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ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX  (80  à  100  pages) 


Janvier _ —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février _ —  Maladies  des  voies  respiratoires;  — tuber- 

Mars .  —  Dermatologie;  —  syphilis  ;  —  maladies 

vénériennes. 

Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  miné¬ 

rales,  climatothérapie;  —  diététique. 

Mai .  —  Gynécologie  ;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


Juillet .  —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  — maladies  in¬ 

fectieuses. 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du  larynx  ; 
—  des  yeux;  des  dents. 

Octobre...  —  Maladies  nerveuses  et  mentales; —  méde- 
Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué 
riculture. 


11  nous  reste  encore  un  nombre  limité  d’exemplaires  complets  des  années  1911  et  1912 
formant  8  volumes . .  40  fr. 
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1911.1912,  N°  27  SOMMAIRE 

Paul  Carnot.  —  La  pathologie  du  foie,  du  pancréas,  de  la  rate  en  1912  {R 
Guillain.  —  Sur  une  maladie  infectieuse  caractérisée  par  de  l’ictere  et  un 

Pierre  Lereboullet.  —  Traitement  de  la  colique  vésiculaire . 

Jean-Charles  Rou.\  et  Goiffon.  —  Valeur  sémiologique  des  méthodes  d  expl 
Paul  Mathieu.  —  Les  kystes  du  pancréas  (vrais  kystes  et  pseudo-kystes).. 

P.-E.«ileWeil.  —  La  tubercujose  de  la  rate . ^ . 

Clerc.  —  Indications  opératoires  au  cours  des  maladies  chroniques  de  la  r 
Sociétés  savantes.  —  Société  médicale  des  hôpitaux.  Société  de  chirurp 

Libres  propos  :  Mariage  et  certificats  medicaux  par  le  D'  Dopter . 

Curiosités  :  Les  dix  commandements  du  fumeur . 

Chronique  médico-artistique:  Le  salon  de  la  Nationale  par  le  D'  Henri  Ro 

Médecine  rétrospective  :  Les  maladies  du  foie  au  grand  siècle . 

Variétés  ;  Sous  1  ardent  soled,  par  le  D''  Grangee . 

Médecine  et  poésie:  Santé  et  richesse.  —  Heureuse  erreur . 

La  vie  des  congrès  :  Le  congrès  de  l’internat  des  hôpitaux  et  le  centenai 

Nancy  par  le  D'' Maurice  Perr  n . 

Techniques  pratiques  :  Recherche  des  pigments  biliaires  dans  le  sang  par  le  P 
Recherche  de  l’urobiline,  de  la  stercobiline  et  de  leurs  chromogènes  par  1 
Scènes  médicales  :  Grande  séance  publique  à  l’académie  par  le  U'  Pierre  I 

Les  costumes  de  médecins . 

Silhouettes  médicales:  Le  professeur  agrège  Vaquez,  dessin  original  par  B 
La  médecine  humoristique  :  L’imagination  par  Daumier  —  L’ascite.  —  Le  c 

Diététioue  :  i5  jours  de  régime  dans  les  allections  chroniques  du  foie . 

formules  thérapeutiques  :  Cirrhoses . 

Revue  hebdomadaire  de  la  Presse  française . 

Revue  de  quins^aine  de  la  Presse  étrangère . 

Chronique  des  Livres . 


CHANGEMENTS  D’ADRESSE  demande  de  changement  d’adresse  doit 

etre  accompagnée  de  0  fr.  50  en  timbres-poste. 

Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 

EUPNINE  VERNADE 

à  l’IODURE  de  CAFÉINE 

LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'IntolérancB  ni  d' Accidents  d'iodisme 

CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i®''de  chaque  mois. 

Prix  de  l’abonnement  Décembre  au  3o  Novembre):  France,  12  francs.  —  Etranger,  1 5  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 

Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 

Les  autres  numéros  ont  32  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÈCIAUX 

Janvier - —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février —  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladiesvéné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  do 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales ;  — méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln . —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 


QU ASS I  N  E  ^ 


APPETIT 


.COQUELUCHE 


SULFOLÉINE^ 

ROZET 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  '"SOUREN^^ 

YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

■*.  3  ADWINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE; 

TTH  f  ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS.  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÊRIO- 

JIL  J  ni  SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

-màicb-ZJLi  Àllme/it  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 


Nouveau  Traitement  delà  SYPHILIS  ' 


IHECTINEIIHECTARGYREI 


Benzosullone  paraaminophénylarsinate  de  soude). 
PILULES  (0,10  d’Heotine  par  pilule). 

Une  à  deux  pilules  par  jour  pendant  16  d  15  jours. 
OOUTTES  (20  gouttes  équivalent  à  0,05  d’Heotine). 

20  d  100  gouttes  par  jour  pendant  10  d  15  jours. 
AMPOULES  A  (0,10  d’Heotine  par  ampoule). 
AMPOULES  B  (0,20  d’Heotine  par  ampoule). 
Injecter  une  ampoule  par  jour  pendant  10  d  15  jours. 


GOUTTES  (Par  20  gouttes  .  Hectin 


LABORATOIRE  de  l’HECTZIÎE,  12,  R 


rt,  VILLENEUVE-LA-GARENNE  (Sum) 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MEDICATION  HYPOTENSIVE 

■e,  Artério  sclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  par  angiospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 


TÉTRAIMITROL  nimlngérla  mea.camenxs 

(  dose  a  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  Sicile  est  intolérable.  l  vaso- 

TRIIXilTRINP  I  Comp>'i'niisno‘i,2et3représentantl,ll,lllgouttcsdesolutionauioo«  \ 

■  ■  niIXiC.  \  2à6comprimésno.2ou3parjour.  dilatateurs 

_ _  (  Sirop:  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  I 

SIROP  ET  GOUTTES  )  aouttes:  lOgouttcs^représentem  5  centigr.  de  nitrite  de  soude.  j  et 

DE  NITRITE  DE  SOUDE  /  hypotenseurs. 

1  '  a  base  d’acide  thyminique  et  de  théobromine  purs 

THYMO-BROIVIINE  ’  rcart“s!i“e"“^^ 

(source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d'Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


LUCHON 

-  Saison  du  /"  Juin  au  /"  octobre  - 


La  Reine  des  Pyrénées  (Haute-Garonne) 

Climat  de  montagne  :  625  métrés  d’altitude 

Sources  hyperthermales  29°  à  66°,  les  plus 
radioactives  de  France  -  (Prof.  IVIOUREU) 


PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL 

Les  abonnements  de  Parts  Médical  sont  remboursés  par  des  Primes  dont 
trouve  la  désignation  dans  les  numéros  précédents. 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 


NATIVELLE 


LIBRES  PROPOS 


MARIAGE  ET  CERTIFICATS  MÉDICAUX 


Il  est  incalculable  le  nombre  des  médecins  qui, 
soucieux  du  bonheur  de  leurs  filles,  pensent  et  disent 
même  bien  haut  :  «  Le  jour  où  l’on  demandera  la 
main  de  ma  fille,  j’exigerai  du  prétendant  un  certi¬ 
ficat  médical,  assurant  qu’il  n’est  ni  syphilitique, 
ni  tuberculeux.  »  Lt  dame  !  les  médecins  savent 
plus  que  tout  autre  persomie,  pour  les  avoir  cons¬ 
tatés  de  très  près,  tous  les  dangers  que  comporte 
une  pareille  situation  pathologique.  Que  de  ménages 
désunis  par  la  syphilis,  que  de  bonheurs  compromis 
par  une  tuberculose  ! 

Cet  examen  médical  préalable  aurait  évidemment 
la  plus  grande  utilité  et  la  race  ne  pourrait  qu’en 
bénéficier.  Mais,  à  exiger  de  tels  certificats,  à  com¬ 
bien  de  difficultés  s’exposerait-on  !  et  combieir  peu 
de  confrères  consentiraient  à  le  déhvrer,  smtout  sf 
la  spécificité  est  constatée  (il  est  vrai  que  le  silence, 
en  pareil  cas,  serait  plus  qu’éloquent)  ;  et  puis, 
le  secret  professionnel  ne  serait  alors  qu’rm  vam 
mot. 

Si,  chez  nous,  une  pareille  garantie  paraît  im¬ 
possible  à  obtenir,  les  Américains  semblent  entrer 
dans  la  voie  que  beaucoup  de  pères  de  famille  dé¬ 
sireraient  ardenunent  voir  suivre  en  France.  Nous 
apprenons  eh  effet  qu’à  Chicago,  le  «  Doyen  »  de 
la  cathédrale  Saint-Pierre  et  .Saint-Paul  a  décidé 
de  ne  plus  marier  aucun  couple  qui  ne  serait  pas 


pourvu  d’mi  certificat  de  bomie  santé  signé  d’une 
autorité  médicale  ;  le  premier  mariage,  basé  sur 
sur  cette  garantie,  a  été  récemment  célébré. 

\’oilà  évidemment  mie  décision  qui  dépasse 
toutes  les  prévisions.  Elle  est  assurément  très  louable 
en  elle-même,  puisqu’elle  pennettra  d’une  façon 
générale  la  procréation  d’êtres  sains  au  physique 
et  au  moral,  mais  elle  semble  dénuée  de  tout  carac¬ 
tère  vraiment  médical,  et  il  est  fort  vraisemblable 
que  ce  n’est  pas  la  Faculté  qui  lui  aura  donné  un 
tel  conseil  ;  les  médecins  auraient  démontré  en 
effet  au  bon  «  Doyen  »,  en  lui  fournissant  à  l’appui 
de  nombreuses  observations  que  le  mariage  est 
parfois  un...  remède,  et  que  nombre  de  jeunes  gens 
des  deux  sexes,  maladifs  pendant  leur  céhbat, 
récupèrent  la  santé  à  la  suite  de  la  nouvelle  exis¬ 
tence  créée  par  le  mariage.  Eh  bien,  à  Chicago, 
voilà  une  médication  supprimée  ! 

Les  Américains  voient  toujours  large,  mais  parfois 
beaucoup  trop,  et  le  «  trop  large  »  devient  souvent 
fort  étroit. 

En  France,  nous  pouvons  être  tranquilles  à  cet 
égard.  Une  telle  décision  aurait  peu  de  succès,  et 
ce  n’est  pas  encore  mamtenant  qu’un  «  Doyen  », 
qu’il  soit  de  Saint-Pierre  de  Chicago,  ou  d’une 
cathédrale  françaiSe,  fera  la  loi. 

Dopter. 


CURIOSITÉS 

LES  DIX  COMMANDEMENTS  DU  FUMEUR 


Le  professeur  allemaiKl,  Dr  Max  Breituug,  vient  de 
formuler,  sous  la  forme  de  dix  commandements,  les 
préceptes  que  doit  obser\^er  un  fumeur,  s’il  ne  veut  pas 
altérer  sa  santé  : 

I®  Ne  pas  dépasser  la  consommation  de  25  grammes 
de  tabac  par  jour,  quantité  qui  équivaut  à  cinq  cigares 
de  grosseur  moyenne,  et  qui  paraîtra  bien  suffisante. 

2®  Tenir  compte  de  la  qualité  du  tabac,  qui  joue  un 
rôle  important. 

3®  Ne  jamais  fumer  quand  l’estomac  est  vide...  Fumer 
avant  le  petit  déjeuner  est  nuisible  autant  que  de  fumer 
avant  le  repas  principal. 

4®  Ne  pas  conserver  un  cigare  dans  la  bouche  et  ne 
pas  l’achever  jusqu’au  bout  extrême.  De  nombreuses 
personnes  tiennent  le  cigare  entre  les  dents,  ce  qui 
humecte  la  partie  mférieure  et  met  ainsi  en  liberté  les 
substances  toxiques. 

5®  Si,  comme  il  arrive  parfois,  le  fumeur  avale  sa 
salive,  il  crée  ainsi  une  nouvelle  source  d’empoisonnement. 


6®  Se  rappeler  que  l’inflammation  des  muqueuses 
de  la  langue, .  de  la  bouche  et  des  lèvres  est  produite 
par  les  substances  nuisibles  que  l’action  de  la  salive  met 
en  liberté. 

7®  Le  catarrhe  chronique  de  la  gorge  et  la  diminution 
de  l’odorat,  dont  souffrent  de  nombreux  fumeurs,  sont 
causés  par  le  contact  permanent  de  la  fumée  avec  la 
muqueuse  de  l’arrière-gorge  et  des  cavités  nasales  ; 

8®  Les  fumeurs  qui  emploient  constamment  un  bon 
porte-cigare  évitent  bien  des  incommodités  ; 

9®  Les  premiers  symptômes  d’intoxication  affectent 
le  cœur,  et  se  manifestent  par  rme  sensation  d’étouffe¬ 
ment  qui  dure  de  deux  minutes  à  dix  minutes,  quel¬ 
quefois  plus,  et  qui  disparaît  après  quelques  profondes 
aspirations. 

10®  Ces  manifestations  sont,  pour  le  fumeur,  l’mdi- 
cation  très  sérieuse  qu’il  doit  immédiatement  renoncer 
au  tabac  sous  toutes  ses  formes. 


AFFECTIONS  de  l' 

ESTOMAC 

r  vÂLs"""! 

ENTÉRITE 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 

ISAmT-JEANl 

Chez  1  Enfant 

Chez  l’Adulte 

Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 


DIURÉTIQUES 


SANTHËOSE 


ANALGÉSIQUE  a  BACTÉRICIDE  0  MICROBICIDE 

Mploic  (liins  loulcs  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Uans  toutes  les 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


conséquences  c 
accroissement, 
ussi  chaque  joi 
s  la  grande  press 


Chapuï.  —  L’Accidcnl. 

elles  nous  renseignent  sur  la  façon  dont  le  monde 
extérieur  apparaît  aux  autres  hommes  et  par  compa¬ 
raison  avec  ce  que  nous  voyons  directement  ;  elles 
nous  apportent  en  outre  le  moyen  d’opposer  l’une  à 
l’autre  notre  manière  de  voir  avec  celle  d’autrui  ;  en 
dernier  ressort  nous  aurons  trouvé  là  des  éléments  pré- 


c’estune  terrible  inon¬ 
dation  d’encrequilutte 
avec  celle  de  la  cou¬ 
leur.  Quant  au  lec¬ 
teur...,  mais  qui  donc 
pense  au  leeteiir,  d’ail¬ 
leurs  protée  insaisis¬ 
sable  aux  mille  visages,  que  cherche-t-il  dans  sa  lecture? 
L’un  v'oudrait  savoir  en  15  lignes  de  quoi  mettre  sur 
pied  une  conversation  sur  le  Salon,  un  autre  s’attarde 
au  nu,  et  quelques-uns  s’imaginent  trouver  les  éclair¬ 
cissements  qui  leur  manqueront  toujours  pour  com¬ 
prendre  enfin  les  théoriciens,  pompiers,  cubistes  et  futu- 


VI  — 


CHATEL-GUYON 

-  SOURCE  GUBLER  - ^.-=^ 

Saison  du  Mai  au  .15  Octobre 


2  Etablissements 
28  Sources 
5  Buvettes 
Grand  Parc  boisé 
Casino  Théâtre 
Jeux 

LES  GRANDS  THERMES  ET  LE  PARC 

ENTÉRITES  DYSPEI 

CONSTIPATION  FOIE  1 

DÈIVIINÉRALISATION  MALAD 


PERSONNEL  MEDICAL: 
Drs  F.  Baraduc.  Foucauld. 


DYSPEPSIES 
FOIE  TORPIDE 
MALADIES  COLONIALES 


Ghâtel-Gayon  ehez  soi  :  EflÜ  et  PHODUITS  G.  G.-GUBüEf^ 

Renseignements  :  Société  de  Châtel-Guyon,  6,  Square  de  l’Opéra,  Paris 


TMïiTTivïlïI 


iiaaifiiwiiiiMitifi 


PAILLETTES  CACHETS  GRAHUIE 
^  COMPRIMÉS 

PRODUIT  EXCLUSIVEMENT  VÉ< 


VÉGÉTAL^ 


REGULATEUR  DES  rOnf":onS  mTESTIHALES 


1 LAXA  TJ  F  RÉGIME^  PASpACCaUTUiriAriCE- 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


deux  d’uiie  plus  grande  coimaissaiice  de  iious-même 
eu  tant  qu’organe  d’exploration  et  aussi  nous  aurons 
pu,  sons  un  angle  nouveau,  pousser  l’analyse  de  l’homme 
qui  peint  ;  nous  connaîtrons  comment  se  fait  sa  vision, 
les  images  qu’il  reçoit  et  les  réactions  de  son  cerveau 
sous  cette  impression. 

«  Je  peins,  je  veux  peindre  avec  mou  cerveau  et 
mon  cœur  plus  encore  qu’avec  mes  yeux»,  dit  le  peintre 
Ignacio  Zuloaga  ;  cette  formule  ne  lui  est  pas  person¬ 
nelle  :  elle  est  applicable  à  tous,  sauf  que  le  résultat 
varie  avec  l’intelligence,  la  sensibilité,  les  yeux  de 
l’artiste,  disons  aussi 
avec  sou  caractère  ; 
quand  celui-ci  est 
droit,  équilibré,  qu’il 
ne  cherche  pas  à  sou¬ 
tenir  et  à  pousser  ar¬ 
tificiellement  l’indi¬ 
vidu,  par  des  moyens 
de  fortune,  par  des 
trompe-l’œil,  par  des 
fictions  ;  quand  en 
un  mot  il  est  sincère, 

devant  nous  des  ta¬ 
bleaux  de  mérite 
certes  inégal,  mais 
qui  valent  de  nous 
retenir,  soit  par  notre 
sensibilité  toujours  à 
la  recherche  du  beau, 
soit  par  notre  raison 
à  laquelle  toute  occa- 

naître  et  -d’exercer 
nos  facultés  d’analyse 
apporte  une  satisfac¬ 
tion  et  un  progrès. 

Dans  le  Christ  du 
Sang  de  ZutOAGA, 
la  manière  du  peip- 
tre  est  poussée  .à 
l’extrême  :  il  a  des¬ 
siné  et  mis  en  couleur  Wkerts.  —  Le  Pro 

ce  crucifiement  tel 

qu’un  écrivain  l’aurait  pu  décrire,  saus  trop  s’attacher 
aux  exactitudes  de  fait,  avec  le  souci  seul  d’en  faire 
sentir  l’expression  telle  qu’il  l’a  éprouvée  lui-même.  De 
paysage  ne  sert  plus  qu’à  donner  de  sombres  oppositions 
aux  personnages  du  premier  plan  dont  l’attitude,  la  phy¬ 
sionomie  si  marquée  créent  en  quelque  sorte  l’atmosphère 
de  la  scène.  Pour  le  Christ,  Zuloaga  a  évité  l’écueil  de  la 
face  en  l’enfouissant  dans  la  chevelure,  et  seul  le  corps,  par 
ses  attitudes,  évoque  les  affres  de  l’agonie.  Et  tout  cela, 
paysage,  sol,  costume,  corps  du  Christ  est  peint  en  vert,  ■ 
dans  un  vert  irréel,  mais  dont  l’accent  sinistre  et  profond 
englobe  l’ensemble  dans  une  unité  d’harmonie  impression¬ 
nante  ;  quant  aux  plaies  du  crucifié,  elles  sont  empourprées 
d’un  sang  obscur  et  déjà  caillé  d’un  réalisme  remarquable. 

Dans  un  autre  tableau  voisin  où  le  même  peintre 
présente  un  cheval  retour  de  la  piazza  et  couvert  de 
blessures,  le  sang  du  héros  est  d’un  ton  rose  tendre, 
qui  est  fait  pour  surprendre  —  qui  sait  cependant  î 
Ces  malheureuses  bêtes,  victimes  des  saignées  précéden¬ 
tes  finissent  peut-être  par  avoir  un  sang  décoloré  ? 

Mise  en  croix,  mise  au  tombeau  sont  toujours  pour 
les  artistes  de  périlleuses  épreuves,  car  il  leur  faut  là 


s’attaquer  à  un  modèle  un  peu  spécial,  dont  il  est  néces¬ 
saire  de  rendre  avec  vérité  la  forme  purement  anato¬ 
mique,  en  même  temps  qu’il  s’agit  d’exprimer  avec 
science  le  relâchement  et  l’affaissement  cadavériques; 
nous  citerons  le  Calvaire  de  IwiLb  où  ces  éléments  en¬ 
trent  peu  en  ligne  ;  la  note  originale  de  cette  toile  étant 
apportée  entièrement  par  les  contrastes  d’un  horizon  et 
d’un  ciel  de  mer;  quant  au  Christ  au  tombeau  de 
M.  GervEx,  le  visage  de  la  Mater  est  si  intensémènt 
douloureux  qu’il  retient  entièrement  l’attention. 

M.  Jean  Béraud  n’a  pas  pris  prétexte  de  son  Chemin 
de  croix  pour  tenter 
une  belle  œuvre  d’é¬ 
tude  anatomique  — 
son  Christ  est  quel¬ 
conque  et  il  ne  s’en 
sert  que  pourluifaire 
recc^'oir  les  coups, 
les  pierres  que  de 
jeunes  élèves  de  l’é¬ 
cole  laïque  lui  lan¬ 
cent  sons  la  conduite 
d’un  maître  d’école 
excité,  dont  la  ma¬ 
nière  de  faire  est  cer¬ 
tainement  radicale, 
sans  vouloir  préjuger 
de  ses  opinions. 

En  opposition  à 

ments,  vêtus  de  ka¬ 
kis,  voici  à  genoux 
les  enfants  des  écoles 
chrétiennes  ;  que 
nous  sommes  loin  de 
1  ’exirression  n  aï  v  e 

giers  ».  Ces  derniers 
enfants  ne  sont  là 
que  pour  l’effet  d’op¬ 
position  de  leurs  vê¬ 
tements  bleus  et 
blancs  ;  de  l’effet,  de 
csscur  lIuGou.NEXj.  l’effet,  toujours  de 

l’effet,  sijbien  que  le 
mieux  placé  de  ces  petits  saints  laisse  rouler  au  premier 
plan  un  tambour  inattendu,  mais  ^essentiel  à  cette 
composition  bruyante,  et  peu  propre  àjpropager  la  parole 
de  paix  du  Sauveur. 

Il  faudrait  sans  doute  parler  de  ces  satyres  que  nos 
artistes  depuis  quelque  temps  embauchent  assez  souvent 
dans  leurs  compositions.  Dans  deux  grandes  décorations 
de  M.  Caro  Dei.vaieee  et  faites  pour  la  maison  du 
Dr  Semprun  à  Buenos-Aires,  nous  avons  un  satyre  et  un 
dieu  Pan.  A  la  vérité,  pour  nous  hommes,  notre  œil  se  fixe 
plus  volontiers  sur  les  nus  abondants  des  belles  créatures 
qui  partagent  la  toile  avec  ces  messieurs  cornus,  fourchus, 
poilus;  il  faut  croire  cependant  que  dans  l’ombre  du  bou¬ 
doir  un  satyre  a  bien  du  mérite  auprès  des  dames,  car  ces 
exhibitions  préhistoriques  sont  fort  demandées  par 
elles. 

M.  Jean  VEBER,  lui  aussi,  a  sorti  sou  diable,  un  diable 
bien  vilain,  avec  ses  grosses  cornes  et  son  visage  vulgaire  ; 
ah  !  certes,  ce  n’est  plus  le  diable  élégant,  ce  n’est  plus 
Méphistophélès  au  justaucorps  étroit  et  rouge,  plein  de 
séduction  et  à  qui  l’or  et  les  bijoux  ne  coûtent  guère  ;  celui- 
ci  va  tout  nu,  nous  exhibe  de  longs  pieds  fourchus  et  qui 
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Établissement  Thermal 

(PROPRIÉTÉ  DE  L’ÉTAT) 

Trajet  direct  de  Paris  en  5  heures  par  trains  spéciaux 


BAINS  DOUCHES  -  PISCINES  ^  MASSAGES 

Douches-massages,  Douches  ascendantes  et  spéciales,  Douches  nasales, 
auriculaires,  Laoages  d'estomac.  Inhalations  d’oxygène,  d’acide 
carbonique,  Puloérisation,  Bains  de  chaleur  sèche.  Bains  de  oapeur. 

Bains  électriques.  Bains  médicamenteux.  Bains  d’acide  carbonique. 

MÉCANOTHÉRAPIE  COMPLÈTE  ÉLECTROTHÉRAPIE 

Traitement  spécial  des  Maladies  de 
Foie,  Estomac,  Arthritisme,  Goutte,  Diabète,  etc. 

SAISON  OFFICIELLE  :  1”  MAI  à  30  SEPTEMBRE 


SPLENDIDE  CASINO  ^THÉÂTRE 

Opéra  —  Opéra=Comique  —  Comédie  —  Vaudeville  —  Balle's,  etc. 
-  Salles  de  Jeu,  de  Lecture,  de  Correspondance  - 

GOLF  «  TEHI^IS  COURSES  RÉGHTES,  etc. 


Principales  Sources  de  l’État  : 


GRANDE  GRILLE 

1  _ ^ 

CÊLESTINS 

!..  ^  -r- I 

HOPITAL 

Maladies  du  Foie 

Goutte  —  GraVelle  —  Diabète 

Maladies  de  l’Estomac 

et  de  l’appareil  biliaire. 

Arthritisme. 

et  de  l’Intestin. 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


ques  artistes.  J 'ai  déjà  attiré  l’attention  sur  le  cas  de 
Mlle  Béatrice  How  :  c’est  avec  une  facilité  étonnante 
que  cette  jeune  fille  produit  des  enfants  en  quantité  sur¬ 
prenante  ;  cette  fois  c’est  une  vraie  portée  !  quatorze 
charmants  chérubins  en  douze  toiles. 

Quant  au  tub  de  Mlle  Andrée  ICarpelÉs,  c’est  un  dis¬ 
positif  de.  chambre  capable  de  faire  passer  dans  de  bonnes 
conditions  un  brûlant  été  à  nos  Parisiennes;  dans  le  salon, 
devant  un  meuble  quelconque,  commode,  bonheur  du 
jour,  et  bien  entendu  sur  le  tapis  on  développe  un  grand 
tub  en  caoutchouc  —  toutes  ces  dames  se  déshabillent  et 
font  trempette.  C’est  déjà  bien  intéressant  à  voir  en  pein¬ 
ture  au  salon,  mais  avec  quelle  joie  nous  recevrons  en 
juillet  notre  invitation  au  «  tub  de  cinq  heures  »  ? 

Quelques  compositions  d’un  caractère,  nous  dirons  philo¬ 
sophique,  méritent  d’être  citées.  M.  Lefort  des  Yeousës 
intitule  Absinthe,  une  gravure  en  noir  où  la  mort  s’aide 
d’un  verre  dans  sa  besogne  funèbre.  JI.  Victor  Koos 
désigne  sous  le  titre  «Von  omnis  moriar  »  un  carton  déco¬ 
ratif  intéressant,  mais  un  peu  complexe.  La  Ville  morte 
de  Vl.AEA  est  une  gravure  bizarre  où  l’auteur  s’est  plu  à 
parsemer  de  squelettes  les  places  et  les  rues  de  la  ville. 

Une  Américaine,  Mlle  RoSE  O’Niîii,!.,  donne  des  dessins 
dits  :  Images  dans  l'esprit  fort  curieux,  telles  ces  appari¬ 
tions  visuelles  qui  s’évoquent  à  nous  dans  l’obscurité  sur 
les  confins  du  sommeil. 

Nous  nous  sommes  efforcé  ici  de  ne  citer  que  les  ta¬ 
bleaux  qui  touchent  par  quelque  côté  à  la  médecine  —  et 
tous  nous  ont  présenté  une  conception  acceptable  et 
suffisamment  étudiée;  si  l’on  veut  bien  à  ce  bilan  ajouter 
la  grande  valeur  artistique  de  quantité  d’œuvres  dont 
nous  n’avions  pas  à  parler  mais  dont  la  simple  énuméra¬ 
tion  des  noms  d’auteurs  suffit  à  évoquer  la  haute  qualité  : 
L’Hsrmittc,  Latonche,  RoU,  Ra(jaelli,  sans  oublier  d’autres 
encore  comme  Truchet,  Durst,  Burnand,  Ribeauconrt, 
Laszlo,  Armand  Poîn/,etc.,onpeut  en  conclure  que  la  pein¬ 
ture  française  moderne  possède  à  un  haut  degré  les  qua¬ 
lités  d’observation,  de  pondération,  de  goût  qui  font  la 
main  habile  au  service  d’un  esprit  sain.  Il  nous  plaît  d’op¬ 
poser  à  ces  qualités  de  notre  race,  à  ces  délicates  influences 
de  notre  milieu,  une  des  de.jx  fantaisistes  compositions  de 
NiëTSCHE,  celle  intitulée  Deuxième  symphonie.  L’attrait 
du  macabre  souligne  ici,  malgréune  certaine  valeur  d’exé¬ 
cution,  la  différence  profonde  qui  sépare  le  goûtfrançaisde 
l’inspiration  germanique. 


pis  est  une  grande  queue,  grosso  comme  un  bras  et  que  cha¬ 
cun  tire  comme  il  peut. 

Le  pochard,  du  même,  est  une  amusante  scène  où  s’af¬ 


firme  sa  maîtrise  habituelle.  Nous  n’éprouverons  pas  d’é¬ 
motions  aussi  intenses  devant  les  portraits  de  M.  1:  P''  Fer¬ 
nand  Widal  par  Guiran  de  Scévoda  et  de  M.  le  pr  Hii- 
goM«;)jjparWEERTS;ce  sont  de  beaux  portraits  traités 
classiquement,  effigies  de  notre  temps  et  que  les  élèves 
futurs  des  écoles  de  médecine  continueront  à  contempler 
alors  que  tous  ceux  qui  vivent  actuellement  auront  rendu 
pour  toujours  leur  forme  éphémère  au  Grand-Tout. 

Un  tableau  de  Gumery,  les  Hos¬ 
pitalisés,  nous  rappelle  quelques-uns 
de  ces  souvenirs  que  nous  avons 
tous  dans  la  mémoire,  galeries  de 
cloître  du  vieil  hospice  de  province 
où  l’on  rassemble  sous  l’uniforme 
de  l’administration  des  vieillards, 
déjà  privés  de  leurs  familles  avant 
de  l’être  de  la  vie.  Quant  à  André 
CiiAPUY,  c’est  avec  une  grande  toile 
qu’il  aborde  le  sujet  le  plus  médical 
de  ce  Salon,  V Accident  :  un  cadavre 
plutôt  qu’un  homme  enlevé  par  deux 
vigoureux  coltineurs  ;  un  noyé  sans 
doute  puisque  nous  sommes  au  bord 
du  fleuve  ?  mais  non,  les  vêtements 
sont  .secs  —  nous  laissons  aux  méde¬ 
cins  d’image  le  soin  de  faire  le  diagnos¬ 
tic  rétrospectif  de  cet  accident,  et  de 
délivrer  le  certificat  néce.ssaire. 

Réjouissons-nous  que  la  Maternité 
soit  toujours  l’inspiratrice  de  quel¬ 
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Le  LACTOCMOL 

Combinaison  de  fermcntsJacHqucs^^^|^^d|eX^ait8W 

constitue  l’agent  de  désinfection  gastro-intestinale  le  plus  puissant  :  il  n’est  pas  i 
toxique;  son  activité  est  démontrée  par  la  Clinique  et  le  Laboratoire.  I 


f  L«  boîte  \  ^ 


LeLactocbol 


est  soixante  fois  plus  actif  j 

que  les  ferments  tactiques  I 


SI  l  W  ¥  1  t.  I  indiqué  dans  les  cas 

O/  /  La  boîle  \  O  l»cLaCl0Cn0l‘i£2Î!£Ü£f  «ÎÉHËS 

I  I  de  50  )  chroniques  de  l'adulte 

l  /  et  du  nourrisson, 

\  \  comprimés  /  /  j-  . 

\  \  /  /  “  appendicite  chroaigue. 

\  1  Prix  :  /  /  contre  les  dermatoses, 

\  j  4  fr.  50  /  /  la  furonculose,  l'insuf- 

\  j  y  V _ jisance  biliaire,  la  cho- 

J  j  ^ - ^  lémie.  les  étals  infec- 

\  ^ lieux  et  toxiques. 

I  ®uché  ATLA..  Liilérahire,  Échantillons  et  Laboratoire  t  50,  Rue  Rennequin,  PARIS. 
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Êk  I  Première  Station  Thermale 

I  ir%llllIL  Monde  pour  le  Traitement 

Saison  :  15  Mai  -15  Octobre  [|  de  •  ALBUMINURIE 

RENSEIGNEMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  ST-NECTAIRE,  63,  rue  de  Turbigo,  PARIS 
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LA  MÉDECINE 

LES  MALADIES  DU  FOIE  AU  GRAND  SIÈCLE 

La  fraîcheur  du  teint  et  la  cholémie 
au  grand  siècle 

Nous  avons  trouvé,  dans  un  livre  de  1678,  de  Louys 
Guyon  Dolois,  sieur  de  la  Nauclie,  docteur  en  médecine 
de  curieux  aper(,'us  sur  la  fraîcheur  du  teint  et  les  alté¬ 
rations  du  foie.  On  y  voit  mentionnés  les  signes  de  l’ictère 
par  rétention  avec  décoloration  des  selles,  et  les  «  scirrho- 
sités  du  foie  >  avec  œdème  et  ascite,  jusqu’à  l’opsurie 
des  hépatiques. 

Le  régime  prescrit  par  notre  vieux  confrère  n’est  pas, 
après  tout,  si  mauvais  ni  si  éloigné  du  nôtre.  P.  C. 

«  Ceux  qui  désirent  avoir  beau  teint  et  estre  agréables 
à  ceux  qui  les  contemplent  ne  doivent  estre  négligens 
à  tenir  leur  foye  bien  tempéré,  ce  qu’ils  feront  facile¬ 
ment  par  un  bon  régime  de  vivre  s’ils  l’avaient  tel  de 
leur  naturel.  Et  ceux  qui  ne  l’ont  pas  pourront  l’acquérir 
en  usant  d’alimeus  et  médicamens  à  ce  propres,  contra- 
rians  non  seulement  aux  intempéries  de  leur  dit  foye, 
mais  aussi  aux  obstructions,  tumeurs,  inflammations 
et  scirrohosités.  Pour  ainsi  ils  s’acquerront  une  beauté 
tant  désirée  et  recommandée  aux  jeunes  personnes  : 
car  le  foye  cause  la  bonne  ou  mauvaise  couleur  du  visage. 

«  ...Si  l’humeur  redondant  est  crasse,  c’est  pituite  ou 
sang  terrestre  et  mélancholique.  :  derechef  ces  humeurs 
ou  sont  par  toute  la  substance  grandement  répandues  et 
engendrent  des  humeurs  dures  et  scirrheuses,  ou  œdèmes, 
ou  sont  contenues  dans  les  veines  des  humeurs  crasses 
visqueuses  qui  engendrent  des  obstructions  :  il  se  fait  aussi 
des  enflures  de  matières  flatulentes  ventreuses,  crasses  ; 
l’obstruction  se  fait  ou  aux  méats  et  conduits  de  la 
boursette  de  fiel,  dont  s’ensuit  l’icteritis  flave,  c’est-à- 
dire  jaunisse,  d’autant  que  la  bile  n’entre  pas  dans  la 
partie  à  elle  destinée  à  cause  que  le  condîiit  est  bouché, 
lequel  vient  de  la  boursette  aux  intestins,  et  à  cause  de 
cette  obstruction  il  s’ensuit  deux  accidens;  à  savoir 
astriction  et  dureté  de  ventre,  changements  de  couleur  et 
cxcremens  en  cendre  ou  blanchâtre  ;  que  si  l’étoiipement 
ou  obstruction  est  aux  veines  du  foye  ou  à  la  partie  cave, 
à  savoir  aux  rameaux  de  la  veine  porte,  lors  se  fait  un 
flux  chyleux  ou  comme  lavure  de  chair  parce  qu’il 
ressemble  à  l’eau  où  on  auroit  lavé  de  la  chair  fraîche  ;  et 
si  l’obstruction  se  fait  aux  racines  de  la  veine  cave  lors 
il  se  fait  une  atrophie  ou  sécheresse  de  tout  le  corps  et 
une  pesanteur  à  la  postérieure  partie  du  foye  et  par 
conséquent  une  longueur  et  tardivité  à  destribuer  l’ali- 


«  On  peut  prendre  des  aliments  médicamenteux 
qui  ont  plus  de  propriétés  que  les  médicaments  seuls 
parce  qu’ils  attirent  mieux  de  la  partie  affectée. 

«  Il  est  bon  de  boire  de  l’eau  de  quelque  bonne  fontaine 
ou  d’un  fleuve  ou  d’une  citerne  dans  laquelle  si  on  adjoute 
quelque  goutte  de  vinaigre  blanc  ou  de  suc  de  grenade, 
cela  rafraîchira  davantage,  et  ne  faut  point  mépriseï;  de 
boire  du  vin  blanc  fort  trempé,  manger  à  l’entrée  de  la 
table  des  pommes  crues,  des  prunes  aigrettes,  des  raisins 
frais,  des  cerises  aigres  et  douces  en  leurs  saisons,  faire 
cuire  eu  leur  bouillon  des  courges,  des  coucombes.  J'ap- 


RÊTROSPECTIVE 

prouverais  aussi  qu’ils  mangeassent  des  melons  peu  salés 
sans  les  mêler  parmi  les  autres  viandes  chaudes,  et  qu’ils 
haussent  après  de  l’eau  fraîche  ;  car  autrement  ils  se 
tournent  facilement  en  bile  ;  aussi  les  laitues,  chicorées, 
pour  pier  et  endive  tant  en  salades  qu’en  potages  sont 
fort  bonnes,  les  orges  mondez  composés  d’amandes 
récentes  et  semences  froides  sont  fort  salutaires.  Il  fera 
bon  de  boire  du  lait  d’âuesse  ou  de  chèvre  s’il  y  a  obs¬ 
truction  ou  du  petit  lait,  quel  qu’il  soit,  s’il  faut  rafraîchir, 
et  pour  restaurer  le  lait  de  brebis  ou  de  vache  sont 
propres... 

«  Eu  toutes  les  causes  que  le  foye  sera  malade,  les  médi¬ 
caments  qui  agissent  par  propriété  occulte  y  sont  propres, 
comme  est  le  foye  de  loup  préparé,  si  on  en  prend  par 
plusieurs  jours  le  poids  d’un  dragme  en  poudre  avec  du 
vin  blanc.  Et  de  même  vertu  est  celui  de  l’ours  et  la  chair 
des  passereaux,  mais  semblables  choses  conviennent  plus 
à  l’intempérie  sèche  et  froide  qu’aux  autres... 

«  Toutes  imbécillitéz  et  intempéries  du  foye  si  elles  se 
continuent,  se  terminent  en  cachexie,  puis  eu  hydropisie, 
c’est  pourquoi  il  faut  donner  ordre  sitôt  qu’on  les  aperçoit; 
autrement  quand  elles  ont  pris  racines  il  est  fort  difficile 
d’y  remédier.  » 

Deux  cas  curieux  de  traitement 
de  l'hydropisie  ascite 

«  J 'ai  dit  une  autre  fois  qu’on  doit  bien  adviser  à  quel 
corps  ou  a  affaire  quand  on  veut  faire  la  paracentèse  ou 
ponction  car  souvent  la  gangrène  s’y  met  qui  fait  tomber 
les  médecins  et  chirugiens  en  grand  déplaisir,  ce  que  j’ai 
quelquefois  veu  arriver,  et  néanmoins  j’en  ai  veu  de  guéris 
sans  avoir  aucun  respect  à  nos  pronostics  :  comme  un 
homme  de  village  en  ce  pays  de  Lymosiii,  qui  avoit 
demeuré  cinq  mois  hydropique  et  était  au  soleil,  avec  de 
petits  enfants  près  de  soi  qui  avaient  en  leurs  mains  des 
couteaux  pointus  se  notant  l’un  l’autre,  l’un  fut  poussé 
sur  l’homme  enflé  qui  de  son  couteau  le  blessa  deux 
doigts  au-dessous  du  nombril  et  par  la  plays  flua  tant 
d’eau  l’espace  de  quinze  jours  qu’il  se  trouva  guéri. 

«  Deux  ans  après,  un  voisin  du  susdit,  meusuier  de  sou 
mestier,  tomba  en  hydropisie  et  ayant  porté  son  mal  quatre 
mois  et  demi  s’avisa  de  se  faire  ouvrir  le  ventre,  ayant 
veu  son  voisin  estre  guéri  par  un  coup  de  Cousteau  ;  mais 
n’ayanttrouvé  de  chirurgien  quilevoulust  entreprendre, 
se  délibéra  de  le  faire  lui-mesme  et  en  communiqua  à  sa 
femme  qui,  étonnée  de  telle  entreprise,  en  va  advertir  le 
gentilhomme  duquel  il  tenait  le  moulin  de  ferme  qui  dé¬ 
fendit  qu’on  ne  luy  donnast  à  manier  aucun  couteau,  sur 
peine  à  celuy  de  ses  domestiques  qui  contreviendrait, 
d’être  étrillé  à  coups  de  baston  . 

«  I,e  malade,  voyant  cette  défense,  ue'laissa  de  persister 
à  la  première  opinion,  encore  qu’il  ne  pût  recouvrer  de 
couteau,  mais  cassa  et  rompit  le  verre  dans  lequel  il 
beuvait  ordinairement  et  des  pièces  s'en  incisa  le  ventre 
eu  trois  endroits,  sans  qu’aucun  le  vist  et  par  les  playes 
flua  tant  d’eau  qu’il  s’eu  put  vuider  et  dans  quelques 
joiu-s.  après  se  trouva  guéri... 

«  On  apprendra  par  ces  histoires  qiie  l’ouverture  du 
ventre  est  nécessaire  à  cette  espèce  d’hydropisie  ascite, 
si  on  a  égard  aux  advertissements  susdits.  » 


—  Xll 
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Affections  des  Voies  Respiratoires,  Lymphatisme,  Maladies  de  la  Peau 

SIROP  Grâes  CROSNIER 

MINÉRAL-SULFUREUX  au  MONOSULFURE  de  sodium  inaltérable  et  goudron 

Succédané  des  Eaux  Sulfureuses 

Adultes  :  Une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  granules,  2  ou  3  fois  par  jour,  1  heure  avant  ou  2  heures  après  les  repas. 

. A  oes  divers  points  de  vue  la  préparation  de  Grosnier  vient  donc 

combler  une  véritable  lacune  en  permettant  aux  Praticiens  de  compter  sur 
la  bonne  conservation  d'un  médicament  bien  dosé  et  facile  à  faire  accepter  par 
les  personnes  les  plus  délicates.  Hn  Rapport  officiel  de 

„ ...  „  l’Académie  de  Médecine  de  Paris,  ^  Août  t877). 
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VARIÉTÉS 


sous  L’ARDENT  SOLEIL 

«...  Pour  vous,  mes  amis,  le  foie  est  un  organe  bête, 
dont  vous  ignorez  presque  l’existence.  On  sait  qu’on  a 
un  cœur  dont  les  mouvements  se  précipitent  ou  s’arrêtent 
au  gré  de  nos  émotions.  L’air  pur  du  matin  dilate  joyeu¬ 
sement  nos  poumons.  Mais  le  foie,  aux  fonctions  multiples 
et  silencieuses,  ne  compte  vraiment  que  pour  nous 
autres,  coloniaux.  Il  est  notre  cauchemar  ;  notre 
obsession. 

Vous  me  demandez  une  histoire  ;  Elles  sont  toutes 
pareilles,  ces  histoires  que  je  vous  ai  déjà  dites  !  N’êtes- 
vous  point  las  de  mes  paillotes,  de  mes  rizières,  de  mes 
conghaïs  ?...  J’ai  feuilleté  pour  vous  mes  souvenirs. 
Faut-il  que  je  vous  raconte  anon  dernier  voyage  ?  oui, 
mon  dernier  voyage,  car  je  ne  retournerai  plus  là-bas, 
désormais,  vers  la  frontière  de  Chine,  près  de  la  Grande- 
Muraille  !  Malgré  moi,  malgré  tout,  je  conserve  le  regret 
des  jours  dangereux  que  j’y  ai  vécus —  incomparables — 
sous  Tardent  soleil. 

Eu  passant  à  Dap-Cau,  j’avais  retrouvé  un  «  pays  », 
le  lieutenant  du  génie  F...  Nous  étions  du  méane  village. 
Enfants,  nous  avions  joué  ensemble.  Notre  joie  fut 
grande  de  nous  revoir.  Proche  du  fleuve,  dont  les  débor¬ 
dements  arrosaient,  dans  son  jardin  splendide,  les  fou¬ 
gères  d’Australie,  les  hibiscus  et  l’enchevêtrement  pro¬ 
digieux  des  banians,  il  habitait  une  maison  aux  vérandas 
spacieuses,  aux  pièces  fraîches. 

Son  cuisinier,  Ti-Bâ,  sacrifia  le  dindon  des  grandes 
fêtes,  et,  sa  petite  conghaï,  si  jolie,  si  fardée,  sans  com¬ 
prendre,  la  tête  dans  les  mains,  nous  écouta  longuement 
évoquer  la  France,  le  joli  village  tourangeau  où  notre 
■enfance  lointaine  sommeillait...  Ce  sont  les  bonnes 
heures. 

Dix-huit  mois  plus  tard  je  redescendis  les  rapides 
■du  Sung-Kaô,  sur  les  rives  duquel,  à  l’aube,  je  voyais 
les  femmes  annamites  remonter  le  courant  de  vingt  pas, 
pour  puiser  une  eau  qu’elles  n’eussent  point  souillée  ; 

Et  j’évoquais  la  joie  de  retrouver  mon  ami  d’enfance  ! 
Mais  dix-huit  mois  comportent  hélas  bien  des  choses 
sous  le  climat  de  Dap-Cau. 

Quand  j’arrivai,  la  maison  était  close.  Je  trouvai 
Ti-Bâ,  triste,  qui  me  dit  :  «  Monsieur  lieutenant  ça  y 
avoir  parti  hier  ;  lui  y  être  allé  ambulance  Ti-Kô  ; 
lui  beaucoup  mangé  bananes  ;  beaucoup  mal  au  foie  1... 
Monsieur  ça  y  avoir  laissé  lettre  !  » 

Mon  pauvre  ami,  d’une  lourde  écriture  toute  altérée, 
.me  disait  l’éternelle  histoire  : 

L’abcès  du  foie  qu’il  fallait  ponctionner  en  hâte. 
La  douloureuse  descente  en  pousse-pousse  au.  poste  de 
Ti-Kô  pour  recevoir  les  premiers  soins  avant  le  départ 
pour  l’hôpital  de  Ko-Ayen  :  «  Je  recommande  à  Ti-Bâ 
«  de  te  bien  traiter,  écrivait  encore  le  malheureux  ;  viens 
«  me  retrouver  ;  le  paquebot  ne  part  que  dans  quatre 
«  jours  ;  je  serais  si  heureux  de  te  voir...  ». 


«  Mon  vieux  !  me  dit  le  lieutenant  F...  quand  je 
l’approchai,  ce  n’est  vraiment  pas  de  veine  !  Regarde  un 
peu  ce  que  m’apporte  le  courrier  de  France  !  »  Il  me 
tendit  une  lettre —  cent  fois  repliée —  de  sa  main  jaune, 
amaigric^  et  fiévreuse.  C’était  sa  mère  qui  lui  écrivait  : 
«  Puisque  tu  rentres  en  France  d’ici  trois  mois,  mou 
«  cher  enfant,  tu  feras  bien  d’écrire  sans  délai  au  père  de 
«  Marie.  »  Il  eut  un  pénible  sourire  :  «  Hé  bien  !  oui, 
■quoi  1  la  petite  Marie,  notre  voisine,  tu  sais  bien...  Nous 


étions  presque  fiancés  avant  mon  départ...  Alors... 
comme  je  vais  rentrer...  j’avais  écrit...  Enfin  !  tu  seras 
de  la  noce,  puisque  tu  rentres  aussi.  »  Un  peu  de  sang 
rosit  ses  pommettes  décharnées.  11  parut  heureux  et  je 
frissonnai.  En  sortant  de  la  salle,  le  médecin  à  deux  galons 
me  prit  à  part  et  me  dit  :  «  Vous  êtes  son  ami,  ne  le 
quittez  plus  ;  puisque  vous  rentrez  en  Fiance,  assistez- 
le  !  Il  ira  jusqu’à  Djibouti,  mais  pas  plus  loin  !  il  est 

«  Ensemble,  nous  descendîmes  le  Mé-Kong  jusqu’à 
Saigon. 

Dans  la  vaste  et  fiévreuse  plaine,  le  clocher  de  la  cathé¬ 
drale  émergea  enfin  des  palétuviers,  érigé  vers  le  ciel 
implacable  comme  une  prière  jamais  exaucée,  comme 
une  impossible  espérance. 

Les  éternels  détours  du  fleuve  faisaient  songer  à  ces 
fantastiques  poursuites  de  cauchemars,  où  l’objet  qu'en 
veut  .atteindre  s’éloigne  sans  cesse  de  la  même  distance 
dont  la  main  l’approche. 

Et,  toujours,  à  travers  l’irréel  décor  de  tasses  de  Chine 
que  nous  traversions,  le  fin  clocher  de  la  cathédrale 
de  Saigon  symbolisait,  dans  le  terrible  ciel,  le  but  à 
atteindre  :  la  mer,  l’espoir,  l’Europe,  la  guérison,  le 
bonheur  !... 

«  ...  Il  est  vrai  qu’on  s’attache  à  ceux  qu’on  oblige. 

Quoique  je  ne  fusse  guère  valide  moi-même,  mon 
pauvre  ami  ne  pouvait  plus  se  passer  de  moi.  Comme, 
déjà,  c’était  loin,  la  brousse  !  Comme  nous  étions  repris 
par  la  civili.sation  vers  laquelle  nous  emportait  le  navire. 
F...  riait,  à  présent,  en  songeant  à  sa  conghaï  jolie  qui 
le  trompait  avec  le  cuisinier  de  la  résidence  et  qui  pré¬ 
tendait  que  tous  les  Européens  sentent  le  tigre  !  «  Tu 
sais  !  nous  allons  nous  faire  construire  une  villa  à  'Toulon, 
affirmait-il...  Mon  sacré  foie  va  bien  finir  par  se  dégonflei . 
Une  fois  passée  la  Mer-Rouge,  ça  ira  tout  seul...  » 

...  Je  me  rappelais  les  paroles  du  major...  «  11  u’ira 
«  pas  jusqu’à  Djibouti  !  » 


...  Poulo-Kondor...  Le  détroit  de  Malacca...  Singa- 

A  mesure  que  nous  approchions  du  terme,  j’étais 
obsédé  par  la  terrifiante  pensée  et  la  gaieté  même  du 
pauvre  garçon  me  serrait  le  cœur  comme  un  présage. 

A  Colombo  il  était  déjà  trop  faible  pour  abandonner 
sa  couchette  :  «  Tu  vas  descendre,  me  demanda-t-il 
et  tu  me  rapporteras  une  émeraude  —  pour  Elle  I  » 

Sur  une  pirogue  à  balancier,  je  gagnai  le  marché  inondé 
de  soleil.  Des  hommes,  pareils  à  des  statues  de  bronze, 
drapés  de  turbans  multicolores,  à .  la  face  ambiguë, 
épilée,  rusée  et  hautaine,  à  la  chevelure  cerclée  sur  le 
crâne  par  un  peigne  à  l’enfant,  offraient  des  dentelles 
d’or,  des  étoffes,  des  soies,  des  pierreries  ;  pêle-mêle, 
des  saphirs  véritables  et  des  émeraudes  en  cul-de-bou- 
teille  !...  Tout  l’Orient  !... 

Par  les  rues  abjectes,  des  matelots,  ivres  et  mélanco¬ 
liques,  brayaient  une  chanson  de  leur  pays  qu’ils  accom¬ 
pagnaient  sur  l’accordéon  ridicule... 

...  Puis,  le  paquebot  repartit,  remportant  dans  ses 
flancs  après  l’immense  saoûlée  sa  cargaison  de  maux 
et  de  bienfaits,  de  verroterie  et  de  pierres  précieuses, 
de  joie  et  de  désespérance  ! 


Aucun  doute  n’était  possible.  Le  médecin  avait  vu 
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BUfflO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES.  Troubles  Dyspeptiques  et  is  1"  Enfance 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de  : 


SiropJrouette-Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  on  après  claacin©  tète©  on  toilD©ron.. 

Le  Sirop  de  Tronette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


<&  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Maladies  de  I  Estomac  dntestms  Ættfants  Multes 

SIROPdeTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE”| 

1  cuillerée  à  soupe  à  chaque  repas . ■ . . .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXIR  deTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  S  fr.  le  Flucon. 

Cachets  deTROU  ETTE-PERRET  à  la  “PAPAÏNE” 

1  à  2  oachets  à  chaque  repas .  4  fr.  la  Boîte. 

E.TROUETTE.  IS,  Rlie  des  Immeilbles-lDdllStrielS,  Paris.  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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VARIÉTÉS  (SuUe) 


clair.  Hélas!  Il  en  avait  tant  l’habitude  I  Mon  ami  agonisait. 

...  Malabar  !...  Candie  !...  Enfin,  ee  fut  tout  et  je  lui 
fermai  les  yeux  tandis  qu'il  me  parlait  de  sa  mère, 
de  sa  villa  de  Toulon  et  qu’il  caressait  de  ses  mains 
chaudes,  l’émeraude  que  j’avais  achetée  pour  Marie  — 
notre  petite  amie  d’enfanee... 

...  Hé  bien,  quoi!  c’est  toute  mon  histoire.  Oui! 
Pourquoi  inventer  et  quelles  folles  arabesques  ajouterais- 
je  bien  sur  le  tissu  de  la  vie  ordinaire.  La  main  fantasque 
de  la  Destinée  brode  mieux  que  je  ne  le  saurais  faire  ! 


«  C’est  à  l’entrée  de  la  Mer  Rouge,  aux  Portes  d’Enfer 
que  mon  ami  me  quitta  pour  toujours. 

Devant  nous,  Périm  dressait  ses  rochers  fantasma¬ 
goriques  et  ses  palmiers  de  zine  ! 


Le  jaune  soleil,  haineux,  formidable,  éclaboussait 
la  mer  sale  de  plomb  liquide. 

A  la  coupée,  l’aumônier  expédia  quelques  prières. 
On  rendit  hâtivement  les  honneurs. 

...  Et  la  mer  s’écarta  pour  recevoir  un  jeune  corps  de 
vingt-neuf  ans  dont  le  foie  était  pourri,  dont  le  cœur 
avait  battu  d’espoir  jusqu’aux  derniers  instants. 

Durant  quelques  minutes  le  paquebot  s’était 
arrêté. 

J’entendis  une  passagère  des  premières  qui  disait, 
sans  se  retourner,  en  se  balançant  dans  un  fauteuil  de 

—  'riens,  il  y  a  donc  quelque  chose  à  l’hélice  ?  Nous 
n'avançons  plus...  Dieu  !  qu’il  fait  chaud  !.. .» 

Dr  Orangée. 


MEDECINE  ET  POESIE 


Santà  et  Richesse  (i) 

Les  deux  femmes  sont  en  présence. 

L’une  dit  : 

Moi,  j’ai  cinq  garçons, 

'Pous  beaux  enfants,  de  vrais  lurons. 

Proprement  mis,  sans  élégance 
Mais  ayant  vestes,  souliers,  bas. 

Contre  la  pluie  et  les  frimas. 

Je  me  porte  comme  un  vrai  charme... 

Et  lorsqu’au  milieu  de  mes  gars 
Je  me  carre  en  mon  galetas. 

Si  parfois  je  verse  une  larme 
C’est  de  joie  ! 

Alors  l’autre  dit  : 

J'ai,  grâce  à  mon  corset  maudit. 

Des  maux  d’estomac  qui  me  brûlent. 

Chez  moi  les  migraines  pullulent 
Mais  j’ai  ma  loge  à  l’Opéra 
Coche,  valets,  et  cœtera. 

Comme  un  cancer  l’ennemi  me  rouge 
Et  mon  teint,  jaune  comme  orange. 

Décèle  au  regard  cet  ennui 
Jamais  pour  moi  l’amour  n’a  lui 
Car  de  chacun  je  me  défie... 

Mais  quel  est  tou  nom,  je  te  prie  ? 

Rayonnante  comme'  l’été, 

La  mère,  au  cœur  plein  d’allégresse. 

Répondit  ;  «  Je  suis  la  Santé. 

L’autre  dit  :  «  J’ai  nom  la  Richesse.  » 

Marc  Anfossi. 

Heureuse  Erreur  (2) 

Nicolas  Kercadec,  métayer  bas-breton. 

N’était  pas  à  coup  sur  le  plus  fin  du  canton. 

Mais  il  faisait  semblant  de  beurrer  sa  galette. 

Et,  quand  il  avait  mis  de  l’or  dans  sa  cachette. 

Il  n’aimait  pas  à  l’en  sortir, 

(1)  Fleurs  nouvelles  de  mon  Ja/din. 

(2)  Poésie  exlraiie  de  l'Année  médicale  de  Caen  (ma'. 
1912). 


Kercadec  vivait  seul  avec  sa  femme  Yvonne, 
Vénérable  matrone 
Qui  filait...  pour  se  divertir. 

D’un  sou  tirait  cinq  liards,  et  menait  sans  vergogne 
Sa  vache  pâturer  dans  le  pré  du  voisin. 

Quand  le  garde  champêtre,  un  estimable  ivrogne. 

Au  cabaret  cuvmit  son  vin. 

Or,  il  advint  que  la  femme  et  la  bête 
Furent  malades  à  la  fois... 

Deux  malades  !  L’avare  en  crut  perdre  la  tête. 

Et  compta  sur  ses  doigts 
Ce  qu’il  aurait  â  dépenser  pour  faire 
Venir  le  médecin  et  le  vétérinaire. 

«  Tant  pour  l’un,  tant  pour  l’autre...  Il  faudra  bien 
[dix  francs  ! 

<1  Par  Sainte-Anne  d'Auray  !  Dix  francs  !...  C’est  une 
[somme. 

«  Les  docteur!^  de  la  ville  ont  des  profits  trop  grands  ; 

«  Laissons-les  aux  bourgeois  ».  Ceci  conclus,  notre 
[homme. 

Désireux  avant  tout  de  ménager  son  bien, 

Consulta  prudemment  la  servante  du  maire. 

Un  oracle,  et,  d’après  l’avis  de  la  coiumère. 

Fit  venir  pour  sa  femme  un  ex-pharmacien. 

Officier  de  santé,  qui  traitait  des  pratiques 
Par  les  méthodes  théoriques 
A  la  mode  jadis,  et  ne  comptait  qu’un  franc 
La  consultation,  trente  sous  la  visite. 

Pour  la  bête  il  manda  le  maréchal-ferrant 
Qui  lui  but  trois  pichés  de  cidre  et  le  tint  quitte. 

Le  médicastre  et  l’artisan 
Laissèrent  chacun  un  remède 
Qu’aussitôt  notre  paysan 
Donna  l’un  a  la  vieille  et  l’autre  au  quadrupède. 

Mais  le  bas-breton  dont  l’esprit 
Louchait  un  peu  fit  à  chaque  malade 
Boire  en  une  seule  rasade 
Ce  qui  pour  l’autre  était  prescrit. 

Heureuse  erreur,  chères  lectrices  ! 

Savez-vous  ce  qu’il  arriva  ? 

—  Non,  le  hasard  a  ses  caprices. 

—  La  matrone  guérit  et  la  vache...  creva. 

*  Germain  Picard. 
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fi  EM  P  LACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconuénienis toxiques 
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DAIMS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 
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L'HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


N'EST  PAS  TOXIQUE 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 
analyses  d'urine  comp[ètes  sont  adressées  avec 
échantillons  par  le  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 
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Bain  de  Mer  chaud,  chez  sol,  Bain  Marin,  Bain 
Salin  chaud  peur  Convalescents,  Anémiques, 
Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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La  place  Stanislas  à  Nancy. 

LA  VIE  DES  CONGRÈS 


LE  DEUXIÈME  CONGRÈS  DE  L’INTERNAT 
DES  HOPITAUX  ET  LE  CENTENAIRE 
DE  L'INTERNAT  DE  STRASBOURG-NANCY 


Le  vendredi  24  et  le  samedi  25  mai  1912,  s’est  tenu  à 
Nancy  le  deuxième  congrès  de  l’Internat  des  Hôpitaux 
des  villes  de  Faculté.  Le  premier  congrès,  réalisation  d’une 
heureuse  initiative  du  pro¬ 
fesseur  agrégé  U.  Crucliet,  saiiotihr  i.aniql-k 

avait  réuni  à  Bordeaux  en 
1910  les  délégués  des  di¬ 
verses  associations  d’in¬ 
ternes.  Il  est  inutile  de 
rappeler  ici  sa  très  légitime 
réussite  et  les  cordiales 
relations  qu’il  a  contribué 
à  établir  entre  des  internes 
que  leur  séparation  géogra¬ 
phique  rendait  inconnus  et 
quelque  peu  indifférents  , 
les  uns  aux  autres. 

Le  succès  du  Congrès  de 
Nancy,  véritable  assemblée 
plénière  de  l’Internat,  a  été 
considérable;  190  congres¬ 
sistes,,  internes  ou  anciens 
internes,  sont  venus  en 
même  temps  qu’étudier  les 
grands  intérêts  de  leur  cor¬ 
poration,  fêter  avec  leurs 
collègues  de  l’Est  le  cente¬ 
naire  de  l’Internat  des 
hôpitaux  de  Strasbourg-  michel 

Nancy  (l).  Le  Comité  d'organi 

Strasbourg  a  eu  son  '  iiîet.  f 
premier  interne  dix  ans  D™  Lanique,  Ilcully,  Mutcl: 

après  la  création  des  «  ci-  des  internes  :  M.  Watrin. 

toyens-internes  »  de  Paris, 

sous  la  forme  d’un  Aide  de  clinique,  appellation  qui  se 
perpétue  à  Nancy  où  trois  des  internes  portent,  tou  jours 
ce  titre.  C’est  en  iSia  en  effet,  que,  sur  la  demande  du 
professeur  de  Clinique  externe,  l’École  de  Strasbourg 

(i)  L’association  locale  des  internes  de  Strasbourg-Nancy  est  une  des 
plus  anciennes.  Sa  fondation  est  due  à  l’activité  de  MM.  G.  Étlerme, 
Ganginotty  èt  Knœpfler.  Sa  prospérité  estduepour  beaucoup  à.  l’activité 
de  M.  Ganginotty  qui  en  a  été  longtemps  le  secrétaire  général. 


arrêta  que  les  deux  Aides  d’anatomie  seraient  employés 
comme  .A.ides  de  clinique  pendant  le  semestre  d’été  ;  et 
à  la  fin  de  cette  même  année  18^,  elle- décida  la  mise 
au  concours  d’une  place  distincte  d’Aide  de  Clinique. 

Hélas  !  Strasbourg,  ville  si  française  de  cœur  et  de  tradi¬ 
tions,  n’appartient  plus  à  la  France.  C’est  loin  de  son 
antique  cathédrale,  de  son  ancienne  Faculté,  de  ses  vieux 
hôpitaux,  et  séparés  d’elle  par  une  douloureuse  frontière,  . 
que  les  survivants  de  son  Internat  et  les  internes  de 
Nancy,  successeurs  et  continuateurs  de  leurs  traditions, 
ont  fêté  ce  centenaire  avec 
HEU1.1.V  MUTEE  wATiMN  fierté,  mais  uon  sans  mélan- 

Bienvenus  fûtes-vous,  et 
merci  à  vous,  internes  des 
autres  villes  de  Faculté 
françaises,  qui  vous  êtes 
joints  à  nous  et  avez  laissé 
vibrer  vos  cœurs  à  l’unisson 
des  nôtres.  Nos  collègues 
,  Alsaciens-Lorrains  et  les 
anciens  strasbourgeois  en 
ont  été  profondément 
touchés. 


Nancy!  avait-  déjà  un 
long  passé  quand  elle  a 
recueilli  l’héritage  scienti¬ 
fique  de  Strasbourg,  et 
Nancy  était  déjà  le  siège 
d’une  école  de  médecine 
depuis  que  la  révolution 
avait  fermé  l’université  de 
Pont  -  à  -  Mousson.  Cette 
école  était  florissante  et  les 
Présiden:  ;  Professeur  agrégé  hôpitaux  de  Nancy  avaient 
‘Sî^in‘’s';^fri'è“c^ét“a*lr1f4djSr‘^  quelques  internes  dans  la 
Trésorier  :  D'  Sabotier;  Président  liste  desquels  je  relève  les 
noms  de  Lallement,  Man- 
genot.  Démangé,  Valentin, 
Friant,  etc.,  etc.,  ainsi  que  ceux  de  MM.  Chrétien  et 
Paul  Spillmann. 

Vint  la  perte  de  l’Alsace  et  d’une  partie  de  la  Lorraine. 
Il  sembla  que  nulle  ville  de  l’Est  ne  convenait  mieux  que 
Nancy  pour  recueillir  l’héritage  de  Strasbourg,  et  la  nou¬ 
velle  Faculté  de  Nancy  résulta  de  la  fusion  de  l’École 
lorraine  et  de  l’antique  Faculté  alsacienne.  Les  internes 
de  Nancy  devinrent  dès  lors  les  successeurs  à  la  fois  des 
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sans  aucun  inconvénient 
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^  TUBERCULOSE 


Echanlillon  ef  Littérature 
F.tloFFMANN- LA  Roche 
ai.  Place  des  Vosccs.  PARIS. 


(  DELAMOTTE 

A.  PLISSON,  suce*".  —  6S,  Rue  J.^J.  Rousseau,  Paris 

FOURNISSEUR  AU  CHOIX,  APRÈS  CONCOURS,  DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE 
-  ET  DES  HOPITAUX  DÉ  PARIS  - - 

INSTRUMENTS  DE  CHIRURGÎE^eiTgOIVIIVIE  et  CAOUTCHOUC 

Spécialité  de  Sondes  œsophagiennes  et  tubes  à  lavage  de  l’estomac 

de  MM.  les  Docteurs  FAUCHER,  DEBOVE,  FRÉMONT,  DELÉAGE,  OZER 

Spécialité  de  Sondes  et  Canules  rectales  de  tous  modèles  à  simple  ou  double  courant 

(Iléo=pelvienne,  Recto=syphoïde) 


Le  PLOMB  DE  GARANTIE  étant  constitué  d'une  étiquette  cerclée  métal  et  d'un  plomb  reliés  ensemble  par  une 
ficelle  passant  par  les  yeux,  pour  essayer  ou  utiliser  les  sondes,  il  faut  retirer  l'étiquette,  le  plomb  et  la  ficelle  ;  donc, 
pour  être  certain  que  les  instruments  n’ont  été  ni  essayés  ni  utilisés,  EXIGER  le  PLOMB  DE  GARANTIE. 
Créateur  des  Sondes  de  Châtel-Ouyon  (Sigmoïde  médiocolique  et  bi-courant),  des  Canules  de  Vichy-État, 
des  Entéro-Balnéo  de  Piombiêres-État,  des  Canules  de  Néris,  de  Pougues,  des  Fumades,  etc. 
TOUS  MODÈLES  SPÉCIAUX  SUR  ORDONNANCE  DE  MM.  LES  DOCTEURS 
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'uternes  strasbourgeois  et  des  internes  nancéiens,  comme 
ville  et  comme  capitale  d’une  province  importante. 

C'est  dans  un  bâtiment  historique,  la  Maison  des  mis¬ 
sions  royales,  contemporaine  de  notre  célèbre  place  Sta¬ 
nislas,  que  se  sont  tenues  les  assises  du  Congrès. 

Hiles  ont  été  ouvertes  sous  la  présidence  de  M.  Fr. 
Gross,  doyen  de  la  Faculté  de  Nancy,  ancien  interne  des 


térêt  des  réunions  s’est  accru  du  contraste  entre  le  zèle 
prudent  des  aînés  et  l’ardeur  encore  combattive  des 
jeunes.  Il  a  d’ailleurs  été  manifeste  que  le  sentiment  do¬ 
minant  chez  tous  était  le  désir  de  maintenir  au  plus  haut 
point  la  dignité  d’une  institution  très  utile  pour  la  science 
française  comme  pour  les  malades. 

Eu  ce  qui  concerne  l'Organisation  matérielle  de  l'internat 


Le  groupe  des  Congressistes  à  la  première  séance  (24  mai). 


hôpitaux  de  Strasbourg,  et  en  présence  de  M.  le  recteur 
Adam,  du  vice-président  des  hospices,  M.  Krug,  et  de 
diverses  notabilités.  Je  regrette  que  l’étendue  dece  compte¬ 
rendu  m’empêche  de  citer  de  larges  extraits  des  discours 
éloquentsdeM.  le  doyen  Gross  etde  M.  le  professeur  agrégé 
L.  Spillmânu,  président  du  Comité  d’Organisation  (i). 

Les  dis’eussions  du  Congrès,  présidées  par  MM.  Cru- 
chet,  Jeannel,  Le  Fort,  ont  eu  pour  objet  l’étude  de 
4  questions  principales. 

Sur.  le  Recrutement  de 
l'Internat  (rapporteurs  : 

MM.  Micheleau,  de  Bor¬ 
deaux,  et  Nanta,  de  Tou¬ 
louse),  le  congrès  a  émis 
les  vœux  suivants  :  main¬ 
tien  du  concours,  nécessité 
de  passer  par  l’externat 
recruté  au  concours,  pos¬ 
sibilité  de  se  présenter  à 
l'internat  d’une  autre 
ville  quand  on  y  arrive 
en  scolarité  régulière  et 
après  un  an  d’externat, 
nécessité  de  laisser  le 
concours  largement  ou¬ 
vert,  même  aux  étudiants  Strasl 

étrangers.  La  question  de 

l’anoinmat  de  certaines  épreuves  a  été  réservée  pour 
un  congrès  ultérieur. 

Dès  le  début  des  discussions,  se  sont  affirmées  la  vie  in¬ 
tense  de  l’internat  et  l’activité  réfléchie  des  internes;  l’in- 

(1)  comité  d’organisation,  à  l’activité  duquel  il  convient  de  rendre 
hommage ,  était  composé  du  professeur  agrégé  Louis  Spillmann,  président^ 
duprofesseuragrégéGastouJlicheletdeMM.  Winstel,  Lauique,  Sabotier’ 
HeuUy,  Mutel  et  Watrin. 

Au  cours  même  du  Congrès,  M.  L.  Spilhnann  a  été  frappé  d’im  deuil 
cruel,  je  lui  renouvelle  ici  l’expression  des  vives  et  sincères  condoléances 
de  tous  nos  collègues. 


(rapporteurs  ;  MM.  Vanhaecke  et  Dutot,  de  Lille,  Mutel 
et  Watrin,  de  Nancy),  il  a  semblé  désirable  de  demander 
que  la  durée  des  fonctions  soit  partout  portée  à  quatre 
ans,  et  que  les  internespuissenthabiter  toujours  à  l’hôpital 
quand  les  locaux  s’y  prêtent.  De  leur  présence  constante 
à  l’hôpital  et  surtout  des  conversations  auxquelles  se 
prêtent  des  repas  pris  eu  commun,  résultent  de  grands 
avantages  scientifiques  dont  les  malades  sontles  premiers 
à  profiter. 

Parmi  les  vœux  relatifs 
à  l'Organisation  scientifi¬ 
que  de  l'Internat  (rappor-  ' 
teurs  :  MM.  Peyron  et 
Jeannel,  de  Montpellier), 
mentionnons  :  le  désir 
exprimé  par  les  internes 
de  pouvoir  permuter  entre 
eux  d’une  ville  de  Faculté 
à  une  autre  avec  l’agré¬ 
ment  des  chefs  de  service 
et  des  administrations  in¬ 
téressées  ; — le  souhait  que 
les  bibliothèques  universi¬ 
taires  puissent  être  ouver¬ 
tes  aux  anciens  internes  ; 
—  et  la  demande  faite 
aux  Sociétés  scientifiques 
d’ouvrir  leurs  portes  aux  internes  des  hôpitaux  dans 
les  mêmes  conditions  qu’aux  docteurs  en  médecine. 

Le  projet  de  constitution  d'une  Fédération  des  associations 
dHnternes  et  anciens  internes  a  été  étudié  dans  des  rapports 
de  M.  Verrier,  de  Lyon,  de  MM.  Perrin  et  Caussade,  de 
Nancy.  Les  avantages  de  cette  Fédération  ont  paru  à  tous 
absolument  évidents  et  le  Congrès  a  adopté  avec  quelques 
modifications  de  détail  les  statuts  ,  dont  le  second  rapport 
contenait  le  projet  détaillé  et  réfléchi.  La  Fédération 
de  l’Internat  Français  est  donc  constituée  ;  elle  a  reçu 
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incontinent  les  adhésions  des  associations  locales  de 
Bordeaux,  Lyon,  Lille,  Montpellier,  Toulouse,  Alger, 
Nancy. 

L'importante  et  délicate  fonction  de  secrétaire  général 
■de  la  Fédération  a  été  attribuée  par  acclamations  à  M.  Cru- 
chet  ;  les  services  qu’il  a  déjà  rendus  au  corps  de  l’Inter¬ 
nat  méritaient  que,  tout  en  le  laissant  à  la  peine,  nous  le 
portions  à  l’honneur. 

Parmi  les  réceptvins,  je  mentionnerai  en  première  ligne 
une  soirée  de  gala  organisée  par  le  Comité  du  Congrès. 
Dans  les  grands  salons  de  l’Hôtel-de-Ville,  palais  de 
Stanislas,  où  Nancy,  continuant  la  tradition  de  son  der- 
■nier  duc,  accueille  les  hôtes  auxquels  elle  veut  faire 
Iionneur,  s’est  déroulée  une  soirée  musicale  et  théâtrale, 
vraiment  remarquable  tant  par  le  talent  des  artistes  que 
■par  l'heureuse  composition  du  programme. 

En  outre  ;  réceptions  par  la  municipalité,  la  commis¬ 
sion  des  hospices,  les  étudiants  ;  visites  de  la  Faculté, 
■des  hôpitaux  civils  et  militaire  ;  visite  de  l'établissement 
■de  Nancy-Thermal. 

Mentionnons  aussi  un  déjeuner  aimablement  offert 
aux  internes  en  exercice,  membres  du  Congrès,  par  la 
•Commission  des  hospices.  Au  nom  de  nos  jeunes  collègues 
il  convient  de  la  remercier  de  cette  attention. 

I.e  Congrès  s’est  terminé  par  un  banquet,  spécialement 


consacré  à  la  célébration  du  centenaire  de  l'Internat  de 
Sfrashourg-Nanev,  sous  la  présidenced’undesplus  anciens 
internes  de  Strasbourg,  le  professeur  honoraire  Bernheim. 

Quel  charme  a  une  réunion  aussi  cordiale  !  et  que  de 
souvenirs  évoqués  !  L’internat  de  Strasbourg  a  tracé  une 
glorieuse  page  dans  les  Annales  de  la  médecine  civile  et 
militaire  avec  des  noms  comme  ceux  de  Schutzeuberger, 
F.-J.  Herrgott,  Forget.Oulmont,  Liébault, Feltz,  Boeckel, 
Abel  Bouchard,  Stœber,  Lourdes,  Hirtz,  Hecht,  Strauss, 
Kelsch,  et  tant  d’autres  grands  disparus.  Je  de-vrais  dire 
qu’il  la  «  trace  encore  »  car.  Dieu  merci,  MM.  Bernheim, 
Fr.  Gross,  A.  Herrgott,  Kœberlé,  Lacassagne,  Laveran, 
Lereboullet  etc.,  etc.,  sont  bien  vivants. 

Les  représentants  de  l'État,  de  l'Université,  du  service 
de  Santé  militaire,  de  la  ville  de  Nancy,  des  Hospices, 
rehaussaient  de  leur  présence  la  célébration  de  ce  cente¬ 
naire  dont  la  joie  ne  fut  pas  sans  mélange  de  regrets 
douloureux  et  d’espérances  en  l’avenir... 

Une  excursion  à  Plombières,  Remiremont,  Gérardmer 
et  le  Hobneck,  où  les  congressistes  se  sont  séparés,  a  per¬ 
mis  n  plusieurs,  venus  de  loin,  d’aller  faire  un  pèlerinage 
discret  dans  la  cité  perdue.  Faut-il  dire  que  sous  le  man¬ 
teau  germanique,  ils  ont  reconnu  l’âme  française. 

En  vérité,  ce  ne  fut  point  un  congrès  banal,  ce  fut 
surtout  une  apothéose  de  r.-incienne  Faculté  française  de 
Strasbourg. 


TECHNIQUES  PRATIQUES 


RECHERCHE  DES  PIGMENTS  BILIAIRES 
DANS  LE  SANG 

par  le  Pr  GILBERT  et  le  D'  HERSCHER 

Professeur  à  l.i  Faculté  Ancien  chef  de  cliniquc'à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  de  médecine  de  Paris. 

Du  fait  de  ses  propriétés  caractéristiques,  la  bilirubine 
q)eüt  être  aisément  décelée  dans  le  sang. 

C’est  une  poudre  rougeâtre,  insoluble  ou  presque 
dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther,  très  soluble  dans 
le  chloroforme,  plus  soluble  encore  dans  l’eau  alcaline, 
<jui  l’extrait  du  chloroforme.  Ses  solutions  sont  jaunes 
■ou  rouges  et  absorbent  la  partie  droite  du  spectre. 
Enfin,  c’est  un  pigment  peu  stable  qui  se  transforme 
aisément  par  oxydation. 

Si  on  la  traite  par  un  oxydant,  il  se  produit  des  corps 
-plus  oxydés  qu’elle  et  quisont  successivement  de  la  biliver- 
■dine  (verte) ,  de  la  bilicyanine  (bleue),  de  la  bilipurpurine 
rouge),  de  la  cholétéline  enfin,  qui  est  jaune.  Si  bien  que 
l’adjonction  à  une  solution  de  bilirubine  d’acide  nitrique 
nitreux  transforme  la  teinte  de  la  solution  primitive  et 
iait  apparaître  les  diverses  nuances  ci-dessus  mentionnées. 
Celles-ci  s’associent  et  l’on  constate  les  couleurs  suivantes -, 
verte,  bleue,  violette,  rouge,  orangée  et  jaune  qui  se  suc¬ 
cèdent  ou  se  superposent  dans  le  verre  à  expérience  selon 
■quel’onamêléleréactif  à  lasolutionou  qu’on  les  a  simple¬ 
ment  mis  au  contact  l’un  de  l’autre. 

C’est  là  ce  qu’on  appelle  la  réaction  de  Cmelin,  réaction 
primordiale,  dont  toutes  celles  que  nous  indiquons  plus 
loin  ne  sont  que  des  modifications. 

Dissoute  dans  le  sérum  sanguin,  la  bilirubine  le  co¬ 
lore  en  jaune  ou  en  rouge,  selon  qu’elle  est  en  quan¬ 
tité  plus  ou  moins  abondante.  Et  souvent,  le  simple  exa¬ 
men  de  la  teinte  de  ce  liquide  correctement  recueilli  et 
ne  tenant  pas  d’hémoglobine  en  solution,  permet  de  dire 
s’il  renferme  des  pigments  biliaires  en  quantité  assez 
■considérable. 


Point  n’est  besoin  de  recourir  à  l'examen  spectrosco¬ 
pique.  Certes,  un  sérum  riche  en  pigments  biliaires  pro¬ 
duit  un  effacement  de  la  partie  dro.ite  du  spectre,  mais 
cela  uniquement  parce  qu’il  est  coloré.  N’importe  quelle 
solutioii  iso'chrome  donnerait  un  résultat  identique  et  la 
seule  constatation  de  la  couleur  d’un  sérum  a  autant  d’im¬ 
portance  que  l’examen  spectroscopique,  qui  permet  seule¬ 
ment  de  juger  de  l’intensité  de  la  teinte  jaune  ou  rouge. 

L’analyse  chimique,  au  coutr  aire,  alaplus  grande  valeur. 
De  nombreuses  méthodes  ont  été  proposées  pour  carac¬ 
tériser  la  bilirubine,  dérivant  toutes  ou  presque  toutes  de 
la  réaction  de  Gmeliu.  Appliquées  au  sang,  celles  de  Sal- 
kowski,  de  Grimbert  et  surtout  la  réaction  directe  de 
Gmelin,  modifiée  par  le  Pr  Hayem  et  étudiée  spécialement 
par  nous,  nous  ont  paru  donne  les  meilleurs  résultats. 
Nous  exposerons  successivement  la  technique  de  chacune 
d’elles. 

Réaction  de  Salkowski.  —  Ou  alcalinise  le  sang  ou 
plutôt  on  augmente  son  alcalinité  par  du  carbonate  de 
soude.  On  ajoute,  goutte  à  goutte,  une  solution  de  chlo¬ 
rure  de  calcium  à  nu  dixième.  On  filtre.  On  lave  le  pré¬ 
cipité  sur  le  filtre.  On  le  délaie  dans  l’alcool,puis  on  le  dis¬ 
sout  par  addition  d’acide  chlorhydrique.  On  chauffe.  La 
liqueur,  d’abord  incolore,  devient  bleue  si  elle  renferme 
de  la  bilirubine.  L’acide  nitrique  nitreux  y  fait  naître  la 
réaction  de  Gmelin. 

Il  ne  faudrait,  d’ailleurs,  pas  prendre  pour  celle-ci  la 
teinte  vert-émeraude  qui  se  produit  à  l’union  dé  l’acide 
nitrique  et  de  la  liqueur  à  essayer.  CeUe-ci  est  due  à  l’ac¬ 
tion  de  l’acide  nitrique  nitreux  sur  l’alcool.  Il  se  forme, 
dans  ces  conditions,  des  éthers  qui  bientôt  s’échappent 
en  faisant  bouillonner  le  liquide. 

Somme  toute,  la  réaction  de  Salkowski  n’est  qu’un  pro¬ 
cédé  de  concentration  des  pigments.  On  les  entraîne  par 
un  précipité  de  phosphate  de  chaux  naissant  au  sein  dü 
sérum  à  examiner.  On  sépare,  le  précipité  et  on  libère  les 
pigments  en  redissolvant  le  phosphate. 
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DJ 


ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bi  mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  -  Ces  comprimés,  m. 
doses  élevées,  ne  constipent  pas. 


MODE  D'EMPLOI  -  Uncompri 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis. (brû 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs 
Fermentations .  Spasmes  pylonques 
Ulcère  de  l’estomac,  Gastrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  '  S  ATUROL’ reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.,  BOURGET  (de  Lausanne)  ;  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Lcî  S  ATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOh-  Dissoudre 
une  mesure  de  S  ATUROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  '  d’eau  pure.  :  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


A  -  _  _  __  *  Chez  certattis  hypersthenigiies  à  crtses 

T  H  '%  f'  «  douloureuse»  tardive»,  nous  avons 

rvi  M  Æ  *  obtenu  (avec  des  o<nandes)...-^des 

^  ^  résultats  parfois  surprenants.^ 

«  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINEL» 


AMANDES.PRAICHESBROYÉESi-  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALUSÉ  L’AMANDOL  permet  de  prescrire 

aux  hyperchlorhydriques. 

DESSERT:(PRÉVÊNT1F  des  CRISES)  des^corps  gras.  ’ 


des:  HYPERCHLORHYDRIQUES  MODE  D’EMPLOI  -  Quatre  à 

dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 


'ABORATOIRE  DE  PRODUtTS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  T 

bURET  &  RABY,  A  MARLY-le-ROI  (S..&.o.r  Ëchantillons  etiittératuresur  de 
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TECHNIQUES  PRATIQUES  (Suite) 


Réaction  de  Grimbert.  —  Dans  cette  réaction,  ana¬ 
logue  à  la  précédente,  le  chlorure  de  calcium  est  remplacé 
par  du  chlorure  de  baryum.  La  technique  est  la  suivante  : 

A  I  o  centimètres  cubes  de  sérum  contenus  dans  un  tube  à 
essai  on  ajoute  5  centimètres  cubes  d’une  solution  de  chlo¬ 
rure  de  baryum  à  10  p.  100,  et  on  agite  vivement.  On 
jette  sur  un  petit  filtre  le  précipité  barytique  formé  de 
phosphate,  de  sulfate  et  de  bilirubinate  de  baryte.  On  le 
lave  avéc  un  peu  d’eau  distillée.  Puis,  perçant  le  filtre, 
on  entraîne  le  précipité  dans  un  petit  tube  à  essai  en  em¬ 
ployant  5  centimètres  cubes  d’alcool  à  90“  renfermant 
5  p.  100  de  son  volume  d’acide  chlorhydrique.  On  porte 
le  tout  au  bain-marie  bouillantpendant  uneminuteauplus. 

Si  le  sérum  contient  des  pigments  biliaires,  l’alcool  qui 
surnage  le  précipité  barytique  se  colore  en  vert  bleuâtre 
ou  en  vert  foncé,  selon  la  quantité  du  pigment. 

Il  peut  arriver,  quand  la  bile  existe  en  certaine  propor¬ 
tion,  que  l’acide  chlorhydrique  contenu  dans  l’alcool  soit 
insufifisant  pour  oxyder  entièrement  le  bilirubinate  de 
baryte,  et  l’on  obtient  une  coloration  brune  non  caracté- 

Dans  ce  cas,  mais  dans  ce  cas  seulement,  on  ajoute 
dans  le  tube  deux  gouttes  d’eau  oxygénée  à  10  vol.  On 
le  porte  à  nouveau  au  bain-marie.  La  teinte  verte 
apparaît  alors  dans  toute  sa  netteté. 

Si  l’on  dispose  d’un  centrifugeur,  on  peut  éviter  la  fil¬ 
tration  du  précipité  et  l’opération  gagne  en  rapidité. 

Par  ce  procédé,  on  peut  retrouver  des  traces  seulement 
de  pigments  biliaires  à  condition  d’opérer  sur  un  volume 
convenable  de  sérum. 

Réaction  de  Gmelin  modifiée  par  le  Pr  Hayem.  — 
Dans  un  tube  cylindrique  à  fond  plat,  on  dépose  le  sérum 
à  examiner.  Au-dessous  de  lui,  à  l’aide  d’une  pipette  eflî- 
lée,  on  fait  parvenir  de  l’acide  nitrique  nitreux; 

A  l’union  du  sérum  et  de  l’acide,  se  produit  un ,  coa- 
guluin  qui  monte  progressivement  dans  le  tube.  Bientôt  le 
coagulum  présente  deux  zones,  l’une  supérieure  franche¬ 
ment  blanche,  l’autre  inférieure,  au  contact  de  l’acide 
nitrique,  jaune  (réaction  xanthoprotéïque). 

Entre  les  deux  zones,blanche  et  jaune,  apparaissentdes 
phénomènes  colorés  quand  le  sérum  renferme  des  pig¬ 
ments  biliaires.  Parfois,  si  ces  pigments  sont  très  abon¬ 
dants,  on  note  toute  la  série  des  anneaux  de  la  réaction  de 
Gmelin.  Le  plus  souvent,  comme  l’a  montré  le  P'  Hayem, 
il  se  forme  seulement  un  liséré  bleu  à  refiet  verdâtre,  qui 
monte  progressivement  dans  le  tube,  et  qui  finit  par  dis¬ 
paraître  après  un  temps  variable  selon  la  quantité  des 
liquides  employés  et  selon  l’épaisseur  du  tube  où  la 
rechérche  a  été  pratiquée. 

C’est  là  çe  que  nous  avons,  appelé  la  réa'ctiün  de  Hayem. 

Nous  ayons  d.’ ailleurs,  déterminé -exactement  les  divers 
résultats  que  foyirnit  la  réaction,  suivant  que  le  sérum  est 
plus  ou  moins  riche'en  pigrnents  biliaires. 

En  faisant  usage  de  tubes  de  i- centimètre  de  diamètre 
intérieur,  d’un  milieu  albumineux  et  d’un  réactif  nitrique 
dont  nous  donnerons  ultérieurement  la  composition, 
nous  avons  .constaté  lesphénoinènes  suivants  : 

Lorsque  la  concentration  de  la  bilirubine  est  supé¬ 
rieure  à  1/3506,  on  note  un  anneau  bleu,  un  anneau  vert, 
un  anneau  viqlej;  et  un  anneau  rose. 

De  1/3500  à  1/7060,  les  anneaux  violet  et  rose  dispa¬ 
raissent.  Seuls  persistent  le  bleu  et  le  vert. 

De  I  /7000  à  I  / 1 1  ooQ,  on  note  seulement  un  anneau  bleu 
vert  (réaction  de  Hayem  proprement  dite). 

De  i/iiooo  à  1/40000,  on  voit  uniquement  un  anneau 
bleu,  d’autant  moins  intense  que  la  concentration  estplus 
faible. 


A  1/40000  il  est  encore  perceptible,  mais  il  est  à  peine 
marqué.  Il  est  .sur  le  point  de  disparaître.  C’est  ce  que 
nous  appelons  la  réaction  limite,  laquelle  a  la  plus  haute 
importance  au  point  de  vue  de  la  cholémimétrie. 

De  1/40000  à  I /55000,  on  ne  note  plus  d’anneau  coloré. 
Il  persiste  seulement  une  ombre  légère. 

Enfin,  au-dessous  de  1/55000,  le  réactif  nitrique  ne 
donne  naissance  à  aucun  phénomène  coloré  entre  les  zones 
blanche  et  jaune  du  coagulum  albumineux. 

Cholémimétrie.  —  Plus  le  sérum  renferme  de  bili¬ 
rubine,  plus  la  teinte  jaune  est  intense.  Aussi,  à  priori,  une 
méthode  colorimétrique  semblait-elle  tout  indiquée  pour 
juger  de  la  quantité  de  pigments  biliaires  contenue  dans 

Mais  souvent  le  sérum  contient  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  d’hémoglobine  qui  le  teinte  en  jaune  ou  en 
rouge.  Par  contre,  parfois  il  est  lactescent,  alors  il  est  ou  il 
paraît  moins  coloré  qu’il  ne  devrait  l’être  du  fait  de  la 
quantité  de  bilirubine  qu’il  tient  eu  solution. 

Ces  deux  causes,  dont  la  première  est  très  fréquente, 
empêchent  donc  de  juger  de  la  teneur  du  sérum  en  pig¬ 
ments  biliaires  par  l’appréciation  de  sa  teinte,  et  seule 
l’analyse  chimique  permet  de  pratiquer -leur  dosage. 
Aussi  est-ce  à  elle  que  nous  avons  eu  recours. 

La  méthode  de  Gilbert-Herscher-Posternah  est  basée 
sur  le  fait  qu’à  un  certain  degré  de  concentration 
de  la  bilirubine  dans  le  sérum  la  réaction  nitrique  est 
encore  apparente,  tandis  que  si  la  concentration  était 
légèrement  plus  faible,  l’anneau  bleu  ne  serait  plus 
visible.  Il  se  produit  à  ce  moment  la  réaction  limite. 
Dans  des  tubes  de  i  centimètre  de  diamètre,  en  faisant 
usage  d’rrn  réactif  nitrique  déterminé,  celle-ci  apparaît 
quand  le  sérum  examiné  tient  en  solution  i  gramme  de 
bilirubine  pour  40  000  centimètres  cubes  de  sérum. 

Donc,  étant  donné  un  sérum  renfermant  des  pigments 
biliaires  et  présentant  une  réaction  de  Hayem  nette,  on 
pourra  le  diluer  de  telle  manière  qu’il  fournisse  la  réaction 
limite.  Il  contie'ndra  alors  i  gramme  de  bilirubine  pour 
40  000  centimètres  cubes. 

Connaissant  le  degré  de  la  dilution  que  l’on  aura  faite, 
il  sera  aisé  de  déterminer  par  le  calcul  la  quantité  de  bili¬ 
rubine  du  sérum  sanguin. 

Deux  réactifs  sont  indispensables  pour  pratiquer  la 
cholémimétrie  ;  un  milieu  albumineux  servant  à  réaliser 
les  dilutions  et  un  acide  nitrique  de  composition  définie; 

Le  milieu  albumineux  (sérum  artificiel)  qui  doit,  par  sa 
composition,  par  sa  fluidité,  se  rapprocher  le  plus  possible 
du  sérum  sanguin  se  prépare  de  la  manière  suivante: 

A  un  certain  volume  de  blanc  d’œuf  on  ajoute  un  égal 
volume  d’eau  salée  à  15  p.  1000.  Le  mélange  est  battu 
complètement  en  neige  et  laissé  au  repos  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans'une  grande  éprouvette.  Le  lendemain 
sur  les  parois  de  celle-ci  se  sont  déposées  des  membranes, 
et  dans  le  fond  s'est  collecté  un  liquide  clair  et  limpide.  On 
le  décante  et  on  l’alcalinise  avec  de  la  soude  dans  la  pro¬ 
portion  de  O  gr.  5  p.  100.  Le  sérum  artificiel  est  alors  prêt 
pour  l’usage.  Pourtant  il  arrive  fréquemment  que,  sous 
l’influence  de  la  soude,  il  se  gélifie.  Il  suÉSt  de  lè  lai.sser  au 
repos  pendant  un  ou  quelques  jours  pour  qu’il  reprenne 
toutes  ses  qualités  de  fluidité. 

'  Si  l’on  a  eu  soin  de  l’additionner  de  camphre  on  peut 
le  conserver  pendant  des  semaines  et  même  des  mois. 

Le  réactif  nitrique  nitreux  a  pour  formule  : 

Acide  nitrique  pur,  à  360 .  200  cent,  cubes. 

Eau  distillée. .  roo  — 

Nitrite  de  soude .  o  gr,  06 


—  21 


—  XXIV  — 


■  VITTEL 

g"nde  source sntiRrp 


GOUTTE  —  GRaVELLE  —  DIABÈTE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

Régime  des  ARTHRITIQUES  !  Régime  des  HÉPATIQUES 


Ragaz = Pfaeffers 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTËRO-COLITE 
CONSTIPATION 


il 


LUi 


C^MüS 


(Suisse) 

HOTEL  BRISTOL 


Maison  neuve][de  premier  ordre,  tranquille.  Vue  splendide 
GIGER,  BON  et  C**,  Propriétaires 

Une  jiJuiomobile  est  à  la  dispositiorj  permanente  des  baigneurs  pour  les  conduire 
à  r€tablissement  thermal . 

STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 

Eaux  à  température  constante  (37°5).  Radioactives. 

Hydrothérapie,  Électrothérapie,  Air  chaud,  Institut  Zander. 

Cüfes  de  lait,  de  petit  lait,  de  raisins,  de  fraises, ^jde  kéîir. 

Kursaal.  —  Nombreuses  promenades  à  pied  et  en  ooiture. 

Principales  maladies  traitées  :  Rhumatisme,  Goutte,  Mala¬ 
dies  des  os  et  des  articulations.  Raideurs,  Maladies  nerveuses, 

Neurasthénie,  Névralgies,  Sciatique,  Maladies  chroniques  du 
cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  Troubles  digestifs.  Maladies 
des  femmes,  Maladies  des  reins  et  de  la  vessie,  Adhérences 
consécutives  aux  pleurésies. 

Médecins:  MM.  les  Docteurs  Stahelin-Burckhardt,  Dormann,  Haslebacher,  Jaeger. 


Au  milieu  d’un  vaste  jardin 
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TECHNIQUES  PRATIQUES  (SuUe) 


X,' instrumentation  nécessaire  est  la  suivante  ; 

i°TJne  pipette  en  verre  de  Bohême,  graduée  exacte¬ 
ment  en  vingtièmes  de  centimètre  cube  et  destinée  à 
mesurer  le  sérum  à  doser. 

2»  Une  pipette,  en  verre  de  Bohême,  elle  aussi,  divisée 
en  quarts  de  centimètre  cube  et  servant  à  définir  la  quan¬ 
tité  du  sérum  artificiel  employée. 

3»  Une  pipette  à  extrémité  effilée,  permettant  de  dépo¬ 
ser  l’acide  nitrique  dans  le  fond  des  tubes  à  réaction. 

4°  Des  tubes  cylindriques  à  fond  plat  d’un  calibre  inté¬ 
rieur  d’un  centimètre. 

5°  Des  supports  en  verre  creusés  de  trous  dans  lesquels 
on  peut  placer  à  côté  les  uns  des  autres  six  de  ces  tubes. 

6°  De  petits  agitateurs. 

En  possession  de  ces  instruments,  des  réactifs  et  d’un 
sérum  à  doser,  on  peut  pratiquer  la  cholémimétrie. 

On  dispose  6  tubes  sur  un  support.  Dans  chaque  tube 
on  dépose  un  demi-centimètre  cube  de  sérum  artificiel. 

Dans  le  premier  tube,  en  partant  de  la  gauche  par 
■exemple,  on  ajoute  un  vingtième  de  centimètre  cube  de 
sérum  à  doser,  dans  le  deuxième  deux  vingtièmes,  dans  le 
troisième  trois  vingtièmes,  etc. 

On  mélange,  dans  chaque  tube,  à  l’aide  d’un  agitateur. 
Puis  on  dépose  au-dessous  des  divers  mélanges  un  quart 
de  centimètre  cube  de  réactif  nitrique. 

Après  une  demi-heure,  on  examine  en  plein  jour,  à  l’abri 
•des  rayons  directs  du  soleil,  le  dos  à  la  lumière  et  le  re¬ 
gard  dirigé  sur  le  premier  tube,  puis  sur  le  second,  etc., 
sous  un  angle  de  45“. 

Dans  ces  conditions,  si  le  sérum  n’est  pas  trop  riche 
■en  bilirubine  et's’il  en  contient  suffisamment,  la  réaction 
•est  .négative  dans  le  ou  les  premiers  tubes;  puis,  dans  un 
••suivant,  on  aperçoit  un  liséré  bleu  léger,  mais  net,  c'est 
3a  réaction  limite  ;  au  delà,  le  liséré  bleu  est  de  plus  en 
plus  accusé. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  bilirubine  contenue 
dans  le  sérum  à  doser  on  se  sert  de  la  formule  suivante  ; 


dans  laquelle  x  désigne  la  quantité  cherchée  de  bilirubine 
et  a  le  nombre  de  vingtièmes  de  centimètre  cube  de  sérum 
initial  ajoutés  dans  le  tube  où  s’est  produite  la  réaction 
limite. 

Par  exemple  <1  =  5,  c’est-à-dire  que  le  tube  où  la  réac¬ 
tion  est  limite  contient  5/20  de  centimètre  cube  de 
sérum  initial,  4  =  1/13300. 

Lorsque,  dans  le  sérum  à  doser,  la  bilirubine  n’est  pas 
abondante,  la  réaction  demeurerait  négative  dans  les  six 
tubes  si  l’on  opérait  exactement  comme  nous  l’avons  indi- 
qué.Ilsuffit,dans  cecas,  d’ajouter  dans  le  premier  tube  plus 
d’un  -vingtième  de  centimètre  cube  de  sérum  initial,  d’y 
■déposer  par  exemple  4/20,  5/20  ou  davantage  et  d’aug¬ 
menter  cette  quantité  première  de  1/20,  de  2/20,  etc., 
•dans  les  tubes  suivants. 

Lorsqu’au  contraire  on  se  trouve  en  présence  d’une 
■cholémie  très  accusée,  la  réaction  serait  déjà  supé¬ 
rieure  à  la  limite  dans  le  premier  tube  où  l’on  aurait  ajouté 
à  un  demi-centimètre  cube  de  sérum  artificiel  1/20  de 
centimètre  cube  de  sérum  à  doser. 

Alors  ou  bien  on  met  dans  le  premier  tube  plus  d’un 
demi-centimètre  cube  de  sérum  à  doser,  par  exemple 
3/4  de  centimètre  cube  ou  15/20,  un  centimètre  cube  ou 
20/20,  etc.  et  il  suffit,  pour  calculer  la  quantité  de  bili¬ 
rubine,  de  remplacer  dans  l’équation  précitée  le  chiffre 
10  par  15,  20,  etc. 


Ou  bien  on  dilue  préalablement  le  sérum  à  doser  deux 
fois,  trois  fois,  ou  plus  ;  on  pratique  ensuite  le  dosage 
comme  à  l’ordinaire  et  l’on  n’a  qu’à  diviser  le  dénomina¬ 
teur  de  la  fraction  trouvée  par  le  chiffre  de  la  dilution. 

Par  exemple,  au  sérum  initial  on  a  ajouté  deux  fois  .son 
volume  de  sérum  artificiel,  le  diluant  ainsi  au  tiers.  On 
trouve  comme  quantité  de  bilirubine  dans  le  mélange 
1/3000.  Le  sérum  initial  renferme  i  gramme  de  bilirubine 
p.  I  000. 

Pour  peu  qu’on  ait  une  certaine  habitude,  la  teinte  du 
sérum  initial  renseigne  approximativement  sur  la  dilution 
première  que  l’on  doit  pratiquer,  et  très  vite  on  acquiert 
une  expérience  suffisante  pour  reconnaître  la  réaction 
limite,  pour  parer  aux  petites  difficultés  qui  peuvent  se 
présenter  et  pour  pratiquer  un  dosage  correct. 

RECHERCHE  DE  L’UROBILINE 
DE  LA  STERCOBILINE 
ET  DE  LEURS  CHROMOGÈNES 
(HYDROBILIRUBINES  URINAIRE  ET  FÉCALE) 

Par  le  D-^  PAUL  DESCOMPS 

Chef  de  L.iboratoirc  à  la  Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dicu. 

Hydrobilirubine,  urobiline  et  stercobiline  sont  les  noms 
synonymes  d’une  seule  et  même  substance,  le  pigment  de 
Jaffé,  qui  présente  deux  caractéristiques  essentielles  :  la 
belle  fluorescence  verte,  en  présence  d’un  seldezinc,de  ses 
solutions  soit  chloroformique  soit  amylique  et,  au  spec- 
troscope,  en  milieu  acide,  laprésenced’unebande  àl’uuion 
du  bleu  et  du  vert. 

En  pratique,  on  réserve  le  nom  d’urobiline  au  pigment 
extrait  des  urines  et  celui  de  stercobiline  au  pigment 
extrait  des  fèces. 

Le  mot  hydrobilirubinc,  mot  qui  a  l’avantage  de  rappe¬ 
ler  la  constitution  chimique  même  du  pigment  de  J  affé, 
est  le  terme  générique,  l’appellation  de  groupe,  désignant 
la  famille  générale  des  «  bilines  »  et  s’appliquant,  par  con¬ 
séquent,  tant  à  la  biline  urinaire  ou  urobiline  qu’à  la 
biline  fécale  ou  stercobiline. 

Quant  aux  chromogèues  de  l'urobiline  et  de  la  sterco¬ 
biline  (urobilinogène  et  stercobilinogène) ,  ce  sont  des  corps 
moins  oxydés  qu’une  substance  oxydante  quelconque 
transforme  facilement  eu  urobiline  et  en  stercobiline. 
L’air  et  la  lumière  solaire  produisent  spontanément  cette 
oxydation,  de  sorte  qu’il  faut  bien  savoir  que  la  recherche 
de  l’urobiline  sur  une  urine  fraichement  émise  peut  être 
négative  et  devenir  positive  quelques  heures  plus  tard.  Il 
en  est  de  même  pour  les  matières  fécales. 

I.  —  Recherche  de  l’hydrobilirubine 
urinaire  ou  urobiline 

A.  Recherche  de  l’urohiline  proprement  dite.  — 
On  a  décrit  une  multitude  de  procédés.  Nous  en  signalerons 
quatre  seulement  ici  qui,  à  des  titres  divers,  nous  parais¬ 
sent  entre  tous  recommandables. 

1»  l’rocédé  de  Gilbert  et  Hersoher.  —  On  opère  sur 
60  centimètres  cubes  d’urine  filtrée  et  20  centimètres 
cubes  d’alcool  amylique  et  on  verse  le  tout  dans  un  verre 
dit  à  expériences.  Au  moyen  d’un  agitateur,  on  mélange 
les  deux  liquides,  en  ayant  soin  de  ne  pas  émulsionner 
l’alcool  amylique  ;  il  suffit  pour  cela  d’agiter  en  frottant 
l’agitateur  sur  les  parois  du  verre.  On  laisse  ensuite  le  mé¬ 
lange  au  repos  pendant  cinq  minutes  ;  l’alcool  amylique, 
teinté  en  jaune  rougeâtre  si  l’urine  renferme  de  l’urobiline. 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  mONTCOUIlT 

AQ,  Avenue  Victor- Hugo,  BOULOGNE- PARIS 

EXTRAIT 

Gastrique 

MONCOUR 

Hjpopepsie 

En  spMrulinei 

dosées  à  0  çr.  iS5 

Da  1  à  16  aphérulines 
par  jour. 

EXTRAIT 

Hépatique 

MONCOUR 

Maladies  du  Foie 
Dlaoeie  par  anhepailile 

En  sphéruUnes 

dosées  à  30  cjgr. 
en  doses  de  12  gr. 

En  suppositoires 

doséesàSgr.i 

De  i  A 16  iphimlices  p.  jeun 
De  1 1  i  lopposiloires  —  | 

EXTRAIT 

Pancréatique 

MONCOUR 

Diabète 

parbyperhépatle  i 

En  sphéruUnes 

dosées  à  20  c/jr. 
En  suppositoires 

dosées  à  1  gr, 
de'  î  HO  spliérulines  p.  jour 
de  i  i  2  suppositoires  — 

ENTÉRoiAHCRÉÀTlQUE 

MONCOUR 

ÀllectloDs  lotesilnales 
Troubles 
dyspeptiques 

En  sphérulines 

dosées  à  2S  cIgr. 
De  1  à  6  ephérallnea 

EXTRAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

Consilpaiiou 

Eniérlie 

mnco-meinbraneuse 

En  sphérulines 

dosées  à  SO  cigr. 
De  3  à  e  sphéniUaes 
par  jour. 

EXTRAIT 

de  Bile 
MONCOUR 

Coliques  bepatlqnes 
Limiase 

IciÈre  par  rétepilon 

En  sphimlinet 

[  EXTRAIT 

Rénal 

MONCOUR 

iBsuinsauce  rduale  i 
Albniulonrle  | 
Hépbrlies,  Dremle 

En  sphérulines 

CORPS 

Thyroïde 

MONCOUR 

lijKBdenie,  obesiie 
Arrêt  de  Croissance 
Fibromes 

En  tontons 

dosés  d  S  cigr. 
En  sphérulines 

1  POUDaE 

Ovarienne 
MONCOUR  j 

AmeuorrbÉe  ’ 
Dysménorrhée  ! 
léuopanse 

Henrasibenle  lémlplue 

En  sphérulines 

AUTRES 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

1  de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 

Myocardine 
Poudra  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 
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vient  à  la  surface  et  se  sépare  nettement  de  rurine.  On  le 
décante  à  l’aide  d’une  pipette  de  verre  dans  un  tube  à 
essai  et  on  y  ajoute  ensuite  3  ou  4  gouttes  de  chlorure  de 
zinc  ammoniacal  à  5  p.  100.  Si  l’urine  contient  de  l’uro¬ 
biline,  on  obtient  une  magnifique  fluorescence  verte  carac¬ 
téristique,  tandis  qu’au  spectroscope  la  raie  spécifique  de 
l’urobiline,  àl’union  dubleuet  du  vert,  apparaîtnettement. 

2»  Procédé  de  Grimbert.  —  On  défèque  l’urine  avec 
le  réactif  de  Denigès  au  sulfate  acide  de  mercure  (Oxyde 
rouge  de  mercure,  50  grammes  ;■  acide  sulfurique  pur, 
300  centimètres  cubes;  eau  distillée,  1000  centimètres). 
Pourcela on  prend  30  centimètres  cubesd’uriueet  zocenti- 
mètres  cubes  de  réactif  de  Denigès,  on  agite  et  ou  filtre. 
On  reçoit  le  liquide  filtré  dans  une  ampoule  à  robinet  et 
on  ajoute  25  centimètres  cubes  de  chloroforme,  en  agitant 
doucement. 

Le  chloroforme  •  se  sépare  généralement  bien  après 
repos,  mais  même  s’il  vient  à  s’émulsionner,  on  parvient 
à  les  séparer  facilement  en  ayant  soin  de  faire  passer  le 
liquide  sur  un  petit  tampon  de  coton  hydrophile  main¬ 
tenu  au  fond  d’un  entonnoir.  En  pressant  doucement  le 
coton  avec  un  agitateur,  les  deux  liquides  passent  séparés 
et  se  superposent.  Le  chloroforme  soutiré  est  filtré  sur  un 
petit  filtre  en  papier  et  recueilli  dans  un  tube  à  essai. 

Le  chloroforme  ainsi  séparé  et  parfaitement  clair  est 
additionné  de  réactif  de  Roman-Delluc  (acétate  de  zinc, 
I  gramme  ;  alcool  à  95»,  1000  grammes  ;  acide  acétique, 
X  gouttes) .  On  verse  le  réactif  goutte  à  goutte,  tant  qu’il 
se  produit  un  trouble  ;  puis,  au  moment  où  la  liqueur 
s’éclaircit,  apparaît  la  fluorescence  verte  caractéristique. 
Si  la  réaction  est  très  faible,  il  est  bon  d’examiner  le  tube 
sur  un  fond  noir. 

Ce  procédé  est  surtout  indiqué  lorsque  les  urines  sont 
chargées  de  pigments  biliaires  et  riches  en  indoxyle. 

3“  Procédé  de  Auché.  —  Ou  prend  15  à  20  centimètres 
cubes  d’urines  ;  ou  y  ajoute  203  centimètres  cubes  d’une 
solution  de  chloroforme  thymolé  à  1 5  p.  100  après  s’être 
assuré  de  la  réaction  des  urines  ;  celles-ci  doivent  être  très 
légèrement,  mais  très  franchement  acides.  On  agite  et  on 
décante  après  repos  l’urine  surnageante.  On  traite  la  solu¬ 
tion  qui  reste  au  fond  du  tube  par  quelques  gouttes  d’al¬ 
cool  fort,  puis  on  ajoute  une  quantité  suffisante  de  réactif 
de  Roman-Delluc  et  la  fluorescence  apparaît. 

4»  Procédé  personnel.  —  Dans  une  ampoule  à  décantation 
de  300  centimètres  cubes,  on  introduit  60  grammes  de  sul¬ 
fate  d’ammoniaque  sur  lequel  on  verse  100  centimètres 
cubes  d’urine  filtrée,  acidifiée  avec  5  gouttes  d’une  solution 
d’acide  sulfurique  à  i  p.  100  et  traitée  par  5  centimètres 
cubes  de  liqueur  iodurée  de  Gram.  On  agite  longuement 
et  à  plusieurs  reprises.  On  voit  alors  l’urobiline  se  préci¬ 
piter  sous  forme  de  petits  flocons  jaunâtres.  Au  bout  d’une 
heure  on  ajoute  au  mélange  25  à  50  centimètres  cubes 
d’ alcool  amylique  pur  ;  on  agite  en  tous  sens  plusieurs  fois 
de  suite  et  au  total  4  ou  5  fois  dans  l’heure  qui  suit.  L’al¬ 
cool  amylique  dissout  l’urobiline  précipitée  et  la  densité 
des  deux  liquides  étant  différente,  l’alcool  amylique, 
chargé  de  toute  l’urobiline,  vient  se  rassembler  à  la  partie 
supérieure  de  l’ampoule.  Au  bout  de  trois  heures  au  mi¬ 
nimum,  ou  mieux  le  lendemain,  on  se  débarrasse  de  Turine 
privée  de  son  urobiline  en  ouvrant  le  robinet  de  l’ampoule 
à  décantation  et  lorsque  l’alcool  amylique,  chargé  de 
toute  l’urobUine,  va  s'échapper  à  son  tour,  on  le  reçoit 
dans  un  tube  à  essai  sur  un  entonnoir  contenant  un 
tampon  d’ouate  hydrophile.  On  traite  alors  tout  ou  partie 
de  ce  filtrat  limpide  par  un  réactif  zincique  et  de  préfé¬ 
rence  par  le  réactif  Roman-Delluc.  On  voit  alors  appa¬ 
raître  la  fluorescence  typique.  Dans  le  cas  où  la  fluo¬ 


rescence  est  légère,  elle  apparaîtra  plus  aisément  en 
examinant  le  tube  sur  un  fond  noir  et  surtout  en  l’éclairant 
latéralement  par  une  source  éclairante  artificielle. 

Ce  procédé,  d’une  sensibilité  très  délicate,  servira  à  re¬ 
chercher  Turobiline  dans  les  cas  où  elle  est  très  peu  abpn- 
dante  et  toutes  les  fois  qu’on  voudra  mettre  en  évidence 
avec  une  exactitude  rigoureuse  toute  l’urobiline  contenue 
dans  une  urine  donnée. 

B.  Recherche  du  chromogène  de  l’urobiline.  — 

1“  Procédé  de  Gilbert  et  Hersoher.  —  On  met  dans 
un  tube  à  essai  environ  deux  tiers  d’urine  filtrée  pour 
un  tiers  de  chloroforme  ;  on  agite  le  mélange  par  renver¬ 
sement,  en  bouchant  la  partie  supérieure  du  tube  avec  le 
pouce  ;  l’agitation  doit  être  faite  modérément  pour  éviter 
l’émulsion  du  chloroforme  ;  on  laisse  au  repos  pendant 
cinq  minutes.  Ensuite  au  moyen  d’une  pipette,  on  aspire 
la  partie  inférieure  du  liquide,  c’est-à-dire  la  partie 
chloroformique;  on  la  filtre  sur  un  tampon  de  ouate  hy¬ 
drophile.  On  a  donc  une  liqueur  chloroformique  limpide, 
renfermant  le  chromogène  de  l’urobiline  contenu  dans 
l’urine  ;  à  cette  liqueur  on  ajoute  une  ou  deux  gouttes 
d’acide  nitrique  ;  s’il  y  a  du  chromogène,  le  chloroforme 
se  colore  en  rose  ;  la  coloration  passe  ensuite  au  brun, 
s’il  y  en  a  en  abondance. 

2“  Procédé  de’ (Grimbert.  —  On  agite  30  centimètres 
cubés’d’urine  non  acidifiée  avec  jo  centimètres  cubes  de 
chloroforme.  Celui-ci  est  soutiré  et  divisé  en  trois  parties. 

Première  partie  de  la  solution  chloroformique.  —  On 
ajoute  goutte  à  goutte  de  la  solution  d’acétate  de  zinc  a 
millième  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Si  l’urine  ne  contient 
pas  d’urobiline  libre,  on  n’obtient  pas  de  fluorescence.  On 
verse  alors  dans  le  tube  une  goutte  de  solution  alcoolique 
d’iode  au  centième.  lise  développe  aussitôt  la  fluorescence 
verte  caractéristique  de  l’urobiline,  si,  du  moins  l’urine 
renferme  du  chromogène  eu  quantité  appréciable. 

Deuxième  partie  de  la  solution  chloroformique.  —  Dans 
le  cas  où  l’urine  ne  renferme  que  des  traces  de  chromo¬ 
gène,  la  constatation  de  la  fluorescence  pourrait  être  gênée 
par  la  coloration  produite  par  l’iode  dans  la  réaction.  On 
ajoute  alors,  pour  oxyder  le  chromogène,  une  goutte  d’acide 
azotique  au  dixième  et  ou  chauffe  légèrement  le  tube.  Le 
chromogène  traduit  déjà  sa  présence  par  la  coloration 
jaune  rougaâtre  que  prend  le  chloroforme.  On  verse  en¬ 
suite  dans  le  tube  un  excès  de  réactif  de  Roman-Delluc, 
puis,  goutte  à  goutte,  une  solution  étendue  d’alcool  ammo¬ 
niacal  (i  partie  d’ammoniaque  officinale  pour  2  parties 
d’alcool).  La  fluorescence  apparaît  très  pure  dès  que  l’aci¬ 
dité  du  milieu  est  neutralisée. 

Troisième  partie  de  la  solution  chloroformique.  —  Comme 
contrôle,  dans  2  centimètres  cubes  de  la  solution  chloro¬ 
formique  mise  à  part,  on  verse  deux  gouttes  d’une  solu¬ 
tion  alcoolique  de  diméthylaminobenzaldéhyde  à  2  p.  100 
et  deux  gouttes  d’HCl.  On  chauffe  légèrement  et  on  ajoute 
quelques  gouttes  d’alcool  à  950.  S’il  y  a  du  chromogène, 
on  obtient  une  coloration  rouge  pourpre  plus  ou  moins 
intense. 

Cette  réaction  se  produit  également  avec  l’indol,  elle 
ne  saurait  être  caractéristique  à  elle  seule  du  chromogène, 
de  l’urobiline  ;  mais  comme  elle  ne  se  produit  pas  avec 
l’urobiline  exempte  de  chromogène,  elle  peut  servir  à 
caractériser  ce  dernier  dans  une  urine  qui  contiendrait  en 
même  temps  de  l’urobiline  libre. 

II.  —  Recherche  de  l’hydrobilirubine 
fécale  ou  stercobiline 

A.  Recherche  de  la  stercobiline  proprement  dite 
—  C’est  la  stercobiline  qui  donne  aux  fèces  normales  leur 
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couleur  brune  ;  on  la  rencontre  dans  les  matières  fécales, 
sbit  à  l'état  libre,  sous  forme  destercobiline,  de  coloration 
brune,  sbit  à  l’état  de  chromogène  ou  de  combinaison 
calcique,  incolore. 

Lés  procédés  de  recherche  de  la  stercobiline  sont,  en 
règle  générale,  superposables  à  ceux  de  la  recherche  de 
l’urobiline. 

I®  Procédé  de  Gilbert  et  Hersoher.  —  Ce  procédé  clinique, 
rapide  et  simple,  est  excellent.  Il  consiste  à  traiter 

2  à  3  grammes  de  matières  fécales  par  30  centimètres 
cubes  d’alcool  amylique  dans  un  verre  dit  à  expériences, 
d’agiter  et  de  mélanger  alcool  amylique  et  fèces  à  l’aide 
d’une  baguette  de  verre,  de  décanter  après  repos  l’alcool 
amylique  et  de  le  filtrer  dans  un  tube  à  essai.  On  ajoute 
ensuite  un  sel  de  zinc,  soit  la  solution  d’acétate  de  zinc, 
soit  la  solution  de  chlorure  de  zinc  ammoniacal  jusqu’à 
l’apparition  de  la  fluorescence.  L’examen  au  spectroscope 
montre  la  raie  caractéristique  à  l’union  du  bleu  et  du 

2°  Autre  procédé.  —  Ou  peut  se  servir  de  chloroforme  au 
lieu  d’alcool  amylique.  La  technique  est  la  même  et  la 
réaction  fluorescente  apparaît  dans  les  mêmes  conditions 
aussi  nettement. 

3°  Procédé  Schlessinger  modifié  (Stercobiline  et  son  chro- 
niogène).  —  On  délaye  quelques  grammes  de  matières 
fécales  dans  5  à  10  centimètres  cubes  d'eau  ;  on  y  verse 

3  ou  4  gouttes  d’une  solution  de  persulfate  de  soude  à 
3  p.  100  et  assez  d’acide  acétique  au  i  p.  10  pour  obtenir 
une  réaction  légèrement  acide  ;  le  chromogène  de  la  ster¬ 
cobiline  se  trouve  aiusi  oxydé  et  les  hydrobilirubinates 
alcalins  décomposés.  On  ajoute  ensuite  au  mélange  un 
excès  d’acétate  de  zinc  pulvérisé  et  un  volume  d’alcool 
à  95°  égal  au  volume  total  du  liquide.  Ou  agite  et  on  laisse 
au  repos  pendant  quelques  heures.  Par  filtration,  on  ob¬ 
tient  un  liquide  présentant  une  fluorescence  plus  ou 
moins  vive,  suivant  la  quantité  de  stercobiline. 

B.  Recherche  du  chromogène  de  la  stercobiline 


ou  stercobilinogène.  —  i"  Procédé  de  Gilbert  et  Herscher. 
—  On  traite  quelques  grammes  de  matières  par  30  cen¬ 
timètres  cubes  d’alcool  amylique  dans  un  verre  dit  à 
expériences  et  on  procède  exactement  comme  pour  la 
recherche  de  la  stercobiline.  Mais  il  faut  en  outre  oxyder 
le  stercobilinogène  pour  le  transformer  eu  stercobiline. 
Si  on  ajoqte  au  mélange  alcool  amylique  et  solution 
zincique  quelques  gouttes  de  liqueur  de  Gram,  la  fluores¬ 
cence,  absente  jusque  là,  se  produit  alors  aussitôt,  quand 
il  n’y  a  que  du  stercobilinogène  ;  elle  s’est  produite  avant 
l’addition  de  liqueur  de  Gram,  mais  elle  s’accentue  après, 
si  les  matières  examinées  contiennent  un  mélange  de 
stercobilinogène  et  de  stercobiline. 

Si  on  se  sert  de  chloroforme,  on  ajoute  à  celui-ci  quel¬ 
ques  gouttes  d’acide  nitrique  nitreux  ;  une  teinte  rose  ou 
rouge  se  montre  ou  s’accentue  lorsqu’on  trouve  la  sterco¬ 
biline  associée  au  stercobilinogène. 

2°  Procédé  de  Grimbert.  —  On  triture  quelques 
grammes  de  matières  fécales  avec  10  centimètres  cubes 
de  chloroforme  ;  on  filtre  et  on  divise  la  solution  chloro¬ 
formique  en  deux  parties. 

Première  partie  de  la  solution  chlorojormique.  —  On  y 
verse  goutte  à  goutte  une  solution  alcoolique  d’acétate 
de  zinc  au  millième.  S’il  se  produit  une  fluorescence  verte, 
c’est  que  les  matières  examinées  renfermaient  de  l’hy- 
drobilirubine  fécale  àl’état  libre.Sionn’obtientpasde  fluo¬ 
rescence,  on  ajoute  alors  i  goutte  de  solution  alcoolique 
d’iode  à  I  p.  100  et  la  fluorescence  apparaît  par  suite  de 
l’oxydation  du  stercobilinogène. 

Deuxième  partie  de  la  solution  chloroformique.  —  On  y 
verse  i  goutte  ou  2  d’acide  nitrique  pur  et  on  agite  :  une 
coloration  rouge-saumon  indique  la  présence  du  sterco¬ 
bilinogène.  Le  liquide  ainsi  coloré  doit  donner  le  spectre 
de  la  stercobiline.  Additionné  de  la  solution  précédente 
d’acétate  de  zinc,  puis,  goutte  à  goutte,  d’alcool  ammo¬ 
niacal  étendu,  il  donnera  la  fluorescence  verte  caractéris¬ 
tique. 


SCENES  MEDICALES 


GRANDE  SÉANCE  PUBLIQUE  A  L’ACADÉMIE 

C’est  jour  de  grande  cérémonie.  Autos  et  voitures  en¬ 
combrent  la  rue.  Les  agents  s’efforcent  de  faire  circuler. 
Irfs  passants  s’arrêtent  et  font  la  haie  pour  voir  entrer  les 
membres  de  «  l’illustre  Compagnie  »,  qu'accompagnent 
pour  cette  fois  des  dames  empanachées. 

Les  mardis  ordinaires,  dans  la  salle  des  Pas  Perdus, 
tranquilles,  bien  chez  eux,  dans  le  calme  des  flâneries  et 
la  sourdine  des  conversations,  quelques-uns  de  nos  Maî¬ 
tres  tîennent  volontiers  séance.  Ils  bavardent  entre  collè¬ 
gues  ou  discourent  dans  un  cercle  d'habitués  (candidats, 
journalistes,  médecins  d’eaux,  etc.)  ;  ou  bien  installés 
sur  les  banquettes  ils  combinent  à  l’écart  la  prochaine 
élection.  Ou  encore  deux  à  deux  ils  se  promènent  grave¬ 
ment  en  racontant  des  choses  légères...  Dans  la  salle  des 
séances  nombre  de  fauteuils  ressortent  vides  sous 
la  lumière  crue  des  petites  lampes  électriques.  Ça  et  là, 
quelques  membres  somnolent  ou  font  leur  correspon¬ 
dance.  Plusieurs,  par  petits  groupes,  penchés  l’un  vers 
l’autre,  semblent  parler  de  choses  importantes  et  certains 
circulent,  distribuant  bonjours  et  serrements  de  main. 
Et  dans  le  doux  murmure  des  conversations  particulières 
défilent  à  la  tribune  les  orateurs  qui  parlent  dans  le  bruit 
et  disparaissent  dans  l’inattention  générale,  tandis  qu’au 
bureau  le  Président  agite  la  sonnette  sans  conviction. 

Aujourd’hui  la  foule  euvahit  le  grand  escalier  de  pierre 
et  se  répand  partout.  Aux  portes,  au  lieu  d’huissiers  à  chaî¬ 
ne  se  tiennent  des  mimicipaux  en  grande  tenue.  A  l’inté¬ 
rieur  tout  est  bondé.  Des  femmes  d’académiciens  s’ins¬ 


tallent  avec  leurs  maris  aux  places  officielles  ou  s’entas¬ 
sent  dans  les  couloirs.  Sur  le  fond  sombre  des  vêtements 
masculins  se  détachent  toilettes  féminines  et  falbalas.  Aux 
galeries  se  pressent  lauréats  et  invités.  Et  de  là  haut  on  ne 
voit  pas  seulement  dominer  comme  d’habitude  crânes  et 
cheveux  blancs,  mais  tout  un  parterre  de  gigantesques 
chapeaux.  Au  fond  de  la  salle,  comme  dans  une  chapelle, 
trônent  les  membres  du  bureau.  De  la  coupole  tombe  une 
clarté  diffuse  et  les  broderies  violettes  des  costumes  offi¬ 
ciels  se  teintent  de  reflets  qui  font  ressortir  les  plaques 
et  les  croix.  Droits  dans  de  hauts  fauteuils,  ces  Messieurs 
s’efforcent  de  prendre  des  poses  hiératiques.  Malgré  leurs 
épées  ils  semblent  débonnaires  et  paraissent  gênés  dans 
leurs  fra'cs  d’apparat.  Puis  le  secrétaire  perpétuel,  en  grand 
uniforme,  vient  à  la  tribune  faire  l’éloge  d’un  Mffitre  d’au¬ 
trefois.  C’est  un  virtuose.  Le  débit  et  l’organe  mettent 
en  valeur  le  discours  et  à  certaines  phrases  on  a  peine  à 
ne  pas  applaudir  comme  aux  jolies  notes  d’un  ténor.  Et 
les  périodes  correctement  élégantes,  parées  de  grâces 
d’antan,  se  déroulent  dans  un  silence  religieux. 

Après  xme  allocution  du  Président  et  la  proclamation 
des  récompenses  le  public  se  retire.  On  se  bouscule  et  on 
se  presse  vers  la  sortie.  Et  dans  la  salledes  Pas  Perdus,  stu¬ 
péfaits  sur  leurs  socles,  les  bustes  des  vieux  Maîtres  ne 
reconnaissent  plus  les  habitués.  A  la  vue  de  cette  affluence 
si  peu  académique,  de  ces  toilettes  étranges  surmontées 
de  bizarres  coiffures,  ils  comprennent  que  c’est  jour  de 
gala.  Es  en  avaient  eu  déjà  l’intuition  en  voyant  déserte  la 
parlotte  habituelle  qui,  ordinairement,  est  plus  fréquentée 
que  la  salle  des  Séances  !  D'  Pierre  Matjrel. 
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.  HVPnOTIQUE:  làscuilieréesàpotc^- - - -  . 

UiJoi-.o .  5EDATIVE _ ✓:  2à4*cuillerée5àcafé  prises  dans  le  courant  delajoumee  dans  un  peu  d  eau 

Albert  BUISSON.  DocteureaPharmade- 20. Boulevard  ou  Montparnasse.  _  PARIS 
■  '  '■  REGIMES  LACTÉS  «■  '  ' 

I  A|Tr  I  IIMAQ  NORMAL  ^  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

La I  I  1^  11^  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

dü  LACTARIUM  LIN  AS,  de  Versailles  'mu-  Foumlssear  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ji  ^  | 

}  AIT  MAlfiRF  / //Vil  Ç  Préparés  au  Laboratoire  de  Galactologie  appliquée  du  Lactarium, 
-HU  irmiUnL  LIHMO  Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphoni  :  749-3? 

Livraisons  et  Bureaux  à46,  Avenue  de  Sêgur,  PARIS, 


LAIT  LINAS 

dü  lactarium  LINAS,  de  VERSAll 

KEFIR  LINAS 

LAIT  MAIGRE  LIRAS  r 


JlfontJlore 

Providence  dei  Æthmatique&  ’’ 

Station  hydrominerale  d  altitude  (  1050  "  ) 


BOURBOULE 


.  BNQHIBN 

les  plus  sulfureuses  de  France 


Souveraines  dans  le  Traitement  à.  domioile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
:■  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  — ■ 


S’expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 
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«  Dans  un  grand  nombre  de  cas  d’hémoptysies,  chez  des  tuberculeux  souvent  à  la  troisième 
«  période,  l’opothérapie  hépatique,  seul  traitement  institué,  suffit  à  arrêter  l’hémorrhagie.  Il  nous 
<(  est  arrivé,  maintes  fois,  que  l’opothérapie  hépatique  seule  réussisse,  après  échec  d’une  série 
<(  d'autres  médications  antihémorrhagiques  »  „ 

®  ^  GILBERT  &  CARNOT 


^épocttc|-tte  tcrlaZ 


CHOLERGINE 


'Extrait  injectable  synthétisant  tous  les  éléments  glandulaires  du  foie  de  taureau 


<r  Si  l’on  veut  reminéraliser  un  phosphaturique,  c’est  presque  inutilement  qu’on  lui  fera 
«  absorber  pendant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  qu'on  arrivera  plus  facilement  au  but 
«  si  on  peut  lui  fournir  des  selsq^'-ant  déjà  subi  quelque  «  orientation  vitale  ». 

Cf  ...  ily  a  parallélisTTie  entre  la  fixation  des  sels  minéraux  et  la  fonction  gl)'cogénique  du 
«  foie  pour  faire  assimiler  les  principes  minéraux  médicamenteux  ou  alimentaires  et  assurer 
Cf  la  nutrition  minérale  des  tissus,  il  faut  soutenir  l’activité  hépatique.  » 

Professeur  Albert  ROBIN. 

(llull.  Gén.  Thér.) 


OSTEOHEPATINE 


^\o<xîvc\'U^  cX.  où'i>c\xiyC  <xi>ôoé\Juô. 


DANS  TOUS  LES  CAS  OU  LA  5  Tablettes 

REMINÉRALISATION  EST  INDIQUÉE  par  jour. 

1  riacon:  20  jours  de  traitement 
Littérature  et  Échantillons  sur  demande  : 

Laboratoire  de  Biologie  A.  DANIEL-BRUNET  —  6,  Rue  du  Docteur-Blanche,  PARIS  XVI* 
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SUCCÉDANÉ  DU 

Salicylate  de  Méthyle,  inodore 

Memes  indications  :  affections  rhumatismales,  goutte  chronique,  névralgies,  etc. 
Indication  spéciale  :  sueurs  fétides  des  pieds. 


SPIROSAL  BAYER 

Antirhumatismal 

Antinévralgique 

Antigoutteux 


N’irrite  pas  Absorption  rapide 

Bien  formuler  ;  Spirosal  Bayer,  I  flacon. 

Frictionner  la  région  douloureuse  avec  30  à  60  gouttes  (la  valeur  de  1/4  à 
1/2  cuillerée  à  café)  de  Spirosal  Bayer  et  recouvrir  de  flanelle  ou  de  ouate. 
Éviter  les  pansements  occlusifs. 

Laver  de  temps  en  temps  à  l’eau  chaude  et  au  savon  les  régions  traitées. 
Bien  sécher  avant  toute  nouvelle  application.  . 


Échantillon  et  littérature  : 

LABOIRATOIRE  DES  PRODUITS  BAYER 
Marcel  SAVÉ,  Pharmacien  de  classe. 

PARIS  (XI')  —  52,  Rue  Sedaine,  52  —  PARIs  (xi'> 
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nyO-LÉClTHlNE 

RECONSTITUANT  Y 

■  par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


hEsETABUSSEMEMTS  POULENC  fRÈftES . 

FABRIQUE Bc PRODUITS  CHIMIQUES  PARIS- 


f  ^  Q  A  ^  ^  à  O  gr.  o5  centigr.  —  Dose  ;  6  par  jour,  en  3  fois,  un  peu  avant  les 

\  UKA^bbO  repas.  (Enfants  :_a  à  4  dragées.) 

TNDînATTnMR  /  D  A  Kl  I  1 1  1“  à  o  gr.  lo  centigr.  par  cuillerée  à  café.  —  Dose  :  3  cuillerées  à  café 

y  \i^rxAl\wLt  par  jour.  (Enfants:  i  àa  cuîllcrccs  à  café.) 

I  A  II  CO  O  gr.  o5  centigr.  par  contimetro  cube.  —  Dose  :  i  injection 

\  /\  IVI  W  L  El  w  intramusculaire  tous  les  deux  jours. 


c  Gastriqve 

oat  du  pote  vivant 


Dyspéptine 

^  du  O?  He 


;pepsies  Gastrites  Spécifique  de  iHyposécrétion 

rjhécs  Entérites  tropicales  l'AtOnie  ^astfiqUC 

:tropathies  des  Tuberculeux  .SiAtim  ^  ^ 


1^1  IIIP  infants: 2cuill.àcafé 
Adultes:  ScuilUcafé 

^  laboratoires 
CHEVRETINLEMATTE 


ENTÉRITES,  TOXI-INFECTIONS 
FURONCULOSE,  ACNÉ,  ECZÉMA 


LACTERINE 


Cnltnre  intensive  de  véritaiiles  liacilles  Bulgares  | 
La  Laotérine  remplace  la  levure  de  l 
bière;  elle  est  précieuse  aux  malades  qui  j 
ne  peuvent  supporter  le  lait  et  ses  dérivés 
et  pour  lesquels  s’impose  une  désin- 


DSIBI  :  LAITERIE  SCIENTIFIQUE  de  PONTOISE  i 


Le  malade  imaginaire. 

1  testament...  ils  vont  m'ensevelir. 


'enterrer. 
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LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  Indique  pur 

•“  CONSTIPATION  ehroBlqüe  oa 

SUppilIIlv  aoàilenteUe,  les  Intoxicationt  gastro-lntestlnalex ,  Fermen- 
■■  ft  f  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 


Rétablit 


la  sensibilité  de  la  muqneuse,  provoque  la 


1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'SO  la  boite  de  36  comprimés. 

Littératureei  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIBUESdeA.PÂRIS 

1,  «ne  do  Cb&tea.udun  —  BB,  «ne  Lafayotte,  PA.ItXS.  —  Téléph.  122-96.  I 


OPOTHERAPIE 


Médecin  de  l’hôpital  Tenon.  I 
igii,  I  volume  in-8,  6oo  pages 


(Bibliothèque  de  Thérapeutique 


EXTRAITS  OPOTHÉRAPIQUES  INJECTABLES 

OVARISIUE,  THYROÏDIEN.  HÉPATIQUE.  PANCRÉATIQUE.  TESTICULAIRE. 
NÉPHRÉTIQUE.  SURRÉNAL,  THYMIQUE,  HYPOPHYSAIRE 

TABLETTES  ^THYROÏDE  CHAIX 

Myxœdème  »  Arrêts  de  Croissance  -  Goitre  ■»  Obésité 

TABLETTES  dÔVARINE  CHAIX 

Ménopause  -1  Chloro«anémie 

suggomTjsculine 

PLASMA  MUSCULAIRE 

Suc  tie  Viande  crue  préparé  à  froid 

Anémie  Chlorose  »  Tuberculose  Convalescences 
Neurasthénie]»  Débilité  'générale 

Dépôt  Général:  C3IHMCX.  C‘%  10,  |  Rue  de^  l’Orne,  PARIS 

Détail  ;  TOUTES  DROGUERIES  ET  PRINCIPALES  PHARMACIES 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
organes  GENITO-URINAIRES 

La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

dose.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
à  ia  température  de  la  pièce. 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
-  4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LASCITE 

rage  de  Patji,  Barbeite,  Opéra  chirurgico-anatomica). 


LE  DOCTEUR  CALABRAIS  (German.  Muséum,  Nuremberg) 

(D’apràs  le  P'  Hollander,  Karikatur  und  Satire  in  der  Medizin), 
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ZYMASTASE=CONSTIPATION 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïi  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  UÊDICAL 

Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n»  53,  à  Beauvais  (Oise). 


RECONSTITUANT  NATUREL  VÉGÉTAL 

CÉRÉALO-PHOSPHATES 


-^ZODAC  Al 


Iment 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  des  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CHARONNAT.  Moulins  de  Puleaux  (Seine) 


EPIDERMAL 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOEOGIE 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

INe/ipastl)ériic  -  Morpliii)on|aiiie  -Dictétiqüc- 
tlydrotliérapie  -  Eléctrotl^crapic-Air  clialjd- 
Clircsdc  Ploniblcres,Hixei]il,.Cljâtel-O0yo.i),Vlcl;y 
15.l{ae  Châteaubriand  et  2 .1{ue Lord Byron  (  Champs-Eeisèesi 
T£L. 5^0-2^  .  Médecin  Di,recteur:Dr L.D'ERECQ 


KEPHIR-SALMON  fi  PU LVO  -  KEPH I R 


Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 


KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis 


YOGHOURT 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 
TEUëPHONE  149-78  28,  Rue  de  Tréüise,  Paris  TÉItéPHOflE  149-78 


BISCOTTES 


rlii  !!'■  UfFRT  diabète,  OBÉSITÉ,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  VIC.DI  gastralgies,  gastro-entérites,  ETC. 

(Légumine  26  Midailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expesltien 
diastasée)  ÉCHANTILLONS  :  21,  Boulé  Haussmann,  Paris. 
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15  JOURS  DE  RÉGIME 
DANS  LES 

AFFECTIONS  CHRONIQUES 
DU  FOIE  (I) 

Douzième  jour.  —  A  midi  : 
soupe  aux  flocons  d’avoine:  épinards; 
jeune  poulet  a  l’étuvée.  Le  soir  ;  cacao, 
pain  blanc  avec  beurre  et  viande  de 
poulet  hachée. 

Soupe  aux  flocons  d’avoine. 
Flocons  d’avoine .  40  grammes. 

Eau .  1/2  litre. 

Vin  rouge  léger  . .  2  cuillerées  à  soupe. 

Sucre .  une  cuillerée  à  thé. 

Beurre .  10  grammes. 

Sel .  une  pincée. 

On  verse  les  flocons  d'avoine 
dans  l’eau  bouillante,  et  l’on  fait 
cuire  pendant  trois  quarts  d’heure 
en  une  soupe  homogène  à  laquelle 
on  ajoute  le  sucre,  le  sel,  le  beurre, 
et  en  dernier  lieu  le  vin  rouge. 

Treizième  jour.  —  Comme  au 
huitième. 

Quatorzième  jour.  —  A  midi  : 
soupe  à  la  farine  de  blé,  pudding  de 
(i)  D'après  le  DrKASACK  et  M"’"  Elise 
Hannemann.  Voir  Paris  Médical,  n»  26. 


DIÉTÉTIQUE 

veau,  riz  aux  pommes.  Le  soir  : 
boulettes  de  poisson,  sauce  vin  blanc. 

Soupe  à  la  farine  de  blé. 
Farine  de  blé .  15  grammes. 

Eau .  1/4  de  litre. 

Sel .  Q.  S. 

Dans  la  moitié  de  l’eau  froide  on 
délaye  la  farine,  et  l’on  mélange 
avec  l’autre  moitié  d’eau  bouillante. 
On  ajoute  le  beurre  et  le  sel  et  ou 
laisse  cuire  lentement  pendant  dix 
minutes. 


Pudding  de  veau. 

Viande  de  veau  fine¬ 
ment  hachée .  60  grammes. 

Pain  trempé  et  exprimé.  20  — 

Beurre . '. -  20  grammes. 

Sel. .  Q.  S. 

On  ajoute  au  beurre  fondu, 
d’abord,  les  jaunes  d’œufs,  puis  le 
pain,  le  sel  et  la  viande.  Avec  le  tout 
on  fait  une  pâte  qu’on  dispose  dans 
un  moule  à  pudding  préalablement 
enduit  de  beurre.  Faire  cuire  au  bain- 
marie  pendant  trois  quarts  d'heure. 
On  sert  avec,  la  bouillie  suivante  : 


Riz  aux  pommes. 

Eiz .  60  grammes. 

Pommes  pelées  .. .  60  — 

Sucre .  une  cuillerée  à  tlié. 

Eau .  1/4  de  litre. 

Faire  bouillir  le  riz  avec  le  beurre 
pendant  une  demi-heure  ;  ajouter 
les  pommes  découpées  en  rondelles 
minces,  ainsi  que  le  sucre  et  le  sel. 
Faire  cuire  le  tout  encore  une  fois 
pendant  une  demi-heure,  eu  ajou¬ 
tant  au  besoin  un  peu  d’eau. 

Quinzième  jour.  —  A  midi  : 
veau  à  l'étuvée,  purée  de  choux  ; 
pudding  à  la  farine  de  blé.  Le  soir  : 
hachis  de  veau  aux  macaronis. 

Veau  à  l’étuvée. 

Viande  de  veau  ferme  . .  300  grammes. 

Beurre .  30  — 

Eau .  1/2  litre. 

Sel . . .  Q.  S. 

Faire  bouillir  l'eau,  y  verser  la 
viande  et  le  sel,  et  faire  cuire  lente-  ' 
ment  pendant  une  demi-heure. 
Réserver  le  bouillon  pour  les  choux. 
Ou  ajoute  le  beurre  à  la  viande,  et 
on  laisse  mijoter.  On  réserve  le 
tiers  de  la  viande  pour  le  hachis  du 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


C.  ALCOOLIQUE  (VEINEUSE)  DU  FOIE 

{atrophique  et  hypertrophique). 

Supprimer  la  cause  nocive  (alcool)  ;  traiter  par  tous  les 
moyens  ;■  diététiques  et  médicamenteux  les  dyspepsies 
gastrique  et  intestinale. 

Exercice  au  grand  air. 

Régime  ;  défendre  absolument  l’alcool,  le  vin,  la  bière, 
le  cidre.  Ne  permettre  comme  boissons  que  le  lait  écrémé, 
les  eaux  alcalines  (Vichy,  Vais),  le  f/ié  léger.  Veau  de 
Vittel  ou  Veau  d’Evian,  avec  ou  sans  20  grammes  de 
lactose  par  bouteille,  s’il  y  a  de  l’ascite  ;  faire  prendre  du 
café  léger. 

Au  début,  prescrire  le  régime  lacté  absolu  pendant 

2  à  6  mois  (le  lait  doit  être  écrémé  et  pris  à  la  dose  de 

3  litres),  puis  instituer  un  régime  mixte  comprenant  les 
aliments  peu  aptes  à  la  production  de  toxines  intesti¬ 
nales,  comme  les  œufs,  les  légumes  et  les  fruits  cuits,  les 
crèmes,  les  purées  de  haricots,  de  lentilles,  les  soupes 
d’orge,  d’avoine. ,  Enfin,  si  le  cas  n’est  pas  grave,  per¬ 
mettre  progressivement  les  graisses,  les  fromages  frais, 
les  viandes  blanches,  puis  rouges,  les  poissons  bien  frais 
(sole,  merlan,  truite,  goujon),  les  pâtisseries,  les  confi¬ 
tures  (sous  réserve  de  glycosurie  alimentaire),  les  huîtres, 
le  jambon. 

Aider  à  la  digestion  du  lait  par  l’emploi  des  alcalins  : 
bicarbonate  de  soude  (4  gr.  par  litre),  eaux  alcalines  natu¬ 
relles  (Vichy-Hôpital,  Vais,  Fougues),  eau  de  chaux,  et, 
si  le  malade  étant  au  régime  mixte,  les  digestions  sont 


difficiles,  lentes  et  accompagnées  de  fermentations  anor¬ 
males,  prescrire  la  pepsine,  la  pancréatine,  Veukinase, 
Ventérokinase  et  les  sucs  gastriques  naturels  (dyspep- 
tine). 

Pepsine . 1 

Pancréatine .  (  4  gr. 

Bicarbonate  de  soude . ) 

Pour  20  cachets,  3  à  4  cacliets  par  jour  (Hucliard). 

Respecter  la  diarrhée  produite  par  le  lait,  lorsqu’elle 
n’est  pas  excessive  ;  combattre,  au  contraire,  la  consti¬ 
pation  (évonymine,  5  egr  ;  podophyllin,  3  'cgr.  ;  lave¬ 
ments  tièdes). 

Ajouter  enfin  de  la  magnésie  et  du  charbon  au  lait, 
s’il  y  a  dyspepsie  flatulente.  ' 

Saturer  les  acides  de  fermentations  par  les  poudres 
suivantes  : 


Hydrate  de  magnésie .  i  gr.  25  cgr. 

Carbonate  de  chaux .  o  gr.  80  — 

Sous-nitrate  de  bismuth .  o  gr.  60  — 

Bicarbonate  de  soude .  o  gr.  80  — 


Pour  I  paquet  :  2  à  3  jiaqpets  par  jour  dans  im  peu  d’eau 
(A.  Robin). 

Se  défier  de  tous  les  médicaments  susceptibles  d’exci¬ 
ter  le  foie  ;  ne  pas  prescrire  d’élixirs,  de  vins  médica¬ 
menteux  toniques  ou  diurétiques  (vin  diurétique  de 
Trousseau  ou  de  la  Charité)  ;  la  suppression  de  l'alcool  doit 
être  radicale,  complète,  absolue. 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIABÈTE 


EN  CACHETS  COUPRIMES  POUDRE 


LA  TR/CALC/NE EST  VENDUE 

Poudre  •  Comprimés  •  Cachets 
TDIPflIPINF  PllllF  /e  flacon  pour  30 jours  de  traitement 

IKILMLUmi:  runk  ou/aboUedeOOcachets 

U  rTUVI  ■  nn  U  éc  cachets  seulement  dosés  exactement  h 

tricalcineHETHYIARSINK 

EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  a 

LCiNE  ADRENALIPIEE. 

Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


TRICALCINE  ADRENALINEE 


Signé  :  D'  A.  S.,  Signé  ;  FELICE  LO  BIANCO. 

■.A.iil'HOlel-Dicu, Paris  |  Méd.  Assistant  au  Sanatorium  de  Montana  (Suisse)  1 

Échantll.  et  Littérature  sur  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42, 


•DYSPEPSIE  NERVEUSE  -  TUBERCULOSE* 


BERCULOSE 


TU 


LYMPHATISME  -ANEMIE 


LA  RÉCALCIFIGATION 


Ne  peut  être  .  ASSUREE 
d'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 

QUEPAR LaTRI  CALCI  IH  e 


CARIE  DENTAIRE  -  TROU  BLES  DE  DENTITION 
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FORMULES  THÉRAPEUTIQUES  (Suite) 


Ne  pas  donner  l'arsenic,  l’acide  salicylique,  le  naphtol 
et  ses  dérivés. 

Contre  la  sensation  de  tension  douloureuse  à  l’hypo- 
condre,  faire  appliquer  des  compresses  échauffantes,  ou 
des  grands  cataplasmes  chauds,  ou  quelques  ventouses 
scarifiées. 

Au  moment  des  poussées  aiguës  :  recourir  à  la  révulsion 
{vésicatoires,  pointes  de  feu),  ou  aux  émissions  sanguines 
locales  et  administrer  les  purgatifs  salins  (voy.  Con¬ 
gestion  du  foie). 

S’il  y  a  ictère,  vomissements,  langue  saburrale,  don- 
der  un  vomitif  :  ipéca. 

Contre  la  sclérose  hépatique  ;  Révulsion  au  moyen 
de  sangsues,  de  ventouses  sèches  ou  scarifiées,  de  petits 
vésicatoires  volants,  deux  fois  par  semaine,  de  pointes  de 
feu,  de  cautères  suppurés  ou  d’un  large  emplâtre  de  Vigo. 

Prescrire  pendant  un  an  sans  cesser  l’iodure  de  potas¬ 
sium,  à  la  dose  de  20  à  50  cgr.  par  jour. 

Bicarbonate  de  soude .  3  gr. 

Phosphate  de  soude .  4  • — 

Sulfate  de  soude .  3  — 

Benzoate  de  soude .  2  — 

lodure  de  potassium .  i  — 

Pour  I  paquet,  à  dissoudre  dans  r  litre  d  eau  bouillie  ; 
décanter.  Prendre  roo  grammes  (tiédis)  à  jeim,  à  rr  heures  du 
matin,  à  5  heures  et  à  ro  heures  du  soir  (continuer  3  semaines) 
(A.  Eobin). 

1?  Préférer  le  calomel  à  la  dose  de  i  à  '2  cgr.,  pris  le 
matin  pendant  dix  à  vingt  jours  consécutifs,  ou  à  la 
dose  de  3  à  5  cgr.  tous  les  deux  jours,  en  joignant  l’usage 
du  chlorate  de  potasse  et  l’antisepsie  buccale  (nettoyage 
des  dents,  lavage  avec  la  solution  boriquée,  la  solution 
de  chloral  à  i  p.  100,  attouchemeiits  de  la  sertissure  des 
gencives  à  la  teinture  d’iode,  frictions  au  chlorate  de 
potasse). 

Donner,  toutes  les  semaines,  un  purgatif  :  eau-de-vie 
allemande  (10  à  15  gr.)  ou  calomel  associé  à  la  gomme- 

Calomel .  30  à  50  cgr. 

Gomme-gutte  . .  15  à  20  — 

Pour  r  paquet  à  prendre  le  matin  à  jeun  (Herzen). 

Conseiller  l'hydrothérapie  :  douche  hépatique  froide, 
prise  tous  les  jours,  d’une  durée  de  quelques  secondes. 

Recourir  enfin  à  l'opothérapie  hépatique. 

Dans  la  sclérose  confirmée,  diriger  tous  les  efforts  du 
côté  du  rein,  afin  de  lui  permettre  de  suppléer  à  l’insuffi¬ 
sance  de  la  dépuration  hépatique  (régime  lacté  mitigé, 
eau  de  Vittel  ou  d’Dvian,  additionnée  de  30  gr.  de  lac¬ 
tose  par  bouteille),  eu  évitant  toute  médication 
capable  d’irriter  l’épithélium  rénal  (caféine,  digitale, 
drastiques,  etc.)( 

En  cas  de  diarrhée  opiniâtre  :  combattre  la  stase 
veineuse  de  la  muqueuse  gastro-intestinale  à  l’aide  de 
sangsues  appliquées  à  la  région  hépatique  et  à  l’anus  et 
administrer  les  poudres  inertes  et  les  astringents  (tanin, 
tannalbine,  tannigène,  dermatol,  ratanhia). 

En  cas  d’hémorragies  gastro-intestinales  :  ordonner  la 
suppression  de  tout  aliment  et  de  toute  boisson  pendant 
vingt-quatre  heures  ;  faire  prendre,  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  de  petits  lavements  d'eau  bouillie  salée  à  7  p.  1000 
•et  faire  appliquer  des  sangsues  à  la  région  hépatique  et  à 
l’anus,  pour  combattre  la  stase  veineuse  du  plexus 
veineux  péri-œsophagien  et  du  .système  de  la  veine 
porte. 

Employer  le  chlorure  de  calcium  : 


Chlorure  de  calcium .  4  gr. 

Sirop  ürébaïque . 20  — 

Eau  distiUée .  130  — 


Par  cuillerées  à  soupe  dans  les  24  heures  (A.  Robin). 

Ou  faire  des  injections  de  chlorhydrate  d'hydrastinine 
(5  cgr.  une  ou  deux  fois  par  jour). 

Contre  l’ascite  :  Régime  lacté  absolu  en  coupant  le  lait, 
s’il  est  mal  toléré,  avec  de  l’eau  de  Vichy  ou  de  Vais  ; 
dans  certains  cas  rebelles,  ordonner  le  régime  déchlo- 

Administrer  les  diurétiques  pendant  des  semaines  et  les 
purgatifs  drastiques  (eau-de-vie  allemande,  à  petites 
doses,  calomel  combiné  à  la  gomme-gutte).  Quand  les 
drastiques  sont  mal  supportés,  quand  ils  déterminent  des 
coliques  trop  fortes,  se  contenter  des  seuls  cholalogues 
(évonymine,  5  cgr.  ;  podophyllin,  3  cgr.  par  jour). 

Nitmte  de  potasse .  )  2  gr. 

Acétate  de  potasse . .  ) 

Oxjnnel  scillitique .  30  — 

Infusion  de  feuilles  de  genêt .  rzo  • — 

A  prendre  par  cuillerées  à  soupe  dans  les  24  heures  (Millard). 

Ou  bien  ; 

Poudre  de  scille .  ro  cgr. 

Extrait  de  scille .  5  — 

Pour  r  pilule  :  4  pilules  par  jour,  pendant  ro  jours  (Grasset). 

Alterner  avec  : 

Théobromine .  50  cgr. 

'  Phosphate  neutre  de  soude .  25  — 

Pour  r  cadiet  :  4  à  5  cachets  par  jour  pendant  10  jours  con¬ 
sécutifs  (Grasset). 

Pratiquer  la  ponction  évacuatrice  ou  paracentèse,  avant 
que  la  distension  de  l’abdomen  soit  excessive  ;  la  renou¬ 
veler,  si  le  liquide  se  reforme,  3,  4  et  même  S  et  10  fois. 

Se  rappeler  qu’une  paracentèse  précoce  permet  sou¬ 
vent  au  traitement,  jusque-là  peu  efficace,  d’agir  ;  aussi 
quand  l’ascite  ne  diminue  pas,  quand  les  urines  restent 
troubles,  quand  leur  quantité  est  inférieure  ou  à  peine 
égale  à  la  quantité  de  boisson,  la  ponction  abdominale 
ne  doit  pas  être  trop  longtemps  différée. 

Pratiquer  la  ponction  à  gauche,  sur  le  milieu  d’une 
ligne  joignant  l’ombilic  à  l’épine  iliaque  antérieure  et 
supérieure  ;  se  servir  d’un  trocart  moyen,  muni  d’un 
long  tube  de  caoutchouc  qui  fait  siphon.  Evacuer  le 
liquide  aussi  complètement  que  possible  ;  vers  la  fin  de 
la  ponction,  exercer  une  compression  douce  sur  l’abdo¬ 
men  et  faire  tourner  lentement  et  progressivement  le 
malade  sur  le  côté  gauche.  Eviter  les  mouvements 
brusques. 

Une  fois  la  ponction  terminée,  appliquer  un  large 
bandage  de  corps,  après  avoir  badigeonné  très  largement 
l’abdomen  de  collodion,  et  faire  rester  le  malade  couché 
sur  le  dos  ou  incliné  du  côté  opposé  à  la  ponction. 

Dans  les  cas  rebelles,  lorsque  les  moyens  médicaux  ont 
échoué  et  que  leur  inefficacité  est  démontrée,  pratiquer 
l'opération  de  Talma  (fixation  de  l’épiploon  à  la  paroi 
abdominale  antérieure  ou  omentopexie)  (Chauffard). 

Ne  pas  intervenir  lorsqu’il  y  a  insuffisance  du  foie  ou 
état  cachectique. 

Repousser  l’anastomose  porto-cave  ou  opération  de 
la  fistule  d’Eck. 

Cures  hydrominérales  :  s’eu  abstenir. 

Conseiller  de  faire,  en  été  ou  en  automne,  une  cure  de 
lait  et  de  raisin  dans  une  des  stations  des  Alpes  fran¬ 
çaises  ou  suisses. 

Dr  Herzen. 
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Tablettes  de  Catillon  | 

àOgr.35  oc  corps  I 


layj-W  ^  1  OBESITE 

■yxœoeihe,  goitre 

Herpétisme,  etc. 

UlBè.  Goût  agréable.  Tolérance  parlalte.  EMIoaoité  oortaino.  2  à  8  par  Jour, 
e  iodé,  même  usage.  Prix  :  3  fr.  —  OATILliOlT,  3,  Boulev'<  St-Martlr> 


y  Granules  de  Catillon  | 


C'est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  ô  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent 
que  2  à  4  par  jour^donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
ASYSTOIIE,^^ DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

GRANULES  nnoM  l-i  J  •!  I  I  1  H  J  M  I  4  tonique  du  cœur 

DE  CATILLON  O.OOM  ^  I  ^  ;  fil  ^  1  g|J  H  CRIST.  pab_^  EXCELLENCE 

L  Womire  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  ies  teintures  sont  infidèies,  exiger  la  Signature  CATILLON  I 
de  l’académie  de  (Médecine  pour  "^frojïAanïns  et  S^t-ophantine'*,  Médaille  d'^r  ^xpos.  aniv,  i900,  ^ 


DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  L’ESTOMAC 

ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Étant  donné  l’intérêt  supérieur  que  eette  IVIédieation  présente  pour  le  Corps  Médical, 
nous  engageons  vivement  Messieurs  les  Docteurs  à  demander  la  brochure  explicative. 


Demander  la  Littérature. 


Laboratoire  TULASNE 


PIXOL 


’  Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec  de  Pichi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  Diurétique^ 
Antiseptique  urinaire,  Sèûeàif  rapide 


en  activantes  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


Réalise _ 

LE  IVIÉDICAMENT  TYPE 


HÉPATO-RÉNAUX 


littérature  et  ÉCHANTILLONS  :  d,  KOEHLY,  74.  Rue  Rodier,  PARIS. 


AFFECTIONS  SQUAMEUSES  ET 
PHPEIGIPUSES  DE  EU  PEAU 


LENICADE 


Pharmacie  Pierre  BRISSON 

3!,  Rue  Boissy-d’Anglas,  31 

PARIS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


3AZETTE  DES  HOPITAUX.—  Du  traitement  du  cancer  de 
l’oesophage  (en  particulier  dans  les  cas  au  début) 
par  les  applications  locales  directes  de  radium 
(Cuisez,  21  mai  1912). 

<1  Dans  cette  dernière  année,  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  de  diagnostiquer,  par  l’œsophogascopie  et  sous 
le  contrôle  de  l’examen  biopsique,  deux  cas  de  cancer, 
tout  à  fait  au  début,  et,  dans  ces  deux  cas,  le  radium  a 
fait  véritablement  merveille. 

Dans  l’un  d’eux,  la  tumeur  a  régressé  de  telle  façon 
qu’il  est  difficile  de  retrouver,  œsophagoscopiquement, 
ses  caractères  à  la  place  où  elle  s’implantait,  et,  du  reste, 
les  symptômes  fonctionnels  ont  suivi  une  marche  pa¬ 
rallèle  ;  la  dysphagie  a  disparu  complètement. 

Ces  malades  s’alimentent  actuellement  de  façon  tout 
à  fait  normale. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Urémie  digestive  simu¬ 
lant  le  cancer  du'pylore  (Castaigne,  23  mai  1912). 
Très  fréquemment,  la  néphrite  chronique  hydrurique 
donne  beu,  au  cours  de  son  évolution,  à  des  troubles 
gastriques  rappelant  à  s’y  méprendre  ceux  du  cancer 
de  l’estomac.  En  face  d’un  malade  présentant  les  symp¬ 
tômes  fonctionnels  habituels  du  carcinome  gastrique,  il 
faut  rechercher  toujours  la  néphrite  chronique,  s’il 
n’existe  pas  de  signes-  objectifs  de  tumeur.  Il  est  vrai 
que  les  deux  affections  peuvent  être  associées,  mais  on 
ne  posera  ce  diagno,stic  complexe  qu’après  s’ètre  assuré 
que  les  troubles  digestifs  ne  ressortissent  pas  exclusive¬ 
ment  à  la  lésion  rénale. 

«  I,e  corollaire  tout  naturel  d’un  diagnostic  est  l’indi¬ 
cation  thérapeutique.  Rappelez-vous  le  malade  de  notre 
première  observation,  opéré  pour  une  sténose  du  pylore 
qui  n’existait  pas  ;  n’oubliez  pas  davantage  l’histoire 
du  troisième,  soigné  pour  un  cancer  aussi  peu  réel,  et  dont 
l’état  fut-  indubitablement  aggravé  par  l’alimentation 
hyperazotèè  qù’il  avâit  rigôurëuseméiit  observée.  » 
PROVINCE  MÉDICALE.  —  Traitement  de  l’hypertension 
artérielle  permanente  (Ambearu,  18  mai  1912). 
I.,’h3q)ertension  artérielle  permanente  est  une  anomalie 
de  la  circulation  artérielle  rendue  nécessaire  par  une 
insuffisance  rénale  latente  ou  évidente.  Elle  est  carac¬ 
térisée  par  rhyperten,sion  à  la  fois  maxima  et  minima 
aussi  longtemps  que  le  ventricule  peut  avoir  une  valeur 
fonctionnelle  suffisante  ;  si  le  cœur  fléchit,  la  T.  minima 
reste  élevée,  mais  la  T.  maxima  s’effondre.. 

IvUtter  contre  l’hypertension  artérielle  permanente, 
c’e.st  donc  :  1°  conibattre  l’insuffisance  rénale  qui  rend 
nécessaire  l’hypertension  minima  ;  2»  s’abstenir  de  toute 
intervention  directe  sur  la  tension  maxima  aussi  long¬ 
temps  qu’elle  suffit  à  assurer  la  circulation  et,  lorsque 
le  ventricule  gauche  se  montrant  insuffisant,  elle  fléchit, 
administrer  des  toniques  cardiaques  pour  la  relever  au 
niveau  que,  étant  donné  l’hypertension  minima,  elle 
doit  occuper. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  DORDEAUX.  —  Les  abus 
de  régimes  dans  le  trmtement  de  l’artério-sclérose 
(Fraikin  et  Grenier  de  Cardenae,  19  mai  1912). 
«  Ce  qui  nous  a  frappés  à  plusieurs  reprises  chez  les 
malades  que  nous  avons  eu  à  traiter,  c’est  que  assez  sou¬ 
vent,  trop  souvent,  sous  prétexte  que  l’artério-sclérose 
est  due  à  des  excès  alimentaires  ou' que  des  troubles  d’in¬ 
toxication  sont  à  redouter,  on  institue  chez  ces  malades 
un  régime  de  traitement  tellement  sévère  qu’il  a  pour 
effet  de  les  mettre  en  état  de  dénutrition  complète...  » 
Qui  dit  artério-sclérose  ne  dit  pas  forcément  :  abstention 
absolue  de  toute  viande.  4  Qu’on  interdi.se  —  soit  à  titre 
définitif,  soit  à  titre  temporaire,  la  viande  à  un  artério- 


scléreux  dont  le  filtre  rénal  ne  fonctionne  pas  réguliè¬ 
rement,  dont  les  fonctions  hépatiques  sont  très  trou¬ 
blées,  c’e.st  bien  ;  c’est  indispensable.  Mais  qu’on  l’inter¬ 
dise  à  un  malade  suspect  d’artério-sclériose,  à  un  artério- 
scléreux  au  début,  ou  même  à  un  artério-scléreux  avéré, 
mais  dont  le  foie  et  les  reins  fonctionnent  régulièrement 
c’est,  h  notre  avis,  une  véritable  et  grave  «  erreur  diété- 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Traitement  de  la  dysphagie, 
dans  la  laryngite  tuberculeuse  par  les  injec¬ 
tions  d'alcool  dans  le  nerf  laryngé  supérieur 
(Paue-Boncodr,  18  mai  1912). 

Le  procédé  de  Hoffmann  (alcoolisation  du  laryngé 
supérieur)  est  le  seul  qui  ne  .soit  ni  inefficace  ni  éphémère 
parmi  les  moyens  proposés  contre  la  dy.sphagie  au  cours 
de  la  laryngite  bacillaire.  La  technique  suivante  est 
simple  et  évite  toute  piqûre  vasculaire  :  l’aiguille  est 
enfoncée  verticalement  au  centre  de  la  ligne  réunissant 
Tos  hyoïde  et  la  pomme  d’Adam  ;  elle  bute  sur  la  résis¬ 
tante  membrane  thyro-hyoïdienne.  On  la  dirige  alors 
horizontalement  en  dehors  et  en  arrière,  à  5  millimètres 
du  bord  supérieur  du  thyroïde  entre  le  muscle  thyro- 
hyoïdien  et  la  membrane.  Après  le  malade  éprouve 

une  vive  douleur  irradiée  vers  l’oreille,  témoignant  qu’on 
est  parvenu  au  nerf.  On  pratique  alors  l’injection.  Cette 
méthode  permet  une  injection  bilatérale  avec  une  piqûre 
unique,  presque  médiane.  Dans  une  première  séance,, 
le  malade  sera  soulagé  par  une  injection  cocaïnée  ;  à  la 
deuxième  seulement  l’injection  d’alcool  suivra  l’injection 
anesthésique.  On  aura  ainsi  tâté  la  susceptibilité  ner¬ 
veuse  du  sujet.  On  utilise  l’alcool  rectifié  à  90°  (un  centi¬ 
mètre  cube).  Malgré  Tanesthésie,  l’arrivée  des  premières 
gouttes  d’alcool  détermine  de  vives  douleurs  avec  otalgie. 
On  attendra  une  demi-minute  avant  de  poursuivre. 
L’effet  de  l’injection  dure  une  vingtaine  de  jours. 
CONCOURS  MÉDICAL.  —  Les  grossesses  extra-uté¬ 
rines  (POEEOSSON,  21  mai  1912).. 

Dans  les  trois  premiers  mois,  une  grossesse  tubaire  dia¬ 
gnostiquée  doit  aussitôt  être  opérée,  car  l’abstention 
expose  la  malade  à  des  accidents  pouvant  être  mortels, 
l’intervention,  par  contre,  est  d’une  grande  bénignité, 
le  kyste  fœtal  est  libre,  facile  à  luxer  au  dehors  et  à  en¬ 
lever  après  ligature  du  pédicule.  Au-dessus  de  trois  et 
quatre  mois,  et  surtout  dans  les  cas  relativement  rares 
de  grossesses  tubaires  de  six  à  sept  mois,  on  a  proposé 
l’expectative  armée,  la  surveillance  étroite  de  la  mère, 
pour  n’intervenir  ainsi  qu’à  la  dernière  minute  et  obtenir 
un  enfant  vivant.  Contre  cette  manière  de  voir,  trois  faits 
au  moins  doivent  être  pris  en  considération  :  i»  beau¬ 
coup  d’enfants  meurent  dans  les  derniers  mois  de  la 
gestation  ectopique  ;  on  a  fait  alors  courir  à  la  mère 
des  dangers  en  pure  perte  ;  2°  presque  tous  les  enfants 
retirés  vivants  à  une  époque  proche  du  terme  sont  des 
monstres,  porteurs  de  malformations  souvent  considé¬ 
rables  ;  3"  les  quelques  enfants  bien  conformés  qui  ont 
pu  être  sauvés  sont  morts  ensuite  rapidement,  et  cela 
dans  une  proportion  énorme. 

PRESSE  Médicale.  —  sur  trois  observations  d’ «  an¬ 
gine  de  Ludwig  »  (P‘-  Receus,  22  mai  1912). 

Le  phlegmon  ,  gangréneux  du  plancher  de  la  bouche, 
nommé  aussi  «  angine  de  Ludwig  »  est  une  affection 
heureusement  rare,  mais  d’une  extrême  gravité.  4  L'inci¬ 
sion  large  et  précoce  au  thermocautère  sous  l'anesthésie 
localisée  et  le  badigeonnage  à  la  teinture  d'iode  du  foyer 
sauvent  presque  à  coup  sûr  des  malheureux  qui,  sans 
l’aide  chirurgical,  meurent  dans  l’effrayante  proportion 
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e  (sucre  et  albumine),  tel  est  le  but  des  Trousses 


Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poche,  ees  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  h  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  deux 
•  minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’être  très  exacte¬ 
ment  fixé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’étre  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqu’ici  le  monopole  des  pharmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  de  leur  utilisation  extrêmement 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 
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simple,  l’achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu'il  conviendra,  des  varia¬ 
tions  do  composition  de  leurs  urines.  11  leur  sera  dès  lors' 
loisible  de  surveiller  de  très  près  leur  alimentation, 
de  contrôler  l’inlluenco  do  tel  ou  tel  mets  sur  le  tau.x  do 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  do  faire  appel  aux 
soins  mé.dicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  ’l’rousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  de  l’exactitude  absoluê  do  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  ;  chaque  analyse  revient  a  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

1*  TROUSSE  INDEX  “  La  Dosurine”,  destinée  à 
rechercher  si  l’urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A  “  La  Dosurine  ”,  destinée  à  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ”  destinée  à  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  de  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  5fr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  botte  de  10,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  boite  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  5  fraiics). 

—  Remise  de  15  p.  lOQ  0.  MM.  les  médecins.  ■ 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à.  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemasne, 
Paris. 
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Études  de  pathologie  cardiaque.  (P’'  A.  Tarera. 
Qiornale  internazionale  delle  scienze  mediche, 
15  mai  1912,  Naples). 

Parmi  les  affections  rénales  capables  d’occasionner  des 
troubles  cardiaques,  depuis  la  simple  tachycardie  jusqu’à 
l’arythmie,  il  faut  mettre  au  premier  rang  le  rein  mobile . 
De  même  qu’il  peut  déterminer  des  phénomènes  nerveux 
réflexes  à  distance,  sur  le  système  nerveux  central  (forme 
hystéro-neurasthénique  du  rein  mobile),  sur  l’estomac 
(dyspepsie  neuro-motrice  et  neuro-sécrétoire) ,  sur  l’intestin 
(entéro-colite  muco-membraneuse,  iléo-spasme,  etc.),  et 
sur  d’autres  organes,  comme  la  vessie,  de  même  il  peut 
agir  sur  le  coeur,  soit  par  le  sj’jnpathique,  soit  plus  rare¬ 
ment,  par  le  pneumogastrique.  D’excitation  du  système 
nerveux  produira  donc  tantôt  de  l’accélération,  tantôt 
du  ralentissement  du  cœur,  jusqu’aux  formes  plus  ou 
moins  graves  de  l’arythmie. 

La  diététique  et  le  traitement  médical  de  la  fièvre 
typhoïde  (F.  EbUNCWOOD.  The  Amerlc.  Journ.  of 
‘  clinical  medecine,  mai  1912.  Chicago). 

Tl  serait  excellent  au  début  de  la  dothiénentérie  de  pres¬ 
crire  une  période  de  jeûne,  variant  de  24  à  48  heures, 
en  ne  permettant  au  malade  que  l’eau  pure.  De  bons 
résultats  ont  été  obtenus. eu  alimentant  les  typhiques 
avec  des  crèmes  glacées.  On  pourra  remplacer  ainsi  la 
glace  fragmentée.  On  a  beaucoup  discuté  sur  l’influence 
favorable  de  la  digitale  dans  la  fièvre  typhoïde. 
P.  Ellingwool  destime  que  l’action  du  cactus  graiidiflora 
lui  serait  supérieure.  Le  cactus  augmente  l’énergie 
musculo-niotrice  du  cœur,  le  stimule  sans  lui  donner 
un  coup  de  fouet,  ne  cause  aucun  trouble  digestif  et 
n’est  pas  toxique. 

Corrélation  de  la  paralysie  épidémique  chez  l’animal 
et  l’homme.  (J.  V.\n  Maistning.  Medical  Times, 
mai  1912.  New  York). 

Au  cours  des  récentes  épidémies  de  poliomyélite  hu¬ 
maine,  on  n’a  pas  assez  considéré  la  coïncidence  de  para¬ 
lysies  survenant  chez  les  animaux  domestiques.  Eu  1909, 
au  cours  de  l’épidémie  du  Minnesota,  le  D'^  Hill  observe 
chez  trois  poulains  des  symptômes  qui  présentaient  une 
analogie  extrême  avec  la  maladie  humaine. 

En  1910,  au  cours  de  l’épidémie  du  Ma.ssachussets, 
dans  34  des  150  foyers  atteints  par  la  paralysie  spi¬ 
nale,  le  D''  Lovett  constate  que  39  animaux  sont  malades, 
paralysés  ou  morts.  Depuis,  les  cas  se  sont  multipliés, 
des  observations  antérieures  ont  été  retrouvées  et 
Flexuer  a  pu  écrire  qu’il  était  évident  que  les  animaux 
de  basse  cour,  les  chiens  et  même  les  chevaux  pouvaient 
être  spontanément  atteints  de  poliomyélite.  En  dehors 
du  fait  que  la  maladie  a  pu  être  transmise  expérimenta¬ 
lement  au  singe  et  au  lapin,  il  faut  admettre  que  sponta¬ 
nément  l’homme  n’est  pas  l’hôte  unique  de  la 
maladie. 

Le  traitement  du  cancer  par  le  sélénium  . 
(Cn.  Waeker.  The  Lancet,  18  mai  1912.  Londres). 

Les  recherches  de  Wassermann  sur  les  injections 
intra-veineuses  de  sélénium  et  d’éosine  ont  été  reprises 
depuis  plusieurs  mois  au  laboratoire  du  Glasgow  Cancer 
Hospital  ;  de  même,  les  expérimentateurs  ont  vérifié  les 
effets  de  l’injection  du  sélénium  sous  la  forme  colloïdale. 
La  substance  employée  par  Wassermann  est  un  composé 
de  sélénium  et  d’éosine  ;  cette  préparation  est  extrême¬ 
ment  toxique.  Quant  au  sélénum  colloïdal,  avec  ou  sans 
éosine,  il  n’est  pas  toxique,  mais  injecté  à  des  rats  et  des 
souris  porteurs  de  tumeurs  malignes  de  vohmie  divers, 
il  s’est  montré  absolument  incflicace. 


Le  traitement  du  cancroïde  (E.  R.  Worton,  The 
Lancet,  18  mai  1912,  Londres). 

Les  procédés  habituellement  employés  pour  traiter 
les  cancroïdes  comportent  les  rayons  X,  le  radium,  l’ioni¬ 
sation  par  le  zinc  et  l’acide  carbonique  neigeux.  «J’ai 
traité  27  cas  par  cette  méthode  (l’acide  carbonique),  j’ai 
traité  beaucoup  d’autres  cas  par  d’autres  méthodes, 
mais  je  suis  arrivé  à  cette  conclusion  que  l’acide  carbo¬ 
nique  neigeux  est  la  meilleure  entre  toutes,  aussi  bien 
pour  le  cancroïde  primitif  que  pour  les  récidives  surve¬ 
nues  après  les  autres  traitements.  » 

L’anésthésie  chirurgicale  (B.  H.  Ferguson.  New- 
York  Médical  Journal,  Il  mai  1912.  New-York). 

On  sait  que  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme  troublent 
les  quaUtés  chimiotactique  et  phagocytique  des  globules 
blancs  et  abaissent  l’index  opsonique  suivant  la  quantité 
d’anesthésique  absorbé,  eu  diminuant  ainsi  la  résis¬ 
tance  de  l’individu  à  l’infection.  Des  expériences  faites 
sur  l’homme  par  Graham  ont  montré  que  l’injection 
intra-rectale  de  1 50  centimètres  cubes  d’huile  d’olive  pure 
était  suivie  d’un  relèvement  du  pouvoir  opsonique,  au 
bout  de  trois  à  six  heures.  Des  faits  observés  on  a  pu 
tirer  la  conclusion  suivante  ;  les  injections  rectales  d’huile 
d’olive  ne  sont  d’aucune  utilité  pour  prévenir  ou  com¬ 
battre  les  infections  ordinaires.  La  venue  et  le  progrès 
de  telles  septicémies  ne  sont  pas  dus  à  la  rupture  de  l’équi¬ 
libre  des  lipoïdes.  1,’huile  d'olive,  absorbée  par  le  gro's 
intestin,  ne  pourra  augmenter  la  zone  de  résistance  de 
l’individu  à  l’infection  que  si  cette  résistance  a  été 
perdue  par  suspension  de  la  phagocytose  consécutive  à 
l’influence  de  l’alcool,  du  chloroforme  on  de  l’éther  sur 
l’équilibre  des  lipoïdes  des  cellules. 

A  propos  du  traitement  spécifique  de  la  blennor¬ 
ragie  chez  la  femme.  (Fromme.  Berlin,  klin.  Wo¬ 
chenschrift,  20  mai  1912.  Berlin). 

La  thérapeutique  actuelle  des  complications  annexiel¬ 
les  de  la  blennorragie  tend  .à  devenir  de  plus  en  plus  con¬ 
servatrice.  Il  est  donc  intéressant  de  noter  que  des  résul 
tats  appréciables  ont  été  obtenus  en  traitant  l’infection 
gonococcique  des  voies  génitales  de  la  femme  par  le  trai¬ 
tement  vaccinal.  Le  meilleur  vaccin  paraît  être  celui  de 
la  malade  même.  Si  l’on  met  à  part  l’amélioration  sub¬ 
jective  qui  survient  dans  70  p.  100  dés  cas,  on  peut 
dire,  d’après  les  résultats  publiés,  que  sur  100  malades 
1 5  ont  été  guéries  et  39  très  améliorées. 

L’examen  histologique  de  Fécorce  cérébrale  durant, 
la  vie  par  la  ponction  du  cerveau  au  cours  des 
affections  diffuses  du  système  nerveux  central. 
ÏFcerster.  Berlin,  klin.  Wochenschrift,  20  mai  1912. 
Berlin). 

En  décembre  dernier,  Fœrster  a  été  le  premier  à  signa¬ 
ler  que  l’on  pouvait  en  ponctionnant  le  cerveau  par  la  mé¬ 
thode  de  Neisser,  obtenir  par  aspiration  des  parcelles  de 
substance  cérébrale  suffisantes  pour  en  faire  l’examen 
histologique.  En  janvier  1912,  Willige  et  I,andsbrgen 
emploient  cette  méthode  pour  faire  le  diagnostic  différen¬ 
tiel  entre  la  paralysie  générale  et  une  tumeur.  La  ponction 
permit  d’exclure  la  P.  G.  L’autopsie  confirma  l’examen 
biopsique.  Pfeiffer  présente  deux  cas  identiques  ;  puis 
Fœnster  expose  devant  la  Société  de  psychiatrie  de 
Breslau  le  résultat  de  16  ponctions  cérébrales. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  cas  où  l’examen  clinique 
et  les  recherches  effectuées  sur  le  sang  et  le  liquide  cé¬ 
phalo-rachidien  ne  permettent  pas  de  poser  un  diappiostic 
certain.  C’est  alors^que  pourra  intervenir  la  ponction  cé¬ 
rébrale. 


I  THERM/Pl  [^ES  BAIGNOTS 

.  à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

I  Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérales 
Envoi  Franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur- 


LIQUEUR 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  {Loire} 


L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l'estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 
Exiger  le  CACHET  VERT  et  la  S/BHA  TUBE  :  ^ 


BENEDICTINE 


CHRONOGRAPHE  “JUST 

qui  rend  cent  fois  plus  de  services 

8  JOURS  A  L’ESSAI 

GARANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

mAMKirC-C  ]  GRATUITEMENT 

Al>iniic.d  (  tous  ies  accidents  que  oous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE  Æ 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé,  mf/ ; 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus.  U  IL 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées.  |■j  oon 

D  i  ,  ««ydé  Argent  Hn  Or  Uluif 

■  80  95  .  345  ^ 

Pas  plus  cher  qu’une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  Irai li'î  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons  ^ 
le  chronographe  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit  ^ 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte.  ”■  Tr 


Franco  de  port  et  d'embattage. 


1  AïîRïCrmTP  10,  Rue  La  B 

aI-  /vUIVlVv/^l  C}  I  ü.  0  £,i0Qi  gratuit  sur  den 

Horloger  de  la  Marine  de  l’État  et  de  l’Observatoire.  deSCriptil 

RECORD  MONDIAL  DU  RÉGLAGE  CHRONOMÉTRIQUE 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  ia  brochure 
descriptioe  N"  16 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Pi'écis  de  radîumthérapie  par 
le  Dr  J.  BarcaT,  1912,  un  vol. 
in-i6,  de  298  pages  avec  fig.,  5  fr. 
{Maloine,  édit.,  à  Paris). 

Ce  petit  livre  est  divisé  en  deux 
parties  :  dans  la  première,  théorique, 
sont  exposées  les  généralités  (notions 
physico-chimiques,  Biologiques,  ins¬ 
trumentation  technique,  méthodes 
d'application). 

Dans  la  deuxième,  clinique,  se 
trouvent  une  série  de  chapitres 
consacrés  à  la  dermatologie,  à  la 
chirurgie,  à  la  médecme,  à  la  gyné¬ 
cologie,  à  la  vénéréologîe,  à  l’oto-rhi¬ 
no-laryngologie,  à  l’oculistique  et 
pour  chaque  cas  particulier  sont 
expliqués  les  résultats  déjà  obtenus, 
les  techniques  et  les  dosages  appro- 

Aussi  cet  ouvrage  est  une  très 
bonne  mise  au  point,  utile  surtout 
pour  les  praticiens  qui  veulent  con¬ 
naître  les  indications  et  le  mode 
d’emploi  du  radium.  Ai.berï-Weii,. 

Krankheit  und  sociale  Lage, 
publication  en  trois  volumes  sous 
la  direction  du  professeur  MOSSE 
et  du  D''  Tucendreicii,  de  Berlin. 
1912).  Premier  volume,  in-4,  de 
232  p.  {Lohmann,  édit.,  Munich.) 
Les  auteurs  se  proposent  d’étu¬ 
dier  l’influence  de  la  situation  so¬ 
ciale  sur  la  maladie  et  la  mortalité, 
en  faisant-  ressortir  en  particulier 
les  effets  de  la  pauvreté,  sans  toute¬ 
fois  passer  sous  silence  les  dangers 
qui  menacent  une  santé  luxuriante. 

Voici  un  aperçu  du  programme 
confié  aux  nombreux  collaborateurs  : 
Principes  des  statistiques  des  mala¬ 
dies  et  des  causes  de  décès,  par  le 
professeur  SlLEERGEEre,  de  Berlin  ; 
Influence  de  l’habitation  sur  la  mala¬ 
die  et  la  mortalité,  par  le  professeur 
WERNICKE,  de  Posen  ;  Influence  de 
V  alimentation,  par  le  professeur 
Hirscefeed,  de  Berlin  ;  Influence 
du  travail  professionnel,  par  le  pro¬ 
fesseur  Kceesch,  de  Munich. 

On  peut  juger,  par  ces  quelques 
titres  d’articles,  de  l’ensemble  de 
l’ouvrage,  qui  ne  peut  qu’intéresser 
vivement  les  médecins  et  les  socio¬ 
logues,  et  plus  particulièrement  ceux 
qui  s’occupent  des  accidents  du  tra¬ 
vail  et  des  maladies  professionnelles. 

Il  s’agit  donc  d’un  travail  consi¬ 
dérable  et  très  utile,  et  qui  vient  à 
sou  heure.  Cornet. 

Le  génie  littéraire,  par  A. 
Rémond  et  Padi,  Voigënei., 
1912,  I  vol.  in-8  de  300  pages, 
de  la  Bibliothèque  de  Philosophie 


contemporaine  (F.  Alcan,  édit., 
à  Paris). 

Il  serait  impossible  de  donner  en 
quelques  lignes  nue  analyse  de  ce 
livre  riche  d’idées  et  riche  de  faits. 
Il  aborde  un  grand  nombre  de  sujets 
et  doit  être  lu  par  tous  ceux  —  et  ils 
sont  nombreux  —  qui  s’intéressent 
à  la  littérature  dans  ses  rapports 
avec  la  médecine.  Quel  fut  le  rôle 
des  excitants  comme  l’alcool  dans 
l’œuvre  d’Edgar  Poe,  de  Verlaine 
ou  de  Villon,  l’influence  de  la  tuber¬ 
culose  dans  celle  de  Samain,  de 
Watteau, de  Chopin, quelle partfaut- 
il  attribuer  aux  névroses  dans 
l’œuvre  de  Dostoïevski,  de  Flau¬ 
bert  et  de  Pascal?  Les  auteurs  le 
disent,  de  même  qu’ils  recherchent 
l’influence  chez  d’autres  des  mala¬ 
dies  générales,  de  la  folie,  de  l’in¬ 
version  sexuelle,  etc.  Mais  loin 
d’aboutir  comme  Lombroso  et 
d’autres  à  un  rapport  étroit  entre  le 
génie  et  certaines  manifestations  de 
dégénérescence,  ils  estiment  qu’on 
ne  peut  établir  de  relations  de  cause 
à  efïet  entre  les  divers  épisodes  de 
nature  pathologique  ou  toxique 
relevés  dans  la  ■\’ie  des  grands 
manieurs  de  la  pensée  humaine  et 
leur  supériorité  intellectuelle.  Le 
génie  se  développe  non  pas  grâce  à 
ces  divers  facteurs  mais  indépen¬ 
damment  d’eux  et  parfois  malgré 
eux.  Ce  n’est  pas  un  phénomène  de 
dégénérescence,  c’est,  au  contraire, 
une  progénérescence,  un  accroisse¬ 
ment  dans  les  qualités  de  l’individu  ; 
les  accidents  morbides  relevés  dans 
la  vie  des  grands  hommes  n’ont  pu 
que  diminuer  ou  déformer  leurs 
facultés  créatrices.  De  tout  ceci, 
avec  force  citations,  les  auteurs 
donnent  des  preuves  nombreuses  et 
leur  livre,  documenté  et  varié,  pré¬ 
sente  pour  le  lecteur  un  intérêt 
soutenu  qui  doit  en  assurer  le 
succès,  P.  LEREBOTn,I,ET. 

Paris  charitable  et  bienfaisant, 
1912,  I  vol.  in-8,  dedoopages,  car¬ 
tonné  {Plon,  édit.,  à  Paris). 

Tel  est  le  titre  avenant  d’un  vo¬ 
lume  publié  par  l’Ofiice  Central 
des  CEuvres  de  Bienfaisance  ;  cet  ou¬ 
vrage  contient  tout  ce  qui  peut  être 
utile  aux  médecins,  lorsqu’ils  veulent 
connaître  les  ressources  offertes 
aux  indigents,  aux  déshérités,  par 
les  œuvres  d’assistance  publique  ou 
privée.  N’e,st-ce  pas  pour  nous  une 
question  qui  nous  est  posée  tous  les 
jours  :  où  envoyer  cet  enfant,  où 
faire  entrer  ce  vieillard,  cet  incu¬ 
rable,  comment  servir  les  Intérêts 
de  cette  jeune  fille  anémique,  sur¬ 


menée?  Trop  souvent,  après  un  sé¬ 
jour  à  l’hôpital,  on  ne  sait  comment 
leur  venir  en  aide,  parce  que  nous 
manquons  de  renseignements  fa¬ 
ciles  à  trouver.  Grâce  à  ce  livre  do¬ 
cumenté  et  clairement  conçu,  nous 
pouvons  d’un  coup  d’œil  connaître 
les  établissements,  les  œuvres  qui 
conviennent  à  l’enfant,  à  l’adulte, 
au  vieillard,  et  toutes  les  indica¬ 
tions  nécessaires  pour  seconder  la 
bienfaisance. 

Mais  ce  livre  n’est  pas  seulement 
une  source  de  renseignements.  Par 
ce  fait  qu’il  contient  groupés,  et 
pour  ainsi  dire  résumés,  des  élans 
généreux  de  fraternité  ;  il  éveiffe  et 
suscite  des  sentiments  réconfortants, 
et  par  là  «  cette  chronique  du  bien  » 
peut  servir  de  contre-partie  aux 
('  échos  du  mal  »,  en  un  temps  où, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Eug.  Plan- 
tet,  le  moindre  exploit  de  gredins, 
la  plus  vulgaire  opération  d’apaches 
sont  jetés  chaque  jour  en  pâture  à 
la  curiosité  publique.  Par  toutes 
ces  qualités,  ce  livre  intéresse  le 
médecin  chaque  jour  à  même  d’ap¬ 
pliquer  la  maxime  inscrite  à  sa  pre¬ 
mière  page  :  «  On  ne  demande  pas 
à  un  malheureux  :  de  quel  pays  ou 
de  quelle  religion  es-tu?  On  lui  dit  : 
Tu  souffres?  cela  suffit.  Tu  m’ap¬ 
partiens  et  je  te  soulagerai  »  (Pas¬ 
teur).  L.  Lortat-Jacob. 

Affections  cutanées  dans  les 
1  maladies  des  voies  respira¬ 
toires,  parle  D''  JESSNER.  1911, 
in-8,  o'",90,  Curt Kabitzsch,  A.  Stu- 
bsrs  Virlag,  édit,  à  Wurzbourg. 
Intéressant  petit  livre  de  53  pages 
où  sont  passées  successivement  en 
revue  les  déterminations  cutanées 
morbides,  en  rapport  avec  les  ma¬ 
ladies  des  voies  respiratoires.  Ainsi 
le  sycosis  de  la  lèvre  supérieure 
comme  conséquence  du  coryza  ;  le 
symptôme  cyanose  dans  ses  rapports 
avec  la  dyspnée  et  ses  diverses  patho- 
génies  —  l’emphysème  .sous-cutané 
■  —  l’herpès,  les  érythèmes,  l’ictère 
de  la  pneumonie,  etc.  La  plus  grande 
partie  est  consacrée  aux  manifesta¬ 
tions  cutanées  de  la  tuberculose  et 
par  suite  aux  tuberculides. 

G.  M. 

Affections  cutanées  dans  les 
maladies  du  foie,  par  le  D^ 
jESSNER,  1912,  in-8,  o">,90.  Curt’ 
Kabitzsch,  A .  StubcrsVerlag,'WviXz- 
bourg. 

Petit  livre  conçu  dans  le  même 
esprit  que  le  précédent  L’ictère  y 
tient  une  place  notable. 

G.  M. 
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rSAVON  ADOUCISSANn 

AU  QLYCÉROLÉ  D’AMIDON 

Bienfaisant  et  très  économique 

EPflIinDAV  fue  d'Enghlen,  PARIS. 

■  uUUUnAI  a,  r.  Henrl-mus,  Bruxelles. 

1  Pain  et  5  cartes  Parfum  Axyris  O  fr.  95  r«> 

3  —  20  —  -  —  2  fr.  75  f» 

Parfums  E.  COUDRAY  en  Vente  partout 


[MALADIES  NERVEUSESt 

►  ÉPILEPSIE  -  HYSTÉRIE  -  ÉCLAMPSIE  ♦ 

►  CONVULSIONS  des  ENFANTS  —  CHORÉE  ♦ 

►  VERTIGES  —  INSOMNIE  — MIGRAINE  ♦ 

L  Sflt  contenant  les  iras  Bromnrei  à  l’état  dTpnretôcomplètBT  2 

►  Dosage  faGile.  conservation  indéiînfe,  ♦ 


X  B«  Flacows de 30 gr. 2* 50  —  60 gr. 4* 50  — 125 gr.Btîl  S 
#  Pharmacie  azoozr,7,Ri}0  Cofx-Hèron.ParU  9 


CURE  DE 


CORYZA 

FURONCULOSE 

ANGINES 

MALADIES  INFECTIEUSES 

AU  DÉBUT 


Dli£^E 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


^^“staThylococcine  I 

Fft.^QXTSI' 


La  KEPTINE  BRETAUDEAU 

au  Trisalicylate  de  Quinine,  Caféine,  Théobromine 
TONIQUE,  ANTISEPTIQUE,  FÉBRIFUGE 
constitue  le  Spécifique  rêvé  de  la 

parce  qu’elle  accélère  la  phagocyto.e 
et  développe  les  anticorps  dans  tout 
organisme  qui  fléchit,  et  que,  par  son 
action  énergique  sur  toutes  les  infec¬ 
tions  microbiennes,  elle  oppose  une 
barrière  réelle  au  bacille  de  Koch,  qu’il 
soit  seul  ou  en  associations. 

GRIPPE  INFECTIEUSE,  ASTHME 

TUBERCULOSE 

dans  toutes  ses  manifestations 

BRONCHITE  CHRONIQUE,  EIRPHYSÈNIE 

PNEUMONIE,  PLEURÉSIE,  COQUELUCHE. 

A  dultes  :  6  capsules  par  jour  en  3  fois  aux  repas. 

Lï  Flacon  de  42  Capsules  :  5fr. 

Ph»i« BRETAUDEAU,  2,Rue  du  Regard,  Parla (6«).  ^ 

{ INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ► 

4  Fondé  en  1892  pstr  le  D'^  BOURKE VILLE. —médecin  en  chef:  D-’  G.  PAUIrBONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint-Auhin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  k 


PHOTOGRAPHIE  WALÉRY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 


- ^  HOTEL,  PRIVÉ  = 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRy 


—  XLIX  — 


NOUVELLES 


La  Maison  du  Médecin.  —  Le  Dr  TribouleT,  médecin, 
des  hôpitaux,  vice-président  de  l’œuvre  de.la  Maison  du 
Médecin,  a  fait  à  la  Société  de  l'Internat  des  hôpitaux  de 
Paris,  une  conférence  des  mieux  goûtées,  tant  par  le  fond 
qui  portait  sur  de  pénibles  choses,  que  par  le  charme 
d’une  parole  qui  sait  être  tout  à  la  fois  précise,  grave, 
familière  et  séduisante. 

«  Envisagée,  dit  M.  Triboulex,  il  y  a  quelque  cin¬ 
quante  ans,  par  Oreiea,  comme  une  œuvre  philanthro¬ 
pique  très  indiquée,  la  fondation  d’une  maison  de  re¬ 
traite  pour  les  vieux  médecins  apparut  à  CodrTAUeT 
comme  une  nécessité  de  l’heure  présente,  et  le  succès  de 
la  Maison  du  Médecin»  a  bien  justifié  cette  manière  de  voir. 

<<  De  nos  jours,  la  pléthore  médicale  réelle,  l’exploita- 
tation  fréquente  du  médecin  par  les  collectivités,  et, 
d’autre  part,  la  vie  plus  chère  sont  deux  causes  qui  en- 


La  maison  du  Médecin. 


gendrent  plus  de  malaise,  et  parfois  la  misère.  Victimes 
d’une  naturelle  insouciance,  ou  d’un  trop  généreux  opti¬ 
misme  ;  victimes  quelques-uns  de  notre  ingrat  labeur, 
ou  de  la  société  qui  les  a  exploités,  voués  toute  leur  vie 
à  la  misère  morale  et  matérielle,  il  en  est  parmi  nous  qui 
n’ont  jamais  rien  pu  distraire,  pour  assurer  leur  avenir, 
des  ressources  indispensables  au  pénible  pain  quotidien. 

«  Or,  bon  gré,  mal  gré,  il  faut,  à  présent,  que  tout  mé¬ 
decin  sache  calculer  ;  il  n’est  plus  permis  à  aucun  de 
nous  d’être  imprévoyant,  et  chacun  doit  recourir  à  nos 
divers  modes  d’assurances  professionnelles,  contre  la 
maladie,  ou  même  contre  les  risques  corporatifs. 

«  Mais  si  nombreux  que  soient  nos  Associations,  nos 
mutualités,  nos  groupements,  ils  n’ont  pas  encore  tout 
prévu.  Il  advient  que  rien  n’existe  pour  un  certain 
nombre  des  nôtres,  et  que  tout  peut  manquer  à  quel¬ 
ques-uns  qui  seront  malheureux,  misérables,  pendant 
de  longues  et  cruelles  années,  parce  qu’ils  sont  vieux, 
et  qu’à  cause  de  cette  seule  vieillesse,  ils  ont  perdu  leur 
gagne-pain  ;  la  clientèle.  A  ces  infortunés  s’ouvre  la 
«  Maison  du  Médecin  »  aux  statuts  remarquablement 
élaborés,  pour  prévoir  la  gratuité  absolue,  le  cas  échéant 
ou  des  prix  de  pension  proportionnés  au  dénûment  de 
nos  confrères.  Ainsi  se  trouvent  sauvegardés  les  intérêts 
matériels  de  l’œuvre,  dans  une  certaine  mesure,  et  la 
dignité  des  pensionnaires  de  la  «  Maison  du  Médecin.  » 
Celle-ci,  sous  forme  d’une  jolie  propriété  de  campagne 
sise  à  BrézoUes  (Eùre-et-Loir) ,  a  déjà  hébergé,  en  un  an, 
8  à  I O  de  nos  confrères,  et  donne  actuellement  l’ hospitalité 
à  6  d’entre  eux. 

«  Les  prévisions  actuelles  permettent  de  penser  qu’une 
création  de  même  importance  deviendra  sous  peu  né¬ 
cessaire,  et  que,  vraisemblablement,  il  y  aura  lieu  de 
répéter  à  quatre  ou  cinq  exemplaires  la  «  Maison  du  Méde¬ 
cin  »,  pour  satisfaire  aux  demandes,  tant  en  faveur  de 


nos  confrères  que  de  leurs  épouses  ou  de  leurs  veuves. 
Comme  notre  plus  cher  désir  à  tous  est  de  voir  notre 
vieille  famille  médicale,  non  seulement  à  l’abri,  mais 
entourée  du  confort  le  meilleur  . —  Ostium  cum  digni- 
tate  —  il  va  sans  dire  que  là  comme  ailleurs,  le  succès  est 
une  question  de  fonds  et  de  bonne  gestion. 

«  Autour  d’un  président,  d’un  secrétaire  général,  et 
d’un  trésorier  au-dessus  de  tous  éloges,  groupons-nous 
aussi  nombreux  que  possible,  suivant  nos  moyens  per¬ 
sonnels,  comme  simples  adhérents,  comme  membres 
titulaires  (12  francs),  comme  donateurs,  comme  membres 
perpétuels  (200  francs:  rachat  de  la  cotisation),  comme 
fondateurs,  comme  bienfaiteurs.  La  Reconnaissance 
d’utilité  publique  que  nous  devons  à  l’activité  inlassable 
de  Regnier,  de  Nass,  de  Schmitt,  de  M.  de  Leymarie, 
notre  dévoué  conseil  juridique,  autorise  désormais  toutes 
les  générosités,  telles  celles  qui  nous  ont  valu  ces  deux 
dons  compatissant  grandioses  de  40.000  et  de 
50.000  francs  auxquels  l’Anonymat  confère  vraimnt  un  . 
caractère  sublime. 

«  Peut-être,  un  jour,  le  grand  public,  après  avoir  offert 
son  obole  aux  artistes  qui  l’ont  diverti,  se  souviendra- 
t-il  de  médecins  qui  l’ont  soigné,  guéri,  ou  consolé  ?  N’en 
doutons  pas,  la  faveur  publique  viendra  à  nous  d’autant 
plus  que  nous  aurons  déjà  pleinement  réussi,  Aide-toi, 
le  ciel  t’aidera  !  Ne  t’attends  qu’à  toi  seul.  Medice, 
cura  te  ipsum,  suivant  la  devise  de  notre  président-fon- 

«  A  l’œuvre  donc,  selon  nos  forces,  mes  chers  collègues, 
pour  notre  Maison  du  Médecin.  » 

Chirurgien-dentiste.  —  Une  session  d’examens  pour 
le  diplôme  de  chirurgien-dentiste  s’ouvrira  à  la  Faculté 
de  médecine  de  l’Université  de  Paris,  le  i®”  juillet  1912. 

1“  Pièces  à  produire  par  les  candidats.  —  i»  Un  extrait 
authentique  de  leur  acte  de  naissance  ;  2“  un  extrait  de  leur 
casier  judiciaire  ;  3“  soit  un  diplôme  de  bachelier,  soit  le 
certificat  d’études  prévu  par  le  décret  du  i®  juillet  1839, 
soit  le  certificat  d’études  primaires  supérieures  ;  4“  un 
certificat  constatant  qu’ils  ont  accompli,  dans  l’une  des 
écoles  dentaires,  des  études  complètes  et  régulières. 
A  ce  certificat  sera  joint  un  extrait  des  registres  de  l’école 
indiquant  les  dates  d’entrée,  d’inscriptions,  etc.;  5“  un 
certificat  individuel  délivré  par  M.  le  directeur  des  tra¬ 
vaux  scientifiques  de  l’amphithéâtre  d’anatomie  des  hôpi¬ 
taux,  certificat  justifiant  du  travail  de  l’élève  et  de  son 
assiduité  aux  travaux  pratiques  de  dissection  ;  6°  les 
dames  aspirantes  au  diplôme  de  chirurgien-dentiste 
produiront,  en  outre,  les  pièces  suivantes  établies  sur 
papier  timbré  et  signatures  ligalisées  :  si  elles  sont  mineures 
non  mariées,  l’autorisation  de  leur  père  ou  tuteur,  si  elles 
sont  mariées  l’autorisation  de  leur  mari,  et  leur  acte  de 
mariage  ;  en  cas  de  séparation  de  corps,  l’extrait  du  juge¬ 
ment  passé  en  force  de  chose  jugée  ;  en  cas  de  dissolu¬ 
tion  du  mariage,  l’acte  de  décès  du  mari  ou  l’acte  consta¬ 
tant  le  divorce. 

2°  Consignations.  —  Les  consignations  seront  reçues 
au  secrétariat  de  la  Faculté  de  médecine  de  l’Université 
de  Paris,  les  vendredi  21,  samedi  22  et  lundi  24  juin  1912. 

Les  candidats  consigneront  les  droits  d’examen,  de 
certificat  d’ aptitude  et  de  diplôme,  fixés  par  les  décrets 
des  14  février  1894  et  26  février  1907  (40  francs  pour 
le  premier  examen,  30  francs  pour  les  2“  et  3®  examens, 
20  francs  pour  chaque  certificat  d’aptitude  et  100  francs 
pour  le  diplôme).  Il  sera  fait  remboursement  aux  candi¬ 
dats  ajournés  des  droits  de  certificat  et  de  diplôme  selon 
les  cas. 

Les  examens  auront  lieu  à  partir  du  1“  juillet  1912. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  Dolumes  peuoent  être  fournis  pur  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Traité  de  thérapeutique  prati¬ 
que,  publié  sous  la  direction  du 
professeur  Albert  Robin,  t.  V.  — 
Maladies  du  nez,  du  larynx,  des 
oreilles,  des  yeux,  des  dents,  de 
l’appareil  génital  de  la  femme,  des 
organes  génitaux  de  l’homme. 
Maladies  de  la  peau.  Maladies  vé- 


Les  velus.  Contribution  à  l’étude 


gr.  in-8,  de  500  pages,  avec 
250  fig.  dans  le  texte  et  9  plan- 
ehes  hors  texte.  Br.  15  fr.  {Vi- 
got  frères,  édit,  à  Paris). 

Les  régimes  alimentaires  des 
malad  es  et  le  régime  parfait, 
par  le  P.  Cayla,  1912,  i  vol. 
in -8  de  218  pages.  Br.  3  fr.  50 
(  Vigoi  frères,  édit,  à  Paris). 

La  thérapeutique  du  paludisme 
chronique,  par  le  Dr  M.  A.  De- 
grand,  1912,  in-i6  de  31  pages. 
I  fr.  (.•!.  M'üûine,  édit,  à  Paris). 


L'œil  et  le  praticien.  Consulta¬ 
tions  ophtalmologiques  et  oculis¬ 
tiques  d’urgence,  à  l’usage  des  mé¬ 
decins  non  spécialisés,  par  MM.  R. 
Oneray  et  G.  Tessier.  1912, 
I  vol.  in-8  de  342  pages,  avec 
7  planches  en  couleurs  et  nom¬ 
breuses  fig.  dans  le  texte.  Cart. 
6  fr.  {Vigot  frères  édit,  à  Paris). 

L’enseignement  de  l’hygiène 
sexuelle  à  l’Ecole,  par  le 
Dr  D.  MaTiii’'.  1912,  I  vol.  in-12 
de  12 1  pages.  Cart.  (Vtgot  frères, 


BREITEL&  GORET  i  Cession 


A  ^  (C 1 d®  Clientèles  médicales, 

Maisons  de  Santé, 
xd  0  Affaires  para°médicales. 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


I  LEdOCKEY-CLUB 


104.  Rue  Richelieu 


VISITES  SCIENTIFIQUES 

AUX  THERMES  URBAINS 


BRONCHITES 


Iüiobuies.uV’de  VAD  A  R I 

I A  lhéléhinede  fvw  A.M  D  | 

■  exPERmmès  ûXK- . . . . 


s'il  ^  nickelé  vitrée  partout  ■  5  élagéres.  1 

Il  en  glace  mobiles  -  porte  a  serru 

,  re-tnngle  à  instruments 

il  hauteur  60%  largeur  40%  pro- 

7  fondeur  20%  prix  65. fv 
:  il  ^ J  hauteur  90  %  largeur  50  %  pro- 

1  fondeur  25%  prix  110  fv 

Ch.  LOREAU.  S'i’Rue  Abel.  PARIS  XlllTélép941'85 


Tous  les  dimanches,  pour  les  médecins  et  les  | 
étudiants,  visite  d’installations,  démonstrations  prati¬ 
ques,  conférence  clinique  et  thérapeutique.  —  Hy¬ 
drothérapie,  massothérapie  sous  la  douche, 
entéro-clysothérapie,  air  chaud,  diététique, 
i5,  rue  Chateaubriand,  VIIR,  établissement  des 
Thermes  A.  B.  E.  M.  N.  10  heures  du  matin. 

La  conférence  du  dimanche  2  juin  sera  faite  par  le 
D’' Léon  Derecq  :  Les  règles  menstruelles  et  L’hydro¬ 
thérapie. 


PRECIS  D’HYQIÈNE 


i  REGIMES 
ALIMENTAIRES 

Par  le  £)'  Marcel  LABBÉ 


NOUVELLES  (Suite) 


Les  caisses  d’assurances  et  les  médecins  en  Alle¬ 
magne.  ■ —  Un  grave  conflit  est  sur  le  point  d'éclater  en  Al¬ 
lemagne  entre  les  caisses  d’assurances  obligatoires  contre 
les  maladies  et  leurs  médecins.  Ceux-ci,  qui  forment  une 
fédération  dont  le  siège  est  à'  Leipzig,  voudraient  que  le 
malade  fût  libre  de  choisir  son  médecin,  tandis  que  les 
caisses  entendent  s’attacher  des  médecins  entièrement  à 
leur  service  et  qu’elles  peuvent  ainsi  rétribuer  à  meilleur 
compte. 

Ou  craint  beaucoup,  si  l’on  n'arrive  promptement  à  une 
entente,  que  les  médecins  ne  refusent  de  donner  leurs 
soins  aux  malades  des  caisses  d’assurances.  Ce  serait  une 
vraie  catastrophe  pour  certaines  régions  industrielles. 
Ces  difflcultés  étaient  prévues  depuis  longtemps  par  le 
gouvernement  qui,  il  y  a  deux  ans  déjà,  avait  voulu 
régler  cette  question  par  une  loi.  Malheureusement,  il 
n'est  pas  parvenu  à  mettre  d’accord  les  intéressés. 


Les  impôts  en  Europe.  —  C’est  eu  Belgique  que  les 
impôts  sont  les  moins  élevés  : 

Contribution  par  tête  d’habitant. 

En  France .  78,98 

Eu  Hollande .  57,59 

En  Angleterre .  82,06 

En  Allemagne .  45,37 

En  Danemark .  41,70 

En  Italie .  45,04 

En  Autriche .  49,05 

Eu  Norwege .  42,60 

Eu  Belgique . ' .  34, 00 


Ces  chiffres  ont  été  cités  par  JI.  Hector  Denis,  député 


socialiste  de  Liège  (séance  de  la  Chambre,  le  2  décembre 
1909)  (Gazette  des  Eaux). 

Société  médicale  de  Vienne.  —  La  Société  des  médeclu» 
de  Vienne  a  nommé  comme  membres  d'honneur  de  la 
Société  :  le  professeur  Ch.  Richet  et  le  D^  I,anD0I,Ï, 
de  Paris  ;  MM.  KirchnER,  HirschbERG,  UhTOEE, 
d’Allemagne  ;  M.  KratschmER,  de  Vienne,  M.  ANOS- 
1.UCCI,  de  Naples. 

L’épidémie  de  Berlin.  —  L’épidémie  qui  éclata  datts 
un  refuge  pour  miséreux,  de  Berlin,  fin  décembre  1 91 1, 
et  qui  a  causé  89  décès,  sans  compter  les  cas  de  cécité 
survenus  chez  cinq  des  survivants,  vient  d’avoir  sou 
épilogue  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Berlin. 
Quatre  des  débitants  incriminés  d’avoir  mis  en  vente  de 
l'eau-de-vie  de  qualité  inférieure,  ont  été  condamnés  à 
des  peines  assez  sévères. 

Société  contre  l’abus  du  tabac.  —  La  Société  contre  l’abus 
du  tabac  vient  d’ouvrir  un  nouveau  concours.  La  ques¬ 
tion  posée  pour  le  Prix  de  médecine  (Prix  Vau  Brock  : 
cent  francs)  est  celle-ci  :  Rapporter  des  observations  cli¬ 
niques  démontrant  l'action  nocive  du  tabac. 

Il  sera  en  outre  décerné  un  certain  nombre  de  récom¬ 
penses  (médailles  et  mentions)  aux  médecins  qui  auront 
fait  des  travaux  ne  répondant  pas  directement  à  la  ques¬ 
tion  posée,  mais  ayant  trait  aux  inconvénients  de  l’abus 
du  tabac  (hygiène,  pathologie,  thérapeutique,  physiologie) . 
Le  concours  sera  clos  le  31  décembre  1912,  époque  à  la¬ 
quelle  les  mémoires  devront  être  arrivés  au  siège  de  la 
Société,  12,  rue  Jacob,  Paris,  VE. 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux- de  Paris.  —  Concours 

DE  MÉDECIN  DES  HÔPITAUX.  - 

Epreuve  orale.  —  Séance  du  24  mai 
(matin)  :  MM.  Chabrol,  Paisseau, 
Malloizei,  Aubertin,  Darré  et  Cour- 
coux,  19. 

Séance  du  24  mai  (soir).  — 
MM.  Babonneix  et  Gougerot,  19  ; 
Lian,  18  ;  Debré,  19. 

Liste  des  candidats  déclarés  admis- 

MM.  Laederich,  58  1/2  ;  Darré  et 
Sézary,  58  ;  Lemierre  et  Aubertin, 
56  1/2  ;  Babonneix  et  Mouier- 

Vinard,  56  ;  Harvier,  55  ;  Malloizei, 
53  1/2  ;  Gougerot  et  Faure-Beaulieu, 
53  ;  Paisseau,  Rivet  et  Israëls  de 
Jong,  52  1/2  ;  Armand-Dclille,  Cour- 
coux,  Gaultier  et  Lemaire  (Henri), 
52;  Abrami  et  Chabrol,  51  1/2. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  CHIRURGIEN  DES  HÔPITAUX.  — 
Consultation.  —  Séance  du  23  mai  : 
MM.  Okinczyc,  18;  Guimbellot,  14; 
Mathieu,  19  ;  Mocquot,  18. 

Séance  du  24  mai  :  MM.  Bréciiot, 
14  ;  Hallopeau,  20  ;  Martin,  18 

Concours  de  médecin  de  l’assis¬ 
tance  médicale  à  domicile.  — 
Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
24  mai.  —  MM.  Lehmann,  13 4-7 
=  20,  Mathey,  154-7=22 


Concours  de  dentiste  des  hôpi¬ 
taux.  —  Epreuve  clinique  supplémen¬ 
taire.  —  Séance  du  23  mai.  —  MM. 
Vaysse,  18  ;  Schæfer,  19. 

Le  concours  se  termine  par  la  no¬ 
mination  de  MM.  Guilly  et  Schæfer. 

Concours  d’internat  de  l’hôpital 
Saint-Joseph  à  Paris.  —  Ce  Con¬ 
cours  aura  lieu  à  l’hôpital  (7,  rue 
Pierre-Larousse)  le  lundi  i'^''  juillet. 
Il  sera  pourvu  à  six  places  d’internes 
titulaires,  dont  un  interne  pour  les 
spécialités  oto-rhino-laryugologiq  lies, 
et  à  plusieurs  places  d’internes  pro¬ 
visoires.  Il  faut  avoir  1 5  inscriptions 
pour  concourir. 

Pour  les  inscriptions  et  les  ren¬ 
seignements,  écrire  avant  le  1 5  jnin 
à  M.  l’administrateur  délégué  de 
l’hôpital  Saint-Joseph,  7,  rue  Pierre- 
Larousse  à  Paris. 

Faculté  de  médecine.  • —  Bor¬ 
deaux.  —  Mutation  de  M.  le  P'  Cha- 
vannaz.  —  Le  conseil  de  la  Faculté 
a  approuvé  à  l'unanimité  la  demande 
de  M.  Chavannaz  qui  désire  aban¬ 
donner  la  chaire  de  gynécologie 
pour  celle  de  clinique  chirurgicale 
que  M.  le  Pr  Démons  va  bientôt 
abandonner. 

Chaire  d'anatomie  pathologique. 
—  Le  conseil  a  voté  le  maintien  de 


cette  chaire,  qne  doit  prochainement 
quitter  M.  le  professeur  Coync, 
et  a  demandé  au  ministre  de  la 
déclarer  vacante  dès  que  possible. 

Facultés  de  médecine.  — -  Bour¬ 
ses  DE  DOCTORAT.  —  Le  paragraphe 
premier  de  l’arrêté  du  22  avril  1902 
est  modifié  ainsi  qu’il  suit  : 

Sont  admis  à  concourir  : 

I  "  Les  candidats  pourvus  de  quatre 
inscriptions  qui  ont  obtenu  un  mi¬ 
nimum  de  75  points  à  l’examen  du 
certificat  d’études  physiques,  chi¬ 
miques  et  naturelles  où  à  l’examen 
du  certificat  d’études  supérieures  de 
sciences  portant  sur  la  physique,  la 
chimie  et  l’histoire  naturelle,  et  qui 
justifient  de  leur  assiduité  aux  tra¬ 
vaux  pratiques  de  première  année. 

L’épreuve  consiste  en  une  com¬ 
position  d’anatomie  (ostéologie,  ar- 
thrologie,  myologie,  angéiologie) . 

École  ,  de  médecine.  —  Nantes.  — 
Un  concours  s’ouvrira  le  2  5  novembre 
devant  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie 
à  l’École  de  médecine  de  Nantes. 

Un  concours  s’ouvrira  le  2  dé¬ 
cembre  devant  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  d’accouchement 


HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Qiand  Hôtel  et  Qiand  Hôtel  d’Aix.  —  x"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  Astoria  et  de  l’Ato  Romain  —  182  chambres, 
43  bains.  —  Création  du  dernier  moderne.  —  En  face  les 
Thermes  et  le  Parc.  —  Télégrammes  :  Astoria. 

Hôtel  de  l’Étaklissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  Centre 
de  la  Ville,  près  de  l’Êtabhssemeut  Thermal  et  les  Casi¬ 
nos,  80  appartements  et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin- 
Restaurant  ”,  Garage,  etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambreS'  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  1^’  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Qrand  Hôtel  de  1“  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 


Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiène  Palace  et  Médical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Gauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Cbâtel-Guyon. 

Hôtel  des  Bruyères  et  Central  Hôtel.  —  Maisons  de  famille. 
Grand  jardin.  Pension  de  8  à  12  francs.  —  Exécution 
rigoureuse  des  régimes.  —  E.  Sinet,  propriétaire. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  — •  Le  plus  important  de  la 
Station.  —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs.  — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i'”'  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l'établissement  hydrothérapique. 


.  Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d’un  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  i”  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Kei  vice 
axitomobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l'établissement 


Royat. 

Grand  Hôtel  et  Majestic 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cime  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 
Au  milieu  des  bols,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
trais.  —  Confort  moderne. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  dn  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ler  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i”'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Vichy. 

Nouvel  Hôtel.  —  i"  ordre.  Sur  le  parc.  En  face  de  l’établis¬ 
sement.  250  chambres.  Appartements  avec  salle  de  bains. 
Lavabos  à  eau  chaude  et  froide.  Tables  de  régime.  Orchestre. 


OUATAPL  ASME .  L  ANGLEBERT 

PANSSMENT  COMPLET  ASEPTIQVE  INSTANTANÉ 
PHLEGMASIES  DIVERSES,  DERMATOSES, AFFECTIONS  OCULAIRES.  lO.RuePierre-Ducreux.Pari., 


”  PSYCHOTHÉRAPIE 

Introduction  par  le  P'  DEJERINE 

1912,  1  vol.  in-8,  550  pages,  cartonné .  12  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE  GILBERT  ET  CARNOT 
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LA 

à  rficole  de  médecine  de  Nantes. 

Rennes.  —  Un  concours  s’ouvrira 
le  II  novembre  1912,  devant  l’École 
supérieure  de  l’Université  de  Paris, 
pour  l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  matière  médicale 
à  l’École  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Rennes.  Ue  registre  d’in¬ 
scription  sera  clos  un  mois  avant  la 
date  d’ouverture  dudit  concours. 

Dijon.  —  Un  concours  s’ouvrira 
le  22  juillet  1912  devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  patho¬ 
logie  et  de  clinique  médicales  à 
l’École  de  médecine  de  Dijon. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Conseil  supérieur  de  l’instruction 
publique.  —  Ont  été  élus  membres 
du  conseil  supérieur  pour  les  facultés 
de  médecine  MM.  Villemin  et  Lan- 

Médaille  des  épidémies.  —  Mé¬ 
dailles  d'or.  ■ —  MM.  les  médecins- 
majors  de  première  classe  Oberlé  et 
Lépine. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  les 
médecins-majors  Morisson  et  Bé- 

MM.  les  médecins  aides-majors 
Azaïs,  Feuillié,  Bertein  et  Chati- 

L’arrestation  de  M.  Macaura.  — 
M.  Macaura,  poursuivi  comme  l’on 
sait  pour  exercice  illégal  de  la  méde¬ 
cine  sur  la  plainte  du  syndicat  des 
médecins  de  la  Seine,  et  pour  es¬ 
croquerie  sur  la  plainte  de  quelques- 
uns  de  ses  propres  clients,  a  été,  à 
son  retour  d’Allemagne,  interrogé 
par  le  juge  d’instruction. 

A  la  suite  de  cet  Interrogatoire  au 
cours  duquel  M.  Macaura  a  contesté 
les  griefs  articulés  contre  lui,  son  ar¬ 
restation  fut  décidée,  et  il  fut  con¬ 
duit  à  la  prison  de  la  Santé  d’où  il 
est  sorti  le  soir  même,  ayant  été  re¬ 
mis  en  liberté  sous  la  caution  de 

Asile  d’aliénés  de  Pains  (Meuse). 
—  Un  poste  d’interne  est  vacant  à 
l’asile  de  Faiiis.  Traitement  de  début 
800  francs  et  avantages  en  nature 
(nourriture, blanchissage,  logement). 
Ftre  possesseur  de  10  inscriptions. 
Pour  tous  renseignements  s’adresser 
au  directeur. 

Les  ouvriers  municipaux  et  les  ac¬ 
cidents  du  travail.  ■ —  A  partir  du 
i8r  juillet  1912,  les  ouvriers  munici¬ 
paux  bénéficieront  des  avantages 
suivants  ;  en  cas  d’accident  du  tra¬ 
vail,  salaire  intégral  jusqu’à  la  date 
de  la  consolidation  de  la  blessure, 
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frais  médicaux  et  pharmaceutiques 
à  la  charge  de  la  ville,  conformément 
au  tarif  Dubief. 

Société  suisse  de  chirurgie.  — 
Cette  société  a  été  fondée  à  Berne,  il 
y  a  quelques  jours.  M.  le  P'  Rocher 
a  été  élu  président,  M.  le  P’'  Girard, 
vice-président,  M.  le  D''  Steinmann, 
privât  docent,  secrétaire,  M.  le 
D‘’  Bicher,  tré.sorier. 

Symphanie  (nouvelle  méthode  de 
stéréoscopie  radiologique).  ■ —  M.  le 
Dr  Eükman  fera  une  conférence 
sur  cette  nouvelle  méthode  le 
l'r  juin,  à  5  h.  1/2,  au  laboratoire 
Carrion,  54,  rue  du  faubourg  Saint- 
Honoré. 

IX®  Congrès  international  d’hydro¬ 
logie,  de  climatologie  et  de  géolo¬ 
gie.  (Madrid  1913).  —  Sa  Majesté 
le  Roi  Alphonse  XIII  vient  de  si¬ 
gner  le  décret  relatif  à  la  fixation 
du  1X8  Congrès  d’hydrologie,  cli¬ 
matologie  et  géologie.  C’est  au  mois 
d’octobre  1913  qu’aura  décidément 
lieu  à  Madrid  cette  réunion. 

Sérum  antidiphtérique.  —  Le 
gouvernement  belge  vient  de  dé¬ 
cider  la  distribution  gratuite  du 
sérum.  Cette  mesure  avait  déjà  été 
prise  par  des  communes  isolées  et 
par  la  province  de  Liège. 

Laboratoire  municipal  de  Paris. 

—  M.  Kling  est  nommé  directeur 
du  laboratoire.  M.  Sanglé-Ferrière 
est  nommé  chef  des  travaux  analy- 

Expositlon  universelle  à  Tokio. 

—  Une  exposition  universelle  aura 
lieu  à  Tokio  en  1917. 

Souvenir  au  professeur  Jagot.  — 
Un  groupe  de  collègues,  de  con¬ 
frères,  d’élèves  et  d’amis  de  M.  le 
professeur  Jagot,  directeur  de 
l’École  de  médecine  et  de  pharmacie 
d’Angers,  a  décidé  de  lui  offrir  un 
Souvenir  à  l’occasion  de  sa  nomi¬ 
nation  au  grade  de  Chevalier  de  la 
Légion  d’Honneur. 

La  remise  de  ce  souvenir  aura 
lieu  à  une  date  et  dans  des  condi¬ 
tions  qui  seront  transmises  ulté¬ 
rieurement. 

Les  souscriptions  sont  reçues  par 
M.  le  Dr  Denéchau,  9,  rue  des 
Arènes,  trésorier  du  Comité. 

Stage  du  futur  médecin  chez  un 
praticien  pour  se  préparer  à  la  clien¬ 
tèle.  —  M.  le  Dr  Jtmior  Vitrac  (de 
Libourne)  a  fait  à  Bordeaux  une  cau¬ 
serie  sur  ce  sujet.  Il  voudrait  qu’en 
fin  d’études,  le  jeune  médecin  aille 
passer  trois  mois  chez  un  praticien, 
visitant  avec  lui  quelques-uns  de 
ses  malades,  assistant  à  ses  consul¬ 
tations,  l’aidant  dans  sa  clientèle. 
Le  praticien  de  son  côté  retirerait 


un  bénéfice  certain  de  ce  contact 
journalier  avec  un  jeune,  élevé  dans 
les  hôpitaux  et  les  facultés  quinze 
ou  vingt  ans  après  son  départ  du 
milieu  enseignant. 

Congrès  international  pharma¬ 
ceutique.  —  Ce  congrès  aura  lieu 
en  septembre  1913  à  I,a  Haye.  Il  y 
aura  cinq  sections  :  1°  questions 
générales  ;  2“  pharmacie  galénique  ; 
3°  chimie  ;  4°  bromatologie  ;  5"  bota- 

Le  président  est  le  professeur 
Dr  L.  Itallie  (de  Leyde)  ;  les  vice- 
présidents  sont  :  le  Dr  H.  L.  Visser 
(de  Nimègue)  ;  le  professeur  Van 
den  Wielen  (d’Amsterdam)  ;  le 
professeur  N.  Schoorl  (d’Utrecht)  ; 
le  professeur  Wijsman  (d’Utrecht), 
le  Dr  Dekker  (d’Harlem). 

Le  secrétaire  général  est  le 
Dr  J.  J.  Hofman  (de  La  Haye), 
le  trésorier,  le  D'  Van  der  Wal 
(de  La  Haye). 

Protection  de  l’enfance.  —  Une 
commission  extraparlementaire  est 
instituée  au  ministère  de  l’Intérieur 
pour  établir  un  projet  de  code  de  la 
protection  de  l’enfance. 

On  demande  un  aide  pour  recher¬ 
ches  de  laboratoire  dans  une  clini¬ 
que.  —  Un  abonné  de  Paris-Médical 
demande  un  jeune  homme  finissant 
son  internat  (médecine)  et  expéri¬ 
menté  dans  les  recherches  de  labo¬ 
ratoire,  comme  aide  dans  une  clini- 

Condiiions  :  200  fr.  par  mois 
pendant  une  année,  avec  possibilité 
selon  ses  capacités  d’intelligence  et 
de  travail,  de  se  créer  une  situation 
professionnelle  d’avenir  et  de  faire 
des  recherches  scientifiques  d’un 
intérêt  exceptionnel. 

Très  sérùur.  Adresser  offres,  ren¬ 
seignements  et  références  au  bureau 
de  Paris-Médical  sous  les  initiales 
A.  R.  en  joignant  un  timbre  de 
dix  centimes  pour  transmission. 

On  demande  un  cours  de  physio¬ 
thérapie  pratique  dans  la  période 
comprise  entre  le  5  juin  et  le 
S  août.  —  Un  abonné  de  Paris 
Médical  voudrait  suivre  un  cours  de 
physiothérapie  pratique  pendant 
son  séjour  à  Paris  du  $  juin  au  5  août. 
Prière  à  nos  lecteurs  de  nous  indi¬ 
quer  on  notre  confrère  pourrait 
trouver  ce  qu’il  désire. 

Premier  congrès  des  médecins 
scolaires  de  Langue  française.  ~ 
Les  20,  21  et  22  juin  1912  se  tiendra 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  le 
premier  Congrès  des  médecins  sco¬ 
laires  de  langue  française  sous  la 
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J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19,  rue  liautefeuille,  à  Paris 


Maladies  du  Foie,  du  Pancréas, 
de  la  Rate 


LES  MALADIES  DU  FOIE  ET  LEUR  TRAITEMENT 

Par  les  Docteurs  M.  GARNIER,  P.  LEREBOULLET,  P.  CARNOT,  WEIL 
VILLARET,  CUIRA  Y,  HERSCHER,  JOMIER,  LIPPMANN,  RIBOT 
Préface  du  Professeur  GILBERT 

1910,  1  vol.  in-8  de  708  pages,  nvec  58  ligures .  14  fr. 


MALADIES  CHIRURGICALES  DU  FOIE 
ET  DES  VOIES  BILIAIRES 

Par  J.-L.  FAURE  et  G.  LABEY 

1910,  1  vol.  gr.  in-8  de  308  pages,  avec  39  ligures . 


6  Ir. 


PRATIQUE  DES  MALADIES  DES  ENFANTS 

Maladies  de  P  Appendice  et  du  Péritoine,  du  Foie,  du  Pancréas,  des  Reins,  du  Sang' 
des  Ganglions  et  de  la  Rate 
Par  HAUSHALTER,  CASTAIGNE,.  G.-L.  SIMON,  LEENHARDT 

19i0.  1  vol.  gr.  in-8  de  433  pages,  avec  39  ligures  noires  et  coloriOos . . .  12  fr. 


MALADIES  des  GLANDES  SALIVAIRES  et  du  PANCRÉAS 

Par  P.  CARNOT 


1908,  1  vol.  gr.  in-8  de  342  pages,  avec.  CO  ligur 


7  il-. 


CALCULS  DES  VOIES  BILIAIRES  ET  PANCREATITES 

Par  le  D^  René  GAULTIER 

1908,  1  vol.  in-lG  de  90  pages,  avec  16  figures,  cartonné .  1  fr.  So 


La  tuberculose  primitive  de  la  Rate,  par  E.  Lefas.  1903. 
gr.  in-8,  122  pages,  nvec  planche  coloriée .  3  fr. 


Le  Microbisme  biliaire  normal  et  pathologique,  par 
Lippmann.  1904,  gr.  in-8,  173  pages .  4  fr. 


La  Lithiase  vésiculaire,  par  P.  Guéniot.  1903;  gr.  in-8, 
200  pages . .  3  fr.  5o 


Cancer  primi.if  de  la  vésicule  biliaire,  par  E.  Bonauy. 
1901,  gr.  in-8,  70  pages .  2  fr. 


Physiologie  du  Foie,  parMAurz.  1898,  gr.  in-8, 172  p.  4  fr. 


Etude  comparative  du  Pouvoir  antiseptique  de  ia  Bile  ,7. 
l’état  physiologique  et  sous  l'inlluence  des  substances 
médicamenteuses,  par  ViEiLLAHn-BAnoN.  1895,  gr.  in-8, 
80  pages .  a  fr. 


Traitement  des  Kystes  hydatiques  du  Foie,  par  Minjahd. 
1890,  gr.  in-8,  70  pages _ .' .  2  fr. 


Les  suppurations  endémiques  du  Foie,  jjar  J.-L.  Rouis. 
1860,  1  Vol.  in-8  do  450  pages .  6  li'. 


Des  abcès  du  Foie  dans  les  pays  chauds,  par  De  Castho. 
1870,  gr.  in-8,  91  pages . : .  2  fr.  So 


Les  abcès  alvéolaires  du  Foie,  par  GiiÉnuï.  1900,  gr.  in-8, 
61  pages .  2  fr. 


Les  Kystes  du  Foie  et  des  Reins,  par  Goubbis.  1878,  in-8, 
64  pages,  1  planche .  i  fr.  So 


L’Ictère  grave,  par  A.  Mossé.  1880,  gr.  in-8.  170  p..  4  fr. 


Accidents  de  la  Lithiase  biliaire,  par  A.  Mossé.  1880, 
gr.  in-8,  160  pages .  3  fr.  So 


Traitement  des  abcès  du  Foie,  par  L.  de  Ramiiiez.  1867, 
in-8,  92  pages .  2  fr.  So 


Des  Ictères  chroniques,  par  Stbaus.  1878,  in-8, 173  p.  Sfr.  So 


Action  du  Calomel  sur  le  foie  et  les  reins,  par  IL  Jousset. 
1907,  gr.  in-8,  35  pages .  i  fr.  So 


Rapports  de  l’Intestin  et  du  Foie  en  pathologie,  par 
J.  Teissieb.  1895,  gr.  in-8,  71  pages .  2  fr. 
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LA 

Présidence  effective  de  M.  le  ministre 
de  l’Instruction  publique,  assisté 
de  M.  le  Dr  Butte,  président  du 
Comité  d’organisation. 

Tous  les  médecins  de  langue  fran¬ 
çaise  sont  invités  à  y  participer. 

Les  deux  questions  mises  à  l’ordre 
du  jour  sont  de  la  plus  grande 
actualité  : 

1°  L’organisation  de  l’inspection 
médicale  des  écoles  en  France,  sou¬ 
mise  eu  ce  moment  aux  délibérations 
du  Parlement; 

2“  L’éducation  physique  à  l’Ecole. 


L’une  et  l’autre  intéressent  au  plus 
haut  point  l’avenir  de  notre  race. 

Les  adhésions  accompagnées  de 
la  cotisation  fixée  à  cinq  francs 
doivent  être  adressées  au  secrétaire 
général  du  Congrès,  le  D”  Chapon, 
21,  rue  du  Louvre. 

Réduction  de  50  p.  100  sur  les 
chemins  de  fer. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Alexandre 
Faurous  et  Jeanne  Loubet, 

fille  du  sénateur.  —  M.  le  Dr  Jean 
Boisseuil  (de  Razac,  Dordogne)  et 
M''“  Suzanne  Gaguebé. 


Nécrologie.  —  Le  D'  Gaspard 
Balleys  (de  Bourg-Saint- Pierre, 
Valais).  —  M.  Jean  Ginisty,  direc¬ 
teur  de.  l'établissement  thermal  de 
Chaudesaigues,  décédé  à  l’âge  de 
71  ans.  —  M’"“  Carrière,  grand’- 
mère  de  M.  le  professeur  Carrière 
(de  Lille)  à  qui  nous  adressons  nos 
bien  sincères  condoléances.  — 
jlmo  Rolants,  mère  de  M.  Rolants, 
chef  de  laboratoire  à  l’Institut 
Pasteur  de  lâlle.  —  Le  D'  Dupont, 
maire  de  Valmont  (Seine-Infé¬ 
rieure.) 


Clinique  médicaie  de  i’Hôtei-Dieu. 

—  M  le  professeur  Gilbert  fera,  le 
Samedi  Juin,  à  10  h.  1/2,  une  leçon 
clinique  su/  hs  diverses  modalités  cli- 
niqu:s  di  l'insuffisance  aortique,  à 
propos  de  cinq  cas. 

Service  de  ia  clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  ; 
M.  Gilbert.  —  Programme  du  cours 
DU  3  AU  8  JUIN  1912. 

Lundi  3,  9  h.,  M  Deval  :  Chi¬ 
misme  stomacal.  —  9  h.  1/2. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert 

—  II.  h.  Dr  Paul  Descamps  : 
Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semaine  précédense. 

Mardi  4,  9  h.  —  Dr  Maurice 
Villaret  :  Sémiologie  du  système 
nerveux.  Spasmes  fonctionnels.  Tics. 
Chorées.  —  9  h.  i/2  :  Visite  de 
M.  le  Dr  Gilbert.  —  1 1  h.  Dr  Durey  : 
kinésithérapie  dans  les  affections  des 
voies  digestives  et  respiratoires. 

Mercredi  5,  9  h.  - —  Dr  Jomier  : 
Examen  physique  du  foie.  9  h.  i  /2 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
10  h.  1/2  M.  le  professeur  Gilbert  : 
Rédaction  et  correction  des  ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente  —  - 
(Traitement  de  l’amygdalite  pulta- 
cée).  Présentation  de  malades. 

Jeudi  6.  9  h.  —  Consultation 
externe.  —  9  h.  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  ii  h.  : 
Dr  Grivot  ;  Suppuration  des  fosses 
nasales. 

Vendredi  7  ,  9  h.  Dr  Herscher  : 
Spirométrie  et  pneunoniétrie.  — 
9  h.  1/2  visite  de  M.  le  prosseur  Gii- 
bert.  —  Il  h.  Dr  Paul  Descomps  : 
Examen  du  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien  pourles  procédés  de  laboratoire. 

Samedi  8,  9  h.  Dr  Lippmann  : 
Tension  artérielle.  —  Sphygmo- 
manométrie.  Sphygmographique.  — 
9  h.  1/2  :  .Visite  deM.  le  professeur 
Gilbert. —  10  h.  1/2  :  Clinique  de 
M.  le  professeur  Gilbert  :  Sur  les 
diverses  modalités  de  l’insuffisance 
aortique,  à  propos  de  quatre  cas 
(suite). 

Hôpital  Trousseau.  —  CiiiRxm- 
GiE  ineantiee.  —  M.  le  Dr  Sava- 
riaud  fait  tous  les  samedis  à  onze 
heures,  pendant  les  mois  de  mai  et 


COURS 

juin,  des  leçons  pratiques  sur  les 
sujets  suivants  : 

Anesthésie  générale.  —  Méthodes 
de  pansements.  - —  Traitement  des 
abcès  froids.  —  Traitement  des  tu¬ 
berculoses  osseuses  et  articulaires. 

—  Traitement  des  principales  mal¬ 
formations  (bec-de-lièvre,  fentes  pa¬ 
latines,  pied  bot,  luxation  de  la  han¬ 
che,  hernies,  syndactylie).  —  Prin¬ 
cipes  généraux  d’orthopédie,  re¬ 
dressements,  appareils  plâtrés,  sili- 
catés.  —  Traitement  de  la  paralysie 
infantile,  de  la  maladie  de  Little.  — 
Traitement  de  l’appendicite  aiguë. 

—  Traitement  des  principales  frac¬ 
tures  chez  l’enfant. 

A.  P.  M.  —  Conférences  d’été.  — 
La  conférence  du  iundi  3  Juin  sera 
donnée  à  9  heures  du  soir  àlaPaculté 
de  Médecine  par  M.  le  professeur 
agrégé  Jeanselme,  médecin  de 
l’Hôpital  Broca,  sur  le  sujet  suivant  : 
Une  Mission  médicale  en  Extrême- 
Orfenf (nombreuses  projections).  Pré¬ 
sidence  de  M.  le  Professeur  Hutinel, 
membre  de  l’Académie  de  médecine, 
membre  du  Comité  scientifique  de 
l’A.  P.  M. 

On  peut  se  procurer  des  cartes 
d’entrée  au  secrétariat  de  l’Ecole  de 
médecine,  au  secrétariat  de  la 
vSociété  de  Géographie,  ou  en  écri¬ 
vant  au  Siège  social  de  l’A.  P.  M. 
12,  rue  François-Millet,  Paris,  XVI«. 

Clinique  médicale  de  l'hôpital 
Saint-Antoine.  —  Étude  clinique  et 
biochimique  des  grands  syndromes 
hépatiques,  gastro-intestinaux  et 
rénaux.  Diagnostic.  Pronostic.  Mé¬ 
thodes  pratiques  d’investigation  cli¬ 
nique.  Cours  de  perfectionnement 
par  MM.  H.  Rendu  et  Guy  Laroche, 
chefs  de  clinique.  Rivet,  ancien  chef 
de  clinique,  et  MM.  J.  Troisier, 
Grigaut  et  Ronneaux,  chefs  de  labo- 

Ce  cours  est  réservé  aux  docteurs 
‘  français  et  étrangers  et  aux  étudiants 
titulaires  de  seize  inscriptions.  Il  sera 
complet  en  vingt  leçons  environ. 
Des  certificats  seront  délivrés  à  la 
fin  des  exercices.  Au  cours  de  cha¬ 
cune  de  ces  leçons,  des  malades,  en 
rapport  avec  le  sujet  traité,  seront 
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montrés  aux  élèves  qui  seront  indi¬ 
viduellement  exercés  à  l’examen 
clinique  et  aux  démonstrations  pra¬ 
tiques  des  méthodes  de  dosage  ou  des 
recherches  biologiques  et  cytologi- 

Le  cours  commencera  le  Lundi 
24  Juin  et  aura  heu  tous  les  jours 
à  4  heures,  sauf  le  dimanche. 

Le  droit  à  verserest  de  loofrancs; 
le  nombre  d’élèves  est  hmité. 

Hôpital  d'urologie  et  de  chirurgie 
urinaire  (165  bis,  avenue  de  Suffreu, 
XV'  arr.  Métro:  Sèvres).  —  Chef  du 
service  M.  le  D'  F.  Cathelin  :  Ensei¬ 
gnement  complet  de  la  chirurgie 
urinaire  et  des  techniques  urologi¬ 
ques  courantes  (semestre  d’été). 

Programme.  —  Consultations  :  Les 
mardis,  jeudis  et  samedis  de  9  heures 
à  1 1  heures.  Opérations  et  lithotri- 
ties;  les  vendredis  à  9  heures  au  pa¬ 
villon  annexe.  —  Cystoscopie  et  ex¬ 
ploration  réno-vésicale  :  les  mardis 
et  samedis  à  9  h.  1/2.  —  Leçon  avec 
présentation  de  malades  :  les  jeudis 
à  10  h.  1/4.  —  Injections  épidurales 
et  électricité, les  mercredis  à  9  h.  1/2. 
Urétrites  et  examen  des  gouttes  ; 
les  lundis  à  10  heures. — Traitements 
tous  les  jours  le  matin  de  8  heures  à 
midi. 

Le  Musée,  la  bibhothèque  et  les 
laboratoires  sont  ouverts  tous  les 
jours  aux  élèves.  Les  cours  particu¬ 
liers  sont  annoncés  par  des  afBches 
spéciales. 

Sont  seuls  admis  les  Docteurs  en 
médecine  français  et  étrangers  et  les 
étudiants  immatriculés.  S’inscrire 
tous  les  matins,  chez  le  concierge 
165  bis,  avenue  de  Suffreu. 

Cours  de  pratique  obstétricale 
(clinique  Tarnier,  89,  rue  d’Assas). 
—  Sous  la  direction  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Bar,  MM.  les  D'*  Briadean, 
Gnéniot,  Lrqaenx,  Chirié,  Deviaigae, 
Lemîland,  Mariotoa,  commenceront 
le  12  Juin  à  5  heures  un  cours  pra¬ 
tique  cjui  sera  complet  eu  14  leçons 
et  finira  le  27  juin. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Renseignements  et  inscriptions 
auprès  de  M.  le  chef  de  clinique  à 
la  Clinique  Tarnier. 
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Grippe,  CoQueluche 
Asthme,  Bronchite 


SIRODION 


Laboratoire  MARTIN,  pharmacien 


I 


Produits  de  Beauté  MOZDOW 

33, Chaussée  d’Antin, PARIS 

CREME  MOZDOW 

POUDRE  DE  RIZ  MOZDOW 

VELOUTÉE  DE  TOUTE  PREMIERE  QUALITÉ,  _  f 
ABSOLUMENT  INNOFËNSIVE,  ' 

iWOZDOWINE 

TACHES  .  BIDES  ,  POINTS  NOIRS,  6150 

EN  VENTE  PARTOUT 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie 
fl.  BüflCQUE,  FabfiGatit , 


25,  Rue  Cujas,  PARIS 

Prix  spéciaux  pour  MM.  les  Accoucheurs 
et  aux  Abonnés  de  Paris  Médical. 

LA  MAISON  FABRIQUE  ELLE-MÊME  SES 
INSTRUMENTS  ET  LES  GARANTIT  DE 
TOUT  VICE  DE  CONSTRUCTION 


ANTIÉMÉTIQUE  -  ANTIDYSPEPTIQUE 

CËTR  AROSE  du  D'  Gl  GON 

(Aoide  orotooétrarique  toluble)  contre  les  vomlasements, 
l’atonie  gastrique,  les  troubles  gastro-lutestlnauz- 


SÉDATiF  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

Antispasmodique  —  Antinévral8:ique 

PEPTO-VALERIANE  LIQUIDE  dno  gigon 


Suppression  de  l'Odeur,  des  Nausées  et  de  l'Intolérance 


NOUVEAU 

FORMULAIRE  MAGISTRAL 

de  Thérapeutique  clinique  et  de  Pharmacologie 
Par  le  D-'  O.  MARTIN 
Préface  du  Professear  ORHSSEt 

5°  édition  avec  les  modifications  du  Codex  de  1908. 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VIGIER 

Capsules  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE  :  Ces  diverses  capsules  s'administrent  a  la  dose 
de  e  a  6  par  jour. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


/"  Juin.  —  Clôture  du  concours 
pour  la  rédaction  d’un  livret  de 
santé.  Concours  organisé  par  la 
Société  des  médecins  du  canton 
de  Berne. 

Juin.  —  Clôture  du  registre 
d'inscription  pour  le  concours  de 
chirurgien  adjoint  des  hôpitaux 
de  Bordeaux.  (S’inscrire  au  secré¬ 
tariat  des  hôpitaux,  91,  cours  d’Al- 
bret  à  Bordeaux). 

I‘’  Juin,  à  8  h.  1/2,  au  laboratoire 
Carrion,  54,  rue  du  Faubourg  Saint- 
Honoré,  conférence  sur  lasymphanie 
(nouvelle  méthode  de  stéréoscopie 
radiologique)  par  M.  le  B'  Eijkman 
(de  Scheveningue). 

2  Juin,  à  10  heures,  15,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  D^Derecq. 
Les  règles  mensuelles  et  l’hydro¬ 
thérapie,  préjugés  et  indications. 

2  Juin.  —  M.  Triboulet,  médecin 
de  l’hôpital  Trousseau;  Emploi  de 
la  morphine  chez  l’enfant  et  notam¬ 
ment  dans  la  coqueluche.  Rendez- 
vous  à  9  h.  45  à  l’hôpital  Trous¬ 
seau,  158,  rue  Michel-Bizot.  Voies 
d’accès  :  Tramvirays  Vincennes-Lou- 
vre.  Métro  :  station  Viucennes. 

3  Juin,  à  8  heures  du  matin,  à  l’Hô- 
tel-Dieu  de,  Lyon.  —  Ouverture  du 
concours  pour  2  places  de  médecins- 
chirurgiens  suppléants  aux  Hospices 
de  Vienne  (Isère). 

3  Juin,  à  Alger.  —  Ouverture  du 
concours  pour  un  emploi  de  méde¬ 
cin-adjoint  à  l’hôpital  de  Mustapha. 

3  Juin,  à  9  heures  du  soir.  —  Con¬ 
férences  du  deuxième  semestre  de 
l’A.  P.  M.  —  M.  le  Professeur  Jean- 
sehne  :  Missions  en  Indo-Chine,  en 


Chine,  et  à  Java  (projections). 
Demander  des  cartes  au  siège  de 
l’A.P.M.,  12,  rue  François-Millet. 

3  Juin,  à  Paris  à  la  salle  des  con¬ 
cours,  49,  rue  des  Saints- Pères.  —  Ou¬ 
verture  du  concours  pour  la  nomi¬ 
nation  à  une  place  de  médecin  de 
l’hospice  de  la  Reconnaissance  (Fon¬ 
dation  Brézin)  à  Garches  (Seine-et- 
Oise.) 

3  Juin,  à  2  h.  1/2,  à  l’hôpital  Lari¬ 
boisière.  —  Ouverture  du  cours  com¬ 
plémentaire  de  perfectionnement 
(oto-rhino-laryngologie)  ;  opérations 
spéciales.  MM.  Sehileau,  Lombard, 
Lemaitre  et  Grivot. 

3  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  10  places  de  rédacteur  à  l’As¬ 
sistance  Publique  à  Paris. 

3  y«//î,au  Val-de-Grâce.  —  Ouver¬ 
ture  des  cours  d’instruction  pour  les 
officiers  du  service  de  santé  de 
réserve  (Médecins  et  officiers  d’admi¬ 
nistration)  :  du  3  au  22  juin. 

S  Juin.  —  Concours  pour  l’admis¬ 
sion  de  1 20  élèves  à  l’École  du  service 
de  santé  militaire  de  Lyon. 

5  Juin,  à  9  heures,  à  l’hôpital 
Lariboisière.  —  M.  Halphen:  Confé¬ 
rence  surl’acoumétie  et  l’exploration 
fonctionnelle  de  l’appareil  auditif. 

6  Juin,  à  midi.  Salle  des  concours, 
49,  rue  des  Saints-Pères  à  Paris.  — 
Ouverture  du  concours  annuel  pour 
les  prix  à  décerner  à  MM.  les  élèves 
internes  en  pharmacie. 

6  Juin,  à  5  heures,  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  —  Dr  Bérillon  :  L’émotivité 
morbide,  les  timidités,  les  phobies. 

6  Juin.  —  Dernier  délai  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  de  clinicat 
chirurgical  à  la  Faculté  d’Alger. 

6  Juin,  à  S  heures,  à  l’école  de 
Puériculture,  fondation  Pierre  Bu- 


din,  91  bis,  rue  Falguière,  conférence 
par  le  Dr  Henri  de  Rothschild  sur  hlail. 

9  Juin,  à  10  heures,  15,  rue  de 
Chateaubriand.  —  Visite  des  Ther¬ 
mes  urbains  (Démonstrations,  hydro¬ 
thérapie,  entéro-clysothérapie,  élec¬ 
trothérapie,  air  chaud,  diététique). 
Conférence  par  le  Dr  Derecq. 

9  Juin.  —  M.  Auguste  Broca, 
président  de  la  Société  anonyme 
des  Logements  économiques  pour 
familles  nombreuses,  fera  visiter 
le  nouvel  immeuble  qui  vient  d’être 
construit  16,  boulevard  Kellermann, 
XIII»  arr.  Rendez-vous  à  10  h.  15. 

10  juin.  —  École  de  pharmacie 
de  Paris,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  de  Rouen. 

iO Juin.  ' — Dernier  délai  pour  l’ins¬ 
cription  des  candidats  aux  postes  de 
chef  de  laboratoire  et  de  chef  de 
laboratoire  adjoint  de  radiologie  et 
d’électro-radiothérapie  des  hôpi¬ 
taux.  S’inscrire  à  l’Assistance  pu¬ 
blique,  3,  avenue  Victoria,  bureau  du 
personnel,  de  10  heures  à  4  heures. 

12  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
à  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen  pour  la 
nomination  d’un  chirurgien  adjoint 
à  l’hôpital  de  Dieppe. 

13  Juin.  —  Val-de-Grâce,  ouver¬ 
ture  des  cours  d’instruction  pour  les 
officiers  du  service  de  santé  (terri¬ 
toriale),  médecins,  pharmaciens  et 
officiers  d’administration. 

13  Juin.  —  A  5  heures,  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  M.  le  Dr  Bérillon  :  L’émo¬ 
tivité  morbide,  les  timidités. 

15  Juin.  —  A3  heures,  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  de  chef  des  travaux  anato¬ 
miques  à  la  Faculté  de  médecine  de 
l’Université  de  Paris.  (S’inscrire  au 
Secrétariat  de  la  Faculté.) 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  5  juin,  à  une  heure.  —  M.  Peussier.  L’aphasie 
motrice  pure.  (M.  Dejerine,  Gaucher,  Richaud,  I,aignel- 
Lavastine).  — M.  MaeeET.  «606»  et  récidives.  (MM.  Gau¬ 
cher,  Dejerine,  Richaud,  Laignel-I^avastine). — M.  Ribe- 
ROE'.  — De  l’utilisation  de  la  torte-pression  comme  moyen 
d’hémostase  dans  quelques  cas  de  chirurgie  abdominale. 
(MM.  Segond,  Campenon,  Pierre  Duval,  Ombrédanne). — 
M.  d’Haeeuin.  Le  traitement  chirurgical  de  l’ectopie 
testiculaire  inguinale  est-il  possible  sans  orchidopexie  ? 
(MM.  Segond,  Campenon,  Pierre  Duval,  Omlirédannej.  — 
M.  Baudoin,  Contribution  ft  l’étude  des  hernies  sponta¬ 
nées  de  la  ligne  semi-lunaire  de  Spigel.  (MSI.  Segond, 
Campenon,  Pierre  Duval,  Ombredaîme).  —  SI.  La- 
PEANCHE.  Iconographie  de  l’exploration  du  poignet 
tuberculeux.  (SIM.  Segond,  Campenon,  Pierre  Duval, 
Ombredanne). 


Jeudi  6  juin,  à  une  heure.  — SI.  Ub.ago.  Du  traitement 
du  paludisme  par  l’hectine.  (SISI.  Chauteme.sse.  Alb. 
Robin,  Widal,  Richaud).  — M.  IvATOUR.  Contribution  à 
l’étude  de  l’évolution  et  du  traitement  des  fistules  tuber¬ 
culeuses.  (MSI.  Alb.  Robin,  Widal, Richaud,  Chanteme-sse). 
--  suie  1/EBENTHAE.  Essai  de  traitement  local  par  l’ar- 
sénp-benzol.  (SIM.  MTdal,  Chantemesse,  Alb.  Robin, 
Richaud).  —  M.  Bouchon.  Perfectionnement  de  la  tech^ 
nique  des  coupes  macroscopiques  (mézatomie)  appliquée  à 
l’étude  de  l’anatomie  topographique.  (SISI.  Prenant,  Bar, 
Quénu,  Brindeaü).  — M.  Reynier.  Contribution  à  l’étude 
des  anomalies  de  la  sécrétion  lactée  (de  la  lactation  en 
dehors  de  la  puerpéralité  chez  la  femme  adultel.  (MSI.  Bar, 
Prenant,  Quénu,  Brindeaü).  —  SI.  PEUT.  Des  plaies  opé¬ 
ratoires  de  la  veme  cave  inférieure.  (SISI.  Quénu,  Prenant, 
Bar,  Brindeaü). 


Ulcères  Variqueux 


Radiodermites 


ÜLCERINE  BERGER 


iEmptoÿée  dans  les  Hôpitaux  de  ‘Paris. 


PARIS  MEDICAL 


BULLETIN  D’ABONNEMENT 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m’abonner  à  PARIS  MÉDICAL  pendant  un  an  (Fra 

Étranger,  15  francs),  à  compter  du . . . . . . . - 

Je  vous  fais  parvenir  un  mandat-poste,  tm  chèque  de..  •  -,  pour  mon 

les  frais  d’envoi  des  primes  que  je  désire  : 

Je  voudrais  recevoir  les  primes  de  la  i''“  série  et  la  prime . de  la  2"  série. 


Primes  de  "Paris  Médical 

;AL  est  remboursé  par  une  première  série  de  9  prit 


BON  POUR  UN  ABONNEMENT  GRATUIT  DE  UN  MOIS 

"  LA  VIE  AGRICOLE  ET  RURALE  ” 

Joindre  5o  centimes  en  timbres-poste  français  ou  étrangers  pour  l’affranchissement  des  5  numéros 

J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  Éditeurs,  19,  Rue  HAUTEFEUILLE,  (9,  PARIS  (VL) 

L’abonnement  est  remboursé  6  fois  —  20  Primes  à  choisir 


Traité  de  Pathologie  exotique 


Clinique  et  Thérapeutique 


8  fascicules  grand  in-8  de  35o  à  5oo  pages  avec  figures. 

1.  (565  pages,  140  figures) -  12  »  Intoxications  et  Empoisonnements  {^52^. 

2.  Parapaludisme  et  Fièvres  des  pays  chauds.  134  figures) .  12  • 

(380 pages,  26  figures) .  10  »  6.  Maladies  de  la  peau  exotiques. 

3.  Fièvre  jaune.  Choléra.  Maladie  du  Som-  7.  Maladies  parasitaires  exotiques. 

weiV  (406  pages,  62  figures) .  10  »  8.  Maladies  générales  chirurgicales  aux 

4 .  Maladies  exoiiqtus  de  l’Appareil  digestif.  colonies. 

Chaque  fascicule  se  vend  séparément. 

Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  un  supplément  de  1  fr.  50. 


_ Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rus  Hautefeuille,  Paris. _ 

GILBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,  GARNIER,  JOWllER,  LŒPER,  JOSUÉ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne 

TOM.B  I 

Maladies  infectisuses  et  diathésiques,  Intoxications,  Maladies  du  Sang 


CM.  DOPTER  RATHERY  RIBIÊRRE 

Professeur  agrégé  .lu  Val-de-Grâce.  plrirlfld«“n*dcs  Médecin  des  bôpitau.x  de  P.vris. 

I  volume  in-8,  de  907  pages  avec  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné . 14  fr. 


(Bibliothèque  Bilbert-Fournier). 
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THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


CONGRÈS  DE  NEUROLOGIE 
DE  TUNIS 

QUELQUES  RÉFLEXIONS  PRATIQUES 
SUR  LA  MÉDICATION  ANTISPASMODIQUE 
Par  le  M.  NIGOUL 

Médecin  des  Dispensaires  des  i"  et  2'  arrondisscmcnis  de  Paris 
et  des  Postes  et  des  'l'clégraplies 

Il  est  curieux  de  constater  combien  la  médication  anti-  . 
spasmodique  si  utile  au  médecin  est  pauvre  en  principes 
actifs.  A  part  le  bromure  et  les  valérianates,  on  ne  voit 
gnère  emploj’er  en  pratique  le  Castoreum,  l’Ambre,  le 
Camphre,  le  Musc,  et,  si  nous  prescrivons  l’eau  de  laurier 
cerise,  c’est  avec  parcimonie  et  non  pour  agir  sur  les  états 
névropathiques. 

En  réalité  les  substances  thérapeutiques  destinées  à 
restituer  au  système  nerveux  le  pouvoir  régulateur  que 
les  états  morbides  lui  ont  fait  perdre  et  à  calmer  les  exci¬ 
tations  cérébrospiiiales,  sont  uniquement  le  bromure  et 
la  valériane. 

Or,  nous  n’étonnerons  personne  en  disant  qu’il  y  a  là 
en  médecine  une  réelle  insuffisance,  car  l’étude  appro¬ 
fondie  de  ces  deux  médicaments  montre  non  seulement 
qu’ils  ont  de  très  nombreux  inconvénients,  mais  aussi  que 
leurs  propriétés  ou  bien  sont  incertaines  (valériane  et 
valérianates)  ou  bien,  dans  beaucoup  de  cas  (bromures) , 
aboutissent  à  des  effets  dépresseurs  vraiment  trop  éner¬ 
giques  et  qui  deviennent  dangereux  chez  certains  ma¬ 
lades  déprimés  ou  hyposthéniques. 

Examinons  un  moment  cette  importante  question  qui 
intéresse  tous  les  médecins  et  particulièrement  les  .spécia¬ 
listes  du  système  nerveux. 

Le  bromure  -de  potassium  est  pour  ainsi  dire  le  type  des 
sub.stances  qualifiées  d’antispasmodiques.  Mais  de  quelle 
façon  agit-il  sur  le  système  nerveux  ?  Albertoui,  peut-être 
mieux  que  Germain  Sée,  dont  les  expériences  sont  cepen¬ 
dant  classiques,  l’a  très  nettement  établi.  Le  bromure  di¬ 
minue  l’excitabilité  de  la  substance  corticale  du  cerveau 
d’une  façon  tellement  énergique  que  chez  les  animaux 
saturés  l’excitation  électrique  de  la  zone  motrice  rolan- 
dique  ne  provoque  plus  d’accès  d’épilepsie.  Il  existe  donc 
une  dépression  cérébrale  intense  et  cette  dépression  dé¬ 
montrée  pour  les  centres  moteurs  semble  être  la  même 
pour  les  centres  i>sychiques  et  sensitifs.  Elle  s’étend  assu¬ 
rément  aussi  aux  centres  échelonnés  le  long  de  la  sub¬ 
stance  médullaire  car  Schiff  et  Akesu  les  ont  trouvés  con¬ 
gestionnés  chez  les  animaux  bromurés. 

L’action  des  bromures  est  donc  probablement  due  à  la 
localisation  des  composés  bromés  dans  le  protoplasma  des 
cellules  nerveuses  et  l’on  peut  dire  que  les  bromures  sont 
des  médicaments  altérants  et  fortement  dépresseurs. 
L’apathie,  la  mélancolie,  l’indifférence  à  tout,  la  lassitude, 
la  perte  de  forces  soat  des  manifestations  de  l’activité 
bromique  et,  si  ce  résultat  est  peut-être  à  chercher  chez 
les  surexcités  vésaniques  épileptiques  ou  déments,  il  est 
singulièrement  à  redouter  chez,  les  simples  neura.sthé- 
niques  déjà  déprimés  par  leur  maladie,  et  d’une  façon 
g?néralejchez  tous  les  déséquilibrés  ordinaires  du  sys-  ' 
tème  nerveux. 

Il  paraît  démontré,  d’autre  part,  que  les  bromures 
agissent  en  qualité  de  vaso-constricteurs  locaux  et  d’ané- 
miants  cérébraux.  Or,  si  nous  laissons  de  côté  l’épilepsie 
essentielle,  pour  laquelle  le  bromure  reste  le  remède  de 
choix  et  parce  qu’il  y  a  dans  ce  cas  des  poussées  conges¬ 
tives  sur  la  zone  motrice,  nous  dirons  que,  dans  la  neuras¬ 


thénie.  dans  l’hystérie,  les  manifestations  morbides  poly¬ 
morphes  dépendent  non  pas  d’un  état  congestif  des 
centres  nerveux,  mais  d’un  état  de  dystrophie,  de  dénu¬ 
trition  de  l’encéphale  eu  rapport  avec  des  troubles  de 
l’innervation  vaso-motrice  et  qui  se  tradui.sent  par  une 
instabilité  des  conditions  circulatoires  locales.  Des  pé¬ 
riodes  d'anémie  alternent  avec  des  poussées  congestives, 
mais  dans  l’ensemble  c’est  l’ischémie  qui  domine,  et  c’est 
pourquoi  les  bromures  sont  absolument  inutiles  sinon 
contre  indiqués  dans  l’hystérie  et  la  neurasthénie. 

Donc,  à  notre  avis,  il  faut  rejeter  nettement  l’usage 
des  bromures  de  la  médication  habituelle  des  troubles 
nerveux  autres  que  l’épilepsie,  la  démence  et  les  manies 

Dans  tous  ces  cas,  la  valériane  et  les  valérianates  sont 
plutôt  nécessaires.  Mais  ici  que  d’incertitudes  et  que 
d’imsuffisanee  Les  préparations  de  valériane  sont  très 
inégales  au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  principe  actif. 
Les  unes  sont  inactives  en  raison  de  leur  mode  de  prépa¬ 
ration  ;  d’autres  le  deviennent  bientôt  à  cause  de  leur 
instabilité.  On  sait  que  pour  la  valériane  comme  pour  la 
digitale  et  d’autres  plantes  officinales,  l’actimté  physiolo¬ 
gique  dépend  d’une  foule  de  conditions  étrangères  à  la 
plante  même  :  la  saison  de  la  récolte,  par  exemple,  le  cli¬ 
mat  et  le  terrain  où  elle  pousse,  l’altitude,  etc.,  sont  des 
conditions  importantes,  des  coefficients  d’activité  pour 
le  produit  ensuite  obtenu. 

On  sait,  d’autre  part,  que  l’essence  de  valériane,  véri¬ 
table  principe  actif,  est  très  instable.  D’après  Kochmann 
(de  Berlin),  les  principes  qui  la  constituent,  éthers,  bor- 
nyliques  des  acides  acétique,  valérianique  et  butyrique, 
se  dédoublent  .sous  l’influence  de  l’air  et  de  l’eau.  Lès  pro¬ 
duits  de  ces  dédoublements  seraient  le  bornéol  et  des 
acides  gras  volatils.  Or,  l’acide  valérianique  est  très  sou¬ 
vent  la  substance  principale  trouvée  dans  les  préparations 
et  cet  acide  est  totalement  inactif  cliniquement. 

Pour  avoir  une  valériane  active,  il  faudrait  trtiliser  le 
suc  frais.  Or,  il  est  bien  difficile  de  le  trouver  en  pratique, 
et  ce  n’est  pas  sans  raisons  que  des  auteurs  bien  docu¬ 
mentés  ont  été  jusqu’à  refuser  toute  action  thérapeutique 
à  la  valériane  et  aux  divers  valérianates.  <>  Le  valéria- 
uate  d’anjmoniaque,  écrit  Pouchet,.  est  dépourvu  de 
toute  action  antispasmodique  ainsi  que  les  autres  valé¬ 
rianates.  Il  paraît  agir  seulement  par  son  ammoniaque 
qui  est  un  excitant  diffusible,  »  et  plus  loin,  le  même 
auteur  écrit  encore.  «  La  part  de  la  suggestion  est  consi¬ 
dérable  dans  l’efficacité  des  préparations  officinales  de 
valériane  ». 

C’est  un  peu  dans  le  même  esprit  que  G.  I.yon  a  pu 
dire  :  «  Dans  l’hystérie,  les  différents  valérianates  sont 
prescrits  moins  par  conviction  de  la  part  du  médecin  que 
par  suite  de  la  nécessité  où  il  se  trouve  de  ne  pas  paraître 
entièrement  désarmé  ». 

Ainsi  donc,  les  deux  principaux  agents  de  la  médica¬ 
tion  antispasmodique,  bromures  et  valérianates,  ont  de 
tels  inconvénients  pratiques  qu’il  nous  semble  juste  de 
dire  que  cette  médication  est  insuffisante  et  qu’il  est  in¬ 
dispensable  de  chercher  ailleurs  de  nouveamx  moyens 
d’action. 

C’est  dans  cette  idée  que  nous  avons  le  premier  en 
France  utilisé  le  véronidia  comme  antispasmodique  à  la 
place  de  la  valériane  et  les  résultats  obtenus  par  nous 
dans  cette  voie,  les  observations  de  divers  autres  méde¬ 
cins,  presque  toutes  analogues  aux  nôtres,  nous  per¬ 
mettent  de  proposer  aujourd’hui  le  vérouidia  comme  aii- 
ti.spasmodique  d’activité  réelle,  rapide  et  ou  peut  dire 
constante. 
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Ce  médicament  que  M.  Buisson,  docteur  en  pharmacie, 
a  introduit  dans  la  thérapeutique  comme  hypnagogue, 
est  une  solution  de  diétliylmalonylurée  entièrement  libre 
dans  un  véhicule  spécial  ayant  une  action  synergique  et 
constitué  par  des  extraits  fluides  de  plantes  appartenant  à 
la  famille  des  Orchidacées. 

C'est  un  liquide  brunâtre,  sans  odeur,  sans  mauvais 
goût  et  d’un  usage  très  pratique. 

Frappé  par  ce  fait  qu'une  simple  dose  (une  cuillerée  à 
soupe)  prise  le  soir,  une  demi-heure  environ  avant  le  cou¬ 
cher,  amène  un  sommeil  de  six  à  sept  heures,  calme,  répa¬ 
rateur,  et  qu’au  réveil  on  ne  constate  pas  de  céphalée  ni 
de  troubles  secondaires  ;  frappé  aussi  de  ce  fait  que  l’ac¬ 
coutumance  ne  s’établit  pas  chez  ceux-là  même  qui 
abusent  du  produit,  nous  avons  voulu  l’expérimenter  au 
point  de  vue  antispasmodique  et  nous  sommes  arrivé  à 
conclure  que,  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café  par  jour, 
le  véronidia  représente  un  bon  moyen  de  diminuer  le 
spasme,  l’excitabilité  neuro-musculaire  cérébrale  et  spi¬ 
nale,  qu’il  est  un  bon  sédatif  des  états  névropathiques  et 
que  sans  inconvénients  d’aucune  sorte,  il  est  bien  sup¬ 
porté  par  les  malades  névropathes  chroniques  ou  simple¬ 
ment  en  état  passager  d’excitation  ou  de  dépression. 

Pour  ne  pas  allonger  inutilement  cette  communica¬ 
tion,  nous  ne  citerons  pas  nos  observations.  Celles  ci 
d’ailleurs  ont  beaucoup  d’analogie  entre  elles.  De  cet 
ensemble  de  faits  cliniques  résultent  les  conclusions 
suivantes  : 

Et  d’abord  une  remarque  s’impose  :  le  remède  a  la 
même  action  sédative  générale,  sur  les  excités  habituels  et 
sur  ceux  qui  ont  des  symptômes  d’excitation  passagère, 
comme  il  arrive  chez  les  déprimés  et  les  neurasthéniques. 
Presque  tous  nos  malades  qui  ont  absorbé  pendant  deux 
semaines  enmron  la  dose  habituelle  de  deux  cuillerées  à 
café  par  jour  ont  éprouvé  un  changement  favorable  dans 
leur  état  général.  Ils  étaient  plus  calmes,  se  sentaient  plus 
de  forces,  pouvaient  dormir  facilement  et  reprendre  leurs 
occupations  habituelles  avec  plus  d’attention. 

D’autre  part,  les  symptômes  spasmodiques  comme  les 
palpitations,  la  céphalalgie,  le  tremblement,  certaines 
polyuries  et  certains  spasmes  intestinaux  se  sont  presque 
partout  amendés.  L’action  antispasmodique  du  véro¬ 
nidia,  pris  à  faibles  do.ses,  n’est  donc  pas  douteuse  et  de 
plus,  elle  est  rapide,  presque  constante. 

Cette  action  antispasmodique  a  été  observée  ainsi  par 
d’autres  médecins,  et  le  professeur  Faivre  (de  Poitiers),  a 
publié  des  observations  de  manie  aiguë  délirante  calmée 
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très  rapidement  par  des  doses  élevées  (trois  cuillerées  à 
soupe)  de  véronidia.  Il  fallait,  évidemment,  dans  ces  cas, 
proportionner  la  dose  à  l’intensité  des  phénomènes  à 
combattre. 

En  second  lieu,  il  fautre  marquer  que  les  déprimés, les 
neurasthéniques  n’éprouvent  pas  une  sensation  de  lassi¬ 
tude  plus  forte  en  utilisant  le  remède.  Bien  au  contraire  ; 
est-ce  effet  sédatif  général,  est-ce  retour  du  sommeil, 
est-ce  régularisation  de  la  nutrition?  Ils  se  sentent  plus 
de  forces  et  d’aptitude  au  travail. 

Le  véronidia  n’est  donc  pas  un  dépresseur,  un  hypos- 
thénisant. 

En  troisième  lieu,  nous  ne  constatons  pas  d’accoutu¬ 
mance  et  pas  de  troubles  secondaires,  ni  sur  l’estomac, 
l’intestin,  ni  sur  le  cerveau,  ni  sur  l’épiderme,  ni  sur  le  rein. 

Nous  n’avons  pas  eu  de  grands  résultats  sur  l’hyper¬ 
tension  artérielle  ou  seulement  des  résultats  insuffisants. 
Mais  aussi,  il  y  a  sous  ce  symptôme  d’autres  causes 
qu’une  irritabilité  nerveuse.  Il  y  a  des  troubles  toxiques 
et  des  altérations  à  pression  v.ariable  (17  à  certaine-s 
heures,  20  à  d’autres  et  2  3)  ;  nous  avons  pu ,  dans  une  réelle 
mesure  régulariser  cette  pression. 

Il  y  a  un  point  important  de  pratique  sur  lequel  nous 
voulons  in.sistcr  :  c’est  la  posologie. 

Certains  auteurs  ont  voulu  donner  trois  et  quatre  cuil¬ 
lerées  à  café,  par  jour  aux  névropathes.  C’est  un  tort.  A 
notre  avis,  et  nous  avons  de  nombreuses  observations  à 
ce  sujet,  ne  donnez  jamais  plus  de  deux  cuillerées  à  café 
de  véronidia  par  jour  si  vous  voulez  obtenir  seulement 
des  effets  antispasmodiques.  Au  delà  de  cette  dose,  vous 
obtenez  une  action  hypnagogue  surtout  chez  les  surmenés 
hyposthéniques. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  médicament  est  un  hyp¬ 
notique  puissant  et  que  si  nous  le  déclarons  un  bon  anti¬ 
spasmodique,  c’est  parce  que,  utilisé  à  doses  faibles,  il  est 
un  véritable  sédatif  du  système  nerr’eux  central. 

Nous  proposons  donc  cette  dernière  et  résumée  con¬ 
clusion  : 

Le  véronidia,  à  la  dose  de  deux  cuillerées  à  café  par 
jour  est  un  véritable  antispasmodique,  d’activité  rapide, 
énergique  et  constante,  non  dépressive,  non  asthéniante 
et  sans  effets  secondaires.  Il  est  supérieur  aux  bromures 
et  aux  valérianates  dans  le  traitement  habituel  des  états 
névropathiques  autres  que  l’épilepsie  et  la  démence  carac¬ 
térisée,  c’est-à-dire  dans  l’hystérie,  neurasthénie,  les 
excitations  de  toutes  sortes,  le  déséquilibre  neuro-muscu¬ 
laire  et  cérébro-spinal. 
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La  zomothérapie  ne  devrait  pas  comp¬ 
ter  d’insuccès  si  on  indiquait  en  détail  aux 
malades  comment  le  suc  musculaire  doit 
être  préparé  et  à  quelles  doses  il  doit  être 
administré. 

Le  suc  de  la  viande  crue  doit  être  préparé 
■uniquement  par  pression  à  froid  et  au  mo¬ 
ment  du  besoin. 

Il  doit  être  administré  à  la  dose  de 
250  grammes  en  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée. 

On  doit  le  faire  absorber  séance  tenante. 


dès  son  extraction,'  à  cause  de  sa  grande 
altérabilité. 

La  Presse  A.  Petit  est  le  seul  appareil 
vraiment  pratique  pour  retirer  à  froid  et 
sans  effort  250  grammes  de  suc  frais  de 
500  grammes  de  viande  crue,  dose  journa¬ 
lière  indispensable  pour  la  bonne  réussite 
de  la  zomothérapie. 

Lors  de  sa  présentation  à  la  Société  des 
sciences  médicales  dé  Lyon,  cet  appareil  a 
reçu  l’approbation  unanime  du  corps  mé- 
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principaux  des  tissus  nerveux  (Hoppe-SeylerJ. —  XV  i 

Ne  contient  .ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compto-g*' 


taffnésie,  éléments^- 
gouttes  à  chaque  repas, 

-  Bue  Abel,  6,  PABIS 


PRIX  ORFILA  de  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.—  Académie  de  Médecine. 

DIGITALINE  cristallisée 

I  I  Permet  d’obtenir  des 

I;  I  wÊ  J  tifiésu/tats  GliniQues 

.  I  I  ■■  Ih  HI  HH  Kl  rigoureusement 

AGIT  PLUS  SUREMEHT 
-.que  TOUTES  les  autres.  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE. 

LABORATOIRE;  N  ATI  VELLE,  49,' Bouleoard  de  Port-ffoyal,  PARIS. 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY- CËLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


-  PRIMES  DE  PARIS  MBDICAL  pour  1912  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL"  (Chaque  abonni  d'un  an  a  droit  à  CBS  primes)  : 

1»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C'",  Mobilier  méd  ca  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

3»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris, 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

50  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  sfr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  {Valeur  13  fr.) 
Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 

8"  Bons  pour  une  remise  de  35  pour  100  sur  l’achat  d’une,  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  iS  •/.  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  "PARIS  MEDICAL"  : 

(Chaque  abonni  d’un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  ; 

1“  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  134S,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 


2»  Stylographes  offerts  parle  Lait  Lepelletler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.('É^m'sél 
3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  Paris.  (Épuisé). 

4“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6“  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
{procédé  firerefé), offert  parla  Société  Electro-Industrielle  {maison  Mathieu),  1 1 3,  Bd.  St-Germain,àParis. 
y"  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Hoaoré,  àParis. 
go  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 
9»  {Epuisé). 

10»  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  {Joindre  t  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

Il”  Un  colis  de  Qralnes  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  {Joindre  i  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,' crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  13  fr.  So),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  a  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port), 

.  i3°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

ifio  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  dea^Ti.jàrHoTEL  des  Balcons,  rue  (jasimir-Delavigne,  àParis. 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  enor,argentou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

170  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  60  francs  à  la  maison  Cogit  et  C*',  Appareils  de 

190  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  35  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision, 

20*  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seule  ment),  offerte  par  la  Ct”  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  'Tunis  à  Korbous  et 

22”  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la.  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  {envoyer  a  fr.  pour 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
entraînant  un  supplément.  '  ‘  | _ ; _ 


LACTO -ANTISEPSINE 


E  PANS  LES  HOPITAUX 


yraitemenTetGuérison  DES  maladies  de  L'I NTESTIN  etde  LTSTOMAC 
-  PARIS  entérites,  DIARRHÉES. DERMATOSES, CONSTIPATION  etc  r; - fomÊf - 


LIBRES  PROPOS 


LA  STÉRILISATION 

DANS  LES  PHARMACIES  DES  HOPITAUX 

Il  y  a  quelque  temps  un  pharmacien  de  la  ville 
était  poursuivi  par  un  de  ses  clients  pour  avoir 
fourni  du  sérum  gélatiné  mal  stérilisé  ;  son  emploi 
avait  provoqué  je  ne  sais  quels  accidents.  H  y  avait 
faute,  c’était  démontré,  mais  s’il  y  avait  faute,  on 
pouvait  du  moins  arguer  qu’elle  était  involontaire 
et  qu’ayant  emfiloyé  les  moyens  habituels  de  stéri¬ 
lisation,  iLétait  jusqu’à  un  certain  point  excusable 
si  ces  moyens  n’avaient  pas  donné  de  résultats. 

Mais  alors  dans  quelle  situation  se  trouverait 
l’Assistance  publique  si  pareille  aventure  lui  arri¬ 
vait.  I,es  produits  que  fournissent  les  pharmacies  des 
hôpitaux  sont  exactement  ceux  que  fournissaient, 
tous  les  pharmaciens  en  1820. 

La.  stérilisation  est  chose  inconnue  dans  les  phar¬ 
macies  de  l’Assistance  Publique,  ce  n’est  pas  que  les 
chefs  de  service  et  les  internes  s’y  refusent,  bien  au 
contraire,  ils  sont  les  premiers  à  regretter  cet  état 
de  choses.  Mais  pour  stériliser,  n’est-ce  pas,  il  faut 
avoir  des  stérilisateurs  et  les  rpharmacies  des  hôpi- 

SONNETS 

LE  THERMOMÈTRE 

Il  va,  il  vient,  le  thermomètre, 

Il  a  des  hauts,  il  a  des  bas 
Et  de  l’antre  où  l’on  peut  le  mettre 
Rend  en  oracle  et  mieux  qu’un  maître 
E’arrêt  qu’on  ne  discute  pas. 

Dans  la  pénombre  de  l’aisselle. 

Où  l’Erèbe  anale  plonge. 

Mercure  dardé  sa  prunelle  ■ 

Observe  et  monte  à  son  échelle 
Dès  qu’il  découvre  le  danger. 

Il  monte,  il  s’agrippe,  il  arrive 
Comme  le  clairon  des  géants  ; 

Et  là,  sentinelle  attentive. 

Immobile,  clame  «  Qui  vive  » 

Aux  microbes  assiégeants. 

Il  ne  lui  faut  que  dix  minutes 
Pour  enregistrer  un  rapport 
Précis  des  étemelles  luttes. 

Qu'à  travers  chutes  et  rechutes 
Se  livrent  la.vie  et  la  mort. 

Quand  Je  thermomètre  est  à  prendre, 

Assis  sur  son  plus  haut  degré. 

Voyant  têtu  comme  Cassaudre, 

On  ne  peut  l’en  faire  descendre 
Qu’à  petits  chocs,  comme  à  regret. 


taux  n’en  ont  jamais  vu  le  plus  petit  modèle  d’aucun. 

Demandez  de  l’huile  camphrée,  de  l’huile  grise,  de 
la  cocaïne  en  solution,  n’hnporte  quel  médicament 
pour  injection  hypodermique  et  ce  sera  toujoms 
dans  la  même  bouteille  courte  à  gros  goulot,  avec 
le  même  bouchon  de  Uège,  avec  la  même  étiquette 
rouge,  avec  la  même  ignorance  d’asepsie  qu’il  y  a 
cinquante  ans. 

Dans  le  service  de  chirurgie,  le  panseur  passe  son 
après-midi  à  chauffer  le  Poupinel,  à  entendre  sififler 
l’autoclave  pour  les  opérations  du  lendemain.  Le 
chef  de  service,  les  internes  premient  les  soins  les 
plus  minutieux  de  stérilisation  et  d’asepsie. 

A  la  pharmacie  la  préparation  des  solutions  de 
sublimé  ou  d’oxycyanure  est  beaucoup  plus  smiple  : 
un  broc,  un  entonnoir,  le  robinet  de  la  fontaine,  quel¬ 
ques  granmies  de  poudre  et  un  peu  de  colorant.  C’est 
prêt.  Le  chirurgien  pourra  tout  à  l’heure  l’employer 
en  opérant  avec  la  même  confiance,  qu’ Ambroise 
Paré,  quand  il  lavait  les  plaies  au  vin  aromatique. 

A.P.  !  A.P.  I  dormez  au  moins  des  casseroles  aux 
pharmaciens  pour  qu’ils  puissent  faire  bouillir  leur 
eau!  R.  G. 


MÉDICAUX 

Il  monte,  11  descend  et  signale 
A  l’oeil  médical  qui  le  suit 
L’heure  où  la  rixe  est  inégale 
Du  micro  contre  le  mégale 
Du  jour  vivant  comme  la  nuit. 

Mais,  impartial,  il  assiste 
A  ces  combats  toujours  nouveaux. 

Et  tranquille  comme  Baptiste, 

Sans  qu’il  s’en,  égaie  ou  s’attriste 
Il  marque  les  corps  des  rivaux. 

Note  l’amplitude  anormale 
De  nos  frissons  comme  au  compas. 

Et  fièvre  ardente  et  fièvre  pâle, 

Gravissant  sa  route  d’opale. 

Figent  l’empreinte  de  leurs  pas. 

Tel  Pythios,  rolde  et  sommaire. 

Le  thermomètre,  interrogé 
Au  travers  d’une  larme  amère. 

Par  l’oqil  angoissé  d’une  mère 
Ne  s’est  point  d’un  cran  dérangé  (r). 

La  Férié  Macé.  D'  LouvEIh 

(i)  (Vannée  médicale  de  Caen,  janvier  îgti.) 


-  IV  — 


PHYTIIME 


PRINCIPE  PHOSPHO-ORGANIQUE 
NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

- - -  CACHETS  —  GRANULÉS  ^  GELULES _ _ 

Échantillons  gratuits  et  ^itiéràture 
Société  pour  l’Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rtiône). 


_  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 


I  BRONCHITErS  ^ 


MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MDSCULAIRE 
SpèciHgne  contre  le  VOMISSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HÏPOPEPTIOUESi 

Pharmacie  du  O'  ANDRÉ  GIGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS 


laEHÉLÉNINEDE  J 

■  EXPSRinenres  DANS  LES  Hopnm  û£  PARIS 

— 2a4-parJoar — 

I  CHAPES  IEI?W^.TJVA?W  PARIS 


AUTO-INTOXIGATIONS 


CON  VALESCENC  ES 

Typhoïde,  Paeumonie,  Maladies  du  cœur,^^^^ 
Paralysie  eénérale, 

Anémies,  Syphilis, 

Psychoses.  ■  |W 


ipfR 


i'Immunité  naturelle 


VESINFECTANT  ORGANIQUE 


Formuler:  SPERMINUJW  POEHL  pour  injections,  i  boite 
u-ESSENTIA  SPERMINÉPOEHL:  i  flacon,  ao  à  3o  gouttes, 
■  3  foisipUr  jour  dans  eau  alcaline, 

rapeutique  ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

it-PétersbourK.  I  32,  Boulevard  Sébastopol,  32,  PARIS 


SEL  NATUREL  DU  SPRUDEL 


“  de  carlsbad. 


d’Anatomie  topographique 


Se  méfier  des  falsifications  frauduleuses. 


\\BIBUOTHEQUE  GILBERT  ET  FOUBBIEB] 


La.  Pratique  des  Maladies  des  Enfants 
Fasc.  VII.  —  Chirursfie  des  Enfants.  Appareils  digestif,  respiratoire  et  circulatoire, 

_ _ _ 2 _  Organes  génito-urinaires,  Org^dHes  des  sens. 


BENZOCALYPTOL 


I 


INHALATIONS,  IBBIGA  TIONS  DE  IA  GORGE,  PULVERISA  TIONS,  EVAPORA  TION  _ , _ _ _ 

ECHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE  :  PHARMACIE  GrOTTX>,^Xji,  213,  RUE  SAINT-HONORÉ,  PARIS 


infantile;  Bronchite;  Bro 
monle;  Coqueluche;  Dila 
Bronches;  Maladies  de 


LUCHON 


La  Reine  des  Pyrénées  (Haute-Garonne) 

Climat  de  montagne  :  625  mètres  d’altitude 


Saison  au  /“  Juin  au  /"  octobre  • 


Sources  hyperthermales  29°  èt  66°,  les  plus 
radioactives  de  France  -  (Prof.  MOUREU) 


I 


GHRONIQUE 


EXPÉRIENCES  DE  RECHERCHE 
ET  DE  TRANSPORT  DES  BLESSÉS 
PAR  LES  CHIENS  MILITAIRES 

Les  comités  du  Club  du  chien  de  Berger  de  défense  de  ■ 
Lille  et  du  Syndicat  national  du  chien  de  trait  avaient 
organisé  dernièrement  à  Lille  des  expériences  de  reeher- 
che  et  de  transport  de  blessés. 


Ces  démonstrations  avaient  été  organisées  sous  les 
auspices  de  la  Sopiété  nationale  du  chien  sanitaire,  et 
elles  étaient  effectuées  exclusivement  par  des  chiens 


pour  transporter  un  blessé. 

appartenant  au  chenil  du  ministère -de  la  Guerre,  et  des' 
chiens  élevés  pour  la  traetion  canine. 

Mentionnons  tout  d’abord  que  les  services  rendus  ainsi  * 
par  les  chiens  militaires  sur  un  champ  de  bataille  com¬ 
portent  deux  parties  distinctes  :  d’abord,  la  recherche  des 
blessés  et  ensuite  le  transport. 

. C’est  un  chien  libre  qui  procède  à  la  recherche.  Quand  ' 

il  a  trouvé  le  blessé,  il  revient  au  point  de  départ  et  un 
autre  chien,  attelé  d’une  voiture  construite  sur  un  modèle 
spécial,  va,  sous  la  conduite  d’un  infirmier,  chercher  le 

Ces  chiens  appartiennent  au  chenil  d’Avou,  près  de 
Fontainebleau,  qui  est  dirigé  par  M.  le  capitaine  Tolet.'i 
Le  dressage  une  fois  effectué,  ils  sont  répartis  dans  les 
différentes  sections  d’infirmiers  militaires  ;  deux  d’entre 
eux  vont  incessamment  partir  pour  Nancy,  et  l’hôpital 
militaire  de  Lille  doit  en  recevoir  aussi  prochainement, 
pour  entrer  en  service  sous  la  direction  de  M.  le  médecin- 
niajor  Eeckniann. 

.Avant  de  passer  à  la  démonstration  pratique,  M,  le 
capitaine  Tolet  fit  une  courte  conférence  en  plein  air 
et  expliqua  comment  les  chiens  étaient  dressés,  comment 
ou  leur  apprenait  à  faire  silencieusement  la  recherche  des 
blessés  spr  le  terrain  et  ù  revenir  après  leur  découverte. 

L’aboiement  est  utilisé  eu  Allemagne,  mais  il  a  été 
supprimé  eu  France  comme  présentant  des  inconvé- 

Les  qualités  demandées  à  ces  cliiens  sont  la.  finesse' 
d’odorat,  l’intelligence  ■  et  l’obéissance  ;  il  faut  que  lei 
chien  marche  absolument  au  geste  et  à  la  parole. 

Il  doit  d’abord  rapporter  un  objet  appartenant  au, 
soldat  ou  saisi  à  ses  côtés,  généralement  le  képi;  dansi 
d’autres  cas,  il  fouille  dans  les  poches  pour  y  trouver' 
un  objet  qu’il  puisse  rapporter.  Ces  recjierches  s’effec¬ 
tuent  d’abord;  à  courte  distance,  puis  sur  de  longues 
étendues. 

Les  races  de  chiens  employées  sont  le  berger  allemand, 
le  picard,  le  berger  des  Pyrénlées,  de  Beauce,  de  Gas-  ' 


cogne;  il  y  a  même  des  croisements  de  bergers;  et  de 
chiens  d’arrêt. 

JDes  expériences  eurent  lieu  ensuite  et  les  chiens  rap¬ 
portèrent  fidèlement,  sur  ordre,  geste  ou  coup  de  sifflet, 
le  képi  du  soldat  couché  à  une  centaine  de  mètres,  son 
mouchoir  saisi  dans  une  de  ses  poches,  etc.  ;  toutes  ces 
expériences  se  renouvelèrent  .avec  le  même  résultat. 

Quant  aux  voitures  mentionnées  plus  haut,  et  dont 
M.  le  capitaine  Puisais,  du  76'^'d'iufauterie,  est  l’inventeur, 
ce  sont  des  voiturettes  légères,  à  traction  de  chiens, 
destinées  au  transport  des  blessés,  après  le  combat  sur  le 
champ  de  bataille. 

-  -  La  voiturette  est  en  tubes  et  roues  d’acier,  avec  une  bâ¬ 
che  de  toile,  aux  insignes  de  la  Croix-Rouge,  un  sommaire 
lit  de  sangle  bien  suspendu,  le  tout  du  poids  minime  de 
z6  kilos.  On  peut  lui  faire  porter  la  charge  de  300  kilos.- 
Son  montage  se  fait  en  45  secondes.  Un  seul  chien  la 

Chaque  corps  d’armée  pourrait  être  muni  d’un  nombre 
suffisant  de  ces  véhicules  pour  assurer  le  service  parfait 
d’une  voiture  à  peu  près  par  peloton. 

Ce  système  a  déjà  donné  ses  preuves  :  Aux  manoeuvres 
du  5“  corps,  dans  rYoune  et  dans  l'Est,  un  brave  chien 
du  nom  de  «  Rustique  »  a  suivi  les  troupes  sur  plus  de 
2.600  kilomètres  avec  sa  voiturette-braucard  et  des  expé¬ 
riences  concluantes  ont  été  faites. 

On  en  fit  d’autres  à  Lüle  et  des  plus  curieuses.  Attelés 
à  leurs  petites  carrioles,  les  chiens  ont  parcouru  les 
terrains  les  plus  accidentés,  ont  franchi  des  obstacles, 
■;  en  emportant  un  soldat  blessé.  Un  ou  deux  hommes 
pour  surveiller  la  course  des  voitures  suffisent,  aidant  les 
chiens  dans  les  montées  difficiles,  dans  les  traversées  de 
fourrés,  etc. 

■  Une  brèche  fut  ensuite  pratiquée  dans  la  palissade 
qui  sépare  le  fossé  longeant  les  fortifications  des  fossés 
"du  Bois  de  la  Deûle  ;  la  petite  voiture  ambulancière 


.  ..  'Voilures  du  capitaine  Puisais  traînées  par  des  chiens, 

transformées  pour  le  transport  de  matériel  de  pansement. 


passa  par  cette  brèche,  traversa  un  petit  ruisseau 
'  qui  se  trouve  à  cet  endroit  et  alla  chercher  un  soldat 
■  couché  dans  l’herbe  et  simulant  un  blessé,,  qu’un  chien 
,  avait  déeouvert  quelques  instants  auparavant. 

:  Les  chiens  dressés  à  cet  usage  fout  preuve  bientôt 
'  d’une  grande  bonne  volonté  et  d’une  intelligence  remar¬ 
quable  dans  leur  «  métier  ».  Ils  portent  avec  précaution, 
comprennent  qu’ils  ont  une  charge  précieuse,  et  évitent 
à  la  voiture  les  à-coups  que  cependant  une  suspension 
excellente  amortit. 

On  a  pu  constater  que  les  chiens  qui  traînaient  les 
voiturettes  partent  de  l’avant  au  commandement, 
'  ou  bien,  au  contraire,  restent  à  côté  de  l’infirmier  qui  les 


Le  LACTOCHOL 

Combinaison  de  ferments  lactiques  ^  d’extraits  biliaires 


constitue  l’agent  de  désinfection  gastro-intestinale  le  plus  puissant  :  il  n’est  pas 
toxique;  son  activité  est  démontrée  par  la  Clinique  et  le  Laboratoire. 
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CHRONIQUE  (Suite) 


maintient  au  moyen  d’une  laisse,  ou  enfin,  suivent 
fidèlement  cet  infirmier. 

L’armée  allemande  a  mis  à  profit  l’ingénieuse  idée 
de  M.  le  capitaine  Puisais. 

L’armée  française  n’a  pas  encore  adopté  le  «  chien 
brancardier  ».  M.  le  capitaine  Puisais  nous  a  dit  comment 
il  avait  jadis  proposé  qu’on  élevât  dans  les  fermes-haras 
des  environs  du  camp  de  Châlons  des  chiens  de  trait 
qui  se  seraient  reproduits  en  peu  de  temps  et  suffisamment 
pour  doter  toute  notre  armée  des  «  équipages  »  néces¬ 
saires. 

Mais  sa  proposition  n’a  pas  encore  été  prise  en  consi¬ 
dération  ;  espérons  que  cela  viendra,  puisque  nous  sommes 
habitués  maintenant  à  aller  à  la  remorque  de  l’étranger. 
Il  est  heureux  de -voir  l’intérêt  général  se  porter  à  nou¬ 
veau  sur  son  invention.  Il  veut  vaincre  le  «  préjugé  » 
français  hostile  à  l’emploi  du  chien.  Cependant  en  Bel¬ 
gique  —  pour  ne  citer  que  le  pays  le  plus  proche,  —  on 
utilise  les  chiens  pour  les  besognes  les  plus  diverses. 
N’a-t-on  pas  eu  l’idée  de  les  employer  au  transport  des 
mitrailleuses  ?  On  a  appliqué  cette  idée  et  on  s’en  trouve 
fort  bien. 

La  bête  qui  porte  l’engin  de  mort  ne  peut-eUe  porter 
aussi  sa  victime  ? 

On  a  également  procédé  le  soir  à  des  manœuvres 
sanitaires  de  nuit,  dans  les  fossés  du  Bois  de  Boulogne. 
Des  infirmiers,  des  médecins  militaires,  munis  de  lan¬ 


ternes,  ont  en  vain  recherché  des  blessés  à  peine  dissi¬ 
mulés,  que  les  chiens  trouvaient  sans  aucune  hésitation. 

M.  Fribourg,  médecin-chef  de  l’Hôpital  Militaire  de 
Lille,  résume  ainsi  ses  impressions  : 

<<  Le  chien  peut  rendre,  surtout  la  nuit,  de  grands 
services  pour  la  recherche  des  blessés. 

«  La  nuit  on  prohibe  l’emploi  de  lanternes  sur  le 
terrain  de  combat.  Cela  révélerait  le  mouvement  des 
troupes  à  l’ennemi.  Comment,  dès  lors,  aller  chercher 
les  blessés  qu’on  a  pu  perdre  de  différents  côtés  î 

«  Le  chien,  avec  son  flair,  sera  donc  un  auxiliaire 
précieux. 

«  Seulement  saura-t-il  distinguer  un  blessé  d’un 
cadavre  ?  Ne  nous  fera-t-il  pas  faire  souvent  de  longues 
routes  pour  arriver  devant  un  mort  ? 

«  Je  ne  crois  pas  qu’on  ait  fait  dans  ce  sens  toutes 
les  expériences  nécessaires.  Il  me  semble  qu'il  serait 
bon  de  les  compléter,  chose  facile. 

«  Quant  au  transport  des  blessés  par  voiturettes,  c’est 
évidemment  très  bien,  surtout  si  les  chiens  sont  suscep¬ 
tibles  de  fournir  un  effort  soutenu. 

«Le  peuvent-ils  ?  Je  le  crois,  je  l’affirme  même,  en 
employant  de  véritables  chiens  de  trait. 

«  Il  y  a  là  une  idée  intéressante  eu  tous  cas,  et  l’effort 
du  Syndicat  national  du  Chien  de  Trait  français  est  à 
encourager.  » 

L.  G. 
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CONGRÈS  DE  TUNIS 

Notes  et  impressions  de  voyage, 

Par  B.  LOGRE, 

Interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

Est-ce  dévouement  pour  la  science  ?  Est-ce  attrait  pour 
les  lointains  voyages  î  Jamais  l’affluence  des  congressis¬ 
tes  ne  fut  si  nombreuse.  Sur  le  quai  d*embarquement  pour 
Marseille,  ils  se  pressaient,  dans  l’affairement  et  le  brou¬ 
haha  du  départ,  porteurs  de  valises  parfois  énormes, 
qui  disaient  à  l’avance  la  longueur  du  voyage,  ou  tenant 
en  main  des  livres  aux  titres  significatifs  :  Salambô,  l’A¬ 
frique  Romaine,  Tunis  la  Blanche,  Dans  l’ombre  chaude 
de  l’Islam.  Celui-ci,  prévoyant  et  méthodique,  s’est  assuré, 
depuis  longtemps,  une  place  confortable  et  bien  située. 
Tel  autre,  toujours  en  retard,  arrive  en  courant,  au  mo¬ 
ment  où  le  train  s’ébranle  :  on  l’assiste  en  hâte,  on  lui 
tend  la  main  pour  qu’il  monte.  Les  départs  en  chemin  de 
fer,  c’est  une  épreuve  amusante  de  <<  psychologie  ex¬ 
périmentale  ». 

Le  train  roule.  Il  fait  nuit.  Les  conversations,  d’abord 
animées,  languissent.  Chacun  s’étend  sur  sa  couchette. 
Je  dors,  bercé  par  le  roulement  monotone  et  saccadé  du 
wagon,  rêvant  vaguement  à  Alphonse  Daudet,  à  l’Arlé- 
sienne,  à  la  Provence.  J e  m’éveille,  visité,  malgré  les  stores, 
par  un  grand  soleil  clair  qui  m’éblouit.  Et,  quand  je  re¬ 
lève  la  portière,  je  vois  passer  des  «  mas  »,  des  figuiers,  des 
cyprès  noirs  et  pointus,  rangés  en  longues  files  réguliè¬ 
res  :  c’est  la  Provence.  On  a  crié  :  Avignon  1  Voici  le  Rhô¬ 
ne.  Un  étang,  parcouru  de  lueurs  argentées,  frissonne 
dans  le  vent  matinal.  Enfin,  après  l’obscurité  d’un  tunnel, 
un  abime  bleuâtre  et  lumineux  :  Marseille  fume,  tout  au 
fond,  et  là-haut,  sur  la  falaise,  comme  autrefois  Pallas 


Athéné  aux  rivages  de  l' Attique,  Notre-Dame  de  la  Garde, 
tirtélaire  et  dominatrice,  resplendit  de  toute  la  clarté  du 
ciel  et  de  la  mer. 

La  Méditerranée  !  Des  vers  chantent  dans  ma  mémoire  : 
Enfin,  je  te  revois  :  Salut,  mer  au  flot  pur. 
Souriante  au  soleil,  dangereuse  et  charmante, 

Ma  préférée,  ô  toi  qui  sais  rester  d’azur. 

Même  dans  la  tourmente  1 
Ouvre-toi,  mer:  au  loin,  je  veux,  audacieux. 

Courir,  comme  au  soleil  courent  tes  flots  de  flamme  ; 
Et  le  double  infini  de  ton  onde  et  des  cieux 
N’est  pas  trop  pour  mon  âme  ! 

Qu’il  est  doux  de  pouvoir  sans  regret  s’élancer. 
D’être  libre,  de  voir  l’horizon  vous  sourire. 

D’aller  sans  retourner  la  tête  et  de  se  dire  : 

Vivre,  c’est  avancer  I 

ti’Eugène  Pércire  vient  de  quitter  le  port,  et  déjà  se 
balance  mollement.  J  e  m’efforce  sans  grand  succès  de  croire 
que  c’est  Marseille  qui  tangue  et  roule,  Marseille  toute 
rose  sous  le  soleil  couchant,  étalée  en  croissant  dans  l’échan¬ 
crure  de  sa  rade,  et  dominée  par  la  silhouette  abrupte  de 
ses  hautes  falaises  dénudées.  J 'admire,  par  contraste,  trois 
cheminées  d’usine  qui,  là-bas,  sur  la  côte,  se  tiennent  si 
droites,  si  fermes  sur  leur  base,  si  perpendiculaires  I  Mais 
le  navire  tangue  de  plus  en  plus  et,  en  regardant  venir 
au  loin  l’assaut  des  vagues  toujours  renouvelées,  qui  sur¬ 
gissent  du  fond  de  l’horizon  indistinct,  j’ai  compris  que 
l’heure  des  épreuves  décisives  allait  sonner. 

Oh  !  cette  première  nuit  à  bord  de  V Eugène  Pércire  ! 
Le  navire,  insuffisamment  lesté,  roule  à  tous  les  flots. 
Parfois,  sur  le  pont  qui  s’incline,  des  chaises  longues  vol¬ 
tigent  d’un  bord  à  l’autre  ;  des  cris  de  femmes  retentissent  ; 
et  le  secours  prêté  par  des  voisins  plus  stables  au  passager 
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volant  n’aboutit  qu’à  multiplier  les  catastrophes.  On  voit 
le  ciel  et  la  mer  osciller  démesurément  :  on  craint  qu’ils 
ne  basculent.  Au-dessus  du  fanal  qui  surmonte  le  mât 
d’avant,  toutes  les  étoiles  semblent  des  étoiles  filantes. 
Nuit  sinistre  !  Un  congressiste,  endormi  sans  précaution 
dans  une  cabine  mal  close,  est  réveillé  en  sursaut  par  la 
douche  horrible  des  hublots  1 
Mais,  le  lendemain,  sous  la  chaude  et  large  caresse  du 
soleil  —  déjà  le  soleil  d’Afrique  —  la  mer  s’est  apaisée. 
Les  cœurs  abattus  se  raffermissent.  Et,  dans  la  monotonie 
de  la  vie  du  bord,  les  moindres  choses  sont  un  sujet.de  di- 


Panorama  de  Tuni.s. 


vertissement.  A  l’avant,  trépide  l’appareil  de  télégraphie 
sans  fil.  Un  télégramme  de  Tunis  nous  vient,  apportant 
à  travers  les  airs  les  vœux  de  bonne  traversée  de  ceux 
qui  sont  déjà  là-bas  :  on  se  sent  moins  seuls.  Héroïque, 
tel  congressiste,  pâle  encore  des  affres  récentes,  télé¬ 
graphie  aux  siens  :  «  Traversée  excellente.  Mer  très  calme  ». 
On  entrevoit  la  Sardaigne,  depuis  longtemps  annoncée 
et  impatiemment  attendue.  Sa  vue  excite  des  exclama¬ 
tions  enthousiastes.  Transportée  d’admiration,  une  dame, 
pour  mieux  apercevoir  la  côte,  située  à  quatre  kilomètres, 
quitte  le  milieu  du  pont  et  vient  se  pencher  sur  les  bastin¬ 
gages.  Un  monsieur,  qui  confond  sans  doute  dans  ses  sou¬ 
venirs  la  Sardaigne  et  la  Corse,  déclare  sentir  très  nette¬ 
ment  les  effluves  parfumés  de  l’île  :  il  n’a  pas  remarqué 
que  sa  voisine  vient  de  tirer  sou  mouchoir.  Tout  est  pré¬ 
texte  à  émerveillement  :  on  suit  des  yeux  un  oiseau  bleu 
et  doré,  probablement  venu  de  la  terre  voisine,  et  qui, 
au  blanc  cortège  des  mouettes,  mêle  une  tache  diaprée. 
On  se  montre  du  doigt  les  deux  rochers  entre  lesquels  va 
passer  tout  à  l’heure  le  navire  :  la  Vache  et  le  Taureau. 
L’air  est  tiède,,  le  soir  descend.  Au  loin,  un  grand  vais¬ 
seau  apparaît  :  on  voit  luire  son  fanal  pâle  et  tremblant 
dans  la  clarté  jaunâtre  du  crépuscule.  Quelqu’un  croit 
reconnaître  un  cuirassé  italien.  Les  jumelles  sont  bra¬ 
quées  :  nul  doute,  c’est  un  navire  de  guerre,  destiné  à 
surveiller  notre  marche,  peut-être  décidé  à  nous  capturer  ! 

«  Je.  crois  distinguer  ses  tourelles,  dit  mon  voisin.  Voyez 
plutôt  1  ,  »  Et  il  me  passe  sa  lorgnette.  Un  congressiste, 
d’esprit  positif,  ayant  demandé  dés  renseignements  au 
capitaine,  affirme  en  vain  qu’il  s’agit  d’iin  steamer  an¬ 
glais,  cinglant  vers  Gênes  :  on  n’y  prend  pas  garde.  Et 
cet  épisode,  délicieusement  dramatique,  où  se  complaît 
l’imagination  émue  des  passagers,  ne  prend  fin  qu’avec  la 
disparition  du  navire,  progressivement  effacé  dans  la 
brume  du  soir. 

La  nuit,  calme  et  sereine,  est  illuminée  d’étoiles  :  une 
vraie  nuit  d’Orient.  La  lune  allonge  ses  reflets  pâles  sur 
l’eau  qui  miroite  à  peine  dans  l’air  très  doux;  et  c’est, dç- 
vant  nous  jusqu’à  l’horizon,  comme  une  immense  traînée 


blanche,  un  tapis  d’argent  des  Mille  et  une  Nuits,  où  le 
navire  avance  en  soulevant  de  larges  ondulations  bril- 

Au  grand  matin,  du  fond  de  sa  baie  large  et  tranquille, 
Tunis  émerge.  Elle  mérite  bien  son  nom  :  Tunis  la  Blan¬ 
che.  D’innombrables  maisons  aux  toits  plats  et  badigeon¬ 
nés  à  la  chaux,  quelques  dômes,  toute  une  étendue  claire 
et  basse,  étalée  et  comme  prosternée  sous  le  haut  minaret, 
une  vaste  surface  blanche  offerte  à  la  gloire  du  soleil  d’A¬ 
frique  ;  un  décor  essentiellement  simple,  où  la  lumière 
est  tout  ;  des  carrés,  des  ronds,  du  blanc  mat,  à  peine 
quelques  ombres  crues,  des  lignes  et  des  couleurs  élémen¬ 
taires  :  voilà  Tunis. 

Le  débarquement  se  fait  au  milieu  d’Arabes,  grands 
diables  noirs  ou  bruns,  drapés  dans  des  étoffes  loque¬ 
teuses  mais  voyantes,  qui  réclament  leur  pourboire,  en 
frappant  sur  l’épaule  des  voyageurs  et  glapissant;  «  Toil 

La  ville  européenne  précède  la  ville  arabe  ;  une  longue 
avenue  bordée  d’arbres  qui  ressemblent  à  des  platanes, 
des  tramways,:  de  grands  magasins-;  on  se  croirait  à  Pa- 
'  ris  :  nous  sommes  dans  l’avenue  J  ules-Ferry  :  «  La  pla.ge 
;  autrefois  s’étendait  jusqu’ici,  nous  explique  notre  guide. 
Ce  terrain  a  été  conquis  sur  la  mer  ».  Un  étranger,  admi- 
ratif ,  se  récrie;  «i  Vraiment,  les  Français  savent  coloniser  !  » 
Puis,  se  tournant  vers  moi,  et  comme  s’il  m’adressait  un 
éloge  personnel,  il  me  dit  ;  «  Kuns  avez  fait  de  grandes 
choses  en  Tunisie  !  ■>  —  J  ’ai  beau  savoir  que  je  ne  s’y 
suis  pour  rien,  ce  compliment  m’a  flatté  quand  même. 

A  la  première  séance  du  congrès,  très  intéressante  dis¬ 
cussion  à  l’occasion  du,  rapport  du  Dr  Dupré  (de  Paris) 
sur  les  Perversions  instinctives;  vaste  problème,  à  la 
fois  psychiatrique,  médico-légal  et  pédagogique,  dont  le 
rapporteur  a  su  montrer  la  complexité,  l’ampleur  et  la 
haute  portée  sociale.  C’est  la  question  du  crime,  presque 
toute  la  question  du  crime  ;  rares  sont  en  effet,  parmi  les 
coupables,  les  criminels  d’occasion  :  la  plupart  sont  des 
criminels  d’habitude  et,  parmi  ceux-ci,  beaucoup  se  mon¬ 


Kairouan  ;  Panorama  pris  du  minaret  de  la  Grande  Mosquée. 


trent,  non  seulement  des  amoraux,  des  insuffisants  du  sens 
moral,  mais  des  immoraux,  des  invertis  du  sens  moral,  des 
vicieux  constitutionnels,  c’est-à-dire  des  pervers  instinc¬ 
tifs.  Cette  étude  soulève  aussi  la  question'de  la  Responsa¬ 
bilité  des  criminels  ;  en  face  de  ces  sujets  nés  vicieux, 
..à  laJois.  lucides  et,  cependant,  le  plus  souvent,  irrésisti¬ 
blement  portés  au  mal,  la  société  n’a  pas  à  résoudre  le  pro  ¬ 
blème  mal  posé  de  la  re.sponsabilité  et  de  l’irresponsabilité 
du  criminel  ;  elle  doit  se  défendre  au  prorata  de  la  nocuité 
du  sujet.  A  la  notion  métaphysique  de  la  respon¬ 
sabilité  se  substitue  la.notion  pratique  et  sociale  de  l’état 
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LA  VIE  DES  CONGRÈS  [Suite) 


dangereux,  de  la  témébilité  du  sujet.  Cette  question,  enfin, 
met  en  cause  le  problème  de  l’Éducation.  Quelle  est  l'elfi- 
cacité  de  la  pédagogie  à  l’égard  des  perv^ers  instinctifs  ? 
C’est  ici  que  les  opinions  des  congressistes  diffèrent  : 
IIM.  Regis,  Ley,  Voisin,  Claparède  sont  optimistes,  MM.  Du- 
pré  et  Ballet,  pessimistes.  Peut-être  y  a-t-il  là  surtout 
un  malentendu  :  le  pervers  instinctif  \Trai,  c'est-à-dire 


d’argent,  lamés  d'or,  reluisent  dans  la  pénombre  des  boi 


C’est  leur  âme  odorante  et  celle  de  1 
Que  les  marchands  subtils  enfermen 
Dans  le  cristal  aigu  de  la  fiole  close. 
Qu’ils  vendent  accroupis  aux  natte 
Mais  tes  fils  patients,  ô  ville  indust: 
S’ils  savent  prendre  aux  fleurs  leur 


est  inéducable  par  définition  même.  Au  cc 
vers  relatif,  le  débile  moral,  si  fréquent,  pei 
aucun  doute  des  bienfaits  de  la  pédagogie 


les  fantômes  lége 


la  couleur  de  1’ 


narabouts. 


des  tombe 
i  buvant  le 


des  conversations,  aux  voix  gutturales  et. basses,  s’enga¬ 
gent  :  un  ami  m’apprend  que  ces  conversations  dans  les 
marabouts  tiennent  lieu  de  gazettes  aux  illettrés:  c’est  par 
elles  qu’ils  sont  informés  des  nouvelles  du  jour,  mais  com¬ 
bien  dénaturées  par  l’imagination  enfantine  de  ces  audi¬ 
teurs  assidus  de  contes  fantastiques  1  Leur  intelligence 
primitive  n’a  pas  plus  évolué  que  leurs  habitationsouleurs 
costumes  ;  ils  en  sont  encore  à  l’âge  naïf  des  épopées  et  des 
légendes.  Voici  la  version  que  l’un  d’eux  donnait  à  ses  ca¬ 
marades  sur  l’invasion  récente  de  la  ïripolitaine  par  les 
Italiens.  «  Le  premier  obus  que  les  Italiens  ont  lancé  sur 
la  côte  musulmane  a  produit  un  résultat  merveilleux  et 
inattendu  :  il  a  déterré  un  trésor  de  deux  millions,  dont 
les  arabes  se  sont  emparés  aussitôt,  et  qui  leur  a  permis, 
avec  l’aide  d’Allah,  d’organiser  victorieusement  la  résis¬ 
tance  ».  C’est  de  l’histoire  contemporaine  transformée  en 
conte  des  Mille  et  une  Nuits. 


mot,  un  pervers  instinctif. 

L’après-midi,  avec  une  courtoisie  charmante,  le  Dr 
Lovy,  médecin  du  Bey,  a  bien  voulu  me  servir  de  guide 
■dans  le  c  vieux  Tunis  ».  C’est  un  monde  nouveau,  où  tout 
est  différent  du  nôtre  :  c’est  la  ville  arabe.  C’est  la  cité 
musulmane,  pareille,  ou  à  peu  près,  à  ce  qu’elle  était  au 
temps  de  Mahomet,  pareille  aussi,  ou  presque,  à  toutes 
les  cités  de  l’Islam.  Ville  du  Moyen  Age,  et  cité  d’Orient, 
tout  y  ale  caractère  simple  et  primitif  des  choses  immua¬ 
bles  :  ces  rues  étroites  où  les  marchands  sont  répartis 
en  corporations  :  souk  des  chéchias,  souk  des  parfums,  souk 
des  étoffes  ;  ces  boutiques  ouvertes,  où  l’on  voit  les  mu¬ 
sulmans,  a,ssis  les  jambes  croisées  dans  l'attitude  hérédi¬ 
taire  de  leur  raee,  travailler  selon  des  procédés  séculaires  : 
babouches  toujours  jaunes,  chéchias  toujours  rouges,  ga¬ 
loches  toujours  pointues,  taillées  invariablement  en  qua¬ 
tre  coups  de  hachette  dans  une  pl^!||pe  épaisse  ;  cafés  où 
l’on  fait  bouillir,  dans  des  godets,^ur  de  la  braise,  du 
A  caoua  »  qui  n’est  pas  filtré  ;  boulangeries  où  l’on  voit, 
dans  une  même  salle  illuminée  par  la  lüeur  d’un  feu  rouge, 
des  ouvriers  vider  la  farine,  pétrir  la  pâte,  la  mettre  au 
four,  puis  inciser  d’arabesques  étranges  la  croûte  doréç, 
par  la  cuisson  ;  le  grouillement  bizarre  et  monotone  de  la 
foule  :  burnous  enroulés,  fez  et  chéchias  écarlates,  gan_ 
douras  aux  couleurs  brillantes,  visages  noirs  et  bruns 
au  teint  de  bronze  et  de  buis  poli  ;  femmes  voilées,  aux 
yeux  seuls  visibles  ;  petits  ânes  qui  avancent  lents  et 
obstinés,  portant  un  indigène  monté  en  croupe,  et  bouscu¬ 
lant  les  promeneurs. 

Le  marchand  de  parfums  a  un  sourire  élégant  et  fin  ; 
il  tourne  longtemps,  entre  ses  doigts  effilés,  aux  ongles 
jaunis  par  le  henné,  la  fiole  minuscule  où  s’enferme  la 
quintessence  d’une  odeur  de  rose  ou  d'oeillet.  Un  autre 
déploie  des  étoffes  somptueuses,  tissées  de  rouge  et  de  vert 
sur  fond  d’or  flamboyant,  fleurs  d’art  naturelles  de  ces 
pays  à  la  lumière  intense  et  chaude.  Plus  loin,  un  miroir, 
•un  étui,  un  pial  eau,  veinés  de  cuivre  rouge,  incrustés 


Ils  nous;  regardent  passer,  nous,  les  étrangers  deux  fois 
haïssables,  nous  les  «rouniis»  et  lesenvahissems  ;  leur  visage 
paraît  immobile  et  iudiff’érent,  parfois  un  peu  dédaigneuse  j 
il  s'anime,  lorsqu’on  marchande  quelque,  objet,  d’un  sou¬ 
rire  très-  obséquieux, -mais-  defrière-lequel -on  devine  bien 
souvent  de  la  perfidie  et  de  la  haine.  ■ 


Car  si,  dans  le  parfum  des 
Et  sur  la’douce  sôîe  et  les 
Ta  langueur,  Orient,  s’éti: 
Un  redoutable  éclair  luit  t 


se  repose, 
yeux  baissés. 
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LA  VIE  DES  .  CONGRÈS  {Suite) 


Pour  avoir  une  impression  d’ensêmble  de  la  ville, 
il  faut  la  voir  du  haut  de  Dar-El-Bey,  ou,  de  préfé¬ 
rence,  de  la  terrasse  du  grand  jardin  public,  où,  parmi 
la  végétation  tropicale,  s’élève  un  élégant  pavillon  maures¬ 
que  :  la  Koubba  du  Belvédère.  Êà-bas,  à  travers  le 
feuillage  clàir  des  hauts  acacias  que  la  brise  agite, 
Tunis  apparaît  toute  entière,  étalée  et  basse,  éblouissante, 
javec  ses  murs  peints  à  la  chaux,  blancs  d’une  blancheur 
de  burnous  :  drapée  dans  l’uniforme  éclatant  et  sacré 
des  cités  musulmanes,  inclinée  et  comme  prosternée 
au  pied  du  haut  miraret,  où  le  muezzin  chante  son  chant 
guttural,  la  Ville  semble  prier.  L’invariabilité  des  cou¬ 
leurs,  l’immobilité  pesante  et  l’écrasement  des  formes, 
le^caractère  simple,  tranquille,  immuable  et  comme  rituel 
du  décor  grandiose,  tout  exprime  à  merveille  le  génie  étrange 
de  cette  race  mystique,  pour  qui,  depuis  Mahomet,  cos- 


Gabès.  Pont  sur  l’oucd  à  Chcmni. 


tûmes,  maisons,  mœurs  et  religion,  rien  n’a  changé,  et 
qui,  pareille  aux  Coptes  d’Égypte  qui  parlent  encore 
la  langue  des  Pharaons,  semble  inapte  au  progrès. 

Mais,  c’est  le  soir  surtout,  sous  la  lune,  qu’il  faut  con¬ 
templer  Tunis  du  haut  de  Dar-El-Bey.  La  lueur  pâle 
de  la  lune  s’accorde  mieux  avec  la  blancheur  mate  des 
murs,  qu’elle  fait  valoir  sans  la  modifier,  à  la  différence 
du  soleil  qui  la  réchauffe  et  l’enlumine.  Alors,  dans  le 
ciel  et'sur  la  terre,  sous  le  croissant  fin  qui  rayonne, 
tout  est  d’argent.  Comme  on  conçoit  profondément, 
devant  ce  spectacle,  l’empire  tout-puissant  du  culte 
lunaire  sur  ces  populations,  l’ascendant  redoutable, 
en  ce  pays,  de  Tanit,  la  déesse  «  aux  yeux  brillants  », 
dont  la  vue  «  glace  le  sang  au  cœur  des  hommes  !  ■» 
La  ville,  sous  la  grande  clarté  blanche,  semble  déserte. 
Elle  apparaît  comme  un  chaos  de  vastes  pierres  carrées, 
au  milieu  desquelles  surgissent  par  endroits  des  oliviers 
tordus  ou  des  cyprès  ;  à  part  quelques  chiens  rôdeurs. 


dont  l’oinbre  nette  se  dessme  et  glisse  sur  les  toits,  rien 
ne  palpite,  rien  ne  vit.  On  éprouve  une  impression  pé¬ 
nible  et  superstitieuse  d’immobilité,  d’abandon,  de  soli¬ 
tude  désolée,  de  silence  et  de  mystère.  On  croirait  voir 
des  ruines  ou  des  tombeaux,  on  ne  sait  quels  décombres 
pâles  où  les  chacals  auraient  passé.  Sur  Tunis  endormie, 
qui  semble  morte,  sur  la  ville  inerte  et  muette,  aux 
blancheurs  de  sépulcre,  l’âme  froide  et  cruelle  de  Tanit 
est  répandue... 

Carthage.  —  Grand  nom  ;  petites  ruines.  Les  gradins 
d’un  théâtre,  des  égouts,  des  citernes,  voilà  tout  ce  qui 
reste  de  Carthage.  «  On  ne  dirait  jamais  que  tant  de 
choses  se  sont  passées  là  !  m’avoue  un  compagnon  désen¬ 
chanté.  Ces  ruines  misérables  font  peine  à  voir.  Pour 
arriver  à  reconstituer  la  ville  telle  qu’elle  a  pu  être,  dans 
ce  milieu,  il  faut  beaucoup  de  souvenirs  et  plus  encore 
d’imagination  :  c’est  un  travail  pénible  ;  et,  pour  le 
faciliter,  je  crois  bien  que  le  plus  simple  est  de  fermer 
les  yeux» .  Moi  jeles  ouvre  ;  et  je  suis  ému  délicieusement, 
avec  un  minimum  d’effort,  et  cet  effort  même  est  agréa¬ 
ble.  Si  c’est  à  l’Imagination  que  je  dois  cette  impression 
d’art,  que  l’Imagination  soit  louée  !  La  petitesse  même 
de  ces  ruines  m’en  impose.  Ce  sont  les  plus  grandes 
villes  qui  laissent, bien  souvent,  les  vestiges  les  plus  in¬ 
fimes,  les  plus  dérisoires.  La  Némésis  antique,  la  déesse 
vengeresse  dont  la  jalousie  s’attache  à  tout  ce  qui  est 
grand,  a  nivelé  Carthage;  aidée  par  les  convoitises  dés 
hommes,  elle  l’a  frappée  parce  qu’elle  était  forte  ;  elle  l'a 
abattue  parce  qu’elle  était  haute  ;  et,  comme  dans  les 
combats  antiques,  elle  s’est  acharnée  sur  ses  restes. 
Dougga,  à  peine  connue  dans  l’histoire,  dresse  encore 
sur  la  montagne  des  ruines  colossales  :  voilà  tout  ce  que 
Carthage  a  laissé.  Je  ne  m’en  représente  que  plus  aisé¬ 
ment,  surgissant  toute  entière  du  sol  dénudé,  intacte 
dans  sa  blaucheur  africaine,  la  cité  d’Hamilcar.  Je 
la  reconstitue  dans  ce  décor,  au  bord  de  ces  rivages 
et  sur  ce  sol  tourmenté.  Elle  s’élève  tout  autour  de  nous, 
enserrée  dans  ses  hautes  murailles,  qui  là,  devant  nous, 
descendent  tremper  leur  pied  dans  la  mer,  avant  de  re¬ 
monter,  sinueuses,  au  flanc  de  la  colline.  J’aperçois  la 
vaste  surface  des  maisons  aux  toits  plats,  visités  le  soir 
par  Tanit,  et  dont  l’ondulation  large  reproduit  va¬ 
guement  les  plis  du  sol  que  nous  foulons.  Je  peuple  la 
mer  des  blanches  trirèmes,  qui  prenaient  là  leur  essor 
vers  les  conquêtes  lointaines,  égayant  de  leurs  voiles 
l’azur  trop  sombre  et  presque  noir  de  la  Méditerranée. 
C’est  par  ici,  par  la  porte  de  l’Est,  qu’un  matin  ou  vit 
sortir,  face  au  soleil  levant,  et  prêt  à  fondre  sur  l’armée 
ennemie,  Hannibal,  «  le  chef  borgne  monté  sur  l’élé¬ 
phant  Gétule  »...  Je  cherche  enfin  des  yeux  la  colline  où, 
dit-on,  le  soir  de  la  bataille,  devant  Carthage  déman¬ 
telée,  fumante  et  lamentable,  Scipion,  reportant  sa 
pensée  sur  la  "Ville  Eternelle,  douta,  pour  la  première 
fois  peut-être,  de  son  éternité,  entrevit  le  Forum  dé¬ 
truit,  Rome  anéantie  à  son  tour,  et  s’apitoya.  Oui,  c’est 
là,  sur  cette  colline,  en  face  de  Carthage  abattue,  que, 
comprenant  la  leçon  du  destin  et  songeant  à  la  Némésis 
implacable,  Scipion  vainqueur  pleurait  sur  les  ruines 
de  Rome . 

Tout  cela,  je  le  sais,  n’a  pas  la  rigueur  scientifique  de 
l’Histoire.  Mais  qu’importe  si,  dans  ce  décor  inhabité, 
sur  ce  sol  où  l’herbe  a  effacé,  avec  les  pierres  des  tom¬ 
beaux,  les  monuments  des  cités,  je  fais  jaillir  une  ville 
nouvelle  et  qui  m’enchante  ?  Il  faut  rendre  grâce  à 
l’Imagination,  car  c’est  elle,  en  vérité,  le  Soleil 
«  ...sans  qui  les  choses 
Ne  seraient  que  ce  qu’elles  sont  !  » 
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et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  0  fr.  25- 
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LA  VIE  DES  CONGRÈS  [Suiie] 


Mais,  notre  quartier  général  est  à  Tunis  où  nous  reve¬ 
nons  entendre  lé  très  beau  et  très  éloquent  rapport  de 
M.  le  Pr  Régis  sur  l’assistance  des  aliénés  aux  colonies, 
et  l’intéressant  rapport  de  M.  Chavigny  sur  les  accidents 
nerveux  et  mentaux  du  paludisme.  Puis,  les  congressistes 
Ijartent  en  excursion  pour  le  Sud  Tunisien,  où  deux 
villes  surtout  retiennent  l’attention  et  méritent  un  séjour 
prolongé  :  Gabès  et  Kairouan. 

Gabès.  —  Tout  au  sud,  presque  aux  confins  de  la  Tripo- 
litaine,  c’est  une  oasis  dans  le  désert.  Après  avoir  quitté 
Sfax,  l'automobile  avance  sur  la  large  route  plate  qui 
borde  le  littoral  :  d’un  côté,  la  Méditerranée  :  de  l’autre, 
déjà  le  désert  qui  commence.  L’herbe  assez  haute  encore 
au  début  du  voyage,  se  raréfie  peu  à  peu,  se  fragmente  : 
le  sol  sableux  apparaît  et  bientôt  domine  dans  la  plaine. 
Les  monts  rocheux  et  rougeâtres,  qui  barrent  l’hori¬ 
zon,  s’abaissent,  s’allongent  et  prennent  progressivement 
la  forme  onduleuse  des  dunes  et  la  teinte  jaunâtre  des 
sables.  Dans  la  plaine  immense,  près  d’un  oued  maintenant 
desséché  et  dont  le  lit  se  révèle  au  loin  par  la  longue 
file  des  palmiers  qui  l’escortent,  on  voit,  autour  d’un 
douar,  une  tronpe  de  chameaux  qui  paît  l’herbe 
maigre. 

Immédiatement  avant  Gabès,  on  traverse  l’oasis,  la 
forêt  des  palmiers  :  dans  la  nuit,  à  la  lueur  du  fanal  qui 
éclaire  la  profondeur  des  allées  et  le  dessous  mystérieux 
des  arbres,  on  distingue  l’épanouissement  fantastique 
des  palmes.  Bufin,  des  maisons  blanchâtres,  des  hôtels, 
des  burnous  :  nous  entrons  dans  Gabès.  Ville  singulière  ! 
Quand  on  pénètre  dans  le  quartier  arabe,  sous  la  voûte 
basse  des  ruelles  sombres,  et  jusqu’au  fond  des  gourbis, 
on  surprend  les  indigènes  au  milieu  de  leurs  occupations 
coutumières,  et  dans  la  sincérité  d’un  exotisme  qui 
n’attend  pas  les  visiteurs.  Une  femme  revient- portant 
nue  crucjie  d’eau  sur  l’épaule;  une  autretisse,surunmétier 
rudimentaire  et  d’un  geste  toujours  pareil,  des  étoffes 
brillantes  illuminant  de  leurs  tons  chauds  la  cour 
étroite  où  n’arrive  pas  la  clarté  du  soleil.  Ailleurs, 
posé  sur  un  plateau  de  balance,  qui  pend  au  bout  d’une 
ficelle  accrochée  au  jilafond,  un  enfant  se  berce  tout 
seul  rien  qu’en  faisant  des  gestes  pour  écarter  les  mou¬ 
ches.  Les  costumes  sont  bariolés,  jaunes,  verts  et  rouges, 
comme  des  plumages  d’oiseaux  tropicaux  ;  d’énormes 
boucles  d’argent  pendent  aux  oreilles  des  femmes  ; 
leur  visage  ici  n’est  plus  recouvert  d’un  voile  :  elles* 
montrent  des  traits  précocement  vieillis,  flétris  par  le 
soleil  qui  consume  avant  l’âge,  et,  seules,  les  fillettes  qui 
n’ont  pas  dépassé  12  ou  15  ans  conservent  encore  quel¬ 
que  grâce  ;  elles  sourient  eu  demandant  des  sous,  ten- 
dantleurs  mains  dont  les  doigts  et  les  ongles  sont  colorés 
par  le  henné,  levant  vers  l’étranger  le  regard  supj)liant 
de  leurs  yeux  profonds  et  dorés,  que  le  khôl  a^andit 
démesurément.  Les  hommes  sont  dans  l’oasis  :  ils 
recueillent  le  vin  des  palmiers,  arrosent  la  feuille 
verte  du  tabac,  cultivent  les  bananes.  On  les  voit  errer 
parmi  les  palmes,  ayant  fixé,  par  coquetterie,  sous  leur 
chéchia,  une  fleur  rouge  de  grenadier,  qui  pend  sur  leur 
front. 

Dans  la  grande  lumière  crue  qui  aveugle  au  sortir  des 
gourbis,  on  découvre,  tout  à  coup,  l’oued,  à  demi  tari  sur 
le  sable,  environné  de  hauts  palmiers  poudreux,  dont 
les  feuilles  larges  se  déploient  vers  le  ciel,  dans  rm  épa¬ 
nouissement  pareil  à  celui  des  jets  d’eau.  Au  bord  de 
l’oued,  agenouillée  et  penchée  sur  la  rive  où,  derrière 
elle,  trois  chameaux  pelés  dorment  au  soleil,  ime  bé¬ 
douine  lave,  dans  l’eau  croupissante  et  verdâtre,  une 
étoffe^écarlate. 


Kairouan.  — .C’est  la  ville  Sainte.  De  loin,  bien  avant 
d’arriver,  on  aperçoit  les  hauts  remparts  qui  se 
dressent  dans  la  plaine  aride.  Pour  visiter  les  mosquées, 
nous  partons  en  caravane,  tous  grimpés  sur  de  petits 
ânes  que  suit  leur  propriétaire  en  burnous  :  monture 
assurément  peu  fringante,  mais  qui  n’est  pas  cependant 
de  tout  repos,  à  cause  de  la  selle  entièrement  arrondie 
où  l’on  glisse,  et  de  l’absence  de  toute  bride  et  de  toute  sail¬ 
lie  pour  se  retenir.  L’âne,  d’ailleurs,  d’ordinaire  si  calme 
et  si  doux,  a  parfois  de  redoutables  fantaisies.  Plusieurs 
cavaliers,  doutant  d’eux-mêmes,  ont,  pour  plus  de  sécu¬ 
rité,  choisi  des  ânes  dérisoirement  courts,  et  doivent, 
pendant  le  trajet,  tenir  leurs  jambes  repliées  pour  qu’elles 
ne  traînent  pas  à  terre.  La  caravane  n’en  a  pas  moins  une 
contenance  héroïque  et  comme  des  allures  de  croisade. 
Tel  aliéniste  illustre,  qui,  devançant  les  autres,  galope  eu 
brandissant  une  canne  énorme  recourbée  en  crosse,  res¬ 
semble,  vu  de  loin,  à  quelque  évêque  guerrier  entrant 
victorieusement  dans  une  ville  conquise  sur  les  infi¬ 
dèles.  Nous  nous  arrêtons  d’abord  à  la  Mcsguéc  du 
Bmiffir,  où,  sous  un  dais  merveilleux,  orné  de  tentures  et 
d’étoffes  précieuses,  reposent,  à  côté  d’un  saint  iman 
compagnon  d’armes  de  Mahomet,  «  trois  poils  de  la  barbe 
du  Prophète  ».  Autre  station  à  la  Grande  Mosquée,  en 
réalité  presque  tout  entière  construite  avec  les  débris 
des  temples  romains  de  la  région,  hypocrite  hommage 
de  l’art  arabe  à  l’architecture  gréco-romaine.  Nous  avan¬ 
çons  sur  des  nattes,  parmi  les  colonnes  doriennes,  vers 
le  fond  du  sanctuaire,  où,  sur  des  murs  ornés  de  faïences 
verdâtres,  011  voit  luire  dans  l’émail  les  versets  du  Coran. 
Le  guide  nous  montre  «  les  colonnes  des  Justes  »,  deux 
colonnes  si  rapprochées  l’une  de  l’autre,  que  seuls  les 
justes  pouvaient,  par  une  faveur  céleste,  passer  dans 
leur  intervalle.  Quelques-uns  de  nous  essaient,  mais 
sans  résultat,  de  franchir  ce  pas  difficile.  Un  congres¬ 
siste,  dans  l’illusoire  tranquillité  de  sa  conscience,  s’in¬ 
troduit  entre  les  deux  colonnes  avec  une  énergie  si  fou¬ 
gueuse  qu’on  a  le  plus  grand  mal  à  l’en  dégager.  Illui  faudra 
renoncer  au  Paradis  de  Mahomet. 

On  nous  montre  bien  d’autres  choses  :  la  pipe  du  Pro¬ 
phète,  large  comme  un  tronc  d’arbre  et  haute  comme 
.un  homme,  et  dont  la  tige  n’est  pas  percée.  Plus  loin, 
voici,  dans  une  cour,  les  deux  «  ancres  eu  bois  de  l’Arche 
de  Noé  »  qu’un  pieux  marabout  vient  de  repeindre  en 
vert.  J  e  songe  à  la  boutade  de  Renan  :  «  Plus  ou  pénètre 
aucœur  desreligions,  pluson  voit  grandir  le  mensonge  !  » 

On  nous  donne  une  séance  d’Àissaouas.  C’est  de  la 
Mythomanie  d’ordre  inférieur,  c’est  de  l’Hystérie  de  sau¬ 
vages.  Dans  le  hurlement  des  comparses,  qui,  rangés  sur 
une  seule  ligne,  épaule  contre  épaule,  se  balancent  d’un 
même  mouvement  rythmique,  et  au  milieu  des  «  iou  ! 
iou  !  »  stridents  des  femmes,  dissimulées  derrière  une 
porte  à  claire-voie,  des  aïssaouas  se  contorsionnent,  se 
révulsent  et  donnent  tous  les  signes  de  l’extase.  L’un, 
iqui  semble  tout  à  coup  furieux,  se  transperce  la  joue 
gauche  avec  une  épée,  en  poussant  des  cris  lamentables  ; 
mais  j’ai  pu  observer,  auparavant,  que  la  joue  était  déjà 
perforée  d’un  large  trou,  sans  doute  très  ancien,  et  cet 
aissaoua n’avait  pas  plus  démérité  à  se  pourfendre  ainsi 
la  joue  que  la  Française  qui  fait  pénétrer,  chaque  matin, 
dans  le  même  orifice,  l’anse  de  sa  boucle  d’oreille.  Un 
autre,  l’air  inspiré  et  les  yeux  chavirés,  annonce  à  grands 
cris  qu’il  va  manger  la  feuille  épineuse  d’un  cactus:  puis, 
au  moment  de  la  porter  à  sa  bouche,  il  la  frotte,  d’un 
geste  rapide,  sur  son  burnous  pour  la  dépouiller  des  pi¬ 
quants,  puis  l’avale  en  criant  de  plus  en  plus  fort.  Un 
autre  encore,  qui  remplit  sa  Louche  avec  de  petits  mor- 
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ceaux  de  verre,  s’agite  et  délire'  si  violemnie'nt  .qu’on 
ne  le  voit  pas  dissimuler  le  verre  pilé  entre  deux  plis  de 
sa  culotte  bouffante.  Et  quelques  minutes  plus  tard,  le 
même  aissaoua,  redevenu  calme  et  lucide,  fait  dans  l’as¬ 
sistance  une  quête  fructueuse. 

Pour  terminer,  quelques  congressistes  ont  voulu 
goûter  les  agréments  d’une  course  à  chameau.  Sport 
fâcheux  1  On  en  a  vite  assez  de  cet  animal  onduleux  et 
mouvant,  qui,  rien  qu’en  se  dressant  debout  vous  pro¬ 
jette  à  trois  mètres  en  l’air,  qui  vous  cahotte  horri¬ 
blement,  comme  s’il  boitait  des  quatre  pattes,  et  qui, 
grâce  à  la  flexibilité  incroyable  de  son  cou,  peut  retourner 
la  tête  entièrement,  en  cours  de  route,  pour  regarder 
face  à  face  son  cavalier,  d’un  air  stupide  ! 


Nous  quittons  Tunis  ;  la  ville,  presque  violette  dans  le 
soir  qui  tombe,  oscille  et  disparaît,  lentement  submergée 
par  la  brume.  Et,  comme  pour  résumer  mon  impression 
d’ensemble,  au  terme  de  ce  voyage,  en  m’éloignant  de  la 
terre  d’Afrique,  je  retrouve,  dans  ma  mémoire,  plus 
vivants,  plus  familiers,  et  maintenant  parés  de  la  poésie 
du  souvenir,  les  beaux  vers  où  Henri  de  Régnier,  chantant 
Constantinople  et  la  Syrie,  a  célébré,  du  même  coup. 


tout  l’Orient,  l’Orient  immuable,  identique  à  luirmême 
à  travei's  l’espàcej  à  travers  les  siècles.... 

«  Peut-être,  si  j’avais  choisi  mou  temps  où  vivre,' 
Eussé-je,  grave  et  doux,  vieilli  sous  le  turban. 

Et  ma  vie  eût  passé  ses  jours  calmes  à  suivre 
L’ombre  du  cyprès  noir  et  du  minaret  blanc. 

•  A  la  fontaine  pure  où  coule  une  onde  claire. 
J’aurais  lavé  mes  pieds,  mon  visage  et  mes  mains, 
Et  prosterné  mon  corps  au  tapis  de  prière 
Chaque  fois  qu’au  ciel  bleu  chantent  les  muezzms... 
Et,  dans  le  cimetière  où  se  pressent  les  tombes. 
Harmonieusement,  et  du  haut  des  cyprès, 

La  voix  des  rossignols  et  la  voix  des  colombes 
Auraient  bercé,  là-bas,  mon  sommeil  sans  regrets... 
Mais  qu’importe  la  vie,  à  qui  peut,  par  son  rêve. 
Disposer  de  l’espace  et  disposer  du  temps  ! 
Qu’importe,  puisque  j’ai,  d’une  illusion  brève. 
Satisfait  à  jamais  mon  désir  d’un  instant  ; 

Et  qu’à  travers  Tunis,  et  dans  la  verte  brousse 
J’ai  ressenti  l’attrait  du  pays  musulman. 

Où  s’allonge,  le  soir,  sur  la  terre  âpre  et  douce, 
L’ombre  du  cyprès  noir  et  du  minaret  blanc». 

B.  Logre. 


LES  COSTUMES  DE  MÉDECINS 

LE  MÉDECIN  DE  QUARTIER  (PARIS),  par  TRAVIÉS 
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Transféré  12,  rue  Clapeyron 


COMPRIMES  &  SIROP 

ÀMYlDDIASlAæ 

2  Comprimes  ou  2  cuillerées  a  café  de  Sirop  c!^ 

.  APRES  CHAQUE  REPAS 
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0\oo\fkct,OUÇ>\Cb  ^X'ClO-OLtv^-llC 
.  et  ‘üàôCU'i'C  ctii'txtêc^i 

{oocoiis  S-OJoLiià  hcLctemeitt  j 


^  cj'ttaiod  'V<yi\à  Axyi&ui. 

^emnézafL)€r‘ décalcifier 


Ùtt.sc  ScJld=  ^  tic  Ærofo-glc.fi^-SiXVllcC  ^T^u/vvet .  J  ZLLC.^LL^OcCeurJBlûL7lcJlC>  ^<X'ÙJ), 


LIPOIODINE  CIBA 

Éther  éthylique  de  racide  diiodobrassidîque 

Combinaison  iodo=organique  lipotrope  et  neurotrope 

MÉDICATION  IODÉE  INTERNE 


Comprimés  à  O  gr.  30  de  Lipoiodine  pure,  tubes  de  fO  et  20  comprimés. 
]Ë:cxxu9L3Mar'i'iii.]i.oiiirs  et  littérature 
Société  pour  l’Industrie  Chimique,  Dép.  pharm.  St=Fons  (Rh.) 


cf: 


ch/  ^CO-NH' 


seumine  FaciLemenT 
er  R.apiDemenT 
pas  De  conTRe-inDicariorv 
czçy'^'czA/e, 


fvf^c-3c  •  HVPnOTIQUE:  In  2  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dons  une  infusion 
l^croc-o .  SEDATIVE :  2  à  4- cuillerées  à  café  prises  dons  le  courant  de  la  journée  dansunpeudéou 


Albert  BUISSON.  Docteur  ea  Pharmacie- 20. Boulevard  du  Montparnasse  _  PARIS 
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LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 

ILiic3[-ULlca.e>  otx  en  Cîa-üpsixles 
reste  totijotirs  et  malgré  lotit  l’unique  préparation  efficace  et  inofTensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrosthéniques  de 

LA  VALERIANE  OFFICINALE 


jVL^l^c3.ïes  du  CoeTir  .et  des  "Va.isseEi'tiJx: 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  PandlgUaie  correspondent  environ  &  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  séclie  de  Digitale. 

80  gouttes  contiennent  1  milligramme  de  glucosldes  totaux. 

LANCELOT  &  C'“,  26  et  28,  Rue  Saint-Claude,  Paris. 


DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  L’ESTOMAC 

ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Étant  donné  l’intérêt  supérieur  <îue  cette  IVlédieation  présente  pour  le  Corps  Médical, 
nous  engageons  vivement  Messieurs  les  Docteurs  à  demander  la  brochure  explicative. 


Demander  la  Littérature. 


Laboratoire  TULASNE 

If,  Rue  Blanche,  PARIS 


:  TRAITEMENT  COMPLET  DE 

L  HYPERCHLORHYDRIE 


POUR  compléter*^i:e^traitement 

AMANDOL 

/imandei  fnlohii  et  Poudri  di  Ult  (4  à  6  bonboni  i  la  fln  de  chaque  repie). 
Dessert  de  Régime  de^l'Hyperchlorhydrique. 


CRANULÉ  SOtOBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURQET,  de. Lausanne 
Bicarbonate  de  Soude,  Phosphaté  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue. 

’  1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


“  Sédatif  de  la  Douleur 

1  comprimé  toutes  les  5  minutes 
Jusqu'à  soulagement  ' 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


LA  CONSULTATION  DU  JOCKEY. 


Vous  souffrez  de  l'estomac  !  Comment  sont  vos 
...  Mes  selles  ...U?  elles  sont  en  cuir... 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


«S  CARRION  &  télépho» 

RIONCAR-PARIS  136-46-136 

. .  =  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  ===  ■ 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

-  a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  60  bouteilles  :  16  fp. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . .  hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Hous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 


KÈFIROGËNE  CARRION  permettant  de  préparer  sei-méme  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 

CAFÉ 

NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEIJX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


BISCOTTES  BAILLY] 


THERMES  U 

RBAINS 

1  PENSIONNAIRES  - 

1  H/droIhérapie  -  Clcctrolhéripie  - 

EXTERNES  1 

— Oiétéiiqut  1 

15  rue  Chateaubriand  et  2.  rue  Lord  Byron  (Ch.EI/sées) 

1  TEL.  570-24  Médecin  Oircetcur  ;  D'  L.  DERECQ  *  | 

ENTÉRITES,  TOXI-INFECTIONS 
FURONCULOSE,  ACNÉ,  ECZÉMA 


LACTERINE 


Cnltore  iitenslTe  de  véritables  bacilles  Bulgares 
La  Lactérine  remplace  la  levure  de 
bière;  elle  est  précieuse  aux  malades  qui 
ne  peuvent  supporter  le  lait  et  ses  dérivés 
et  pour  lesquels  s'impose  une  désiu- 


IIKI  :  LAITERIE  SCIENTIFIQUE  de  PONTOISE  (S.-it-O.).  ^ 
ipiti  f’ar/s.-LesLaboratoIresVADAM.S.R.Mogadoi^^ 
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DIÉTÉTIQUE 


DIÉTÉTIQUE  COMPARÉE  ET  PRATIQUE  (i) 

Pour  accomplir  sa  tâche- et  poursuivre  la  préparation 
des  menus  des  repas  de  midi,  la  ménagère  doit  prévoir 
encore  le  choix  d’aliments  importants,  c’est-à-dire  de 
fromages  et  de  fruits. 

Dans  notre  tableau  (2)  ils  sont  énumérés,  groupés 
sans  classification  d’aucune  sorte,  faute  de  données 
générales  utiles  en  pratique. 

A  l’exception  de  cas  particuliers,  bien  déterminés, 
leur  consommation  doit  être  inspirée  d’un  raisonnable 
éclectisme. 

lycur  valeur  en  diététique  est  considérée  comme 
tellement  importante,  qu’il  ne  faut  pas  craindre  de  les 
imposer  à  la  fin  des  grands  repas,  à  l’encontre  d’une  mode 
ou  d!un  genre  de  snobisme  qui  tend  à  supprimer  les 
fromages  les  plus  délicats  des  menus  somptueux,  comme 
des  plus  modestes,  et  qui  ne  craint  pas  de  limiter  la 
ration  des  fruits  à  une  portion  congrue. 

<<  J’ai  suifisammeut  mangé  »,  allèguent  les  abstention¬ 
nistes,  quand  après  les  légumes,  le  fromage  est  oftert. 
De  plus  souvent  ils  devraient  convenir  qu’ils  ont 
mangé  avec  excès  dos  premiers  aliments  du  repàs. 

Il  est  certain  que  l’argument  serait  péremptoire  s’il 
en  pouvait  exister  un,  mais  au  contraire,  il  dénonce  une 
pratique  condamnable. 

En  effet,  les  éléments  de  l’alimentation  de  l’homme 
frugal  n’étant  pas  tous  représentés  dans  ceux  qui  consti¬ 
tuent  les  entrées,  les  plats  de  viande,  et  les  légumes,  une 
retenue  volontaire  au  cours  des  repas  doit  conserver  une 
suffisante  appétence  jusqu’à  la  fin  d’un  menu  bien  conçu. 

Des  abstentionnistes  se  retranchent  encore  derrière 
une  mauvaise  raison.  Il  n'aimeut  pas  le  ou  les  fromages, 
le  plus  souvent  du  fait  de  leur  éducation  première. 

Un  tel  aveu  démontre  les  nécessités  d’une  rééduca¬ 
tion  amplement  justifiée  par  les  propriétés  peptogènes, 
et  nutritives  des  dérivés  du  lait. 

De  nos  jours  les  fromages  offerts  à  la  consommation 
sont  si  variés,  si  nuancés,  que  le  succès  d’une  rééducation, 

(1)  Parts  Médical,  18  mai  1912. 

(2)  Paris  Médical,  27  avril  1912. 


avec  une  patiente  persévérance,  est  assuré  dans  la 
majeure  partie  des  cas. 

Des  abstentionnistes  irréductibles  sont  le  plus  souvent 
des  sujets  qui  relèvent  des  conseils  du  médecin  directe¬ 
ment,  comme  évoluant  des  troubles  hépatiques,  voir, 
des  troubles  psychiques. 

Des  fruits  sont  moins  abandonnés  que  les  froniagese 
mais,  pour  des  causes  diverses,  ils  sont  con.sommés  en 
général  en  quantité  insuffisante. 

Qu’ils  soient  mangés  crus  ou  cuits,  leur  ration  pourrait 
être  utilement  plus  élevée  qu’elle  n’est  couramment. 
Des  fruits  fournissent  à  l’économie  de  l’homme  des 
principes  utiles  qu’il  ne  rencontre  pas  dans  les  autres 
aliments,  et  qui  coopèrent  au  chimisme  gastrique  au 
cours  de  toutes  ses  phases. 

Ces  assertions  ne  sauraient  être  fondées  sans  être 
complétées  par  des  considérations  sur  le  mode  d’in¬ 
gestion  des  fruits. 

Deur  saveur  goûtée,  leur  consistance  à  l’état  de 
pleine  maturité  les  désignent,  plus  que  toute  autre  ma¬ 
tière  alimentaire,  à  l’attention  de  tous,  pour  l’impérieuse 
nécessité  qu’il  y  a  de  les  soumettre  à  un  séjour  suffisant 
dans  la  bouche  afin  de  les  broyer,  de  les  mastiquer  de 
les  insaliver. 

Deur  constante  digestibilité  est  à  ce  prix,  car  les  trou¬ 
bles  imputés  à  nombre  de  fruits  sont  dus  à  leur  inges¬ 
tion  inconsidérée,  trop  rapide.  Favorisée  par  la  saveur 
gourmande  éprouvée  par  le  palais,  elle  élude  la  masti¬ 
cation  nécessaire,  et  offre  à  l’estomac  des  fruits  non 
divisés,  non  insalivés,  qui  provoquent  des  phénomènes 
mécaniques  allant  jusqu’au  rejet  du  bol  alimentaire 
hors  des  voies  digestives. 

Des  principes  propres  aux  fruits  sont  toujours  accusés, 
mais  à  tort,  et  leur  disqualification  s’ensuit  au  grand 
dommage  de  la  diététique. 

En  effet,  avec  les  mets  qui  les  précèdent  les  fromages 
et  les  fruits  concourent  à  la  constitution  d’un  régime 
sans  excès  de  viande  et  de  matières  grasses  fermen¬ 
tescibles. 

Encadrer  les  viandes  d’éléments  végétaux,  c'est 
réussir  à  satisfaire  le  mécanisme  gastro-intestinal  et  la 
nutrition  à  la  fois.  D^  DEON  DERECQ. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Diarrhée  toxique. 


Diarrhée  tuberculeuse. 

Commencer  par  modifier  le  régime 
en  instituant  une  alimentation  végé¬ 
tarienne  avec  pâtes  et  purées.  Admi¬ 
nistrer  le  képhir  comme  boisson. 
Ensuite  donner  le  bleu  de  méthy- 


Bleu  de  méthylène . .  is',50 

Dactosc .  3  gr. 


M.  S.  A.  et  diviser  eu  1 5  cachets 
dont  on  prendra  3  à  4  dans  la  jour¬ 
née.' 

Ou  bien  les  cachets  d’Ewald  : 


Salicylate  de  bismuth  ...  3  grammes. 

Beiizoïiaphtol .  i®b5o 


Résorduc  bisublimce .  5  gmmmcs. 

Pour  10  cachets.  Un  cachet  avant 
le  repas. 

(Renon.) 


Ces  diarrhées,  qui  sont  toujours 
d’origine  alimentaire,  doivent  d’a¬ 
bord  être  traitées  par  un  purgatif 
salin  pour  évacuer  l’intestin.  Diète 
hydrique.  Seulement  après  dispari¬ 
tion  des  selles  fétides  on  pourra 
donner  des  médicaments  appro¬ 
priés,  par  exemple  : 

Sous-nitrate  de  bis¬ 


muth . 4  grammes. 

Daudanum . .  XV  gouttes. 

Teinture  de  cannelle  . .  10  grammes. 

Sirop  de  comgs .  30  — 

Eau  de  riz .  130  — 


Par  cuillerée  toutes  les  heures. 
(Hüchard  et  Fiessinger.) 


Diarrhée  chronique. 

Régime  végétarien,  pâtes  et  pu¬ 
rées. 

Après  le  repas,  un  cachet  de 
I  gramme  de  tanalbine. 

Si  la  diarrhée  est  fétide,  domier  à 
jeun,  le  matin,  dans  un  peu  d’eau 
une  cuillerée  à  café  du  mélange 
saEn  : 

Sulfure  de  soude _  J  30  grammes. 

Bicarbonate  de  soude  ( 

Chlorure  de  sodium  .  15  — 

Si  la  diarrhée  persiste,  faire  pren¬ 
dre  avant  le  repas  un  paquet  : 

Poudre  de  simaiouba ) 

—  de  cachou .  j  ^  gramm  .. 

Sous-nitrate  de  bis¬ 
muth .  7*',5o 

Extrait  de  ratanhia. . .  28^,50 

l_  Pour  paquets;  u<>^io. 

[(Fiessinger.) 
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.  Appartements 

HOTEL  DES  BALCONS  pour  Familles 

3,  rue  Caslmir-Delavigne  (PARIS  VI')  prix  modérés 
RENAULT,  Propriétaire'  — = — 


ttlAUDIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide, Desséché,  Pareté  absolue,  Dosage  facile. 

SÉDATIF  an  SYSTÈME  NERVEUX  ~ 

PEPTO-VALERIANE  liquide!  «lu  d-  gigon 
VALERIANOSE  oœs.r 

Suppression  de  ïodeur.  des  nausées  et  de  ïintolérance. 

LES  ARYXMMIESI 


niug^ESF 


SOURCE,  * 

CL  éS 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
^  ^  CONTRE  a  a 

TOCS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST^  22,  me  de  rOdéon,  PARIS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


JOURNAL  DBS  PRATICIENS.  —  Valeur  actuelle  de  la 
thérapeutique  antituberculeuse  IRénon’,  25  mai 
191=). 

<•  A  l’issue  du  Congris  de  Rome,  il  convient  d’établir 
le  bilan  exact  des  médications  antituberculeuses  actuelles. 
Nous  n’avons  pas  encore  une  physiothérapie  définitive, 
comme  on  l’a  très  imprudemment  annoncé.  On  lutte 
mieux  contre  la  tuberculose  que  jadis,  mais  la  lutte 
est  loin  d’être  toujours  victorieuse.  Aussi  est-il  néces¬ 
saire  d'orienter  les  recherches  d'un  autre  côté,  si  l’on  ne 
veut  pas  stagner  indéfiniment  sur  place. 

Tous  les  espoirs  se  tournent  aujourd’hui  vers  la  c/n'mîb- 
thérapie.  Sans  doute,  la  chimiothérapie  a  déjà  essayé, 
sans  résultat  décisif,  toute  une  série  de  substances, 
depuis  le  vieil  arsenic  et  les  sels  de  chaux  utilisés  par  les 
méthodes  de  reminéralisation  et  de  récalcification, 
jusqu’aux  sels  de  radium,  en  passant  par  les  composés 
organiques  de  corps  anciennement  connus.  » 

Ces  médications  possèdent  vraisemblablement  une 
action  générale  sur  l’organisme  ;  peut-être  ont-elles  un 
effet  suggestif  dû  au  nom  de  la  médication,  mais  elles 
n’ont  aucune  action  sur  le  bacille. 

<1  C’est  probablement  du  côté  des  ferments  et  de  la 
chimie  physique  qu’est  l’avenir  de  la  phtisiotliérapie.  » 
GAZ.  HEBD.  DES  SCIENCES  HIÊDIC.  DE  BORDEAUX.  - 
Réaction  des  méninges  et  injection  sous-arach¬ 
noïdienne  de  sulfate  de  magnésie  (Sabrazês  et 
Bonnin,  25  mai  1912). 

«  A  diverses  reprises,  sans  en  obtenir  de  brillants  ré¬ 
sultats,  nous  avons  injecté  des  solutions  de  sulfate  de 
magnésie,  par  ponction  lombaire,  à  des  tétaniques 
suivant  la  technique  de  Meltzer  et  Auer  appliquée  éga¬ 
lement  par  Marinesco  et  par  notre  collègue  Rocaz  au 
traitement  de  la  chorée  de  Sydenham.  » 

C’est-pour  la  première  fois  qu’il  est  fait  mention  d’un  , 
fait  intéressant  relatif  à  l’action  physiologique  et  théra¬ 
peutique  de  ce  sel.  Chez  une  tétanique,  la  ponction  lom¬ 
baire  ramène  un  liquide  clair,  sans  excès  d’albumine,  sans 
réaction  cytologique.  Injection  de  3  centimètres  cubes 
de  la  solution  à  25  p.  lop.  Nouvelle  ponction  lombaire 
26  heures  après;  sous  forte  tension,  liquide  louche,  avec 
un  épais  sédiment  :  réaction  cytologique  purulente  asep¬ 
tique,  avec  polynucléaires  neutrophiles  prédominants, 
lymphocytes  de  grande  taille,  grands  lymphocytes  nu- 
cléolés,  grands  mononucléaires. 

Un  chien  de  15  kilogrammes  reçoit  i  centimètre  cube 
de  la  solution.  Dix  heures  après,  le  liquide  céphalo-ra¬ 
chidien  présente  exactement  la  même  formule  cytolo¬ 
gique. 

«  D’intensité  de  cette  réaction  puriforme  aseptique 
provoquée,  susceptible  de  laisser  aiirès  elle  des  résidus 
dans  les  centres  nerveux  et  les  méninges,  commande 
la  plus  grande  circonspection  dans  l’emploi  d’un  mode 
de  traitement  parfois  héroïque,  mais  non  tpujours  sans 
danger.  » 

LYON  MEDICAL.  —  Méningite  suraiguë  après  énucléa¬ 
tion  de  l’œil  pour  phlegmon  post-traumatique. 
(JACQUEAU,  26  mai  1912). 

Un  terrassier  reçoit  le  3  octobre  un  éclat  de  fer  sur 
l’œil.  Le  10  octobre,  phlegmon;  matin  du  2“  jour,  énu¬ 
cléation  ;  matin  du  3®  jour,  méningite  suraiguë. 

C’est  un  cas  de  plus  à  ajouter  à  ceux  déjà  signalés  où 
l’énucléation  par  panophtalmie  aurait  déterminé  une 
méningite  mortelle.  Dans  aucun  fait  antérieur  on  ne 
retrouve  une  rapidité  d’évolution  aussi  grande.  Il  existe 
d’ailleurs  des  cas  de  mort  par  méningite  au  cours  d’une 
panophtalmie,  même  sans  opération  quelconque. 


«  Pour  conclure,  je  pense  que  l’exentération  ignée 
doit  être  la  méthode  de  choix  dans  le  traitement  de  la 
panophtalmie  aiguë,  confirmée,  l’énucléation  restant 
indiquée  avant  que  celle-ci  ne  soit  franchement  déclarée 
et  dès  qu’il  est  possible  de  la  prévoir.  » 

CLINIQUE.  —  Des  alopécies  diffuses  de  la  moustache 
(Sabouraud,  24  mai  1912). 

Entre  20  et  30  ans,  surtout  chez  les  sujets  dont  le 
cuir  chevelu  séborrhéique  est  pelliculeux,  dont  l’alopécie 
progressive  annonce  la  future  calvitie,  on  observe  fré¬ 
quemment  un  état  pityriasique  marqué  de  la  moustache 
et  des  sourcils.  Ces  alopécies  diffuses  donnent  lieu  à  des 
obsessions  bizarres  chez  les  neurasthéniques.  Le  traite¬ 
ment  local  devra  être  des  plus  simples. 

Ou  ne  se  trompera  jamais  eu  parlant  au  patient  de  son 
état  nerveux,  «  car  quand  un  malade  qui  n’est  pas  un 
peladique  vient  nous  consulter  pour  une  alopécie  diffuse 
de  la  moustache,  cet  état  nerveux  ne  manque  jamais. 
C’est  cet  état  qui  lui  fait  prendre  au  sérieux  'l’alopécie 
diffuse  de  la  moustache,  eu  elle-même  presque  toujours, 
négligeable.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Résultats  immédiats  et  éloignés 
de  la  résection  totale  des  varices  superficielles 
des  membres  inférieurs  (Ai,gi,ave,  25  mai  1912). 
Les  accidents  ou  incidents  qui  peuvent  survenir  im¬ 
médiatement  après  la  résection  totale  des  varices  seroiit 
facilement  évités  par  quelques  précautions  d’ordre  tech¬ 
nique  ;  ceux  qui  peuvent  se  manifester  au  moment  de 
la  convalescence  s’atténuent  et  disparaissent  habituel¬ 
lement  très  vite.  Les  uns  et  les  autres  n’ont  ordinaire¬ 
ment  aucune  gravité  et  ne  sauraient,  en  toutes  circons¬ 
tances,  être  des  arguments  sérieux  à  opposer  à  la  ré¬ 
section  totale  des  varices  et  à  mettre  en  balance  avec  ses 
bienfaits. 

«  L’ensemble  des  résultats  immédiats  éloignés  que  nous 
a  donnés  la  résection  totale  des  varices  nous  permet  d’écrire 
que  cette  opération,  pratiquée  suivant  la  technique  que 
nous  avons  étudiée  depuis  1902  et  proposée  depuis  1906, 
mérite  d’être  regardée  comme  l’une  des  opérations  les  plus 
satisfaisantes  de  la  chirurgie  moderne.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  greffe  adipeuse  et  ses 
principales  applications  (Lenormant,  25  mai  1912). 
La  greffe  adipeuse  utilisée  à  combler  les  cavités 
osseuses  pathologiques  et  chirurgicales  mérite  bien  le 
nom  de  «  plombage  organique  ».  Comme  tout  plombage, 
elle  assure  une  obturation  temporaire  de  la  cavité  et  se 
réduit  peu  à  peu  pour  faire  place  à  la  cicatrice  véritable, 
entièrement  édifiée  par  l’os  lui-même. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Psoriasis  et  Vac¬ 
cine  (jEANSEbME,  25  mai  1912). 

Chez  un  sujet  en  poussée  de  psoriasis,  l’irritation 
cutanée  produite  par  le  vaccinostyle  a  provoqué  la  for¬ 
mation  d’éléments  psoriasiques. 

ÊCHD  MÉDICAL  DU  NDRD.  —  Oxalurie  d’origine  alimen¬ 
taire  et  hématurie  (Dubois  et  Boulet,  26  mai  1912). 
Une  oxalurie  à  la  suite  de  l’ingestion  de  120  grammes 
d’oseille,  par  conséquent  d’origine  alimentaire,  s’est 
accompagnée  d’une  hématurie  assez  importante,  sans 
élimination  de  gra-viers,  et  sans  qu’il  existe  de  calcul  dans 
l’appareil  urinaire,  ainsi  que  l’a  montré  l’épreuve  radio¬ 
graphique,  restée  négative.  Deux  cas  semblables  ont  été 
rapportés  par  Debout  d’Estrées  {Ass.  fr.  d'XJrologie,  oct. 
1911).  Un  cas  d’anurie  reconnaissant  la  même  cause  a  été 
récemment  observé  par  le  Pr  Carrière.  «  Nous  sommes 
persuadés  que  ces  troubles  urinaires,  surtout  les  héma¬ 
turies,  doivent  être  assez  fréquents  à  la  campagne,  chez 
les  entants,  où  ils  passent  facilement  inaperçus...  » 
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D  PRÉPARÉ  SPÉCIAÉCMÉNX  POUR  u' A.KGTBS'X'ÏIjas  lE 

I  Son  üaconnage,  eu  tubes  jaunes  scellés,  le  met  à  l’abri  de  toute  altération.  \ 
Pharmacie  DUMOUTHIER8,  11,  Rue  de  Bourgocrne,  PABIB.  -  -  !._v' 


BROUARDEL,  CHANTEMESSE,  et  MOSNY 

TRAITÉ  D’HYQIÈNE 

Egouts  et  Vidanges  -  Ordures  ménagères  -  Cimetières 

Par  les  D'*  CALMETTE,  IMBEAUX,  POTTEVIIN 
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T  RI  CALCINE 


RECALCIFICATION  DE  L'ORGANISM 


TUBERCULOSE 

RACHITISME  -  SCROFULOSE 
TROUBLES  DE  DENTITION 
Médication  récalcifiantB 
pour  toute 

la  Période  de  Croissance. 


k  BASE  DE  SELS  CALCIQUES  RENDUS  ASSIMILABLES 
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NOUVELLES 


Le  5°  Concert  de  l’Orchestre  médical 

L’Orchestre  médical  a  donné  jeudi  dernier,  à  la  salle 
Gaveau,  son  5»  concert  au  profit  d’œuvres  de  préserva¬ 
tion  contre  la  tuberculose.  Ce  fut  un  véritable  régal 
qu’une  assistance,  extrêmement  nombreuse  et  fort  bril¬ 
lante,  s’est  plue  à  délicatement  savourer. 

I/’Orchestre  médical  est,  d’ailleurs,  un  habitué  du.suc- 
cès,  et  la  belle  renommée  que  lui  ont  acquise  ses  précé¬ 
dentes  auditions  n’a  rien  que  de  très  légitime.  Groupés 
sous  la  baguette  habile  du  maestro  Eusser,  nos  70  ou  80 
confrères  forment,  en  effet,  le  plus  remarquable  ensemble 
qu’oii  puisse  trouver  :  ses  qualités  sonores  sont  excel¬ 
lentes,  son  exécution  magistralement  vivante,  son  souci 
des  nuances  et  sa  souplesse  digues  de  tous  les  éloges.  C’est 


leureuse,'dans  les ansd’.-l rmide,  de  Glück,et  ücHcnriVIII, 
de  Saint-Saëns  :  sa  voix  est  chaude,  souple,  bien  posée. 

On  n’a  pas  moins  fêté  la  gracieuse  cantatrice  qu’est 
jXmc  Y.tucAiRE,  laquelle  interpréta  avec  infiniment  de 
charme  et  d’élégance  quatre  lieds  de  Schumann,  Schubert, 
Busser  et  Cuvillier. 

Le  Cercle  choral  parisien,  qui  prêtait  sou  concours  à 
cette  soirée,  a  remporté,  lui  aussi,  un  mérité  succès  : 
c’est  une  phalange  bien  disciplinée  de  talentueux  chan¬ 
teurs,  que  M.  V.  Durand  dirige  avec  grande  compétence. 
L’exécution  d’uii  chœur  de  Henri  Maréchal,  les  Villes 
mortes,  a  été  particulièrement  apprécié. 

Trois  artistes  de  tout  premier  ordre  embellissaient 
encore  ce  copieux  programme  :  M"»!  Caponsacchi,  qui 
est  une  des  gloires  justement  célèbres  du  violoncelle. 


dire  la  belle  interprétation  qui  fut  donnée  de  la  Sympho¬ 
nie  eu  sol  majeur  {la  Surprise),  d’Haydn,  par  laquelle 
débutait  ce  5“  concert  ;  l’orchestre  a  su  en  détailler  toutes 
les  finesses. 

Un  des  principaux  attraits  du  programme  était  l’exécu¬ 
tion  de  deux  oeuvres  de  médecins  musiciens,  les  Dr»  Des- 
TouCHES  et  Blondel,  qui  ont  recueilli  l’un  et  l’autre 
une  ample  moisson  de  bravos.  On  a  particulièrement  goûté 
le  Prélude  d’Isis,  de  Destouches,  composition  joliment 
expressive  et  de  grand  effet  :  la  mélodie,  d’abord  esquissée 
dans  le  grave  par  le  quatuor,  puis  reprise  par  tout  l’or¬ 
chestre,  est  d’une  belle  envolée,  h’ Hymne  aux  morts  pour 
la  patrie,  de  Brunel,  par  son  élan  rythmique,  sa  richesse 
d’instrumentation,  ses  heureux  rappels  de  Marseillaise, 
a  fait  aussi  beaucoup  d’impression. 

Le  Dr  Coville,  qui  a  chanté  cet  Hymne  avec  une  noble 
vigueur,  s’est  fait  également  applaudir,  et  de  façon  clia- 


joua  le  Concerto  d’Haydn  avec  un  art  consommé,  une 
exquise  sonorité,  une  teelmique  irréprochable  :  on  lui 
fit  une  ovation  fort  enthousiaste. 

M™»  Ariane  Hugon,  de  l’ Opéra,  dansa  de  façon  ravis¬ 
sante  les  airs  de  Seer  Gynt,  de  Grieg  :  ses  attitudes  furent 
joliment  expressives. 

Enfin  Chailley-Ricuez,  qui  est  une  de  nos  pia¬ 
nistes  les  plus  réputées,  s’est  fait  acclamer  à  plusieurs 
reprises.  Merveilleuse  a  été  sou  exécution  âcsVariations 
symphoniques  de  César  Franck,  qu’accompagnait  l’orches¬ 
tre  :  son  jeu,  tour  à  tour  d’une  finesse  délicieuse  et  d’une 
fougue  passionnée,  a  su  mettre  dan*  sa  vraie  lumière 
cette  œuvre  admirable. 

Bref,  magnifique  soirée,  qui  fait  le  plus  grand  honneur 
à  ses  organisateurs  et  à  laquelle  nous  souhaitons  bien  des 
lendemains. 

G.  Petit. 
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LIVRES  REÇUe  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  DBS  oolumes  peuoant  être  fournis  pur  lu  Librairie  J.-B.  BaiHièro  et  Fiis 


Un  grand  procès  de  sorcellerie 
au  XVII‘  siècle.  L’abbé  Gau- 
fridy  et  Madeleine  de  Demandolx 
{1600-1670)  d’aprèsdes  documents 
inédits,  par  M.  Jean  LorEdan. 
1912,  I  vol.  in-8  de  436  p.  avec 
figures.Broché,  s  fr.  (Perrin  et 
édit,  à  Paris). 

Almanach  Russe  des  villes 
d’eaux,  des  Cures  d’air  et  des 
Etablissements  sanitaires.FLé- 
digé  pour  la  partie  Russo-Alle¬ 
mande  par  le  D''  J.  Aisinmann, 


pour  la  partie  Française,  par  le 
D'  J.  JlTCMIRSKY.  I  vol.  in-i6. 
Broché.  (Edition  Utilitas,  Paris. 
Berlin.  Saint-Pétersbourg). 

Chimie  thérapeutiquê.  De  la 
toxicité  des  arsènos  employés 
eh  thérapeutique.  Note  de  M.  A. 
Mouneyrat.  (Extrait  de  Comptes- 
Rtndus  de  l'Acc.dimic  des  Scien¬ 
ces). 

Anthropologie  >  anatomique, 

crâne,  face,  tête  sur  le  vivant. 


par  le  D'  Georges-Paue  Bon- 

COUR.  1912,  I  vol.  in-i6  de 
396  pages,  cartotmé  5  fr.  (O.  Doin 
et  Fils,  édit,  à  Paris.) 

La  stérilisation  de  la  syphilis, 
par  le  D'  LEREddE.  1912.  i  vol. 
in-8  de  1 50  pages,  br.  (A .  Maloine, 
édit,  à  Paris.) 

La  cuisine  simple  et  à  bon 
marché,  par  Madame  A.  Moei.- 
Weiss.  1912. 1  vol.  in-i6  de  150  p. 
Br.  I  fr.  (Arnuni  Colin,  éditeur 
à  Paris.) 


POSTES  MÉDICAUX  VACANTS  : 
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NOUVELLES  (Suite) 

Le  D‘’  Legueu  est  nommé  Professeur  de  Clinique  des  Maladies  des  Voies  urinaires 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


1  professeur  dés  •  maladies  des  voies  uri¬ 
naires  est  de  ceux  dont  le  choix  ne  se  discute  pas.  Après 
la  mort  d’Alharran,  nul  mieux  que  lui  ne  pouvait  occuper 
la  chaire  du  maître  vénéré,  le  professeur  Guyon. 

Dès  le  début  de  ses  études,  les  affections  de  l’arbre 
urinaire  passionnèrent  le  jeune  maître. 

Ses  quahtés  précoces  et  solides  lui  at¬ 
tirèrent  de  suite  l’affection  du  professeur 
Guyon  dont  il  fut  successivement  l’in¬ 
terne,  le  chef  de  clinique,  puis  l’Assis- 

Reçu  à  l’externat  en  1883,  il  était 
deux  ans  plus  tard  interne  des  hôpitaux, 
puis  médaille  d’or  en  1890.  Ses  succès 
furent  rapides.  En  1887,  il  était  aide 
d’anatomie,  prosecteur  provisoire  en 
1889,  prosecteur  titulaire  en  1890. 

Deux  ans  après,  en  1892,  il  revenait  à 
Necker  comme  chef  de  clinique,  des 
maladies  des  voies  urinaires.  En  1895,  il 
était  reçu  chirurgien  des  hôpitaux  et, 
eu  1898,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine. 

De  labeur  de  Félix  Degueu  est  consi¬ 
dérable,  son  activité  inlassable.  Dès 
1901,  il  entreprit  une  série  de  cours 
sur  les  affections  urinaires  tant  à 
Necker  qu’à  Clamart  et  à  Daennec. 

Il  trouva  encore  le  temps  d’écrire 
un  important  Traité  chirurgical  d’Uro- 
àe  rédiger  la^  Chirurgie  du  -* 


Le  Dr  Legueu. 


.  -O  -  .  - . -.O--  -  —  de  l'uretère,  le 

in  mobile,  le  Traité  médico-chirurgical  de  gynécologie(en 
— daboratio'n  avec  Dabadie-Dagravel.  Entre,  temps  il 
collabore  au  traité  classique  de  Le  Dentu  et  Delbet  dans 
)equel  il  décrivit  les  Maladies  de  la  vessie,  de  l'urètre  et  du 


■  pénis  et  Vinjection- urinaire.  Ses  publications  dans  les 
revues  scientifiques,  les  sociétés  savantes  sont  innom¬ 
brables  et  variées. 

D’une  documentation  générale  étendue  à  toutes  les 
questions  de  la  pathologie,  il  a  apporté  à  l’étude  spé¬ 
ciale  des  maladies  des  voies  urinaires 
les  connaissances  générales  d’un  cliirur- 
gien  qui  n’ignore  rien  de  la  chirurgie. 

Svelte,  élégant,  le  torse  bien  pris  et 
droit,  Legueu  a  des  yenx  noirs  et  per¬ 
çants  qui  brillent  dans  un  visage  mat  et 
pâle  qu’encadre  une  barbe  noire  à  peine 
veinée  de  blanc.  Sa  parole  est  chaude 
et  prenante  ;  véritable  orateur,  les 
phrases  sur  ses  lèvres  coulent  eu  périodes 
harmonieuses  et  parfois  risquées,  qui 
glissent,  rebondissent,  déferlent  pour 
s’étaler  enfin  dans  le  large  épanouis¬ 
sement  de  l’idée. 

Le  professeur  Félix  Legueu  n’est  pas 
de  ceux  que  leur  grandeur  rend  inacces¬ 
sibles.  Il  est  aimable  et  d’abord  facile  ; 
toujours  prêt  à  mettre  ses  connaissances 
à  la  portte  de  ceux  qui  viennent  lui  de¬ 
mander  conseil,  il  sait  distinguer  ses 
élèves  et  diriger  leur  travail.  C’est  un 
ami  des  jeunes  et  déjà  la  longue  suite  ’ 
d’élèves  qui  l’accompagnent  chaque 
matin  fait  prévoir  le  succès  que  trouvera 
son  enseignement  à  Necker. 

La  vieille  clinique,  si  longtemps  endeuillée  parla  mala- 
dieet  la  mort  du  professeur  Albarran.va  renaître,  vivante 
et  encombrée  comme  jadis,  sous  l’élan  de  son  nouveau 
'  titulaire  en  qui  chacun  se  plaît  à  reconnaître  toutes  les 
qualités  d’un  véritable  chef  d’école. 

■  R.  Grégoire. 


Le  D'^  Desgrez  est  nommé  Professeur  de  Chimie  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 


Celui  qui,  il  y  a  quelque  vingt-cinq  ans,  aurait  prédit 
à  Alexandre  Desgrez  qu'il  occuperait  un  jour  la  chaire  des 
Wurtz  et  des  Gau¬ 
tier,  l’aurait  certai¬ 
nement  bien  étonné. 

Le  jeune  campa¬ 


gnard  d’alors  arrivait 
aPüris  malgré  les  con¬ 
seils  de  son  patron, 
petit  pharmacien  de 

Frovince,  qui  voulait 
envoyer  à  Besan¬ 
çon  ;  il  arrivait  sans 
argent,  sans  recom¬ 
mandation  ,  pour  y 
faire  ses  études  de 
pbarmacie.  Et  ce  fut 
pendant  des  années 
une  rude  bataille, 
pour  vivre  d’abord, 
pour  s’élever  ensuite 
échelon  par  échelon 
jusqu’aux  titres  les 
plus  enviés.  . 

Si  j’insiste  sur  ces 
débuts,  c’est  qu’ils 
constituent  un  beau  Le  Dr  Desgrez. 

titre  de  gloire  du 

nouveau  professeur  de  chimie  et  que,  loin  de  les  oublier, 
lui-même,  avec  sa  verve  coutumière,  rappelle  volontiers  les 
anecdotes  de  ces.  années  difficiles.  Elles  mériteraient 
d’être  contées  en  détail  pour  servir  aux  jeunes  de 
leçon  et  d’encouragement. 


Alexandre  Desgrez  fut  successivemént  interne  eu  phar- 
nacie,  des  Hôpitaux,' puis  interne  médaille  d’or,  élève  de 
Béhal.  préparateur 
de  Friedel,  docteur 
ès  sciences,  docteur 
en  médecine,  chef  de 
laboratoire  de  Bou¬ 


chard,  agrégé  de  la 
Faculté  de  médecine 


de  Paris,  1 _ 

Ses  travaux  fort 
nombreux  et  impor¬ 
tants  ont  porté  sur 
les  rapports  de  la 
nutrition  et  de  la 
sérothérapie,  sur  les 
maladies  de  la  nutri¬ 
tion,  sur  les  condi¬ 
tions  de  la  toxicité 
des  dérivés  de  l’albu¬ 
mine,  sur  l’intoxica¬ 
tion  oxycarbonée, 
sur  la  régénération 
de  l’air  dans  les  sous- 
marins,  etc. 

Son  enseignement 
si  personnel  qui  fut 
tant  goûté  de  ceux 
qui  ont  suivi  ses  conférences,  son  esprit  d’organisa¬ 
tion  si  remarqué  pendant  son  passage  à  la  direction  des 
travaux  pratiques  de  chimie  ;  la  sympathie  qu’il  a  tou¬ 
jours  inspirée  aux  étudiants  assurent  à  l’avance  un  réel 
succès  au  cours  magistral  du  nouveau  professeur. 

Jean  Camus., 
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«te'  ANC""  MAISON  MATHIEÜ  (“J) 

Société  Électro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 


Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

PARIS  —  113,  Boulevard  Saint-Germain  —  PARIS 
s  d«  Chlrur(le,  i  Installation*  complétas  ds  stérilisation  i  Inatallatlons  complétas 

losi  *t  opératolr*  |  Élsotricité  médical*  |  d'HôpItaux  *t  ds  Dlspsnsalrss 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Construoteur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 

Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 


P  O  ÜG  UES -LES  eaux! 


a  2-4  0  Kilomètres  de  PARIS -Trajet  en  3-  vv-R 

l*'  JUIN  --30  SEPTEMBRE 

STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  organiquas 
(Estomac.Foic  .Intestins)  DIABiTE.ANÉMlE.GOUTTEGRAVEiit 


fOS.CUREcleREGIME.CUR) 

SPLENDID-  HOTEL  (le^Ordre) 
Chambres  et  appartements  avec  salles  de  bains 


C'^dePOUGUES 

IS.Rue^uber.PARIS 


CARABAhA 


ALIMENTS  DE  RÉGIMES 


SNON-PARIANi  "  ' 


CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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NOUVELLES  (Suite) 

Le  D"  Lejars  est  nommé  Professeur  de  Pathologie  externe 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 


M.  Lejars  (Marie-Louis-Pélix),  né  le 
30  janvier  1863,  vient  d’être  nommé 
à  49  ans  professeur  de  pathologie  ex¬ 
terne  à  la  Faculté  de  médecine.  Cette 
nouvelle  prouesse  n’est  pas  faite  pour 
nous  étonner.  M.  Lejars  a  parcouru 
toutes  les  étapes  de  sa  carrière  avec 
une  étonnante  rapidité,  puisqu’il  était 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris  à 

28  ans  et  agrégé  de  la  Faculté  à 

29  ans.  Il  était  le  premier  de  la  pro¬ 
motion  de  1892. 

Aussi  bien  ces  succès  s’expliquent  par 
les  rares  qualités  qu’a  toujours  dé¬ 
ployées  -le  nouvel  élu.  M.  Lejars  a 
toujours  été,  dans  toute  l’acception 
du  terme,  un  travailleur  et,  ce  qui 
est  plus,  un  travailleur  consciencieux 
et  honnête.  Il  n’est  personne  qui 
n’ait  eu  du  plaisir  à  lire  ces  articles 
pleins  de  bon  sens  qu’il  publie  depuis 
des  années,  dans  la  Semaine  médicale. 

On  est  toujours  sûr,  quand  ou  lit  un  de  ses  articles, 
d’apprendre  quelque  chose,  et  quelque  chose  d’utile,  de 


pratique,  car  c’est  toujours  ce  côté  de 
la  pathologie  que  M.  Lejars  semble 
avoir  particulièrement  en  vue,  toutes 
les  fois  qu’il  parle  ou  qu’il  écrit. 

Aussi,  sans  parler  de  ses  nombreuses 
publications  dans  les  journaux,  de  ses 
communications,  toujours  très  écou¬ 
tées,  à  la  Société  de  chirurgie,  de  sa 
collaboration  à  nos  grands  traités,  de 
son  excellent  recueil  de  cliniques,  on 
peut  dire  que  M.  Lejars  a  mis  toute 
son  âme  dans  un  livre  justement  célè¬ 
bre,  traduit  dans  toutes  les  langues  et 
dont  les  éditions  se  succèdent  de  fa¬ 
çon  ininterrompue  plus  encore  à  l’étran¬ 
ger  que  chez  nous,  nous  voulons  parler 
du  Traité  de  Chirurgie  d’urgence.  Sans 
craindre  de  dépasser  notre  pensée  nous 
pouvons  affirmer  que  ce  livre  est  un 
chef-d’œuvre  de  notre  époque.  Le  choix 
de  la  Faculté  est  donc  particulièrement 
heureux  et  la  chaire  de  pathologie 
externe  a  trouvé  le  maître  qu’il  lui  fallait. 

Anselme  Schwartz. 


a.  Pierre  Petit 
B'  Lejars. 


Le  D"  Guilly  a  été  nommé  dentiste 
des  Hôpitaux  de  Paris. 

Le  Dr  Henri  Guilly  est  né  à  Merry  (Yonne)  le  1 5  juillet 
1877.  Il  fit  ses  études  secondaires  au  Collège  d’Auxerre 
et  commença  ses  études  médicales  â  la  Faculté  de  Paris 
eu  1898. 

Fxterne  des  Hôpitaux  en  1900,  il  eut  comme  maîtres 


Le  Dr  Guilly. 


successifs  les  D'  Teuuesoii,  Aug.  Broca,  Talamon,  Le 
Gendre,  le  professeur  Pinard.  Interne  de  Saint-Lazare 
en  1903,  il  passa  deux  ans  dans  le  service  du  Dr  Bar¬ 
thélemy.  Reçu  docteur  en  médecine  eu  1904,  il  se  spé¬ 
cialisa  et  eut  successivement  comme  maîtres  les  Dr*  Cap- 
depoht,  Rodier,  Pitscli  et  Chompret.  Il  est  démonstra¬ 
teur  à  l’Ecole  française  de  Stomatologie  depuis  deux  ans. 


Le  Dr  Schæfer  a  été  nommé  dentiste 
des  Hôpitaux  de  Paris. 

Le  Dr  Charles  Schæfer  est  né  à  Paris,  le 
4  juin  1878.  Il  commença  ses  études  médicales  en  1898. 
Externe  des  hôpitaux  en  1899,  il  fit  sa  thèse  de  doctorat 


Le  D  '  Schæfer. 


en  1905  sur  la  lithiase  de  la  glande  sous-maxillaire.  Il  étu¬ 
dia  la  teelmique  dentaire  à  Montréal  (D.  D.  S.)  et  à  Phi¬ 
ladelphie  ;  puis  la  clinique  stomatologique  dans  le  service 
du  Dr  Rodier.  Actuellement  il  est  assistant  de  technique 
opératoire  à  l’Êcolc' française  de  stomatologie. 


Service  de  Santé  militaire.  —  Un  concours  sera  ouvert 
le  2  décembre  1912  à  neuf  heures  du  matin  à  l'École 
d’application  du  service  de  santé  militaire  pour  l’admis¬ 
sion  à  40  emplois  de  médecin  aide-major  de  2»  classe 
élève  à  ladite  école. 

Sont  admis  à  concourir  les  docteurs  en  médecine  ayant 
eu  moins  de  vingt-huit  ans  le  i«  janvier  1912  et  ayant 
satisfait  aux  obligations  de  la  loi  sur  le  recrutement  de 
l’arniée.  I^es  étudiants  en  niédecine  qui  ne  sont  pas  encore 


en  possession  du  diplôme  de  docteur  enimédecine  sont 
également  autorisés  ù  concourir  sous  réserve  de  l’annu¬ 
lation  de  leur  admission  s’ils  ne  sont  pas  reçus  docteurs 
avant  le  31  décembre  1912.  Les  demandes  d’admission 
au  concours  doivent  être  adressées  au  ministre  de  la 
guerre  (7®  direction,  i®*'  bureau)  avant  le  15  novembre 
1912.  Les  programmes  arrêtés  le  14  mai  1912  donnant  les 
conditions  de  ce  concours  sont  insérés  au  Bulletin  officiel 
du  ministère  de  la  guerre, 


—  xxxn  — 


HOTELS  RECOMMANDÉS 

Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aiz.  —  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  Astoria  et  de  l’Are  Romain  —  182  chambres, 
43  bains.  —  Création  du  dernier  moderne.  —  En  face  les 
Thermes  et  le  Parc.  ■ — Télégrammes  :  Astoria. 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniaue.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  Centre 
de  la  Ville,  près  de  l’Établissement  Thermal  et  les  Casi¬ 
nos, 80  appartements  et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin- 
Restaurant  Garage,  etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Regina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  theriiial,des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  i»'  ordre,  ha  plus  belle  situa- 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel-  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Bac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 
Hygiène  ,  Palace  et  Médical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite- 
inent  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Bumiére  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Bonis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Hôtel  des  Bruyères  et  Central  Hôtel. — Maisons  de  famille. 
Grand  jardin.  Pension  de  8  à  12  francs.  —  Exécution 
rigoureuse  des  régimes.  —  E.  SinBT,  propriétaire. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Be  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Buxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m)  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Béman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


DES  STATIONS  THERMALES 

Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i“  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Be 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

B.agaz-Pfœffers  (Suisse). 


Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 


Thonon-les-Bains. 


Hôtel  du  Paro.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
i®r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i“‘'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Paro.  (AuETir,  Directeur.) 

Hôtel  Majestic.  (Aletti,  Directeur.) 

Nouvel  Hôtel.  —  i®'  ordre.  Sur  le  parc.  En  face  de  l’établis¬ 
sement.  250  chambres.  Appartements  avec  salle  de  bains, 
Bavabos  à  eau  chaude  et  froide.  Tables  de  régime.  Orchestre. 


—  XXXIII  — 


LA  VIE  MÉDICALE 


Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 

Chaire  de  -pathologie  externe.  —  JI.  le 
D'  Lejars  est  présenté  eu  ligue 
irar  33  voix  sur  33  volants.  M.  le 
D''  Auguste  Broca  est  présenté  en 

Chaire  de  clinique  des  maladies  des 
voies  urinaires.  —  M.  le  Dr  Begueu  est 
présenté  eu  Ugiie  par  32  voix  sur 
33  votants.  M.  le  I)'  Mariou  est  pré¬ 
senté  en  2“  ligne. 

Chaire  de  chimie  médicale.  ■ —  M.  le 
D''  Desgrez  est  présenté  eu  i  ligne 
par  31  voix  sur  33  votants.  M.  le 
Maillard  est  présenté  eu  2°  ligne. 

'  Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
D.K  MÉDECIN  DES  HÔPITAUX.  — 
Consultation  écrite.  — -  Séance  du 
31  mai  :  MM.  Crouzou,  20  ;  Cour- 
coux,  19  ;  Malloizel,  18  ;  Mer- 
klen,  20. 

,  Séance  du  3  juin  ;  MM.  Gaultier, 
19  ;  Sézary,  17  ;  Faure-Beaulieu  et 
I^rtat- J  acob,  19. 

’  Epreuve  opératoire.  —  Séance  du 
3  juin  :  MINL  Geruez  et  Marcille,  28  ; 
Mocquot,  26  ;  Martin,  25  ;  Mercadé, 
24  ;  Hallopeau,  28  ;  Mathieu,  26  ; 
Okinczyc,  25. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  chirurgien  des  HOPITAUX.-  -- 
Consultation  écrite.  ■ — •  Séance  du 
29  mai  MM.  Kuss,  1 7  ;  Keudirdjy, 
16;  Geruez,  18  ;  Mercadé,  14; 
Heitz-Boyer,  18. 

Séance  du  31  mai  :  MM.  Roux,  18  ; 
Sauvé,  15  ;  Marcille,  20;  Capette,  19. 

Le  premier  concours  de  chirurgien 
des  hôpitaux  se  termine  par  la  no¬ 
mination  de  MM.  Paul  Hallopeau 
et  Marcille. 

2“  CONCOURS  DE  chirurgien  DES 
HOPITAUX.  —  Le  jury  est  provisoi- 
reuieut  composé  de  SIM.  Lenormaut, 
Duval,  Robineau,  Chaput,  Launay 
(qui  apcepteut)  ;  Sebileau  et  Richar- 
dière  (qui  u’oiit  pas  encore  fait  con¬ 
naître  leur  acceptation). . 

Concours  de  médecin  de  l’assis¬ 
tance  médicale  à  domicile.  — • 
Epreuve-  clinique.  —  Séance  du 
29  mai.  —  MM.  Roi,  18  -f  9  =  27  ; 
Gadreau,  16  +  8  =  24. 

Séance  du  30  mai. — MM.  Lourier, 
15  q-  7  =  22  ;  Chalard,  18  -1-  8  =  26. 

Le  concours  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Ferry,  Burnier, 
Roi,  Houdard,  Jaiiin,  Chalard,  Ga¬ 
dreau,  Hutiuet,  Strauss,  Bougeant. 

Faculté  de  médecinejde  Paris.  — 
Concours  du  prosectorat.  — 
lîprcuve  écrite:  MM.  Barbet,  lO  ; 
Cadeuat,  Pascalis  et  Mock,  21  ; 
Houdart,  23  ;  Moure,  19  ;  Girode  et 
Cruet,  21. 

lîpreuVe  orale  d’anatomie  ; 
MM.  Barbet,  18  ;  Cadeuat,  20  ; 


Pascalis  et  Mock,  16  ;  Houdart,  19  ; 
Moure,  16  ;  Girode,  19  ;  Cruet,  16. 

Bpreuve  orale  de  physiologie  ; 
MM.  Barbet  et  Cadeuat,  15  ;  Pas¬ 
calis,  16;  Mock,  13  ;  Houdart,  14; 
Moure,  12;  Girode,  14;  Cruet,  12. 

Plpreuve  de  chirurgie  :  MM.  Bar¬ 
bet,  14;  Cadeuat,  18  ;  Pascalis,  13  ; 
Mock,  16  ;  I-Ioudart,  17  ;  Moure,  13  ‘. 
Girode,  18  ;  Cruet,  16. 

Ivpreuve  de  médecine  opératoire  : 
MM.  Barbet,  25  ;  Cadeuat,  27  ; 
Pascalis,  28  ;  Mock  et  Houdart,  26  ; 
Moure,.  23  ;  Girode,  24  ;  Cruet,  22. 

lîpreuve  de  dissection  :  MM.  Bar¬ 
bet  et  Cadeuat,  29  ;  Pa.soali,s, 
Mock  et  Houdart,  72  ;  Girode,  28. 

Le  concours  s'est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Cadeuat  et 
Houdart. 

Facultés  de  médecine.  —  ToU 
LOUSE.  —  M.  le  D'  Aloy,  agrégé  des 
facultés  de  médecine,  est  chargé,  à 
partir  du  i'’’'  novembre  1912,  d’un 
cours  de  chimie  et  toxicologie. 

M.  le  D''  Bardier,  agrégé  des  facul¬ 
tés  de  médecine,  est  chargé  à  partir 
du  I"  novembre  1912,  d’uu  cours 
de  pathologie  expérimentale. 

Bordeaux.  —  M.  le  Dr  Barthe, 
agrégé,  a  été  présenté  par  le  conseil 
de  l’Université  pour  le  titre  de  chargé 
de  cours  de  toxicologie,  récemment 
créé. 

Concours  pour  deux  places  de 
chef  de  clinique  médicale.  —  Ce  con¬ 
cours  sera  ouvert  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  le  lundi 
S  juillet,  à  9  heures  du  matin. 

Clôture  du  registre  d'inscription 
le  4  juillet  à  4  heures. 

Concours  pour  deux  places  de  chef 
de  clinique  chirurgicale.  —  Ce  con¬ 
cours  sera  ouvert  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux  le  lundi 
22  juillet  à  9  heures  du  matin.  Clô¬ 
ture  du  registre  d’inscription  le 
18  juillet  à  4  heures. 

Montpelwer.  —  M.  Cabaiiues, 
agrégé,  est  nommé  chef  des  travaux 
d’histoire  naturelle. 

M.  le  D”  Tarbouriech,  agrégé,  est 
chargé  d’un  cours  complémentaire 
de  chimie  biologique. 

Ecoles  de  médecine.  —  Reims.  — 
M.  Boismeuus,  pharmacien  de  pre¬ 
mière  classe,  licencié-ès-scieuces,  est 
institué,  pour  une  période  de  neuf 
ans,  suppléant  de  la  chaire  de  chimie. 

Rennes.  —  La  chaire  de  chimie 
est  supprimée.  Il  est  créé  une  chaire 
de  chimie  analytique  et  toxicologie 
et  une  chaire  de  chimie  générale. 

M.  Leuormand,  professeur  de  chi¬ 
mie,  est  nommé,  sur  sa  demande, 
professeur  de  cliimie  analytique  et 
toxicologie.  .  ■ 


M.  Laurent,  professeur  de  phar¬ 
macie,  est  nommé,  sur  sa  demande, 
professeur  de  chimie  générale. 

M.  Seyot,  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie,  est  nommé  profes¬ 
seur  de  pharmacie.  L’emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  physique 
et  de  chimie  est  supprimé.  Il  est 
créé  un  emploi  de  suppléant  des 
chaires  de  chimie  et  un  emploi  de 
suppléant  de  la  chaire  de  physique. 

M.  le  Dr  Perrier,  suppléant  des 
chaires  de  physique  et  de  chimie, 
est  nommé  suppléant  des  chaires  de 

Hôpitaux  de  Province.  . —  Mar- 
SElLtE..  —  Le  lundi  28  octobre  1912, 
à  neuf  heures  du  matin,  il  sera  ou¬ 
vert  à  l’Hôtel-Dieu  un  concours 
pour  la  nomination  à  quinze  places 
d’élèves  externes  eu  médecine  et  en 
chirurgie. 

Les  candidats  devront  se  faire  ins¬ 
crire  au  secrétariat  de  l’administra¬ 
tion  des  hospices  à  l’Hôtel-Dieu. 

La  liste  sera  close  le  lundi  précé¬ 
dant  le  jour  du  concours  (terme  de 
rigueur). 

Lille.  —  Uu  concours  pour 
21  places  d’externes  des  hôpitaux 
de  Lille  aura  lieu  le  mercredi 
26  juin  à  8  heures  du  uiatiu,  dans 
une  des  salles  de  l’hôpital  de  la 
Charité.  Les  candidats  doivent  avoir 
quatre  inserptiious.  Les , inscriptions 
se  fout  dans  les  bureaux  du-  secré¬ 
tariat  de  l’administration  des  Hos¬ 
pices,  41,  rue  de  la  Barre,  à  Lille, 
jusqu’au  20  juin,  dernier  délai. 

Avignon.  —  Un  concours  sera 
ouvert  le  lundi  ii  novembre  pour 
la  iiominatiou  d’un  médecin  ocu¬ 
liste  chargé  du  service  ophtalmo¬ 
logique  à  l’hôpital  Sainte-Marthe 
d’Avignon.  Les  candidats  devront 
se  faire  inscrire  avant  le  10  octobre, 
dernier  délai. 

Uu  concours  pour  une  place  de 
professeur  du  cours  départemental 
d’accouchement  et  d’accoucheur  des 
hôpitaux  adjoint  au  chef  de  service 
de  la  Maternité  d’ Avignon  s’ouvrira 
le  5  novembre  à  une  heure  devant 
la  faculté  de  niédeciue  de  Montpel¬ 
lier.  Ce  concours  est  ouvert  aux 
docteurs  ayant  trois  ans  d’exercice 
(un  au  pour  les  aucieus  internes  des 
hôpitaux).  S’inscrire  à  la  préfecture 
de  Vaucluse  au  plus  tard  avant  le 
4  octobre,  dernier  délai. 

Le  Mans.  —  Un  concours  pour 
une  place  de  chirurgien  suppléant, 
une  place  de  médecin  suppléant,  une 
place  de  cliirurgien  accoucheur 
suiipléaut  aura  lieu  le  10  juin  à 
9  heures  du  matin  à  la  Faculté  de 
■  médecine-  de  Parié.  ’ 
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Librairie  j.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 

NOUVELLES  PUBLICATIONS 


Achalme,  Sergent,  Marchoux,  Simond,  Thoinot,  Rieierre, 
JEANSELME,  etc.  —  Ëtiologîe  et  Prophylaxie  des  Maladies 
transmissibles  par  la  peau,  i  vol.  gr.  iii-8  de  750  pages. 

(Traité  d'hygiène). It. Cartonné .  17  50 

Bajardi  (P.J,  de  TUniversité  de  Gênes. —  Atlas  stéréoscopique 
deChirurgie  oculaire.  30  planches  {45x107)  avec  texte.  8  » 

BocQun.LoN-I,iMousiN  (H.).  —  Fotmulaire  des  Médicaments 
nouveaux  pour  1912.  i  vol.  in-i8  de  352  pages,  cart.  3  » 

Calmexte,  Imbeaux  et  Pottevin.  —  Égouts  et  Vidanges, 
Ordures  ménagères,  Cimetières,  i  vol.  gr.  in-8  de  568  p.  avec 
268  fig.  (Traité  d’Hygiéne).  Broché,  14  fr.  Cart.  15  50 
Cartier  (J.).  —  Précis  de  Thérapeutique  homœopathique  des 

Voies  digestives,  i  vol.  in-8  de  208  pages .  5  » 

Castex  (A.).  —  Consultations  oto-rhino-laryngologiques  à 
l’usage  des  praticiens,  i  vol.  in-8  de  268  pages  avec 

90  ligures .  6  > 

Cathelin  (F.),  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  d’urologie.  — 
Conférences  cliniques  et  thérapeutiques  de  pratique  urinaire. 
2®  édition,  i  vol.  in-8  de  550  pages  avec  201  figures, 

cartonné .  12  * 

Combe,  professeur  à  l’Université  de  lAusanne.  —  Traitement 
de  l’Entérite.  4®  édition,  i  vol.  in-i8  de  350  p.  avec  fig.  3  50 
Cousin  et  Serres,  professeurs  à  l’Ecole  dentaire  de  Pa..,.  — 
Notions  de  Chimie,  de  Physique,  de  Mécanique  et  de  Métai- 
lurgie  dentaires,  i  vol.  in-i8  de  300  pages  avec  figures,  car¬ 
tonné  (Manuel  du  Chirurgien-Dentiste) .  3  » 

CuNÉo,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  — 
Maladies  des  nerfs  (Nouveau  traité  de  chirurgie),  i  vol.  gr. 
iu-S  de  200  p.,  avec  40  fig.  Broché  4  fr.  Cartonné.  5  50 
Deckx  et  Van  Perre.  —  Manuel  de  l’Infirmière,  i  vol.  in-8 

de  441  pages  avec  figtnes,  cartonné .  6  » 

Dieulafé,  Herpin,  Baudet,  Duval  et  Bréchot.  —  Maladies 
chirurgicales  de  la  Bouche  et  des  Maxillaires  (Traité  de 
stomatologie).  1  vol.  gr.  in-8  de  444  p.  avec  266  fig.  Broché, 

12  fr.  Cartonné .  13  50 

Gangolphe  (M.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Eyon.  —  Maladies  de  l’Œsophage,  i  vol.  gr.  in-8  de 
116  pages  avec  39  figmcs.  Broché,  3  fr.  Cartonné. ...  4  50 

Gardette.  —  Formulaire  des  Spécialités  pharmaceutiques  pour 

1912.  I  vol.  in-i8  de  400  pages,  cartonné .  3  p 

Gillet  (H.).  —  Formulaire  des  Médications  nouvelles  pour 

1912. 1  vol.  in-i8  de  320  pages,  cartonné .  3  > 

Gley  (E.),  professeur  au  Collège  de  France,  membre  de 
l’Académie  de  Médecine.  —  Traité  élémentaire  de  Physio¬ 
logie.  1  vol.  gf.  in-8  de  1190  pages  avec  298  fig..  20  » 

Godon,  Masson  et  Eemière.  —  Dentisterie  opératoire.  3“  édi¬ 
tion,  I  vol.  de  323  pages  avec  97  figures,  cartonné  (Manuel 

du  chirurgien  dentiste) .  3  » 

Grall  (Ch.)  et  Clarac.  —  Parapaludisme  et  Fièvres  des  Pays 
chauds,  ^raité  de  Pathologie  exotique),  i  vol.  in-8  de  340  pages 

avec  25  figures.  Broché,  8  fr.  Cartonné .  9  50 

Guisez  (J.).  —  L,a  pratique  oto-rhino-laryngologique.  Maladies 
des  Fosses  nasaies  et  des  Sinus.  2®  édition,  i  vol.  in-i6  de 

251  pages  avec  102  figures .  4  p 

Hallopeau  (H.),  membre  de  l’Académie  de  Médecine,  et 
Fouqüet  (Ch.).  —  Traité  de  la  Syphilis,  i  vol.  gr.  in-8  de 

436  pages .  12  » 

Hérail  (J.),  professeur  de  matière  médicale  à  la  Faculté  mixte 
de  médecine  et  de  pharmacie  d’Alger.  —  Traité  de  Matière 
médicale,  Pharmacographie.  2®  édition,  i  vol.  gr.  in-8  de 

847  pages,  avec  488  figures . . .  18  > 

Herzen  (V.).  —  Guide-Formulaire  de  Thérapeutique.  7®  édition 
mise  en  concordance  avec  le  Codex  de  1908.  1912.  i  vol.  in-i8 

de  1012  pages,  relié  maroquin  souple .  10  » 

HiRTz,  Eist,  Ribadeau-Dumas,  Tubbier,  Martin,  Kuss. 
—  Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  de  la  Tuber¬ 
culose  pulmonaire.  (Bibliothèque  de  thérapeutique).  1  vol. 

in-8  de  713  pages  avec  83  figures,  cartonné . 

HoENiG  (H.),  professeur  au  Eycée  Henri-IV.  —  La  Pratique 
des  Exercices  physiques.  Gymnastique.  Jeux  et  Sports. 
I  vol.  in-i8  de  350  pages  avec  205  figures,  cartonné  (Biblio¬ 
thèque  des  Connaissances  utiles) .  4  » 

Huchard  (H.),  membre  de  l’Académie  de  médecine.  —  Con¬ 
sultations  médicales  sur  les  maladies  de  l’Appareil  digestif 
etdel’Appareilrespiratoire.i  vol.  in-8  de  504  pages..  12  » 

jARRicoT  (J.).  —  Consultations  do  nourrissons  et  gouttes  de  lait. 

1  vol.  gr.  in-8  de  327  pages . 10  » 

JEANSELME,  KELSCH,  THOINOT,  RLBIERRE,  J.  RENAULT,  DOP- 
TBR,  Besançon,  I.  de  Jono,  Clair.  —  Etiologie  et  Prophy¬ 
laxie  des  maladies  transmissibles,  i  vol.  gr.  iu-8  de  424  pages, 

avec  14  figures.  Broché,  8  fr.  Cartonné .  9  50 

Labbé  (M.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.— Le  Cytodiagnostio.2®  édition,  i  vol.  in-i6  de  96  pages, 

avec  14  figures,  cartonné.  (Actualités  médicales) .  1  50 

IAncereaux  et  Paülesco.  —  Traité  do  Médecine.  3  vol.  in-8. 

Cartoimés .  30  > 

Lecène  (P.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Précis  de  Médecine  opératoire.  (Bibl.  du  doctorat 
m  méd.).  1  vol.  in-8  de  315  p.,  avec  321  fig.,  cart.  lo  » 


Leclerc  du  Sablon,  professeur  à  l’Université  de  Toulouse. 

—  Traité  de  Physiologie  végétale  et  agricole,  i  vol.  in-8  de 

610  pages  avec  136  figures .  10  * 

Lefas  (E.).  —  Hématologie  et  Cytologie  cliniques.  2®  édition. 
I  vol.  in-i8  de  299  pages  avec  22  figures  et  5  planches  colo¬ 
riées,  cartonné .  4  » 

Legranp.  —  Physiothérapie  infantile.  Menus  et  recettes  de 
cuisine  diététique.  Préface  du  professeur  lAndouzy.  i  vol. 

in-8  de  374  pages .  6  » 

Leconte  (M.).  —  Étude  des  Arythmies.  L’Extra-Systole,  i  vol. 

gr.  in-8  de  230  pages  avec  42  figures .  6  » 

Legueu  (F.).,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  Michon  (E.),  diirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  — 
Maladies  de  la  Vessie  et  du  Pénis,  i  vol.  in-8  de  324  pages, 
avec  90  figiures  (Nouveau  Traité  de  Chirurgie).  Broché,  6  fr. 

Cartonné .  7  50 

Macaigne,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  —  Précis  d’Hygiène.  i  vol.  iii-8  de  427  pages  avec 

121  figures,  cartonné  (Bibliothèque  duDoctorat) .  10  * 

Malgat  (J.).  —  La  Cure  solaire  de  la  Tuberculose  chronique. 

I  vol.  in-8  de  400  pages  avec  figures .  6  * 

MANQUAT  (A.).  —  Traité  élémentaire  de  Thérapeutique.  6”  édi¬ 
tion.  3  vol.  gr.  in-8 .  30  * 

Marfan  (A.-B.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  Le  Rachitisme  et  sa  pathogénie,  i  vol.  in- 16  de  94  p., 

cart.  (Actualités  médicales) .  i  50 

Martin  (O.).  —  Nouveau  formulaire  magistral  de  thérapeutique 
clinique  et  de  pharmacologie.  6®  édition,  i  vol.  in-i8  de 

1000  pages,  relié  souple .  10  » 

Milian  (G.),  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Traitement  de 
la  Syphilis  pat  le  606.  i  vol.  in-i6  de  96  pages  avec  figures, 

cartonné  (Actualités  médicales) .  i  50 

Moussous,  H.  Barbier,  Guinon,  J.  Hallé,  Züber,  Armand 
Delille,  Audéoud,  Bourdiblon.  — Maladies  du  Cœur  et 
des  Vaisseaux,  du  Nez,  du  Larynx,  des  Bronches  et  des  Pou¬ 
mons,  des  Plèvres,  du  Médiastiu  (La  Pratique  des  maladies 
des  enfants),  i  vol.  gr.  iu-8  de  700  pages  avec  ïoi  figures. 

Broché,  16  fr.  Cartonné .  i7  50 

Nicolas  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — 
Hygiène  de  la  Peau  et  du  cuit  chevelu,  i  vol.  in-i6  de  96  p., 

cart.  (Actualités  médicales) . . . . .  i  50 

Nogidr  (Th.).  —  La  Radiographie  de  précision  appliquée  à 
l’examen  des  voies  urinaires.  Gr.  in-8,  70  pages,  avec  32  fig. 

et  planches .  3  50 

PAUCHET  (V.),  piufesseur  à  l’École  de  médecine  d’Amiens, 
et  Ducroquet,  chargé  du  service  d’orthopédie  à  la  Poli¬ 
clinique  Rothschild.  —  Technique  thérapeutique  chirurgi¬ 
cale.  I  vol.  in-8  de  543  pages  avec  552  figures,  cartonné 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert-Carnot) .  15  » 

PouLAM  (A.),  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris.  —  La 
Pratique  ophtalmologique  à  l’usage  des  praticiens,  i  vol. 
in-8  de  368  p.,  avec  167  fig.  noires  et  coloriées,  cart. .  8  » 

Ranjard  (R.).  —  La  Surdité  organique.  Préface  du  D®  A.  Cas¬ 
tex.  I  vol.  gr.  in-8  de  280  pages  avec  figures .  6  » 

Reboul,  Clarac,  Simond,  Métin,  Martin,  Lebceuf.  — 
Dengue,  Fièvre  jaune.  Choléra,  Maladie  du  Sommeil,  i  vol. 
gr.  in-8  de  406  pages,  avec  62  figures  (Traité  de  Pathologie 

exotique).  Broclié,  10  fr.  Cartonné .  ii  50 

Rouvière  (G.).  —  Le  Xéroderma  pigmentosum.  Gr.  iu-8. 

140  pages,  avec  tableaux .  3  « 

Saint-Vincent  (A.  de).  —  Nouvelle  médecine  des  Familles  à 
la  ville  et  à  la  campagne.  15®  édition,  i  vol.  in-i8  de  460  pages, 
avec  130  figiu-es,  cartonné  (Bibliothèque  des  Connaissances 
utiles) . 4  > 

Saulieu  et  Dubois.  —  Nouvelles  Conférences  pour  l’Internat 

des  Hôpitaux  de  Paris.  4  fascicules  gr.  in-8 .  4  » 

Schwartz  (a.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  et  Mathieu,  chef  de  clinique.  —  Précis  de  Pathologie 
externe.  Organes  génito-urinaires,  i  vol.  in-8  de  478  pages, 
avec  200  figures  noires  et  coloriées,  cartonné  (Bibliothèque 

du  Doctorat  en  Médecine) .  10  * 

SÉZARY,  chef  de  clinique  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Tuberculinothérapie  et  Sérothérapie  antitubet- 
oulense.  i  vol.  in-i6  de  96  pages,  cartonné.  (Actualités 

Médicales) . i  50 

Suarez  de  Mendoza.  —  Catéchisme  de  prophylaxie  sanitaire 

et  morale.  I  vol.  gr.  in-8  de  360  pages. . . .  10  ♦ 

Thieoux,  médecin-major  des  Troupes  coloniales,  et  L.  d’An- 
FREviLLE  DE  LA  SALLE.  —  La  Maladie  du  Sommeil  et  les 
Trypanosomiases  animales.  Préface  du  D'  A.  Laveran, 
membre  de  rinst.  i  vol.  in-S  de  200  p.  avec  17  fig.  cart.  6  » 
Vaquez  (H.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  —  Les  Arythmies,  ivol.gr.  in-8  de  500  p.,  cart  15  » 
Vœert,  chef  des  travaux  de  médecine  légale  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  —  Précis  de  médecine  légale,  8®  édition, 
1  vol.  in-8  de  978  pages  avec  104  fig.  et  6  pl.  coloriées.  12  » 

Vrrroz  (R.).  —  Traitement  des  Psychonévroses  par  la  réédu¬ 
cation  dn  contrôle  cérébral.  i  vol.  in- 18  de  132  pages.  3  50 
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VIE  MEDICALE  (Suite) 


LA 

Asiles  d’aliénés  de  Marseille  et 
d’Aix.  —  Un  concours  pour  la  nomi¬ 
nation  de  deux  élèves  internes  en 
médecine  à  l’asile  d’aliénés  de  Mar¬ 
seille  et  deux  à  l’asile  d’aliénés 
d’Aix  sera  ouvert  le  27  juin  1912,  à 
la  préfecture  des  Bouches-du-Rhône. 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  l’asile  ou 
à  la  préfecture  des  Bouches-du- 
Rhône  (1’'“  division,  3°  bureau), 
avant  le  17  juin  1912.  Ils  devront 
être  âgés  de  vingt  et  un  ans  au 
moins  et  de  trente  ans  au  plus  et 
avoir  10  inscriptions  de  doctorat. 
Les  épreuves  consistent  en  une  ques¬ 
tion  d’anatomie  et  de  physiologie 
du  système  nerveux,  écrite  ;  une 
épreuve  écrite  sur  une  question  de 
médecine  et  une  de  chirurgie  ; 
deux  questions  orales  :  une  de  méde¬ 
cine,  une  de  chirurgie. 

Les  internes  sont  nommés  pour 
trois  ans,  à  l’expiration  desquels 
ils  pourront  être  autorisés  à  faire  une 
nouvelle  année  d’internat.  La  date 
d’entrée  en  fonctions  est  fixée  au 
i”'  juillet.  Traitement  700  francs, 
la  première  année,  800  francs  la 
deuxième,  900  francs  pour  la  troi¬ 
sième  année  à  l’asile  de  Marseille, 
Le  traitement  des  internes  de  l’asile 
d’Aix  est  de  800  francs  par  an. 
Nourris,  logés  chauffés,  éclairés 
et  blanchis  aux  frais  de  l’établis¬ 
sement. 

Académie.  ‘  de  médecine.  —  Les 
candidats  pour  une  place  de  membre 
titulaire  dans  la  section  de  phar¬ 
macie,  en  remplacement  de  M.  Ca- 
ventou  décédé,  sont  :  MM.  Barillé, 
pharmacien  principal  de  l’armée  en 
retraite,  Daniel  Berthelot,  profes¬ 
seur  à  l’École  de  pharmacie,  Cou- 
tière,  professeur  à  I  École  de  phar¬ 
macie,  Grimbert,  professeur  à  l’École 
de  pharmacie.  Léger,  pharmacien 
en  chef  de  l’hôpital  Saint-Louis, 
Patein,  pharmacien  en  chef  de 
l’hôpital  Lariboisière. 

Syndicat  médical  de  Paris.  — 
Le  bureau  du  S.  M.  P.  pour  1912 
se  trouve  ainsi  constitué  ;  Prési¬ 
dent,  M.  de  Pradel  ;  vice-présidents  : 
MM.  Birabeau  et  d’Ayrenx  ;  secré¬ 
taire  général,  M.  Berruyer;  secré¬ 
taire  général  adjoint,  M.  Labady  ; 
trésorier,  M.  de  SpéviUe  ;  rédacteur 


la  rédaction,  MM.  Régis  et  Labady. 

Remise  de  la  médaille  offerte  au 
D'  Lucas-Champlonnière.  —  La 
remise  de  la  Médaille  offerte  par  ses 
amis  et  ses  élèves  à  M.  Lucas-Cham- 
pionnière,  membre  de  l’Institut, 
et  exécutée  par  M.  Paul  Richer, 
membre  de  l’Institut,  ancien  interne 
de  M.  Lucas-Championnière,  aura 
lieu  le  dimanche  9  juin,  à  dix  heures, 
dans  l’amphithéâtre  de  chirurgie  de 
THôtel-Dieu.  Les  cotisations  peu¬ 
vent  encore  être  adressées  chez  M.  G. 
Steinheil,  éditeur,  2,  rue  Casimir- 
Delavigne.  Tout  souscripteur  d’une 
somme  de  25  francs  recevra  une 
plaquette  de  bronze. 

Internat  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  —  Le  concours 
annuel  de  l’internat  en  pharmacie 
des  hôpitaux  de  Paris  s’est  terminé 
par  les  nominations  suivantes  : 

MM.  I.  Chameroy  (loi  points)  ; 
2.  Leprat  {92  points  1/2)  ;  3.  Du- 
monthiers  ;  4.  Lemeland  ;  5.  Paul 
Durand  ;  6.  Hammerlin  ;  7.  Déme- 
lin  ;  8.  Goret  ;  9.  Prebling  ;  10.  Saim- 
rapt  ;  ii.  Laurin;  12.  Letourmy  ; 
13.  Conchonnet  ;  14.  Begnier  ;  15. 
Julie;  16,  Gouet  ;  17.  Guytard  ; 
18.  Chartier  ;  19.  Guiollot  ;  20.  Phi¬ 
libert. 

21.  Barberousse  ;  22.  Au  vin  ; 

23.  Gardères  ;  24.  Larsonneau  ; 
25.  Croguennec  ;  26.  Ancibure  ; 

27.  Violé  ;  28.  Homo  ;  29.  Beaufour  ; 
30.  Porcher  ;  31.  Giberton  ;  32.  Cor- 
basson  ;  33.  Villeneuve  ;  34.  Barré  ; 
35.  Ferrand  ;  36.  Debruères  ;  37. 
Georges  Durand  ;  38.  Crut  ;  39.  Ma- 
bille  ;  40.  Lecoq. 

41 .  Lambert  ;  42.  Aubusson  ; 

43.  Darcis  ;  44.  Fialip  ;  45.  Vigny  ; 
46.  Chaumont  ;  47.  Guérin  ;  48. 
Guioth  ;  49.  Castille  50.  Daniel  ; 
SI.  Blanc  (60  points  1/2). 

Les  médecins  anglais  à  Evian. 
—  Pendant  les  fêtes  de  la  Pente¬ 
côte,  le  Dr  Léonard  Williams  et  un 
certain  nombre  de  médecins  anglais 
dont  le  nom  fait  autbrité  sont  venus 
visiter  la  station  d’Evian.  MM.  P. 
Girod  et  Maurice  Bernard,  adminis¬ 
trateurs  de  la  Société,  le  D”  Baup, 
directeur  de  l’établissement  ther¬ 
mal,  M.  J.  Barillot,  directeur  géné¬ 
ral,  ont  fait  les  honneurs.  Un  grand 
dîner  a  eu  lieu  au  Splendid  Hôtel. 
Citons,  parmi  les  convives:  le 


Dr  L.  Williams  et  sa  fille,  le  Dr  et 
M'"«  K.  Murphy,  le  Dr  Parsons,  le 
Dr  Scott,  le  Dr  Georges  Williams, 
le  Dr  et  M""’  Creasy,  le  Dr  Manuel, 
le  Dr  et  M""’  Langdon  Brown,  le 
Dr  Durlacher,  le  Dr  Robinson,  le 
Dr  Sibbald. 

École  des  Hautes-Études.  —  M.  le 
Dr  J.  Philippe,  ancien  collaborateur 
du  regretté  Dr  Binet,  est  nommé 
directeur-adjoint  du  laboratoire  de 
psychologie  physiologique  de  la 
Sorbonne. 

Un  médecin  spécialiste  demande 
une  secrétaire.  —  Un  médecin  spé¬ 
cialiste  cherche  jeune  fille  ou  dame, 
vingt-cinq  à  trente  ans  pour  servir 
de  secrétaire,  recevoir  ses  clients, 
s’occuper  de  l’entretien  de  son 
matériel  opératoire.  Connaissances 
spéciales  inutiles.  Bonne  orthogra¬ 
phe,  très  bonne  tenue  et  éducation 
indispensables. 

Adresser  offres  sous  les  initiales 
F.  V.,  au  bureau  de  Paris  Médical. 

Accident  d’automobile.  —  Le 
D''  Durey-Comte  passait  à  Corbeil 
en  automobile,  lorsque  sa  voiture 
fut  prise  en  écharpe  par  l’auto¬ 
mobile  deM.  Gaudinot.  Le  D' Durey- 
Comte  fut  projeté  sur  le  sol  et  blessé 
à  la  tête. 

Mariages.  —  M**'’  Marie  Garnier, 
fille  du  D’’  Garnier  (de  Châlons- 
sur-Marne)  et  M.  Lestien,  sous- 
lieutenant  au  106'  régiment  d’infan¬ 
terie.. —  M.  le  D”  J  oseph  Lévy- V alensi , 
ancien  chef  de  clinique  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  et  M““  Yvonne 

Nécrologie.  —  M.  Sandoz,  ingé¬ 
nieur,  frère  du  D'  Sandoz  à  qui  nous 
adressons  nos  bien  douloureuses 
sympathies.  —  Le  D'  Aldovraudi, 
médecin-major  en  retraite,  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur.  —  Le  D' 
Jean-Paul  Baréty,  ancien  interne 
provisoire  des  hôpitaux  de  Paris, 
décédé  à  l’âge  de  vingt-cinq  ans  à 
Nice.  —  Le  D'  Michel  Lequette, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Lille  (de  Lens),  décédé  à  l’âge  de 
30  ans,  fils  du  D’'  A.  Lequette  (de 
Lens).  —  M.  Talon  pharmacien  à 
Paris. —  Guinot,  pharmacien  à  Paris. 
—  Thuveny,  pharmacien  à  Châlons- 
sur-Marne.  — ■  Seyvet,  pharmacien 
honoraire  àMornant  (Rhône). 


en  chef,  M.  Chapon;  secrétaires  de 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ 

Mercredi  12  juin,  à  une  heure.  —  M.  Lamouroux. 
Les  péritonites  diffuses  par  rupture  de  pyosalpinx. 
(MM.  Segond,  président  ;  Letulle,  Ombrédanne  et  Lai- 
gnel-Layastine),  —  M.  Bruyère.  De  la  tuberculose 
pseudonéoplasique  ou  tuberculose  des  synoviales  ten¬ 
dineuses.  (MM.  Letulle,  président  ;  Segond,  Ombrédanne 
et  Laignel-Lavastine),  —  M.  Fernagu.  Des  troubles 
de  la  parole  dans  les  chorées.  (MM.  Letulle,  président  ; 
(Segond,  Ombrédanne  et  Laignel-Lavastine). 


DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Jeudi  1 3  juin,  à  une  heure,  —  M.  Marois.  Contribu- 
tion  à  l’étude  thérapeutique  des  bronchopneumonies 
infantiles  dans  le  quartier  de  la  Villette  1911.  (MM.  Gil¬ 
bert  Ballet,  président  ;  Chauffard,  Nobécourt  et  Ra- 
thery).  —  M.  THOMAS.  Contribution  à  l’étude  de  l’oedème 
unilatéral.  (MM.  Chauffard,  président;  Gilbert  Ballet,  No¬ 
bécourt  et  Rathery).  —  M.  Fi,ANDiN.  Pathogénie  de  la 
lithiase  biliaire.  (MM.  Chauffard,  président;  Gilbert 
Ballet,  Nobécourt  et  Rathery), 
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Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 
—  M.  le  Professeur  Gilbert  fera,  le 
samedi  8  juin,  à  lo  h.  1/2,  ime  leçon 
clinique  sur  les  diverses  modalités 
cliniques  de  l'insuffisance  aortique, 
à  propos  de  cinq  cas. 

Service  de  la  clinique  médicale 
de  l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  M.  Gil¬ 
bert.  ■ —  Programme  du  10  au 
15  JUIN  1912. 

Lundi  iO.  —  9  b.,  D''  Lippmann  : 
Spliygmomanométrie,  spliygmogra- 
pliie.  —  9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert. —  :i  li.,  D''  Cha- 
bro  1  :  Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la.  semaine  précédente. 

Mardi  //..  —  9  b!,  pi,  Maurice 
Villaret  ;  Séméiologie  du  système 
nerveux.  Tremblements.  —  9  b.  1/2, 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 
Il  b.,  pi  Guilleminot  :  Electricité 
dans  les  affections  des  voies  diges¬ 
tives. 

Meroredi  12.  , —  9  b.,  P^  Jourier  : 
Examen  physique  Jdu  foie  {suite). 


COURS 

—  9  b.  1/2,  visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  Gilbert.  —  10  h.  1/2,  M.  le 
professeur  Gilbert  ;  Rédaction  et 
correction  des  ordonnances  de  la 
semaine  précédente.  Traitement  de 
la  tuberculose  pulmonaire.  Présen¬ 
tation  de  malades. 

Jeudi  13.  —  9  b.,  •Consultation 
externe.  —  9  b.  i  /2  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  1 1  b.,  P’  Mau¬ 
rice  Villaret  :  Babiéotbérapie. 

Vendredi  14.  —  9  b.,  Pf  Herscber  : 
Spirométrie  et  pneumométrie.  — 
9  b’.  1/2,  Visite  de  M.  le  professeur 
Gillbert.  —  1 1  h.,  Pr  Chabrol  : 

Etudes  des  bémoglobinuries  :  Les 
bémolysines  dans  le  sérum  et  les 
liquides  pathologiques. 

Samedi  iS.  —  9  b.,  P”  Lippmann  : 
Auscultation  des  artères.  —  9  b.  1/2, 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  IO  b.  1/2,  Clinique  de  M.  le  pro- 
fesseiu  Gilbert.  —  Présentation 
d’un  malade  atteint  d’hémoglo¬ 
binurie  paroxystique. 


Leçons  sur  le  diagnostic  ,et  le 
traitement  du  tabes  et  de  la  para¬ 
lysie  générale.  —  Le  P'  Leredde 
commencera,  le  Dimanche  iS  juin 
à  I O  b.  I  /.2  du  matin,  à  sa  maison  de 
Santé,  31,  rue  La  Boétie,  ime  série 
de  quatre  conférences  sur  le  traite¬ 
ment  du  tabes  et  de  la  paralysie 
générale  et  les  continuera  les  di-' 
manches  suivants. 

iS  juin.  —  Le  diagnostic  par  les 
moyens  cliniques  et  les  recherches 
de  laboratoire. 

25  juin.  —  Le  tabes  et  la  paralysie 
générale,  affections  syphilitiques 

30  juin.  —  Le  traitement  du 
tabes  par  le  mercure.  Traitementpar 
le  Salvarsan. 

7  juiiiet.  —  Traitement  du  tabes. 
Moyens  adjuvants.  Traitement  de 
la  paralysie  générale. 

On  est  prié  de  s’inscrire  par  cor¬ 
respondance. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


9  Juin.  —  Cérémonie  de  remise  de 
la  médaille  offerte  au  Pr  Lucas- 
Championnière,  à  dix.  heures,  à 
l’amphithéâtre  de  chirurgie  de  l’Hô- 
tel-Pieu. 

9  Juin.  —  M.  Auguste  Broca, 

S  résident  de  la  Société  anonyme 
es  Logements  économiques  pour 
familles  nombreuses,  fera  visiter 
le  nouvel  immeuble  qui  vient  d’être 
construit  16,  boulevard  Kellermann, 
XIIE  arr.  Rendez-vous  à  10  b.  15. 

9  Juin,  à  10  heures,  15,  rue  de 
Chateaubriand.  —  Visite  des  Ther- , 
mes  urbains  (Pémonstrations,  hydro¬ 
thérapie,  entéro-clysotbérapie,  élec- 
trotbérapie,  air  chaud,  diététique). 
Conférence  par  le  Pi  Derecq  sur  les 
rhumatismes  déformants  traités  par 
l’hydrothérapie  chaude. 

iO  juin.  —  École  de  pharmacie 
de  Paris,  •  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  de  pharmacie  de  Rouen. 

10  juin. — Pernier  délai  pour  Tins-  : 
cription  des  candidats  aux  postes  de 
chef  de  laboratoire  et  de  chef  de 
laboratoire  adjoint  de  radiologie  et . 
d’électro-radiothérapie  des  hôpi¬ 
taux.  S’inscrire  à  l’Assistance  pu¬ 
blique,  3,  avenue  Victoria,  bureau  du 
personnel,  de  10  heures  à  4  heures.  ; 

■12  juin.  —  Ouverture  du  concours 
à  l’Hôtel-Pieu  de  Rouen  pour  la 
nomination  d’un  chirurgien  adjoint 
à  l’hôpital  de  Pieppe. 

13  juin.  —  Val-de-Grâcc,  ouver¬ 
ture  des  cours  d’instruction  pour  les 
officiers  du  service  de  santé  (terri¬ 
toriale),  médecins,  pharmaciens  et 
officiers  d’adrninistratioii.  . 

13  juin. —  A  s  heures,  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  M.  le  Pr  Bérillon  :  I/’énio- 
tivité  morbide,  les  timidités. 

J 5  juin.  —  A3  heures,  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  .con¬ 
cours  de  chef  des  travaux  anato¬ 
miques  à  la  Faculté  de  médecine,  de 


l’Université  de  Paris.  (S’inscrire  au 
Secrétariat  de  la  Faculté.) 

.18  Juin,  à  I O  heures,  1 5 ,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Pémonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  P^ 
Derecq. 

16  Juin.  —  <1  Les  dimanches  du 
praticien  ».  Excursion  en  autobus' à 
Versailles,  Port-Royal,  Château  de 
Pampierre,  Chevreuse,  Châteaufort, 
Bue,  réservée  à  la  famille  médicale. 

Rendez-vous  à  8  h.  45  du  matin 
devant  l’Automobile-Club,  place 
de  la  Concorde.  Pépart  à  9  heures 
précises  .  du.  matin,  arrivée  à 
Versailles  vers  10  heures,  visite  du 
château.  Conférence  explicative. 

'  Midi  :  déjeuner  à  l’hôtel  des  Réser- 

Une  heure  et  demie,  départ  pour 
Port-Royal,  visite  et  conférence, 
château  de  Pampierre  ;  visite,  dé¬ 
part  par  Chevreuse,  Châteaufort,  ■ 
Bue  (aérodrome).  Retour  à  Paris,  , 
place  de  la  Concorde  vers  six  heures 
et  demie.  ' 

•  Prix  20  francs,  comprenant  le  ' 
voyage,  le.  déjeuner,  les  entrées, 
les  visites  et  les  pourboires.  Adres¬ 
ser  son  adhésion  et  sa  souscription 
avant  le  12  juin  à  M.  Pesfosses,  ‘ 
17,  rue  de  Tocqueville,  qui  enverra 
en  éqhange  une  carte  donnant  droit 
à  l’excursion.  ' 

■  AT.  B:  . —  Le  voyage  ne  pourra 
avoir  lieu  que  's’il  y  a  au  minimum  ' 

•  20  adhésions. 

17  juin-  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques,  organisées  par  le  Pr  Ausset  .  . 

■  de  Lille;  Enghien-les-Bains.  (S’ins-  . 
crire  avant  le  ii  juin). 

/7  Juin.  —  Clôture  du,  regtstre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  noiniiiation  de  deux  élèves  internes-  • 
à  ,  l’asile  d’àhénés  de  Marseille,  et 
de  deux,  élèves  internes,  â  l’asile  ;  , 

id’ahénés  d’Aix.  (S’inscrire. à, la  pré-  ;., 


lecture  des  Bouches-du-Rhône,  i”’  di¬ 
vision,  3“  bureau). 

.  i8  juin.  —  Concours  pour  une 
place  de  chirurgien-adjoint  des 
hôpitaux  de  Bordeaux. 

20  juin. —  Pernier  délai  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  l’externat 
des  hôpitaux  de  Lille.  S’inscrire 
au  secrétariat  de  l’administration 
des  Hospices,  41,  rue  de  la  Barre, 
à  Lille. 

20  juin.  —  A  Paris  ouverture  du 
F*'  Congrès  des  médecins  scolaires 
de  langue  française;  (Pu  ao  au 
23  juin)..  S’adresser  au  secrétaire 
général  le  Pi  Chapon,  -21,  rue  du 
Louvre. 

20  Juin.  —  Séance  de  la  Société 
de  psychiatrie  de  Paris,  à  9  h.  1/2 
du  matin,  à  l’asile  Sainte- Anne  dans 
le  service  de  la  CUnique. 

20  juin.  —  A.ioh.  1/2,  àla  cUnique 
médicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine 
(àmphithéâtre  du  pavillon  Moïana). 
M.  le  professeur  Langlois  ;  L’intes¬ 
tin  :  physio-pathologie  de  la  paroi 
intestinale; 

20  juin.  —  A  5  heures,  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts;  M.  le  pi  Bérillon  :  Le  doute 
pathologique.  Les  obsessions. 

2!  juin.  —  clôture  du  registre 
d’inscription  pour  -  le  concours  à 
l’emploi  de.  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales  à  l’École  préparatoire  dè  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Pijon. 

22 Juin,  à  IO  heures,  15,  rue  de  Cha- 
,  teaubriand.  —  Visite  des  ' Thermes 
,  urbains  (Pémoiistratioûs ,  pratiques, 
hydrothérapie, .  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le.  .P 
Derecq. 

.  '23  juin - Excursions  thérapeu- 

.  tiques  organisées  par  ,1e  P''  Ausset, 

,  de  Lille  :  Hôpital  Rothschild  et  lns- 
i  titn-t  prthopédlqiie  de  Jlprck. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i*rde  chaque  mois. 
Prix  de  l’abonnement  (/"  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19^  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  82  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPÉCIAUX 


Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février - —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber¬ 

culose. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis;— maladies  véné-  Septer 

riennes. 

Avril......  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné¬ 
rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


-  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

-  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

-  Maladies  des  oreilles,  du  nez,'  du 

larynx;  -t- des  yeux  ;  des  dents. 

-  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 

cine  légale. 

-  Thérapeutique. 

-  Médecine  et  Chirurgie  nfantiles  ;  —  Pué¬ 

riculture. 
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Aliment  de  Régimes;  LAIT  BULGARE  “SOUREN  ” 


SEUL  VOGHOURT  par  propidé  OrisnUI  et  Ferment  Bulgare  tUTHEHTIQUE 

ADMINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS.  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-lndlcatlon. 

f."S;iyïî,:s..r;  s.  hêzarifend. 


-  PRIMES  DE  PARIS  MBDICAL  pour  1912  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  Â  cas  primas)  : 

i«  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  C'“,  Mobilier  méd  ca  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

3°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5°  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 
fio  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boîte  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  g  bis,  rue  de 
8°  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  zSoo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  iS  •/»  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primas)  : 

I»  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  124S,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptlne  Rogier. 

2»  Stylographes offerts  parle  Lait  Lepelletler  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  kCSirent&n.(Épuisé) 

3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  Paris.  (Épuisé). 

4»  Trousses  de  poche  pour  l'analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris, 

5“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes.  * 

6“  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  breveté),oüeTl  parla  Société  Électro-IndustriAle  (maison  Mathieu),  1 1 3,  Bd.  St-Germain,àParis. 

•7°  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,  à  Paris, 
go  Nécessaires  pour  Pbyglène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

90  (Epuisé). 

10»  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  i  fr.  5o  pour 
l’emballage  elle  port  du  colis  des  rosiers.) (Épuisé.) 

Il»  Un  colis  de  Qralnes  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  /  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12“  Un  coffret  de  produits  Mozdosy,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  celte  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port). 
i3°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

15“  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de  24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rue  (jasimir-Delavigne,  à  Paris. 
16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  CoGir  et  C'°,  Appareils  de 
19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  àla  maison  Boülitte.  Appareils  de  précision. 
20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci“  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 
21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
22»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
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les  autres  préparations  de  digitale. 
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—  III  - 


LIBRES 

LES  ACADÉMIES 

En  notre  xx«  siècle,  on  ne  croit  plus  en  Dieu,, 
ou  si  peu  !  Mais  on  croit  en  l'Institut  et,  littéra¬ 
teur,  artiste,  ou  savant,  un  jeune  homme  ne  saurait 
franchir  le  pont  des  Arts,  sans  éprouver  à  la  vue 
de  la  Coupole  un  frémissement  religieux,  où  se 
confondent,  en  un  sentiment  complexe  et  indé¬ 
finissable,  le  respect,  l’ambition  et  l’humilité. 

—  Et  c’est  fort  heureux,  me  dit  mon  ami  X... 
La  noble  ambition  que  vous  raülez  mal  à  propos 
est  un  stimulant  précieux  de  l’activité  scientifique. 
Nous  devons  nous  réjouir  qu’au  titre  de  membre 
de  l’Institut  s’attache  autant  de  prestige.  Il  devient 
ainsi  la  récompense  enviable  de  carrières  entière¬ 
ment  consacrées  à  un  travail  désintéressé,  utile  à 
la  science,  et  glorieux  pour  notre  pays.  Je  trouve  très 
heureux  que,  par  leur  admission  dans  une  des  cinq 
académies,  soient  signalés  à  l’admiratiori  du  grand 
public  des  hommes  dont  la  valeur  ne  peut  être 
appréciée  que  par  une  élite  peu  nombreuse.  Au  légi- 
thne  orgueil  de  l’œuvre  accomplie  s’ajoute  pour  eux 
rm  peu  de  gloire.  Fmnée,  direz-vous  ?  Peut-être... 
mais  fumée  dont  l’odeur  est  douce  aux  plus  modestes, 
aux  plus  désintéressés. 

—  Au  point  de  vue  auquel  vous  vous  placez,  je  ne 
puis,  mon  cher  X...,  qu’être  entièrement  de  votre 
avis.  Comme  toutes  les  institutions  hmnaines, 
l’Institut  peut  être  loué  et  critiqué.  Ce  que  je  reproche 
aux  académiciens  en  général,  c’est  d’être  le  rouage 
le  plus  important  d’rme  organisation,  grâce  à  la¬ 
quelle  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  car¬ 
rière,  et  pour  ne  pas  la  compromettre,  des  hoimnes 
de  pranier  ordre  sont  obligés  de  disshnuler  leur 
originalité,  de  taire  au  grand  dommage  du  progrès 
des  idées  personnelles,  bref  n’ont  pas  pleme  liberté 
d’exprhner  leur  opinion. 

—  Je  ne  comprends  pas. 

— >  Je  m’expUque.  Voici  un  jeune  docteur  au  len¬ 
demain  de  sa  thèse.  Les  idées  de  travail  bouillonnent 
dans  son  jeune  cerveau.  Va-t-il  se  jeter  sur  la  plus 
séduisante  ?  Oh,  que  nenni  !  Il  faut  d’abord  qu’il 
devienne  médecin  des  hôpitaux,  et,  s’il  est  amené  à 
porter  un  coup  de  pioche  irrespectueux  dans  l’œuvre 
de  X...  ou  de  Z...  qui  le  protègent,  il  s’en  fera  des 
ennemis.  Il  est  provisoirement  plus  politique  de 
s’engager  modestement  dans  leur  sillage.  La  science 
y  perdra  peut-être,  mais  le  savant  y  gagnera  cer¬ 
tainement.  Le  concours  terminé,  il  compte  bien  d’ail¬ 
leurs  reconquérir  sa  liberté.  Mais,  après  le  bureau 
central,  c’est  l’agrégation  ;  après  l’agrégation,  c’est 
le  professorat,  après  le  professorat,  c’est  l’Académie 
de  médecine...  Jusqu’à  ce  qu’il  ait  franchi  ces  mul¬ 
tiples  échelons,  notre  savant  persiste  à  devoir 
ménager  les  opinions  des  maîtres  influents,  et  il 
arrive  à  avoir  les  cheveux  gris,  à  être  un  mmtre  à 
son  tour,  sans  avoir  conquis  son  indépendance  ! 

A  ce  point  de  sa  carrière,  la  possède-t-il  enfin  ? 
Peut-être,  s’il  n’est  qu’un  homme  de  valeur  moyenne. 
Non,  s’il  est  de  tout  premier  ordre,  car  il.  com¬ 
mence  dès  lors  à  rêver  l’Institut  ! 

Or  l’Institut  n’admet  que  deux  médecins.  Aucune 
somnambule,  si  extra-lucide  qu’on  la  suppose, 
n’étant  capable  de  prédire  sûrement  lequel  des  • 
deux  cédera  le  premier  la  place,  il  faut  les  ménager 
tous  les  deux,  comme  il  faut  ménager  tous  ceux  qui 
possèdent  quelque  influence.  Et  c’est  ainsi  qu’une 


PROPOS 

élection  à  l’Institut  crée  à  l’œuvre  de  l’élu  une  intan- 
gibüité  momentanée;  Des  conceptions,  si  erronées 
que'  dévolution  de  la  science  les  démontre,  restent 
à  l’état  de  dogme  jusqu’à  sa  mort. 

Car  ce  ne  sont  pas  seulement  les  candidats  à 
l’Institut,  les  fétichistes  de  l’habit  vert,  qui  sont, 
tenus  au  respect  :  tous  ceux  qui  suivent  la  carrière 
universitaire  dépendent  de  commissions,  dont  les 
membres  de  l’Institut  sont  invariablement  les  pré¬ 
sidents. 

Je  trouve  profondément  déplorable  cette  tyrannie 
inconsciente,  exercée  sur  ceux  qui  travaillent  par 
ceux  qui  ont  travaillé.  Certes  je  ne  suis  pas  de  ceux 
qui  refusent  aux  anciens  le  respect  auquels  ils  ont 
droit.  A  tous  ceux  qui  ont  fait  avancer  la  science, 
nous  devons  toute  notre  reconnaissance,  à  quelques- 
uns  nous  devons  de  plus  de  l’admiration.  Bien  loin 
de  me  dérober  à  ces  sentmients  je  déclare  que  nous 
ne  faisons  pas  assez  pour  eux  ;  je  trouve,  par  exemple, 
que  c’est  faire  acte  de  cruauté  et  d’ingratitude,  que 
de  les  jeter,  quand  sonne  l’heure  de  la  retraite,  à  la 
porte  du  laboratoire  qu’ils  ont  illustré  par  leurs 
recherches,  et  auquel  ils  se  sont  attachés  par  tout 
ce  qu’üs  lui  ont  donné  d’eux-mêmes. 

Mais  fût-ce  le  plus  grand  parmi  les  grands  hommes, 
il  arrive  rm  âge,  où  l’on  se  fixe  dans  ses  doctrines.; 
où  on  n’accueille  qu’avec  méfiance  les  idées  nou¬ 
velles  ;  où  on  n’évolue  plus.  On  cite  des  exceptions?... 
Sans  doute  I  Mais  ces  exceptions  sont  de  celles  qui 
confirment  la  règle  :  la  verdeur  intellectuelle  chez  le 
vieillard  s’emploie  le  plus  souvent  à  défendre  les 
idées  de  son  âge  mûr  contre  l’évolution  —  qu’ü 
appelle  volontiers  la  révolution,  —  et  les  plus  remar¬ 
quables  sont  parfois  ceux  qui  pressent  du  plus 
grand  poids  sur  le  frein  du  char  du  progrès.  Aussi, 
dans  l’mtérêt  même  de  leur  gloire,  notre  affection 
pour  nos  anciens  ne  doit-elle  pas  aller  jusqu’à  leur 
confier  la  direction  du  mouvement  scientifique, 
pour  qui  la  liberté  est  le  plus  précieux,  le  plus 
indispensable  stimulant. 

Je  voudrais  que  nous  fussions  pour  eux  ce  qu’est 
la  famüle  pour  l’aïeul.  Chacun  a  souci  de  réchauffer 
de  sa  tendresse  ses  dernières  années.  On  l’entoure 
de  prévenances  ;  on  lui  épargne  les  moindres  soucis. 
On  écoute  avec  déférence  les  conseils  de  son  expé¬ 
rience  :  ils  sont  précieux.  Mais  la  direction  de  la 
maison  échappe  à  ses  mains  tremblantes  ;  sa  fai¬ 
blesse  en  fait  connue  l’enfant  aimé  et  respecté  de 
ses  propres  enfants.  Ce  sont  eux  qui  agissent  pour 
lui.  Il  leur  a  remis  le  flambeau  qu’il  porta  brillam¬ 
ment  et  la  récompense  de  sa  vie  laborieuse  n’est  pas 
de  l’hnmobiliser  au  point  où  il  l’a  porté  lui-même, 
mais  de  le  voir  s’éloigner,  rapide,  entre  leurs  mains 
sur  rm  avenir  qu’ü  ne  connaîtra  pas.  Plus  la  coursa 
se  continue  belle,  plus  il  a  le  droit  d’être  fier  d’avoir 
été  un  instant  le  dépositaire  de  la  torche  symbolique. 

—  Vous  avez  peut-être  raison,  conclut  X...  ;  puis, 
après  un  moment  de  süence  : 

Pourriez-vous  faire  recevoir  par  le  comité 
de  rédaction  du  Paris  Médical  un  article  qne  je 
viens  d’écrire  sur  le  dernier  hvre  de  Z...  (de  l’Insti¬ 
tut)  ?  Vous  le  trouverez  sans  doute  trop  élogieux, 
et  dans  lé  fond  je  suis  de  votre  avis,  mais  je  suis 
candidat  à  un  prix  Montyon,  et  ü  n’y  a  que  Z...  qui 
puisse  me  le  faire  obtenir.  Vous  me  comprenez  ? 

—  Hélas  ! 

G.  Linossier. 
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PHYTINE 


PHINCIPE  PHOSPHO-ORBANIQUE 
NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

- -  CACHETS  ^  GRANULÉS  —  GELULES  - 

Échantillons  gratuits  et  Littérature 
Société  pour  l’Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône). 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CELESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


KEPTINE  BRETAUDEftU 

COQUELUCHE  Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 

ECHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE.  -  Le  ‘^lacon  :  S  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  Regard,  PARIS. 


EXTRAITS'">">CHOÂtr 

ÉQUIVALENTauxORGANES  FRAIS 

DESSICCATION  RAPIDE  ^  ^  NI  AUTOLYSE 

VERS  D?  ^  ^  NI  CHALEUR 

^  NI  AIR 


DANS  LE  VIDE  * 


OUATAPLASME .  D’ LANGLEBERT 

PANSEMBNT  COMPLET  ASEPTIQUE  INSTANTANÉ 
PHLEGMASIES  DIVERSES,  DERMATOSES,  AFFECTIONS  OCU  LAI  RES.  lo.RuePierre-Ducreux, Paris 
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CHRONIQUE  MÉD1C0“ARTISTIQUP: 


LES  MÉDECINS  ET  LE  NU  AU  SALON 
DES  ARTISTES  FRANÇAIS 

Chacun  son  tour.  Après  avoir  chaque  jour  assuré  à  tant 
■de  clients  la  distribution  d’un  peu  de  survie  avec  un  zèle 
à.  rendre  jaloux  M.  Fallières  qui  ne  jouit  du  même  privi¬ 
lège  qu’à  l’égard  de  la  pègre,  nos  excellents  confrères  se 


Le  Di-  Roux,  parM"“  E.  Robert-Mérignac. 


sont  en  grand  nombre  cette  année  adjugé  une  tranchp 
d’immortalité.  Et  c’est  ainsi  que  le  salon  de  sculpture 
des  Artistes  français  est  devenu  le  salon  des  médecins.  En 
un  instant,  je  compte  plus  de  vingt-cinq  de  ces  effigies. 

Ah!  les  femmes  ont  bien  raison  de  dire  que  la  coquet¬ 
terie  des  hommes  est  bien  pire  que  la  leur.  Quand  une 
femme  se  regarde  dans  la  glace,  elle  cherche  par  quels’ 
traits  elle  pourra  plaire  :  elle  n’a  pas  d’amour-propre,  et 
ne  s’attarde  pas  trop_aux  strictes  réalités  que  lui  présente 
son  miroir,  elle  cherche  au  delà  ce  qui  est  susceptible 
d'atteindre  ceux  qui  la  verront  tout  à  l’heure  ;  aussi  n’hé¬ 
site-t-elle  pas  par  des  artifices  et  des  adjonctions  un  peu 
trop  connues  maintenant,  à  donner  l’illusion  de  l’appa¬ 
rence  qu’elle  rêve. 

E’homme  est  plus  dangereux  quand  il  se  considère  :  il 
se  prend  au  sérieux  ;  et  il  se  -figure  qu’à  travers  sa  face 
parfois  mafflue  et  épaisse  vont  rayonner  toutes  les  qua¬ 
lités  dont  il  se  sent- pourvu,  à  n’en  pas  douter.  ‘ 

Telles  étaient  nos  pensées  avant  de  consciencieusement 
passer  en  revue  tout  ce  groupe  médical,  mais  il  faut 
l’avouer,  ces  pensées.n’étaient  pas  justes.  Tous  ces  bustes 
sont  fort  calmes,  sans  prétention  et  ne  visent  guère  à 
l’effet  ;  ils  contrastent  par  là  avec  beaucoup  d’autres 
avoisinants,  mais  qui  n’appartiennent  pas  à  la  profession. 
Ce  doit  être  pour  faire  plaisir  à  sa  femme  ou  à  sa  fille  que 
chacun  de  ces  médecins  a  bien  voulu  poser  devant  le 
sculptenr.  Ne  troublons  pas  ces  joies  familiales  ;  elles 
méritent  tontes  un  égal  respect  et  gardons-nous  de  faire 


quelque  tri  provoqué  par  la  belle  tenue  du  modèle  ou  l’ar 
du  sculpteur.  Qu’il  me  soit  donc  permis  de  faire  ici  une 
sèche  énumération  de  tous  ces  portraits,  énumération 
déjà  longue  et  cependant  incomplète,  car  j’ai  cru  devoir 
ne  pas  citer  certains  qui,  par  modestie,  n’avaient  qu’une 
désignation  anonyme  :  Branly,  par  BernsTamm 

Er  Camus,  par  Charles  ;  Gasn?,  par  Combescat  ; 
Er  Albsrt  Mcug;ol,  par  Coutin  ;  J.  Cazaux,  par 
Gexeste;  D^Pégot,  par  Geoffroy;  E^  Mcsiiy,  par  Jean 
Boucher,  Professeur  Bergotne  AelaFaciûté  de  Bordeaux, 
par  Leroux -VEUNEVOT  ;  Paul  Brousse,  par  M  Lwoff; 
Dr  Bazy,  par  JIarqueste  ;  Dr  Roux,  directeur  de  l’institut 
Pasteur,  par  M"’'=  Ernesta  Robert-MErignac  qui  a  déjà 
fait  le  portrait  du  Dr  VaiUard,  du  mathématicien  Désiré 
André,  etc.;  Dr Burlureaux,  par  Picaud;  DrVictor Pauchet, 
par  Roze  ;  Dr  H.  Birth,  par  Verlex  ;  Dr  Chevalhreau, 
par  Zeitlin  ;  Dr  Lutaud,  par  Patriarche.  Puis  voici  le  pro¬ 
fesseur  Armani  Gaulicr,  président  de  l’Académie  des 
sciences,  buste  de  Theunissen,  plein  de  vie  et  de  vérité. 
Ribelttis,  notre  insigne  devancier,  jouit  de  deux  monu¬ 
ments  ;  l’un  dont  la  maquette  présentée  par  JI.  Ma- 
GROU  est  d’une  composition  qui  semble  parfaitement 

adaptée  ausujet,  l’autre,  œuvrede  Villeneuve,  quis’illus- 
tre  de  personnages  et  de  sujets  épisodiques  moins  rabe¬ 
laisiens,  nous  montre  entre  autres  la  Faculté  de  Médecine 
sous  les  traits  d’une  petite  femme  en  toque  dont  le  domi¬ 
cile  me  semble  plutôt  au  Boul’-Mich’  que  dans  les  appar¬ 
tements  du  Doyen. 

Le  Dr  Paul  Richer  expose  le  modèledu  M  omimcnt  Cornil 
destiné  à  la  cour  de  l’École  pratique  de  la  Faculté.  L’or¬ 
donnance,  bien  que  complexe,  en  est  parfaitement  réglée 
et  fort  impressionnante  ;  et  si  les  accessoires,  les  idées 
évoquées  y  tiennent  une  place  considérable,  la  première 
place,  néanmoins  la  composition  en  est  si  bien  équilibrée 
que  le  résultat  en  est  forf  classique. 


Un  autre  médecin  a  là  aussi  un  monument  d’une  belle 
venue  dû  au  sculpteur  Maurice  Favre,  c’est  Hni- 


Le  Professeur  A  Ml  ni  Guiier,  pir  Tueu.sisse.s. 
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«ans  aucun  inconvénient 

k  AFFECTIONS  PULMONAIRES 
Ik  TUBERCULOSE 


Echantillon  ei  liflérature 
F.Hoffmann- LA  Roche  &ctf 
JI.  Place  des  Vosses.  PARIS. 


n  Ê  ÊÊ  ÊT  Hf  C  INALTÉRABLE 

I  ÊJf  Ê  Êfm  Êm  renfermant  tous  les  principes  actifs  de 

iL.'^iDonNris  'V'Eï^.nsr^r-.is 


TONIQUE  CARDIAQUE 


DIURÉTIQUE  PUISSANT 


MALAmES  DE  CŒUR  —  ARTERIOSCLEROSE 
AFFECTIONS  DU  FOIE  —  ASCITES 

C.  DAVID-RABOT,  Docteur  en  Pharmacie  à  Courbevoie,  près  Paris 


PHAGOTAXINE 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
_  _  l’action  des  Rayons  ultra-oiolets. 

ANALGÉSIQUE  a  BACTÉRICIDE  /d  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


LUCHON 

625  mètres  ü' altitude 

Les 

Eaux  Sulfureuses 
des  Pyrénées  i 

SAISON  DU  ("Juin  au  I"  Octobre 

IIX"THE^RIV1ES 

718  mètres  d’altitude 
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CHRONIQUE  MÉDICO'ARTISTIQUE  (Suite) 


Monument  de  Rabelais,  par  ViLLEXEUt 


(Chants  de  l'Amour  et  de  la  Mort.) 


Cazalis  (Jean  Lahor).  La  philosophie  ardente  du  poète,  puisée 
aux  réalités  de  la  vie,  semble  inscrite  à  jamais  sur  ce  bas-relief 
mélancolique  : 


Seule  la  passioh"qüi  îûïf 
Illumine  au  moins  de  sa  flanmie 
Nos  yeux  mortels  avant  la  nuit 
Étemelle,  où  disparaît  l’âme. 


Consume-toi  donc  ;  tout  flambeau 
Jette,  en  brûlant,  de  la  lumière  ; 
Brûle  ton  cœur,  songe  au  tombeau 
Où  tu  redeviendras  poussière. 


En  passant,  jetons  un  regard  sur  la  Plaque  d'inauguration 
pour  k  nouvel  hôpital  de  la  Pitié,  par  M"®  GoubbEY,  plaque 
dont  le  décor  convient  à  l’emploi  ;  vite,  un  coup  d’œil  aux 
Chiens  sanitaires  de  M*'®  Bertrand,  aux de  Tëixeira 
à  la  Maternité  de  Ponfreide  et  au  Mendiant  arabe  aveugle 
•de  SERtî. 

Un  bas-relief  de  Robert  intitulé  Derniers  rayons  nous  montre 
d’une  part  des  jeunes  gens  en  pleine  force  et  de  l’autre  ces  mêmes 
anciens  jeunes  gens  entrés  dans  la  vieillesse  etplongésdans  un 
■état  de  déchéance  qui  fait  peine  à  voir.  Cette  conception 
un  peu  surannée  ne  me  semble  plus  bonne  à  développer  par  les 


artistes.  En  1850,  on  se  retirait  encore  des  affaires 
à  quarante  ans  ;  l’abus  de  la  nourriture  (voir  Mon 
oncle  Benjamin  de  CtAUDE  TieliEr),  une  vie 
inactive  menaient  bon  nombre  de  ces  rentiers  à 
une  vieillesse  prématurée,  ou  mieux  à  un  état  de 
mauvaise  santé,  qui  n’a  rien  à  voir  avec  la 
vieillesse, 

De  tous  côtés  on  a  maintenant  la  concurrence 
de  vieillards  qui  ont  conservé  leur  activité  et  ne 
sont  pas  déchus  ;  l’âge  de  la  retraite  est  une 
conception  bureaucratique  et  qui  n'est  pas  con¬ 
forme  avec  l’évolution  de  la  vie.  A  la  vérité,  il  y  a. 
des  gens  qu’il  faut  rejeter  à  trente  ans  et  d'autres 
à  soixante-quinze  ;  un  peu  d'observation  permettra 
aux  artistes  de  remettre  les  choses  au  point  et 
de  ne  plus  vivre  sur  des  croyances  toutes  faites 
d’un  autre  âge  ;  opposer  une  vieillesse  inerte  à  une 
jeunesse  active  n’est  plus  tout  à  fait  exact,  cela 
rappelle  Monsieur  et  Madame  Denis  :  Souvenez- 
vous-en.. . .  Souvenez-vous-en. . . . 

Nos  contemporains  et  surtout  nos  contempo¬ 
raines  prétendent  garder  leur  activité  et  nous  en 
donner  l’illusion  jusque  dans  la  mort. 

Une  bien  singulière  construction  est  érigée, 
devant  le  buffet  ;  ce  n’est  pas  plus  grand  qu’un 
chapeau  et  c’est  une  pyramide  en  plâtre  intitulée  : 
Ossuaire  pour  les  pauvres  de  Paris, -paT  CaEVET. 
J  e  sais  bien  que  les  morts  ne  réclameront  pas  ; 
l’art  ne  doit  pas  peser  lourd  de  l’autre  côté,  mais 
tout  de  même  cet  ossuaire  pour  les  pauvres  n’est 
pas  tentant  pour  les  vivants...  rien  que  cette  pers¬ 
pective  peut  donner  à  des  malades  le  courage 
de  guérir. 

M.  Gaieeard  expose  un  groupe  alpestre  qui  plaît 


Près  de  nous  est  le  trou  béant  ; 
Avant  de  replonger  au  gouffre. 
Fais  donc  flamboyer  ton  néant  ; 
Aime,  rêve,  désire  et  souffre  ! 


Arec  ses  bains  Drt'VAT  i 
Carbo- gazeux  W  I  | 

[GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


POSSEDE^UACTION  LA  PLUS 


Il'ATOPHAN- 
CRUETI 

Il'ATOPHAN- 
CRUETI 

iïiiMaaiiaNaMI 

ATOPHAN- 
CRU^ 

FatSh^k 

CRUET 


N’EST  PASjrOXIQUE 


REMPLACE  ABSOLUMEiyr  la  colchique 


et  la  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénienls  toxiques 

COUPEEATTAOUE  DE  GOUTTEAIGUE 


DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE  ? 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


aglttroisfolsplus  vite  que  les  salicylates.lacldeacélo-salioylique.eic. 

AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE.  | 
L'HÉMICRANIE, LESMGRAINES  URIQUES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  : 

_  analyses  d’urine  complètes  sont  adressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux  [4-  rue  Payenne 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 


i^en  Enjulsion  dosée  à  030  Centjgr 


DANS  TOUS  LES  CAS 
DHÉMORRAGIE.ANÊfVllETUBERCULQSE 

ANTIHÊIYIOLYTiQUE  PUISSANT 


■KM  M  ■■■  ■  MANUFACTURE 

|VIAYEX"GU ILLOT  d’Apparells  Orthopédiques 

FONDÉE  EN  /S30 
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CHRONIQUE  MÉDICO-ARTISTIQUE  (Suite) 


devant  la  mort,  M.  Jouas  qui  déjà  l’aii  dernier  avait  donné  une 
Consultation  a  fort  bien  posé  la  scène  ;  je  préfère  cependant 
son  tableau  Les  Savants  où  les  études  de  tête  sont  du  plus 
ha.ut  intérêt  et  dont  l’ensemble  est  moins  anecdotique.  L’En- 
jaiit  convalescent  de  ThiivRY,  sujet  agrémenté  d’oranges  et 
d’un  tambour,  le  Portrait  du  professeur  Grimbcrt,  par  PiNTA, 
Angoisse  par  M'‘“  Humbert-VignoT, Xe'iVflîVptses  amis,  par 
Gignoux,  l'Abandon  d'un  enfant  à  l’hospice  par  Geoferoy, 
la  Malade  de  Bréard  sont  des  sujets  corrects  qui  se  suf&sent 

Nous  serons  plus  attirés  par  le  Gulliver  examiné  à  la  loupe 
par  les  savants  porteurs  de  lunettes,  œuvre  amusante  de 
Dewambez  ;  la  Veillée  de  l’ange,  par  Comjierre,  est  une 
étude  de  nu  plutôt  que  de  cadavre  ;  je  n’ai  pas  de  compétence 
suffisante  pour  oser  parler  de  l’éclairage  miraculeux  de  ce 
corps,  mais  j’avoue  être  surpris  par  là  qualité  musculaire  du 
Christ  ;  quant  au  Philosophe  de  LeconTE  de  Nouy,  je  croyais 
bien  voir  dans  son  tonneau  Diogène,  à  s’en  rapporter  au  costume 
et  au  quartier,  mais  ne  voilà-t-il  pas  qu’il  lit  en  propres  termes 
sur  je  ne  sais  quelle  feuille  du  soir  ces  mots  ;  «  Vanitas  vani- 
tatum!»  pas  même  du  grec,  pas  même  du  latin,  du  latin  de 
Bossuet  !  et  détail  vraiment  troublant,  ce  Diogène  possède 
une  gamelle,  une  authentique  gamelle  de  l’armée  française 
actuelle  !  On  reconnaît  à  tous  Ces  traits  un  vrai  cynique  ! 

La  Chevauchée  de  ScoTï  est  menée  par  un  cavalier  la.uré 
d’or,  mais  sa  tête  n’est  qu’un  crâne  ;  les  cavaliers  qui  le  suivent 
sont  bien  renseignés  ;  ils  savent  qu’ils  vont  à  la  mort  pour  la 
gloire  ;  c’est  très  philosophique  et  peut-être  pas  tout  à  fait 


aux  passants  ;  c’est  un  berger  qui  alimente 
agneau  privé  de  sa  mère  avec  un  «  flascou  »  ; 
nous 'faut,  en  terminant,  citer  la  statue  de  M””  Clé¬ 
mence  Royer,  philosophe  et  anthropologiste,  par 
Godet;  toute  imprégnée  qu’elle  fût  de  Darwin,  elle 
n’avait  malheureusement  pas  évolué  vers  une 
forme  harmonieuse,  et  comme  nous  le  disions  eu 
commençant,  qui  donc  gagne  à  ces  reproductions 
qui  n’évoquent  hi  beauté,  ni  pensée  ?  Avouons  donc 
une  fois  pour  toutes,  que  même  intelligent,  on  peut 
être  cloîtré  dans  une  forme  qui  ne  mérite  aucune 
admiration  et  qui  gagne  à  être  dissimulée, 
guenille  m’est  chère,»  direz-vous  ?  Soit,  mais  quelle 
folie  d’accrocher  cette  guenille  à  la  fenêtre  ?  Vous 
épouvantez  les  passants. 

M.  JlASCRÉ,  lui  aussi,  a  un  goût  pour  la  guenille 
humaine;  chaque  année  il  s’attaque  à  nos  ‘ancêtres 
préhistoriques;  il  s’agit  cette  fois;  de,  l'Homme 
de  Cro-Magnon  et  de  l'Homme  de  Galley-HüP,  cette 
statuaire,  bien  que  d’imagination,  peut  être 
dique,  mais  elle  va  moins  vite  encore  ’  vers 
beauté  que' ne  l’ont  fait  depuis  lo  ooo  ans 
grands’mères  quaternaires  par  la  succession  de 
leurs  enfantements. 

Si  nous  montons  dans  les 
nous  faudra  suivre 


réalité,  il  s’agit  d’un  grand  lit  où  l'on  aperçoit  à 
peine  une  petite  tête  qui  pathologiquement  n'a  rien 
pour  nous  retenir  ;  toute  autre  est  la  scène 
Dernières  visites,  de  Jonas;  médecin,  notaire,  etc., 
tous  les  rouages  ultimes  de  la  société  fonctionnent 
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Enfants,  Adultes.  Vieillards 


Le  LACTOCMOL 

Combinaison  de  ferments  lactiques  ^  d’extraits  biliaires 

constitue  l’agent  de  désinfection  gastro-intestinale  le  plus  puissant  :  il  n’est  pas 
toxique;  son  activité  est  démontrée  par  la  Clinique  et  le  Laboratoire. 

LâCtOChol  est  soixante  fois  plus  actif  S 

/I  que  Us  ferments  lactiques 


L»  ^  I  indiqué  dans  les  cas 

cLaciocnol‘^£!îüEü£5  ^ 


d’appendicite  chronique, 
contre  les  dermatoses,  8 
la  furonculose,  l'insuf¬ 
fisance  biliaire,  la  cho¬ 
lémie,  les  états  infec- 
tieux  et  toxiques. 


Litlérahire.  Échantillons  et  Laboratoire  :  50,  Rue  Rennequin,  PARIS. 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

I  A  n  n  D  D  A  M  A  AUI  ADliDI^  Bain  de  mer  chaud,  chez  sol,  Bain  Marin,  Bain 
I  U  U  U  D  nU  lll  U  ”*  U  n  LU  n  U  n  t  ^alln  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 

ivwv  Lfiiviiiv  WilUWIlUIIE.  Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 

—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


Séance  Académie  du  11-8-10  (PARIS  /K«;. 


MÉDICATIONS  NOUVELLES 


DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Suce',  68,  Rue  J.-J.  Rousseau,  PARIS 


de  TAssistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  InaltéraJiles  et  stérlllsailes 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  {Suite) 


lumière  entre  large¬ 
ment  ;  une  curiosité  : 
ce  sont  les  gargouilles 
qui  s’avancent  hors  du 
porche. 

La  manufacture  de 
Sèvres  expose  parmi 
ses  vases  et  ses  biscuits, 
une  jolie  plaquette  de 
porcelaine  intitulée 
Vérité-Beauté,  où  des 
corps  d’un  admirable 
contour  ont  étémodelés 
par  le  D'  Richer. 

Et  puisque  cette 
«  Beauté  »  nue  nous  y 
amène,’ 'disons  que  ce 
qu’il  y'a  de  plus  frap¬ 
pant  dans  toute  cette 
expfesition,/ c’est  la 


conforme  à  la  vérité.  Ou  court  à  la  gloire  niais  on 
pense  le  plus  souvent  échapper  à  la  mort..  ' 

M.  Rousseau  ViREOGEux  fait  emporter  une  Martyre  par 
•ses  compagnes  vers  l’ensevelissement,  l’attitude  du  corps 
semble  assez  bien  rendue  avec  la  tête  fortement  renversée  ; 
■quant  aux  Miséreux  de  Bonnardel,  ils  sont  tristes  et 
propres  ;  cette  propreté  n’est  pas  habituelle  dans  laréalité  ; 
\d,Pieta  de  Lahoda  est  une  compositionsurprenante,  c’est- 
à-dire  qu’elle  nous  surprend  ;  la  descente  de  croix  se  passe 

dans  un  appartement  mo- _ 

■derne;  quoi  qu’il  eu  soit, 
l’étude  du  corps  est  la  par¬ 
tie  la  plus  curieuse  de  cette 
composition.  M.  Maieuart 
a  évoqué  Chevreul  à  l'âge 
de  104  ans,  on  verra  avec 
pjlaisir  cette  scène  traitée 
avec  un  grand  souci  de 
vérité.  J  ’en  aurai  fini  avec 
les  sujets  médicaux  en 
■citant  parmi  les  Reliures, 
un  cimetière  oriental  pour 
une  couverture  de  «  Eau-  ^ 

■tome  d’Orient  »  apparte¬ 
nant  à  la  princesse  de  lio-  ' 
naco.  Le  sujet  est  présenté 
dans  une  note  originale  I 
par  Lettré  ;  à  l’archi-  j 
tecture  nous  avons  le  Plan  '• 

■de  la  maisondu  D'  Boileau, 
à  Limoges:  on  y  remarque 
l’importance  des  empla¬ 
cements  réservés  aux  ma¬ 
lades  ;  salle  de  mécano- 
thérapie  et  salle  de  mas- 
■sage,  celle-ci  aussi  grande 
■que  le  cabinet  lui-même  ; 


Èves  ;  d’ailleurs  elles 
cherchent  presque  toutes  à  attirer  l’attention,  cédons  à 
leur  provocation.  .  .. 

Nul  n’ignore,  sans  être  pacha,  qu’il  ne  suffit  pas  dans  un 
harem  de  posséder  des  .quantités  de  femmes  ;  il  importe 
davantage  qu’elles  aient  des  talents  vi.sibles  ou  cachés, 
l’art  de  faire  valoir  ou  évoquer  des  paradis  plus  ou 
moins  imaginaires  ;  au  Salon,  c’est  aux  artistes  qu’est 
dévolu  ce  soin  un  peu  douteux  de  mettre  les  femmes  nues 
en  valeur;  etpar  lesdeux  douzainesde  positions  qu’ilsfinis- 
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GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SILS  MARIA 


SITUATION  INCOMPARA-BLE 


?  SES  CHAfflBRES  DE  BORNE  HEURE,  CAR  C’EST  UN  LIEU  DE  SÉJOUR  RECHERCHÉ 


RAGAZ—PFAEFFERS  (Suisse)  —  Station  thermale  et  climatérique 

linTn  nn  l  a  I  (  maison  neuve  de  ordre,  tranquille,  au  milieu 

HuTEL  BRISTOL  (  °TuE''siiiNimE''' 

Une  automobile  est  à  la  disposition  permanente  des  baigneurs  pour  les  conduire 

— — — -  à  l’établissement  thermal.  - 

NOMBREUSES  PROMENADES  A  PIED  ET  EN  VOITURE 


RECONSTITUANT  NATUREL  VÉGÉTAL 

CËRÉALO^PHOSPHATES 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  des  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  A«  CHARONNAT.  Moulins  de  Puteaux  (Seine) 


PrésentiSes  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  &  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  doux 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’être  ti-ès  exacte¬ 
ment  fixé.  t 

Lés  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l’éloge  de  leur  commodité  et  de  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
Turine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqtfici  le  monopole  des  pharmaciens. 

D’autre  part,  eu  raison  do  leur  utilisation  extrêmement 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


v Analyse  des  Urines 


Rendrefort  simple,  l'achat  de  cos  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
simple,  très  profit  aux  malades  eux-mémos,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
précise  etin-  .  rendre  compte,  aussi  souvont  qu’il  conviendra,  des  varia- 
îininientpeu  tiens  de  composition; do  leurs  urines.  Il  leur  sera  dés  lors 
coûteuse  la  loisible  de  surveiller  de  très  prés  leur  alimentation, 
recherche  de  contrôler  l’influence  de  tel  ou  tel  mets  sur  létaux  de 
,  quâlitativeet  leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
'  quantitative  soins  médicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation, 
clés  éléments  Cos  Trousses  urologiques  apparaissent  donc,  à  tous 
anormaux  égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
le  but  des  Trousses  médecin.  En  dehors  de  l’exactitude  absolue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi- 
_  cité  de  prix  :  chaque  analyse  revient  a  environ  0  l’r.  25. 

ats  portefeuilles,  pou-  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

!•  trousse  index  La  Dosurine ”,  desünée  à 
rechercher  si  Turine  renferme  ou  non  de  Talbumine  ou  du 
permettent,  en  deux  . 

no,  d’être  ü-ès  exacte-  g,  TROUSSE  A  "  La  Dosurine  ”,  destinée  à  doser 
it  essayé  l’emploi  ont  l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

mmmodité  et  de  leurs  3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ’’  destinée  à  doser 
1  cours  d’une  visite  ou  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

,u  praticien  la  facilité  Ee  prix  de  chaque  trousse  est  de  5  francs  (franco  5  fr.  30). 
ir  la  composition  de  —  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50 
plus  attendre,  la  thé-  (franco  2  fr.  75)  ;  la  botte  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  5  francs), 
•e,  elles  lui  rendent  —  Remise  de  15  p.  100  èi  MM.  les  médecins. 

urologiques,  demeu-  Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne- 
naciens.  ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne, 

üisation  extrêmement  Paris. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE  {SuUé) 


La  veilliic  de  l'ange,  par  Co.mmei 
ert  frr  présenter  indéfiniment  on  se  doute  que  le  plus 
pénible  instant  du  tableau,' c’est  de  trouver  précisément 
la  meilleure  pose  ;  voici  un  échantillonnage  de  ces  attitudes 
peu  variées,  et  qui  ne  sont  d’ailleurs  pas  susceptibles  d’un 
renouvellement  incessant. . 

1692,  femme  nue  sur  un  canapé  ;  1844.  vue  de  dos  ; 
1055,  essaye  des  jupons  ;  848,  mange 
la  pomme,  donc  c’est  Ève  ;  pourquoi 
alors  lui  faire  un  nombril  ?  pourquoi 
l’épiler  comme  un  ver  ?  1603,  s’étire; 

1142,  est  ventre  à  terre  ;  1 762 ,  mange 
des  tomates  ;  607,  assise  sur  le  bord 
d’une  baignoire,  regarde  par  la 
fenêtre  ;  468,  martyre  fort  gentille, 
promise  au  lion,  saute  à  sa  vue  avec 
beaucoup  de  légèreté  et  de  décence, 
joli  geste,  mais  sa  physionomie 
n’exprime  pas  une  terreur 
priée  ;  1342,  femme  nue,  faisant  pro¬ 
bablement  une  cure  d’air  au  bord 
de  l’eau  ;  1756,  après  le  bain, 
frictionne  et  un  singe  la  regarde, 
le  monde  sait  que  les  frictions,  c’est 
la  spécialité  des  singes  ;  1209,  femme 
nue  ;  pose  comme  modèle  en  atelier 
1463,  va  se  laver,  mais  elle  a  la  peau 
très  propre,  ce  qui  n’est 
habituel  chez  les  autres  femmes  nues 
1924,  à  la  porte  dans  la  rue,  toute 
nue  1  1649,  c’est  la  fortune,  pour  tout 
costume,  sa  roue  ;  1 299,  elle  est  posée 
dans  un  champ  comme  une 
1609,  sur  un  canapé,  vue 
1421,  par  terre  avec  un  livre  ;  1643, 
avec  Adam  et  précisément  dans  le 
costume  du  père  Adam,  elle  mange 
une  pomme,  une  pomme  verte  ;  1398,  joue  aux  cartes:' 
un  moyen  sûr  de  ne  pas  perdre  sa  culotte  ;  3038,  c’est 
son  dos  qu’elle  nous  montre  ;  1349,  dans  un  fauteuil  ; 
1154,  dans  un  riiisseau  tout  vert,  feuillage  vert,  eau 
verte,  peau  verte  ;  1064,  marche  dans  l’eau  ;  1369,  à  sa 
toilette;  885,  impossible  de  se  rendre  compte,  il  paraît 
que  c’est  une  danseuse  ;  824,  sur  un  canapé  ;  IS97,  avec 
un  voüe  à  la  main  ;  879,  avec  chien  ;  30,  sur  le  dos  et  avec 


une  cigarette  ;  1713,  sur 
une  table,  de  dos  ;  340, 
avec  une  marmite,  l’ar¬ 
tiste  d’ailleurs  intitule 
ce  nu  «  reflets  ■>  ;  1656, 
je  m’arrête:  le  1656  est 
encore  nu,  un  nu  qui 
semble  a  priori  féminin, 
mais  non  c’est  le  David 
de  S.^RLUIS,  un  des 
beaux  tableaux  de  ce 
Salon,  et  cette  énu¬ 
mération  est  très  loin 
de  comporter  tous  les 
nus  que  j’ai  vus.  Ah  ! 
si  le  diable  boiteux 
revenait  en  notre  Paris 

temps  le  toit  de  tous  ces 
ateliers  d’artistes,  les 
voyez-vous  tous  ces 
tranquilles  immeubles 
bourgeois  hantés  de 
femmes  .nues  dans  les 
poses  dont  je  viens  de  donner  un  échantillonnage  ? 
Faut-il  attribuer  à  la  chaleur  de  l’été  dernier  toute  cette 
floraison  de  beautés  révélées  ?  et  ne  devons-nous  pas, 
nous  qui  récriminons  trop  souvent  contre  la  dureté  de 
notre  profession,  plaindre  tous  Ces  malheureux  artistes 
s’escrimant  à  mettre  une  femme  eu  place  ?  ils  sont 


[Une  soirée  chez  Chevreul,  par  Maillard. 

encore  moins  bien  partagés  que  nous,  et  leur  intervention 
est  moins  variée  que  la  nôtre  ;  un  pinceau  et  voilà 
toute  leur  ressource;  nous  l’emportons  quant  à  nous  par 
la  multiplicité  de  nos  procédés  opératoires  :  auscultation, 
percussion,  injection,  massage,  spéculum. 

En  vérité  le  médecin  a  tiré  du  corps  de  la  femme  une 
infinité  d’effets,  et  de  connaissances,  alors  que  le  peintre 
se  contentait  d’une  vue  superficielle .  HENRI  RochE.  , 
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VITTEL 


GRANDE  SOURCE  —  SOURCE  SALÉE 


CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES!  Régime  des  HEPATIQUES 


camüs 


11 


MALADIES 
DU  FOIE 
ENTÉRO-COLITE 
CONSTIPATION 

"Dépôt  :  Laboratoire  de  la 

*'  Choléïne  Camus  ” 
MOULINS  (Allier) 
Echantillon  et  Littérature  sur 
demande  à  MM.  les  Docteurs. 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

^f^^^diatement  la  CONSTIPATION  clmmlqne  on 
Olippi  miv  ocddentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
IT  f  tâtions  putrides.  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  38  comprimés. 

LittératureotEchantillons;  Laboratoires  OlOLOGiaUESdoA.PÂRIS 

l,Rue  de  Cb&teaudun  —  BB,  Rue  Lafayeite,  PARIS,  —  Téléph.  122-05.  ‘ 


•PRESCRIVEZ 

LES  EAUX  P' 


BNQHIBN 


les  plus  sulfureuses  de  France 
Soxxveraines  dans  1©  Ti»ai-fc©in©n.-fc  à.  doxnioil©  d©s 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
. — . -  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  — . 


S'expédient  en  Quarte,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 
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NÉCROLOGIE 


LE  D‘  PAUL  VILLEMIN 

(1861 -'1912) 

Une  bien  triste  nouvelle  vient  de  nous  parvenir,  celle 
de  la  mort  subite  de  notre  excellent  maître  Paul  ViJJe- 
min,  survenue  le  9  juin  dans  sa  propriété  du  Plessis- 
Piquet  (près  Sceaux),  où  il  vivait  retiré  depuis  un  an  et 
se  consacrait  tout  entier  à  des  recherches  de  laboratoire. 

Ce  n'est  pas  seulement  un  excellent  chirurgien  qui  dis¬ 
paraît,  un  fin  clinicien,  un  habile  opérateur  :  c'esf  un 
homme  de  grand  cœur,  à  l’âme  bien  trempée,  que  sa  mo¬ 
destie  a  empêché,  à  une  époque  de  «  bluff  »  comme  la 
nôtre,  d’avoir  la  situation  de  premier  ordre  que  lui  va¬ 
laient  ses  mérites. 

Fils  du  grand  Villemin  dont  le  nom  est  impérissable, 
il  n’eut  toute  sa  vie  qu’une  idée  :  se  rendre  digne  de  son 
père,  maintenir  intact  le  patrimoine  de 
valeur  scientifique  et  de  dignité  morale 
dont  il  était  l’héritier.  Homme  de  savoir 
et  de  devoir,  nul  ne  sut  mieux  que  lui 
s’inspirer  de  la  belle  devise  de  notre 
Société  de  chirurgie  :  «  Vérité  dans  la 
science,  moralité  dans  l’art  ». 

Né  en  1861,  Paul  Villemin  est  nommé 
quatrième  au  coneours  de  l’Internat 
des  hôpitaux  de  Paris  en  1883,  à  vingt- 
deux  ans  ;  il  devientl’élève  de  Verneuil,' 
de  Lannelongue,  de  Ch.  Périer,  de 
Le  Fort.  .  ;  ’ 

En  1885,  il  est  aide  d’anatomie,  puis 
en  1887,  lauréat  de  l’internat,  prosecteur 
à  la  Faculté. 

Une  fois  sou  prosectorat  terminé,  il 
devient  le  chef  de  clinique  du  professeur 
Le  Fort,  puis,  à  la  inott  de  ce  dernier,  du  professeur  Berger. 

Après  de  si  brillants  états  de  service,  Villemin  attend, 
plus  longtemps  qu’il  n’aurait  dû,ie  moment  d’être  nommé 
chirurgien  des  hôpitaux  :  il  l’est  enfin  le' 26  juillet  1896. 

En  1898,  il  devient  l’assistant  du  professeur  Lanne- 
longue  dans  son  serr-ice  de  chirurgie  infantile  des  Enfants- 
Malades. 

Lorsque  Lafinelongue  est  forcé,  par  la  limite  d’âge,  de. 
quitter  son  service  des  Enfants-Malades  en  1904,  Ville¬ 
min  passe  aux  côtés  de  .Felizet  à  l’hôpital  Bretonneau 
pour  lui  succéder  définitivement  comme  chçf  de  service, 
le  1“  janvier  1907,  après  avoir  dirigé  pendant  un  an  le 
service  de  chirurgie  générale  de  Bicêtre. 

En  dehors  de  sa  Thèse  d’ordre  bactériologique  sur  1’  «  In¬ 
fluence  des  substances  chimiques  sur  le  bacille  de  la  tuber¬ 
culose  »,  Villemin  a  écrit  d’excellents  articles  dans  le^ 
Dictionnaire  de  Dechambre,  il  a  publié  chez  Doin  un 
volume  fort  intéressant  sur  «  Infections,  traumatismes 
et  diathèses»,  chez  Baillière,  un  petit  livre  sur  lé  ’«  Canal 
vagino-péritonéal  »  ;  il  a  traduit,  annoté  et  complété  un 
«  Atlas  manuel  de  chirurgie  orthopédique  de  Lüning  et 
Schulthess  »  ;  il  a  fait  enfin  diverses  communications  et 
rapports  à  la  Société  de  chirurgie  dont  il  était  membre 
titulaire  depuis  1905. 

Doué  d’une  soUde  érudition  et  d’.un  grand  sens  clinique, 
Villemin  rédigeait  dans  une  langue  impeccable  tous  ses 
écrits. 


Très  adroit,  il  était  passé  maître  dans  les  opérations 
délicates  de  la  chirurgie  infantile  :  bec-de-lièvre,  pala- 
toplastie,  hypospadias,  ectopie  testiculaire.  Pour  cette 
dernière  malformation,  il  avait  imaginé  un  procédé  ingé¬ 
nieux.  Sa  technique  était  simple,  précise,  ennemie  des 
complications  inutiles  et  des  innovations  à  effet. 

Les  quelques  loisirs  que  lui  laissait  un  matinée  d’hô¬ 
pital  ponctuellement  remplie,  Villemin  les  consacrait 
à  son  laboratoire  où  il  aimait  poursuivre  ses  recherches 
sur  la  tuberculose. 

Tendrement  entouré  dans  le  foyer  familial,  Villemin, 
modeste  et  bon,  voyait  surgir  devant  lui  un  avenir  sou¬ 
riant,  lorsque,  brusquement  en  octobre  1909,  il  fut  atteint 
d’une  hémorragie  cérébrale  qui,  tout  en  laissant  à  sa 
belle  intelligence  toute  sa  lucidité,  l’obligea  à  de  longs 
mois  de  repos. 

Au  bout  d’un  an,  il  reprenait  tout  joyeux  son  service 
'  de  l’hôpital  Bretonneau,  il  recom¬ 

mençait  à  opérer,  il  venait  de  guérir 
une  péritonite  purulente  générahsée 
d’origine  appendiculaire  qui  semblait 
fatalement  vouée  à  la  mort,  il  allait 
présenter  à  ses  collègues  de  la  Société 
de  chirurgie  quelques  becs-de-lièvre 
dont  Ip  cicatrice  esthétique  était 
capable  de  satisfaire  les  plus  exigeants. 
Par  un  louable  scrupule,  craignant  de 
ne  plus  pouvoir  accomplir  avec  autant 
de  zèle  Sa  tâche  hospitalière,  Villemin 
demahde  à  l’Administration  de  lui 
adjoindre  un  assistant.. 

Comment  n’accéderait-on  pas  à  sa 
demande,  quand  on  a  donné  un  assis¬ 
tant  pendant  douze  années  consécutives 
à  un  chirurgien  politicien  qu’aucune 
de  santé  n’empêchait  de  venir  régnhèrement  à 
l’hôpital?  C’était  bien  mal  connaître  l’A...  P..,,  qui,  sans 
égard  pour  les  longs  services  passés,  sans  pitié  pour  la 
maladie  récente,  refusa  l’assistant  et  pria  brutalement 
M.  Villemin  de  demander  sa  mise  en  disponibüité. 

Dès  lors  nous  vîmes  ce  spectacle  navrant  d’une  com¬ 
mission  médicale  examinant  M.  Villemin  avec  une  ri¬ 
gueur  presque  puérile  et  se  prononçant  contre  la  reprise 
de  son  service,  d’un  membre  de  la  commission  répondant 
à  sa  proposition  d’opérer  devant  elle  :  «  Nous  ne  voulons 
pas  assister  à  une  expérience  {sic  1  I)  sur  des  malades  »,  et 
pendant  ce  temps  s’agitaient  dans  l’ombre  des  ambitions 
impatientes  et  mal  dissimulées. 

Ce  fut  pour  M.  Villemin  un  coup  terrible  dont  il  ne 
devait  pas  se  relever. 

Avec  la  sérénité  d’un  sage,  il  se  retira  à  la  campagne, 
il  n’eut  plus  qu’une  ambition  :  faire  avancer  le  plus  vite 
possible  ses  travaux  bactériologiques  pour  être  utile 
encore  à  ses  semblables. 

Il  laisse  à  tous  le  souvenir  du  vir  probus,  operandi 
peritus. 

Puissent  les  regrets  sincères  éprouvés  par  tous  ceux  qui 
l’ont  connu  adoucir  le  chagrin  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfants  ! 

Albert  Mouchet. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 

LES  ASILES  D’ALIÉNÉS  AUTONOMES 


M.  Marcel  Petit,  rédacteur  au  Progrès  Médical  auquel 
je  fis  allusion  dans  mon  dernier  exposé  relatif  aux  asiles 
autonomes  a  bien  voulu  m’adresser  la  lettre  ci-des¬ 
sous  que  je  m’empresse  de  publier  : 

Monsieur  et  cher  Confrère, 

Le  Paris  Médical  m’envoie  l’article  que  vous  avez 
publié  dans  cette  revue  et  relatif  à  la  réglementation  des 
asiles  d’aliénés.  J’y  ai  trouvé  des  documents  intéressants, 
et  la  lecture  de  votre  note  a  attiré  tout  particulièrement 
mon  attention. 

Mais  j’ai  été  étonné  de  voir  que  vous  aviez  interprété 
de  façon  inexacte  le  sens  de  mon  article  paru  dans  le 
Progrès  Médical.  Je  sais  parfaitement  qu’un  décret  n’a 
jamais  abrogé  une  loi  :  je  l’ai  appris  comme  vous  à  la 
Faculté  de  droit,  et  ma  pratique  du  Palais  me  l’a  con- 

J’ai  simplement  dit  qu’à  propos  de  ce  communiqué, 
il  serait  intéressant  de  faire  l’historique  du  régime  des 
aliénés.  Il  fallait  commencer  par  la  loi  de  1838.  C’est  ce 
que  j’ai  fait.  Je  devais  ensuite  faire  une  étude  sur  les 
décrets  :  vous  m’avez  devancé  !  J  ’en  suis  heureux  ! 

J’espère  que  vous  voudrez  bien  me  mettre  une  petite 
note  rectificative  dans  un  des  prochains  numéros. 


Je  regrette  qu’entre  confrères  de  la  presse  médicale, 
on  se  jette  mutuellement  un  discrédit,  d’autant  plus 
regrettable  lorsqu’il  n’est  pas  fondé  ! 

Croyez,  Monsieur  et  cher  Confrère,  à  mes  sentiments 
dévoués. 

Marcei,  Petit. 

.  Je  remercie  tout  d’abord  M.  Marcel  Petit  des  louanges 
personnelles  qu’il  m’adresse,  je  le  remercie  également  de 
la  constatation  qu’il  fait  de  la  rapidité  d’informations  de 
Paris  Médical,  mais  je  ne  crois  pas  me  souvenir  d’avoir 
lu  dans  son  intéressante  étude  sur  la  loi  de  1838  une 
phrase  annonçant  que  ce  n’était  là  qu’un  travail  donné 
à  propos  de  la  réforme  des  asiles  autonomes  :  d’où  mon 
allusion  qui  dans  mon  esprit  avait  pour  but  non  pas  de 
faire  ressortir  l’inexactitude  (apparente,  maintenant 
je  le  sais)  de  son  article,  mais  au  contraire  d’éclaircir  le 
communiqué  officiel,  lui,  un  peu  obscur.  ’ 

D’ailleurs  M.  Marcel  Petit  doit  savoir  quels  sont  les 
rapports  de  confraternité  que  j’entretiens  avec  les  pol,- 
laborateurs  du  Progrès  .  dont  le  passé  est  trop 

lié  au  nom  que  je  porte  pour  que  je  cherche  à  porter 
atteinte  à  son  présent. 

M.  Bourneville. 


LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


Le  dimanche  9  juin  se  trouvaient 
Dieu,  dans  l’amphithéâtre  de  la  clinique  médicale,  de 
nombreux  professeurs  et  agrégés  de  la  Faculté  de 
médecine,  de  nombreux  chirurgiens  des  hôpitaux,  des 
docteurs,  des  membres  de  l’Institut,  qui  fêtaient  le 
nouvel  élu  à  l’Académie  des  sciences,  le  sympathique 


de  marque  :  les  professeurs  Gilbert,  Debove,  Pinard, 
Segond,  Delorme  ;  M.  G.  Mesureur,  directeur  de  l’Assis¬ 
tance  publique  et  tutti  quanti  de  France  et  de  l’étranger. 

Le  premier  qui  prit  la  parole  fut  M.  G.  Mesureur,  dont 
le  discours  d’un  style  élevé,  cordial  et  simple,  et  dit  de 
cette  façon  fine  et  séduisante  que  l’on  connaît,  souleva 


LA  MÉDAILLE  DU  D'^  LUCAS-CHAMPIONNIÈRE 

réunis  à  l’Hôtel- 


maître,  le  D'  Lucas-Championnière,  à  l’occasion  de 
sa  retraite  comme  chirurgien  des  hôpitaux.  Cette 
cérémonie  intime  et  touchante,  qui  comportait  tout 
simplement  la  remise  d’une  médaille,  avait  été  différée 
jusqu’ici  par  des  circonstances  douloureuses  qui  n’au¬ 
raient  pas  permis  plus  tôt,  à  un  éminent  maître  le  profes¬ 
seur  Guyon,  président  du  comité  d’initiative,  de  prendre 
part  à  l’hommage  rendu  à  son  éminent  élève. 

L’amphithéâtre  Trousseau  était  boudé  de  personnes 


des  applaudissements  particuliers.  M.  Lucas-Champion¬ 
nière  le  remercia  en  faisant  lé  plus  grand  éloge  du  direc¬ 
teur  de  l’Assistance  publique. 

Le  professeur  Guyon  fut  non  moins  touchant  en  retra¬ 
çant  la  belle  carrière  de  son  digne  .élève  auquel  il  remit, 
aux  applaudissements  .'de  tous,  une  belle  médaille  gravée 
à  l’effigie  du  héros  de  cette  petite  fête,  et  due  à  l’éminent 
maître  dans  l’art,  le  professeur  Paul  Richer,  de  l’Institut, 
ancien  élève  du  Dr  Championuière.  H. 
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MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 


TÉTRANITROL 

TRINITRINE 

SIROP  ET  GOUTTES 
OE  NITRITE  DE  SOUDE 


}  i  ""'‘■g''-  jour,  aux  r 
V  dose  à  rapparition  d  une  c 


THYivio-BRoivimE  ::z”:::::.ev..aucouSS” 

■  (source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d'Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


lyi' 


Arsenic  naturel 


LA  BOURBOULE 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

C  A  DI  M I7D  I  I M  A  normales  et  craquées 

I^H  1 ■■1 1 Grains  de  Semence, 
préparées  parG.  LlNAS,piiarmaclend0l'»ol.,ex-lnternedes  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ",  pour 

]Nroxj'i=«=tisso‘.i>rs,  Eisriî’^ajEsrTS  ©t  iiecs-iivæes 

ier  Age.  —  KTourrÎBSona  de  8  é  IB  mois . —  No  1 1  No  2  T  No  3  ) 

So  Age.  —  Bébés  sevrés,  jusqu’à  8  ans . —  No  1  (  Neutre;  No  2  !  Raffaîcbissante ;  N»  3  >  Astringente. 

3e  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  No  2  ;  No  3  ; 

Meunerie  électrique  à  Versallles-Porchefontalne.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37, 


1er  Age.  —  Nourria 
Se  Age.  —  Bébés  st 
3e  Age.  —  Enfants 


Meunerie  électrique  à  Versallles-Porchefontalne.  ^ 


APPAREILS 


pour  BAINS  T\ 

et  OOUGHESÏ  U 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

fAIR  chaud 


^^PUNIET^ 

179,  FgSt-Honorô 
=  PARIS  = 

EnfaceBEAUJON 


ASTHME 

EMPHYSÈME 


(  REMÈDE  préféré  du  Corps  Médical 
POUDRE  ORIENTALE  et 
(  CIGARETTES  ORIENTALES 

-  TOUTES  BORNES  PHARMACIES. 
de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  (Seine) 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  l’ichlhyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l'huile  de  Cade,  S.  Goudrou,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 


Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


lODALOSE  GALBBUN 


NTODYNErs 

ANALGÉSIQUE  SÉDATIF 

Sâ/7S  âct/an  dnt/t/iermique  cyanose 

Sp  nremiM  rprhpft  EMPLOI  comme  ANALGÉSIQUE.  </<«W  NévrAiaies  Migraines. 

Céphalée.  Douleurs  rhumatism^es .  fnanirestatior>s 
Ogr.  00  lenrânrs  douloureuses  des  f/eyres  infèctieuses 

au  nombre  de  EMPLOI  comme  SDATlFi^e/zj  chorée. asthme,  coqueluche,  etc 


T/ÈKOniDM 


s’éLimine  FaciLemeni 


er  FcapiDemenT 
pas  De  coriTRe-inDicaTiorv. 


.  HypnOTIQUE;  Ià2  cuilieréesàpotage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusiof^ 
UlUOt-O .  SEDATIVE _ A  2à4- cuillerées  àcafé  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dans  un  peu  d'eau 


Albert  BUISSON.  DocteureaPharmade.  20. Boulevard  ouMontparnasse  _  PARIS 


PARTS  MÉDICAL  P.  et  P.  DESCOMPS  et  DE  LALAUBIE 

Planche  I 


Planches  I  et  II,  — Radiographies  stéréoscopiques  des  voies  biliaires  intra-hépatiques,  reproduites  par  le  procédé  des  anaglyphes. 

AVIS  IMPORTANT.  —  Pour  avoir  la  vision  en  relief  de  ces  deux  planches,  les  placer  horizontalement,  en  pleine 
lumière,  puis  les  examiner  avec  le  binocle  sélecteur  spécial  vert  et  rouge  ci-inclus. 

JV29. -/Ædum/ÿ/a 


■  . .  . , . -..er^E 


Echantillons  et  Littérature 

sur  demande  î 

à  MM.  les  Médecins 


°E=C!  0  0 


Le  plus  puissant 

Le  plus  sûr  des  Antiseptiques  urinaires 
dissout  et  chasse  LAcîde  urique 
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PENSEZ 


•ct  üô^eU'i’C  ot^ôocVêo. 


^  €|'ltaitd  ^-OtUÎ) 

^eminéiaûjer  -^éca/cifler 


•  ■^(X/&ot*xtt>w.ir.  de  iSvo Po-^ te  <SL Q)OL-n.lc C  iÇ>tu/WCt .  .5  ca<r  'dLL^ocCcurJBlccJicJic.^OjCx^ 


Typhoïde,  Pneumonie,  Maladit 
Paralysie  générale. 

Anémies,  Syphilis, 

Psychoses. 


DESINFECTAIT  ORGANIQUE 

F  ormuHr  :  SPERMINUM  POEHL,  pour  injections,  i  boîte 
U  ESSENTIA  SPERMINI  POEHL:  i  flacon,  ao  à  3o  gouttes. 
_______  3  fois  par  jour  dans  eau  alcaline. 

'■peutlqna  ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  ! 

t-Pètersbourc.  I  32,  Boulevard  Sébastopol,  32,  PARIS 


DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  L’ESTOMAC 

ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYPRIES 

Étant  donné  l’intérêt  supérieur  que  eette  Médication  présente  pour  le  Corps  Médical, 
nous  engageons  vivement  Messieurs  les  Docteurs  à  demander  la  brochure  explicative. 
Demander  la  Littérature.  Laboratoire  TULASNE 


CATAPLASME 

Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en  couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  MM.  LES  DOCTEURS,  SUR  DEMANDE 
En  T/ente  dans  toutes  les  pharmacies 

Laboratoire  B.  TILLIER,  pharmacien 
!  16,  Rus  de  I2  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 
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KRAMyZARmE  1 

H 

Purpuro-erylhrale  alcalin  associé  aux 
Tannoïdzs  r\a\ure.\s  (Nc/de  kramériçue, etc) 

■s™* 

STERILISATEURS  HELIOS 


Iêa 

ii'i'it-:  1 

m 

32,  rue  de  ‘Bondy.  PARIS 


(BREVETÉS  S.  G.  D.  G.) 


■  ■  PRATIQUES  == 
SANS  DANGER  D'EXPLOSION 
:=  NID’INCENOIE  = 


Prix  avec  un  formolateur  A  qui  peut  en  même  temps 
servir  de  DÉSODORISANT  dans  les  salles  d’attente. 


37  fr. 

Demander  Notice  et  Prix  pour  lesj  autres  modèles 


übaseiTineBo 


GIER 


TUBERCULOSE  •  GRIPPE  •  NEURASTHÉNlEl 

1 

■QN 1 KE 1 N  E 

Chaque  ampou 
contient 

Xiaboratolre 

(SÉRUM  H  EURO -TONIQUE) 

{  EAU  DE  MER .  6. 

18  ]  Glycérophosphate  de  soude.  0.20 

)  Cacodylate  de  soude .  0.05 

l  Sulfate  de  strychnine .  0.001 

CHEVRETIN  et  LEMATTE  24.  Hua  . 

nne  Injeotlon 
tous  les  2  jours 

Cauaartln,  PARIS 

I  ETABLISSEMENT 


I  THERMAL  DES  BAIGNQTSI 

à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 


I  Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérales 
I  Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur- 


PRÉCIS  D’HYGIENE 

Par  le  MACAIGNE 


Il  fig.,  cari.  {Blbliot,  du  Doctorat)  10  fr. 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


PAR  DAUMIER 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMELINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS 


i  INSTITUT  MEDIGO-PÉDAGOGIQUEk 

<  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOURNEVILLE,— médecin  en  chef:  D'  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-snr-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saiat-Ànbin.  —  llDtice  illustrii  sir  dinimli  K 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neiinastljcqie  -  Morptjinorjaiiie-Oiététiqlie- 
■Hydrothêrapie  -  Eléctrotl^érapie-AIr  djatid- 
Cüresde  PloiT)biéres,Llixeliil,.Châtel-Güyo.i).VIcl^y 
I3.I{ue  Chàteanbriand  et  2,I{ueLordByrottfCHJMPs£asÈESl 
TéL.5‘70-24-  Médecin  DI, reaeur:DrL. DERECQ  îV 


KEPHIR -SALMON  fi  PULVO-KÈPHIR 


Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberouleux 

Képhir  n«  1  laxatif.  —  N» a  Alimentaire.  —  Nos  Constipant. 

KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Klrgis 


YOGHOURT 

Lait  caillé  bulgare 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TEIiÉPflOJ^E  149-78  '  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉIkÉPHONE  149-78 


BISCOTTES 


iji,  n*-  VfFRT  oiabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  ¥U.DI  gastralgies,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Médailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expoaitiont 
diastasée)  ÉCHANTILLONS  :  21,  Bouli  Haussmann,  Paria. 
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DIÉTÉTIQUE 


DIÉTÉTIQUE  COMPARÉE  ET  PRATIQUE  (i) 

Les  repas  de  midi  comportant  dès  viandes  de  bou¬ 
cherie  accompagnées  d’éléments  de  différentes  catégo¬ 
ries  connus  pour  leurs  rendements  énergétiques,  à  bien 
considérer,  sont  faciles  à  composer,  dans  l'ordre  et 
suivant  la  méthode  hygiénique  convenant  aux  sujets 
sains  mais  sédentaires. 

Leurs  menus  sont  simplement  allégés  de  tout  excès 
carné,  et  c’est  en  cela  que  consiste  la  réforme  faite  au 
nom  de  l’hygiène,  la  concession  faite  à  l’esprit  d'une 
diététique  rationnelle. 

Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  repas  du  soir.  Ils  ne 
doivent  pas  comprendre  dans  leurs  menus  de  viandes 
fortes  —  bœuf,  mouton,  veau,  agneau,  porc,  chevreau 
et  gros  gibier. 

Dans  ses  Régimes  alimentaires,  Marcel  Labbé  professe 
qu’il  faut  se  «  garder  des  dogmes  immuables  »  et  «  qu’il 
faut  à  l’hygiéniste  avoir  la  main  souple  en  face  des  sujets 
sains  »  ;  cependant,  il  est  néanmoins  bien  nécessaire 
d’énoncer  nettement  la  formule  simple  d’un  régime  pra¬ 
tique  carné  ^ans  excès, 

Elle  est  contenue  dans  les  considérations  suivantes. 
Les  repas  du  soir  doivent  fournir  des  aliments  d’entretien 
très  assimilables  et  non  des  aliments  d’énergie,  ce  qui  eu 
exclut  les  fortes  viandes,  dont  la  ration  au  repas  de  midi 
■est  jugée  suffisante  pour  les  24  heures. 

Ces  considérations  ne  prévalant  pas  en  principe,  il  ne 
•saurait  être  question  de  composer  un  régime  bien  dé¬ 
terminé. 

De  même  qu’il  est  convenu  que  pour  faire  une  ome¬ 
lette  on  doit  casser  des  œufs,  de  mênie  pour  équilibrer 
un  régime  on  est  tenu  à  obéir  à  des  indications,  compre¬ 
nant  des  "renoncements  et  une  conduite  méthodique. 

Insister  sur  ces  points  essentiéls  est  important  pour 
la  suite. 

En  effet,  s’ils  sont  acquis,  ils  justifient  un  classement 
■des  aliments  carnés,  établissant  des  entités  carnées 
destinées  aux  deux  genres  de  repas,  auxquels  il  sont 
appelés  à  jouer  un  rôle  alimentaire  toujours  utile,  et 
jamais  nuisible. 

(i)  Paris  Médical,  8  juin  1912. 


C’est  à  ce  point  que  toujours  dans  le  mênie  ordre  d’i¬ 
dées,  le  repas  du  soir  ne  gagnera  pas  à  débuter  par  un 
potage  gras  —  cuisson  obtenue  d’un  morceau  de  bœuf 
—  le  pot-au-feu  autrement  dit. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'exposer  ici  la  question 
entière,  il  suffira  de  faire  valoir  que  les  potages  pré¬ 
parés  avec  la  cuisson  des  légumes  sont  plus  conformes 
aux  indications  qui  militent  contre  les  excès  de  matière 
carnée,  aux  deux  grands  repas  des  24  heures,  et  plaident 
en  faveur  des  principes  des  autres  aliments,  des  végé¬ 
taux  et  des  dérivés  du  lait  particulièrement. 

Les  potages  maigres  offrent  une  gamme  peu  connue 
des  amateurs  fanatiques  du  bouillon  gras.  Leur  va¬ 
riété,  cependant,  est  telle  qu’eUe  serait  embarrassante 
si  elle  ne  se  prêtait  pas  à  un  choix  méthodique  inté¬ 
ressant  pour  la  diététique. 

En  effet  de  même  que  nous  avons  donné  comme  bonne 
règle  de  mettre  aux  menus  des  déjeuners  de  midi  les  pom¬ 
mes  de  terre  un  jour  sur  deux,  afin  d’utiliser  pour  les  menus 
des  autres  jours,  un  des  légumes  de  la  série  des  légumes 
secs,  nous  avons  à  indiquer  semblable  pratique  pour  la 
sélection  des  potages. 

En  conséquence,  un  soir  sur  deux,  le  potage  étant 
fait  de  la  cuisson  de  légumes  secs  —  lentilles,  pois,  ou 
haricots,  dont  il  existe  des  variétés  distinctes  —  on  ' 
aura  un  type  de  potage  farineux,  auquel  les  autres  soirs 
on  opposera  utilement  les  cuissons  de  légumes  verts, 
laitues,  chicorées,  cresson,  oseille,  carottes,  navets,  poi¬ 
reaux,  tomates  et  tant  d’autres  encore,  avec  ou  sans 
addition  de  pommes  de  terre,  de  liaisons  diverses,  œufs, 
crème,  lait. 

Leurs  garnitures  bien  choisies  et  variées,  ajoutant 
leur  succulence  apporteront  chaque  jour  des  saveurs  nou¬ 
velles,  tout  en  offrant  au  chimisme  stomacal  des  éléments 
peptogènes  et  à  l’organisme  des  bouillons  tenant  en 
suspension  des  sels  minéraux  dont  il  est  toujours 

Cette  manière  de  régler  l’ordre  général  des  potages 
peut  être  observée  d’un  bout  de  l’année  à  l’autre  ;  elle 
laisse  place  à  la  fantaisie,  tout  en  éduquant  le  goût  con¬ 
formément  aux  besoins  d’une  bonne  diététique. 

Dr  Léon  Derbcq. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Irritation  du  visage. 

Savon  .  t5  grammes. 

Eau  de  roses .  90  — 

Pommade  de  concom¬ 
bre  ... .  45  — 

■Glycérine .  30  —  ^ 

.F.  s.  a.  un  lait  de  concombre. 

(Brocq.) 

.Epilepsie  symptomatique. 

Employer  une  des  trois  prépa¬ 
rations  suivantes  à  donner  dans  les 
vingt-quatre  heures,  puis  diminuer 
les  doses  et  descendre  jusqu’à 
4  grammes. 


Borate  de  soude .  10  grammes. 

Glycérine .  20  — 

Infusion  de  réglisse  q.  s.  120  cent.  c. 


Borate  de  soude .  10  grammes. 

Glycérine. . .  20  — 

Café  fort .  30  — 

Lait  sucré .  80  — 


Borate  de  soude .  10  grammes. 

Glycérine . 20  — 

Sirop  d’écorces  d’oranges 

amères  . . . 30  — 

Julep  gommeux .  90  — 

(Vires,  de  Montpellier.) 


Dysménorrhée. 

Extrait  de  belladone.,  j  oct,o5 

—  thébaïque  ...  j  o8',5o 

Antipyrine . 

Beurre  de  cacao .  3  grammes. 

Pour  un  suppositoire.  Un  ou 
trois  par  vingt-quatre  heures. 

On  peut  encore  prescrire  d’intro¬ 
duire,  tous  les  soirs,  un  des  Suppo¬ 
sitoires  suivants  : 

Extrait  de  cannabis  in- 

dica . . .  oef,oi 

Extrait  de  belladone  ....  oiîr,oi 

Beurre  de  cacao .  4  grammes. 

en  commençant  l’usage  de  ces  sup¬ 
positoires  à  partir  du  cinquième 
jour  avant  les  règles. 

(SlREDEY.) 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PROVINCE  MÉDICALE.  —  Essai  de  traitement  de  l’érysi¬ 
pèle  par  les  badigeonnages  à  la  teinture  d’iode 
(Binet,  25  mai  1912). 

La  teinture  d’iode  dédoublée,  additionnée  de  i/io'  de 
gatacol,  appliquée  tous  les  jours,  semble  faire  disparaître 
la  plaque  érysipélateuse  dans  des  délais  plus  courts  que 
les  délais  habituels.  Après  l’application,  on  fera  un  pan¬ 
sement  occlusif. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Be  la  tuberculinothé- 
rapie  (Abadie,  i®’’ juin  1912). 

«  Je  puis  parler  eu  toute  connaissance  de  cause  de  la 
tuberculose  oculaire  qui  devient  de  plus  en  plus  grave  et 
fréquente  et  dont  le  traitement  et  le  pronostic  ont  com¬ 
plètement  changé  depuis  l’emploi  de  la  tuberculine. 

Avant  l’emploi  de  la  tuberculine,  les  médications  les 
plus  variées  échouaient  presque  toujours,  et  il  fallait  en 
venir  à  l’énucléation.  Depuis  l’emploi  de  la  tuberculine, 
c’est  la  guérison  assurée  dans  un  grand  nombre  de  cas. 
Je  dis  plus  :  à  l’avenir  la  tuberculose  oculaire  pourra  ser¬ 
vir  en  quelque  sorte  de  pierre  de  touche  pour  apprécier  la 
valeur  des  médicaments  appelés  à  combattre  l’infection 
bacillaire.  En  effet,  dans  la  bacillose  oculaire,'  on  a  d’abord 
sous  les  yeux  des  lésions  qu’on  voit  évoluer  objective¬ 
ment  soit  à  l’oeil  nu,  soit  à  l’ophtalmoscope.  On  est  donc 
à  même  de  constater  leurs  modifications  (amélioration  ou 
aggravation)  sous  l’infiueuce  des  médications.  En  outre, 
les  moindres  troubles  fonctionnels  se  traduisant  immé¬ 
diatement  par  des  modifications  correspondantes  de 
l’acuité  visuelle,  il  est  facile  d’apprécier  avec  précision 
la  marche  progressive  et  régressive  de  la  maladie  ». 
PRESSE  MÉDICALE.  —  Contribution  à  l’étude  des  kystes 
hydatiques  du  poumon  (Desmarest,  i"''  juin  1912). 

I  “  Certains  kystes  hydatiques  du  poumon  sont  difficiles 
à  diagnostiquer  malgré  l’emploi  de  la  ponction  explora¬ 
trice,  de  l'a  radioscopie,  et  des  examens  de  laboratoire  ; 

2“  Il  est  possible,  au  point  de  vue  clinique  et  radiosco¬ 
pique,  de  séparer  dans  un  grand  nombre  de  cas  les  kystes 
qui  siègent  en  plein  parenchyme  pulmonaire,  kystes  pro¬ 
fonds  s’ouvrant  dans  les  bronches,  des  kystes  superficiels 
pleuro-pulmonaires,  à  symptomatologie  pleurale  et  à  évo¬ 
lution  thoracique  ; 

3°  Il  est  nécessaire  d’intervenir  sous  anesthésie  locale, 
aussitôt  le  diagnostic  établi  ; 

4°  Les  kystes  superficiels,  même  très  volumineux, 
guérissent  rapidement  sans  que  la  poche  ait  été  fermée 
d’emblée  à  la  fin  de  l’opération. 

SEMAINE  GYNÉCOLOGIQUE.  —  Des  modifications  his¬ 
tologiques  des  tissus  utérins  du  fait  de  la  con¬ 
tractilité  du  muscle  utérin  à  la  suite  de  l’admi¬ 
nistration  de  certaines  substances  (Pr  La  Torre 
(Rome),  4  juin  1912). 

L’ergotine  exerce  son  action  sur  la  fibre  musculaire 
utérine  en  état  d’hypertrophie  (gravidité  et  fibromyome). 
La  masse  musculaire  est  comprimée  ou  tétanisée,  non  dans 
le  sens  centripète,  comme  on  le  croyait  autrefois, ,  mais 
dans  le  sens  centrifuge.  De  cette  façon,  la  cavité  se 
trouve  élargie.  Le  muscle  est  si  rigide  qu’il  se  déchire  aisé¬ 
ment.  L’action  de  l’ergotine  après- l’accopchement  de- 
■vient  plus  faible  à  mesure  que  l’on  s’éloigne  du  moment 
de  la  sortie  du  fœtus,  jusqu’à  se  réduire  à  zéro  lorsque  la 
matrice  est  à  l’état  de  vacuité. 

C’est  alors  que  la  stypticiue  a  plus  d’action  que  l’ergo- 
tine.  L'hydrastinine  et  le  viburuum  prunifoUum,  ainsi  que 
la  gélatine  ont  peu  de  valeur  au  point  de  vue  hémosta¬ 
tique.  Les  meilleurs  résultats  que  l’on  obtient  sont  ceux, 
qui  sont  dus  à  un  composé  d’ergotinc,  d’hydrastine  et  de 
■viburuum  prunifoUum  (métranodine). 


RULLETIN  MÉDICAL.  —  Etude  clinique  et  thérapeu¬ 
tique  à  propos  de  deux  cas  de  tuberculose  rénale 
(Casxaigne,  iM  juin  1912). 

Si  l’on  veut  apprécier  impartialement  la  valeur  des  thé¬ 
rapeutiques  spécifiques  appliquées  au  traitement  de  la 
tuberculose  rénale,  il  faut  sérier  les  questions:  1°  Les 
corps  immunisants,  les  tubcrculines,  les  sérums  antituber¬ 
culeux  ont-ils  —  ou  non  ■ — •  une  activité  réelle  dans  le 
traitement  de  la  tuberculose  rénale?  2°  Si  cette  question 
est  admise,  dans  quels  cas  peut-on  et  doit-on  prescrire  ce 
traitement  ?  Faut-il  le  réserver  aux  cas  inopérables  ou 
peut-on  le  mettre  en  œuvre  dans  certains  cas  de  tuberculose 
rénale  unilatérale,  et  alors  quels  sont  ces  cas  ? 

LYON  MÉDICAL.  —  Sur  l’encéphalite  non  suppurée 
(BéRIED,  2  juin  1912). 

Dans  certaines  encéphalites  aiguës,  diffuses,  domine 
parfois  une  torpeur  progressive,  évoluant  vers  un  coma 
prolongé  particulier,  dans  lequel  les  fonctions  orga¬ 
niques  s’annihilent  progressivement  jusqu’à  la  mort.  Ce 
sommeil  pathologique  est  le  symptôme  dominant  dans 
l’encéphalite  de  la  trypanosomiase.  Il  est  l’expression 
de  l’adultération  massive  encéphalique  comme  l’anurie 
représente  la  suppression  fonctionnelle  du  rein. 

CLINIQUE.  —  Traitement  du  psoriasis  par  les  piqûres 
d’énésol  (Sabouraud,  7  juin  1912). 

Le  traitement  du  psoriasis  n’a  pas  varié  depuis  cent  ' 
ans  et  sou  étiologie  est  pour  ainsi  dire  inconnue.  Il  est 
remarquable  que  des  psoriasis  rouges,  ceux  qui  bénéficient 
le  moins  des  moyens  habituels,  aient  été  indiscutablement 
améliorés  par  des  piqûres  d’énésol.  Les  doses  d’ailleurs 
restent  à  fixer  :  «  Il  ne  me  reste  qu’à  souhaiter  de  n’être 
pas  tombé  sur  une  série  clinique  heureuse  par  hasard  ». 
JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  L’abus  du  lait  et 
surtout  de  ses  dérivés  en  thérapeutique  gastro¬ 
intestinale  (Pron,  l'r  juin  1912). 

Le  régime  lacté  absolu  doit  être  regardé  comme  un 
régime  d'exception  dans  les  affections  de  l’estomac  et 
surtout  dans  l’entéro-colite.  Aussi  l’a-t-on  remplacé  par 
ses  dérivés  (kéfir,  konmys,  yoghourt),  à  titre  d’aliment  et 
surtout  de  médicament  curateur.  Dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  la  bactériothérapie  lactique  aboutit  à 
un  échec  et  on  lui  a  reproché  d’être  une  cause  de  décal¬ 
cification  etde diminuer  le  coefficient  d’absorption  azotée. 
90  p.  100  des  dyspeptiques  sont  des  hyperchlorhydriques 
et,  dans  ce  type  morbide,  les  fermentations  lactiques  sont 
très  fréquentes  :  il  est  inutile  et  nocif  de  faire  un  nouvel 
apport  d’acide  lactique  et  d’un  liquide  fermenté. 

L'ECHD  MÉDICAL  DU  NDRD.  —  Démences  précoces  et 
psychoses  toxi-infectieuses  (Damaze,  2  juin  1912). 
Nombre  de  cas  attribués  à  la  démence  précoce  sont 
rattachés  aux  psychoses  toxi-infectieuses  dont  le  subs¬ 
tratum  anatomique  et  l’évolution  clinique  sont  diffé¬ 
rents.  «  La  démence  précoce  est  surtout  ce  que  l’on  peut 
appeler  une  maladie  de  prédisposition,  de  terrain.  Elle 
est  de  ces  affections  à  apparition  en  apparence  spon¬ 
tanée  ou  qu’une  cause  occasionnelle  minime  suffit  à 
déclancher.  Le  cerveau  ne  s’y  défend  guère  :  l’évo¬ 
lution  semble,  pour  ainsi  dire,  chronique  d’emblée; 
il  n’y  a  pas  de  phase  aiguë  ou  subaiguë.  Au  contraire,  les 
psychoses  toxi-infectieuses' ont  à  leur' origine  une  maladie 
d’un  organe  autre  que  le  cerveau,  et  ce  dernier  se  défend 
plus  ou  moins,  parfois  pendant  longtemps,  avant  le  pas¬ 
sage  à  la  chronicité.  Aux  psychoses  toxi-infectieuses 
appartiennent  surtout  les  guérisons  temporaires  ou- défi¬ 
nitives  et  les  ictus  de  la  phase  démentielle  ».  Entr  eces  ! 
deux  affections,  il  peut  exister  tous  les  intermédiaires  ' 
cliniques  et  anatomiques. 
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Tapettes  de  Catîllon  | 


rTT^IF^^WT""^~*Ti  OBÉSITÉ 
m  Æ-€#1  |Bl  hyxiedeme,  goitre 

Herpétisme,  etc. 

à.  Goût  agréable.  Tolérance  parfaite.  EtUcaoltè  certaine.  2  à  8  par  Jour, 
idé.  même  usage.  Pmx  :  3  fr.  —  OATILLON,  3,  Boulev"  St-Martin. 


/  Granules  de  Catillon  | 


ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ( 


(griz  de  l’académie  de  (tSédecine  pour  "§tropbanlttS  et  §ttophanllne",  Médaille  d'ÿi  (gzpos.  nni7.  tBOO,  ^ 


VINS  DE  TABLE 

=  Garantis  naturels  == 


Le  Docteur  FAREL,  Propriétaire-Viti 
CALVISSON  {Gard),  offre  au  Corps  Médical  et  aux  L 
PARIS  MÉDICAL,  tes  Vins  excellents  de  son  vignobU 


Septième  année  de  ventes  directes  au  Corps  Médical.  Pas  de  frais  d’intermédiaires,  pas  de  frais  commerciaux. 

RÉFÉRENCES  DE  CONFRÈRES  PARTOUT  Se  réclamer  de  PAItlS  MÉDICAL 

mntiUon,  prix,  renseignements  et  attestations  seront  envoyés  gratis  et  franco  sur  demande.  EXPORTATION 


SANS  ODEUR 


[GRANULES  ANTIMONIAUX  ouO''PAPILLAUD 


IttA LADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide.Desséché, Pureté  absolue.  Dosage  facile. 

SÉDATIF  dn  SYSTÈME  NERVEDX 
PEPTO-VALERIANE  liquide!  du  d-  gigon 
VALERIANOSE  jfutjaïléèB  I  fralolie  stérilisée.  , 
Suppression  de  ïodeur,  des  nausées  et  de  ïintolérance. 


PIPÉRAZINE  MIDY 


affections  SQUfllVlEllSES  ET 
PRURIGINEUSES  DE  LA  PEflü 


LENICADE 


ECHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
aux  lecteurs  de  Paris  Médical. 

Pharmacie  Pierre  BRISSON 

3! ,  Rue  Boissy-d'Anglas,  31 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


L’épreuve  de  l’auto-inoculation  dans  la  tuberculose 

(H.  W.  Crove,  British  Medical  Journal,  juin  1912. 

Londres). 

En  1906,  Wright  signale  des  variations  spontanées 
de  l’index  opsbuique  dans  la  tuberculose  fébrile,  les  dé¬ 
charges  de  toxines  suscitant  la  production  d'immuni- 
sines.  Wright  appelle  ce  phénomène  :  auto-inoculation 
spontanée  ;  Freeman  montre  qu’il  se  produit  également 
par  le  massage  d’une  articulation  malade  et  suivant 
que  l’index  sera  déterminé  par  le  gonocoque  ou  le  bacille 
de  Koch, il  sera  possible  de  faire  le  diagnostic  delà  nature 
de  l’arthrite  en  cause.  D’après  Inman,  l’effort  produit 
chez  les  tuberculeux  des  variations  de  l’index  opso- 
nique  qui  disparaissent  dans  les  cas  de  guérison.  S’ins¬ 
pirant  de  ces  données,  Crove  soumet  61  malades  à  des 
exercices  variés  suivant  les  cas  (marche,  respiration 
forcée,  massage,  lecture  à  haute  voix)  et  mesure  leur 
pouvoir  opsonique  à  différents  moments.  La  méthode 
d’auto-inoculation  de  Wright-Freeman  permettrait  le 
diagnostic  des  cas  au  début  et  ^vérifierait  la  guérison 
des  malades  traités. 

Duodénum,  appendice  et  stase  intestinale  (A.  C.  Jor- 
DAN.,^^rltlsh  Medical  Journal,  juin  1912.  Londres). 
La  stase  stercorale  prédominante  au  niveau  de  l'iléon 
et  vérifiée  par  la  radiographie  systématique  du  tractus 
digestif,  présenterait  une  importance  considérable 
dans  la  pathogénie  de  nombre  d’affections  intestinales. 
D’après  Moynihan,  cette  stase  productrice  d’infection 
microbienne  interviendrait  dans  la  formation  de  l’ulcus 
duodénal. 

L’appendice  par  des  adhérences  ou  certaines  parti¬ 
cularités  anatomiques  pourrait  être  cause  de  la  stase 
iléale  par  compression  ;  l’ablation  de  l’appendice  soula¬ 
gerait  donc  certains  malades  uniquement  par  suppres¬ 
sion  de  cette  stase  stercorale.  D’autre  part,  la  radio¬ 
graphie  démontre  que  fréquemment  le  point  doulomreux 
de  la  région  iliaque  droite  n’intéresse  en  rien  l’appendice 
mais  la  portion  terminale  de  l’iléon. 

Le  pneumothorax  artificiel  dans  la  cure  de  la 
tuberculose  [pulmonaire.  (P'  Pore.^nini,  Rlvista 
Ospedaliera,  15  mai  1912.  Rome). 

La  rapidité  avec  laquelle  s’est  répandue  la  méthode 
préconisée  par  Forlanini  en  1882  est  la  meilleure  preuve 
de  l’intérêt  qu’elle  comporte.  En  1911,  Brauer  et  Spen- 
gler  ont  publié  la  statistique  de  102  cas  et  Sangmau 
celle  de  83  cas.  Forlanini  en  compte  165  personnels. 

«  L’immobilisation  du  poumon  produit  ordinairement 
■  deux  effets  directs  :  l’un,  tardif  et  local,  la  guérison  ana¬ 
tomique  du  poumon  tubercùleux  immobilisé  (le  méca¬ 
nisme  de  cette  action  nous  échappe  encore)  ;  l’autre, 
immédiat,  précoce,  la  guérison  clinique  vrajsemWablement 
due  à  la  simple  et  seule  immobilisation  de  l’organe. 

A  cela  s’ajoute  im  troisième  effet  d’ordre  accessoire  : 
l’influence  favorable  sur  les  lésions  éventuelles  de  l’autre 
poumon,  par  un  mécanisme  non  déterminé  et  dans 
lequel  intervient  comme  facteur  prépondérant  la  reprise 
de  la  nutrition  générale  par  la  désintoxication  que 
cause  cette  immobilisation.  » 

L’autoplasmothérapie  dans  l’ascite  d’origine  tuber- 
culeuse(VaSQUEzLEFORT,  EspaüaMeclica,iO''jum  1912. 
Madrid). 

Un  certain  nombre  d’ascites  démontrées  tuberculeuses 
ont  été  sensiblement  améliorées  par  l’injection  sous- 
cntanée  du  liquide  ponctionné  :  lo  centimètres  cubes 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours  jusqu’à  la  fin  du  traitement. 
L’effet  le  plus  frappant  est  l’augmentation  de  l’ex¬ 


crétion  urinaire'  (qui  double  habituellement)  et  le  ventre 
devient  moins  tendu.  Il  se  produit  une  réaction  thermique 
de  0,5  à  i».  Avec  la  répétition  des  injections,  ou  obser¬ 
verait  la  disparition  progressive  de  l’épanchement.  Dans 
d’autres  cas,  le  résultat  a  été  nul.  Il  y  a  donc  dans  ce 
procédé  à  l’étude  des  indications  à  spécifier. 
Rééducation  oculaire  pour  la  guérison  de  la  myopie 
fonctionnelle  (W.  H.  Bâtes,  New-York  Medical 
Journal,  i8  mai  1912,  New-York). 

La  myopie  fonctionnelle  est  fréquente  et  elle  peut 
survenir  dans  toute  vision  normale  par  accommodation 
vicieuse  pour  les  objets  à  distance.  On  peut  guérir  cette 
myopie  fonctionnelle  par  des  exercices  d’entraînement 
'  et  de  rééducation  oculaire  (eu  se  servant  du  tableau  de 
Snellen,  de  préférence).  La  plus  forte  myopie  guérie 
atteignait  2,50  D. 

Le  traitement  opératoire  de  la  néphrite  aiguë 
(septico-infectieuse)  unilatérale.  (C.  Rixter.  [MÙen- 
chener  medizinlsche  Wochenschrift,  28  mai  1912. 
Munich). 

On  n’était  jamais  intervenu  chirurgicalement  au 
cours  de  la  néphrite  septico-infectieuse  sans  abcès  ; 
voici  la  substance  d’une  observation  à  ce  sujet  fort 
instructive  :  après  8  jours  de  fièvre  à  rémission  matinale, 
une  enfant  de  7  ans  est  prise  de  douleurs  dans  la  région 
lombaire  droite.  Rougeole  intercurrente.  Les  douleurs 
augmentent  ;  apparition  d’une  tuméfaction  lombaire  et 
tympanisme  abdominal.  Les  mictions  deviennent  fré¬ 
quentes,  les  urines  sont  troubles,  la  température  est  à 
40“.  Toute  thérapeutique  vésicale  étant  infructueuse 
on  décide  d’intervenir,  après  avoir  posé  le  diagnostic 
d’abcès  péri-néphrétique,  ou  d’abcès  rénal. 

Des  ponctions  faites  dans  l’atmosphère  périnéale 
démontrent  l’absence  de  pus.  On  incise  donc  et 
après  un  examen  très  approfondi  de  l’organe  on 
constate  qu’il  faut  éliminer  les  précédents  diagnostics. 
Le  rein  est  décapsulé  e^l’on  aperçoit  le  parenchyme 
extrêmement  hyperémié.  Les  suites  de  l’opération 
sont  remarquables  :  la  pollakyurie  disparaît,  la  tempéra¬ 
ture  retombe  à  la  normale.  Au  bout  de  quelque  temps 
les  urines  redeviennent  claires.  Dans  une  autre  obser¬ 
vation,,  la  décapsulation  du  rein  a  produit  un  résultat 
tout  aussi  brillant  et  rapide. 

Valeur  relative  des  symptômes  locaux  dans  les 
tumeurs  cérébrales  (O.  Marburg.  Wiener,  medl- 
zlnlsche  Wochenschrift,  i®''  juin  1912.  Vienne). 

Une  céphalée  localisée  n’a  de  valeur  pour  la  locali¬ 
sation  d’une  tumeur  cérébrale  que  lorsqu’elle  s’accom¬ 
pagne  d’une  sensibilité  très  spéciale  à  la  percussion  du 
crâne,  que  si  le  son  de  percussion  a  le  timbre  tÿmpa- 
nique  ou  donne  le  bruit  de  pot  fêlé,  et  que  si  la  tonalité  de 
ce  son  est  nettement  élevée  au  niveau  de  la  région  sus- 

La  chirurgie  conservatrice  des  fibromes  de  l’uté¬ 
rus  (O.  L.  Boxtaro.  La  Semana  medica,  19  mai  1912. 
Buenos- A3Tres). 

Par  la  voie  abdominale,  on  peut  énucléer  les  fibromes 
enclavés  dans  le  parenchyme  utérin  dont  ils  sont  séparés 
par  vme  capsule.  Ainsi  l’on  pourra  conserver  l’utérus 
et  les  annexes,  d’où  possibilité  de  gestation,  dispari¬ 
tion  habituelle  de  la  métrite  et  des  lésions  annexielles 
qui  accompagnent  habituellement  les  fibromes.  Cette 
opération  est  plus  difficile  que  l’hystércctomie  à  cause 
de  l’hémostase,  mais  ses  résultats  sont  plus  eu  rapport 
avec  les  progrès  de  la  technique  chirurgicale. 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 


GERMYL 

TRIPLE  EXTRAIT  DE  JVIflliT  PUl? 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Adresser  demuades  d' échu  ut  liions  au 

Aliment  Intensif 

“GERMYL ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutrition 
de  la  Mère 
de  la  Nourrice 
de  l’Enfant 


ZYM  ASTASE=CONSTIPATION 


COURIER  DIABETE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

U  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  HIÊDICAL 
Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


LIQUEUR 


D.O.A^. 


BENEDICTINE 


André  THOMAS 


PSYCHOTHERAPIE 


Introduction  par  le  P’’  DEJERINE 

1912,  1  vol.  in-8,  550  pages,  cartonné . . . 

I  BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE  GILBERT  ET  CARNOT 


ST  1^1  I  CT  Première  Station  Thermale 

*  ""  1^  I  I  II  In  Monde  pour  le  Traitement 

Saison  :  15  Mai  °  15  Octobre  ||  de  1  ALBUMINURIE 


RENSEiaNEMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  ST=NECTAIRE,  63,  rue  de  Turbigo,  PARIS 


PRÉCIS 

des  Maladies  des  Enfants 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 


INTRODUCTION- 

L’Exploration  Clinique  dans  la  Première  Enfance 


Par  le  Marcel  LABBE 


1909,  I  vol.  in-S  de  524  pages. 


EAUX  HYPERTHERIflALES  16  à  7^ 

Radio-actives,  Bicarbonatées, 

Silicatées  sodlquet 
légèrement  arsenicales. 


Très  calmuntes 
du  Système 
neroeux. 


et  de  l’Intestin, 
Affections  Rhumatismales, 
Maladies  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses,  Maladies  de  la  Peau, 
Artérlo -Sclérose,  Phlébites. 


^Source“ALLIOT",  Eau  de  Régime  remarquable 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Psychothérapie,  par  le  André 
Thomas,  introduction  du  Pr  DE- 
JERINE,  1912,  I  vol.  in-8  de  519 
pages,  cart.,  12  fr..  Bibliothèque 
de  thérapeutique  de  Giebert  et 
Carnot  (J.-B.  Baillière  et  fiU, 
édit.,  Paris). 

Voici  un  livre  nouveau-venu  dans 
cette  bibliothèque  de  thérapeutique 
déjà  si  garnie  d’excellents  ouvrages 
et  vraiment  il  ne  déparera  pas  cette 
collection.  M.  André  Thomas  a  visé 
le  côté  pratique  de  la  cure  des  mala¬ 
dies  nerveuses  par  la  psychothéra¬ 
pie  et  avec  une  sage  critique  il  a  dis¬ 
tingué  les  cas  dans  lesquels  la  mé¬ 
thode  mérite  d’être. appliquée  avec 
persévérance  ^et  :ceux  malheureuse¬ 
ment  assez  nombreux  dans  lesquels 
le  médecin,  en  l’employant,  perdrait 

C’est  qu’en  effet  si  la  psychothé¬ 
rapie  est  de  tous.les  temps  et  de  tous 
les  milieux  sociaux,  elle  ne  peut  vrai¬ 
ment  être  pratiquée  d’une  façon 
méthodique  et  efficace  que  par  un 
médecin  connaissant  la  pathologie 
humaine  d'une  façon  très  complète. 
Il  doit  savoir  non  seulement  diagnos¬ 
tiquer  les  perturbations  réelles  des 
différentes  fonctions,  mais  il  doit 
connaître  d’une  part  les  psychoné- 
■  vroses,  d’autre  part  les  maladies  or¬ 
ganiques  du  système  nerveux  et 
être  capable  de  différencier  ces  deux 
groupes  d’affections  ;  ce  n’est  pas 
tout  ;  à  l’heure  actuelle,  un  psycho¬ 
thérapeute  doit  être,  et  je  dirais  pres¬ 
que  avant  tout,  un  psychiatre.  Sans 
des  notions  sérieuses  de  psychia¬ 
trie,  le  médecin  est  voué  en  pareille 
matière  à  commettre  des  erreurs 
grossières  ;  il  s’évertuera  à  traiter 
par  la  psychothérapie  des  paralyti¬ 
ques  généraux  au  début,  des  démen¬ 
ces  précoces,  des  mélancolies  graves, 
etc.  Méprise  aussi  sérieuse  que  de 
traiter  une  céphalée  urémique  com¬ 
me  une  céphalée  neurasthénique. 
C’est  pourquoi  on  ne  saurait  trop 
louer  M.  André  Thomas  d’avoir 
montré  ce  qu’on  peut  attendre  de  la 
psychothérapie  et  ce  qu’il  ne  faut 
pas  demander  à  cette  méthode. 

Après  avoir  étudié  la  suggestion, 
l’hypnotisme,  l’autosuggestion,  il 
nous  expose  les  procédés  de  persua¬ 
sion,  véritable  méthode  psychothé¬ 
rapique,  il  insiste  avec  raison  sur  les 
moyens  adjuvants,  en  particulier  sur 
l’isolement.  Le  traitement  de  l’hys¬ 
térie  et  de  la  neurasthénie  occupe 
la  plus  grande  partie  de  l’ouvrage, 
mais  l’auteur  fait  encore  une  place 
à  la  thérapeutique  des  obsessions 
des  tics,  à  l’éducation  des  enfants 


anormaux  et  à  la  rééducation  des 
malades  atteints  de  certaines  lésions 
organiques. 

C’est  donc  un  ouvrage  complet  et 
pratique  de  psychothérapie  et,  com¬ 
me  le  dit  le  P'  Dejeriue  ;  «  d’une  ' 
lecture  attrayante  et  facile,  riche  eu 
observations  personnelles  qui  trou¬ 
vera  auprès  des  médecins  l’accueil 
favorable  qui  est  dû  à  toute  oeuvre 
consciencieuse  et  longuement  mû- 

JEAN  Camus. 

L'importance  pratique  du  Sal- 
varsan  pour  la  thérapeutique 
delà  syphilis,  par  le  D' J  essner. 
1911  (Wurzburg.  Curt  Kabiztsch). 

Petit  opuscule  de  73  pages  indi¬ 
quant  à  peu  près  tout  ce  qu’il  est 
nécessaire  de  savoir  pour  l’applica¬ 
tion  du  606  :  indications,  dosage, 
technique,  résultats. 

G.  M. 

Les  sporotrichoses,  par  les  D” 
DE  Beurmann  et  Goügeroï,  1912 
I  vol.  gr.  in-8  de  852  pages,  avec 
18 1  figures  et  8  planches  {Alcan, 
édit.  Paris). 

Le  travail  considérable  que  vien¬ 
nent  de  publier  MM.  de  Beurmann 
et  Gongerot  est  le  fruit  de  huit  an¬ 
nées  de  labeur.  Il  consacre  l’identité, 
aujourd’hui  reconnue  de  tous,  de  la 
sporotrichose  dont  l’histoire  entière 
a  été  édifiée  par  ces  deux  auteurs. 
Nul  n’était  mieux  qualifié  que  ceux- 
ci  pour  apporter  à  la  médecine  fran¬ 
çaise  ce  monument  documentaire, 
et  vulgariser  dans  le  public  médical 
la  connaissance  de  ces  importantes 
myeoses. 

On  trouvera  dans  ce  superbe  vo¬ 
lume,  oeuvre  à  la  fois  clinique  et 
hautement  scientifique,  tous  les 
renseignements  possibles  sur  cette 
maladie.  Aucun  n’y  manque,  au¬ 
cune  indication  bibliographique  n’a 
passé  inaperçue  des  auteurs,  quand 
bien  même  il  se  serait  agi  d’une  cita¬ 
tion  accidentelle,  si  cette  citation 
avait  un  intérêt  quelconque  dans 
l’histoire  dé  la  maladie. 

L’étude  des  diverses  variétés  de 
champignons  occupe  189  pages  :  Sp. 
Schlencki,  Sp.  Beurmanni,  Sp.  Jean- 
selmei,  Sp.  Gougeroti,  Sp.  Doir.  Mais 
la  part  la  plus  importante  du  volume 
appartient  à  l’étude  de  la  sporotri¬ 
chose  de  de  Beurmann,  qui  comme 
on  sait  est  la  plus  commune,  L’étio¬ 
logie,  et  les  formes  cliniques  sont 
copieusement  étudiées.  De  nom¬ 
breuses  gravures  fixent  dans  .l’esprit 


des  lecteurs  les  formes  gommeuses, 
ulcéreuses,  tuberculoïdes,  syphiloï- 
des  de  la  maladie,  ainsi  que  l’aspect 
des  diverses  localisations  épidermi¬ 
ques,  muqueuses,  osseuses,  articu¬ 
laires,  viscérales,  ete.,  montrant 
l’extraordinaire  diversité  de  ■  cette 
maladie,  qui  n’est  ipas  simplement 
une  maladie  de  la  peau,  mais  une 
maladie  générale,  au  même  titre 
que  la  syphilis  ou  la  tuberculose. 

Le  chapitre  du  diagnostic  a  été 
particulièrement  étudié.  On  y  trouve, 
eu  dehors  de  la  mise  en  relief  des 
signes  cliniques  de  diagnostic  posi¬ 
tif,  les  diverses  méthodes  d’examen 
(culture,  sérodiagnostic,  intrader- 
nioréactiou,  inoculation  au  rat, etc.), 
qui  permettront  d’assurer  l’identité' 
de  la  maladie. 

Le  traitement,  l’anatomie  patho¬ 
logique,  l’étude  expérimentale  de  la 
maladie,  les  humeurs  des  sporotri- 
chosiques  sont  aussi  étudiées  en  dé¬ 
tail  dans  ce  li'vre  où  rien  n’est  oublié 
et  où  tout  est  présenté  avec  cons¬ 
cience  et  précision. 

G.  Milian. 

Légendes  et  curiosités  de  l’his¬ 
toire,  parle  Dr  Cabanès.  1912, 

I  vol.  in-i6,  avec  24  figures,  3  fr.  50 

{Albin  Michel,  édit.,  à  Paris). 

Avec  le  D'  Cabanès  on  ne  s’en¬ 
nuie  pas.  Il  vous  prend  par  la  main 
et  vous  conduit  parmi  les  dédales 
de  l’histoire  qu’il  connaît  comme 
le  fond  de  sa  poche  ;  en  cours  de 
route  il  vous  oblige  à  vous  intéresser 
à  tout  ce  qu’on  rencontre  ;  indis¬ 
crétions  sur  le  compte  des  rois,  des 
reines,  des  écrivains,  des  grands 
hommes,  des  hommes  simplement 
célèbres.  Bref,  tout  le  monde  y 
passe,  et  tout  y  passe,  et  le  lecteur 
est  toujours  en  éveil  devant  toutes 
ces  curiosités  qui  défilent,  toujours 
renaissantes,  comme  au  cinéma¬ 
tographe. 

Cette  fois-ci  il  s’agit  du  maniaque 
Charles  VI,  du  légendaire  Barbe- 
blene,  d’Agnès  Sorel,  des  vapeurs 
du  Roi-Soleil,  du  verre  de  sang  de 
M>‘”  de  Sombreuil,  des  femmes  grosses 
devant  l’échafaud;  des  restes  de 
Mirabeau,  de ,  Rouget-de-Lisle.  Au¬ 
tant  de  problèmes  qui  se  posent  ou 
que  Cabanès  revise,  et  dont  on  est 
obligé  d’accepter  les  solutions, 
parce  qu’elles  découlent  d’une  lo¬ 
gique  serrée,  qui  prend  sa  source 
elle-même,  à  travers  des  discus¬ 
sions  curieuses,  à  une  documenta¬ 
tion  impeccable. 

,  ,  . ,  Cornet. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  CBS  oolumes  pauoant  étra  fournis  par  la  Librairia  J. -B.  Balllièra  at  Fils 


Maladies  des  Méninges,  var  MM.  kière.  1912.  i  vol.gr.  in-8,  de 

Hutinei,,  Keippei,,  h.  Ceaude,  812  pages  avec  242  figures  noires 

Roger  Voisin  et  Levy  Vaeensi,  et  coloriées.  Br.  16  f.  Cart.  17  f.  50. 

1912.  I  vol.  gr.  in-8  de  378  pages  (Fascicule  V  de  la  Pratique  des 

avec  49  figures.  Br.  S  fr.  Cart.  9,50  Maladies  des  enfants)  [J.-B.  Baü- 

(Fascicule  XXXV  du  Nouveau  Hère  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Franzôsiscbe  für  Mediziner, 
les  OBVIER  et  R,  Si- 

eait.,  a  Earis).  gismund  avec  une  préface  de 

Maladies  du  tissu  cellulaire  M.  de  Melingo.  1912,  i  vol.  in-12 

des  os  et  des  articulations,  ^ 

de  la  nutrition.  Maladies  du  edit.  a  Berlin) . 
système  nerveux,  par  MM.  La  Bourboule,  station  tber- 


Les  anticorps  syphilitiques.  Es¬ 
sais  de  séro-agglutination  de  la 
syphilis,  par  le  Dr  Aebert  Tou¬ 
raine.  1912,  i  vol.  gr.  in-S  de 
212  pages  avec  fig.  Br.  (G.  Stein- 
heil,  édit,  à  Paris). 

Die  Prostatabypertropbie,  Ihre 
Pathologie  und  Thérapie,  par  le 
Dr  W.  Karo,  1912.  in-i6  Br. 
I  M.  60.  {Oscar  Coblcntz,  édit,  à 
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NOUVELLES 


Les  D  '  Paul  HALLOPEAU  et  fflARCILLE 
sont  nommés  Chirurgiens  des  Hôpitaux 
de  Paris 

Lepreinier  concours  de  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris 
de  l’année  1912  (il  y  en  a  deux  cette  année)  vient  de  se 
terminer  par  la  nomination  de  M.  Paxji,  Hallopeau 
pour  la  première  place, 
de  M.  Maurice  Mar- 
CILLE  pour  la  seconde. 

Paul  Hallopeau 
est  le  fils  de  l’éminent 
dermatologiste  Henri 
Hallopeau,  médecin 
honoraire  de  l’hôpital 
Saint-Louis,  membre 
de  l’Académie  de  Mé¬ 
decine.  Elève  de  Le 
Dentu,  de  Lanuelon- 
gue,  de  Berger,  de 
Guyon,  il  a  conquis  un 
à  un  sans  défaillance 
tous  ses  galons.  Succes¬ 
sivement  interne,  aide 
Le  D'  Paul  Hallopeau.  d’anatomie,  prosec¬ 

teur,  il  fut  finalement 
chef  de  clinique  du  professeur  Pierre  Delbet.  Sa  thèse 
de  1906  a  fourni  une  très  intéressante  contribution  à 
l’étude  des  Tumeurs 
malignes  de  la  prostate. 

Hallopeau  a  fait  de 
nombreuses  présenta¬ 
tions  à  la  Société  ana¬ 
tomique  et  il  a  pra¬ 
tiqué  avec  succès  la 
première  suture  laté¬ 
rale  de  la  veine  porte 
pour  plaie  par  balle 
de  revolver. 

Maurice  Marcille, 
ancien  interne  des  hô¬ 
pitaux,  ancien  aide 
d’anatomie,étudia  lon¬ 
guement  avec  Cunéo 
les  lymphatiques  du 
bassin  et  de  l’abdo¬ 
men.  Sa  thèse  de  doctorat  sur  ce  sujet  en  1902  est  de¬ 
meurée  classique.  Il  fut  en  1904  le  chef  de  clinique  du 
regretté  professeur  'Tillaux.  Détail  particulier  :  Marcille 
est  l'homme  de  sport  accompli.  A.  Mouchet. 

Congrès  des  médecins  scolaires  de  langue  française  à 
la  Faculté  de  médecine.  —  Paris  20-21-22  juin  1912.) 

Jeudi  20  Juin,  à  9  heures  du  mutin  (Petit  amphi¬ 
théâtre).  —  Réunion  de  l’Association  française  des  méde¬ 
cins  scolaires.  Vote  des  statuts.  Election  du  bureau. 

Jeudi  20  juin,  ü  2  heures  de  l'après-midi  (Grand 
Amphithéâtre).  —  Ouverture  solennelle  du  Congrès, 
par  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  président, 
assisté  de  M.  le  professeur  Courmont,  vice-président. 

Organisation  de  l’inspection  médicale  des  écoles. 

(Rapports  des  docteurs  Doisy,  député  et  rapporteur 
de  la  Commission  d’Hygiène  de  la  Chambre,  et  H.  Gou- 
richon,  médecin-inspecteur  des  écoles  de  Paris. 

Jeudi  (soirée).  —  Fête  organisée  par  la  Société  des 


médecins-inspecteurs  des  écoles  de  la  Seine  avec  le  con¬ 
cours  de  la  Municipalité  d’Ënghien-les-Bains  (S.-et.-O.) 
et  de  l’établissement  thermal  de  cette  ville. 

Vendredi  21  juin,  à  9  heures  du  matin  (Petit  amphi¬ 
théâtre).  —  Présidence  de  M.  le  P''  Weiss,  de  Paris. 

L’Éducation  physique  à  l’école  (Rapport  du  D'  Dufes- 
tel,  médecin-inspecteur  des  écoles  de  Paris). 

Communications.  —  L’éducation  physique  en  classe 
(Dr  Gérard  Monod,  de  Lyon). 

Gymnastique  respiratoireet  paresse  (D^Natier, de  Paris) . 

La  pratique  de  la  gymnastique  respiratoire  à  l’école 
(Dr  Rosenthal,  de  Paris). 

Les  éclaireurs  français  (Boys-Scouts),  Dr  Foveau  de 
Courmelles,  de  Paris). 

Vendredi  2  heures  de  l'après-midi  (Petit  amphithéâtre). 
—  Présidence  de  M.  le  professeur  Régis,  Vice- Président. 

Déviations  de  la  colonne  vertébrale  d’origine  scolaire 
(Dr  Redard,  de  Paris). 

Les  Écoles  de  plein  air  à  Rome  (Dr  Génévrier). 

La  préservation  de  la  tuberculose  par  les  Écoles  en 
plein  air  (Dr»  S.  Bernheim  et  H.  Parmentier,  de  Paris). 

L’École  moderne  avec  lavage  automatique  du  sol, 
chauffage  central.  Désinfection  des  effets  des  élèves 
pendant  les  classes  au  moyen  d’une  salle  appelée  salle 
vestiaire  à  désinfection  (Dr  Le  Piliâtre,  de  Paris). 

Les  bains  à  l’école  (Dr  Weigert,  de  Lyon). 

Les  maladies  de  l’instinct  chez  l’enfant  (Dr  Bérillon). 

Rapports  des  Médecins  scolaires  avec  les  bureaux 
d’hygiène  (Dr  Courgey,  d’Ivry). 

Vendredi  5  heures  de  l'après-midi.  —  Réception  à 
l’Hôtel  de  Ville  de  Paris, 

Samedi  22  juin,  à  9  heures  du  matin.  (Petit  amphi¬ 
théâtre).  —  Présidence  de  M.  le  Dr  Mosny,  Vice-Prési¬ 
dent.  —  Suite  de  la  discussion  des  rapports  sur  l’orga¬ 
nisation  de  l’inspection  médicale  des  écoles  en  France. 

Prophylaxie  scolaire  des  maladies  transmissibles  (projet 
de  règlement)  (Dr  Stackler,  de  Paris). 

Le  médecin  orthopédiste  dans  l’inspection  médicale 
des  écoles  (Dr  Paul  Vital-Bodiu,  de  Paris). 

L’inspection  orthopédique  des  écoles  de  la  ville  de 
Bordeaux,  Dr  Gourdon  (de  Bordeaux). 

Le  cahier  médical  de  classe  (Dr  Dinet). 

Samedi  après-midi.  —  Visites  d’écoles  et  Excursions 
par  groupes  de  Congressistes.  — ■  Visite  des  écoles  de  la 
rue  Dussoubs  et  des  écoles  du  Pré-Saiut-Gervais. 

Visite  des  étuves  municipales  de  la  rue  des  Récollets. 

Visite  des  écoles  de  la  rue  Baudelaire  et  des  classes 
de  garde  de  la  fondation  Rothschild. 

Excursion  à  Vitry-sur-Seine  pour  la  visite  de  l’Institut 
médico-pédagogique,  fondé  par  le  Dr  Bourneville. 

La  loi  d’assurances  et  le  corps  médical  en  Angle¬ 
terre.  —  Les  médecins  menacent,  à  leur  tour,  de  se 
mettre  eu  grève  contre  M.  Lloyd  George.  On  sait  que 
depuis  l’introduction  du  projet  d’assurances  contre  la 
maladie  et  le  chômage,  les  médecins  protestent  contre 
ce  projet,  qui,  déclarent-ils,  leur  enlève  la  plus  grande 
partie  de  leur  clientèle  libre. 

M.  Lloyd  George  ayant  refusé  de  faire  droit  à  leurs 
revendications,  les  médecins  ont  déclaré  que  non  seule¬ 
ment  ils  refuseront  de  soigner  les  malades  aux  conditions 
prévues  par  la  nouvelle  loi,  mais  qu’à  partir  du  30  juin 
prochain,  sauf  en  cas  d’extrême  urgence.  Us  refuseront  de 
soigner  toute  leur  clientèle  abonnée,  c’est-à-dire  les  per¬ 
sonnes  faisant  partie  de  sociétés  de  secours  mutuels,  de 
trade-unions,  clubs,  etc.  La  nouveUe  loi,  déjà  très  peu 
populaire  parmi  les  ouvriers,  menace  donc  d’être  d’une 
application  extrêmement  difficile. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i”  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  Âetoria  et  de  l’Aro  Bomain  —  182  chambres, 
43  bains.  —  Création  du  dernier  moderne.  —  En  face  les 
Thermes  et  le  Parc.  —  Télégrammes  :  Astoria. 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  Centre 
de  la  Ville,  près  de  l’Établissement  Thermal  et  les  Casi- 
nos,8o  appartements  et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin- 
Restaurant  ”,  Garage,  etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l'établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Excelsior.  —  r®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i*®  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
umiêre  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiène  Palace  et  Médical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtîl  du  Parc,  de  tout  premier  0 


Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Boyal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i"  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
1  [  d’un  vaste  jardin.  —  Maison 

neuve  de  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 
thermal. 

Royal. 

,  Grand  Hôtel  et  Majestio 

iiirfîfffllMimH üilltl  Palace.  —  installations  spé- 

claies  pour  régimes  alimen- 


Süs  Maria  (Engadine,  Suisse). 

_  Giger’s  Hôtel  Waldhaus,  — 
.  ,  1  .  Au  milieu  des  bois,  sur  une 

colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1"  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  'Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur.) 

Hôtel  Majestic.  (Aletti.  Directeur.) 


ANEMIE 

CHLOROSE 

LEUCÉMIE 

NEURASTHÉNIE 

CONVALESCENCE 


ELIXIR  SANGÂRT 


Admis  dans  les  Hôpitaux 

Echantillon  gratuit 

G.  TOUPET 


CORYZA 

FURONCULOSE 

ANGINES 

MALADIES  INFECTIEUSES 

DÉBUT 


D’HYPERPHAGOCYTOSE 
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Hôpitaux  de  Paris,  —  Concours 
DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  —  Con¬ 
sultation  écrite.  —  Séance  dn  7  juin  : 
MM.  Lemaire  (Henri)  et  Léri,  1 8  ; 
Rivet,  18  1/2  ;  Babonneix,  20. 

Séance  du  10  juin  :  MM.  Harvier, 
Israëls  de  Jong  et  Gougerot,  18  ; 
Chabrol,  17. 

Hôpitaux  de  Paris.  • —  Deuxième 
CONCOURS  DE  CHIRURGIEN  DES 
HOPITAUX.  —  Le  jury  est  définitive¬ 
ment  composé  de  MM.  Lenormant, 
Duval,  Robineau,  Chaput,  Launay, 
Richardiêre  et  Sébileau. 

Faculté  de  médecine  de  Paris. — 
Concours  pour  ee  ceinicat.  — 
Lin  concours  pour  les  emplois  va¬ 
cants  de  chefs  de  clinique  s’ouvrira 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
le  lundi  8  juillet  1912  à  neuf  heures 
du  matin. 

1“  Clinicat  médical  :  titulaires  4, 
adjoints  5  ;  2“  clinicat  chirurgical  : 
titulaires  2,  adjoints  2  ;  3»  clinicat 
des  maladies  mentales  :  titulaires  2, 
adjoints  2';  4°  clinicat  des  maladies 
cutanées  et  syphilitiques  :  titulaire  i , 
adjoint  i  ;  50  clinicat  des  maladies 
nerveuses  :  ticulaire  i,  adjoint  i  ; 
d”  clinicat  ophtalmologique  :  ad¬ 
joint  I  ;  7°  ,  clinicat  médical  in¬ 
fantile  :  titulaire  i,  adjoints  2  ; 
8“  clinicat  obstétrical  :  titulaires  2, 
adjoints  4  ;  9“  clinicat  chirurgical 
infantile  :  adjoints  2  ;  10“  clinicat 
thérapeutique  :  titulaire  i,  adjoint  i  . 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire,  au  secrétariat  de  la  Faculté, 
jusqu'au  samedi  29  juin  inclusive¬ 
ment.  Ils  auront  à  produire  leur 
acte  de  naissance  et  leur  diplôme  de 
docteur  (Le  registe  d’inscription 
sera  ouvert  tous  les  jours  de  midi  à 
trois  heures). 

Sont  admis  à  concourir  tous  les 
docteurs  en  médecine  français.  Il 
n’y  a  pas  délimite  d’âge. 

Les  fonctions  de  chefs  de  clinique 
sont  incompatibles  avec  ■  celles  d’a¬ 
grégé  en  exercice,  de  médecin,  chi¬ 
rurgien  ou  accoucheur  des  hôpi¬ 
taux,  de  prosecteur  ou  d’aide  d’a¬ 
natomie. 

Pour  tous  autres  renseignements, 
s’adresser  au  secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté. 

Écoles  de  médecine.  —  Mar- 
SEIEEE.  —  M.  Aubert,  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie, 
est  prorogé  dans  ses  fonctions  pour 
trois  ans,  à  partir  du  1“  février  1913. 

M.  Cotte,  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  est  prorogé 
dans  ses  fonctions  pour  trois  ans, 
h  partir  du  16  décembre  1912. 

Nantes.  — M.  le  D^  Sourdille  est 
nommé  Professeur  de  Pathologie 
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externe,  à  dater  du  i®’’  novembre. 

Un  concours  s’ouvrira,  le  25  no¬ 
vembre  1912,  devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  d’anatomie 
et  de  physiologie  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Un  con¬ 
cours  pour  une  place  de  médecin  des 
hôpitaux  aura  lieu  à  l’Hôtel-Dieu  le 
2  décembre  1912,  à  8  heures  du 
matin.  Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu’au  samedi  23  novembre  à 
l’administration  centrale  des  hos¬ 
pices,  passage  de  l’Hôtel-Dieu,  56. 

Conseil  supérieur  d’hygiène  pu¬ 
blique  de  la  Seine.  —  Par  arrêté 
en  date  du  i"  juin,  M.  le  docteur 
Wurtz  (Robert),  membre  du  Con¬ 
seil  supérieur  d’hygiène  publique  de 
France,  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  directeur  de  l’Institut 
supérieur  de  vaccine,  est  nommé 
membre  du  Conseil  supérieur  d’hy¬ 
giène  publique  et  de  salubrité  du 
département  de  la  Seine,  en  rem¬ 
placement  de  M.  le  docteur  Paul 
Brousse  décédé. 

Association  des  journalistes  médi¬ 
caux  français.  —  A  la  suite  de 
l’Assenibléé  générale  tenue  à  Paris, 
en  mai  dernier,  notre  très  sympa¬ 
thique  confrère,  le  Docteur  Cruchet, 
de  Bordeaux,  a  été  nommé  vice- 
président  de  l’Association,  en  rem¬ 
placement  du  Professeur  Poucet 
(de  Lyon),  arrivé  au  tenue  de  sou 
mandat. 

Assemblée  de  la  ligue  contre  la 
mortalité  infantile.  —  L’Assemblée 
générale  de  la  Ligue  contre  la  morta¬ 
lité  infantile  aura  lieu  le  mercredi 
19  juin  à  quatre  heures,  à  la  mairie 
du  VI“  arrondissement  (place  Saint- 
Sulpice) . 

1°  Allocution  de  M.  Strauss,  séna¬ 
teur  de  la  Seine,  président  de  la 
Ligue. 

2“  M.  le  professeur  Marfan,  méde¬ 
cin  de  l’hôpital  des  Enfants-Ma- 
lades,  vice-président  de  la  Ligue  : 
L’enseignement  de  ■  llhygiène  des 
nourrissons  dans  les  Facultés  de 
médecine.  ; 

30  Rapport  de  M.  le  Dr  E.-C.  Avi- 
raguet,  médecin  de  l’hôpital  des 
Eufants-Malades,  secrétaire  de  la 
Ligue. 

4»  Compte  rendu  financier  par 
Mme  Budin. 

5“  Discours  de  M.  Steeg,  ministre 
de  l’Intérieur. 

Le  soir,  à  huit  heures,  au  restau¬ 
rant  Ledoyen,  la  Ligue,  pour  fêter 
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le  dixième  anniversaire  de  sa  créa¬ 
tion  (elle  a  été,  en  effet,  fondée  en 
1902,  par  M.  Strauss  et  le  regretté 
Pierre  Budin,  avec  le  patronage  et 
le  concours  de  Théophile  Roussel), 
réunira  ses  nombreux  adhérents 
dans  un  banquet  que  présidera 
M.  Paul  Morel,  sous-secrétaire  d’Êtat 
au  ministère  de  l’Intérieur. 

Les  adhésions  au  banquet  (12  fr.), 
doivent  être  adressées  à  M.  Chau- 
four,  46,  rue  Custine,  avant  le 

On  demande  des  médecins  de 
réserve  volontaires  pour  le  Maroc. 

— ^  Le  Journal  officiel  vient  de  pu¬ 
blier  une  circulaire  ministérielle 
décidant  que  les  médecins-majors  de 
deuxième- classe  et  médecins  aides- 
majors  de  première  et  de  deuxième 
classe  de  réserve  pourront  servir 
dans  les  troupes  métropolitaines  au 

Les  intéressés  devront  présenter 
les  aptitudes  physiques  nécessaires 
et  s’engager  à  rester  au  moins  un  an 
à  dater  du  jour  du  débarquement,, 
hors  le  cas  de  maladie  dûment  cons¬ 
tatée  ;  ils  auront  droit  aux  mêmes 
indemnités  d’entrée  en  campagne 
et  allocations  de  sold,e  .que  les  offi¬ 
ciers  des  grades  correspondants  des 
cadres'  actifs. 

Les  demandes  devront  être  adres¬ 
sées  par  la  voie  hiérarchique  au 
ministre  de  la  guerre  (direction  du 
service  de  sauté),  appuyées  d’un  cer¬ 
tificat  médical  délivré  par  un  méde¬ 
cin  militaire. 

Concours  pour  le  prix  Qajani 
en  1913  ((Société  ijiédico-chirur- 
gicale  de  Bologne). —  Le  Dr  Vin- 
cenzo  Gajani  a,  par  disposition 
testamentaire,  fondé  un  concours 
comportant  un  prix  de  500  francs. 

Le  sujet  du  concours  pour  1913 
est  l’hypertension  artérielle. 

Les  mémoires  doivent  être  écrits 
en  italien,  latin,  ou  français,  inédits 
et  écrits  lisiblement. 

Les  mémoires  ne  doivent  porter 
aucune  indication  du  nom  d’auteur, 
mais  simplement'  une  devise  répétée 
sur,  une  enveloppe  cachetée  conte¬ 
nant  le  nom  et  l’adresse  de  l’auteur. 

Les  sociétaires  résidents  de  la 
Société  médico-chirurgicale  de  Bo- 
.  logue  sont  exclus  du  concours. 

Les  mémoires  doivent  être  adressés 
au  plus  tard  le  31  décembre  1912, 
au  secrétaire  de  la  Société  médico- 
chirurgicale  de  Bologne,  Piazza  Gai- 
vani,  I,  à  Bologne.  Si  deux  mémoires 
.sont  jugés  de  même  valeur,  le  prix 
sera  divisé. 

Pour  tous  renseignements  complé¬ 
mentaires,  s’adresser  à  M.  le  Dr  Luigi 
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Le  Rachitisme,  par  A.-B.  Marfan,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  1911,  i  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  60 
Hygiène  de  la  Peau,  par  J.  Nicolas,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  Jambon,  chef  de  Cli¬ 
nique.  1911,  I  vol.  in-i6,  cart .  1  fr.  60 

L'arthritisme,  Des  manifestations  cliniques  et  son  traite- 
menf,  parle  Dr  P.  Mauban.  1911, 1  v.in-i6,  cart.  1  fr.  50 
Quide  pratique  du  diagnostic  de  la  Syphilis,  séro-dia- 
gnostic,  par  les  P.  Gastou  et  A.  Girauld.  1910, 

1  vol.  in-i6,  avec  22  fig.,cart . .' .  1  fr.  60 

L’UItra-Mlcroscope  dans  le  diaghostic  clinique  et  les 
recherches  de  laboratoire,  parle  Dr  P.  Gastou.  1912, 

I  vol.  in-i6  avec  25  lig.,  cart .  1  fr.  60 

Hygiène  du  visage  (cosmétique,  esthétique  et  massage), 
parle  Dr  P.  Gastou,  directeur  du  laboratoire  de  l’hôpital 
Saint-Louis.  1910,  i  vol.  in-i6  avec  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Les  Courants  de  haute  fréquence  et  la  D’Arsonvalisation, 
par  le  D' ZiMMERN,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  S.  Turchini.  1910,  i  vol.  in-16, 

avec  22  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  (>psonines  et  les  traitements  opsonisants,  par  le 
Dr  R.  Gaultier,  chef  de  Clinique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  1909,  i  vol.  in-16  cart.  1  fr.  50 
L’Artériosclérose  et  son  traitement,  par  A.  Gouget,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1912, 

I  vol.  in-16  avec  fig.,  cart .  1  fr.  50 

La  Radioscopie  clinique  de  l’Estomac  normal  et  patholo¬ 
gique,  par  le  D"  Cerné,  professeur  à  l’Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Rouen  et  le  D'  Delaforge.  1908,  i  vol. 'in-16, 

avec  21  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Technique  de  l’Exploration  du  Tube  digestif,  par  le 
Dr  Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  1906,  i  vol.  in-16,  avec  i3  fig.,  cart. . .  1  fr.  50 
Les  Dilatations  de  l’Estomac,  Sémiologie  et  Thérapeu¬ 
tique  des  distensions  gastriques,  parle  D'  René  Gaul¬ 
tier.  1909,  i  vol.  in-16  avec  12  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Empoisonnements  alimentaires,  par  le  D'  Sacquépée, 
professeur  agrégé  à  l’Ecole  du  Val-de-Grâce.  1909, 

I  vol.  in-16,  cart . .  1  fr.  60 

La  Cure  de  Déchloruration  dans  le  Mal  de  Bright,  par  le 
Dr  F.  WiDAL,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Varis,  et  le  Dr  A.  Javal.  1912,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  50 
La  Diphtérie,  Bactériologie  et  Clinique,  Prophylaxie  et 
Traitement,  parles  Dr» H.  Barrier, médecin  de  l’hôpital 
Hérold,  et  G.  Ulmann.  1899,  i  vol.  in-16,  avec  figures, 

cart .  1  fr.  50 

Les  Maladies  du  Cuir  cbeyehi.  Prophylaxie  et  Traitement, 
par  le  Dr  Gastou,  assistant  a  l’hôpital  Saint-Louis. 
2‘  édition.  1907,  I  vol.  in-16,  avec  19  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Traitement  de  la  Syphilis,  par  le  Dr  Emery,  ancien  chef 
de-clinique  à  la  Faculté  de  Paris.  Préface  de  M.  le  pro- 
lesséur  Fournier.  2'  édit.  1905,  i  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  60 
L’Alimentation  des  Enfants  malades,  par  le  D'  Péhu, 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon.  1908,  i  vol.  in-16, 

cart . .  1  fr.  60 

Le  Traitement  de  la  Constipation,  par  le  D'  Froussard, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris.  2*  édition.  1909,' 

I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Traitements  des  Entérites,  par  le  Dr  M.  Jouaust. 

1905,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Calculs  des  Voies  biliaires  et  Pancréatites,  par  le  D»  R.  . 
Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de 

Paris.  1908,  I  vol.  in-16,  avec  16  fig.,  cart _  1  fr.  60 

Trachéobronchoscopie  et  Œsophagoscople,  par  le  DT  Gui¬ 
se*,  chef  des  travaux  d’oto-rhino-laryngologie  à  la 
clinique  chirurgicale  de  l’Hôtel-Dieu.  igoS,  i  vol.  in-16, 

awc  20  fig.,  cart .  1  fr.  60 

La  Démence  précoce,  par  le  D'  G.  Deny,  médecin  de  la 
Salpétrière,  et  p.  Roy.  i  vol.  in-16,  avec  ii  figüres, 

cart . ’ .  1  fr.  60 

Les  Folies  intermittentes.  La  Folie  maniaque  dépressive, 
par  les  D'»  G.  Deny  et  P.  Camus.  1907,  i  vol.  in-16, 

avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

L’iohotb&apie  électrique,  par  les  D'*  Delherm,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  A.  Laquerriére,  lau¬ 
réat  de  l’Académie  de  médecine.  1908,  i  vol.  in-16,  avec 

II  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  de  la  Tubercu¬ 
lose,  par  le  D'  A.  Béclére,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine.  1899,  1  Toi.  in-16,  avec  fig.;  cart .  1  fr.  60 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des  affections 
thoraciques  non  tuberculeuses,  par  le  Dr  A.  Béclére, 

igoi,  I  vol.  in-16,  avec  10  fig.,  cart .  1  fr.  5o 

Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des  maladies 
internes,  par  le  Dr  A.  Béclère.  1904,  i  vol.  in-16,  avec 

fig-,  cart .  1  fr.  60 

La  Fulguration,  son  rôle  et  ses  efiets  en  thérapeutique, 
par  le  Dr  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  1909,  i  vol.  in-16,  avec  figures, 

cart .  l'fr.  60 

Le  Cytodiagnosttc,  les  méthodes  d’examen  des  sérosités 
pathologiques  et  du  liquide  céphalo-rachidien,  par  le 
Dr  Marcel  Ladbé,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 

médecine,  igiù  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  50 

Le  Sang,  parle  Dr  Marcel  Labbé.  2’  édition.  1910,  i  vol. 

in-16,  avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

La  Protection  de  la  Santé  publique.  Loi  et  Commentaires 
de  la  loi  et  des  règlements  d’administration,  par  le 
Dr  Mosny,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  1904,  i  vol. 

in-16,  cart . .  . . :  1  fr.  60 

Les  Accidents  du  Travail.  Guide  du  médecin,  par  le 
Dr  Brouardel,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  2*  édi¬ 
tion.  1907,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

La  Psychologie  du  Rêve  au  point  de  vue  médical,  par 
N.  Vaschide,  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  psy¬ 
chologie  expérimentale  des  Hautes-Etudes,  et  H.  Piêron. 

1902,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Diagnostic  de  l’Appendicite,  par  le  Dr  M.  Auvray,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris.  1904,  i  vol.  in-16, 

cart .  1  fr.  60 

Chirurgie  intestinale  d’urgence,  par  le  Dr  A.  Mouchet, 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  igoS,  ^  vol.  in-16, 

avec  23  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Chirurgie  nerveuse  d’urgence,  par  le  Dr  A.  Chipault. 

1904,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Le  Canal  vagino-pérltonéal,  Diagnotic  et  traitement  de 
la  hernie  inguinale  et  des  hydrocèles  congénitales, 
de  Tectopie  testiculaire,  par  le  D'  P.  Villemin,  chirur- 
■  gien  des  hôpitaux  de  Paris.  1904,  i  vol.  in-16,  avec 

17  fig.,  cart . • .  1  fr.  60 

La  Qastrotomie,  par  le  D'  J.  Braquer aye,  agrégé  à  la 
Faculté  de  Bordeaux,  chirurgien  de  l’hôpital  de  Tunis. 

1900,  I  vol.  in-16  avee  figures,  cart .  1  fr.  60 

Chirurgie  des  Voies  biliaires,  parle  D'  Pauchet,  chirurgien 
des  hôpitaux  d’Amiens.  1900,  i  vol.  in-16,  avec  fig., 

cart .  1  fr.  60 

Le  Tétanos,  par  les  Dr*  J.  Courmont,  professeur,  et 
M.  Doyon,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Lyon.  1899,  i  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart _  1  fr.  50 

Le  Rhumatisme  articulaire  aigu  en  bactériologie,  par  les 
D'*  H.  Triboulet,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
A.  Coyon.  1900,  I  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart....  1  fr.  60 
Le  Pneumocoque,  par  le  Dr  Lippmann,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Paris.  Introduction  par  le  Dr  Duflocq, 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  1900,  i  vol.  in-16,  avec 
fig.,  cart . . . . TT. .  1  fr.  60 

Les  Oxydations  de  l’Organisme  (oxydases),  par  E.  Enri- 
QUB*  et  J.-A.  SiCARD,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

1902,  I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  É^tats  neurasthéniques.  Diagnostic, Traitement,  par  le 
D''  A.  Riche,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre.  1908, 

I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Myélites  syphilitiques.  Formes  cliniques  et  traite¬ 
ment,  par  le  Dr  Gilles  de  .la  Tourette,  professeur 
agrégé  a  la  Fac.  de  Paris.  1899,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  -Off 
Le  Traitement  pratique  de  l’Epilepsie,  par  le  Dr  Gilles 

DE  LA  Tourette.  1901,  1  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Névralgies  et  leur  traitement,  par  les  D'*  Lévy  et 
Baudouin,  anciens  internes  des  hôpitaux.  iQog.  i  vol. 

in-16,  avec  fig.,  cart. . . .  1  fr.  80 

Les  Thérapeutiques  récentes  dans  les  maladies  nerveuses, 
par  les  Dr*  Lannois,  professeur  agrégé,  et  Porot,  chel 
de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  1907, 

I  vol.  in-16,  cart . .  ; .  1  fr.  60 

La  Syphilis  de  la  moelle,  par  les  Dr*  A.  Gilbert,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  G.  Lion,  médecin 
^  de  l’hôpital  de  la  Pitié.  1908,  i  vol..in-i6,  cart.  1  fr.  50 
Les  Rayons  N  et  les  Rayons  N',  par  le  Dr  Bordier,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  iqo5, 
I  vol.  in-16,  avec  16  fig.,  cart .  1  fr.  60 
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Mazzotti,  secrétaire  de  la  Société, 
Piazza  Galvani,  i,  à  Bologne  (Italie). 

IV^  Congrès  international  de 
l’éducation  physique.  —  Ce  congrès 
doit  avoir  lieu  à  Rome  du  21  au 
24  juin.  Envoyer  les  adhésions  aux 
Dr  Maurice  Paure  (de  Lamalou)  et 
Jean  Philippe.  De  prix  de  l'adhé¬ 
sion  est  de  s  francs. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  secrétariat  du  Congrès,  26, 
rue  Pasquier,  à  Paris. 

Retour  du  docteur  Legendre.  — 
De  Dr  Degendre,  qui,  en  explorant 
la  Chine,  les  provinces  du  Yunnam 
et  de  Sétchoueu,  où  il  fonda  d'ail¬ 
leurs  une  école  de  médecine,  courut, 
il  y  a  quelques  mois,  de  sérieux 
dangers,  vient  de  rentrer  à  Paris,  en 
compagnie  de  Mme  Degendre. 

Jardins  d’enfants.  —  D’Union 
familiale  de  Charonne,  à  Paris,  a 
créé  en  1902  un  jardin  d’enfants  où 
Mri«  Gahéry  applique  avec  succès 
la  méthode  d’éducation  de  la  pre¬ 
mière  enfance  si  répandue  dans 
les  pays  étrangers.  Afin  de  faire 
connaître  les  méthodes  de  l’Union 
familiale,  un  cours  de  vacances  sera 
organisé  cet  été  et  aura  lieu  du 
19  août  au  3  septembre.  S’adres¬ 
ser  pour  tous  renseignements  à 
M"®  Gahéry,  Union  familiale. 


Clinique  médicale  de  l’Hôtei-Dieu. 
—  M.  le  professeur  Gilbert  fera,  le 
Samedi  18  Juin,  à  10  h.  i  /z,  une  leçon 
clinique. 

Programme  du  cours  du  17  au 
22  juin  1912. 

Lundi  n.  —  9  heures  :  M.  Deval  : 
Chimisme  intestinal.  —  9  h.  1  /2  ; 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

I  :  heures  :  Dr  Paul  Descomps  ; 
Présentation  des  pièces  et  des  coupes 
de  la  semaine  précédente. 

Mardi  18.  —  9  heures  :  Dr  Mau¬ 
rice  Villaret  :  Séméiologie  du  système 
nerveux.  Troubles  de  la  marche. 

9  h.  I  /2  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  1 1  heures  :  Dr  Dausset  : 
Hydrothérapie. 

Mertredl  19.  —  9  heures  :  Dr  Jo- 
mier  :  Examen  des  signes  fonction¬ 
nels  hépatiques  ;  9  h.  i  /z  :  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

10  h.  1/2  :  M.  le  professeur  Gilbert: 
Rédaction  et  correction  des  ordon¬ 
nances  de  la  semaine  précédente. 
Traitement  de  l’urémie  (à  propos 
de  deux  cas  d'asthme  urémique). 
Présentation  de  malades. 

Jeudi  20.  —  9  heures  :  Consulta¬ 
tion  externe.  —  9  h.  i  /2 Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

I I  heures  :  Dr  Dippmann  :  Injections 
épidurales  et  ponction  lombaire. 

Vendredi  2!.  —  9  heures  :  Dr  Her- 
soher  :  Cholémimétrie.  —  9  h  i  /2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  1 1  heures  :  Dr  Paul  Descomps  : 
Examen  du  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien  par  les  procédés  de  laboratoire. 

Samedi  22.  —  9  heures  :  Dr  Lipp- 
mann  :  Examen  des  veines.  — 
9  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert. 

Hôtel-Dieu.  —  De  Dr  G.  Leven 
fera  une  Lleçon  sur  la  dilatation 
de  l’estomac,  le  Jeudi  20  Juin  à 


185,  rue  de  Charonne  à  Paris. 

La  Tuberculose  et  lés  Vacances. — 
Au  moment  où  tous  songent  à  l’em¬ 
ploi  de  leurs  vacances,  la  Société  de 
Préservation  contre  la  Tuberculose, 
33,  rue  Dafayette,  Paris,  appelle  l’at¬ 
tention  des  villégiaturistes  sur  l’ab¬ 
solue  nécessité  de  veiller  à  la  salu¬ 
brité  des  appartements  et  villas  qui 
devront  être  occupés  par  eux. 

Il  faut  s’assurer  qu’ils  n’ont  pas 
été  contaminés  avant  eux  par  des 
malades  et  au  besoin  exiger  la  pro¬ 
duction  d’un  certificat  de  désinfec¬ 
tion  préalable  à  toute  location. 

D’attention  de  MM.  les  Maires 
des  stations  balnéaires  et  des  villes 
d’eaux  est  appelée  sur  l’importance 
de  cette  mesure  qui  serait  pour  leur 
ville  la  meilleure  publicité  sanitaire, 
et  qui  attirerait  rapidement  une 
affluence  lucrative  de  voyageurs. 

Commission  supérieure  de  l’ensei¬ 
gnement  médical.  —  Da  commis¬ 
sion  supérieure  de  l’Enseignement 
médical  est  convoquée  en  session  or¬ 
dinaire  le  25  juin  1912. 

Société  maternelle  parisienne  «  la 
Pouponnière  ».  —  D’Assemblée 

générale  et  l’inauguration  du  pa¬ 
villon  consacré  à  l’enseignement  su¬ 
périeur  de  la  puériculture  autorisé 
par  l’Université  de  Paris,  aura  lieu 


COURS 

10  h.  45  à  l’amphithéâtre  Bichat. 

Cours  pratique  de  sémiologie 
psychiatrique.  —  De  professeur 
agrégé  Laigael-Lavastiae,  médecin 
des  hôpitaux,  et  les  Dr»  Félix  Rose, 
Barbe,  Boudon,  Pierre  Kahn  et 
Lévy-Valensi,  chefs  de  clinique, 
feront  un  cours  en  vingt  leçons 
avec  présentations  de  malades, 
suivies  d’exercices  pratiques  par  les 
élèves,  à  l’Hôtel-Dieu  et  à  l’Asile 
Clinique,  i ,  rue  Cabanis,  du  Jeudi 
29  août  à  10  heures  au  Jeudi  12  sep¬ 
tembre  à  2  heures. 

Programme  des  leçons.  —  I.  Da 
méthode  psychoscopique  et  les 
grands  syndromes  psychiques  de  la 
pathologie  cérébrale,  -r-  II.  D’exci¬ 
tation  cérébrale  et  la  manie.  — 
III.  Da  dépression  cérébrale  et  la 
mélancolie.  —  IV.  D’intoxieation 
corticale  ;  confusion  mentale  et 
catatonie.  —  V.  Des  hallucinations. 
— VI.  Des  rêves  et  le  délire  onirique. 

—  VII.  Da  logique  affective  et  les 
délires  systématisés.  —  VIII.  Des 
amnésies  et  l’apraxie.  —  IX. D’apha¬ 
sie.  —  X.  Des  déficits  cérébraux 
et  la  démence.  —  XI.  Des  dysgéné- 
sies  cérébrales  et  la  débilité  mentale. 

—  XII.  Da  neurasthénie  et  l’hypo¬ 
condrie.  —  XIII.  Des  obsessions.  — 
XIV.  D’hystérie.  —  XV.  D’épilepsie. 

—  XVI.  D’alcoolisme  cérébral.  — 
XVII.  Da  syphilis  cérébrale.  — 
XVIII.  Da  tuberculose  cérébrale.  — 
XIX.  Des  réactions  humorales  — 
des  psychopathes.  —  XX.  Des  rap¬ 
ports  du  cortex  avec  le  sympathique 
et  les  glandes  endocrines. 

De  montant  du  droit  à  verser  est 
de  100  francs.  Prière  de  s’inscrire 
auprès  de  M.  Daignel-Davastine, 
laboratoire  de  la  clinique  des  ma¬ 
ladies  mentales  et  de  l’encéphale, 
I,  rue  Cabanis. 


le  samedi  15  juin,  à  Porchefontaine, 
à  3  heures  précises,  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Guist’hau,  ministre  de 
l’Instruction  publique. 

Mariages.  —  De  mariage  de  MH® 
Madeleine  Vaillard,  fille  du  médecin 
inspecteur  général  Vaillard,  directeur 
de  l’Ecole  du  Val-de-Grâce,  membre 
de  l’Académie  de  médecine,  avec 
M.  le  Dr  Etienne  Roux,  neveu  du 
Dr  Roux-Seignoret,  aura  lieu  en  la 
chapelle  du  Val-de-Grâce,  le  mardi 
18  juin  à  midi.  Nous  leur  adressons 
tous  nos  souhaits  de  bonheur.  — 
Mlle  Denise  Témoin,  fille  du  Dr  Da¬ 
niel  Témoin,  chirurgien  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Bourges,  a  épousé  la  semaine 
dernière  M.  Raymond  Brugère,  atta¬ 
ché  d’ambassade,  fils  du  général.  Da 
cérémonie  a  eu  lieu  en  la  cathédrale 
de  Bourges.  —  M.  De  Dr  Paul  Ve- 
rhaege  (d’Etrœvmgt,  Nord)  et  M“e 
Julia  Deuain. 

Nécrologie.  —  De  Dr  Fortuné 
Baudoin  (de  Marseille). —  De  méde¬ 
cin  principal  Derazey,  ancien  élève 
de  l’École  de  Strasbourg,  décédé  à 
Aix-les-Bains.  —  De  Dr  Maze  (du 
Havre).  —  De  DrDeroide  (de  Calais). 

De  Dr  Paul  Villemin,  chirurgien 
des  Hôpitaux  de  Paris.  —  De  D’  Rey¬ 
mond  (de  Fribourg).  —  Le  D'  Ber¬ 
trand  (de  Domène,  Isère. 


Leçons  sur  les  méthodes  d’explo" 
ration  de  l’appareil  digestif.  — 

Hôpital  Saint-Antoine.  —  Sous 
la  direction  de  M.  Albert  Mathieu, 
une  série  de  leçons  sur  la  valeur 
séméiologique  des  méthodes  d’explo¬ 
ration  et  sur  les  indications  théra¬ 
peutiques  qu’elles  fournissent  ont 
commencé  le  10  Juin. 

Les  leçons  théoriques  auront  lieu 
dans  la  salle  de  consultation  de 
1 1  heures  à  midi,  les  lundi,  mercredi, 
jeudi,  vendredi. 

Des  exercices  pratiques  auront 
lieu  tous  les  jours  de  2  à  4  heures. 

S’inscrire  au  service  de  la  consul¬ 
tation  tous  les  matins  de  8  heures  à 
midi  (22,  rue  de  Citeaux). 

Les  méthodes  de  diagnostic  biolo¬ 
gique  appliquées  à  la  clinique  (Facul¬ 
té  DE  MÉDECINE.  —  Laboratoire 
D  'anatomie  pathologique  iPr  Pierre- 
Marie).  —  Des  Dr®  Gougerot,  profes¬ 
seur  agrégé,  et  Abrami  commence¬ 
ront  une  série  de  quinze  démonstra¬ 
tions  et  exercices  pratiques  le  17  Juin 
à  3  h.  1/2  au  laboratoire  d’anatomie 
pathologique  de  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris  et  les  continueront 
à  la  même  heure  les  mercredis,  jeu¬ 
dis,  vendredis,  samedis,  lundis  sui- 

Programme  :  Les  sérodiagnostics. 
—  Les  réactions  de  fixation.  —  Des 
cytodiagnostics.  —  Ictères  hémo¬ 
lytiques  et  hémolysines.  —  Examen 
des  crachats.  —  Examen  du  suc  gas¬ 
trique.  —  Vaccins  de  Wright  et 
opsonines.  —  Ponctions  rénales.  — 
Azotémie,  —  Glycosuries  et  coma 
diabétique. 

De  droit  à  verser  est  de  60  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté  (guichet  3)  de  midi  à  3  heures. 
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15  Juin.  —  Concours  pour  l’in- 
ternat  de  l'hôpital  Saint-Joseph. 

15  Juin.  —  A3  heures,  clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  de  chef  des  travaux  anato¬ 
miques  à  la  Faculté  de  médecine  de 
l’Université  de  Paris.  (S'inscrire  au 
Secrétariat  de  la  Faculté.) 

15  Juin.  —  Assemblée  de  la  Société 
“  La  Pouponnière  ”,  à  Porchefon- 

16  Juin,  à  I O  heures,  l  s ,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  D' 
Derecq. 

16  Juin.  —  «  Les  dimanches  du 
praticien  ».  Excursion  en  autobus  à 
Versailles,  Port-Royal,  Château  de 
Dampierre,  Chevreuse,  Châteaufort, 
Bue,  réservée  à  la  famille  médicale. 

Rendez-vous  à  8  h.  45  du  matin 
devant  l'Automobile-Club,  place 
de  la  Concorde.  Départ  à  9  heures 
précises  du  matin,  arrivée  à 
Versailles  vers  10  heures,  visite  du 
château.  Conférence  explicative. 

Midi  :  déjeuneràl'hôtel  des  Réser- 

Une  heure  et  demie,  départ  pour 
Port-Royal,  visite  et  conférence, 
château  de  Dampierre  ;  visite,  dé¬ 
part  par  Chevreuse,  Châteaufort, 
Bue  (aérodrome).  Retour  à  Paris, 
place  de  la  Concorde  vers  six  heures 
et  demie. 

Prix  20  francs,  comprenant  le 
voyage,  le  déjeuner,  les  entrées, 
les  visites  et  les  pourboires.  Adres¬ 
ser  son  adhésion  et  sa  souscription 
à  M.  Desfosses,  17,  rue  de  Tocque¬ 
ville,  qui  enverra  en  échange  une 
carte  donnant  droit  à  l'excursion. 

N.  B.  —  Le  voyage  ne  pourra 
avoir  lieu  que  s’il  y  a  au  minimum 
20  adhésions. 

U  Juin.  —  Concours  pour  le  cli- 
nicat  chirurgical  à  la  Faculté  de 
médecine  d’Alger. 

17  Juin.  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques,  organisées  par  le  Dr  Ausset 
de  Xille  :  Enghien-les-Bains. 

n  Juin-  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  de  deux  élèves  internes 
à  l’asile  d’aliénés  de  Marseille,  et 
de  deux  élèves  internes  à  l’asile 
d’aliénés  d’Aix.  (S’inscrire  à  la  pré- 
feetme  des  Bouches-du-Rhône,  1'“  di¬ 
vision,  3“  bureau). 

18  Juin.  —  Concours  pour  une 
place  de  chirurgien-adjoint  des 
hôpitaux  de  Bordeaux. 


19  Juin.  —  Assemblée  de  la  Ligue 
contre  la  mortalité  infantile  à  la 
mairie  du  tn*  arrondissement,  à 

20  Juin.  —  Dernier  délai  d’inscrip¬ 
tion  pour  le  concours  de  l’externat 
des  hôpitaux  de  Lille.  S’inscrire 
au  secrétariat  de  l’administration 
des  Hospices,  41,  rue  de  la  Barre, 
à  Lille. 

20  Juin.  —  A  Paris  ouverture  du 
Congrès  des  médecins  scolaires 
de  langue  française.  (Du  20  au 
23  juin).  S’adresser  au  seerétaire 
général  le  Dr  Chapon,  21,  rue  du 
Louvre. 

20  Juin.  —  Séance  de  la  Société 
de  psychiatrie  de  Paris,  à  9  h.  1/2 
du  matin,  à  l’asile  Sainte-Aune  dans 
le  service  de  la  Clinique. 

20  Juin.  —  A  loh.  1/2,  àla  clinique 
médicale  de  l’hôpital  Saint-Antoine 
(amphithéâtre  du  pavillon  Moïana). 
M.  le  professeur  Langlois:  L’intes¬ 
tin  ;  physio-pathologie  de  la  paroi 
intestinale. 

20  juin.  —  A  5  heures,  à  l’Écofe  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  M.  le  Dr  Bérillon  ;  Le  doute 
pathologique.  Les  obsessions. 

2!  Juin.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  à 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales  à  l’Êcole  préparatoire  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Dijon. 

22 Juin,  à  10  heures,  15,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  éleetrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  Dr 
Dereoq. 

_  23  Juin.  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques  organisées  par  le  Dr  Ausset, 
de  Lille  :  Hôpital  Rothschild  et  Ins¬ 
titut  orthopédique  de  Berck. 

23  Juin.  —  A  la  maison  de  santé 
31,  rue  La  Boétie,  à  10  h.  1/2, 
conférence  du  Dr  Leredde  :  Le  tabes 
et  la  paralysie  générale  ;  affections 
syphilitiques  vraies. 

24  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  de.s  travaux 
de  chimie-pharmacie  à  l’École  pré¬ 
paratoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Reims. 

24  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  de  travaux 
dé  physiologie  à  l’École  de  médecine 

'  24  Juin.  —  Dernier  jour  pour  les 


consignations  des  droits  d’examen 
pour  le  diplôme  de  chirurgien-den¬ 
tiste  (S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine). 

24  Juin.  —  A4  heures,  ouverture 
du  eburs  de  perfectionnement  de  la 
clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine  (étude  clinique  et  bio¬ 
chimique  des  grands  syndromes 
hépatiques,  gastro-intestinaux  et 
rénaux.  Diagnostic.  Pronostic.  Mé¬ 
thodes  pratiques  d’investigation  cli¬ 
nique).  MM.  H.  Rendu,  Guy 
Laroche,  Rivet,  I.  Troisiec,  Grigault 
et  Ronneaux. 

25  Juin.  ^  A  9  heures  à  l’hôpital 
Lariboisière,  ii®  conférence  de  bron- 
cho-œsophagoscopie  :  M.  le  D^  Le- 

26  Juin.  —  A  8  heures  du  matin  à 
Lille,  ouverture  du  concours  pour 
la  nomination  à  21  places  d’externes 
des  hôpitaux  de  Lille. 

26  Juin.  —  A  9  heures,  à  l’hôpital 
Lariboisière,  a''  conférence  de  broii- 
cho-oesophagoscopie  :  M.  ’  le  Dr  Le- 
maitre. 

27  Juin.  —  A  9  heures  à  l’hôpital 
Lariboisière,  3“  conférence  de  bron- 
chq-oesophagoscopie  :  M.  le  Dr  Le- 

27  Juin.  —  A  Marseille,  ouverture 
du  concours  pour  la  nomination  de 
deux  élèves  internes  en  médecine  à 
l’asile  d’aliénés  de  Marseille  et  de 
deux  à  l’asile  d’aliénés  d’Aix. 

27  Juin.  —  A  5  heures  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  —  M.  le  Dr  Bérillon  :  Psy¬ 
chothérapie  préventive.  La  pédago¬ 
gie  des  enfants  anormaux.  La  mé¬ 
thode  hypno-pédagogique. 

28  Juin.  —  A  2  heures  à  l’amphi¬ 
théâtre  des  hôpitaux,  4“  conférence 
de-  broucho-œsophagoscopie,  r  M.  le 
Dr  Lemaître. 

29  Juin.  —  Dernier  délai  pour  la 
réception  des  demandes  pour  le 
concours  pour  5  emplois  d’élèves  en 
pharmacie  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  (S’inscrire  au  Ministère  de  la 
Guerre,  service  de  santé,  1”  bu- 
réau) . 

30  Juin.  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques  organisées  par  le  Dr  Ausset 
de  Lille  à  Saint-Amand-les-Eaux. 
Départ  de  Lille  à  8  h.  43  du  matin. 

.  .  30  Juin.  — :  A  la  maison  de  santé, 
31,  rue  La  Boétie,  à.  10  h.  1/2  du 
matin;  conférence  du  DJ  Leredde  : 
Le  traitement  du  tabes  par  le 
mercure.  Traitement  par  le  Salvar- 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  igjuin,  à  une  heure.  —  M.  Ch.  Richet.  Etude 
clinique  et  ,  expérimentale  des  entérites.  Entérite  par 
ulcération  microbienne  et  toxique.  (MM.  Landouzy, 
président  ;■  Letulle,  Laignel-Lavastine,  et  Guillain).  — 
M.,Pernagu.  Des  troubles  de  la  parole  dans  les  chorées. 
(MM,  Letulle,  président  ;  Landouzy,  Laignel-Lavastine 
et  Guillain).  —  M.  MofîNOT.  Le  purpura  dans  la  tuber¬ 
culose  (MM,  Gaucher,  président-;  Reclus,  Zimmern  et 
Govigerot).  —  M.  GuiqtE.  Etude  sur  le  li-vedo.  (MM.  Gaü'-' 
cher,  président  ;  Reclus,  Zfmmeru  et  Gougerot).  — 
hl.  Haeeer.  Des  épiploïtes  chroniques  en  rapport  avec 
l’appendicite  et  la  colite  chroniques  (M3d.  Reclus,  pré¬ 
sident  ;  Gaucher,  Zimmern  et  Gougeroï). 


Jeudi.  20  Juin,  à  une  heure,  —r-  M.  Mesnard.  Du  rétré¬ 
cissement  de  l’artère  pulmonaire  dans  ses  rapports  avec 
la  grossesse,  l’accouchement  et  les  suites  des  couches. 

.  (MM.  Pozzi,  président, De Lapersonue, Terrien, Dkiiiczyc). 
—  M.  Mignon.  Considérations  sur  la  luxation  du  globe 
oculaire.  (MM.'  De  Lapersoune,  président;  Pozzi,  Ter¬ 
rien,  Okinczyc). —  M.  Nassibian.  Contribution  à  l’étude 
de  la-  pleurésie  syphilitique  (MM.  Gilbert,  président. 
Chauffard,  Achard,  Nobécourt).  —  M.  Lepicard.  La 
vomique  hydatique  pulmonaire.  Sa  valeur  curative. 
(MM.  Chauffard,  président,  Gilbert,  Achard,  Nobécourt). 
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PRIMES  DE  PAÜlS  MHDICAL  pour  1912 


I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL"  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  DBS  primes)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  zS,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  Irancs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C*',  Mobilier  méd  ca  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 

achat  de  loo  francs  à  la  maison  *  L'Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  '  francs  sur  un 

achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Haütefeuille,  Paris. 

5»  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  iz  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  Joindre  au  prix  de 
l'abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  [Valeur  12  fr.) 
Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  sommé  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

T»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 

8°  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9“  Remise  de  i5  »/«  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL”  ; 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

1“  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (igio)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 

20  Stylographes  offerts  parle  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédésLécuyer),  àCarentan.f’É^msé,) 

3*’  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  Paris.  (Épuisé). 

4“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5°  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

fi"  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre’’,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé fireiiefé), offert parlaSociÉTÉ Électro-Industrielle  (maison  Afaffiieu),  1  i3,  Bd. St-Germain,àParis. 

7“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris. 

8»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

9“  (Epuisé). 

10»  Un  colis  postal  de  i5  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourû,  de  Luxembourg  [Joindre  i  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

Il»  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (zS  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  [Joindre  i  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

■  12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  [Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de. l’abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port). 

i3“  Un  coffret  Eau  de  Jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
parla  maison  de  tailleur*  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

i5»  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs(séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rué  Càsimir-Délavigne,  à  Paris. 

ifio  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  desix  francs  sur  tout-achat  de5o’francs  à  la  maison.  CoGir.  et  C'.“,  Appareils  de 

190  Bons  de  remboursement  desix  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  ào  Poagaes.[Cette.pr.ime  ne  peut-être  envoyée  qu’en  France  seülement^ 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 


les  frais). 

Joindre  5o  c.pour  les  frais  d'expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
entraînant  un  supplément. _ _ ~  '  _ '  _ _ 
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LIBRES  PROPOS 


COMMENT  ON  FAIT  DE  I^A  SCIENCE.... 

La  science  allemande  est  infaillible,  chacun  le 
sait,  et  cependant....  Jugez  plutôt  : 

En  1826,  au  cours  de  fouilles  et  de  recherches  très 
fructueuses,  on  découvre  en  Allemagne  un  crâne  ; 
on  l’attribue  au  célèbre  Schiller.  Immédiatement, 
les  antliropologistes  s’armèrent  de  leurs  instru¬ 
ments  ;  on  examina  consciencieusement  les  saiUies, 
les  dépressions,  les  divers  diamètres  de  cette  boîte 
osseuse  ayant  recouvert  le  cerveau  puissant  de 
l’illustre  poète  ;  on  y  voit  les  indices  les  plus  évi¬ 
dents  de  sa  supériorité  intellectuelle,  de  son  génie, 
que  sais-je  encore  ?  On  en  déduit  sans  doute  des 
domiées  fort  intéressantes  augmentant  le  bagage 
de  la  craniologie  ;  de  nombreuses  générations  ont 
recueilli  le  plus  grand  profit  de  ces  travaux  et  des 
notions  nouvelles  qu’ils  ont  apportées  ! 

Les  amiées  passent,  86  d’entre  elles  s’écoulent, 
quand  en  1912,  tout  récemment,  brusque  volte-face  : 
Herr  professer  Von  Froriep  vient  affirmer  qu’ü  a 
entre  les  mains  le  véritable  crâne  de  Schiller,  et  que 
celui  de  1826  ne  lui  appartenait  en  aucune  façon  : 
nouveaux  travaux,  nouvelles  recherches,  nouvelles 
déductions,  anéantissant  évidemment  celles  du  début 
du  siècle  dernier. 

L’histoire  est  assez  amusante,  et  n’est  pas  dépour¬ 
vue  d’une  certaine  gaieté  ;  mais  elle  contribuera 
aussi  à  faire  naître  un  sentünent  plus  pénible,  une 
certaine  méfiance  vis-à-vis  des  appréciations  qui 
peuvent  être  fournies  sur  l’origine  de  pareilles  trou¬ 
vailles.  D’ailleurs,  rien  ne  nous  prouve  actuellement 


que  le  crâne  de  1912  soit  bien  celui  de  .Schiller;  et 
dans  quelque  cinquante  ou  soixante  ans,  un  autre 
savant  démolira  les  conclusions  précédentes  et  vien¬ 
dra  affinner  peut-être  qu’on  a  fait  erreur. 

Et  alors  que  croire?  C’est  pour  cette  raison  qu’en 
admirant  les  magnifiques  collections  que  contiennent 
nos  musées,  on  ne  peut  se  défendre  souvent  d’un  cer¬ 
tain  scepticisme  sur  l’autlienticité  des  tableaux,  des 
pièces  merveilleuses  qu’on  soumet  à  la  contempla¬ 
tion  du  public.  Rappelez-vous  un  instant  l’incident 
hilarant  de  la  tiare  de  Saïtaphaniès  !  Et  combien 
d’autres  encore  ! 

Comme  Labiche  avait  raison  de  railler  si  spirituel¬ 
lement  et  d’mie  façon  si  charmante  les  chercheurs 
qui  rapportaient  à  l’époque  gallo-romaine  de  vul¬ 
gaires  ustensües  de  cuisine  enfouis  depuis  une  date 
plutôt  récente.  Il  n’y  a  que  la  foi  qui  sauve. 

Et  d’ailleurs,  en  science. biologique,  n’en  est-ü  pas 
quelquefois  encore  ainsi?  Tout  jeune  étudiant  a 
entendu  raconter  cette  discussion  entre  deux 
savants,  Tun  fervent  du  microscope,  l’autre  un  peu, 
sceptique.  Le  premier  reçoit  du  second  un  amas 
banal  de  gélatine  où,  ne  se  doutant  pas  du  piège,  il 
y  décrit  scrupuleusement  avec  les  yeux  de  la  foi, 
une  bouche,  un  tube  digestif,  etc.,  et  en  fait  un  être 
bien  organisé  ! 

A  tout  prendre,  l’histoire  du  crâne  de  Schiller  est 
à  peu  près  analogue.  On  nous  apprendra  bientôt 
que  celui  de  1826  a  appartenu  au  plus  banal  des  mor¬ 
tels  :  mais  j’ai  bien  peur,  jusqu’à  preuve  du  con¬ 
traire,  que  celui  de  1912  ressemble  beaucoup,  à  cet 
égard,  à  son  aîné.  DopTER. 


SONNETS  MÉDICAUX 

L’HERMAPHRODITE  LE  CANON  OBSTÉTRICAL 


Dans  un  repas,  où  chacun  bien  dispos 
A  la  gaîté  mêlait  galants  propos, 

Agnès,  depuis  trois  jours  du  couvent  échappée. 

Du.  nom  à' hermaphrodite  eut  Toreille  frappée. 

—  Que  veut  dire  ce  mot  ?  dit-elle  à  son  voisin. 

Le  voisin,  aussi  neuf,  peut-être  plus  malin. 

Répond  qu'ainsi  l’on  nomme  ou  femme,  ou  demoiselle. 
Qui,  ni  laide,  ni  belle. 

Est  comme  on  dit,  entre  les  deux. 

A  quelque  temps  de  là,  dans  un  cercle  nombreux. 

Un  jeune  fat  par  aventure. 

Sur  ses  attraits,  sur  sa  figure. 

Lui  prodiguait  maint  compliment. 

—  Monsieur,  répondit-elle,  est  par  trop  indulgent  ! 

Moi,  belle  !...  hélas  je  n’ai  point  ce  mérite. 

Et  tout  au  plus  je  suis  hermaphrodite. 

(^L’Union  médicale.) 


Un  mari  pleuroit  pour  sa  femme. 

Voyant  qu’en  travail  elle  étoit 

Et  que  si  fort  elle  pétoit 

Qu'elle  alloit  presque  rendre  l'âme. 

Comme  elle  jetoit  des  hauts  cris. 

Un  galant,  avec  un  souris. 

Dit  pour  réjouir  l’accouchée  : 

<t  Vous  êtes,  madame  Manon, 

Bien  avant  dedans  la  tranchée. 

Puisque  vous  tirez  du  canon.  » 

(Poésies  choisies  de  MM.  Corneille,  Bessenrade,  etc. 

Paris,  1655). 

(L’ Union  médicale.) 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


SUR  L’ETAT  MENTAL  DES  SKOPT2Y 

par  le  D'  R.  MILLANT. 

La  secte  des  Skoptzy  russes  (i),  fondée  au  milieu  du 
xvni°  siècle  par  un  illuminé,  surnommé  Seliwanov, 
compte  encore  à  l’heure  actuelle  plusieurs  milliers  d’adhé¬ 
rents  eu  Europe.  Un  grand  nombre  d’entre  eux,  pour 
fuir  les  persécutions  dont  ils  étaient  l’objet  en  Russie, 
leur  pays  d’origine,  ont 
franchi  le  Prut  et  sont 
passés  en  Roumanie  où 
ils  fondèrent,  dès  la  pre¬ 
mière  moitié  du  siècle 
dernier,  d’importantes  co¬ 
lonies  à  lassi,  à  Galatz  et 
surtout  à  Bucarest. 

On  sait  que  le  schisme 
skopets  repose  sur  une 
interprétation  particu¬ 
lière  des  Écritures  (2), 
interprétation  dont  Se- 
Typc  de  scopit.  Ihvauov,  plusieurs  siècles 

après  Origène  et  Valésius, 
posa  de  nouveau  les  éléments.  L’acte  de  chair  est  con¬ 
sidéré  par  les  skoptzy  comme  le  péché  entre  tous  exé¬ 
crable,  et  la  continence  est  la  base  fondamentale  de  leur 
schisme  ;  la  mutilation  sexuelle  est  sa  manifestation  carac¬ 
téristique.  En  définitive.  Dieu  n’aurajt  envoyé  sur  la  terre 
Seliwanov,  cette  réincarnation  de  la  divinité,  que  pour 
soumettre  les  hommes  à  la  castration.  Aux  yeux  des 
skoptzy,  Jesu,  amator  castiiaiis,  Jésus  le  Prophète,  aurait 
été  châtré,  et  lui-même  châtra  ses  apôtres. 

Le  récit  évangélique  du  lavement  des  pieds  n’aurait 
pas  une  autre  signification  ;  il  faut  entendre  par  là  que 
Jésus  châtra  les  apôtres  pour  les  purifier  et  qu’il  leur 
prescrivit  de  suivre  son  exemple,  en  se  répandant  ensuite 
à  travers  le  monde. 

La  castration  aurait  été  ainsi,  suivant  les  croyances  du 
skoptzysme,  la  règle  de  la  tradition  chrétienne  jusqu’au 
règne  de  Constantin,  époque  où  la  foi  primitive  com¬ 
mença  de  faiblir.  Pourtant  il  y  eut  toujours  quelques 
fidèles  pour  continuer  le  véritable  enseignement  du 
Christ  ;  et  ceux-là  constituent  les  anneaux  de  la  chaîne 
reliant  les  skoptzy  actuels  aux  premiers  mutilés  de 
l’Église. 

La  mutilation  sexuelle  eu  usage  chez  les  skoptzy  com¬ 
prend  deux  degrés.  Le  premier  (petit  sceau  ou  première 
purification)  consiste  dans  l’ablation  des  bourses  et  de 

(1)  Skoptzy  (prononcez:  skaptsy),  sing.  :  skopets, estnamot 
russe  qui  signifie  châtré  et  dont  les  Roumains  ont  fait  le  mot 
scopi!  (plur.  :  scopits).  Les  femmes  affiliées  à  la  secte  sont 
dites  scopetè.  lYe  mot  lui-même  comportant  en  soi  une  accep¬ 
tion  désobligeante,  les  adeptes  sont  plutôt  désignés  en  Rou¬ 
manie  du  terme  de  muscat  (plur.  :  muscaliè)  :  moscovite, 

(2)  «  Si  ta  main  ou  ton  pied  est  pour  toi  une  occasion  de 
chute,  coupe-le  et  jcttc-lc  loin  dedoi.  Car  mieux  vaudrait 
pour  toi  entrer  dans  la  vie  boiteux  ou  manchot  que  d’avoir 
deux  pieds  ou  deux  mains  et  d’être  jeté  dans  le  feu  éternel.  » 

Mathieu,  XVIII,  9. 

«  Car  ainsi  parle  l’Etcrnel  :  Aux  eunuques  qui  garderont 
mes  sabbats,  qui  choisiront  ce  qui  m’est  agréable  et  qui 
persévéreront  dans  mon  alliance,  je  donnerai  dans  ma,  mai¬ 
son  et  dans  mes  murs  une  place  et  un  nom,  préférables  à  des 
fils  et  à  des  filles.  Je  leur  donnerai  un  nom  éternel  qui  ne 
périra  pas.  >  Isaïe.  LVI,  3,  4. 


leur  contenu.  Mais  certains  sectaires  s’étant  fort  jus¬ 
tement  avisés  de  l’insuffisance  de  l’avulsion  testiculaire  à 
abolir  le  désir  charnel  et  à  rendre  impossible  la  copulation, 
cette  constatation  fut  le  point  de  départ  d’un  schisme 
nouveau  dans  le  schisme  skopets,  et  quelques-uns  s’am¬ 
putèrent  le  membre  viril,  «  la  clé  de  l’enfer  »  (clinei 
bedzny),  en  se  servant  de  la  hache,  réalisant  le  baptême 
complet  ou  sceau  impérial. 

Ce  schisme  secondaire  aurait  pris  naissance  à  Péters- 
bourg  vers  1816.  Il  fut  d’ailleurs  violemment  combattu 
par  les  vieux  Skoptzy  qui  prétendaient  que  les  nouveaux 
mutilés  n’entendaient  pas  le  sens  véritable  des  Ecritures  et 
que  Seliwanov  eût  été  le  premier  à  défendre  pareille 
folie.  Le  schisme  progressa  cependant  et,  aujourd’hui, 
le  plus  grand  nombre  des  Skoptzy  ou  plutôt  des  Scopits 
roumains  subissent  le  second  degré  d’initiation  à  la  secte. 

Il  est  d’ailleurs  prouvé  que  très  souvent  l’émasculation 
est  faite  en  un  seul  temps,  ainsi  que  l’établissent  les  cer¬ 
tificats  médico-légaux,  signalant  des  mutilations  totales 
accomplies  sur  des  enfants  de  douze  et  treize  ans. 

Les  femmes  scopetè,  surtout  celles  qui  vivent  dans  l'in¬ 
timité  des  prêtres  de  la  secte  (proorocs)  ou  qui  font  partie 
de  leur  famille,  présentent  également  des  mutilations 
caractéristiques: excision  des  petites  lèvres  ou  du  clitoris, 
et  amputation  d’un  ou  des  deux  seins. 

Pourtant  il  existe,  parmi  ces  sectaires,  des  dissidents 
qui,  tout  en  observant  la  continence,  rejettent  le  prin¬ 
cipe  de  la  mutila¬ 
tion  .  En  Russie ,  ces 
eunuques  spirituels 
sont  encore  très 
nombreux  et  ils  se 
désignent  eux- 
mêmes  du  nom  de 
soloputi.  Quel¬ 
ques-uns  sont  ve¬ 
nus  se  grouper  en 
pays  roumain,  à 
Galatz,  où  il  existe 
une  corabiè  (3) 
dont  le  prooroc  est 
un  épicier  qui  pro¬ 
fesse  des  opinions 
hétérodoxes  à  l’é¬ 
gard  de  la  castra¬ 
tion.  Ni  lui  ni  les 
adeptes  de  cette 
corabie,dénommés 
prohinopti  et  aussi 
maçons,  ne  sont 
châtrés. 

On  peut  se  de¬ 
mander  comment 
ce  schisme  étrange 
a  pu  se  perpétuer 
jusqu’à  nos  jours, 
et  par  quelle  aber¬ 
ration  se  peut  justifier  sa  possibilité  même .  dans  des 
pays  dits  civilisés? 

Il  nous  faut  ici  ouvrir  une  parenthèse  au  sujet  de  la 
manière  dont  se  recrutent  les  membres  de  la  secte.  Les 
déserteurs  de  l’armée  russe  fournissent  déjà  au  skoptzysme 
quelques  adhérents.  De  même  les  jeunes  gens  qui  se  sont 
enfuis  deRussiepour  évitçr  la  conscription  et  qui,  une  fois 

(3)  On  désigne  ainsi  le  groupement  représentant  la  base 
de  l’organisation  religieuse  et  sociale  chez  les  Skoptzy. 
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franchi  îe  Danube,  se  réfugient  tout  naturellement,  igno¬ 
rants  qu’ils  sont  de  la  langue  roumaine,  dans  une  deÿ 
nombreuses  colonies  scopits  constituées  par  leurs  com¬ 
patriotes. 

D’autres  jeunes  recrues  viennent  encore  combler  lés 
vides  dans  les  rangs  des  scopits  roumains  :  ce  sont  pour  la 
■olupart  des  enfants.  Comment  donc  entrent-ils  en  Rou- 


Dans  le  quartier  russe  de  Bucarest. 


manie?  Car  le  Gouvernement  russe  —  est-il  besoin  d’y 
insister  —  s’oppose  de  toutes  ses  forces  à  l’exode  de  ses 
nationaux,  et  il  ne  consentirait  point  à  délivrer  de  passe¬ 
ports  à  ces  jeunes  gens  qui,  chaque  année,  émigrent  dans 
un  pays  où  nul  commerce,  nulle  industrie  spéciale  ne  les 
requièrent. 

Aussi  sont-ils  contraints  d'y  pénétrer  en  fraude,  pas¬ 
sant  le  Prut  ou  le  Danube  à  la  tombée  du  jour,  afin  de 
déjouer  la  surveillance  de  la  police  et  des  postes  de  soldats 
échelonnés  sur- les  bords  du  fleuve.  Une  barque  les  attend 
qui  les  dépose  sur  l’autre  rive,  en  territoire  roumain,  à 
proximité  de  lassi  ou  de  Galatz,  où  vont  les  conduire 
les  scopits  venus  à  leur  rencontre.  • 

Presque  tous  ces  émigrés  sont  les  enfants  de  Russes 
besogneux,  de  petits  artisans,  qui  les  dirigent  chez  leurs 
compatriotes  flxés  en  Roumanie,  à  charge  pour  cés  der¬ 
niers  de  pourvoir  à  leur  entretien,  de  les  adopter  et  d’en 
faire  leurs  héritiers  :  car  la  majorité  des  scopits  roumains, 
qui  s’occupent  du  commerce  de  chevaux  et  de  voitures, 
sont  dans  une  situation  aisée.  A  titre  de  compensation, 
les  parents  reçoivent  une  somme  d’argent  variable,  contre 
remise  rie  leur  progéniture. 

Or,  tous  ces  enfants  sont  élevés  dans  l’ignorance  la  plus 
complète  :  il  n’existe  pas  en  effet  d’école  dans  le  quartier 
scopit  de  Bucarest.  A  l’imitation  des  autres  sectaires 
russes,  les  zélateurs  de  Seliwanov  ont«  horreur  du 
livre  »:  tout  ce  qui  est  écrit,  selon  eux, 'est  objet  de 
corruption,  et  les  proorocs  se  contentent  de  donner  aux 
plus  intelligents  d’entre  ces  enfants,  destinés  à  devenir 
proorocs  à  leur  tour,  une  instruction  sommaire  exclu¬ 
sivement  religieuse.  Ainsi  instruits  dans  la  seule  pratique 
de  leurs  croyances,  ces  cœurs  simples  ne  discutent  pas 
leur  foi,  et  ils  finissent  par  la  subir  avec  volupté.  Quant 
aux  autres  enfants,  on  les  éloigne  soigneusement  des 
livres  qui  «  obscurcissent  l’esprit,  rendent  l’homme 
furieux,  en  un  mot  l’écartent  du  chemin  de  Dieu  ». 

Da  plupart  des  scopits  ne  savent  donc  ni  lire,  ni  écrire. 
C’est  à  peine  si,  eu  dehors  de  la  langue  russe  maternelle, 
un  petit  nombre  connaissent  quelques  mots  de  roumain, 
et  le  facteur  ignorance  peut,  rendre  compte  dans  une 
large  mesure,  de  la  pérennité  du  skoptzysme. 

liais  il  faut  se  garder  de  croire  que  tous  les  scopits  sont 


des  fous,  comme  l’était  le  fondateur  du  schisme,  ce 
Seliwanov  imbu  de  mysticisme,  prototype  accompli  du 
paranoïque  théo'mégalomane,  et  l’on  ne  saurait  prétendre 
que  l’affiliation  à  une  pareille  secte  constitue  un  indice 
Certain  dé  débilité  mentale.. 

Si  l'on  peut  admettre  une  pareille  proposition  pour  les 
déserteurs  russes  devenus  scopits  —  leur  fuite  constituant, 
à  la  rigueur,  une  preuve  de  déficience  psychique  —  par 
contre  on  ne  saurait  y  souscrire  en  ce  qui  regarde  les  en¬ 
fants  amenés  chaque  année  de  Russie  en  Roumanie  et  qui 
tous,  à  de  très  rares  exceptions  près,  se  soumettent  de 
leur  plein  gré,  et  en  parfaite  connaissance  de  cause,  à  la 
mutilation. 

Est-ce  doifc  là  l’indice  d’une  tare  mentale  commune? 
Non.  D’esprit,  le  cœur,  le  caractère  de  ces  enfants  ont  été 
simplement  orientés  dans  une  direction  particulière.  Ils 
sont  devenus  fonction  du  milieu  dans  lequel  ils  ont  grandi. 
En  un  mot,  les  scopits  deviennent  scopits  parce  qu’ils 
vivent  dans  un  monde  scopit,  tout  comme  le  fils  de 
l’épicier,  dans  tel  petit  trou  de  province,  est  appelé 
lui  aussi  à  vendre  un  jour  ou  l’autre  de  la  cassonnade,  à 
moins  que  sou  coefficient  de  volonté,  ou  si  l’on  veut  d’ini¬ 
tiative  personnelle,  ne  le  jette  un  beau  matin  hors  de  la 
boutique.  On  ne  saurait  voir  là  aucun  déterminisme 
psycho-physiologique,  mais  un  phénomène  banal  d’adap¬ 
tation. 

Ce  débat  ne  peut-il  pas  s’étendre,  et  a-t-on  pu  affirmer 
raisonnablement  que  l’homme  porte  eu  soi  intégralement, 
dès  sa  naissance,  tous  les  éléments  de  son  existence  à 
venir,  que  chez  lui  «  lès  phénomènes  psychologiques  sont 
aussi  rigoureusement  déterminés  que  les  phénomènes 
physiques  et  chimiques,  que  nous  sommes  des  machines 
auxquelles  est  applicable  la  conservation  de  l’énergie; 
que  l’ignorant,  l’hypocrite,  le  criminel  sont  aussi  peu  res¬ 
ponsables  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  actes  que  la 
machine  électrique  n’est  responsable  de  ses  lueurs  et  deses 


Beaucoup  de  cochers  roumains  sont  scopits. 
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étincelles,  des  accidents  et  des  morts  qu’elle  peut  pro-  «  I,es  pupilles,  égales,  réagissent  assez  bien.  Les  .  ré¬ 
voquer  »  ?  (i).  flexes  tendineux  sont  conservés.  Pas  de  Babinski. 


Ainsi,  plus  de  voleurs  ni  de  criminels  :  tout  au  plus 
d'innocents  adeptes  de  la  kleptomanie,  et  de  tristes 
victimes  de  l’impulsivité. 

Pareils  principes  ne  s’imposent  pas  à  l’esprit  avec  l’évi¬ 
dence  d’une  vérité  éclatante.  Et  si  l’on  admet,  avec  Kant, 
qu’il  n’y  a  pas  de  pont  pour  passer  du  subjectif  à  l’objec¬ 
tif,  comment  se  fait-il  que  le  fouet,  instrument  de  sup¬ 
plice  essentiellement  objectif,  ait  pu,  dans  les  pays  où  on 
l’emploie,influencer  le  cerveau  des  malfaiteurs  au  point  de 
les  guérir  radicalement  delamaniedu  volet  del’ assassinat? 

Enfin,  s’il  fallait,  en  vertu  de  telles  idées,  ajouter  à  la 
liste  déjà  longue  des  déséquilibrés  de  l’esprit  la  liste 
nombreuse  des  fanatiques  ou  simplement  des  croyants  de 
toute  religion,  l’humanité  en  majeure  partie  serait 
atteinte  de  folie 
mystique  et, 
Cuvier,  par 
exemple,  n’au¬ 
rait  été  qu’un 
pauvre  para- 
uoïque  î  La 
hardiesse — pour 
ne  pas  dire  plus 
—  de  semblables 
hypothèses  de¬ 
vrait  suffire  à 
mettre  en  garde 
les  trop  passion¬ 
nés  amateurs  de 
systèmes  contre 

Sceau  impérial,  mutilation  totale.  généralisa- 

Le  scopit  Timofti  S...  tion  à  outrance. 

Au  surplus,  et 

ceci  démontrera  mieux  que  tous  les  raisonnements  l’in¬ 
tégrité  de  leur  substratum  psychique  —  les  cas  de  délire 
caractérisé  sont  rares  parmi  les  scopits.  Et  dans  un 
pays  où  l’alcool,  la  syphilis,  et  aussi  la  pellagre  four¬ 
nissent  un  pourcentage  assez  élevé  aux  asiles  spéciaux,  il 
est  exceptionnel  qu’on  ait  à  interner  un  scopit,  le 
scopit  étant  par  essence  continent  et  abstinent. 

Parfois  cependant  les  hospices  reçoivent  des  sujets 
appartenant  à  la  secte,  atteints  de  délire  mélancolique. 


«  Au  point  de  vue  anthropologique,  le  crâne  présente, 
ainsi  que  la  face,  des  marques  évidentes  d’affinité  avec  les 
races  touraniennes,  ouralo-altaiques. 

«  Très  peu  de  poils  follets  sur  la  zone  des  moustaches  et 
de  la  barbe. 

«  Le  bassin  est  assez  large  ;  les  extrémités  inférieures 
sont  un  peu  plus  longues  que  normalement. 

«  Les  organes  sexuels  sont  entièrement  remplacés 
par  un  moignon  d’amputation  au  milieu  duquel  existe 
un  orifice  entouré  de  tissu  cicatriciel,  et  figurant  le  méat 
urinaire  actuel.  Autour  du  méat  et  sur  le  pubis,  il  y  a  des 
poils,  mais  eu  médiocre  abondance. 

«  Des  mensurations  faites,  ainsi  que  de  l’aspect  général 
du  corps,  il  résulte  que  l’émasculation  a  été  pratiquée 
à  une  époque  où  le  sujet  était  déjà  pubère.  Aussi  u’a- 
t-elle  pas  provoqué  la  transformation  caractéristique 
de  l’individu  couramment  observée  chez  les  eunuques 
châtrés  jeunes.  Suivant  les  déclarations  assez  confuses 
du  malade,  ce  serait  eu  effet  vers  dix-sept  ans  que  l’émas¬ 
culation  aurait  été  accomplie. 

«  État  mental  :  confusion  avec  hallucinations  peu  in¬ 
tenses,  mais  variées  dans  toute  la  sphère  sensitivo- 
sensorielle.  De  temps  à  autre,  manifestations  oniriques 
analogues  à  celles  décrites  par  Régis. 

«  Après  unepériode  d’amélioration, lafamille  etlesamis 
du  malade  ont  beaucoup  insisté  pour  le  retirer  de  l’hôpital, 
ce  qui  leur  a  été  accordé  ». 

Ce  cas  de  démence  caractérisée  est,  nous  le  répétons, 
exceptionnel.  Toutefois,  si  l’on  veut  bien  admettre  que 
les  grandes  passions,  à  l’exclusion  des  tares  morbides,  sont 
seules  capables  de  provoquer  un  ébranlement  cérébral 
si  violent  qu’il  puisse  entraîner  le  délire,  le  fait  de  ce 
scopit  devenu  fou  à  la  suite  d’une  grosse  perte  d’argent  ne 
sera  pas  pour  étonner  :  nul,  plus  que  l’eunuque,  eu 
thèse  générale,  n’est  possédé  de  l’amour  des  richesses.  Et 
la  communauté  des  scopits  de  Roumanie  est  des  plus  for¬ 
tunée.  En  fait,  tout  l’or  qu’ils  amassent  ne  sert  qu’à 
entretenir  une  propagande  très  active  et  à  recruter  le  plus 
grandnombted’adeptes,carletempsdubonheuruniversel, 
le  règne  des  châtrés  s’ouvrira  lorsque,  suivant  la  pré¬ 


Encore  est-ce  un  accident  plus  souvent  observé  r 
peut-être  chez  les  femmes,  qui  vivent  cloîtrées  et 
dont  beaucoup  montrent  une  tendance  marquée  à  la 
neurasthénie.  Mais  les  faits  d’aliénation  type  sont  des 
moins  fréquents  parmi  les  affiliés  au  skoptzysme  ;  et 
l’observation  de  confusion  mentale  que  nous  a  adressée 
très  aimablement  M.  le  P'  Obrcgia,  médecin  de  l’hospice 
Marcuta,  à  Bucarest,  mérite  d’être  rapportée  : 

«  Timofti  S...  55  ans,marchanddeboisâ.Constantza, 
Russe,  de  religion  grecque-scopit,  est  interné  le 
17  mai  1911,  sous  le  diagnostic  :  confusion  mentale. 

<1  Le  malade  parle  très  petx  le  roumain.  Il  déclare 
que  son  père  et  sa  mère  étaient  cousins,  qu’il  a  subi 
l’émasculation  en  Russie  et  qu’il  s’est  ensuite  expa¬ 
trié  dans  la  Dobroudja. 

«Il  y  a  quatre  mois,  il  a  été  opéré  d’hémorroïdes  par  le 
Pr  Th.  Jormesco.  La  maladie  actuelle  date  de  deux  mois  ; 
elle  aurait  éclaté  à  la  suite  d’une  perte  d’argent.  Le  ma¬ 
lade  aurait  même  essayé  de  fusiller  celui  qu’il  accuse 
d’être  l’auteur  de  cette  perte,  un  Russe  comme  lui. 

«  Diamètres  crâniens:  A.  P.  185  mm.  — .Diamètre 
transverse  :  155  mm.  — Index  crânien  :  83,75. 

(i)  Binet-Sanglé,  La  folie  de  Jésus. 


diction  de  l’Apocalypse,  leur  nombre  atteindra  144.000  : 

«  Les  cent  quarante-quatre  mille  qui  ont  été  rachetés 
de  la  terre,  ce  sont  ceux  qui  ne  se  sont  pas  souillés  avec 
des  femmes,  car  ils  sont  vierges  ;  ils  suivent  l’agneau 
partout  où  il  va.  Ils  ont  été  rachetés  d’entre  les  hommes 
comme  des  prémices  pour  Dieu  et  pour  l’agneau  ». 

(Apocalypse,  ch.  XII?,  4-5). 
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Transféré  12,  rue  Clapeyron 


COMPRIMES  &  SIROP 


2  Comprimes  ou  2  cuillbrees  a  café  de  Sirop 

APRES  CHAÇUE  REPAS 


2  Comprimes  oui  verre  amadere  deBouillon/^  heure  avant  chaque  repas 
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VARIÉTÉS 


MÉDECINE  POPULAIRE 

Chaque  province  de  France  a  ses  coutumes  bien  par¬ 
ticulières,  réunies  toutefois  par  quelques  points  communs. 
Fes  différences  tiennent  à  la  nature  du  sol,  au  climat, 
aux  productions,  aux  conditions  etlmiques  des  individus, 
mais  au  fond,  toutes  nos  antiques  eoutumes  se  ressem¬ 
blent.  La  médecine  populaire  est  pour  l’étude  du  folk¬ 
lore  une  mine  inépuisable,  où  chacun  peut  trouv^er  à 
glaner.  Toutes  ces  pratiques  ne  laissent  pas  que  d’être 
curieuses,  car  elles  démontrent  quelle  stabilité  règne 
dans  nos  traditions.  Pour  m’en  tenir  à  une  province 
de  moi  bien  connue,  le  Périgord,  je  me  bornerai  à  citer 
quelques-uns  de  ces  usages  bizarres  et  religieusement 
conservés,  et  se  rapportant  aux  enfants. 

Quand  un  enfant  vient  au  monde,  la  voisine,  matrone 
ou  sage-femme,  lui  applique  une  bague  sur  la  joue  ;  cette 
manœuvre  lui  donnera  de  gracieuses  fossettes.  La  nou¬ 
velle  de  la  délivrance,  vite  propagée  dans  le  village,  on 
V'ient  voir  l’accouchée  ;,ce  serait  porter  malheur  au  nou¬ 
veau-né  que  de  ne  pas  déposer  un  sou  sur  la  table  de  la 
chambre.  Si  l’on  veut,  et  on  le  veut,  avoir  un  enfant 
robuste,  il  faut  lui  faire  manger  un  morceau  de  pomme 
cuite,  le  vendredi  qui  suit  son  entrée  dans  le  monde  ; 
garder  précieusement  un  bout  de  son  cordon  ombilical 
amène  le  même  résultat.  Au  jour  du  baptême,  parrain  et 
marraine  doivent  sonner  les  cloches,  et  ne  pas  oublier 
de  s’embrasser  sous  le  clocher  ;  de  la  sorte  leur  filleul  ne 
sera  pas  sourd.  l’ius  tard,  s’il  tarde  à  gazouiller,  le  par¬ 
rain  en  lui  donnant  une  écuelle  lui  déliera  la  langue  à  coup 
sûr  ;  sa  voix  sera  magnifique  si  on  lui  coupe  les  ongles 
sous  un  rosier  blanc. 

Les  enfants  peuvent  devenir  malades  ;  on  voit  même, 
à  leur  sujet,  des  médecins  hésiter  dans  leur  diagnostic. 
Les  commères,  elles,  ne  sont  jamais  embarrassées.  Elles 
vous  diront  tout  de  suite  que  l’enfant  est  atteint  du  mal 
d’un  saint,  et  qu’il  le  faut  conduire  à  une  des  fontaines 
consacrées  à  ce  saint.  Comment  découvrir  le  précieux 
saint?  C’est  extrêmement  simple  ;  je  ne  vends  pas  la 
recette,  je  la  donne.  Prenez  12  baguettes  de  coudrier, 
bien  pareilles  ;  baptisez  chacune  du  nom  d’un  des.  saints 
honorés  dans  le  voisinage  puis  faites-les  brûler  une  par 
une  au-dessus  d’un  verre  d’eau.  Des  charbons  se  déta¬ 
cheront  et  tomberont  dans  le  verre.  Redoublez  d’atten¬ 
tion,  surveillez-les  bien  ;  et  dès  que  vous  en  aurez  vu 
un  s’enfoncer  et  tomber  au  fond  du  vase,  le  problème 
est  résolu.  Le  nom  du  saint  porté  par  la  baguette  dont 
le  charbon  est  immergé  est  celui  de  la  maladie  qui  vous 
inquiète.  Conduisez  l’enfant  à  sa  fontaine  ;  accomplis¬ 
sez  les  petites  formalités  dont  je  parlerai  tout  à  l’heure, 
et  la  santé  reviendra. 

Si  l’enfant  a  la  rate  gonflée  ou  le  gros  ventre,  deux  pro¬ 
cédés  sont  à  votre  disposition.  Vous  fendez  en  long  le 
tronc  d’un  jeune  noyer  ;  dans  l’écartement,  vous  faites 
passer  le  sujet,  puis  ligaturez  l’arbre  lilessé.  S’il  se  res¬ 
soude,  la  maladie  partira.  Ou  bien,  le  dimanche,  au 
moment  de  l’élévation,  vous  roulez  le  petit  malade  sur 
l’autel  de  la  Vierge,  il  est  désormais  à  l’abri  des  coliques. 

Le  culte  des  fontaines  remonte  à  la  plus  haute  anti¬ 


quité  ;  la  mythologie  gréco-latine  nous  en  fournit  à 
chaque  pas  la  preuve,  'l'ous  les  âges,  toutes  les  civilisa¬ 
tions  ont  accordé  à  certaines  sources  d’éminentes  vertus 
curatives.  'Poujours,  pour  rester  dans  le  Périgord  et  dans 
la  médecine  infantile,  je  citerai  la  fontaine  de  Saint- 
Pardoux-la-Rivière,  qui  sert  aux  enfants  rachitiques  et 
faibles  des  reins.  On  les  immerge  trois  fois  ;  ils  sortent 
aussitôt  pleins  de  force  et  de  vaillance."  Dans  la  même 
région,  une  autre  fontaine  est  utilisée  pour  les  enfants 
fié-vreux  ou  débiles.  Trois  fois  également  ils  sont  plongés 
dans  la  source  ;  sur  le  bord,  ou  abandonne  un  bonnet, 
une  chemise,  un  bas  ou  tout  autre  objet  ayant  appar¬ 
tenu  à  l’enfant. 

Ce  chiffre  ;  3,  a  toujom's  joué  dans  les  conceptions 
religieuses  un  rôle  important  ;  il  y  a  la  Sainte-Trinité, 
la  Trimourti  hindoue,  les  trois  Grâces,  les  trois  Parques, 
le  trident  de  Neptune,  etc.  ;  dans  les  différentes  fantai¬ 
sies  de  la  me  sociale,  on  trouve  les  trois  quarts  du  temps, 
le  trois-six,  les  trois-mâts,  le  trois  pour  cent,  les  trois 
évêchés,  les  frères  trois  points,  etc.  C’est  un  chiffre  aussi 
fatidique  que  Troyes  en  Champagne. 

Pour  en  revenir  à  nos  enfants  et  à  leurs  misères,  je  cite¬ 
rai,  toujours  eu  Périgord,  la  fontaine  de  Curegousset, 
qui  guérit  la  peur.  L’enfant  boit  de  l’eau,  y  trempe  ses 
pieds  et  ses  mains,  invoque  la  Vierge,  laisse  une  petite 
offrande,  et  sa  mère  le  conduit  à  l’église  où  ou  lui  dit  un 
Évangile.  Les  petits  tuberculeux,  les  rachitiques,  les 
malingres,  les  souffreteux  vont  à  J  averlhac,  le  lundi  de 
la  Pentecôte,  boire  de  l’eau  de  la  fontaine,  dédiée  à  sainte 
Marguerite,  invoquée  aussi  pour  les  accouchements 
laborieux.  Cette  fontaine  est  très  fréquentée.  A  Grand- 
Brassac,  U  eu  existe  une  autre  où  l’on  se  rend,  dans  le 
même  but,  le  24  juin  ;  sur  la  margelle  on  laisse  im  lange 
,  et  une  petite  pièce  de  monnaie  pour  les  pauvres.  La 
fontaine  de  Saiut-Sulpice  guérit  le  mal  de  Saint-Sulpice. 
Le  mal  de  Saiut-Sulpice  est  cette  affection  qui  oblige  les 
enfants  à  tenir  leurs  jambes  obstinément  croisées.  Ou  y 
vient  de  fort  loin,  l’enfant  y  est  soigneusement  baigné. 
Lorsqu’on  n’a  pu  l’y  conduire,  on  emporte  de  l’eau  ; 
il  la  boira  à  domicile. 

Pendant  longtemps,  cette  fontaine  fut  à  la  libre  dispo¬ 
sition  de  ceux  qui  la  voulaient  consulter.  Vint  un  nouveau 
propriétaire  ;  il  l’entoura  d’un  petit  monument  et  perçut 
25  centimes  par  litre  d’eau  miraculeuse. 

Je  ne  veux  pas  allonger  outre  mesure- cette  excursion 
parmi  des  fontaines  guérisseuses  du  Périgord.  Toutes  se 
ressemblent,  à  peu  près,  tant  pour  la  spécialisation  dans 
le  domaine  thérapeutique  que  pour  les  formes  rituelles 
dont  elles  sont  accompagnées. 

A  quelle  époque  remontent  ces  coutumes?  D  ne  me 
paraît  pas  téméraire  de  dire  qu’elles  ont  dû  de  tout  temps 
exister.  Peut-être  en  est-il  qui  sont  vraiment  douées  de 
propriétés  thérapeutiques  •,  ,leur  étude  à  ce  point  de  vue 
n’est  pas  encore  faite.  Elles  m’ont  semblé  cependant 
intéressantes  par  la  persistance  du  culte  dont  elles  sont 
l’objet.  Tant  il  est  rurai  que  l’homme  est  toujours  et  par¬ 
tout  le  même,  et  que  toujours  et  partout  le  mystérieux 
et  l’insondable  l’attirèrerit  et  l’attirent. 

Dr  Mousson-L-wïaüze. 
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Médication  ÂnH-Tuberculeuse 

AZOTYL  I 


en  Ampoules 

pour  injections  sous-cutanées  ou  intra-musculaires 

et  en  PILULES  KÉRÂTINISÉES 


Lipoïdes  biliaires  et  spléniques 
I  Cholestérine,  Goménol,  Camphre 


LITTERATURE  &  ECHANTILLONS  : 


Laboratoires  :  SO,  rue  Rennequin,  PARIS 
USINE  à  LA  GARENNE-COLOMBES 


ZYMASTASE=CONSTIPATION 


DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 


;oïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
Sup  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


iRASEPllNEnOGIEB 


SPECIFIQUE  DES  DIARRHÉES  ET  DYSENTERIES  ( 


Hordénine-Lauth 


Dysenteries  coloniales  AMPOULES  |  Diarrhées  infantiles 

Entérocolites-Typhoïdes  BULLES  Entérites -Castro -entérites 

Adopté  offiolellement  par  le  littératurb  et  échantillons  Comptes  Rendus  de  l’Aoad.  des  Solenoes 

Conseil  supérieur  de  santé  des  oolonles  C.  PÉPIN,  D'en  pharm.,  9,  r.  dué-Sept.,  Paris  pt  de  l’Aoad.  de  Médecine. 
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LA  MEDECINE  AU  THÉÂTRE 


UNE  PIÈCE  SUR  LA  PSYCHOLOGIE 
DU  CARDIAQUE 

Le  théâtre  de  1’  «  Œuvre  »  vient  de  donner  une  pièce 
dont  le  sujet,  tout  au  moins,  est  intéressant  pour  le  méde¬ 
cin  ;  il  s’agit  en  effet  de  la  psychologie  du  cardiaque. 
La  pièce  qui  est  la  première  œuvre  dramatique  de  M.  Mau¬ 
rice  Prozor,  s'intitule  Morüuri  :  l’action  se  passe  à  Royat, 
dans  un  hôtel  où  fréquentent  plusieurssortesdebaigneurs. 
Les  uns  sont  des  cardiaques  avancés,  plus  ou  moins  dys¬ 
pnéiques  et  angineux,  voire  gâteux  et  traînés  dans  de 
petites  voitures.  D’autres  sont  de  vagues  artériosclé- 
reux,  proie  toute  désignée  pour  les  électriciens,  assez 
bien  portants  en  somme,  généralement  roumains,  et  qui 
représentent  les  cardiaques  amateurs.  Ce  sont  les  malades 
de  la  première  catégorie  que  l’auteur  a  surtout  étudiés, 
et  c’est  à  leurs  souffrances  physiques  et  morales  qu’il  a 
voulu  nous  intéresser. 

L’intrigue  en  est  fort  simple  :  un  jeune  cardiaque,  — 
un  aortique,  autant  qu’on  peut  eu  juger  d’après  les  sym¬ 
ptômes  qu’il  accuse  et  le  jeu  qu’il  adopte  ■ —  qui  avait 
dit  adieu  à  la  vie,  et  qui  ne  s’occupait  plus  uniquement 
que  de  se  soigner,  tombe  amoureux  d’une  «  allumeuse  » 
de  villes  d’eaux  ;  il  veut  lutter  contre  un  rival  bien  por¬ 
tant  ;  il  bluffe  et  plastronne,  il  va  au  Casino  le  soir, 
prend  du  café,  de  l’alcool,  du  champagne,  il  veut  même 


suivre  l’Australienne  et  son  flirt  bien-portant  dans  une 
excursion  en  montagne,  et  finalement  il  meurt  sur  la 

L’intérêt  de  la  pièce,  on  le  conçoit,  est  moins  dans  le 
fait-divers  que  dans  la  peinture  du  caractère  des  car¬ 
diaques  avancés,  clients  assidus  de  la  station.  L’égoïsme 
du  cardiaque  qui  divise  les  choses  eu  deux  catégories  : 
celles  qui  peuvent  lui  faire  du  mal  et  les  autres,  est  bien 
décrit.  Et,  ce  qui  est  plus  intéressant  peut-être,  c’est 
l’étude  de  leur  envie,  de  leur  animosité,  de  leur  haine 
même  envers  des  gens  bien-portants  et  plus  encore  envers 
ceux  qui,  moins  atteints,  peuvent  encore  vivre  de  la  vie 
commune.  Notons,  en  particulier,  au  troisième  acte, 
une  scène  assez  féroce  où  deux  cardiaques  avancés 
examinent  et  scrutent  un  nouveau-venu,  afin  de  voir 
s’il  fera  partie  de  «leur  »  catégorie  ou  d’une  autre. 

Nous  regrettons  toutefois  que  cette  partie  psycholo¬ 
gique,  la  seule  intéressante,  si  nous  nous  mettons  au- 
dessus  du  point  de  vne  médical,  ait  été  un  peu  écour¬ 
tée,  alors  que  des  scènes  mélodramatiques,  douleurs 
angineuses,  crises  de  dyspnée,  syncopes,  hurlements 
d’angoisse  dans  la  coulisse,  mort  sur  la  scène  tiennent 
une  place  nettement  exagérée,  ce  qui  rend  le  spectacle 
pénible,  même  pour  des  médecins.  C’est,  en  somme,  une 
pièce  du  Grand-Guignol,  avec  çà  et  là  un  peu  de  psycho- 
logie. 


CURIOSITÉS 


UNE  VÉNUS  ANATOMIQUE 

J  ’ai  présenté  récemment  à  la  Société  française  d’histoire 
de  la  médecine  (i)  une  statuette  en  ivoire,  qui  fait  partie 
des  collections  de  la  bibliothèque  de  l’Académie  de  méde- 

Cette  statuette,  qui  figure  une  femme  enceinte,  est  de 
celles  que  l’on  a  appelées  Vénus  anatomiques  et  dont 
M.  Bérillon  a  présente  un  exemplaire  à  la  Société  française 
d’histoire  de  la  médecine,  le  1 3  mars  1 907  {2) .  Elle  mesure 
1 7  centimètres  de  long  ;  sa  face  postérieure,  plate,  est 
fixée  au  fond  d’une  boîte  en  bois.  Les  bras  sont  articulés 
au  niveau  de  l’épaule,  l’avant-bras  gauche  est  fléchi  à 
angle  droit  sur  le  bras.  Lorsqu’on  détache  le  plastron 
thoraco-abdominal,  à  la  face  postérieure  duquel  le  ster¬ 
num  et  les  côtes  sont  représentés  en  relief,  on  découvre 
les  deux  poumons,  divises  chacun  en  daux  lobes  et  dont 
le  gauche,  soulevé,  permet  de  voir  le  cœur.  Plus  bas,  l’es¬ 
tomac  très  allongé  et  le  duodénum,  la  rate,  les  deux  reins 
réunis  à  deux  vaisseaux  médians  par  un  pédicule  bifide. 
Plus  bas  encore  la  masse  intestinale  est  représentée  par 
une  plaque  d’ivoircj  les  anses  de  l’intestin  grêle  étant  en¬ 
cadrées  par  le  gros  intestin.  Cette  plaque,  soulevée  à  son 
tour,  laisse  voir  la  moitié  postérieure  d’un  ovoïde,  l’uté¬ 
rus,  dans  lequel  se  tient  accroupi  un  fœtus,  la  tête  penchée 
et  appuyée  sur  ses  deux  poings.  Une  ficelle,  le  cordon  om¬ 
bilical,  réunit  le  fœtus  au  pôle  supérieur  de  la  matrice. 
Pas  de  trace  du  foie,  ni  de  la  vessie.  La  statuette  est  de 
facture  grossière  ;  les  proportions  du  corps  sont  mal  ob¬ 
servées  et  les  deux  genoux  présentent  chacun  un  sillon  ho¬ 
rizontal,  qui  ne  répond  à  aucun  détail  anatomique. 

Les  Vénus  anatomiques  ne  sont  pas  rares.  M.  Bérillon 
en  possède  une  et  en  connaît  une  autre  à  Paris.  M.  le  pro¬ 
fesseur  Hollânder  (de  Berlin)  m’a  montré  celle  qui  est  au 
Musée  d’histoire  de  la  médecine,  installé  à  Berlin  dans  le 
Kaiserin  Eriederich  Haus,  et  dans  le  Handbuch  der  Sexnal- 
Wissenschaften,  publié  en  1912  par  Albert  Moll,  se  trouve 
(p.  531-532,  fig.  272)  la  photographie  d’une  statuette  pri¬ 
vée  de  ses  bras,  mais,  pour  le  reste,  tout  à  fait  semblable 
à  celle  de  l’Académie  de  médecine. 

Ces  statuettes  paraissent  dater  du  xvn«  ou  du  xvni«  siè  - 
de  ;  leurs  dimensions  sont  troj)  réduites  et  leur  facture 
trop  grossière,  pour  qu’elles  aient  pu  servir  à  l’enseigne¬ 
ment  de  l’anatomie.  Erîtest  WickershEimer. 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Institut  de  Renseignements  médicaux 
à  Tusage  des  malades  et 
médecins  russes. 

Tandis  que  les  autres  capitales  de  l'Europe  Occiden¬ 
tale,  telles  que  Berlin  et  Vienne,  possèdent  depuis  long¬ 
temps  un  grand  nombre  d’instituts  «  de  renseignements  à 
l’usage  des  malades  et  médecins  russes  »  qui  y  sont  connus 
sous  le  nom  «  d’instituts  russes  de  diagnostic  »  et  devenus 
d’un  usage  courant  dans  la  pratique  du  monde  médical, 
cette  organisation  à  Paris  et  en  France  est  une  vraie  nou¬ 
veauté.  Nous  pensons  donc  utile  de  faire  connaître  le  but 
que  poursuit  cette  organisation  à  tous  ceux  qui  sont  en 
rapport  direct  avec  la  médecine  et  sont  intéressés  à  ce 
que  la  Russie  profite  également  des  progrès  atteints  par 
la  science  médicale,  par  la  chirurgie  et  la  thérapeutique 
françaises. 

C’est  lé  Dr  Jacques  Jitomirsky,28o,  boulevard  Ras- 
pail,  à  Paris,  qui  a  eu  l’heureuse  idée  de  cette  organisation. 

Les  instituts  russes  rendent  de  grands  services  aux  ma¬ 
lades  et  aux  médecins  russes.  —  Pour  venir  en  aide  tant 
aux  médecins  russes  qui  se  rendent  en  si  grand  nombre  à 
Vienne  et  surtout  à  Berlin,  pour  s’y  perfectionner,  qu’aux 
malades  russes  qui  y  viennent  pour  s’y  soigner,  acca¬ 
parent  les  consultations  dés  spécialistes  et  remplissent 
les  maisons  de  santé  et  les  stations  thermales  et  clima¬ 
tériques,  un  groupe  de  médecins  russes  y  a  créé  des  insti¬ 
tuts  de  renseignements  qui  se  chiffrent  aujourd'hui  par 
dizaines  et  rendent  des  services  considérables. 

Grâce  à  ces  instituts,  les  médecins  qui  arrivent  ont  la 
possibilité  de  s’orienter  facilement  dans  des  villes  étran¬ 
gères  pour  eux,  d’y  trouver  les  clmiques  dont  ils  ont  be¬ 
soin,  les  hôpitaux,  les  cours  d’enseignement,  lés  librairies, 
les  fabricants  d’instruments  médicaux,  etc. 

Et  les  malades  russes  peuvent  très  vite  trouver  les 
spécialistes  qui  leur  sont  indispensables,  ainsi  que  les 
établissements  médicaux,  chirurgicaux,  thermaux,  etc. 
En  outre,  les  malades  ont  l’avantage  de  pouvoir  se  pré¬ 
senter  chez  le  médecin  spécialiste  étranger,  munis  de  leur 
observation  personnelle  concernant  leurs  antécédents, 
rédigée  dans  la  langue  du  médecin,  ainsi  que  des  feuilles 
d’analyses  indispensables,  etc.  Ea  tâche  du  spécialiste 
étranger  est  par  là  même  considérablement  allégée,  car 
souvent  les  malades  russes  ne  parlent  pas  la  langue. 

La  France  médicale  est  devenue  absolument  indispen¬ 
sable  aux  malades  et  médecins  russes.  —  Ea  quantité  de  * 
questions  et  de  demandes  que  l’Institut  français  a  reçues 
au  cours  de  la  première  année  de  son  existence  prouve 
à  quel  point  la  médecine  française  est  devenue  pour 
les  Russes  une  nécessité.  Mais  qui  peut  mettre  en  doute 
que  ce  qui  fait  la  renommée  de  la  France,  ce  n’est  pas  seu¬ 
lement  la  beauté  de  ses  sites  et  ses  productions  artistiques, 
mais  aussi  sa  science  médicale  qui  a  atteint  un  degré  de 
perfectionnement  tout  à  fait  surprenant,  ses  très  remar¬ 
quables  stations  thermales  et  climatérii^ues,  ainsi  que  sa 
ligue  côtière  vraiment  rmique  au  monde.  Ce  n’e^t  pas  le 
lieu  de  parler  des  sommités  médicales  françaises,  mais  il 
n’y  a  .  certes  pas  en  Russie  de  gens  assez  ignorants  pour 
supposer  que  le  siège  unique  des  talents  médicaux  se 
trouve  à  Berlin.  Une  seule  année  d'existencei  de  l’Institut 
à  Paris  a  suffi  pour  confinner  de  la  manière  la  plus 
absolue  la  conviction  que  le  Jitomirsky -avait  déjà  au 
début  qu’une  telle  institution  pour  les  Russes  est  peut-être 
plus  nécessaire  à  Paris  qu’iaillcurs, 


Telles  sont  dans  leurs  grandes  lignes  les  raisons  qui 
ont  déterminé  la  création  à  Paris -du 'premier -«  lustit-ut 
de  renseignements  médiça,ux  à,  l’.usage  des  malades  et 
des  médecins  russes  ». 

Servant  de  trait  d’union  entre  les  inondes  médicaux  russes 
et  français  d’une  part  et  entre  les  malades  russes  et  les  repré¬ 
sentants  de  la  médecine  scientifique  et  pratique  en  France 
d’autre  part,  cet  Institut  sc  propose  pour  tâche  : 

1“  De  doimer  tant  par  correspondance  que  verbale¬ 
ment  aux  médecins  russes  tous  les  renseignements  qui 
leur  sont  nécessaires  relativement  à  la  vie  médicale  fran¬ 
çaise  tels  que  les  cours  d’enseignement,  les  hôpitaux,  les 
travaux  pratiques,  les  bibliothèques  de  médecine  et  de 
chirurgie,  etc. 

2“  De  donner  des  indications  nécessaires  et  de  faciliter 
aux  Russes  venant  à  Paris  et  en  France  les  visites  chez  lés 
grands  spécialistes  de  Paris,  notamment  en  les  mmiissant 
de  leur  observation  personnelle  concernant  leurs  antécé¬ 
dents,  etc.,  et  de  feuilles  des  analyses  nécessaires;  en 
les  renseignant  sur  les  maisons  de  santé  et  toutes 
sortes  d’établissements  médico-chirurgicaux,  ainsi  que 
sur  les  stations  thermales,  climatériques  et  marines 
de  France.  E’Institut  restera  en  rapport  tant  avec  les 
malades  rentrés  dans  leur  pa3’s  qu’avec  leurs  médecins 
traitants. 

3“  De  faire  une  grande  propagande  tendant  à  faire  con¬ 
naître  aux  médecins  et  aux  malades  russes  les  différentes 
richesses  médicales  françaises. 

4“  Dans  ce  dernier  but  l’Institut  participe  à  l’édition 
pour  la  première  fois  eu  Russie  de  \’ Annuaire  des  villes 
d’eaux,  des  cures  d’air  et  des  établissements  sanitaires,  après 
s’être  assuré  le  concours  de  hautes  compétences  de  la 
science  médicale  française. 

5°  E’Institut  fera  paraître  dans  un  avenir  très  proche 
en  langue  russe  un  Guide  des  stations  thermales, et  climaté¬ 
riques  de  France. 

6°  E’Institut  fera  également  paraître  dans  im  avenir 
très  proche  un  guide  médical  en  langue  russe  concernant 
spécialement  la  France. 

70  E’Iustitut  fera  enfin  paraître  très  prochainement  en 
langue  russe  un  organe  bi-hebdomadaire  sous  le  titre  : 
Le  Médecin  français  qui  compteraparmi  ses  collaborateurs 
les  notabilités  de  la  médecine  française. 

D’autre  part,  allant  au-devant  de  toutes  les  institutions 
et  maisons  françaises  médicales  qui  ont  des  rapports  quèl- 
conquesavec  la  Russie,  l’Institut  se  charge  de;  la  rédac¬ 
tion  et  la  traduction  en  langue  russe  et  polonaise  de  tous 
articles,  brochures,  etc.  ;  de  faire  toutes  démarchés 
tendant  à  l’introduction  eu  Russie  de  produits  pharma¬ 
ceutiques  et  autres  ;  de  la  publicité  en  tousgeures  et 
dans  tous  les  journaux  et  revues  russes  ;  de  procurer 
tous  renseignements  sur  la  Russie  et  les  adresses  des 
médecins  russes,  des  pharmacies,  etc. 

Tels  sont  dans  leurs  grandes  lignes  les  problèmes  et  le 
but  de  cette  nouvelle  organisatiop.  Nous  oçons  espérer 
qu’en  faisant  en  Russie  une  large  propagande  à  la  méde¬ 
cine  française,  les  efforts  du  D'  Jitomirsky  parviendront 
à  rapprocher  étroitement  la  masse  des  méde'cins  et  des 
malades  russes  avec  le  monde  médical  irançais,  par 
quoi  sans  nul  doute  il  rendra  un  grand  service  à  la 
Russie  et  à  la  France.  ; 


—  XVI  — 


LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  FRAIS  MÉDICAUX  DANS  LES  ACCIDENTS 
DU  TRAVAIL 

Le  juge  de  paix  du  XIV®  arrondissement  de  Paris 
vient  de  rendre,  le  21  mars  dernier,  un  jugement  qui 
intéresse  tous  les  médecins,  qui  s’occupent  des  accidents 
du  travail.  Il  s’agit,  en  effet,  de  la  réclamation  par  le 
médecin  du  paiement  des  soins  médicaux  donnés  et  des 
fournitures  faites  à  l’ouvrier  victime  d’un  accident  du 
travail.  Cette  réclamation  est-elle  prescrite  au  bout 
d’un  an  à  partir  du  jour  où  a  cessé  l’indemnité  tempo¬ 
raire,  ou  bien,  au  contraire,  cette  courte  prescription 
établie  par  l’article  18  de  la  loi  de  1898  n’est-elle  pas 
applicable  aux  frais  médicaux  dont  il  s’agit  ? 

Telle  est  la  question  qui  se  posait  devant  le  juge  de 
paix.  Les  auteurs  et  même  plusieurs  jugements  ont  émis 
au  sujet  de  ce  problème  les  opinions  les  plus  contradic¬ 
toires  et  ils  ont  édifié  avec  d’égales  vraisemblances  des 
théories  juridiques  différentes,  basées  sur  des  interpré¬ 
tations  diverses  de  la  loi  et  des  travaux  préparatoires. 

A  la  vérité,  ces  dissertations  n’ont  plus  qu’mi  intérêt 
rétrospectif  et  purement  théorique,  puisque  aujourd’hui 
nous  avons  une  jurisprudence  qui  paraît  définitivement 
établie,  en  ce  sens  que  la  courte  prescription  d’un  an 
s’applique  à  la  réclamation  des  frais  médicaux. 

Voici  dans  quelles  circonstances  le  jugement,  dont 
nous  parlons,  est  intervenu.  Le  D'  Delage  avait  cité 
devant  le  juge  de  paix  du  XIV“  arrondissement  un 
patron,  M.  Prier,  pour  demander  que  celui-ci  fût 
condamné  à  lui  payer  une  somme  de  461  fr.  30  pour 
honoraires  et  soins  médicaux  administrés  à  un  ouvrier 
nommé  Lazerat,  qui  avait  été  victime,  le  9  novembre 
1910,  d’un  accident  du  travail  au  service  de  M.  Prier. 
L’accident  ainsi  que  la  matérialité  des  faits  n’étaient 
pas  contestés  par  le  chef  d’entreprise,  qui  ne  discutait 
pas  non  plus  le  montant  des  honoraires  et  des  fourni¬ 
tures  du  D'  Delage.  Simplement  le  chef  d’entreprise 
opposait  à  la  demande  du  médecin  une  défense  tirée 
de  l’article  18  de  la  loi  du  9  avril  1898,  et  il  demandait 
au  J  uge  de  Paix  de  débouter  le  médecin  de  sa  demande, 
disant  que  celle-ci  était  tardive,  car  elle  n’avait  pas  été 
faite  dans  l’année  qui  avait  suivi  la  cessation  du  service 
de  l’indernnité  temporaire. 

Le  patron  ajoutait  que  cet  article  18,  qui  institue  une 
prescription  d’un  an  à  partir  du  jour  de  l'accident,  ou 
de  la  clôture  de  l’enquête  devant  le  juge  de  paix  ou  de 
la  cessation  du  paiement  de  l’indemnité  prévue  par  la 
loi,  s’appliquait  dans  l’espèce. 

Qu’en  effet  l’action  en  indemnité  dont  il  est  parlé  à 
l’article  18  n’est  pas  autre  chose  qu’un  terme  général 
comprenant  nécessairement  dans  la  diversité  de  ses  appli¬ 
cations  les  actions  en  demande  de  rentes  et  les  récla¬ 
mations  provenant  du  risque  patronal,  ainsi  que  cellp 
que  peuvent,  intenter,  en  vertu  de  l’article  4  de  la  16i 


les  médecins  et  les  pharmaciens,  comme  d’ailleurs  les 
entrepreneurs  de  pompes  fimèbres. 

C’est,  en  effet,  dans  le  même  paragraphe  du  même 
article  que  le  législateur  a  réuni  les  frais  médicaux, 
pharmaceutiques  et  funéraires  (ces  derniers  ne  pouvant 
dépasser  100  francs),  afin  de  les  mettre  à  la  charge- du 
chef  d’entreprise. 

Un  autre  argument  était  tiré  du  texte  même  et  de  la 
dénomination  du  titre  premier  de  la  loi  :  ce  titre  est 
relatif  aux  indemnités  en  cas  d' accidents,  or  l’article  4 
fait  partie  de  ce  titre,  par  conséquent  les  sommes  que 
le  patron  doit  payer  au  médecin  sont  considérées  comme 
des  «  indemnités  en  cas  d’accident  »  et,  partant,  sou¬ 
mises  à  la  prescription  de  l’article  18,  qui  s’applique  aux 
actions  en  indemnité.  A  cette  démonstration,  le  médecin 
opposait  que  l’article  18  n’avait  été  rédigé  qu'en  vertu  de 
la  loi  du  22  mars  1902  et  que  l’article  4  datait  de  la  loi 
du  31  mars  1905.  Il  plaidait  cette  conséquence  qu’on 
ne  pouvait  tirer  argument  d’une  rédaction  postérieure 
pour  expliquer  une  interprétation  relative  à  un  texte 
voté  antérieurement.  Mais  la  jurisprudence  a  appliqué 
ici  un  principe  général  :  ces  différentes  lois  étant  incor¬ 
porées  à  la  loi  de  1898  forment  un  tout  indivisible,  qui 
détruit  cette  argumentation. 

Le  jugernent  du  tribunal  de  paix  qui  a  tranché  la 
question  et  qui  a  admis  la  thèse  du  patron  et  déclaré 
l’action  du  médecin  prescrite  s’est,  eu  outre,  basé  sur 
une  circulaire  du  garde  des  Sceaux  du  10  juin  1899,  à 
laquelle,  du  reste,  il  n’a  pas  été  dérogé  par  celle  du 
22  août  1901. 

Cette  circulaire  expliquait,  en  effet,  la  nécessité  de  la 
prescription  annale  dans  les  termes  suivants  :  «  On  avait 
pensé  que  les  actions,  qui  émanaient  des  accidents 
industriels,  devaient  être  liquidées  à  bref  délai  et  qu’il 
ne  fallait  pas  laisser  les  chefs  d’entreprise  exposés  à  des 
réclamations  tardives,  la  responsabilité  qui  pèse  sur  eux 
ayant  sa  contre-partie  (légitime)  dans  une  courte  pres¬ 
cription.  »  Le  juge  de  paix  a  pensé  que  cette  circulaire, 
ainsi  que  l’esprit  de  la  loi,  s’applique  tout  aussi  bien 
.  quand  c’est  l’ouvrier  qui  agit,  que  lorsque  c’est  le 
médecin  qui  poursuit  le  recouvrement  de  ses  honoraires 
et  qu’il  serait  inconcevable  qu’après  un  an  d’attente 
le  médecin  pût  encore  réclamer  ses  frais,  alors  que 
l’ouvrier,  auquel  s’applique  sans  contredit  l’article  18, 
serait  dans  l’impossibilité  d’agir  en  remboursement  des 
frais  médicaux  et  pharmaceutiques  qu’il  a  été  amené  à 

Telle  est  la  solution  qui  paraît  définitivement  établie 
dans  la  jurisprudence.  Déjà  un  arrêt  de  la  cour  de  cassa¬ 
tion  du  8  février  1911  avait  semblé  donner  cette  inter¬ 
prétation  à  l’article  48,  mais  implicitement,  tandis 
que  dans  le  jugement  que  nous  venqns  d’exposer,  la 
question  a  été  posée  nettement  et  résolue  avec  des 
moyens  de  droit  sérieux. 

•  Adrien  Peytei,, 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


Emploi  de  l’aluminium  pour  l’épuration 
.^es  eaux 

Dans  V Électricien,  :M.  Duggan  expose  un  procédé,  très 
simple,  et,  paraît-il,  très  efficace  pour  empêcher  les  sels 
calcaires  contenus  dans  l’eau  d’alimentation  des  chau¬ 
dières  de  s’y  déposer  sous  la  forme  de  croûtes  solides 
et  très  adhérentes.  Ce  traitement,  imaginé  par  M.  Brandes, 


consiste  uniquement  à  faire  couler  cette  eau  sur  une 
plaque  d’aluminium  de  dimensions  convenables  et  pré¬ 
sentant  des  saillies  de  forme  variable  avec  la  nature  de 
l’eau  employée  ;  on  doit  ensuite  utiliser  cette  eau  aussitôt 
que  possible  ou  la  conserver  dans  un  réservoir  à  parois  ' 
recouvertes  d’une  peinture  isolante  (i). 

(i)  Les  inventions  illustrées,  26  mai  1912. 
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FEROXSL 


\:BU/S^07Z^ 


IPROTOXALATE  de  FER.  (os.-ioparcuillerèe  à  café)  Combiné  aux  phosphates  alcaunsI 


Augmentation 
rapide  durable 
de5  Kématie^s 


l'hémoglobine 


"TS  od,é  r  ccrtc  e. 
digestive 
o-bsolu-e 


CHlOROSEtràilêeparleFEROXAl  BUISSON 


(yiinéralisation 

plasmatique 

intensive 


Assimilation 

parfaite 


Absence 
de  constipation 


DosEs:1à2cuillerées  âcafé  acroquerdchaque  repas 

Albert  BUISSON.  DocteureaPharmade_'20.BouLE.VARD  ouMontparnasse.  _  PARIS 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’Electricité  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHES] 


VENTE  ET  LOCATION 


D’ 


AIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 


179,  FgSt-Honoré 
==  PARIS  = 

EnfaceBEAUJON 


MÉDICAIVIENTS  MICROBIENS 

Bactériothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie 


lYIETCHNIKOFF,  SACQUEPEE,  REIYILINGER,  Louis  lYlARTIN,  VAILLARD, 
DOPTER,  SALIIYIBÉNI,  BESREDKA,  DUJARDIN-BEAUIYIETZ,  CALIVIETTE  ‘ 

2°  édition,  1912,  i  volume  in-8,  de  5^3  pages  avec  45  figures  dans  le  texte.  Cartonné .  \2  fr. 

(UIBLIOTHÈQUE  DEITHÉRAPEUTIQUE  GILBERT  ET  CARNOT) 


lODALOSE  GALBRUN 


lODK  PHYSIOLOQIQUK,  SOLUBI:k,  ASSIMILABLB 

Premltre  Comblnalion  dlreote  -et  •htlfcremaat  atalit*  de  VIode  arao  la  Paptone 
DÉaoUTBRTB  BN  1898  FAR  Ef  QAEBRUN,  Dooraun  bn  pharmaoib 

Remplace  toujours  lodei  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttu  XODALOSB  agi— tnt  oommt  un  grammt  lodur*  aloaUn, 

LiTrtiATOEiiT  ÉciteriLLoin  :  Labowatoiwk  OALMWUN.  1«.  Rn»  Oberkeapt.  FAIUB. 


El 


-  XIX  - 


PÊRISTALTINE 

CI  “B  A 

Glucoside  soluble  du  Cascara  Sagrada 

RÉGÙILARISE  LES  FONCTIONS  DE  UINTESTIN 


’  Action  lente  —  sans  coliques  —  sans  accoutumance 
Constipation  chronique.  Comprimés  à  o  gr.  o5. 

Atonie  intestinale  post=opêratoire.  Ampoules  à  o  gr.  5o. 


La  Pratique  des  Maladies  des  Enfants 

FASCICULE  V 

■  MALADIES  DU  TISSU  CELLULAIRE  .  ■  '..'j.'.-; 

DES  OS  ET  DES  ARTICULATIONS,  DE  LA  NUTRITION 
^ - -  ■  MALADIES  DU  SYSTÈME  NERVEUX  •  -  '  '■ 


vol.  gr.  in-8  de  812  pages  s 


CATAPLASME 

Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en  couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  MM.  LES  DOCTEURS,  SUR  DEMANDE 
En  Vente  dans  toutes,  les  pharmaeies 

>  Laboratoire  B.  Tl LLI ER,  pharmacien 

/ 16,  Rue  de  la  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 
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INDICATIONS 


i  Sirops  lodurés 

i  de  J.-P.  Laroze 


A  riodure  de  Potassium. 
A  riodure  de  Sodium. 

A  riodure  de  Strontium. 


Une  cuillerée  à  potage  contient 
exactement  j  gr.  d’Iodure  chi¬ 
miquement  pur,  complètement 
exempt  d’Iodates. 


LeRÛHAIS  &  C^2,RuedesLions-Saint-Paul,  S 

PÂRIS 


Artériosclérose  au  début,  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 
sème,  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 
nique,  ,Sciéroses  viscérales,  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  Gilbert 

FÀSCIGULE  XXXV  Thoiflot 


Maladies  des  Méninges 

PAR  LES  DOCTEURS 

HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROGER -  VOISIN ,  LÉVY-VALENSI 

^1912.  I  vol.  gr.  in-8.  de.  382ipages  avec  49  figurés.  Brbchê.  8  fr.  —c  Carton  né.. .  9  fr.  50 


LlbrBlrie'J.>B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hauteieullle,  PARIS 


MATIERE  MEDICALE 

Pharmacographie  ^ 

Par  le  HÉRAIL 

Professeur  de  mafiére  médicale  à  la  Faculté  mixte  de'i 
et  de  pharmacie  d'Alger. 

1912.  I  vol.  gr.  in''.8,-dé  846  pages, -avec  488  fig. 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  LIVRÉ  CHAQUE  JOUR 

&  dOmlcile  dailS  PaHS. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  fr. 

Le  KEFIJR.  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique .  . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . . .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . ,  . . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Hous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spéciflar  KÉFIR  MAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  pérrneUant  de  préparer  sei-méne  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


niURESF 


[BISCOTTES  BAlLÏŸl 


THERMElURBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neljpastliéoic  •  Morphiqoniariie  - Diététiqlie  - 
•Hydrbtliérapie  -  Elcctrotiicrapic  -4ir  ct)aüd- 
Cdresde  Ploii|bicres,Llixciiil,.Ct7àtel-Oliyo,r),Vlcl;y 

15,I{ue  Chèteaubriand  et  2.I{ueLordByron(Cn/ms-EmÈES) 
TÉL.5J0-24-  Médecin  Di,recteur:Dr L.DERECQ  î'r 
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DIÉTÉTIQUE 


QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE  (i) 

Premier  jour.  —  A  midi  :  Con¬ 
sommé.  Filet  de  porc  et  purée  de 
pommes.  Le  soir  :  Bœuf  froid,  fro¬ 
mage  et  beurre. 

Consommé. 

Bouillon  de  viande .  3/8»  de  litre. 

Farine  de  blé .  5  grammes. 

Œuf .  n»i/2 

Eau .  I  cuil.  à  thé 

Battre  ensemble  la  farine,  l'œuf 
et  l’eau,  et  verser  lentement  et  en 
remuant,  dans  le  bouillon  en  ébul¬ 
lition.  Laisser  une  minute. 

Filet  de  porc  à  l’étuvée  . 

Filet  de  porc .  n»  i 

Tranche  de  citron .  n»  2 

Eau .  1/4  de  litre. 

Beurre .  50  grammes. 

Sel .  8  — 

Hacher  le  filet  après  l’avoir  débar¬ 
rassé  de  sa  graisse,  et  le  saupou¬ 
drer  de  sel,  pour  le  mettre  ensuite 
dans  le  beurre  chaud.  Ajouter  le  ci¬ 
tron  débarrassé  de  ses  grains,  puis 
l’eau  dans  laquelle  on  a  au  préalable 
délayé  la  farine,  et  laisser  mijoter 
en  vase  clos,  pendant  une  heure. 

Purée  de  pommes. 

Les  pommes  épluchées  et  décou¬ 
pées  eh  tranche  -  sont  mises  dans 
l’eau  froide,  et  portées  lentement 
jusqu’au  voisinage  de  l’ébullition. 
Ou  retire  l’eau  pour  y  ajouter  un 
peu  de  jus  de  citron,  et  l’on  fait 
cuire  les  pommes  à  l’étuvée,  pour 
les  passer  ensuite  au  tamis. 

Avant  de  servir,  on  additionne 
d’une  ou  deux  gouttes  de  solution 
de  saccharine. 

(i)  D’après  le  D'  Kasack  et  M”»  Han- 

NEMANN. 


On  peut  également  se  servir  de 
pommes  desséchées.  Ce  qu’il  importe 
c’est  de  rejeter  la  première  eau, 
pour  priver  les  pommes  de  leur 

Deuxième  jour.  —  A  midi  : 
Soupe  aux  restes  de  viande,  côtelette 
de  poisson  aux  choux.  Le  soir  :  Orne- 

Filet  de  porc  froid,  provenant  de  la 
veille,  avec  raifort  râpé. 

Soupe  aux  restes  de  viande. 
Débris  de  viande  de 

toutes  sortes .  50  grammes. 

Beurre .  10  — 

Cumin .  une  pincée. 

Eau .  3/8“  de  litre. 

Extrait  de  viande .  Q.  S. 

Jaune  d’œuf .  n“  i 

Sel .  Q.  S. 

La  viande  maigre,  bouillie  ou 
rôtie,  est  finement  hachée,  et  mieux 
encore  pilée,  de  façon  à  former 

une  jjurée.  On  fait  brunir  le  beurre, 
pour  y  ajouter  la  viande,  l’eau  avec 
un  peu  d’extrait  de  viande,  le  cumin 
pilé,  et  le  sel.  On  fait  cuire  le  tout 
et  on  lie  ensuite  avec  le  jaune  d’œuf. 

Côtelette  de  poisson. 

Poisson  (perche  ou 

aigrefin) .  750  grammes. 

Beurre .  100  — 

Sel .  30  — - 

Œuf .  n»  I  . 

Farine .  i  cuil.  à  soupe. 

Le  poisson  minutieusement  apprê¬ 
té  est  découpé  en  morceaux  de  7  à 
8  centimètres,  lesquels  sont  séparés 
en  deux  moitiés  et  privés  des  arêtes, 
puis  saupoudrés  de  sel  et  d’un  peu 
d’oignon  finement  haché.  On  laisse 
au  repos  pendant  une  heure.  Ensuite 
les  morceaux  de  poisson  sont  plongés 
dans  l’œuf  battu,  puis  dans  la  farine, 
et  enfin  rôtis  dans  une  poêle  avec 
du  beurre  préalablement  fondu. 


Garnir  la  côtelette  avec  une  tran¬ 
che  de  citron  et  un  peu  de  persil  vert. 

Choux. 

Choux .  400  grammes. 

Graisse  de  porc  ou 

d’oie .  80  — 

Bouillon .  1/4  de  litre. 

Solution  de  sacc/iariac  .  I  goutte. 

Faire  foudre  la  graisse  dans  une 
petite  casserole  en  terre,  et  y  ver¬ 
ser  le  chou  non  lavé,  ainsi  que  du 
bouillon  en  quantité  suffisante  pour 
recouvrir  tout  juste.  On  laisse  mijo¬ 
ter  lentement  pendant  deux  heures 
en  ajoutant  de  temps  en  temps 
un  peu  de  bouillon.  Un  peu  avant 
la  cuisson  complète,  on  verse  la 
goutte  de  solution  de  saccharine. 


Omelette. 


Qîufs . 

Farme . 

Beurre . 

SêrL . 

Zeste  de  citron 

râpé . 

Crème  de  lait . 


5  grammes. 

30  — 

1/2  cuil.  à  thé. 

1  goutte. 

1/4  de  pincée. 

2  cuil.  à  soupe. 


A  l’exception  du  beurre,  le  tout 
est  battu  ensemble,  et  versé  dans 
une  poêle  à  omelette  contenant,  le 
beurre  fondu.  On  remue  sans  cesse 
jusqu’à  consistance  ferme.  On  glisse 
l’omelette  sur  une  feuille  de  papier 
blanc  que  l’on  soulève  d’un  côté, 
et  par  là  l’omelette  s’enroule  sur 
elle-même.  On  la  fait  aussitôt  glis¬ 
ser  sur  un  plat  allongé  et  réchauffé. 


Sauce  an  vin  mousseux. 

Jaunes  d’œufs  ........  n'>  2 

Cidre .  1/8“  de  litre. 

Solution  de  saccliarine  ..  II  gouttes. 

On  bat  le  tout  ensemble  dans  un 
vase  émaillé  se  terminant  eh. pointe. 
On  dispose  au  bain-marie,  et  l’on 
remue  jusqu’à  consistance  Voulue. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Diarrhée  sénile. 

Vin  de  Colombo .  \ 

—  de  quassia  amara  / 

—  de  monœsia .  (  pour  i  litre. 

—  d’absinthe .  ) 

Un  verre  à  liqueur  toutes  les  qua¬ 
tre  heures.  (Dr  Grubout.) 

Blépharite  ciliaire. 

Précipité  rouge .  os^io 

Acétate  de  plomb  cristal¬ 
lisé  . . . .  08r,003  , 

Hiüle  de  noisettes .  V  gouttes. 

Axonge  stérilisée .  5  grammes. 

Enduire  le  soir  eu  massant  légère¬ 
ment  le  bord  libre  des  paupières. 
—  Le  matin,  bain  local  d’infusion 
de  thé  vert  aiguisée  d’eau  boriquée. 

(Gaeezowski.) 


Couperose. 


Protoiodure  de  mercure.  i  gramme. 

Axonge .  30  granmies. 

En  friction  discrète  le  soir. 

(Hardy.) 


Cystite  chronique. 


Acide  benzoïque .  2 

Glycérine  neutre .  5 

Julep  gommeux .  150 

A  prendre  en  deux  jours 
par  cuillerées  à  soupe  ou 
la  tisane. 


grammes. 

au  moins 
' dans  de 


Sulfate  de  quinme .  i  gramme  . 

Eau  distillée .  300  grammes. 


Faire  dissoudre  s.  a. 
iji  chaque  jour  en  injection  intra- 
vésicale  en  faisant  précéder  d’une 
injection  d’eau  tiède  de  loo  grammes 
(Thoraton.) 


Pour  faciliter  la  cure  lactée. 

A.  Quand,  il  y  a  .douleurs,  faire 

prendre  un  paquet  de  saturation  : 
Bicarbonate  de  so-  1  ' 

diura .  [  ââ  4  grammes. 

hlaguésie hydratée  .. .  ) 

Craie  préparée .  6  ■ — 

^  Pour  6  paquets  à  prendre  délayés 

B.  En  cas  de  fermentations  tar¬ 

dives  avec  éructations,  faire  pren¬ 
dre  avec  chaque  prise  de  lait  une 
cuillerée  à  soupe  de  la  solution  : 
Fluorure  d’ammo¬ 
nium  .  0V,20 

Eau  distillée  bouillie  . .  300  granmies. 

(Albert  Robin.) 
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m^m  GRAND  DIPLOME  D’HONNEUR  PARIS  1912  MHi 

POUR  BIEN  DIGÉRER 


HUMYADI  JANOS  |[ 

’  dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturellel* 


DEPOT  A  PARIS:  E.  ROBERT,  12,  rue  Dupin 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX  1 

Pour  éviter  toutes  substitutions  I 
prière  à  MM.  les  Docteurs  ^ 
de  bien  spécifier  sur  leurs  i 
ordonnances  la  MARQUE  ^ 

HÜIVYADI  JANOS  ^ 

Andréas  SAXLEHNER  Budapest  1 


LA  MAISON  FABRIQUE  ELLE-MÊME  SES 
INSTRUMENTS  ET  LES  GARANTIT  DE  ^ 
TOUT  VICE  DE  CONSTRUCTION 


ANTIÉMÉTIQUE  -  ANTIDYSPEPTIQUE 

CËTRAROSEdu  D' GIGON 


Médicaments  nouveaux 

Par  H.  BOCQUILLON-LIMOUSIN 


osciuoniÈTsr  spHïemmËmQUE  du  Pm.  pachop 

BreTCté  S.  G.  D.  G.  PRIX  :  ISO  tr.  NET, 


KEPTINE  BRETAUDEAU 

- COQUELUCHE -  Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 

ÉCHANTILLOHJ  ET  LITTÉRATURE.  —  Le  flacon  :  5  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  du  Regard,  PARIS. 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 

Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOaiE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOQRAPHES,  etc. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Syphilis  du  corps  thy¬ 
roïde  (PoNCET  et  LERIche,  4  juin  1912). 

Deux  observations  où  une  thyroïdite  ligneuse  était 
dans  un  cas  d’origine  tuberculeuse,  dans  l’autre  d’origine 
syphilitique,  suggèrent  l’idée  que  le  goitre  de  Riedel 
pourrait  n’être  souvent  que  l’expression  glandulaire 
scléreuse  d’une  infection  latente  (syphilis  ou  tubercu¬ 
lose). 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Aperçu  clinique  sur  les 
affections  de  l’estomac  et  du  duodénum  (Pau- 
CHET,  6  juin  1912). 

«  Les  troubles  gastriques  sont  presque  toujours  d’ori¬ 
gine  réflexe  ;  tantôt  ils  révèlent  une  affection  purement 
médicale  ;  insuffisance  cardiaque,  insuffisance  rénale, 
artériosclérose,  tabes  au  début,  tuberculose  au  début, 
entéroptose,  névrose  gastrique,  etc.  ;  tantôt  ils  traduisent 
une  affection  chirurgicale  de  l’abdomen  :  lithiase  biliaire, 
pancréatite,  coudure  intestinale,  tumeur  intestinale,  inva¬ 
gination  chronique,  appendicite  chronique,  annexite,  etc. 
Une  fois  sur  dix  seulement  il  s’agit  d'une  affection  gastrique 
véritable  ;  cette  affection  est  alors  un  ulcère  d’estomac 
ou  du  duodénum,  ou  un  cancer  gastrique.  Le  diagnostic 
peut  être  posé  dans  la  très  grande  majorité  des  cas  ». 
PHESSE  MÉDICALE.  —  Sur  la  déterminaison  de  la 
constante  uréo-sécrétoire  d’Ambard  appliquée  à 
la  clinique  (Carrioe  et  GuieLaumin,  8  juin  1912). 
Quand  la  concentration  de  l’urée  s’élève  dans  le  sang, 
la  quantité  d’urée  qu’élhniue  le  rein  augmente  ;  ainsi 
l’urée  ne  s’accumule  x^as  à  l’excès  dans  le  sang.  Si  l’on 
dose  l’urée  du  sang,  si  l’on  évalue  la  concentration  de 
l'urine  eu  urée  et  la  vitesse  de  sécrétion  de  cette  substance 
(c’est-à-dire  les  quantités  d'urée  éliminées  en  fonction 
du  temps) ,  on  constate  que  ces  trois  quantités  sont  reliées 
entre  elles  par  des  rapports  rigoureux.  Introduites  dans 
une  certaine  formule  mathématique,  elles  s'expriment 
sur  le  sujet  sain  par  une  valeur  constante  qui  oscille  entre 
0,065  et  0,070  pour  un  homme  de  poids  moyen  (70  kilos). 
Cette  constante  uréique  d’Ambard  ou  uréo-sécrétoire 
exprime,  en  définitive,  la  valeur  fonctionnelle  du  rein. 

Toutes  les  fois  que  la  constante  observée  dépasse  ces 
chiffres,  on  est  en  droit  de  conclure  que  le  rein  sécrète 
i’urée  insuffisamment.  Nous  avons  là  un  moyen  extrê¬ 
mement  précis  de  dépister  les  néphrites  urémigènes  et 
d’en  suivre  l’évolution. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Inutilité  du  pansement  après 
certaines  opérations  aseptiques,  principalement 
chez  l’enfant  (Coviu.E,,8  juin  1912). 

Après  des  opérations  aseptiques  (hernie,  appendi¬ 
cites,  ectopies  testiculaires,,  etc.)  aucun  pansement  n’est 
appliqué  sur  la  plaie  ;  l’enfant  est  habillé  dans  une  che¬ 
mise  stérilisée  et  une  épingle  de  sûreté  en  réunit  l’avant 
et  l’arrière  entre  les  jambes.  La  plaie  est  ainsi  aisément 
surveillée  et  les  soins  de  propreté  sont  donnés  avec  faci¬ 
lité.  «  Les  inconvénients  sont,  à  mon  sens,  inexistants  ». 
PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Septicémie  gonococcique  à 
caractères  de  fièvre  intermittente.  Traitement  par 
la  vaccinothérapie  (Chevrei,,  8  juin  1912). 

Un  malade  atteint  de  septicémie  gonococcique  a  reçu 
trois  injections  de  vaccin  préparé  avec  le  gonocoque 
isolé  du  sang  du  malade  lui-même.  «  Nous  devons  noter 
qu’à  partir  du  jour  où  ce  traitement  a  été  institué,  les 
accès  fébriles  se  sont  espacés  et  surtout  l’état  général 
s’est  amélioré,  d’une  façon  très  rapide  ». 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Tuberculose  et  syn¬ 
drome  solaire  (Sergent,  8  juin  1912). 


Les  principaux  éléments  du  syndrome  solaire  xieuvent 
être  groupés  de  la  façon  suivante:  points  douloureux,  crises 
paroxystiques,  vomissements  :  diarrhées  et  crises  mucor- 
rhéique,  troubles  sympathiques  et  mélanodermie.  Ce 
syndrome  est  extrêmement  fréquent  dans  la  tuberculose. 

«  Vous  ne  soignerez  pas  pour  des  maladies  de  l’estomac 
ou  de  l’intestin  des  tuberculeux  qui  n’auront  que  des  acci¬ 
dents  d’irritation  solaire.  \'ous  pourrez,  les  soulager  par 
des  moyens  simples.  »  On  instituera  sans  retard  l’opo¬ 
thérapie,  combinée  à  la  recalcification  et  aux  moyens 

SEMAINE  MÉDICALE.  —  La  splénomégalie  hémolyti¬ 
que  (?■■  Banïi,  5  juin  1912). 

<•<  Depuis  de  longues  années,  j’étudie  une  forme  morbide 
très  intéressante  qui  n’avait  été  décrite  auparavant 
par  aucun  auteur  ;  elle  a  certains  raijports,  d’une  part, 
avec  les  splénomégalies  primitives,  ou  cryptogénétiques 
(anémie  splénique,  maladie  de  Banti,  etc.),  et  d’autre 
part,  avec  les  ictères  hémolytiques  cryptogénétiques  (type 
congénital  ou  de  Minkouski-Chauffard,  type  acquis  ou 
de  Hayem-Widal). 

«  Cette  maladie  offre  un  grand  intérêt,  non  seulement 
au  point  de  vue  scientifique,  mais  aussi  au  point  de  vue 
clinique  à  cause  des  merveilleux  effets  thérapeutiques 
qu’on  obtient  par  l'extirijation  de  la  rate  ». 

Les  caractères  fondamentaux  de  la  maladie  sont  : 
1°  une  anémie  progressive  due  à  un  accroissement  patho¬ 
logique  des  processus  hémolytiques  (diminution  de  résis¬ 
tance  et  phénomène  de  destruction  des  hématies,  ictère 
sans  décoloration  des  fèces  avec  urobilinurie,  diminution 
des  globules  rouges  et  de  l’hémoglobine  coïncidant  avec 
l’augmentation  de  l’ictère  et  de  l’urobilinurie  dans  la 
période  d’aggravation)  ;  2»  une  réaction  hémopoiétique 
de  la  moelle  osseuse  ;  3“  une  sxjlénomégalie  considérable. 

GAZ.  HERD.  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE  BORDEAUX.  - 
Importance  du  régime  alimentaire  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  goutte.  Difficulté  de  son  application 
(Finck,  9  juin  igi2). 

«  A  la  suite  de  la  notion  exacte  des  origines  de  l’acide 
urique,  beaucoup  de  médecins  et  nous-mêmes  avaient 
pensé  qu’il  suffirait  de  remplacer  les  aliments  albumi¬ 
noïdes  à  nucléines  par  d’autres  de  même  nature,  mais 
qui  en  sont  dépourvus.  L’expérience  a  démontré  le 
peu  de  valeur  de  cette  conception.  Remplacer  la  viande 
par  des  œufs  et. les  dérivés  du  lait  n’est  pas  toujours  une 
solution  convenable.  Quantité  de  sujets  tolèfent  mal 
les  œufs,  d’autres  ont  un  dégoût  profond  pour  le  lait  ; 
les  fromages  renferment  souvent  des  principes  nocifs 
pour  le  foie  ;  de  sorte  que  l’on  voit  à  pareil  régime  les 
malades  s’anémier  et  maigrir.  , 

«  Ici  comme  partout  d’ailleurs,  l’exclusivisme  est  une 
mauvaise  méthode  et  la  vérité  paraît  se  trouver  eu  un 
juste  milieu  ». 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  Sur  un  cas  de  pouls  lent  per¬ 
manent  (Pr  Gilbert,  ii  juin  1912). 

Dans  ime  observation  de  pouls  lent  permanent,  où  les 
épreuves  du  pouls  avaient  permis  de  conclure  à  une 
immuabilité  irréductible,  les  autres  épreuves  cliniques 
(tracé,  électro-cardiograi>hique;  rayons  X) ,  n’ont  pas  établi 
qu’il  existait  une  dis.sociation  fonctionnelle  des  oreil¬ 
lettes  et  des  ventricules.  Cette  constatation  n’est  pas 
révolutionnaire.  Elle  correspond  à  un  cas  particulier, 
de  la  maladie  de  Stokes- Adams  où  la  lésion  est  plus  éle¬ 
vée  que  le  faisceau  de  His.  Ici,  le  blocage  est  sino-auri- 
culaire. 


—  131  — 
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Omciellement  adoptée  dans  les  Hôpitaux  de  Paria  et  de  la  Marine. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Les  maladies  du  cœur,  par  les  D" 

J.  CasTaigne  et  Esmëin,  in  Le 
Livre  du  Médecin.  1912,  i  vol. 
iu-i8  de  392  pages,  cart.  5  fr. 
{Pçinat,  édit,  à  Paris). 

Peu  d’affections  ont,  comme  les 
affections  cardiaques,  été  l’objet  de 
travaux  récents  nombreux  qui  mo¬ 
difient  profondément  la  manière  de 
les  recoimaître  et  de  les  traiter.  L’ex¬ 
ploration  du  coeur  est  devenue  plus 
précise  et  plus  complexe  et  beaucoup 
de  médecins  ont  peine  à  comprendre 
tous  les  perfectionnements  de  tech¬ 
nique  récemment  survenus  et  leurs 
conséquences  cliniques.  Le  petit  livre 
de  jSDI.  Castaigne  et  Esiuein  vient 
précisément  mettre  entre  leurs  mains 
un  guide  pratique  et  sûr,  qui  les  met 
au  courant  de  l’état  actuel  du  dia¬ 
gnostic  et  du  traitement  des  maladies 
du  cœur.JL’exposé  de  la  radioscopie 
et  de  la  radiographie,  des  méthodes 
d’évaluation  du-  travail  du  cœur  et 
notamment  de  la  mesure  de  la  pres¬ 
sion  artérielle,  des  moyens  d’ins¬ 
cription  des  mouvements  du  cœur 
ou  de  certains  y  aisseaux,  de  l’électro¬ 
cardiographie  donne  mie  impression 
claire  et  précise  des  renseignements 
qu’on  doit  attendre  de  ces  nouvelles 
méthodes.  Une  importante  partie 
du  volume  est  consacrée  à  la  théra¬ 
peutique  et  le  formulaire  qui  ter¬ 
mine  l’ouvrage  le  comiilète  fort  heu¬ 
reusement.  P.  Leueboueeet. 

Le  traitement  de  la  syphilis,  par 
le  Dr  Paul  TissiER,  ancien  chef 
de  clinique  à  la  Faculté  de  méde- 
■  ciue  de  Paris,  et  Beondin.  1912, 

I  vol.  in-8  ,de  396  pages,  9  fr. 
{Maloine,  édit.,  Paris). 

Cet  important  ouvrage  est  une 
mise  au  point  impartiale  des  diverses 
méthodes  thérapeutiques  actuelle¬ 
ment  en  œuvre  contre  la  syphilis^ 
Le  lecteur  y  trouvera  tous  les 
renseignements  nécessaires  à  une 
thérapeutique  ràisoiinéç.  Après  des 
considérations  générales  sur  le  tré¬ 
ponème,  la  réaction  de, Wassermann . 
et  la  prophylaxie  générale  de  la  sy¬ 
philis,  les  auteurs  '  étudient-.succes- 
sivement  ;  le  mercure,  les  indiques,  le 
traitement  mixtë.  hydrargyro-ioduré 
et  leur  mode  'd’administration.  Ils 
passent  même  en  revue.les  méthodes 
adjacentes  :  eaux  minérales,  gaïae, 
salsepareille,  sérothérapie. 

Une  grande  partie  du  livre  est 


consacrée  aux  arsenicaux.  L’hectiue, 
le  606  y  sont  étudiés  avec  impartia¬ 
lité  et  les  avantages  respectifs  de  ces 
deux  médications  sont  exposés  d’une 
manière  claire  et  précise. 

Une  cinquième  partie  étudie  la 
mise  en  œuvre  de  la  médication, 
c’est-à-dire  la  thérapeutique  parti¬ 
culière  à  chaque  accident  et  à  cha¬ 
que  localisation  viscérale.  Les  auteurs 
prennent  garde  de  tomber  dans  les 
exagérations,  dans  quelque  sens 
que  ce  soit.  Ils  recommandent  de 
ne  pas  se  bercer  d’illusions  dange¬ 
reuses  sur  la  guérison.  C’est  ainsi 
qu’ils  concluent  dans  leur  préface  : 

«  Le  syphilitique  traité  parles  mé¬ 
thodes  nouvelles  doit  rester  sous  le 
contrôle  actif,  constant,  de  son  mé¬ 
decin,  pendant  plusieurs  années  ; 
c’est  la  seule  et  la  principale  garan¬ 
tie  du  succès  que  notre  expérience 
personnelle  nous  permet  d’espérer 
maintenant  pour  la  plupart  des  ma¬ 
lades,  décidés  à  se  soumettre  à  fin 
contrôle  rigoureux  et  à  un  traite-  . 
ment  méthodique.  »  G.  Mieian, 
Manuel  technique  de  l’infir¬ 
mier  des  Etablissements 
d’aliénés,  parles  D"  Mignot  et 
Marchand.  1912,  i  vol.  in-i8  de 
400  pages,  et  95  figures  {Doin  et 
fils,  édit.,  Parif). 

Ce  livre  contient  condensé  et 
clairement  exposé  tout  ce  qu’un 
infirmier  doit  savoir  pour  devenir 
l’aide  éclairé  et  vraiment  utile  des  . 
médecins  d’établissements  d’aliénés. 

Nous  trouvons  au  début  des  no¬ 
tions  d’anatomie  et  de  physiologie, 
puis  l’exposé  des  pansements  et  des 
petites  interventions  chirurgicales, 
des  principes  de  pharmacie  et  d’hy¬ 
giène.  Les  soins  à  donner  spéciale¬ 
ment  aux  aliénés  avec  çà  et  là 
quelques  éléments  indispensables  de 
.  psychiatrie  occupent  la  plus  grande 
partie  du  volume  .(pages  189  à  355), 
•et'l’on  peut-dirc  que  presque  tous  les 
cas,  toutes  les  manifestations  des. 
maladies  mentales  dans  'lesquelles 
l'infirmier  devra  intervenir  .  sont,, 

1  prévus  avec  la  conduite  à  tenir,  dans 
ces  circonstances  -nombreuses  :iet 
parfois  délicates. 

Des  données  nécessaires  sur 
l’administration  terminent  cet  ou¬ 
vrage  qui  répondra  exactement  à 
son  but  :  contribuer  à  former  de 
bons  infirmiers.  Jean  Camus. 


I.’arjbrede-vje,parViAUD-BRuANT, 
avec  préface  et  postface  de 
MM.  PoiNSOT  et  Jean  Richard- 
Beoch.  1912,  I  vol.  in-8,  324 
pages  avec  figures,  6  francs  {Fi¬ 
guière,  édit.,  à  Paris). 

Les  problèmes  traités  en  ce  vo¬ 
lume  sont  divers,  complexes,  trou¬ 
blants  :  Gonématique  ou  science  de 
la  génération  ;  Blastophtorie  ou 
science  de  la  détérioration  des 
germes;  génétique  ou  science  de 
l’hérédité  ;  étude  des  milieux,  de 
.  l’éducation. 

L’arbre  de  vie  est  un  traité 
d’horticulture  étonnant  par  les  inat¬ 
tendues  transpositions  qu’il  con¬ 
tient,  passant  des  espèces  botani¬ 
ques  aux  espèces  humaines  et  ti¬ 
rant  des  observations  des  premières 
des  leçons  pour  les  secondes. 

Voici  d’ailleiirs  le  sommaire  de 
cet  ouvrage  ; 

Une  moisson  de  faits  d’observa¬ 
tions  sur  les  végétaux  et  les  ani¬ 
maux  avec  applications  à  l’homme. 
L’œuf,  la  graine,  l’embryon. 
Génétique  ou  sciencede  l’hérédité. 
Gonématique  ou  science  de  la 
génération. 

Blastophtorie  ou  science  des  causes 
-de  .détériorations  (industries  insa¬ 
lubres,  agglomérations,  surmenage, 
syphilis). 

Eugénique  ou  moyens  de  régéué- 
;  ration  ,  (milieux,  éducation,  hygiène 
, ,  aUmeutaire,  vie  saine  à  bon  marchéj 
mariages). 

Nous  donnons  comme  médecine 
humoristique  une  figure  extraite  de 
cet  ouvrage,  obligeamment  prêtée 
par  M.  Viaud-Bruant.  H. 

■  '  Jahreskursefür  àrztlicbeFort- 
bildung.  Revue  mensuelle  {L;li- 
niann,  édit,  à  Munich). 

Le  numéro  de  juin  est  consacré 
aux  maladies  des  enfant^.,  ep  est  en¬ 
tièrement  rempli  par  trois  .articles 
.  du  professeur  LangsïEin  :  sur 
la  faim  et;  la  sous-nutrition,  chez  le 
,  nourrisson,  .sur  quelques  questions 
concernant  l’alimentatipu  ide  l’eu- 
•-)  fefït  .plus  âgé,  à'  l'état  de  santé  et 
dé  maladie.  Le  troisième  travail 
•  du  professeur  Langstein  consiste 
en  une  revue  des  plus  récentes 
publications  sur  divers  sujets  de 
pédiatrie.  .  .  '  •  ' 

H. 


CHEWINS  DE  FER  DE  PARIS-LYON-IflÉDITERRANÈE 

Excursion  en  automobile  dans  les  Alpes 

(Saint-Rémy,  Les  Baux,  IBonimaJour) 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-M.  a  organisé 
un  service  d’auto-cars  pour  cette  merveilleuse  excursion 
dans  nne  des  belles  parties  de  la  Provence,  que  recom¬ 
mande  l’intérêt  exceptionnel  de  ses  antiquités  romaines 
et  du  moyen-âge. 

Cette  excursion  qui  aura  lieu  tous  les  jours,  du  3 1  mars 
au  31  mai  1912,  emprunte  l’itinéraire  suivant: 

Avignon  (départ  de  la  gare  à  8  heures  matin),  Taras- 
con,  Arles,  Les  Baux,  Saint-Rémy,  Maillane,  Avignon 
(retour  à  6  h.  30  soir). 

Durée  du  trajet  10  h.  30,  y  compris  le  temps  nécessaire 
pour  le  déjeuner  et  la  visite  des  localités. 


T  raitementde  laSyphilis 


Par  le  606 


■w  rXX.TO  _ _  /V  HT  Xî'  Docteur  FAREL,  Propriétaire-Viticulteur,  à 

vAXNO  DE  X  CALVISSON  (Gard),  offre  au  Corps  Médical  et  aux  Lecteurs  de 

PARIS  MEDICAL,  IcsYins  excclletits  de  SOH  vignoblc  : 

==  nnrnnfic  ==  Vin  rouge  Montagne  supérieur  1  Vin  blanc  Picpoul  CaiUoux. 

-  Lraramts  naturels  Vm  rosé  d’une  nuit.  I  Vin  blanc  clairette  (de  dessert) . 

Septième  année  de  ventes  directes  au  Corps  Médical.  Pas  de  frais  d’intermédiaires,  pas  de  frais  commerciaux. 

RÉFÉRENCES  DE  CONFRÈRES  PARTOUT  Se  réclamer  de  PARIS  MÉDICAL 

enseignements  et  attestations  seront  envoyés  gratis  et  franco  sur  demande.  EXPORTATION 


VARICURE  MARCK 


TECHNIQUE  THÉRAPEUTIQUE 

CHIRURGICALE 

Technique  opératoire,  Appareiis  et  Bandages 


DUCROQUET 

Chargé  du  service  d'orthopédie 
à  la  Policlinique  Rothschild. 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 


SulfoRhinol 


DU  D" 

PAYÉS 


GRIPPE, RHINITES,ANGINESJUBERCULOSE 


Septembre,  PARIS,  et  Pharmacii 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY  i 
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NOUVELLES 


L’assemblée  générale  de  runion  des  Femmes  de  France. 
—  Iv’Assemblée  générale  de  l’Union  des  Femmes  de  France 
(Croix-Rouge  Française)  s’est  tenue  le  l6  juin,  à  trois 
heures,  sous  la  présidence  d’honneur  de  M.  Paul  Des- 
chanel,  président  de  la  Chambre  des  députés,  et  la  pré¬ 
sidence  deIM™<=  Pérouse. 

Mmo  Pérouse,  après  avoir  annoncé  qu’à  Washington 
le  Grand  Prix  de  l’Impératrice  Feodorowna  de  6  ooo  rou¬ 
bles  a  été  remporté  par  la  voiture  de  radiologie  du  D'  Le¬ 
sage,  exposée  par  l’Union  des  Femmes  de  France  et  que 
JI.  Émile  Charrier,  secrétaire  général  adjoint  de  l’Union 
des  Femmes  de  France,  a  été  nommé  secrétaire  général 
du  Congrès,  a  prononcé  une  allocution  très  applaudie. 

M.  Charrier  et  M.  le  D' Marcel  Labbé  ont  rendu  compte 
ensuite  de  l’œuvre  accomplie  par  la  Société  pendant  le 
dernier  exercice  et  notamment  des  services  rendus  par 
nos  infirmières  au  Maroc.  M.  Marcel  Trélat  a  exposé  la 
situation  financière.  M.  Paul  Deschanel  a  répondu  par 
un  discours  où  il  a  éloquemment  rappelé  les  glorieux 
états  de  service  de  ce  corps  d’infirmières  volontaires, 
incorporées  dans  les  cadres  de  l’armée  depuis  1907. 

L’assistance  publique  en  Allemagne.  —  Là-bas  aussi 
les  charges  de  l’Assistance  publique  ont  augmenté,  et  cela 
dans  des  proportions  plus  grandes  que  la  population  de 
l’Empire,  et  cela  malgré  les  assurances  obligatoires. 

Ainsi,  la  population  de  Berlin  a  augmenté  en  igoo-1909, 

I3i79  p.  100,  et  ses  assistés,  de  24,77  P-  100,  tandis 
que  dans  le  même  laps  de  temps,  les  dépenses  de  l’as¬ 
sistance  publique  berlinoise  montaient  de  44,27  p.  100. 

De  même,  à  Munich,  ces  trois  sortes  d’augmentation 
ont  été  respectivement,  pendant  le  même  laps  de  temps, 
de:  14,74;  77.63  ;  84,17  p.  100;  à  Leipzig,  de  18,76; 
^7.85;  140,27  p.  100;  à  Breslau  de  19,82;  22,10  et 
58,49  p.  100;  à  Francfort,  de  22,83,  36,51  et  122,93 
p.  100  ;  à  Dusseldorf  de  7,74,  9,81  et  90,09  p.  100  ;  et 
enfin,  à  Nuremberg,  de  22,77,  60,53  et  87,34  p.  100. 

Conclusions  adoptées  sur  «  les  remèdes  législatifs  contre 
i’alcoolisme  »,  par  le  congrès  de  la  Ligue  des  droits  de 
l’homme  (Le  Havre,  le  27  mai  1912).  — ^Le  congrès  de  la 
Ligue  des  droits  de  l’homme. 

Considérant  que  l’alcoolisme  met  en  péril  la  Répu¬ 
blique  et  le  progrès  social  ; 

Qu’il  est  nécessaire  et  urgent  d’opposer  à  ce  fléau  toutes 
les  mesures  législatives  de  nature  à  empêcher  la  consom¬ 
mation  des  boissops  alcooliques,  particulièrement  des 
boissons  distillées  et  des  boissons  à  essences  ; 

Emet  les  vœux  suivants  : 

I  "  Que  le  nombre  des  débits  de  boissons  soit  réduit  et 
limité  et  les  licences  surélevées  ; 

2»  Que  l’ouverture  des  débits  de  boissons  dans  le  voisi¬ 
nage  des  établissements  publics  et  des  établissements 
industriels  soit  interdite  par  la  loi  ; 

3“  Que  les  heures  d’ouverture  et  de  fermeture  des  débits 
soient  sévèrement  réglementées  ; 

4“.  Que  la  vente  des  boissons  alcooliques  soit  interdite 
dans  les  bureaux  de  tabac  ;  .  1  1  . 

.50  Que  la  fabrication,  la  circulation  et  la  vente  de  l’ab- 
■  sinthe  et  de  toutes  essences  reconnues  dangereuses  par 
l’académie  de  médecine  soient  prohibées  ; 

6»  Que  le  privilège  des  bouilleurs  de  cru  soit  supprimé  ; 

7°  Que  le  monopole  de  la  distillation  et  de  la  rectifica¬ 
tion  des  alcools  soit  réservé  à  l’État  ; 

8“  Que  les  alcools  livrés  à  la  consommation  soient 
frappés  de  taxes  très  élevées  ;  .  ' 

90  Que  les  adultérations  et  falsifications  des  boissons 
soient  sévèrement  réprimées,  et  que,  notamment,  le  plâ¬ 
trage  et  le  sulfatage  des  vins  soient  interdits  ; 


10“  Que  les  denrées  alimentaires  de  première  nécessité 
telles  que  les  céréales  et  le  sucre,  et  les  matières  pre¬ 
mières  servant  à  la  préparation  des  boissons  non  nuisibles 
telles  que  le  café,  le  thé,  le  cacao,  soient  libres  de  tous 
droits  de  douane  et  d’octroi. 

11°  (Loi  d’option  locale).  Que  dans  chaque  commune 
les  hommes  et  les  femmes  âgés  de  plus  de  25  ans  aient 
le  droit  de  décider  par  referendum  des  mesures  concernant 
l’alcool  ;  ouverture  et  fermeture  des  débits  de  boissons  ; 
autorisation  de  vendre  tels  ou  tels  produits  alcoolisés  ; 

12“  Que  la  loi  réprime  toute  provocation  à  l’alcoolisme. 

130  Que  les  municipalités  construisent  des  logements 
salubres  et  à  bon  marché  pour  la  classe  ouvrière  ; 

14°  Que  les  municipalités  créent  des  lieux  de  réunion 
mis  à  la  disposition  de  tous  les  citoyens  ; 

15“  Que  le  gouvernement  encourage  et  favorise  l’ensei¬ 
gnement  antialcoolique  ; 

16“  Qu’une  application  rigoureuse  de  la  loi  empêche 
de  payer  les  salaires  dans  les  débits  de  boissons. 

La  peste  à  Hong-Kong.  —  I,a  peste  bubonique  qui 
peut  être  considérée  comme  endémique  à  Hong-Kong 
se  développe  en  ce  moment  d’une  façon  très  grave. 

Il  5’-  a  eu  en  ime  semaine  199  cas  et  168  décès.  Le  total 
est  actuellement  de  1059  cas  et  de  95 1  décès.  Les  autorités 
civiles  et  militaires  ont  pris  les  mesures  les  plus  énergiques. 

Cette  épidémie  exceptionnelle  est  due  au  manque  d’eau 
provoqué  par  une  grande  sécheresseet  auvéritableencom- 
brement  de  population  causé  par  la  révolution  chinoise. 
Beaucoup  de  Chinois  de  Canton  et  de  l’intérieur  se  sont 
en  effet  réfugiés  à  Hong-Kong.  Toutes  les  provenances 
de  Hong-Kong  sont  soumises  à  une  quarantaine  sévère. 

[Gazette  des  hôpitaux.) 

Les  Fêtes  de  la  saison  à  Vichy.  —  Dans  le  programme 
des  fêtes  de  1912,  publié  par  le  Syndicat  d’initiative 
de  Vichy,  nous  relevons  : 

Du  26  juin  au  6  juillet.  —  Concours  hippique  du  sud- 
est,  avec  épreuves  internationales.  88.600  francs  de  prix. 

Jeudi  4  juillet.  —  Courses  au  trot  et  Cross-Country 
sur  l’Hippodrome  de  la  Société  des  Courses. 

Dimanche  7  juillet. —  Bataille  de  fleurs  organisée  par 
le  Syndicat  d’initiative. 

Du  7  au  II  juillet.  —  Grand  tournoi  d’épée,  organisé 
par  la  Société  «  l’Epée  »  de  Paris. 

Dimanche  14  juillet.  —  Régates  Internationales  or¬ 
ganisées  par  «  l’Aviron  Vichyssois  ». 

En  juin,  juillet,  août  et  septembre.  —  Tournois  de 
Tennis  organisés  par  le  Comité  des  Sports  dû  Casino. 

Du  28  juillet  au  II  août.  —  Courses  de  chevaux  les 
28  et  31  juillet,  2,  4,'  6,  8  et  ii  août,  225.000  francs  de 
prix.  Grand  prix  de  100.000  francs  le  4  août.  Prix  des 
Rêves  d’Or  de  25.000  francs  le  6  août. 

Du  15  juin  au  31  août. — Concours  luternatioiiaux 
de  Tir  aux  Pigeons,  25.000  francs  de  prix. 

Lundi  5  août.  —  Grand  Match  de  Golf. 

Samedi  10  août.  —  Fête  Vénitienne  sur  l’Ailier  orga¬ 
nisée  par  le  Syndicat  d’initiative. 

Le  15  août.  —  Fête  Patronale.  Peux  d'artifice. 

Les  15  et  16  août.  —  Courses  vélocipédiques  orga¬ 
nisées  par  le  V.  S.  V.  —  5.000  francs  de  prix. 

Dimanche  18  août.  —  Courses  Nautiques  organisées 
par  le  «  Club  Nautique  »  sur  le  lac  d’ Allier. 

Les  14,  21  juillet,  5  et  27  août.  —  Courses  de  Tau¬ 
reaux  aux  Arènes  de  Vichy. 

Le  1 5 ,  septembre.  —  Course  Cycliste,  sur  route  orga¬ 
nisée  par  «  l’Union  Cycliste  ».  l.ooo  francs  de  prix. 

Les  22  et  23  septembre. — Concours  de  Boules  orga¬ 
nisé  par  la  Société  de  Vichy.  Prix  importants. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  Centre 
de  la  Ville,  près  de  l’Établissement  Thermal  et  les  Casi¬ 
nos,  8o  appartements  et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin- 
Restaurant  Garage,  etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  r"'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i"  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  cliambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (J«'  ordre).  200  cliambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœîfers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  -4u  milieu 
d’im  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 
thermal. 

Royal. 

Grand  Hôtel  et  Majestic 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Giger’s  Hôtel  Waldhans.  — 
.Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
■frais.  —  Confort  moderne. 


soigné.  -  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
!<"■  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“' .  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vieby. 

Hôtel  du  Parc.  (AtEnr,  Directeur.) 

Hôtel  Majestic.  (Aletti,  Directeur.) 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  MÉDECIN  DES  HÔPITAUX.  - 

Consultatimi  écrite.  —  Séance  du 
14  juin:  MM.  Lemierre,  20;  Abra- 
mi,  18  ;  Balthazard,  ig  ;  Monier- 
Vinard,  18. 

Séance  du  17  juin:  MM.  Éaede- 
rich,  18  ;  Armand-Delille  et  Pais¬ 
seau,  19. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  —  Question  donnée:  « 
Anatomie  du  nerf  grand  hypo¬ 
glosse  à  partir  de  sa  sortie  du  crâne. 
—  Symptômes  et  diagnostic  des 
goitres  exophtalmique.?  î>. 

Ordre  de  lecture.  —  MM.  Muret, 
Roux,  Mocquot,  Mercadé,  Barbier, 
Sauvé,  Guimbellot,  Gasne,  Gernez, 
Martin,  Capette,  Bazy,  Bailleul, 
Deuiker,  Mathieu,  Picot,  Okinczyc, 
Français,  Küss,  Keudirdjy,  Bré- 
chot,  Rouliier,  Poupardhi,  Heitz- 
Boyer  et  Piquand. 

Lecture.  —  Séance  du  17  juin.  — 
MM.  Muret,  23  ;  Roux,  25  ;  Moc¬ 
quot,  28  ;  Mercadé,  26. 

Concours  des  prix  de  e’inter- 

NAT  EN  PHARMACIE.  —  Première 
division.  —  Premier  prix,  médaille 
d’or  et  bourse  de  voyage  :  M.  Pabre, 
interne  à  Bichat. 

Accessit,  médaille  d’argent  :  M. 
Lantenois,  interne  à  Cocliin. 

Mention  :  M.  Dufraisse,  interne 
aux  Enfants-Assistés. 

Deuxième  division.  —  Premier 
prix,  médaille  d’argent  :  M.  Falvy, 
interne  à  Cochin. 

Accessit,  des  livres  :  M.  Benoist, 
interne  à  Eaermec. 

Mention  :  M.  Delsart,  interne  à  la 
Pitié. 

Répartition  dans  des  services 
hospitaeiers  des  internes  en 
PHARMACIE.  —  Ea  répartition  aura 
lieu  dans  la  salle  des  concours  de 
l’assistance  publique,  49,  rue  des 
Saints-Pères,  le  jeudi  27  juin,  à 
deux  heures. 

Concours  pour  ea  nomination 

A  UNE  PEACE  DE  MÉDECIN  ADJOINT 
DU  SERVICE  DES  AEIÉNÉS  DES  HOS¬ 
PICES  DE  Bicëtre  et  de  ea  Sae- 
pÊtrierE.  —  Ce  concours  aura  lieu 
le  limdi  18  novembre  1912  à- midi, 
dans  la  salle  des  concours  de  l’admi¬ 
nistration,  49,  rue  des  Saints-Pères. 

S’inscrire  au  service  du  personnel 
de  l’Assistance  publique,  3,  avenue 
Victoria,  de  10  heures  à  3  heures, 
tous  les  jours,  dimanches  et  fêtes 
exceptés,  du  lundi  14  octobre  au 
samedi  2  novembre. 

Facultés  de  médecine.  —  Bor¬ 
deaux.  —  Par  arrêté  en  date  du 
4  juin  1912,  la  chaire  d’anatomie 
pathologique  de  la  Faculté  de  mé¬ 


decine  de  Bordeaux  est  déclarée  va¬ 
cante.  Un  délai  de  vingt  jours  est 
accordé  aux  candidats  pour  produire 
leurs  titres. 

M.  Chavaunaz,  professeur  de  cU- 
uique  gynécologique  à  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  l’Université  de  Bordeaux,  est 
nommé  sur  sa  demande,  à  partir  du 
l'f  novembre  igi2,  professeur  de 
clinique  chirurgicale  à  ladite  École. 

EYON.  ■ —  M.  Beauvisage,  pro¬ 
fesseur  de  matière  médicale  et  bo¬ 
tanique  à  la  Faculté  mixte  de 
médecine  et  de  pharmacie  de 
l’Université  de  Eyon,  est  admis 
sur  sa  demande,  et  pour  cause  d’an¬ 
cienneté  d’âge  et  de  service,  à  faire 
valoir  ses  droits  à  une  pension  de  re¬ 
traite  à  partir  du  i»"'  novembre  1912. 

M.  Beauvisage  est  nommé  pro¬ 
fesseur  honoraire  à  partir  du  i"'  no¬ 
vembre  1912. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  CON¬ 
COURS  DE  CHIRURGIEN  DES  HÔPI¬ 
TAUX.  —  Ee  jury  est  composé  de 
MM.,  les  Dr»  Villar,  Venot,  Prince- 
teau,  Pousson,  Chavauuaz,  Mou- 
gonr.  Pitres. 

Sont  désignés  comme  juges  sup¬ 
pléants  :  MM.  Fieux,  Denucé,  Cour- 
tin,  Dubreuilh,  Dumur. 

Concours  pour  deux  peaces  de 
DIRECTEUR  adjoint  DU  SERVICE 
ANNEXE  D’ÉEECTROTHÉRAPIE  DES 
HOPITAUX.  —  Ees  épreuves  commen¬ 
ceront  le  4  octobre  1912.  Ees  can¬ 
didats  doivent  se  faire  inscrire  au  se¬ 
crétariat  des  hospices,  cours  d’Albret, 
91,  avant  le  19  septembre  1912. 

Concours  POUR  une  peace  d’ac¬ 
coucheur  ADJOINT  DES  HOPITAUX.  — 
Ee  concours  aura  lieu  le  4  novembre 
1912,  à  8  heures  du  matin.  Ees 
candidats  doivent  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  des  hospices  avant  le  . 
19  octobre. 

Concours  pour  g  peaces  d'in¬ 
ternes  TITUEAIRES  ET  60  PEACES 
D’EXTERNES  TITUEAIRES.  —  Ee  con¬ 
cours  de  l’internat  aura  lieu  le 
30  septembre  à  huit  heures  du  ma¬ 
tin. 

Ee  concours  de  l’externat  s’ouvri¬ 
ra  le  1“  octobre  à  quatre  heures  du 

Écoles  de  médecine.  —  Rennes. 
—  Concours  pour  un  emploi  de  chef 
de  .clinique  chirurgicale i  —  Ee  con¬ 
cours  aura  lieu  le.  14  octobre  à 
l’École  de  médecine  de  Rennes.  Eé's 
candidats  doivent  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  de  l’École  avant  le 
13  septembre. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Ee  concours 
pour  la  nomination  des  internes  des 
hospices  civils  de  Eyon  aura  lieu,  le 


lundi  16  septembre.  Ee  registre  d’ins¬ 
cription  sera  clos  le  samedi  31  août. 

Ee  concours  d’externat  commen¬ 
cera  le  Ivmdi  30  septembre.  Clôture 
des  inscriptions  le  samedi  14  sep¬ 
tembre. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le  D'  Dor, 
citoyen  suisse,  oculiste,  est  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d’honneur. 

■  Ecole  principale  du  service  de 
santé  de  la  marine.  —  Ees  élèves 
du  service  de  santé  de  la  marine 
se  recrutent  par  voie  de  concours. 
Le  concours  comprend  des  épreuves 
d’admissibilité  et  des  épreuves  d’ad¬ 
mission. 

Ees  épreuves  d’admissibilité  auront 
lieu  à  Paris,  Brest,  Rochefort  et 
Toulon,  les  22  et  23  juillet  1912. 

Les  épreuves  d’admission  auront 
lieu  à  Rochefort,  Toulon  et  Brest 
à  des  dates  qui  seront  fixées  ulté¬ 
rieurement. 

Conseil  supérieur  de  l’Instruction 
publique.  —  M.  Bouchard,  membre 
de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  mé¬ 
decine,  professeur  honoraire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
M.  Landouzy,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine,  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  sont  nommés 
pour  quatre  ans  membres  de  la  sec¬ 
tion  permanente  du  conseil  supé¬ 
rieur  de  l’instruction  publique. 

Concours  de  médecin  de  l’assis¬ 
tance  à  domicile.  —  Ee  concours  à 
dix  places  de  médecin  du  service 
de  l’assistance  à  domicile  vient  de  se 
terminer  par  la  nomination  de  MM. 
Fevry,  Burnier,  Roi,  Houdard,  Ja- 
nin,  Chalard,  Gadrean,  Hutinet, 
Strauss,  Bougeant. 

La  question  des  étudiants  étran¬ 
gers.  — ^  A  la  suite  d’une  réunion  d’é¬ 
tudiants,  on  a  voté,  à  l’unanimité 
moins  5  voix,  l’adresse  suivante 
au  Ministre  de  l’Instruction  pu- 

«  Les  étudiants  français,  réunis 
Salle  des  sociétés  savantes,  après  avoir 
entendu  l’exposé  de  la  question  des 
étudiants  étrangers  prient  instam¬ 
ment  M.  le  Ministre  de  l’Instruction 
publique  d’examiner  au  plus  tôt 
les  solutions  que  réclame  la  défense 
des  intérêts  professionnels  des  étu¬ 
diants,  à  savoir  : 

«  1“  Une  juste  et  sévère  révision 
des  équivalences  ; 

«  2°  La  limitation  du  nombre  des 
étudiants  étrangers  dans  les  Facultés 
et  dans  les  concours  professionnels  ; 

«  3“  Un  contrôle  rigoureux  sur 
l’installatiou  en  France  d’étudiants 
étrangers  pourvus  de  diplômes  fran- 

«  40  L’obligation  pour  les  étu- 
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Tous  cas  Dolumes  pauoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Ballllàra  at  Fils 


Manuel  pratique  de  kinésithé¬ 
rapie.  Fasc.  l^.Le  rôle  thérapeu¬ 
tique  du  mouvement.  Notions  gé¬ 
nérales  par  F.  WErrERWALD, 
Maladies  de  la  circulation  par  F. 
Zander.  1912,  I  vol.  gr.  in-8,  de 
188  pages  avec  75  figures  dans  le 
texte,  Br.  3  francs  {F.  Alcan,  édit, 
à  Paris). 

La  tuberculose  inflammatoire, 


par  MM.  A.  PoNCET  et  R.  Leri- 
CHE.  1912,  I  vol.  in-i2  de  604  pa¬ 
ires,  relié  peau  souple,  7  francs 
{Oci.  Doin  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Une  théorie  pathogénique  de  la 
neurasthénie,  par  le  D'  Bran- 
DEIS.  1912,  in-8  de  19  pages 
(G.  Gounouilhou,  éditeur,  Bor¬ 
deaux). 

Le  traitement  de  la  luxation 


congénitale  de  la  hanche  chez 
les  sujets  âgés,  par  le  D'  J. 
Gourdon,  1911.  In-8,  de  48  pages 
(G.  Delmas,  imprimeur,  Bor¬ 
deaux). 

Les  pratiques  chirurgicales 
chez  les  arabes,  par  le  D'  H.-J. 
Brion,  igi2,  I  vol.  gr.  in-8  de 
112  pages,  broché  (Jouve  et  de, 
éditeurs,  Paris). 
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i  Reconstituant  général,aussi  énergique  qu'inofiensif,estau  phosphore  ce  que  le  cacodylate  està  l’arsenic  | 
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VISITES  SCIENTIFIQUES 

AUX  THERIVIES  URBAINS 


Tous  les  dimanches,  pour  les  médecins  et  les 
étudiants,  visite  d’installations,  démonstrations  prati¬ 
ques,  conférence  clinique  et  thérapeutique.  —  Hy¬ 
drothérapie,  massothérapie  sous  la  douche, 
entéro-clysothérapie,  air  chaud,  diététique, 
i5,  rue  Chateaubriand,  Vlll',  établissement  des 
Thermes  A.  B.  E.  M.  N.  lo  heures  du  matin. 

La  conférence  du  dimanche  sera  faite  par  le 
D'' Léon  Derecq  :  Les  règles  menstruelles  et  l’Hydro¬ 
thérapie. 


\  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOURNEVILLE. —médecin  en  chef:  D'  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  ^ 
A  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  prés  Paris,  22,  me  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  k 
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(liants  étrangers  se  faisant  natura¬ 
liser  de  faire  leur  service  militaire 
après  vingt-sept  ans. 

«Ils  espèrent  que  M.  le  Ministre 
donnera  aux  voeux  émis  les  suites 
comportées  par  la  protection  que  doit 
■  assurer  l’État  français  aux  étudiants 
français  sur  la  terre  de  France  ». 

Médecin  de  l’hospice  Brezin.  — 
Le  concours  pour  la  nomination  d’un 
médecin  de  l’hôpital  Brézin  s’est 
terminé  par  la  nomination  de  M.  Mu- 
tel. 

Examens  d’aptitude  à  l’emplo* 
de  médecin  auxiliaire  de  l’armée.  — 
A  Paris.  —  L’examen  aura  lieu  le 
22  juillet  1912  et  jours  suivants  à 
l’hôpital  militaire  Saint-Martin. 

Pourront  être  admis  à  y  prendre 
part,  les  docteurs  en  médecine  et  les 
pharmaciens  de  i™  classe,  reçus 
par  une  faculté  française,  et  les  étu¬ 
diants  en  médecine  ou  en  pharmacie 
munis  de  12  inscriptions,  ayant  sa¬ 
tisfait  à  la  loi  du  recrutement,  en 
accomplissant  leur  première  année 
de  service  miüaire,  reconnus  aptes 
au  service  armé. 

Des  conférences  sont  faites  tous 
les  mardis,  jeudis  et  samedis  depuis 
le  4  juin  à  l’hôpital  Saint-Martin  de 
3  à  4  heures  de  l’après-midi. 

Une  autorisation  pour  assister 
à  ces  conférences  sera  accordée  par 
le  directeur  du  service  de  santé  du 
Gouvernement  militaire  de  Paris, 
boulevard  Latour-Maubourg,  5 1  bis, 
à  ceux  qui  en  feront  la  demande. 

Les  candidats  qui  désirent  passer 
cet  examen  devront  adresser  pour  le 
10  juillet  au  plus  tard  à  M.  le  Direc¬ 
teur  du  service  de  santé,  une  de¬ 
mande  accompagnée  d’une  copie 
légalisée,  de  leur  titre  universitaire. 

A  Bordeaux.  —  Les  examens  au- 
•ront  lieu  le  22  juillet  prochain  à  9 
heures  du  matin  à  l’hôpital  militaire 
et  seront  continués  les  jours  sui¬ 
vants.  Un  cours  spécial  facultatif 
sera  ouvert  le  24  juin  à  3  h.  1/2 
pour  la  préparation  des  examens. 

Concours  de  la  Société  internatio¬ 
nale  de  la  Tuberculose.  —  Le  con¬ 
cours  de  la  Société  internationale 
de  la  tuberculose  sera  clos  le 
icr  décembre  prochain. 

Ce  concours  comprend  : 

Un  prix  de  500  francs,  un  prix 
de  lo'o  francs,  deux  prix  de  50  francs 
et  des  médailles  d’or  et  d’argent. 

Les  savants  qui  voudront  prendre 
part  à  ce  Concours  devront  envoyer 
leursmanuscrits  avant  le  1“  décem¬ 
bre,  au  secrétaire  général,  M.  le 
Dr  Georges  Petit,  45,  rue  du  Rocher, 
Paris. 

Les  médecins  français  et  étrangers 


peuvent  faire  partie  de  cette  Société 
savante  et  lui  communiquer  leurs 
travaux  qui  seront  publiés  ou  ana¬ 
lysés.  Prière  d’adresser  les  lettres  de 
candidature  à  M.  le  docteur  Georges 
Petit,  4S,  rue  du  Rocher,  Paris,  en 
y  joignant  un  mandat  de  10  francs, 
montant  de  la  cotisation  annuelle. 

Deux  médecins  sont  demandés 
pour  la  Nouvelle-Calédonie.  • —  Le 
ministère  des  Colonies  demande 
pour  la  Nouvelle-Calédonie  deux 
médecins  civils  diplômés,  si  possible, 
d’un  institut  de  médecine  coloniale, 
désireux  d’entrer  dans  le  service 
médical  de  colonisation.  Pour  tous 
renseignements,  s’adresser  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 

XX  V»  Congrès  français  de  chirur¬ 
gie  (7-12  octobre  1912!.  —  Le 
XXV“  Congrès  de  l’association  fran¬ 
çaise  de  chirurgie  s’ouvrira  à  Paris 
à  la  Faculté  de  médecine,  le  lundi 
7  octobre  1912,  sous  la  présidence 
de  M.  le  médecin  inspecteur  géné¬ 
ral  E.  Delorme,  président  du  Comité 
technique  de  santé  militaire,  membre 
de  l’Académie  de  médecine. 

Les  questions  suivantes  ont  été 
mises  à  l’ordre  du  jour  du  Congrès  ; 

1°  «Diagnostic  et  traitement  des 
rétrécissements  cicatriciels  de  l’oeso¬ 
phage  ».  Rapporteurs  :  MM.  Quisez 
(de  Paris)  et  Moure  (de  Bordeaux). 

2®  <>  Des  indications  cliniques 

fournies  par  la  radiologie  dans  les 
affections  chirurgicales  de  l’estomac 
et  de  l’intestin  ».  Rapporteurs  : 
MM.  Béclère  (de  Paris)  et  Mériel 
(de  Toulouse). 

30  «  La  coxa  vara  ;  ses  rapports 
avec  les  fractures  et  les  décollements 
épiphysaires  de  l’extrémité  supé¬ 
rieure  du  fémur  ».  Rapporteurs  : 
MM.  Kirmisson  (de  Paris)  et 
Frœlioh  (de  Nancy). 

MM.  '  les  Membres  de  l’Associa¬ 
tion  sont  priés  d’envoyer  avant  le 
31  juillet  le  titre  et  les  conclusions 
de  leurs  communications  à  M.  ’SV’al- 
ther,  secrétaire  général,  68,  rue  de 
Bcllechasse,  à  Paris  (7”). 

Pendant  la  durée  du  Congrès, 
une  exposition  d’instruments  de 
chirurgie,  d’électricité  médicale, 
d’objets  de  pansements,  etc.,  sera 
installée  dans  le  grand  vestibule  de 
la  Faculté  de  médecine. 

Pour  tous  renseignements  s’adres¬ 
ser  au  secrétaire  général. 

Exposition  d’hygiène  sociale  ur¬ 
baine  et  rurale  (Nîmes,  24  juillet, 
15  août).  —  L’exposition  d’hygiène 
Sociale  urbaine  et  rurale  organisée 
sous  le  patronage  de  l’Association 
française  pour  l’avancement  des 


sciences  par  le  Comité  local  et  la 
Section  (l’hygiène  et  de  médecine 
publique,  est  réservée  aux  produits 
de  toute  nature  ayant  trait  à  l’hy¬ 
giène  ;  plans,  statistiques,  gra¬ 
phiques,  courbes  démographiques, 
appareils,  réductions  d’installations, 
d’assainissement  municipal  et  de 
traitement  des  eaux,  etc. 

Les  emplacements  sont  gratuits, 
ainsi  que  les  fournitures  d’eau  pour 
la  marche  de  certains  appareils,  les 
travaux  d’amenée  restant  toutefois 
à  la  charge  des  exposants. 

Au  cas  où  un  courant  électrique 
serait  nécessaire,  il  y  aura  lieu  de 
s’entendre  au  préalable  avec  le 
commissariat  général,  qui  statuera 
sur  chaque  espèce  s’il  y  a  lieu. 

Les  demandes  d’admission  de¬ 
vront  être  adressées  au  Commissa¬ 
riat  général,  M.  le  D'  A.  Delon,  bu¬ 
reau  d’hygiène,  3,  rue  de  la  Pré¬ 
vôté,  à  Nîmes. 

Les  objets  exposés  devront  être 
rendus  le  20  juillet  au' plus  tard,  au 
local  de  l’exposition  ;  passé  ce  délai, 
le  commissariat  général  se  réserve 
la  faculté  de  disposer  des  emplace¬ 
ments  demandés. 

Comité  des  Hautes  Etudes  et 
recherches  scientifiques  de  Madrid. — 
Ce  Comité  organise,  du  15  juin  au 
24  juillet,  des  cours  de  vacances  pour 
les  étrangers  sous  la  direction  de 
M.  le  professeur  Méuéadez  Pidal. 
Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  secrétaire  de  la  «  J  unta  para 
ampliacion  de  estudios  »  Plaza  de 
Bilbao,  6,  Madrid. 

Association  Pneumothorax  arti- 
ficialis.  — .  A  la  suite  d’échange  de 
vues  qui  ont  eu  lieu  au  congrès  inter¬ 
national  de  la  tuberculose  réuni  à 
Rome,  il  est  fondé  une  association 
internationale  Pneumothorax  arii- 
ficialis,  dont  le  but  est  de  dresser  un 
répertoire  des  médecins  et  des  sta¬ 
tions  de  cure  qui  pratiquent  le 
pneumothorax  thérapeutique,  de 
telle  sorte  que  l’on  soit  toujours  à 
même  de  savoir  où  l’on  peut  envoyer 
les  malades  qui  ont  besoin  de  ce 
traitement.  L’association  se  pro¬ 
pose  également  de  faciliter  les 
échanges  de  vues  et  de  publications 
scientifiques  entre  les  personnes  qui 
poursuivent  l’étude  de  la  question 
dans  les  différents  pays. 

Le  bureau  tient  au  courant  chaque 
année,  ou  plus  souvent  s’il  est 
nécessaire,  une  liste  des  adhérents 
qui  est  remise  à  tous  les  correspon¬ 
dants. 

Pour  s’inscrire,  envoyer  une  carte 
de  visite  avec  une  adresse  suffisam¬ 
ment  précise,  et  un  mandat-poste 
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le  coup  de  la  loi,  le  médecin  qui,  à 
titre  d’essai  thérapeutique  justifié 
par  des  expériences  sur  des  animaux, 
sous  sa  responsabilité  persomielle  et 
gratuitement,  fait  usage  des  subs¬ 
tances  visées  par  l’article  premier. 

Mais  il  devra  se  mrmir  d’une  auto¬ 
risation  quand  il  voudra  faire  passer 
ce  produit  dans  la  pratique  courante. 

Salle  d’opération  automobile  du 
service  de  santé  militaire.  —  Le 
service  de  santé  du  gouvernement 
militaire  de  Paris  fera  samedi 
22  juin  à  9  heures  du  matin,  l’expé¬ 
rimentation  d’mie  salle  d'opération 
automobile  dont  l’utilisation  per¬ 
mettra  de  sauver  un  nombre  consi¬ 
dérable  de  vies  humaines  en  temps 
de  guerre.  La  mortalité  produite  par 
les  blessures  graves  atteint  gop.  loo, 
ainsi  qu’il  résulte  des  statistiques 
de  la  guerre  de  Mandchourie  par 
srnte  de  l’insuffisance  des  moyens 
rapides  opératoires.  Avec  la  salle 
d’opération  automobile  on  pourra 
réduire  des  deux  tiers  cette  mor¬ 
talité,  car  les  opérations  pourront  se 
faire  sans  perdre  de  temps  avant 
d’évacuer  le  blessé  et  dans  des  condi¬ 
tions  d’apsesie  meilleures  qire  dans 
la  salle  la  plus  moderne.  La  démons¬ 
tration  aura  lieu  samedi  matin 
22  juin,  à  partir  de  g  heures  au 
plateau  de  Gravelle  près  des  tri- 

Sus  à  l’alcoolisme.  —  A  son  tour, 
le  congrès  de  médecine  légale,  sur  la 
proposition  de  M.  Ladame  (de 
Genève)  a  adopté  à  l’unanimité  le 
vœu  suivant  : 

«  Le  II®  Congrès  de  médecine 
légale  de  langue  française,  réuni  à 
Paris  le  20  mai  1912,  convaincu  du 
rôle  néfaste  de  l’alcool,  agent  pro¬ 
vocateur  principal  des  délits  et  des 
crimes,  fait  un  pressant  appel  à 
l’opinion  publique,  et  tout  spéciale¬ 
ment  à  la  Presse,  pour  signaler  les 
dangers  croissants  de  l’alcoolisme, 
et  demande  instamment  aux  auto¬ 


rités  gouvernementales,  législatives, 
exécutives  et  judiciaires,  de  prendre 
toutes  les  mesures  efficaces  et  de 
combattre  sans  trêve,  par  tous  les 
moyens  en  leiur  pouvoir,  la  propa¬ 
gation  d’un  empoisonnement  mortel 
pour  nos  sociétés  modernes,  p 

Le  monument  du  D'  Oérald 
Mesny.  —  Le  comité  formé,  sous 
la  présidence  du  Ministre  de  la 
Guerre,  pour  élever,  à  Brest,  un 
monument  à  la  mémoire  du  Dr  Gé- 
rald  Mesny,  mort  héroïquement 
de  la  peste  en  Mandchourie,  donnera 
à  ■  son  •  profit  deux  représentations 
d’une  pièce  inédite  en  quatre  actes, 
en  prose:  Le  Médecin,  parM^A-de 
la  Houssaye.  Ces  représentations 
auront  lieu  au  début  de  juillet. 

S’adresser  i ,  square  du  Roule,  à 

Médaille  de  1870-1871.  —  Le 

Journal  officiel  du  10  juin  publie 
l’instruction  relative  aux  formalités 
à.  remplir  pour  la  délivrance  de  la 
médaille  1870-1871,  notamment  eu 
ce  qui  concerne  les  médecins,  infir¬ 
miers  et  infirmières  et  aumôniers. 

Monument  Doyon.  —  L’inaugu¬ 
ration  du  monument  élevé  à  Uriage 
à  la  mémoire  du  Dr  A.  Doyon  aura 
lieu  le  16  juillet. 

Mariages.  • —  Le  18  juin  ont  eu 
lieu  le  mariage  de  M'i®  Madeleine 
Vaillard,  fille  du  médecin-inspecteur 
général  de  l’armée,  avec  M.  le  Dr 
Etienne  Roux,-  en  la  chapelle  du 
Val-de-Grâce,  et  le  mariage  de 
M.  le  Dr  Lévy-Valensi,  chef  de 
clinique  adjoint  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  avec  M^'®  Yvonne 
David,  au  temple  israélite  de  la  rue 
de  la  Victoire.  Nous  adressons  aux 
deux  jeunes  ménages  nos  meilleurs 
souhaits. 

Nécrologie.  —  Dr  Henfling,  bourg¬ 
mestre  de  Welkenraedt  (Verviers). — 
Dr  Ch.  Kalsin,  à  Floreffe  (Namur), 
père  du  Dr  A.  Kaisin-Loslever.  — 
Le  Dr  Michel  (d 'Argentan).  —  Le  D’ 
Léon  Duchesne,  ancien  interne  des 
hôpitaux,  médecin  honoraire  de  la 
police  municipale.  —  Le  Dr  Agapit 
Bouvie;:  (de  Fort-de-France). 


LA 

de  5  francs  au  Professeur  Sangmann, 
Vejlefjord,  Daugaard,  Danemark. 

Prix  du  concours  Marie-FéoUo- 
rowna.  —  Le  concours  a  eu  lieu  à 
Washington  comme  nous  l’avions 
annoncé. 

Le  premier  prix  a  été  attribué  au 
Dr  Lesage  (de  Paris)  pour  son  auto¬ 
mobile  porteur  d’un  matériel  de 
radiographie  utilisable  eu  campagne. 
Une  mention  honorable  a  été  accor¬ 
dée  au  brancard  universel  Eybert. 
Des  récompenses  ont  été  données 
également  au  brancard-ski  du  méde¬ 
cin-major  Roques,  à  la  lampe  du 
médechi  principal  Berthier  pour  la 
reclierche  des  blessés  sur  le  champ 
de  bataille,  à  la  voiturette  du  capi¬ 
taine  Puisais  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  précédent  numéro. 

Exposition  internationale  de  Dun¬ 
kerque.  —  L’ouverture  de  cette 
exposition  aura  lieu  le  15  juin  et  la 
fermeture  le  -6  octobre.  Cette  expo¬ 
sition  comprend  une  classe  réservée 
à  la  médecine,  à  la  chirurgie  et  à 
l’optique,  une  autre  réservée  à 
l’enseignement,  une  autre  au  sau¬ 
vetage,  une  à  l’art  chimique  et  à  la 
pharmacie,  une  à  l’hygiène  et  aux 
habitations  ouvrières,  une  à  la  bal- 
néologie,  une  aux  mutualités,  à 
l’économie  sociale  et  à  l’assistance 
ljublique.  Les  médecins  et  les  phar¬ 
maciens  y  trouveront  donc  ce  qui 
peùt  les  intéresser. 

Commission  pour  In  réglementa¬ 
tion  de  la  vente  des  substances  vé¬ 
néneuses.  —  L’Académie  a  désigné 
MM.  Lucet,  Pouchet,  Ribemont- 
Dessaigne,  Thoinot,  Troisier,  Yvon 
pour  faire  partie  d’une  commission 
chargée  de  l’examen  d’un  projet  de 
décret  sur  la  réglementation  de  la 
vente  des  substances  vénéneuses. 

L’Académie  modifie  la  loi  du 
avril  iSgS.  —  L’Académie  propose 
de  modifier  le  texte  de  l’article  V 
de  la  loi  du  25  avril  1895  ainsi  : 

Article  V.  —  Ne  tombe  pas  sous 


Clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 

—  M.  le  professeur  Gilbert.  —  M.  le 
D'  Comandon  fera,  le  Samedi  22  Juin, 
à  ID  h.  ï:/2,  une  démonstration 
cinématographique. 

Hôpital  maritime  de  Berck- 
sur-Mer  (Assistance  publique  de 
Paris).  —  Cours  de  Vacances.  — 
Douze  leçons  sur  la  tuberculose  des 
os,  des  articulations  et  des  gan¬ 
glions  par  les  Dr»  Ménard,  Andrien 
et  Calvé,  du  5  au  7  août  19/2. 

—  Ges  leçons  seront  accompagnées 
de  démonstrations  pratiques  :  appa¬ 
reils  plâtrés,  traitement  des  abcès 
froids,  présentations  de  malades, 
examen  de  pièces,  radiographies,  etc.. 

Droit  d’mscription,  jo  francs. 

(Les  internes  et  externes  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris  seront  dispensés  de  ce 
droit). 

S’adresser  aux  D'»  Calvé  ou  An- 
drieu,  Berck-sur-Mer  (Pas-de-Calais). 

Cours  de  vacances.  —  La  pro¬ 
chaine  série  des  cours  de  vacances 


COURS 

de  l’association  des  Dozent  de  Berlin 
aura  lieu  du  3  au  30  octobre  1912. 
Le  Dr  Melzer,  Ziegelstrasse  lo-ii 
Langbnbeck-Haus,  BerUn,  se  fera 
un  plaisir  d’envoyer  gratuitement  à 
nos  lecteurs  le  programme  de  ces 
cours..  On  peut  également  , s’adresser 
à  lui  pour  tous  renseignements. 

Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 
—  Hôpital  de  la  Pitié,  service 
de  M.  le  Dr  losué.  —  Sous  la  direc- 
tâou  du  chef  de  service,  à  partir  du 
/®r  .yüf//ef,  commenceront  de  nouvel¬ 
les  séries  de  12  leçons  d'exercices 
individuels  de  percussion,  auscul¬ 
tation,  sphygmomanométric,  suivis 
d’exercices  de  diagnostic  et  de  rédac¬ 
tion  d'ordonnances. 

Pour  que  ces  leçons  atteignent 
efficacement  leur  but,  et  que  chaque 
élève  puisse  être  exercé  individuel¬ 
lement,  chaque  série  est  limitée  à 
un  nombre  maximum  de  cinq 

Droit  d’inscription  :  100  francs. 


S’mscrire  auprès  de  M.  Henri 
Godlewski,  interne  du  service. 

Clinique  médicale  infantile  (149, 
rue  de  Sèvres).  —  M.  Nobécoiirt, 
agrégé  :  à  partir  du  /“  août, 
le  matin  à  9  heures,  examen  des 
malades  dans  les  salles.  Le  mardi 
20  août,  à  10  h.  1/2,  commencera 
un  cours  de  perfectionnement, 
comprenant  34  conférences  clini¬ 
ques  et  pratiques  de  clinique  infan¬ 
tile,  d’une  durée  de  trois  semaines. 

Les  conférences  seront  faites  par 
M.'  Nobéconrt,  agrégé,  et  par  MM. 
Babonneix,  Darré,  Marcel  Ferrand, 
Harvier,  Jules  Lemaire,  Paisseau,  Léon 
Tixier,  Roger-Voisin,  chefs  de  clinique 
et  chefs  de  laboratoire. 

Seront  admis  :  1“  les  étudiants 

nique  qui  eu  feront  la  demande; 
2®  les  docteurs  et  étudiants  fran¬ 
çais  et  étrangers,  sur  la  présentation 
de  la  quittance  de  versement  d’un 
droit  de  50  francs. 


-  XXXVI  — 
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22  Juin.  —  A  9  heures  du  matin, 
au  Plateau  de  Gravelle,  près  des  tri¬ 
bunes,  expérimentation  d’ime  salle 
d'opération  automobile  du  service 
de  santé  militaire. 

22 Juin,  à  lo  heures,  15,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électro  thérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  D' 
Derecq. 

_  23  Juin.  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques  organisées  par  le  Dr  Ansset, 
de  LiUe  :  Hôpital  Rothschild  et  Ins¬ 
titut  orthopédique  de  Berck. 

23  Juin.  —  A  la  maison  de  santé 
31,  rue  Ea  Boétie,  à  10  h.  1/2, 
conférence  du  D'  Leretlde  :  Le  tabes 
et  la  paralysie  générale  ;  affections 
syphilitiques  vraies. 

23  Juin.  —  Dernier  délai  pour 
faire  acte  de  candidature  à  la'  chaire 
d’anatomie  pathologique  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Bordeaux. 

24  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux 
de  chimie-pharmacie  à  l’École  pré¬ 
paratoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Reims. 

24  Juin.  —  Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  de  travaux 
de  physiologie  à  l’École  de  médecine 
de  Tours. 

24  Juin. — Dernier  jour  pour  les 
consignations  des  droits  d’examen 
pour  le  diplôme  de  chirurgien-den¬ 
tiste  (S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine). 

24  Juin.  — A4  heures,  ouverture 
du  cours  de.  perfectionnement  de  la 
clinique  médicale  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine  (étude  clinique  et  bio-  . 
chimique  des  grands  syndromes 
hépatiques^  gastro-intestmaux  et 
rénaux.  Diagnostic.  Pronostic.  Mé¬ 
thodes  pratiques  d’investigation  cli¬ 
nique).  MM.  H.  Rendu,  Guy 
Laroche,  Rivet,  J.  Troisier,  Grigault 
et  Ronneaux. 

25  Juin.  —  A  9  heures  à  l’hôpital 
Lariboisière,  ii"  conférence  de  bron- 
cliq-tEsophagoscopie  :  .M.  le  D^  Le- 


26  Juin.  —  A  8  heures  du  matin  à 
Lille,  ouverture  du  concours  pour 
la  nomination  à  21  places  d’externes 
des  hôpitaux  de  Lille. 

26  Juin.  —  A  9  heures,  à  l’hôpital 
Lariboisière,  2®  conférence  de  bron- 
cho-oesophagoscopie  :  M.  le  Dr  Le- 
maitre. 

27  Juin.  —  A  9  heures  à  l’hôpital 
Lariboisière,  3®  conférence  de  bron- 
cho-œsophagoscopie  ;  M.  le  D'  Le- 
maitre. 

27  Juin.  —  A  Marseille,  ouverture 
du  concours  pour  la  nomination  de 
deux  élèves  internes  en  médecine  à 
l’asile  d’aliénés  de  Marseille  et  de 
deux  à  l’asile  d’aliénés  d’Aix. 

27  Juin.  —  A  5  heures  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  —  M.  le  Dr  BérUlon  :  Psy¬ 
chothérapie  préventive.  La  pédago¬ 
gie  des  enfants  anormaux.  La  mé¬ 
thode  hypno-pédagogique. 

28  Juin.  —  A  2  heures  à  l’amphi¬ 
théâtre  des  hôpitaux,  4®  conférence 
de  broncho-œsophagoscopie  :  M.  le 
Dr  Lemaître. 

-  28  Juin.  —  Dernier  délai  pour  la 
réception  des  demandes  pour  le 
concours  pour  5  emplois  d’élèves  en 
pharmacie  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  (S’inscrire  au  Ministère  de  la 
Guerre,  service  de  santé,  i®r  bu¬ 
reau). 

29  Juin,  k  10  heures,  15,  rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  — -  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférence  par  le  D'' 
Dereoq. 

30  Juin.  —  Excursions  thérapeu¬ 
tiques  organisées  par  le  D'  Ausset, 
de  Lille,  à  Saint- Amand-les-Eaux. 
Départ  de  Lüle  à  8  h.  43  du  matin. 

30  Juin.  — A  la  maison  de  santé, 
3:,  rue  La  Boétie,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  conférence  du  Dr  Leredde  : 
Le  traitement  du  tabes  par  le 
mercure.  Traitement  par  le  Salvar- 


Z®''  Juillet.  —  Ouverture  de 
l’exposition  urbaine  à  Dusseldorf. 


./®r  Juillet.  —  Conférence  de 
l’A.P.M.  —  Conférence  de  M.  le 
Pr  Blanchard  :  Un  voyage  médico- 
scientifique  dans  les  Balkans  et  en 
Orient,  avec  projections.  Se  procurer 
des  cartes  au  siège  de  l’A.  P.  M., 
12,  rue  François-Millet. 

Z®''  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  places  de  prosecteur 
et  d’aide  d’anatomie  à  l’Ecole  de 
médecine  de  Nantes  (préparateur  de 
bactériologie). 

Z  ®f  Juillet. — Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux 
anatomiques  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  rUniversité  de  Paris. 

Z®'  Juillet. —  Ouverture  delà  session 
d’examens  pour  le  diplôme  de  chi¬ 
rurgien-dentiste  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

Z®'  Juillet.  —  A  l’école  de  médecine 
de  Marseille,  ouverture  du  concours 
pour  la  place  de  chef  de  clinique 
médicale  et  une  place  de  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

Z®®  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  deux  places  de  médecin  en 
chef  des  asiles  publics  d’aliénés  de 
la  Seine. 

Z®''  Juillet.  —  A  l’hôpital  Saint- 
J  oseph  à  Paris  ouverture  du  concours 
pour  ôplaces  d’interne  titulaire  et  plu¬ 
sieurs  places  d’interne  provisoire. 

Z®®  Juillet.  —  A  l'hôpital  Lariboi¬ 
sière  :  conférence  de  M.  André, 

chef  de  laboratoire  :  Anatomie  pa¬ 
thologique  et  bactériologie. 

4  Juillet. — Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  pour  deux 
places  de  chef  de  clinique  médicale 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor- 

4  Juillet.  —  A  5  heures,  àl’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  M.  le  D®  Bérülon  ;  Psy¬ 
chothérapie  des  maladies  sociales  : 
alcoolisme,  kleptomanie,  perversité, 
indiscipline,  etc. 

7  Juillet.  —  A  la  maison  de  santé, 
31,  rue  La  Boétie,  à  10  h.  1/2, 
conférence  du  Dr  Leredde  :  Trai¬ 
tement  du  tabes.  Moyens  adjuvants. 
Traitement  de  la  paralysie  générale. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  26  juin,  à  une  heure.  —  M.  Marro  :  Essai  sur 
la  coccygddynie  (MM.  Reclus,  Segond,/ Nicolas,  Gré¬ 
goire).. —  M.  Monl.wr  ; .  De  la  chondro-périchondrite 
tuberculeuse  du  larynx  (MM.  Segond,  Reclus,  Nicolas, 
Grégoire).  —  M.  Gauthier  ;  Les  fractures  du  nez  chez  les 
boxeurs  .(MM.  Segond,  Reclus,  Nicolas,  Grégoire)  — 
M.  Hovelacque:  Anatomie  des  criptive  et  topographique 
des  racines  rachidiennes  postérieures.  Les  divers  pro¬ 
cédés  de  rachiotomie  postérieure  [opération  de  Feerster, 
Van  Gehuchten,  —  Guleke  (MM;  Nicolas,  Reclus,  Ségond, 
.Grégoire).— M.  Martingay:  Entérocolites  toxiques  surai¬ 
guës  de  la  seconde  enfance  (MM.  Marfan.  Teissier,  Guil- 
lain,  AndrôLéri).  — M.  Verdoux  :  Contribution  à  l’étude 
de  l’angine  diphtérique  maligne  tirée  d’une  série,  de  cas 
graves  observés  et  traités  à  l’hôpital  Bretonneau(MM.Mar-- 
fan,  Teissier,  Guillain,  André  Léri). 

Jeudi  27  juin,  à  une  heure.  —  M.  Fabre  :  Sur  quelques 
cas  anormaux  de  maladie  d’Addison  (MM.  Debove,. 
Ab.  Robin,  Achard,  Rathery). —  M.  Pironneau':  Essai  de 
classification  étiologique  des  diarrhées  infantiles: 


(MM.  Alb. Robin,  Debove,  Achard,  Rathery).—  M.  Angot : 
A  propos  de  quelques  observations  de  greffe  pseudo- 
phymique  (MM.  Achard,  Alb.  Robin,  Debove,.  Ra¬ 
thery)  .  -T-  M.  \'  IARD  :  Contribution  à  l’étude  de  l’étiologie  et 
de  la  pathol’ogie  du  goitre  endémique.  (MM.  Chantemes- 
se,  Gilb.  Ballet,  Pierre  Marie,  Rous.sy). —  M.  Salomon  : 
Contribution  à  l’étude  des  paralysies  générales  prolon¬ 
gées.  (MM.  Gilb.  Ballet,  Chantemesse,  Pierre  Marie, 
Roussy). —  M.  CiiEFiCK  Hüsny  :  Compression  de  la 
moelle  épinière  dans  les  néoplasmes  vertébraux. 
(MM.  Pierre-  Marie,  Chantemesse,  Gilb.  Ballet,  Rous¬ 
sy).  —  (M.  Parlitcii  ;  Étiologie  et  symptomatologie 
du  cancer  de  l’utérus  (MM.Pozzi,  Bar,Brmdeau,  Okinczyc). 
—  M.  Istria:  Comment  traiter  les  ruptures  de  l’utérus 
survenant  pendant  le  travail.  (MM.  Bar,  Pozzi,  Brindeau, 
.Okinczyc).  — M.  Alicii  :  L’irido-choroïdite. tardive  par 
fistulisation  de  la  cicatrice  après  l’opération  de  la 
cataracte  et  son  traitement.  (MM.  De  Lapersonne, 
Prenant,  Retterer,  Terrien).  —  M.  Bulliard:  Essai 
doctrinal  et  pratique  sur  la  dépilation.  (MM.  Prenant, 
De  Lapersonne,  Retterer,  Terrien). 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  l'^de  chaque  mois. 
Prix  de  l’abonnement  (/"  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  1 5  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  32  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 


ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 


Janvier - —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février _ —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber¬ 

culose. 

Mars .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladiesvéné- 

riennes. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  miné¬ 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

ruin . —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 


factieuses. 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 
cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  nfantiles;  —  Pué¬ 
riculture. 


Aliment  de  Régimes:  LAIT  BULGARE 


SOUREN 


SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADMINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 


ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE.  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  asslmllabte  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 

Lt.tÆ.n..'::';:  s.  hëzamfend.  ,ak.s 
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-  PRIMES  DE  PARIS  MÉDICAL  pour  1912  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  PARIS  MED|caL”  (Chaque  abonné  d' Un  an  tt  droit  û  CBS  prises)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  BlaCQUE, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  trancs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  lils  et  C',  Mobilier  méd  ca  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Pans. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L'Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19.  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5»  Trois  fiacons  Mimosa,  Chèvrefeuiile,  Muguet  (vaieur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d'Enghieii,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l'abonnement  ta  somme  de  sfr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  {Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime',  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  6is,  rue  de 
8“  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  iS  «/o  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 
il.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MÉDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ane  seule  de  ces  20  primes)  : 

1“  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Ciuny  en  124S,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Ciuny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptlne  Rogler. 

2“  Styiographes  offerts  parle  Lait  Lepelietler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à.  Carenten.(  Épuisé) 

30  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  Paris.  (Épuisé). 

4°  Trousses  de  poche  pour  l'analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5°  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6°  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  i’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé br£j'e/é),oflert  par laSociÉTÉ Électro-Industrielle  (mfliso«Mat/iieu),i  i3,Bd.St-Germain,àParis. 

7»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris, 
go  Nécessaires  pour  l'hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

9“  {Epuisé). 

10“  Un  colis  postal  de  i5  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  {Joindre  1  fr.  5o  pour 
l'emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.) (Épuisé.) 

Il»  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  {Joindre  /  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  {Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l'abonnement,  plus  /  fr.  pour  te  port). 
i3»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d'un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 
i5»  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rueCasimir-Delavigne,  à  Paris. 

16»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argentou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘“,  Appareils  de 
190  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2S  fr.  àla  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci®  de  Fougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 
21°  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  â  Korbous  et 
22»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  {envoyer.  2  fr.  poUr 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d'expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
entraînant  un  supplément. 
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NATIVELLE 


DIGITALINE 


IAgit  plus  sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 
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LIBRES  PROPOS 


ENCORE  LES  ACADÉMIES 

J’ai  contristé,  jjar  mon  dernier  libre  propos,  un 
des  hommes  que  j’estime  et  aime  le  plus  :  «  Êh  quoi, 
me  disait-il  mélancoliquement,  vous  reprochez  aux 
Académies  de  créer  une  gérontocratie.... 

—  Je  n’ai  jamais  prononcé  un  mot  pareil  1 

—  Sans  doute,  mais  je  crois  pouvoir  traduire  par 
lui  la  situation,  qui  est,  d’après  vous,  celle  du  micro¬ 
cosme  scientifique  en  France.  Vous  exprhnez  toute 
votre  reconnaissance  aux  vieux  travailleurs  ;  mais’ 
tout  en  les  couvrant  de  fleurs,  vous  leur  signifiez  que 
leur  influence  est  néfaste.... 

—  Pardon  !  peut-être  néfaste...  ce  n’est  pas  du 
tout  la  même  chose. 

—  Toujours  est-il  que,  sous  prétexte  qu’excep- 
tionnellenient  elle  peut  s’exercer  dans  un  sens 
fâcheux,  vous  demandez  qu’elle  soit  supprimée 
Qui  est  cependant  le  plus  qualifié  pour  diriger  dans  la 
voie  scientifique  une  jeune  génération,  sinon  celui 
qui  a  su  s’y  diriger  lui-même,  et  a  acquis,  au  cours 
d’une  longue  et  glorieuse  carrière,  une  expérience 
qui  manque  aux  plus  remarquables  des  néophytes  ? 
Le  vieillard  a  dit  Homère,  est  fort  dans  les  conseüs, 
et  débile  dans  l’action.  Donnez-lui  donc  la  mission 
de  diriger  les  jeunes  ;  il  serait  fâcheux,  à  l’âge  où  les 
armes  tombent  de  ses  mains  affaiblies,  que  ceux  qui 
les  recueillent  n’apprennent  pas  de  lui  comment  on 
s’en  sert  pour  aller  à  la  gloire. 

—  Vous  avez  raison,  '  mille  fois  raison,  et  je  ne 
manquerai  jamais  de  conseiller  à  mes  jemies  confrères 
d’écouter  les  avis  des  maîtres,  et  de  contrôler,  à  la 
clarté  de  leur  expérience,  les  idées  plus  ou  moins 
originales,  qni  bouillonnent  dans  leurs  cerveaux. 
Ce  que  je  demande,  c’est  que  les  conseils  restent  des 
conseils  ;  ce  que  je  critique,  c’est  que,  avec  noti'e 
organisation,  ils  peuvent  être  des  ordres....  Or,  la 
liberté  de  penser  et  d’écrire  est  indispensable  au 
progrès  de  la  science,  et  je  sais  des  cas  où  l’influence 
d’un  maître  a  pu  retarder  fâcheusement  une  évolu¬ 
tion  scientifique. 

—  Citez-en  un  I 

—  C’est  extrêmement  délicat.  J’adore  philoso¬ 
pher  sur,  des  sujets  d’ordi-e  général,  mais  j’exècre 
les  personnalités ;'iroutefois,  comme  je  tiens  à  vous 
prouver,  que  mes  craintes  ne  sont  pas  chhnériques,  je 
veux  bien  illustrer  ma  démonstration  d’un  exemple. 
Aussi  bien,  le  savant  que  je  vais  être  appelé  à  criti¬ 
quer  est-il  de  ceux  dont  la  gloire  est  assez  grande 
pour'que  leur  mémoire  n’ait  que  faire  de  l’amnône 
d’une  flatterie  ou  d’un  mensonge.  Quand  on  appar¬ 
tient  à  l’histoire,  on  a  droit  à  la  vérité. 

Il  s’agit  de  Berthelot.  J e  n’ai  pas  à  vous  dire  quelle 
fut  l’œuvre  de  ce  chmiiste  dont  la  France  s’honore. 
Cette  œuvre  lui  valut  la  gloire,  ce  qui  était  légitime, 
mais  lui  valut  en  même  temps,  vers  la  fin  de  sa  car¬ 
rière,  par  le  fait  des  multiples  situations  qu'il  occu¬ 
pait  à  l’Institut,  au  Ministère,  une  influence  prépon¬ 
dérante  sur  l’évolution  en  France  de  la  science  chi¬ 
mique,  ce  qui  fut  désastreux. 

C’était  l’époque  où  Wurtz  luttait  pour  substituer 
à  la  vieille  notation  par  équivalents,  devenue  inca¬ 


pable  d’exprmîer  les  découvertes  nouvelles  en  cliünie 
organique,  la  notation  atomique.  Je  ne  ferai  pas 
au  génie  de  Berthelot  l’injure  de  sujDposer  un  instant 
qu’il  ne  comprit  pas  la  révolution,  que  cette  notation 
nouvelle  allait  apj)orter  dans  la  clihnie.  Il  ne  put  ne 
pas  voir,  avec  tous  les  clihnistes  du  monde  entier, 
quel  remarquable  instrument  de  travail  elle  consti¬ 
tuait.  Lui,  dont  la  gloire  sera  d’avoir  inauguré  la 
synthèse  organique,  ne  put  ne  pas  se  rendre  compte 
des  horizons  merveilleux  qu’ouvraient  aux  cher¬ 
cheurs  de  l’avenn  les  conceptions  des  Laiurent,  des 
Gerhardt  et  des  Wurtz.  Il  employa  cependant  toute 
son  autorité  d’hispecteur  général  des  facultés  des 
sciences  à  mterdire  dans  ces  facultés,  et  par  contre¬ 
coup  dans  les  lycées,  l’enseignement  de  la  théorie 
atomique.  Il  parvint,  non  pas  à  en  empêcher  l’expan¬ 
sion,  —  on  n’arrête  pas  le  progrès  —  mais  à  la  retar¬ 
der  de  vingt  ans  peut-être.  Pourquoi?  On  a  dit  qu’il 
voulut  ignorer,  un  mouvemeht  auquel  il  n’avait  i)as 
collaboré....  Dans  une  grande  âme  tout  est  grand, 
a  dit  Pascal.  Je  crams  que  le  profond  penseur  n’ait 
dépeint  les  grandes  âmes  comme  nous  aünons  à  les 
concevoir,  plutôt  que  comme  elles  sont  dans  la  réa¬ 
lité,  et  il  semble  bien  que  le  génie  de  Berthelot  n’a 
pas  su  se  défendre  d’une  pensée  mesquine  qui  pèsera 
sur  sa  mémoire. 

Car  le  résultat  fut  désastreux.  Les  chünistes  fran¬ 
çais,  travaillant  par  ordre  avec  un  outil  inférieur,  se 
virent  distancés  par  les  travailleurs  de  l’étranger,  et 
ce  ne  fut  pas  en  France  que  se  produisit  la  superbe 
floraison  de  travaux,  qui  provoqua  mie  révolution  à 
laquelle  des  chünistes  français  ont  attaché  leur  nom. 

«  La  chünie  est  une  science  française  »,  avait 
imprüné  fièrement  Wurtz,  au  début  de  son  diction¬ 
naire.  Vingt  ans  après,  hélas,  il  n’eût  pu  en  dire 
autant,  et  cela  par  la  faute  de  Berthelot.  Non  seule¬ 
ment  l’étranger  nous  dépassait  dans  le  domaüie  de 
la  chünie  pure,  mais  dans  le  domaine  de  l’üidustrie 
chimique.  L’mdustrie  des  matières  colorantes  de 
synthèse,  née  en  France  avec  la  découverte  de  la 
fuchsme  par  Verguin,  avait  franchi  le  Rhin,  et  nos 
usines  françaises  devaient,  pour  lutter  contre  une 
concurrence  triomphante,  reamter  leurs  chünistes  à 
l’étranger.  Nos  facultés,  nos  grandes  écoles,  sur 
l’ordre  de  Berthelot,  ne  fournissaient  que  des  élèves 
incapables  de  comprendre  une  formule  de  constitu¬ 
tion. 

Aujourd’hui,  le  maître  disparu,  personne  n’emploie 
plus  sa  notation  ;  mais  nous  soimnes  bien  forcés -de 
constater  que,  pendant  de  longues  années,  alors  que 
dans  le  monde  entier  le  public  scientifique  l’avait 
condamnée,  elle  fut  imposée  dans  l’enseignement 
officiel  en  France,  et  que  la  France  a  perdu,  à  l’obs¬ 
tination  üicompréhensible  d’un  homme,  de  la  gloüre, 
et  du  profit. 

Fh  bien,  si  grand  que  soit  cet  homme,  je  dis  qu’une 
organisation  qui  lui  pennet  d’arrêter  à  lui  seul  une 
évolution  scientifique,  est  une  organisation  déplo¬ 
rable  ;  c’est  ce  que  j  ’ai  développé,  dans  le  libre  propos 
que  vous  critiquez,  c’est  ce  que  je  ne  cesserai  de 
crier  de  toutes  mes  forces  I  G.  Lïnossier. 
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IV  — 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


KEPTINE  BRETJUDEHU 


—  COQUELUCHE  — 
ECHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE.  ■ 


Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 
-  Le  ’^lacon  :  5  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  Regard,  PARIS. 


EXTRAITS'«CH0^ 

équivalentauxorganes  frais 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 
NI  CHALEUR 


llRASEfflKEBjDGIER 


PHAGOTAXINE 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
_  l’action  des  Rayons  ultra-oiolets. 

ANALGÉSIQUE  a  BACTÉRICIDE  b)  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sent  ies  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  Infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
 Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


15,  Hue  d' ArgenteuU ,  PARIS 


-  V  — 


CHRONIQUE  MÊDieO“ARTISTIQUE 


LES  DEUX  SALONS  HUMORISTES 

Humeur,  liumour,  mots  presque  identiques,  mais  d’un 
sens  si  différent  :  humeur,  bonne  humeur,  mauvaise  hu¬ 
meur,  humeur  persiflante,  humour,  voilà  les  étapes  qui 
mènent  de  l’un  à  l’autre. 

L’humeur,  la  mauvaise  humeur,  c’est  Guillaume  mena- 
•çant  les  Alsaciens-Lorrains  d’en  faire  des  Prussiens. 

L’humeur  railleuse,  satirique,  l’humour,  c’est  le  député 
■  Schiedemann  disant  : ,  «  Les  paroles  de  l’empereur  sont  un 
,  précieux  aveu.  L’incorporation  à  la  Prusse  est  représen- 
'  tée  comme  la  punition  la  plus  dure,  comme  un  équivalent 
KÎes  travaux  forcés,  ou  de  la  perte  des  droits  civils  ». 

S’attaquer  aux  plus  puissants,  démontrer  leur  sottise, 
les  railler,  eu  amuser  la  galerie,  et  rester  soi-même  à  l’écart 
et  en  dehors  du  choc,  c’est  l’art  de  l’humoriste. 

L’humoriste  ne  descend  pas  dans  la  rue  comme  le  ca- 
Ticaturiste;ilne  retrousse  pas  comme  lui  ses  manches  pour 
arranger  l’adversaire,  il  ne  se  commet  pas  avec  ceux  qui 
vont  être  ses  victimes  ;  l’humoriste  est  un  gentleman  ; 
on  dit  même  qu’il  est  né  en  Angleterre  ;  si  dans  l’île  il 
-était  hier  plein  de  morgue,  il  continue  chez  nous  à  s’ex- 
-primer  de  haut,  avec  un  certain  dédain  ;  il  y  a  une  pointe 
de  mépris  dans  ses  critiques,  et  l’on  sent  qu’il  les  fait  tou¬ 
jours  au  nom  de  quelque  principe  supérieur..  Son  adver- 
-saire,  à  ses  yeux,  a  toujours  violé  quelque  règle  de  morale 
(parfois  une  morale  très  libre)  ou  quelque  règle  d’usage 
ou  de  tenue  ;  et  comme  maintenant  l’humoriste  couche 
•souvent  à  Montmartre,  qu’il  a  pris  à  nos  Français  et  surtout 
à  nos  Parisiens  l’habitude  systématique  et  fondamentale 
de  blaguer  toutes  les  anciennes  colonnes  du  trône  et  de 
l’autel,  toutes  les  pierres  angulaires  de  la  société  actuelle, 
-toutes  les  puissances  d’influence  ou  d’argent,  tout  ce  qui 
surnage  aux  regards  ébahis  de  la  foule,  politiciens,  hom¬ 
mes  de  loi,  médecins,  aviateurs  et  petites  femmes,  sa 
verve  pour  s’attaquer  à  ces  personnages  est  toujours  à  la 
recherche  du  ver,  dont  ils  sont  si  souvent  piqués  ;  l’hu¬ 
moriste  a  gardé  quelque  chose  du  Quaker,  et  s’il  s’attaque 
A  quelqu’un,  oh  non  I  ce  n’est  pas  par  inimitié,  ce  n’est 
pas  pour  le  jeu  ni  par  sport,  c’est  pour  des  fins  morales  et 
utiles  à  la  société  :  ce  n’est  plus  un  fantaisiste,  cher¬ 
chant  à  accabler  sous  le  poids  du  ridicule  et  de  la  carica- 
•ture  désordonnée  un  malheureux  qui  n’en  peut  mais. 

Nos  humoristes  de  Montmartre  ne  sont  pas  les  disciples 
débordants  de  Rabelais  et  leur  silhouette  maigre,  im 
peu  hàutaine,  le  poing  chargé  d’une  longue  lance  de  fusain 
•évoque  plutôt,  près  des  mouUns  de  la  Butte,  celle  de  Don 
■Quichotte... 

J e  n’ai  point  à  narrer  ici  tous  les  coups  fameux  que  les 
■fiers  humoristes  portent  à  tant  de  gens  qui  ne  nous  tou¬ 
chent  pas  particulièrement  ;  notons  cependant  que  la 
lactique  diffère  essentiellement  sur  les  deux  champs  de 
bataille  où  ils  évoluent  :  au  Palais  de  Glace,  doutant  un 
peu  d’eux-mêmes  et  craignant  sans  doute  que  le  sens  de 
leur  attaque  échappe,  ils  ont  presque  tous,  sur  leurs 
crayons,  fixé  une  banderolle  avec  quelques  mots  d’expli¬ 
cation;  ainsi  faisait  Jeanne  d’Arc  quand  elle  inscrivait 
J  ésus  Maria  sur  sa  bannière. 

A  la  rue  La  Boétie,  on  est  plus  moderne,  car  ces  fati¬ 
gantes  explications  ont  été  généralement  évitées  aux  spec¬ 
tateurs  et  les  oeuvres  sont  par  elles-mêmes  parlantes. 

Mais  ne  nous  attardons  pas  à  ces  modalités  de  la  lutte, 
courons  au  secours  des  victimes  ;  à  combien  de  choses 
qui  nous  sont  chères,  ces  impitoyables  humoristes  s’en 
.sont-ils  pris  I 

Je  ne  veux  pas  protester  contre  le  ridicule  de  toutes 
■ces  images  de  pauvres  médecins,  obligés  à  un  défilé  sans 


pitié  sous  le  regard  de  visiteurs  narquois,  mais  en  vérité 
que  d’attaques  inattendues  et  surprenantes  à  propos  des 
consultations  médicales,  de  la  pathologie  interne,  de  la 
thérapeutique,  de  la  chirurgie,  de  l’anatomie  et  de  la 
beauté  tant  féminine  que  masculine,  de  la  reproduction 
et  de  la  virginité,  de  l’accouchement,  des  monstres,  de 
l’hygiène,  et  même  du  macabre. 

L’examen  attentif  de  ces  œuvres  nous  montrera  en 
définitive  que  tout  cet  humour  n’est  pas  de  la  meilleure 
qualité  —  on  sent  trop  souvent  l’effort,  le  manque  de  jet, 
de  spontanéité,  mais  il  ne  faut  pas  le  reprocher  à  ces  ar¬ 
tistes;  il  ne  suffit  pas  de  vouloir,  pour  être,  à  l’heure  dite, 
spirituel  ;  nous  regretterons  plutôt  que  les  pemtres  et  les 
artistes,  même  les  plus  montmartrois,  aient  sur  les  choses 
de  la  médecme  une  documentation  généralement  insuf¬ 
fisante,  le  606  mis  à  part  ;  même  quand  ils  croient  faire  de 
la  nouveauté,  ils  restent  pompiers,  je  l’entends  dans  le 
mauvais  sens  du  mot,  c’est-à-dire  qu’au  lieu  de  prendre 
directement  leur  inspiration  dans  la  vie,  sur  le  modèle, 
sur  les  scènes  qu’ils  sont  susceptibles  de  voir,  ils  ne  font 
que  nous  resservir  les  -^deux  clichés  qui  traînent  dans  les 
illustrés  depuis  la  Restauration. 

Par  exemple  dans  les  t)q)es  de  médecins,  Suz  nous  ex- 
■  pose  sous  forme  de  statuettes  Médecins  tant  pis  et  tant 
mieux,  un  gras  et  un  maigre  ;  AmERTHus  dans  une  sculp¬ 
ture  sur  bois,  intitulée  le  Duel,  exhibe  un  des  médecins 
orné  d’une  barbe  d’or  et  d’un  pardessus  à  col  d’astrakan, 
et  l’autre  boutonné  dans  sa  redingote  éternellement 
piquée  d’une  rosette  rouge,  G1SI.IAN  fait  un  croquis  de 
Docteur  -type  Faivre  dans  la  revue  :  M ais  zoui,  où  celui-ci 
en  cravate  blanche,  gilet  blanc,  décoré  et  en  guêtres  nous 
semble  le  protot3rpe  de  l’aspect  du  praticien  qu’on  met 
habituellement  sur  les  planches.  Du  Kbrcy  nous  donne 
rm  élève  du  professeur  Nicolas,  dont  la  rareté  fait  tout 
l’intérêt,  Charey  symbolise  la  sixième  arme  par  un  mé¬ 
decin  militaire  appuyé  sur  une  seringue,  faction  qu’il 
monte  sans  doute  depuis  Molière.  A  tous  ces  types  ressas¬ 
sés,  on  préférera  sans  contredit  les  silhouettes  de  Metch- 
nikoff,  de  Hayem,  de  Chantemesse,  par  Biqs  et  qui  ont 
paru  précédemment  dans  Paris  Médical. 

Les  dentistes  comptent  parmi  les  souffre-douleurs  ordi¬ 
naires  de  M.  Jean  Veber  :  l’Antichambre  du  dentiste  est 
occupée  par  des  clients  mollasses  et  contorsionnés  ;  quant 
à  l’opérateur  ouvrant  la  porte  de  son  cabmet,  il  a  plutôt 
l’aspect  d’un  potard  avec  sa  redingote,  ses  lunettes, et  sa 
calotte;  dans  l’autre  taWau  du  même  auteur,  il  s’agit,  si 
je  ne  me  trompe  de  sexe,  d’-une  arracheuse  de  dents,  elle 
opère  avec  des  tenailles,  l’homme  est  assis  très  bas,  et  elle 
le  domine  pour  prendre  une  incisive  inférieure  ;  déjà  par 
son  pinceau  M.  Veber  se  reliait  à  certains  Hollandais  ;  et 
il  cherche  encore  davantage  à  s’en  rapprocher,  en  abor¬ 
dant  ces  sujets  forains. 

Le  dentiste  de  Vêzri  est  traité  dans  une  note  plus  mo¬ 
derne —  il  y  a  tout  l’attirail  nouveau  ;  tour,  fauteuil.artiT.. 
culé,  etc...  Ou  voit  de  suite  que  M.  Vezri  a  passé  récem¬ 
ment  par  là  et  ne  se  contente  pas  de  sduvénirs  préhisto- 

■  riques.  C’est  à  son  hotmeur. 

Plusieurs  scènes  de  consultation  valent  par  leur  légende  ; 
de  La  Jarrige:  «  Ce  ne  sera  rien,- je  vais  vous  faire  une 
petite  saignée  dans  la  grosseur  que  voilà.  —  Boireau  :  Toute 
petite,  la  saignée,  hein.  Docteur  \  c'est  mon  portefeuille*. 
De  Paue  Botir,  Consolation  :  «  Cette  opération  va  encore- 
me  faire  bien  des  frais.  Docteur.  —  Qu'est-ce  que  ça  peut 

■  vous  faire,  c'est  pas  vous  qui  paierez,  c'est  vos  héritiers  ». 
De  Castëlno  :  «  Docteur,  mes  cheveux  tombent,  je  ne  sais  que 
faire  pour  ne  pas  les  perdre. — Il  faut  les  ramasser».  De  Cra- 
TANES.  «  Docteur,  j'ai  une  poussée  de  clous,  j’en  deviens 
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SEJOLR  D’ÉTÉ  RECOMMANDABLE  POUR  FAMILLES  : 
-  L-air  de  SILS  convient  aux  Enfants  - 

GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SILS  MARIA 


SITUATION  INCOMPARA-BLE 


RETENIR  SES  CHAMBRES  DE  BONNE  HEURE,  ( 


RAGAZ-PFAEFFERS  (Suis 

HOTEL  BRISTOL  i 


ise)  —  Station  thermale  et  climatérique 

MAISON  NEUVE  DE  1”^  ORDRE,  TRANQUILLE,  AU  MILIEU 

- D-UN  VASTE  JARDIN  - 

VUE  SPLENDIDE 


utomobite  est  à  ta  disposition  permanente  des  baigneurs  pour  les  coi 

-  à  l’établissement  thermal.  - 

NOMBREUSES  PROMENADES  A  PIED  ET  EN  VOITURE 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


V Analyse  des  Urines 


Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  à  réactifs  nécessaires  pour 


Les  npmbreuï  médecins  qui  en  ont  essayé  l’emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l'éloge  de  leur  commodité  et  do  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’étre  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
l’urine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqu  ici  le  monopole  des  pharmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  do  leur  utilisation  extrêmement 


simple,  1  achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
proul  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  dos  varia¬ 
tions  de  composition  de  leurs  urines.  Il  leur  sera  dés  lors 
loisible  do  surveiller  de  très  près  leur  alimentation, 
de  contrôler  Tiniluenco  de  tel  ou  tel  mets  sur  le  taux  de  , 
leur  sucre  ou  do  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
soins  médicaux  dés  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  ’l’roussos  urologiques,  apparaissent  donc,  ii  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  de  l’exactitude  absolue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix:  chaque  analyse  revient  à  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  ; 

!•  TROUSSE  INDEX  “  La  Dosurine”,  destinée  à 
rechercher  si  i’urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A  “  La  Dosurine  ”,  destinée  à  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosurine  ”  destinée  à.  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  de  chaque  trousse  est  de  S  francs  (franco  5fr.  30). 
—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boîte  de  iO,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  botte  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  5  francs), 
r-  Remise  do  15  p.  100  à  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne, 


OUATAPLASME.  D’ LANGLEBERT 


LUCHON 


Les 

Eaux  Sulfureuses 
des  Pyrénées 


AX’t'he^rivies 


625  mètres  d'altitude  SAISON  DU  l"JuiN  AU  1"  Octobre  7(8  mètres  d’altitude 


—  VII  — 


CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


trop  visible  et  le  médecin  s’arme  d’ime 
loupe... 

De  Grün,  uue  auscultation  uaturollement 
campée;  le  brave  praticien  a  certes  l’oreille 
où.  il  faut,  tieij  qu’à  tort  il  n’ait  pas  fait  retirer 
le  corset  de  sa  cliente,  mais  sa  main  s'égare, 
sur  cette  région  bombée  où  son  prédécesseur 
promenait  la  loupe  :  «  Vous  croyez,  Docteur, 
que  la  poitrine  est  mon  côtéfiaible  ». 

Moins  parisien  et  plus  hollandais,  le  Rebou¬ 
teux  de  Cadei,  ;  le  patient  est  déshabillé  et 
l’opérateur  pratique  quelque  incision  sur  l’omo¬ 
plate  avec  un  coütéau  de  poche,  la  victime 
fait  uue  horrible  grimace  :  c’est  d’un  humour 
très  voilé,  appréciable  pour  lés  seuls  médecins 
qui  n’ont  pas  de  pitié  à  avoir  pour  les  clients 
du  rebouteux.  '! 

Parmi  les  cas  pathologiques  victimes  des 
humoristes,  nous  n’avons  trouvé  qu’un  triste 
pendu  devenu  jaune,  un  gentleman  gâteux 
traîné  dans  uue  petite  voiture,  un  Goutteux 
de  Hérouard  recevant  dans  son  pied  malade 
une  flèche  égarée  envoyée  par  l’Amour  à  sa 
flUe,  qui  le  méritait  bien,  un  cul-de-jatte  de 
Gazan,  et  enfin  le  Malade  de  POUR  dit  Canai,. 
«  Pour  que  vous  me  trouviez  en  train  de  lire, 
jaut  vraiment  que  je  sois  malade  ». 

Da thérapeutique  esthonorée  d’un  abat-jour 
purgatif  de  Sellier,  —  sur  quelle  lampe  le 
retrouverons-nous  cet  abat-jour  qui  nous 
retrace  d’une  façon  transparente  l’histoire 
du  lavement  et  de  la  purgation?  Charmantes 
constipées,  ne  mettez  plus  sur  votre  table  de 
nuit  quelque  pilule  t  éducatrice  de  l’intestin  », 
mais  bien  plutôt  cette  suggestive  image  du 
nègre  soufflant  au  rectum  de  sa  femme  le  lavement 
libérateur  ! 

LÉonnec  a  retouché  l’ancienne  gravure  du  xvmo'de  la 
Servante  [officieuse  :  celle-ci,  comme  toujours,  laisse  com¬ 
plaisamment  voir  à  l’indiscret  ce  qui  était  réservé  à  la 


vous  ».  De  Médecin  astronome  de 
Doelion  est  un  consciencieux  ;  sa 
cliente  est  parfaitement  nue,  et 
fort  indiscrètement  attire  son  atten¬ 
tion  sur  quelque  chose  d’invisible 
situé  sur  certaine  partie  vraiment 


marteau  ».  De  ces  quatre  médecins  trois  portent  la  redin¬ 
gote,  mais  il  en  est  un  d’une  tenue  bien  détestable  ;  à  la 
.  vérité  je  doute  fort  que,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  au¬ 
tres,  les  artistes  aient  choisi  leurs  modèles  dans  la  profes¬ 
sion  ;  plus  intéressant  le  médecin  qui  ausculte  de  Deean- 
NOY,  cela  est  étudié.  Un  beau  dessin 
de  Forain  nous  fait  assister  à  une 
,  auscultation  ;  il  y  a  des  juges  qui  at¬ 
tendent  l’opinion  du  médecin  :  «  comme 
docteur,  je  déconseille  la  Guyane  ». 

Une  scène  plus  gaie  semble  se  passer 
chez  quelque  confrère  d’Herculanum  : 
le  malheureux  est  dans  un  accoutre¬ 
ment  bien  fantaisiste  et  sa  femme  n’a 
P  as  trouvé  mieux  comme  motif  de 
broderie  eu  marge  de  sa  tunique  que 
le  chiffre  606 ,  consciencieusement  ré¬ 
pété;  il  porte  à  la  ceinture, 
de  dague,  uue  seringue  ;  il  est  de 
orné  d’un  brassard  de  la  Croix 
notons  en  passant  qu’il  a 
atteint  d’une  déformation  bien  parti¬ 
culière  ;  c’est  dans  ce  costume,  pré- 
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Avec  ses  bains  Dft  VAT 
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I  GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


l'ATOPHAN- 
CRUETI 
HBH 
Il’ATOPHAN- 
CRUET 


POSSEDE  VACnON  LA  PLUS 


PU/SSAJVTE  sur  lé  métabolisme  delacide  urinue 


REMPLACE  ABSOLÜMEIMT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPE  L'ATTAQUE  DE  GUUTTEAIGÜE 


l'ATOPHAN- 
CRUETI 

Il'ATOPHAN- 
CRUETI 


M’EST  PAS.  TOXIQUE 


DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


PHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L'HÉMICRANIE, LESMIGMINES  URIQUES 


(iggilBggggggigiIBBBIH  Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  ; 

analyses  d'urinE  complètes sontadressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 


■  Ja  A  m^vaiva  ■■■  ■  MANUFACTURE 

IVIA  I  ET  "GU  ILLOT  ^'Appareils  Orthopédiques 

FONDÉE  EN  1830 
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seringue,  mais  la  pauvre  servante  a  maintenant  les  mains 
libres;  plus  de  seringue,  —  cherchez  la  seringue!  S’agit-il 
■encore  d’un  oubli  opératoire,  et  M.  Léonnec  tout  comme 
les  chirurgiens  sera-t-il  contraint  par  le  juge  de  ramener 
au  jour  l’instrument  égaré?  Quelle  affaire...  embêtante! 

Kirchner  intitule  cure  d’air  une  plantureuse  jeune 
femme  exposant  hors  les  draps  une  chair  frémissante  à 
laquelle  les  seules  caresses  de  zéphyr  ne  suffiront  pas 
à  apporter  l’apaisement  désiré.  Vous  dirai-je  que  Sever 
fait  ime  application  de  teinture  d'iode  dont  la  morsure 
est  doublée  par  celle  de  l’opérateur,  oh!  que  PoREST 
donne  des  soins  au  vaincu  du  combat  de  boxe,  las  !  gant 
de  crin,  ventilation  à  la  serviette,  etc.,  que  le  régime 
lacté  est  servi  aux  troupiers  par  les  seins  désirables  d’une 
accorte  vivandière  nourrice,  suivant  la  formule  de 


Nini  Cavalicra,  musée  des  horreurs,  et  l'Art  d'étre  belle  Ao 
Guieeaume)  ;  pour  Maileas,  la  forme  de  la  femme,sa  beauté 
sont  essentiellement  variables  et  soumises  simplement  à 
la  conception  artistique  ;  il  nous  le  démontre  dans  scs 
Visions  de  la  grâce  où  la  malheureuse  est  successive¬ 
ment  accommodée  par  les  pompiers,  les  cubistes,  les  fu¬ 
turistes,  etc.  Henry  Detotjches  va  plus  loin  encore,  il  ne 
s’arrête  pas  aux  formes  extérieures,  et  il  change  la  posi¬ 
tion  des  organes  (mais  ça  doit  être  par  hasard  et  au  petit 
bonheur!  un  artiste  n’est  pas  obligé  de  savoir!)  :  la  femme 
est  couchée  et  de  sa  main  droite  désignant  son  sein  droit, 
elle  avoue  son  intéressante  inversion  ;  <<  Le  sein  de  la  fem¬ 
me  est  la  coupole  de  son  cœur  ».  Pour  Truchet,  convaincu 
que,  suivant  l’annonce  de  certain  laboratoire  am^icain, 
les  différentes  parties  du  corps  humain  sont  devenues 


'Giffey,'  et  je  terminerai  ce  chapitre  par  la  charmante 
hydrothérapie  de  Georges  Redon,  le  petit  chat  qui 
prend  sa!  douche  à  l’aide  d’un  bock  à  injection  manié 
par  des  enfants. 

SlRi  nous  introduit  dans  une  cliuique  chirurgicale  :  le 
flot  des  blouses  blanches  se  presse  pour  voir  un  cas  inté¬ 
ressant',  je  regrette  que  l’artiste  n’ait  pas  puisé  son  inspira¬ 
tion  aux  sources  ;  pour  faire  drôle,  il  a  mis  en  évidence  dans 
les  poches  de  ces  aides  de  chirurgie  3  pipes,  im  tire-bou¬ 
chon,  etc.  etc.  Quand  M.  Siri  aura  passé  par  là,  ü  trou¬ 
vera  largement  de  quoi  exercer  son  humour,  tout  en  res¬ 
pectant  la  vraisemblance.  Le  cliirurgien  de  Martin  s’é¬ 
crie  :  «  Du  beau  travail,  et  puis  ce  sera  solide  :  tout  cousu 
main  ».  Malheureusement  echirurgien  opéré  n’ont  pas 
•été  'étudiés  directement  par  l’artiste  ;  ce  sont  plutôt  des 
fruits  de  son  imagination,  des  fruits  verts,  car  le  tout  est 
peint  en  vert,  en  un  invraisemblable  vert-grenouUle. 
Serait-ce  la  couleur  de  l’humour  ? 

La  conquête  de  l'air  de  Deeaw  avec  son  aviateur  blessé, 
sur  rme  civière,  comparaissant  au  tribunal  de  l’air,  est  d’un 
observateur  de  talent  ;  quant  à  DEBain,  il  est  plus  amu¬ 
sant  à  lire  qu’à  regarder.  Bizarre.  «  Comment,  vous,  un 
aviateur,  partisan  du  plus  lourd  que  l’air,  vous  avez  le 
ventre  ballonné .?  »  La  Revue.  «  Je  fais  la  fièvre  aphteuse, 
allez,  ce  n’est  pas  drôle  et  pas  artistique.  —  Je  vous  com¬ 
prends  fort  bien  ;  je  vois  que  c’est  im  rôle  épizootique  ». 

Les  artistes  même  humoristes  ont  sur  l’anatômie  de  la 
beauté  des  notions  déconcertantes  :  pour  eux,  les  jolies 
femmes  ne  sont  que  le  résultat  de  l’application  de  côtelettes 
sur  les  joues,  d’une  pompe  pneumatique  sur  les  seins,  de 
pinces  et  redresseurs  sur  le  nez  (voir  la  Nuit  de  noces  de 


mobiles  et  interchangeables,  il  fait  dire  à  une  petite  fem¬ 
me  :  «  Ah  !  vrai  !  où  sont-ils  mes  beaux  nichons  !  —  La 
servante  :  Madame  les  a  mis  sur  la  cheminée  ».  —  Quant 
à  Hem jic,  il  nous  fait  saisir  avec  humour  les  conséquences . 
ridicules  qui  découlent  de  la  pudique  ignorance  où  nous 
maintenons  les  enfants  par  rapport  à  la  nudité  :  «  Dis 
donc,  maman,  pourquoi  tu  te  mets  des  chichis  sous  les 
bras  ?  »  Pour  HENRY  DETOUCHES,  sa  gravure  fait 
partie  du  programme  de  l’œuvre.médicale  pour  .l’amé¬ 
lioration  de  la  race  humaine  :  «  La  femme  doit  avoir 
des  yeux  qui  promettent  et  une  poitrine  qui  tienne  ». 

L’amour  ou  tout  au  moins  son  geste  est  abordé  d’une 
manière  plus  ou  moins  leste,  plus  ou  moins  licencieuse, 
par  André  HEEEÉ:  «  C’est  moi,  gros  chéri,  qui  ai  détra¬ 
qué  ta  magnéto»  ;  par  Henri  BouteT:  «Dans  quelle  boîte, 
avez-vous  servi,  ma  fille,  pour  i^orer  qu’il  faut  émpiir'le 
broc  chaque  fois  qu’ü  vient  du  inonde  »;  par  CaeÉÉ,  caba- 
retier  et  dessinateur  à  Saint-Cyr-sur-Morin  :  En  cdbinet 
particulier  :  «  Voyons,  garçon,  ça  fait  une  heure  que  j’ap¬ 
puie  sur  le  bouton  sans  résultat.— Oh!  Monsieur  exagère». 

Signalons  encore  le  banc  d'amour  de  OcHS  :  cela,  se 
passe  en  Allemagne  et  le  dessinateur  véridique  n’a  fait  que 
transcrire  ce  qui  se  voit  couramment  dans  tous  les  jardins 
publics  de  là-bas  :  les  bancs  garnis  de  couplés  énamourés 
et  d’un  parfait  sans  gêne.  Quant  à  Lubin  be  Beauvais 
il  a  brodé  une  aimable  garniture  de  lit  sous  cette  légende  : 
première  nuit  de  noces,  le  petit  pot  rnystérieux. 

Les  conséquences  de  l’amour  n’échappent  pas  non  plus 
aux  humoristes!  GERBAUET.  «Avez-vous  remarqué  le 
ventre  de  la  fille  à  Madame  Prélu.  -r  Qué  qu’vous  voulez, 
tout  augmente!»  GuieeaumE.«  Réjouissez- vous,  Monsieur, 
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c’est  un  gros  garçon  ! — Mais  est-ce  qu’il  n’est  pas  un  peu 
nègre?  — Le  docteur  dit  que  ça  n’a  rien  d’étonnant,  étant 
doimées  les  chaleurs  extraordinaires  de  cette  année  ». 
FaIiKÉ.  Le  retour  du  pécheur  ;  sa  femme  lui  présente  un  en¬ 
fant  noir,  «  c’est  ta  faute...  y  avait  des  nègres  sur  toutes 
les  cartes  postales  ».  Puis  c’est  la  Salle  de  délivrance  au 
Mont  de  Piété  de  DESAIn  ;  on  y  voit  amenée  par  les  siens 
une  malheureuse  parturiente.  «  C’est  rapport  à  Rosalie 
qui  va  accoucher  »,  dit  le  père  au  rond  de  cuir  ahuri.  MÉge 
présente  des  figurines  représentant  un  accouchement, 
le  lit,  les  parents,  le  médecin  en  train  de  mettre  le  cordon 
dans  sa  poche,  etc.,  au  musée  des  horreurs  c’est  la  nais¬ 
sance  du  futuriste,  scène  d’accouchement,  où  figure  un 
médecin  cubiste  ;  même  sa  rosette  de  la  Légion  d’honneur 
est  carrée;  de  Puvis  encore  une  scène  d’accouchement:  le 
médecin  vêtu  d’im  pantalon  à  raies  blanches  ét  mauves, 
une  main  dans  la  poche,  et  l’autre  index  levé,  s’écrie  : 
«  Vous  ne  gueuliez  pas  tant,  quand  il  est  entré  !  » 

Qu’est  ce  que  prouve  en  réalité  la  multiplicité  de  ces 
sujets  qui  touchent  de  près  ou  de  loin  à  la  médecine  ?  La 
nécessité  pour  la  plupart  de  ces  professionnels  qui  vivent 
de  leur  crayon  d’aborder  toutes  ces  parties  qui  sont 
aujourd’hui  de  mode  ;  malheureusement,  au  lieu  de  venir 
observer  la  médecine  dans  le  milieu  médical,  la  plupart 
se  contentent  d’illustrer  le  trait  d’esprit  du  camarade  d’a¬ 
péritif  ;  l’exécution  a  parfois  des  qualités  vraiment  artis¬ 
tiques,  mais  cet  humour  est  trop  souvent  de  qualité  in¬ 
férieure  et  sans  portée,  car  pour  bien  habiller  un  person¬ 
nage  il  faut  d’abord  bien  le  connaître,  de  sorte  qu’en 
définitive  aux  humoristes  nous  trouvons  une  insufSsance 


d’études  et  de  préparation,  analogue  à  celle  qui  carac¬ 
térise  tant  d’indépendants,  cubistes,  etc. 

J’aurais  voulu  parler  aussi  de  GerbaueT  et  de  Sem 
qui,  l’unetl’autre,  se  sont  amusés  à  dessiner  des  monstres; 
l’un  une  charmante  souris  femme  qui  grignote  des  billets 
de  banque,  le  dernier  une  hyène  humaine  dans  un  cime¬ 
tière;  j’aurais  voulu  parler  encore  des  oeuvres  de  Tiret- 
BOGNEÏ,  deK:oRAD-W.AGNER,de'\Vll,EETTE,  de  Baldos,  où 
le  macabre  de  l’inspiration  laisse  peu  de  place  à  l’humour  ; 
je  devrais  dire  en  outre  que  d’excellents  artistes  ont  voulu 
nous  montrer  qu’ils  livraient  tout  comme  nous  le  bon  com¬ 
bat  pour  l’hygiène  :  Charees  Marxox.«Tom7om»'s/cs  yeux 
dans  la  glace!  —  C’est  pour  me  conserver  la  vue  I  »  Gra- 
VEEEES,  L'homme-,  ce  qu’en  a  fait  la  civilisation',  culs-de- 
jatte,  chauves,  dégénérés,  etc.  ÏITO  SaubadEE,  un  foetus 
qu’il  intitule  :  «  Victime  de  l’alcool  »,  et  MaeTESXE  avec 
sa  bourgeoise  indignée  qui  surprend  la  bonne  en  train  de  se 
laver.  «  Et  vous  avez  le  toupet  de  vous  dire  Bretonne  !  » 

Cette  longue  revue  montre  l’importance  que  les 
questions  de  médecine  tiennent  chez  les  artistes  pour¬ 
voyeurs  de  la  curiosité  publique  ;  ce  courant  ne  seralentira 
plus  maintenant,  mais  l’amateur  de  jour  en  jour  plus  dif¬ 
ficile  demandera  aux  dessinateurs  une  interprétation  moins 
imaginaire  des  types  et  des  milieux  sociaux,  qu’ils  n’  étudient 
pas  assez  sur  place  jusqu’à  présent.  Du  jour  où  mieux 
préparés,  ils  s’engageront  dans  cette  voie,  où  ils  eurent 
d’illustres  devanciers,  ils  feront  prendre  à  l’iconograplüe 
médicale  une  plàce  plus  relevée  et  proportionnée  à  l’im¬ 
portance  de  la  profession  médicale  dans  la  société  mo¬ 
derne.  Henri  Roché. 


VARIÉTÉS 


LE  DOCTEUR  JEAN  REY 

Bien  qu’il  soit  ignoré  de  la  grande  masse  du  public, 
le  docteur  Jean  Rey,  du  Bugue,  est  une  curieuse  figure. 
Pour  le  génie  scientifique,  on  le  peut  comparer  à  Lavoi¬ 
sier,  dont  il  est  le  précurseur  ;  et,  comme  écrivain,  il  fait 
bonne  figure  à  côté  de  Montaigne  et  de  La  Boétie,  ses 
compatriotes. 

Jean  Rey  est  né  au  Bugue,  dans  le  Sarladais,  en  1583. 
Maître-ès  arts  de  l’Académie  de  Montauban,  il  entra  à 
l’Ecole  de  médecine  de  Montpellier  en  1605,  fut  reçu  licen¬ 
cié  en  1609,  et  docteur  en  médecine  la  même  année. 
Il  revint  dans  son  pays  où  il  ne  tarda  pas  à  conquérir 
une  haute  réputation  d’honnête  homme  et  de  savant. 
Il  avait  un  frère  maître  de  forges  à  Rochebeaucourt  chez 
lequel  il  passait  une  grande  partie  de  son  temps  à  mul¬ 
tiplier  les  expériences  de  physique  et  de  chimie,  d’où 
son  esprit  observateur  savait  tirer  les  lois  qui  ont  révolu¬ 
tionné  nos  conceptions  sur  la  matière.  Très  apprécié  de 
ses  contemporains  par  l’envergure  de  sa  pensée  et  la  soli¬ 
dité  de  ses  raisonnemients  scientifiques,  il  engagea  une 
active  correspondance  avec  les  hommes  marquants 
de  son  époque,  tels  que  le  P.  Mersenne,  minime  de  la  place 
Royale  à  Paris,  Gassendi,  Descartes,  Brun  le  célèbre 
apothicaire  de  Bergerac,  le  non  moins  célèbre  docteur  Des-  ' 
champs,  médecin  à  Bergerac  également,  mathématicien 
renommé  et  poète'  de  quelque  valeur. 

C’est  au  docteur  Jean  Rey  qu’est  due  la  découverte  de 
la  pesanteur  de  l’air.  Cette  notion  toute  nouvelle  en  chi¬ 
mie  ne  tendait  à  rien  moins  qu’à  bouleverser  toutes  les 
doctrines  sur  lesquelles  on  avait  vécu  jusque-là  ;  les  con¬ 
séquences  et  les  applications  pratiques  en  étaient  incal¬ 
culables,  et  faisaient  faire  à  la  science  un  bond  prodi¬ 
gieux.  Malheureusement,  les  travaux  et  les  expériences 


de  Jean  Rey  ne  furent  connues  que  d’un  nombre  très 
restreint  de  personnes,  et  il  fallut  Lavoisier,  comme 
d’autres  temps,  pour  leur  redonner  de  l’éclat. 

Jean  Rey  avait  condensé  le  résultat  de  ses  observa¬ 
tions  dans  un  petit  livre  imprimé  à  Bazas,  en  1630,  livre 
intitulé  :  «  Essaya  sur  la  recherche  de  la  cause  pour 
laquelle  l’estain  et  le  plomb  augmentent  de  poids  quand 
on  les  calcine».  C’était,  en  quelque  sorte,  une  réponse  à 
une  question  sur  ce  sujet,  question  à  lui  posée  par  Brun, 
de  Bergerac.  Jean  Rey,  dans  cet  ouvrage,  démontre, 
au  mioyen  de  la  méthode  expérimentale,  que  l’augmen¬ 
tation  de  poids  subie  par  ces  métaux  surchauffés  pro¬ 
vient  de  l’absorption  de  l’air  ;  et  il  en  conclut,  à  l’encon¬ 
tre  de  toutes  les  théories  en  cours  et  malgré  l’opinion  des 
plus  illustres  philosophes  de  l’antiquité,  que  l’air  est  une 
matière  pesante.  C’est  une  notion  aussi  importante  que 
la  découverte  de  la  rotation  de  la  terre,  par  Galilée.  Quand 
Lavoisier,  à  son  tour,  établit  la  pesanteur  de  l’air,  Gobert, 
de  l’Académie  des  Sciences,  se  rappelant  les  expériences 
de  Jean  Rey,  réédita  son  livre  en  1777  ;  et  l’on  fut  una¬ 
nime  à  reconnaître  les  qualités  géniales  de  ce  médecin  de 
province. 

Jean  Rey,  dans  un  autre  mémoire,  étudia  également 
«  à  quel  volume  d’air  se  réduit  une  certaine  quantité 
d’eau  ».  Il  y  avait  en  germe  dans  ce  travail  tout  ce  que 
nous  connaissons  sur  la  vapeur.  Jean  Rey  inventa  .une 
arquebuse  à  air  comprimé,  et  bien  d’autres  objets  curieux, 
applications  de  ses  recherches,  et  qui  sont  inconnus.  On  lui 
doit  aussi  la  thermométrie  médicale.  Dans  une  lettre  au 
P.  Mersenne,  en  1632,  il  écrit  qu’il  reconnaît  le  plus  ou 
moins  de  fièvre  de  ses  malades,  eu  se  servant  d’une  petite 
fiole  au  çol  très  long  et  très  délié  ;  la  remplissant  d’eau 
jusqu’à  la  base  du  col,  et  la  plaçant  dans  la  main  du 
patient,  les  oscillations  de  la  colonne  liquide  dans  le  tube 
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lui  fournissent  des  observations  sur  la  température 
des  malades  ;  ce  n'est  pas  autre  chose  que  notre  actuel 
thermomètre. 

Jean  Rey  ne  se  contentait  pas  d’avoir  une  méthode 
scientifique  irréprochable,  il  y  joignait  des  qualités  d’écri¬ 
vain,  qui  eussent  suffi  à  ne  pas  laisser  son  nom  dans 
l’oubli.  Sa  phrase  est  sonore,  claire,  limpide,  franche  et 
gaie,  comme  on  savait  l’avoir  à  la  fin  du  xvi®  siècle 
et  au  commencement  du  xvii°.  Elle  s’éclaire  d’images 
vives,  destinées  à  faire  comprendre  la  pensée  de  l’auteur, 
et  à  faire  partager  au  lecteur  toute  sa  conviction. 

Jean  Rey  était  aussi  un  esprit  très  indépendant,  ne 
s’inclinant  que  devant  la  démonstration  des  théories  par 
l’étude  et  la  critique  rigoureuse  des  phénomènes  natu¬ 
rels.  «Je  recognoy  ceste  doctrine  (qu’on  oppose  à  ma 
créance),  puisée  à  l’école  des  philosophes,  lesquels  j’honore 


comme  grands  vdyers  dé  là  nature  ;  mais  j’advoue  fran¬ 
chement  n’avoir  juré  aux  paroles  d’aucuns  d’eux.  Si  la 
vérité  est  chez  eux,  je  l’y  reçois  ;  sinon  je  la  cherche  ail¬ 
leurs  ».  Il  fallait  à  notre  héros  un  grand  courage  pour 
oser  écrire  une  pareille  profession  de  foi  à  son  époque, 
où  l’autorité  d’Aristote  et  de  toute  l’antiquité  était  accep¬ 
tée  comme  ,une  règle  absolue,  eu  dehors  de  laquelle 
il  n’y  avait  qu’erreurs  et  que  dangers. 

Et  par  là  se  manifeste  la  noblesse  du  caractère  de  Jean 
Rey,  et  la  magnificence  de  son  génie.  Je  ne  sais  si,  dans 
les  cités  périgourdines,  une  rue  porte  son  nom,  mais  je 
connais  des  statues  dont  les  originaux  seront  depuis 
longtemps  et  justement  oubliés,  alors  que  l’histoire  scien¬ 
tifique  conservera  pieusement  le  nom  du  docteur  Jean 
Rey,  du  Bugue,  mort  en  cette  ville,  en  1645. 

Br  MoUSSON-LaNAUZE. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


...  Entrez  !...  Hélas,  je  le  sais  bien  ! 
Votre  seringue  ne  peut  rien 
A  mon  état  par  trop  précaire. 

...  Entrez  !...  Monsieur  l’Apothicaire  ! 


M’apportez-vous  quelque  flacon, 

Qui  fasse  mon  teint  rubicond 
Et  me  redonne  la  jeunesse  ? 

Donnez  !...  Donnez  !...  que  je  renaisse  !... 


Et  vous.  Monsieur  le  Médecin, 
Prescrivez  un  bouillon  bien  sain  !... 
Quelque  bonne  herbe  paysane, 

Qui  fasse  merveille  en  tisane  ! 


Bien  assis  dans  mon  bon  fauteuil 
Sans  détourner  sur  moi  cet  œil 
Qui  m’effraie  et  me  réconforte. 
Qu’avez-vous  écrit  qu’on  m’apporte  ? 


Un  seul  mot  latin  ?  «  Expecta  !  » 

Certes  l’on  doit  du  respect  à 
Votre  perruque  docte  et  haute. 

Pourtant...  vous  vous  moquez,  mon  hôte'! 


Aujourd’hui  vous  dites  :  «  attends  !  » 
Hier  ;  «  de  l’eau  !  »  Moi,  je  prétends. 
Si  vous  bornez  là  votre  office. 

Que  j’en  fais  bien  le  sacrifice  ! 


Car,  si  la  souffrance  aguerrit. 
Moi,  je  désire  être  guéri  ! 

Il  en  est  peu,  quoi  qu’on  en  die. 
Qui  chérissent  leur  maladie  !...  » 


EXPECTATION 

ie  Malade 

«  Sous  la  courtine  de  velours. 

Dont  les  plis  sont  encor  moins  lourds 
Que  mon  bras  pesant  qui  retombe. 

Je  suis  aux  portes  de  la  tombe... 


Un  corps  actif  autre  que  l’eau  !... 

—  Je  l’ai  dit  à  monsieur  Boileau... 

E’eau  !...  D’eau!...  l’eau  seule  est  efiScace,  ■ 
Tout  au  plus,.,  avec  de  la  casse  !  ! 


Le  Médecin 

«  ...  Malade  !  en  mon  cœur  doctoral 
J’ai  jugé  que  votre  moral  ' 

Est  affecté  par  l’atrabile  ! 

Pour  ce  cas  il  faut  être  habile. 

J  ’estime  qu’il  n’est  point  décent. 

Qu’on  introduise  dans  le  sang. 

Pour  en  offenser  votre  rate, 

—  C’est  un  précepte  d’Hippocrate  !  !  — 


D’ailleurs,  s’il  s’agit  de  payer 
D’arriéré  de  mes  honoraires... 

Il  n’est  plus  de  vocabulaires. 

Où  le  mot  «  attends  »  soit  rayé  !... 

D'  Orangée. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


QUESTIONS  D’HONORAIRES 

Parmi  les  problèmes  judiciaires,  qui  intéressent  les 
médecins,  il  en  est  un  qui  fournit  aux  tribunaux. l’occa¬ 
sion  de  décisions  incessantes  :  c’est  la  question  des 
honoraires. 

^  Sans  doute,  ce  n'est  pas  là  un  sujet  qui  nous  permette 
d  élever  la  discussion  à  des  considérations  métaphy¬ 
siques,  mais  ce  sont  des  solutions  pratiques  qu'on  de- 
mande  à  cette  chronique  et  c’est  pourquoi  il  nous  a  paru 
intéressant  d’analyser  un  arrêt  de  la  Cour  de  Limoges,  du 
8  juillet  1910,  qui  tranche  plusieurs  des  points  soulevés  par 
la  réclamation  des  honoraires.  Le  Dr  Janicot  avait  soigné 
la  fille  d’un  M.  Micon,  et  il  lui  réclamait  en  vain  ses 
honoraires.  Le  père  reconnaissait  bien  devoir  au  méde¬ 
cin  le  prix  de  ses  soins  et,  sur  cette  question,  il  n’y  avait 
pas  eu  de  difficultés.  Nous  verrons,  au  contraire,  prc- 
chainement  que  certain  père  ayant  refusé  de  payer  les 
soins  donnés  à  sa  fille  s’est  vu  condanmé,  attendu  que 
c  était  lui  qui  avait  fait  appel  au  secours  du  médecin 
et  s’était  par  conséquent  engagé  tacitement  à  le  payer. 

Ici,  la  discussion  portait  uniquement  sur  le  montant 
de  la  somme  réclamée,  les  parties  étant  en  désaccord 
sur  chacun  des  prix  portés  au  mémoire. 

Le  tribunal  d’Aubusson  tout  d’abord  apprécia  la 
réclamation  et  fixa  le  montant  des  honoraires  à  676  francs 
ce  qui  constituait  un  abaissement  de  la  demande  dû 
médecin.  En  conséquence,  il  condamnait  les  deux  parties 
à  la  moitié  des  frais  chacune.  Mais  le  médecin  fit  appel 
et  la  Cour  de  Limoges  rendit  le  8  juiUet  1910  (Dalloz  1912, 
2-92)  un  arrêt  qui  est  intéressant,  car  il  fixe  la  jurispru¬ 
dence  sur  plusieurs  questions  qui  étaient,  jusque-là, 
controversées. 

Tout  d’abord,  la  Cour  déclare  qu’en  dehors  des  cas 
où  ils  sont  fixés  par  des  dispositions  légales,  l’apprécia¬ 
tion  des  honoraires  de  médecin  ne  peut  être  faite  d’après 
des  tarifs  qui  n’ont  pas  force  de  loi  et  qui  ne  sauraient 
s’adapter  avec  rme  élasticité  suffisante  aux  nécessités 
variables  du  traitement. 

L’arrêt  fait  allusion,  en  parlant  des  dispositions  légales, 
aux  cas  particuliers  où,  comme  dans  les  accidents  du 
travail,  les  honoraires  des  médecins  sont  fixés  par  la  loi 
elle-même.  Quant  au  caractère  obligatoire  des  tarifs 
adoptés  par  les  syndicats  de  médecins,  notre  arrêt  donne 
la  même  solution  négative  qu’un  ancien  arrêt  de  Bor¬ 
deaux  du  16  février  1900  (Dalloz  1901,  2-206)  qui  avait 
déjà  tranché  cette  question. 

Dès  lors,  si  on  écarte  les  tarifs  officieux,  comment  les 
tribunaux  vont-ils  fixer  le  montant  des  honoraires? 
La  Cour  de  Limoges  répond  en  disant  que,  dans  l’appré¬ 
ciation  des  honoraires  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  v  des 
usages  généralement  admis,  de  la  gravité  de  l’état  du- 
malade,  de  l’assiduité  des  soins  qu’il  réclame,  et  aussi, 
dans  une  certaine  mesure,  de  sa  situation  sociale  et  de 
fortune,  de  ses  propres  exigences  et  de  celles  très  légi¬ 
times,  d’ailleurs,  de  ceux  qui  l’entourent  et  qui  n'ont  que 
Tardent  désir  de  soulager  son  mal  ou  l’espoir  souvent 
aveugle  de  l'arracher  à  la  mort.  » 

Sur  cette  question,  la  Cour  de  Limoges  applique  le 
principe  du  pouvoir  d’appréciation  souverain  des  juges, 
qui  était  reconnu  par  de  nombreux  arrêts,  notam¬ 
ment  de  la  Cour  de  Lyon,  du  15  novembre  1898  et  de 
Paris  du  5  mai  1903  (Dalloz,  1903,  2-319). 


Pour  cette  appréciation,  les  juges  doivent  s’entourer 
de  tous  les  renseignements  qui  peuvent  leur  être  fournis 
et  se  rendre  compte  des  difficultés  ou  de  la  perte  de 
temps,  que  peuvent  entraîner  l’éloignement  du  malade 
et  l’obligation  pour  le  médecin  de  le  voir  à  des  heures 
fixes.  Sur  ce  dernier  point  le  Tribrmal  d’Aubusson  avait 
décidé  que  la  fixation  par  avance  de  l’heure  de  la  visite 
ne  justifie  pas  un  supplément  d’honoraires,  car  le  méde¬ 
cin  prévenu  d’avance  est,  dit  le  jugement,  «  bien  moins 
exposé  à  faire  des  pas  inutiles  et  à  perdre  un  temps  pré¬ 
cieux  que  celui  qui  doit  répondre  à  Timproviste  à  un 
appel  imprévu  ». 

L’arrêt  de  la  Cour,  au  contraire,  a  admis  les  honorai¬ 
res  doublés  pour  les  visites  à  heures  fixes,  et  cette 
décision  est  la  conséquence  de  ce  principe  généralement 
admis  que  les  juges  doivent  prendre  en  considération 
la  perte  de  temps  imposée  aux  médecins  ainsi  que  les 
difficultés  plus  ou  moins  grandes  qu’ils  éprouvent  pour 
leurs  visites. 

Dans  l’espèce  de  la  Courde  Limoges,  le  médecin  avait 
modifié  le  tarif  de  ses  visites  au  cours  de  la  maladie  de 
son  client  et  le  Tribunal  avait  admis  que  l’augmenta¬ 
tion  des  prix  était  inadmissible  sans  motifs  plausibles,  car 
le  client  devait  pouvoir  compter  sur  le  tarif  connu  et 
accepté  de  lui.  La  Cour,  au  contraire,  a  décidé  que  si 
rien  ne  démontrait  l’existence  d’une  convention  tacite, 
interdisant  au  médecin  de  hausser  le  prix  de  ses  visites, 
rien  n’empêchait  le  médecin  d’augmenter  ses  prix,  et 
rien  ne  l’obligeait  à  continuer  certaines  concessions  anté¬ 
rieures,  alors  surtout  que  ses  prix  étaient  devenus 
insuffisants  en  raison  des  circonstances  où  les  nouveaux 
soins  étaient  donnés,  des  besoins  croissants  de  la  vie, 
de  l’aggravation  de  la  maladie  et  de  l’assiduité  de  la  pré¬ 
sence  du  médecin. 

Cependant  si  notre  arrêt  a  cru  pouvoir  admettre  la 
possibilité  pour  le  médecin  de  modifier  ses  tarifs,  elle 
est  en  désaccord  avec  la  jurisprudence  du  Tribunal  de 
la  Seine  qui,  dans  un  jugement  du  21  août  1884,  a  décidé 
que  le  médecin  doit  prévenir  son  client  s’il  veut  élever 
son  chiffre  d’honoraires  en  commençant  le  traitement 
d’une  nouvelle  maladie. 

A  plus  forte  raison,  par  conséquent,  devrait-il  le  faire 
au  cours  d’une  même  maladie. 

Il  est  vrai  que  dans  notre  espèce  la  Cour  de  Limoges 
paraît  s’être  appuyée  sur  ce  fait  que  la  difficulté  du  trai¬ 
tement  s’était  accrue  pendant  la  même  maladie,  ce  qui 
justifierait  la  hausse. 

En  conséquence,  la  Cour  a  élevé  de  676  francs  à 
i.ooo  les  honoraires  du  D'  Janicot  et  a  condamné  le 
client  en  tous-les  dépens. 

Cette  jurisprudence,  qui,  on  le  voit,  traite  de  plusieurs 
questions  contestées,  peut  être  utile  à  certains  points 
de  vue  et  douteuse  à  d’autres,  et  si  elle  paraît  avoir 
été  suivie  par  les  Tribimaux  en  tant  qu’elle  fixe  la  procé¬ 
dure  que  les  juges  prennent  et  doivent  employer  pour 
fixer  les  honoraires,  ainsi  que  les  prix  en  considération 
du  temps  perdu,  il  nous  semble  qu’au  contraire  il  ne 
faudrait  pas  trop  compter  sur  ,cet  arrêt  pour  modifier, 
au  cours  d’une  maladie,  lé  tarif  des  visites  sans  prévenir 
les  clients,  à  moins  que  des  circonstances  spéciales  et 
exceptionnelles  ne  puissent  justifier  cette  augmentation. 

Adrien  Peytei,, 

Docteur  en  droit,  avocat  ù  la  Coût, 
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■et  olôôockU^. 
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•i^sy  ^eminéiaâjer-  Méca/ciâen 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

Clinnt'fltno  CONSTIPATION  chroolgae  on 

ÈJUPPI  llllv  acàdentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
■  f  III  tâtions  putrides.  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

|r  Af-5||«||i  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
l%vl<*UAAI  péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

lia  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  bolto  de  36  comprimés. 

Littérature  et  EchantillORs  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIRUES  de  A.PÂRI8 

i.Hue  de  Cbâteaudan  —  BB,  Rue  Lafayetie,  PARIS.  —Téléph.  122-96. 


KEPHIR  $ALIËRESr 


iSiSMiJidiiàii 

Æm 
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rililil: 

APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’Electricité  - 

pour  BAINS 

et  DOUCHES 

VENTE  ET  LOCATION 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

.AIR  CHAUD 

NOTICE  FRANCO  SUR  DEMAN" 


PUNIEJ 

179,  FgSt-Honoré 
=  PARIS  = 

EnfaoeBEAUJON 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 
h-ïgieniques  et  médicamenteux 

Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Napritol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Bésorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  Plchthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l'huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 


ASTHME  (  ^^^P^  Médical 

CMDUVCtiUlC  POUDRE  ORIENTALE  et 

tIVIPHYSEME  (  CIGARETTES  ORIENTALES 

2  francs  la  botte.  —  TOUTES  BOHNES  PHARMACIES. 
LABORATOIRE,  79  bis,  me  de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  (Seine) 


lODALOSE  GALBUUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  ComblnftlBOn  directe  et  entièrement  stsOble  de  l'Jode  areo  la  P^ap^on# 
DÉGOUVBaXB  BH  1896  PAR  E.  QALBRUN,  oooTKun  kn  phahmaoik 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutUt  lODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 
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seumine  FaciLemeni 

er  R^apiDemenr 
pas  De  conTRe-iriDicaTion. 
(^c?^2t^çrrécz^/^ 


n^c^c  .  HypnOTiQUE:  la  2  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusioi^ 
LUJOt-o  .  5EDATIVE 2à4- cuilleréèsàcafé  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dansunpeudeau 

Albert  BUISSON.  Docteur  en.  Pharmacie -20. Boulevard  ou  Montparnasse  _  PARIS 


FEROXAL 

IBB.  PROTOXALATE  de  FER  (ossioparcuillerée  à  café) Combiné  <,uxi phosphates  alcaunsMB 


lyiinéralisation 

plasmatique 

iatenslve 


^ssinailation 

parfaite 


f^bsence 
de  constipation 


DosEs;1à2 cuillerées  ôcafé  ocroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON-  Docteurea PKarmade/20. Boulevard  bwMontparnasse  _  PARIS 


Augmentation 
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-eE  de 

l  hémoglobine 

Hmojlobmc- 

Normal 
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SEL  ORGANIQUE  DE  VANADIUM 


TANNURGYLl 


CATAPLASME 

Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en  couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  MM.  LES  DOCTEURS,  SUR  DEMANDE 
Eta  Vente  dans  toutes  les  pharmacies 


Laboratoire  B.  TILLIER,  pharmacien 
116,  Eue  de  la  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 
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ANTACIDOL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bi  mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  i 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


«  Dans  les  affections  de  l  estomac,  U 
«  Bismuth  est,  avant  tout,  le  médica- 
«  ment  de  la  douleur. 

«  Prof-.HAYEM  » 

MODE  D'EMPLOI.  —  Uncompri- 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pyloriques. 
Ulcère  de  l'estomac,  Gastrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULE  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hypercblorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROÉ  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  H  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydnques. 

MODE  D'EMPLOI  t  —  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eàu  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 


DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sou-i  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  Lp  TR  A  I.TEMENT^  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  (S.-&-0.r  Ëchantinons'etllttératuresur  demande  à  MM.  les  P" 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

CONSULTATION  GRATUITE 
(Dessin  original) 

PAR  LE  0-^  JUILLARD. 


Le  Docteur.  —  Très  bien,  chère  Madame,  nous  allons  voir  ça!  Déshabillez-vous! 
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HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMEEINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS 


lEPIDERMAL 


PRURITS 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

■  Nciinastl;éiiic  -  Morpliirjonianie  -Dictétiqlje- 
tlydrottiérapie  -  Elcctrotlicrapie  -Air  djaUd- 
Cliresde  Ploii)biéres,L/lJxeiiil,,Châtcl-Cliyor(,Vlcl;y 

I5,I{ue  Châteaubriand  et  2,Jlue LordByron  !  CoAMPsEcïsm) 

tél.5J0-2^  Médecin  Di,recteur:Dr L.DERECQ 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOURNE VILLE,  — médecin  en  chef  :  D'  G.  PAÜL-BONCOUR,  ^ 

^  interne  des  Eopitauz.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  deniede  ^ 


L. 

KÉPHIR -SALMON 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  n»  I  laxatif.  —  N«  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

PULVO-KÉPHIR 

Pour  préparer  sol-méme  le  Képhir  tait  dlastasé 

Le  Puivo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignéés  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

J 

KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgls 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies 
-  de  l’estomac  et  de  l'intestin.  - 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison 
TEIiÉPHOiStE  149-78  28,  Rue  de  T 

YOGHOURT 

Lait  caillé  bulgare 

Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

chaque  jour  à  domicile  dans  F^aris 
révise,  Paris  TÉItÉPflOflE  149-78 

duD"  VCFRT  “'abète,  obésité,  dyspepsie,  gastrite^ 
IJ  1  ^  1  ”  Il  1  T  1“  ^  uu  U  ïU-D  1  gastralgies,  gastro-entérites,  etc. 

1  J  1  1  1  1  (Légumine  2B  Médalllas  d'Or  et  Grands  Prit  eut  diverses  Eipositlom 

diastasée)  échantillons  :  //oéss/wo/j/!,  Pa/Y*. 
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DIÉTÉTIQUE 


DIÉTÉTiaUE  COMPARÉE  ET  PRATIQUE 

Les  développements,  qui  ont  précédé,  concernant  les 
potages  les  plus  indiqués  (i),  ayant  mis  au  point  cette 
importante  question,  il  ne  nous  reste  qu’à  envisager  les 
aliments  désignés  au  choix  dans  notre  classement  {2) , 
pour  les  menus  des  repas  du  soir  et  leur  utilisation  métlio- 

'  Les  entrées  d’abord,  dont  les  meilleurs  éléments  seront 
sans  conteste  nombre  de  poissons  frais,  choisis  pour  leur 
digestibilité  et  leur  teneur  nutritive,  pourront  aussi  com¬ 
porter  quelquefois  les  crustacés  et  certains  coquillages. 
Ces  derniers  ne  seront  soumis  qu’à  des  cuissons  débar¬ 
rassées  des  condiments  contre-indiqués  toujours  comme 
nuisibles. 

Les  poissons  comptent  des  détracteurs  nombreux, 
principalement  dans  les  rangs  de  ceux  qui  ont  versé  dans 
le  culte  exclusif  de  la  viande'.  Il  est  aussi  bien  des  gens 
qui  redoutent  simplement  la  difSculté  qu’il  y  a  parfois  à 
débarrasser  les  poissons  de  leurs  arêtes,  soient  qu’ils 
mangent  constamment  avec  vélocité  ou  avec  voracité, 
soit  qu’ils  soient  purement  des  paresseux. 

Ceux-ci  relèvent  de  la  rééducation,  pour  les  rallier 
par  raison  ou  par  goût  à  ces  aliments  excellents, 
autant  pour  les  distraire  des  excès  carnés,  auxquels 
les  voue  leur  exclusivisme  ou  leur  paresse,  que  pour  les 
ramener  au  principe  de  l’éclectisme,  si  important  en 
diététique  générale. 

Les  poissons  d’eau  de  mer  et  les  poissons  d’eau  douce, 
utilisés  tour  à  tour  avec  parti  pris,  ne  sauraient  donner 
lieu  à  des  troubles,  à  des  manifestations  cutanées,  que 
dans  des  organismes  offrant  déjà  des  phénomènes  dyspep¬ 
tiques,  ou  des.-  échanges  ralentis,  ou  enfin  des  exutoires 
insuffisants  au  point  de  vue  fonctionnel. 

Mais  encore  il  faut  considérer  que  les  poissons  ne  cons¬ 
tituent  pas  seuls  les  entrées  de  choix.  Il  est  des  mets 
variés  dont  la  diététique  a  été  enrichie  et  que  l’hygié¬ 
niste  désigne  et  que  les  gourmets  les  plus  difficiles 
apprécient.  Les  soufflés  aux  pâtes,  les  gniocchi,  les  pilaw, 
les  timbales  garnies  de  quenelles,  les  canelloni,  les  crou- 
. stades  sont  autant  d’entrées  succulentes,  quand  une 
cuisine  experte  les  prépare. 

Elles  sont  à  base  d’oeufs,  de  lait,  de  crème,  de  fro¬ 
mage,  c’est-à-dire  de  principes  nutritifs  appréciables, 
en  même  temps  qu’elles  peuvent  être  d’une  digestibilité 
parfaite  quand  leur  confection  ne  pèche  pas,  soit  par 
l’emploi  de  matières  premières  inférieures,  soit  par  une 
cuisson  défectueuse. 

On  peut,  après' ce  simple  énoncé,  estimer  quelle  pourra 

(1)  Voir  Paris  Médical,  8  juin  1912. 

(2)  Voir  Paris  Médical,  20  avril  1912. 


être  la  variété  sans  cesse  renouvelée  des  entrées,  si  on 
établit  méthodiquement  l’emploi  par  roulement  du 
poisson  d’eau  de  mer,  du  poisson  d’eau  douce  et  des  re¬ 
cettes  différentes  créées  par  l'art  culinaire  sous  le  con¬ 
trôle  et  suivant  les  règles  de  la  diététique  nouvelle. 

Il  en  sera  de  même  avec  les  viandes  légères,  permises 
aux  repas  du  soir,  si  procédant  encore  avec  méthode,  un 
soir  sur  deux,  le  menu  offre  une  volaille  et  comporte 
les  autres  soirs  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  des 
abats  ;  cervelles,  ris,  langues,  tête,  foie,  rognons. 

Ces'  viandes  sont  bien  les  seules  qui  puissent  convenir 
aux  repas  d’entretien,  qui  précèdent  non  seulement  le 
repos  horizontal,  mais  encore  le  sommeil,  autrement  dit 
les  heures  au  cours  desquelles  la  circulation  générale  est 
ralentie  au  maximum. 

En  outre  de  ces  considérations,  il  en  est  une  qui 
ressort  de  l'expérience.  Ces  viandes  légères  sont  excep¬ 
tionnellement  mangées  avec  excès,  tandis  que  les  viandes 
fortes  exercent  plus  couramment  la  convoitise  des  gros 
appétits.  Des  gamitiues  ou  des  légumes  pourront  encore 
encadrer  les  volailles  bu  les  abats,  et  pour  y  réussir, 
on  aura  soin  de  les  varier,  sans  sortir  du  choix  désigné 
dans  notre  classement  {3).  Légumes  légers,  les  moins 
riches  en  amidon,  leur  digestibilité  après  cuisson  conve¬ 
nable  n’est  pas  considérée  comme  laborieuse,  comparée 
à  celle  des  légumes  farineux  frais  ou  secs. 

En  plus  de  ces  légumes  de  choix  pour  les  repas  du  soir, 
il  est  bon  de  comprendre  l’emploi  des  pâtes  alimentaires 
et  du  riz,  comme  pouvant  être  souvent  employés  en 
leur  lieu  et  place. 

Les  faisant  figurer  à  deux  ou  trois  repas  du  soir,  les 
pâtes  et  le  riz  aideront  à  la  variété  du  régime,  et  leur 
digestion  aisée  comportera  d’excellents  résidus  pour  le 
mécanisme  intestinal. 

Avant  d’aller  plus  loin,  nous  croyons  devoir  faire 
considérer  qu’en  résumé  les  données  dominantes  d’un 
régime  offrant  dans  les  vingt-quatre  heures  des  repas 
de  composition  bien  différente,  permettent  d’utiliser 
avec  discernement  les  matières  essentielles  et  de  bon 
aloi,  qui  par  leur  variété  assurent  im  salutaire  équilibre, 
une  égale  appétence,  sans  favoriser  aucunement  des 
habitudes  gourmandes  ni  des  excès. 

De  ce  fait,  les  abus  de  viande  sont  combattus  sûre¬ 
ment,  puisqu’il  n’est  pas  permis  de  manger  unifor¬ 
mément  le  soir  et  le  matin  les  mêmes  aliments,  con¬ 
trairement  à  ce  qui  se  produit  quand  l’ignorance  amène 
certains  mangeurs  à  finir  au  repas  du  soir  le  gigot  ou  le  filet 
de  bœuf,  c’est-à-dire  le  plat  de  résistance  du  déjeuner. 

Dr  Léon  Derecq. 

(3)  'Voir  Paris  Médical,  20  avril  1912. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Démangeaisons  de  Tictère  (Hèr- 
zën). 

Sublimé .  \  - 

Chlorhydrate  d’ammo-  >  ââ  30  gr. 


niaque  .  ) 

Alcool  camphré .  30  — 

Eau  dp  latnier-cerisc .  300  — 

Pour  lotions  : 


Après  les  lotions,  saupoudrer  sans 


essuyer  avec  une  poudre  inerte  : 


Menthol .  50  cgr. 

Talc  en  poudre .  too  gr. 


Conseiller  des  pulvérisations  d’un 
mélange  contenant  du  menthol. 

Si  le  prurit  persiste,  badigeonner 
le  corps,  2  à  3  fois  par  jour,  avec  le 
mélange  suivant  et  poudrer  ensuite  : 


Idityol . 

Étlier  sulfurique  . 

Ou  bien  : 

Chloroforme  . . 

Glycérine . 

(Poudrer  ensuite). 


10  gr. 


—  157  — 


-  XXII  - 


Un  mot,  Docteur  !!! 

Si  oous  aoez  un  DIABETIQUE  en  traitement 
oeuiiiez  bien  oous  souoenir  que 

les  PRODUITS  ALIMENTAIRES  SPÉCIAUX  vendus  par  la  Phar¬ 
macie  de  la  Croix  de  Genève,  142,  Boulevard  Saint-Germain,  n’ont,  rien 
de  commun  avec  les  trop  nombreuses  denrées  des  Boulangeries  et 
Épiceries  soi-disant  spéciales. 

A  la  Pharmacie  de  la  Croix  de  Genève,  Maison  bien  connue  par  le 

SUCRE  EDULCOR 

LE  SEUL  PERMIS  PAR  LES  AUTORITÉS  MEDICALES 

VOS  clients  trouveront,  sous  le  contrôle  de  l’analyse  :  Pains,  Pâtes 
alimentaires,  Chocolat,  Bonbons  contre  la  soif,  Sirop  spécial 
pour  les  Bronchites  des  DIABBTIQUBS. 

Un  catalogue  de  tous  ces  produits  vous  sera  envoyé  sur  demande 
::  ::  ::  ::  avec  des  échantillons  si  vous  le  désirez.  ::  ::  ::  :: 


Adressez  vos  demandes  à  E.  FERRÉ,  142,  Boulevard  Saint-Germain  (Pharmacie  de  la  Croix  de  Genève). 


ESSAYEZ  aussi  un  véritable  remède  scientifique  : 

LA  LITHARSYNE 

à  base  de  sels  organiques,  d’arsenic  et  de  lithine,  est  une  [préparation 
sérieuse  et  scientifique, 

agréable  [au  goût, 

peu  coûteuse, 

bien  acceptée  des  clients. 

La  LITHARSYNE  améliore  toujours  l’état  des  Diabétiques. 


N.  B.  —  Afin  de  contrôler  les  bienfaits  de  cette  préparation,  un  SUPERBE  NÉCESSAIRE  pour  l’Analyse 
des  Urines  sera  offert  gracieusement  à  tout  Docteur  qui  voudra  bien  expérimenter  ce  produit. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  EA  PRESSE  FRANÇAISE 


GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’enfumage  iodé  actViel. 
Nouvelles  recherches  (Longe,  ii  et  13  juin  1912). 
L’emploi  actif  de  vapeurs  d’iode  eu  thérapeutique 
locale  commence  à  se  généraliser.  «  Il  s’agit  de  production 
active  et  de  courte  durée  de  vapeurs  iodées  rapides,  sèches, 
visibles,  libres  de  tout  véhicule,  indépendantes,  dirigées, 
canalisées,  projetées,  insufflées  ou  injectées  dans  un  but 
thérapeutique,  en  un  mot  de  V enfumage  iodé  ».  Cette 
méthode  rend  des  services  remarquables  dans  le  traite¬ 
ment  des  anthrax  incisés,  des  ulcères  chroniques,  des 
lésions  scrofulo-tuberculeuses  ;  on  a  conseillé  l’enfumage 
iodé  en  oto-rhino-laryngologie,  dans  les  cancers  ulcérés 
inopérables,  en  gynécologie  (métritcs  cervicales  ulcéreuses, 
granuleuses),  etc. 

On  peut  utiliser  comme  appareils  :  1“  l’ampoule-en- 
fumoir;  2“  le  tube-enfuinoir  à  baguettes  ;  3“  la  pipe-enfu- 
moir.  Grâce  à  ce  dernier  procédé,  l’enfumage  iodé  est  aussi 
simple  qu'un  badigeonnage.  Un  corps  de  seringue  ferme 
l’enfumoir  :  un  bouchon  sert  de  joint  et  laisse  passer 
im  tuyau  de  pipe,  adapté  à  une  soufflerie.  La  poudre 
iodogène  (iode  en  cristaux  on  iodoforme)  sera  placée 
entre  deux  tampons  d’ouate  et  chauffée. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  A  propos  de  l’hémolyse  et  de 
son  rôle  en  pathologie  (Chaeier,  8  juin  1912). 

«  L’hémolyse  nous  apparaît  de  plus  en  plus  comme  la 
source  d’états  pathologiques  en  apparence  très  éloignés 
les  uns  des  autres,  mais  que  rapproche  la  communauté 
de  certains  stigmates  sanguins.  Il  est  vraisemblable 
que  de  la  durée  de  l’intensité  des  phénomènes  hémoly¬ 
tiques,  du  plus  ou  moins  bon  fonctionnement  de  la  rate, 
du  foie,  du  pancréas,  du  rein,  de  la  moelle  osseuse,  dépend 
l’apparition,  ici,  d’un  syndrome  d’anémie  pernicieuse, 
ou  bien  d’une  cachexie  pigmentaire  avec  mélanodermie  ; 
là,  d’une  pigmentation  ictérique,  en  rapport  étroit  l'une 
et  l’autre  avec  l’hémolyse  ». 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  valeur  pronostique  des  réac¬ 
tions  cutanées  à  la  tuberculine  chez  l’adulte  (Cuti- 
pronostic  de  la  tuberculose)  (Bernard  et  Baron, 
12  juin  1912)'. 

«  Les  cuti-réactions  fortes  se  sont  toujours  rencontrées 
chez  des  tuberculeux  peu  gravement  atteints,  qui  se 
défendaient  énergiquement  et  qui  présentèrent  une  mar¬ 
che  favorable. 

Les  malades,  qui  ont  montré  des  réactions  moyennes, 
surtout  ceux  dont  les  cuti  faites  en  série  ont  montré 
la  persistance  de  la  réaction,  sont  pour  la  plupart  des 
malades  qui  supportaient  assez  bien  des  lésions  souvent 
avancées.  Peu  sont  morts,  et  c’est  un  accident,  hémop¬ 
tysies,  infection  stirajoutée,  qui  les  a  tués. 

Chaque  fois,  au  contraire,  que  la  cuti  a  été  faible,  ou 
bien  s’est  atténuée  après  avoir  été  positive,  le  malade 
a  succombé  à  sa  maladie. 

Quant  aux  réactions  négatives,  elles  ne  nous  ont  jus¬ 
qu’à  présent  jamais  trompés  :  les  tuberculeux  qui  ne 
réagissaient  plus  à  l’épreuve  cutanée  de  la  tuberculine 
étaient  condamnés  assez  rapidement  ». 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Le  dosage  de  l’urée  sanguine 
et  la  constante  urémique  chez  les  urinaires  chi¬ 
rurgicaux  (Etude  clinique)  (Chevassu,  15  juin  1912). 
La  connaissance  de  la  valeur  uréique  du  rein  (fournie 
par  l’étude  de  la  constante  uréo-sécrétoire  d’Ambard) 
rendra  des  services  cou.sidérables  en  chirurgie  urinaire. 

«  A  l’heure  actuelle,  la  plupart  de  mes  malades  subissent 
cette  dernière  épreuve  ;  comme  elle  nous  permet  de  con¬ 
naître,  en  dehors  du  chiffre  même  de  la  constante,  le 
débit  et  la  concentration  de  l’mée  dans  l’urine,  plus  la 
concentration  de'  l’urée  dans  le  sang,  on  voit  combien 
elle  est  riche  en  renseignements  ». 

1°  Néphrectomies  :  au-dessus  d’une  constante  de  0,130, 
la  néphrectomie  devient  imprudente  ;  2“  opérations  di¬ 
verses  ;  «  une  fois  j’ai  eu  le  tort  d’inciser  sous  chloroforme 
une  pyonéphrose  dont  les  chiffres  étaient  IC  =  0,399, 
Ur  =  o«‘',847  ;  le  malade  est  mort  en  quatre  jours,  dans 


l’hypothermie  et  la  somnolence  ;  actuellement,  j’opére¬ 
rais  sous  anesthésie  locale  »;  prostatectomies  :  la  cons- 
tante  de  0,150  semble  pouvoir  être  donnée  comme  la 
limite  au  delà  de  laquelle  il  devient  imprudent  de  tou¬ 
cher  aux  prostatiques,  et  encore  à  condition  que  toute 
intoxication  clfloroformique  leur  soit  évitée. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Traitement  de  la 
hernie  inguinale  chez  le  nourrisson  (Savariaud, 
15  juin  1912). 

A  partir  de  six  mots,  l’opération  de  parti-pris  est  tou¬ 
jours  permise  et  presque  toujours  indiquée.  Il  faut  savoir 
seulement  qu’elle  est  délicate  et  exige  une  technique 
particulière. 

CLINIQUE.  —  A  propos  d’une  ostéite  syphilitique 
du  tibia.  Caractères  différentiels  des  ostéites 
chroniques  ;  tuberculose,  syphilis,  ostéomyélite 
prolongée  (P*  ICirmisson,  14  juin  1912). 

«  Faites  appel  à  tout  ce  qui  peut  vous  éclairer  dans 
la  recherche  de  la  cause  de  vos  ostéites  :  commémo¬ 
ratifs,  caractères  des  lésions,  lésions  concomitantes, 
recherches  de  laboratoire  (épreuves  de  'Wassermann, 
réaction  à  la  tuberculine),  examen  du  pus  au  point  de 
vue  bactériologique,  radiographie  et,  parfois,  dans  des 
cas  particulièrement  difficiles,  à  la  pierre  de  touche 
d’un  traitement  spécifique  d’épreuve  ». 

BULLETIN  MÉDICAL.  — ■  Accidents  anaphylactiques 
graves  à  la  suite  d’injections  de  corps  immuni¬ 
sants  (Tournier,  15  juin  1912). 

On  a  prétendu  que  la  préparation  antituberculeuse 
préconisée  par  Spengler  sous  le  nom  de  corps  immuni¬ 
sants  ou  <1  Immun-Kôrper  »  ne  déterminerait  qu’excep- 
tionnellement  des  réactions  de  quelque  importance. 

Dans  un  cas  de  tuberculose  ostéo-articulaire  absolu¬ 
ment  localisée  chez  une  malade  jouissant  d’un  excellent 
état  général,  les  phénomènes  réactionnels  ont  été  parti¬ 
culièrement  intenses.  Sept  injections  avaient  été  pra¬ 
tiquées  sans  incident.  Huit  jours  après  la  dernière,  on 
injecte  à  onze  heures  du  matin  0,5  centimètres  cubes  de 
la  solution  II.  A  quatre  heures  apparaissent  brusque¬ 
ment  des  phénomènes  d’intoxication  :  la  température 
monte  à  39“  et  un  exanthème  étendu  apparaît  sur  les 
régions  lombaire,  scapulaire  droite  et  cervicale.  Il  est 
surtout  accusé  au  niveau  de  l’injection  (pas  de  frissons, 
pas  d’angine,  ni  d’exanthème). 

Le  lendemain  soir,  la  température,  qui  avait  baissé 
le  matin,  remonte  à  40».  L’exanthème  s’étend  dans 
toute  la  région  dorsale.  Pendant  la  nuit,  vomissements, 
diarrhée,  délire,  céphalée  intense,  photophobie. 

Ces  accidents  anaphylactiques  s’atténuent  progres¬ 
sivement  les  jours  suivants,  pour  disparaître  complè¬ 
tement  au  bout  d’une  semaine. 

REVUE  INTERN.  DE  MÉD.  ET  DE  CHIRURGIé.  —  Essais  de 
traitement  de  la  fiièvre  typhoïde  par  les  lavements 
de  cultures  de  bacilles  d’Eberth  tués  par  la  cha¬ 
leur.  (CouRMONT  et  Rochaix,  10  juin  1912). 

Le  traitement  de  la  diothiénentérie  par  lavements  de 
cultures  tuées  de  bacille  d’Eberth  est  absolument  inoffensif  ; 
il  est  probable  que  plusieurs  cas  ont  été  ainsi  abrégés  et  il 
est  possible  qu’ü  en  soit  résulté  une  mortalité  moindre. 
CONCOURS  MÉDICAL.  —  La  quantité  alimentaire  dans 
les  régimes  des  dyspepsies.  (Roux,  16  juin  1912). 
Quand  on  fixe  un  régime,  il  faut  nourrir  le  patient  suffi¬ 
samment,  sous  peine  de  voir  s’installer  des  troubles  géné¬ 
raux  et  la  dyspepsie  se  perpétuer.  Un  des  signes  les  plus 
importants  de  l’insuffisance  alimentaire  est  la  diminution 
de  la  matité  hépatique.  Elle  ne  dépasse  pas  4  à  5  centimè¬ 
tres  au  lieu  de  8  à  10,  sur  la  ligne  mamelonnaire.  Ce  signe 
tient  à  la  diminution  du  volume  du  foie  par  l'inanition. 
Le  foie  maigrit  plus  vite  que  tout  autre  organe.  La  graisse, 
effi  outre,  disparaît,  et  le  contact  du  foie  avec  la  paroi  ab¬ 
dominale  devient  moins  intime. 
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[PEPTONE  CATiLLON 


L.IQUEUR 


D.O.iVV. 


BENEDICTINE 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTEN8IVE 

Présclérose,  Artério  sclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardialgies,  Palpitations  par  anglospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 

TÉ(  Comprimésà  I  milligr.,  2milligr.,  5  milligr.  et  !  ccntigr.  / 

TDAIVIITD/'kl  )  variable  suivant  la  susceptibilité  individuelle  :  6  milligr.,  à  !  3  médicaments 

I  n  M  I  ti  ■  I  ri  k  15  centigr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  la  I 

(  dose  à  l'apparition  d’une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  l  vaso- 

T'DIMI'TDIIVIC  i  Comprimésno‘i,2et3représentantI,II,ingouttesdesolutionauioo»  < 

IrilItlIiriLlItlEi  )  2  à  6  comprimés  n<»  2  ou  3  par  jour.  <  dilatateurs 


SIROP  ET  GOUTTES  \  f  e* 

DE  NITRITE  DE  SOUDE  XpourTeTétraStoîS®’  l  hypotenseurs. 


e  d’acide  thyminique  et  de  théobro 


THYMo-BROMiNE 

i,  (source  de  la  Reine  ou  du 
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LA  VIE  DES  CONGRÈS 


LE  PREMIER  CONGRÈS  DES  MÉDECINS 
SCOLAIRES,  DE  LANGUE  FRANÇAISE 

Le  jeudi  20  juin  le  premier  Congrès  des  médecins  sco 
laires  de  langue  française,  organisé  par  i’Associalion  fran¬ 
çaise  des  médecins  scolaires  avec  le  concours  de  la  Société 
des  médecins  inspecteurs  de  la  Seine,  s’est  ouvert  dans  le 
petit  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  matin  s'est  réunie  V Association  française  de  médecine 
scolaire,  sous  la  présidence  du  D''  Lucien  Bütte,  président 
de  l’Association,  assisté  des  membres  du  bureau  :  MM.  les 
docteurs  Louis  Gourichon,  de  Paris,  Weigert,  de  Lyon, 
vice-présidents  ;  de  MM.  les  docteurs  Meyer  et  Chapon, 
de  Paris,  secrétaires  généraux  ;  de  MM.  les  docteurs  La- 
bady,  de  Paris  ;  de  Lauradour,  de  Saint-Ouen,  et  Foui- 
neau,  de  Paris,  secrétaires  et  trésorier. 

Le  président  a  donné  lecture  des  statuts  de  l’association 
dont  le  but  est  ainsi  définitivement  fixé  : 

■  I .  Créer  des  relations  entre  les  médecins  scolaires  de 
France  (écoles  primaires,  primaires  supérieures,  profes¬ 
sionnelles,  du  commerce,  de  l’industrie  et  de  l’agriculture  ; 


.  collèges  et  lycées  ;  écoles  d’enseignement  supérieur) 

2.  S’occuper  de  la  défense  de  leurs  intérêts  profession- 

3.  Étudier  toutes  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
fonctions  des  médecins  scolaires  ; 

'  4.  Prêter  son  concours  à  l’Association  internationale 

.  des  médecins  scolaires. 

L’après-midi  avait  lieu  l’ouverture  solennelle  du  con¬ 
grès,  sous  la  présidence  de  M.  Guist’hau,  ministre  de 
l’Instruction  publique,  assisté  du  professeur  Landouzy, 
doyen  de  la  Faculté  ;  des  professeurs  Régis,  Combemale, 
Courmont,  Weiss  ;  des  Dr®  Méry,  Mathieu,  Mosny,  Legen¬ 
dre,  Louis  Guinon.  Un  grtmd  nombre  de  médecins  sco¬ 
laires  de  Paris,  de  Province  et  de  l’Étranger  ont  pris 
part  au  congrès. 

Le  soir,  la  séance  solennelle  d’ouverture  se  prolongeait, 
pour  ainsi  dire,  par  une  fête  magnifique  offerte  aux  con¬ 
gressistes  au  casino  d’Enghien  par  la  Société  des  médecins 
inspecteurs,  de  la  Seine,  fête  pour  laquelle  on  .'ne  saurait 
trop  louer  les  organisateurs,  MM.  Dufestel  et  Chapon. 

H. 


NOUVELLES 


Le  professeur  Grimbert  est  élu  membre 
de  l’Académie  de  médecine 

Le  Dr  L.  Grimbert,  professeur  de  chimie  biologique 
à  l’École  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris,  pharmacien 
en  chef  et  directeur  technique  de  la  Pharmacie  centrale 
des  hôpitaux  et  hospices  civils,  est  né  à  Crépy-en- Valois 
(Oise),  le  14  mars  1860. 

Interne  en  pharmacie  des  hôpitaux  de  Paris  en  1882,  il 
dev|int  successive¬ 
ment  :  pharmacien 
des  hôpitaux  (1886), 
chef  des  travaux  de 
chimie  générale  à 
l’École  supérieure  de 
Pharmacie  (1894), 
agrégé  de  pharmacie 
(1899),  chargé  de 
conférences  de  chi¬ 
mie  biologique 
(1905),  directeur  de 
la  pharmacie  centrale 
(1906),  et  professeur 
à  l’École  supérieure 
de  pharmacie.  Entre 
temps,  M.  Grimbert 
était  nommé  membre 
de  la  Commission  du  nouveau  Codex  (1900),  et  plus 
tard,  membre  de  la  Commission  permanente. 

L’activité  scientifique  du  nouvel  académicien  n’a  cessé 
de  s’affirmer  sur  les  domaines  de  la  chimie  pharmaceu¬ 
tique,  organique,  bactériologique,  pathologique.  Nom¬ 
breuses  fois  lauréat  (de  l’École  de  Pharmacie  des  hôpitaux 
de  Paris,  de  la  Faculté  de  Médecine,  de  l’Académie  de 
Médecine,  de  l’Institut),  le  professeur  Grimbert  était 
l’année  dernière  vice-président  de  la  Société  de  Biologie, 
en  même  temps  qu’il  présidait  aux  destinées  de  la  Société 
de  Pharmacie. 

Un  de  ses  grands  mérites  est  d’avoir  rajeuni,  pour  ainsi 
dire,  l’enseignement  donné  à  l’École  supérieure  de  Phar¬ 


macie,  en  inaugurant  une  série  de  conférences  qui  ob¬ 
tinrent  le  plus  légitime  succès.  Et  cette  orientation  eut 
une  répercussion  très  heureuse,  non  seulement  sur  l’évo¬ 
lution  scientifique  en  elle-même,  mais  sur  l’esprit  cher¬ 
cheur  des  pharmaciens  laborieux  et  consciencieux. 

Les  recherches  scientifiques  du  professeur  Grimbert 
sont  marquées  au  coin  de  la  précision  et  de  l’originalité . 
Elles  ont  donné  lieu  à  d’importantes  applications  en  chi¬ 
mie  biologique,  en  bactériologie  et  en  hygiène.  Citons, 
notamment,  ses  travaux  sur  les  sucres,  sur  le  pneumo¬ 
bacille  de  Friedlander  ;  rappelons  l’identification  du 
Bacillus  lactis  aerogenes,  la  découverte  du  Bàcillus  tar- 
tricus,  les  recherches  sur  les  ferments  dénitrifiants,  sur  le 
bacille  typhique  en  présence  du  bacille  coli,  sur  les  sérums 
thérapeutiques,  sur  l’unification  des  méthodes  de  cul¬ 
tures  bactériologiques. 

Et  comme  le  professeur  de  chimie  biologique  est  doublé 
d’un  directeur  de  la  Pharmacie  centrale  des  hôpitaux  de 
Paris,  il  y  aurait  encore  à  signaler  toute  une  série  de  re¬ 
cherches  de  pratique  professionnelle  ;  sur  la  stérilisation 
des  eaux,  du  lait,  des  objets  de  pansements  ;  sur  les  mé¬ 
dicaments,  etc. 

Enfin  M.  Grimbert  est  trop  bon  pour  ne  pas  me  par¬ 
donner,  si  en  tenninant  (in  cauda  venenum)  je  le  dénonce 
comme  un  savant  des  plus  simple  et  des  plus  aimable. 

Cornet. 

Commission  supérieure  des  études  médicaies.  —  Cette 
semaine  s’est  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  Bayet, 
directeur  de  l’enseignement  supérieur,  la  commission 
des  études  médicales,  nommée  en  janvier  dernier  et  qui 
a  pour  but  de  s’occuper  de  l’organisation  des  études 
médicales  en  France. 

Cette  commission  avait  à  examiner  la  question  du 
concours  d’agrégation,  devenue  si  complexe,  ainsi  qu’on 
le  sait,  et  qui  est  mamtenant  l’objet  de  vives  contro¬ 
verses. 

La  commission  a  été  saisie  de  trois  rapports  présentés 
par  MM.  Grasset,  Regaud  et  Paul  Carnot. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  DBS  Dolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Bailllèro  et  Fils 


Guide  de  l’étudiant  en  médecine 
aux  travaux  pratiques  d’his¬ 
tologie,  par  les  D”Paul  Aimé  et 
G.  BobEAU,  1912,  I  vol.  in-i3  de 
1 70  pages,  avec  figures  en  photo¬ 
micrographie,  Br.  4  fr.  {J. -B.  Bail- 
Hère  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Traitement  d'urgence  des  ma¬ 
ladies  des  organes  génito-uri¬ 
naires,  par  WM.  J.  Fiolee  et  P. 


Fiobee,  1912,  I  vol.  in-8  de  288 
pages  avec  136  fig.  Br.  6  fr.  (J.-B. 
Bnillüre  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Valeur  sémiologique  des  diffé¬ 
rents  procédés  d'exploration 
externe  du  tube  digestif, 
par  M.  G.  GuÉNAUX,  1912,  i  vol. 
iii-8  de  250  pages  avec  figures, 
Br.  5  fr.  (J.-B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris). 


Manual  del método  Rùntgen,ya.T 
le  Docteur  Bartoeomé  Navarro, 
Canovas,  1912.  i  vol.  in-S  de  247  p. 
avec  88  fig.  (R.  Valesca,  Ma¬ 
drid). 

Bulletin  de  l’Association  Fran¬ 
çaise  pour  l’étude  du  Cancer, 
publié  par  P.  DebbERT  et  LE- 
doux-Lebard.  (Alcan,  à  Paris). 
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7*  édition.  1912,  en  concordance  avec  le  Codex  igo8. 

[  vol.  in-i8  de  1012  p.,  relié  maroquin  souple,  tête  dorée.  10  fr. 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  à  Paris 

Précis  d’Obstétrique 

Par  le  FABRE 

Professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon. 

1910.  I  vol.  in-8  de  764  p.  avec  466  fig.  Cart.  16  fr. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 

DE  MÉDECIN  DES  HOPITAUX.  - 

Consultation  écrite.  —  Séance  du 
19  juin  :  MM.  Camu.s,  19  ;  Auber- 
■tin,  20  ;  Darré,  18. 

Sont  admis  à  concourir  pour 
l’épreuve  clinique  : 

MM,  Crouzon,  Merklen,  Demierre, 
Aubertin,  Babonneix,  Camus,  Bal- 
thazard,  Lortat- Jacob,  Paure-Beau- 
lieu.  Paisseau,  Armand-Delille,  Cour- 
coux,  Gaultier,  Rivet  et  Léri. 

Epreuve  clinique.  ■ —  Séance  du  21 
juin  :  MM.  Aubertin,  Babonneix  et 
Armand-Delille,  20. 

Séance  du  26  juin.  —  MM.  Le- 
mierre,  Merklen,  Crouzon,  20.  De 
concours  se  termine  par  la  nomi¬ 
nation  de  MM.  Babonneix,  Demierre, 
Merklen,  Crouzon,  Aubertin. 

Concours  de  chirurgien  des 
HOPITAUX.  —  Lecture.  —  Séance 
du  19  juin.  —  MM.  Barbier,  27  ; 
Sauvé,  26;  Guimbellot,22  ;  Gasne,  24. 

Séance  du  21  juin.  —  MM.  Gernez, 
28  ;  Martin,  23  ;Capette,  25  ;  Bazy,  22. 

Séance  du  24  juin.  —  MM.  Ma- 
tliieu,  26  ;  Picot,  22  ;  Okinczyc,  23 
Français,  21  ;  Kendirdjy,  22. 

Les  hôpitaux.  Charité,  Necker, 
Beaujon,  Lariboisière,  sont  interdits 
aux  candidats. 

Prix  Clviale.  —  Un  concours  est 
ouvert  eu  1912,  entre  les  internes 
titulaires  ou  provisoires  eu  méde¬ 
cine,  pour  l'attribution  du  prix 
biennal  de  1000  francs  fondé  par 
Civiale  au  profit  de  l’élève  qui  aura 
présenté  le  travail  jugé  le  meilleur 
sur  les  maladies  des  voies  urinaires. 

te  travail  devra  être  déposé  au 
bureau  du  personnel  de  l’adminis¬ 
tration  '  de  l’assistance  publique 
avant  le  25  novembre  au  plus  tard. 

Les  mémoires  destinés  au  concours 
médaille  d’or  ne  pourront  être  pré¬ 
sentés  au  prix  Civiale. 

Prix  FllHoux.  ■ —  Un  concours  sera 
ouvert  le  5  décembre  prochain  pour 
l’attribution  de  deux  prix  de  même 
valeur,  à  décerner,  l’un  à  l’interne, 
l’autre  à  l’externe  des  hôpitaux  qui 
auront  fait  le  meilleur  mémoire  et 
le  meilleur  concours  sur  les  maladies 
de  l’oreille.  Le  montant  de  chaque 
prix  est  fixé  chaque  année  à  la  fin 
du  concours. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l’administration  de  l’as¬ 
sistance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
tous  les  jours,  dimanches  et  fêtes 
exceptés,  de  onze  heures  à  trois 
heures,  du  1“  au  12  octobre. 

Le  mémoire  prescrit  comme  épreu¬ 
ve  du  concours  devra  être  déposé 
avant  le  12  octobre,  dernier  délai. 

Ce  mémoire  devra  être  manuscrit 
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et  inédit,  le  sujet  est  laissé  au  choix 
du  candidat. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours  DE  CHIRURGIEN  DES  HÔPI¬ 
TAUX.  —  Il  y  a  trois  candidats  : 
Charbonnel,  Lefèvre,  Parcelier. 

Sujet  de  la  composition  écrite  : 
Tuberculose  génitale  chez  l'homme. 

Hôpitaux  de  Lille.  —  Le  concouis 
pour  l’externat  a  commencé  le  26 
juin  ;  le  jury  de  ce  concours  se  com¬ 
pose  de  MM.  Deléarde,  Gérard, 
Bertiu,  Minet,  Huyghe. 

Hôpital  de  Dieppe.  —  Le  Dr  Chan- 
cel,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Lille,  est  nommé  chirurgien  adjoint 
de  l’hôpital  de  Dieppe. 

Hôpitaux  de  Marseiile.  —  Un 
concours  pour  quinze  places  d’ex¬ 
ternes  des  hôpitaux  aura  lieu  le 
28  octobre. 

Le  lundi  21  octobre  1912,  à  neuf 
heures  du  matin,  il  sera  ouvert  à 
l’Hôtel-Dieu  un  concours  pour  dix 
places  d’élèves  internes  en  médecine 
et  en  chirurgie  pour  le  service  des 
hôpitaux. 

Les  candidats  devront  se  faire  ins¬ 
crire  au  secrétariat  de  l’Adminis¬ 
tration  des  hospices,  à  l’Hôtel-Dieu. 

La  liste  sera  close  le  lundi  pré¬ 
cédant  le  jour  du  concours. 

Faculté  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux. —  Enseignement  dentaire. 
Un  arrêté  ministériel  eu  date  du 
17  juin  1912  admet  à  solliciter  le 
diplôme  des  étrangers  qui  auront 
obtenu  l’autorisation  d’accomplir 
leur  stage  et  leur  scolarité  à  la 
Faculté  de  médecine  de  l’Univer¬ 
sité  de  Bordeaux  avec  dispense 
de  grade,  brevet  ou  certificat 
exigés  par  le  décret  du  ii  jan¬ 
vier  1909  et  qui  auront  subi  devant 
la  Faculté  les  examens  prévus  par 
ledit  décret. 

Des  dispenses  de  stage  et  la 
dispense  de  l’examen  de  validation 
de  stage  pourront  être  accordées. 

Ecoles  de  médecine.  —  ANGERS. 
—  Un  concours  s’ouvrira  le  4  no¬ 
vembre  devant  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  pour  l’emploi  de  jiro- 
fesseur  suppléant  des  chaires  de 
chirurgie  et  d’obstétrique  à  l’École 
de  médecine  d’Angers. 

M.  le  D'  Vinsonneau  a  été  nommé, 
après  concours,  professeur  suppléant 
d’anatomie,  de  physiologie,  d’histo¬ 
logie  à  l’École  de  médecine  d’Angers. 

MarseieeE.  —  M.  le  Dr  Audibert, 
suppléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  clinique  médicales,  est  chargé 
d’un  cours  de  clinique  des  maladies 
exotiques  pendant  le  congé  accordé 
à  M.  le  Dr  Treille. 

Concours  pour  de  cdinicat.  — 


Le  irr  juillet,  aura  lieu  un  concours 
pour  une  place  de  chef  de  clinique 
médicale  et  une  place  de  chef  de  cli¬ 
nique  chirurgicale. 

Le  8  juillet,  aura  lieu  un  concours 
pour  une  place  de  chef  de  clinique 
obstétricale. 

Le  4  novembre  aura  lieu  un  con¬ 
cours  pour  une  place  de  chef  de  cli¬ 
nique  chirurgicale. 

S’inscrire  huit  jours  avant  le  con¬ 
cours  au  Secrétariat  de  l’École  de 
médecine  de  Marseille. 

École  principale  du  Service  de 
Santé  de  la  Marine.  —  Le  jury  du 
concours  pour  l’admission  à  l’Écola 
principale  du  service  de  sauté  de 
la  marine  se  ■  compose  de  M.  le 
médecin-général  de  2“  classe  Duval, 
MM.  les  médecins  principaux  De- 
fressine  et  'Iriboudeau. 

Le  Journal  ofjioiel  du  23  juin  1912 
publie  le  programme  du  concours 
d’admission  à  l’École  principale  du 
service  de  santé  de  la  marine. 

Service  de  santé  militaire.  — 

M.  le  médecin  inspectenr  Comte, 
nouvellement  promu,  est  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  directeur  du 
service  de  santé  du  4=  corps  d’armée 

Les  dentistes  italiens  devront  être 
à  l’avenir  docteurs  en  médecine.  — 
Une  loi  récente  rend  obligatoire 
le  diplôme  de  docteur  eu  médecine 
et  eu  chirurgie  dentaire  pour  l’exer¬ 
cice  de  l’art  dentaire. 

Écoles  supérieures  de  Pharmacie. 

—  Un  décret  du  2  juin  fixe  ainsi 
qu’il  suit  les  traitements  des  prépa¬ 
rateurs  dans  les  écoles  supérieures 
de  pharmacie  : 

Paris  (29  préparateurs).  —  Pre- 
mièrê  classe,  4  500  francs  ;  deu¬ 
xième  classe,  4  000  ;  troisième  classe, 
3  500  ;  quatrième  classe,  3  000  ; 
cinquième  classe,  2  500. 

Départements  (12  préparateurs). 

—  Première  classe,  4  000  francs  ; 
deuxième  classe,  3  500  ;  troisième 
classe,  3  000  ;  quatrième  classe,  2  500 
cinquième  classe,  2.000. 

Les  préparateurs  pourvus  du 
grade  de  docteur  ès  sciences  reçoi¬ 
vent  en  plus  du  traitement  de  leut 
classe  une  indemnité  de  500  francs, 
soumise  à  retenue. 

Les  préparateurs  ne  recevront  le 
traitement  de  la  classe  nouvelle  où 
ils  se  trouvent  rangés  qu’au  fur  et 
à  mesure  de  l’inscription  au  budget 
des  crédits  nécessaires. 

Congrès  international  de  phar¬ 
macie.  —  Le  XI»  Congrès  se  tien¬ 
dra  à  La  Haye  au  mois  de  sep¬ 
tembre,  sous  la  présidence  du  pro¬ 
fesseur  Van  Itallie,  de  Leyde.  Les 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


.  Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i"  mire.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Etablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne. —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l'ÊtabUssement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire.  * 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Excelsior.  —  2®'  ordre.  Ea  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i*''  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  Tannée).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®”  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtèl.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
I  ^  d’un  vaste  jardin.  —  Maison 

neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 

I  —  Vue'splendide.  —  Service 


toutes  les  chambres.  ' 

Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

_  Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 

Au  milieu  des  bois,  sur  une 
-,  ..  ué„  .  '  -  ■  colline  dominant  la  vallée  et 


Châtel-Guyon. 
Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascensa 

soigné.  -  VÉDRINE  FRÈRES. 


Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  Thôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i"  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Vieby. 

Hôtel  du  Parc.  (Aleiti,  Directeur.) 
Hôtel  Majestic.  (Auîtxi  :  Directeur.) 


ENTRETIEN  £  BELIN 


5^  F  pEF 


INSTALLATION  -  REPRESENTATION 


F.  PERRET  D’ARS 


PHOTOGRAPHIE  WALERY 

9  bis.  Rue  de  Londres,  PARIS 

TÉLÉPHONE  160-72 

=====  HOTEL  PRIVÉ 

Deux  ateltex>a  de  pose 


La  plus  belle  calleclion  dtt  partralU  de  î>octemrê 
Les  beaux  portraits  d’bommee 
Les  vivantes  photographies  d'enfands 
1res  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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travaux  serout  répartis  en  cinq  sec¬ 
tions  :  Pharmacie  galénique,  Chi¬ 
mie,  Chimie  alimentaire.  Botanique, 
Questions  générales.  Le  secrétaire 
général  est  M.  Hofmann,  Schenk- 
weg,  4,  à  La  Haye. 

Réorganisation  des  études  phar¬ 
maceutiques.  —  Les  dispositions  du 
décret  du  26  juillet  1909  seront 
seules  en  vigueur  à  partir  du  no¬ 
vembre  1912. 

Monument  du  D''  Hamy  à  Bou¬ 
logne-sur-Mer.  —  Le  30  juin  sera 
inauguré  le  monument  élevé  à  la 
mémoire  du  D''  Hamy,  membre  de 
l’Académie  des  Inscriptions  et  de 
l'Académie  de  médecine,  professeur 
d’anthropologie  au  Muséum  d’his¬ 
toire  naturelle. 

Jubilé  du  Professeur  Ernest 
Haeckel.  —  Le  3  juin,  les  élèves  et 
amis  du  professeur  Hæckel  (de 
l’Université  d’Iéna)  ont  fêté  le  cin¬ 
quantenaire  de  son  professorat.  Il  est 
âgé  de  soixante-dix-huit  ans. 

Hommage  au  professeur  Coyne.  — 
A  l’occasion  de  la  mise  à  la  retraite 
du  professeur  Coyne,  un  groupe 
de  ses  amis  et  de  ses  élèves  ont  pensé 

reconnaissance  et  de  sympathie 
en  lui  offrant  uii  souvenir  dont  la 
nature  sera  déterminée  ultérieu¬ 
rement. 

Les  souscriptions  sont  reçues  par 
le  P'  M.  Auché,  -'8,  rue  Vital-Carles 
à  Bordeaux.  Pour  les  souscripteurs 
bordelais,  elles  serout  recueillies 
à  domicile  par  un  délégué. 

Jubilé  du  professeur  Charles  Ri¬ 
chet.  —  Les  élèves  et  les  amis  de 
M.  Ch.  Richet,  désirant  fêter  le  vingt- 
cinquième  anniversaire  de  son  en¬ 
seignement  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine,  en  qualité  de  professeur  titu¬ 
laire  de  la  chaire  de  physiologie,  ont 
pensé  que  la  meilleure  façon  d’hono- 
rer  sa  vie  de  fécond  labeur  et  de  lui 
témoigner  l’admiration  et  la  recon¬ 
naissance  que  les  biologistes  doivent 
à  son  oeuvre  serait  de  lui  offrir  un 
yqlunie  formé  de  mémoires  écrits  à 
l’occasion  de  ce  jubilé  par  des  collè¬ 
gues  et  des  élèves.  On  peut  souscrire 
à  cet  ouvrage,  dont  le  prix  est  de  2b 
francs  et  qui  ne  sera  pas  mis  dans  le 
commerce,  en  envoyant  les  cotisa¬ 
tions  à  M.  J. -P.  Langlois,  directeur 
de  la  Revue  générale  des  sciences, 
18,  rue  Chauveau-Lagarde,  Paris  8'. 

Légion  d’honneur.  —  Le  médecin 
major  de  3“  classe  Geniès,  des 
troupes  coloniales,  au  Maroc,  a  été 
inscrit  d’office  au  tableau  de  con¬ 
cours  pour  le  .  grade  de  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur  au  titre  des 
expéditions  lointaines  :  «  A.  montré 


VIE  MÉDICALE  (Suite) 


le  plus  magnifique  dévouement 
en  allant,  avec  deux  légionnaires, 
rechercher  dans  un  fourré  un  lieu¬ 
tenant  et  plusieurs  légionnaires 
signalés  comme  blessés  ;  a  été 
'entouré  et  blessé  de  plusieurs  balles 
(Maroc).  » 

Officiers  de  l’Instruction  publique. 

—  Sont  nommés  :  MM.  les  D’»  Dau- 
bret  (d’Arcueil-Cachan),  Guilloteau 
(de  Maisons-Alfort),  Natanson  (de 
Paris). 

Officiers  d’Académie.  —  Sont  nom- 
més  :  MM,  les  D''*  .André  (de  Pont- 
de-Roide),  Cabessa,  Dumas,  Gillot  et 
Mosquerpu  (de  Paris),  Queyrat  (de 
Mostaganem),  A^ingon  (de  J  uni- 
ville). 

Université  de  Bangkok.  —  Une 
université  va  être  créée  au  Siam) 
à  Bangkok  ;  elle  comprendra  une 
faculté  de  médecine. 

Exposition  internationale  de  Bar¬ 
celone  (décembre  1913  à  mars  1913). 
— :  Le  secrétariat  de  la  section  fran¬ 
çaise  est  à  Paris,  148,  boulevard  "Vol- 

Exposition  Urbaine  et  Congrès 
de  Dusseldorf.  —  Cette  Exposition 
sera  ouverte  du  lOf  juillet  au  31  oc¬ 
tobre  prochain.  Elle  comprendra 
tout  ce  qui  intéresse  la  construction 
des  villes  et  les  services  municipaux. 
Une  section  est  consacrée  aux  ser¬ 
vices  de  santé  et  d’hygiène. 

Pour  lès  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  Secrétariat,  Palais  des  Beaux- 
Arts,  Cecilienallee,  Dusseldorf. 

Le  Congrès  se  tiendra  du  23  au 
28  septembre. 

Commission  d’examen  pour  la  mé¬ 
daille  des  épidémies.  —  M.  Grall, 
inspecteur  général  du  corps  de  santé 
des  troupes  coloniales,  président  du 
Conseil  supérieur  de  santé  des  colo¬ 
nies,  est  nommé  membre  de  la  com¬ 
mission  instituée  en  vue  de  l’exa¬ 
men  des  dossiers  des  propositions 
pour  médailles  d’honneur  des  épi¬ 
démies  •  et  de  l’hygiène  publique. 

Examen  pour  le  grade  de  médecin 
auxiliaire.  —  Un  examen  pour  l’ob¬ 
tention  du  certificat  exigé  des  candi¬ 
dats  au  grade  de  médecin  auxiliaire 
aura  lieu  à  l’hôpital  militaire  de  Mar¬ 
seille,  le  lundi  2g  juillet  1912,  à 
deux  heures  de  l’après-midi.  Peuvent 
y  prendre  part  les  étudiants  en  mé¬ 
decine  pourvus  de  douze  inscriptions. 
Les  inscriptions  seront  reçues  à  la 
direction  du  service  de  Santé  du 
X'V’  corps  d’armée,  jusqu’au  25  juil¬ 
let. 

Vl°  Congrès  d’électrologie  et  de 
radiologie  médicales.  —  Ce  Congrès 
se  réunira  à  Prague  du  25  au  31  juil- 


Questions  à  l’ordre  du  jour  : 

le  Radioactivité.  Rapporteur: 
M.  le  D"'  Bertolotti  (de  Turin)  ; 
2°  Traitement  des  affections  articu¬ 
laires  par  les  courants  de  haute  fré¬ 
quence.  Rapporteur  :  M.  le  Dr  Mof- 
let  (d’.Anvers).  3“  La  résistance  de 
la  peau.  Rapporteur  :  M.  le  Dr  Dou- 
mer  (de  Lille).  4°  Photothérapie  par 
les  bains  de  lumière.  Rapporteur  ; 
M.  le  Dr  Peyré  (de  Barcelone). 
5°  Les  écrans  renforçateurs.  6“  L’io¬ 
nisation.  Rapporteur  ;  M.  le  Dr  Sa- 
razin  (d’Angers).  7“  État  actuel 
de  la  radiographie  très  rapide. Rap¬ 
porteur  ;  M.  Dessauer  (de  Franc¬ 
fort).  S’adresser  à  M.  Kryst-Hynek, 
hôpital  général,  Prague  II. 

L’Interdiction  de  l’absinthe  au 
Sénat.  —  M.  de  Lamarzelle  a  déposé 
un  projet  de  loi  interdisant  la  fabri¬ 
cation  et  la  vente  de  l’absinthe. 

M.  Cazeneuve  a  fait  ressortir  l’im¬ 
portance  de  cette  mesure  et  a  montré 
que  l’interdiction  de  la  thuyone,  pré¬ 
conisée  au  lieu  de  l’interdiction  de 
l’absinthe  entière,  était  insuffisante, 
car  l’absinthe  contient  d’autres  pro¬ 
duits  nocifs  :  l’essence  d’anis,  l’hy- 

M.  Grosjean  a  appuyé  le  projet 
d’interdiction  de  la  thuyone  seule, 
qui,  mis  de  suite  en  discussion,  a  été 
adopté. 

Le  Sénat  s’est  donc  contenté  d’une 
demi-mesure  ! 

Voyage  d’études.  —  Le  voyage 
d’études  de  la  IX»  session  de  l’A. 
P.  M.  reste  fixé  définitivement  aux 
3-31  août  1912  en  Croatie,  Balkans, 
Turquie,  Grèce,  Italie. 

Le  conseil  central,  pour  répon- 
•  dre  à  de  nombreuses  demandes 
faites  dans  ce  sens,  informe  que 
toutes  les  mesures  nécessaires  et 
.  ntiles  ont  été  prises  pour  que  le 
voyage  soit  assuré,  malgré  les  hos¬ 
tilités  italo-turques,  de  pouvoir  se 
poursuivre  sans  heurts  et  dans  une 
absolue  sécnrité. 

Le  programme  définitif  paraîtra 
dans  le  numéro  de  juin  de  la  Revue 
de  l'association  (envoi  franco  con¬ 
tre  0,60  pour  la  France  et  0,75  pour 
l’Etrànger),-  avec  les  modifications 
d’itinéraires  employées  au  cas  où 
la  guerre  n’aurait  pas  cessé  à,  ce 
moment. 

Bureau  de  l’A.  P.  M.,  12,  rue  Fran¬ 
çois-Millet,  Paris,  XAU®,  le  mercredi 
et  le  samedi  de  trois  à  quatre  heures. 

Intoxication  par  les  fraises.  — 
Nous  lisons  dans  Excelsior  le  fait 
suivant  :  Un  fait  des  plus  curieux  a 
été  ces  temps  derniers  remarqué  à 
bord  des  paquebots  qui  font  le  ser¬ 
vice  entre  la  Bretagne  et  Plymouth 
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Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hauteteuille,  PARIS 


Diététique  —  Alimentation 


Régimes  alimentaires,  par  le  D'  Marcel  Labbé, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
Médecin  des  Hôpitaux.  1910.  i  vol.  in-8  de  585  pages 
avec  41  figures,  cartonné .  12  fr. 

L'alimentation  a  tine  importance  de  premier  ordre  en  médecine. 

A  réiat  de  santé,  une  alimentation  saine  et  proportionnée  contribue  à 
assurer  le  bon  fonctionnement  de  l’organisme  et  à  le  maintenir  en  bonne 
santé.  Les  maladies  par  défaut  ou  excès  d’alimentation  sont  nombreuses, 
comme  aussi  les  maladies  causées  par  les  aliments  mal  appropriés  ou  de 
mauvaise  qualité.  Il  est  de  toute  importance  de  connaître  les  régimes  ali¬ 
mentaires  des  différents  dges  et  des  différentes  professions.  I/effort  social 
qui  s’impose  aujourd’hui  doit  consister  à  faire  pour  la  nourriture  des 
masses  laborieuses  ce  qu’on  a  déjà  fait  pour  leur  vêtement  et  leur  habita- 

A  Y  Hat  de  maladie,  l’alîmentaüon  est  un  des  éléments  de  la  thérapeuüque 
La  plupart  des  maladies  nécessitent  des  régimes  différents.  Choisir  les  ali¬ 
ments  convenant  à  tel  ou  tel  malade  est  un  point  délicat  dans  les  prescrip¬ 
tions  du  médecin  :  tantôt  l'alimentation  lactée,  tantôt  l’alimentation  lacto- 
végétarienne  seront  indiquées. 

M.  Marcel  Labbé  était  tout  désigné  pour  écrire  ce  livre  qui  sera  bientôt 

entre  toutes  les  mains  ;  car  outre  les  bases  scientifiques  et  thérapeutiques 

des  régîmes,  bases  reposant  sur  la  connaissance  des  principes  de  la  nutrition 
et  de  la  composition  des  aliments,  qui  font  l’objet  des  deux  premières  par¬ 
ties,  on  y  trouvera  également  de  nombreuses  indications  culinaires  qui  per¬ 
mettront  de  varier  les  régimes.  Cette  dernière  partie,  intitulée  Cuisine  diété¬ 
tique,  est  un  recueil  de  recettes  de  soupes,  de  préparations  d’œufs,  de 
vbndes,  de  poissons,  de  légumes,  de  pâtes,  d’entremets  et  sera  particulière¬ 
ment  goûtée  des  malades. 


Hygiène  alimentaire,  par  J.  Rouget,  professeur 
agrégé  au  Val-de-ürâce,  et  Ch.  Dopteb,  professeur 
agrégé  au  Val-de-Grâce.  1906.  i  vol.  gr.  in-8  de  820  pages. 
Broché,  6  fr.  ;  cartonné .  7  fr.  50 


Guide  pratique  des  Falsifications  et  altéra¬ 
tions  des  Substances  alimentaires,  par  P.  Bee- 
TEAU,  pharmacien-major  de  l’armée.  Préface  du  pro¬ 
fesseur  Cazeneuve.  1907,  i  vol.  in-8  de  386  pages,  avec 
143  ligures  et  8  planches  coloriées .  7  fr. 


Principes  de  diététique  moderne,  par  Henri 
Labbé,  chef  de  Laboratoire  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  1904.  I  vol.  in-i8  de  334  pages.*. .......  3  fr.  60 


Les  Aliments,  Analyse,  Expertise,  Valeur  alimentaire, 
par  A.  Balland,  ancien  pharmacien  principal  au  Labo¬ 
ratoire  des  Expertises  du  comité  de  l’Intendance.  1907. 
2  vol.  in-8  de  940  pages,  avec  figures. . .  ; .  20  fr. 

Comment  choisir  ses  aliments  pour  établir 
son  Menu,  par  A.  Balland.  1909.  i  vol.  in-i8  de 
3oo  pages . . .  3  fr.  50 

Vévoluiion  culinaire.  —  Blé.  —  Farines.  —  Pain.  Pain  blanc  et  pain 
bis.  —  Setnoules,  pâtes  alimentaires.  —  Gâteaux  et  Pâtisseries.  —  Avoine, 
M^s.  Orge,  Riz.  Sarrasin,  Seigle,  Méteil,  Millets,  sorghos.  —  Légumes.  — 
Légumes  secs.  Légumes  frais.  Pommes  de  terre.  —  Fruits.  —  Condments. 
— Sel.  Sucre.  —  Viandes  de  boucherie.  — -  Viandes  congelée?.  Viandes  grillées, 
ou  rôties.  Viandes  bouillies.  —  Gibiers.  —  Volailles.  Œufs.  —  Poissons. 

—  Crustacés,  mollusques.  —  Fromages.  —  Lait,  beurre.  —  Conserves.  — 
Conserves  de  viande  et  de  légumes.  Légumes  desséchés.  Tablettes  pour 
potages.  Confitures.  Fruits  confits.  —  Boissons.  —  Alcool.  Eau-de-vie. 
Bière.  Cidre.  Vins.  Glace.  Café.  Chocolat.  —  Les  régimes  alimentaires.  ' — 
Régime  camé.  R^ime  végétarien.  Régime  mixte.  Régime  dans  les  maladies. 

—  Les  raiiom  physiologiques  et  les  rations  d'entretien.  —  Lait.  —  Matières 
azotées.  Matières  hydrocarbonées.  —  Matières  minéràlès.  Relations  physio 
logiques.  Valeur  nutritive  des  aliments.  Coefficient'  de  digestiblüté.  — 
Tables  d'analyses  des  principaux  aliments. 


L’Alimentation  des  Enfants  malades,  Aliments 
nouveaux,  Régimes  nouveaux,  par  le  D'  Péhu,  médecin. 


aes  nopitaux  ae  i.yon.  igoo.  i  voi.  in-io  ae  90  pages, 
cartonné .  1  fr.  60 

Les  Boissons  hygiéniques,  par  le  D'  Zaborowski. 
1889,  I  vol.  in-i6  de  160  pages  et  24  fig .  2  fr. 


Physiothérapie  infantile.  Menus  et  recettes 
de  cuisine  diététique,  par  le  D'  H.  Legrand.  Pré¬ 
face  du.  professeur  Landouzy.  1911.  i  vol.  in-8  de 
384  pages .  6  fr. 

V Alimentation  des  Enfants  constitue  actuellement  une  des  légitimes 
préoccupations  des  médecins  et  des  familles.  Biett  portant,  l’enfant  doit 
recevoir  une  ration  suffisante  à  son  entretien  et  à  sa  croissance  ;  malade,  il  a 
besoin  d’xme  ration  de  résistance  ét  de  réparation  ;  prédisposé,  il  doit  par  la 
réglementation  de  son  hygiène  alimentaire  corriger,  atténuer  ou  guérir 
les  tares  héréditaires. 

Pour  être  efficaces  dans  la  prévention  ou  la  guérison  des  Maladies  de 
'Enfance,  les  Régîmes  alimentaires  doivent  Hre  judicieusemeid  ordonnancés 
et  exécutés. 

T,a  prescription  des  aliments  permis,  la  fixation  des  rations  utiles  ne 

peuvent  être  déterminées  que  par  Yélude  individuelle  des  malades  et  des 

maladies.  De  cette  adaptation  clinique  des  régimes  le  médecin  doit  être  le  . 
vigilant  ordonnateur  :  il  lui  appartient  de  formuler  les  autorisatmis  ali¬ 
mentaires  et  de  les  rectifier  suivant  les  réactions  particulières,  d’indiquer  la 
composition  et  le  dosage  des  Menus  et  des  Recettes  culinaires,  de  guider 

V Education  alimentaire  des  Enfants  malades. 

Aux  familles  est  réservée  l’exécution  raisonnée  des  préparations  diété¬ 
tiques  :  pour  être  utiles  et  profitables,  les  mets  doivent  être  apprêtés  en  vue 
de  favoriser  leur  assimilation  et  leur  digestibUité  :  de  là  l’impérieuse  néces¬ 
sité  de  multiplier  les  artifices  culinaires,  de  varier  les  modes  d’apprêts  et 
les  accommodements  pour  éviter  la  monotonie  des  Régimes. 

S’inspirant  de  ces  considérations  générales  et  de  sa  pratique  journalière, 
l’auteur  s’est  efforcé  de  réunir  dans  cet  ouvrage  les  règles  id’une  bonne  hy« 

Il  passe  successivement  en  revue  les  régimes  des  Enfants  tuberculeux, 
arthritiques,  diabétiques,  obèses,  anémiques,  rachitiques,  dyspeptiques.  F 
donne  les  régimes  dans  les  entérites  acquises  et  chroniques,  les  gastro- 
entérites  des  nourrissons  et  les  diverses  affections  du  tube  digestif,  dans  les 
affections  du  foie,  les  albuminuries,  les  affections  du  cœur  et  de  l’apparei 
respiratoire,  de  la  peau,  dans  les  maladies  nerveuses. 

Il  termine  par  le  régime  des  fiévreux  et  des  opérés. 

Pour  chaque  catégorie  de  maladies  on  trouve  des  menus  hebdomadaires 
et  des  recettes  précises  de  cuisine  pour  potages,  oeufs,  viandes,  volailles, 
poissons,  sauces,  légumes,  entremets,  boissons,  etc. 


Maladies  de  la  nutrition.  Goutte,  Obésité, 
Diabète,  parles  D'*  Richardière  et  Sicard,  médecins 
des  hôpitaux  de  Paris.  1909,  i  vol.  gr.  in-8  de  878  pages, 
avec  iD  figures . : .  7  fr. 


Le  Vég-étarisme  et  le  Régime  végétarien, 

par  le  D'E.  Contet.  1902,  ivol.  in-i8de  160  pages.  2  fr. 


Traité  de  l’alimentation,  dans  ses  rapports  avec  la 
physiologie,  la  pathologie  et  la  thérapeutique,  par  le 
D'  J.  CïR.  186g.  I  vol.  in-8  de  574  pages .  8  fr. 


Hygiène  de  la  Table,  par  le  D--  Degoix.  1892.  i  vol. 
in-i6  de  160  pages..* .  2  fr. 


Hygiène  alimentaire  des  malades,  des  convalescents 
it  des  valétudinaires,  ou  du  régime  envisagé  comme 
noyen  thérapeutique,  par  le  15'  J. -A.  Fonssagrives, 
!»  édit.  1881.  I  vol.  in-8  de  688  pages .  9  fr. 


Les  Secrets  de  l’alimentation,  à  la  ville  et  à 
la  campagne.  Recettes,  formules  d’une  application 
journalière,  par  le  D»  Héraud.  1890.  i  vol.  in-i6  de 
428  pages,  avec  225  fig.  cart.. .  .  4  fr. 


Le  Lait  et  le  Régime  lacté,  par  le  D'  Malapert 
DU  Peux.  1890,  i  vol.  in-i6  de  160  pages .  2  fr. 


Les  Aliments  d’épargne,  alcools  et  boissons  aro¬ 
matiques  (café,  thé,  maté,  cacao,  coca),  effets  physiolo 
giques,  applications  à  l’hygiène  et  à  la  thérapeutique 
par  le  D'  A.  Marvaud.  2»  édit.  1874,  i  vol.  in-8  de 
504  pages  avec  planches .  6fr. 
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VIE  MÉDICALE  (Suite) 


LA 

pour  amener  eu  Angleterre  d'énor¬ 
mes  cargaisons  de  fraises.  Les 
vapeurs  qui  se  dégagent  des  paquets 
de  fraises  auraient  sur  le  cerveau 
des  humains  de  néfastes  consé¬ 
quences  et  produiraient  une  sorte 
d’intoxication  assez  analogue  à  celle 
de  l’ivresse.  Ces  bateaux  sont  d’ail¬ 
leurs,  pour  cette  raison,  obligés  de 
cesser,  durant  la  saison  de  transports 
des  fraises,  le  service  des  passagers 
qui  s’effectue  d’ordinaire. 

Nous  livrons  cette  constatation  à 
la  méditation  de  nos  lecteurs. 

Défendons-nous.  —  Depuis  quel¬ 
que  temps,  un  individu  se  rend  au 
domicile  de  médecins  de  Paris, 
chez  qui  il  pénètre  d’habitude  par 
l’escalier  de  service.  Arrivé  dans  la 
cuisine,  il  présente  :  à  la  domes¬ 
tique  un  carnet  de  commandes  et 
lui  demande  si  le  docteur  ne  désire 
pas  recevoir  d’eau  minérale  et,  gé¬ 
néralement,  de  l’eau  de  Vittel.  Si 
la  domestique  quitte  la  cuisine  pour 
aller  faire  part  au  docteur  de  cette 
demande,  l’individu  profite  pour 
s’emparer  du  porte-monnaie  que  les 
cuisinières  ont  l’habitude  de  laisser 
■dans  un  tiroir. 


Plusieurs  domestiques  de  méde¬ 
cins  ont  déjà;  été  victimes  de  ce 
voleur,  dont  on  donne  le  signale¬ 
ment  suivant  :  petit,  blond,  che¬ 
veux  frisés,  cravate  bleue,  souliers 
éculés,  aspect  un  peu  miséreux. 

Voyage  d’études  médicales  (i"  au 
14  septembre  1912).  —  A  l’occa¬ 
sion  du  voyage  d’études  aux  sta¬ 
tions  climatiques  (V.E.M.),  qui  aura 
lieu  cette  année  sous  la  direction  de 
,M.  le  profe.sseur  Landouzy,  les  éta- 
.  blissements  des  Pins,  sanatorium 
et  villa  Jeanne  d’Arc,  ont  décidé 
de  mettre  une  bourse  de  voyage  à 
la  disposition  d’un  jeune  médecin, 
ancien  interne  ou  externe  des  hôpi¬ 
taux  ayant  terminé  ses  études  depuis 
moins  de  six  mois,  ou  d’un  étudiant 
qui  n’aurait  plus  d’autre  examen 
que  sa  thèse. 

Les  demandes  appuyées  des  titres 
et  des  références  notoires  devront 
être  adressées  avant  le  15  août  à 
M.  le  directeur  des  établissements 
des  Pins,  à  Lamotte-Beuvron. 

Mariages.  —  M.  le  D^^  Ranque  (de 
Marseille)  et  M‘'o  Anne  Sarlin.  — 
M.  le  Dr  Clément  Genevoix  et 
M"“  Madeleine  Thévenet.  ■ —  M.  Paul 


Gaubert,  docteur  ès-sciences,  atta¬ 
ché  au  muséum  et  Louise 

Peters.  —  M.  André  Chardin,  fils 
du  docteur  en  médecine  et  M"«  Ma¬ 
deleine  Daniel,  fille  du  sénateur. 

Nécrologie.  —  Le  D’  Carlos  Fer¬ 
reira  Pires  (Etat  de  Minas),  collabo¬ 
rateur  du  journal  Btazil  hlé.dko.  — 
Le  Dr  Bertrand  (de  Domène).  — 
Le  Dr  Couillard  (d’Issoire).  —  Le 
Dr  Guibert,  père  (de  Saint-Brieuc). 

Mme  Cornille-  Lepers,  belle-mère 
du  Dr  Galissot  (de  Roncq),  et  grand- 
mère  de  M.  Galissot,  étudiant  en 
médecine  à  Lille.  —  Le  Dr  Augros, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Paris,  ancien  médecin  adjoint  de  la 
Maison  des  Loges,  décédé  à  Maisons- 
Laffitte.  —  Mme  Hérard,  femme  du 
médecin  honoraire  des  hôpitaux, 
membre  de  l’Académie  de  médecine, 
belle-mère  du  Dr  Paul  Reynier, 
chirurgien  des  hôpitaux,  membre  de 
l’Académie  de  médecine,  grand’mère 
du  Dr  Laignel-Lavastine,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Nous  adressons  aux  Dr»  Hérard, 
Reynier,  Laignel-Lavastine,  l’ex¬ 
pression  de  notre  bien  douloureuse 
sympathie. 


Hôpital  de  la  Charité.  —  M.  Mau- 
olaiie,  agrégé,  commencera  le  Jeudi 
■4  Juillet  à  9  h.  1/2  une  série  de 
10  leçons  sur  des  sujets  d’actualité 
chirurgicale  et  il  les  continuera  les 
samedis,  mardis  et  jeudis  suivants 
à  la  même  heure.  Présentation  de 
malades  après  la  leçon, 

Visite  dans  les  salles  à  9  heures. 
Consultation  pour  les  maladies  des 
■os  et  des  articulations  les  lundis  et 
vendredis;  consultations  de  gyné- 
,  cologie  les  mercredis  et  samedis. 
Opérations  tous  les  jours  à  10  h.  1/2. 

Laboratoire  d’anatomie  patholo¬ 
gique.  —  Sous  la  direction  de 
M.  G.  Roussy,  agrégé  chef  des  tra¬ 
vaux,  MM.  Aubertin  et  Ameuille, 
préparateurs,  font  une  série  de 
vingt  démonstrations  d’histologie 


COURS 

pathologique  et  d’hématologie  au 
laboratoire  de  la  salle  Gombault 
(escalier  B,  3“  étage)  depuis  le 
Jeudi  27  Juin  :  1°  les  démonstra¬ 
tions  ont  lieu  tous  les  jours, 
sauf  les  dimanches  de  2  h.  1/2  à 
3  h.  1/2.  Des  coupes  ayant  trait  au 
sujet  de  la  démonstration  sont 
remises  à  chaque  auditeur,  qui  les 
colore  et  les  conserve  ;  leur  diagnos¬ 
tic  est  ensuite  discuté  ;  2»  le 

laboratoire  reste  ouvert  l’après- 
midi  pendant  la  durée  du  cours. 

Les  microscopes  et  les  réactifs 
sont  fournis  par  le  laboratoire  à 
l’exception  des  lames,  lamelles 
et  de  l’alcool  absolu. 

Les  auditeurs  qui  auront  fait 
preuve  d’assiduité  pourront,  s’ils 
le  désirent,  recevoir  un  certificat  à 


la  fin  de  la  série  de  conférences. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 
Le  nombre  des  auditeurs  est  limité. 

Cours  de  pratique  obstétricale,  • — 
Clinique  d’accouchements  et  de 
GYNÉCOLOGIE  Tarnier.  —  M.  le 
professeur  Bar,  MM.  les  D^s  Brin- 
deau,  Guéniot,  Lequeux,  profes¬ 
seurs  agrégés,  Devraigne,  Chirié, 
Lemeland,  Marioion,  chefs  de 
clinique.  Ce  cours  commencera  le 
iO  Juillet  et  comprendra  quatorze 
leçons  qui  auront  lieu  tous  les  jours 
à  S  heures  du  soir.  Les  auditeurs 
seront  personnellement  exercés  aux 
manoeuvres  obstétricales. 

Pour  renseignements  et  inscrip¬ 
tion,  s’adresser  à  M.  le  chef  de  cli¬ 
nique,  89,  rue  d’Assas. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


29  Juin,  à  10  heures,.!  5, rue  de  Cha¬ 
teaubriand.  —  Visite  des  Thermes 
urbains  (Démonstrations  pratiques, 
hydrothérapie,  entéro-clysothérapie, 
diététique,  électrothérapie,  air 
chaud).  Conférencepar  le  D^Derecq: 
L’hydrothérapieempiriqueauxeaux. 

29  Juin.  —  Conférence  de  l’A.P.M. 
—  Conférence  de  M.  le  P'  Blanchard, 
à  la  Faculté  de  médecine,  à  9  heures 


du  soir  ;  Un  voyage  médico-scientifi¬ 
que  dans  les  Balkans  et  en  Orient, 
avec  projections.  Se  procurer  des 
cartes  au  siège  de  l’A.  P.  M.,  12, 
rue  François-Millet,  à  Paris. 

30  Juin.  —  Excursiqns  thérapeu¬ 
tiques  organisées  par  le  D^  Ausset, 
de  Lille,  à  Saint-Amand-les-Eaux. 
Départ  de  Lille  à  8  h.  43,  du  matin. 

30  Juin.  —  Inauguraiapn  du  mo¬ 


nument  du  Dr  Hamy  à  Boulogne- 
sur-Mer. 

30  Juin.  —  A  la  maison  de  santé, 
31,  rue  La  Boétie,  à  10  h.  1/2  du 
matin,  conférence  du  Dr  Leredde  : 
Le  traitement  du  tabes  par  le  mer¬ 
cure.  Traitement  par  le  Salvarsan. 

/"  Juillet.  —  Concours  du  cli- 
nicat  médical  et  chirurgical  à  l’École 
de  médecine  de  Marseille. 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE  (Suite) 


/“  Juillet.  —  Ouverture  de 
l’exposition  urbaine  à  Dusseldorf. 

/“  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  places  de  prosecteur 
et  d’aide  d’anatomie  à  l’Ecole  de 
médecine  de  Nantes  (préparateur  de 
bactériologie). 

/“  Juillet. — Ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  chef  des  travaux 
anatomiques  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  l’Université  de  Paris. 

/«r  Juillet. —  Ouverture  de  la  session 
d'examens  pour  le  diplôme  de  chi¬ 
rurgien-dentiste  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

/“  Juillet. —  A  l’École  de  médecine 
de  Marseille,  ouverture  du  concours 
pour  la  place  de  chef  de  clinique 
médicale  et  rme  place  de  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

/”  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  deux  places  de  médecin  eu 
chef  des  asiles  publics  d’aliénés  de 
la  Seine. 

/'■■  Juillet.  —  A  l’hôpital  Saint- 
Joseph  à  Paris  ouverture  du  concours 
pour  ôplaces  d’interne  titulaire  etplu- 
sieurs  places  d’interne  provisoire. 

/“  Juillet.  —  A  l’hôpital  Eariboi- 


sière  :  i™  conférence  de  M.  André, 
chef  de  laboratoire  :  Anatomie  pa¬ 
thologique  et  bactériologie. 

4  Juillet. — Clôture  du  registre  d’ins¬ 
cription  pour  le  concours  pour  deux 
places  de  chef  de  clinique  médicale 
à  la  Faculté  de  médecine  dé  Bor¬ 
deaux. 

4  Juillet.  —  As  heures,  à  l’École  de 
psychologie,  49,  rue  Saint-André- 
des-Arts.  M.  le  D''  Béiillon  :  Psy¬ 
chothérapie  des  maladies  sociales  : 
alcoolisme,  kleptomanie,  perversité, 
indiscipline,  etc. 

4  Juillet.  —  A  9  h.  1/2  à  l’hôpital 
de  la  Charité.  Première  leçon  de 
M.  Mauclaire  agrégé  ;  Sur  des  sujets 
d’actualité  chirurgicale. 

4  Juillet.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
2  places  de  chef  de  clinique  médi¬ 
cale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 

7  Juillet.  —  A  la  maison  de  santé, 
31,  rue  La  Boétie,  à  10  h.  1/2, 
conférence  du  Dr  Leredde  :  Trai¬ 
tement  du  tabes.  Moyens  adjuvants. 
Traitement  de  la  paralysie  générale. 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con- 


■  cours  pour  la  place  de  préparateur 
d’histoire  naturelle  et  de  matière 
médicale  à  l’École  de  médecine  de 
Nantes. 

8  Juillet.  —  Concours  du  clinicat 
obstétrical  à  l’École  de  médecine  de 
Marseille. 

8  Juillet. —  A  l'École  de  médecine 
de  Marseille,  concours  pour  l’emploi 
de  chef  de  clinique  obstétricale. 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  emplois  de  chefs  de 
clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  2  places  de  chef  de  cK- 
nique  médicale  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Bordeaux. 

Id  Juillet.  —  Concours  devant  la 
Faculté  de  Lyon  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  patho¬ 
logie  et  de  clinique  médicales  àl’école 
de  médecine  de  Grenoble. 

12  Juillet.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  prosectorat 
d’anatomie  à  la  Faculté  de  Lille. 

15  Juillet.  —  Clôture  des  concours 
de  l’Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  3  juillet,  à  une  heure.  ■ —  M.  DetrE.  L’avenir 
des  prématurés.  (MM.  Pinard,  président  ;  Delbet,  Hart¬ 
mann  et  Couvelaire) .  —  M.  RoussEï,.  L’amputation  du 
rectum  cancéreux  par  la  voie  transvaginale.  (MM.  Del¬ 
bet,  président  ;  Pinard,  Hartmann  et  Couvelaire).  — 
M.  Leroux.  Des  fractures  exposées  de  la  rotule  et  de  leur 
traitement.  (MM.  Hartmann,  président  ;  Pinard,  Del¬ 
bet  et  Couvelaire).  —  M.  KriEGER.  Contribution  à 
l’étude  de  la  fièvre  des  foins.  (MM.  Blanchard,  président  ; 
Déjerine,  Roger  et  André  Jousset).  —  M.  Beae.  Con¬ 
tribution  à  l’étude  du  mal  perforant  buccal.  (MM.  Déje¬ 
rine,  président  ;  Blanchard,  Roger  et  André  Jousset).  — 
M.  Quiquandon.  Les  pleurésies  pulsatiles.  (MM.  Roger, 
président;  Blanchard,  Déjerine  et  André  Jousset).  — 
M.  BorriE.  Étude  sur  la  syphilis  et  l’hérédité  syphili¬ 
tique.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Marfan,  Teissier  et  Gou- 
gerot).  —  M.  Goürvitch-Schmereing.  La  forme  diges¬ 
tive  de  l’énurésie.  (MM.  Marfan,  président  ; .  Gaucher, 
Teissier  et  Gougerot). — M.  Lutenbacher.  L’erythrémie. 
(MM.  Teissier,  président  ;  Gaucher,  Marfan  et  Gougerot). 
—  M.  Chabroe.  Cohtributiou.à  l’étude  des  ostéomes  mus¬ 
culaires  traumatiques  (ou  myosite  ossifiante  traumati¬ 
que).  (MM.  Segond,  président  ;  Monod,  Pierre  Duval  et 
Ombredanne).  —  M.  Fievez.  Rupture  intra-capsulaire 
du  long  biceps  brachial  et  arthrite  sèche  scapulo-humé- 
rale  (contribution  à  l’étude  de  l’épaule  sénile).  (MM. 
Segond,  président  ;  Monod,  Pierre  Duval  et  Ombre- 
daune).  —  M.  PinauE’T.  Appendicite  chronique  ■  et  • 
pseudo-tuberculose.  (MM.  Segond,  président  ;  Monod, 
Pierre  Duval  et  Ombredanne).  —  M.  Pheeip.  Etude 
clinique  des  résultats  éloignés  de  l’ostéomyélite  des  os 
longs  chez  l’enfant .  et  l’adolescent.  (MM.  Segond,  prési¬ 
dent  ;  Monod,  Pierre  Duval  et  Ombredanne). 

Jeudi  4.  juillet^  à  une  heure.  —  M.  VaeEEIx..  L’ictère 


émotif  chez  l’enfant.  (MM.  Hutinel,  président  ;  Albert 
Robin,  Pierre  Marie  et  Nobécourt).  —  M.  GaiEEARD. 
De  la  valeur  du  sulfate -de  magnésie  en  thérapeutique. 
Ses  propriétés  purgatives  en  injections  hypodermiques. 
(MM.  Albert  Robin,  président  ;  Hutinel,  Pierre  Marie  et 
Nobécourt).  —  M.  Kopeeman.  Contribution  à  l’étude  de 
la  spondylose  rhizomélique,  (MM.  Pierre  Marie,  prési¬ 
dent  ;  Hutinel,  Albert  Robin  et  Nobécourt).  —  M.  Cado. 
La  forme  comateuse  de  la  méningite  tuberculeuse  chez 
l’adulte.  (MM.  Pierre  Marie,  président  ;  Hutinel,  Albert 
Robin  et  Nobécourt).  —  M.  Branchard.  Les  reins  poly¬ 
kystiques.  (MM.  Pozzi,  président  ;  de  Lapersonne,  Quénu 
et  Terrien).  — M.  Charbonnier.  Les  diverticules  de  la 
vessie.  Symptômes,  diagnostic  et  traitement.  (MM.  Pozzi, 
président  ;  de  Lapersonne,  Quénu  et  Terrien).  —  M.  J ean- 
SON.  Le  docteur  Casimir  Davaine;  Sa  vie,  son  œuvre 
(1812-1882).  (MM.  de  Lapersonne,  président;  Pozzi, 
Quénu  et  Terrien).  —  M.  Perdoux.  Le  drainage  en  gyné¬ 
cologie.  (MM.  Quénu;  président  ;  Pozzi,  de  Lapersonne 
et'  Terrien).  —  M“°  •  ScHERESCHEWSKi  -  Hoetzmann. 
Contribution  à  l’étude  des  fractures  isolées  du  sacrum 
au  point  de  vue  chimique  et  obstétrical.'  (MM.  Bar, 
président;  Ribemont-Dessaignes,  Brindeau,  Jeannin). — 
M.  QuESNEE.  Contribution  à  l’étude  du  curettage  instru¬ 
mental  (La  curette  de  Pozzi).  (MM.  Bar,  président  ; 
Ribemont-Dessaignes,  Brindeau,  Jeannin).- — M.  Levant. 
L’hystérectomie  totale  dans  le  traitement  du  cancer 
du  col  de  l’utérus  au' cours  de  la  grossesse,  de  l’accou¬ 
chement  et  du  post-partum.  (MM.  Bar,  président  ; 
Ribemont-Dessaignes,  Brindeau,  :  Jeannin.)  — ^  M.  Bedu. 
Contribution  à  J’CTude  de  certaines  variations .  de  poids 
et  de  longueur' du  fœtus  avant  terme  (jusqu’au  début 
du  neuvième  mois).  (MM.  Hibemont-Dessaignes,  prési¬ 
dent;  Bar,  Jeannin,  Brindeau.) 


flï^FECTIOflS  SQUfliyiEUSES  ET 
PRl'RIGIflEUSES  DE  LR  PEAU  • 


LENICADE 


ÉCHANTILLONS  SUR  DEMANDE 
aux  lecteurs  de  Paris  médical. 


Pharmacie  Pierre  BRISSON 

3!,  Rue  Bàissy-d’ A nglas,  31 

PARIS 


—  Il  — 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY- CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MEDICATION  HYPOTENSIVE 

Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgles,  Palpitations  parangiospasme.  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 
CRATÆGUS  OXYACANTHA  ^  2  0  d  6o  gouttes  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle 

(Fleur  d’Aubéplne)  ^  ^'^‘^‘’îefpréparMfoiîs  àTas^e  de  Vaîéria^ne  et“fe'Br^^ 


ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE 


Convalescence  des  maladies  aiguüs  et  chroniques,  déperdition 
des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 
du  tube  digestif,  anorexie,  perte  d'appétit,  insuffisance  hépatique. 
L’éllxlr  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  régime 
lacté  ou  lacto-végétarlen 

Un  verre  à  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  aicool.  Utile  dans  toutes 
les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

Une  cuillerée  d  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lunel,  Bordeaux) 


PVTR  A  IX  CHLORO“TONIOUE  ]  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

I  nm  ■  (  une  cuillerée  d  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lnncl,  Bordeaux.) 

{  à  base  de  Muguet  et  de  Cratægus  oxyacantha 

ELIXIR  TOIMI-CARDIAQUE  \ 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


PIXOL 


Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec  de  Fichi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  Diurétique, 
Antiseptique  urinaire, JSkddXif  rapide 

en  activant  les  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


LE  mÉDICAMENT  TYPE 

DES  HÉPATO-RÉNAUX 


UnÈSATURE  et  ÉCHAHTIUOSa  !  d.  KOEHLY, 74,  Rue  Rodier,  PARIS. 


VAL=MONT.LA  COLLINE  montreux^-'territet 

600-660  M.  d'altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  BIASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 


LA  QUESTION  DE  L’AGRÉGATION  DEVANT  LA  COIÏlIflISSION  SUPÉRIEURE  DE  L’ENSEIGNEMENT  MÉDICAL 


La  deuxième  Session  de  la  Commission  supérieure 
de  l’Enseignement  médical  s’est  tenue,  la  semaine 
dernière,  au  ministère  de  l’Instruction  publique, 
sous  les  présidences  de  MM.  Liard  et  Bayet. 
Plusieurs  questions  étaient  à  l’ordre  du  jour  : 

1°  L’une  d’elles  était  relative  à  la  nécessité  d’exiger 
des  juturs  étudiants  en  médecine  des  études  classiques, 
et  de  ne  pas  se  contenter  du  baccalauréat  D.  Cette 
uestion,  soulevée,  notamment,  par  des  vœux  de 
iverses  Associations  médicales,  s’est  tenninée  par 
un  vote  unanime  des  membres  de  la  Commission, 
affirmant  la  nécessité  d’une  culture  générale  pour  le 
futur  praticien,  et  la  nécessité  subséquente  de  ne 
pas  ouvrir  aussi  larges  les  portes  de  la  profession 
médicale. 

2  O  Une  autre  question  est  relative  aux  modifications 
définitives  à  apporter  au  Concours  de  l’Agrégation. 

Tout  d’abord,  il  est  décidé  que  le  prochain  con¬ 
cours  se  fera  suivant  le  mode  provisoire  actuel  ; 
les  modifications  étudiées  par  la  Commission  ne 
poirtant  que  sur  le  concours  de  1916,  on  a  donc 
tout  le  temps  d’y  réfléchir  et  d’aboutir  à  une  solu¬ 
tion  lentement  et  consciencieusement  mûrie  ;  aussi 
la  Commission  n’a-t-elle  voté  que  les  principes  géné¬ 
raux  suivants  en  renvoyant  l’étude  de  certams  détails 
à  la  Sous-Coimnission  spéciale. 

1°  Il  faut  maintenir  le  mode  du  concours  pour  le 
recrutement  du  corps  professoral  de  nos  Facultés. 

2“  Le  concours  doit  comprendre  des  épreuves  d’ad- 
niissibüité,  dans  lesquelles  le  candidat  montrera  sa 
culture  générale,  et  des  épreuves  d’admission  dans 
lesquelles  il  fera  preuve  de  ses  connaissances  spé¬ 
ciales  (ophtalmologie,  psychiatrie,  dennatologie,  etc.). 

Les  épreuves  d’admissibilité  seront  définitives 
(pour  une  période  de  six  à  neuf  ans  par  exemple), 
et  le  candidat,  après  avoir  fait  preuve  de  sa  culture 
énérale,  ne  sera  plus  immobilisé  par  des  questions 
’anatomie,  de  physiologie  ou  de  pathologie  géné¬ 
rale.  Il  y  aura  trois  jurys  d’admissibilité,  l’un  pour  les 
sections  médicales,  l’autre  pour  les  sections  chirur¬ 
gicales,  l’autre  pour  les  sections  biologiques. 

Les  épreuves  d’admission  seront  passées  devant 
des  jurys  spéciaux,  au  nombre  de  24,  et  porteront 
sur  les  diverses  Spécialités  (on  peut,  d’aüleurs,  espé¬ 
rer  voir  réduire  ce  chiffre  de  Sections  spéciales). 

Les  détails  des  épreuves  ne  peuvent  trouver 
place  dans  cet  exposé  ;  mais  leur  tendance  générale 
est  de  permettre  au  candidat  de  prouver,  a  la  fois 
ses  aptitudes  pédagogiques  et  ses  connaissances  tech¬ 
niques  spéciales,  tout  en  tenant  le  plus  grand  compte 
des  travaux  et  des  titres  universitaires  antérieurs. 

Enfin  le  jury  sera  tiré  au  sort,  partie  parmi  les 
Professeurs  de  Faculté,  partie  sur  une  liste  de  com¬ 
pétences  dre.ssée  par  l’Académie  de  médecine. 

La  question  du  Concours  est  ainsi  posée  sur  des 
fcases  très  larges  et  libérales,  et  que  le  règlement 
définitif  qui  aura  lieu  en  novembre  prochain,  sera 
probablement  de  nature  à  satisfaire  les  Facultés,  les 
candidats  et  les  praticiens. 

30  La  troisième  question,  la  plus  épineuse  peut- 
être,  était  relative  au  Statut  de  l’Agrégation.  La 
Commission  a  pensé  que  l’on  devait  utiliser  les  agrégés 
beaucoup  mieux  qu’on  ne  le  fait  actuellement,  et  que 
l’Agrégation  devait  être  considérée,  non  comme  un 
titre  honorifique,  établissant  une  catégorie  spéciale 
dans  la  hiérarchie  médicale,  mais  conmie  une  fonc¬ 
tion  d’enseignement,  attribuant  à  chacun  une  place 
régulière  dans  les  Facultés,  mais  exigeant  de  chacun 
un  travail  régulier  et  absorbant.  Tout  agrégé  devra 
donc  avoir  une  fonction  bien  définie,  relative  à  un 
enseignement  didactique,  technique,  clinique  ou  de 
perfectionnement  dont  ü  sera  responsable  et  auquel 
il  pourra  s’intéresser  avec  esprit  de  suite  et  continuité. 

Cette  réforme,  d'apparence  modeste,  est  considé¬ 
rable  ;  elle  est  de  nature  à  modifier  profondément  le 
rôle  et  la  mentaUtéde  l’agrégé,  et  à  en  tirer  pour  les 
études  médicales  un  beaucoup  meilleur  rendement  ; 
elle  est  mdispensable  pour  l’application  de  la  réforme 
des  études  médicales  précédemment  organisée  et  qui 
entrera  en  vigueur  à  partir  de  novembre  1913. 


Un  deuxième  point,  particulièrement  déhcat,  est 
relatif  à  la  durée  des  fonctions  d’agrégé. 

Il  est  évident  que,  si  l’agrégation  devient  une  fonc¬ 
tion  d’enseignement  régulière  et  absorbante,  elle  doit 
être,  par  là  même,  définitive  ;  car  le  régüne  actuel  de 
l’agrégation  temporaire  est  manifestement  absurde, 
puisqu’il  prive,  tous  les  neuf  ans,  les  Facultés  de  leurs 
agrégés  les  plus  expérimentés  et,  par  là-même,  les 
plus  utiles.  Que  penserait-on  d’un  chef  d’mdustrie 
qui,  constamment,  remplacerait  les  meilleurs  de  ses 
collaborateurs  par  des  apprentis  ? 

D’aiUeurs,  la  situation  temporaire  des  agrégés  est 
une  anomalie  dans  notre  organisme  administratif, 
où  le  momdre  commis  des  postes  est  nommé  jusqu’à 
la  retraite  et  où  les  fonctions  électives  sont  seules 
temporaires.  Elle  empêche,  l’agrégé  de  s'intéresser  à 
sa  fonction  d’enseignement  et  l’incite  surtout  à  faire 
usage  de  son  titre,  pour  des  buts  extrauiiiversitaires. 

Par  contre,  il  est  non  moms  évident  que  ce  qui  fait 
la  grandeur  et  la  force  de  l’Agrégation,  c’est  son 
renouvellement  périodique  C’est  grâce  à  ce  ^renou- 
vellement,  grâce  aussi  à  l’attrait  qu’elle  exerce  sur 
l’élite  de  chaque  génération  d’étudiants  que  l’Agré¬ 
gation  a  pu  procurer  à  nos  Facultés  un  corps  ensei¬ 
gnant,  tel  qu’aucune  Université  d’aucun  pays  n’en 
pourrait  revendiquer  de  plus  prestigieux. 

Dans  la  vie  de  nos  Facultés,  c’est  également  le 
rajeunissement  périodique  de  l’Agrégation  qui  en 
constitue  l’origüialité  et  le  charme  ;  tous  les  trcns  ans, 
nos  vieilles  Facultés  sont  ranimées  par  un  afflux  de 
sang  nouveau  ;  tous  les  trois  ans  y  pénètrent  des 
idées  neuves,  des  techniques  récentes;  l’ardeur  et  la 
fougue  de  la  jeunesse  y  revivifient  l’enseignement 
traditionnel  et  puissant  des  maîtres.  Combien  d’ins¬ 
titutions  nationales  pourraient  envier  à  nos  Facultés 
pareille  fontaine  de  Jouvence  ! 

Tels  sont  les  argiinients  pour  et  contre  la  péren¬ 
nité  de  l’Agrégation  qui  ont  été  éloquemment 
soutenus,  de  part  et  d’autre,  parMM.  Bayet,  Labbé, 
Lucas-Champiounière,  Gley,  Debove,  Landouzy, 
Reclus,  Widal,  Ducor,  Hugouneucq,  Gross,  Siredey, 
etc. ,  et  qui,  également,  hnpressionnants,  ont  écarté 
la  Conunission  des  solutions  extrêmes. 

La  Commission  a,  en  effet,  établi,  sur  l’initiative 
de  M.  Siredey,  le  prmcipe  suivant  : 

Les  agrégés  seront  nonunés  pour  neuf  ans,  comme 
par  le  passé  ;  après  cette  période  probatoire,  ils 
pourront,  sur  leur  demande,  etre  mamtenus  en  fonc¬ 
tions  jusqu’à  l’âge  de  la  retraite,  sur  avis  favorable 
des  Conseils  de  Faculté  et  du  Comité  consultatif  de 
rEnseignement  supérieur.  Ce  principe  a  le  grand 
avantage  de  laisser  chaque  Faculté  maîtresse  de  ses 
décisions.  Des  usages  locaux  s’établiront  donc  sui¬ 
vant  les  sections  et  les  Facultés,  au  mieux  des  inté¬ 
rêts  de  tous.  Par  exemple,  on  peut,  d’ores  et  déjà, 
prévoir  que,  dans  les  petites  Facultés  et  dans  les 
sections  biologiques  où  le  recrutement  est  difficile, 
où  par  contre  l’avenir  des  agrégés  est  peu  assuré, 
les  Conseils  de  Faculté  pérenniseront  géiéralement 
les  agrégés  sortants  sans  crainte  de  diminuer  le 
nombre  des  places  à  mettre  au  Concours. 

Par  contre,  dansles  grandes  Facultés,  connue  Paris 
et  Lyon,  et  pour  les  sections  médicales,!  a  préoccupa¬ 
tion  dommante  des  Facultés  sera  le  maintien  du 
recrutement  par  le  Concours  et  1’  «  infùsion  de  sang 
nouveau  »  qui  rajeunit  les  cadres  tous  les  3  ans.  Les 
agrégés  risquent  de  n’être  alors  prorogés  que  s’ü  y  a 
création  de  places  nouvelles  ou  dans  des  circonstances 
particulières  dont  les  Conseils  de  Faculté  ne  seront 
même  pas  les  seuls  juges,  puisque  interviendra  aussi 
le  Comité  consultatif  de  l’Enseignement  Supérieur. 

'Telles  qu’elles  ont  été  votées,  ces  dispositions 
indiquent,  on  le  voit,  des  préoccupations  très  laiges 
et  très  élevées  de  la  part  de  la  Conunission. 

Conmie  le  disait,  devant  moi,  un  professeur  d’une 
Ecole  secondaire,  en  entendant  les  paroles  très  élo- 
uentes  et  très  nobles  d’un  des  orateurs  ;  «Eette 
ommission  est  vraiment  une  Commission  d’honnêtes 
ens  qui  cherche  sincèrement  à  faire,  pour  le  mieux 
e  nos  Facultés  et  de  la  médecine  française  ».  P.  C. 
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PHYTINE 


PRINCIPE  PHOSPHO-OR6ANIQUE 
NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

- CACHETS  ^  ORANULÉS  ^  GELULES - 

Échantillons  gratuits  et  Littérature 
Société  pour  l’Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône). 


PHYTINATE 

do  Quinine 


PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL 

Les  abonnements  de  Paris  Médical  sont  remboursés  par  des  Prim 
trouve  la  désignation  dans  les  numéros  précédents. 


AFFECTIONS  üel‘ 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


1  VALS  1 

ENTÉRITE 

Isaint-jeanI 

Chez  l  Enfant 
Chez  l’Adulte 

Le  plus  fidèle 
Le  plus  constant 
Le  plus  inoffensif 


DIURÉTIQUES 


PURE 


SOUS  SES  QUATRE  FORMES 

CAFÉINËE 


Le  médicament  régulateur  par  x" 
excellence,  d’une  efficacité  sans  \ 

égale  dans  Tartério-sclérose,  la  pré-  /  ] 

sclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisie.  l  ËÊ^T  I 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque  ^ 

qu’est  la  digitale  pour  le  cardiaque 

Ces  cachets  sont  en  FORME  DE  CŒUR  et  t 
DOSES  ;  2  à  4  cachets  par  jour. 

PRODUITS  FRANÇAIS  -  dépôt  oénéhal :  4,  rue  pu  roi-d 


Le  médicament  de  choix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
k  et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
I  régularise  le  cours  du  sa,ng. 

LITHINËE 

Le  traitement  rationnel  de  Tarthri- 
tisme  et  de  ses  manifestations  : 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique, solubilise  les  acides  urinaires 
je  présentent  en  boîte  do  24. 

—  Prix  :  5  francs. 

E-SICILE,  PARIS  -  PRODUITS  FRANÇAIS 


PHAGOTAXINE 


Solution  oxygénozonlsée,  obtenue  par 
l’action  des  Rayons  ultra-ololets. 

ANALGÉSIQUE  Jd  BACTÉRICIDE  Ai  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPRESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 

Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


—  V  — 


CHRONIQUE 


WILLIAM  HARVEY 

ET  I,A  DÉCOUVERTE  DE  LA  CIRCULATION  DU  SANG 

Le  nom  de  Harvey  est  resté  justement  célèbre  comme 
celui  du  père  de  la  physiologie  moderne.  Si  d'autres  que 
lui  ont  préparé  la  découverte  de  la  circulation  du  sang, 
il  l'a  faite  siénne  par  la  force  avec  laquelle  il  en  a  démon¬ 
tré  la  réalité,  par  la  clarté  qu'il  a  mise  dans  cette  démons¬ 
tration  .  Son  livre  est  un  chef-d'œuvre,  le  plus  beau  livre 
de  la  physiologie,  a  dit  Flourens.  Mais  sa  vie  mérite  éga¬ 
lement  d'être  connue  au  moins  par  les  quelques  détails 
qui  nous  en  sont  parvenus  ; 
en  les  rapprochant  de  cer¬ 
tains  passages  de  son 

compte  qu'il  a  réalisé  le 
type  parfait  du  médecin, 
praticien  éminent  en  même 
temps  qu'homme  de  scien¬ 
ce,  sachant  exposer  et 
vulgariser  ses  découvertes, 
tout  à  la  fois  humaniste 
excellent  et  esprit  dégagé 
du  fatras  philosophique 
et  dogmatique  qui  aveuglait 
tant  de  ses  contemporains; 
et  maintes  péripéties  de  sa 
vie  permettent  de  con¬ 
naître  et  d'admirer  le 
caractère  de  l'homme. 


William  Harvey  était  né 
à  Polkestoue,  dans  le  comté 
de  Kent  en  157S.  Le  nom 
de  Plai'vey  était  fréquent 
dans  le  pays  et  semble 
d'origine  normande,  dérivé 
de  notre  prénom  français 
de  Hervé., Son  père,  Tho¬ 
mas  Harvey,  était  un  riche 
fermier  et  cette  aisance  lui 
permit  d'élever  son  fils  à 
Canterbury,  puis  à  Cam- 
-  bridge  et  surtout  de  l'en¬ 
voyer  à  Padouc  en  1598  où 
il  passa  quatre  ans  ;  ce  fut 
pour  lui  une  bonne  fortune 
que  son  éducation  à  Padoue  Willi  h  II 

alors  grand  centre  scienti¬ 
fique;  Colombo  y  avait 

enseigné,  Fabrice  d’Acquapendente  y  fut  le  maître  de 
Harvey  qui  connut  aussi  à  Padoue  les  recherches  de 
Césalpin  ;  il  était  ainsi  bien  préparé  à  ses  propres 
recherches  sur  la  circulation. 

En  1602  il  reçut  le  diplôme  de  docteur,  revint  s'ins¬ 
taller  à  Londres  et  fut  reçu  eu  1609  comme  médecin  de 
l'hôpital  Saint-Barthélemy.  Dès  ce  moment,  il  dissèque 
et  expérimente,  sans  que,  l'on  sache  grand’chose  sur  ces 
premières  années  sinon,  d'après  une  mauvaise  et  anony¬ 
me  diatribe  de  161 1,  concernant  les  médecins  de  Ivondres, 
que  Harvey  disséquait  et  était  vraiment  un  petit 
homme.  Bientôt  ce  petit  homme  devait  faire  plus  parler 
de  lui  en  professant  ses  premières  leçons  au  Collège 
Royal,  leçons  mémorables  où  il  exposa  et  démontra  la  cir¬ 
culation  ;  la  date  de  sa  première  leçon  en  1616  coïncide. 


remarque  Weir  Mitchell,  avec  la  mort  de  Shakespeare  et 
celle  de  Cervantes. 

Douze  ans  se  passèrent  jusqu'au  moment  où  il  publia 
son  livre  en  1628  ;  pendant  ces  douze  années,  il  multiplia 
ses  recherches  et  ses  démonstrations  publiques.  Devenu 
en  1623  médecin  suppléant  de  Jacques  et  à  la  mort  de 
celui-ci  médecin  titulaire  de  Charles  ü  fut  appelé 
à  plusieurs  reprises  à  exposer  devant  le  roi  et  les  seigneurs 
de  la  Cour  le  phénomène  de  la  circulation.  Pour  ses  expé¬ 
riences,  le  roi  lui  prêtait  d'ailleurs  les  biches  et  les  daims 
de  son  parc,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même.  Il  menait  alors  de 
front  ses  recherches,  ses 
leçons,  les  soins  de  ses 
nombreux  malades.  Lors- 
.  qu'il  publia  son  livre  en 
1628,  ses  travaux  étaient 
déjà  connus  de  beaucoup 
et  il  souleva  tout  aussitôt 
de  nombreuses  controver¬ 
ses  ;  celles-ci  lui  firent,  pa¬ 
raît-il,  beaucoup  de  tort 
dans  sa  clientèle  qui  dimi¬ 
nua  brusquement;  il  aurait 
perdu  de  ce  fait  beaucoup 
d'argent.' 

Harvey  ne  se  borna  pas 
à  démontrer  la  réalité  de  la 
circulation  à  ses  compa¬ 
triotes.  Sa  renommée  était 
venue  jusque  sur  le  conti¬ 
nent,  tant  du  fait  de  ses 
dé:ouvertes  que  de  sa 
situation  à  la  cour  d'Angle¬ 
terre  et  il  eut  à  plusieurs 
reprises,  dans  des  voyages 
entrepris  en  Europe,  l'occa¬ 
sion  de  parleraux  étrangers 
de  ses  travaux.  Il  fit 
notamment  deux  longs 
voyages  à  cinquante-deux 
ans  et  cinquante-huit  ans 
et  récemment  Weir  Mit¬ 
chell  a  raconté  les  péripé¬ 
ties  de  ce  second  voyage  à 
l'aide  de  lettres  inédites 
d'Harvey  lui-même.  Har¬ 
vey  accompagne  à  travers 
la  Hollande  jusqu'en 
Bohême  une  ambassade 
RvtY(ig.  I).  anglaise  et,  dans  ses  lettres 

à  un  de  ses  amis,  ambassa¬ 
deur  à  Venise,  il  déplore  les  ravages  delà  guerre  qui  alors 
désolait  l'Allemagne.  Puis  il  veut  aller  en  Italie  et  c'est 
ici  que  se  place  un  incident  où  l'on  voit  un  Harvey  rageur 
que  ses  controverses  scientifiques  ne  montrent  guère.  Il  y 
a  d'ailleurs  uu  peu  de  quoi  !  La  peste  était  redoutée  à 
Venise  :  quelques  cas  ayant  été  signalés  dans  le  Tyrol, 
Harvey  fut  retenu  à  Trévise  et  mis  dans  un  lazaret  pour 
y  subir  une  quarantaine.  Les  egorts  de  sou  ami 
l'ambassadeur  de  Venise,  anquel  il  adresse  sans  cesse 
des  lettres  désespérées,  ne  suffisent  pas  à  faire  cesser 
cette  détention  et  cet  «  usage  barbare  ».  Il  a  beau 
protester  avec  une  «  pétulance  d'enfant»  contre  ce  qui 
lui  advient,  il  reste  plus  de  trente-six  jours  au  lazaret 
avant  de  pouvoir  enfin  voir  Venise.  L'histoire  se  renou¬ 
velle  ;  pareille  mésaventure  n’est-elle  pas  advenue  à 
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Il  fut  enterré  dans  la  petite  église  de  Hempstead  dans  le 
comté  d’Essex  et  c’est  là  que  son  caveau  a  été  il  y  a  quel¬ 
ques  années  visité  par  Weir  Mitchell  qui  en  a  réceniiùent 
donné  le  dessin  que  nous  reproduisons  (fig.  2  et  3). 


quelques-uns  de  nos  confrères  il  y  a  plusieurs  années,  au 
lazaret  du  Frioul  î  Moins  long,  leur  isolement  ne  leur  fut 
pas  toutefois  plus  agréable  ! 

Harvey  put  enfin  visiter  Venise,  puis  Florence,  oit  il 
fut  charmé  de  l’accueil  du  grand-duc  Ferdinand  II,  enfin 
Rome.  Il  rentra  à  la  fin  de  l’année  à  Londres. 

La  fin  de  sa  vie  fut  triste.  Il  vit  disparaître  autour  de  lui 


e  partie,^  été  perdue  dans  le 
pillage  >110  sa  maison  au 
cours  dès  guerres  civiles  ou 
dans  l’incendie  de  Londres 
qui  détruisit  le  vieux  Collège 
des' médecins.  Mais  ce  qui 
nous  est  parvenu,  le  volume 
(iUr  les  mouvements  du 
cœur,  lés  réponses  à  Riolan, 
le  traité  de  la  génération 
des  animaux,  suffit  ample¬ 
ment  à  perpétuer  sa 
gloire. 


de  Harvey, 


Génémlion  des  animaux, 
dont  est  reproduit  ici  le 
curieux  frontispice  (fig.  4), 
je  ne  dirai  que  peu  de 
chose.  Le  premier,  Harvey 
a  énoncé  le  principe  de 


premier,  il  a  découvert,  dé¬ 
montré  ou  analysé  l’usage 
des  diverses  parties  de  l’oeuf, 
en  particulier  de  la  cicatri- 
c«/c,  où  selon  son  expression, 
sont  contenues  potentielle- 
(potentia  insunt)  toutes  les  parties» du  futur 
animal  ;  il  a  étudié  à  ce  point  de  vue  non  seulement  les 
animaux  inférieurs,  mais  encore  les  mammifères.  Ses 
recherches  en  font  l’un  des  précurseurs  de  l’embryologie 
moment  des  moderne. 

Mais  ce  sont  surtout  ses  travaux  sur  la  circulation  qui 
permettent  de  juger  son  esprit  et  sa  méthode.  Certes  il  a 
eu  des  précurseurs  et,  s’il  n’a  cité  parmi  eux  que  Fabrice 
d’Acquapendente,  il  est  prouvé  pourtant  qu’il  a  connu 
leurs  découvertes  et  s’en  est  inspiré.  FlourenspuisCh.  Ri- 
fort  bien  analysé  les  étapes  successives  qui  ont 


Le  caveau  des  Harvey  dans  l’église  de  Hempstead  (fig. 

Dans  le  caveau,  le  cercueil  le  plus  en  avant  contient  les  restes  d’un  Harvey,  aj 
de  Jacques  II;  celui  de  William  Harvey  est  immédiatement  ei 

son  roi,  sa  femme,  deux  frères,  nombre  d’amis.  Il  n’avait 
pas  d’enfants.  La  inort  tragique  du  roi  semble  l’avoir 
affecté  comme  une  calamité  personnelle.  Sa  fidélité  à 
celui-ci  lui  avait 'd’ailleurs  coûté  cher.  Nommé  par  lui 
directeur  du  collège  de  Merton  à  Oxford,  '  ’ 

guerres  civiles  il  dut  le  quitter  brusquement,  à  la  suite 
d’un  succès  du  parti  parlementaire  qui  réintégra  son 
prédécesseur  Brent  ;  il  eut  alors  l’amertume  de  voir  la 
populace  piller  et  incendier  sa  maison,  détruire  ainsi, ses 
collections  et  plusieurs  de  ses  ouvrages  manuscrits.  Ce  fut, 
selon  sa  propre  déclaration,  une  perte  pour  la  république  chet 
des  lettres.  La  vie  qui  lui  avait  beaucoup  donné,  lui 
prenait  ainsi  beaucoup.  Toutefois  il  continua  à  travailler 
et  c’est  ainsi  qu’il  employa  ses  dernières  années  à  écrire 
son  grand  ouvrage  De  la  génération  des  animaux  qui  parut 
en  1651.  Il  montrait  par  son  exemple  «  la  valeur  consola-  '1 
trice  qu’a  l’amour  des  recherches  scientifiques  quand  le  | 
temps  de  la  pratique  médicale  est  passé  et  que  le  crépus- 
cule  de  la  vie  est  venu  »  (Weir  Mitchell). 

Il  se  retira  dans  la  maison  de  son  frère,  déclina,  en  1654,  '  p 

l’honneur  de  présider  le  Collège  des  médecins  mais  légua 
à  cette  savante  compagnie  sa  bibliothèque  et  les  revenus  ^4 
d’mie  ferme  qui  lui  appartenait,  donnant  l’exemple  d’une 
libéralité  confraternelle  qui  a  été  souvent  heureusement  % 
imitée,  pour  le  plus  grand  bien  des  associations  médicales  v 

professionnelles. 

Harvey  mourut  le  3  juin  1657  et  cette  mort,  survenue 
soudainement,  a  fait  naître  des  bruits  de  suicide.  On  a  dit 
qu’un  matin  Harvey,  qui  redoutait  depuis  quelque 
temps  la  cécité,  s’aperçut,  en  ne  voyant  pas  le  jour,  quand  L’épitaphe  du  sarcophage  de  Wilua.m  Harvey  dans  le 

on  vint  ouvrir  ses  persiennes,  qu’il  était  bien  aveugle  ;  il  des  Harvey  dans  l’église  de  Hempstead  (fig.  3). 

demanda  une  bouteille,  qui  depuis  longtemps  était  dans  la 
chambre,  en  but  une  longue  gorgée  et  mourut  trois  heures 
plus  tard.  Rien  ne  permet  d’affirmer  l'authenticité  de  ce 
récit  et  son  grand  âge  (quatre-vingts  ans)  peut  expliquer 
d’autre  façon  sa  mort  soudaine. 


mené  de  l’erreur  à  la  vérité.  Galien  déjà  combattait  Era- 
sistrate  pour  lequel  les  artères  ne  contenaient  que  de  l’air , 
il  montrait  que  les  artères  contiennent  du  sang  comme  les 
veines,  il  indiquait  l,a  distinction  entre  les  deux  sangs 
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artériel  et  veineux,  il  fixait  nombre  d’autres  points,  mais 
il  croyait  que  la  cloison  interventriculaire  fait  communi¬ 
quer  les  deux  ventricules,  que  la  veine  pulmonaire  envoie 
de  l’air  au  cœur,  que  le  mouvement  des  artères  est  dû  non 
à  l’impulsion  du  sang,  mais  à  l’ébranlement  de  leurs  tuni¬ 
ques,  que  dans  les  veines  le  sang  va  du  foie  aux  membres. 
Or  tout  le  Moyen  Age  vécut  sur  les  idées  de  Galien,  ne 
lui  prenant  que  ses  erreurs  et  les 
théories  qui  les  accompagnaient. 

La  réaction  contre  ces  erreurs 
commence  avec  Vésale,  le  père 
de  l’anatomie  moderne,  qui  après 
avoir,  «  pour  s’accommoder 
dogmes  de  Galien  »,  admis  que 
le  sang  passe  d’un  ventricule 
dans  l’autre  «  par  les  trous  de 
la  cloison  »  montre  que  ceUe 
cloison  interventriculaire  n’est 
pas  percée.  Peut-être  toutefois 
son]  mérite  est-il  moins  grand 
qu’il  ne  semble  et  n’a-t-il  fait 
que  vérifier  ce  que  Servet  avait 
observé.  C’est  en  effet  Michel 
Servet  qui  est  le  grand  précurseur 
de  Harvey  et  s’il  fut  brûlé  quel¬ 
ques  mois  après  la  publication  de 
son  ouvrage  en  1553,  sur  l’ordre 
de  l’impitoyable  Calvin,  si  la  plu¬ 
part  des  mille  exemplaires  de  son 
œuvre  furent  détruits,  il  est 
certain  que  soit  par  ses  disci¬ 
ples,  soit  par  quelques  ouvrages 
ayant  échappé  à  la  destruction, 
ses  découvertes  rie  furent  pas 
ignorées  en  Italie,  à  Padoue  no¬ 
tamment.  Michel  Servet  en  effet 
dans  son  livre  théologique  sur 
la  Restitution  du  Christianisme, 
livre  par  ailleurs  fort  confus  (ab¬ 
surde,  dit  Mourens),  a  écrit  un 
chapitre  sur  la  formation  du  sang 
dans  lequel  laissant  là  Galien, 
pensant  par  lui-même,  il  a  vu, 
dit  Servet  lui-même,  «  la  vérité 
que  Galien  n’ 

■  Cette  vérité 


ice  de  l’ouvrage  de  William  Harvey. 
génération  des  animaux  (fig.  4).' 
(Exemplaire  de  la  Bibliothèque  de  l’Académie 


qu’elles  sont  dirigées  vers  le  cœur  et  facilitent  le  cours  du 
sang  dans  ce  sens,  précédé  d’ailleurs  dans  cette  voie  par 
Charles  Estienne,  frère  du  célèbre  imprimeur,  qui  avait 
décrit  en  1545  les  valvules  de  certaines  veines. 

W.  Harvey,  en  étudiant  quatre  ans  à  Padoue,  avait 
dû  apprendre  toutes  ces  choses,  mais  elles  étaient  perdues 
au  milieu  de  dissertations  théologiques,  métaphysiques 
et  scolastiques  qui  empêchaient 
trop  souvent  de  les  comprendre. 
Elles  étaient  beaucoup  plus  (ré- 
faite  des  travaux  de  Césal- 
pin)  des  vues  de  l’esprit  que  des 
démonstrations  expérimentales. 
Harvey  sut  non  seulement  voir, 
lis  expérimenter  et  démontrer  ; 
par  là  il  est  bien  le  précurseur 
de  l’ère  moderne.  Et  sa  profession 
de  foi  scientifique,  dans  la  préface 
de  sou  livre,  le  dépeint  bien:  «  Il 
n’y  a  pas  d’esprit  assez  étroit, 
dit-il,  pour  croire  que  chaque  art 
ou  chaque  science  nous  ont  été 
légués  par  les  anciens  dans  un 
état  de  perfection  absolue  telle 
que  rien  ne  reste  plus  au  génie 
et  aux  efforts  de  leurs  succes- 


«  Au  contraire,  presque  tous 
les  philosophes  reconnaissent 
que  ce  que  nous  savons  est  une 
petite  part  de  ce  que  nous  igno- 

vis  à  la  tradition  et  aux  vieilles 
doctrines  pour  perdre  leur  li¬ 
berté  et  ne  pas  ajouter  foi  à 
leurs  propres  yeux.  Ils  ne  jurent 
pas  assez  sur  la  parole  de  leurs 
maîtres  les  anciens,  pour  aban¬ 
donner  publiquement  et  aux 
yeux  de  tous  la  vérité  chérie. 
Ils  pensent  au  contraire  que  si 
la  vaine  crédulité  accepte  tout 
à  première  vue,  c’est  être  insensé 
que  de  se  refuser  à  voir  ce  qui 
est  visible  et  reconnaître  la 
lumière  en  plein  jour...  De  même. 


it  pas  aperçue», 
it  la  circulation 

pulmonaire  qu’il  décrit  avec  une  remarquable  précision. 

Mais  ses  idées,  du  fait  même  de  la  destruction  de  son 
ouvrage,  ne  pouvaient  beaucoup  se  diffuser,  perdues 
d’ailleurs  dans  ce  gros  volume  de  théologie.  Puis  il 
semble  bien  n’avoir  pas  compris  toute  la  circulation  et 
notamment  le  retour  du  sang  au  cœur. 

Colotubo,  qui  professait  à  Padoue,  décrit  à  son,  tour 
la  circulation  puïmohaire,  dans  les  mêmes  termes  que  Ser¬ 
vet,  sans  le  citer  (peut-être  par  peur  de  l’Inquisition)  et 
son  livre  se  répand  rapidement. 

Césalpin  surtout  va  plus  loin.  Le  premier  il  jirononce 
e  nom  de  circulation,  le  premier  il  note  qu’après  ligature 
du  bras  le  gonflement  des  veines  existe  au-dessous  de  la 
ligature  et  non  au-dessus  ;  il  découvre  ainsi  la  circulation 
du  sang  dans  les  veines  et  démontre  la  circulation  tout  en¬ 
tière.  «  Le  sang,  dit-il,  conduit  au  cœur  par  les  veines,  y 
reçoit  sa  dernière  perfection  et,  cette  perfection  acquise, 
il  est  porté  par  les  artères  dans  tout,  le  corps.  » 

Enfin,  quelque  temps  après,  Jérôme  Fabrice  d’Acquapen-  était  alors  bien  nouveau  et  quasi-révolutionnaire  et  l’on 

dente  découvre  les  valvules  des  veines  (1574)  et  montre  conçoit  l’ardeur  que  mettait  à  le  combattre  Jean  Riolan 


de  Médeci 

tous  les  hommes  consciencieux,  bons,  honnêtes 
se  laissent  'pas  envahir  par  la  passion  de  la 
colère  ou  de  l’envie  au  point  de  ne  pas  écouter 
avec  sang-froid  ce  qu’on  dit  eu  faveur  de  la  vérité 
et  de  repousser  une  démonstration  exacte.  Ils  ne 
trouvent  pas  honteux  de  changer  d’avis  si  la  vérité  ap¬ 
puyée  sur  une  démonstration  évidente  les  y  engage.  Ils 
ne  se  croient  pas  déshonorés  pour  abandonner  mie 
erreur,  quelque  ancienne  qu’elle  soit  ;  Üs  savent ,  que 
l’erreur  est  chose  humaine,  que  le  hasard  peut  révéler 
bien  des  faits  nouveaux,  que  tout  le  monde  peut 
trouver  à  apprendre  chez  autrui,  le  vieillard  chez  le 
jeune  homme,  l’homme  intelligent  chez  l’imbécile... 

«  L’anatomie,  ajoute  Harvey  plus  loin,  doit  être 
étudiée  et  enseignée  à  l’aide  non  des  livres,  mais  des 
dissections,  non  dans  les  théories  des  philosophes,  mais 
dans  l’examen  de  la  nature  ».  Un  tel  programme,  que 
^ ,  les  savants  d’aujourd’hui  pourraient  tous  contresigner 
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chroniques  de  l’adulte 
et  du  nourrisson, 
d'appendicite  chronique, 
contre  les  dermatoses, 
la  furonculose,  l’insuf¬ 
fisance  biliaire.  la  cho- 
‘  lémie,  les  états  infec¬ 

tieux  et  toxiques. 
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qui,  avec  presque  toute  la  Faculté  de  Paris,  poussait  à  l’ex¬ 
trême  le  fétichisme  de  l’antiquité. 

Fe  livre  de  Harvey  qu’il  estime  devoir  être  «  agréable 
aux  hommes  de  bien,  profitable  aux  savants,  utile  à  la 
science  >>,  eut  le  grand  avantage  non  seulement  de  prouver. 


La  circulation  du  sang  dans  les  veines  diaprés  les  figures 
dé  llARVEV  (fig.  5  et  6). 


mais  de  vulgariser  la  circulation  du  sang  qui  s’inqtosa 
rapidement  à  la  discussion  de  tous  les  physiologistes. 

Sans  l’analyser  par  le  détail,  je  me  bornerai  à  citer 
quelques  lignes  sur  la  circulation  veineuse  et  le  jeu  des 
valvules  ;  elles  se  rapportent  aux  deux  figures  qui  seules 
illustraient  son  livre  (fig.  5)  et  montrent  avec  quelle 
simplicité  et  quelle  netteté  il  savait  écrire  ;  «  Lions,  dit-il, 
au  dessus  du  coude  le  bras  de  quelqu’mi,  comme  pour 
pratiquer  une  saignée  (A  A)  ;  on  verra  sur  les  veines  par 
intervalles,  surtout  chez  les  sujets  vigoureux  et  disposés 
aux  varices,  comme  des  nodosités  et  des  tubercules  (B. 
C.  DD.  E.  P.)  non  seulement  là  où  il  y  a  bifurcation 
(E:  P.)  mais  èncore'lâ  où  il  n’y  en  a  pas  (O.  D.).  Ces  nodo¬ 
sités  sont  dues  à  des  valvules.  Si  alors,  sur  ces  veines 
apparaissant  à  la  partie  externe  de  la  main  ou  de  l’avant- 
bras,  ou  chasse  le  sang  avec  le  doigt  (H.  fig.  2)  on  verra 
qu’au’ dessous  de^te.  nodosité,  la  valvule  empêche  com¬ 
plètement  le  sang  de  passer  et  que  la  portion  de  veine 
(IL.  p.  fig.  z)  comprise  entre  la  nodosité  et  le  doigt  paraît 
oblitérée.  Cependant  au-dessus  de  cette  nodosité  ou  de 
cette  valvule  elle  est  assez  distendue  (O.  G.)  tandis  que 
la  partie  de  la  veine  (H)  dont  le  sang  a  été  retiré  restera 
vide.  Alors  si  de  l’autre  main  on  comprime  en  K  (fig.  3), 


au-dessus  de  la  valvule  O,  la  force  du  sang  ne  le  fera  pas 
redescendre  ou  passer  au  delà  de  la  valvule.  Plus  on 
appuiera  fortement,  plus  la  veine  sera  goufiéé  du  côté'  de 
la  valvule  ou  de  la  nodosité  et,  cependant  elle  sera  vide 
au-dessous  (H.  O.  fig.  5).  Cette  expérience,  que  chacun 
peut  répéter,  montre  que  le  sens  des  valvules  dans  les 
veines  est  le  même  que  celui  des  trois  valvules  sigmoïdes 
qui  sont  disposées  à  l’orifice  de  l’aorte  et  de  la  veine 
artérienne  ;  elles  ferment  l’orifice  et  ne  laissent  pas  le  sang 
qui  y  passe  revenir  en  arrière  ».  Et  Harvey,  poursuivant 
,  sa  démonstration,  établit  «que  le  sang  remonte  des -veinés 
inférieures  à  celles  qui  sont  au-dessus  et  de  là  au ,  p4;ui;, 
que  par  conséquent  il  se  nnîut  dans  les  veines  sans  ^ue 
la  chose  puisse  être  autrement  ». 

Quelques  lignes  plus  loin  il  résume  clairement  sa  doc¬ 
trine  et  il  y  a  bien  peu,  aujourd’hui  encore,'  à  ajouter  à 
cc  résumé  : 

«  Les  raisonnements  et  les  dénionstrations  expéri¬ 
mentales  ont  confirmé  que  le  sang  passe  par  les  poumons 
et  le  coeur,  qu’il  est  chassé  par  la  contraction  des  ventri¬ 
cules,  que  de  là  il  est  lancé  dans  tout  le  corps,-  qu’il,  pé¬ 
nètre  dans  les  porosités  des  tissus  et  dans  les  veines, 
qu’il  s’écoule  ensuite  par  les  veines  de  là  circonférence  au 
centre  et  des  petites  veines  dans  les  grandes,  qu’ enfin  il 
arrive  à  la  veine  cave  et  à  l’oreillette  du  cœur.  Il  passe 
amsi  une  très  grande  masse  de  sang  et  dans  les  artères 
où  il  descend  et  dans  les  veines  où  il  remonte.  Il  faut  donc 
nécessairement  conclure  que  chez  les  animaux,  le  sang 
est  animé  d’uii  mouvement  eireulaire  qui  l’emporte  dans 
une  agitation  perpétuelle  et  que  c’est  là  le  rôle,  c’est  là 
la  fonction  du  cœur,  dont  la  contraction  est  la  cause 
unique  de  tous  ces  mouvements  ». 

La  découverte  de  la  circulation  était  définitive.  Pres¬ 
que  au  même  moment  d’ailleurs,  elle  était  complétée  par 
les  travaux  d’Aselli  et  de  Pecquet  découvrant  les  chyli¬ 
fères,  ce  dernier  montrant  qu’ils  menaient  directement 
au  sang  sans  passer  par  le  foie,  ce  qui  mena  lîartholiu 
à  enterrer  cet  organe  et  à  composer  son  êpitaxrhe  ! 

Cette  découverte  de  la  circulation  lymphatique  ne  fut 
pas,  il  est  vrai,  admise  par  Harvey  pour  lequel  «  le  chyle 
destiné  à  nourrir  tous  les  animaux  étant  porté  des  in¬ 
testins  par  les  veines  mésaràïques,  il  n’était  pas  néces¬ 
saire  de  chercher  une  nouvelle  voie  par  les  veines  lactées». 
Si  Riolan  a  pu  lui  reprocher  cette  attitude,  on  doit  se 
montrer  moins  sévère  que  son  contradicteur.  «  Harvey 
découvre  la  circulation  du  sang,  nous  donne  une  foule 
de  faits,  de  vues,  une  loi  générale  admirable  sur  la  géné¬ 
ration  (omne  vivum  ex  ovo).  Après  cela  il  faut  l’admirer, 
le  bénir  et  ne  jilus  rien  lui  demander  »  (Ploureus). 

A  jjeine  paru,  le  livre  de  Harvey  souleva  de  nom¬ 
breuses  controverses.  En  France  surtout,  la  luttefutvive 
et  passionna  presque  autant  que  la  célèbre  querelle  de 
l’antimoine. 

A  la  tête  des  contradicteurs,  il  faut  placer  Jean  Eiolan 
le  fils,  presque  contemporain  de  Harvey  et  qui  mou¬ 
rut  la  niême  année  que  luien  1657,  âgé  de  soixante-dix- 
sept  ans  (i).  Il  avait,  trente-cinq  ans  durant,  professé  à  la 

(t)  A  l’inverse  de  Harvey,  qui  n’eut  pas  d’enfant,  Kiolau 
eu  avait  eu  neuf.  Ils  eurent  toutefois,  mi  trait  commun. 
Harvey  buvait  sec  ;  il  le  dit  dans  une  de  ses  lettres.  Quant  à 
Riolan,  il  répondait  à  Guy  Patin  qu’il  avait  Pestoniac  vigou¬ 
reux  et  accoutumé  au  vin,  que  celui  qu’il  buvait  était  de 
Boprgogne  et  qu'il  n’était  pas  besoin  el'y- mettre  de  l’eau, 
qu'il  était  doux  comme  du  lait,  etc.  Tous  deux  buveurs  de 
bon  vin  vécurent  plus  longtemps  que  Guy  Patin,  -  auquel 
d’ailleurs  Riolan  avait  prédit  qu’il  ne  vivrait  pas  tant,  qiic 
lui  à  cause  qu’il  mettait  trop  d’eau  dans  son  vin  1 
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CHRONIQUE 


coups  de  massue  à  .  ses  contradicteurs.  «  Des  hommes 
ineptes  et  inexpérimentés  s'efforcent,  dit-il,  de  détruire 
ou  d’affirmer  ce  quül  faut  connaître  par  des  expériences 
et  juger  par  des  autopsies,  à  l’aide  d’arguments  de 
dialectique  venus  de  très  loin.  Dès  qu’on  peut  voir  et 
toucher  la  vérité,  il  faut  que  tous  ceux  qui  la  recherchent 
prennent  pour  guides  la  vue  et  l’expérience.  Nul  ensei¬ 
gnement,  nulle  démonstration  n’auront  autant  d’évidence 
que  le  témoignage  de  nos  sens...  Ils  n’ont  réussi,  dit- 
il  encore  de  ses  contradicteurs,  à  montrer  que  leur 
vanité,  leur  ineptie,  leur  insolence  et  la  pauvreté  do 
leurs  raisonnements,  raisonnements  qui  auraient  dû  s’ap¬ 
puyer  sur  des  faits  en  sorte  que  leur  argumentation  sophis¬ 
tique  est  enlutteavec  la  raison  même.  Ainsi  que  les  flots 
de  la  mer  de  Sicile,  excités  par  les  vents,  se  brisent  en  écu- 
mant  contre  les  rochers  de  Charybde  et  sontrepousséspar 
le  roc,  de  même  ces  hommes  argumentent  vainement 
contre  le  bon  sens  ».  Mais  la  vigueur  et  la  solidité  des 
réponses  de  Harvey  ne  désarmaient  pas  les  contradic¬ 
teurs.  Guy  Patin  qui,  sans  entrer  dans  le  fond  de  la 
question,  qu’il  laissait  discuter  à  sou  ami  Riolau,  conti¬ 
nuait  à  cribler  d’épigrammes  les  sectateurs  de  Harvey, 
qu’on  appelait  les  circulaicurs,  —  circulaior  en  latin 
voulant  dire  charlatan  —  et  les  élèves  de  Guy  Patin 
soutenaient  volontiers  des  thèses  contre  la  circulation  où 
ils  allaient  jusqu’à  nier  la  valeur  des  expériences  «  qui 
irritent  la  nature  et,  quand  elle  est  irritée,  elle  agit  autre¬ 
ment  que  lorsqu’on  la  laisse  tranquille  ». 


rue  de  la  Boucherie  et  au  Collège  Royal,  et  s  était  toujours 
montré  le  défenseur  ardent  de  la  Faculté  de  Paris;  dès 
son  jeune  âge  il  ÿ  avait  débuté  par  le  rôle  d’archidiacre, 
fonctions  correspondant  à  peu  près  aux  prosecteurs  d’ana¬ 
tomie  d’aujourd’hui.  Chaque  fois  qu’il  parle  de  la  Faculté 
c’est  avec  l’amour  d’iiii  fils  pour  sa  mère.  Passionné  pour 
l’anatomie,  il'y  fit  maintes  découvertes  intéressantes  mais, 
trop  souvent,  il  eut  les  yeux  obscurcis  par  sa  fidélité 
aux  doctrines  hippocratiques  et  galéniques,  dont  il  demeu¬ 
rait  obstinément  le  champion  ;  il  sentait  bien  le  eoup 
que  portaient  à  ces  doctrines  les  nouvelles  découvertes, 
mais  se  refusait  à  y  voir  la  vérité.  «  Il  s’était 
identifié  avec  Galien,  et  s’il  admettait  volontiers  qu’on 
pût  y  ajouter  quelque  chose,  il  lui  paraissait  insensé 
qu’on  songeât  à  le  contredire  sur  les  points  essentiels  ». 
Aussi  lutta-t-il  de  toute  la  force  de  sa  dialectique  contre 
Harvey.  Celui-ci  eut  d’autres  contradicteurs  :  Parisanus, 
Primerose,  .qui  gravement  soutient  qu’Aristote  a 
observé  et  que  personne  ne  doit  oser  venir  après  lui. 
C’est  Riolan  seul,  «ïe  coryphée  des  anatomistes  »,  que 
Harvey  jugea  digne  d’une  réponse  et  à  deux  reprises 
il  a  discuté  ses  critiques  :  «  il  ne  faut  pas  négliger  en 
effet,  dit-il,  l’opinion  d’un  •  si  grand  homme  qui, 
tous  les  anatomistes  de  ce  siècle,  est  sans  contredit 
regardé  comme  le  premier,  et  son  avis  seul,  qu’il  soit 
favorable  ou  qu’il  condamne,  doit  avoir  plus 
que  l’opinion  de  tous  les  autres  qui  applaudissent  ou 
qui  blâment  ».  Mais,  la  part  faite  à  l’éloge,  part  qui 
semble  en  maints  endroits  excessive,  il  défend  ses  décou¬ 
vertes  avec  vivacité  et  de  temps  à  autre  assène  quelques 
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Heureusement  d’autres  esprits  avaient  vu  juste  et 
compris  la  valeur  de  la  découverte,  de  Harvey.  L’un  des 
premiers,  Descartes  avait  rendu  hommage  au  médecin 
d’Angleterre  «  auquel  il  faut  doimer  la  louange  d’avoir 
rompu  la  glace  en  cet.  endroit  et  d’être  le  premier  qui  a 
enseigné  qu’il  y  a  plusieurs  passages  aux  extrémités  des 
artères,  par  où  le  sang  qu’elles  reçoivent  du  cœur  entre 
dans  les  petites  branches  des  veines,  d’où  il  va  se  rendre 
derechef  vers  le  cœur,  en  sorte  que  son  cours  n’est  autre 
chose  qu’une  circulation  perpétuelle.  » 

Après  Descartes,  il  faut  citer  Dionis  (fig.  7).  Quelques 
années  après  la  mort  de  Harvey  et  celle  de  Riolan,  Dionis 
enseigna  la  circulation  au  jardin  du  Roi.  «  Je  fus  choisi, 
dit-il,  dans  son  épître  dédicatoire  à  Louis  XIV,  pour 
démontrer  à  votre  Jardin  Royal  la  circulation  du  sang  et 
les  nouvelles  découvertes,  et  je  m'acquittai  de  cet  emploi 
avec  toute  l’ardeur  et  toute  l'exactitude  qui  sont  dus 
aux  ordres  de  votre  Majesté  ».  On  peut  croire  Dionis,  car  il 
était  un  excellent  professeur  et  ses  cours  publics  avaient 
un  succès  prodigieux,  tant  il  savait  retenir  l’attention. 
Ses  cours  étaient  répandus  partout^  on  dit  même  qu’ils 
allaient  jusqu’en  Chine.  Nul  doute  qu’il  n’ait  dans  cette 
nouvelle  chaire  beaucoup  contribué  à  vulgariser  la  dé¬ 
couverte  de  Harvey,  si  longtemps  niée  par  Riolan  et 
Guy  Patin. 

Au  surplus,  l'année  même  où  I,ouis  XIV  fondait  cette 
chaire  officielle  destinée  à.  l'enseignement  de  la  circu¬ 
lation  du  sang,  Molière  achevait  les  anti-circulateurs  en 
mettant  cette  phrase  dans  la  bouche  de  Diafoirüs  faisant 
l'éloge  de  son  fils.  «Sur  toute  chose  ce  qui  me  plaît  en  lui, 
et  en  quoi  il  suit  mon  exemple,  c'est  qu’il  s’attache  aveu¬ 
glement  aux  opinions  de  nos  anciens  et  que  jamais  il 
n’a  voulu  comprendre  ni  écouter  les  raisons  et  les  expé¬ 
riences  des  prétendues  découvertes  de  notre  siècle,  tou¬ 
chant  la  circulation  du  sang  et  autres  opinions  de  même 
farine  ».  Rt  c’est' vers  la  même  époque  que  Boileau,  avec 
le  concours  du  médecin  Bernier,  rédige  son  Arrêt  bur¬ 


lesque.  «  Attendu,  dit-il,  qu'une  inconnue  nommée  la 
Raison...  par  une  procédure  nulle  de  toute  nullité,  avait 
attribué  au  dit  cœur  la  charge  de  recevoir  le  chyle,  ap¬ 
partenant  ci-devant  au  foie,  comme  aussi  de  faire  voiturer 
le  sang  par  tout  le  corps,  avec  plein  pouvoir  audit  sang 
d’y  vaguer,  errer  et  circuler  imputiément  par  les  veines 
et  les  artères,  n’ayant  autre  droit  ni  titre  pour  faire  les 
dites  vexations  que  la  seule  expérience,  dont  le  témoi¬ 
gnage  n’a  jamais  été  reçu  dans  lesditesÉcoles...LaCour... 
ordonne  au  chyle  d’aller  droit  au  foie  sans  plus  passer 
par  le  cœur  et  au  foie  de  le  recevoir.  Fait  défense  au 
sang  d’être  plus  vagabond,  errer  et  circuler  dans  le  corps 
sous  peine  d’être  entièrement  livré  et  abandonné  à  la 
Faculté,  etc.  » 

Concluons,  avec  Maurice  Raynaud,  que  de  pareilles 
boutades  font  plus  de  mal  à  une  vieille  doctrine  qui  se 
meurt  qu’un  volume  de  bonnes  raisons.  La  découverte 
de  Harvey  était  dès  lors  pleinement  acceptée.  «  Ton 
livre  sera  célèbre,  écrivait-il  à  Riolan,  vivra  éternel¬ 
lement  et  racontera  ta  gloire  à  nos  descendants,  plus 
impérissable  que  le  marbre  ».  Aujourd’hui  le  livre  dont 
il  parlait  dort  dans  la  poussière  des  bibliothèques,  c’est 
à  l’œuvre  de  Harvey  que  peut  être  appliqué  ce  qu’il 
disait  de  celle  de  Riolan.  Elle  reste  comme  un  modèle 
dont  doivent  s’inspirer  encore  les  recherches  physiolo¬ 
giques  et  expérimentales  (i). 

Pierre  Lereboueeet. 

(i).  Les  ouvrages  sur  Harvey  sont  nombreux.  Le  plus 
récent  e.st  l’élégante  plaquette  de  Weir  Mitchell  (Sonie  recenily 
discovered  letters  of  William  Harvey,  Philadelphie  1912)  auquel 
nous  avons  emprunté  les  figures  du  tombeau  de  Harvey  et. 
de  nombreux  détails.  L’histoire  de  la  circulation  du  sang  de 
Flourens,  la  belle  traduction  du  livre  de  Harvey  faite  en  1878 
par  Ch.  Richet,  la  thèse  bien  connue  de  Maurice  Raynaud 
sur  les  médecins  au  temps  de  Molière,  les  articles  du  Diction¬ 
naire  Encyclopédique  enfin  nous  ont  apporté  les  principaux 
éléments  de  cet  article. 


VARIÉTÉS 


LA  TRANSFUSION  DU  SANG  DANS  LE  PASSÉ 

Nous  vivons  à  l’époque  des  sérums.  La  médication 
hypodermique,  dont  nul  ne  songe  à  contester  les  avan- 
.tages,  possède  simultanément  —  chose  assez  rare  —  la 
faveur  du  corps  médical  et  la  faveur  du  public. 

Qui  se  douterait  cependant  que  la  pratique  des  intra¬ 
veineuses  remonte  à  la  plus' haute  '  antiquité?...  Mieux 
encore  1  qui  songerait  que  la  Transfusion  du  sang,  opé¬ 
ration  tour  à  tour  furieusement  décriée  ou  prônée  avec 
la  plus  folle  ardeur,  trouve  ses  origines  dans  la  nuit  des 
âges? 

Après  une  longue  défaveur,  après  un  rigoureux 
ostracisme,  il  semble  qu’on  veuille,  aujourd’hui,  rendre 
à  cette  exilée  ses  droits  de  cité...  Ainsi  vont  les  choses  ! 
Naiura  non  facit  saltus  :  La  science,  elle  non  plus,  ne 
procède  par  «'bonds  »  qu’en  apparence.  Des  idées  germent, 
sont  abandonnées,  sont  reprises,  remaniées,  jusqu’à  ce 
qu’un  génial  chercheur  violente  enfin  la  vérité  et  lui 
arrache  le  dernier  voile  pour  contempler  sa  jttudité  froide. 

Êtait-il  possible  que  les  hommes  ne  fussent  point 
frappés,  de  très  bonne  heure,  de  l’importance  du  liquide 
nourricier  contenu  dans  les  vaisseaux  du  corps?  Une 
hémorragie  accidentelle  frappant  un  être  jeune  et  eu 
pleine  vigueur  démontrait  au  plus  dépourvu  de  raison¬ 
nement  que  la  perte  du  sang  était,  à  elle  seule,  suffisante 
pom:  entraîner  la  perte  de  la  vie.  Une  hémorragie  est 
toujours  émouvante,  même  pour  le  médecin,  tant  on  a 
l’impre.ssion  que  la  vie  s’écoule  avec  le  rouge  fluide.  N’était- 


il  pas  naturel  de  vouloir  restituer  à  l’économie  le  liquide 
déficient?  N’était-il  pas  naturel  de  l’emprunter  à  un 
autre  individu  robuste  ou  à  un  animal? 

Il  est  certain  en  tous  cas  que  la  transfusion  fut  connue 
et  étudiée  par  les  Égyptiens  ;  que  la  femme  de  Tarquiu 
l’ancien  la  pratiqua  pour  elle-même  et  que  le  traité 
d’Hérophile  en  parle  de  façon  explicite. 

Dans  un  trè,s  ancien  écrivain  hébraïque  on  trouve 
relaté  le  fait  suivant  : 

«  Naam,  prince  de  l’armée  de  Ben-Adad  roi  de  Syrie, 
atteint  de  lèpre,  eut  recours  à  des  médecins  qui,  pour  le 
guérir,  «  ôtèrent  du  sang  de  ses  veines  et  en  remirent  d’autre  » . 

Ovide  relate  aussi  dans  ses  Métamorphoses  l’aventure 
du  fils  d’Eson.  Médée,  cédant  aux  prières  de  celui-ci,  le 
rajeunit  par  la  transfusion  du  sang. 

Stricto  Medœa  recludit. 

Bnse  senis  jugulum  veteremque  exire  cruorem 

Passa,  replet  succis. 

«  Succis  »  est  dit  du  sang  d’une  brebis  noire,  bouilli 
avec  des  semences,  des  entrailles  de  loup,  etc. 

La  Magicienne  abreuva  de  ce  mélange  la  blessure  et 
la  bouche  du  vieillard  joignant  ainsi  l’opothérapie  héma¬ 
tique  à  la  transfusion  proprement  dite. 

Aquappudente  expérimenta  aussi  la  transfusion. 

Mais  il  faut  arriver  au  xv“  siècle  pour  trouver  une  obser¬ 
vation  intéressante  de  cette  intervention,  ■ 
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VARIÉTÉS  [Suite) 


Dans  la  vie  de  Jérôme  Savonarole  par  Vicloni,  on  Ut 
ce  fait  rapporté  par  Sismondi  : 

«  Les  forces  du  pape  Innocent  VIII  tombaient  rapide¬ 
ment.  Il  était  dçpuis  quelque  temps  dans  une  somnolence 
telle  que  par  instants  il  semblait  mort.  Tous  les  moyens 
de  réveiller  sa  vie  épuisée  avaient  été  mis  en  usage.  Un 
médecin  juif  proposa  d’obtenir  le  résultat  cherclié  par  la 
transfusion  au  moyen  du  sang  d’une  personne  jeune. 
Alors  on  fit  un  échange  du  sang  du  vieux  et  débile  pon¬ 
tife  contre  celui  d’un  jeune  homme.  On  recommença 
trois  fois  l’expérience  contre  la  vie  de  trois  jeunes  hom¬ 
mes.  Probablement  il 
était  entré  de  l'air  dans 
les  veines  de  ceux-ci.  Mais 
aucun  effet  ne  fut  obtenu, 
le  pape  mourut  le  3  5  avril 
1492.  » 

Cette  observation  est 
intéressante  à  plus  d’un 

Ici,  ou  voit  user  de  la 
transfusion,  non  pas  dans 
le  but  de  guérir  une  ma¬ 
ladie,  mais  comme  moyen 
de  rajeunir  un  organisme 
épuisé  par  le  temps.  Le 
moyen  âge  superstitieux, 
dont  les  alchimistes  re¬ 
cherchaient  la  pierre  phi¬ 
losophale  et  l’élixir  de 
Jouvence,  dut,  certes, 
recourir  à  ce  procédé 
d’une  façon  fréquente. 

Les  sacrifices  humains, 
dont  la  multiplicité  à 
cette  époque  n’est  pas 
douteuse,  eurent  souvent 
pour  objet  de  se  procurer 
un  sang  jeune  et  généreux 
pour  le  transfuser. 

On  remarquera  que 
l’entrée  de  l’air  dans  les 
veines  est  déjà  signalée 
comme  ayant  occasionné 
la  mort. 


Voici  Guillaume  Harvey  qui,  dans  un  éclair  de  génie, 
va  mettre  au  point  la  question  si  obscure  et  controversée 
de  la  circulation  du  sang. 

Ses  expériences,  que  d’autres  vont  répéter  après  lui, 
ne  permettent  plus  aucun  doute.  Une  base  réellement 
scientifique  est  établie.  Aussi  Francesco  Polli  peut  écrire  : 
«  J’ai  lu  le  livre  de  Guillaume  Harvey'qiii  traite  du  mou¬ 
vement  du  cœur  et  de  celui  du  sang.  Cette  lecture  avec 
quelques  notions  que  j’avais  sur  la  greffe  des  plantes  pro¬ 
duisit  dans  mon  esprit  ce  troisième  problème  que  la  cir- 
culation  du  sang  étant  donnée,  il  serait  possible  de  faire 
la  transfusion  au  moyeu 
de  laquelle  on  pourrait 
non  seulement  guérir, 
mais  rajeunir  et  rede¬ 
venir  robuste.  » 

Ne  trouvez-vous  pas 
curieux  et  hardi  ce 
de  la 


On 


l’Église  ne  condamnait 
nullement  la  transfusion 
du  sang,  et  pourtant 
Merklin,  en  1679,  affir- 
'mait,  dans  un  long  mé¬ 
moire,  qu’elle  était  inter¬ 
dite  par  les  livres  sacrés. 

J usqu’ici  personne  en¬ 
core  ne  nous  a  décrit 
la  teelmique  opératoire 
mise  en  œuvre.  Mais  un  texte  intéressant  va  nous  la 
donner.  Voici  ce  que  rapporte  la  «  Relazione  dell  expe- 
rienza  fate  in  Engleterra,  Francia,  etc. 

«  Adsit  juvenis  robustus  sanus  sanguine  spirituoso 
pleuus,  adstet  exhaustu  viribus,  tennis  maculentus, 
vix  animam  trahens  ;  magister  artis  habeat  tubulos 
inter  se  congruentes,  aperiat  arteriam  robusti  et  tubu- 
lum  insérât,  muniat  ;  mox  et  aegroti  arteriam  fuudat  et 
tubulum  fœmineum  iiifigat,  jam  duos  tubulos  sibi  mutuo 
applicet  et  ex  sano  sanguis  arterialis  calens  et  spirituosus 
salicet  in  aegrotum  unpque  vitœ  fontem  afferet  om- 
nemque  languorem  pellet.  t> 

Donc;  deux  tubulures  ayant  '  un  ajutage  pouvant  se 
raccorder  ;  d’un  côté  une  ‘  tubulure  introduite  dans 
l’artère  du  patient  ;■  d’autre  part,  l’autre  tubulure  intro¬ 
duite  dans  l'artère  du  sujet  sain  ;  le  raccordement  étant 
effectué,  le  mélange  des  deux  sangs  se  produit.  Procédé 
rudimentaire  certes,  auquel  nous  allons  voir  apporter 
de  successifs  perfectionnements. 


transfusion  et  de  ,  la 
greffe...  Tout  est  dans 
tout...  Rien  n’est  nou¬ 
veau  sous  le  soleil  !... 
Francesco  Folli  fut 
effleuré  par  l’idée  des 
greffes  animales  qu'A- 
lexis  Carrel  vient  de 
réaliser.  Je  crois  bon  de 
signaler  la  grande  ingé¬ 
niosité  de  sa  technique 
et  combien  il  se  rappro¬ 
chait  ainsi  des  théories 
modernes  sur  la  coagu¬ 
lation -du  sang  hors  des 
vaisseaux.  Il  se  servait 
donc  d’une  canule  d’os 
et  d’une  en  argent  :  au 
début  il  les  réunissait 
par  une  vessie,  un  bout 
d’intestin.  Mais  bientôt, 
poussant  plus  loin  ses 
déductions  et  perfec¬ 
tionnant  sa  méthode,  il 
se  servit  -  d'une  artère 
préparée,  ayant  une  col¬ 
latérale  pour  permettre 
l’échappement  de  l’air. 
Durant  la  seconde 
■  moitié  du  xvn“  siècle, 
-  les  Allemands,  les  '  An¬ 
glais,  les  Français  se 
disputent  l’honneur 
d’avoir  pratiqué  les  pre¬ 
miers  .la.  transfusion  que 
!a  circulation  du  sang  en  1764.  les  Italiens  avaient  con¬ 

nue  bien  avant  eux. 

Dom  Robert  des  Gabets  rappelle  qu’il  fit  fabriquer  à 
Mâcon  deux  tubulures  munies  de  clapets  et  réunies  par 
une  bourse  de  cuir.  Cette  sorte  de  pompe  aspirante  et 
foulante  était  analogue  à  nos  énémas.  , 

Daniel  Major,  en  1667,  fit  une  saignée  de  4  onces  à  un 
homme  très  débilité,  enleva  sa  ligature,  la  plaça  eu  dessous 
et  pratiqua  la  transfusion  de  veine  à  veine.  Pour  éviter 
la  eoagulation  et  l’entrée  de  l’air,  la  plaie  était  couverte 
d’un  vase  à  ventouse  eontenant  du  sel  ammoniac... îî  f- 
Il  est  hors  de  doute  que  ce  procédé  n’a  pas  la  valeur 
au  moins  théorique  de  eelui  de  Folli  I 

Les  expériences  se  multiplient  tant  sur  les  animaux 
que  sur  l’homme.  Tardy,  de  la  Faeulté  de  Pavie,  écrit  sou 
«  Traité  de  l’écoulement  du  sang  d’xm  homtne  dans  les 
veines  d’un  autre  et  de  ses  utilités.  »  Les  principales  indi¬ 
cations  se  trouvent  dans  les  infections,  les  erysipèlqs,  les 
ulcères;  l’acrimonie  du  sang.  La  doctrine "Riimoràle 
prédomine,  on  le  voit.  Il  s’agit  surtout  de  remplacer  des 
humeurs  malsaines  par  d’autres  qui  ne  Je  isdnt -point.  .1 , 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


Dans  une  lettre  à  M.  de  Montmor,  Deuys  expose 
assez  judicieusement  que: «en  pratiquant  la  transfusion 
on  ne  fait  qu’imiter  la  nature  qui,  pour  nourrir  le  fœtus 
dans  le  ventre  de  sa  mère  fait  une  continuelle  transfusion 
par  la  veine  ombilicale.  Se  faire  la  transfusion,  c’est  se 
nourrir  par  un  chemin  plus  court  que  l’ordinaire,  mettre 
dans  ses  veines  du  sang  tout  fait  au  lieu  de  prendre  des 
aliments.  » 

Raisonnement  spécieux  auquel  Eutyplionus,  médecin 
philosophe,  rétorque  plaisamment  que  le  chemin  le  plus 
court,  mais  non  le  plus  sûr  pour  descendre  d’un  troisième 
étage,  c’est  de  se  jeter  par  la  fenêtre  ! 

Quoi  qu’il  en  soit,  cette  opération  aurait  dû  mettre 
d’accord  les  médecins  de  l’époque,  qu’ils  fussent  ou  non 
partisans  de  la  saignée.  Car,  il  fallait  d’abord  ôter  du 
sang  et  ensuite  en  remettre  !  !... 

Dans  le  Journal  des  Savants  de  1662,  Gadroys  faisait 
à  propos  de  la  transfusion  une  réserve  au  moins  singulière, 
jugeant  que  le  sang  de  veau  infusé  à  l’homme  pouvait 
communiquer  à  celui-ci  des  particularités  propres  à  l’ani¬ 
mal.  Mais  Damy  lui  fit  observer,  sérieusement,  que  per¬ 
sonne  de  ceux  qui  buvaient  du  lait  de  vache  ne  s’était 
vu  pousser  de  cornes.  L’affirmation  est  hasardeuse  !... 

La  transfusion  était  aussi  employée  pour  la  guérison 
de  la  folie  et  on  trouve  de  nombreuses  relations  indi¬ 
quant  des  cures  remarquables. 

Néanmoins,  en  1668,  Mauroy,  un  aliéné  à  qui  avait  été 
faite  la  transfusion,  mourut  la  même  nuit. 

Au  cours  du  procès  qui  se  termina  par  une  sentence 


rendue  au  Châtelet,  la  femme  du  défunt  déclara  qu’un 
médecin  lui  avait  offert  douze  louis  d’or  pour  affirmer  que 
la  mort  avait  été  immédiate...  O  invidia  medicorum... 
déjà  !...  C’est  qu’on  était  en  pleine  querelle  d’école... 
Hippocrate  disait:  oui;  Galien  disait:  non  !... 

En  tous  cas  il  fut  interdit  de  pratiquer  la  transfusion 
sans  l’approbation  d’un  médecin  de  la  Faculté  de  Paris 
et,  de  fait,  jusqu’en  1818,  ce  fut  l’oubli  le  plus  profond 
pour  cette  thérapeutique. 

'  Blundell,  en  1818,  expérimenta  de  nouveau  sur  des 
chiens.  Il  se  servait  tout  simplement  de  la  seringue, 
et  prétendait  que  cet  instrument  ne  rendait  pas  le  sang 
impropre  à  la  transfusion.  Pourtant,  malgré  ses  alléga¬ 
tions,  il  reconnaît  lui-même  que  tous  les  chiens  en  expé¬ 
rience  succombèrent. 

En  1825,  Prévost,  s’élevant  contre  «  cette  opération 
trop  célèbre  dans  un  siècle  ignorant  et  barbare,  »  attri¬ 
bua  les  insuccès  constants  avec  l’emploi  du  sang  prove¬ 
nant  d’une  espèce  animale  hétérogène,  à  la  différence 
qui  existe  entre  les  globules. 

Bientôt,  Bischoff  avec  des  essais  pratiqués  en  employant 
du  sang  défibriné  et  Brown-Sequard,  dont  les  recherches 
sur  l’irritabilité  musculaire  par  la  transfusion  post- 
mortem  chez  les  décapités  furent  sensationnelles,  orien¬ 
tèrent  la  question  dans  une  voie  réellement  scientifique' 

La  période  héroïque  est  close.  C’est  sur  de  nouvelles 
bases  et  d’après  des  indications  précises  que  la  transfusion 
du  sang  est  étudiée  aujourd’hui  et  sera  peut-être  prati¬ 
quée  demain.  Dr  GrangÉE. 


LES  MONUMENTS  MÉDICAUX 


MICHEL  SERVET 

L’article  consacré  plus  haut  à  Harvey  évoque  l’œuvre 
de  son  précurseur  Michel  Servet,  qui,  dans  un  éclair  de 
génie,  a  découvert  et  lumineusement  expo.sé  la  décou¬ 
verte  de  la  petite  circulation. 

Né  à  Villanueva  en  Aragon 
eu  15 II,  il  est,  dès  l'âge  de 
dix  ans,  secrétaire  de  Jean 
Quintana ,  confesseur  de 
Charles-Quint,  passe  en  Italie 
à  la  suite  de  cet  empereur, 
dont  il  voit  le  couronnement 
à  Bologne,  en  1530.  Plus 
tard  il  est  en  France,  arrive 
à  Paris  eu  1533,  y  est,  en 
.même  temps  que  Vésale, 
élève  de  Gunther  d’Auder- 
nach  ;  puis  il  va  à  Lyon 
comme  correcteur  d’imprime¬ 
rie  et  y  publie  une  édition 
de  la  Géographie  de  Ptolémie 
(1535))  ““6  Bible,  une  Somme 
ihéologique  ;  de  nouveau  à 
Paris,  il  y  enseigne  l’astrolc, 
gie  et  soutient  un  procès 
retentissant  avec  la  Faculté 
de  Paris;  il  pubUe  en  1537 
un  petit  livre  de  médecine  : 

Syruporum  universa  ratio  où 
il  est  question  des  erreurs  de 
Galien  sur  les  médicaments. 

Il  quitte  ensuite  la  capitale, 
comme  correcteur  d’imprimerie,  puis  à  Charlieu,près  de 
Lyon ,  enfin  à  Vienne  en  Dauphiné,  attiré  par  l’archevêque 
Pierre  Paulmier  qui  le  protégeait  et  finit  par  l’aban¬ 
donner.  C’est  là  qu’il  prépara  et  pubUa  un  grand  livre  de 
théologie,  «  De  Christianismi  restitutione  »  où  il  attaquait 


le  dogme  de  la  Trinité  et  où,  après  maintes  discussions 
fort  confuses,  se  trouve  brusquement  le  passage  admira¬ 
ble  «  où  la  plus  grande  découverte  de  la  physiologie  est 
révélée  en  termes  merveilleux  d’éloquence  et  de  pré¬ 
cision  ».  Comme  le  dit  Ch.  Richet,  c’est  un  miracle, 
car  il  était  à  peine  médecin, 
n’avait  fait  que  de  rares 
études  anatomiques,  n’avait 
disséqué  qu  e  bien  peu  de  fois 
et  il  est  difficile  de  compren¬ 
dre  comment  il  put  d’emblée 
décrire  la  circulation  pul¬ 
monaire,  si  exactement  que 
maintenant  encore  il  y  a  peu 
à  ajouter  à  cette  descrip¬ 
tion,  que  Harvey  eut  d’ail¬ 
leurs  l’immense  mérite  de 
prouver  expérimentalement 
et  de  compléter. 

Mais  le  passage  sur  la  petite 
circulation  n’est  qu’im  frag¬ 
ment  de  son  ouvrage  qui 
était  surtout  théologique.  Et 
c’est  comme  théologien  qu’il 
fut  dénoncé  à  l’archevêque 
de  Vienne,  et  condamné  par 
l’Inquisition.  Il  s’enfuit, 
mais  l’exécution  de  l’arrêt 
n’eut  pas  moins  lieu  par 
contumace  le  17  juin  1553  à 
Vienne,  sur  la  place  La 
Charnève.  Servet  fort  impru- 
s’était  réfugié  à  Genève  où  Cahdn,  son  ennemi 
implacable,  le  fit  condamner  au  feu  et  brûler  vif  le  26  octo¬ 
bre  1553,  en  même  temps  qu’on  détruisait  son  ouvrage. 

Voici  le  texte  de  l’arrêt  :  «  Toy,  Michel  Servet,  con¬ 
damnons  à  debvoir  être  hé  et  mené  au  heu  de  Champel 
et  là  debvoir  estre  à  un  piloris  attaché  et  bruslé  tout 
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SPECIFIQUE  DES  DIARRHÉES  ET  DYSENTERIES 


Dysentèries  coloniales 

t  AMPOULES  \  '.f.à^i“pir°ïoùr 

Diarrhées  infantiles 

Entérocolites-Typhoïdes 

BULLES  \  ^ 

Entérites  -  Castro  -  entérites 

Adopté  officiellement  par  le 

LITTÉRATURE  ET  .ÉCHANTILLONS 

Comptes  Rendus  de  l’Aoad.  des  Sciences 

Sensell  supérieur  de  santé  des  colonies 

C.  PÉPIN,  D' en  pharoi.,  9,  r.  du  4-Sept.,  Paris 

et  de  l’Acad.  de  Médecine. 

LES  MONUMENTS  MÉDICAUX  {Suite) 

vifz  avec  ton  livre,  tant  escript  de  ta  main  que  imprimé  d'astrologie  ou  de  mathématiques  qu'il 

jusques  à  ce  que  ton  corps  soit  réduit  eu  cendres  ;  et  ou  à  Paris  (fig.  2),  mais  le  grave  profess 

ainsi  finiras  tes  jours  pour  donner  exemple  aux  autres  montre  cette  statue  solennelle  n'évoqui 

qui  tel  cas  vouldraient  commettre.  »  Le  supplice  fut  parfaitement  l’homme  extraordinaire,  théc 

horrible  et  pendant  plusieurs  heures  le  malheureux  Ser-  sant,  imprimeur,  géographe,  astrologue  et 

vet  ne  put  mourir.  que  fut  Michel  Servet  (i) . 


:  et  qui  évoquent  d’ailleurs  plus  le  théologien 
de  l’intolérance  de  Calvin  que  le  médecin.  En 

est  fi{ 

;,  à  Paris,  à  Vienne  en  Dauphii 
:es  monuments. 

lé,  à  Genève  ont  été 

(I)  I 
confrôr 

ret"  assis,  méditant  une  des 

leçons  d’anatomie. 

.  Michel 

AMAhiDES  fraîches  BROYÉES  -  Pi^ÔÉE  DE 


laboratoire  de  Produits  spégiALIsés  Pour  le  traitement  des  maladies  du  tube  digestif 
DURÈT  &  RABY*  A  MÂRLY-LÊ*R0I  lfS.-&-0.>  Mairtinôti^etlIttératuresuMlemandeàlllM. ImD" 


ANTACIDOL 


COMPRIMÉS  saturants 

à  bast  de  Caibonate  de  Bi.  mulh  et  de  Pôüdre  de  Lait 
observation  importante.  -  Ce*  comprimés,  m. 
dose*  élevée*,’  ne  constipent  pas. 


MODE  D'EMPLOI  —  Un  compri 

mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  soit 
lagement. 

INDICATIONS  -  Pyrosis  (bru 
lures,  àeidité,  aigreurs).  Pesanteur* 
Fermentations .  Spasmes  pyloriques 
Ulcère  de  l’estomac,  Gastrorrhagies. 


Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanèmeht 
i’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydnquês. 

MODE  D'EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  S  ATU  RO  L  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hypefchlorhydriques. 
sous  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  v~  Quatre  à 
dix  Carrés  d’AM  ANDOL  à  la  fin 
de  dtacjue  repas.' 


«  Chez  certains  hypersthéniqnes  à  crisi 

*  donloUrensex  ,  tardives,  •  nous  ûvoi 
«  obtenu  (àVCc  -les  ximandes) ...  dt 

*  résiiîtats  parfois  surprenants. 

x(  P.  lE  GENDRE  &  A.  MARTINET. 


ORanulé  Soluble 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  byperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0.2  %. 

Le  S  ATU  ROL  reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
ét  Sulfaté  dé  Soude. 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  esséntleliè  de  son  efficacité. 


DESSERT.  (RRÊVÊNtit  DES  CRISES) 

BES  HYPÉRCHLORHYDRIQUËS 
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LES  MONUMENTS 

comparable  à  celle  ^d'Êtienue  Dolet,  lui  aussi  brûlé, 
victime  des  passions  religieuses. 

A  Vienne,  dans  le  Daupbiné,  un  monument  plus  im¬ 
portant  lui  a  été  élevé  l’an  dernier.  Dû  au  ciseau  du 
sculpteur  dauphinois,  Joseph  Bernard,  il  représente 
Servet  sur  un  bûcher.  Sur  le  piédestal  de  la  statue  que 
n’accQnipague  aucüne  inscription,  deux  groupes  rap- 
pellentdss  épisodes  del'existence  de  Michel  Servet  (fig.  3). 

D'inauguration  de  ce  monument  fut  l’occasion  d’une 
imposante  cérémonie  où  le  professeur  Ch.  Richet,  qui  a 
tant  fait  pour  bien  mettre  eu  lumière  la  découverte  de 
Servet,  fit  ressortir  avec  éloquence  le  caractère  génial  de 
cette  découverte. 

Enfin  à  Genève,  un  monument  expiatoire  a  été  élevé, 
non  loin  de  l’endroit  où  Michel  Servet  fut  brûlé,  victime 


MÉDICAUX  (SuÜe) 

de  ce  qu’on  a  appelé  un  assassinat  juridique.  Et  ce 
monument,  dans  sa  simplicité  voulue,  n’est  pas  le  moins 
émouvant  de  ceux  qui  rappellent  l’histoire  de  Michel 
Servet  (fig.  4). 

Ainsi  tous  ces  monuments  montrent  surtout  en  Ser¬ 
vet  la  victime  de  l’abominable  supplice  de  Champel.Son 
oeuvre  théologique,  pour  laquelle  il  fut  condamné,  est 
pourtant  tombée  dans  le  plus  légitime  oubli.  Seule  la  page 
qui  établit  l’existence  de  la  circulation  pulmonaire  re-ste 
immortelle  parce  qu’elle  consacre,  dit  justement  Ch.  Ri¬ 
chet,  une  vérité  scientifique.  Encore  serait-elle  restée 
ignorée  si  deux  exemplaires  de  son  livre,  dont  celui  de 
la  Bibliothèque  nationale  (qui  porte  les  traces  du  feu), 
n’avaient  pas  échappé  au  bûcher! 

L.  P. 


MÉDECINE 

UN  MÉDECIN  POÈTE 

(A  propos  d’un  livre  récent) 

Depuis  Gilles  de  Corbeil,  attaché  en  1215  à  la  per¬ 
sonne  de  Philippe- Auguste  et  qui  écrivit  en  vers  latins, 
plusieurs  traités  de  médecine,  nombreux  sont  les  méde¬ 
cins  qui  s’exercèrent  à  la  poésie.  Dansson  Parnasse  médi¬ 
cal  français,  paru  en  1874,  le  D’’  Chéreau  avait  pu  en 
grouper  plus  de  cinq  cents,  à  commencer  par  Thomas 
Bartholin  (1669),  et  avant  lui  un  médecin  lyonnais, 
Étienne  Sainte-Marie  avait  dans  une  Dissertation  sur  les 
médecins-poètes  (1825)  célébré  «l’alliance  qui  s’est  tou¬ 
jours  formée  entre  la  médecine  et  la  poésie.  » 

Des  médecins  ont  abordé  tous  les  sujets,  ceux  qui 
sont  étrangers  à  leur  art  et  ceux  qui  ont  cet  art  pour 
■objet.  Ce  ne'sont  pas  toujours  ces  derniers  qui  sont  les 
plus  intéressants  car,  comme  le  remarque  le  D"'  P.  Au¬ 
bert  (i),- l’horizon  de  la  médecine,  si  étendu  qu’il  soit, 
«St  plus  restreint  que  celui  de  l’ensemble  des  connais¬ 
sances,  des  aspirations  et  des  sentiments  humains. 
D’œuvre  poétique  du  D'  Henry  Cazalis,  qui,  sous  le 
nom  de  J  ean  Dahor,  a  marqué  sa  place  parmi  les  grands 
poètes  de  ces  dernières  années,  si  elle  montre  la  haute 
culture  littéraire  de  son  auteur,  n’a  rien  de  directement 
médical.  Sans  avoir  une  aussi  grande  portée,  les  Sonnets 
du  Docteur,  de  notre  confrère  G.  Camuset,  sont  depuis 
4es  années  restés  classiques  et  rentrent  plus  directement 
.dans  le  cadre  des  poésies  médicales.  Outre  ces  deux 
noms  qui,  ù  des  titres  très  différents,  méritent  de  rester 
parmi  ceux  des  médecins  poètes,  bien  d’autres  sont  venus 
se  joindre  à  la  galerie  réunie  par  Chéreau. 

De  Dr  Aubert,  qui  appartient  à  la  région  lyonnaise, 
rappelle  que  Dyon  a  compté  bien  des  médecins  poètes 
depuis  Symphorin  Champier,  dont  le  professeur  Teis- 
siei  rappelait  récemment  la  curieuse  figure.  A  Charles 
Spoa,  Marc-Antoine  Petit,  Claude  Bernard,  le  Dr  Aubert 
ajoute  les  noms  des  Dr»  Devrat-Perrotin,  Passot,  Alexis 
Chavanne,  Antoine  Sabattier,  auteurs  de  volumes  de 
vers  à  plus  d’un  titre  intéressants,  sans  oublier  le  pro¬ 
fesseur  J.  Renaut  qui  a  publié  récemment  ses  Ombres 
colorées,  sous  le  pseudonyme  de  Sylvain  de  Saulnay. 

A  ces  noms,,  on  doit  joindre  maintenant  celui  du 
Dr  Aubert  qui,  dans  un  volume  très  varié  et  toujours 
intéressant;  a  réuni  un  ensemble  de  poésies,  susceptibles 
de  plaire  à  ses  confrères  et  dont  beauçoup  mériteraient 
d’être  citées.  Il  souhaite  au  médecin  : 

Au  chef  un  cerveau  fier  et  libre. 

En  la  poitrine,  un  cœur  qui  vibre. 

Un  abdomen  en  équilibre 
Des  muscles  à  vaillante  fibre. 


ET  POÉSIE 

Et  dans  une  série  de  courtes  poésies  fait  allusion  à 
bien  des  questions  médicales.  Citons  ici  celle  toute 
d’actualité  où  il  évoque  Le  Chirurgien. 

DE  CHIRURGIEN 

De  chirurgien  unit  prudence  et  hardiesse  ; 

A  soulager  les  maux,  se  donnant  tout  entier. 
Au-dessus  de  l’argent  il  place  son  métier. 

Heureux  mélange  d’art,  de  science  et  d’adresse. 

Et  pourtant,  quelquefois,  en  justice  on  l’adresse, 

,  Alors  que,  s’engageant  dans  un  mauvais  sentier. 

De  client  à  ses  frais  veut  devenir  rentier. 

Et  vise  à  s’enrichir  aux  frais  de  la  princesse. 

Et  l’assisté  gratuit  lui  lance  son  pavé. 

Invoquant  un  méfait  plus  ou  moins  mal  prouvé  : 

Péril  d!anesthésie,  oubli  d’une  compresse. 

C’est  déjà  d’un  bel  art  d’être  guéri  pour  rien. 

Mais  c’en  est  bien  le  comble,  et  sujet  d’allégresse, 

A  qui  sait  prendre  en  plus  de  l’or  au  chirurgien. 

Dans  d’autres,  c’est  le  Vieux  médecin,  c’est  la  Médecin 
praticien  qu’il  définit  en  termes  heureux.  Ailleurs  il  trace 
le  tableau  du  malade  hydropique  : 

Déjà  depuis  un  an  il  se  sent  essoufflé. 

Eu  vain  le  bon  docteur  sur  l’ordonnance  étale 
Caféine  et  muguet,  strophante  ou  digitale. 

De  pauvre  patient  n’en  a  pas  moins  enflé. 

On  l’a  vêtu  de  laine,  on  l’a  déchloruré. 

Mais  le  mal,  jour  par  jour,  suit  sa  marche  fatale. 

Et  la  table  est  un  vrai  supplice  de  Tantale 
Car  d’aliments  sans  sel  le  cœur  est  saturé. 

Citons  encore  V Entéroptose  où  les  mérites  de-la  sangle 
de  Glénard  sont  justement  décrits,  et  le  Cheval,  poésie 
tout  à  l’honneur  des  sérums  thérapeutiques. 

ENTEROP'fOSE 
Au  rein  qui  flotte 
Maître  Glénard 
Pose  avec  art 
Sangle  et  pelote. 

Eemme  pâlotte, 

Dors,  sans  retard, 

Va,  trotte  et  part. 

Rien  ne  ballotte. 

(r)  C  P.  AtTBERT.  Sonnets  et  vers  du  Docteur.  A.  Rey,  édit, 
à  Dyon  et  Maloine  à  Paris. 
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GOUTTE  —  GRaVELLE  -  DIABETE 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES  >  Régime  des  HÉPATIQUES 


ûiGER’s  Hôtel  WaiDHaus 


Séjour  d’Êté  recommandable  pour  Familles 

SILS  MARIA 

ENGADINE  (Suisse) 

GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SITUATION  INCOMPARABLE 

pour  le  repos  des  gens  surmenés  par  lesj]anaires.  Loin  du  bruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  interdites). 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais. 

Nombreuses  promenades  :  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

L’air  de  Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhaus. 


Ragaz = Pfaeffers 


(Suisse) 

HOTEL  BRISTOL 


GIGER.,  BON  et  C‘®,  Propriétaires 

Une  A  utomohile  est  à  la  disposition  permanente  des  baigneurs  pour  les  conduire  a  l'Établissement  Thermal 

STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 

Eoci^e  à  tennpétiotare  eonstonte  (37oB).  l^QdiooefciVes. 

Cures  de  lait,  de  petit  tait,  de  raisins,  de  fraises,  de  kéfir.  -S-  Kursaal.  —  Nombreuses  promenades  û  pied  et  en  ooiture. 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMEEINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉOECINS 
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MÉDECINE  ET  POÉSIE  (Suite) 


Quel  appareil  ! 

Autre  pareil 
Ne  se  voit  guères. 

Souple  lien, 

De  nos  viscères 
Ferme  soutien. 

DF  CHEVAD 

Buffon,  en  mots  pompeux,  dit,  parlant  .du  cheval  : 

«  La  plus  noble  conquête 
Que  l’homme  ait  jamais  faite 
Est  celle  de  ce  fier  et  fougueirx  animal.  » 

Et  pourtant,  le  progrès,  lui  créant  maint  rival. 

Prépare  sa  défaite. 

Sa  mise  à  la  retraite. 

Devant  l’essor  croissant  des  moteurs  eu  métal. 

Mais  son  sang  toujours  pur,  généreux  et  utile. 

En  ressources  fertile. 

Lui  maintient  à  jamais  prestige  et  décorum. 

Peste,  venins,  virus,  tétanos,  diphtérie, 

Vaincus  par  son  sérum, 

Le^proclament  encor  sauveur  de  la  patrie. 

Mais  il  faudrait  citer  tout  le  volume.  Bornons-nous  à 
signaler  encore  quelques  autres  pièces  comme  Soutiens 
du  cœur  et  Alma  mater  où  l’auteur  rappelle  alertement 
les  étapes  de  la  vie  du  médecin. 

SOUTIENS  DU  CŒUR 
Avez-vous  quelquefois  pris  garde  à  la  beauté 
Des  plantes  qui,  chez  nous,  sont  cardio-toniques. 

Qui,  dans  les  cas  aigus  ou  les  formes  chroniques. 
S’offrent  pour  soutenir  notre  cœur  démonté? 

Elles  mêlent  la  grâce  à  l’efficacité. 

Deux  empruntent  leur  force  aux  sources  granitiques 
D’autres  à  nuis  terrains  ne  sont  antipathiques. 

Et  toutes  vont  s’unir  pour  rendre  la  sauté. 

Hors  pair,  et  bien  à  part,  classons  la  digitale. 

Son  port  et  sa  splendeur,  sa  pourpre  qui  s’étale  ; 

Près  d’elle,  au  même  sol,  les  champs  d’or  du  genêt. 

Plus  humble,  la  charmante  adonide  vernale. 

Dans  les  bois,  l’odorant  et  gracieux  muguet. 

Tout  est  cueilli  quand  vient  la  saison  automnale. 

ALMA  MATER 

Au  sein  de  l’aime  Faculté, 

De  la  jeune  Université 
Qui  distille  un  lait  salutaire 
De  science  et  devoir  austère, 

J 'ai  tété. 

Aux  premiers  temps  de  liberté. 

J’ai  peut-être  bien  déserté. 

Pour  quelques  fugues  à  Cythère, 

Ma  nourrice  universitaire 
J’ai  chuté. 

Puis,  au  plaisir  ayant  goûté, 

J’en  ai  senti  la  vanité. 

Sans  vivre  comme  au  monastère, 

J’ai  raffermi  mon  caractère. 

J’ai  lutté. 


A  mes  examens  accepté. 

Pour  ma  thèse,  fort  bien  noté. 

Du  parchemin  propriétaire. 

De  Lyon  dans  mon  coin  de  terre 
J’ai  sauté. 

Là,  bien  et  dûment  patenté. 

Automne,  hiver,  printemps,  été. 

Je  prescris  tisane  et  clystère. 

D’être  utile  eu  mon  ministère 
J’ai  tenté. 

On  n’est  pas  toujours  en  gaîté. 

Du  médecin  la  pauvreté 
Pour  personne  n’est  un  mystère. 

De  la  vie  âpre  et  solitaire. 

Jusqu’au  jour  heureux  et  fêté 
Où,  par  un  frais  minois  tenté. 

Devant  maire,  curé,  notaire. 

Mon  vieux  froc  de  célibataire 
Fut  jeté. 

Ici  donc,  tout  réconforté. 

Je  viens  boire  à  votre  sauté 
D’un  cœur  jeune  et  que  rien  n’altère 
Peut-être  aurais-je  dû  me  taire. 

J’ai  chanté. 

Le  D"'  Aubert  offre  au  lecteur  des  poésies  très  variées  : 
ses  Sonnets  gastronomiques,  ses  Triolets  à  la  douzaine, 
ses  quatrains  distraient  par  leur  variété  et  leur  agréable 
facture.  Et  sou  livre  offre  à  la  fois  les  deux  variétés  de 
poésies  que  nous  rappelions  au  début  de  cet  article  :  les 
unes,  que  nous  avons  surtout  citées,  d’ordre  médical, 
les  autres,  étrangères  à  notre  art  ;  mais,  faisant  mentir  la 
division  que  lui-même  proposait  ,  le  D''  Aubert  a  su  rendre 
les  unes  aussi  agréables  que  les  autres  et  il  n’est  pas  sans 
charme  de  le  voir  versifier  '  certaines  prescriptions  cou¬ 
rantes,  comme  celles  que  nous  citons  en'terininant,  et 
que  le  D’'  J  acquêt  contresignerait  volontiers,  sur  la  tacliy- 
phagie  et  la  tachydypsie.  ' 

TACHYPHAGIE 

Manger  trop  et  manger  trop  vite 
Ne  font  point  un  bon  estomac. 

Deux  choses  qu’il  faut  qu’on  évite. 

Manger  trop  et  manger  trop  vite. 

Réglons-nous  quand  on  nous  invite 
A  quelque  festin  de  primat. 

Manger  trop  et  manger  trop  vite 
Ne  font  point  un  bon  estomac,. 

TACHYDYPSIE 

Boire  trop  ou  boire  trop  vite 
Ne  vaut  pas  mieux  que  trop  manger. 

Il  importe  donc  qu’on  évite 
De  trop  boire  et  boire  trop  vite.  * 

Réglons  la  soit  qui  nous  invite; 

Les  deux  n’allant  pas  sans  danger. 

Boire  trop  ou  boire  trop  vite 
Ne  vaut  pas  mieux  que  trop  manger. 

P.  L. 
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TECHNIQUE  HÊMATOLOGIQUE 


RECHERCHE  DU  SANG  DANS  L’URINE 

Par  Maurice  VILLARET 

Chef  de  clinique  adjoint  à  la  Facuité  de  médecine  de  Paris. 

La  recherche  et  la  caractérisation  du  sang  dans  l’urine 
constituent  un  problème  qui  se  pose  fréquepiment  en 
clinique  et  dont  la  solution  pratique  présente  le  plus  haut 
intérêt.  Les  procédés  usités  pour  atteindre  ce  but  peuvent 
être  classés  en  trois  groupes  suivant,  qu'ils  emprun¬ 
tent  leur  principe  à  des  moyens  d’exploration  d’ordre 
physique,  chitnique  ou  microscopique. 

I.  —  Méthodes  physiques. 

Les  procédés  d’ordre  physique  destinés  à  déceler  le 
sang  dans  les  urines  se  résument  à  des  notions  colori- 
métriques  et  spectroscopiques,  notions  d’ordre  général 
dont  nous  ne  noterons  que  les  applications  spéciales  à 
l’étude  des  hématuries  et  des  hénioglobinuries. 

a.  Aspect  macroscopique  et  coloration  des  urines 
sanglantes.  ■ —  L’aspect  des  urines  sanglantes  peut 
varier  suivant  la  quantité  de  sang  ou  d’hémoglobine 
contenue  à  leur  intérieur.  Ou  peut  observer  tous  les  degrés 
dans  leur  teinte,  depuis  les  urines  ayant  conservé  leur 
•couleur  ordinaire,  ou  simplement  fumées,  jusqu’au  bocal 
d’aspect  rutilant  ;  l’urine  peut  être,  d’autre  part,  rouge 
■ou  brune  selon  que  le  sang  lui  est  mélangé  depuis  peu 
ou  depuis  longtemps,  c’est-à-dite-  ■swyant  la  cause  ,de 
l’hématurie.  Il  est  utile,  au  point  de  vue  sérnéjologique, 
■de  noter,  dans  ces  cas,  s’il  y  a  ou  non  un  dépôt  daus  le 

I O  Urines  sans  dépôt. —  Si  l’urine  possède  une  coloratiou 
uniforme,  homogène,  si  elle  apparaît  légèrement  trouble 
ou  semblable  à  du  bouillon  de  bœuf,  il  s’agira  vraisem¬ 
blablement  d’une  néphrite  subaiguë  ou  d’une  hémoglo¬ 
binurie,  que  caractériseront  les. recherches  spectroscopi¬ 
ques  et  miscrocopiques. 

2°  Urines  avec  dépôt.  —  Si  l’urine  présente,  après,  repos, 
un  dépôt  plus  ou  moins  abondant,  ce  qui  es^t  le  cas  le  plus 
fréquent,  on  peut  observer  les  différents  aspects  suivants  : 

I  “  sang  est  en  petite  quantité  et  mélangé  intime¬ 
ment  à  l’urine  ;  dans  l’épreuve  des  trois  verres,  l’inten¬ 
sité  de  l’hématurie  est  égale  du  début  à  la  fin  de  la 
miction  (Guyon)  ;  la  teinte  des  urines  est  brune  ou  noire, 
leur  aspeet  trouble,  semblable  à  de  la  lavure  de  chair  ;  on 
y  observe  de  petits  caiUots  fibrineux,  arrondis,  cylin¬ 
driques,  conservant  la  forme  des  uretères,  et,  si  l’héma¬ 
turie  est  faible,  une  poussière  brunâtre.  ’L’ hématurie  est 
.d'origine  rénule. 

2°  Le  contenu  du  hocal  est  rouge  \nf  ;  ou  y  trouve  des 
caillots  volumineux  ;  l’i^ématurie  est  plus  prononcée 
à  la  fin  de  la  miction  (Guyon)  ;  l’urine  est  souvent  alca¬ 
line  et  purulente.  Il  s’agit  d’une  hématurie  vésicale. 

Celle-ci  variera  suivant  sa  cause.  Un  dépôt  constitué 
par  du  sang  pur  ou  mélangé  de  pus  révèle  une  cystite 
subaiguë.  Un  dépôt  glaireux,  très  adhérent  au  vase, 
d’une  coloration  rouge  assez  viv,e  due  à  une  multitude 
de  stries  sanglantes,  nue  prine  surnageante  à  peine 
teintée  doivent  iaire  penser  à  une  cystite., aiguë.  Un, dépôt 
glaireux,  avec  une  couche  de  sang  pur  et  une  urine  sus- 
jacente  ronge,  signifie  que  le  mélange  s’nst  fait  ;tardiver 
me;nt,,qomnie^dans  la  cystite  calcnlefise  ou  X^rrUatioii  vési¬ 
cale  par  un  explorateur.  La  partie  inférieure  de  l’urine 
elleest-  formée  par  des  sortes,  de  caillots,  des  fragments 
friables  de  dimensions  variables,  d’aspect  framboisé  ou 
papilliforme,  sa  partie  supérieure  est-elle  franchement 
rouge  ?  on  doit  soupçonner  la  cystite  néoplasique.  Bnfin 
des  urines  noites  et  dégageant  une  forte  odeur  fie  gangrène 


indiquent  l’existence  d’une  cystite  putride,  liée  ou  non 
à  une  tumeur  ; 

3°  Le  sang  n’apparaît  que  dans  les  dernières  gouttes  de 
la  miction.  Il  s’agit  vraisemblablement  d’une  hématurie 
d'origine  prostatique  (tuberculose,  cancer  ou  hyper¬ 
trophie  simple  de  la  prostate). 

4®  Le  sang  ne  se  montre  ou  ne  prédomine  que  dans 
le  premier  verre,  au  monrent  de  l’émission  :  l'hématurie 
est  d'origine  urétrale,  qu’, elle  soit  tranmatique  ou  blennor- 
ra,gjque. 

5°  Enfin,  ces  causes  éliminées,  il  faut  penser  aux  héma¬ 
turies  parasitaires.  Celles-ci  surviennent  par  accès  et  sous 
forme  de  caillots,  comme  dans  la  bilharzie.  Elles  ressem¬ 
blent  à  du  chocolat  au  lait,  comme  dans  l’hématochylurie 
intertropicale  due  à  la  filaria  Bancrofti,  et,  si  on  recueille 
ces  urines  dans  un  verte  à  expérience,  il  se  forme  en  une 
demi-heure  un  petit  caillot  plus  ou  moins  volumineux 
et  rosé  flottant  dans  nn  liquide  laiteux  intermédiaire  à 
deux  autres  couches  :  une  pellicule  crémeuse  à  la  surface, 
un  sédiment  rougeâtre  au  fond,  contenant  les  embryons. 

Nous  donnons  ces  notions  de  colorimétrie  clinique 
sous  toutes  réserves,  car  il  faut  bien  avouer  que  souvent 
leur  application  pratique  se  trouve  en  défaut  ;  ■  elles 
doivent  être  subprdounées  à  d’autres  explorations  clini¬ 
ques,  telles  que  les  catéthérismes  urétral  pu  urétéral. 

b.  Caractères  spectroscopiques  des  urines  san- 
Çfiantes.  —  I,a  caractérisation  spectroscopique  d’une 
urine  .hémurique  ,pu  hémoglphinurique  se  fait  par  les  pro¬ 
cédés  habituels  ;  efie  a  la  même  signification  et  la  même 
valeur  que  pour  le  sang  propprement  dit.  On  constate 
l’ existence  fies,de;UX  raies  de  Poxyhémoglobiue,  ces  raies 
devant  donner  puissance  à  la  baufie  de  Stokes  si  l’on  fait 
agir  un  agent  réducteur,  qui  transforme  l’oxyhémoglo- 
bine  en  hémoglobine.  D’ailleurs,  très  souvent  l’oxyhémo- 
globipe  ne-  donne  pas  les  fieux  baiifies  d’absorption 
caractéristiques,  et,  en  particulier,  on  observe  fréquem¬ 
ment  leur  disparition  un  temps  variable  après  l’émission, 
lorsque  les  •  urines  contiennent  peu  d’oxyhémoglobine. 

U.  —  Méthodes  chimiques. 

En  raison  dé  leur  apparente  simplicité,  ou' a  tendance 
souvent,  en  clinique,  à  borner  la  réche^olje  du  sang  uri¬ 
naire  à  des  procédés  chimiques,  bien  qu’ils  soient  loin  de 
présenter  les  caractères  de  sûreté  et  de  spécificité  qu’on 
leur  prête. 

La  plupart  des  méthodes  chimiques  préconisées  repo¬ 
sent  sur  l’emploi  d’un  réactif  approprié,  susceptible  de 
donner  des, colorations  diverses  sous  l’influence  oxydante 
du  sang  additionné  fi’eau  oxygénée. 

a.  —  La  réaction  de  Kastle-Meyer  est  la  plus 
employée.  Elle  repose  sur  la  constatation  suivante  :  lors¬ 
qu’on  réduit  par  l’hydrogène  naissant  une  phtaléine, 
corps  à  fonction  lactonique,  cette  dernière  perd  sa  fonc¬ 
tion  lactone  et  donne  un  composé  à  fonction  acide  appar¬ 
tenant  au  grqupe  des  phtaliues  ;  inversement,  ’sous 
rinfinence  de  certains  oxydants,  la  phtaline  formée  donne 
à  nouveau;la  phtaléme  originelle. 

Le  réactif  peut  se  préparer  en  utilisant  xme  des  fieux 
formules  suivantes  : 

Phtaléine  de  phénol .  2  grammes 

Potasse  caustique .  2o  — 

Zinc  pulvérisé .  lo  — 

Eau  distillée . .  loo  cent,  cubes 

ou  bien  :  Phtaléine  de  phénol .  2  grammes 

Lessive  fie  sonôc . .  5P  cent,  cubes 

Zinc  pulvérisé .  lo  — - 

Eau  distillée .  so 
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TECHNIQUE  HÉMATOLOGIQUE  [Suite) 


On  chauffe  doucement  à  l’ébullitiou,  jusqu’à  ce  que  le 
liquide,  d’abord  rouge  vif,  devienne  absolument  inco¬ 
lore  ;  on  filtre  bouillant  et  on  conserve,  en  présence 
d’un  fragment  de  grenaille  de  zinc,  dans  un  flacon  hermé¬ 
tiquement  fermé.  La  moindre  quantité  de  phtaléiue 
formée  par  oxydation  fait  apparaître  une  belle  coloration 
rouge. 

Kastle  produisit  cette  réaction  tout  d’abord  avec  le 
peroxyde  de  plomb,  le  permanganate  de  potasse,  puis  les 
oxydases  végétales,  enfin,  en  1907,  avec  le  sang  et  les 
tissus  animaux.  Après  Kastle,  Meyer  a  employé  ce  réactif 
pour  la  recherche  du  sang  en  clinique,  d’où  le  nom  de 
réaction  de  Meyer  qu’on  lui  donne  communément.  Enfin 
Deléarde  et  Benoît  (1908)  l’ont  signalée  comme  un  pro¬ 
cédé  infaillible  eu  ce  qui  concerne  l’examen  du  sang  dans 

Pour  pratiquer  la  réaction,  Deléarde  et  Benoît  con¬ 
seillent  de  verser  successivement  et  sans  agiter,  dans  un 
tube  à  essai,  2  centimètres  cubes  d’urine,  i  centimètre 
cube  du  réactif  et  II  à  III  gouttes  d’eau  oxygénée  à 
12  volumes  :  si  l’urine  contient  du  sang,  on  obtient  eu 
deux  minutes  au  maximum  une  coloration  variant  du 
rose  au  rouge  foncé,  suivant  la  quantité  d’hémoglobine. 

Malheureusement  de  nombreuses  objections  n’ont  pas 
tardé  à  se  formuler  contre  cette  réaction.  En  premier 
lieu,  elle  ne  paraît  pas  spécîfique,  puisque  Kastle  a  pu  la 
déterminer  avec  de  nombreux  corps  oxydants,  puisque 
Labat  (1908)  et  Telmon  l’ont  obtenue  avec  l’eau 
distillée,  puisque  enfin  on  l’a  vue  se  produire  avec  le 
perchlorure  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre  (Labat),  les  eaux 
de  Breuil,  de  Vichy  et  de  Châtel-Guyou,  le  bicarbonate 
de  soude,  le  sulfate  de  magnésie,  le  bromure  et  le  chlorure 
de  potassium,  le  phosphate  de  soude,  le  chlorure  de  so¬ 
dium  et  même  la,  salive,  le  suc  gastrique  et  les  matières 
fécales  (Sartory,-  1911).  En  second  lieu,  si  cette  réaction 
est  d’une  exquise  sensibilité  en  solution  aqueuse  puis¬ 
qu’elle  a  pu  déceler  du  sang  dilué  au  i/ioo  000  (Albarran 
etHeitz  Boyer,  1909)  et  même  au  millionième  (Delearde  et 
Benoît),  par  contre  Labat  (1908),  Telmon  et  Sardou 
(1910)  ont.montré  que  certaines  urines  de  densité  élevée, 
bien  que  contenant  indéniablement  dusang,uedounentpas 
de  résultat  positif;  c’est  ainsi  que  Labat  (1910),  examinant 
124  urines  contenant  de  nombreuses  hématies  déce¬ 
lables  au  microscope,  ne  trouva  la  réaction  de  Kastle- 
Meyer  que  dans  32,25  p.  100  des  cas  ;  des  résultats  sem¬ 
blables  ont  été  obtenus  par  Feuillée  et  Fleig. 

Pensant  que  les  urines  pouvaient  contenir  parfois  des 
substances  gênant  la  réaction,  Telmon  a  proposé  de  la 
modifier  en  ajoutant  à  3  centimètres  cubes  d’urine  3  centi¬ 
mètres  cubes  d’alcool  à  90°  renfermant  2  p.  100  d’acide 
acétique.  Il  est  certain  que,  dans  ces  conditions,  la  colo¬ 
ration  obtenue  est  plus  rapide  et  plus  stable  (Fleig),  soit 
que  l’alcool  acétique  agisse  comme  agent  de  dilution  sur 
des  urines  trop  concentrées,  soit  qu’il  provoque  l’hémo¬ 
lyse  des  globules  rouges  en  suspension  et  la  production 
d’hémoglobine  ou  même  d’hématine,  qui  renforcent  la 
réaction  (Labat),  soit  encore  que  les  mercaptans,  subs¬ 
tances  gênantes,  soient  Transformés  en  mercaptals  sous 
l’influence  de  l’aldéhyde  dérivé  de  l’alcool  oyxdé  (Derrien, 
1911).  Malheureusement,  ainsi  modifiée,  la  réaction  est 
devenue  trop  sensible  et  se  produirait  même  lorsque  les 
urines  sont  absolument  normales  (Labat,  Fleig,  1910). 
Elle  ne  peut  donc  fournir  qu’une  notion  de  présomption, 
et  non  de  certitude  (Deuigès,  1910). 

b.  Guiart  et  Grimbert  (191 2)proposent.ên  conséquence, de 
compléter  la  recherche  du  sang  par  les  diverses  réactions 


suivantes.  On  acidulé  50  centimètres  cubes  d’urine  avec 
I  centimètre  cubed’aci  de  acétique.  On  l’agite  ensuite  avec 
25  centimètres  cubes  d’éther,  qui  se  colore  par  l’héma- 
tine  ainsi  formée  et  qui,  séparé  par  décantation,  donne 
au  spectroscope  les  bandes  de  l’hématine  en  solution 
acide.  Mélangée  avec  quelques  centimètres  cubes  de 
soude  étendue  et  une  goutte  de  sulfhydrate  d’ammo¬ 
niaque,  cette  solution  éthérée  se  teint  en  rouge  brun 
et  donne  le  spectre  de  l’hémochromogène  ;  additionnée 
au  1/5  de  teinture  de  gaïae  fraîchement  préparée  (racine  de 
gaïae  purifiée,  2  grammes,  alcool  à  950,50  grammes)  puis 
de II  gouttes  d'eau  oxygénée  à  I2  volumes,  elle  se  colore 
en  bleu  ;  évaporée  en  présence  d’une  trace  de  chlorure 
de  sodium,  elle  donne  des  cristaux  d’hémine  ou  de  chlo¬ 
rhydrate  d'hémine;  enfin,  si  on  ajoute  à  cette  solution 
1/5  .de  son  volume  de  teinture  de  benzidine  (benzidiue, 
oE'',io — alcool  à  950,  5  grammes)  et  II  gouttes  d’eau 
oxygénée  à  12  volumes,  il  se  produit  une  superbe  teinte 
bleue.  [Réactions  de  Weber  et  d'Adler). 

Malheureusement,  comme  la  précédente,  comme  aussi 
la  réaction  à  la  fluoresceine,  l’emploi  de  la  teinture  de 
gaïae  et  de  la  beiizidine  est  loin  de  donner  des  résultats 
absolument  caractéristiques  (Bordas,  1910). 

c.  Le  sang  peut  encore  être  recherché  dans  l’urine  par 
le  procédé  de  Florence.  Dans  cette  réaction,  on  addi¬ 
tionne  Turine  du  réactif  suivant  : 

Solution  satuiée  d’acide  picrique.  100  cent,  cubes. 

Acide  citrique .  i  gramme. 

Le  précipité  rouge  brun,  obtenu  si  l’urine  contient 
du  sang,  est  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  avec  un  peu  d’eau 
et  déposé  sur  ,une  lame  avec  une  goutte  de  solution  de 
chlorure  de  sodium  au  millième  ;  on  évapore  à  sec,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d’acide  acétique  cristallisable 
et  on  recouvre  la  préparation  d’une  lamelle  ;  on  chauffe 
doucement  à  60“  et  on  recherche  au  microscope  lés  cris¬ 
taux  d’hémine,  bruns,  allongés,  ou  cristaux  de  Teichman. 
Cette  réaction,  que  possède  une  valeur  aussirigoureuse  que 
la  spectroscopie,  constitue  une  méthode  encore  beaucoup 
plus  sensible  que  cette  dernière.  Positive,  elle  permet  de 
conclure  certainement  à  la  présence  d’hémoglobine. 
Malheureusement  elle  est  d’une  exécution  extrêmement 
délicate  et  ne  réussit  qu’une  fois  sur  huit  environ.  On 
peut  la  compléter  en  lavant  à  fond  le  reste  du  préci¬ 
pité,  en  le  dissolvant  dans  une  solution  étendue  de 
potasse  et  en  l’additionnant  de  deux  gouttes  de  sulfhy¬ 
drate  d’ammoniaque  ;  on  constate  alors  le  spectre 
très  net  de  l’hémochromogène. 

En  résumé,  on  voit  que  la  plupart  de  ces  procédés 
chimiques,  et  il  importe  qu’une  telle  notion  soit  mieux 
connue  du  praticien,  ne  possèdent  par  eux-mêmes  qu’une 
valeur  fort  relative  et  doivent  s'appuyer  sur  dés  consta¬ 
tations  idIus  précises,  d’ordre  spectroscopique  et  surtout 
cytologique. 

III.  Méthodes  cytologiques. 

La  cystoscopie  urinaire  constitue,  somme  toute,  le 
meilleur  procédé  pour  déceler  le  sang  dans  une  urine 
suspecte. 

a.  Technique  de  l’examen  cytologique  des  urines. 
—  Les  urines  seront  prélevées  avec  la  plus  grande  pro¬ 
preté,  après  un  lavage  rigoureusement  aseptique  du 
gland  et  du  méat,  chez  l’homme,  de  la  vulve,  chezlafemme. 
Les  bocaux  destinés  au  recueillement  doivent  être  bien 
nettoyés.  Dans  certains  cas,  le  cathétérisme  urétral  où 
même  urétéral  est  indiqué,  lorsqu'on  veut  procéder  à 
un  examen  cytologique  exclusif  de  l’urine  vésicale  ou 
rénale,  et  surtout  de  la  miction  d'un  seul  rein,  èri  parti- 
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A.  DE  MONTCOURT 


E^TR.^IT 

i  Gastrique 
MONCOUR 

Hjpopepsle 

En  sphérulinei 

EXTRAIT 

Hépatique 
MONCOUR 
Maladies  dn  Foie 
Elahèie  par  anhèpalhle 

En  sphimlines 

dosées  à  30  cigr. 

EXTRAIT 

Pancréatique 

MONCOUR 

Diahète 

par  hyperhépaile 

En  sphérulines  j 

EXTRAIT 

ENTÉRO-PAHCllÉATlûOE 

MONCOUR 

AlIectloDslntestlDaies 

Trouhies 

dyspepimues 

EXTRAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

CODsiipatton 

Entérlie 

mnco-merahraoeose 

dosées  à  0  jr.  125 

De  4  à  16  ephéruliues 
par  jour. 

En  suppositoires  ' 

dosées  à  5  gr. 
De  i  1 16  sphérulices  p.  jour 
De  1  i  (  suppositoires  — 

En  suppositoires^  '  j 

De  t  i  10  spbéruliies  p.  jeurl 
De  1  i  i  suppositoires  —  j 

En  sphérulines 

dosées  à  iS  cjgr. 
De  1  à  4  aphérullnee  | 
par  jour.  j 

En  sphérulines 

dosées  A  30  cigr. 
De  2  à  6  BpbéraUnes 
par  jour. 

extra.it 

de  Bile 
MONCOUR 

Collqnes  hépatlimes 
Lithiase 

Ictère  par  rÉtemion 

En  sphémlinet 

dosées  à  10  cjgr. 
De  2  à  6  ephérulinea 

EXTRAIT 

Rénal 

MONCOUR 

InsDlllsaoce  rénale 
AlhnmlQDrte 
Séphrlies,  Drèmle 

En  sphérulittes 

dosées  à  15  cjgr. 
De  4  à  16  spbèruliaea 
par  jour 

[  CORPS 

Thyroïde 

MONCOUR 

MynBdèine,  Ohèslté 
Arrêt  de  croissance 
FinrOmes 

En  honboJis 

En  sphéruUnet 

dosées  à  SS  ejgr. 
De  1  M  bonbons  par  jour 
llo  i  à  6  sphérulines  — 

POUDRE  1 

Ovarienne 

MONCOUR 

AniÉDorrhée 

Dysménorrhée 

Ménopause 

Nenrasthénle  [émlDlne 

En  sphérulines 

dosées  à  SO  cjgr. 
De  i  à  3  spbérullaea 

AUTRES 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

'  de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscla  strié 
Moslls  osseuse 
Myocardine 
Poudra  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 

Toules  ces  pripanli 

ions  oui  <Ié  eiporimeulées  du 

is  les  nôpilaui  do  Paria.  EU 

es  ne  se  déliTrenl  que  sur  pr 

escriptioi.  médicale. 

DISQUES  TULASNEIIl^ 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


] 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette.  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médical^  nous  engageons  vivement  Messieurs 
/es  Docteurs  à  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  H,  Rue  Blanche,  PARIS. 


VARICURE  MARCK 


LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 

X_iïcgi:nica.©  oix  exx  Ga-]psxxles 

reste  toujours  et  malyré  totit  l’unique  préparation  efficace  et  inolïensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrosthéniques  de 

LA  VALERIANE  OFFICINALE 


du  OœtLr  et  des 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandlgltaio  correspondent  environ  à  0  gr.  10  Poudre  de  feuille  sôcne  de  Digitale. 
80  gouttes  contiennent  1  milligramme  de  giucosldes  totaux. 

LANCELOT  &  C‘»,  26  et  28,  Rue  Saint-Ciaude,  Paris. 
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culier  en  ce  qui  concerne  le  diagnostic  et  le  pronostic 
de  la  tuberculose  rénale. 

L'urine  étant  éminemment  fermentescible,  et  son  altéra¬ 
tion  entraînant  des  modifications  profondes  dans  les 
caractères  du  dépôt,  il  convient  de  pratiquer  l’examen 
cystoscbpique  immédiatement  après  la  miction,  ou,  tout 
au  moins,  d'ajouter  à  l’urine,  bien  mise  à  l’abri  de  l’air, 
0,10  p.  looo  d’oxycyanure  de  mercure,  5  grammes  p.  1000 
de  formol-  du  commerce  ou  bien  encore  quelques  gouttes 
de  chloroforme. 

b)  On  peut  recueillir  les  éléments  cellulaires  de  l’urine 
soit  par  le  repos,  la  sédimentation  simple  donnant  d’utiles 
renseignements  sur  l’abondance,  l’aspect  et  la  densité  du 
dépôt,  mais,  par  contre,  demandant  un  assez  long  espace 
de  temps  et  entraînant,  par  cela  même  des  altérations 
cytologiques  diverses,  soit  par  la  filtration  et  la  prise  du 
résidu  avec  une  pipette,  procédé  peu  recommandable, 
soit  surtout  par  la  centrifugation,  qui  est  plus  rapide  et  n’a 
qu’un  défaut,  c’est  de  ne  pas  donner  une  idée  absolument 
exacte  sur  la  proportion  des  cellules  contenues  dans 
l’urine.  Pour  centrifuger  une  urine,  on  aspire,  à  l’aide 
d’unepipette,dansla  partie  inférieure  du  bocal,  où  le  dépôt 
a  commencé  à  se  former,  une  certaine  quantité  de  liquide 
qu’on  dépose  par  parties  égales  dans  chacun  des  tubes 
effilés  d’un  centrifugeur,  ou  bien  plutôt,  surtout  lorsque 
l’urine  contient  peu  d’éléments,  dans  le  bol  d’un  appareil 
électrique,  qui  peut  contenir  300  à  500  centimètres 
cubes  à  la  fois.  Il  sera  parfois  utile,  avant  cette  opération, 
d’acidifier  légèrement  et  de  chauffer  à  40“  l’urine,  de 
façon  à  éviter  la  précipitation  de  sels  susceptibles  de  gêner 
l’examen  cytologique.  Toutefois  il  est  un  cas  où  la  centri¬ 
fugation  n’est  pas  indiquée,  c’est  lorsqu’on  veut  recher¬ 
cher  les  cylindres  ;  la  sédimentation  ou  bien  encore 
-l’agglutination  le  long  de  fils  trempés  dans  l’urine  (Pehu) 
sont  alors  plu?'  indiqués,  car  ces  procédés  ne  trauma¬ 
tisent  pas  les  .cellules.  K  .  ' 

c)  Le  liquide  une  fois  décanté  et  le..cûI^i;'-.R')jtenu,,,Qn 
pourra  l’examiner  après  ou  sans  colqràtiq^r-préalable. 

1°  li'cxanien  sans  coloration  se  pfatiqjie  de  la  façon 
suivante  On  dissocie  le  sédiment  par  agitation  dans  le 
liquide  résiduel;  ou  le  recueille  à  l’âide  d’une  pipette 
effilée  ;  on  le  dépose  sur  une  lame  ;  on  le  recouvre  d’une 
large  lamelle  et  ou  explore  immédiatement  avec  un  faible 
grossissement,  puis  avec  un-  objectif  7  et  un  oculaire  i  de 
Vérick,  en  diaphragmant-,  légèrement.  Cet  examen  doit 
être  complété,  dans  cer^â^ns,  cas,  par  l’observation  à 
l’aide  de  l’éclairage  ohsc.\it,à.l’wltra.-microscope,  qui  pourra 
révéler  d’une  façon  frappante  les  leucocytes,  les  héma¬ 
ties  et  les  cylindres,  même  lorsque  ces  éléments  sont  en 
partie  détruits. 

2°  ’L/'examen  à  Vaide  de  colorations  vitales  varie  suivant 
les  auteurs.  On  peut  ajouter  une  goutte  de  solution  iodo- 
iodurée  de  Lugol  à  une  goutte  du  dépôt  encore  humide, 
et  recouvrir  le  tout  d’une  lamelle  :  les  leucocytes  offrent 
un  aspect  jaunâtre,  avec  des  granulations  plus  foncées 
les  distinguant  facilement  des  cellules  épithéliales;  les 
hématies  ne  sont  presque  pas  colorées;  les  cylindres 
sont  très  apparents  (Deguy  et  Guillaumin).  On  peut 
encore  employer,  de  la  même  façon,  la  solution  aqueuse 
d'éosine  faible  ou  d'acide  osmique  à  i.  p.  100  qui,  au  bout 
de  quelques  heures  de  contact,  colore  les  globules  de 
graisse  en  brun  ;  le  Siidan  III,  en  solution  alcoolique 
à  I  p.  100,  remplit  le  même  but.  Gombault,  Castàigue, 
Marcel  Labbé  et  Léon  Bernard  recommandent,  une  fois 
le  culot  recouvert  de  la  lamelle,  de  déposer  de  chaque 
côté  de  celle-ci  une  gouttelette  très  fine  de  bleu  de  méthy¬ 


lène  en  solution  aqueuse  à  i  p.  1 00  ;j  la'matière' tinctoriale 
pénètre  par  capillarité  et  colore  en  cinq  minutes  les 
éléments  cellulaires  :  les  noyaux  sont  fortement  teintés 
en  bleu  ;  les  granulations  protoplasmiques  prennent  le 
réactif  moins  fortement  ;  seules  les  hématies  ne  sont 
pas  colorées,  sauf  quand  elles  sont  très  altérées  ;  on 
examinera  les  préparations  avec  l’immersion,  et  non 
avec  un  objectif  sec  qui  ne  donne  pas  assez  de  transpa¬ 
rence  et  de  grossissement.  Pour  l’étude  des  cylindres,  Bard 
et  Pehu,  Castaigne  et  Rathery  ccmseillent  de  recueillir 
50  centilitres  d’urine  décantée  et  d’y  ajouter,  dans  un 
■  verre  à  pied,  quelques  gouttes  d’une  solution  colorante 
très  concentrée  ;  on  laisse  à  la  glacière  pendant  plusieurs 
heures,  à  l’abri  de  l’air,  on  décante,  on  aspire  le  dépôt 
avec  une  grosse  pipette,  on  dépose  les  gouttes  sur  lame, 
011  les  recouvre  d’une  lamelle  et  on  examine  immédia¬ 
tement.  Pour  la  même  recherche,  ou  peut  encore  pré¬ 
lever  avec  une  pipette  un  centimètre  cube  du  sédiment, 
le  verser  dans  un  tube  à  essai,  puis  le  mélanger  à  partie 
égale  avec  rme  solution  d’acide  osmique  à  i  p.  100  ; 
quelques  heures  après,  on  remplit  le  tube  avec  de  l’eau 
distillée,  on  agite  et  on  laisse  de  nouveau  déposer  ;  une 
parcelle  du  sédiment  est  recueillie  sur  lame  et  examinée 
immédiatement.  Cette  méthode  vitale  d’examen  des 
cylindres  peut  s’appliquer  à  l’étude  des  éléments  san¬ 
guins  ;  après  avoir  centrifugé  et  décanté  l’urine,  oh  ajoute 
au  culot  du  sérum  artificiel  à-  6  p.  1000,  additionné  d’une 
goutte  de  rouge  neutre  à  i  p.  100  ;  on  agite  dans  le  tube 
ou  dans  une  pipette  fermée  et  on  centrifuge  de  nouveau. 

3"  h'exanien  à  l'aide  de  préparations  fixées  et  colorées 
possède  un  avantage  sur  les  méthodes  précédentes,  c’est 
qu’on  peut  conserver  le  frottis  examiné  ;  mais  il  a  l’incon¬ 
vénient  d’altérer  beaucoup  plus  les  éléments,  les  cylindres 
en  particulier.  Deguy  et  Guillaumin,  Bard  conseillent 
de  diluer  pendant  vingt-quatre  heures  le  culot  de  centri¬ 
fugation  dans  une  grande  quantité  de  liquide  fixateur 
'de-Haÿejn  (eau  distillée  pur  :  200  grammes,  chlorure  de 
hbdium  ï-i  gramme,  sulfate  de  soude  pur  :  5  grammes, 

-  bichlorure  de  mercure  :  o  ^’^,S0),  ou  bien  dans  le  formol  à 
10  p.  160,  en  agitant  souvent  avec  une  baguette  de 
verre,  puis  de  laver  le  sédiment  à  deux  ou  trois  reprises- 
dans  l’eau  distillée,  ou  plutôt  à  l’eau  salée  physiologique 
(Bard),  en  centrifugeant  et  en  décantant  de  nouveau 
chaque  fois,  ;  on  prélèye  ensuite  une  goutte  du  culot 
ainsi  fixé,  qu’on  dépose  dans  une  goutte  de  glycérine, 
qu’on  colore  à  l’éosine,  au  bleu  de  méthylène  ou  au  Sudan- 
hématoxyline  (Cohn),  et- qu’on  lutte  à  la  paraffine  ;  on 
peut  encore  recouvrir  d’un  peu  de  liquide  de  Parant, 
dont  la  formule  est  la  suivante  ; 

Gonuuc  arabique. . . 

Glycérine . . (Parties  égales. 

Soluticu  aqueuse  d’acide  arsénieuxà  0,37  p,  100.) 

Enfin  un  procédé  souvent  employé  consiste  sirhple- 
ment  à  sécher  et  fixer  la  goutte  sur  lame,  à  la  colorer, 
la  passer  à  l’eau  et  à  l’alcool,  et  la  monter  dans  le 
baume. 

b.  Résultats  de  l'examen  cytologique  des  urines- 
—  L’examen  cytologique  ainsi  fait  donne,  à  l’état  patho¬ 
logique,  des  résultats  fort  iutéressantsi^s  éléments  du 
sang  contenus  dans  l’urine  peuvent  êtae  des  hématies, 
des  leucocytes,  des  cjdindres,  des  -filaments.  Nous  ne 
pouvons  ici  insister  que  sur  les.MmaiifS,  Elles  n’existent 
dans  l’urine  qu’à  l’état  pathqlogjqttd. ,  Leur  présence 
permet  de  différencier  entre  elles -  l’/sèffMfnw  et  l'hémo¬ 
globinurie  qui,  comme  nous,  l’avons  vu;  àffectent  les 
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mêmes  caractères  macroscopiques.  Plus  pâles  que  ceux  du 
sang,  légèrement  jaunâtres,  à  peine  visibles,  les  globules 
rouges  urinaires  sont  rarement  disposés  en  pile,  mais  le 
plus  souvent  disséminés.  Lorsque  l'hématurie  est  d’ori¬ 
gine  rénale,  ils  sont  parfois  animés  de  mouvements  ami-, 
boïdes,  et  peuvent  émettre  des  sortes  de  boutons  qui  se 
détachent  par  étranglement  et  forment  des  granulations 
légèrement  teintées.  Leur  aspect  varie  suivant  le  temps 
qu’ils  ont  séjourné  dans  l’urine  et  suivant  la  composition 
de  celle-ci.  , 

Dans,  i’uriue  acide,  les  hématies  peuvent  se  conserver 
plusieurs  jours,,  tandis  qu’elles  sont  rapidement  détruites 
en  milieu  alcalin.  Dans  les  urines  concentrées,  elles  se 
rétractent,  tandis  que  dans  les  urines  étendues  elles 
deviennent  sphériques  et  perdent  leur  hémoglobine.  En 
cas  d’hématurie  d’origine  urétrale  ou  vésicale,  elles  sont 
normales  ou  légèrement  crénelées,  tandis  que  les  globules 
rouges  de  l’hématurie  rénale,  dont  l’hémoglobine  a  été 
dissoute,  se  présentent  sous  l’aspect  d’anneaux  trans¬ 
parents  à  double  contour  (ombres  d’hématies)  ;  il  s’en¬ 
suit  que  les  urines  brunes,  ne  se  décolorant  pas  à  la 
suite  de  la  sédimentation,  possèdent  des  éléments  altérés, 
tandis  que  les  hématuries  à  sang  rouge,  redevenant 
transparentes  par  le  repos,  montrent  des  éléments 
relativement  conservés. 

De  la  destruction  des  hématies  découle  la  présence, 
à  l’examen  microscopique,  de  cristaux  pigmentaires, 
en  particulier  d’hématoïdine,  fines  aiguilles  de  couleur 
rouge  brun,  réunies  eu  houppes,  ou  plus  rarement  la¬ 
melles  rhombiques.  , 

Les  globules  rouges  sont  souvent  contenus  dans  des 
caillots  qui,  à  l’examen  histologique,  se  présentent  sous 
l’aspect  soit  cruorique,  avec  un  réticulum' fibriiieux  que 
rend  plus  net  l’action  de  l’acide  acétique,  soit  de  concré¬ 
tions  anciennes,  dans  lesquelles  le  réseau  fibrineux  est 
devenu  granuleux,  les  hématies  se  sont  dissoutes,  la 
niasse  entière  s’est  infiltrée  de  sels  ;  le  diagnostic  est  alors 
parfois  difiBcile  à  faire  avec  une  fausse  membrane  ou  un 
débris  néoplasique. 

La  place  nous  manque  pour  insister  ici  sur  la  significa¬ 
tion  des  leucocytes,  des  filaments  et  des  cylindres,  plus 


importants  d’ailleurs  à  analyser  lors  de  la  pyurie  que 
de  l’hématurie. 

,  Si  maintenant  nous  jetons  un  regard  eu  arrière  et  si 
nous  faisons  l’étude  critique  ,des  différents  moyens  des¬ 
tinés  à  déceler  le  sang  dans  l’urine,  nous  voyons  qu’en 
réalité  aucun  n’est  parfait.  ■ 

L'observation  macroscopique  est  une  méthode  gros¬ 
sière  ot  sujette  à  erreurs.  Elle  ne  permet, pas,; en  parti¬ 
culier,  de  différencier  l’hématurie  de  l’hémoglobinurie  ou 
même -des  colorations  anormales,  d’origine  médicamen- 

L’examen  spectroscopique  n’est,  comme  nous  l’avons 
vu,  d’aucun  secours  dans  certaines  urines. 

La  recherche  des  cristaux  de  Teichman  constitue  un 
procéd  étellement  délicat  qu’il  est  presqu’inutilisable  en 
clinique. 

La  réaction  de  Kastle-Meyer  et  ses  variantes  n’est  pas 
spécifique  de  l’hémoglobine,  et,  d’autre  part,  nous  avons 
vu  que  les  propriétés  de  celle-ci  peuvent  être  masquées  on 
atténuées  par  certaines  substances.  Ou  ne  peut  donc 
attacher  à  l’heure  actuelle  beaucoup  de  confiance  à  ces 
méthodes. 

La  présence  de  sérine  et  de  globuline  n’est  pas  carac¬ 
téristique,  puisque  ces  éléments  peuvent  exister  dans 
l’urine,  en  dehors  de  toute  hématurie. 

Seule  la  constatation  sous  lemicroscope  d’hématies,  de 
leucocytes  et  de  cylindres  constituera  une  certitude,  à 
condition  d’avoir  éliminé  certaines  causes  d’erreur  telles 
que  la  contamination  des  urines  par  le  sang  des  règles. 

Lorsque  les  globules  rouges  et  les  cylindres  manquent 
dans  l’urine,  soit  qu’ils  soient  détruits,  soit  qu’il  s’agisse 
d’hémoglobinurie,  lesméthodes  non  cy  toscopiques  d’explo¬ 
ration  n’auront  de  valeur  réelle  que  par  leur  association. 
La  précipitation  de  l’hpxyhémoglobine  au  moyen  de 
réactifs  appropriés  (réactifs  picriqués,  par  exemple),  et  sa 
transformation  en  hématine  est  le  procédé  le  plus  rigou¬ 
reux  si  on  le  fait  suivre  de  l’examen  spectroscopique. 
■Accessoirement  ou  tentera  la  formation  de  cristaux 
d'hémine  et  on  pourra  pratiquer,  en  outre,  à  titre  docu¬ 
mentaire,  la  réaction  de  Kastle-Meyer. 
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LES  CERTIFICATS  MÉDICAUX  DÉLIVRÉS 
AUX  EMPLOYÉS  DES  ADMINISTRATIONS 
Par  le  Dr  Maurice  PERRIN 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Nancy 
Il  arrive  fréquemment  que  des  employés  d’adminis¬ 
trations  de  l’État  demandent’ à  leur  médecin  habituel 
■un  certificat  mentionnant  la- nature  d’une  maladie  et  Iq 
durée  de  l’incapacité  qu’elle  entraîne. 

-  Et 'ils -demandent  que  qe  certificait  soit  fait  sur  papier 
itmÈré  ,  «  parce  que,  disentrils,  léurs  supérieurs  hiérarehi- 
qn.es., demandent  un , certificat  de  médecin  assermenté 
(sur  papier  libre)  ou  bien  un  certificat  sur  papier  timbré  si 
ce  certificat  est  délivré  par  un  médecin  non  assermenté». 
•  Jlai  moi-même  pu  constater  la  réalité  de-éetté  dema'nde 
•des' administrations,  eh  ce  qui  concerne  plusieurs  erhployés 
d  es  postes.  Et  de  nombreux  confrères,  surtout  parmi  les 
médecins  de  mutualités  qui  soignent  beàücoup  '  d’ern- 
ployés,  m’ont  affirmé  que  cette  exigenee  est  constante  de 
la  part  de  certaines  administrations. 

Il  y  a  là  un  abus  manifeste  et  ime  ignorance  de  la  loi  ; 
les  administrations  n’ont  pas  le  droit  d’obliger  leurs  em¬ 
ployés  à  acheter  du  papier  timbré. 


En  effet,  l’article  4  de  la  loi  du  29  mars  1897  est  ainsi 

«  Sont  exceptés  'du  droit  et  de  la  formalité  du  timbra  les 
certificats  de  maladie  délivrés  par  Us  médecins  non  asser¬ 
mentés,  quand  ces  documents  concernent  des  agents  accom¬ 
plissant  un  service  actif,  de  VEtat  ». 

Et  le  rapport  général  de  M.  Krantz  expliquait  ainsi 
cette  exemption  : 

■  «  L’article  4  a  pour  but  d’èxonérer  les  agents’  des  ser¬ 

vices  actifs  de  l’État  d’une  formalité  onéreuse  pour  eux 
et  sans  grand  profit  pour  le  Trésor.  A  l’avenir  les  eertificats 
médicaux  dont  les  règlements  administratifs  exigent  ,  la 
production  pourron-t  être  établis.  SMr  papier  libre,  même 
lorsqu’ils  émaneront  'de  médecins  non  assermentés  ».  ' 

"  Ainsi  donc,  les' médecins  et  surtout'lés  employés,  (plus 
difeetêment  intéressés;  puisque  ce  sont  eux  qui  paient 
le  papier  timbré)  doivent  se  refuser  à  obéir  au  desideratum 
des  administrations.  Il  convient  cependant,  pour  que  le 
certificat  échappe  à  toute  critique,  de  se  conformer  à  l’usa¬ 
ge  qui  consiste  à  mettre  en  tête  de  son  papier,  à  gauche 
eu  haut,  à  la  place  du  timbre,  les  mots  suivants  : 

«Loi  du  29  mars  1897,  art.  4  ». 
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C(  Dans  un  grand  nombre' de  cas  d'hémoptysies,  chez  des  tuberculeux  souvent  à  la  troisième 
il  période,  l’opothérapie  hépatique,  seul  traitement  institué,  suffit  à  arrêter  l’hémorrhagie.  Il  nous 
«  est  arrivé,  maintes  fois,  que  l’opothérapie  hépatique  seule  réussisse,  après  échec  d’une  séide 
c<  d’autres  médications  antihémorrhagiques  » 

GILBERT  &  CARNOT 


^cxtvo-U  acp-cctlcj'tte  totcL^ 


CHOLERGINE 


'Extràit  injectable  synthétisant  tous  les  éléments  glandulaires  du  foie  de  taureau 


TUBERCULOSE 

INSUFFISANCE 

HÉPATIQUE 


Académie  de  Médecine 
Société  Internationale 
de  la  Tuberculose 
Congrès  français  pour 
l’Avanc’'desSclences(i9io) 
Congrès  de  Médecine 
dé  Paris 


I  injection 

tous  les  jours  ou  tous 
les  2  jours 


Société  de  Thérapeutique 
Académie  des  Sciences 
Congrès  Français  pour 
’Avanc*  desSciences  (19 1 1  ) 


«  Si  Ion  veut  reminéraliser  un  phosphaturiqne,  c’est  presque  inutilement  qu’on  lui  fera 
«  absorber  pendant  des^  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  qu’on  arrivera  plus  facilement  au  but 
«  SI  on  peut  lui  fournir  des  selsqjmnt  déjà  subi  quelque  «  orientation  vitale  ». 

_  «  ...  il  y  a  parallélisrne  entre  la  fixation  des  sels  minéraux  et  la  fonction  g’ip^cogénique  du 
«  foie  pour  faire  assimiler  les  principes  minéraux  médicamenteux  ou  alimentaires  et  assurer 
fit  la  nutrition  minérale  des  tissus,  il  faut  soutenir  l’activité  hépatique.  » 

Professeur  Albert  ROBIN. 

(J)iill.  aén.  Thcr.) 


OSTEOHEPATINE 

^patujjTU.  d:  ocàôcciicô/^ ~ 


DANS  TOUS  LES  CAS  OU  LA  . .  5  Tablettes 

REMINÈRALISATION  EST  INDIQUÉE  par  jour. 

I  flacon:  20  jours  de  traitement 
Littérature  et  Échantillons  sur  demande  : 

Laboratoire  de  Biologie  A.  DANIEL-BRUNET  —  5,  Rue  du  Docteur-Blanche,  PARIS  XVI* 
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I  6ALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

^  yfr 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Combinaieon  directe  et  entièrement  stable  de  l'Iode  avec  la  Peptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.CALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII'  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900). 

Remplace  Iode  et  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  IODISME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artèrio-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goïtre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodurt  alcalin. 

OOBES  Moyemnes;  Cinq  ù  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  tl  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  Gonfonare  u! 00 ALOSE,  produit  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
International  de  Médecine  de  Paris  1900. 

AuoüTie  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  n'existait  avant  1896. 

JÉ:CII.A.KrtX-XX^3L.03VS  ET  LITTIÊK ATXTKE  : 


UlORATOIRE  GALBRUN,18,Bue  Oberkampf,  PARIS. 
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SILHOUETTES  MÉDICALES 

Dessin  original 

PAR  BILS 
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LEsmBUSS£MENTSPOUl£lilCfRÈM^ 

fABRIQüEu  PRODUm  CHIM/0UE6  .  ^t  PAR/S 


KÉPHIR  SALIÈRES 


RECONSTITUANT 
par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANEMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


Vente  en  Gros 


DRAGÉES  ro“ 
GRANULÉ  pt 
AMPOULES 


INDICATIONS 


Suc  Gastriçoe 

pur  du  porc  vivant 


Spécifique  de  IHyposccrétion  '  ~ 

et  de  l'Atonie  gastrique 

. ..  Dêpôl  pour  Paris  H.  Carrion  <t  C'.' 


Dyspepsies  Gastrites 
Diarrhées  Entérites  tropicales 
Gastropathies  des  Tuberculeux 
Castro -EntBriles  InFantiles 


DYSPEPSIES,  ENTÉRITES  « 
DIARRHÉES,  VOMISSEMENTS 

retelles  ani  moyens  thérapeatlpea  ordinaires 


CHEVRETINLEMATTE  PARIS 


Le  Traitement  des  cors  aux  pieds  par  la  saignée,  des  engelures  par  le  lavement, 
des  maux  de  dents  par  la  purgation. 
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FEROXSL 


^u/ssaizz 

lfé)COMBINé  *,ux  PHOSPHATES  ALCAUNsB 


§■.  PROTOXALATE  de  FER  (Osj'IOparcuillerêe  à  café)COMBINÉ  xux  PHOSPHATES  ALCAUNsBBI 

Augmentation  Hém.3iobmc,  cHioRosE.rai.éeparieFERoxAi  BUISSON  (v\inéralisation 

rapide  «L durable  |  |  U  |  |  |  |  |  |  |  |  |  ;  plasmcitlque 

deô  hématies  •  o|'  intensive 

de  ®° 

l  hémoglobine  |  - 

_  3?^  Assimilation 

^o^ercL-TLce  J  js  L/  parfctite 

dtgestive  <0 - -  _____ 

ctbso  liae 

^ =0 -  Absence 

de  constipation 

Iw  91 1  I  II  II  I  II  II  II  I  Jl 

DosEs;1à.2cuillerées  âcafé  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUIS50N_  Docteur  en.  Pharmacie -'20. Boulevard  ou  Montparnasse  ,  PARIS 


Minéralisation 

plasmatique 

intensive 


Assimilation 

parfctite 

Absence 
de  constipation 


CATAPLASME 

Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en  couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  MM.  LES  DOCTEURS,  SUR  DEMANDE  1 
En  vente  dans  toutes  les  pharnnaeies  ‘ 

Laboratoire  B.  TILLIER,  pharmacien 
HB,  Rue  de  la  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 


UROTIIOPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 

'organes”  “'GÉNITO-URINAIRES 

La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

DOSE"  “  De2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  verre  d’eau 
à  la  température  de  la  pièce. 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  Paris 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

L’AUSCULTATION 

Par  F.  V.  REZNICEK 


Je  croîs  qtfie  le  Monsieur  s'est  endormi. 

Figure  extraite  de  Simplicksimus,  reproduite  d’après  l’ouvrage  du  P'  Hollander,  Karikatur  und  Satyre  in  der  Medizin.) 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  livré  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

r.a  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  ~  L'abonnement  ponr  50  bouteilles;:  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assltniiabis,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique  . . . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estoimc.  . . .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance  .  hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . . .  4ian*hée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
/fous  préparons  du  KÉFIR  aoéc  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFiR  MAICiRE 


KÈFIROGÈNE  CARRION  permettant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 


1 


CAFE 


NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÊGAFÊINÊ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO-SCLÈREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc.,.. 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

NciiPastl)criic  -  Mprpliinonianie  -  0(ctètiqije  - 
tlyclrottiérapie  -  Elc,c,troitl)èr;apic-'Air  chaüd- 
Ciircsde  Plombières, Lii)<eiiil,.Cl7âtel-5üyoiî.Vlcl;y 
I5.I{ae  Chàteaubriand  et  2.Jlue  Lor^t Byron  f  CmMPsEmÉEsi 
tél.5]0-24-  ifèi  Médecin  Oirecteur;J)r;L.I).ERECQ  # 


BISCOTTES  BAILLYI 
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DIÉTÉTIQUE 


ALIMENTATION  DANS  LES  AFFECTIONS 
CARDIAQUES 

Lésions  valvulaires,  myocardites, 
péricardites. 


Principes  physiologiques  du  régime.  —  Les  affec¬ 
tions  eardiaques  (endo,  myo,  péricardites),  offrent  comme 
principal  danger  l’asystolie  à  laquelle  on  les  voit  pres¬ 
que  fatalement  aboutir. 

Pour  retarder  ou  éloigner  l’asystolie,  il  faut  éviter 
tout  ce  qui  peut  produire  une  surcharge  fonctionnelle  du 
cœur,  ou  une  altération  des  principaux  viscères,  comme 
le  foie  et  le  rein.  C’est  dire  que  le  régime  alimentaire,  sans 
offrir  aucune  spécificité,  doit  être  aussi  peu  toxique 
et  aussi  peu  irritant  que  possible  pour  les  divers  parenchy- 
chymes.  La  constipation,  qui  fatigue  et  intoxique,  doit 
être  empêchée.  Les  troubles  digestifs,  qui  retentissent 
si  facilement  par  action  mécanique  ou  par  action  toxique 
sur  le  cœur,  seront  évités  avec  soin.  Enfin,  comme  il 
arrive  souvent,  au  cours  des  cardiopathies,  que  l’élimi¬ 
nation  des  chlorures  soit  imparfaite,  le  régime  devra 
être  peu  chloruré. 

Prescription  du  régime.  —  Le  régime  qui  répond 
le  mieux  à  ces  indications  est  le  régime  lacto-ovo-végé- 
iarien  hypochloruré. 

Le  régime  lacté  pur  n’est  point  indiqué  ici  ;  il  ne  peut 
■être,  sans  inconvénient,  suivi  durant  de  longues  années; 
on  le  réservera  pour  les  périodes  d’asystolie. 

Le  régime  mixte,  riche  en  viande,  est  mauvais  parce 
qu’il  constipe,  irrite  les  reins,  le  foie,  et  démasque  avant 
l’heure  une  méiqpragie  fonctionnelle  de  ces  organes. 
Toufefois,  dans  .les  cardiopatlfies  bien  compensées,  et 
chez  des  sujets-  jeunes,  une  petite  quantité  de  viande 
pourra  être  autorisée,  au  repas  de  midi. 

Le  régime  se  composera  principalement  de  : 

Lait  et  laitages,  fromages  frais,  crèmes. 

CEufs  peu  cuits. 

Légumes  secs  et  légumes  verts,  salades. 

Céréales,  farines,  pâtes  alimentaires,  riz,  pommes  de 

Fruits  crus  et  cuits,  confitures. 

Pain,  biscuits,  entremets. 

Ou  y  pourra  adjoindre  : 

Un  peu  de  viande,  rouge  ou  blanche,  de- boucherie,  de 
volaille,  de  porc,  de  poisson  :  bouillie:,  rôtie  ou  grillée. 

Seront  Interdits  : 

Viandes  noires,  gibier,  surtout  gibier  faisandé. 

Crustacés,  mollusques. 

Conserves  de  viande  ou  -poisson,  viandes  marinées, 
saumures,  choucroute. 

Fromages  forts. 

Bouillon  de  tfiande,  extraits  de  viande. 

:%)ices,  sauces  fortes. 

Sel.  —  Les  aliments  seront  pexi  salés  ;  5  à  6  grammes 

(l)  E-xtrait  de  l’ouvrage  Régimes  Alimentaires,  par  le 
Dr  Marcel  I.abbé  (Bibl.  de  'rhérapeutique  Gh-bert  et 
Carnot). 


de  sep  par  jour  doivent  suffire.  Comme  le  brightique,  le 
cardiaque  pourrait  saler  lui-même  les  mets  cuits  sans  sel. 
A  ce  régime  hypochloruré  constant.  Vaquez  et  Digne 
ajoutent  une  cure  mensuelle  de  quatre  jours  de  déchloru¬ 
ration  stricte. 

Nombre  des  repas.  —  Le  régime  se  composera  de 
trois  ou  quatre  repas  par  jour,  peu  abondants,  de  façon 
à  ne  point  surcharger  le  tube  digestif  et  à  éviter  abso¬ 
lument  la  suralimentation.  Celle-ci  serait  doublement 
dangereuse  :  par  la  dyspepsie  qu’elle  provoque  et  par 
l’obésité  qui  est  une  grande  cause  d’affaiblissement  du 

Le  repas  du  soir  sera  surtout  très  léger,  sans  viande, 
de  façon  à  ne  pas  exiger  une  longue  digestion  et  à  ne  pas 
entraver  le  sommeil. 

Boissons.  —  Comme  boissons,  ou  prescrira  :  l’eau 
pure,  les  eaux  diurétiques  d’Évian,  de  Thonon,  etc., 
ou  les  eaux  très  légèrement  minéralisées  et  gazeuses  de 
Vais,  Fougues,  Saint- Galmier. 

La  bière,  le  cidre,  les  vins  blancs  et  rouges  sont  permis, 
à  moins  de  contre-indication  spéciale  résultant  de  la 
dyspepsie,  mais  toujours  à  petite  dose  :  un  verre  à  Bor¬ 
deaux  de  vin,  ou  un  grand  verre  de  bière  ou  de  cidre 
seulement  à  chaque  repas. 

Les  extraits  de  malt,  de  jus  de  raisin  frais  stérilisés  sont 
utiles  pour  lutter  contre  la  constipation. 

Les  infusions  chaudes  de  tilleul,  de  camomille,  de 
feuilles  d’oranger,  de  queues  de  cerises,  etc.,  sont  d’excel¬ 
lentes  boissons  de  repas  chez  les  dyspeptiques.  Le  café, 
le  thé  ne  seront  pris  qu’à  faibles  doses,  en  surveillant 
leurs  effets  ;  on  les  interdira  chez  fes  cardiaques  souffrant 
de  palpitations. 

Les  cardiaques  doivent-ils  boire  peu  ou  beaucoup  ? 
C’est  là  une  question  qui  a  été  très  discutée.  Ou  sait  que 
CErtel  base  sur  la  réduction  des  boissons  et  sur  l’exercice 
progressif  son  régime  des  cardiaques  ;  mais  il  faut  bien 
remarquer  que  ce  régime  vise  surtout  le  traitement  du 
cœur  des  obèses. 

Certains  auteurs  craignent,  avec  des  boissons  abon¬ 
dantes,  d’augmenter  la  masse  sanguine  et  la  pression 
vasculaire  et,  par  suite,  de  fatiguer  le  cœur.  Cette  crainte 
n’est  justifiée  que  chez  les  cardiaques  en  asystolie,  faisant 
de  là  rétention  chlorurée  ;  car,  dans  ce  cas,  les  chlorures 
retenus  retiennent  à  leur  tour  de  l’eau.  Quand  le  rein 
fonctionne  bien  et  que  les  chlorures  pe  sont  point  retenus, 
l’eau  des  boissons  s’élimine  très  rapidement  et  il  n'en 
résulte  point  d’hypertension  artérielle  permanente. 

Comme,  d’autre  part,  les  boissons  favorisent  l’expulsion 
des  déchets  organiques  et  lavent  les  reins,  il  y  a  avan¬ 
tage  à  les  permettre  assez  abondantes.  On  les  fera  prendre 
de  préférence  en  dehors  des  repas,  car  l’élimination  se 
fait  alors  plus  rapidement.  '  -  ■ 

Enfin  le  traitement  des  cardiopathies  et  même  des 
états  hyposystoliques  par  la  réduction  de's^  liquides, 
suivant  la  méthode  de.  KareU,  ne  m’a  point  donné  de 
résultats  remarquables,  dans  les  cas  où  je  l’ai  essayé. 

En  résumé,  la  question  de  là  quantité  des  boissons 
chez  les  cardiaques  me  paraît  dominée  par  celle  de  l’élimi¬ 
nation  des  chlorures.  Quand  le  cardiaque  élimine  bien 
les  chlorures  et  qu’on  a  la  précaiition  de  le  maintenir  à 
un  régime  hypochloruré,  il  peut  se  permettre  de  boire  à 
;  haute  dose:  sans  inconvénient  pour  son  cœur. 

Dans  le  cas  contraire,  la  rétention  chlorurée  s’accom¬ 
pagne  de  rétention  aqueuse,  et  les  boissons  abondantes 
hâtent,  peut-étrç,  l’apparition  de  l’asystolie. 
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POUGUES~les  eAux 


'OS.GURtdè  RÉGIME,CURI11?Rc1'A1R 

SPLENDID-  HOTEL  (lerordrè)  ,^^^-^^ 
Chambres  et  appartements  ayec  salles  de  bains 


ÇA.Sl'NO 


C^dePOUGUES 
15,  Rue  ^  U  ber.  PARIS 


24  0  Kilomètres  de  PARIS 


STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  oro|sniques 
(Estomac.Foic  .Intestins)  DIABÈTE.ANÉMlE.OOUTTE.GRAVtiu 
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FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


TRAITEMENT 
DE  LA  CHLOROSE 

S'assurer,  avant  de  commencer 
le  traitement,  qu’il  ne  s’agit  pas 
d’une  pseudo-chlorose  ou  d’une 
anémie  symptomatique  (tubercu¬ 
lose,  syphilis  acquise  ou  héréditaire, 
rachitisme,  troubles  gastro-intesti¬ 
naux,  néphrites,  helminthiase,  ané¬ 
mie  consécutive  à  des  hémorragies 
répétées,  ankjdostomiase,  anémie 
paludéenne,  anémie  saturnine,  leu¬ 
cémies,  leucocythémie,  etc.). 

CAS  ORDINAIRES 

Éviter  les  fatigues,  la  vie  séden¬ 
taire,  les  veillées,  les  soirées,  les 
bals,  le  séjour  dans  l’air  confiné. 

Régime  tonique  et  reconstituant 
(œufs,  viandes  rôties  ou  crues, 
volailles,  poissons,  légumes  verts 
en  purée,  fruits  cuits,  pain  grillé). 
Pas  de  vin,  de  café,  de  thé,  de 
liqueurs,  de  bière.  Préférer  le  lait 
et  le  kéfir  au  vin  et  aux  liqueurs  ; 
proscrire  l’adnihiistration  de  vms 
fortifiants  ou  médicamenteux  ;  ils 
déterminent  souvent  de  la  dys¬ 
pepsie. 

Promenade  qiiotidienne,  exercice 
en  plein  air  et  au  soleil.  Séjour  à  la 
campagne  ou  à  la  montagne. 

Combattre  la  constipation  et 
les  troubles  menstruels,  traiter  la 
dyspepsie  (acide  chlorhydrique,  pep¬ 
sine),  stimuler  l’appétit. 

Conseiller  les  bains  chauds  à 
40“  d’un  quart  d’heure  de  durée, 
pris  3  fois  par  semaine,  suivis  d’une 
affusion  froide  très  courte  ;  ou  bfen 
prescrire  les  frictions  quotidiennes 
au  drap  mouillé,  au  sortir  du  lit, 
ou  encore  les  douches  eu  jet  brisé 

Recommander  les  bains  de  mer, 
.si  le  malade  n’est  pas  trop  impres¬ 
sionnable,  ni  surtout  trop  excitable. 

Administrer  les  préparations  fer¬ 
rugineuses  :  fer  réduit,  oxyde  de 
fer,  éthiops  minéral,  safran  de 
Mars  apéritif,  sous-carbonate  de 
fer,  pilules  de  Vallet,  pilules  de 
Blaud,  iodure  de  fer,  pilules  de 
Blancard,  tartrate  ferrico-potas- 
sique,  boules  de  Mars,  citrate  de 
fer,  protoxalate  de  fer,  albuminate 
de  fer,  peptouate  de  fer. 

Le  fer  peut  provoquer  la  consti¬ 
pation  et  l’intolérance  gastrique  ; 
pour  éviter  cet  iricouvénieut,  l’asso¬ 
cier  à  la  rhubarbe  et  doimef  verfe  la 
fin  du  repas  dans  un  peu  d’eau, 
une  cuillerée  à  soupe  de  la  solution  ; 

%  Acide  chlorhydrique 
Eau  distillée .  250 


%  Fer  réduit .  10  à  20  cgr. 

Pour  I  cachet  :  2  cachets  par  jour. 

(Grasset). 

%  Protoxalate  de  fer  ...  1  ~ 

Poudre  de  rhubarbe  ..  \ 

Pour  I  cacliet  ;  2  cachets  par  jour. 

%  Protoxalate  de  fer .  10  cgr. 

Aloés  des-Barbades  ......  3  — 

Extrait  de  rhubarbe .  5  — 

Pour  I  pilule  :  2  pilules  aux  repas. 

(Huchard). 

Ou  bien  : 

%  Lactate  de  fer .  I  ~ 

Extrait  de  rhubarbe . i  '  ^  ’ 

Pour  roo  pilules  :  4  pilules  par  jour. 

,  (Herzen). 

‘èf  Lactate  de  fer .  5  grauinies. 

Sirop  de  gentiane  .. .  250  — 

2  cuillerées  à  bouche  par  jour. 

'ül  Citrate  de  ter  anunonical .  5  gr. 

'Peinture  de  noix  vomique  5  — • 
Sirop  d’écorces  d’oranges 

amères . Q.  S.  p.  500  cc. 

2  cuillerées  par  jour. 

Prescrire  la  poudre  de  sang  des¬ 
séchée,  l'hémoglobine  (élixir  ou  si¬ 
rop  ;  1  gr.  par  cuiller .’f  à  bouche  ; 
3  cuillerées  par  jour),  Voxyhémo- 
globine. 

%  Protoxalate  de  fer .  10  cgr. 

Hémoglobine  cristallisée  ..  15  — 

Glycérophosphate  de  chaux  20  — 
Poudre  de  noix  vomique  . .  2  — 


Dans  les  cas  de  chlorose  accom¬ 
pagnée  de  névralgies  ;  prescrire 
Varsenic,  seul  ou  associé  au  fer. 

%  Imctatc  de  fer .  5  cgr. 

Acide  arsénieux  .  i  mgr. 

Extrait  et  poudre  de  quinquina  Q.  S. 
Pour  I  ]->ilulc  :  I  2  pilules  à  la  fois  ; 


En  cas  d’anorexie,  de  gastralgies,  de 
constipation  opiniâtre  ou  de  dys¬ 
pepsie  (hypochlorhydrie ,  dilatation 
d’estomac)  :  soigner  les  voies  diges¬ 
tives  d’abord  ;  la  chlorose,  ensuite. 

Ne  pas  donner  le  fer  par  la  voie 
stomacale  et  recourir  aux  injec¬ 
tions  sous-cutanées  de  citrate  de  fer 
ammoniacal,  seul  ou  associé  à 
l’arséniate  de  soude,  ou  à  celles 
de  cacodylate  de  fer,  à  la  dose  de  3  à 
S  cgr.  par  jour. 

%  Citrate  de  fer  ammoniacal  . .  5  gr. 

Arsénitate  de  soude..  )  _ 

Sulfate  de  strychnine  i  ^ 

Eau  stérilisée  ...  Q.  S.  p..  50  cc. 

Injecter  progressivement  de  ifa  à 
I  cc.  par  jour,  dans  les  cas  graves  jus¬ 
qu’à  2  cc.  dans  les  vingt-quatre  heures  ; 
pratiquer  de. 35  à  40  injections  de  pré¬ 
férence  dans  la  région  deltoidicnne  ou 
fessière.  (Herzen). 

Chez  les  surmenés  :  beaucoup  de 
repos,  peu  de  fer. 

En  cas  de  chloro-hrightisme  : 
prescrire  un  régime  rigoureux,  pres¬ 
crire  Talimentation  reconstituante, 
■généralement  ordonnée  aux  chlot. 
rotiques  :  ni  ■viandes,  ni  gibier,  ni 
jus  de,  viande,  ni  alcool  ou  vins 
niédicinaiix. 

Ordonner  le  régime  lacté  jusqu’à 
disparition  des  œdèmes  et  de  l’albu¬ 
mine  des  urines,  puis  le  régime  lacto- 
végélarien  et  le  régime  hypochloruré. 


X  à  XV  gouttes  progressivemeut 
selon  l’âgo  du  malade,  avant  chaque 

Ordonner  le  cacodylate  de  soude 
{4  à.  6  cgr.)  ou  le  cacodylate  de  fer, 
à  la  dose  de  5  à  20  centigrammes 
par  jour,  par  voie  gastrique. 

Dans  les  cas  rebelles  au  fer  : 
essayer  le  manganèse. 

‘if  Carbo-.i’ate  de  manganèse  . .  10  gr. 

Extrait  de  gentiane .  Q.  S. 

Pour  100  pilules  :  2  à  4  i^ilules  par 
jour  (Potain). 

‘èf  .Sulfate  terreux .  ( 


Repos  au  lit  pendant  deux  à 
trois  semaines,  alimentation  tonique 
et  reconstituante,  lait,  viande  crue 
hachée  ou  râpée.  Champagne. 

Injections  .sous-cutanées  de  citrate 
de  fer  ammonïa'cal  associé  à  l’arsé- 
niate  de  soude  et  à  la  strychnine,  ou 
injections  hypodermiques  de  caco¬ 
dylate  de  fer,  à  la  dose  de  5  centi¬ 
grammes  par  jour. 

Inhalations  dfoxygène.  Bains  à’air 
comprimé. 

.  Puis  repos-  relatif  ou  exercices 
modérés  sans  fatigue.  Continuer  la 
suralimentation,  ,  particulièrement 
chezlesmaladesissusde  tuberculeux. 

En  cas  de  troubles  nerveux  : 
recourir'  à  l'hydrothérapie  tiède  ou 

En  cas  de  tendance  permanente 
aux  lipothymies:  :  prescrire  le 
sulfate  de  spartéine,  à  la  dose  de' 
5  à  lo- cgr.  par  jour . 

Eaux  minérales. 

Stations  thermales  ferrugineuses  : 
Forges-les-Eaux,’  Bauche,  Bussaug, 
Renlaigue,  Pyrmont,  Schwalbach, 
en  Allemagne,  Spa  en  Belgique. 

Stations  thermales  arsenicales  : 
La.  Bourboule  ;  chlorurées  ;  Salies, 
Salins  .;,  SMi/wmisfisf.-.  Bàtègés,)  Lu-1 
chon,  .Saint-Sauveur,  Saint-Gervais, 
Saint-Honoré,  ..Uriage .  . . • 

OpotVérÂpiÈ  :  dans  les  .cas  re- 
■  belles  aux  médications  pré'cédentés, 
recourir  chez 'les  -jeunes  filles  au 
suc  ovarien,  à  l’ovarine. 

HERZEN. 

(Guide  formulaire  de  thérapeutique). 
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Tablettes  .eCatillon  L  J  ■  k’i -'7«1 1  .1  d  -«<=SIS7Io,t™ 

àOB,.=5=.oo«,s  B  B  ■  B  B  ■\*J  I  *  J  Horpétlsme,  MO. 

Prix  :  3  fr.  Titré,  stérilioô.  Goût  agréable.  Tolérance  parfaite.  Efficacité  certaine.  2  à  8  par  jour. 

lODO-THYROÏDINE,  principe  iodé,  même  usape.  Pinx  :  3  fr.  —  OATILLOIT,  3,  Boulev^  St-Martlr 


éraniLles  de  Catillon  | 


ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Affections  MITRALES,'  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  f 


\ Nombre  de  Strophantus  sont  inertes^  d'autres  toxiques  ;  les  teintures  sont  infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON  J 
L  Sris  de  t’^cadèmli  de  (Médecine  pour  "Stiophantas  et  StrofhaBUae",  Médaille  d'ÿr  ^xpos.  univ.  1900, 


Pulvérisateur 
^  VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
a  a  CONTRE  jH  a 
*ira  TOCS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22,  rue  de  rodéon,  PARIS 


PARASITOLOGIE 


Traité  élémentaire  de  Thérapeutique 


Par  A.  MANQUAT 

ondant  de  l’Académie  de  médecine,  profçsscur  agrégé  du  V 

Sixième  édition  entièrement  refondue 


THERAPEUTIQUE  GENERALE 
MÉDICAMENTS  CURATEURS 

AGENTS  THÉRAPEUTIQUES  Alii 
Médicaments  spécifiques.  —  Anti-infectieux.  —  Antisep-  d 


MEDICAMENTS  REPARATEURS 


AGENTS  THERAPEUTIQUES  Aliments.  —  Régimes.  —  Médicaments.  —  Modification 
clfiques.  —  Antl-lnfectleux.  —  Antisep-  des  organes  et  parties.  —  Opothérapie.  —  Cllmatothé- 

—  Radlumthéraple.  —  Fulguration.  Électricité. 

III  et  IV 

MÉDICAMENTS  SYMPTOMATIQUES 
CONNAISSANCES  PHARMACEUTIQUES  NÉCESSAIRES  AU  MÉDECIN 


L’ouvrage  paraît  en  4  volumes  gr.  in-8 

Chaque  volume  se  vend  séparément.  Broché  :  10  fr.  - 


e  chacun  600  pages 

Relié  maroquin  souple  :  12  fr. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PROVINCE  MÉDICALE.  —  Le  pneumothorax  artificiel 
chirurgical  partiel  et  antiseptique  dans  la  tuber¬ 
culose  pulmonaire  (Bii,i,on,  22  juin  1912). 

Le  pneumothorax  complet  (méthode  de  Forlanini), 
rend  de  grands  services  chez  les  tuberculeux  rmilatéraux 
à  la  troisième  période.  Mais  si  le  pneumothorax  complet 
est  impossible  par  suite  d’adhérences  épaisses,  ou  si  ou 
le  juge  trop  grave,  en  égard  aux  lésions  peu  avancées  de 
première  et  deuxième  période,  on  peut  employer  le  pneu¬ 
mothorax  incomplet  ou  partiel.  Il  ne  sera  utile  que  s’il 
est  antiseptique  :  le  goménol  sous  forme  de  vapeurs  char¬ 
geant  le  gaz  injecté,  pénètre  dans  la  plèvre,  s’inpltre  à 
travers  le  parenchyme  pulmonaire  et  réalise  une  antisep¬ 
sie  locale  précieuse.  Ce  traitement  a  paru  donner  d'excel¬ 
lents  résultats  et  aucun  accident  sérieux  n’a  été  noté 
du  fait  de  l’introduction  de  vapeurs  goménolées  dans  la 
cavité  pleurale. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  De  la  tuberculose  osseuse  à 
foyers  multiples  chez  l’enfant  (Cai,vÉ,  22  juin  1912). 
La  multiplicité  des  foyers  osseux,  bien  que  peu  connue 
est  fréquente  ;  si  ou  ne  considère  que  ceux  qui  sont 
cliniquement  appréciables,  on  peut  estimer  à  10  p.  100 
leur  nombre,  par  rapport  aux  foyers  uniques.  Chez  un 
malade  porteur  de  petits  foyers,  il  faut  craindre  l’appari¬ 
tion  ultérieure  d’un  gros  foyer  dont  la  germination  pro¬ 
fonde  n’est  pas  encore  perceptible  cliniquement  (Broca). 
Le  pronostic  de  la  tuberculose  osseuse  à  foyers  multiples 
est  plus  grave  que  lorsque  le  foyer  est  unique.  Mais  la  dis¬ 
tinction  est  plus  clinique  que  réelle  et  il  est  plus  exact  de 
dire  que  la  multiplicité  des  foyers  est  réelle,  latente  ou 
possible. 

BULLETIN  MÉDICAL.  ^  De  l’avortement  soi  disant 
thérapeutique  chez  les  femmes  tuberculeuses  en 
état  de  gestation.  (Professeur  Pinard,  19  juin  1912). 
«  Le  jour  où  l’on  m’aura  donné  la  preuve  indiscutable 
qu’en  interrompant  la  gestation,  on  a  sûrement  conservé 
la  vie  à  une  fe'mme,  qui  était  sûrement  condamnée,  ce 
jour-là  seulement  je  considérerai  l’avortement  pra¬ 
tiqué  chez  des  femmes  en  état  de  gestation,  comme 
un  avortement  thérapeutique.  Jusque-là  je  resterai  fidèle 
à  ma  doctrine  que  je  formule  ainsi  depuis  longtemps 
déjà  :  eu  face  d’une  femme  tuberculeuse  en  état  de  gesta¬ 
tion,  soigner  la  tuberculose  par  tous  les  moyens  possibles, 
afin  de  prolonger,  et  la  vie  de  la  femme  et  l’évolution  de  la 
gestation  ». 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Métrorragie  virginale.  Sérum 
animal.  (Dadché,  22  juin  1912). 

Une  jeune  fille  de  seize  ans  entre  à  l’hôpital  pour  une 
métrorragie  .persistante  et  grave  dont  l’étiologie  paraît 
difiicile  à  définir.  En  Ville  et  à  l’hôpital,  tout  a  été  essayé  : 
irrigations  très  chaudes,  ergotine,  sérum  animal  en  injec¬ 
tion,  chlorure  de  calcium,  poudre  de  thyroïde,  d’hypo¬ 
physe,  gélatine,  etc.  Deux  légers  tamponnements  avec  du 
sérum  animal  sufifisent  pour  arrêter  des  pertes  aussi 
tenaces. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  De  l’exophtalmie  unila¬ 
térale  dans  la  maladie  de  Basedow  (Worms  et 
Haalan't,  20  juin  1912). 

L’unilatéralité  des  signes  oculaires  paraît  devoir  être 
considérée,  tant  qu’elle  persiste,  comme  un  signe  de  bon 
augure. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’ultramicroscopie  en 
dehors  de  la  syphilis  (Sézary,  25  juin  1912). 

En  dehors  de  la  syphiligraphie,  l’ultramicroscope  peut 
rendre  des  services  importants  en  révélant  des  microbes 
qui  ont  perdu  leurs  afiSnités  colorantes  pour  les  réactifs 


habituels.  Certains  méningocoques,  provenant  du  liquide 
céphalo-rachidien,  prennent  mal  la  matière  colorante. 
Le  même  fait  se  retrouve  pour  les  anaérobies  et  les  my- 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Recherches  clini¬ 
ques  sur  le  lait  albumineux  (Weui,  et  Modri- 
QUAND,  22  juin  I9I2). 

L’emploi  du  lait  albumineux  chez  i6  nourrissons 
(10  malades,  6  normaux),  a  été  nettement  défavorable, 
surtout  dans  les  lo  premiers  cas.  Cet  emploi  a  toujours 
coïncidé  avec  l’aggravation  des  phénomènes  digestifs  et 
de  l’état  géiiéràl.  (Les  9  premiers  nourrissons  ont  été  nour¬ 
ris  avec  du  lait  albumineux  commandé  en  Allemagne  sur 
les  indications  du  professeur  Filkensteiu  lui-même  ;  les 
7  derniers  avec  du  lait  albumineux  préparé  à  Lyon  sui¬ 
vant  les  mêmes  indications). 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  cure  hélio-marine.  Ses  indi¬ 
cations.  Ses  résultats  (Jaubert  et  Rivier,  22  juin 
1912). 

«  N’y  aurait-il  pas  possibilité  d’organiser  la  cure  hélio¬ 
marine  en  quelque  sorte,  quoique  réduite  et  artificielle, 
tant  à  domicile  qu’à  l’hôpital?  Le  bain  de  soleil  sur  une 
toiture  en  terrasse,  le  bain  salé  au  service  d’hydrothéra¬ 
pie,  n’est-ce  pas  une  possibilité  que  devraient  prévoir 
tous  les  futurs  hôpitaux,  au  moins  les  hôpitaux  d’enfants? 
Cela  ne  dispenserait  nullement  d’ailleurs  les  administra¬ 
tions  d’avoir  des  asiles  marins,  car  la  cure  hélio-marine 
intégrale  n’aura  jamais  ses  pleins  effets  qu’à  la  mer. 

En  tout  cas,  la  cure  hélio-marine  apparaît  d’ores  et 
déjà  comme  le  traitement  d’avenir  des  tuberculoses 

chirurgicales . ,1e  soleil  étant  le  meilleur  des  résolutifs 

qui  donnera  parfois  ce  qu’aucune  méthode  n’a  encore 
obtenu  d’une  façon  incontestable  ;  des  guérisons  sans 

JOURNAL  DES  MED.  PRATIC.  DE  LYON.— A.  propos  d’un 
cas  de  paralysie  générale  guérie  parle  Salvarsan 
(Jambon,  15  juin  1912). 

Trois  cas  de  tabes,  un  cas  de  paralysie  générale,  sur 
lesquels  le  mercure  s’est  montré  impuissant  ont  été  amé¬ 
liorés  par  l’arsenobenzol.  «  Par  ces  faits  cliniques,  je  me 
crois  autorisé  à  conclure  que  les  malades  atteints  de 
tabes  ou  de  paralysie  générale  peuvent  être  traités  par  le 
Salvarsan.  Ils  doivent  l’être  quand  le  traitement  mercu¬ 
riel  ne  donne  pas  d’amélioration  ». 

CLINIQUE.  —  La  médication  par  les  sels  de  quinine 
dans  le  cancer  (Castaigne,  21  juin  1912). 

L’emploi  des  sels  de  quinine  ne  constitue  nullement  un 
moyen  de  guérison  du  cancer,  mais  cette  médication  pro¬ 
duit  des  améliorations,  des  rémissions  du  cancer  indé¬ 
niables  et  diminue  notablement  les  douleurs  et  les  hémor¬ 
ragies.  On  injectera  tous  les  deux  jours  2  à  3  centimètres 
cubes  d’une  solution  de  bichlorhydrate  de  quinine  au 
i/io®. 

LYON  MÉDICAL.  —  Les  greffes  nerveuses  (Morat, 
23  juin  1912). 

Sur  un  chien,  on  découvre  le  sciatique.  Sur  le  nerf 
gauche,  on  pose  une  ligature  équivalente  à  une  section. 
Sur  le  nerf  droit,  on  détache  un  greffon  de  5  centimètres 
qu’on  applique  sur  la  ligature  ;  des  fils  assurent  la  conti¬ 
guïté  et  le  paràlléllisme.  Dix  jours  après,  on  découvre  le 
nerf  au-dessus  du  pont  nerveux  artificiel  et  on  le  soumet  à 
l’action  de  courants  tétanisants,  l’animal  une  fois  ré¬ 
veillé  :  aucune  contraction  dans  aucun  des  muscles  inté¬ 
ressés,  constatation  post  mortem  :  la  soudure  du  greffon 
avec  le  nerf  ligaturé  a  été  trouvé  anatomiquement  par¬ 
faite. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Recherches  expérimentales  sur  le  diagnostic  des 
lésions  sous-capsulaires  du  pancréas  .professeurs 
WOHliGEMUTH  etNoGUCHi.  Berliner  klinische  Wochens¬ 
chrift,  3  juin  1912,  Berlin). 

En  dehors  de  la  laparotomie  exploratrice,  le  diagnostic 
des  lésions  traumatiques  du  pancréas  était  jusqu’à  pré¬ 
sent  impossible.  11  sera  désormais  facile  de  déterminer 
la  part  de  cette  glande  dansles  grands  traumatismes  abdo¬ 
minaux. 

P*  E' expérimentation  a  été  faite  sur  le  chien  :  toute  plaie 
du  pancréas  laisse  sourdre  du  suc  glandulaire  qui  est 
résorbé  aussitôt,  passe  dans  le  sang,  puis  dans  l’urine. 
Or,  il  est  aisé  d’y  révéler  et  d’y  doser  la  diastase  pan¬ 
créatique  (méthode  de  Wohlgemuth).  Plus  la  plaie  est 
considérable,  plus  la  réaction  devient  considérable. 
D’autre  part,  la  valeur  de  ce  procédé  vient  d’être  véri¬ 
fiée  sur  l'homme  au  cours  de  deux  interventions  dans 
lesquelles  il  fut  nécessaire- de- léser  le  pancréas  pour  le 

Injection  intraveineuse  de  phénol-sulfohaphtaléine 
pour  l’étude  fonctionnelle  du  rein  par  le  cathété¬ 
risme  des  uretères  (E.  E.  Keyes  et  A.  R.  Stevens. 
New-York  Medical  Journal,  i”  juin  1912,  New-York). 
E’emploi  de  l'injection  intramusculaire  de  phénol- 
siilfonaphtaléine  oblige  à  laisser  en-  place  les  cathéters 
urétérins  pendant  un  laps  de  temps  de  vingt  minutes  à 
une  heure.  Cette  durée  peut  être  singulièrement  abré¬ 
gée  en  injectant  la  substance  colorante  par  la  voie 
intraveineuse  ;  si  les  reins  sont  sains,  elle  apparaît  dans 
l’urine  au  bout  de  deux  à  neuf  minutes.  Si  l’on  dose  le  phé- 
nolsulfonaphtalcine,  l’excrétion  de  i  p.  100  eu  une  minute 
pour  le  premier  quart  d’heure  est  normale. 

Importance  du  chauffage  des  anesthésiques  (J.  T. 
Gw-atiimey.  New-York  Medical  Journal,  i'’'' juin  iqi2. 
New-York). 

Des  expériences  pratiquées  sur  l’animal  montrent  qu’en 
employant  une  inênie  quantité  de  chloroforme,  il  faut 
environ  sept  minutes  pour  obtenir  la  mort  en  se  servant 
du  chloroforme  à'ia  température  ambiante  et  vingt  minutes 
en  l'administrant  à  la  température  du  corps.  On  obtient 
des  résultats  analogues  avec  les  autres  anesthésiques. 
E’emploi  du  chloroforme,  de  l’éther  ou  du  protoxyde 
d’azoté  diminue  lion  seulement  les  dangers  de 

l’anesthésie,  mais  en  réduit  au  minimum  les  effets  con¬ 
sécutifs.  ;■ 

EndotlTéliome  de  la  glande  pituitaire  avec  infan¬ 
tilisme  (G.  E.  I^ENNIE,  The  Eancet,  15  juin  1912, 
,  Eondres).  1 

Un  garçon  de  seize  ans  entre  en  1907  à  l’hôpital  avec 
des  symptômes  rappelant  la  néphrite  interstitielle  chro¬ 
nique.  Il  présente  au  point  de  vue  physique  le  type 
infantile  complet.  Il  retourne  en  1909  à  l’hôpital  avec  les 
signes  d’une  tumeur  cérébrale  siégeant  au  niveau  du 
chiasma,  -Durant -ces  deux  ans  il  a  gardé  les  stigmates 
Cl’ infantilisme  et  sa  taille  n’a  pas  augmenté.  Il  meurt 
plusieurs  mois  après  :  on  trouve  à  l’autopsie  qu’un 
néoplasme  du  volume  d’une  noix  a  envahi  l’hypophyse. 

Les  processus  infectieux  aigus  streptococciques  et 
leur  traitement  par  les  vaccins  et  sérums  (W.  G. 
Baei,,  The  Lancet,  8  juin  1912,  Eondres). 

Si  l’on  se  trouve  en  présence  d’une  infection  strepto- 
coccique,  le- diagnostic  clinique  et  bactériologique' une 
fois  nettement  posé  et  les  indications  opératoires  rempliés, 
on  usera  aussi  rapidement  que  possible  des  procédés  qui 
permettent  d'augmenter  la  résistance  contre  l’infection  : 
sérum  et  vaccin.  Pour  que  l’action  du  sérum  puisse  être 
effective,  il  fàut  qu’il  soit  très  précocement  employé  :  On 
injectera  de  préférence  73  à  100  centimètres  cubes  par  la 


voie  intra-veineuse  (dilution  dans  du  sérum  artificiel).  Ou 
refera  50  à  100  centimètres  cubes  tous  les  jours  s’il  le 
faut.  Ee  sérum  d’un  malade  similairement  atteint  donne 
les  résultats  les  plus  appréciables.  Après  le  sérum  ou  en 
même  temps,  on  injectera  du  vaccin,  dès  qu'il  aura  été 
préparé  ;  on  se  servira  du  streptocoque  autogène  s'il  est 
possible:  quand  l’état  du  malade  est  mauvais  et  si  l’infec¬ 
tion  est  généralisée,  on  commence  par  une  dose  faible 
que  l’on  augmente  progressivement. 

Le  traitement  radiothérapique  de  la  maladie  de 
Grawes  (W.  H.  HooXON,  Brltlsh  med.  Journal,  8  juin 
1912,  Eondres). 

Sur  14  cas  de  la  clientèle  de  ville,  de  goitre  exoph¬ 
talmique  soumis  à  la  radiothérapie,  i  o  paraissent  complè¬ 
tement  guéris  et  4  se  sont  remarquablement  améliorés. 
Sur  17  cas  traités  à  l’hôpital,  7  son^  guéris,  4  très  amé¬ 
liorés. 

La  péritonite  pneumococcique  chez  l’enfant  (H. 
Cii.  Cameron.  The  Brit.  Journ.  of  Chlld.  Dlseases,  juin 
1912,  Eondres). 

S’il  n’y  a  pas  de  doute  sur  la  nature  pneumococcique 
de  la  péritonite,  il  y  a  intérêt  dans  la  plupart  des  cas  à  ne 
pas  opérer  d'emblée  :  repos,  glace  sur  le  ventre,  morphine 
et  injections  de  sérum.  Ee  plus  souvent,  vers  la  deuxième 
ou  troisième  semaine,  la  courbe  de  température  se  modi¬ 
fiera  et  la  fié  vte  prendra  le  type  rémittent  ou  intermittent  : 
on  pensera  alors  à  une  collection  sous-diaphragmatique  ; 
c’est  à  ce  moment  qu'on  interviendra  ehirurgicalement. 
A  propos  du  traitement  de  la  néphrite  aiguë  (H. 
Eppinger,  Wiener  medizinisçhe  Wochenschrift,  8  juin 
1912.  Vienne). 

Trois  malades  présentent  après  une  angine  les  symp¬ 
tômes  d'uiiehéphritè  aiguë  ;  ils  restent  près  de  quatre  mois 
eu  traitement,  et  toute  thérapeutique  se  montre  impuis¬ 
sante  ;  si  bien  que  l'on  craint  le  passage  de  l’affection  à  l’é- 
,  tat  chronique.  Dans  ces  trois  cas,  non  seulement  les  amyg¬ 
dales  n’étaient  pas  volumineuses  mais  au  contraire  plutôt 
atrophiées.  Chez  l’un  d'eux,  l’apparition  d’une  nouvelle 
angine  s’accompagne  d’une  recrudescence  de  la  néphrite. 
Eu  désespoir  de  cause  on  tente  chez  ces  malades  l’abla¬ 
tion  des  amygdales  :  (fans  les  trois  cas,  ces  amygdales ,d' ap¬ 
parence  presque  normale  ■  présentaient 'une  croLiche  profonde 
phlegmoneuse  qui  contenait  uü  pus  épais.  Dans  le  premier 
cas,  quinze  jours  après  l’ablation,  disparition  de  l’albu¬ 
mine  et  de  Bhématurie,  daiis  lesffeux  autres,  la  néphrite 
guérit  au  bout  d’un  mois. 

Le  diagnostic  et  la  -prophylaxie  de  la  scarlatine 
occulte  (M.  E.  Vead.ar,  Pester  medizinisçhe  Chlr. 
Presse,  9  juin  1912,  Budapest). 

D’après  Heubner,  20  p.  100  des.  scarlatines  évoluent 
d’une  façon  occulte,  sans  éruption,  rendant  ainsi- le  dia¬ 
gnostic  et  la  prophylaxie  de  la  maladie  à  peu  près  impos¬ 
sibles.  Il  est  donc  fort  important  de  posséder  des  données 
précises  permettant  de  dépister  une  scarlatine  mécon¬ 
nue  :  1°  Toute  angine  survenant  dans  l’entourage  immé¬ 
diat  d’une  scarlatine  évidente, doit  être  considérée  com¬ 
me  un  symptôme  manifeste  d’une  scarlatine  occulte.  Ee 
malade  sera  isolé  et  traité  en  conséquence  ;  2°  Il  existe 
avant  l’éruption  un  signe  important,  mis  en  évidence  par 
Rumpel  et  qui  tient  sans  doiite  à  ce  que  la  toxine  scarla¬ 
tineuse  rend  les  capillaires  particulièrement  fragiles.  Si 
l’on  met  autour  du  bras  du  malade  une  bande  de  Bier  pen¬ 
dant  dix  à  quinze  minutes,  au  niveau  dupli  du  coude  appa¬ 
raissent  des  points  ou  des  raies  hémorragiques.  Si  cette 
épreuve  est  -|-  elle  ajoute  une  présomption  importante 
aux  autres  ;  si  elle  est  —,  il  ne  s’agit  certainement  pas 
d’une  scarlatine  (Cutanrcaction  de  Rumpel-Eeede). 
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■  96  pages,  avec  7  figures  cartonné. . . .  i  fr.  50 

Précis  de  technique  histologique  et  cytologique,  par 

■  G.  Rubenthaeer.  Préface  de  M.  A.  Prenant,  pro¬ 

fesseur  d’histologie  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
1908,  I  vol.  in-8  de  395  pages,  avec  48  figures  et 
12  microphotographies  hors  texte .  5  fr. 

L’Uitra-microscope  dans  le  diagnostic  et  les  recherches 
de  laboratoire,  par  le  D'  P.  Gastou,  chef  de  labora¬ 
toire  à  l’hôpital  Saint-Louis,  2»  édition,  1912,  i  vol. 

'  in-i6  de  80  pages,  avec  42  figures,  cartonné,  i  fr.  50 
Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques,  par  Widae 

F.  Besançon  et  Marcee  LabbÉ,  professeur  et  agré¬ 
gés  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  1912,  i  vol. 

?■.  in-8  de  169  pages,  avec  32  figures  (Nouveau 
raité  de  Médecine).  Broché,  ît.  Cartonné,  s  50 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Guide  de  l’étudiant,  en  méde¬ 
cine  aux  travaux  pratiques 
d’histologie,  par  les  Drf  Amiî 
et  Bobeau,  préparateurs  d'histo¬ 
logie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Préface  deM.  Prenant,  pro¬ 
fesseur  d’histologie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  1912,  i  vol. 
in-i8  de  172  pages,  avec  77  figures 
eu  photomicrographie,  4  francs. 
(J. -B.  Baillière  et  fils,  édit,  à  Paris). 
Un  titre  e.st  rarement  mieux  jus¬ 
tifié  que  celui  de  ce  petit  fivre.  C’est 
Bien  un  guide  de  l’étudiant  en  méde¬ 
cine  aux  travaux  pratiques  d’his¬ 
tologie  que  MM.  Aimé  et  Bobeau 
ont  écrit.  Ils  le  conduisent  par  la 
main,  dans  son  exploration  des  tissus 
et  des  organes,  l’avertissant  à 
chaque  pas,  s’adressant  directe¬ 
ment  à  lui  pour  lui  signaler  d’une 
part  les  faits  essentiels  à  constater, 
d.’autre  part  les  erreurs  de  lecture  et 
d’interprétation  à  éviter.  Chacun 
des  chapitres  est  une  séance  de  tra¬ 
vaux  pratiques  ;  chaque  journée 
apporte,  avec  la  connaissance  d’un 
tissu  ou  d’un  organe  nouveau,  im 
peu  plus  de  sûreté  dans  l’observa¬ 
tion  et  de  critique  histologique.  C’est 
vraiment  avec  mie  réelle  connais¬ 
sance  des  besoins  de  l’étudiant  et 
de  ce  qu’on  peut  exiger  de  lui  que 
les  auteurs,  préparateurs  des  tra¬ 
vaux  pratiques  à  la  Facilité  de  Méde¬ 
cine  de  Paris,  ont  rédigé  ce  modeste 
mais  utile  ouvrage. 

Il  se  dégage  de  ce  petit  livre  une 
impression  très  favorable.  On  en 
appréciera  certainement  la  simpli¬ 
cité  voulue,  sacrifiant  tout  ce  qui  ne 
découle  pas  directement  de  l’exa¬ 
men  de  la  préparation  histologique  et 
tout  ce  qui  n’aide  pas  à  la  lecture 
et  à  la  compréhension  de  la  prépa¬ 
ration.  On  en  louera  la  saine  origi¬ 
nalité,  celle  que  n’a  pas  produite  le 
vain  désir,  de  faire  autrement  qu’il 
n’a  été  fait  jusqu’ici,  mais  celle  qui 
est  liée  de  cette  simple  mais  très 
juste  féflexion,.-qu’il  faut,  quand  ou 
est  prépa:rateur  et  qu’on  signe  un 
guide  aux  travaux  d’histolqgicj  don¬ 
ner  aux  étudiants  ce  qui  leur  convient 
exactement  et  ce  qui  peut  réellement 
les  guider.  A.  Prenant. 

Franzosisch  für  Medizine.  — 
Petit  vocabulaire  de  208  pages,  à 
l’usage  des  médecins  et  des  étu¬ 
diants,  par  les  D'''  OpiviER  et 
SiGiSMOND,  et  un  appendice,  par 
M.  VON  Meeingo,  1912,  I  vol. 
in-i8,  cart.  (Johann  Amhrosius 
Barth,  édit,  à  Leipzig). 

Ce  petit  livre,  commodément 
présenté,  peut  rendre  de  bons  ser¬ 
vices  aux  médecins  français  qui 
ont  à  soigner  des  malades  alle¬ 
mands.  C’est  aux  Allemands  que 
ce  vocabulaire  est  destiné,  mais 


comme  il  y  a  une  partie  française 
et  une  partie  allemande,  chacun 
des  deux  pays  y  trouve  son  compte. 

On  trouve  d’abord  un  petit  dic¬ 
tionnaire  médical,  puis,  des  consul¬ 
tations  en  français  et  en  allemand 
pour  les  diverses  maladies.  On  y 
trouve  un  assez  long  appendice 
sur  la  <<  vie  française  »,  aux  points 
de  vue  politique,  militaire,  reli¬ 
gieux,  scientifique,  commercial,  mon¬ 
dain.  Il  y  a  même  une  liste  des  jour¬ 
naux  médicaux  français,  liste  qui 
aurait  vraiment  besoin  d’être  révi¬ 
sée.  Mais,  dans  l’ensemble,  ce  voca¬ 
bulaire  est  bien  et  peut  rendre  quel¬ 
ques  services  aux  médecins  et  aux 
étudiants  en  médecine  quipratiquent 
la  langue  allemande.  Horn. 
Régimes  alimentaires  des  ma¬ 
lades  et  le  régime  parfait,  par 
le  Dr  F.  Cavxa,  ancien  chef  de  cli¬ 
nique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Bordeaux,  1912.  Un  vol.  in-l2 
de  222  p.  [Vigot  frères,  édit.  Paris). 
M.  F.  Cayla  a  eu  la  bonne  idée 
de  remettre  au  point  certaines  ques¬ 
tions  qui  se  renouvellent  sans  cesse, 
relativement  aux  aliments  utiles 
et  aux  aliments  nuisibles.  L’auteur 
commence  par  rappeler  l’anato¬ 
mie  et  la  physiologie  générales  de 
l’appareil  digestif,  puis  il.  aborde 
les  régimes  alimentaires  dans  les 
affections  gastro-intestinales  pour 
passer  ensuite  en  revue  les  divers 
«  régimes  pathologiques  »  dans 
l’arthritisme,  la  néphrite,  etc.  et 
terminer  par  des  notions  complé¬ 
mentaires  relatives  à  certains  bouil¬ 
lons,  aux  graisses,  aux  œufs,  etc. 

Enfin  M.  F.  Cayla  indiquée  comme 
«  régime  parfait  »  ce  qui  est  permis 
et  ce  qui  est  défendu  à  ceux  qui  ont 
été  des  dyspeptiques,  ou  qui,  par 
tempérament  ou  profession,  peuvent 
le  devenir.  , 

Cet  ouvrage  est  présenté  d’une  fa- 
çon' claire  et  simple.  Il  ne  peut  qu’être 
très  utile  à  consulter.  CORNET. 
Hy.drologie  élémentaire  à  l'u¬ 
sage  des  médecins,  par  ' le  D' 
'  Chassëvant,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  1912, 
I  vol, in-i8  cart.  (Fîgof,édit.àPari^), 
Le  petit  livre  du  D'  Chassëvant 
représente  les  leçons  d’hydrologie 
qu’il  a  faites  cet  hiver  à  la  Faculté 
de  médecine.  Il  a  pour  but  d’initier 
les  médecins  aux  notions  scientifi¬ 
ques  nécessaires  pour  la  compréhen¬ 
sion  de  l’origine,  de  la  nature  et  de 
l’action  des  eaux  minérales. 

Une  première  partie  est  consacrée 
aux  notions  de  géologie  indispensa¬ 
bles,  à  la  circulation  souterraine  des 
eaux,  à  la  genèse  des  sources  et  à 
leurs  procédés  de  captage.  Une  2“ 
partie  est  relative  aux  propriétés 


physico-chimiques  (pressions  osmo¬ 
tiques,  ionisation,  conductibilité 
électrique,  radioactivité,  gaz  rares, 
composition  chimique  et  classifica¬ 
tion  des  eaux  minérales). 

Sous  une  forme  très  simple  et  fa¬ 
cile  à  comprendre,  les  médecins  sont 
ainsi  initiés  aux  problèmes  divers 
que  soulève  la  question  des  eaux  mi¬ 
nérales  et  qui  peuvent  les  aider  à  se 
faire  rme.  opinion  personnelle  sur 
leurs  indications  thérapeutiques.  Il 
rendra,  par  là  même,  service  à  toute 
une  catégorie  de  médecins.  P.C. 
Les  Vêlas.  Contribution  à  l’étude 
des  variations  par  excès  du 
système  pileux  de  l’homme, 
par  le  Professeur  LE  Dottbee. 
de  Tours,  et  M.  le  Dr  François 
Houssay,  de  Pont-Levoy.  i  vol. 
in-8  avec  250  dessins,  9  planches 
hors  texte  {Vigot  frères,  édit,  à 
Paris). 

Le  livre  du  Professeur  Le  Double 
est  fort  complet;  presque  tous  les 
cas  d’hypertrichose  notables  y  sont 
signalés,  passés  en  revue  et  sys¬ 
tématiquement  rangés.  Au  point 
de  vue  scientifique,  on  sera  parti¬ 
culièrement  intéressé  par  les  déve¬ 
loppements  sur  la  barbe  féminine 
gravidique,  consécutive  à  la  sup¬ 
pression  des  menstrues,  sur  la  barbe 
féminine  de  la  ménopause,  ou  sur¬ 
venant  pendant  la  convalescence, 
sur  la  barbe  féminine  de  la  chasteté 
et  de  la  stérilité,  sur  l’hypertrichose 
émotive,  et  enfin  sur  la  barbe  fémi¬ 
nine  permanente  congénitale.  Mais 
l’auteur  ne  s’est  pas  contenté  d’une 
documentation  contemporaine  et 
scientifique,  il  a  pourchassé  les 
poilus  dans  l’art,  d^us  la  littérature, 
etc.,  etc.,  de  sorte  que  son  livre 
n’intéressera  pas  seulement  les  spé¬ 
cialistes,  mais  tous  ceux  que  les 
curiosités  médicales  passionnent. 
Ajoutez  à  cela  l’amusement  de 
quantité  d’illustrations'surprenantes 
et  aussi  nombre  d’anecdotes,  récits 
concernant  ces  personnages  anor¬ 
maux  ;  c’est  eh  résumé  un  livre 
complet,  bourré  de  faits,  de  justifi¬ 
cations  et  où  même  les  gens  du 
monde  si  friands  de  conseils  trou¬ 
veront  de  bons  avis  :  «  Lois  de 

Manou..  Livre  III.  Conseils  pour  se 
marier.  Sloka  6.  Voici  les  dix  familles 
qu’il  doit  éviter  en  s’unissant  à  une 
épouse.  Sloha  7...  Celle  où  le  système 
pileux  est  trop  développé  ;  celle 
où  régnent  les.hémorrhoïdes,  la  phti¬ 
sie,  la  dyspepsie,  l’épilepsie,  la  lèpre 
blanche  et  l’éléphantiasis.  Sloka  8. 
Il  n’épousera  pas  une  jeime  fille 
rousse,  ayant  «  un  membre  de  trop, 
maladive,  trop  ou  trop  peu  velue,  ba¬ 
varde,  ou  ayant  les  yeux  rouges  ». 

Henri  Roché. 
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f HAMAMELIS  ET  CAPSICU|V|) 


Souverain  contre  : 


VARICES  -  Varicocèle  -  Phlébites  -  HEMORROÏDES 

Accidents  de  la  Puberté  et  de  la  Ménopause  (Coageslions  et  Hémorragies) 


Échïntillon  gratuit  :  PRODUITS  NYRDAHL, 
ao.  rue  de  La  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon  ;  4  fr.  50. 


Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  grandement  facilitées  \ 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  Insignifiant  de  0  fr.  25. 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  SüCC^ 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


ApparÈils  de  précision 
pour  la  PHVSIÔLOQIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREOISTREURS,  SPHVQMOQRAPHES,  etc. 


NOUVELLES 

Les  cinq  nouveaux  médecins  des  hôpitaux  de  Paris:  IVIIVI.  Babonneix,  Lemierre, 
Merklen,  Crouzon,  Aubertin. 


Thèse  sur  les  Paralysies  diphtériques.  Recherches  sur 
les  Maladies  nerveuses  des  enfants  :  encéphalopathies  infan¬ 
tiles  ;  chorée  ;  tétanie  ;  tumeurs  cérébrales  ;  hystérie. 

Articles  didactiques  dans  le  Nouveau  Traité  de  Méde¬ 
cine  de  Brouardel,  Gilbert  et  Thoivot  (diphtérie,  kystes 
hydatiques  du  poumon,  congestions  et  œdèmes  pulmo¬ 
naires,  sclérose,  embolies  et  thromboses,  splénopneu¬ 
monie)  et  dans  d’autres  publications. 

Le  D'^  Lemierre 


Te  Df  André  Xemierre  est  né  à  Paris,  le  30  juillet  1875. 
Il  a  été  reçu  interne  des  hôpitaux  en  1900.  Parmi  ses 
maîtres,' nous  trouvons  les  noms  des  professeurs  Widal  et 


Tetulle.  Il  a  été 
lauréat  de  la  Fa¬ 
culté  (prix  La- 
caze,  1911).  Voici 
la  liste  de  ses 
principaux  tra- 

Rercherches 
sur  l'infection 
descendante  des 
voies  urinaires 
dans  la  fièvre'  ty¬ 
phoïde  et  sur  la 
prophylaxie'  uri¬ 
naire  de  la  fièvre 
typhoïde  (1901). 
Thèse  :  L’ense¬ 


mencement  du 

sang  pendant  la  ,  vie  (1904).  Recherches  sur  l’infection 
descendante  des  voies  biliaires  et  sur  la  pathogénie  des 
ictères  infectieux  (1907-1910). 

Avec  Is.  professeur  Widal:  Recherches  sur  la  patho¬ 
génie  des  œdèmes  brightiques'(i9b2-l903)  ;  sur  les  échan¬ 
ges  chlorurés  dans  la  polyurie  hystérique  (1905).  Re¬ 
cherches  sur  le  liquide  céphalo-rachidien  dans  la  syphilis 
des  centres  nerveux  et  la  paralysie  générale  (1902-1906). 
Recherches  sur  les  œdèmes  provoqù'és'par  lebicarbon.-ate 
de  sonde  (1911-1912). 


Avec  le  professeur  Letulle  :  Sur:  les  infections  géné¬ 
rales  à  pneumobacille  de  Priedlânder  (1903).  Sur  les 
infections  à  trichocéphale  (1905).  Sur  les  hémorragies 
méningées  (1904). 

Le  D'^  Crouzon 

Le  Dr  Octave  Crouzon,  né  à  Paris,  en  1874,  a  fait  ses 
études  classiques  au  collège  Rollin,  où  il  eut  pour  profes¬ 
seur  de  philosophie  Pierre  J  anet  qui  l’orienta  vers  les 
études  médicales. 

Ses  maîtres  en  médecine  furent  Dieulafôy  dont  il  a 
été  l’externe,  l’interne,  le  chef  de  clinique.  Gaucher, 
Terrier,  Hartmann,  Marion,  Gosset,  Pierre  Marie  qui  lui 
inspira  le  goût  des  études  neurologiques,  Babinski, 
Bourneville,  Fournier. 

Interne  des  hôpitaux  en  1900,  il  fut  lauréat  du  concours 
des  prix  de  l’internat 
(accessit).  En  1904, 
il  passe  sa  thèse  sur 
les  scléroses  combi¬ 
nées,  puis  devient 
chef  de  clinique  à 
l’Hôtel-Dieu. 

En  1907,  il  est 
nommé  professeur  et 
médecin  de  l’École 
des  infirmières  de 
l’Assistance  publique 
et  devient  le  con¬ 
seiller  technique  de 
M.  André  Mesureur. 

Il  préconise  la  vacci¬ 
nation  autityphique 
du  personnel  infir¬ 
mier  par  les  procédés 
de  Chantemesse  et 
Vincent.  Comme  chef 
de  clinique,  il  eut  l’occasion  de  faire  de  1904  à  1906 
des  conférences  de  sémiologie  et  de  clinique  médicale, 
d’anatomie  pathologique  et  de  bactériologie:  à  l’Hôtel- 
Dieu.  Il  collabora  en  .  particulier  •  à  la  Pratique 
neurologique  publiée  sous  la  direction  de  M.  Pierre 

Voici  quelques-uns  de  ses  principaux.travaux  : 

Sclérose  combinée  tabétique  (avec  M.  Pierre  Màrie). 
Diplégie  cérébelleuse  famUiale  (avec  M.  Bourneville),  — 
Paralysie  alterne  :  type  Pierre  Marie-Crouzon.  —  Dysos- 
tose  craniofaciale  héréditaire.  Sclérose  combinée 
subaiguë  des  Anglais.  —  Marche  de  flanc  de  Schuller,  — 
Etiologie  syphilitique  du  vitiligo  (avec  M.  Piene  Marie). 

—  Des  troubles  de  la  nutrition  dans  la  syphilis  (avec 
M.  Gaucher).  —  Méningite  syphilitique  secondaire  fruste 
(avec  MM.  Milian  et  Paris).  —  Sclérose  combinée  sénile. 

—  Action  de  l’adrénaline  sur  le  sang  (avec  M.  Loeper),  — 
Variations  de  l’hyperglobulie  périphérique  des  altitudes 
sous  l’influence  de  la  pression  barométrique,  de  la  tem¬ 
pérature  et  de  l’état  hygrométrique  de  l’air  (avec  M.  Sou- 
bies).  —  Recherches  physiologiques  en  ballon  à  grande 
altitude.  —  Étude  sur  l’acapnie. 

Ces  dernières  recherches  lui  firent  prendre  goût  au 
sport  aérien,  il  est  reçu  pilote  aéronaute  de  l’Aéro-Club 
et  fait  de  fréquentes  ascensions  en  ballon  ;  les  lecteurs  de 
Paris  médical  ont  pu  lire,  il  y  a  quelques  mois,  un  article 
du  Dr  Crouzon  sur  l’hygiène  en  ballon. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Billets  d’aller  et  retour  de  séjour 

de  Paris  à  Évian- les -Bains,  Genève -Cornavin  et  Thonon- les -Bains 

(sans  réciprocité) 

— :  valables  60  Jours,  délivrés  jusqu'au  15  Octobre  — 


IÉvian-les-Bains 
Genève-Cornavin 
Thonon-les-Bain; 


Dijon,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 

Dijon,  Mâcon,  Culoz 

Dijon,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 


BAIGNOTS 

à  B ax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

(Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  ses  fermes  par  les  Boues  Végéto-minérales 
£nvoi  franco  dk  notices -S'adresser  au  Directeur 


ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Loire) 


L’eau  deTabÉe  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public., 

Exiger  ie  CACHET  VEBT  et  la  SiSNA  JUBE  ; 


l.ique:ur 


CTI 


TOUS  LES  MEDECINS 

remplacent  leur  montre  par  un 


CHRONOGRAPHE “JUST” 


i  qui  rend  cent  fois  plus  de  services 

8  JOURS  A  L’ESSAI 

^RANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 


^22 

centimes 


DESCRIPTION  TECHNIQUE 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus. 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées. 

P  .  .  Acier  oxydé  Argent  fin  •  Or 

t'Pix  .  gQ  fr  35  f,  345  n 

Vas  plus  cher  qu’une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
lé  chrouographe  “  JÜST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte. 


Franco  de  port  et  d'emballage. 


J.  AURICOSTE,,uo* 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

£nool  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
descriptioe  N"  16 


LE  PLUS  HAUT  PROGRÈS  DE  LA  CHRONOMÉTRIE  MODERNE 
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NOUVELLES  (Suite) 


Le  D'  Aubertin 

Né  à  Paris,  le  2  novembre  1876,  il  est  reçu  externe  des 
hôpitaux  de  Paris  en  1898,  interne  en  1900  ;  il  passe  sa 
thèse  de  docteur  en  médecine  en  1905  (médaille  d’ar¬ 
gent  de  la  Faculté),  et  devient  préparateur  d’anatomie 
pathologique  dans  le  laboratoire  du  professeur  Pierre  Marie 
en  1908.  Il  est  l’élève  de  MM.  Babinski,  Tapret,  ïhiroloix, 
Triboulet,  Bourneville,  Sevestre,  Roger,  Menetrier, 
Pierre  Marie  et  Vaquez. 

C’est  avec  ce  dernier  maître  qu’il  a  surtout  travaillé  et 
fondé  en  1908  les  Archi¬ 
ves  des  maladies  du  cœur, 
des  vaisseaux  et  du  sang. 
Ses  travaux  portent  sur 
les  anémies  (nombreuses 
publications  faites  la 
plupart  avec  M.  Vaquez, 
et  thèse  sur  le  sang  dans 
les  anémies  graves  ;  —  les 
leucémies  (origine  myélo- 
gènede  laleucémie  aiguë, 
travaux  et  monographie 
sur  la  leucémie  myéloïde 
en  collaboration  avec 
M.  Menetrier)  ;  —  l’action 
des  rayons  X  et  du  ra¬ 
dium  sur  le  sang  et  les 
organes  hématopoiéti¬ 
ques,  recherches  faites 
avec  M.  Beaujard  et  précisant  le  traitement  des  leucémies 
par  les  rayons  X,  recherches  complétées  par  des  travaux 
sur  l’irradiation  du  thymus  et  sur  le  sang  des  radiologues. 

Mentionnons  aussi  une  série  de  travaux  sur  l’hyperpla¬ 
sie  surrénale  dans  ses  rapports  avec  l’hypertension  et 
l’hypertrophie  du  cœur  (avec  M.  Vaquez) ,  sur  l’albumi¬ 
nurie  orthostatique,  sur  les  reins  polykystiques,  sur  le 
foie  appendiculaire  et  le  foie  chloroformique,  sur  les  : 
paralysies  diphtériques  (avec  Babonneix),  sur  l’intoxica¬ 
tion  alcoolique  expérimentale. 

Le  D'  Prosper  IVIerklen 

Le  Dr  Prosper  Mefklcn  est  né  en  Alsace. 

Reçu  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  il  est  successive¬ 
ment  l’élève  de  MM.  Hutinel,  Hirtz,  Widal,  dont  il  fut 
souvent  le  collaborateur,  et  Dupré,  dont  il  suit  assidû¬ 
ment  les  Consul¬ 
tations  à  l’Infir¬ 
merie  spéciale  du 
Dépôt. 

En  décembre 
dernier,  il  a  été 
nommé  médecin 
de  la  Prison  de 
la  Santé. 

Médecin  ins¬ 
pecteur  des  Éco¬ 
les,  et  membre 
de  la  Société  de 
Pédi  itrie,  il  s’oc¬ 
cupe  d’hygiène 
scolaire  et  en 
Le  I>  Merklen.  général  de  pédia¬ 

trie. 

Il  a  publié  plusieurs  travaux  sur  les  maladies  infantiles, 
dont  beaucoup  eu  collaboration  avec  Nobécourt  ;  il  a 
collaboré  au  traité  des  Maladies  des  Enfants  du  professeur 
Hutinel.  . . 


Mais  la  Pédiatrie  n'a  pas  absorbé  tout  son  activité,  il 
s’est  aussi  occupé  de  Psychiatrie  et  il  a  traduit  les  clini¬ 
ques  de  Krœpelin  avec  Devaux. 

Enfin  terminons  en  citant  ses  travaux  portant  sur  les 
troubles  de  la  nutrition  produits  par  les  infections  diges¬ 
tives  et  les  fièvres  éruptives  de  l’enfance,  sur  l’alimenta¬ 
tion  du  nourrisson,  sur  les  troubles  du  développement  de 
la  motilité,  sur  les  affections  des  reins  et  du  système  ner¬ 
veux,  etc. 

Le  monument  du  D'  Hamy  a  été  inauguré 
à  Boulogne-sur-Mer  le  30  Juin 

Dimanche  dernier  a  eu  lieu  à  Boulogne-sur-Mer  l’inau¬ 
guration  du  monument  élevé  par  souscription  publique 
et  avec  le  concours  de  la  ville  de  Boulogne  au  D^  E.  T 
Hamy,  professeur  au  Muséum  d’Histoire  naturelle,  mem- 
bré  de  l’Académie  de  médecine  et  de  l’Institut,  né  à  Bou¬ 
logne  en  1842  et  décédé  à  Paris  en  igo8.  La  municipalité 


a  offert  un  banquet  aux  diverses  personnalités  venues 
pour  l’inauguration  ;  parmi  les  convives,  il  faut  citer  : 
M.  Vignaud,  vice-président  du  Comité  Hamy  ;  les  Dr  Ri¬ 
vet,  Vernaud,  Capitan,  Siffre;  les  professeurs  Edmond 
Perrier,  Joubin,  Pozzi  ;  sir  Edward  Brabroock  (de  Lon¬ 
dres)  ;  M.  et  M““  Dubar  Hamy,  fille  et  gendre  du  Dr  Hamy. 

Le  monument,  érigé  boulevard  Eurvin,  représente 
le  buste  du  savant  et,  sur  le  pied  du  socle,  une  femme  ' 
debout  personnifie  la  science.  Ou  peut  y  lire  l’inscription 
suivante  :  «  Au  Dr  Hamy,  anthropologue,  ethnographe, 
1842-1908.  »  Ce  monument  .est  l’œuvre  du  statuaire’ 
Pagel. 

Des  discours  ont  été  prononcés  par  MM.  Edmond 
Perrier,  directeur  du  Muséum  d’Histoire  naturelle,  Félix 
Adam,  maire  de  Boulogne,  Henri.  Cordier,  de  l’Institut,  : 
Pozzi,  le  Dr  Vernaud,  le  baron  Hulot,  MM.  Hervé,  Vi-' 
gnaut,  Malaquin,  Lefebvre.  . 


—  217 


BOUCHANT  et  STELZLE 

Tailleurs  militaires 
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Remise  10  V»  à  MM.  les  Médecins  qui 
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GOUTTE  GRAVELLE 
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COUDRAY  en  Venu  part 


La  KEPTINE  BRETAUDEAU 

au  Trisalicylate  de  Quinine,  Caféine,  Théobromine 
TONIQUE,  ANTISEPTIQUE,  FÉBRIFUGE 
constitue  le  Spécifique  rêvé  de  la 

TUBERCULOSE 

dans  toutes  ses  manifestations 


parce  qu'eue  accélère  la  phagocytOke 
et  développe  les  anticorps  dans  tout 
organisme  qui  fléchit,  et  que,  par  son 
action  énergique  sur  toutes  les  infec¬ 
tions  microbiennes,  elle  oppose  une 
barrière  réelle  au  bacille  de  Koch,  qu’il 
soit  seul  ou  en  associations. 

GAIPPE  INFECTIEUSE,  ASTHME 
BRONCHITE  CHRONIQUE,  ENIPHYSEmE 
PNEUMONIE,  PLEURESIE,  COQUELUCHE. 


_ Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue  Hautefeuille,  Paris. 

GILBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,!GARNIER,  JOMIER,  LŒPER,  JOSUÈ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  Intoxications,  Maladies  du  Sang 

PAR  MM. 

CH.  DOPTER  RATHERY  RIBIËRRE 

Professeur  agrégé  au  Val-de-Grâce.  dfpwls^XVcin^des  h6pta”St^“‘"  Médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

I  volume  in-8,  de  907  pages  avec  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné . .  1 4  fr. 

(Bibliothèque  GUbert-Fournler). 
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NOUVELLES  (Suite) 


Un  Institut  Pasteur  espagnol  à  Tanger.  —  d’imitation 
simiesque  des  institutions  françaises,  pratiquée  au  Maroc 
par  les  Espagnols,  se  poursuivra-t-elle  sur  le  terrain 
médical?  On  serait  fondé  à  le  croire.  Déjà  les  dispensaires 
médicaux  français  avaient  été  servilement  copiés  par 
eux.  Voici  maintenant  qu’à  peine  entr.’ouvert,  l’Institut 
Pasteur  est  l’objet  d’un  excès  d’honneur  identique.  De 
Gouvernement  de  Madrid  à  décidé  en  effet  de  créer  à  Tanger, 
à  côté  dé  l’Institut  Pasteur  français,  un  <<  Institut  Pasteur 
espagnol  ».  Déjà  le  titulaire  de  l’établis.sement  a  passé  le 
détroit.  D’incident  amuse  beaucoup  à  Tanger,  le  monde 
musulman  et  les  colonies  étrangères.  On  fait  remarquer, 
non  sans  raison,  que  la  population  espagnole  de  la  ville'se 
composant  en  grande  partie  d’ «  indésirables  »  de  toutes 
natures,  borgnes,  aveugles,  manchots,  culs-de-jatte, 
guitaristes,  mandolinistes,  chanteurs  ambulants,  etc., 
tous  mendiants  plus  ou  moins  déguisés,  grands  propaga¬ 
teurs  de  typhus  et  de  variole,  un  simple  asile  de  nuit  avec 
bain,  douche  et  étuve  à  désinfection  —  dont  le  rôle  eût 
mêiiie  pu  se  borner  à  la  destruction  des  parasites  ani¬ 
maux  —  eût  été  plus  indiqué  et,  eu  tout  cas,  eût  rendu  à 
la  colonie  bien  davantage  de  services. 

Association  internationale  de  pédiatrie.  —  Da  pre¬ 
mière  réunion  de  l’Association  est  définitivement  fixée 
au  lundi  7  octobre  1912. 

Des  .séances  auront  lieu  à  la  Faculté  de  médecine  et  à 
l’hôpital  des  Eufants-Malades,  la  première  séance  à 
neuf  heures  du  matin,  le  lundi  7  octobre  à  la  Faculté. 

Des  deux  questions  mises  à  l’ordre  du  jour  du  Congrès 
feront  l’objet  de  quatre  rapports  chacune.  Chacun  de 
ces  rapports  traite  un  point  particulier  de  la  question  : 

I"  Les  anémies  injantiles  :  a)  origine  digestive,  M.  Czer- 
ny  ;  b)  Maladies  infectieuses  chroniques,  M.  Beuxen- 
dorff  ;  c)  Parasites  du  sang,  M.  Jenmia;  d)  Anémies  en 
général,  M.  Tixier. 

2»  Les  •poliomyélites  aiguës  :  a)  Épidémiologie, 
M.  Wickm'ann  ;  6)  Anatomie  pathologique  et  expéri¬ 
mentale,  M.  Zappert  ;  c)  Symptomatologie,  M.  Muller  ; 
d)  Traitement  chirurgical,  M.  Ombredanne. 

Voioi  la  liste  des  Comités  nationaux  actuellement 
constitués  avec  leur  bureau. 

France  :  MM.  Hutinel,  président  ;  H.  Barbier,  secré¬ 
taire  général;  Apert,  secrétaire  général  adjoint;  Hallé, 
trésorier. 

Allemagne  :  MM.  Heubner,  président  ;  Diegert,  secré¬ 
taire  ;  Brunning,  trésorier. 

Hollande  :  MM.  Scheltema,  président  ;  Haverschmidt, 
secrétaire.  ’ 

Hongrie:  MM.  J.  de  Bokay,  président;  Paul  Heim, 
secrétaire  ;  E.  Deutsch,  trésorier. 

Italie  :  MM.  Fede,  président  ;  Spolverini,  secrétaire. 

Norvège:  M.  Johannessen,  président. 

Suisse  :  M.  d’Espine,  président. 

Russie  :  MM.  de  Troitzky,  président  ;  Eminete,  secré¬ 
taire  ;  Benxendorff,  trésorier. 

Roumanie  :  MM.  Thomesco,  président  ;  Mirinesco, 
Vladoyano,  vice-présidents  ;  Gracoski,  secrétaire. 

Autriche  :  MM.  Von  Pirquet,  président  ;  R.  Fischl, 
secrétaire. 

Brésil  :  MM.  Cl.  Ferreira,  président  d’honneur  ;  Fern. 
Figueira,  président  ;  Oliveira,  Moncorvo  Filho,  vice- 
présidents  ;  H.  Du  que,  secrétaire  ;  Portella,  trésorier. 

Pologne  :  MM.  Raczynski  et  Brudzynski. 

Belgique  :  MM.  J  acques,  président  ;  Delcourt,  secré¬ 
taire. 

Une  nouvelle  oeuvre  antituberculeuse.  —  L’aérium 


par  l'obole  française.  —  Il  y  a  quelques  jours,  la  Digue 
universelle  de  l’obole  française  s’est  réunie  pour  la  pre¬ 
mière  fois  chez  la  comtesse  Jean  de  Castellane.  Cette 
œuvre  a  été  présentée  par  M.  Jean  Richepin  dans  une 
chaleureuse  allocution  où  il  a  évoqué,  avec  son  éloquence 
coutumière,  la  mer  et  ses  bienfaits.  Madapie  Girard- 
Mangm,  qui  s’occupe  avec  tant  d’activité  de  l’office 
antituberculeux  de  l’hôpital  Beaujon,  a,  d’une  manière 
lumineuse,  signalé  les  terribles  ravages  de  la  tuberculose 
et  la  puissance  du  climat  marin  pour  lutter  contre  elle. 
Auparavant  M.  Pallu,  le  fondateur  de  l’œuvre,  qui  a 
déjà  créé  dans  la  Doire-Inférieure  le  sanatorium  marin 
de  Peu-Bron,  qui  donne  déjà  asile  à  600  enfants,  a  exposé 
avec  une  émotion  persuasive  le  nouveau  projet  dont  il 
veut  assurer  la  réalisation. 

Son  ambition  serait  d’établir,  sur  la  côte  française, 
quinze  aériums  de  500  lits  chacun,  correspondant  à 
quinze  régions  comportant  chacune  cinq  départements. 

Pour  l’instant,  à  titre  d’expérience,  la  Digue  vou¬ 
drait  créer  un  premier  aérium,'  modèle  de  ceux  qui  sui- 

Dans  le  Finistère,  il  existe  une  île  où  se  trouvent  déjà 
des  constructions  toutes  prêtes  qui  permettraient  de  réa¬ 
liser,  dès  maintenant,  le  programme  rêvé.  De  prix  com¬ 
plet  d’achat  et  d’organisation  serait  de  300  000  francs. 

Avant  que  la  Digue  de  l’Obole  française  organise  une 
souscription  universelle,  qui  sera  probablement  fixée  à 
25  francs  par  personne,  il  importe  d’assurer  la  première 
acquisition,  qui  permettra  la  première  installation. 

Il  s’agit  donc  de  faire  appel,  autant  à  la  charité  qu’à 
la  raison  de  tous,  pour  obtenir  les  premiers  trois  cent 
mille  francs  nécessaires. 

A  cet  effet,  une  souscription  est  ouverte,  et  toutes  les 
personnes  soucieuses  d'appuyer  cette  œuvre  peuvent 
envoyer  leur  contribution  à  M'”"  Achille  Fould,  prési¬ 
dente  du  comité  de  patronage,  96,  avenue  d’Iéna. 

Comme  on  le  voit,  il  s’agit  là  d’une  œuvre  nouvelle 
d’intérêt  national  et  il  est  à  souhaiter  que  les  efforts 
de  sou  fondateur  soient  couronnés  de  succès. 

Les  accidents  du  travail.  —  De  garde  des  sceaux, 
ministre  de  la  justice,  a  envoyé  à  tous  les  premiers  prési¬ 
dents  de  Cour  d’appel  la  circulaire  suivante  : 

Dans  une  circulaire  en  date  du  25  juillet  1910,  relative 
aux  expertises  '  médicales  en  '  matière  ■  d’accidents  du 
travail,  M.  le' garde  des  sceaux  D.  Barthou  vous  a  rappelé 
que  l’expert  commis  ne  pouvait  «  être  le  médecin  qui  a 
soigné  le  blessé  ni  un  médecin  attaché  à  l’entreprise  ou  à 
la  Société  d’assurance  à  laquelle  le  chef  d’entreprise 
est  affilié  ».  (Art.  17,  parag.  4  de  la  loi  du  9  avril  1898, 
modifiée  par  celle  du  22  mars  1902)  . 

Tout  en  reconnaissant  que  la  loi  n’interdit  pas  expres¬ 
sément  de  commettre  un  médecin  attaché  à  une  autre 
compagnie  d’assurances,  mon  prédécesseur  vous  signalait 
les  inconvénients  pouvant  résulter  du  cumul  des  deux 
fonctions  et  il  recommandait  de  n’inscrire  sur  les  listes 
d’experts,  quand  le  nombre  des  médecins  le  permet, 
aucun  médecin  d’une  société  d’assurances  ou  d’un  syn¬ 
dicat  de  garantie  ou,  tout  au  moins,  de  ne  jamais  désigner 
ceux-ci  dans  une  affaire  d’accident  du  travail. 

Je  suis  informé  que  les  dispositions  susvisées  ,de  la 
circulaire  du  25  juillet  1910  ne  sont  pas  toujours  obser¬ 
vées.  De  nouvelles  réclamations  ont  été  formulées  signa¬ 
lant  que  des  médecins  notoirement  attachés  à  des  com¬ 
pagnies  d’assurances  continuaient  à  être  commis. 

Dans  ces  conditions,  j’appelle  de  nouveau  votre  atten¬ 
tion  sur  cette  question. 
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NOUVELLES  (Suite) 


J  e  vous  prie  de  vouloir  bien  inviter  les  présidents  des 
tribunaux  civils  de  votre  ressort  à  provoquer  les  mesures 
nécessaires  pour  que  la  règle  formellement  posée  par 
l'article  17,  paragraphe  4  de  la  loi  de  1898  ne  soit 
jamais  perdue  de  vue  et,  qu'en  outre,  les  médecins  atta¬ 
chés  aux  sociétés  d’assurances  ou  aux  syndicats  de  ga¬ 
rantie  contre  les  accidents  du  travail  ou  encore  aux 
entreprises  s'assurant  elles-mêmes  ne  soient  pas  commis 
dans  les  affaires  d’accidents  du  travail. 

A  cet  effet,  ceux-ci  seront,  le  cas  échéant,  mis  en  de¬ 
meure  d’opter  entre  leurs  fonctions  et  leur  maintien  sur 
la  liste  des  médecins  experts  ;  tout  au  moins,  la  liste 
devra  être  divisée  en  deux  parties  dont  l’une  ne  com¬ 
prendra  que  les  médecins  pouvant  être  commis  dans  les 
affaires  dont  il  s’agit. 

La  Bibliothèque  des  Médecins  de  Châtel-Guyon.  — 
Les  médecins  de  Châtel-Guyon  viennent  de  créer  une  bi¬ 
bliothèque  dont  ils  mettent  les  différents  services  à  la 
disposition  de  ceux  de  leurs  confrères  qui  se  rendront 
dans  cette  station. 

Ils  pourront  y  faire  leur  courrier  et  ils  y  trouveront  un 
certain  choix  de  livres  ou  revues  de  médecine  et  de  litté¬ 
rature  qui  sera  mis  gracieusement  à  leur  disposition  et 
qu’ils  pourront  emporter  pour  la  lecture  à  domicile. 

D’autre  part,  l’Administration  du  Casino  a  bien  voulu 
disposer  pour  eux  d’un  certain  nombre  de  cartes 
d’invitation  pour  les  représentations  théâtrales  ;  ils 
n’auront  qu’à  s’inscrire  dans  la  journée,  sur  un  registre 
spécial  déposé  à  la  salle  de  bibliothèque,  pour  que  ces 
cartes  leur  soient  remises  le  jour  même  à  leur  hôtel. 

Les  médecins  de  Châtel-Guyon  nous  ont  prié  de  vouloir 
bien  porter  cette  organisation  à  la  connaissance  de  nos 
lecteurs  et  ils  seraient  heureux  que  leurs  confrères  usent 
dans  la  plus  large  mesure  possible  de  cette  invitation. 

L’eau  à  Paris.  —  Paris  disposera  à  l’avenir  d’un  supplé¬ 
ment  quotidien' de  100  000  mètres  cubes  d’eau  potable. 

Les  nouveaux  bassins  filtrants  installés  à  Saint-Maur 
vont  pouvoir  donner  80  000  mètres  cubes  chaque  jour. 
Enfin,  au  mois  de  juillet,  20  000  mètres  cubes  d'eau 
de  source  viendront  s’ajouter  à  ce  supplément  d'eau 
filtrée.  Ce.sont,  d’une  part  10000  mètres  de  la  source 
Villcmer,  d’assez  mauvaise  qualité  jusqu’ici  et  que 
l’ozonisatiou  permettra  de  stériliser  ;  d’autre  part, 
10000  mètres  provenant  de  forages  supplémentaires 
aux  sources  souterraines  du  Loiug  et  du  Lunaiu. 

Un  asile  au  Danemark  pour  les  hommes  «  faibles 
d’esprit».  —  Au  Danemark,  où  l’Assistance •  sociale 
atteint  un  haut  degré  de  perfection,  on  construit  dans 
l’île  Livœ,  située  dans  le  Fjord  de  Livœ,  un  asile  pour  les 
hommes  faibles  d’esprit,  nuisibles  à  la  société,  ou  atteints 
de  la  manie  du  vagabondage. 

Dans  l’île  de  Livœ,  les  malades  jouiront  d’une  existence 
libre  naturelle  -et  ceux  atteints  de  la  manie  du  vagà- 
bondage  pourront  s’y  adonner,  car  ils  disposeront  des 
350  hectares  de  superficie  de  l’île,  et  ils  ne  pourront  pas 
en  sortir.  On  fournira  aux  îliternés  l’occasion  de  travailler 
et  on  attend  d’heureux  résultats  de  cette  curieuse  expé- 

Les  prix  du  Congrès  lnternaflonM"-id’€tologie.  —  A 
,  l’occasion  et  jtendant  la  durée  du  IX“  congrès  interna- 
.tional  d’Otologie  qui  se  tiendra  à  Boston  du  12  au 
ig  août  19,12  dans  les  nouveaux  bâtiments  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Harvard  trois  prix  seront  décernéspar  un 
jury  international  nommé. ai  hoc,  à  savoir  :  le  prix  Len- 
wal,  le  prix  Adam  Politzer,  destinés  l’un  et  l’autre  à  ré¬ 
compenser  les  meilleurs  travaux  déjà  parus,  concernant 


l’anatomie,  la  physiologie  et  la  pathologie  de  l’organe 
de  l’ou'îe,  et  le  prix  Cozzaline,  qui  sera  affecté  à  la  meil¬ 
leure  publication  traitant  de  l’anatomie,  de  la  physio¬ 
logie  et  de  la  thérapeutique  clinique  de  ce  même  organe. 

Les  concurrents  devront  adresser  leurs  travaux  au 
président  du  jury  professeur  Adam  Politzer,  Gonzaga- 
gasse  11°  19  Vienne  I.  (Autriche).  Le  jury  se  réserve  le 
droit  de  partager  chacun  des  deux  prix  Lenwal  et  Politzer 
entre  deux  coucurreuts. 

Laboratoire  de  microbiologie  à  la  Martinique.  —  L’ins¬ 
titut  d’hygiène  et  de  microbiologie  de  la  Martinique  vient 
de  créer  un  laboratoire  de  microbiologie  qui  rendra  de 
nombreux  services  pour  les  cas  innombrables  qui  jus¬ 
tifient  dans  les  régions'  l’arsenal  instrumental  pour  le 
diagnostic  des  maladies  microbiennes. 

Le  dispensaire  de  prophylaxie  de  la  Martinique  donne 
en  effet  depuis  le  1“  juillet  1910  des  consultations  externes 
pour  les  affections  suivantes  :  Fièvre  jaune  et  fièvre  dite 
«  inflammatoire  »,  fièvre  paludéenne,  filariose,  affections 
microbiennes  ou  parasitaires  du  tube  digestif,  maladies 
cutanées,  maladies  vénériennes,  morsures  de  serpents,  etc. 

Léproserie  française  en  Océanie.  —  Il  vient  d’être  créé 
par  un  arrêté  du  gouverneur  des  Établissements  Fran¬ 
çais  de  l’Océanie  dans  la  vallée  d’Orofara,  disfrict  de 
Mahina,  une  léproserie  destinée  à  assurer  l’isolement  et 
le  traitement  des  lépreux  de  la  colonie. 

La  psychologie  du  Japonais  moderne.  —  La  Revue, 
d’après  un  périodique  du  pays,  nous  présente  le  Japonais 
sous  un  aspect  assez  différent  de  celui  sous  lequel  il  se 
présente  d’ordinaire  à  nos  yeux.  Alors  que  l’aspect  exté¬ 
rieur  des  Japonais  qui  résident  en  Europe  nous  les  fait 
considérer  comme  des  gens  circonspects,  maîtres  d’eux- 
mênies,  si  nous  eu  croyons  i  un  dq  leurs  compatriotes, 
ih  seraient  doués  d’un  caractère  absolument, différent. 

Le  caractère  japonais  a  ses  qualités  comme  ses  défauts. 
Ceux-ci  sautent  aux  yeux  de  prime  abord  :  absence  de 
méthode,  excentricité,  outrance  d’excitabilité.  Le  Nippon, 
essentiellement  impulsif,  se  jette  dans  une  entreprise  à 
la  légère,  sans  calculer  les  suites  de  ses  actes,  sans  les 
préparer  par  la  réflexion.  Aussi  est-il  souvent  victime  de 
son  premier  mouvement.  Il  ne  s’aperçoit  de  l’inconsé¬ 
quence  de  ses  résolutions  primesautières  que  lorsqu’il  est 
trop  tard  pour  revenir  en  arrière.  Ce  manque  de  calcul 
a  parfois  d’heureux  effets  parce  qu’il  favorise  l’élan 
spontané,  mais  ü  crée  aussi  des  déceptions  et  des  regrets 
quand  on  éprouve  des  revers.  L’excentricité  du  caractère 
japonais  n’est  pas  moins  significative.  Il  recherche  ce  qui 
n’est  pas  ordinaire.  On  le  voit  se  plaire  comme  un  enfant 
aux  objets  qui  affectent  des  formes  fantastiques  et  bi¬ 
zarres.  Il  ne  prend  aucun  intérêt  à  ce  qui  est  ordinaire. 
11  va  toujours  à  ce  qui  est  curieux.  L’extraordinaire 
seul  captive  sou  attention.  Ainsi  ses  yeux  s’arrêtent  de 
préférence  sur  un  bibelot  tortu, irrégulier.  Il  aime  l’étrange 
dans  le  costume,  dans  le  geste  ;  il  déteste  ce  qui  est  simple. 
Sa  peinture  donne  une  idée  assez  exacte  de  ses  goûts. 
Elle  affecte  l’imprévu.  Ses  cérémonies  en  offrent  un 
autre  exemple.  Elles  ne  ressemblent  en  rien  à  celles  des 
Européens.  Le  caractère  japonais  est  en  outre  très  émotif. 
Il  n’attend  pas  que  la  raison  ait  parlé.  Il  se  laisse  guider 
par  l’impulsion.  C’est  l’homme  du  premier  jet,  se  passion¬ 
nant  vivement,  eu  dépit  de  ses  apparences  de  calme  et  de 
son  maintien  composé.  Il  a  gardé  beaucoup  de  l’instinc¬ 
tive  tendance  de  ses  ancêtres  féodaux  qui  réglaient  leur 
activité  sur  l’influence  d’un  samouraï  ou  d’un  shogoun. 
Cette  excitabilité  fait  même  sa  force  dans  certains  cas. 
C’est  à  elle  prmcipalement  qu’il  doit  ses  succès  dans  la 
dernière  campagne  russe. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Orand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Ëtablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniaue.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  B.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bèrnascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  i®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  1“  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Uedical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Gauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  I,ouis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  - 

soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station.  —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs.— 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®”  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 


Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


frais.  —  Confort  moderne. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ler  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 


Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i"  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 


neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir  Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeiu.) 
de  12  francs.  Hôtel  Majestic.  (Aletti  Directeur.) 

La  Pratique  des  Maladies  des  Enfants 

IV 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 
DE  CmRURGlEN  DES  HOPITAUX.  — 
Lecture.  —  Séance  du  26  juin.  — 
MM.  Bréchot,  25  ;  Rouhier,  22  ; 
Heltz-Boyer,  25  ;  Piquand,  21. 

Sont  admis  à  prendre  part  à 
l’épreuve  clinique  les  candidats 
ayant  un  minimum  de  20  points. 

Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
28  juin.  —  MM.  Mocquot,  19  ; 
Gernez,  14  ;  Bréchot,  16. 

Séance  du  i»'' juillet.  —  MM.  Mer- 
cadé,  17;  Heitz-Boyer,  20;  Capette, 
17;  Kendirdjy,  16. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  I, 'EXTERNAT  EN  MÉDECINE  DES 
HOPITAUX  DE  Paris.  —  L'ouver¬ 
ture  de  ce  concours  aura  lieu  le 
lundi  16  septembre  à  4  heures  dans  la 
salle  des  concours  de  l’administra¬ 
tion,  49,  rue  des  Saints-Pères. 
Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  service  du  personnel  de 
l’administration  tous  les  jours  (di¬ 
manches  et  fêtes  exceptés)  de  1 1  h. 
à  3  h.,  du  août  au  31  août. 

Avis  spécial.  —  Par  exception, 
les  Candidats  qui  doivent  être 
appelés  sous  les  drapeaux  à  la  fin 
de  l’année  sont  appelés  à  subir 
consécutivement  les  deux  épreuves 
dès  l’ouverture  du  Concours. 

Par  exception  également,  et  pour 
le  concours  de  l’année  1912  seule¬ 
ment,  les  élèves  de  première  année 
qui  n’auront  .pu,  en  raison  de  la 
fermeture  de  la  Faculté  pendant 
les  mois  de  janvier  et  février  1912, 
prendre  leur  40  inscription  avant  la 
fin  de  l’année  scolaire,  seront  admis, 
bien  que  ne  possédant  que  3  inscrip¬ 
tions  seulement,  à  se  faire  Inscrire 
conditionnellement  au  Concours  de 
l’Externat  dans  les  limites  ordi¬ 
naires  sous  la  réserve  toutefois  qu’ils 
produiront  un  certificat  délivré 
par  le  doyen  de  la  Faculté, 
attestant  qu’ils  seront  en  situa¬ 
tion  de  prendre  leur  4»  inscription 
dans  la  iro  semaine  d’octobre. 

L’inscription  de  ces  candidats  au 
Concours  de  l’Externat  ne  sera  défi¬ 
nitive  que  s’ils  justifient  avant  le 
10  octobre  1912  de  la  prise  de  leur 
4»  inscription  de  médecihe. 

Les  Candidats  dont  il  s’agit  ne 
seront  appelés  à  subir  les  épreuves 
réglementaires  que  dans  les  der¬ 
nières  séances  du  Concours. 

École  du  service  de  santé  des 
troupes  coloniale:.  —  Un  concours 
s’ouvrira  le  4  novembre  1912  à  neuf 
heures  du  matin,  à  l’hôpital  mili¬ 
taire  du  Val-de-Grâce  A  Paris,  et 
le  II  novembre  à  l’École  d’appli¬ 
cation  du  service  de  santé  des 


troupes  coloniales  à  Marseille  pour 
l’admission  de  15  docteurs  en  mé¬ 
decine  et  de  2  pharmaciens  de  pre¬ 
mière  classe  à  des  emplois  de  méde¬ 
cin  et  de  pharmacien  aides-majors 
de  deuxième  classe  des  troupes  co¬ 
loniales. 

Les  conditions  et  la  programme 
de  ce  concours  sont  publiés  dans  le 
Journal  officiel  du  26  juin  1912. 

FacuLé -em.decine.  — Aeger.  — 
M.  Trabut  est  nommé  professeur 
d’histoire  naturelle  médicale.  — 
M.  Soulier  est  nommé  professeur 
de  pathologie  générale. 

ToueousE.  —  M.  Bardier,  agrégé, 
est  nommé  professeur  de  pathologie 
expérimentale.  —  M.  Frenkel  est 
nommé  professeur  de  clinique 
ophtalmologique. 

Université  de  Nancy.  —  M.  Grelot 
professeur  de  pharmacie  galénique, 
est  nommé  assesseur  du  directeur 
de  l’École  supérieure  de  pharmacie. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  . —  Con¬ 
cours  DE  chirurgien  des  HOPITAUX 
—  Le  concours  vient  de  se  terminer 
par  la  nomination  de  M.  Lefèvre. 

Hospices  de  Grenoble.  —  La  ville 
de  Bordeaux  a  été  désignée  par  le 
sort  pour  les  concours  d’urologie, 
d'oto-rhino-laryngologie  et  de  der¬ 
matologie  que  les  hospices  de  Gre¬ 
noble  ont  décidé  d’ouvrir  pour  doter 
leurs  services  de  spécialistes.  Voici 
les  jurys  qui  ont  été  tirés  au  sort  ; 

Urologie  :  MM.  Pousson,  Courtin, 
Princeteau,  Mongour,  Lamacq. 

Oto-rhino-laryngologie  :  MM.Moure, 
Denucé,  Démons,  Sabrazès,  Pitres. 

Dermatologie  :  MM.  Dubreuilh, 
Chavannaz,  Bégouin,  Auché,  Cas- 
saët. 

Chacun  de  ces  jurys  sera  com¬ 
plété  par  un  médecin  et  nn  chirur¬ 
gien  désignés  par  les  hospices  de 
Grenoble  et  deux  spécialistes  ou 
chirurgiens  nommés  par  la  Com¬ 
mission  des  hospices  de  Bordeaux^ 

Hôpitaux  de  Lille.  —  Concours 
Dfi  e’iîxternat.  —  Sont  nommés 
externes  des  hôpitaux  ;  MM.  Cor- 
dier,  Ribet,  Toulotte,  Deriencourt, 
Bailliü,  Chandelier,  Crépin,  Hu- 
chard,  Longueval,  Lelong,  Del- 
place,  GuiUuy,  RoUarts,  François, 
Gobert,  Wldig,  Dehove,  Eloy,  Pe- 
nant,  TiUief,  Plet. 

Université  de  Dresde.  —  Pour  la 
création  de  la  nouvelle  Université 
saxonne,  un  généreux  anonyme 
vient  de  donner  un  million  de  marks. 

Université  de  Genève.  —  M(  Le  Dr 
A.  Mayor,  ptofesseur  de  thérapeu¬ 
tique,  a  été  nommé  recteur. 

11°  Congrès  international  de  lan¬ 


gue  espagnole  de  la  tuberculose,  à 
Saint-Sébastien.  —  Le  Comité  his¬ 
pano-franco-américain  de  Paris 
informe  que  le  congrès  aura  lieu 
du  9  au  16  septembre  1912. 

Les  auteurs  sont  priés  d’envoyer 
les  titres  de  leurs  communications 
au  secrétaire  général  docteur  Ban- 
delac  de  Pariente,  10,  square 
Moncey,  avant  le  l'r  août. 

Les  membres  d’honneur  ayant 
adhéré  sont  ; 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine,  M.  le  professeur  Landouzy  ; 
les  professeurs,  académiciens  et 
agrégés,  Bezançon,  Chauffard, 
Chantemesse,  Cunéo,  J.-L.  Faure, 
Pozzi,  Roux,  directeur  de  l’Institut 
Pasteur,  Thiéry,  Widal,  Zimmern 
et  Ortega  Morejon  (de  Madrid). 

Le  Comité  directeur  de  Paris  est 
ainsi  composé  ; 

MM.  les  docteurs  Cobos,  président, 
Kolbé  et  Enriquez,  vice-présidents  ; 
Bandelac  de  Pariente,  secrétaire 
général  ;  Dartigues,  secrétaire  ad¬ 
joint  ;  Gaulieur  L'Hardy,  trésorier. 

Jubilé  du  D'  Kocher.  —  Le  qua¬ 
rantième  anniversaire  de  l’activité 
du  pr  Théodore  Kocher  a  été  cé¬ 
lébré  à  Berne  le  22  juin  dernier. 

Mariages.  —  Le  D’’  Sablé,  chef  de 
clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille  et  Mlle  Jeanne  Rousseau. 
—  Le  mariage  du  D"'  Henri  Rosselin 
avec  Mlle  Marie-Thérèse  Abelé  a 
eu  lieu  le  26  juin  à  Châlons-sur- 
Marne.  —  Le  mariage  de  M"°  Marcelle 
Bonnel,  fille  du  Dr  Bonnel,  avec 
M.  Gaston  Heintz  a  en  lieu  la  se¬ 
maine  dernière. 

Nécrologie.  —  Le  D'  A.  Reymond 
qui  exerça  successivement  à  Yverdon 
et  à  Fribourg  où  est  établi  son  fils 
le  D'Henry  Reymond. —  M.  René  De- 
nizard,  externe  des  hôpitaux  de  Lille. 
— Le  D' Barbier, médecin  de  l’hôpital 
Hérold,  a  eu  la  grande  douleur  de 
perdre-  sa  fille,  nous  lui  adressons 
l’assurance  de  notre  douloureuse 
sympathie.  —  M™»  Maire,  femme 
du  D'  Maire  chirurgien  de  l’hôpital 
civil  de  Vichy.  —  Lé  médecin  géné¬ 
ral  de  la  marine  Paul  Rouvier.  — 
Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la 
mort  de  M.  Eugène  Chassdiiig,  phar¬ 
macien  à  Paris,  bien  connu  par  ses 
produits  pharmaceutiques  et  par  le 
journal  «  La  chronique  médicale  » 
que  dirige ,  le  D'  Cabanès  et  que 
patronaitM.Chassaing.C’étaltl’hom- 
me  aimable  par  excellence.  Nous 
adressons  l’expression  de  notre  dou¬ 
loureuse  sympathie  à  son  neveu, 
le  IF  ChasSaîng,  qui  a  bien  voulu 
collaborer  à  «  Parls-Médical». 


—  LXII  — 


COURS 


Cours  de  vacances  de  la  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu.  Professeur:  M.  A.  Qilbert.  —  Cours  de  clinique  pra¬ 
tique  et  d’application  des  méthodes  de  iaboratoire  au 
diagnostic  ciinique. 

Un  cours  de  vacances,  commençant  le  lundi  23  Sep¬ 
tembre  1912,  aura  lieu  à  la  Clinique  médicale  de  l’Hôtel- 
Dieu,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  A.  Gilbert, 
le  matin  à  lo  h.  1/2  et  l'après-midi  à  2  h.  1/2.  Ce  cours 
comprendra  28  leçons  et  sera  terminé  en  quatorze  jours. 
Les  élèves  seront  exercés  individuellement  à  l’examen 
des  malades  présentés,  à  la  rédaction  d’ordonnances,  au 
maniement  des  appareils,  aux  travaux  de  laboratoire, 
et  pourront  emporter  les  préparations  exécutées  par 

L'enseignement,  essentiellement  pratique,  sera  fait  par, 
MM.  les  Drs  Hsrsober,  ancien  chef  de  clinique,  Lippmann, 
Jomier  et  Maurice  Villaret,  chefs  de  clinique,  M.  le  U''  Paul 
Sescomps,  chef  du  laboratoire  d’anatomie  pathologique, 
et  M.  Devalp  chef  du  laboratoire  de  chimie  ;  et,  pour 
les  spécialités,  par  MM.  les  Dr*  Guilleminot,  Durey,  Daus¬ 
set,’  assistants  de  la  Clinique. 

Programme  du  cours.  —  Lundi  23  Septembre,  à 
10  heures  du  matin.  —  Ouverture  du  cours  par  M.  le 
professeur  A.  Gilbert. 

i“>  Leçon.  —  Lundi  23  Septembre,  à  10  h.  1/2  du  inatm» 

—  M.  Herscher.  —  Diagnostic  de  la  tuberculose.  —  Exa¬ 
men  clinique  de  tuberculeux  pulmonaires.  Procédés  bio¬ 
logiques  applicables  à  ce  diagnostic  (tuberculino-dia- 
gnostic  :  sous-cuti  et  cutiréactions,  ophtalmo-réaction, 
intradermo-réaction) . 

2»  Leçon.  —  Lundi  23  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir.  — 
M.  Deval.  —  Analyse  des  urines  [éléments  normaux).  — 
Acidité.  Azote  total  (méthodes  de  Denigès,  de  Ronchèse). 
Urée  (méthodes  de  Folin,  de  Saint-Martin).  Purines 
(méthodes  de  Denigès,  de  Ronchèse).  Chlorures  (méthodes 
de  Charpentier- Volhardt).  Phosphates.  Sulfates.  Cryos- 
copie.  Applications  cliniques  à  l’étude  des  rétentions  chlo¬ 
rurées  et  azotées.  Diabètes  chlorurique,  phosphatique. 

38  Leçon.  —  Mardi  24  Septembre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Lippmann.  —  Les  méthodes  d'exploration  clinique 
du  système  circulatoire.  —  Interrogatoire  et  examen  d’un 
cardiopathe.  Procédés  d’exploration  du  coeur  et  des  vais¬ 
seaux.  Cardiographie.  Phlébographie.  Sphygmographie. 
Sphygmomanométrie  (oscillomètre  de  Pachon).  Ortho- 
diagraphie.  Électro-cardiographie. 

48  Leçon.  —  Mardi  24  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir.  — 
M.  Paul  DESCOmps.  —  Diagnostic  de  la  tuberculose  par  les 
procédés  de  iaboratoire.  —  Recherche  du  bacille  de  Koch 
dans  les  crachats.  Méthodes  de  Ziehl,  de  Bezançon,  de 
Spengler,  de  Jacobson,  etc.  Albumino-diagnostic.  Cyto- 
diagnostic.  Recherche  du  bacille  de  Koch  dans  les  urines 
et  les  liquides  pathologiques.  luoscopie.  Diagnostic  avec 
les  bacilles  acido-résistants.  Cultures.  Inoculations. 
Autopsie  d’un  cobaye  tuberculeux. 

58  Leçon.  —  Mercredi  25  Septembre,  à  10  h.  1/2  du 
matin.  —  M.  HERSCHER.  —  Traitement  de  la  tuberculose. 

—  Hygiène  des  tuberculeux.  Alimentation.  Cure  d’alti¬ 
tude.  Sanatoria.  Tuberculines.  Sérums  antituberculeux. 
Corps  immunisants  de  Spengler.  —  Méthodes  de  Preund, 
de  Porlanini,  etc. 

6«  Leçon.  —  Mercredi  25  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  Paul  Descomps.  —  Notions  générales  de  bactériologie 
pratique.  —  Staphylocoques,  streptocoques.  Diagnostic 
de  l’angine  diphtérique  et  des  autres  angines  à  fausses 
'  membranes.  Paludisme.  Maladie  du  sommeil. 

78  Leçon.  —  Jeiidt  28  Septembre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 


—  M.  Maurice  Villaret.  —  Notions  cliniques  récentes 
sur  les  principales  affections  cardiaques.  —  Endocardites. 
Insuffisance  mitrale.  Rétrécissement  mitral.  InsufSsance 
aortique.  Péricardites.  Symphyse  cardiaque. 

88  Leçon.  —  Jeudi  26  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir.  — 
M.  Paul  DESCOMPS.  —  Examen  du  sang  par  les  procédés 
de  laboratoire  [globules  rouges).  Notions  générales  sur  le 
sang  et  l’hématopoïèse.  Prélèvement  ;  coloration  vitale  ; 
numération  (hématimètres) .  Colorations  diverses.  Carac¬ 
tères  normaux  des  globules  rouges.  Modifications  patho¬ 
logiques  des  globules  rouges.  Polyglobulies.  Anémies. 
Les  notions  récentes  sur  les  hématies  granuleuses  et  les 
globulins. 

98  Leçon.  —  Vendredi  27  Septembre,  à  10  h.  1/2  du 
matin.  —  M.  Herscher.  —  Diagnostic  et  traitement  des 
pleurésies  sérofibrineuses  (Ponctions  exploratrice  et 
évacuatrice.  Autosérothérapie.  Injections  gazeu.ses). 

108  Leçon.  —  Vendredi  27  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

— ^  M.  Deval.  —  Analyse  des  urines  [éléments  anormaux). 

—  Matières  protéiques  (albumines  [sérine,  globuline],  albu-  ' 
moses,  peptones).  Matières  sucrées  (glucose,  lévulose, 
lactose,  pentoses).  Acide  glycuronique,  acétone,  acides 
oxybutyrique,  acétylacétique.  Pigments  (bilirubine,  bili- 
verdine,  urobiline  et  son  chromogène,  indoxyle).  Acides 
biliaires.  Sédiment.  Applications  cliniques^à]  l’étude  des 
néphrites  et  du  diabète. 

1 18  Leçon.  —  Samedi  28  Septembre,  à  10  h.  1/2  du  ma¬ 
tin.  —  M.  Lippmann.  —  Etude  clinique  et  thérapeutique 
des  .arythmies  cardiaques  (tachycardies,  bradycardies, 
pouls  lent  permanent, extrasystoles)  ,des  angines  de  poitrine. 

128  Leçon.  —  Samedi  28  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  Paul  Descomps.  —  Examen  du  sang  par  les  procédés 
de  laboratoire  [globules  blancs,  caillot,  sérum).  —  Modifi¬ 
cations  pathologiques  des  leucocytes.  Leucocytose. 
Leucémies  myélogène  et  lymphogène  aiguës  ou  chro¬ 
niques.  Anémie  pseudo-leucémique.  Modifications  patho¬ 
logiques  de  la  coagulation,  en  particulier  dans  le  purpura 
et  l’hémophilie.  Dosage  de  l’hémoglobine  (méthodes  de 
Hénocque,  de  Tallqvist,  de  Malassez) .  Valeur  globulaire  ; 
ses  variations  physiologiques  et  pathologiques  (chlorose, 
chloro-anémies).  Cholémimétrie.  Notions  récentes  sur  la 
cholestérinémie. 

13“  Leçon.  —  Lundi  30  Septembre,  â  10  h.  1/2  du  ma-^„ 
tin.  —  M.  J  OMIER.  —  Procédés  d' exploration  des  reins.  — 
Exploration  physique  ;  radiographie  ;  cryoscopie  ;  étude 
des  éliminations  provoquées  (épreuve  du  bleu  de  méthy¬ 
lène  ;  épreuve  de  la  phloridzine  ;  polyurie  expérimentale  ; 
épreuve  de  l’ovalbumine). 

14“  Leçon.  —  Lundi  30  Septembre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  Paul  Descomps.  —  Recherche  de  la  résistance  globu¬ 
laire  (méthodes  de.  Vaquez,  de  Widal,  etc.).  —  Applica¬ 
tion  à  l’étude  des  ictères.  —  Les  hémolysines  dans  le 
sérum  et  les  liquides  pathologiques.  Épreuve  de  Donat  de 
Landsteiner.  Les  opsonines  de  Wright.  L’activité  et  la 
résistance  leucocytaires. 

158  Leçon.  —  Mardi  /«'  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Lippm.ann.  —  Les  agents  thérapeutiques  dans  les 
cardiopathies.  — L’asystolie  :  son  traitement.  —  L’artério¬ 
sclérose  :  son  traitement. 

i6»  Leçon.  —  Mardi  /“ï  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  Paul  Descomps.  —  Diagnostic  dp  la  fièvre  typhoïde, 
des  paratyphoïdes,  de  la  mélitococcie.—  Le  bacille  d’Eberth, 
sa  recherche  dans  le  sang,  dans  les  matières  fécales  (mé¬ 
thodes  de  Elsner,  de  Von  Drigalski  et  Conrad!) .  Le  séro¬ 
diagnostic.  Diazoréactiou.  Réactiîm  de  fixation.  Fibrine- 
diagnostic.  Examen  leucocytaire.  Les  paratyphoïdes.  Le 
micrococcus  melitensis. 
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COURS  (Suite) 


Leçon.  —  Mareredl 2  Octobre,  à  lo  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Grivot.  —  Technique,  de  l’examen  clinique  de 
l'oreille,  du  larynx,  des  cavités  faciales. 

18“  Leçon.  —  mercredi  2  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  Paul  Descomps.  —  Les  réactions  de  fixation.  — 
Méthode  de  Bordet  et  Gengou.  Réaction  de  Wassermann. 
Réaction  de  Weinberg  dans  le  kyste  hydatique.  Dévia¬ 
tion  du  complément  dans  la  tuberculose,  la  fièvre  ty¬ 
phoïde,  l’actinomycose,  la  sporotrichose. 

19“  Leçon.  —  Jeudi  3  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Dausset.  —  Les  procédés  nouveaux  de  thermo- 
thérapie  (air  chaud  ;  diathermie  ;  bains  de  lumière  à  in¬ 
candescence,  avec  lampes  de  Cooper-Harvvey) . 

20“  Leçon.  —  Jeudi  3  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir. — 
M.  Paul  Descomps.  —  Diagnostic  bactériologique  de  la 
syphilis  et  du  chancre  mou.  —  Recherche  du  tréponème 
pâle  à  l’ultramicroscope.  Sa  coloration  (procédés  de  Giem- 
sa,  de  Levaditi).  Caractères  morphologiques  et  colora¬ 
tion  du  bacille  de  Ducrey. 

21»  Leçon.  —  Vendredi  4  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Maurice  VlEU-^RET.  —  Examen  d’un  hémiplégique, 
avec  ou  sans  aphasie  et  d'un  paraplégique. 

22<=  Leçon.  —  Vendredi  4  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir. 

—  M.  GuieI/EmikoT.  —  Technique  de  l’électro-diagnostic. 
Son  utilité  en  clinique. 

23“  Leçon.  —  Samedi  5  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  Maurice  ViEEARET.  —  Diagnostic  et  traitement  des 
méningites  aiguës  ci  chroniques.  —  Méningite  cérébro- 
spinale  épidémique.  Méningite  tuberculeuse.  Méningites 
syphilitiques.  Tabes.  Technique  de  la  ponction  lom¬ 
baire. 

24“  Leçon.  —  Samedi  5  Octobre,  à  2  h.  i /2  du  soir.  — 
M.  Paul  Descomps.  —  Examen  du  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien  et  des  épanchements  par  les  procédés  de  laboratoire. 
Liquide  céphalo-rachidien  :  étude  chimique  ;  étude  cyto¬ 
logique  (la  cellule  de  Nageotte,  cytologie  des  ménin¬ 
gites  ;  cytologie  des  autres  affections  nerveuses)  ;  étude 
bactériologique.  Epanchements  pleuraux  :  étude  chimique 


(réaction  de  Rivalta)  ;  étude  cytologique  (éosinopliEie 
locale)  ;  étude  bactériologique.  Epanchements  périto¬ 
néaux  :  étude  chimique,  cytologique,  bactériologique. 

25“  Leçon.  — •  Lundi  7  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  JOMIER.  —  Examen  clinique  d’un  malade  atteint 
d’une  affection  du  tube  digestif.  Notions  récentes  sur  la 
séméiologie  et  la  thérapeutique  des  gastrites  et  des  enté¬ 
rites. 

26»  Leçon.  —  Lundi  7  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir.  — 
M.  Guieeeminot.  ■ —  Application  des  rayons  X  et  du  ra¬ 
dium  au  diagnostic  clinique  cl  à  la  thérapeutique. 

27“  Leçon.  —  Mardi  8  Octobre,  à  10  h.  1/2  du  matin. 

—  M.  JOMIER.  — •  Examen  clinique  d’un  malade  atteint 
d’une  affection  hépatique.  Notions  récentes  sur  la  séméio¬ 
logie  et  la  thérapeutique  des  maladies  du  foie.  —  Le  syn¬ 
drome  ictère.  —  Syndromes  d’hypertension  portais  et  d’hy¬ 
pertension  sus-hépatique.  —  Insuffisance  hépatique. 

281^  Leçon.  —  Mardi  8  Octobre,  à  2  h.  1/2  du  soir.  — 
M.  Devae.  —  Chimisme  stomacal,  chimisme  intestinal. 
Chimisme  stomacal  :  Repas  d'Ewald.-  Analyse  qualitative 
(acide  chlorhydrique  et  acides  organiques  ;  matières  pro¬ 
téiques  ;  hydrates  de  carbone  ;  pepsine  ;  ferment  lab). 
Analyse  quantitative  (acidité,  combinaisons  chlorées  ; 
pepsine  ;  maltose).  Motricité.  Examen  microscopique. 
Chimisme  intestinal  :  Repas  d’épreuve.  Analyse  qualita¬ 
tive  (matières  protéiques  et  hydrates  de  carbone,  sang, 
pigments).  Analyse  quantitative  (acides  libres,  graisses 
neutres,  savons).  Examen-  microscopique.  Applications 
cliniques  au  diagnostic  des  insuffisances  pancréatique  et 
biliaire  et  à  l’étude  des  entérites. 

Un  certificat  sera  délivré  aux  élèves  à  l'issue  du  cours. 

Le  droit  à  verser  est  de  1 00  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  français  et  étrangers,  ainsi 
que  les  étudiants  iminatrieulés  à  la  Faculté,  sur  la  pré¬ 
sentation  de  la  quittance  du  versement  du  droit. 

Les  bulletins  de  versement  relatifs  à  ce  cours  seront  dé¬ 
livrés  au  Secrétariat  de  la  Faculté  (guichet  n"  3),  les  mar¬ 
dis,  jeudis  et  samedis,  de  midi  à  trois  heures. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ 

Mercredi  10  juillet,  à  une  heure.  —  M.  Lanzonberg  ; 
^^’-âmmoniaque'  et  l’urée  ;  étude  physico-pathologique 
'^^d’un  nouveau  coefficient  urinaire.  MM.  Gautier,  Roger, 
Desgrez,  Nicloux.  —  M.  Michee  :  Le  sourcil  dans  ses 
rapports  avec  le  corps  thyroïde.  MM.  Roger,  Gautier, 
Desgrez,  Nicloux.  —  M.  Biebaux  :  De  la  résistance  glo¬ 
bulaire  dans  les  états  morbides  et  chez  les  malades  traités 
par  le  606.  MM.  Roger,  Gautier,  Desgrez,  Nicloux.  — 

.  M.  Peacet  :  Recherches  eiqiérimentales  sur  la  toxicité, 
l’élimination  et  la  combustion  dans  l’organisme  de  l’alcool 
méthylique.  MM.  Roger,  Gautier,  Desgrez,  Nicloux.  — 
M.  MagniEE  :  La  forme  auriculaire  de  la  tachycardie 
paroxystique.  MM.  Pinard,  Segond,  Couvelaire,  Gué- 
niot.  —  M.  IVUrchae  :  Contribution  à  l’étude  de  l’hy¬ 
pertrophie  mammaire  au  cours  de  la  gestation.  MM. 
Pinarcl,  Segond,  Couvelaire  Gueniot.  —  M.  Matignon  : 
Des  lipomyxomes  sous-péritonéaux  pelviens,  MM.  Segond, 
Pinard,  Couvelaire,  Guéniot.  —  M™»  PERE  :  Traitement 
du  bec-de-lièvre  unilatéral  (procédé  de  M.  Jalaguier). 
MM.  Kirmisson,  Reclus,  Nicolas,  Campenon.  —  M.  Fon¬ 
taine  :  Les  achyllodynies  par  exostoses  rétrocalca- 
néennes.  MM.  Reclus,  Kirmisson,  Nicolas,  Campenon.  — 
M.  PoujouEA  :  Contribution  à  l’étude  du  traitement  de 
l’hémarthrose  du  genou  par  la  ponction  et  Ip  marche 
immédiate.  MM.  Reclus,  Kirmisson,  Nicolas,  Campen9n. — 
Mlle  Vetchaiff  :  Les  voies  lymphatiques  de  l’anneau  de 
Waldeyer.  MM.  Nicolas,  Kirmisson,  Reclus,  Campenon.  — 
M.  Dombrowski  :  Contribution  à  l’étude  de  la  paralysie 
faciale  zostérienné  ;  syndrome  de  l’inflammation  her¬ 
pétique  d»  ganglion  géniculé.  MM.  Dejerine,'Marfan, 
Sicard,  André  Jousset.  —  M.  COEEET  :  Les  hémoptysies 
dans  la  gramdie.  M.  Marfan,  Déjerine,  Sicard,  André 
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Jousset.  —  M.  GufîNAUX  :  Valeur  sémiologique  des 
différents  procédés  d’exploration  externe  du  tube  digestif. 
MM.  Marfan,  Dejerine,  Sicard,  André  Jousset. 

Jeudi  1 1  iuillet,  à  i.  heure.  —  M.  Boutry  :  De  l’éva¬ 
cuation  spontanée  de  l’ascite  par  l’ombilic.  MM.  Debove, 
Achard,  Castaigne;  Rathery.  —  M.  POUGET  :  A  propos 
d’un  cas  de  fièvre  typhoïde  chez  ime  tabtéique,  maladie 
infectieuse  et  tabes.  MM.  Achard,  Debove,  Castaigne, 
Ratherjr.  —  M.  Lapique  :  A  propos  d’un  cas  de  fistule 
gastro-intestinale  tardive  post-traumatique  :  MM.  Achard. 
Debove,  Castaigne,  Rathery.  —  M.  Deveau  :  Du  rhu¬ 
matisme  post-traumatique  et  ses  applications  à  l’expertise 
médico-légale:  MM.  Achard,  Debove,  Castaigne, Rathery. 
— •  Mlle  Samoyeova  :  De  la  pneumonie  de  la  première 
enfance.  MM.  Hutinel,  Pozzi,  Lenormant,  Okinczyc.  — 
M.  Daniee  :  Contribution  à  l’étude  de  la  valeur  diagnos¬ 
tique  et  pronostique  de  la  tuberculose  chez  le  nourrisson. 
MM.  Hutinel,  Pozzi, Lenormant,  Okinczyc.  —  M.  PiNEAU  : 
Des  résultats  éloignés.de  la  stomatoplastie  par  évidement 
commissural  du  col  de  l’utérus.  (Opération  de  M.  le 
professeur  S.  Pozzij  :  MM.  Pozzi,  Hutinel.  Lenormant, 
Okinczyc.  —  M.  PoiroT-DëEPECH.  De  la  résistivité 
électrique  des  eaux  minérales. -MM.  Chantemesse,  Chauf¬ 
fard,  Widal,  Nicloux.  M.  IïeoquëT  ;  Homère  médecin. 
MM.  Chauffard,  Chantemesse,  Widal,  Nicloux.  —  M. 
Meueee  :  Étude  sur  l’ulcère  simple  du  duodénum  : 
MM.  Chauffard,  Chantemesse,  Widal,  Nicloux.  —  M.  Caie- 
EET  :  Les  filtres  à  sable  non  submergé  :  MM.  Widal, 
chantemesse.  Chauffard,  Nicloux.  —  M.  Cornu  :  De 
l’agrandissement  du  diamètre  bi-ischiatique  dans  des 
accouchements  dystociques  des  détroits  moyen  et  infé¬ 
rieur  dans  la  position  de  la  taille  complétée  par  l’extension 
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des  jambes.  MM.  Bar,  André  Broca,  Briiideau,  J  eanuin.  — 
M.  Becw'îre  :  L'iiystérotomie  vaginale  antérieure  en 
obstétrique,  opération  de  Dührssen-Bumm.  MM.  Bar, 
André  Broca,  Brindeau,  J  eannin.  —  Mlle  Rapoport  : 
Syndrome  de  Korsaxoff  au  cours  de  la  grossesse  et  de  la 
puerpéralité.  MM.  Bar,  André  Broca,  Brindeau,  J  eannin. 
—  M.  Couderc  :  Grossesse  et  cardiopathies  congénitales . 
M.  Bar,  André  Broca,  Brindeau,  J  eannin.  —  M.  GAraud 


Dystocie  par  atrésie  cicatricielle  du  col  utérin.  MM.  Bar, 
André  Broca,  Brindeau,  Jeannin.  —  M.  De  Breton. 
Épilepsie  et  menstruation,  contribution  à  l’étude  clinique 
des  rapports  entre  les  phénomènes  cataméniaux  et  les 
crises  convulsives  :  M.  Gilbert  BalleG  Pierre  Marie, 
Claude,  Roussy.  —  M.  VanhoüTTë  :  Études  cliniques 
sur  la  mort  rapide  dans  le  cancer  du  foie.  MM.  Pierre 
Marie,  Gilbert  Ballet,  Claude,  Roussy. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE  (Smte) 


7  Juillet.  —  A  la  maison  de  santé, 
31,  rue  Da  Boétie,  à  10  h.  1/2, 
conférence  du  D'  Leredfle  :  Trai¬ 
tement  du  tabes.  Moyens  adjuvants. 
Traitement  de  la  paralysie  générale, 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  place  de  préparateur 
d’histoire  naturelle  et  de  matière 
médicale  à  l’École  de  médecine  de 
Nantes. 

8  Juillet.  —  Concours  du  clinicat 
obstétrical  à  l’École  de  médecine  de 
Marseille. 

8  Juillet.  —  A  l’École  de  médecine 
de  Marseille,  concours  pour  l’emploi 
de  chef  de  clinique  obstétricale. 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  emplois  de  chefs  de 


clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

8  Juillet.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  2  places  de  chef  de  cli¬ 
nique  médicale  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Bordeaux. 

10  Juillet.  —  Concours  devant  la 
Faculté  de  Lyon  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  de  patho¬ 
logie  et  de  clinique  médicales  àl’école 
de  médecine  de  Grenoble. 

10  Juillet.  —  Dernier  délai  de 
réception  des  demandes  pour  l’e¬ 
xamen  d’aptitude  à  l’emploi  de 
médecin  auxiliaire  de  l’armée 
(adresser  les  demandes  à  la  direction 
du  service  de  santé,  ministère  de  la 
Guerre) . 

10  Juillets  —  A  cinq  heures  ou¬ 


verture  du  cours  de  pratique  obsté¬ 
tricale  à  la  clinique  d’accouchement 
et  de  gynécologie  Tamier. 

12  Juillet.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  prosectorat 
d’anatomie  à  la  Faculté  de  Lille. 

13  Juillet.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  au  Ministre  de  l’Intérieur 
des  demandes  de  candidats  au  poste 
de  Directeur  du  bureau  municipal 
d’hygiène  de  Boulogne  (Pas-de- 
Calais). 

15  Juillet.  —  Clôture  des  concours 
de  l’Académie  royale  de  médecine 
de  Belgique. 

18  Juillet.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
2  places  de  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux. 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


CINQ  ANS  D’APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE 
DE  RÉCALCIFICATION  DU  D'^  PAUL  FERRIER, 
DANS  LA  CLASSE  OUVRIÈRE  A  PARIS 

Statistique  présentée  au  Congrès  international 
contre  la  tuberculose,  à  Rome  {14-20  avril  1912) 
Par  le  D'  E.  SIDLER,  de  Paris 

J’apporte  ici  les  résultats  de  plus  de  cinq  années 
d’application  d'üiie  méthode  dont  la  simplicité  est  telle 
qu’après  avoir'  entendu  tant  d’intéressants  travaux 
sjir  les  nouveaux  procédés,  j’éprouve  quelque  timidité 
à  vous  la  présenter. 

Mais  cette  méthode  m’a  donné  des  résultats  tellement 
encourageants  que  je  considère  comme  un  devoir  de 
la  faire  connaître  aux  médecins  de  tous  les,  pays. 

Je  veux  parler  de  la  chaux. 

L’emploi  de  la  chaux  dans  le  traitement  de  la  tuber¬ 
culose  nous  a  été  dicté  par  la  nature  même,  car,  à  l’au- 
'topsie  des  sujets  morts  d’une  autre  maladie  que  la 
tuberculose  et  chez  qui  ou  trouve  des  lésions  tuberculeuses 
cicatriséts,  c’est  par  un  processus  de  calcification  que  ces 
cicatrisations  se  sont  produites. 

La  chaux  a  été  employée  depuis  longtemps,  mais  son 
métabolisme  étant  des  plus  obscurs,  elle  fut  mal  utili¬ 
sée  et  les  résultats  incertains  qu’elle  donna  en  provo¬ 
quèrent  l’abandon. 

C’est  au  professeur  Albert  Robin  que  l’on  doit  les 
premières  étudessurlaperte  des  minéraux  par  l’organisme 
des  tuberculeux  ;  mais  c’est  au  docteur  Paul  Ferrier 
qu’on  doit  d’avoir  précisé  que  parmi  tous  les  minéraux 
que  perd  l’organisme  tuberculeux,  seul  celui  qui  est 
important,  c’est  la  chaux.  Le  docteur  Ferrier  s’est  appli¬ 
qué  4  empêcher  la  déperdition  de  la  chaux  ;  le  résultat 
de  ses  expériences  fut  analogue  à  ce  que  la  nature  lui 
avait  démontré,  c’est-à-dire  :  guérisons  spontanées  de 
lésions  tuberculeuses  par  processus  calcaire. 

Ses  recherches  sur  les  causes  de  la  déperdition  àe  la 
chaux  j)ar  l’organisme]  humain  l’ont  conduit  à  cette 
conclusion  que  ces  pertes  sont  provoquées  par  les  acides 
qui  détruisent  la  chaux. 


Il  s’est  donc  efforcé  à  trouver  un  régime  qui  puisse 
empêcher  le  développement  d’acides  dans  l’organisme, 
et  par  cela  même  empêcher  la  décalcification. 

Ce  régime  se  résume  ainsi  : 

1“  Suppression  de  la  suralimentation  qui  favorise 
la  production  d’acides  gras. 

2“  Suppression  des  graisses,  des  aliments  gras  ou 
fermentés  et  des  aliments  acides. 

3“  Espacement  des  repas. 

4"  Suppression  des  boissons  alcooliques. 

5“  Prescription  d’une  eau  bicarbanotée  calcique 
avant  les  repas,  pour  vider  l’estomac  complètement. 

A  ce  régime  le  D'  Ferrier  ajoute  comme  médication 
2  grammes  d’un  -mélange  de  carbonate  et  de  phosphate 
tribasique  de  chaux,  deux  sels  insolubles,  car,  d’après 
Ferrier,  les  sels  solubles  ne  sont  pas  stables  et  s’éliminent 
trop  facilement. 

Je  laisserai  de  côté  toute  explication  théorique  de  la 
méthode  et  ne  m’occuperai  ici  que  de  ses  résultats 
pratiques. 

J’ai  commencé  à  appliquer  la  méthode  de  récalcifica¬ 
tion  avec  le  Dr  Fenier  lui-même  qui  a  bien  voulu, pendant 
une  courte  période,  guider  mes  premières  expériences.  A 
cette  époque,  M.  Ferrier  possédait  un  nombre  assez 
restreint  d’observations. 

Afin  de  pouvoir  appliquer  sa  méthode  sur  une  vaste 
échelle  et  sans  adjonction  d’aucune  autre  médication, 
nous  avons  inauguré  à  Paris,  en  1906,  le  premier  dispen¬ 
saire  de  récalcification  où,  depuis  six  ans  bientôt,  je 
soigne  par  cette  méthode  un  très  grand  nombre  de 
malades  atteints  de  tuberculose  pulmonaire. 

M.  le  professeur  Letulle  a  b.ien  voulu  s’intéresser 
aux  résultats  que  j’obtiens,  et,  depuis  plus  de  quatre 
ans,  il  vient  de  temps  en  temps  au  dispensaire  pour  y 
examiner  mes  malades  et  suivre  les, progrès  de  la  mé¬ 
thode.  Le  24  mars  190g,  il  a  publié  dans  la  Presse  Médi¬ 
cale  ses  appréciations.  H  dit  :  «  J’ai  pu  suivie  de  nom- 
«  breux  tuberculeux.  L’état  de  leurs  poumons  d’abord 
«  stationnaire,  s’améliore  peu  à  peu,  puis  marehe  vers 
«  la  sclérose  et  l’emphysème  avec  une  allure  régnlière- 
«  ment  progressive.  » 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  \  DIABÈTE 


TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATiSM  E  -  AN  EM  I  E  ’ 
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Signé  ;  FELICE  LO  BIANCO,  Signé  ;  D'  GALISSOT 

listant  au  Sanatorium  de  Montana  (Suisse)  |  à  Roncq  (Nord). 

r  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42,  rue  Blanche,  PARIS 
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Deux  ans  après  le  début  de  l’application  de  la  mé¬ 
thode,  comme  aucune  statistique  n’avait  encore  paru  à 
cette  époque,  M.  le  Professeur  Detulle  a  bien  voulu  se 
charger  de  porter  ma  première  statistique  à  la  connais¬ 
sance  de  la  Société  de  médecine  de  Paris,  à  la  séance  du 
29  mai  1909.  A  cette  époque,  je  précisais  déjà  les  effets 
les  plus  encourageants  de  la  méthode  sur  un  grand 
nombre  de  symptômes  morbides,  notamment  :  diminution 
et  disparition  de  la  toux,  des  expectorations  ;  change¬ 
ment  de  leur  aspect,  rétablissement  des  fonctions  diges¬ 
tives,  de  l’appétit.  Cessation  des  vomissements  à  la 
troisième  période.  Diminution  du  nombre  et  dé  l’abon¬ 
dance  des  hémoptysies  et  disparition  des  sueurs  noc¬ 
turnes. 

J’ai  fait  en  même  temps  ressortir  un  point  particulier  ; 
ce  sont  les  modifications  du  poids.  Au  début,  lorsque  le 
traitement  est  suivi  rigoureusement  et  que  le  malade  ne 
se  repose  pas,  l’amaigrissement  est  presque  la  règle. 
Plus  tard  le  malade  regagne  son  poids  primitif  et  le 
dépasse  souvent. 

Quant  à  l’état  local,  l’amélioration  est  caractérisée 
par  un  assèchement  des  lésions,  par  la  diminution  du 
nombre  des  râles,  qui  deviennent  moins  gros  et  plus 
superficiels,  par  la  décongestion  et  la  diminution  de 
l’étendue  de  la  zone  de  submatité. 

Comme  chiffres,  j’ai  obtenu  à  cette  époque  sur  105 
cas  de  tuberculose  pulmonaire  à  toutes  les  périodes  : 

J  1  23  cas  de  guérison  apparente  et  conditionnelle. 

I  25  cas  d’amélioration. 

f  8  cas  de  guérisons,  21  cas  d’amélioration,  3  ag- 

2.  !  gra varions, 

(  4  cas  de  mort. 

i  Enfin  à  la  troisième  période,  4  cas  sans  fièvre 
améliorés  {Malades  fournissant  6  à  7  heures 
de  travail  par  jour). 

7  cas  dé  mort. 

La  statistique  ne  tient  compte  que  de  l’état  du  malade 
pendant  qu’il  suit  le  traitement  d’une  façoir  intégrale, 
sans  garantir  les  résultats  et  les  conséquences  si  le- 
traitement  est  abandonné. 


Les  résultats  que  j'apporte  aujourd’hui  sont  ceux 
fournis  par  près  de  6  années  d’expérience  et  se  rapportent 
à  603  cas  de  tuberculose  pulmonaire  à  toutes  les  périodes. 

J’ai  recueilli  toutes  ces  observations  au  dispensaire 
Ferrier-Sider  que  je  dirige,  et  au  dispensaire  de  la  rue 
Boursault,  à  Paris,  sur  des  malades  de  professions 
diverses:  cordonniers,  menuisiers  forgerons,  blan¬ 
chisseuses,  couturières,  employés  du  métropolitain,  che- 
rhinots,  concierges,  etc...  La  durée  de  leur  travail  variait 
de  8  à  12  heures  par  jour. 

Ces  malades,  sauf  les  cas  fébriles  dépassant  38°  n’ont 
jamais  cessé  le  travail,  et  un  très  petit  nombre  d’entre 
eux  a  pu  prendre  quelques  jours  de  repos  pendant  les 
chaleurs. 

Sur  603  malades,  l’analyse  des  crachats  faite  au 
laboratoire  municipal  de  Paris  a  été  positive' dans  254 

Les  603  cas  se  décomposent'  comme  suit  : 

.  ,'.  346  malades  à  la  première  i  période  ; 

‘^166,  —  deuxième  ; 

91  —  troisième  —  ; 


Résultats  à  la  première  période  : 

166  guérisons  apparentes  et  conditionnelles  ;  dans 
ce  nombre  rentrent  106  cas  à  la  période  tout  à  fait 
initiale,  avec  simple  congestion  du,  sommet. 

162  améliorations. 

Guérisons  et  améliorations  se  rapportant  à  la  tu¬ 
berculose  torpide. 

18  cas  sans  résultats  (fièvre  chez  des  sujets  très  jeunes 
avec  adénopathie  trachéo-bronchique  volumineuse.) 


POURCENTAGE  : 

Guérison  apparente  et  conditionnelle .  49  % 

Améliorations  .  40  % 

Sans  résultats  (fièvre  et  adénopathie  trachéo- 

bronchique  volumineuse)  .  5  % 


Résultats  à  la  seconde  période  : 

14  guérisons,  conditionnelles  et  apparentes  (tuber¬ 
culose  torpide). 

117  améliorations  (l’amélioration  concerne  non  seule¬ 
ment  l’état  général  mais  aussi  l’état  local  :  assèche¬ 
ment  des  lésions,  disparition  d’un  grand  nombre  de 
craquements). 

35  morts  (fièvre,  état  de  toxémie  grave,  tendance  au 
ramollissement). 


POURCENTAGE  : 

Guérison  apparente  et  conditionnelle .  9  % 

Améliorations  (tuberculose  torpide) .  70  % 

Mortalité  (tox'émie  et  tendance  au  ramol¬ 
lissement)  .  20  % 


Résultats  à  la  troisième  période  : 

Il  cas  très  améliorés  dont  quelques-uns  travaillent. 
Disparition  du  souffle,  des  gargouillements  ;  diminution 
du  nombre  des  râles.  Tuberculose  torpide. 

14  améliorations  (survie  de  2  à  3  ans). 

66  cas  de  .mortalité  (malades  arrivés  au  dernier  degré 
de  la  consomption). 


POURCEN'TAGE  ; 

Améliorations  (tuberculose  torpide) .  12  % 

Survie  de  2  à  3  ans .  15  % 

Mortalité  (cas  très  avancés  avec  fièvre  et 

cachexie)  .  68  % 


De  même  que  dans  ma  première  stastistiquè,  les  gué¬ 
risons  sont  conditionnelles  et  concernent  des  malades  qui 
continuent  à'  suivre  intégralement  le  traitement.  Car 
un  des  caractères  essentiels  de  cette  méthode  est  que  la 
rechute  se  produit  avec  une  grande  rapidité  si  le  malade 
abandonne  le  traitement  trop  tôt. 

L’expérience  ■  des  années  d’application  de  cette  mé¬ 
thode  me  permet  de  foimuler  quelques  remarques  parti¬ 
culières  qui  peuvent  avoir  un  intérêt  pratique,  notamment  : 

1“  Tout'  médecin  qui  veut  obtanir  un  résultat  au 
moyeu  de  cette  méthode  doit  exiger  que  le  régime  soit 
âuivi  scrupuleusement.  Il  doit  en  outre  ausculter  son 
malade  tous  les  huit  jours  au  début,  pour  pouvoir  cons¬ 
tater  les  changements  locaux  très  importants  qui  se 
produisent  dans  l’état  du  malade. 

2°  Chaque  fois  que  le  malade  fait  un  écart  de  régime,  la 
chaux  qu’il  prend  apparaît  dans  ses  urines  sous  forme 
de  nuage  blanc. 

Il  peut  donc,  en  surveillant  les  ruines,  observer  le 
dégré  d’assimilation  des  médicaments  ordonnés.  Ce  fait 
'  a  été  porté  à  la  connaissance  du  corps  médical  par  le 
DI  Ferrier  lui-même,  il  y  a  deux  ans. 
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3“  Le  régime  étant  la  base  du  traitement,  le  résultat 
est  absolument  à  la  merci  du  malade. 

4°  L'amélioration  locale  est  très  rapide,  mais  lorsque 
la  lésion,  est  accompagnée  d’une  adénopathie  trachéo- 
bronchique,  l’amélioration  est  bien  plus  longue  à  obtenir. 

5°  Dans  les  cas  de  rechute,  la  réapparition  -des  symp¬ 
tômes  morbides  est  aussi  rapide  que  l’assèchement  du 
début. 

6“  Mieux  le  régime  est  suivi,  plus  la  médication 
calcique  semble  active.  Il  faut  alors  surveiller  l’effet 
du  phosphate  tricalcique  et  en  modérer  la  dose,  car 
c’est  lui  qui  semble  constituer  le  principe  actif  de  la 
médication.  Ainsi  la  dose  du  phosphate  doit  être  dimi¬ 
nuée  dans  tous  les  cas  fébriles,  lorsque  la  période  d’amai¬ 
grissement  est  trop  longue^  ainsi  qup  dans  les  cas  d’hémop¬ 
tysie  avec  hypertension  artérielle,  car  le  traitement 
augmente  la  tension  artérielle. 

7“  Le  traitement  modère  la  fièvre  au  début.  Il  reste  sans 
effet  sur  la  température  dans  les  formes  aiguës  à  marche 
rapide,  che?  les  sujets  jeunes,  dans  la  phtisie  galopante, 
dans  les  fièvres  hectiques  à  la  troisième  période. 

8“  Il  est  contre-indiqué  dans  : 

a)  les  coliques  hépatiques  où  il  peut  réveiller  les  crises 
disparues  depuis  longtemps, 

b)  les  entérites  anciennes  avec  ulcération  intestinale, 

c)  les  appendicites  où  la  médication  est  irritante, 

d)  les  rhumatismes  articulaires  aigus, 

e)  chez  les  alcooliques  où  la  suppression  absolue  des 
boissons  peut  provoquer  des  accidents  graves. 

g»  Il  diminue  le  nombre  des  bacilles  comme  le  prouvent 
les  analyses  et  quelquefois  les  fait  disparaître  pendant 
des  années  ou  presque  complètement. 

10°  Il  agit  très  heureusement  dans  la  neurasthénie  du 
début  de  la  tuberculose. 

11°  —  Il  donne  des  résultats  remarquables  dans  les 
convalescences  des  malades  aiguës  des  voies  aériennes, 
après  les  broncho-pneumonies,  congestions  pulmonaires 
et  surtout  après  les  pleurésies  où  il  favorise  rapidement 
la  résorption  de  l’épanchement. 

12°  Appliqué  dans  la  grossesse  chez  les  femmes 
tuberculeuses,  il  fait  disparaître  les  vomissements  et 
abrège  la  période  des  troubles  digestifs.  Lorqu’il  s’agit 
de  tuberculose  torpide,  il  favorise  l’éyolution  normale 
de  la  grossesse.  Deux  femmes  atteintes  de  tuberculose 
torpide  à  la  troisièiiie  période  ont  accoùché  des  enfants 
à  terme,  pesant,  l’un  6  livres,  et  l’autre  7  livres  et  demie. 
Toutes  les  deux  ont  suivi  le  traitement  durant  tout  le 
cours  de  leur  grossesse  et  n’ont  pas  cessé  de  travailler.. 
Leur  état  continue  à  s ’am,éliorer. 

13°  Appliqué  à  la  campagne  en  le  combinant  à  la 
cure  d’air  et  de  repos,  il  donne  des  résultats  supérieurs  et 
plus.rapides,  même  dans  les  cas  graves,  comme  j’ai  pu 
l’observer  sur  17  malades  que  j’ai  hospitalisés  et  soignés 
pendaut  une  année  à  la  campagne. 

.14°  Il  est  très  bien  supporté  par  les  enfants  et  donne 
de  bons  résultats,  comtne  moyen  de  préservation. 

15°  Comme  je  l’ai  dit  tout  à  l’heure,  tous  mes  ma¬ 
lades,,  sauf  dans  les  cas  où  la  température  était  élevée. 


n’ont  pas  cessé  de  travailler  pendant  toute  la  durée 
du  traitement.  Ceci  est  un  point  capital,  sur  lequel 
je  me  permets  d’insister  tout  particulierèment. 

Pour  bien,  apprécier  la  statistique  mentionnée  plus 
haut,  et  faire  ressortir  toute  la  valeur  de  la  théorie  de 
Ferrier,  il  faut  savoir  que  les  observations  ont  été  recueil- 
lies  à  Paris,  sur  une  population  dont  les  conditions 
d’existence  sont  des  plus  misérables.  Ce  n’est  pas  sur  des 
chaises  longues,  ni  au  grand  air  des  champs,  que  leur 
amélioration  a  été  obtenue,  mais  dans  les  sous-sols  du 
métropolitain,  dans  les  forges  à  température  très  élevée, 
dans  les  loges  insalubres  des  concierges,  dans  les 
bureaux  mal  aérés  et  en  fournissant  un  travail  de  9,  lo  et 

I I  heurespar  jour.  J’ai  soigné  un  égoutier  tuberculeux  à  la 
première  période.  Poursubvenir  auxbesoins  de  sa  famille 
dont  4  membres  sont  atteints  de  la  même  maladie,  il 
passait  6  heui  es  par  jour  dans  les  égouts,  les  pieds  dans 
l’eau.  Son  état  cependant  n'a  pas  cessé  de  s’améliorer. 

En  un  mot,  j’ai  soigné  tous  ces  malades  en  les  laissant 
vivre  la  vie  ordinaiie  des  gens  bien  portants,  en  neles  déran¬ 
geant  pas  dans  leuis  occupations,  en  ne  les  arrachant 
ni  à  leur  travail,  ni  à  leur  foyer,  et  j’ai  pu  observer  un 
fait  des  plus  curieux  :  c’est  le  réveil  de  l’éqeigie  et  de 
l’aptitude  au  travail,  sous  l’influence  de  ce  traitement. 
L’activité  devient  un  besoin  physique,  une  nécessité 
de  l’organisme.  C’est  ainsi  que  de  nombreux  tuberculeux 
qui,  pendant  des  années  sont  restés  inactifs  et  incapables 
de  se  livrer  au  moindre  travail,  ont  recommencé  à 
travailler  au  bout  de  2,  3  ou  6  mois  de  traitement  ; 
et  souvent  il  s’agissait  de  malades  à  la  troisième  période. 

L’aptitude  au  travail  se  manifeste  longtemps  avant 
que  la  guérison  ne  soit  obtenue  ;  il  en  résulte  que  le 
tuberculeux  peut  subvenir  à  ses  propres  besoins  et 
même  à  ceux  de  toute  une  famille  au  lieu  d’être  une  charge 
pour  les  siens  on  pour  la  collectivité. 

C’est  ainsi  que  dans  les  603  cas  cités  plus  haut,  il 
faut  compter  48  familles  tuberculeuses  dont  au  moins 
2  et  au  plus  5  membres  étaient  malades,  soit  au  total, 

I I I  tuberculeux.  Or,  les  chefs  de  ces  familles  ayant  pu, 
tout  en  s’améliorant,  continuer  à  travailler  et  à  sub¬ 
venir  aux  besoins  dés  leurs,  la  méthode  Ferrier  a  épargné 
à  l’assistance  publique  la  charge  de  1 1 1  tuberculeux. 

J’attire  tout  spécialement  l’attention  sur  ces  chiffres. 
Aucun  de  nous  ne  peut  ignorey  que  ce  qui  rend  actuelle¬ 
ment  le  problème  de  la  tuberculose  extrêmement  com¬ 
plexe,  c’est  précisément  la  question  du  travail.  Même 
en  admettant  que  la  société  soit  suffisamment  armée 
pour  hospitaliser  les  malades  et  les  guérir,  on  doit 
toujours  compter  avec  la  situation  créée  à  la  famille 
par  l’éloignement  du  soutien. 

Résoudre  la  question  du  travail  des  tuberculeux, 
c’est  réaliser  un'  progrès  important.  Or,  la  méthode 
de  Ferrier  qui  laisse  Iç  malade  dans  son  milieu  normal, 
qui  lui-  permet  de  travailler  et  de  gagner  sa  vie  et  celle 
des  siens  tout  en  l’améliorant  et  souvent  même  en 
le  guérissant,  la  méthode  de  Ferrier,  dis-je,  contribue 
dans  une  large  mesure,  aipsi  que  le  démontre  ma  statis-' 
tique,  à  la  solution  de  cette  question. 
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DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE  HE 

AGiT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  P  RÉPARATIONS  ûe  DIGITALE. 

Echantillons  :  LABORATOIRE  NATIVELLE,  24,  place  des  Vosges,  PARIS 


mECTlNElHECTARGY^ 


Benzosulfone  paraaminophènylarainate  de  aoude). 
PILULES  (0,10  d’Hectine  par  pilule). 

JJne  à  deuœ  pilules  par  jour  pendant  10  ci  15  jours. 
CIOUTTE8  (20  gouttes  équivalent  à  0,05  d’Hectine). 

20  à  100  gouttes  par  Jour  pendant  10  à  15  jours. 
AMPOULES  A  (0,10  d’Heotino  par  ampoule), 
AMPOULES  B  (0,20  d’Hectine  par  ampouie). 
Injecter  une  ampoule  par  jour  pendant  lOà  15jours. 


1  d’Heotine  et  de  Mercure). 


GOUTTES  (Pur  20  gouttes  .  Hectin 


ampoule.  Hectine  0,10;  Hg  0,005).)  Une  ampoule  par  jour 
t  pendant  10  à  15  jours, 
ampoule- Hectine 0,20,  Hg 0,01).  S  injections  indolores 
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Le  Succès  de  nos  Prîmes  est  tel,  que  nous  avons  décidé  de  les  continuer. 

Les  abonnés  d'une  année  seront  remboursés  par  des  primes  représentant  5  fois 
le  prix  de  l’abonnement,  primes  variées  à  choisir  dans  l’ordre  de  réception  des 
abonnements  dans  la  liste  suivante  : 

I.  Primes  offertes  à  tous  les  abonnés  de  Paris  Médical 

(Chaque  abonné  a  droit  à  ces  cinq  primes)  : 

1“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison 
BLACQtfE,  Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile 
Dupont  fils,  G.  Mathieu  fils  et  C'»,  Mobilier  médical,  chirurgical  pour  malades  et  Instru¬ 
ments  de  chirurgie,  g,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  sixfrancs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs 
sur  tout  achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  », 
29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  fr.  sur  un  achat  de  vingt-cinq  fr.  ou  de  douze  fr.  sur  un  achat 
de  5o  fr.  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5“  Trois  flacons  Héliotrope,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison 


irilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan. 
!,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris, 
la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne, 


CouDRAY,  parfumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut 
joindre  au  prix  de  l’abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 
II.  Primes  offertes  en  outre  aux  abonnés  de  Paris  Médical 

(Chaque  abonné  a  droit  à  une  seule  de  ces  treize  primes)  : 

i»  Règles  plates  en  glace  de  Saint-Gobain  verre  rouge  à  base  de  sels  d’or  (valeur  6  francs) 
offertes  par  l’Uraseptine  Rogier  et  un  Agenda  médical  offert  parle  Lactéol  du  D' Boucart 
(ces  deux  primes  ensemble). 

2»  Porteféuilles  offerts  parle  LaitLepelletierhornogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan. 

3“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris. 

4»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne, 
à  Paris. 

5“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6“  Appareils  Talisman,  pour  injections  vaginales,  offerts  par  la  Société  du  Talisman,  Place  des 
Barricades  à  Bruxelles  (valeur,  12  fr.  50).  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au 
prix  de  l’abonnement  la  sommé  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port.) 

7“  Un  colis-postal  de  15  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Lu.xembourg.  (Joindre  t  fr.  5o 
pour  l’emballage ^et  le  port  du  colis  des  rosiers). 

8“  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à 
Brétigny-sur-Orge.  Joindre  /  fr.  pour  l’emballage  et  le  port. 

g»  Bons  de  remboursement  de  6  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale, 
29,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris.  ' 

10®  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Mathieu,  fabrique  d’ins¬ 
truments  de  chirurgie,'  1 13,  boulevard  Saint-Germain,  à  Paris. 

11“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  50  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'“, 
Appareils  de  précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

12“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  l’achat  d’une  montre  médicale  (75  francs, 
ou  90  francs)  de  la  maison  Auricoste,  horloger,  10,  rue  La  Boétie,  à  Paris. 
i3“  Une  caisse  de  30  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  St-Léger,  offerte  par  laC'de  Pougl  es  St-LÉGER. 

Envoyer  avec  le  montant  de  l’abonnement'  la  liste  des  primes  dans  l’ordre  de  préférence.  — 
Joindre  5o  centimes  pour  les  .frais  d’expédition  de  chacune  des  primes.  —  Les  primes  seront 
expédiées  dans  un  délai  de  i5  jours. 


1  Sachet,  papeterie  médicale, 
ison  Mathieu,  fabrique  d’ins- 


3  montre  médicale  (75  franc 
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LIBRES 

A  PROPOS  DE  L’INTERNAT 

Je  rencontrai  il  y  a  quelque  temps  mon  ami  X. 

—  Mon  neveu  Maurice,  me  dit-il,  est  sur  le  point 
d’être  nommé  interne.  C’est  un  bon  garçon,  ni  très 
intelligent  ni  très  travailleur,  et  j’ai  eu  bien  pem-  qu’il 
ne  pût  pénétrer  dans  la  terre  promise.  Heureusement 
j’avais  des  amis  dans  le  jury,  et,  bien  qu’il  y  ait 
encore  dans  le  concours  de  l'intemat  une  inipartia- 
lité  relative,  en  forçant  d’un  point  où  un  demi-point 
chaque  note,  ils  sont  arrivés  à  le  hisser,  sans  scandale, 
jusqu’au  niveau  des  derniers  de  la  promotion.  Il  sera 
nommé  dans  un  très  mauvais  rang,  mais  cela  n’a 
aucune  espèce  d’hnportance. 

—  Vrahnent? 

—  Aucune,  Dès  à  présent,  sûr  du  succès,  j’ai  fait, 
pour  assurer  à  mon  neveu  un  bon  internat,  les  dé¬ 
marches  néce.ssaires.  De  professeur  A.,.,  avec  c[ui  je 
suis  très  lié,  et  que  j’appelle  souvent  en  consultation, 
lui  réserve  sa  seconde  amiée  ;  B...  rêve  l’Institut,  et 
mes  relations  me  permettent  de  lui  assurer  quatre 
voix  :  il  le  prendra  en  troisième.  Quant  à  C.,  vous 
savez  qu’il  fréquente  assidûment  chez  Mlle  Z...,  de  la 
Comédie-Française.  Or,  la  charmante  enfant  a  l’âme 
trop  généreuse  pour  embellir  l’existence  d’mi  seul 
homme,  quand  elle  peut  procurer  à  un  grand  nombre 
les  joies  les  plus  exquises.  File  daigne  m’entr’ouvrir 
de  temps  en  temps  son  boudoir,  et,  par  sou  intermé- 
diane,  j’ai  obtenu  que  la  quatrième  année  d’inteniat 
de  Maurice  se  passerait  chez  C. 

—  Mes  complhnents  ! 

— ■  J e  les  accepte  de  grand  cœur.  Grâce  à  ma 
diplomatie,  Maurice  fera  ses  études  dans  des  condi¬ 
tions  exceptionnelles,  et,  si  quelque  jour,  ce  dont  je 
doute  fort,  il  lui  pousse  l’ambition  de  se  diriger  vers 
les  hôpitaux  ou  la  Faculté,  il  aiua  toutes  chances 
d’arriver. 

—  Il  est  heureux  que  vous  l’ayez  précédé  dans  la 
carrière. 

—  Plus  que  vous  ne  sauriez  dire.  En  même  temps 
que  lui,  concourt  un  jeime  homme  qui  a  commencé 
ses  études  en  province,  et  que  les  circonstances 
ont  amené  à  Paris  l’an  dernier.  Après  une  année  d’ex¬ 
ternat  faite  dans  je  ne  sais  quel  hôpital  excentrique, 
il  vient  de  se  révéler  au  concours  de  l’mteniat  comme 
un  sujet  hors  ligne.  Il  sera  nommé  le  premier  haut 
la  main  ;  mais,  comme  ni  lui  ni  sa  famille  n’ont  de 
relations,  il  ne  recueillera  que  des  services  dédaignés 
par  d’autres,  des  chefs  vieillis  sur  le  point  de  prendre 
leur  retraite,  ou  sans  influence. 

—  Vous  trouvez  cela  bien? 

—  Au  point  de  vue  du  provincial,  non,  mais  au 

point  de  vue  de  mon  neveu,  oui.  Vous  ne  vous  éton¬ 
nerez  pas  que  je  profite  de  mes  relations  poiu  pous¬ 
ser  les  miens.  ^ 

—  En  écartant  de  plus  méritants. 

—  Mais  moins  bien  armés.  C’est  la  lutte  pour  la 


PROPOS 

—  Eh  bien,  je  trouve,  moi,  qu’une  organisation 
qui  pennet  à  un  médiocre  pare.sseux  d’être  mieux 
partagé  qu’un  laborieux  de  valeiu  est  abominable. 
Dans  la  ville  de  province  où  j’ai  fait  mes  débuts,  il 
n’en  était  pas  ainsi.  Des  internes  nonunés  au  concours 
choisissaient  les  services  d’après  leur  rang  de  classe¬ 
ment  :  aucmie  diplomatie  n’intervenait,  les  meilleurs 
étaient  les  plus  favorisés. 

—  Alors  les  chefs  étaient  obligés  de  subir  les  in¬ 
ternes  qui  les  choisissaient  ?  . 

—  Parfaitement.  Des  bons  chefs  s’en  plaignaient 
d’autant  moins  qu’ils  avaient  toujom's  l’éhte  des 
mternes.  Seuls,  les  chefs' médiocres  etlesmternes  des 
derniers  rangs  critiquaient  mie  organisation  qui  les 
rivait  inéluctablement  les  uns  aux  autres. 

—  Mais  les  chefs  de  service  conservaient-ils  une 
autorité  suffisante  sur  ces  internes  qu’ils  n’avaient 
pas  choisis? 

—  Oui,  avec  mie  légère  nuance  d’üidépendance 
de  ces  derniers,  qui  m’apparaît  encore  aujourd’hui 
comme  une  supériorité  et  non  comme  une  hifériorité 
du  système.  I^es  internes  ayant  le  choix  de  leurs  chefs 
s’attachaient  de  préférence  à  ceux  dont  les  ten¬ 
dances,  le  caractère  les  attiraient,  et  il  existait  de 
ce  fait,  avant  tout  contact,  entre  le  maître  et  l’élève, 
une  certaine  affinité  qui  devenait  vite  de  l’affec¬ 
tion. 

Au  cours  de  ma  carrière,  je  n’ai  vu  qu’un  seul  conflit 
entre  chef  de  service  et  mteriie  :  le  chef  était  le  pro¬ 
fesseur  Mayet  ;  rhiterne,  le  futur  professeur  Auga- 
gneur.  Jamais  deux  hommes  furent  aussi  peu  faits 
pour  s’entendre.  Mayet,  qui  n’avait  comme  auditeurs 
de  son  cours  que  ses  internes  et  externes,  voulait 
exiger  d’Augagneur  qu’il  y  assistât.  Celui-ci,  déjà 
révolutionnaire,  prétendant  très  justement  que  ses 
fonctions  finissaient  à  la  porte  de  l’Hôtel-Dieu,  refu¬ 
sait,  et  le  souvenir  des  incidents  comiques  qui  en 
résultèrent  doit  encore  réjouir,  quand  il  y  pense,  l’an¬ 
cien  gouverneur  de  Madagascar.  Mais  cette  histoire 
constitue  mie  exception  très  rare,  et  vous  n’ignorez 
pas  que  —  le  diable  m’emporte  d’ailleurs  si  je  sais 
pourquoi  !  —  une  exception  confirme  la  règle.  Que 
diriez- vous  si  on  établissait  à  Paris  le  choix  du  ser¬ 
vice  par  les  internes  ? 

—  Je  dirais,  conclut  mon  ami  X...,  qu’il  serait 
monstrueux  que  les  plus  intelUgents  eussent  les  meil- 
lem-es  places.  Ils  ont  la  supériorité  de  leur  valem-  ; 

■  c’est  bien  assez.  Ma  petite  diplomatie  ne  crée  pas  une 
injustice  ;  elle  en  répare  une,  car  je  trouve  aussi 
inique  qu’on  ait  toute  ime  vie  facile  et  heureuse 
parce  qu’on  est  né  intelligent,  que  parce  qu’on  est 
né  riche,  ou  noble.  En  faisant  par  l’intrigue  un  contre¬ 
poids  .au  mérite  persoimel,  je  travaille  à  parfaire 
l’égaUté  qui  doit  être  le  but  de  toute  démocratie. 

■  Je  n’avais  pas  envisagé  la  question  à  ce  point  de 
■vue.  Je  ne  trouvai  rien  à  répondre  !  ’ 

G.  DlNOSSlER. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE 


UNE  VISITE  AU  SALON  DES  ARTISTES 
INDÉPENDANTS 

Le  Salon  des  Artistes  indépendants  ne  se  peut  com¬ 
parer  à  ceux  de  la  Société  nationale  des  Beaux-Arts  et 
de  la  Société  des  Artistes  Français.  Ici  les  principes  diffè¬ 
rent  entièrement  :  devant  l’art  chacun  est  maître  de  sa 
conception,  de  son  expression  ;  bien  osé  le  jury  qui  se 
permet  d’ouvrir  la  porte  ou  de  la  fermer  à  tel  ou  tel. 
Combien  d’illustres  refusés  aux  précédents  salons  depuis 
cinquante  ans  !  que  faire  pour  éviter  l’erreur?  laisser 
tout  simplement  la  porte  grande  ouverte  à  tous  ;  et  tout 
se  triera,  se  tassera  de  soi-même  devant  le  jugement  du 
grand  public. 

Cette  conception,  parfaite  en  un  sens,  ne  donne  pas  de 
résultats  bien  édifiants  ;  le  régime  de  la  porte  ouverte 
a  attiré  cette  année  6  743  numéros,  et  comme  pour  rete¬ 
nir  l’attention  dans  cette  cohue,  l’excentricité  est  le 
moyen  le  plus  rapide,  beaucoup  la  pratiquent  sans  le 
respect  dû  au  visiteur,  qui  y  va,  soit  de  son  temps,  soit 
de  son  argent.  La  foule,  dont  l’attention  est  sollicitée  et 
retenue  par  les  outrecuidances  en  conclnt,  toute  .sim¬ 
pliste  qu’elle  est,  que  c’est  un  salon  pour  rire,  quelque  - 
chose  dans  le  genre  de  celui  des  Humoristes. 

C'est  une  grave  erreur;  c’est  quelque  chose  de  plus 
et  de  mieux,  car  c’est  la  forêt  vierge  de  la  peinture,  et 
c’est  tout  dire. 

Ce  beau  champ  de  peinture  n’a  reçu  .Ja  préparation 
d’aucun  maître,  jardinier,  et  les  graines  y  sont  venues 
de  partout  ;  aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  d’y  trouver, 
non  des  plantés  rares,  mais  tout  à  fait  différentes  de 
celles  auxquelles  '  nous  sommes  accoutumés  ;  et  même 
dans  cette  spontanée  germination,  nous  trouverons  des 
variétés  nouvelles,  des  types  encore  non  fijcés  qui  annon¬ 
cent,  peut-être  les  transformations  futures.  ' 

Aussi  est-ce  avec  une  attention  méritée,  en  somme, 
par  ce  colossal  effort,  que  nous  avons  examiné  successi¬ 
vement  toutes  ces  tentatives  pour  retenir  et  vous  pré¬ 
senter  toutes  celles  qui  nous  semblent  susceptibles  de 
fixer  un  moment  notre  attention,  soit  que  nous  y  voyions 
le  germe  de  moyens  d’expression  nouveaux,  soit  que  nous 
croyions  y  deviner  les  prémisses  d’une  évolution  à  sui¬ 
vre.  Bien  entendu,'  nous  ne  saurions  dans  cet  inven¬ 
taire,  oublier  que  nous  sommes  médecin  et  inspiré  seu¬ 
lement  par  ce  eôté  particulier  de  la  question. 

Si  le  nombre  des  toiles  est  excessif,  en  revanche  leurs 
dimensions  sont  tout  à  fait  restreintes  ;  il  faut  en  savoir 
gré  'à  ces  messieurs  ;  il  est  vrai  que  n’ayant  pas  le  souci 
de  la  recherche  de  la  commande  officielle,  ils  ne  songent 
qu’à  s’accommoder  aux  dimensions  exiguës  de  leurs 
galeries,  et  aux  ressources  que  l’exercice  de  leur  art  leur 
apporte  avec  parcimonie,  à  quelques  exceptions  près. 
Si  je  ne  devais  parler  que  de  ceux  qui  ont  du  talent  ou 
des  promesses  de  talent,  ma  t.âche  serait  encore  plus 
longue  qu’on  ne  l’imagine;  mais  ici,  moi-même,  je  deviens 
un  «  critique  indépendant  »,  et  les  horreurs,  car  il  y  a 
des  horreurs,  me  retiennent  non  moins  sinon  plus  qite  la 
bonne  peinture  des  pinceaux  normaux. 

Oui,  il  y  a  des  pinceaux  normaux,  et  d'autres  qui  ne 
le  sont  pas  ;  et  vous  le  pensez  bien,  les  pinceaux  normaux 
sont  entre  les  mains  de  gens  qui  le  sont,  et  les  autres  pin¬ 
ceaux  qui  ne.  le  sont  pas  sont  naturellement  entre  les 
mains  de  gens  qui  ne  le  sont  pas.  Ht  vous  saisissez  tout 
de  suite  que  ces  derniers  nous  appartiennent,  à  nous 
médecins,  que  ce  soit  spontanément  ou  par  jeu,  que  ce 
soit  par  soif  de  publicité,  ou  pour  toute  autre  cause,  ces 


manifestations  artistiques  ou  pseudo-artisjtiques  méri¬ 
tent  d’être  analysées. 

Préçisément  de  l’ensemble  de  cet  examen  se  dégage 
l’impression  que  toutes  ces  forces  qui  a  priori  semblent 
affolées  en  tous  sens  se  cohérent  cependant  suivant  des 
tendanees  dérivées  de  notre  esthétique  courante,  ou 
même  parfois  en  franche  opposition,  en  rapport  le  plus 
souvent  avec  les  origines  de  leurs  auteurs. 

On  s’est  plu  à  nous  enseigner  que  les  Grecs  et  les  Romains 
avaient  comme  règle  d’éviter  la  représentation  du  corps 
en  action,  que  seuls  les  modernes  s’étaient  heureusement 
risqués  à  figurer  le  mouvement.  Si  jamais  une  école  doctri¬ 
nale  sort  des  Indépendants,  ce  sera  une  école  d’art 
physiologique,  ce  ne  seront  plus  les  mouvements  du  corps 
qu’elle  cherchera  à  rendre,  mais  les  besoins  de  ce  corps, 
et  cela  aux  trois  temps  de  cette  manifestation,  avant, 
pendant  et  après.  Cette  école  cherchera  et  cherche  déjà 
à  prendre  une  base  sérieuse  dans  l’étude  de  l’anatomie, 


Vénus  et  Psyché,  par  Stuckgold. 


qui,  par  elle,  va  jouir  d’une  rénovation  totale.  Imbus 
de  ces  nouveaux  principes  d’art;  ces  révolutionnaires 
se  dépassent  encore,  en  abordant  sucessivement  les  sujets 
d’ordre  physiologique,  puis  ceux  d’ordre  médical, 
tel  l’antialcoolisme,  ét  même  le  thème  de  la  maternité 
qui  ne  semblait  pas  susceptible  d’une  pareille  refonte. 

Ce  qui  est  le  plus  propre  à  attirer  les  regards  des  pas¬ 
sants,  c’est  de  leur  présenter  une  nudité  dont  les  formes 
semblent  eu  contradiction  avec  le  canon  habituel.  Nom¬ 
breux  sont  ceux  qui  ont  usé  et  abusé  de  ce  procédé  ; 
mais  ce  serait  peut-être  une  grave  erreur  que  de  parta¬ 
ger  l’opinion  générale,  qui  est  qu’il  ne  faut  voir  là  qu’une 
fumisterie.  Nous  pensons  au  contraire  que  ces  peintres 
doivent  être  pris  au  sérieux  ;  certes  ils  ne  jouissent  pas 
de  modèles  de  premier  ordre,  et  sans  doute  la  première 
femme  venue  fait  leur  affaire  ;  mais  en  voulant  ensuite 
rajeunir,  idéaliser  ce  point  de  départ  réaliste,  troublés  par 
une  imagination  un  peu  folle,  ils  s’égarent  tout  à  fait  et 
enfantent  pour  terminer  ces  monstruosités  ;  s’appré¬ 
ciant  les  uns  les  autres  dans  ce  nouveau  cercle  de  l’enfer, 
et  s’exprimant  sur  les  produits  du  voisin,  ils  disent  sim¬ 
plement  en  parlant  de  lui,  comme  à  Marseille  :  il  exa¬ 
gère. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE  {Suite) 


I/'uii  d’eux  a  mis  sous  sa  toile  ces  vers  de  Victor  Hugo  ; 

«  —  De  quoi  ris-tu,  sycophante? 

—  Mais  je  ne  ris  pas  ! 

—  Alors  tu  es  terrible  !  » 

Oui,  certes,  cette  peinture  est  terrible,  parce  que  ce 
n'est  pas  impunément  que  l’on  cultive  le  mauvais  gofat, 
Précisément  ce  qui  a  fait  la  supériorité  de  l’art  fran¬ 
çais  ;  c>st  d’avoir  toujours  su  l’éviter.  Quel  que  soit  le 
milieu  d’oii  sorte  l’artiste  français,  sa  caractéristique 
a  été  de  porter  inaltérable  en  lui  ce  sentiment  inné  du 
beau  qui  lui  fait  sans  hésiter  choisir  pour  promener  nos 
yeux  la  voie. la  plus  gracieuse. 

Qu’est-ce  à  dire  alors  et  que  signifie  cette  corruption 
qui  s’étale  sur  ces  murs  ?  Elle  n’est  pas  française. 

De  Stuckgold,  de  Varsovie,  cette  Véiius  et  Psyché, 
microcéphales  dont  les  membres  gélatineux  évoquent  le 
souvenir  de  la  femme  Pouillot,  gloire  des  vitrines  du 
jardin  des  Plantes  ; 

De  With,  Autrichien,  cette  femme  nue  devant  une  glace  ; 
de  With  encore,  le  modèle  russe  homme  ;  de  M"><!  Péreii- 
tzy.  Hongroise,  cette  femme  nue  accroupie  et  débor-  . 
dante  de  graisse  ; 

Du  sculpteur  Archipenko,  de  Kiew,  cette  .statue  en  plâtre 
invraisemblable,  intitulée  l’Ève  nouvelle,  sur  laquelle 
on  peut  relever  exagérées,  les  déformations  dues  au  vête¬ 
ment  féminin  ;  en  vérité,  elle  est  une  et  semble  entra¬ 
vée  !  Et  quel  faciès  deux  fois  adénoidien  !  De  Krohg, 
de  Christiania,  Ducy,  petite  fille  avec  sa  poupée,  dont  les 
anatomies  semblent  mises  en  parallèle,  et  dont  la  peau 
chez  l’une  et  l’autre  est  devenue  uniformément  verte. 

I  Que  d’antres  étraneers  et  dont  l’inspiration  est  sem¬ 
blable  1 

’  Certes,  il  y  a  des  Français  aussi  qui  exposent  du  nu, 
mais  ce  nu,  plus  ou  moins  bien  dessiné  suivant  le  talent 
do  l’artiste,  ne  va  pas  contre  le  bon  sens. 

Alluaud  s’est  amusé  à  présenter  dans  un  paysage  sans 
doute  africain  de  grands  Kanguroos,  et  au  premier  plan 
une  négresse  dont  la  Silhouette  est  susceptible  de  rappro¬ 
chement  avec  celle  dè  ces  animaux. 

Bonnaud,  qui  intitule  Phryné  une  femme  grasse  et 
qui  semble  sortie  d’une  baraque  de  lutteurs,  nous  pré¬ 
sente  une  étude  consciencieuse  d'un  nu  un  peu  particu-. 

Maglin  intitule  «  Et  j'étais  dame  d'honneur  de  l'impi- 
ratricc  »  une  correcte  vieille  dame  nue,  dont  l’anatomie 
défraîchie  et  cependant  remarquable  ne  permet  pas  de 
mettre  en  doute  l’assurance  d’un  passé  agréable  et  de 
belle  venue. 

Quant  au  plâtre  de  Quillivic  qu’il  appelle  l'Oasis,  il 
s’agit  d’une  grosse  femme  accroupie  aux  seins  volumi¬ 
neux  et  sans  doute  la  dame,  le  titre,  tout  nous  révèle  une 
influence  exotique. 

Je  ne  voudrais  pas  terminer  cette  première  énuméra¬ 
tion,  sans  citer,  l’étude  de  Sarrut  qui  est  une  tête  de  vieille 
femme  très  intéressante  et  qui  repose  des  imaginations 
précédentes. 

Il  est  fort  difficile  de  mettre  en  place  quelque  scène 
de  maternité  avec  fantaisie.  Vouloir  y  introduire  quelque 
note  outrancière,  c’est  faire  de  la  caricature  ;  une  mère  et 
son  enfant  ne  peuvent  év'oquer  toujours  qu’une  seule  et 
même  idée,  celle  de  l’affection  réciproque  de  ces  deux 
êtres  ;  toute  idée  surajoutée  détruit  totalement  l’effet 
recherché. 

La  Famille,  de  Jossot,  n’échappe  pas  à  cette  grande 
donnée  classique  ;  l’enfant,  la  mère,  le  père  sont  heureu¬ 
sement  groupés;  si  quelque  fantaisie  indépendante  s’y 
manifeste,  c’est  dans  la  vivacité  des  couleurs,  et. la  très 


franche,  très  large  joie  qui  baigne  les  personnages.  La 
becquée,  de  Cœuret,  insiste  sur  l’action  du  bébé,  c’est 
gentil  et  frais  de  couleur  ;  la  maternité  de  Morinot  a  plus 
de  prétention  ;  c’est  dans  une  attitude  et  un  cadre  rap¬ 
pelant  l’antique,  quelque  '  chose  de  moderne;  quant  à 
M.  Pfeffermami-Pann,  de  Russie,  il  dépasse  la  mesure; 
c’est,  dit-il,  «la  première  naissance  »  .  Ève,  même  à  ce  mo¬ 
ment,  honore  son  sexe,  mais  Adam  nous  a  plutôt  l’air  d’un 
satyre,  et  dire  que  sa  création  est  si  récente  et  qu’il  y  a 
si  peu  de  temps  que  Dieu  l’a  fait  à  son  image  !  Le  diable 
a  dû  passer  par  là  avec  la  complicité  de  M.  Pfeffermann- 

Tout  au  bout  de  cette  infiniment  longue  galerie  des 
Artistes  Indépendants,  qui  commence  au  Pont  de  l’Alma, 
pour  finir  presque  au  Pont  d’Iéna,  derrière  une  sorte  de' 
monument  en  plâtre,  le  long  de  la  muraille  terminale,, 
tout  prêt  de  ce  pont  d’Iéua  consacré  à  la  plus  signifi¬ 
cative  victoire  impériale,  j’ai,  oh  surprise!  rencontré 


■  -Cretin  du  Valais,  par'I-AMouR. 


Napoléon  lor  lui-même.  A  la  vérité,  il  me  tournait  le  dos, 
et  tout  grand  homme  qu’il  est,  que  vouliez-vous  qu’il  fit 
.  contre  ce  mur  ?  C’est  cela  même  que  M.  Ralphy  a  repré¬ 
senté  eu  conscience.  Il  appelle  cela  «  Avant  la  bataille  », 
je  crois  même  que  cela  se  passe  à  Wagram  et  un  arbre 
décoloré  reçoit  le  jet  du  héros....  D’ailleurs  tout  est 
étrange  dans  cette  fantaisie  ;  le  lac  qui  naît  aux  pieds 
de  l’empereur  semble  d’or  liquide  et  tout  le  paysage  est 
d’un  coloris  pisseux. 

Aux  Indépendants,  on  n’attache  pas  plus  d’importance 
,  qu’il  ne  faut  à  cette  petite  incongruité  ;  on  s’est  contenté 
de  la  mettre  dans  ce  bosquet  réservé  qu’est  la  dernière 
salle  ;  mais  je  serais  curieux  de  savoir  quel  effet  elle  pro¬ 
duit  sur  les  étrangers,  qui  ont,  il  faut  en  convenir,  un 
culte  véritable  pour  Napoléon.  Pour  nous.  Français,  qui 
avons  payé  sa  gloire  et  qui  l’avons  vu  de  près  et  itarfois 
de  trop  près,  nous  admettons  que  c’était  un  homme 
comme  les  autres,  bien  qu’il  fût  de  la  grande  espèce, 
mais  c’est  en  Amérique  et  en  Allemagne  qu’il  est  vrai¬ 
ment  le  héros  prodigieux.  Il  n’est  peut-être  pas  d’un 
goût  parfait  de  vouloir  lever  la  patte,  même  armée  d’un 
pinceau,  sur  ce  qui  est  devenu  la  personnification  du 
surhomme.  Courbet  aussi  l’avait  fait,  mais  d’aucun  côté 
cela  ne  lui  a  rapporté  un  succès,  même  d’esüme. 

Jouissance,  d’Abramovîtz,  de  Riga;  un  satyre  gras  et 
un  satyre  maigre  s’excitent  derrière  un  mur  à  regarder 
des  femmes  nues  dans  im  jardin.  Bien  que  ces  satyres  nus 
nous  soient  présentés  seulement  de  dos,  .leur  ,  attitude 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  [Suite) 


seule  est  assez  significative  pour  justifier  le  titre  de 
l’oeüvre  ;  d’autre  part,  cette  peinture,  par  ses  qualités 
propres,  est  agréable  à  regarder. 

Quant  à  1’  «Adam  etÈye  après  le  péché» ,  d’Hervé,  appelé 
encore  «  expressionnisme  »,  c’est  la  tentative  d’un 
peintre  pour  fixer  sur  un  visage  d’homme  et  sur  un 
visage  de  femme  les  marques  du  plaisir  très  récem¬ 
ment  éprouvé  et  aussi  les  .signes  avant-coureurs  du  désir 
renaissant.  Cette  petite  toile  est  égrillarde  et  même 
lubrique,  à  la  façon  de  ces  scènes  de  cinématographe  où 
avec  deux  paires  de  jambes  on  interprète  toutes  sortes 
de  choses  qui  ne  peuvent  se  montrer. 

Après  avoir  lu  la  légende  qui  orne  l’aquarelle  d’Hémard, 
Jeune  mariée,  et  que  je  transcris  : 

«  r,A  JEUNE  mariée.  —  Oh  !  je  ne  me  laisserai  pas  faire, 
va  maman?  Je  te  jure  que  c’est  moi  qui  aurai  tout  de  suite 
le  dessus. 

La  mère.  —  Ma  fille,  ne  sois  pas  présomptueuse.  » 
J’ai  pu  m’assurer  que  le  tableau  évoqué  par  le  double 
sens  libertin  n’etait  pas  celui  que  nous  présentait  l’artiste. 


Rien  de  plus  cha.ste  que  sa  petite  mariée.  Nous  sommes 
loin,  tout  à  fait  loin  des  audaces  de  Pragonard  et  autres 
peintres  du  XviiP  siècle. 

Les  sujets  essentiellement  médicaux  sont  particulière¬ 
ment  rares.  Sigualons  le'  vieux  porche  de  la  Pitié,  traité  par 
Johnson  d’une  façon  simpliste,  claire  et  aérée  ;  jctpns  un 
regard  au  petit  bancal  deM™  Prémont,  crayon  rehaussé, 
dont  la  couleur  n’est  pas  plaisante,  mais  contribue  à 
étendre  sur  le  sujet  bien  mis  au  point  la  note  de  tristesse 
qui  lui  convient,  et  rendons  à  Lainour  pour  sa  tête  de 
Crétin  du  Valais  l’hommage  que  mérite  cette  conscien¬ 
cieuse  étude.  Je  ne  sais  ce  qu’au  point  de  vue  du  métier 
cette  toile  représente  ;  pour  nous  médecin,  ce  n’est  pas  - 
de  la  fantaisie,  mais  un  véritable  document;  à  ce  titre,  il 
faut  en  tenir  compte.  .  • 

MUo  Manusson,  de  Moscou,  nous  fait  entrer  dans  une 
cour  d’asile  qui  n’a  rien  de  caractéristique,  ni  non.  plus 
rien  de  séduisant  en  tant  qu’ordonnance,  mais  relevée  dîun 
coloris  tout  à  fait  russe,  dirons-nous  !  Non,  ce  n’est  pas 
gai,  mais  c’est  riche  en  couleurs. 

La  toilette  deM’àoMarneffepar  M“o  Peininger,  de  Berlin, 
est  une  composition  dont  l’inspiration  est  si  différente 
de  celle  habituelle  à  ces  sujets  qu’elle  mériterait  d’être 
rapprochée  de  scènes  analogues,  traitées  par  des  artistes 
de  tradition. 


Quelle  bomie  âme  fera  accro- 
en  quelqu’un  de  ces  endroits 
réputés  en  Belgique  pour  faire  perdre  la  tête  à  la  jeunesse  ; 
au  Moulin  Rouge,  aux  Quat-z’arts,  ou  àû  logis  de  la  Lune 
Rousse  ! 

Masrlera,  de  Barcelone,  aurait  désiré  nous  épouvanter 
avec  son  Cauchemar,  mais  il  a  beau  rendre  lumineux  des 
corps  d’homme  dont  le  bout  des  seins  brille  comme  des 
lanternes,  son  émotion  n’est  pas  communicative. 


.  MBis  Gerebtzoff,  de  Russie,  mérite  une  place  d’hon¬ 
neur  pour  l’excentricité  de  ses  conceptions.  Son  Asphyxie" 
nous  expose  un  grand  squelette  qui  sort  d’un  poêle  qui 
fume.  Je  ne  sais  si  M"«  Gerebtzoff  a  des  cauchemars, 
alors  ses  nuits  doivent  être  terribles  !  Car  ses  imaginations 
de  jour  sont  déjà  bien  terrifiantes.  La  Peau  et  les  Os, 
autre  composition  d’épouvante  et  de  grotesque,  nous 


L'Asphy.\ic,  p.ir  M»»  Anne  Gerebtzoff. 


montre  en  réalité  ce  que  serait  un  squelette  simplement 
habillé  de  peau  !  Et  indifféremment  cette  artiste  étale 
de  la  couleur  verte  sur  tout  ce  qu’elle  dessine  1 

Le  Dernier  masque,  de  Denayer,  de  Belgique,  n’est  pas 
plus  gai,  mais  sachons  gré  à  cet  amateur  de  sa  bonne 
intention  ;  la  dernière  fête  de  la  jeune  personne  qui  re¬ 
joint  son  foyer  à  l’aube  levant  se  termine  mal  ;  sa  tête  est 
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CHRONIQUE  MÊDICO^ARTISTIQÜE  {Suite) 


Les  Victimes  de  l'alcool  de  Serge  Aacksebo  voient  leurs 
corps  répandus  à  l’abandon  en  un  obscur  cimetière  ; 
verts,  les  corps  ;  vert,  le  ciel  nocturne  !  et  sur  ces  cadavres 
danse  une  bouteille  verte,  munie  de  bras  et  de  jambes 
qui  ressemblent  à  des  porte-plume  !  Nous  ne  boirons 
plus  !  Nous  ne  boirons  plus  ! 

Le  samedi  soir  apr/'s  le  turbin,  de  Corfu,  est  un  estaminet  ;  ' 
écartons-noiis-en  à  la  hâte,  si  nous  voulons  profiter  des 
enseignements  du  précédent;  d’ailleurs  les  consomma¬ 
tions  n’y  semblent  pas  de  premier  choix,  ni  le  public  non 
plus.  Quant  à  Finet,  elle  a  discrètement  exposé' 
des  Uvres  surmontés  d’un  crâne,  elle  appelle  cela  «  nature 
morte  »  (est-il  possible  !)  et  elle  ajoute  (commandée  par 
M.  R...).  Commander  des  livres  surmontés  d’une  tête  de 
mort!  Après  tout,  c’est  d’un  goût  courant  en  Allemagne; 
à  Munich  notamment,  les  vitrines  de  tous  les  magasins  ne 
sont-elles  pas  encombrées  de  petits  sujets  qui  sont  tantôt 
des  têtes  de  mort,  tantôt  des  piles  de  livres  couronnées 
d’un  crâne,  tantôt  un  étudiant  allemand  énorme,  coiffé 
de  la  casquette  de  sa  corporation,  étalé  ivre  dans  le  ruis¬ 
seau  !  E.spérons  que  M“»  Finet,  après  avoir  livré  sa  com¬ 
mande  de  tête  de  mort,  en  recevra  d’autres  d’un  genre 
plus  agréable,  oû  elle  pourra  mettre  à  l’aise  ses  qualités 
sérieuses  de  dessinateur. 

Beaucoup  d’autres  seraient  à  citer  :  les  affiches  pour 
apéritif  de  Bompard  ;  le  cimetière  sur  le  Bosphore  de 
Garnot  ;  les  chèvres  de  Peské,  importante  toile  de  cet 
artiste  déjà  réputé  qui  combine  heureusement  son  grand 
talent  de  dessinateur  avec  la  vigueur  particulière  et  le 
coloris  spécial  de  sa  palette  ;  tous  les  médecins  seront 
surpris  comme  moi  de  la  fréquence  avec  laquelle  le  jar¬ 
din  du  Luxembourg,  cher  à  nos  jeunes  années  d’étudiant, 
a  été  choisi  comme  modèle  ;  quant  à  la  fontaine  Médicis, 
c’est  là  où  certainement  tous  nos  jeunes  peintres  vont 
faire  leur  cure  d’air,  croyants  naïfs  qui  voient  sans  doute 
dans  son  noip  l’indication  de  quelque  vertu  médicinale  ! 
Parmi  ces  fontainiers,  il  en  est  un  qui  a  rétènu  mon 
attention,  c’est  M.  Goulinat  ;  celui-ci,  poirr  le  moins,  a 
un  sens  correct  de  la  couleur,  ses  arbres  sont  verts,  verts 
tels  qu’ils  doivent  l’être, 

Mais  il  en  est  d’autres  aussi  et  très  nombreux  dont 
le  nom  mériterait  d’être,. cité,  pour  le  bon  équilibre  de 
leur  talent,  pour  la  qualité  de  leur  peinture,  pour  la 
promesse  qu’ils  apportent  de  constituer  avant  peu  et 
même  déjà  pour  quelques-uns  une  éHte,  c’est-à-dire  les 
classiques  de  demain,  et  de  toujours.  Dupérelle,  Rudel, 
Émile  Fouquet,  Ribeaucourt,  Weismann,  Guilmant, 
Raoul  Marie,  M">“  Agutte,  M“»  Lecreux,  André  Chapuy, 
Janssaud,  et  quantité  d’autres  ont  cherché  davantage 
à  se  signaler  par  un  travail  consciencieux  que  par  quelque 
exceritricitè,  'et  ils  y  ont  parfaitement  réussi. 


S’il  est  vrai  que  l’étude  de  la  graphologie  donne  des 
indices  sur  le  caractère  des  gens,  de  même  l’étude  des 
toiles  exposées  au  Salon  des  Indépendants  est  suscep¬ 
tible  de  nous  donner  de  précieuses  indications  sür  la 
mentalité  de  certains  artistes. 

Toute  composition  outrancière  décèle  chez  son  auteur 
ün  certain  trouble  du  jugement  —  ce  trouble  peut  n’être 
que  momentané  et  voulu  même  ;  il  peut  être  aussi  con¬ 
forme  à  la  mentalité  du  peintre,  et  il  deviendrait  inté¬ 
ressant  d’en  chercher  le  point  de' départ. 

De  même  ppur  les  fantai.çies  du  dessin,  pour  les  erreurs 
de  couleur  si  fréquentes  à  cette  exposition,  il  faut  à  coup 
sûr  chez  celui  qui  les  commet  ime  certaine  insensibilité 
au  goût  commun,  dont  nous  sommes  douéS  généralement. 
L’un  dira  qu’il  voit  ainsi,  tel  autre  invoquera  la  néces¬ 
sité  de  faire  du  nouveau  ;  à  la  vérité,  l’un  et  l’autre  sont 
servis  par  des  sens  incertains,  et  cette  capacité  de  s’af¬ 
franchir  constamment  ou  par  moment  de  la  loi  impéra¬ 
tive  du  goût  est  une  défaillance  réelle. 

Voüà  pourquoi  le  Salon  des  Indépendants  nous  inté¬ 
resse  comme  médecins  plus  que  tout  autre  ;  nous  pouvons 
y  faire  notre  petit  Lombroso,  et  aussi  comme  Cuvier, 
sur  ces  seuls  indices  qu’est  im  dessin,  reconstituer  l’indi¬ 
vidu  dont  c’est  l’empreinte. 

'  Nous  pensons  en  outre  que  ce  serait  pour  les  bons  artistes 
français  qui  y  exposent,  le  point  de  départ  d’un  très  grand 
succès,  s’il  était  possible  dans  cette  longue  galerie,  de 
mettre  d’un  côté  les  Français  et  de  l’autre  les  Étrangers. 
On  y  verrait  alors  s’affirmer  d’une  façon  évidente  le 
goût  de  la  race  latine  ;  et  nous  y  apprécierions  mieux'd’.au- 
tre  pàrt  l'effort  de  ces  étrangers,  germains  et  slaves,  nou¬ 
veaux  venus  à  l’art  moderne,  et  dont  les  productions  dis¬ 
persées  actuellement  au  milieu  des  autres  provoquent  le 
rire  par  leur  disparate  et  ne  sont  pas  non  plus  sans 
pervertir  quelques  débutants.  Isolés  des  Français,  groupés 
par  origine,  on  retrouverait  dans  leurs  manifestations  la 
survivance  d’un  art  original  ancien  et  oublié,  dont  l’es¬ 
prit  redevenu  visible  mériterait  sa  part  d’influence  dans 
le  renouvellement  nécessaire  des  formules  d’art. 

Et  s’il  était  permis  d’exprimer  un  souhait,  ne  serait-ce 
pas  dans  la  Galerie  des  Indépendants  que  devraient 
se  montrer  aussi  ces  petites  expositions  professionnelles 
qui  se  sont  ouvertes  depuis  quelques  années  et  qui  sont 
malheureusement  dispersées.  C’est  là  qu’on  devrait 
pouvoir  voir  et  comparer  ces  petits  salons  des  employés 
de  commerce,  des  employés  de  chemins  de  fer,  le  salon 
des  médecins  et  tant  d’autres.  On  y  pourrait  comparer 
l’influence  de  chaque  état  sur  la  qualité  artistique,  et 
surtout  cela  susciterait  entre  chaque  groupe  une  ému¬ 
lation,  en  définitive  utüe  à  l’épuration  du  goût. 

Henre  Roché. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


A  propos  d’un  accident  du  travail.  —  Une  ouvrière 
de  la  blanchisserie  Mellonc,  à  Cambrai,  ayant  été  blessée 
au  cours  de  son  travail,  fut  envoyée,  pour  être  soignée, 
chez  le  docteur  Galand.  Celui-ci  était  absent. 

I,a  jeune  fille  attendit  une  longue  demi-heure  le  retour 
du  médecin.  Son  patron,  estimant  que  la  blessée  ne  pou¬ 
vait  attendre  plus  longtemps  les  .soins  dont  elle  avait 
besoin,  la  fit  conduire  chez  un  autre  docteur. 

•  M.  Galand,  à  son  retour,  apprit  la  chose.  Il  considéra 
que  le  fait  de  ne  pas  l’avoir  attendu  et  d’avoir  -conduit 
la  blessée  chez  un  autre  médecin  constituait,  à  son  égard, 
un  affront  de  la  part  de  M.  Mellone  et,  par  ministère  de 


M"  Bernard,  il  réclama  200  fr.  de  dommages-intérêts  à  ce 
dernier. 

Une  tentative  de  conciliation  devant  le  juge  de  paix 
ne  donna  aucun  résultat,  M.  MelloUe  prétendait  n’avoir 
rien  à  payer. 

Le  docteur  Galand  l’assigna  en  justice  de  paix.  M.  Mel¬ 
lone  a,  à  soa  tour,  par  la  voie  de  M”  Deminel,  fait  une  de¬ 
mande  reconventionnelle  de  100  fr.  de  dommages-intérêts 
au,  docteur  Galand,  pour  les  dérangements  qu’il  lui  a 
occasionnés.  ; 

Le  juge  de  paix  a  mis  son  Jugement  en  délibéré! 
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ISTROPHANTU^ 


C'est  tToo  068  granules  qu’ont  étô  faites  les  observations  discutées  â  l’Académie  en  1889;  elles 
prouvent  que  2  à  <4  par  jour  donnent  une  diaréee  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli, dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  Aftectioni  MITRALES,  CARDIOPATHIES  dei  ENFANTS  at  VIEILLARDS, «to. 


ORANULES  TONIQUE  DU  CCEUll 

DE  CAT  IL  1.0  N 

NombrediStroohintu$  $ont  inertes, d'autrattoxiqutsjles  f8/nfurss>ont/n//(/â/t*,»Ig,rI>SI|nttiireClTILL0I 
^rlx  de  l'^eadémli  de  ,Uêieetai  pour  "Sirofbaatttt  et  ^trefbauUat",  ^idatlti  d'£r  fxf»  tair  i900. 


Arsenic  naturel 


SOURCE  BADQIT 


L  eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public 
Exiger  le  CACHET  VERT  et  la  SIBNA  TUBE  : 


Toujours  se  recommander  de  "PARIS  MÉDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MEDICAL 


^OMOCARPINE 


x-interne  en  pharmacie  de  la  Salpêtrière,  BOULOGNE  (Sei 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE.  ASSIMILABLE 

Première  Combinaieon  directe  et  entièrement  etable  de  l’Ibde  avec  la  JPeptona 
Découverte  en  1896  par  E.  QALBRUN,  doctbur  en  pharmaoie 

Remplace  toujours  Iode  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttes  lODALOSE  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 
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PLAQUETTES  MÉDICALES 

LA  MÉDAILLE  DU  PROFESSEUR  PICOT 


Au  nom  des  innombrables 
élèves  qu’a  formés  le  professeur 
Picot,  depuis  plus  de  trente  ans 
qu'il  était  à  la  tête  d’une  des 
cliniques  médicales  de  la  Faculté 
de  Bordeaux, "un  Comité,  composé 
des  professeurs  Arnozan  et  Mous- 
sous,  de  MM.  Martin  du  Maguy  et 
Dumur,  médecins  des  hôpitaux, 
Lautier,  chef  de  clinique  médicale,  . 
a  remis  dans  l’intimité  au  Père  la 
Clinique,  comme  on  l’appelle 
toujours  parmi  es  étudiants,  la 


médaille  dont  nous  donnons  la 
reproduction. 

Cette  médaille,  due  au  sta¬ 
tuaire  bordelais  Gaston  Leroux, 
professeur  à  l’École  des  Beaux- 
Arts  de  Bordeaux,  reproduit  avec 
une  vérité  impressionnante  les 
traits  de  l’éminent  clinicien  bien 
connu  dans  le  monde  médical, 
par  sou  magistral  ouvrage  sur 
Les  grands  processus  morbides  et 
ses  trois  volumes  de  leçons  cli¬ 
niques  faites  à  l’hôpital  Saiut- 
T^André. 


MÉDAILLE  DU  PROFESSEUR  PICOT. 


LES  AMIS  DE  LA  FRANCE  A  L’ÉTRANGER 

J-E  D''  LÉON  AUDAIN  (de  Port-au-Prince,  Haïti) 


Parmi  les  amis  dévoués  de 
a  France  à  l’Étranger,  nous 
avons  grand  plaisir  à  compter 
e  Di  Audain,  ancien  interne 
des  hôpitaux  de  Paris  (pro¬ 
motion  1888),  et  qui  fut  suc¬ 
cessivement,  dans  nos  hôpi¬ 
taux,  l’élève  de  Berger,  de 
Jaccoud,  de  Brissaud,  de 
Féréol,  de  Panas,  de  Péan, 
de  Maygrier,  etc. 

Il  a  laissé,  parmi  ses  cama¬ 
rades  d’internat,  les  plus 
affectueux  souvenirs.  Retourné 
à  Haïti,  son  pays  natal,  il  à'y 
est  fait  une  situation  prépon¬ 
dérante,  y  a  fondé  et  dirigé 
une  Polyclinique  Péan,  une 
École  libre  d’obstétrique  :  il 
est  directeur  de  l’École  Natio¬ 
nale  de  médecine  de  Port-au- 
Prince.  Il  rédige  en  français 
un  journal  médical,  la  Lanterne 
médicale  de  Port-au-Prince. 


Il  n!a  garde  d’oublier  les 
liens  qui  le  rattachent  à  la 
France.  Il  est  chirurgien  de 
1-asile  français,  président  du 
Comité  franco-haïtien  de  l’al¬ 
liance  française,  et  contribue 
de  tout  son  pouvoir  à  faire 
rayonqer,  danS‘'son  île,  l’in¬ 
fluence  française.  Aussi  est-ce 
de  toute  justice  qu’il  porte  la 
croix  de  la  Légion  d’honneur. 

Ajoutons,  d’ailleurs,  qu’il  a, 
à  son  tour,  envoyé  sou  fils  étu¬ 
dier  la  Médecine  à  Paris 
tant  la  culture  française  laisse 
de  doux  souvenirs  à  ceu: 
eu  ont  profité. 

Audain  est  donc  doublement 
des  nôtres  et  mérite  bien 
d’inaugurer  la  série  que  nous 
publions,  sur  les  Amis  de  la 
France  à  l’Étranger. 

L  -  ‘  P.'C. 
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ASSOCIÉ  À  LA  CATALASE  ET  AUX  OXYDASES 

ou  PLASMA  SANOUIN 

ÉjTlBlTtjTTiMi  U^  bœuf 


LE  FLACON 
ENTIER  . 

8  francs  ■ 


LE  DEMI-FLACON 

4fr.50 


PLUS  HAUTES 

RÉCOMPENSES 


^  ,Les  Etablissements  Byla  Jeune 


TRAITEIVIENTdeUANEMIE,NEURASTHENIE 

ET  DE  TOUS  LES  ETATS  CONSOMPTIFS 


NTODYNE 


i  " 
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SALVARSAN 


PRODUITS  PHARM. SPECIAUX  CREIL.J 
/[aBORATOIRE  E.OUPUTEÎN  OELACiPARtSIENNEl 
(  phrr.de  l'Ja.  )  DE  COULEURS  I 
o-ANILINE  I 
9.  F?  POISSONNIÈRE  .  PARIS.  I 


DICHLORHYDRATE  DE  DIOXYDI AMIDOARSENOBENZOL 

Adopté  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Province 

La  préparation  d’Ehrlich-Hata  iV“  606  est  fabriquée  à  Creil  par  la 
Compagnie  Parisienne  de  Couleurs  d’ Aniline,  seule  concessionnaire  pour 
la  France  des  Procédés  de  fabrication  de  ce  produit. 


Elle  est  vendue  sous  la  marque  de  SALVARSAN  avec 
le  fac-similé  de  la  signature  du  professeur  Elirlich. 

Le  «  Salvarsan  »,  véritable  606  français,  possède 
la  composition  chimique  rigoureusement  conforme  au 
6o6  du  professeur  Bhrlich,  et  partant  la  même  activité 
tréponémicide  et  une  innocuité  aussi  parfaite  :  il  est  iden¬ 
tique  au  6o6  ayant  servi  aux  innombrables  observations 
cliniques  qui  ont  fixé  sa  valeur  thérapeutique  remar¬ 
quable  dans  le  traitement  de  la  syphilis. 

La  Compagnie  parisienne  de  Couleurs  d’ Aniline  désirant 
donner  aux  médecins  les  plus  sérieuses  garanties  pour  les 
mettre  à  l’abri  de  tout  accident  çossible  avec  un  produit 
de  moindre  sélection,  fait  contrôler  chaque  préparation 
de  6o6  au  point  de  vue  biologique  et  toxicologique  dans 
l’Institut  du  professeur  Ehrlich. 

Seul  le  Dioxydiamidoarsénobenzol  reconnu  irréprocha¬ 
ble  comme  solubilité  et  possédant  la  plus  grande  innocuité 
et  l’action  spécifique  la  plus  marquée,  est  livré  au  com- 


Les  garanties  que  donne  le  «  Salvarsan  »  sont 
celles  que  le  médecin  doit  exiger  d’un  produit 
que  le  moindre  écart  d'une  fabrication  très 
délicate  peut  rendre  des  plus  dangereux. 

Le  «  Salvarsan  »  est  vendu  actuellement  dans  des  am¬ 
poules  en  verre  d’Iéna,  où  il  est  d’une  parfaite  conserva¬ 
tion,  à  la  dose  de  o'r,6o  o»L5o,  o»'',4o,  oi''',30,  o^Lao  et 

La  préparation  des  solutions  injectables  est  des  plus 
simples  et  n’exige  aucun  appareil  spécial. 

Il  suffit  de  dissoudre  le  «  Salvarsan  »,  dans  un  poudrier 
de  6o  centimètres  cubes  contenant  quelques  billes  en 
verte  dans  environ  30  centimètres  cubes  de  sérum  phy¬ 
siologique  et  d’y  ajouter  la  quantité  de  soude  caustique 
indiquée  sur  la  notice  qui  accompagne  chaque  unifé. 
La  dissolution  est  instantanée  et  ne  nécessite  pas  d’.alcool 
dont  l’emploi  eu  injection  intraveineuse  est  funeste  par 
son  action  destructive  exercée  sur  les  hématies  et  l’endo¬ 
thélium  des  veines. 


LABORATOIRE  E.  DUPUTEL,  A  CREIL  (OISE) 


Médications  Générales 

Livres 

PAR  LES  DOCTEURS 

BOUCHARD,  ROQER,  SABOURAUD,  SABRAZÈS,  POUCHET, 
BALTHAZARD,  LANGLOIS,  BERQONIÉ,  P.  CARNOT,  P.  MARIE,  CLUNET, 

nouveaux 

PINARD,  APERT,  MAUREL,  RAUZIER, 

LÉPINE,  ROBIN,  COYON,  CHAUFFARD,  WIDAL,  LEMIERRE. 

que 

tout 

191  r,  I  volume  petit  in-8,  720  pages  avec  figures,  cartonné .  14  francs. 

THÉRAPEUTIQUE 

praticien 

des  Maladies  respiratoires 

doit 

lire. 

et  de  la  Tuberculose 

PAR  LES  DOCTEURS 

HIRTZ,  RIST,  RIBADEAU-DUMAS,  TUFFIER,  J.  MARTIN,  KUSS. 

jgit,  I  volume  petit  in-8,  de  720  pages  avec  figures,  cartonné .  14  francs. 

Bibliothèque  de  Thérapeutique  GILBERT  et  CARNOT 
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HYPNOTIQUE 


PAR  EXCELLENCE 


Sédatifs  Antispasmodique 


SPECIFIQUE 

de  l’insomnie  nerveuse 


Vcronîdîa 


Buisson 


Solution  titrée  à  Ogr.25  par  cuillerée  à  soupe  de  Diéthylmalonylurée  (Véronal) 
==1^=:  dans  un  véhicule  synergique  et  agréable  au  goût 

A  un  sommeil  réparateur  suivi  d’un  réveil  ahsolu- 

normal. 

PppITlPf  rééducation  du  besoin  de  ,  sommeil  et  la 
sédation  des  manifestations  spasmodiques  ou 
douloureuses. 

Pas  d’accoutumance  -  Pas  de  contre-indication 


Jamais  d’intolérance 

DOSE  :  Une  à  trois  cuillerées  à  soupe  dans  un  peu  d’eau. 


ÉCHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DEMANDE 


— '  XVIlt  - 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  ^'SOUREN’ 

SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

O  ADMINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE  : 


Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 

S.  HÈZARIFEND.  Préparaieur 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  iélégrap. 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRÎON  & 

54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  == 


TELEPHONE  : 

136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  liv^é  chaque  jour 

a  domicile  dans  Pans. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnetnent  pour  50  bouteilles:  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation.  . . .  tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac. .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance  .  .  ." . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications  / 

Nous  préparons  du  kéfir  aoec  du  laii  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  IVIAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  persetlanl  de  préparer  soi-même  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses. . .  .  2  fr. 


[BISCOTTES  BAILLY]  THERMES  URBAINS 


Régularisation  des  fonctions  intestinales  par  les  Ferments  lactiques 

BULGARINEi^s 

ïrailemeiit  de»  Entérites,  Entérocolites,  Diarrhées,  Artérioscléroses,  Dermatoses,  Furonculoses,  Acnés 


2,  Bd  des  Filles-da-Calvaire. 
- — -  PARIS  - 
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BOISSONS  NUTRITIVES 

Elles  peuvent  être  en  même 
temps  stimulantes,  comme  on  le 
constate  par  les  formules  sui- 

Lait  de  poule, 
r  jaune  d’œuf, 

I  grand  verre  d’eau, 

I  cuillerée  à  soupe  de  sucre  pulvérisé, 
I  cuillerée  à  soupe  d’eau  de  fleurs  d’o- 

Bien  battre  d’abord  le  jaune 
d’œuf  avec  un  peu  d’eau  froide  et  y 
verser  peu  à  peu  et  en  battant  vite 
et  sans  cesse  le  reste  de  l’eau  chaude 
et  sucrée. 

E’eau  ne  doit  pas  être  très  chaude 
au  point  de  cuire  le  jaune  d’œuf  et 
de  donner  à  la  préparation  une  appa¬ 
rence  désagréable. 

Quand  l'émulsion  est. faite  et  bien 
homogène,  on  y  verse  l’eau  de  fleurs 
d’oranger,  en  agitant  un  peu. 

Cognac  aux  œufs  entiers. 

5  œufs  entiers, 
loo  grammes  de  sucre  râpé, 


DIÉTÉTIQUE 

1  morceau  de  vaniUe  ou  i  zeste  de 

250  centimètres  cubes  de  cognac. 

Faire  macérer  la  vanille  ou  le 
citron  dans  le  cognac  pendant 
12  heures.  Battre  les  jaunes  avec  le 
sucre  à  l’aide  d’rme  cuillère  en  bois 
jusqu’à  crème  épaisse.  Y  verser 
ensuite  le  cognac  et  les  blancs  battus 
en  neige  et  bien  émulsionner  le  tout. 

Cognac  aux  jaunes  d’œufs. 

2  jaunes  d’œufs, 

80  grammes  de  sucre, 

250  centimètres  cubes  de  cognac. 

Battre  les  jaunes  et  y  verser  peu 
à  peu  le  cogitac,  en  émulsionnant 
bien.  On  peut  remplacer  une  partie 
du  cognac  (le  quart)  par  de  la  crème 
dense  de  lait. 

Qrog  aux  jaunes  d’œufs. 

2  jaunes  d’œufs, 

60  grammes  de  sucre, 

60  centimètres  cubes  de  rhum, 

250  centimètres  cubes  d’eau,' 

I  morceau  de  vanille, 

I  zeste  de  citron. 

Paire  bouillir  l’eau  avec  le  sucre. 


la  vanille  et  le  zeste  de  citron. 
D’autre  part,  avec  les  jaunes  et  le 
rhum,  faire  une  émulsion  bien  homo¬ 
gène  et  mousseuse.  Mélanger  rapi¬ 
dement  le  tout  avec  de  l’eau  bouil- 

Punch  aux  jaunes  d’œufs. 

2  jaunes  d’œufs, 

30  grammes  de  sucre, 

I  cuillerée  à  café  de  jus  de  citron, 

3  cuillerées  à  soupe  de  rhum, 

I  grand  verre  d’eau. 

Pratiquer  une  émulsion  bien  liée 
avec  les  jaunes,  le  sucre,  le  jus  de 
citron  et  l’eau  ;  remuer  le  mélange 
sur  le  feu,  sans  faire  bouillir.  Reti¬ 
rer  et  verser  le  rhum. 

Vin  aux  jaunes  d’œufs. 

2  ou  3  jaimes  d’œufs, 

30  ou  40  grammes  de  sucre  en  poudre, 
250  centimètres  cubes  de  vin  blanc 

léger. 

Bien  battre  les  jaimes,  d’abord 
avec  le  sucre,  puis  avec  un  peu  de 
vin.  Mettre  sur  le  feu  en  remuant 
sans  cesse  et  sans  atteindre  l’ébul¬ 
lition.  On  peut  aromatiser  avec  du 
jus  de  citron. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


SIROPS  MÉDICAMENTEUX 

(codex) 

sirop  de  biiodure  de  mercure. 
(sirop  de  gibert) 


Biiodure  de  mercure. .  i  gramme, 

lodure  de  potassium. .  50  grammes 

Eau  distillée .  50  — 

Sirop  simple .  igoo  — 


Faire  dissoudre  l’iodure  mer- 
cürique  et  l’iodure  de  potassium 
dans  l’eau  distillée  ;  ajouter  le  sirop 
simple  et  mêler. 

20  grammes  de  ce  sirop  con¬ 
tiennent'  un  centigramme  de  bi-' 
iodure  de  mercure  et  50  centi¬ 
grammes  d’iodure  de  potassium. 
Sirop  de  Bourgeons  de  Pin. 

Bourgeons  de  pin _  100  granunes. 

Alcool  à  60“ . 100  — 

Eau  distillée  bouil¬ 
lante  . .  1000  — 

Sucre  blanc .  Q.  S. 

F.s.a.  Ce  sirop  présente  une  légère 
teinte  jarmâtre. 

Sirop  d’ Acide  tartrique. 

Acide  tartrique  pul¬ 
vérisé.. .  10  grammes. 

Sirop  simple . ^  ggo  — 

Faire  dissoudre  par  agitation. 
Empeoi  :  Limonade  tartrique. 

Sirop  d’Aconit. 

Teinture  de  racine 

d’aconit . . .  25  grammes. 

Sirop  simple .  975  — 

Mêler.  20  grammes  de  ce  sirop 


contiennent  50  centigrammes  de 
teinture  de  racine  d’aconit. 

Sirop  de  Chloral. 

Hydrate  de  caloral 

cristallisé .  50  grammes. 

Eau  distillée .  45  — 

Sirop  simple  préparé  à 

froid . 900  — 

Teinture  d 'essence  de 

menthe .  5  — 

Dissoudre  l’hydrate  de  chloral 
dans  l’eau  ;  mélanger  le  soluté  avec 
le  sirop  .et  aromatiser,  avec  la  tein¬ 
ture  d’essence  de  menthe.  20  gmuj- 
mes  decesiropcontieiment  i  gramme 
d’hydrate  de  chloral. 

Chlorhydrophosphate  de  Chaux. 

Phosphate  bicalclque . .  1 2  eq  5  o 

Acide  chlorhydrique 

dilué .  30  — 

Eau  distillée .  310  — 

Sucre  blanc . .  630  — ' 

Alcoolature  de  citron  . .  10  — 

F.  s.  a.  —  20  grammes  de  ce  sirop 
contiennent  environ  25  centi¬ 
grammes  de  phosphate  bicalcique. 

Sirop  d’Éther. 

Sirop  simple  préparé  à 

froid... . .'  . ..  ,700  grammes. 

Alcool  à  90“ .  50  ~ 

Eau  distillée  .... - - ,  230  -7  . 

Éther  officinal .  20  —  ' 

Mêler  exactement  20  grammes  de 


ce  sirop  renferment  40  centigrammes 
d’éther. 

Sirop  de  Fleur  d’Oranger. 

Eau  distillée  de  fleur 

d’oranger .  1000  grammes. 

Sucre  blanc .  1800  — 

Faire  dissoudre  le  sucre  à  froid 
dans  l’eau  distillée  aromatique  ;  fil¬ 
trer  au  papierl 

Sirop  iodotannique  phosphaté. 
Sirop  iodotannique  . . .  980  grammes. 

Phosphate  nionocal- 

Faire  dissoudre  20  grammes  de 
ce  sirop  contiennent  4  centigrammes 
d’iode  et  40  centigrammes  de  phos¬ 


phate  monocalcique. 

Sirop  d’iodure  de  Fer. 

(sirop  d’iodube  ferreux) 

Limaille  de  fer .  2  grammes. 

Iode . .  4®q2o 

Eau  distillée .  Q.  S. 

Acide  tartrique . .  i  grauuue. 

Sirop  simple .  975  — 

F.  s.  a. 

'  Sirop  d’iodure  de  Potassium, 
lodiure  de  potassium 

pulvérisé .  25  grammes. 

Sirop  d’écorce  d’orange 

amère .  975  — 


Mêler  et  agiter  jusqu’à  dissolu-  . 
tion.  20  grammes  de  ce  sirop  con- 
tieiment  50  centigrammes  d’iodure 
de  potassium. 
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MAISON  MATHIEU  STaS)  Æaa'iïtei 

Société  Électro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1.400.000 /r. 
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TRAITEMENT  II  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  Intra-musculaires, 
indolores,  do  VICIER 

Huile  grise  Vigier  i.  40  o/o  (Codex  4908)  Seringue  spéciale 
Barihélémy-Vigier,  stôrilisable.  —  //.  au  Calomel  il 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au.  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  H.  au 
Bitodure  de  Hg,  h  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1“  au 
Benzoale  de  Hg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  parce.;  2“  au  Biio- 
dure  de  Hg,  ii  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 
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SAVON  ADOUCISSANT 

AU  GLYCÉROLÉ  D’AMIDON 

Bienfaisant  et  très  économique 

i.  COUDRAÏlil.SXSr- 


_ _  .  Bruxelles. 

ï  Pain  et  6  cartes  Parfum  Aiyris  6  fr.  95  f« 

"  —  20  —  —  —  2  fr.  75  '■ 

Parfums  E.  COUDRAY  en  Vente  partout 


Les  Analyses  d'Urines  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 

qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  9  fr.  25- 


Trousse  Index  La  Dosurliw"  destinée  à  la  recherche 


élégant  portefeuille  facilcmen 
de  l’Albumin 


Trousse  A  "  La  Dosurlne  ",  destinée  à  doser  l’Albumine  contenue  dans  1 
Trousse  D  "  La  Dosurlne  ",  destinée  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 
Prix  de  chaque  trousse  :  5  francs  (Franco  S  fr.  30) 
"'Ivellement  :  la  beita  deJO,  2_^(r.  60  (franco_2  fr.  75^^  boita  de  20,  4  fr.  i 


_  .  . - - ,  . -  (franco  6  fr.) 

5  0/0  à  MM.  les  Médecins 

Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 


&  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 

EN  VENTE  PARTOUT 
LiTTÈBATUHE  i  ÈCHAHTILLOSS  SUR  DEHIAUDE 

I  “  Docteurs 


BOLS  BALSAMIQUES  B ERTAL 


A  BASE  DE  BENZO-TERPINE  EUCALYPTO-HÉROINËE 


Traitement  CURATIF  RATIONNEL 

Des  Affections  des  BRONCHES  (  Pleurésie,  etc.  ') 

_ 2  à  3  par  jour,  â  intervalle  des  repas 


Ltthoratoire  G.  CHAMPENOIS 


fl  A  ction  antiseptiqne,  calmante  et  cicatrisante 


BESSON 


Technique  microbiologfique 
et  sérothérapique 

5“  édition  1911.  i  volume  grand  in-8,  880  pages  avec  Sgo  figures  noires  et  coloriées .  18  fr. 


Tt^aité  élétnentait^c  de  Thét^apeatiqae 

Par  le  D'  A.  MANQUAT 
1011,  6°  édition  entièrament  refonduo 

Tome  1.  —  Thérapeutique  générale.  —  i  vol.  in-8,  de  612  p.  Broché...'  10  fr.  —  Relié  maroquin  souple...  12 
Celle  nouvelle  édition  paratlra  en  3  volumes,  formant  chaque,  un  tout  complet,  se  vendant  séparément. 
Les  tomes  II  et  III  paraîtront  en  octobre. 


—  XXI  - 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  fonction  cérébelleuse,  par  le 
pr  André-Thomas.  1911,  i  vol. 
in- 18  de  330  pages  et  89  figures, 
cart.,  s  fr.  Encyclopédie  scienti¬ 
fique  (O.  Doin  et  fils,  édit.,  Paris). 


Depuis  plus  de  quinze  ans,  le 
Dr  Thomas  a  poursuivi  l’étude  des 
fonctions  cérébelleuses.  Il  a  publié 
depuis  3895  «ne  série  de  travaux 
personnels  touchant  l'anatomie,  la 
physiologie  du  cervelet,  apportant 
de  nombreux  faits  nouveaux  basés 
sur  l’expérimentation,  l’observation 
clinique  et  les  constatations  a:iato- 
mo-pathologiques.  Sa  thèse  est  res¬ 
tée  l’un  des  documents  les  plus 
importants  relatifs  au  cervelet. 

I,e  livre  que  publie  aujourd’hui 
le  Dr  Thomas  est  un  travail  d’en¬ 
semble  qui  comprend;  1“  l’anato¬ 
mie,  la  structure  du  cervelet  avec 
ses  voies  afférentes  et  efférentes  et 
ses  fibres  intrinsèques  ;  2°  la  bio¬ 
logie  avec  le  résultat  de  nombreuses 
expériences  portant  sur  le  chien,  le 
singe,  les  oiseaux,  les  vertébrés  in¬ 
férieurs  ;  3"  l’étude  clinique  des 
affections  cérébelleuses.  I,es  rap¬ 
ports  du  cervelet  avec  les  différents 
modes  de  sensibilité  et  avec  les  diffé¬ 
rents  mouvements  y  sont  longuement 
discutés.  Toutes  les  acquisitions  ré¬ 
centes  de  la  clinique  relatives  au 
diagnostic  des  affections  cérébel¬ 
leuses  y  sont  lumineusement  expo¬ 
sées.  Tes  neurologistes  doivent  être 
reconnaissants  au  Df  Thomas  de 
l’ouvrage  qu’il  leur  offre  et  qui  faci¬ 
litera  leurs  recherches,  tous  les  méde¬ 
cins  doivent  lui  savoir  gré  d’avoir  mis 
cette  question  au  point.  J .  Camus. 


Affections  chirurgicales  de  la 
face;  Tumeurs  et  maliormations 
par  A.  Té  Dentu,  A  ficelions  chirur¬ 
gicales  par  H.  MorESTIn,  Névral¬ 
gies  du  Trijumeau  par  Pierre 
Deebeï  et  Chevassu.  1911,1  vol. 
gr.  in-8  de  331  pages  avec 
172  figures,  8  francs.  (/.  B.  Bail¬ 
lière  et  fils,  éditeurs,  Paris). 


Te  Professeur  A.  Te  Dentu  étudie 
les  Tumeurs  et  difformités  congé¬ 
nitales  de  la  région  crânienne  et  de 
la  lace.  Te  bec-de-lièvre  et  la  fissure 
vélo-palatine  occupent  dans  cette 
étude  la  place  considérable  qu’ils 
méritent  ;  M.  Te  Dentu  les  décrit 
très  complètement  et  tous  les  détails 
de  leur  traitement  sont  minutieu¬ 
sement  exposés.  Nous  qui  avons  vu 
M.  Te  Dentu  à  l’œuvre,  nous  savons 
du  reste  avec  quel  plaisir  et  avec 
quel  art  il  pratiquait  les  staphylor- 
raphies,  pour  lesquelles  il  avait 
inventé  son  ingénieuse  aiguille  arti- 

Dans  la  partie  du  volume  qui  lui 
a  été  réservée,  Morestin  nous  fait 
profiter  de  sa.  grande  expérience  en 
autoplasties  à  propos  du  lupus  de  la 
face,  de  la  syphilis  ou  de  l’épithé- 
lioma  de  cette  région.  D’excellentes 
figures  illustrent  fort  à  propos  un 
texte  très  documenté  et  très  per¬ 
sonnel. 

Tnfin  Pierre  Delbet  et  Chevassu 
donnent  en  50  pages  une  descrip¬ 


tion  très  claire  et  très  complète 
des  névralgies  , du  '  trijumeau. 

Aubert  Mouchet. 
Thérapeutique  usuelle  du  pra¬ 
ticien,  2C  série  par  le  P"' Aubert 
Robin,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  1911,  i  vol. 
iu-8  de  450  pages,  8  fr.  (Vignt 
Jrires,  édit..  Parus). 

Ta  deuxième  série  des  leçons  de 
clinique  thérapeutique  du  P‘'  Robin 
vient  de  paraître  conformément  au 
plan  général  annoncé  lors  du  premier 
volume.  Chaque  chapitre  a  pour  but 
une  application  pratique  à  un  malade 
déterminé  avec  la  foi  thérapeutique 
qui  anime  l’éminent  clinicien  de 
Beaujon,  avec  l’art  qui  lui  est  spécial. 
Ainsi  sont  envisagés  successivement 
le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde 
suivant  les  diverses  indications 
typiques  et  suivant  l’adaptation  à 
une  série  de  cas  particuliers,  le  trai¬ 
tement  de  l’érysipèle,  du  rhuma¬ 
tisme  articulaire  aigu,  du  rhuma¬ 
tisme  blennorragique,  de  la  poly¬ 
arthrite  déformante,  de  la  goutte,  du 
diabète  sucré,  de  la  pneumonie,  de 
l’œdème  aigu  du  poumon,  du  ramol¬ 
lissement  cérébral,  de  la  paralysie 
agitante,  du  prurigo,  etc.  I,’auteur 
analyse  les  troubles  fonctionnels 
nutritifs  qui  priment  généralement 
les  phénomènes  morbides.  Il  les 
traite  successivement  avec  cette 
richesse  dans  les  moyens  d’action, 
cette  tendance  à  la  polypharmacie 
qui  nous  étonnent  d’autant  plus  que 
nous  sommes  davantage  habitués  à 
rechercher  les  actions  .simples  et  pré¬ 
cises,  d’autant  plus  que  nous  sommes 
déshabitués  de  jongler,  comme  nos 
anciens,  avec  les  associations  médica¬ 
menteuses.  P.  Carnot. 

Contribution  à  l’étude  de  cer¬ 
taines  facultés  cérébrales 
méconnues,  par  le  D'  W.  C.  de 
Sermyn.  1911,  I  vol.  in-8  de  612  p. 
(Payot  et  C'*,  édit,  à  Tausanne,  et 
F.  Alcan,  édit.,  Paris). 

T’auteur  expose  une  série  de  faits 
extraordinaires  observés  par  lui,  tels 
que  des  morts  prédites,  des  rêves 
prémonitoires,  les  phénomènes  de 
cérébration  inconsciente  et  les  phé¬ 
nomènes  para-hypnotiques.  Il  étu¬ 
die  les  caractères  des  médiums  et 
le  mécanisme  des  phénomènes  de 
médiumnité.  Il  cherche  à  expliquer 
ces  faits  par  l’existence  de  facultés 
cérébrales  méconnues.  De  nom¬ 
breuses  pages  sont  eonsacrées  à 
l'étude  du  sommeil,  de  la  sugge.s- 
tion,  de  l’auto-sugge.stion,  etc. 

Des  considérations  générales  sur 
les  apparentes  frivolités  des  produits 
terrestres,  sur  l’évolution  de  l’in¬ 
telligence  durant  l’évolution  du 
globe,  sur  l’énergétique,  le  moi... 
terminent  ce  livre. 

Une  critique  semble  pouvoir  être 
formulée  relativement  à  plusieurs 
des  faits  qui  servent  de  base  à 
l’ouvrage,  c’est  qu’ils  ont  été  obser¬ 
vés  par  l’auteur  pendant  son  jeune 
âge  (en  1846,  en  1856)  et  que  son  li¬ 
vre  a  été  écrit  pendant  sa  vieillesse. 


Voici  d’ailleurs  comment  il  s’ex¬ 
prime  dans  son  avant-propos  ;  «  Je 
me  bornerai  donc  à  raconter  sim¬ 
plement  et  à  analyser  ce  que  j’ai 
vu.  J  e  n’ai  pris  que  quelques  notes, 
j’ai  consulté  très  peu  d’ouvrages, 
je  n’ai  devant  moi  que  ma  plume  et 
du  papier  blanc.  Je  dépends  donc 
ciiticrcment  de  mes  souvenirs  et  du 
travail  inconscient  qui  a  dû  se  pro¬ 
duire  dans  mon  cerveau,  pendant 
cinquante  années  de  réflexions,  sur 
la  valeur  des  faits  que  j’ai  observés  >. 

Notons  qu’un  des  cas  rapportés 
dans  l’ouvrage  a  été  observé  par  l’au¬ 
teur  il  y  a  soixante-quatre  ans  ;  il 
était  âgé  à  ce  moment  de  1 3  ans. 

On  sait  combien  est  délicate  l’é¬ 
tude  de  ces«  faits  extraordinaires»; 
des  savants  et  meme  des  groupes 
de  savants  ont  souvent  fait  fau.sse 
route  dans  leur  interprétation.  I.’er- 
reur  est  encore  plus  à  redouter  quand 
elle  porte  sur  des  faits  très  anciens  ; 
elle  peut  s’aggraver  de  troubles  de 
mémoire,  d’auto  suggestion  lente... 

T’auteur  s’est  prémuni  contre  nos 
critiques  eu  mettant  dans  sou  avant- 
propos  cette  phrase  de  Renan  sous  le 
nez  des  .sceptiques:  «  Te  scepticisme 
est  un  manque  de  finesse  dans  l’es¬ 
prit,  etpiutôt  une  hébétude,  uneinca- 
pacité  de  comprendre  le  vrai  ».  Ne 
soyons  donc  pas  sceptiques,  mais 
souhaitons  que  de  nonvélles  preu\-cs 
s'accumulent  pour  éclairer  ces  .sujets 
ténébreux.  Jean  Camus. 

Manuel  de  culture  physique, 

par  le  D’’  PagÉs.  1911,  i  vol.  in- 18 

240 pages.  (Vigoi  /rè>'es,édit.  Paris). 

Il  devient  presque  banal  d’insis¬ 
ter  sur  les  bienfaits  de  la  culture 
physique  et  des  sports  et  pourtant 
nombreux  sont  encore  ceux  qui, 
sédentaires,  n’ont  point  le  souci 
d’assurer  par  l’exercice  quotidien 
le  libre  jeu  de  leurs  organes.  Aussi 
tous  les  ouvrages  traitant  de  culture 
physique  sont-ils  les  bienvenus, 
car  ils  contribuent  à  diffuser  des  pra¬ 
tiques  excellentes. 

Te  livre  que  JT  Pagès  vient  de 
publier  est  d’ailleurs  fort  bien  conçu 
et  fort  clairement  rédigé  et  sa  lec¬ 
ture  doit  être  recommandée  à  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  faire 
d’athlétisme,  mais  veulent  acquérir 
les  bonnes  habitudes  du  corps.  Ce 
livre  se  divise  en  deux  parties  prin¬ 
cipales  :  dans  la  première  sont  ex¬ 
posés  les  exercices  généraux  ou  fon¬ 
damentaux  qui  conviennent  à  tout 
individu  moyeu,  les  exercices  spé¬ 
ciaux  qui  sont  destinés  il  développer 
tels  ou  tels  organes,  telles  ou  telles 
fonctions,  et  enfin  les  exercices  d’ap¬ 
plication  comme  les  jeux  et  les 
sports  (tennis,  pelote,  lutte,  box, 
canotage,  etc.).  DansTa  deuxième  est 
envisagée  la  culture  physique  aux 
différents  âges  et  la  question  si  im¬ 
portante  de  la  graduation  des  exer¬ 
cices.  Un  des  écueils  de  la  culture 
physique  a  souvent  été  le  surme¬ 
nage  corporel  :  tous  ceux  qui  sui¬ 
vront  les  conseils  de  JI.  Pagès  l’évi¬ 
teront  à  coup  sûr.  Aubert  vveiu. 
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GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


E.  COGIT  &  C" 


36,  Boulev.  Saint-Michel,  PARIS 

Téléphona  ;  8 1 2-20 

FOURNITURES  GÉNÉRALES  POUR 
BACTÉRIOLOGIE  ET  lïlICROGRAPHIE 


MICROSCOPES  de  E.  LEITZ 

Nouvel  Éclairage  sur  fond  noir  [laur  Ultramicroscope 


Pulvérisateur 

VAAST  ^ 

PRÉVENTIF  EFFICACE 
Si  Si  CONTRE  St  0 
^WË  TOUS  LES  RHUMES 

Fabricant  VAAST,  22,  rue  de  l'Odéon,  PARIS 


GUIDE  FORMULAIRE 
DE  THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'^  HERZEN 

6’  édition,  igii,  en  concordance  avec  le  Codex  1908. 


NOUVEAU  TRAITÉ  DE  CHIRUROlE  le  dentu  &  delbet 

Fasc.  XXII.  —  Maladies  de  la  Poitrine 

Par  le  D''  SOULiaoUX,  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris. 

191 1.  I  volume  grand  in-8,  de  282  pages,  avec  48  figures,  broché .  6  fr.  ;  cartonné . .  7  fr.  50 


SERINGUES  MlîSL' 

POUR  INJECTIONS  HYPODERMIQUES 

RAlfin  l’ornes 

UAVIU  ~  PARIS  - 
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NOUVELLES 


Service  médical  de  la  Préfecture  de  Police..  —  Sur  la 
demande  de  M.'  Lemarthand,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  vient  de  renvoyer  à  l’examen  de  l'administration  et 
de  la  commission  du  personnel  la  proposition  suivante  : 

I,es  traitements  du  médecin  en  chef,  du  médecin  adjoint, 
du  médecin  suppléant  et  des  médecins  visiteurs  de  la  ville 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine  seront  ainsi 
fixés:  Médecins  en  chef:  classe  exceptionnelle,  12000  fr., 

classe,  1 1  000  francs;  2“  classe,  lOOOD  francs;  30  classe, 
g  000  francs. 

Médecins  en  chef  adjoints  :  i'®  classe,  8  000  francs  ; 
2“  classe,  7  200  francs  ;  3“  classe,  6  600  francs. 

Médecins  principaux  ;  P®  classe,  4  000  francs  ;  2“  classe, 
3  500  francs. 

Médecins  :  i’’”  classe,  4  000  francs  ;  2»  classe,  3  500 
francs  ;  3“  classe,  3  100  francs  ;  4“  classe,  2  700  francs. 

Association  générale  des  médecins  de  France.  —  Le 
bureau  de  l'Association  générale  de  prévoyance  et  de 
secours  mutuels  des  médecins  de  France  se  trouve  ainsi 
composé:  MM.  le  professeur  Lande  (de  Bordeaux), 
président  ;  Bellencontre  (de  Paris),  Gayral  (de  Cariguan), 
Grassot  père  (de  Chavilly),  vice^résidents  ;  M.  Ch.  Le- 
vassort  (de  Paris),  secrétaire  général  ;  M.  Hiard  (de 
Neuilly-sur-Seine),  Abel  Watelet  (de  Paris),  secrétaires  : 
Ch.  Barras  (de  Paris),  trésorier  général  ;  Dépassé  (de 
Paris),  archiviste. 

Membres  du  Conseil.  —  Parisiens  :  MM.  Amodru, 
B.  Bail,  Bilhaut,  Boudin,  Boulaud,  Butte,  Clauzel-Via- 
lard,  Dignat,  Piquet,  Jeanne,  Noir,  Smester,  Vimont 
(Maurice). 

Provinciaux:  MM.  Barbanneau  (de  Pouzanges),  Jules 
Bauzon  (de  Chalon-sur-Saône),  Beugler  (de  Sellières), 
Maurat  (de  Chantilly),  Richard-Lesay  (de  Lille),  Saquet 
(de  Nantes),  Zipfel  (de  Dijon). 

Association  des  médecins  des  stations  climatiques, 
balnéaires  et  thermales  du  sud-ouest  de  la  France.  —  La 
réunion  annuelle  statutaire  de  la  section  occidentale  de 
l’Association  syndicale  des  médecins  des  stations  clima¬ 
tiques,  balnéaires  et  thennales  du  sud-ouest  de  la  France 
vient  d’avoir  lieu  _à  Eaux-Bonnes  sous  la  présidence  du 
D>'  Cazaux. 

La  matinée  a  été  consacrée  à  la  visite  des  établisse¬ 
ments  thermaux  et  des  griffons. 

Le  docteur  Gandy  (de  Bagnères-de-Bigorre)  a  lu  un 
très  intéressant  travail  sur  le  «  passé  et  l’avenir  de  l’Asso¬ 
ciation  ».  Après  avoir  fait  un  historique  des  dix-sept 
années  d’existence  de  la  Société,  il  a  conclu  en  proposant 
diverses  mesures  destinées  à  augmenter  sa  vitalité  et  sa 
puissance  d’action.  Ces  propositions  ont  obtenu  l’assenti¬ 
ment  unanime. 

Ce  docteur  Natton  (de  Salies-de-Béarn)  a  développé  le 
projet  de  création  d’un  comité  permanent  des  expositions 
pyrénéennes  dans  les  expositions  de  la  France  et  de 
l’étranger.  L’Assemblée  a  émis  un  avis  favorable. 

Avant  de  se  séparer,  l’Assemblée .  a  fixé  sa  prochaine 
réunion  au  10  juin  igia.  à  Saint-Sauveur.  Le  Br  Sabail  a 
été  désigné  pour  présider  la  réunion  de  1912. 

École  de  santé  militaire.  — •  Les  élèves  de  l’école  du 
service  de  santé  militaire  reçus  en  1910  et  accomplissant 
actuellement  leur  année  de  service  militaire,  les  élèves 
reçus  en  1911  et  ayant  satisfait  à  la  loi  sur  le  recrute¬ 
ment  devront  se  présenter  à  l’école  du  service  de  santé  à 
Lyon  le  jeudi  12  octobre  1911,  à  huit  heures  du  matin. 

Manifestation  internationale  en  l’honneur  de  Sir  Patrick 
Manson  F.  R.  S.  —  Les  magnifiques  progrès  réalisés 
dans  la  connaissance  des  maladies  des  pays  chauds 
sont  dus,  pour  une  très  grande  part,  à  Sir  Patrick  Manson 
ou  à  son  initiative.  La  création  des  Écoles  ou  Instituts  de 
médecine  tropicale,  ces  foyers  si  actifs  et  si  utiles  d’ensei¬ 
gnement  et  de  recherches,  est  due  encore  à  son  action 
bienfaisante.  . ;  .  . 


Sir  Patrick  Manson  a  rendu  à  la  science  et  à  l’huma¬ 
nité  les  plus  éminents  services.  On  a  donc  voulu  provo¬ 
quer  en  son  honneur  une  manifestation  internationale, 
à  laquelle  pussent  prendre  part  tous  ceux  qui  connaissent 
ou  admirent  Sir  Patrick  Manson  ;  tous  ceux  qui  ont 
passé  par  l’École  de  médecine  tropicale  de  Londres  ou 
par  les  Écoles  et  Instituts  similaires  ;  tous  ceux  qui, 
sans  avoir  été  en  relations  plus  ou  moins  directes  avec 
lui,  savent  cependant  l’immense  portée  de  son  oeuvre 
et  désirent  lui  témoigner  leur  estime  et  leur  recon¬ 
naissance. 

Dans  ce  but,  il  est  ouvert  une  souscription  internatio¬ 
nale,  à  l’effet  d’offrir  à  Sir  Patrick  Manson  une  médaille 
d’or  à  son  effigie.  Elle  sera  l’œuvre  du  Dr  Paul  Richer, 
membre  de  l’Institut  et  de  l'Académie  de  médecine,  pro¬ 
fesseur  d’anatomie  à  l'École  des  Beaux-Arts. 

Les  souscriptions  sont  reçues  : 

1“  Chez  Mr.  James  CanteiE,  140,  Harley  Street,  è 
Londres,  W.  ; 

2°  Cfiez  MM.  ASSEWN  et  Houzeau,  éditeurs  des 
Archives  de  Parasitologie,  place  de  l’École-de-Médecine, 
à  Paris. 

On  peut  adresser  les  souscriptions  par  bon  de  poste, 
mandat  postal  ou  chèque.  Aucune  limite  n’est  fixée. 

Tout  souscripteur  de  25  francs  (i  livre)  recevra  un 
exemplaire  en  bronze  de  la  plaquette. 

Tout  souscripteur  de  50  francs  (2  livres)  recevra  un 
exemplaire  eu  argent  patiné. 

En  vue  de  ces  envois,  dont  un  grand  nombre  devront 
être  dirigés  vers  les  pays  étrangers,  les  souscripteurs  sont 
instamment  priés  d’écrire  très  lisiblement  leur  nom,  leurs 
prénoms  ou  initiales,  leur  adresse,  ainsi  que  toutes  les 
indications  postales  nécessaires. 

L’A.  P.  M.  en  Scandinavie.  —  Le  programme  scienti¬ 
fique  de  la  Session  d’Études  de  l’A.  P.  M.  en  Scandinavie 
(12-30  août  1911)  est  maintenant  arrêté  et  présente  un 
grand  intérêt,  grâce  à  la  haute  compréhension  que  se 
sont  faits  du  but  de  cette  association  ses  correspondants 
Scandinaves, les  professeurs  Ehlers  (Copenhague),  Johan- 
nesseii  (Christiania),  Wawrinski  (Stockholm). 

Le  dernier  délai  de  demande  d’inscription  à  cette  ses¬ 
sion  est  définitivement  fixé  au  15  juillet  pour  nos  confrères 
non-sociétaires  de  l’A.  P.  M.,  soumis  par  conséquent  à  la 
candidature  statutaire,  et  au  22  juillet  pour  les  sociétaires. 

Parmi  les  nombreuses  visites  qui  sont  organisées, 
nous  citerons  :  à  Copenhague ,  Rigs-Hospital,  Hôpi¬ 
tal  Moderne  du  Mont  l’Évêque  (i  300  lits).  Institut 
Finseii,  Institut  Sérôthérapique,  Établissements  com¬ 
munaux  d’hygiène,  Écoles,  Égouts,  Laiterie  modèle 
municipale  (visitée  à  onze  heures  en  pleine  activité), 
séance  de  gymnastique  danoise  (femmes),  conférence 
sur  l’Enseignement  médical  en  Danemark  ;  à  Christiania, 
Hôpital  de  l’Étàt,  Hôpital  communal  moderne,  Asile 
d’aliénés  de  Danemark,  École  municipale.  Institutions 
sanitaires  de  la  ville  ;  à  Stockholm,  hôpital  spécial  des 
Contagieux,  Hôpital  Suédois  des  Enfants-assistés,  École 
primaire,  nouvel  abattoir.  Bureau  d’hygiène,  bains 
publics,  distribution  de  l’eau  potable,  nouveau  sana¬ 
torium  pour  tuberculeux.  II  y  -aura  quantité  d'autres 
études  intéressantes,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’hy¬ 
giène  appliquée,  les  écoles  d’estropiés  (accidentés  du 
travail),  les  agents  physiques,  l’alcoolisme,  la  lèpre 
(Bergen).  —  A  Hambourg,  on  verra  fonctionner  l’Usine 
d’incinération  et  de  destruction  des  ordures  ména¬ 
gères,  l’Hôpital  des  maladies  tropicales  ;  à  Berlin, 
l’Institut  et  le  Musée  d’hygiène.  —  Enfin,  la  visite  en 
corps  de  VExposition  Internationale  d'hygiène  de  Dresde, 
organisée  à  l’issue  de  la  session,  s’impose  à  tout  esprit 
ouvert  au  progrès  scientifique. 

Pour  tous  renseignements,  écrire  avec  timbre  pour 
réponse  aù  Siège  central  de  l’A.  P.  M.,  12,  rue  François- 
Millet,  Paris  XVI®  (bureau  ouvert  le  mercredi  et  le  samedi 
de  dix  heures. à  midi). 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 


Traitement  abortif  de  la  syphi¬ 
lis,  par  le  D'-  SCHOUI,!,.  Brochure 
gr.  iu-8  de  30  pages  avec  fig.  i  fr. 
{A.  Maloine,  libraire  à  Paris.)  • 


Traitement  du  paludisme  par 
1  Hectine,  ]par  le  D''  Sciiouli,. 
Brochure  gr.  iii-8  de  46  p.  avec  fig. 
I  fr.  {A.  Matoint,  libraire  à  Paris.) 


Hectine  et  Heetargyre  dans  le 
traitement  général  de  la 
syphilis  et  des  affections 
parasyphilitiques,  par  le  D' 
ScHOUhb.  Brochure  gr.  in-8  de 
96  p.  avec  fig.  2  fr.  (A.  Maloine, 
libraire  à  Pa’.is.) 


Hygiène  de  l'alimentation  dans 
l'état  de  santé  et  de  maladie,  par  le 
D'  J.  IvAUMONiER.  4"  édition, 
entièrement  refondue.  1911,1  vol. 
in-ï6  delà.  Collection  Medicale,  cart. 
à  l’anglaise,  4  fr.  (Librairie  Félix 
Alcan,  à  Paris.) 


L’INTERMEDIAIRE  MEDICAL 

Docteur  CLOITRE  et  PATIN.  -  Téléphone  830-43  —  7,  Place  St-Michel,  Paris 

Cession  de  Clteniales  Médicales,  Cabinets  nentaires.  Maisons  de  Santé,  eto.  —  Remplaoemen ta  eratuita. 


HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  d’Aix.  —  ordre.  Guibert  frères  et  Gaudin, 
propriétaires. 

Hôtel  Astoria  et  de  l’Arc  Romain.  —  182  chambres, 
43  bains.  —  Création  du  dernier  moderne.  —  En  face  les 
Thermes  et  le  Parc.  —  Télégrammes  :  Astoria. 

Regina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  J.  M.  Bernascon,  propriétaire. 

Splendide-Hôtel-Excelsior.  —  La  plus  belle  situation.  Der¬ 
nier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i»''  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2'  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiène-Palace  et  Médioal-Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Châtel-Guyon. 

Hôtel  des  Bruyères  et  Central  Hôtel.  —  Maisons  de  famille. 
Grand  jardin.  Pension  de  8  à  12  francs.  —  Exécution 
rigoureuse  des  régimes.  —  L.  Sinex,  propriétaire. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 

La  Roche-Posay  (Vienne). 

Établissement  thermal.  —  i”''  ordre.  Ouvert  du  i«‘'  Juin 
au  lOf  Octobre.  Hydrothérapie.  Cure  de  boisson  et  cure 
d’air  recommandées. 

Fougues. 

Splendid-Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  I^e 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
lOi-  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide,  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Cauterets.  Vais. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin.  Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“' ordre.  Électricité.  Salle  de 
Lumière  électrique.  250  cliambres.  Restaurant  Louis  XV.  bains.  Garage  avec  boxes.  Téléphone. 


Vichy. 

Nouvel  Hôtel.  —  1®'  ordre.  Sm:  le  parc.  En  face  de  l’établis¬ 
sement.  250  chambres.  Appartements  avec  salle  de  bains. 
Lavabos  à  eau  chaude  et  froide.  Tables  de  régime.  Orchestre. 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Le  con¬ 
cours  pour  les  prix  de  l’externat  et 
la  nomination  des  internes  aura 
lieu  le  lundi  i6  octobre  1911,  à 
midi  précis. 

Les  élèves  sont  admis  à  se  faire 
inscrire  à  l'administration  centrale, 
3,  avenue  Victoria,  bureau  du  per¬ 
sonnel  médical,  tous  les  jours, 
dimanches  et  fêtes  exceptés,  de  dix 
heures  à  trois  heures,  depuis  le 
l'r  septembre  jusqu’au  30  du  même 

Facultés  de  médecine.  —  LubE. 

—  Le  concours  pour  l’emploi  de 
chef  des  travaux  anatomiques  s’est 
terminé  par  la  nomination  de  M.  le 
docteur  Georges  Gérard. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

—  L’assemblée  des  professeurs  a 
proposé  pour  la  chaire  de  physio¬ 
logie,  en  première  ligne  M.  Sellier 
par  14  voix  contre  13  accordées 
à  M.  Pachon  ;  en  seconde  ligne, 
îl.  Gautrelet. 

Hôpitaux  de  province.  —  LyON. 

—  Le  concours  de  l’externat  des 
hôpitaux  s’est  terminé  par  les  nomi¬ 
nations  suivantes  : 

MM.  Pélissier,  Wertheinier,  Dé¬ 
layé,  Michon,  Gérandie,  Porte,  Ber- 
toin,  Rochet,  Vialleton,  Cuillie- 
ron,  Haour,  Branche,  Paliard,  Four- 
teau,  Platet,  Malègue,  Capman, 
Morel,  Marins,  M'>“  Champy,  Boyer, 
I,amounette,  Barbier  Léon,  Authe- 
lain,  Rosnoblet,  Saugues,  Bclmont, 
Berliat,  Grimaud,  Perrier,  Viret, 
Roliet,  M>'<!  Bernard,  Bbrrey,  Emc- 
ry,  Haond,  Blazer,  Guillot,  Longy, 
Philip,  Bougras,  Madiuier,  Bassar- 
gette,  Julieu,  Carré,  Barre,  Gué¬ 
rin,  M‘'“  Henken,  Jean,  Poujol, 

Suppléants  ;  Charvériat,  Ver- 
gnory,  Schwebel,  Maledrine,  Gelas, 
Deluermoz,  Proby,  Bariret,  Romain, 
Pitre,  Ferrand,  Coront-Ducluzeau, 
Lavabre,  Sassier,  Barbier  Gaston’ 
Anrès,  Roshein,  Contessouze,  Picot, 
Moyne,  Bois,  Doz,  Fraissard,  Pou- 
chin,*  Faure,  Lauguin,  Vallandru, 
Bonnaud,  Desbos. 

Institut  municipal  d’électrothéra- 
ple  de  la  Salpétrière.  —  M.  le 
D'  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  classé 
i'”'  au  concours,  est  nommé  directeur 
de  cet  institut,  en  remplacerneut  de 
M.  le  D'  Vigoureux. 

Écoles  de  médecine.  —  Amiens. 

—  M.  le  docteur  Hautefeuille,  sup¬ 
pléant  de  la  chaire  d’histoire  natu¬ 
relle,  est  prorogé  dans  ses  fonctions  : 
pour  3  ans. 

Budgets  universitaires.  —  Quel¬ 
ques  chiffres  qui  nous  viennent  d’Ou- 
tre-Rhin  Sont  à  retenir. 

Francfort  dépense  pour  son  cé¬ 
lèbre  institut  1.750.232  marks  par 
au  ;  pour  ses  cliniques  747.650 
marks.  Les  Universités  de  Kônigs- 
berg  coûtent  1.634.650  marks  ;  de 
Greifswald,  1.390.683  marks  ;  de 
Kiel,  1.805.588  marks;  de  Gottin-' 


gen,  1.714.677  marks  ;  de  Mar- 
burg,  1.384.239  marks  ;  de  Bonn, 
1.798.  473  marks.  Le  gouvernement 
allemand  prévoit  par  an  pour  la 
nouvelle  université  de  Francfort, 
2.193.554  et  pour  celle  de  Halle 
2. c  5 1.592  marks. 

Facultés  de  médecine  étrangères. 

—  Turin. —  M.  le  Dr  Saveria  Verson, 
privât  docent  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Pavie,  est  nommé  privât 
docent  d’histologie. 

Florence.  —  M.  le  Dr  Antonio 
Pellegrini  est  nommé  privât  docent 
de  médecine  opératoire. 

Les  préparateurs  en  pharmacie. 

—  Ils  se  remuent  et  sont  eu  période 
de  meetings  pour  tâcher  d’obtenir 
«  une  organisation  du  travail  don¬ 
nant  des  garanties  au  public,  aux 
pharmaciens,  aux  préparateurs  ». 

On  lit  eu  outre  dans  leurs  convo¬ 
cations  :  «  Le  public  parisien  se 
plaint  avec  raison  du  manque  de 
soins  et  secours  d’urgence  pendant 
la  nuit.  Alors  que  dans  un  seul  quar¬ 
tier,  celui  où  l’on  noce,  on  peut 
s’approvisionner  dans  des  conditions 
spéciales  de  médicaments  et  objets 
de  fantaisie,  tout  le  reste  de  la  capi¬ 
tale,  les  quartiers  ouvriers  surtout, 
sont  privés  des  produits  urgents 
dans  les  cas  les  plus  graves.  » 

Il  est  du  devoir  pour  le  Conseil 
Municipai  de  faire  le  nécessaire  pour 
donner  au  public  un  service  médical 
et  pharmaceutique  à  toute  heure  de 
nuit,  et  donnant  toutes  garanties. 

Maison  de  villégiature  pour  les 
médecins.  —  Il  s’agit  des  médecins 
d’Autriche.  Il  y  a  plusieurs  aimées 
déjà  une  Société  s’est  formée  pour 
construire  et  entretenir  mi  établis¬ 
sement  où  les  médecins  fatigués  ou 
convalescents  pourraient  se  reposer 
ou  achever  de  se  remettre. 

Cette  maison  de  repos  qui  fait  le  . 
plus  grand  honneur  à  l’initiative 
des  médecins  d’Autriche  est  à  Ma- 
rienbad.  Elle  sera  bientôt  achevée; 
cet  été,  nos  confrères  étrangersi 
pourront  se  reposer  dans  leur  maison. 

École  de  médecine  de  Mexico.  — 
Le  D»  Fernando  Zarraga  a  été  nom¬ 
mé  directeur  de  l’Ecole  de  médecine 
de  Mexico  ;  le  Dr  Regino  Gonzalez 
sous-dirécteur,  et  le  D'  Carlos 
Barajas,  secrétaire. 

Académie  des  Sciences  de  Vienne. 

—  M.  Metchnikoff  est  nommé  mem¬ 
bre  de  cette  Académie. 

Prix  de  propreté  urbaine.  —  On 
s’intéresse  certainement  plus  à 
l’hygiène  sociale  à  l’étranger  qu’en 
France. 

Deux  industriels  de  Mulhouse  ont 
créé  des  prix  de  propreté  et  de  bonne 
tenue  poùr  les  villes  ;  après  examen 
de  l’école,  de  la  mairie,  de  l’église, 
du  cimetière,  de  la  voirie,  après 
examen  même  de  l’état  des  maisons 
particulières,  des  clôtures,  des 
cours,  des  fumiers,  un  prix  de 
1000  marks  et  deux  prix  de  500 
marks  ont  été  distribués.  Dix 


communes  des  environs  de  Mulhouse 
avaient  pris  part  au  Concours. 

Le  choléra.  —  La  direction  de 
l’hygiène  publique  a  pris  les  pré¬ 
cautions  nécessaires  contre  l’impor¬ 
tation  éventuelle  du  choléra,  dont 
de  nombreux  cas  sont  signalés  sur 
divers  points  des  côtes  méditerra¬ 
néennes  et  elle  a  donné  aux  pré¬ 
fets  des  instructions  dans  ce  sens. 

Au  ministère  de  l’Intérieur,  ou 
déclare  que  les  régions  considérées 
actuellement  comme  contaminées 
du  choléra  sont  celles  de  Naples,  de 
Païenne  et  de  Constantinople.  A 
Païenne,  les  premiers  cas  furent 
constatés  à  l’asile  d’aliénés,  il  y  a 
déjà  plusieurs  semaines.  Actuelle¬ 
ment,  on  en  compte  une  quarantaine 
par  jour  dans  cette  ville.  A  Naples 
et  dans  quelques  villages  voisins 
déjà  atteints  l’année  dernière  le 
nombre  des  cas  journaliers  est  de 
trente  à  quarante. 

D’autre  part,  ou  annonce  de 
Trieste  qu’un  cas  de  choléra  s’est 
déclaré  à  bord  d’un  transatlantique 
autrichien  qui  avait  fait  escale  à 
Naples,  avant  son  arrivée  à  Trieste. 

Le  ministre  de  l’Intérieur  a  en¬ 
voyé  aux  préfets  la  circulaire  sui- 

«  Quand  des  vojmgeurs  prove¬ 
nant  de  pays  contaminés  de  choléra 
passent  à  Viutimille  ou  à  Modane, 
sans  y  être  retenus  comme  suspects, 
le  poste  frontière  doit  envoyer  au 
maire  et  au  chef  de  gare  de  la  ville 
française  de  destination  un  télé¬ 
gramme  faisant  counaître  que,  dans 
le  train  portant  tel  numéro,  sont 
passés,  à  destination  dé  ladite  ville, 
tant  de  voyageurs  de  diverses  classes. 

Pour  faciliter  le  triage,  les  billets  de 
ces  voyageurs  sont  marqués  désor¬ 
mais  à  la  frontière  d’un  signe  spéciâl. 

Le  maire,  recevant  l'avis’ dont  il 
est  question  précédemment,  devra 
prendre  toutes  mesures  utiles  pour 
que  les  voyageurs  désignés  soient 
interrogés  à  leur  arrivée  à  la  gare 
et  fassent  connaître  exactement  le 
lieu  où  ils  se  rendent.  Il  sera  ainsi 
à  même  d’exercer  sur  ces  voyageurs, 
durant  leur  séjour  dans  la  ville, 
une  surveillance  sanitaire,  desti¬ 
née  à  faire  découvrir  sans  retard  le 
premier  cas  suspect.  » 

Mariages.  —2  M.  le  Dr  Louis  Simo¬ 
nin,  médecin  aide-major  de  i  '»  classe 
au  i«r  régiment  de  dragons  et 
Mil»  Suzanne  Michau. 

Nécrologie!  — M.  le  D»  L.-F.  Allix, 
au  Petit -Puy,  près  Saumur.  — 
Nous  avons  le  regret  d’apprendre  la 
mort  de  M.  le  Dr  Marfaiug,  qui 
dirigeait  avec  Messieurs  Hercouët  la 
maison  de  santé  et  de  convalescence 
de  Saint-Mandé  (Seine),  fondée 
en  1860  par  Brierrc  de  Boismont 
Le  Dr  Marfaiug  a  institué  pour  sa 
légataire  universelle  l’Association 
général  des  médecins  de  France. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  dimanche 
9  juillet  à  Saint-Thonias. .  .  . 
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GRANDS  TRAITÉS  et  GRANDES  COLLECTIONS 

En  cours  de  ‘Publication 
ÉTAT  D’AVANCEMENT  EN  JUILLET  1911 


ACTUALITES  MEDICALES.  Collection  de  volumes 
iii-i6  de  96  pages  avec  figures.  8o  volumes  sont  en 

vente.  Prix  de  chaque  volume  cartonné .  i  fr.  50 

Derniers  volumes  parus  :  Marfan,  Le  Rachitisme.  — 
Mauban,  L’ Arthritisme.  —  Zimmern  et  TuRCHiNij 
Courants  de  haute  fréguence.  —  Gastou  et  Giraüld, 
Diagnostic  de  la  Syphilis.  — :  Gastou,  Hygiène  du 
Visage.  —  Gastou,  L'Ultra-microscope.  —  Zimmern, 
Fulguration.  —  Nicolas  et  Jambon,  Hygiène  de  la 
peau.  —  Marcel  Labbé,  Le  Cytodiagnoslic,  édit. 
ATLAS-MANUELS  DE  MÉDECINE  COLORIÉS.  Col¬ 
lection  de  volumes  in-8  avec  planches  coloriées,  reliés 
en  peau  souple,  tête  dorée. 

30  volumes  sont  en  vente.  Chaque  volume  :  16  à  24  fr. 
Derniers  volumes  parus  :  Chirurgie  opératoire,  20  fr.  — 
Chirurgie  générale,  16  fr.  —  Chirurgie  des  Régions, 

BIBLIOTHÈQUE  DU  DOCTORAT  EN  MÉDECINE, 

publiée  sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  L.  Four¬ 
nier.  30  vol.  in-8  de  500  à  750  pages  illustrées  de  fig. 
15  volumes  sont  en  vente. 

Histologie,  15  fr.  —  Physique  médicale,  12  fr.  —  Pa¬ 
thologie  externe,  i  vol.,  10  fr.  (sera  complète  en  4  vol. 
à  10  fr.). —  Anatomie  topographique,  16  fr.  — ■  Méde¬ 
cine  opératoire,  10  fr.  —  Obstétrique,  16  fr.  —  Patho¬ 
logie  générale,  12  fr.  —  Parasitologie,  12  Tr.  — Ana¬ 
tomie  pathologique,  12  fr.  —  Thérapeutique,  10  fr. 
—  Hygiène,  10  fr.  —  Médecine  légale,  12  fr.  — 
Ophtalmologie,  12  fr.  —  Maladies  des  Enfants,  10  fr. 
BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE,  publiée 
sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  P.  Carnot.  28  vo¬ 
lumes  in-8  de  500  à  750  pages,  illustrées  de  figures. 
13  volumes  sont  en  vente. 

XÜécanothérapie,  8  fr.  —  Kinésithérapie,  12  fr.  —  Elec¬ 
trothérapie,  10  fr.  —  Médicaments  microbiens,  8  fr.  — 
Traitement  des  maladies  cutanées  et  vénériennes, 
12  fr.  —  Régimes  alimentaires,  12  fr.  —  Thérapeu¬ 
tique  urinaire,  12  fr.  —  Crénothérapie,  Climato- 
thérapie,  14  fr.  —  Opothérapie,  12  fr.  —  Technique 
thérapeutique  chirurgicale,  15  fr.  —  Thérapeutique 
des  Maladies  respiratoires  et  de  la  Tuberculose  pul¬ 
monaire,  14  fr.  —  Médications  générales,  14  fr. 
NOUVEAU  TRAITÉ  DE  MÉDECINE,  publié  en  fas¬ 
cicules  sous  la  direction  de  MM.  '  les  professeurs 
A.  Gilbert  et  L.  Thoinot.  Paraît  en  40  fascicules  gr. 
in-8,  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se 
vend  séparément. 

28  fascicules  sont  en  vente  : 

Derniers  fascicules  paras  :  Sémiologie  nerveuse,  12  fr. 
—  Maladies  des  Muscles,  5  fr.  —  Maladies  des  Pou¬ 
mons,  16  fr.  —  Maladies  de  la  Moelle  épinière,  16  fr. 
—  Maladies  du  Péritoine,  5  fr.  —  Maladies  de  la 
Peau,  10  fr. —  Maladies  des  Reins,  g  fr.  — Maladies 
des  veines  et  des  lymphatiques,  —  Fièvre  typhoïde 
et  infections  paratyphoïdes,  6“  tirage,  6  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  CHIRURGIE,  publié  eh  fas- 
scicules,  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs  A.  Le 
Dentu  et  Pierre  Delbet.  Paraît  en  33  fascicules 
gr.  in-8  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule 
se  vend  séparément. 

20  fascicules  sont  en  vente. 

Derniers  fascicules  parus  :  Maladies  des  Nerfs,  4  fr.  — 
Maladies  chirurgicales  du  Foie  et  des  Voies  biliaires, 
6  fr.  —  Affections  chirurgicales  de  la  Poitrine,  6  fr. 
—  Affections  chirurgicales  des  Artères,  8  fr.  —  Affec¬ 
tions  chirurgicales  de  la  Face,  8  fr. 

TRAITÉ  DE  STOMATOLOGIE,  publié  sous  la  direc¬ 
tion  des  Dr  G.  Gaillard  et  R.  Nogué,  dentistes  des 
hôpitaux  de  Paris.  Paraît  en  10  fascicules  gr.  in-8  de 
400  pages,  illustrées  de  figures.  L’ouvrage  complet  coû¬ 
tera  environ  80  fr. 

Fascicules  en  vente  : 

I.  Anatomie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  6  ir. 

ÏJ.  Physiologie,  Bactériologie,  Anomalies,  Accidents 
de  la  dentition,  10  fr. 

V.  Affections  paradentaires,  12  fr. 

VI.  Anesthésie,  12  fr. 

VIII,  Maladies  chirurgicales  de  la  Bouche,  12  fr. 


TRAITE  D’HYGIENE,  publié  en  fascicules  sous  la  di¬ 
rection  de  A.  Chantemesse,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  et  G.  Mosny,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine.  Paraît  en  20  fascicules  gr.  in-8, 
entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se  vend 
séparément. 

14  fascicules  sont  en  vente  : 

Atmosphère  et  climats,  3  h.  —  Le  sol  et  l'eau,  10  fr.  — 
Hygiène  individuelle,  6  fr.  —  Hygiène  alimentaire, 
6  fr.  —  Hygiène  industrielle,  12  fr.  —  Hygiène  hos¬ 
pitalière,  6  fr.  —  Hygiène  militaire,  7  fr.  50.  —  Hy¬ 
giène  navale,  7  fr.  50.  —  Hygiène  rurale,  6  fr.  — 
Approvisionnement  communal,  10  fr.  — -  Étiologie  et 
prophylaxie  des  Maladies  transmissibles  par  la  peau, 

,  16  fr.  — Egoüts,  Vidanges,  Ordures  ménagères,  14  fr. 
PRATIQUE  (la)  DES  MALADIES  DES  ENFANTS, 
diagnostic  et  thérapeutique,  publié  en  fascicules,  par 
MM.  Apert,  Barbier,  Broca,  Castaigne,  Grenet, 
Guillemot,  Guinon,  Marfan,  Méry,  Mouchet, 
Simon,  etc.  Secrétaire  de  la  rédaction  :  R.  Cruchet, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bor- 

Paraît  en  8  fasc.  gr.  in-8  de  chacun  500  pages  avec  fi¬ 
gures,  L’ouvrage  complet  coûtera  environ  100  fr. 
Fascicules  en  vente  ; 

I.  —  Introduction  à  la  Médecine  des  enfants,  10  fr. 
II.  —  Maladies  du  tube  digestif,  12  fr. 

,  III.  —  Maladies  de  l'Appendice  et  du  péritoine,  du 
foie,  des  reins,  de  la  rate,  et  du  sang,  12  fr. 

IV.  —  Maladies  des  appareils  circulatoire  et  respira¬ 

toire,  et  du  Médiastin,  16  fr. 

VII.  —  Chirurgie  des  Enfants,  14  fr. 

TRAITÉ  DE  PATHOLOGIE  EXOTIQUE,  publié  en 
fascicules  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Grall,  inspec¬ 
teur  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales,  et 
Clarac,  directeur  de  l’école  d’application  du  service 
de  santé  des  troupes  coloniales.  Paraît  en  8  fasc.  gr. 
in-8  avec  fig.  L'ouvrage  complet  coûtera  environ  60  fr. 
Fascicules  en  vente  : 

I.  —  Paludisme,  12  fr. 

II.  —  Parapaludisme  et  Fièvres  des  pays  chauds,  10  fr, 

V.  —  Intoxications  et  Empoisonnements,  12  fr. 
ENCYCLOPÉDIE  AGRICOLE,  publiée  sous  la  direc 

tion  de  G.  Wery,  ingénieur-agronome,  sous-directeur 
de  l’Institut  national  agronomique.  Introduction  par  le 
D''  P.  Regnard,  directeur  de  ITnstitut  national  agro¬ 
nomique,  membre  de  la  Société  nationale  d’agriculture 
de  France.  Collection  de  75  vol.  in-i8  de  chacun 
500  pages  illustrées  de  nombreuses  figures. 

Chaque  volume  broché,  5  fr.  Cartonné,  6  fr. 

60  volumes  sont  en  vente. 

Derniers  volumes  parus:  Klein,  Météorologie  agricole  et 
Prévision.du  Temps.  —  Coupan,  Machines  de  Récolte. 
— •  Sëltensperger,  Lectures  agricoles.  —  Guillin, 
A  nalyses ,  alimentaires.  —  Pacottet  et  Dairat, 
Cultures  de  Serres.  —  Diffloth,  Lapins,  Chiens, 
et  Chats.  —  Guénaux,  Pisciculture.  —  Guillin, 
Analyses  agricoles.  —  Seltensperger,  Dictionnaire 
d’ Agriculture. 

ENCYCLOPÉDIE  INDUSTRIELLE,  Collection  de  vol. 
in-i8  de  400  à  500  pages  illustrées  de  figures,  à  5  et 
6  francs  le  volume  cartonné. 

64  volumes  sont  en  vente  : 

Derniers  volumes  parus  :  Manuel  d’horlogerie,  par 
Gondy,  5  fr.  —  Manuel  du  chimiste  de  sucrerie,  par 
SiDERSKY,  5  fr.  —  Couleurs,  Peinture  et  Vernis, 
par  Desalme  et  Pierron,  5  fr.  —  La  Menuiserie, 
par  P0UTIERS,  5  fr.  —  Manuel  du  fabricant  de  pa¬ 
piers,  par  PüGET,  5  fr. 

ENCYCLOPÉDIE  VÉTÉRINAIRE,  publiée  sous  la  di¬ 
rection  de  C.  Cadéac,  professeur  de  clinique  à  l’Ecole 
vétérinaire  de  Lyon. 

Collection  de  35  vol.  in-i8  illustrés.  Chaque  volume 
cartonné,  6  fr.  27  volumes  sont  en  vente. 

Derniers  volumes  paras  : 

Pathologie  chirurgicale  de  l’Appareil  digestif.  —  Pa¬ 
thologie  chirurgicale  des  articulations,  2  vol. —  Pathv 
logie  interne  ;  Cœur,  Vaisseaux,  Sang. 
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Hôpital  Lariboisière.  —  CoNi'É- 
RKNCES  PRATIQUES  D'OÏO-RHINO- 
EARYNGOEOGIE  ET  DE  TECHNIQUE 
BRONCHO-CESOPHAGOSCOPIQUE  (Cours 
de  vacances).  —  Avec  l'autorisa¬ 
tion  de  M.  Pierre  Sébileau,  profes¬ 
seur  agrégé  à  la  Faculté,  chirurgien 
de  l’hôpital  Lariboisière,  M.  Le¬ 
maître,  oto-rhiuo-laryngologiste  des 
hôpitaux,  assisté  de  MM.  Halphen 
et  J  uin,  assistants,  et  de  MM.  Rou¬ 
get  et  Miégeville,  internes  du  ser¬ 
vice,  commencera  le  lundi  17  juil¬ 
let  19 II  une  série  de  douze  confé¬ 
rences  cliniques  avec  examen  et 
présentation  de  malades. 

Ces  conférences  auront  lieu  cha¬ 
que  matin  à  huit  heures  et  demie. 

Le  droit  d’inscription  est  de 
60  francs.  Se  faire  inscrire  auprès 
des  internes  du  service. 

Programme  des  conférences.  —  Pre¬ 
mière  leçon  :  '  Généralités  (éclai¬ 
rage,  anesthésies  locales,  rhinosco- 
pie  antérieure  et  postérieure),  mala¬ 
dies  de  la  cloison  (épistaxis,  abcès. 


COURS 

hématomes,  affections  chroniques). 

Deuxième  leçon  :  Maladies  des  cor¬ 
nets  (coryzas,  rhinites,  ozène,  syphi¬ 
lis  et  tuberculose,  polypes,  corps 
étrangers,  prothèse  à  la  paraffine). 

Troisième  leçon  :  Maladies  des 
cavités  annexes  (sinusites,  kystes 
dentaires). 

Quatrième  leçon  :  Examen  du 
conduit  auditif  et  du  tympan,  mala¬ 
dies  de  l’oreille  externe  (eczéma, 
bouchon  de  cérumen,  corps  étran¬ 
gers,  furoncles).- 

Cinquième  leçon  :  Maladies  de 
l’oreille  moyenne  (otite  catarrhale, 
otites  purulentes,  otite  sèche,  para¬ 
centèse,  cathétérisme) . 

Sixième  leçon  :  Complications  des 
otites  moyennes  (mastoïdites,  pan¬ 
sements  des  trépanations  et  évi¬ 
dements). 

Septième  leçon  :  Maladies  de 
l’oreille  interne  (épreuves  audi¬ 
tives  et  vestibulaires,  labyrinthites , 
surdité  nerveuse,  simulation). 

Huitième  leçon  :  Examen  du 


larynx  (laryngites,  paralysies  laryn¬ 
gées). 

Neuvième  leçon  :  Tuberculose, 
syphilis,  cancer,  polypes  du  larynx, 
trachéotomies. 

Dixième  leçon  :  Examen  du  pha¬ 
rynx  buccal  (pharyngites,  abcès 
rétro  et  latéro-pharyngiens,  cancer 
de  la  langue,  hypertrophie  des 
amygdales) . 

Onzième  leçon  :  Examen  du  naso- 
pharynx  (rhinoscopie  postérieure, 
releveurs  du  voile,  végétations  adé¬ 
noïdes,  tumeurs  du  naso-pharyux, 
malformations) . 

Douzième  leçon  ;  Œsophagoscopie, 
trachéoscopie  (corps  étrangers  et 
cancer  de  l’œsophage,  corps  étran¬ 
gers  des  bronches). 

28  Juillet,  à  10  heures.  —  Clini¬ 
que  OPHTALMOLOGIQUE  DE  L’HÔTEL- 
DiEU.  —  M.  le  Dr  Terrien,  profes¬ 
seur  agrégé,  commeucera  une  série 
de  leçons  cliniques  avec  présentation 
de  malades. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE  [Concours,  Cours,  Congrès) 


n  Juillet.  —  Concours  pour 
la  place  de  prosecteur  d’anatomie 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

17  Juillet.  —  Concours  d’agré¬ 
gation  à  l’école  d’application  du 
service  de  santé  militaire. 

20  Juillet.  '  —  Concours  pour 
dix  places  de  rédacteur  au  minis¬ 
tère  de  l’intérieur. 


20  Juillet.  —  Concours  de  chef 

de  laboratoire  à  l’hospice  des  Quinze- 
Vingts. 

21  Juillet.  —  Congrès  iuterua- 

national  d’urologie  à  Londres. 

28  Juillet.  —  Congrès  dentaire 

national  à  Rouen.  Ce  congrès  durera 
jusqu’au  30  juillet. 


31  Juillet.  —  Congrès  pour 
l’avancement  des  sciences  à  Dijon. 
Ce  congrès  durera  jusqu’au  5  août. 

31  Juillet.  —  Cours  de  vacances 
de  M.  Calot,  à  Berck-sur-Mer.  Ce 
cours  durera  jusqu’au  6  août. 

31  Juillet.  —  Congrès  français  de 
stomatologie  à  Paris. 


THESES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Lundi  17  Juillet,  à  une  heure.  —  M.  Sadoun  ;  In¬ 
fluence  du  traitement  mercuriel  et  arsenical  sur  les  modi¬ 
fications  du  séro-diagnostic  dans  la  syphilis  ;  MM.  Gau¬ 
cher,  Marfan,  André  Jousset,  Lœper.  —  M.  Beix  :  La 
neige  carbonique.  Son  emploi  dans  le  traitement  des  der¬ 
matoses  ;  MM.  Gaucher,  Marfan,  André  Jousset,  Lœper. 
M.  LÉMÉE  :  Contribution  à  l’étude  du  problème  étio¬ 
logique  de  la  pelade  ;  MM.  Gaucher,  Marfan,  André 
J  ousset,  Lœper.  —  M.  AllArd  ;  Étude  sur  les  fractures 
du  col  du  radius  ;  MM.  Reclus,  Delbet,  Lejars,  Marcel 
Labbé.  —  M.  Gendron  :  Du  sort  des  toxines  et  des  anti¬ 
toxines  mtroduites  dans  le  tube  digestif  ;  MM.  Reclus, 
Delbet,  Lejars,  Marcel  Labbé.  —  M.  Butel  :  Contribu¬ 
tion  à  l’étude  du  traitement  chirurgical  des  phlébites 
variqueuses  du  membre  inférieur  ;  MM.  Delbet,  Reclus, 
Lejars,  Marcel  Labbé.  — ■  M.  LELongt  ;  Contribution  à 
l’étude  des  suppurations  de  la  région  palpébro-lacrymale 
d’origine  dsntaire  ;  MM.  Delbet,  Reclus,  Lejars,  Marcel 
Labbé.  —  M.  Cottin  ;  Étude  sur  les  hémokonies  ou  gra¬ 
nulations  libres  du  sang  observées  à  l’ultra-microscope  ; 
MM.  Roger,  Desgrez,  Léon  Bernard,  André  Léri.  — 
M.  Rocher  :  De  l’urobilinurie  au  cours  des  ictères  par 
rétention  ;  MM.  Roger,  Desgrez,  Léon  Bernard,  André 
Léri.  —  M.  RidëT  :  Les  oospora.  Les  oosporoses  ;  MM.  Ro¬ 
ger,  Desgrez,  Léon  Bernard,  André  Léri.  —  M.  Tizon: 
Greffe  cutanée  totale  ;  MM.  Segond,  Aug.  Broca,  Macai- 
gne,  Zimmern.  —  M.  Allô  :  Contribution  à  l’étude  his¬ 


torique  des  paralysies  radiculaires  du  plexus  brachial  ; 
MM.  Segond,  Aug.  Broca,  Macaigne,  Zimmern.  — 
M.  BrissET  :  Contribution  à  l’étude  du  traitement  de  la 
tuberculose  rénale  bilatérale  ;  MM.  Segond,  Aug.  Broca, 
Macaigne,  Zimmern. 

Mardi,  18  Juillet,  à  une  heure.  —  M.  Rëllier  :  Études 
sur  les  troubles  de  la  sensibilité  objective  dans  le  zona  ; 
MM.  Debove,  Gilbert  Ballet,  Achard,  Baltliazard.  — 
M.  Basthard-Bovain  :  Essai  historique  sur  la  peste  en 
France  au  xiv“  siècle  ;  MM,  Gilb.  Ballet,  Debove,  Achard, 
Baltliazard.  —  M.  Couchoud  :  L’asthénie  primitive  ; 
MM.  Gilbert  Ballet,  Debove,  Achard,  Baltliazard.  — 
M.  Fille  :  Étude  sur  le  rôle  de  l’ozone  en  hygiène  et  en 
thérapeutique  ;  MM.  Achard,  Debove,  Gilb.  Ballet,  Bal- 
thazard.  —  M.  HaguëT  :  Les  hémorragies  sous-dure-mé- 
riennes  spontanées  chez  l’enfant  ;  MM.  Hutinel,  Alb.  Ro¬ 
bin,  Chauffard,  Langlois.  —  M.  Robert  :  Contribution  à 
la  sémiologie  et  au  diagnostic  différentiel  des  cavernes 
pulmonaires  tuberculeuses  ;  MM.  Hutinel,  Alb.  Robin, 
Chauffard,  Langlois.  —  M.  Peigne:  Les  petits  thorax: 
MM.  Alb.  Robin,  Hutinel,  Chauffard,  Langlois.  — 
M.  Gheorghiu  :  Recherches  critiques  sur  la  mort  appa¬ 
rente  ;  MM.  Chauffard,  Hutinel,  Alb.  Robin,  Langlois. 
—  M.  Fisher  :  L’anesthésie  rachidienne  ;  MM.  Pozzi,  De 
Lapersonue,  André  Broca,  Chevassu.  —  M.  Gow  :  Des 
injections  intra-utérines  dans  le  post-partum  ;  lilM.  Pozzi, 
De  Lapersonue,  André  Broea.  —  M.  DeguillaumE  :  Sym- 
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ptômes  d’obstruction  biliaire  dans  les  affections  chirurgi¬ 
cales  du  rein  droit.  (Rein  mobile .  et  hydronéphrose)  ; 
MM.  Pozzi,  de  Lapersonne,  André  Broca,  Chevassu.  — 
^I.  Bourdier  :  Méninges  optiques  et  méningites  optiques 
primitives  ;  MM.  De  Dapersonne,  Pozzi,  André  Broca, 
Chevassu.  —  M.  StI'îpanoff  :  Faut-il  suturer  les  inci¬ 
sions  du  bassinet  et  de  Puretère  ;  MM.  Quénu,  Rémy, 
Auvray,  Grégoire.  —  M.  TouPEX  :  Chirurgie  de  l'hypo¬ 
physe  ;  MM.  Quénu,  Rémy,  Auvray,  Grégoire. —  M.  Tézts: 
De  la  duodénotomie  ;  MM.  Quénu,  Rémy,  Auvray,  Gré- 

Mcrcredi  19  Juillet,  à  une  heure.  —  M.  Labbic:  Le  méta- 
boUsme  d’un  chien  partiellement  dépancréatisé;  MM.  Lan- 
douzy,  Pierre  Marie,  Widal,  Desgrez.  —  M.  SOEOVIEFF  : 
Contribution  à  l’étude  de  l’élimination  azotée  urinaire 
chez  les  phtisiques  ;  MM.  Landouzy,  Pierre  Marie,  Widal, 
Desgrez.  —  M.  Yuzbachian  :  Des  voies  de  conduction  de 
la  sensibilité  dans  la  moelle  épiniéref  MM.  Pierre  Marie, 
Landouzy,  Widal,  Desgrez.  —  M.  Braun  :  Formes  cli¬ 
niques  et  pathogénie  des  foyers  pneumoniques  tubercu¬ 
leux  ;  MM.  Widal,  Landouzy,  Pierre  Marie,  Desgrez.  — 
M.  JACQUËMIN  :  Avortement  et  secret  médical  ;  MM.  Pi¬ 
nard,  Segoud,  Lejars,  Couvelaire.  —  M.  Goum)iER  :  Con¬ 
tribution  à  l’étude  des  luxations  radio-cubitales  infé¬ 
rieures,  plus  spécialement  de  la  luxation  de  l’extrémité 
inférieure  du  cubitus  en  avant  ;  MM.  Segond,  Pinard, 
Lejars,  Couvelaire.  —  M.  PeeeETiER  :  ïraitement  san¬ 
glant  précoce  des  fractures  sus-cohdyliennes  du  coude  chez 
l’enfant  ;  MM.  Segond,  Pinard,  Lejars,  Couvelaire.  — 
M.  CAS'rANG  ;  La  gro.ssesse  extra-utérine  dans  la  pratique 
journalière.  (Étude  clinique  et  thérapeutique)  ;  MM.  Se¬ 
gond,  Pinard,  Lejars,  Couvelaire.  —  M.  Beanc  :  Les 
■spirochètes.  Contribution  à  l’étude  de  leur  évolution. 
MM.  Blanchard,  Gaucher,  Zimmern,  Gougerot.  — 
M.  Ehrmann  ;  La  filtration  en  radiologie.  Étude  phy¬ 
sique  et  clinique  :  MM.  Gaucher,  Blanchard,  Zimmern, 
Gougerot.  —  M.  HadenGUE  :  Traitement  radiothérapique 
des  sycosis  simples  et  parasitaires  ;  MM.  Gracher,  Blan¬ 
chard,  Zimmern,  Gougerot.  —  M.  Mireur  :  Plaques  mu¬ 
queuses  buccales  tardives  ;  MM.  Gaucher,  Blanchard, 
Zimmern,  Gougerot.  —  M.  Hamaoua  :  Des  mucocèles 
du  sinus  frontal  ;  MM.  Kirmisson,  Reclus,  Hartmann, 
Ombrédanue.  —  M.  Girard  :  De  l’ectopie  simple  congé¬ 
nitale  du  rein  :  MM.  Reclus,  Kirmisson,  Hartmann,  Om- 
brédanne.  —  M.  Maugis  ;  La  hanche  à  ressort  ;  MM.  Re¬ 
clus,  Kirmisson,  Hartmann,  Ombrédanue.  —  M.  Lu- 
TiKOFF  ;  De  la  cellulite  abdomino-pelvienne  et  de  son 
traitement  kinésique  par  la  méthode  Thure  Brandt- 
Stapfer  ;  MM.  Hartmann,  Kirmisson,  Reclus,  Ombré- 
danne. 

Jeudi  20  juillet,  à  i  heure.  —  M.  RoussEE  :  La  néphrite 
mercurielle  ;  MM.  Debove,  Chauffard,  Achard,  Rathery. 
—  M.  Pasquet  :  Contribution  à  l’étude  du  traitement  des 
affections  des  voies  urinaires  par  les  balsamiques  et  les 
antiseptiques  internes  ;  MM.  Debove,  Chauffard,  Achard, 
Rathery.  —  M.  MoraX  :  Le  sang  et  les  sécrétions  au  cours 
de  la  morphinomanie  et  de  la  désintoxication;  MM.  Chauf¬ 
fard,  Debove,  Achard,  Rathery.  —  M.  Doteas  :  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  l’anévrisme  sacciforme  de  l’aorte 
abdominale  ;  MM.  Achard,  Debove,  Chauffard,  Rathe¬ 
ry.  —  M.  SXEVENiN  :  Le  pouvoir  antitryptique  du  sérum 
sanguin  ;  MM.  Hutinel,  Gilbert,  Alb.  Robin,  Carnot.  — 
M.  Gardey  :  Sm:  le  phénoxyparapanédiol  (Anbodyne)  ; 
MM.  Gilbert,  Hutinel,  Alb.  Robin,  Carnot.  —  M™»  Gou- 
RAESKA  :  Les  éruptions  sériques  et  le  chlorure  de  6'âlcium  ; 
MM.  Alb.  Robin,  Hutinel,  Gilbert,  Carnot.  —  M.  Rou- 
THiER  :  Sur  la  névrite  lombaire  puerpérale  légère  ; 
MM.  Alb.  Robin,  Plutinel,  Gilbert,  Carnot.  —  M.  Briauet 
Recherches  expérimentales  sur  les  conditions  psycholo¬ 
giques  du  travail  chez  les  ouvriers  sableurs  ;  MM.  Chan- 
teniesse,  Widal,  Langlois,  Balthazard.  —  M.  De  Gris- 
sac  :  Contribution  à  l’étude  de  l’organisation  sanitaire 
en  France,;  MM.  Chantemesse,  Widal,  Langlois,  Baltha¬ 
zard.  —  M.  BÉnézech  :  Une  page  d’histoire  sanitaire  lo¬ 
cale  aü  commencement  du  xx“  siècle,  (Le  bureau  d’hy¬ 
giène  de  Bagnères-de-Bigorre)  ;  MM.  Widal,  Chantemesse, 
Langlois,  Balthazard.  —  M.  Brissë’i'  :  Les  procédés  opé¬ 


ratoires  dans  l’appendicite  à  froid;  MM.  Pozzi,  De  La- 
personne,  Quénu,  Terrien.  —  M.  BroXhiER  :  De  l’explora¬ 
tion  interne  des  voies  urinaires  chez  la  femme  enceinte 
et  récemment  accouchée  ;  MM.  De  La  personne,  Pozzi, 
Quénu,  Terrien.  —  M.  Woimant  :  Les  péritonites  sans 
perforation  intestinale  au  cours  de  la  fièvre  typhoïde  ; 
MM.  Quénu,  Pozzi,  De  Lapersoune,  Terrien.  —  M.  La¬ 
pon  :  Traitement  de  la  péritonite  aiguë  généralisée  par  la 
méthode  de  Murphy  ;  MM.  Quénu,  Pozzi,  De  Lapersonue, 
Terrien. 

Vendredi  21  juillet,  à  i  heure.  — ■  M.  LE  GiEmbeE  :  As¬ 
sainissement  général  de  la  ville  du  Havre.  (Travaux 
exécutés.  Travaux  en  cours)  ;  MM.  Gariel,  Blanchard, 
'Thoinot,  Macaigne.  —  M.  Crié  ;  Les  altérations  mycéo- 
tiques  des  planchers  et  des  boiseries  dans  leurs  rapports 
avec  l’hygiène  et  la  sécurité  de  l’habitation  ;  MM.  Blan¬ 
chard,  Gariel,  Thoinot,  Macaigne.  —  M.  NoaieeES  :  Con¬ 
tribution  à  l’étude  médico-légale  des  plaies  par  armes  à 
feu  (fusil  de  chasse  et  armes  à  feu  courtes)  ;  MM.  Thoinot, 
Gautier,  Blanchard,  Macaigne.  —  M.  LorrEYTE  :  Contri¬ 
bution  à  l’étude  du  traitement  de  l’hérédo-syphilis  par 
l’injection  d’arséuobenzol  au  cours  de  la  grossesse  ; 
MM.  Pinard,  Segond,  Aug.  Broca,  Couvelaire.  —  M.  LE- 
COU'XOUR  :  Contribution  à  l’étude  du  diagnostic  et  du 
traitement  de  l’urétrite  chronique  ;  MM.  Segond,  Pinard, 
Aug.  Broca,  Couvelaire.  —  M.  Boueard  :  Les  plaies  trau¬ 
matiques  du  canal  thoracique  ;  MM.  Segond,  Pinard, 
Aug.  Broca,  Couvelaire.  —  M.  Cousson  :  L’ignipuucture 
profonde  dans  le  traitement  des  phlegmons  diffus  et  des 
lymphangites  septiques  graves  ;  MM.  Segond,  Pinard, 
Aug.  Broca,  Couvelaire.  —  M.  GaeeEX  ;  Contribution  à 
l’étude  de  l’acide  carbonique  solide  en  thérapeutique  der¬ 
matologique  ;  MM.  Gaucher,  Roger,  Marcel  Labbé,  Léon 
Bernard,  -r-  M.  ZeieiGER  :  Les  fractures  spontanées  dans 
la  sporotrichose  ;  MM.  Gaucher,  Roger,  Marcel  Labbé, 
Léon  Bernard.  — M.  Hoeeande  :  De  la  pelade  généralisée. 
MM.  Gaucher,  Roger,  Marcel  Labbé,  Léon  Bernard.  — 
M.  Bidauex  :  Trichophytie  cutanée  déterminée  par  le 
vaccin  de  génisse  ;  MM.  Roger,  Gaucher,  Marcel  Labbé, 
Léon  Bernard.  —  M.  Gouraz  :  Contribution  à  l’étude  des 
néphrectomies  secondaires  ;  MM.  Reclus,  Hartmann, 
Pierre  Duval,  Zimmern.  —  M"!»  Anna  éisenberg  :  Con¬ 
tribution  à  l’étude  des  ovaires  surnuméraires  ;  MM.  Re¬ 
clus,  Hartmann,  Pierre  Duval,  Zimmern.  —  M.  Henry  : 
Résultats  cliniques  de  la  prostatectomie  périnéale  avec 
incision  latérale  ;  MM.  Hartmann,  Reclus,  Pierre  Duval 
Zimmern.  —  M.  Combier  :  Contribution  à  l’étude  des 
collections  purulentes  de  la  fosse  cérébelleuse  d’origine 
ostitique  ;  MM.  Hartmann,  Reclus,  Pierre  Duval,  Zim- 

Samedi  22  juillet,  à  i  heure.  —  M.  RoE,  Contribution 
à  l’étude  des  syndromes  pluriglaiidulaires  ;  MM.  Debove, 
Gilb.  Ballet,  Achard,  Rathery.  —  M.  Kuenëmann  :  E.  T. 
W.  Hofmann.  Etude  médico-psychologique  ;  MM.  Gilb. 
Ballet,  Debove,  Achard,  Rathery.  —  M.  Tastevin  :  L’as- 
théno-manie-post-épileptique  ;  MM.  Gilb.  Ballet,  Debove, 
.  Achard,  Rathery.  — M.  Bénasson  :  De  quelques  traite¬ 
ments  récents  du  rhumatisme  blennorragique;  M.  Achard, 
Debove,  Gilb.  Ballet;  Rathery.  —  M.  Lambour  :  Étude 
sur  la  médiastinite  chronique  chez  l’enfant  ;  MM.  Hutinel, 
Widal,  Carnot,  Roussy.  —  M.  LëFranc  :  Les  phases 
aiguës  de  la  dilatation  bronchique  chez  les  enfants  ; 
MM.  Hutinel,  Widal,  Carnot,  Roussy.  —  M.  Saada  :  Sec¬ 
tion  de  la  branche  externe  du  Spinal  ;  MM.  Widal,  Hu¬ 
tinel,  Carnot,  Roussy.  —  M.  Morize  :  Les  ictères  du  nou¬ 
veau-né  ;  MM.  Widal,  Hutinel,  Carnot,  RouSsy.  — 
M.  Prieur  :  La  stase  papillaire,  des  indications  de  son 
traitement  par  les  opérations  décompressives  ;  MM.  De 
Lapersoune,  Quénu,  'l'erricn,  Anselme  Schwartz.  —  M.  Le¬ 
roy  :  Contribution  à  l’étude  du  diagnostic  précoce  de  la 
tuberculose  rénale  ;  MM.  Quénu,  De  Lapersonue,  Terrien, 
Anselme  Schwartz.  —  M.  Duvae  :  Le  traitement  chirur¬ 
gical  des  perforations  intestinales  typhiques  par  l’enté¬ 
rostomie  systématique  ;  MM.  Quénu,  De  Lapersoune,  Ter¬ 
rien,  Anselme  Schwartz.  — M.  Coutisson  :  Contribution 
à  l’étude  des  abcès  de  la  cloison  recto-vaginale  ;  MM.  Qué¬ 
nu,  De  Lapersonue,  Terrien;  Anselme  Schwartz. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i*'  de  chaque  mois. 
Pnx.del’abonnemQnt  Décembre  au  3o  Novembre):  France,  12  francs. — Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  40  pages. 
Les  autres  numéros  ont  32  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 


ORDRB  DE  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPECIAUX 

Janvier - —  Physiothérapie;  —  ^physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février....  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars. .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales ;  — méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 
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PIPÉRAZINE  MIDY 


-  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1912  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL"  (Chaque  abonnà  d'un  an  a  droit  à  DBS  primes)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2°  Bons  de  remboursement  dé  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  C'^,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5»  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Coudra  y,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  sohtme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 
Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 

8°  Bons  pour  une  remise  de  25  pour  loo  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9°  Remise  de  i5  «/•  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  &  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARlë  MÉDICAL"  : 

(Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  ù  une  seule  de  oes  20  primes)  : 

i»  Qravures  représentaht  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (I910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 

2“  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Cs.Tent.s.n.  (Épuisé) 

3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4»  Trousses  de  poche  poUr  l'ana^se  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6°  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre",  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé6reFefé),offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  Maffiîeu),ii  3,  Bd.  St-Germain,àParis. . 

2°  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Pu niet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris. 

8°  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boni.  St-Denis,  à  Paris. 

9°  (Epuisé). 

10°  Un  colla  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  i  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

11°  Un  colis  de  Qralnes  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  {Joindre  /  fr.  pour  l'emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert  par 
M.  Boülongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port). 

i3>>  Un  cqRret  Eau  de  jeunesse  Jane  tlading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

i5'>  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rueCasimir-Delavigne,  à  Paris. 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 


acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

170  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Sajnt-Micnel,  â  Paris. 

18»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5q  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'“,  Appareils  de 
19»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  surtout  achat  de  2S  fr.  à  la  maison  Boülitte.  Appareils  de  précision, 
20®  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Ceffe  prime-ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci®  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21°  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
22®  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  ofiert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
‘  ’  supplément.  _  _ _ _ _ 


VAL  =  MONT=LA  COLLINE  montreux^-'territet 

’e  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman . 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  NIASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE 
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LIBRES  PROPOS 


LA  DATE  DES  VACANCES 

Chaque  année,  au  mois  de  juillet  se  pose  la  ques-: 
tion  des  vacances  scolaires. 

En  théorie,  dans  les  lycées,  les  vacances  devraient 
commencer  le  jour  de  la  distribution  des  prix,  le 
29  ou  le  30  juillet,  et  durent  deux  mois  pleins.  En 
pratique,  dès  le  i"  juillet,  le  travail  est  presque 
complètement  arrêté.  Du  i<’''  au  13  juillet,  les  classes 
sont  parfois  supprimées  les  après-midi  ;  et  après  le 
13  juillet,  conune  ü  n’y  a  plus  de  compositions  pour 
retenir  sur  les  bancs  de  l’Université  les  élèves  que  ' 
hante  le  souci  des  lauriers,  elles  chôment  presque 
totalement.  Des  divisions  différentes  sont  rémiies  ; 
et  à  tour  de  rôle  des  professeurs  gardent  les  rares 
élèves  qui  s’éternisent  et  leur  font  des  lectures  pour 
que  moins,  longues  leur  paraissent  les  heures. 

Cette  situation  absurde  de  classes  sans  élèves  ou 
d’élèves  sans  classes  véritables  est  la  résultante  de 
la  difficulté  de  concilier  les  deux  buts  de  l’éducation, 
la  formation  d’esprits  sains,  la  formation  de  corps 
vigoureux  :  pour  donner  à  l’enfant  son  plein  dévelop¬ 
pement  physique,  pour  lui  créer  un  organisme  résis¬ 
tant  et  solide,  les  vacances,  les  séjours  à  la  mer  ou 
à  la  campagne  sont  nécessaires  ;  pour  donner  à 
l’enfant  des  connaissances  générales,  une  discipline 
de  l’esprit  qui  lui  permettront  de  commencer  des 
études,  plus  spéciales  et  plus  profondes  à  sa  sortie 
du  lycée,  des  périodes  scolaires  assez  longues  sont 
désirables,  car  les  connaissances  absorbées  de  façon 
précipitée  ne  marquent  leur  empreinte  que  pour 
engendrer  la  fatigue. 

Ceux  qui  ont  eu  mission  de  résoudre  ce  problème 
ont  agi  comme  s’il  se  pouvait  résoudre  de  lui-même  ; 
et  c’est  du  régime  du  laisser-faire  et  du  laisser-aller 
que  sont  nés  les  abus  actuels. 

Pour  les  réprimer,  le  grand  maître  de  l’Université 
vient  de  proposer  divers  projets.  De  premier  avait 
pour  but  d’assurer  la  présence  réelle  des  élèves  jus¬ 
qu’au  25  juillet;  ü  a  eu  contre  lui  l’armée  compacte 
des  hôteliers  de  France,  plus  énergique  encore  que 
celle  des  pères  de  famille.  Devant  un  tel  assaut  que 
pouvait-il  en  advenir  ?  Nul  ne  s’étomiera  que  son 
auteur  lui-même  ait  renoncé  à  le  soutenir  pour 
préconiser  mie  deuxième  solution.  Celle-ci  avançait 
les  vacances  au  13  juillet  et  faisait  la  rentrée  au 
25  septembre. 


Ce  projet  n’est  point  sahs  avantagés;  mais  les 
conmiissions  compétentes  viemien't  de  se  montrer 
défavorables  à  la  rentrée  en  septembre.  Tout  èn 
acceptant  le  principe  du-  début  des  vacances  le'  jour 
de  la  fête  Nationale,  et,  sans  doute  pour  ne  pas'hèur- 
ter  des  intérêts  particuliers,  elles  veulent  maintenir  la 
rentrée  au  i"  octobre  en  compensant,  par  une  ré¬ 
duction  des  jours  de  congé  durant  l’année,  l’allon¬ 
gement  excessif  des  grandes  vacances. 

Contre  de  telles  tendances,  les  médecins  ne  sau¬ 
raient  trop  protester.  Il  est  indispensable  qu’après 
chaque  trhnestre  il  y  ait  une  pause  dans  l’enseignement. 
Huit  jours  de  Noël  au  Jour  de  l’an,  quinze  joiurs 
aux  environs  de  Pâques  ne  sont  point  de  trop  pour 
doimer  au  cerveau  le  repos  nécessaire  avant  qu’il  ne 
soit  soumis  à  de  nouveaux  travaux,  et  pour  permettre 
à  la  si  précieuse  guenille  qu’est  le  corps  de  trouver  im 
stimulant  dans  une  pratique  des  sports  plus  inten¬ 
sive  qu’à  l’ordinaire  ou  dans  une  transplantation  à 
la  campagne,  dans  la  vie  de  plein  air. 

Ce  qui  est  mauvais  ce  ne  sont  pas  les  vacances, 
c’est  la  mauvaise  répartition  des  vacances.  Des  pério¬ 
des  d’instruction  seront  vraiment  profitables  si  elles 
sont  disposées  de  telle  sorte  que  d’une  façon  con¬ 
tinue  les  enfants  puissent  bénéficier  de  la  culture 
physique  et  de  la  culture  mtellectuelle  :  le  repos 
intellectuel  presque  complet  le  jeudi  et  ledimandie, 
de  courtes  vacances  à  la  fin  de  chaque  trime.stre,  des 
vacances  de  huit  à  neuf  semaines  en  été  sont  certes 
la  meilleure  formule.  Et  comme  il  est  rationnel  que 
les  enfants  jouent  et  viennent  faire  provision  de 
santé  à  la  mer  et  à  la  montagne  alors  que  le  temps  est 
chaud  et  sec,  comme  il  est  absmde  de  les  retenir 
sur  les  bancs  de  l’école  quand  la  température  incite 
à  la  paresse,  il  ne  saurait  faire  doute  que  la  meil¬ 
leure  période  des  vacances  serait  celle  qui  partirait 
du  début  de  juillet  pour  finir  le  15  septembre. 

Mais  l’hostilité  que  rencontre  le  projet  qui  fixe 
la  rentrée  au  25  septembre  fait  concevoir  combien 
plus  encore  serait  discuté  un  projet  qui  ferait  re¬ 
commencer  les  études  à  la  mi-septembre. 

Aussi  serait-il  maladroit  de  demànder  une  aussi 
grande  réforme.  Ne  recherchons  pas  le  mieux,  conten¬ 
tons-nous  du  bien,  c’est-à-dire  du  projet  gouverne¬ 
mental,  sans  les  amendements  ;  et  espérons  que  l’an 
prochain,  nous  n’aurons  plus  à  revenir  sur  ce  point. 

AibERT-WEIi,. 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


UN  NOUVEAU  SPORT 

Ou  avait  déjà  tenté  de  trouver  des  appareils  permet¬ 
tant  de  courir  sur  l’eau,  mais  on  était  arrivé  à  des  résub 
tats  peu  satisfaisants. 

Récemment  cm  a  créé  un  type  de  patins  pour  courir 
sur  l’eau.  Ces  patins  consistent  en  des  cylinies  pointus 
eu  caoutchouc  recouverts  de  toile  à  voile  gommée.  Ils  se 
reploient  pour  le  transport.  On  les  gonfle  à  la  pompe 
au  moment  de  s’en  servir. 


Des  résultats  sont  excellents  et  on  se  livre  en  ce  mo¬ 
ment  à  ce  sport  sur  le  lac  Grosswusterwitz. 

D’appareil  est  pourvu  de  nageoires  pour  la  propulsion  ; 
une  légère  pagaie  à  la  main  du  coureur  sert  de  gouver¬ 
nail.  ■  ‘ 

De  risque  de  chavirer  est  éliminé  par  le  mode  de  cons¬ 
truction,  mais  s’il  se  produisait,  le  coureur  peut  facile¬ 
ment  se  dégager  les  pieds  des  patins  et  se  servir  des 
patins  comme  de  houées. 

(Inventions  illustrées.) 


—  257  — 


—  IV  — 


PHYTINE 


PRINCIPE  PHOSPHO-ORGANIQUE 
NATUREL  DES  GRAINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

- CACHETS  ^  GRANULÉS  ^  GELULES  - - - - - 

Échantillons  gratuits  et  Littérature 
Société  pour  l'Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône). 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

ilICHr-CELESTIIlS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


-CESSiSMMnÊ- 


EXTRAITS’F«CHOSlf 

ÉQUIVALENTauxORGANES  FRAIS 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  □? 


NI  AUTOLYSE 

NI  CHALEUR 


DANS  LE  VIDE 


VARICURE  MARCK 


Enfanis.  Adultes.  Vieillards 
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CHRONIQUE 


OUDJDA 

Par  le  Docteur  LE  PLAY 

Dans  un  article  précédent,  nous  rapportions  ici  quel¬ 
ques  impressions  sur  Tanger,  la  ville  la  plus  importante 
du  nord  du  Maroc  ;  aujourd'hui,  je  me  propose  de  trans¬ 
crire,  pour  les  lecteurs  du  Paris-Médical,  quelques  notes 


dans  ce  pays  désert,  une  misérable  auberge  apparaît  sur 
le  bord  de  la  route  ;  quelques  charrettes  et  des  ânes  sont 
arrêtés  devant  la  porte.  D'eau  n’existant  que  dans  la 
nappe  souterraine,  à  une  profondeur  inaccessible  à  des 
gosiers  desséchés,  notre  conducteur  et  quelques  voya¬ 
geurs,  entassés  dans  la  patache,  me  laissent  pas  échapper 
pareille  aubaine  et  sont  bientôt  assemblés  autour  du 


Auberge  à  la  frontière. 


sur  Oudjda,  la  cité  principale  du  Maroc  oriental,  où  je 
me  trouvais,  il  y  a  quelques  semaines,  et  à  laquelle' des 
événements  récents  confèrent  un  intérêt  particulier. 

On  accède  à  Oudj da,  du  côté  des  confins  algéro  -marocains, 
par  Dalla-Marnia,  centre  le  plus  rapproché  de  la  frontière, 
dans  la  province  d’Oran.  En  quittant  Marnia,  la  route 
passe  auprès  d’un  marabout  célèbre  qui  dresse  sa  coupole 
blanche  à  l'entrée  de  la  ville:  c’est  là  que  repose  Dame 
{Lalla)  Marnia,  sainte  musulmane,  dont  les  restes  sont 
l’objet  d’une  vénération  particulière,  parmi  les  femmes 
du  Moghreb.  C’est  aujourd’hui  jour  de  marché,  et  de  nom¬ 
breuses  femmes,  enveloppées  de  hai'ks  blancs,  forment 
dans  le  petit  enclos  qui  entoure  la  koubba,  blanchie  à  la 
chaux,  des  groupes  pittoresques. 

Après  avoir  dépassé  quelques  jardins  assez  maigres, 
plantés  de  jujubiers,  nous  nous  engageons  dans  la  vaste 
plaine  désertique,  limitée  au  loin  par  quelques  ondulations 
à  peine  ébauchées  dans  la  brume  :  c’est  le  début  de  la 
■plaine  des  Angad,  qui,  par  delà  Oudjda,  s’étend  vers  la 
Moulouya. 

Mais  voici  qu’après  trois  heures  d’un  voyage  monotone 


Dans  le  voisinage,  on  voit  un  petit  bordj,  aux  murs 
percés  de  meurtrières  :  c'est  un  ancien  poste  de  spahis, 
aujourd’hui  abandonné  ;  à  côté,  un  petit  douar  montre 
ses  tentes  brunâtres  rapiécées,  misérables  ;  quelques  mai¬ 
gres  brebis  et  des  chèvres  paissent  autour  ;  c’est  tout 
ce  qui  marque  la  frontière  que  ne  garde,  d’ailleurs,  ni  un 
soldat,  ni  un  douanier. 

Maintenant,  la  route  se  dirige  au  sud,  vers  Oudjda. 
De  temps  à  autre,  nous  croisons  de  grandes  charrettes, 
chargées  de  caisses,  conduites  par  des  Espagnols  et 
traînées  par  six  à  huit  mules  dont  les  nombreuses  clo¬ 
chettes  mettent  quelque  gaîté  dans  ce  paysage  sévère; 
puis,  c’est  une  batterie  d’artillerie,  se  dirigeant  vers 
Marnia  ;  tout  d’un  coup,  une  automobile  militaire  nous 
dépasse  à  grande  vitesse,  laissant  derrière  elle  un  épais 
nuage  de  poussière  blanche,  particulièrement  tenace. 

Da  route  longe,  sur  une  bonne  partie,  la  fameuse  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Marnia  à  Oudjda,  fameuse,  légendaire 
même,  car,  voici  cinq  ans  que  nous  sommes  à  Oudjda,  et  la 
ligne,  de  trente  kilomètres  environ,  projetée  dès  le  len¬ 
demain  de  l’occupation,  n’est  pas  encore  terminée.  Da 
gare,  pour  des  raisons  qui  ont,  en  partie,  récemment,  pro¬ 
voqué  un  retentissant  scandale,  est  à  environ  deux  kilo¬ 
mètres  de  la  ville.  Da  ligne  va  bientôt  être  achevée,  mais 
alors  elle  ne  sera  que  diificilement  utilisable,  victime 
de  la  querelle  qui  divise  les  partisans  de  la  voie  étroite  et 
ceux  de  la  voie  large,  victime  surtout  des  intérêts  de  quel¬ 
ques  électeurs  influents  de  Marnia.  De  cette  bourgade  à  la 
frontière,  la  voie  est  de  i  ”',44  ;  de  la  frontière  à  Oudjda,  de 
i"’,os,  ce  qui  nécessite  un  transbordement  en  rase  cam¬ 
pagne,  aux  gourbis  du  hameau  frontière  de  Zoudj-el- 
Beral  ;  de  plus,  la  ligne  n’aboutit  pas  encore  à  son  point 
terminus.  Il  en  résulte  que  le  voyageur  qui  se  rend  à  Oudj¬ 
da  continue  à  se  servir  de  l’inhospitalière  patache,  sur  la 
route  plus  ou  moins  défoncée,  résultat  édifiant  après  cinq 
années  d’efforts,  manifestation  évidente  d’une  certaine 
incohérence  administrative.  Oran  voulait  la  voie  large  qui 
fît  de  son  port  le  débouché  naturel  des  confins  ;  Marnia  et 
Nemours  réclamaient  la  voie  étroite  qui  les  plaçait  au 
rang  des  têtes  de  ligne.  Pour  les  mettre  d’accord,  une 


f  'Vue  générale  d’Oudjda  avec  l'oliveraie. 
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sans  auctm  Inconvénient 
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Mm  M  Mm  MW  renfermant  tous  les  principes  actifs  de 
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TONIQUE  CARDIAQUE 


DIURÉTIQUE  PUISSANT 


MALADIES  DE  CŒUR  —  ARTERIO^SCLEROSE 
AFFECTIONS  DU  FOIE  —  ASCITES 

C.  DAVID-RABOT,  Docteur  en  Pharmacie  à  Courbevoie,  près  Paris 


PHAGOTAXINE 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 
l'action  des  Hayons  ultra-oiolets. 

ANALGÉSIQUE  Jd  BACTÉRICIDE  g  MICROBICIDE 

S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans  toutes  les 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthropathies  et  le  Rhumatisme  infectieux. 

COMPKESSES  —  LAVAGES  —  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  GOUDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


LUCHON  AX  "the^rmes 

625  mètres  d'altitude  SAISON  du  ("Juin  au  I"  Octobre  ^  I8  mètres  d'altitude 
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partie  de  la  ligne  a  été  construite  sur  l’écartement  récla¬ 
mé  par  Oran  ;  l’autre  partie,  avec  celui  demandé  par 
Marnia  et  Nemours.  Pour  peu  que  la  ligne  se  poursuive 
jusqu’à  Pez  et  Casablanca,  afin  de  ne  mécontenter  per¬ 
sonne,  on  fera  des  écartements  différents  tous  les  vingt 


B.ab  Sidi.-Aïssa  (Porte  de  Tara). 

kilomètres,  suivant  les  caprices  électoraux  des  cabare- 
tiers  établis  le  long  de  la  voie  1 

J’étais  en  train  de  faire  ces  amères  réflexions,  résultat 
de  réflexes  partis  de  mes  ischions  douloureusement  meur¬ 
tris,  lorsque,  tranchant  sur  le  bled  aride  qui  m’entourait, 
je  vis,  à  l’horizon,  se  détacher  la  pointe  de  la  mosquée 
d’Oudjda,  sur  la  tache  sombre  formée  par  son  importante 
oliveraie. 

Bientôt,  les  remparts  de  la  ville  se  précisent  avec  leurs 
bords  crénelés,  rappelant  singulièrement  l’aspect  de  ses 
sœurs  musulmanes  du  centre  des  Indes,  et  nous  passons 
à  frottement  sous  une  arche,  couronnée  de  dentelures 
bizarres  :  c’est  la  porte  Bab-el-Khemis,  la  porte  du  Jeudi. 

Un  peu  désillusionnante,  cette  arrivée  à  Oudjdà  !  Je 
m’attendais,  passée  la  porte,  à  rouler  par  des  voies  étroites, 
défoncées,  bordées  de  murs  en  pisé,  de  constructions  closes, 
mystérieuses,  ou  de  souks  garnis  de  marchandises  hétéro  • 


leurs  lettres  blanches  sur  fond  bleu.  Presque  aussitô 
la  voiture  s’arrêtait  devant  un  hôtel  de  fort  bonne  appa 
rence,  ce  qui,  il  faut  le  reconnaître,  est  toujours  une  sur¬ 
prise  agréable,  même  pour  ceux  qui  sont  le  plus  épris  de 
couleur  locale.  C’est  le  quartier  français,  construit  sur  les 


Vue  d'Oudjda,  prise  du  camp. 

décombres,  laissés  par  les  troubles  de  ces  dernières 
années. 

Oudjda  compte  environ  huit  mille  habitants  ;  sa  situa¬ 
tion,  particulièrement  avantageuse,  à  l’entrée  du  seul  pas¬ 
sage,  conduisant  de  l’Algérie  à  Pez,  lui  a  toujours  donné 
une  influence  prépondérante  qui  sera  encore  accrue  par 
rétablissement  de  la  voie  ferrée,  et  ena  fait,  de  tout  temps, 
le  plus  grand  marché  du  Maroc  oriental. 

La  ville  a  été  fondée  à  la  fin  du  siècle  par  les  Ahnora- 
vides  ;  objet  de  compétition  pour  les  divers  maîtres  du 
Moghreb,  elle  releva  tour  à  tour  des  sultans  de  Fez  et  de 
ceux  de  Tlemcen.  Les  chérifs  Saadiens  et  les  Turcs  d’Alger 
s’en  emparèrent  à  diverses  reprises.  Il  y  a  quelques  années 
à  peine,  le  Rogui,  maître  de  presque  tout  le  pays  entre  Fez 
et  Oudjda,  ne  manqua  pas,  à  deux  reprises,  de  profiter 
largement  d’une  aussi  riche  proie.  L’arrivée  de  nos  colon¬ 
nes,  en  mars  1907,  et  notre  intervention,  probablement 


dites,  parmi  une  population  apparemment  indifférente, 
sinon  hostile.  Au  contraire,  une  voie  large,  bien  entretenue 
s’offrit  à  ma  vue,  avec  des  entrepôts,  des  hangars,  des  ha¬ 
bitations  en  pierre,  crépies  à  la  chaux,  des  cabarets  na¬ 
turellement,  sur  les  murs  desquels  les  réclames  du  «  Cho¬ 
colat  Menier  0  et  de  1’  Absinthe  Cusenier  »  étalaient 


définitive,  semblent  devoir  apporter  quelque  répit  à  ses 
perpétuelles  vicissitudes. 

La  ville  est  entourée  d'une  enceinte  de  murailles  cré¬ 
nelées,  en  pisé,  hautes  de  cinq  à  six  mètres,  destinées  à  la 
protéger  contre  la  rapacité  des  tribus  berbères,  et  percée 
de  quatre  portes.  Elle  est  divisée  en  quatre  quartiers,  dits 
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des  Oulcd-Aiurain,  des  Ouled-Aïssa,  des  Ouled-el-Gadi 
et  des  Ahl-Oudjda,  entre  lesquels  des  portes  permettent 
d’empêcher  toute  communication. 

La  grande  rue  qui  part  de  la  porte  Bab-el-IChemis, 
après  avoir  traversé  le  quartier  européen,  débouche  dans 
la  ville  indigène,  sur  une  petite  place  qui  forme  l’entrée 
des  souks.  Tout  est  particulièrement  resserré  dans  ce 
coin  qui  est  pourtant  le  centre  actif,  le  cœur  de  la  cité. 


Le  marché  (Com‘  Jodart  et  D'  Langlois). 


Les  maisons  ou  plutôt  les  gourbis,  en  torchis,  dont  les . 
plus  élevés  ne  dépassent  pas  trois  mètres,  ont  l’air  d’être 
entassés  les  uns  sur  les  autres  ;  ces  boutiques,  qui  sont  celles 
des  plus  notables  commerçants  de  la  ville,  sont  de  misé¬ 
rables  cases  où  ces  importants  personnages,  perdus  dans 
leurs  marchandises,  ont  peine  à  se  remuer.  La  circulation 
est  rendue  presque  impossible  par  suite  de  l’encombre¬ 
ment  :  riches  et  pauvres  se  coudoient  dans  une  atmos¬ 
phère  sordide,  -entretenue  par  une  longue  oppression  ; 
toute  manifestation  extérieure  de  la  fortune  était  iusqu’ici 
interdite,  dans  ce  pays  livré  à  l’arbitraire  et  à  la  rapacité 
.du  conquérant. 

Toutes  ces  physionomies  impassibles  qui  vous  dévisa¬ 
gent  ne  présentent  aucune  trace  d’hostilité  apparente,  et 
cependant,  parmi  ces  passants,  il  eu  est  certainement  qui, 
directement  ou  indirectement,  ont  eu  à  souffrir  de  notre 
intervention  1 

•  Dans  cette  foule,  en  dehors  des  citadins,  ou  distingue 
quelques  rudes  montagnards  Beni-Snassens,  drapés  de 
guenilles,  des  cavaliers  nomades  à  la  face  anguleuse,  mais 
au  profil  fin,  venus  des  steppes  du  Sud,  des  Rlffains,  aux¬ 
quels  les  progrès  un  peu  lents  des  Espagnols  ont  sans  doute 
laissé  quelques  loisirs,  et  qu’on  distingue  à  la  touffe  de 
cheveux  émergeant  de  la  région  occipitale  de  leur  crâne 
rasé,  quelques  nègres  venus  du  Soudan  avec  des  carava¬ 
nes.  Des  femmes,  voilées,  passent  discrètement  ;  d’autres, 
d’origine  berbère,  circulent  le  visage  déconvert,  le  front 
ceint  d’un  turban  attaché  avec  des  cordelettes,  et  vêtues 
de  tuniques  serrées  à  la  taille  par  une  ceinture  d’étoffe 
enroulée  sur  elle-même  ;  des  bijoux,  grossièrement  tra¬ 
vaillés,  des  anneaux,  ordinairement  en  cuivre  ou  en  ar¬ 
gent,  ornent  les  lobules  des  oreilles,  les  chevilles  et  les 
poignets. 

Un  peu  plus  loin,  formant  un  cinquième  quartier,  se 
trouve  la  Kasbah,  où  l’on  peut  voir  le  palais  ou  plutôt 
le  logement  de  l’aniel,  ou  gouverneur  marocain,  repré¬ 
sentant  du  sultan,  des  casernes,  et  surtout  beaucoup  de 
ruines  ;  elle  est  entourée  d’une  enceinte,  datant  du 
Xlll»  siècle  et  restaurée  il  y  a  quelques  années. 


Accolée  à  l’angle  nord-est  de  la  Kasbah,  à  peu  près 
au  centre  de  la  ville,  se  dresse  la  Djama  Kebira  ou  grande 
Mosquée,  également  de  la  fin  du  xill®  siècle,  que  flanque 
un  minaret,  sur  les  côtés  duquel  des  arabesques  de  briques 
impriment  une  note  un  peu  gaie.  En  dehors  d’une  autre 
petite  mosquée,  d’ailleurs  sans  intérêt,  la  Sidi-Okba,  près 
du  marché  aux  grains,  la  ville  ne  présente  rien  de  bien 
particulier.  Comme  dans  toutes  les  cités  musuluianes,  on 
est  frappé  par  le  dédale  de  ruelles,  étroites,  souillées  d’or¬ 
dures,  bordées  d’habitations  basses,  en  pisé  pour  la  plu¬ 
part,  ne  communiquant  avec  la  rue  que  par  une  porte 
.  en  bois,  bardée  de  clous,  toujours  close.  Çà  et  là  sont  ména¬ 
gées  quelques  petites  esplanades  sur  lesquelles  s'ouvrent 
des  fondoiiks,  hôtelleries  indigènes  avec  leurs  cours,  en¬ 
tourées  de  préaux  à  arceaux  voûtés  et  où  chameaux,  ânes 
et  voyageurs  s’entassent  dans  une  trop  intime  promis- 

Non  loin  de  la  mosquée,  on  parvient  à  une  des  portes 
principales,  la  porte  de  Taza,  appelée  encore  Bab-Sidi- 
Aïssa,  qui  conduit  au  camp  installé  en  dehors  de  la  ville. 
Une  route  poussiéreuse  mais  assez  ombragée  mène,  en 
effet,  au  bout  d’un  kilomètre  environ,  à  un  grand  espace, 
un  peu  ondulé,  où  sont  établis  les  baraquements  et  les 
tentes  qui  abritent  les  deux  à  trois  mille  hommes  de  la  gar¬ 
nison.  Spahis,  goumiers,  tirailleurs,  zouaves,  légionnaires, 
artilleurs  et  tringlots,  donnent  une  animation  particuUère 
à  ce  faubourg  ;  ils  n’ont  pas  l’air,  ma  foi,  de  souffrir  du 
mal  du  pays,  à  en  juger  par  leur  apparence  prospère  et  la 
gaieté  de  leurs  propos  ! 

Chaque  unité  a  son  quartier  spécial  dans  ce  camp,  aux 
limites  duquel  deux  bâtiments  se  distinguent  par  leur  im¬ 
portance  :  l’hôpital  militaire  et  le  cercle  des  officiers. 
L’hôpital  est  fort  bien  organisé  ;  sa  salle  d’opérations  n’a 
rien  à  envier  aux  installations  les  plus  parfaites  de  nos 
hôpitaux  modernes.  L’état  sanitaire  est,  d’ailleurs  ac¬ 
tuellement  satisfaisant,  la  fièvre  typhoïde,  avec  laquelle 
il  faut  toujours  compter,  n’exerçant  pas,  pour  le  mo¬ 
ment,  ses  graves  sévices. 

A  quelques  centaines  de  mètres  à  l’ouest  du  camp,  coule 


L'oued  Oudjda. 


un  ruisseau  qui  donne  à  ce  coin  de  bled  sa  délicieuse  fraî¬ 
cheur  ;  c’est  l’oued  Oudjda,  dont  les  sources  sortent  du 
sol  à  quatre  kilomètres  environ  au  sud-est  de  la  ville,  dans 
l’oasis  de  Sidi- Yahia.  Comme  toujours,  une  légende  est  rat¬ 
tachée  à  ce  lieu  vénéré.  «  De  retour  d’un  long  voyage  dans 
le  moghreb,  le  saint  homme,  épuisé  par  la  traversée  du 
désert  d’Angad,  s’arrêta  en  cet  endroit,  et,  partout  où 
son  bâton  de  pèlerin  toucha  le  sol,  jaillirent  miracu- 
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euseineiit  des  sources  qui  n’ont  jamais  tari  depuis  ». 
Lorsqu’il  mourut,  ses  fidèles  l’ensevelirent  sur  le  bord 
même  de  cette  source  bienfaisante.  Ainsi,  reposent  en  ce 
saint  lieu,  sous  unekoubba  blanche,  les  restes  vénérés  de 
Sidi-Yahia.  Le  sol  est  peut-être  sanctifié  par  sa  présence  ; 
il  est  en  tous  cas  certainement  contaminé  par  les  cadavres 
de  tous  ceux  qui,  désireux  d’être  enterrés  en  aussi  bonne 
compagnie,  se  font  transporter  de  fort  loin  pour  être 
ensevelis  dans  ce  coin  de  terre  sainte,  transformé  en  cime¬ 
tière,  d’un  voisinage  si  dangereux  pour  les  sources. 

Les  eaux  de  la  source  de  Sidi-Yahia  sourdent  à  la  base 
du  trias  et  sont  amenées  dans  les  jardins  par  des  canaux  • 
à  ciel  ouvert.  La -quantité  d’eau  débitée  par  jour  est  d’en¬ 
viron  9T000  mètres  cubes,  dont  l’utilisation  est  soumise 
à  un  régime  bizarre,  basé  sur  d’anciens  usages  qui  en  font 
la  propriété  d’un,  petit  nombre  de' privilégiés. 

La  distribution  des  eaux  aux  acquéreurs  a  lieu  à  la  du¬ 
rée  et  non  à  la  quantité,  de  telle  sorte  que,  pendant  la  du¬ 
rée  fixée,  l’intéressé  reçoit  la  masse  totale  de  l’eau  de  la 
branche  canalisée  qui  dessert  le  secteur  où  se  trouve  sou 
fonds,  quelle  que  soit  d’ailleurs  la  quantité  dont  il  a  besoin 
et  non  pas  seulement  la  quantité  qui  lui  est  nécessaire. 
Le  lotissement  définitif  est  réparti  en  unités  de  durée  et 
en  tours.  La  masse  d’eau  est  divisée  ainsi  en  408  parts. 
Le  nombre  de  tours  est  fixe  ;  d’après  la  coutume  actuelle, 
il  ne  peut  être  ni  augmenté  ni  diminué  ;  la  quantité  qu’ils 


donnent  à  chaque  fois  est  uniforme,  c’est-à-dire  qu’on  n’a 
pas  la  faculté  d’acquérir  telle  ou  telle  quantité  d’eau,  mais 
seulement  laquantité  fixe,  donnéependant  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  long  et  à  intervalles  plus  ou  moins  rappro¬ 
chés,  par  période  de  dix-sept  jours.  Cela  peut  convenir 
à  la  culture  de  l’olivier,  mais  ih  faut  reconnaître  que  le 
système  rend  impossible  toute  culture  maraîchère  et  n’est 
pas  fait  pour  satisfaire  les  exigences  domestiques,  où  l’on 
a  besoin  d’eau  en  permanence  et  moins  à  la  fois.  D’ailleurs, 
dans  la  ville,  seul,  le  quartier  de  la  Kasbah,  quartier 
officiel,  reçoit  des  eaux  courantes  provenant  des  tours  du 
lotissement  ;  l’autre  partie  de  la  cité,  non  officielle,  ne 
reçoit  aucune  eau  courante,  pour  la  raison  péremptoire 
qu’on  n’a  fait  pour  elle  aucune  réserve  sur  la  masse  des 
eaux  de  Sidi  Yahia,  et  ensuite  parce  qu’il  n’existe  aucune 
canalisation  ;  aussi,  est-elle  alimentée  par  des  puits. 

La  surveillance  générale  des  eaux  est  assurée  par  un 
répartiteur,  nommé  par  le  chef  local  des  pouvoirs  publics  ; 
il  veille  au. bon  fonctionnement  et  à  l’entretien  des  ca¬ 
naux,  arbitre  les  conflits  et  aide  à  la  constatation  et  à  la 
répression  des  abus  et  infractions.  Les  prix  de  vente  et 
de  location  des  eaux  sont  naturellement  soumis  à  des  va¬ 
riations  considérables. 

Comme  on  le  voit,  de  sérieuses  réformes  méritent  d’être 
introduites  dans  ce  système  un  peu  suranné. 


L'INTERMEDIAIRE  DES  MÉDECINS 

LE  MÉDECIN  ET  L’AMOUR  La  chanson  n’avait  donc  au  début  que  quatre  cou¬ 

plets. 

J  ’ai  pensé  qu;il  intéresserait  peut-être  les  lecteurs  de  La  musique  ci-jointe  est  de  Fay,  mais  ne  possède  pas 
Paris  Médical,  <lont  je  suis  l’abonné,  de  connaître  la  vérî-  d’accompagnement.  Le  numéro  g  Indique  l’ordre  dans 
table  musique  de  cette  chanson,  qui  fut  publiée  pour  lequel  elle  a  paru  dans  les  airs  choisis  de  18  iz  et  les  paroles 
la  première  fois  dans  le  Chansonnier  des  grâces  de  l’an-  sont  à  la  page  65  du  Chansonnier  des  grâces  de  la  même 
née  1812.  L’auteur  des  paroles  est  :  M.  Gaston.  année. 

Elles  ont  subi  quelques  variantes  depuis  cette  date.  Dr  A.  FaSQUIER. 

Voici  le  texte  original  : 

Le  Médecin,  le  Dieu  d’amour 
Sont  de  service  nuit  et  jotir, 

Voilà  la  ressemblance. 

L’un  e,st  grave  et  de  noir  vêtu. 

L’autre  est  sémillant  et.  tout  nu. 

Voilà  la  différence. 

Iis  sont  aveugles  tous  les  deux, 

.  Et. cependant  très  curieux. 

Voilà  la  ressemblance. 

■  C’est  le  pouls  que  tâte  le  docteur 
Mais  l’Amour  nous  tâte  le  cœur. 

Voilà  la  différence. 

Tous  deux  regardent  dans  les  yeux 
Si  ça  va- mal,  si  ça  va  mieux, 

Voilà  la  ressemblance. 

L’un  nous  blesse  en  guérissant. 

L’autre  guérit  eu  caressant. 

Voilà  la  différence. 

’Tous  deux  nous  donnent  de  l’essor 
Et  parfois  la  vie  ou  la  mort. 

Voilà  la  ressemblance. 

On  donne  un  salaire  au  docteur, 

L’Amour  payé  perd  sa  valeur. 

Voilà  la  différence. 


^  ce  :  &àt  guizre  èt  \de  -.  riôÙL  ‘  <  .- 

edt  ..60)16  Jt  6ot^ 

ce,  voi-^ 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Le  diagnostic  des  taches  én 
médecine  légale,  par  les  ■  F. 
Dervieüx  et  J.  LeceErcq.  1912, 

I  vol.  in-8  de  320  pages  avec 
figures.  Préface  du  P'  Thoinot. 
8  fr.  {J.-B.  Baillière,  édit.  Paris). 
L’homme,  particulièrement  le  cri¬ 
minel,  appose  pour  ainsi  dire  tou¬ 
jours  sa  signature  sur  un  acte 
médico-légal.  Les  meurtres  et  les 
blessures,  les  viols,  les  avortements  et 
les  infanticides  laissent  toujours  des 
traces  suffisamment  accusatrices  sur 
les  personnes  et  les  objets.  La  signa¬ 
ture  du  criminel  c’est  l’empreinte, 
la  trace  du  crime  c’est  la  tache. 
Le  médecin  expert  doit  connaître 
toute  l’importance  du  diagnostic  des 
taches,  car  c’est  à  lui  qu’incombe 
l’obligation  de  les  découvrir  et  la 
nécessité  de  savoir  les  identifier. 

Les  méthodes  ne  manquent  point 
pour  déterminer  la  nature  et  l’ori¬ 
gine  de  chacune  de  ces  taches.  S’il 
y  en  a  même  trop,  c’est  parce  que 
beaucoup  d’entre  elles  ne  sont  pas 
pleinement  satisfaisantes. 

Pour  tâcher  d’apporter  plus  d’élé¬ 
ments  utiles  à  la  solution  des  pro¬ 
blèmes,  l’expert  tirera  grand  profit 
d’un  livre  où  sont  exposés  les  pro¬ 
cédés  les  plus  modernes  de  labora¬ 
toire,  tels  que  l’emploi  des  sérums 
précipitants,  la  méthode  anaphy¬ 
lactique  et  celle  de  la  déviation  du 
complément,  appliqués  à  la  méde¬ 
cine  légale. 

Fn  autant  de  chapitres  distincts 
il  trouvera  décrit  l’examen  des 
taches  de  sang  et  de  pus,  puis  de 
celles  de  mucus  et  de  sperme,  de 
méconium  et  d’enduit  fœtal,  de 
lait  et  de  colostrum,  enfin  de  ma¬ 
tières  fécales  et  d’urine.  Bien  mieux 
que  d’en  essayer  un  grand  nombre 
il  pourra  connaître  ainsi  la  valeur  ' 
•de  quelques-unes  de  ces  méthodes 
et  en  suivre  la  technique  simple 
et  précise.  Le  médecin  ne  saurait 
donc,  pour  réussir,  trouver  de  meil¬ 
leur  guide  que  l’ouvrage  de  MM.  Der- 
vieux  et  Leclercq.  Ce  livre  est  un 
exposé  critique,  à  la  fois  clair  et 
suffisamment  complet,  de  questions 
de  pratique,  qu’une  expérience  du 
laboratoire  et  une  compétence 
comme  celles  des  auteurs  pouvaient 
seules  permettre  de  réaliser. 

Paxje  Camus. 

La  Médecine  d’urgence,  par  le 
D'  C.  Oddo.  2“  édition,  1912,  1  vol. 
in-8  de  820  p.,  12  fr.  {Doin  et  fils, 
édit.,  Paris). 

C’est  avec  le  plus  vif  plaisir  que 
nous  annonçons  la  deuxième  édition 
de  l’excellent  livre  du  Oddo.  Elle  a 
suivi  de  bien  près  la  première,  et  nul 
éloge  ne  saurait  être  plus  éloquent 
que  cette  simple  constatation. 


Comme  le  fait  remarquer  l’auteur 
dans  sa  préface,  il  existe  une  méde¬ 
cine  d’urgence,  comme  il  existe  une 
chirurgie  d’urgence.  Certains  inci¬ 
dents,  tels  qu’hémorragies,  perfora¬ 
tions,  obstructions,  brusques  insuffi¬ 
sances  d’organes  importants,  placent 
le  médecin  dans  la  nécessité  d’une  in¬ 
tervention  immédiate,  d’où  peut  dé¬ 
pendre  l’existence  même  du  malade. 

<1  Pour  faire  face  à  ces  situations 
dramatiques,  ce  serait  folie  de  com¬ 
pter  sur  l’improvisation.  Il  faut 
être  préparé  par  ime  solide  instruc¬ 
tion  professionnelle,  pour  conserver 
à  ce  moment  le  sang-froid,  la  rapi¬ 
dité  du  jugement,  la  promptitude 
et  la  sûreté  de  l’exécution.  Il  faut 
être  préparé  pour  rechercher  du 
premier  coup  les  signes  caractéris¬ 
tiques  qui  fixent  le  diagnostic,  pour 
saisir  exactement  la  gravité  de  la 
situation.  Enfin,  il  faut  être  pré¬ 
paré  pour  mettre  '  à  exécution  du 
premier  coup  les  moyens  théra¬ 
peutiques  les  plus  sûrs  et  les  plus 
rapides  ;  pour  ne  rien  négliger 
d’essentiel,  et  pour  ne  rien  faire 
d’inutile  ;  car  le  temps  presse  ;  ce 
qui  n’est  pas  efficace  est  dangereux.  » 
M.  Oddo  s’est  efforcé  de  grouper 
dans  un  volume  les  notions  fonda¬ 
mentales  de  cette  «  médecine  d’ur¬ 
gence  ».  On  y  trouvera  exposés, 
avec  une  grande  netteté,  et  sans 
détails  oiseux,  le  diagnostic  et  le 
traitement  de  la  plupart  des  acci¬ 
dents,  qui  peuvent  exiger  de  la  part 
du  praticien  une  intervention  immé¬ 
diate,  croup  et  faux  croup,  asthmes, 
embolie  pulmonaire,  hémoptysies, 
pneumothorax,  œdème  aigu  du 
poumon,  vomiques,  syncope,  angine 
de  poitrine,  hématémèses,  occlu¬ 
sion  intestinale,  péritonites  par 
perforation,  coliques  hépatiques  et 
néphrétiques,  urémie,  apoplexie,  cri¬ 
ses  épileptiformes,  délires  aigus, 
accès  pernicieux,  coma  diabétique, 
intoxications,  etc. 

L’ouvrage  rendra  aux  praticiens 
de  grands  services,  et  les  étudiants  le 
liront  avec  profit.  Il  faut  féliciter  le 
savant  professeur  de  Marseille  de 
l’avoir  écrit.  G.  LinossiER. 

La  Cuisine,  simple  et  à  bon  marché. 
Un  petit  volume  de  la  collection 
«  Les  petits  manuels  du  Foyer  » , 
par  M”®  Augusta  Moee-Weiss, 
directrice-fondatrice  de  l’École 
des  Mères.  1912,  i  vol.  in-12,  1  fr. 
{Armand  Colin,  édit.,  Paris). 

Depuis  longtemps  M”®  Moee- 
Weiss  consacre  son  intelligence  et 
son  activité  aux  œuvres  d’hygiène 
sociale,  de  vulgarisation  et  d’ensei¬ 
gnement.  Elle  s'est  distinguée  déjà 
par  des  initiatives  heureuses,  et  son 


zèle  pour  la  propagande  par  le  livre, 
par  la  parole,  par  l’enseignement  pra¬ 
tique,  ne  se  ralentit  point. 

Par  ce  petit  livre,  l’auteur  se  pro¬ 
pose  de  vulgariser  quelques  notions 
d’hygiène  alimentaire,  en  indiquant 
les  manières  de  procéder  les  plus 
simples  et  les  moins  onéreuses.  Il 
s’agit  donc  là  de  propagande  popu¬ 
laire  et  familiale,  dont  il  convient 
de  complimenter  une  nouvelle  fois 
Mm®  Moee-Weiss.  Cornet. 

La  Bourboule,  station  thermale, 
station  de  climat,  par  le  D'  H.  Ver- 
daeeE.  1912, 1  vol.  in-12  de  108  p., 
cart.,  avec  figures  (L.  Geisler,  édit.). 
Le  distingué  médecin  consultant 
à  La  Bourboule  et  à  Cannes  présente 
au  public  médical  un  guide  intéres¬ 
sant,  donnant  sous  une  forme  con¬ 
cise  et  nette  les  diverses  indications 
de  la  station  thermale  et  climaté¬ 
rique  de  La  Bourboule.  Les  eaux 
arsenicales  de  cette  station  la  ren¬ 
dent  propre  au  traitement  des  ma¬ 
ladies  qui  sont  justiciables  de  l’arse¬ 
nic  :  lymphatisme,  affections  chro¬ 
niques  des  muqueuses,  arthritisme, 
impaludisme,  affections  des  voies 
respiratoires,  maladies  diverses  de 
l’enfance  (adénopathies),  etc. 

M.  Verdalleabien  résumé  tout  cela 
sans  négliger  tout  ce  qui  a  trait  à  la 
cure  elle-même  et  à  tous  les  grands 
avantages  que  présente  réellement 
La  Bourboule.  H. 

Thérapeutique  usuelle  du  pra¬ 
ticien.  —  Le  traitement  de  la 
tuberculose,  par  le  pr  A  Robin, 
1912,  I  vol.  in-8  de  500  pages, 

8  fr.  {Vigot,  édit.,  à  Paris). 

Le  P®  Albert  Robin  vient  de  faire 
paraître  les  leçons  qu’il  a  faites  à  la 
clinique  thérapeutique  de  l’hôpital 
Beaujon  sur  le  traitement  de  la  tu¬ 
berculose.  On  y  trouvera  des  idées, 
chères  au  savant  clinicien,  sur  le  ter¬ 
rain  tuberculeux,  l’accélération  des 
échanges  respiratoires,  la  déminéra¬ 
lisation  organique,  ainsi  que  les 
conséquences  thérapeutiques  de  ces 
données  relatives  à  l’alimentation, 
aux  médications  d’épargne,  à  la  iné- 
dication  reminéralisatrice,  etc. 

On  y  trouvera,  d’autre  part,  une  sé¬ 
rie  de  renseignements  pratiques  sur  la 
tuberculinothérapie,lamédication  an¬ 
titoxique,  ainsi  que  sur  les  principaux 
traitements  symptomatiques  de  la 
tuberculose.  Les  cures  hydrominéra¬ 
les,  climatiques  et  marines  y  sont  par¬ 
ticulièrement  développées. 

Enfin  le  traitement  des  diverses  lo¬ 
calisations  extra-pulmonaires  de  la 
tuberculose  constitue  la  dernière 
partie  de  ce  livre,  à  la  fois  intéres¬ 
sante  et  pratique.  P.  C. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


L’AFFAIRE  DE  LA  CEINTURE  MAC  LAUGHLIN 

(Suite)  (I)  ■ 

Le  droit  aux  dommages-intérêts. 

Les  syndicats  de  médecins,  qui  avaient  poursuivi  la 
ceinture  Mac  Laughlin,  avaient  plaidé,  à  la  neuvième 
Chambre  de  la  Cour,  pour  demander  la  condamnation 
des  inculpés  pour  escroquerie,  et  lepaieinentdedommages- 
iutérêts  à  leur  profit. 

Nous  avons  vu  que  la  Cour,  après  avoir  acquitté  les 
inculpés  sur  le  délit  d’exercice  illégal  de  la  médecine, 
les  a  tous  condamnés  à  de  fortes  peines,  admettant  qu’ils 
étaient  coupables  d’escroquerie. 

Qu’allait-on  faire  pour  les  syndicats  ? 

.  La  Cour  a  considéré  que  les  agissements  frauduleux 
des  prévenus  ont  attiré  à  l’Institut  Mac  Laughlin  et 
détourné  des  médecins  un  nombre  considérable  de 
malades,  d’où  un  dommage  pour  les  syndicats.  De  plus, 
il  a  été  fait  état  d’un  autre  dommage,  moral  celui-là 
(qui  n’avait  pas  été  relevé  par  les  premiers  juges),  né  de 
ne  fait  que,  par  leur  incessante  publicité,  les  directeurs 
de  l’Institut  Mac  Laughlin  ont  jeté  le  discrédit  sur  la 
médecine  normale,  en  proclamant  que  l’effet  des  drogues 
est  pernicieux  et  que  leur  usage,  longtemps  prolongé, 
dérange  l’estomac  et  les  autres  organes  d’une  façon 
irréparable.  .  '  , 

En  conséquence,  la  Cour  a  accordé  30-000  francs 
de  dommages- intérêts  aux  syndicats  et  l’insertion  de 
l’arrêt  dans  50  journaux. 

Ainsi,  la  Cour  paraît  admettre  par  cet  arrêt  que  le  délit 
d’escroquerie  peut  être  la  source,  pour  les  syndicats 
de  méd'eciiis,  d’une  allocatioil  de  dommages-intérêts. 

N’est-ce  pas  bien  osé  ? 

On  sait,  qu’én  général,  la  jurisprudence  n’admet  la 
recevabilité  des  syndicats  médicaux,  comme  parties 
civiles,  que  lorsqu’ils  ont  à  se  plaindre  du  délit  d’exer¬ 
cice  illégal  de  la  médecine.  Ces  décisions,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  sont  d’ailleurs  fondées  sur  l’ar¬ 
ticle  17  de  la  loi  du  30  novembre  1892,  qui  .donne  le  droit 
à  ces  syndicats  de  saisir  les'  tribunaux,  même  par  la  voie 
de  citation  directe  et  de  se  porter  parties  civiles,  s’il 
y  a  lieu,  dans  toutes  les  poursuites  du  délit-  d’exercice 
illégal,  par  le  ministère  public. 

Mais,  dans  l’arrêt  Mac  Laughlin,  la  Cour,  tout  en 
reconnaissant  que  les  inculpés  étaient  coupables  du  délit 
d’exercice  illégal  de  la  médecine,  a  prononcé  le  relaxe, 
sur  ce  point,  disant  qu’on  ne  pouvait  isoler  les  éléments 
du  délit  d’escroquerie  de  ceux  de  l’exercice  illégal  et  que, 
par  conséquent,  on  ne  pouvait  punit  pour  deux'  délits 
distincts,  alors  qu’en  réalité  on  se  trouvait  en  présence  de 
faits  indivi.sibles,  qui  ne  pouvaient  être,  en  tout  cas,  géné. 
rateurs  que  d’un  seul  délit.  Que  reste-t-il  donc  pour 
justifier  l’allocation  au  syndicat  de  dommages-intérêts  ? 
Ce  ne  sont  pas-  les  propos  diffamatoires,  insuffisants  à 
eux  seids,  pourjqustffier  la  réclamation  du  syndicat.  Il 
faut  donc  ce  que  soit  le  délit  d’escroquerie,  qui  serve 
de  base  à  la  réparation  du  préjudice  réclamé  par"  les 
syndicats.  Voyous  donc  la  jurisprudence.  Elle  ne  semble' 
guère  cadrer  avec  l’interprétation  de  l’arrêt.  La  théorie 
de  la  Cour  de  cassation  est  que  les  juges  ne  peuvent 
edudamner  l'inculpé  à  des  dommages-intérêts  envers  la 
partie  civile,  qu’autant  que  le  préjudice  est  causé  par  le 
délit  lui-même.  En  d’autres  ténues,  et  suivant  un  arrêt 
delà  Chambre  criminelle  du  19  novembre  1903  (D.  1906, 
1-431),  l’allo.cation  de  dommages-intérêts  ne  peut  avoir 
lieu  qu’autant  que  le  fait  qui  sert  de  base  à  la  poursuite 
est  un  délit  et  que  «  la  condamnation  prend  directement 

(i)  Voir  le  dernier  numéro. 


Sa  source  dans  le  préjudice  résultant  du  délit  retenu  à 
la  charge  du  prévenu.  » 

La  même  Cour  a  appliqué  ces  principes  au  délit  d’escro¬ 
querie  pour  lequel,  suivant  les  termes  de  l’article  ,405 
du  code  pénal,  la  partie  civile  n’est  recevable  à  réclamer 
des  dommages-intérêts,  que  lorsqu’elle  établit  sa  deman¬ 
de,  sur  la  remise  ou  la  délivrance  de  fonds,  en  un  mot, 
sur  ce  fait  qu’elle  s’est  laissé  escroquer  tout,  ou  partie 
de  sa  fortune.  En  conséquence,  il  semble  bien  certain 
que  celui  qui  n’établit  pas  ce  préjudice  direct  n’est 
pas  susceptible  de  réclamer  de  dommages-intérêts.  Telle 
est  également  la  solution  que  la  Chambre  criminelle  de 
la  Cour  de  cassation  a  adoptée  dans  un  arrêt  du  19  jan¬ 
vier  1901  (D.  1901-1-312).  Il  s’agissait  d’un  prêtre  qui 
avait  escroqué  de  l’argent  à  des  parents  en  s’engageant 
à  guérir  leur  enfant  infirme.  Il  avait  abusé  de  son  in¬ 
fluence  sacerdotale  :  il  avait  fait  croire  à  l’influence  de 
sortilèges  et  pour  obtenir  une  mise  de  fonds,  il  a-yait 
simulé  les  préparatifs  d’un  voyage,  au  cours  duquel  il 
devait  acheter,  dans  un  couvent,  un  remède  merveil¬ 
leux,  qui  guérirait  l’enfant. 

La  Cour  a  estimé  que  si  l’allégation  mensongère  du 
prêtre  était  insuffisante  à  elle  seule  pour  constituer 
l’escroquerie,  «  l’abus  d’une  qualité  vraie  »  constituait 
néanmoins,  une  manœuvre,  et  les  parents  ont  obtenu 
des  dommages-intérêts,  parce  que  c’était  eux-mêmes 
qui  avaient  été  escroqués. 

Mais,  que  serait  venu  faire  dans  ce  procès  un  syndicat 
de  médecins  î  ' 

Le  syndicat  n’a  remis  ni  fonds,  ni  quittance,  ni  dé; 
charges,  il  n’a  consenti  aucune  obligation  et  le  préjm 
dice,  qu’il  a  pu  subir,  n’est  qu’un  préjudice  indirect  et 
hypothétique. 

Dans  l’affaire  Mac  Laughlin,  ce  sont  lès  'malades  qui 
ont  été  escroqués. 

Je  sais  bien  que  leur  argent  aurait  pu,  s’il  n’avait 
.  pas  été  versé  à  l’établissement  Mac  Laughlin,  servit 
d’honoraires  aux  médecins,  mais  encore  une  fois  ceux-ci 
ne  subissent  qu’un  préjudice  qui  n’est  lié  avec  le  délit 
que  par  un  rapport  à  la  fois  indirect  et  incertain.  Et 
qu’on  ne  dise  pas  que  le  syndicat  peut  être  composé  de 
ces  médecins,  qui  auraient  soigné  les  malades  et  qu’il 
totalise  les  intérêts  individuels  de  chacun. 

La  Cour  de  cassation  n’adniet  pas  que  le  syndicat 
agisse  pour  demander  réparation  des  préjudices  parti¬ 
culiers  de  chacun,  même  s’il  les  réunit. 

En  réalité,  et  un  arrêt  de  la  Cour  de  .Lyon  résuiue 
admirablement  la  shuation  des  syndicats  en  disant  que 
ceux-ci  ne  doivent  réclamer  que  contre  les  faits  qui 
,  nuisent  au  intérêts:  professionnels,  collectifs'  et  corpo¬ 
ratifs  de  ces  associations,  et  qui  portent  atteinte  aux 
prérogatives  de  la  profession  de  médecin  considérée  à 
‘  un.  point  de  vue  général,  et  sans  qu’il  soit  possible  de 
déterminer  si  des  intérêts  individuels  ont  été  lésés.  Telle 
est  également  l’opinion  de  la  Cour  de  cassation  (arrêt 
du  8  avril  1911). 

En  quoi  donc  la  corporation  des  médecins  a-t-elle  pu 
subir  un  préjudice  collectif  etgénéralpar  le  fait  de  l’escro¬ 
querie  reprochée  à  l’institut  Mac  Laughlin,  et  comment 
^  préjudice  peut-il  être  considéré  comme  ayant  sa 
source  directe  dans  le  délit  d’escroquerie  ?  C’est  en  tout 
cas  ce  qui  n’apparaît  pas  dans  l’arrêt. 

Il  semble  donc  que  les  syndicats  dé  médecins  étaient 
irrecevables  dès  l’instant  où  les  juges  acquittaient,  sur 
l’exercice  illégal  de  la  médecine  et  ne  condamnaient,  que 
sur  le  délit  d’escroquerie,  qui  n’avait  causé  au  syndicat 
aucun  préjudice  direct  et  certain. 

Adrien  Peytee,  •  • 

Docteur  eu  droit,  avocat  à  la  Cour. 
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MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MEDICATION  HYPOTENSIVE 

Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  par  anglospasme.  Cardiopathies  et  Néphrites  artériel 

CRATÆGUS  OXYACANTHA  ^  2  0  à  6o  gouttes  aux  j-epos  («f  dm”  eur'Trtf^va;;e 

(Fleur  d-Aubéplne)  •  | 


.--r  I  dcs  forccs,  anémic,  chlofosc,  neurasthénie,  dyspcpsic  ct  maladics 

ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE 


extrait  CHLORO^TONIOUE  )  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète! 
li.yv  I  l-ini  ■  wnikvrnw  ■  <  Une  catHerée  à  soupe  dans  «n  peu  de  Wn  IMalaga,  Lunel,  Bordeaux) 

H  n.n.1  B  {  à  base  de  Muguet  et  de  Cratægus  oxyacantha 

ELIXIR  TOIMI-CARDIAQUE  ,  \  ^riàs 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


Arsenic  naturel  assimilable 


iODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  c|e  VIode  avec  la  Paptosim 
DBcoutxrtb  BM  ^6  PAR  E.  ClALBRUN,  bootkuh  kn  bharmaoik 

Remplace  toujours  lode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutttê  IODALOSE  agUsent  comme  un  gnunmê  lodurf  alcaUn. 

^  -  .PARIS. 


TRAITEMENT  COMPLET  DE 

«-HYPERCHLORHYDRIE 


MTIICIDOLaSilTOROL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

Carbonate  de  Bismuth 
et  Poudre  de  Lait 

“\$édatif  de  la  Douleur  ' 

1.  comprimé  toutes  les  5  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
Bioarbdhate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue; 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


POUR  COMPLETER.  LE  TRAITEMENT 

AMANDOL 

amanilt»  fralchei  tt  Poudra  da  Lait  (4  à  6  bonbona  à  la  fln  da  chaque  repai). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydrique. 
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T/ÈROniDM 


;-;:->'<S:hh>“ 


seumine  FaciLemenr 

ex  B^apiDemenT 
pas  De  conTRe-inoicaTiorv. 
czi^/'éczA/^ 


r\/-»c/oc  •  H/PnOTIQUE:  là  a  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusion 
üvJoCo  .  5EDATIVE sà-i-cuilleréesàcafé  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dans  un  peu  d'eau 

Albert  BU1550N_  Docteur  eaPKarmacie- 20. Boulevard  ou  Montparnasse.  _  PARIS 


FEROXHL 

PROTOXALATE  de  FER  (ovioparcuillerêe  à  café) Combiné  aux  phosphates  alcaunsBB 

Augmentation 
rapide  «.durable 
des  hématies 

rhémoglobine 

od-è  r  cxruc 
digestive 
ctbso  Icxe 


Doses;  1  (x2  cuillerées  à  café  acroquerochaque  repos 

Albert  BUISSON.  DocteureaPlTarmacie-'20.BouLEVARD  ou  Montparnasse.  ,  PARIS 
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THERMAL  DES  BAIGNOTSI 


ETABLISSEMENT 


à  Dax  (Landes) 

uvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumaiisme 


Sous  toutes  sesformes  parles  Boues  Végéto-minérsie 
Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


PAR  CHARLES  JACQUE 


LA  CONTREBANDE  A  L'HOPITAL. 


—  Dites  donc,  la  mère...  vous  n’apportez  que  cela  à  votre  malade...  un  jambon 
et  ti'ois  saucissons...  Confisqués! 

—  Pardine...  vous  le  laissez  mourir  de  faim,  c’pauvre  homme...  j'voulais  lui  faire' 
quelques  petites  douceurs . 


269 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  iilégrap 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  a 

==  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TÉLÉPHONE  ; 

136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  uvrê  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (850  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles:  16  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  fermenta 
digestifs  en  activiié. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  oonvalesoenoes, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications' 

Hous  préparons  du  KÉfib  aoso  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier.  KÉFIR  MAIGRE 


KËFiROGËNE  CARRION  permeUant  de  préparer  sei-oéBe  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Ncürastljcrîie  -  Morphinonjaiiie-Dictétitjljc- 
Hydrothjérapie  -  Elcchrotljérapic  -Air  ctiaOd- 
Cdrcs de  Plotnbicrcs, Lbxeüil , Cbâtel- Güyor),Vlcl;y 

^S.l^ue Chàteaubriand et  2,I{ue Lord Byron! Champs EasÈEs> 
-€l.5J0-2^  Médecin  OlrecteunDrL.DERECQ  é 
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MENU 

POUR  GRANDS  ENFANTS 

1“  Déjeuner  du  matin:  Une 
pomme  crue  ;  Café  au  lait  ;  Pain 

Ou  :  Une  orange  ;  Une  bouillie  à 
la  Blédine. 

Ou  ;  Trois  figues  sèches  ;  Potage 
aux  marrons. 

2“  Déjeuner  de  midi  :  Cervelle 
de  mouton  ;  Riz  à  la  crème  ;  Com¬ 
pote  de  poires. 


DIÉTÉTIQUE 


Ou  :  Bouillie  d’avoine  ;  Choux- 
fleurs  ;  Marmelade  de  pommes. 

Ou  :  Macaroni  ;  Cardons  en  sauce  ; 
Confiture  de  pommes. 

3“  Dîner  :  Potage  aux  poireaux  ; 
Salsifis  sauce  blanche  ;  Plan  d’œufs. 

Ou  ;  Bouillon  gras  dégraissé,  au 
tapioca  ;  Céleri  cuit  ;  Crème  au  cho¬ 
colat. 

Ou  ;  Potage  aux  pommes  de  terre  ; 
Laitue  cuite  ;  Riz  à  l’orange. 

Potage  aux  pommes  de  terre.  — 
Faites  bouillir  dans  de  l’eau  salée  une 


bonne  quantité  de  pommes-de  terre, 
puis  passez-les  par  un  tamis  de  crin, 
mettez  demi-quart  de  beurre  dans 
une  casserole  avec  les  pommes,  une 
cuillerée  de  farine,  et  faites  revenir 
pendant  cinq  minutes.  Ajoutez  d’a¬ 
bord  deux  tiers  de  lait,  et  ensuite 
l’eau  nécessaire,  et  faites  cuire  dix 
minutes.  Au  moment  de  servir, 
ajoutez  deux  œufs  entiers  et  un  quart 
de  litre  de  crème.  Mettez  aussi  de 
petits  morceaux  de  pain  grillé. 

[La  tnère  et  l'enfant.) 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Dyspnée. 

Acétate  d'ammonia¬ 
que .  10  grammes. 

Liqueur  d’Hoffmanu  2  — 

Sirop  de  fleurs  d’o¬ 
ranger  .  30  — 

Eau .  Q.  S.  P.  120  c.  c. 


Bronchite  infantile. 

En  cas  de  raucité  de  la  voix  : 


Antipyrine . .  oiî',50 

Bromure  de  potassium  .  i  gramme. 

Sirop  de  codéine .  10  grammes. 

Sirop  de  fleurs  d’oranger  30  — 

Sirop  de  tolu  ...  ; .  20  — 

Eau  distillée,  quantité 

suffisante  pour .  120  — 


Une  cuillerée  à  café  d’heure  eu 
heure. 

.  (PBRRIER  et  GauGOUX.) 

Bronchite  aiguë  des  enfants. 
Donner  à  un  enfant  de  quatre  à 
cinq  ans,  dans  une  infusion  tiède, 
quatre  à  cinq  cuillerées  à  bouche 
par  jour  de  la  potion  ; 

Benzoate  de  soude .  2  grammes. 

Oxymel  scillitique .  15  — 

Sirop  de  baume  de  toiu  40  — 

Sirop  de  fleurs  d’oranger  20  — 

Eaudetiiléul .  120  — 

(DEEÉARDE.) 

Bronchite  chronique. 

Placez  dans  6  ou  8  endroits  de  la 
chambre  où  se  trouve  le  malade,  un 
morceau  de  papier  buvard  imprégné 
de  2  ou4gouttesdumélangesuivant: 

Menthol .  4  grammes. 

Eucalyptol .  4  — 

Essence  de  térébenthine  .  5  — 

Essence  de  genièvre .  5  — 

Les  malades  inhalent  ainsi  des 
principes  actifs  sans  fatigue  et  pen¬ 
dant  un  long  temps. 

(Bueling.) 


Formule  de  cold-cream. 


Axonge  extra .  200  grammes. 

Lanoline  anhydre .  50  — 

Carmin  n“  40  extra  fin  . 

Essence  Ylang  Ylang  . .  V  gouttes. 
Essence  de  géranium  . .  gouttes. 


(DI  Brocq.) 

Urticaire  chez  l’enfant. 

1“  Faire  prendre  pendant  deux 
à  trois  jours  i.  à  2  cuillerées  à  café 
de  : 

Magnésie  anglaise .  15  grammes. 

Soufre  lavé .  15  — 

Crème  de  tartre .  15  — 

Miel  blanc .  15  — 

2»  Régime  lacté  exclusif. 

3»  Bains  de  20,  30  ou  40  minutes 
dans  lesquels  on  mettra  : 

Gélatine .  100  à  800  grammes. 

(Ne  pas  essuyer  l’enfant). 

4“  Appliquer  au  pinceau,  de  pré¬ 
férence,  le  Uniment  : 

Teinture  d’aconit ....  6  grammes. 

Chloroforme  pur .  2  à  3  grammes. 

Huile  d’amandes  dou¬ 
ces  . '. . .  go  granuues. 

(Usage  externe). 

En  cas  d’excitation  la  nuit,  faire 
des  lotions  chaudes  de  décoction  de 
pavot  et  poudrer  avec  : 

Talc .  100  grammes. 

Oxyde  de  zinc .  100  — 

Amidon . . .  100  — 

6“  Ajouter  l’eau  alcaline  de  Vichy. 
Proscrire  les  conserves,  la  charcute¬ 
rie,  les  coquillages,  le  poisson  de  mer, 
les  fraises.  (Dauchez.) 

Contre  le  prurit  de  l’urticaire. 
Lors  des  accès  violents  de  déman¬ 
geaisons,  on  pulvérisera  avec  le 
pulvérisateur  à  mains  le  mélange 
suivant  : 


Menthol .  10  grammes. 

Alcool  camphré .  \ 

Chloroforme .  (  30  — 

Éther .  ] 

(Sabatié.) 


Injection  hypodermique  d’iode  : 

Iode  métalloïdique .  i  gramme, 

lodure  de  potassium _  2^1,50 

Eau  distillée .  1 

Glycérine .  i  "5  grammes. 

Gaïacol  cristallisé .  2  grammes. 


M.  s, 


(Durante.) 


Anesthésie  générale  : 

Etlier .  60  granunes. 

Cliloroforme .  20  — 

Chlorure  d’éthyle .  10  — 

F.  s.  a.  un  mélange. 

(SCHLEICH.) 
Antisepsie  des  amygdales. 
Acide  phénique  t 

Chlorhydrate  de  >  ââ  i  gramme. 

cocaüie .  l 

Menthol  cristallisé.  )  ■ 

(Bonain.) 

Traitement  de  l’hypertrlchose  : 


Acétate  de  tlralliura ....  081,30 

Oxyde  de  zinc .  2  »,  5  0 

Vaseline .  20  grammes. 

Lanolme .  5  — 

Eau  de  rose .  5  — 

(Sabouraud.) 
Pansement  des  plaies  : 

Iode  métalloïdique .  osr,2o 

lodure  de  potassium. .. .  i  gramme. 
Axonge  beuzoïuée. .  20  — 


F.  s.  h.  une  pommade  : 

Le  premier  pansement  étant  fait 
avec  de  la  teinture  d’iode  fraîche 
sans  lavage  préalable,  on  recouvre 
ensuite  la  plaie  avec  une  gaze, 
enduite  de  pommade  iodée. 

(Demay  de  Certant.) 
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1 

P  BOUCHANT  et  STELZLÉ 

J 

S,  Tailleurs  militaires 

fl 

î  100,  Boulevard  Sébastopol,  à  Paris  (3') 

k 

TÉLÉPHONE  :  1015-42 

1  UNIFORMES  POUR  MÉDECINS  DE  i 

m  L’ACTIVE,  DE  LA  RESERVE,  DE 

¥ 

1  LA  TERRITORIALE 

Il  Remise  10  °/o  à  MM.  les  Médecins  qui 

iir  se  présenteront  comme 

||  LECTEURS  DE  PARIS  MÉDICAL  | 

f-tmÊm  GRAND  DIPLOME  D’HONNEUR  PARIS  1912  ■■■Qj 

POUR  BIEN  DIGÉRER  I 

EAU  MINÉRALE  I 

NATURELLEMENT  GAZEUSE  DE  I 


TERNANT 


(PUY-OE-DOME) 

SOURCE  DU  SALUT 

AUTORISATION  DE  L'ÉTAT 
ANÉMIE.  RHUMATISME,  REINS.  FOIE 
FERRUGINEUSE,  BICARBONATÉE,  SODIQUE,  LITHINÉE 
Livraison  dans  PARIS  par  10  bouteilles  au  moins 

DÉPÔT  A  PARIS;  E.  ROBERT,  12,  pue  Dupin 


GUIDE  FORMULAIRE 
DE  THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'  HERZEN 

y  édition.  igiS,  en  concordance  avec  le  Codex  1908. 
vol.  in-i8  de  1012  p.,  relid  maroquin  souple,  tdtc  dorée.  10  fr, 


SPECIFIQUE 

PRURITS 


- , .  — . .  so/le 

les  DEMANGEAISONS 
des  MALADIES  oelaPEAU 
les  plus  te 
Effet  rêpi 

Ph8Pmac"ri/ÏAIJ 

P.  MAUVAIS  Suce". 
20.  rue  Château  du  n  20.  PARU 


intolérables 


Fabrique  d’instruments  de  Chirurgie 


LA  MAISON  FABRIQUE  ELLE-MÊME  S 
INSTRUMENTS  ET  LES  GARANTIT  DE 
TOUT  VICE  DE  CONSTRUCTION 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  L’anesthésie  chloroformique. 
Faits  expérimentaux.  Hypothèses  sur  la  genèse 
des  accidents  post-chloroformiques  (Nici,oux  et 
Fourquier,  6  juillet  igi2). 

(l)La  teneur  du  sang  en  chloroforme  est  réglée  par  la 
proportion  de  l’anesthésie  dans  le  mélange  gazeux  al¬ 
véolaire.  2)  La  fixation  du  chloroforme  dans  les  tissus 
s’effectue  principalement  par  dissolution  dans  les  lipoïdes 
qu’ils  contiennent,  et  ce,  pour  chaque  tissu,  d’autant 
plus  vite  qu’il  a  un  réseau  sanguin  plus  riche,  et  avec 
d’autant  plus  d’intensité  qu’il  contient  plus  de  lipoïdes. 
3)  Le  chloroforme  est  décomposé  dans  l’organisme  dans 
la  proportion  de  50  p.  100,  qui  entraîne  parallèlement 
une  disparition  importante  des  alcalis  de  l’organisme. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Traitement  chirurgical  des  cri¬ 
ses  gastriques  du  tabes  (Maire  et  Parturier, 
10  juillet  1912). 

L’opération  de  Franke  est  une  intervention  relativement 
simple,  sans  plus  de  danger  qu’une  opération  quelconque, 
et  comportant  de  tels  résultats  qu’on  ne  doit  pas  hésiter 
à  la  proposer  au  tabétique  dont  les  crises  gastriques 
résistent  aux  moyens  médicaux. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Le  pouvoir  antiseptique  du 
savon.  Etude  pratique.  (Pieod,  10  juillet  1912). 

Le  pouvoir  bactéricide  du  savon  de  soude  est  insuffi¬ 
sant  dans  la  pratique  et  le  chirurgien  ne  peut  compter 
sur  un  savonnage  de  20  minutes  (et  même  d’une  heure) 
pour  assurer  la  désinfection  de  ses  mains  avant  l’acte 
opératoire. 

GAZETTE  DES.HDPITAUX.  —  Diagnostic  de  la  syphilis 
cérébro-spinale  par  les  moyens  de  laboratoire 
(Poix  et  M.  Beoch.)  6  juillet  1912.  {fin). 

Le  tableau  suivant  résume  le  résultat  des  examens 
du  sérum  et  du  liquide  céphalo-rachidien  dans  diverses 
affections  médullo-cérébrales.  (W  =  Wassermann  ; 
L  =  Lymphocytose  ;  A  =  Albumine) . 

Sérum  Eiq.  céphalo-rachidien 

Par.  générale . W  +  .W-)-A-}-L-f- 

Tabês . W  -f  (60  %)  W  -K50  %)  A  +  L  -{-■ 

Syph.  cér.-spin . W  -f  (80  %)  W  +  (50  %)  A  L  -f 

Sclér.  en  plaques.  . .  W  -f  (qqf.)  W  —  qqf  A  et  L  + 

Tum.  cérébrales _ W  —  W  —  qqf  A  et  L  . 

Syringomyélie . W  —  Rien. 

Epileps.  essent.  . . .  W  —  Rien. 

Compression  médull. 

(Pott.  pachym.)  W  —  W  —  A  -f  mais  L  — 

(dissociation). 

Tum.  ponto-médul.  W  —  W  —  A  -f  mais  L  — 

(dissoc.). 

Dans  ces  dernières  affections,  si  le  sujet  est  syphili-' 
tique,  id.  mais  W.  du  sérum  -f- .  . 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Obésité  et  thermothérapie 
(Ambeard,  9  juillet  1912). 

Théoriquement  et  pratiquement,  il  y  a  intérêt  à  con¬ 
seiller  la  thermothérapie  aux  obèses.  Mais  l’on  devra  sa 
garder  de  soumettre  au  surchauffage,  même  très  pru¬ 
dent,  les  sujets  dont  la  tension  artérielle  est  élevée 
ou  ceux  dont  le  cœur  est  atteint  de  dégénérescence  grais¬ 


seuse.  Les  moyens  de  choix  semblent  être  le  bain  d’air 
sec  obtenu  avec  l’appareil  thermo-lumineux  ou  avec 
l’appareil  à  chaleur  obscure  de  Ménétrel. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Le  bactériurie  éberthienne 
dans  la  fièvre  typhoïde  (Phieibert,  6  juillet  1912). 
Pendant  le  cours  de  la  fièvre  typhoïde,  les  urines  doi¬ 
vent  être  désinfectées  comme  les  fèces.  Le  sulfate  de 
cuivre,  ordinairement  employé,  convient  parfaitement. 
Tout  individu  qui  a  eu  la  maladie,  ou  qui  est  au  contact 
des  typhiques,  peut  excréter  dans  l’urine  le  bacille 
d’Eberth,  et  cela  en  dehors  de  toute  tare  rénale,  excré¬ 
tion  qui  peut  se  prolonger  durant  des  années  (porteurs 
de  germes). 

BULLETIN  MEDICAL.  —  Sur  un  cas  de  phlébite  pneu- 
mococcique  (Chaeiër  et  Crémier,  10  juillet  1912). 
L’hémoculture  pratiquée  le  lendemain  même  de  l’appa¬ 
rition  d’une  phlébite  (au  cours  d’une  pneumonie  grave 
avec  otite)  montre  l’existence  du  pneumocoque  dans 
le  sang  et  permet  ainsi  d’affirmer  l’origine  microbienne 
de  la  complication  veineuse. 

ÉCHU  MÉDICAL  DU  NORD.  —  L’anti-anaphylaxie  (Mietît 
et  LeceERCQ,  7  juillet  1912). 

Aucun  des  procédés  physiques  et  chimiques  utilisés 
en  clinique  pour  produire  l’anti-anaphylaxie  n’a  donné 
de  résultats  suffisamment  probants.  Seul  le  chauffage, 
des  sérums  thérapeutiques  mérite  le  faveur  que  lui 
conservent  les  auteurs  français.  En  pratique  médicale, 
il  sera  prudent  de  recourir  à  la  vaccination  anti-ana¬ 
phylactique,  par  inoculation  ininitna,  avant  l’injection 
thérapeutique. 

PÉDIA  TRIE  PRA  TIQUE.  —  Réactions  méningées  ef 
auto -intoxications  (P’’  Hutinee,  5  juillet  1912). 

Les  faits  de  simple  réaction  méningée  au  cours  de 
troubles  gastro-intestinaux  ne  sont  pas  rares.  «  Quand 
vous  vous  trouverez  en  face  de  phénomènes  digestifs 
escortés  de  manifestations  nerveuses,  examinez  atten¬ 
tivement  les  petits  malades.  Regardez  leur  langue,  voyez 
les  matières  expulsées  par  la  voie  rectale  ou  stomacale, 
recherchez  la  corde  colique,  la  dilatation  cœcale,  l’aug¬ 
mentation  de  volume  de  la  glande  hépatique.  .'Vssurez- 
vous  de  l’emstence  ou  de  l’absence  de  contracturé  des 
membres,  recherchez  le  signe  de  Kernig,  voyez  encore 
si  leur  pouls  n’est  pas  modifié  de  façon  quelque  peu  ex¬ 
cessive  par  rapport  à  leur  respiration.  Si  quelque  doute 
subsiste  dans  :  votre,  esprit,  faites  appel  à  la  ponction 
lombaire,  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  lèvera  vos  incer¬ 
titudes,  par  l’étude  que  vous  aurez  faite  de  sa  teneur  en 
albumine  et  en  éléments  lymphocytaires.  ' 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Le  traitement  arsenical  des 
accidents  nerveux  de  la  syphilis  (Résultats  de 
50  cas  observés  pendant  6  à  18  mois).  (Faure,  6  juillet 
1912).  .  '  .  . 

Une  partie  du  traitement  des  accidents  nerveux  chro¬ 
niques  est  spécifique  et  transitoire  ;  une  autre  est  per¬ 
manente  :  «  elle  embrasse  l’hygiène,  le  régime,  les  cures 
thermales,  l’hydrothérapie,  la  cümatothérapie,  la 
rééducation  motrice,  le  massage,  l’électricité,  la  lumière, 
la  chaleur,  suivant  les  cas.  » 
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Taolettes  de  Catillon 


THYROIDEI 


lODO-THYROIDINE,  principe  iodé, 


/  Granules  de  Catillon  \ 

ff  A  0,001  EXTRAIT  TITRÉ  ds 

g  C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  ï  l'Académie  en  1889;  elles  prouvent 
0  que  2  à  4  par  jour^donnent  une  dlurese  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 

2  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  (EOÈMES,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLAROS,  etc. 

•  GRANULES  r  JL  J  .1  I  i  L'J'm'ill  TONIQUE  ou  CŒUR 

\  D?CATriLLON  j  ll»J  L  I L  H 

iL  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  ies  teintures  sont  inüdèies,  eilger  la  Signature  CATILLON  i 
Srix  de  t'^caiimie  de  ^èdeetne^  pour  •'êtrophaptus  et  §tiophantittt",  ÿèdailU  d’gr  ^xpos,  nniv.  1300, 


EMPHYSÈmE,  ASTHME 

Bronchite  chronique.  Dilatation  des  Bronches,  Catarrhe  et 

AFFECTBONS  DU  CGEUR  consécutives 


[BRULURES 


L  eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 
Exiger  le  CACHET  VERT  et  la  S/6HA  TUBE  t 


LUSOFORME 

ANTISEPTIQUE 

DÉSINFECTANT 

15,  Hue  d-ArgenteuH,  PARIS 

ALIMENTS  DE 

BIGNON-PARI ANI  ^  ^ 

REGIMES 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Deux  cas  de  vulvo-vaginite  pneumococcique  chez 
l’enfant  (H.  Chappi^e,  The  Lancet,  22  juin  1912. 
Londres). 

L’ensemencement  du  pus  de  deux  vulvo-vaginites  à 
évolution  qnelque  peu  anormale  révèle  la  présence  du 
pneumocoque  pur.  Peut-être  serait-ce  là  l’origine  de 
certaines  péritonites  pneumococciques  ?  Dans  l’un  des 
cas,  l’affection  fut  rapidement  guérie  par  des  douches 
vaginales  au  permanganate  de  zinc  et  quatre  injections 
d’un  vaccin  autogène. 

Remarques  sur  le  traitement  de  l’anémie  perni¬ 
cieuse  par  le  Salvarsan  (B.  Bramwel,  The  Brltish 
Medical  Journal,  22  juin  1912.  Londres). 

En  mars  1911,  B.  Bramwell  a  publié  dans  The  British 
medical  J.  deux  cas  d’anémie  pernicieuse  remarquable¬ 
ment  améliorés  par  le  salvarsan.  Il  a  pu  les  suivre  et 
ce  bon  résultat  s’est  maintenu  sans  traitement  complé¬ 
mentaire.  Il  a  eu  l’occasion  d’observer  cinq  nouveaux 
malades  et  d’après  une  expérience  persomielle  datant 
de  1875,  Bramwell  est  en  mesure  d’affirmer  qu’aucun 
traitement  arséuical  ou  autre  ne  peut  supporter  la  com¬ 
paraison  avec  le  salvarsan.  (Tous  les  malades  ont  été 
soumis  à  des  examens  de  sang  répétés). 

Les  sources  primaires  de  l’infection  tuberculeuse, 
leurs  relations  avec  l’eugénique  et  le  coût  de  la 
tuberculose  (S.  A.  Knopf,  New-York  Medical  Journal, 
29  juin  1912.  New-York). 

Dans  les  familles  nombreuses,  c’est  presque  toujours 
l’enfant  dernier  venu  qui  contracte  la  tuberculose. 
«  Je  ne  doute  aucunement  que  peut-être  l’âge  du  père, 
mais  bien  plutôt  le  fait  que  la  mère  est  usée  par  des 
grossesses  répétées,  contribue  à  la  pauvreté  physiolo¬ 
gique  du  dernier-né.  Cet  enfant  vient  au  monde  physio¬ 
logiquement  «  handicapé  ».  » 

Observation  de  mal  commitial  survenu  chez  une 
adulte  au  cours  d’une  intoxication  par  l’extrait  de 
glande  thyroïde  (M.  K.  Meyers,  Monthly  Cyclopedia 
and  Medical  Bulletin,  juin  1912.  Pliiladelphie) . 

Une  femme  de  vingt-sept  ans,  sans  aucun  antécédent 
morbide,  commence  un  traitement  thyroïdien  pour 
maigrir.  Peu  de  temps  après,  survient  pour  la  première 
fois  de  sa  vie  une  attaque  d’épilepsie.  En  deux  ans,  elle 
a  présenté  trois  ou  quatre  crises  violentes,  avec  chute 
et  morsure  de  la  langue  ;  des  attaques  moins  sérieuses 
surviennent  environ  chaque  semaine.  Il  n’a  pas  été 
possible  de  savoir  la  dose  exacte  d’extrait  thyroïdien 
ingérée  quotidiennement,  mais  la  malade  a  avoué  qu’elle 
était  double  de  celle  que  le  pharmacien  avait  conseillée. 
L’intoxication  se  révéla  tout  d’abord  par  tme  forte 
tachycardie. 

Les  procédés  d’omentopexie  dans  la  cirrhose  du 
foie  (H.  Grand,  Interstate  Medical  Journal,  juin  1912. 
Saint-Louis). 

D’après  une  statistique  de  144  cas  observés  par  60  chi¬ 
rurgiens  américains,  on  peut  conclure  que  .l’omento- 
pexie  donne  10  p.  100  de  guérisons  cliniques  ;  dans 
50  p.  100  des  cas,  nne  survie  appréciable  a  été  obtenue. 
Technique  de  l’administration  du  606  par  la  voie 
rectale  (L.  bel  PorTieEO.  Revista  espan.  de  derma- 
tologia  y  slfillographia,  juin  1912.  Madrid). 

La  muqueuse  du  gros  intestin  supporte  fort  bien  les 
solutions  alcalines  d’arséno-benzol.  Elles  sont  parfaite¬ 
ment  absorbées  ainsi  que  le  montre  la  recherche  de 
l’arsenic  dans  les  urines.  L’injection  intra-rectale  de  606 
pourra  être  utilisée  chaque  fois  que  pour  une  raison  ana¬ 
tomique  ou  autre,  il  faudra  renoncer  à  la  méthode  intra¬ 
veineuse. 

L’arséno-benzol  sera  dissous  dans  une  quantité 


variable  de  sérum  à  $  p.  1000  (75  grammes  pour  0,30 
et  150  grammes  pour  0,60).  On  évitera  de  pratiquer 
l’injection  rectale  au  cours  de  la  digestion  ;  elle  sera 
précédée  d’une  abondante  irrigation  intestinale.  Dix 
minutes  avant  l’administration  de  Tarsénobenzol  ou 
fera  une  injection  de  0,01  de  morphine. 

Un  microbe,  autre  que  le  streptocoque  peut-il 
être  l’agent  de  l’érysipèle  ?  Etude  clinique  expé¬ 
rimentale  (A.  POGGIOEINI,  Il  Pollclinico,  section 
chirurgicale,  juin  1912.  Rome). 

Les  expériences  sur  l’animal  démontrent  que:  i»  le 
streptocoque,  quelle  que  soit  sa  provenance,  produit 
constamment  Térysipèle  quand  l’inoculation  est  intra¬ 
dermique  ;  2“  rm  érysipèle  typique  peut  être  causé  par 
une  infection  mixte,  staphylocoque  et  streptocoque  ; 
30  Térysipèle  ne  peut  être  produit  ni  par  le  staphylo¬ 
coque  ni  par  le  bacille  d’Eberth  sans  l’aide  du  strepto¬ 
coque.  Ces  expériences  concordent  avec  toutes  les  obser¬ 
vations  clinico-bactériologiques. 

Lymphurie  ?  (Quincke.  Muenchener  medizinische 
Wochenschrift,  18  juin  1912.  Mimich). 

On  désigne  sous  le  nom  de  chylurie,  un  aspect  laiteux 
des  urines,  dû  à  la  présence  de  graisse  très  finement 
émulsionnée  comme  dans  le  chyle  dont  elle  provient 
réellement  ;  d’autre  part,  les  urines  chyleuses  contiennent 
de  l’albumine,  parfois  des  lymphocytes,  jamais  d’élé¬ 
ments  morphologiques  du  rein. 

Dans  les  chyluries  tropicales,  l’urine  du  jour  est  le 
plus  souvent  laiteuse,  celle  de  la  nuit  est  claire  ;  d’autres 
fois  on  observe  le  contraire.  Ou  bien  la  chylurie  est 
influencée  par  la  station  verticale,  le  décubitus  latéral, 
le  surmenage  physique,  etc.  Dans  nombre  de  cas  il  n’y 
a  point  de  cause  probante.  Dans  l’intervalle,  l’urine  est 
ou  non  albumineuse.  La  chylurie  dure  des  mois,  des 
années,  disparaît  sans  cause. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  trouver  ici  des  analogies  sin¬ 
gulières  avec  les  albuminuries  physiologiques  et  plus  par¬ 
ticulièrement  l'albuminurie  orthostatique. 

Pour  qu’il  y  ait  chylurie,  il  faut  que  les  lymphatiques 
soient  en  communication  directe  avec  l’appareil  urinaire 
et  que  le  chyle  puisse  par  une  voie  rétrograde  et  anasto¬ 
motique  être  déversé  dans  ces  lymphatiques.  Or  les  tra¬ 
vaux  des  anatomistes  de  Breslau  ont  démontré  la  richesse 
du  rein  en  voies  lymphatiqùes,  leurs  rapports  étroits 
avec  les  canalicules  rénaux  et  la  possibilité  d'une  com¬ 
munication.  De  même  les  lymphatiques  de  la  muqueuse 
urétérale  ou  vésicale  pourraient  répandre  leur  contenu 
dans  l’appareil  urinaire.  Il  est  donc  logique  de  supposer 
que  dans  certaines  des  circonstances  qui  produisent  les 
albuminuries  orthostatiques,  les  anastomoses  laissent 
passer  la  lymphe  dans  l’appareil  urinaire  (excès  de  pres¬ 
sion,  gêne  de  la  circulation  lymphatique  chez  les  lordo- 
tiques,  etc.). 

Il'est  évident  que  l’hypothèse  de  la  lymphurie  n’explique 
pas  toutes  les  albuminuries  orthostatiques,  mais  elle 
mérite  d’être  soulevée  pour  éclairer  l’origine  de  certaines 
albuminuries  singulières. 

Un  cas  de  tumeur  maligne  du  cerveau  traitée 
par  le  Salvarsan  (A.  ■  C.  E.  Jooss.  Muenchener 
medizinische  Wochenschrift,  25  juin  1912.  Munich). 
Chez  un  malade  syphilitique  qui  présentait  les  signes 
d’ime  tumeur  cérébrale,  jusqu’alors  restée  à  peu  près 
latente,  la  deuxième  injection  de  salvarsan  provoqua 
une  recrudescence  extraordinaire  de  tous  les  symptômes 
avec  une  hypertension  anormale  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien.  Examen  histologique  :  sarcome.  Or  après  la 
première  injection,  la  réaction  de  Wassermann  avait  été 
négative  dans  le  sérum  et  dans  le  liquide  céphalo-rachidien. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  BallllàrB  et  Fils. 


Les  régimes  des  arthritiques; 
goutteux  et  rhumatisants,  dys¬ 
peptiques,  hépatiques,  néphré¬ 
tiques,  obèses,  diabétiques,  arté- 
rio-scléreux,  par  les  D^s  Bardet 
et  BouEOtTMlÉ.  1912,  I  vol.  in-i2 
de  375  pages,  cart.  4  fr.  (O.  Doin 
et  fils,  édit,  à  Paris.) 

Di  un  nuovo  elemento  colora- 
bile  del  sedimento  urinario, 
par  le  D'  E.  U.  FixTipaedi.  1912, 
gr.  in-8  {F.  Vallardi,  édit,  à  Milan). 

Di  un  elemento  morîologico  del 


sedimento  urinario  non  an- 
cora  differenziato,  par  le 
E.  U.  PIXTIPAEDI.  1912,  gr.  in-8 
{F.  Vallardi,  édit.  àMUan). 

Sedimento,  par  le  D'  E.  U.  Fixxi- 
PAEDI.  1912,  gr.  in-8  (F.  Vallardi, 
édit,  à  Milan). 

Homère  médecin,  parle  D' André 
FEOQtrEX.  Broché,  gr.  in-8  de 
89  pages.  (Paris.) 

Les  applications  pratiques  de 
l’anaphylaxie,  par  MM.  Jean 
Minëx  et  J.  Leceercq.  i  vol. 


in-16  de  96  pages,  cart.  i  îr.  50 
(Actualités  médicales)  (J. -B.  Bail¬ 
lière  et  fils,  édit,  à  Paris.) 

Notice  sur  Lovey- les- Bains 
(Suisse,  Canton  de  Vaud).  In-8, 
de  61  pages  avec  figures.  Br.  i  fr. 
[Sack-Reymond  et  J. -B.  Baillière 
et  fils,  édit.  Bausanne  et  Paris.) 

Guide  formulaire  de  thérapeu¬ 
tique,  par  V.  HerzEN,  70  édit., 
I  vol.  in-i8  de  1.020  pages,  relié 
souple.  lofr.  [J. -B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris.) 


BREITEL&  GORET 

fi.  LANCTIN  Sacc^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V“) 

Téléph.  :  821-69 


A  O  Cl  *5®  Clientèles  médicales, 

Maisons  de  Santé, 
£1  0  Affaires  para=médicales, 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


i  INSTITUT  MEDICO'PÉDAGOGIQUE  \ 

<  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1892  pr.r  le  D'  BOÜRNEVILLE.  —  médeon  en  chee  :  B''  G.  PAUIy-BONCOUR,  ancien  ^ 
^  Interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  prés  Paris,  22,  me  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  ^ 


LIQUEUR 


O.O.A^. 


BENEDICTINE 


CURE  DE 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLËROSE 


aiALADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide, Desséché,  Pareté  absolue,  Dosage  facile. 


SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX 
PEPTO-VALERIANE  liquide!  du  d-  gigon 
VALERIANOSE  ofuSnïàéê»  I  ^  fraîche  stérilisée.'''’* 
Suppressldn  de  ïodeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance. 


TRAITEMENT  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Buüe  grise  Vicier  à  40  o/j  (Coder  1908)  Seringue  spéciale 
Barthélémy-Vigier,  stérilisable.  —  H.  au  Calomel  k 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Uuile  au  sublimé  k  0,01  par  cc.  ;  H.  au\ 
Biiodure  de  Bg,  k  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1®  au 
Benzoale  de  Bg,  à.  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc.  ;  2“  au  Biio¬ 
dure  de  Bg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 

Pharmacie  VICIER,  12,  boulevard  Bonne-Nouvelle.  PARIS 
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NOUVELLES 


Le  Rouvière  est  nommé  chef  des  travaux 
anatomiques  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris 

Ije  conseil  de  la  Faculté  vient  de  rétablir  l’ancien 
chefat  des  Travaux  pratiques  d'anatomie,  avec  cette 
différence  que  le  nouveau  promu  ne  pourrait  cumuler 
ces  fonctions  avec  celles  de  chirurgien  des  hôpitaux. 

Te  D'  Henri  Rouvière  vient  d'être  nommé.  Tout  son 
passé  le  désignait  pour  occuper  ces  fonctions. 

Rouvière  est  un  fervent  de  l’anatomie  dont  il  fit  dès 
1897  l’objet  presque  exclusif  de  ses  études.  En  1898, 
il  était  nommé  au  concours  aide  d’anatomie  à  la  Faculté 
de  Montpellier,  prosecteur  eu  1902,  chef  des  travaux 
anatomiques  eu  1905.  Le  concours  d’agrégation  lui  permit 
de  choisir  la  Faculté  de  Paris  où  il  entra  en  1910  et  devint 
ensuite  assistant  d’anatomie  dans  cette  même  faculté. 

Ce  Méridional  débarqué  Ji  Paris,  non  sans  quelques 
craintes  des  Parisiens,  ne  tarda  pas  cependant  à  séduire 
tout  le  monde,  étudiants  et  collègues,  non  par  la  façon 
de  bonhomie  d’un  Tartarin,  mais  au  contraire  par  scs 
connaissances  solides,  sou  caractère  doux  et  modeste, 
son  obligeance  toujours  prête,  sa  patience  inlassable 
auprès  des  élèves  :  «  Enseigner,  c’est  expliquer  »  dit-il. 

Les  publications  de  Rouvière  en  anatomie  sont  déjà 
nombreuses.  Sou  Précis  d'anatomie  et  de  dissection  est 
dans  les  mains  de  tous  les  étudiants.  Il  révisa  la  troisième 
édition  de  la  myologie  de  Poirier.  Le  péricarde  fut  pour  lui 
l’objet  de  nombreuses  recherches  ;  il  écrivit  une  étude 
approfondie  sur  le  développement  du  péricarde  chez  le 
lapin,  sur  les  connexions  du  péricarde  avec  le  diaphragme, 
sur  les  ligaments  du  péricarde  de  l’homme.  Il  a  publié 
quantité  d’autres  notes  sur  divers  points  de  l’anatomie, 
de  l’embryologie  et  même  de  la  tératologie. 

Nul  doute  que  le  savant  et  sympathique  chef  des 
travaux  anatomiques  ne  conserve  dans  ses  nouvelles 
fonctions  l’autorité'  qu’il  avait  déjà  su  acquérir. 

Raymond  Grégoire. 

Les  colonies  scolaires  en  Beigique.  —  Les  grandes 
villes,  les  communes  industrielles  du  pays  sont  particu¬ 
lièrement  soucieuses  des  questions  d’enseignement  et  il  y 
a  de  nombreuses  années  que  la  question  des  colonies  sco¬ 
laires  a  été  résolue  favorablement  et  à  bon  marché.  Le 
long  de  la  mer  à  Blankenberghe,  Westende,  Breedene, 
Wenduyne,  etc.,  s’élèvent  de  nombreuses  villas  apparte¬ 
nant  aux  administrations  de  Bruxelles,  Anvers,  Gand,  etc. 

Dans  le  Brabant,  eu  Campine  et  surtout  eu  Ardennes 
sont  installées  de  nombreuses  colonies.  Le  prix  de  revient 
est  de  I  franc  à  i  fr.  50  par  enfant  et  par  jour,  habituel¬ 
lement  I  fr.  20  ou  I  fr.  25.  Dans  la  seule  ville  d’Hastière, 
10  000  enfants  ont  passé  80  000  journées  de  vacances 
dans  une  période  de  dix  ans.  Nous  devons  encore  ajouter 
que  beaucoup  de  ces  institutions  sont  dues  à  la  générosité 
privée  :  Association  des  Marcunvins,  Cercle  le  Progrès, 
Comité  de  la  Poire  à  Bruxelles,  Œuvre  du  Grand  air  pour 
les  Petits,  patronnée  par  S.  M.  la  Reine,  Cercle  Diesterweg 
d’Anvers,  Œuvre  de  colonies  scolaires,  Universités  popu¬ 
laires  dans  de  nombreuses  localités. 

L’une  de  ces  oeuvres  à  Bruxelles  Nord-Est  et  la  com¬ 
mune  d’Angleur  ont  réalisé  depuis  quelques  années  des 
colonies  de  plein  air  peu  coûteuses  et  dont  peuvent  pro¬ 
fiter  tous  les  enfants  des  écoles. 

A  Angleur  notamment,  tous  les  enfants  vont  en  pé¬ 
riode  de  vacances  passer  la  journée  dans  les  bois  commu¬ 
naux  où  l’on  a  construit  un  abri  réfectoire  et  réservé  une 
plaine  de  jeux.  Les  enfants  se  réunisssent  chaque  matin  à 
l’école  et  partent  sous  la  surveillance  des  instituteurs  et 


institutrices.  Les  résultats  ont  été  sui-prcnants  et  cette 
façon  de  procéder,  à  la  portée  de  toutes  les  communes 
ayant  quelques  bois,  est  simple,  peu  coûteuse,  profitable 
à  tous.  Le  prix  de  revient  a  été  en  1911  de  o  fr.  14  par 
enfant  et  par  jour. 

Il  nous  a  paru  utile  de  le  signaler.  R.  L. 

La  limitation  du  nombre  de  débits  de  boissons  en  Bel¬ 
gique.  —  A  côté  de  ce  qui  se  passe  eu  Fi  ance,  nous  devons 
signaler  la  campagne  menée  par  les  Ligues  antialcooliques 
belges  et  qui  s’efforcent  d’obtenir  la  limitation  du  nombre 
des  débits.  Notons  qu’il  y  a  chez  nos  voisins  i  cabaret  par 
34  habitants,  i  par  1 5  adultes,  soit  i  pour  7  hommes  ! 

Le  Conseil  de  laVille  de  Huy  vient  de  taxer  de  300francs 
l’ouverture  de  tout  nouveau  débit  de  boisson  indépen¬ 
damment  des  taxes  anciennes.  Cette  proposition  du  D'  de 
Geynst  a  rencontré  l’adhésion  de  tous  les  partis. 

Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône.  —  Prix  Ram¬ 
pai. —  Le  Prix  Rampai,  d’une  valeur  .de  120  francs,  sera 
décerné  en  1913  au  cours  de  l’Assemblée  générale  annuelle 
du  Comité.  Sont  seuls  admis  à  concourir  les  étudiants  en 
médecine  régulièrement  inscrits  à  l’École  de  Médecine  de 
Marseille. 

Le  Prix  sera  décerné  à  l’auteur  du  meilleur  mémoire 
manuscrit  sur  un  sujet  de  sciences  médicales,  au  choix  du 
concurrent.  Les  mémoires  devront  être  remis  avant  le 
31  décembre  1912,  terme  de  rigueur,  au  Secrétariat  géné¬ 
ral  du  Comité,  marché  des  Capucins,  3. 

Ils  ne  devront  pas  être  signés,  mais  porter  en  tête  une 
légende  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée,  renfer¬ 
mant  le  nom  de  l’auteur,  qui  sera  joint  au  mémoire.  Ne 
seront  pas  admis  à  coneourir  les  mémoires  dont  les  auteurs 
auront  pris  le  titre  de  docteur  avant  le  31  décembre,  jour 
de  la  clôture  du  concours.  Les  mémoires  restent  la  pro¬ 
priété  du  Comité. 

Prix  Sirus  Piror.di.  —  Le  Prix  Sirus  Pirondi  n’ayant 
pas  été  décerné  en  1912,  le  sera  en  1914.  Il  sera  par  excep¬ 
tion  de  600  francs,  mais  pourra  être  dédoublé. 

'fous  les  docteurs  en  médecine  français  peuvent  con¬ 
courir.  Les  mémoires,  inédits,  sur  un  sujet  médical  de¬ 
vront  être  adressés  au  Secrétaire  général  du  Comité,  mar¬ 
ché  des  Capucins,  3,  à' Marseille,  ayant  le  31  décem¬ 
bre  1913.  Ils  ne  devront  pas  être  signés,  mais  porter  en 
tête  une  légende  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée, 
renfermant  le  nom  de  l’auteur,  qui  sera  jointe  au  mémoire. 

Les  habitations  à  bon  marché.  —  Le  ministre  de 
l’intérieur  a  soumis  à  la  signature  du  Président  de  la 
République  le  projet  de  loi  autorisant  l’emprunt  de 
200  millions  voté  par  le  Conseil  municipal  de  Paris  pour 
la  construction  d’habitations  à  . bon  marché.  , 

Les  dispositions  essentielles  sur  lesquelles  les  ministres 
de  l’intérieur  et  du  travail  et  la  Ville  de  Paris  se  sont  mis 
d’accord  sont  les  suivantes  : 

Sur  le  produit  de  l’emprunt,  la  Ville  de  Paris  prête 
une  somme  de  cinquante  millions  à  des  Société  d’habi¬ 
tations  à  bon  marché  ;  le  surplus  est  affecté  pair  la  Ville 
à  la  construction,  à  l’acquisition  ou  à  l’assainissement 
d’immeubles  contenant  des  logements  réservés,  jusqu’à 
concurrence  des  deux  tiers  du  montant  des  valeurs  loca¬ 
tives,  à  des  familles  comptant  plus  de  trois  enfants  de 
moins  de  seize  ans. 

Les  immeubles  seront  gérés  en  conformité  des  dispo¬ 
sitions  de  la  loi  sur  les  habitations  à  bon  marché  actuelle¬ 
ment  en  discussion  devant  la  Chambre.  Le  prix  de  loca¬ 
tion  sera  déterminé  dans  les  limites  des  maxima  et  minima 
fixés  par  la  même  loi. 

Le  service  de  l’emprunt  sera  assuré  au  moyeu  de  la 
part  revenant  à  la  Ville  dans  l’exploitation  des  im¬ 
meubles. 


—  277  — 


—  XXVIII  — 


HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Qrand  Hdtel  et  Qrand  Hôtel  d’Aix.  —  i"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Ëtablissement  Thermal  et  Hôtel  Btitannidue.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ",  Garage, 
etc.  B.  IiEDER,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Beinasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Ezoelaior.  —  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i«  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Légec  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  tonte  l’armée).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  Internatiensl  (i”  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

'  Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  daüs  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

_ _  Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 

I  '  ■■'il  d’un  vaste  jardin.  —  Maison 

neuve  de  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
j  automobile  pour  conduire  les 

I  baigneurs  à  l'établissement 

I  thermal. 

Royat. 

Grand  Hôtel  et  llajestic 
ciales  pour  régimes  aliuien- 

Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldhans.  — 


Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  0 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseu 


rationnelle  comprena 
coup  de  fruits  et  de 
frais.  —  Confort  mo 


Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande.  ■ 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  r2  francs. 


Hôtel  du  Pare.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


re.  —  Électricité.  — 
-  Téléphone. 


Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur.) 
Hôtel  Majestio.  (Aletti  Directeur.) 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS 

DE  chirurgien  des  HOPITAUX.  - 

Epreuve  clinique.  —  Séance  du 
lo  juillet.  —  MM.  Roux,  12  ;  Muret 
et  Barbier,  14. 

Sont  admis  à  prendre  part  à  la 
troisième  épreuve  les  candidats 
ayant  obtenu  un  minimum  de 

40  points. 

MM.  Mocquot,  47  ;  Heitz-Boyer  et 
Sauvé,  45  ;  Mercadé,  43  ;  Cernez, 
Capette,  Martin,  Mathieu  et  Okin- 
czyc,  42  ;  Bréchot,  Bary  et  Barbier, 

41  ;  Muret  et  Gasne,  40. 

Séance  du  iz  juillet.  —  MM.  Mer¬ 
cadé,  17;  Cernez,  19;  Heitz-Boyer, 
19;  Sauvé,  12;  Mathieu,  12. 

Médaille  des  épidémies.  —  La 
médaille  en  vermeil  est  décernée  à 
MM.  Doillon  (de  Vesoul),  Hugon- 
neau  (de  Saint-Mathieu). 

Médailles  d’argent.  —  MM.  les 
docteurs  Chantier  (de  Bar-sur-Seine) 
Le  Normand  (de  Saint-Malo),  Bour- 
gain  (de  Boulogne-sur-Mer),  Henry 
(de  Montdidier),  Vignaud-Dupuy 
(de  Saint-Florent). 

M.  Carpentier,  interne  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

Médaille  de  bronze.  —  MM.  les 
docteurs  Bonjour  (de  Saint-Flo¬ 
rentin),  Dumont,  médecin  sanitaire 
maritime. 

M.  Dogny,  interne  à  Saint-Lazare. 

M.  Prudhomme,  interne  des  hos¬ 
pices  de  Saint-Quentin. 

MM.  Petit  (Paul-Emile)  et  Delotte, 
nternes  des  hôpitaux  de  Paris. 

MM.  Auvigne,  Houlbert,  Leliè¬ 
vre,  Petit  (Antoine),  Ramadier  et 
Tournay,  externes  des  hôpitaux. 

M.  Lembert,  étudiant  en  phar¬ 
macie. 

Mentions  honorables.  —  M.  le  doc¬ 
teur  Brissot,  médecin  sanitaire  mari- 

M.  Riga],  pharmacien  à  Nîmes. 

M.  Rambour,  préparateur  en  phar¬ 
macie  à  Préseau. 

Distinctions  honorifiques.  —  Sont 
nommés  : 

Légion  d’honneur.  —  Sont  promus 
ou  nommés  dans  l’ordre  de  la  Légion 
d’honneur  au  titre  de  l’armée  active  : 

Commandeurs  ;  Le  médecin  ins¬ 
pecteur  général  Chavasse  et  Iç-, mé¬ 
decin  inspecteur  Landriau. 

Officiers  :  Le  médecin  inspecteur 
Clarac  (troupes  coloniales). 

M.  Merveilleux,  médecin  principal 
de  classe  (troupes  coloniales). 

MM.  Lambert,  médecin  principal 
de  iro  classe  ;  Salètes,  médecin  princi¬ 
pal  de  l'o  classe,  médecin  chef  au 
Val-de-Grâce:  Sudour, médecin  prin¬ 
cipal  de  i™  cl.  Troché,  médecin 
principal  de  i™  classe,  médecin  chef 


LA  VIE  MÉDICALE 


des  salles  militaires  hospice  mixte 
d’Angers. 

D'  Ricard,  professeur  agrégé  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  chi¬ 
rurgien  des  hôpitaux  de  Paris  ; 
Drs  Burlureaux,  de  Paris,  de  Bal¬ 
thasar  de  Gachéo  et  Letessier,  des 
12®  et  l8«  régions. 

Chevaliers  ;  Les  médecins-majors  ; 
Cathoire,  hôpital  militaire  "Toulouse 
(bactériologie)  ;  Coullaud,  troupes 
débarquées,  Maroc  ;  Fohanno,  25“ 
régiment  d’artillerie  ;  Léniez,  ioi« 
régiment  d’infanterie  ;  de  Libessart, 
5®  régiment  de  génie  ;  Ligouzat,  trou¬ 
pes  occupant  confins  marocains  ; 
Moinet,  66°  d’infanterie  ;  Pignet, 
troupes  débarquées,  Maroc  (bacté¬ 
riologie)  ;  Binet,  hôpital  division¬ 
naire  d’Alger  ;  Alix,  rayé  contrôles 
de  la  non  activité  1°’'  mars  ;  Bailby, 
hôpital  Alger  ;  Gaimard,  52°  d’in¬ 
fanterie  ;  Hochwelker,  régiment  de 
sapeurs-pompiers  Paris  ;  Leclerc, 
27°  dragons  ;  Munaret,  6°  groilpe 
d’artillerie  à  pied  d’Afrique;  Stéfani, 
non-activité  pour  infirmités  tempo¬ 
raires,  Herponcey  (Eure). 

D''®  Pruvost,  Moiitier,  de  Pradel, 
Fiaux,  médecins  à  Paris  ;  D’'®  Co- 
lombel.  Cousin,  Lévy,  Potherat, 
Riocreux,  des  6°,  5°,  12°,  15°, 

4°  régions. 

Médecins  :  Gauducheau,  médecin- 
major  de  iro  classe,  Chine  ;  Nouaille- 
Degorce, médecin-major  de  iro  classe, 
7°  d’infanterie  coloniale;  Ortholan, 
médecin-major  de  ir®  classe,  7°  d'in¬ 
fanterie  coloniale  ;Bresson,  médecin- 
major  de  iro  classe,  Tonkin;  Dubruel, 
médecin-major  de  i'®  classe,  3°  d’in¬ 
fanterie  coloniale  ;  Massiou,  méde¬ 
cin-major  de  ir®  classe,  Cochinchine  ; 
Maurras,  médecin-major  de  i^®  clas¬ 
se,  Cochinchine;  Mul,  médecin-major 
de  ir°  classe,  6°  d’infanterie  colonia¬ 
le  ;  Noblet,  médecin-major,  de  1'° 
classe,  Madagascar  ;  Reboul,  mé¬ 
decin-major  de  1’'°  classe,  4°  d’infan¬ 
terie  coloniale  ;  Tanvet,  médecin- 
major  de  classe,  Tonkin  ;  Bro- 
quet,  médecin-major  de  2°  classe, 
corps  d’occupation,  Chine  ;  Commé- 
léran,  médecin-major  de  2°  classe, 
hors  cadres,  -  Afrique  occidentale  ; 
Mouillac,  médecin-major  de  2°  clas¬ 
se,  hors  cadres,  Chine. 

Pharmaciens  ;  Lambert,  pharma¬ 
cien-major  de  2°  classe,  ministère 
des  colonies. 

Le  pharmacien-major  Le  Mitouar, 
hôpital  de  Lille. 

Au  titre  des  expéditions  lointai¬ 
nes  :  M.  Geniès,  médecin-major  au 
Maroc,  «  a  montré'  le  plus  magni¬ 
fique  dévouement  en  allant  avec 
deux  légionnaires  rechercher  dans 


un  fourré  un,  lieutenant  et  plusieurs 
légionnaires  signalés  comme  blessés, 
a  été  entouré  et  blessé  de  plusieurs 
balles  ». 

M.  Duvallot,  pharmacien-major 
de  2°  classe,  à  Paris. 

Officiers  de  l'Instruction  publique. 
—  MM.  les  docteurs  Menut  (de  V er- 
noille-Fourrier),  Meuvret,  médecin 
chef  de  service  aux  prisons  de 
Fresnes  à  Sceaux  ;  Odinet,  Petit  et 
Régnault  (de  Paris),  Tadif  (de  Lon- 
gué). 

Officiers  d' Académie.  —  MM.  les 
docteurs  Battesti  (de  Marseille), 
Bernuchon  (de  Moncontour),  Cham- 
bay,  chirurgien  de  l’hospice  d'Alen¬ 
çon,  médecin  inspecteur  des  écoles  ; 
Faure  (de  Paris),  Hochard  (de  Neuil¬ 
ly-sur-Seine),  Laurent  (de  Paris), 
Le  Clerc,  médecin-major  à  'Ver¬ 
sailles  ;  Léger,  médecin  de  l’orphe¬ 
linat  des  arts  à  Neuilly-sur-Seine  ; 
Lestelle  (de  Paris),  Looten,  prési¬ 
dent  de  Société  musicale  à  Lille  ; 
Thooris,  médecin-major,  membre 
du  comité  médical  de  la  fédération 
nationale  des  sociétés  de  prépara¬ 
tion  militaire  à  Paris. 

Nécrologie.  —  On  annonce  la 
mort  du  Dr  Ferdinand  Monoyer,  pro¬ 
fesseur  de  physique  à  la  Faculté  de 
Lyon,  président  honoraire  de  l’As¬ 
sociation  des  Alsaciens-Lorrains  de 
Lyon.  Le  D'  Monoyer  fut  agrégé 
de  l’ancienne  Faculté  de  Strasbourg. 
Ses  principales  publications  sont; 

Des  '  fermentations,  Strasbourg. 

1862.  —  Applications  des  sciences 
physiques  aux  théories  de  la  circu¬ 
lation,  Strasbourg,  1863.  —  Appli¬ 
cation  des  sciences  physiques  aux 
théories  de  la  circulation,  Strasbourg, 

1863,  in-4.  —  Traduction  des  ano¬ 
malies  de  la  réfraction  de  l’œil  et 
leurs  suites,  de  F.-C.  Donders,  Paris, 
1865,  in-8.  —  Description  et  usage  d.e 
l’iconarithme;  instrument  destiné  à 
faciliter  l’étude  des  images  fournies 
par  les  lentilles,  Strasbourg,  l  872,  gr. 
in-8.  —  Traduction  du  Traité  élé¬ 
mentaire  de  physique  médicale,  de 
W.  Wundt  (de  Heidelberg),  qui  eut 
deux  éditions  françaises  et  qui  fut 
pendant  dix  ans  l’ouvrage  classi¬ 
que  sur  la  matière,  grâce  aux  nom¬ 
breuses  additions  que  lui  firent  M. 
Monoyer  d’abord,  puis  M.  Imbert 
(de  Montpellier).  —  Épithélioma per¬ 
lé  ou  margaritoïde  de  l’iris,  Nancy, 
1872,  in-8. 

Les  échelles  de  Monoyer  pour  la 
mesure  de  l’acuité  visuelle  sont  aussi 
très  usitées. 

M.  Henri  Poincaré,  Membre  de 
l’Académie  des  Sciences  et  de  l’Aca¬ 
démie  Française. 
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Amis  (P.)  etBoEEAU  (G.),  préparateurs  d'histologie  à  la  Faculté 
de  Médecine.  —  Guide  de  l’étudiant  en  médecine  aux  tra¬ 
vaux  pratiaues  d’histologie.  Préface  du  Prof.  Prenant. 

I  vol.  in-i8  de  172  p.,  avec  77  photomicrograpliies . .t  » 

Babes  (V.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bucarest.  ^ 
Traité  de  la  Eage,  i  vol.  gr.  in-8  de  677  p.,  avec  ii  fig.  et 

5  pl.  col .  16  » 

B0CQUILI.0N- Limousin  (H.).  —  Formulaire  des  Médicaments 
nouveaux  pour  1912.  i  vol.  in-i8  de  352  pages,,  cart.  3  » 

Broca  (A.),  Frœlich,  Mouchet  (A.),  Guisez,  Terrien  (F.).— 
Chirurgie  des  Enfants.  •  Appareils  digestif,  oardiague  et  pul¬ 
monaire,  organes  génito-urinaires,  organes  des  sens,  i  vol. 
gr.  in-8  de  540  p.,  avec  225  fig.  {Pratique  des  Maladies  des 

Enjants).  Broché,  14  fr.  Cartonné . . .  15  50 

C.ARRIÈRE  (G.).  —  Le  logement  populaire  et  les  habitations  à 
bon  marché.  Gr.  in-8,  220  p.,  avec  plans  et  ligures. . .  3  50 

Castex  (A.).  —  Consultations  oto-rhino-Iaryngologiques  à 
l’usage  des  praticiens,  i  vol.  in-8  de  268  p .  avec  90  lie.  6  » 

Catherin  (F.),  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  d’urologie.  — ■ 
Conférences  cliniques  et  thérapeutiques  de  pratique  urinaire. 
2“  édit.  I  vol.  in-8  de  550  p.  avec  201  fig.,  cart..  12  » 

—  La  circulation  du  liquide  céphalo-rachidien,  i  vol.  iu-8  de 


c  8  fig.  . 


—  Atlas  d’ Anatomie  pathologique  chirurgicale  urinaire. 

I  vol  gr.  in-8  avec  50  planches,. cart .  30  » 

—  Les  méthodes  modernes  d’exploration  chirurgicale  de 
l’appareil  urinaire,  i  vol.  in-8  de  400  p.,  avec  100  figures 


Ch.wannaz,  Professeur  et  Guyot,  -Agrégé  à  la  F'aculté  de 
Médecine  de  Bordeaux.  —  Maladies  du  Foie,  de  la  Rate  et  du 
Mésentère,  i  vol.  gr.  in-8  de  403  p.,  avec  100  fig.  {Nouveau 

Troitc  de  CfM>Mrgî«).  Broché,  10  fr.  Cartonné. .  ii  50 

Dervieux  (F.),  Préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
et  Leclercq  (J.),  Chef  des  travaux  de  médecine  légale  ii  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  Guide  pratique  du  Médecin 
expert.  Le  diagnostic  des  taches  en  médecine  légale.  Préface 
de  M.  le  Prof.  Thoinot.  i  vol.  in-8  de  320  p.,  avec  27  fig.  10  » 
Dieulafé,  HÉftpiN,  Baudet,  Duval  et  Bréchot.  —  Maladies 
chirurgicales  de  la  Bouche  et  des  Maxillaires  {Traité  de 
stomatologie),  i  vol.  gr.  in-8  de  444  p.  avec  266  fig.  Broché, 

12  fr.  Cartonné .  13  50 

Üopter  (Th.),  Rathery  et  Kibierre,  professeurs  agrégésî  et 
médecins  des  hôpitaux.  —  Précis  de  Pathologie  interne  I.  — 
Maladiès  infectieuses  et  diathésiques.  Intoxications.  Maladies 
du  Sang.  i  vol.  in-8- de  907  p.,  avec  fig.  noires  et  col.,  cart. 
{BibliothèqueduDoctoratenMédecme  Gilbert  et  Fournier)  14  ,> 
Farrington.  —  Matière  médicale  clinique.  Edition  française 
par  le  DI  J.  I’aulTeis.si3r.  I  vol.  gr.  m-8  de  720  p. .  15  » 

FlottE  (J.),  professeur  supplémit  à  l’école  de  Médecine  de 
Marseille  et  Fioüe  (P.).  —  Traitement  d’urgence  des  mala¬ 
dies  des  organes  génito-urinaires,  i  vol  in-8  de  288  p., 

avec  136  fig .  6  » 

Gàngolphe  (M.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lyon.  —  Maladies  de  l’Œsophage,  i  vol.  gr,  in-8  de 
116  pages  avec  39  figures.  Broclié,  3  fr.  Cartonné. .. .  4  50 

Gardette.  Formulaire  des  Spécialités  pharmaceutiques  pour 

1912;  i  vol.  in-i8  de  400  pages;  carlonné .  3  » 

G.astou  (Pi),  chef  dé  laboratoire  à  l’hôpital  Saint-LouiS.  — 
Formulaire  cosmétique  et  esthétique.  1  vol.  in-i6  de  250  p., 

—  L’ ultra-microscope  daiis  le  diagnostic  clinique  au  laboratoire 
et  dans  l’enseignement.  2“  édition,  i  vol.  in-i6  de  80  p), 

avec  42  fig.  cart.  (qict.  Méd.) .  i  50 

Gillet  (H.).  —  Fofpiulaire  des  Médications  nouvelles  pour 

1912. 1  vol.  in-i8  dé  320  pages,  cartonné .  3  » 

Googet,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

—  L’Artériosclérose  et  son  traitement.  2"  édition,  i  vol.  in- 

16  de  9.6  p.,  cart.  {Actualités  Médicales) .  i  50  , 

Guénalix  (G.).  —  Technique  des  procédés  d’exploration  externe 
du  tube  digestif.  i  vol.  in-i8  de  260p.,  avec  40  fig.  3  50 
Hérae,  (J.),  professeur  de  matière  médicale  à  la  Faculté  mixte 
de  médecine  et  de  phannacie  d’Alger.  —  Traité  de  Matière 
médicale,  Pharmacographie.  2»  édition.  1  vol.  gr.  iu-8  de 

847  pages,  avec  488  figures........'., .  18  » 

Herzen CF.).  —  Guide-Formulaire  de  Thérapeutique.  édition 
mise  en  concordance  avec  le  Codex  de  1908.  igia,  i  vol.  in-i8 

de  1012  pages,  relié  maroquin  -souple .  10  » 

Hirtz,  Eist,  Eibadeau- Dumas,  Tôffïer,.  Martin,  K,nss. 

—  Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  de  la  Tuber¬ 
culose  pulmonaire,  i  vol.  m-8  de  713  pages  avec  83  figures, 

.cartonné.  [Bibliothèque  de  thérapeutique) . 14  » 

Hutinel,  Klippel,  Claude  (H.),  Roger,  Voisin,  Lévy- 
Valensi.  —  Maladies  des  Méninges,  i  vol.  gr.  in-8  de  382  p., 
avec  4<tJig.  (Nouveau  Traité  de  Médecine).  Broché,  8  fr.- 

Carlomif” . .  9  50 

JEANSELME,  KELSCH,  ThOINOT,  RIBIEERE,  J.  RENAULT,  DOP- 
teh,  Bezançon,  I.  DE  JoNG,  CLAIR.  —  Étiologie  et  Prophy¬ 
laxie  dès  maladies  transmissibles,  i  vol.  gr.  in-8  de  424  pages, 
avec  14  figures.  Broché,  8  fr.  Cartonné .  g  50 


Labbé  (m.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  —  Le  Cytodiagnostic.  2°  édition,  i  vol.  iu-i6  de  96  pages, 

avec  14  figures,  cartoimé.  {Actualités médicales) .  i  50 

Lancereaux  et  Paulesco.  —  Traité  de  Médecine.  3  vol.  in-S. 

Cartonnés . 30  » 

Lavey-les-Bains  (.Suisse)  (Notice  sur).  In-8,  62  p...  i  » 
I.ECÈNE  (P.),  professeur  a^égé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Précis  de  Médecine  opératoire,  i  vol.  în-8  de  315  p., 

avec  321  fig.*  cart.  {Bibl.  du  doctoraten  méd.) .  10  * 

Lefas  (E.).  —  Hématologie  et  Cytologie  cliniques.  2“  édition. 

I  vol.  in-i8  de  299  p.  avec  22  fig.,  et  5  pl.  col.,  cart.  4  » 
Legrand.  —  Physiothérapie  infantile.  Menus  et  recettes  de 
cuisine  diététique.  Préface  du  professeur  I.4mdouzy.  i  vol. 

iu-8  de  374  pages .  6  * 

—  Formulaire  synoptique  de  thérapeutique  infantile,  i  vol.  in- 

18  dç  252  p.  cart .  3  » 

Legueu  (F.).,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  Miciion  (F.),  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  — 
Maladies  de  la  Vessie  et  du  Pénis.  i  vol.  gr.  in-S  de  324  pages, 
avec  90  figures  {Nouveau  Traité  de  Chirurgie).  Broché,  6  fr. 

Cartonné .  7  50 

Macaigne,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  —  Précis  d’Hygiène.  i  vol.  in-S  de  427  pages  avec 

121  üççares,ciaio\mt.{  Bibliothèque  dti  Doctorat) .  10  » 

M.anquat  (A.).  —  Traité  élémentaire  de  Thérapeutique.  6“  édi¬ 
tion.  3  vol.  gr.  in-8 . .  30  » 

Marfan  (.A.-B.),  professeur  à  la  Faailté  de  médecine  de  Paris. 
—  Le  Rachitisme  et  sa  pathogéuie.  .1  vol.  in-iô  de  94  p., 

cart.  {Actualités  médicales) .  i  50 

Martin  (O.).  —  Nouveau  formulaire  magistral  de  thérapeutique 
clinique  et  de  pharmacologie.  6«  édition,  i  vol.  in-i8  de 

1000  pages,  relié  souple .  10  » 

Mauban  (H.).  —  L’Acétonurie,  sa  valeur  sémiologique,  son 
traitement,  i  vol.  in-i6  de  96  p.,  cart.  (Act.  méd.)  i  50 
yiETCHNIKOFF,  SaCQULpÉE,  REMLINGER,  LoUIS  MARTIN, 
Vaillard,  Dopter,  Besredka,  Dujardin-Beaumetz,  Sa- 
LiMBENi.  C.ALMETTE.  —  Médicaments  microbiens,  Baoté- 
riothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie.  2»  édition,  i  vol.  in-8 
de  543  p.  avec  45  fig.  cart.  {Biblolhèque  de  Thérapeutique 

Gilbert  et  Carnot)  . ■  12  » 

Milian  (G.),  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Traitement  de 
la  Syphilis  par  le  806.  i  vol.  in-i6  de  96  pages  avec  figures, 

cartonné  {Actualités  médicales) . . .  i  50 

Minet  et  I.eclercq.  ■ —  Les  Applications  pratiques  de  )’ Ana¬ 
phylaxie.  I  vol.  in-i6  de  96  p.  cart.  {Act-.  méd.): . .  i  50 
Munteh  (de)  et  Leuent  (R.).  —  La  Gymnastique  Suédoise. 

In-8,  46  p .  I  50 

Oudin  (P  ).  Ancien  président  de  la  Société  d’électrothérapie 
et  de  radiologie,  et  Zimmern  (A.),  professeur  agrégé  h  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.  —  Radiothéraphie,  Rccntgen- 
thérapie,  Radiumthérapie,  Photothérapie,  i  vol.  iii-8  de 
de  492  p.,  avec  105  fig.  et  4  pl.  col.  cart.  {Bibliothèque  de 

thérapeutique  Gilbert  et  Carnot.) .  14  » 

PoULARD  (A.),  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris.  —  La 
Pratique  ophtalmologique  à  l’usage  des  praticiens,  i  vol. 
in-8  de  368  p.,  avec  167  fig.  noires  et  coloriées,  cart. .  8  » 

Poulenc.  —  Les  Nouveautés  chimiques  pour  1912.  i  vol.. 

in-8  de  338  p,,  avec  236  fig .  4  » 

Reboul,  Clarac,  Simond,  Métin,  Martin,  Lebœuf.  — . 
Dengue,  Fièvre  jaune,  Choléra,  Maladie  du  Sommeil,  i  vol. 
gr.  in-8  de  406  pages,  avec  62  figures  (Traité  de  Pathologie 
«vofijMe).  Broché,  10  fr.  Cartonné. .  ; . .  it  50 


ScHU'.ARTZ  (A.),  professeur  agrégé  à  la  Faailté  de  Médecine  de 
Paris,  et  Mathieu,  chef  de  clinique.  —  Précis  de  Pathologie 
externe.  Organes  génito-urinaires,  i  vol.  in-S  de  478  pages, 
avec  200  figiures  noires  et  coloriées,  cartomié  {Bibliothèque 

du  Doctortit  en  Médecine) . .  10  » 

SÉZARY,  chef  de  clinique  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris. .  —  Taberoulinothérapio  et  Sérothérapie  antituber¬ 
culeuse.  I  vol.  in-i6  de  96  pages,  cart.  (Act.  Méd.)  i  50 
Thiroux,  médecin-major  des  Trouves  coloniales,  et  L.  d’An- 
FREviLLE  DE  LA  SALLE.  —  La  Maladie  du  Sommeil  et'  les 
Trypanosomiases  animales.  Préface  du  D'  A.  Laveran, 
membredel’Inst.  I  VpLiû-8  de  20op.a.vec  17  fig.cart.  7  » 

Thomas  (André).  ChefdeLaboratolredela  clinique  desmaladies 
du  système  nerveux  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
■  Psychothérapie.  Avec  introduction  du  Professeur  Dejerine. 
I  vol.  in-8  de  520  p.  cart.  {Bibliothèque  de  thérapeutique 

Gilbert  et  Carnot.) .  12  » 

Vaquez  (H.),  professeur  agrégé  à  la  Faailté  de  Médecine  de 
Paris.  — Les  Arythmies,  ivol.gr.  iu-8  de  500  p.,  cart.  15  * 

Welsch  (H.)  et  Lécha  Marzo  (A.).  —  Manuel  pratique  de 
Dactyloscopie,  sur  les  lieux,  dans  le  laboratoire  et  dans 
les  services  d’identification.  I  vol.  ih-i8  avec  fig.  cart.  4  » 

t^’iCKHAM  (L.).  'médecin  de  Saint-Lazare.  —  Radiumthérapie 
I  vol.  in-i6  de  96  p.,  avec  fig.  cart.  (Act.  méd.).  i  50 
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Cours  pratique  d’accouchements 
de  vacances. — Clinique  Baudei,oc- 
QUE,  125,  Boulevard  de  Port-Royal. 
—  MM.  les  D"  Wallich  et  Couvelaire, 
professeurs  agrégés  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  avec  le  concours 
de  MM.  les  D”'  Pottet  et  Levy,  com¬ 
menceront  ce  cours  le  lundi  23  sep¬ 
tembre  et  le  termineront  le  samedi 
b  octobre.  Le  cours  aura  lieu  tous 
les  jours. 

Le  matin,  de  10  heures  à  midi  : 
Exercices  cliniques  de  diagnostic 
et  de  pratique  obstétricales.  Les 
élèves  seront  exercés  individuelle¬ 
ment.  L’ après-midi,  de  3  heures  à 


eoüRs 

5  heures  :  manœuvres  et  opérations 
obstétricales. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 
S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  les  mar¬ 
dis,  jeudis,  samedis,  de  midi  à  3  beu- 

Cours  technique  d’histologie.  — 
(Professeur  M.  Prenant).  ' —  Ce 
cours  aura  lieu  du  5  octobre  au 
5  nooembre,  tous  les  jours  de  2  à 
S  heures,  au  laboratoire  d’histologie 
de  la  Faculté  de  médecine. 

Programme  :  Technique  générale  : 
Fixation,  inclusion  à  la  paraffine, 
coupes,  microtomes,  coloration. 


montage,  méthodes  de  dissociation, 
d’imprégnation  au  nitrate  d’argent, 
de  coloration  vitale. 

Méthodes  des  coupes  par  congéla¬ 
tion.  —  Recherche  microchimique 
des  graisses  et  du  fer.  —  Coloration 
des  fibres  conjonctives  et  élastiques. 

—  Technique  du  sang  et  des  frottis: 

—  Techniques  du  système  nerveux  . 
méthodes  de  Nissl,  de  Weigert,  de 
Cajal.  —  Techniques  cytologiques. 

- Méthodes  métochondriales.  Le 

droit  à  verser  est  âé  30  francs.  S’ins¬ 
crire  au  secrétariat  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  l,es  mardis,  jeudis, 
samedis,  de  midi  à  3  heures. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


Clinique  des  maladies  des  enfants 
(149,  rue  de  Sèvres).  —  Un  cours 
de  perfectionnement  du  20  Août  au 
7  Septembre  19  i2,  aura  lieu  tous  les 
jours  à  la  clinique  des  maladies  des 
enfants  {149,  rue  de  Sèvres). 

20  août,  10  h.  1/2.  —  M.  Nobé- 
court  :  Rhumatisme  articulaire  ai¬ 
gu.  Endocardites  aiguës.  5  h.  — 
M.  Voisin  ;  Diagnostic  clinique  des 
méningites.  21  août,  10  h.  1/2.  — 
M.  Tixier  :  Hypertrophie  du  liquide 
lymphoïde  du  pharynx.  —  5  L. 
M.  Darré  :  Diagnostic  des  angines 
aiguës.^ —  22  aqût,  lo  h.  1/2.  M.  Tixier  ; 
Colites.  —  5  h.  M,  Nobécourt  : 
Endocardites  chroniques.  —  23, 
10  h.  1/2.  M.  Tixier  :  Tuberculose  du 
nourrisson.  —  5  h.  M.  Darré  : 

Diagnostic  des  laryngites  aiguës. 
Traitement  de  la  diphtérie.  — 
24,  10  h.  1/2.  M.  Tixier:  Diagnostic 
et  traitement  de  la  fièvre  typhoïde. 

—  5  h.  M.  Merklen  :  Coqueluche. 

—  26.  10  h.  1/2.  M.  Harvier  :  Scar¬ 
latine.  Varicelle  (diagnostic,  com¬ 
plications,  traitement).  —  5  h. 
M.  Merklen  :  Adénopathies  trachéo- 
bronchiques.  —  27.  10  h.  1/2.  M. 
Harvier  :  Rougeole.  Erythèmes 
toxi-infectieux.  —  5  h.,  M.  Nobé- 
oourt  ;  Péricardites  et  Médiasti¬ 
nites,  —  28.  10  h.  1/2.  M.  Ferrand  : 
Erythèmes,  impétigo,  eczéma  des 
nourrissons.  —  S  L-  M.  Voisin  : 
Ponction  lombaire.  Traitement  des 
méningites.  —  29.  10  h.  1/2.  M.  Har¬ 
vier  :  Paralysie  infantile.  —  5  h. 
M.  Nobécourt  :  Cardiopathies  con¬ 
génitales.  30.  10  h.  i/2i  M.  Fer¬ 
rand  :  Diagnostic  et  traitement  de 
l’hérédo-syphilis.  —  5  h.  M.  Mer¬ 
klen  :  Diagnostic  et  traitement  des 
pleurésies.  —  31.  10  h.  1/2.  M.  Har¬ 
vier  :  Tumeurs  cérébrales.  —  5  h. 


M.  Merklen  :  Diagnostic  et  traite¬ 
ment  de  la  pneumonie  et  des  bron¬ 
cho-pneumonies.  —  2  septembre, 
10  h.  1/2.  M.  Paiss=an  :  Rachitisme. 

—  5  h.  M.  Paisssau  :  Purpuras.  Ma¬ 
ladie  de  Barlow.  Hémophilie.  — 

3  septembre  10 h.  1/2,  M.  Paisseau;- 
Anémies.  Leucémies.  — -  5  h.  M.  Ba- 
bonneix  ;  Encéphalopathies  infan¬ 
tiles.  —  4.  10  h,  1/2.  M.  Lemaire: 
Laits  utilisés  pour  les  nourrissons. 

—  5  h,  M.  Babonneix  ;  Chorée. 
Tétanie. —  5.  10 h.  1/2.  M.  Lemaire: 
Technique  de- l’allaitement.  — •  6  h. 
M.  Babonneix  :  Epilepsie.  Hysté¬ 
rie.  —  6.  10  h.  1/2.  M.  Lemaire  : 
Etude  clinique  des  troubles  diges¬ 
tifs'  des  nourrissons.  —  SL. 
M.  Paisseau  :  Hypertrophie  du 
thymus.  Myoœdème.  — •  7.  10  h.  1/2. 
M.  Lemaire  :  Traitement  des  trou¬ 
bles  digestifs  des  nourrissons.  —  5  h. 
M.  Babonneix  :  Albuminurie. 

22  Juitiet.  —  Concours  devant  la 
Faculté  mixte  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  l’Université  de  Lyon 
pour  l’emploi  de  suppléant  des  chai¬ 
res  de  pathologie  et  de  clinique  mé¬ 
dicales  à  l’École  préparatoire  de  mé¬ 
decine  et  de  pharmacie  de  Dijon. 

22  Juillet.  —  A  Lille,  concours 
pour  le  prosectorat  d’anatomie  à  la 
Faculté. 

22  Juillet.  —  Concours  pour  2  pla¬ 
ces  de  chef  de  clinique  chirurgicale  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

22  Juillet.  —  A  Paris,  Brest,  Roche- 
fort  et  Toulon,  ouverture  des  concours 
(épreuves  d’admissibilité)  pour  les 
places  d’élèves  à  l’École  principale 
du  service  de  santé  de  la  marine. 

22  Juillet.  —  A  l’hôpital  Saint-Mar¬ 
tin  de  Paris,  ouverture  de  la  session 
d’examen  d’aptitude  à  l’emploi  de,, 
médecin  auxiliaire  de  l’armée. 


22 Juillet.  —  A9  llèures  du  matin, 
à  l’hôpital  militaire  de  Bordeaux, 
ouverture  de  la  session  d’examen 
d’aptitude  à  l’emplpi  de  médecin 
auxiliaire  de  l’armée;, 

24 Juillet.  —  A  Londres,  ouverture 
du  congrès  eugénique  (du  24  au 
30  juillet). 

24  Juillet.  —  A  Niiiies,  ouverture 
de  l’exposition  d’liy|^ène  sociale 
urbaine  et  rurale  (24  juillet-!  5  août). 

25  Juillet.  —  A  Prague,  ouverture 
du  VI'’  congrès  d’élêctrologie  et 
de  radiologie  médicale’  (25  au  31 
juillet). 

25  Juillet.  —  ilernier;.  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  à  l’exa¬ 
men  pour  le  grade  de  médecin  auxi¬ 
liaire  à  Marseille.  (S’inscrire  à  la 
direction  du  service  de  santé  du  XI* 
corps  d’armée.)  ■  ' 

29  Juillet. — A  l’école  d’application 
du  service  de  sauté  militaire  de 
Paris,  ouverture  d’un  concours  pour 
l’admission  de  5  élèves  en  pharma¬ 
cie  du  service  de  santé  nÿjitaire. 

29  Juillet.  —  A  l’hôpital;  militaire 
de  Marseille,  ouverture  dei  l’examen 
pour  le  grade  de  médecin  ,^uxiliaire 
de  l’armée.  ' 

3  Août.  —  Départ  dû...  voyage 
d’études  de  l’ A.  P.  M.  (Croatie,  Bal¬ 
kans,  Turquie,  Grèce,  Italie)  du  3 
au  31  août.  ;î 

■S  Août.  —  A  l’Institut  orthopédi¬ 
que  de  Berck,  ouverture  du  cours  de 
vacances  de  M.le  DiCalot,'STthopé- 
die,  traitement  des  tuberculoses 
externes. 

3  au  5  Août.  ^  A  Heidelberg,  39* 
congrès  de  la  Société  allemande 
d’ophtalmologie. 

4  au  7  Août.  —  A  Cologne,  çongrès 
de  l’Union  internationale  des  gardes- 
malades,  avec  une  exposition  annexe. 
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BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


-  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1912  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  cds  primes)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

20  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C'o,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

3°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

40  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  delivres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5o  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l'abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  {Valeur  12  fr.) 
Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (vaieur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 

8“  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9“  Remise  de  iS  •/<,  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

I.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

1“  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptlne  Rogier. 

2“  Styiographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Épuisé ) 

3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5°  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6»  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
{procédé  ôrevefé), offert  parla  Société  Electro-Industrielle  {maison  Mathieu), 1 1 3,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7"  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  17g,  faub.St-Honoré,  àParis. 


[procédé  irevefé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  Mathieu), i  1 3,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7"  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  17g,  faub.St-Honoré,  à  Paris. 

8»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

9"  {Epuisé). 

10»  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  {Joindre  1  fr.  5o  pour 
l'emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

Il»  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  {Joindre  i  fr.  pour  l'emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  {Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l'abonnement,  plus  I  fr.  pour  le  port). 

i3»  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  iRichejieu  à  Pans.. 

i5<>  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de  24h.)àl’Ho'TÉL  des  BALc6'Ns,iruè  Casimir-Delavigne,  à  Paris. 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  bçulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C’»,  Appareils  de 

190  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2S  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision, 

20°  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  àe  Pongaea  luette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci»  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korboùs. 


22°  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  mais( 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  tes  frais  d’expédition  de  chact 
entraînant  un  suvvtémc-' 


\  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour 
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LIBRES 

PUBLICITÉ  MÉDICALE...  A  L’AMÉRICAINE 

I,a  profession  médicale  est  comme  beaucoup 
d’autres  ;  parmi  ceux  qui  l’exercent  il  en  est  bien  qui 
parfois  ne  sont  pas  ennemis  d’un  peu  de  réclame, 
mais,  avouons  qù’en  France  on  ne  l’exagère  pas 
trop.  Il  n’en  est  pas  de  même  en  Amérique  où  les 
grands  maîtres  de  la  science  sont  passés  «  maîtres  » 
aussi  dans  l’art  de  s’attirer  la  clientèle  et,  avec  les 
appendices  vermiculaires  qu’eUe  possède,  les  espèces 
sonnantes  et  trébuchantes  dont  eUe  a  soigneusement  • 
garni  son  escarcelle. 

Voici  en  effet  ce  que  nous  apprenons  par  un  journal 
du  soir  [Liberté,  i“  juillet)  : 

«  Charmante  soirée  chez  le  célèbre  chirurgien  Da¬ 
vidson. 

«  Ce  virtuose  du  bistouri  avait  mvité  mille  per¬ 
sonnes  à  dîner,  mille  persoimes  exactement.  Il  les 
connaissait  toutes  mthnement,  sachant  mieux  que 
personne  ce  qu’elles  avaient  dans  le  ventre  et  pour 
cause  ;  le  D''  Davidson  les  a  toutes  opérées  de  l’appen¬ 
dicite. 

«  Fil  dépliant  sa  serviette,  chaque  invité  y  trouva 
un  petit  tube  numéroté  et  contenant  devinez  quoi  ?... 
Son  appendice... 

«  Les  fourchettes  avaient  été  remplacées  par  des 
pinces  chirurgicales,  les  couteaux  par  de  jolis  bis¬ 
touris.  Au  champagne,  le  cliirurgien  prononça  un 
toast  : 

«  —  J’aûne  mieux,  a- t-il  déclaré,  vous  voir  autour 


PROPOS 

de  ma  table  que  dessus...  Et  si  mon  toast  vous  endort, 
rassurez- vous  ;  cettefois  jen’ai  pas  l’intention  de  vous 
enlever  quelque  chose.  J'ai  opéré  mille  personnes  de 
l’appendicite  :  toutes  ont  été  guéries,  puisqu’elles  sont 
toutes  ici  ce  soir...  C’est  un  succès  dont  j’ai  le  droit  de 
m’enorgueillir.  Et  j’espère  qu’avant  peu,  j’aurai 
l’occasion  de  réunir  mille  autres  clients  auxquels, 
comme  à  vous,  j’aurai  enlevé  cet  appendice  inutile 
à  tout  le  monde.  » 

Mille  opérés  d’appendicite  ;  mille  guérisons  ;  voilà 
une  bien  belle  statistique.  Qui  donc  oserait  en  pro¬ 
duire  une  semblable  ? 

La  réclame  n’est-eUe  pas  délicieuse  et  adroite  en 
même  temps,  car  lequel  des  invités  à  ce  grandisshne 
banquet  ne  pourrait  témoigner  envers  le  savant  gué¬ 
risseur  la  reconnaissance  du  ventre  :  si  ce  n’est  pour 
un  motif,  ce  serait  assurément  pour  l’autre  ? 

Allez  tous,  pauvres  malades  d’appendicite,  con¬ 
fier  votre  appendice  au  célèbre  chirurgien  ;  cet  appen¬ 
dice  est  inutile  à  tout  être  vivant,  mais  assurément 
pas  à...*  l’opérateur  !  Il  vous  débarrassera  de  cet 
organe  gênant  et  dangereux,  mais  vous  le  restituera. 
Ce  sera  peut  être  celui  du  voisin,  mais  n’est-ce  pas  ? 
il  ne  faut  pas  y  regarder  de  si  près. 

Après  tout,  pourquoi  critiquer  et  railler  un  sem¬ 
blable  procédé  ?  il  est  tout  aussi  licite  et  assurément 
de  meilleur  goût  qu’un  article  à  grand  tam-tam  dans 
un  grand  quotidien,  voire  même  qu’une  publication 
d’apparence  scientifique  dans  un  journal  de  méde¬ 
cine.  DopTER. 


GLANES  MÉDICALES 


LES  CHARLATANS 

...  Charlatans  !  à  ce  mot  de  magique  portée, 

Du  plus  profond  émoi  la  foule  est  agitée  ; 

.On  entend,  à  travers  ses  flots  en  mouvement 
Un  murmure  plaintif,  un  sourd  tressaillement. 
L’un  s’efforce  de  rire  et  s’exténue  à  plaire 
L’autre  pâlit  de  crainte  ou  rougit  de  colère  ; 

Et  partout  un  écho  qu’on  entendra  cent  ans 
Répète  au  loin  ce  mot  :  Charlatans  !  Charlatans  !... 


Il  y  a  bien  plus  de  cent  ans  que  ça  dure  I  Lisez  plutôt 


cette  affiche  du  fameux  D'  Grand-Thomas,  lequel  opérait 
en  1701  sur  le  Pont-Neuf.  Un  exemplaire  de  ce  cürieux 


document  est  à  la  Bibliothèque  nationale.  C’est  Un  mo¬ 
dèle  du  genre.  Attestations  de  guérisons  ;  avec  adresses 
à  l’appui  ;  pauvres  malades  traités  gratuitement  ;  cas 
.  désespérés  abandonnés  par  les  médecins  des  hôpitaux 
et  guéris  radicalement.  Le  Pont-Neuf  dut  être  jadis  un 
pont  d’or  pour  ce  gredin  ! 

M.  Vin...nt  de  Gre..ble,  dont  la  charité  bien  connue 
est  la  conséquence  d’un  vœu  (qui  lui  rapporte  30.000  fr. 
par  an!)  a  dû  s’inspirer  de  ce  factum.  L’Elixir  solaire  du 
fameux  Grand-Thomas,  pour  n’être  pas...  du  Pérou... 
fut  jadis  pour  son  inventeur...  le  Pactole  !!... 

L’ART  DENTAIRE  AU  XVIbET  AU  XVIII'  SIÈCLE 

«  Autrefois  les  femmes  avaient  de  la  taille  et  des  dents  ; 
aujourd’hui,  il  n’en  est  pas  question  »,  dit  Montesquieu, 
dissertant  sur  la  mode,  dans  ses  Lettres  Persanes. 

La  Bruyère,  dans  le  chapitre  «  des  femmes  »,  nous 
apprend  aussi  que  «  les  dames  portent  en  la  bouche  de 
fausses  dents  et  des  boules  de  cire  dans  les  mâchoires  ». 

Si  la  prothèse  dentaire  avait  déjà  cours  au  xvn®  et  au 
XVIII®  siècle,  ell*  était  vraiment  bien  primitive.  Ces 
boules  de  cire  dans  la  mâchoire  ne  font  penser  que  de 
loin  à  nos  «  dents  à  pivot  »  et  à  nos  «  bridges  »  1... 


Dr  GrangéE. 
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Coupe  montrant  la  disposition  intérieure  du  paquebot  «  France»  (fig.  i  et  2). 


en  arrière,  retard  imputable  eu  grande  partie  à  l’insuffi¬ 
sance  des  aménagements  du  port  du  Havre. 

Elle  vient  de  lancer  un  nouveau  navire  France  dont 
les  dimensions,  encore  sensiblement  inférieures  à  celles  des 
derniers  paquebots  dé  la  White  Star  Line,  n’en  sont  pas 
moins  très  supérieures  à  celles  du  dernier  paquebot  lancé 
en.igoôqpar  la  Compagnie  française,  la  Provence.'-. 

Le  déplacement  est  en  effet  de  27180  tonnes  pour  la 
France  au  lieu  de  19160  pour  la  Provence  la.  longueur 
208®, 83  au  lieu  de  182  mètres,  la  largeur  23  mètres  au 
lieu  de  I9“,70  et  le  tirant  d’eau  9"',io  au  lieu  de  8®,!$. 

Les  dimensions  des  bassins  du  port  du  Havre  ne  per¬ 
mettent  pas  de  faire  plus  grand  et  même,  faute  de  bassin 
de, radoub  suffisant,  la.Francc,  comme  la  Provence, 
se  faire  caréner  à  Soutbampt'on,  en  Angleterre. 

Im  vitesse-  a  été  portée  de  22  noeuds  pour  la  Provence 
à  24  noeuds  5  pour  la  France,  tout  en  consacrant  la  plus 
grande  partie  de  l’augmentation  de  poids  à  rendre  plus 
confortables  et  plus  luxueux  les  locaux  occupés  par  les 
passagers. 

A  ce  darnier  point  de  vue,  la  France  ne  craint  la  com- 


première  traversée)  ont  une  vitesse  moindre  que  ceux 
précédemment  lancés,  la  Fusitania  et  la  Mauretania. 

Description  générale.  —  Mise  en  chantier  le' 20  avril 
1909,  la  France  a  été  lancée  le'  20  septembre  1910.'  Ses 
principales  Caractéristiques  sont  les  suivantes  : 

Longueur'extrême. . . . 2i3“,23 

—  entre  perpendiculaire.^ .  2o8®,83 

Largeur  extrême  . .  23® 

Creux  sur  quille  au  pont  des  embarcations. ........  2r“,5o 

Déplacement  en  charge .  27^,180 

Tirant  d’eau  moyen  en  charge. . .  9®, 10 

Nombre  de  ponts  complets .  6 

Nombre  de  cloisons  transversales  étandies .  13 

Capacité  des  cales  à  mardiaudises .  X400®3 

—  des  soutes  à  charbon .  4200®* 

Nombre  d’embarcations .  22 

Ainsi  la  hauteur  du  pont  des  embarcations  ou  pont 
supérieur,  qui  porte  encore  le  pont  tente,  est  de  12  “,40 
au-dessus  de  l’eau  et  2  j  ®,  50  au-dessus  de  la  quille.  Le  pont 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


tente  étant  encore  à  a^nieo  plus  haut  on  voit  que  la  hau¬ 
teur  du  navire  est  sensiblement  égale  à  celle  d’une  maison 
à  7  étages. 

Le  poids  utile  qui  est  celui  de.s  vivres,  des  marchandises 


et  des  passagers,  n’atteint  au  maximum  que  2,8  %  du 
déplacement  total  de  27180  tonnes.' Sur  la  Savoie  le  poids 
utile  atteignait  encore  7,5  p.  100  du  déplacement,  et  sur 
la  Provence  4,7  p.  100. 

Le  nombre- des  passagers  pourra  s’élever  à  1926  dont 
534  de  première  classe,  443  en  deuxième  classe  et  950 
de  troisième  classe.  L’équipage  se  composant,  officiers 
compris,  de  600  personnes,  la  population ,  totale  du 
paquebot  sera  de  2526  personnes. 

Lesvivres  nécessairespourtoutecettepopulation 
qui  est  celle  d’une  petite  ville,  sont  conservés 
dans  des  chambres  frigorifiques  dont  la  tempéra¬ 
ture  est  réglée  d'après  les  denrées  à  conserver. 

Tcmpfratiire  fcpacili 

Chambre  pour  la  viande,  la  volaille, 

le  gibier .  —5” 

Chambre  pour  le  poisson .  —  5“ 

—  pour  le  beurre,  les  œufs  et  le 

lait. .  .J. . . . ; _ 

—  pourlesléguineset  les  fruits. 

—  de  conservation  de  la  glace 

de  consommation . 

—  de  conservation  des  vins  de 

Champagne . 

Chambre  de  conservation  des  vins  de 

Bourgogne . 

L’eau  douce  est  renfermée  dans  des  water- 
ballacts  d’une  capacité  totale  de  725  mètres 
cubes.  Au  départ  du  port,  le  navire  emporte 
400  mètres  cubes  d’eau  douce  pour  les  chaudières 
et  400  mètres  cubes  pour  les  passagers.  Cette 


eau  peut  être  renouvelée  par  distillation  d’eau  de  mer 
au  moyen  de  bouilleurs,  au  nombre  de  6  qui  peuvent 
fournir  860  mètres  cubes  d’eau  douce  par  jour. 

Deux  réfrigérants  rafraîchissent  l’eau  potable.  Dans  les 
galeries delapremière  classe,  on  trouve  même  une  fontaine 
en  marbre  d’eau  potable  glacée,  où  l’on  peut  se  désaltérer. 

Emménagements  de  première  classe.  —  Les  emména¬ 
gements  de  première  classe,  qui  occupent  toute  la  partie 
supérieure  du  navire  et  lameilleure  partie  des  entreponts, 
sont  particulièrement  luxueux. 

Le  pont  des  embarcations  est  occupé  par  une  enfilade 
de  salons  de  150  mètres  de  longueur.  On  y  trouve; 

Une  bibliothèque  style  Régence  décorée  de  lambris 
en  bois  sculpté. 

Un  salon  Louis  XIV  à  plafond  surélevé  par  3  dômes 
ornés  de  peintures.  , 

Le  palier  supérieur  de  la  Grande  Descente  formé  d’une 
colonnade,  entouré  de  panneaux  en  marbre  vert  et  de 
portes  en  ferronnerie,  et  supportant  un  dôme  ovale  en 
ferronnerie  vitrée  très  artistique. 

Quatre .  galeries,  qui  mettent  en  communication  ce 
palier  avec  les  salons  voisins  Louis  XIV  et  Régence. 

Un  salon  style  Régence  en  lambris  de  bois  peint  vert- 
amande  et  doré  qui  renferme  quatre  tapisseries  anciennes 
de  la  Savonnerie  de  grande  valeur  et  deux  toiles  authen¬ 
tiques  de  Delacroix. 

Des  galeries  de  communication  de  style  Louis  XVI 
qui  servent  de  salle  d’exposition  pour  des  œu-vres  d’art 
et  des  tableaux. 

Un  réduit  mauresque  décoré  d’une  fresque  de  l’orien¬ 
taliste  Poisson,  dans  lequel  se  trouve  la  fontaine  en 
marbre  à  eau  glacée  dont  nous  avons  parlé. 

Un  fumoir  style  Régence  communiquant  avec  une 
sorte  de  terrasse  décorée  de  grillages. 

Les  deux  salles  à  manger,  situées  à  3  étages  au-dessous 
peuvent  recevoir  350  convives  :  leur  ensemble  forme 
une  vaste  pièce  de  8  mètres  de  hauteur,  occupant  3  entre¬ 
ponts  ;  elles  sont  placées  de  part  et  d’autre  d’une  vaste 
coupole  supportée  par  des  ’pilatres.  La  décoration  est 
copiée  sur  celle  de  l’hôtel  du  comte  de  Toulouse,  œuvre 
de  Robert  Decotte,  gendre  de  Mansard. 

Les  offices  et  la  cuisine,  communs  aux  passagers  de 
première  et  deuxième  classes  sont  placés  en  .  arrière  de  la 
salle  à  manger  inférieure.  Des  monte-plats  les  font  com¬ 
muniquer  avec  des  offices  placés  à  chaque  étage  pour  le 
service  dans  les  appartements. 


Bibliothèque  (fig  4). 


—  287  — 


Pour  provoquer 

la  plus  rapide  la  plus  intense 


LE  Corps  Médical  prescrit  de  préférence  la 


HLI  Ji  I  Première  Station  Thermale 

I  ir%lrilln  du  Monde  pour  le  Traitement 
Saison  :  15  Mai  •  15  Octobre  [[  de  1  ALBUMINURIE 


ACT  UMF  (  REMÈDE  ,  préféré  do  Gerps  Médical 

ciuinuvcüriuir  POUDRE  orientale  et 

cmPHYotmE  (  cigarettes  orientales 


Arsenic  naturel 


EBSE&SSI 
LA  BOURBOULE 


Sources  CHOUSSY  &  PERRIÈRE 


VARICURE  MARCKI 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

innn.DDHMA  oui  ADISDÉ  sain  de  Mbp  chaud,  chez  soi,  sain  Mann,  Bain 
lUUU  D  n  U  lli  U  II  n  L  U  n  U  n  t  chaud  pour  convalescents,  Anémiques, 

Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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,  Emménagements  de  deuxième  classe.  —  Les  )Bi 
emménagements  de  deuxième  classe  au  moins 
équivalents  à  ceux  de  première  classe  des  anciens 
paquebots  sont  situés  à  l’arrière  du  navire  et  com¬ 
prennent,  une  salle  à  manger,  un  salon  de.  conver¬ 
sation,  un  fumoir. 


Cabine  de 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  [SuÜe) 


La  consommation  de  vapeur  s’élève  à  270  tonnes  par 
heure  et  le  volume  de  vapeur  arrivant  au  condenseur 
à  550  mètres  cubes  par  seconde.  La  canalisation  la 
conduisant  au  condenseur  mesure  i “,70  X  d'Olga  et  la 
vitesse  de  la  vapeur  y  atteint  41  mètres  par 
seconde. 

Les  chaudières,  au  nombre  de  21,  réparties 
en  4  chaufferies  sont  timbrées  à  14  kilogrammes. 
La  consommation  de  charbon  est  de  650 
grammes  par  cheval-heure  et  peut  être  évaluée 
à  670  tonnes  (la  contenance  de  67  wagons  de 
10  tonnes)  par  vingt-quatre  heures. 

L’air  nécessaire,  qui  passe  dans  des  xé- 
chauffeurs,  est  fourni  par  des  ventilateurs 
débitant  530.000  mètres  cubes  par  vingt-quatre 
heures.  L’air  est  aspiré  par  de  grands  puits  situés 
autour  des  cheminées  et  qui  isolent  les  emmé¬ 
nagements  de  chaleur  de  ■  conduite  de  fumée. 
Avant  d’arriver  aux  chaudières,  cet  air  passe 
dans  des  réchauffeurs  qui  portent  sa  tempéra¬ 
ture  à  300“  environ. 

Le  poids  total  de  l’air  débité  par  les  venti¬ 
lateurs  pendant  la  durée  d’une  traversée  est 
voisin  de  100.000  tonnes,  soit  environ  4  fois  le 
■  poids  moyen  du  navire.  On  peut  employer  ces 
ventilateurs  à  l’aération  du  navire  et  ils  sont 
suÉSsants  pour  remplacer  (20  fois  par  heure  l’air  des 
locaux  habités. 

Pour  une  traversée  de  France  en  Amérique,  d’une  du¬ 
rée  probable  de  cent  quarante  heures,  la  consommation 
de  charbon  atteindra  2.200  tonnes  et  la  consommation 
d’eau  800  tonnes.  Il  en  résultera  donc  un  allégement  de 
5  000  tonnes  qu’il  faudra  ramener  à  4  500  tonnes  environ 


Les  cabines  de  luxe,  placées  sur  le  pont-promenade 
supérieur  comprennent,  presque  toutes,  salle  de  bains  et 
water-closets. 

Il  y  a  même  trois  appartements  de  luxe,  l’un  de 


Emménagements  de  troisième  classe.  —  Les  emmé¬ 
nagements  de  troisième  classe  situés  à  l’avant  com¬ 
prennent  également  de  belles  salles  à  manger,  un 
fumoir  et  une  buvette.  Il  y  a  un  service  de  vivres 
spécial  pour  cette  classe  de  passagers. 

Machines.  —  Les  machines  motrices  sont  des  turbines 
à  triple  expansion  tournant  eu  service  courant  à  250  tours 
par  minute.  Les  turbines  sont  au  nombre  de  8  ;  4  pour 
la  marche  avant,  4  pour  la  marche  arrière,  actionnant 
4  hélices. 


grand  luxe  à  tribord  comportant  une  chambre  à  coucher 
Directoire,  un  salon  Louis  XVI,  un  office,  une  salle  à  man¬ 
ger  Empire,  une  chambre  à  coucher  Louis  XVI  et  des 
installations  pour  les  domestiques,  et  les  deux  autres  à 
bâbord,  comprenant  chacun  une  chambre  Louis  XVI  et 
un  salon  Directoire  où  Louis  XV. 

Les  divers  étages  communiquent  entre  eux 
par  l'escalier  monumental  dit  grande  descente 
dont  les  volées'  sont  entourées  d’une  superbe 
ramije  en  fer  forgé  et  en  outre  par  des  ascenseurs 
dont  les  cages  sont  également  garnies  de  grilles 
artistiques.  Une  statue  en  bronze  de  la  France 
est  placée  dans  une  niche  sur  le  palier  de  la  grande 
descente. 

Les  passagers  de  première  classe  ont  à  leur 
disposition  un  bar,  un  coffre-fort  à  compar¬ 
timents,  des  salles  d’hydrothérapie,  de  massage, 
de  repos,  de  mécanothérapie  (avec  appareils  à 
ramer,  à  boxer,  appareils  d’équitation,  etc.), -un 
bureau  de  télégraphie  sans  fil  avec  ,  salle  d’at¬ 
tente  spacieuse.  Les  enfants  disposent  d’une 
salle  de  jeux  et  d’une  salle  à  manger  spéciale. 

On  voit  que  peu  d’hôtels  pourraient  procurer 
un  tel  confortable  et  un  tel  luxe. 


par  introduction  d’eau  de  mer  pour  assurer  la  stabilité 
du  navire.  '  , 

Néanmoins  le  déplacement  qui  sera  de- 27.180  tonnes 
au  départ  du  Havre  ne  sera  plus  que  22.700  tonnes  envi¬ 
ron  à  l’arrivée  à  New  York.  Par  rapport  à  la  moyenne 
de  25.000  tonnes,  la  variation  sera  de  18  p.  100. , 

Les  machines  auxiliaires  pour  l’électricité,  les  servi¬ 
ces  dépuisement,  d’incendie,  etc., prennent  3500  chevaux. 

En  cas  de  voie  d’eau  l’épuisement  peut  être  assuré  au 
moyen  de  7  pompes  d’un  débit  total  de  2275  tonnes  à 
l’heure. 

Sur  le  na-vire  sont  réparties  131  bouches  d’incen¬ 
die  et  16  avertisseurs  d’incendie. 
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L’énergie  électrique  est  fournie  par  deux  turbomoteurs 
de  400  kilowatts. 

Mesures  de  sécurité.  —  Les  plus  grandes  précautions  ont 
été  prises  pour  assurer  la  sécurité  du  navire  en  cas  de,  voie 
d’eau. 

Un  double  fond  étanche  s’étend  de  l’avant  à  l’arrière. 
Eu  outre  1 3  cloisons  étanches  transversales  divisent  le 
navire  en  14  compartiments  étanches.  Le  uavire  peut  en¬ 
core  flotter  eu  ayant  deux  de  ces  compartiments  noyés. 

De  même  il  peut  encore  flotter  si  l’un  des  deux  com¬ 
partiments  entre  lesquels  se  trouve  réparti  l’ensemble 
de  l’appareil  moteur  se  trouve  envahi,  la  navigation  pou¬ 
vant  se  continuer  avec  deux  hélices. 

,  Toutes  les  portes  des  cloisons  étanches  peuvent,  en  cas 
de  danger,  être  fermées  de  la  passerelle  par  le  comman¬ 
dant,  au  moyen  d’appareils  de  manœuvre  hydraulique 
à  distance. 

D’ailleurs  ces  portes  peuvent  rester  normalement  fer¬ 
mées,  le  service  général  des  chaufferies,  des  machmes  et  du 
bord  étant  assuré  par  un  vaste  couloir  de  service  placé 
dans  le  dernier  entrepont,  au-dessus  de  la  flottaison. 

Enfin,  en  cas  de  voie  d’eau,  l’épuisement  des  comparti¬ 


ments  envahis  peut  être  assuré  au  thdÿeii  de  7  pompes 
d’un  débit  total  de  2275  tonnes  à  l’heure. 

Si  un  ,  incendie  venait  à  se  déclarer  il  pourrait  être  ra¬ 
pidement  combattu,  131  bouches  d’incendie  et  16  avcr- ' 
tisseurs  d’incendie  étant  répartis  sur  le  navire. 

La  transmission  des  ordres  de  la  passerelle  aux  postes 
de  manœuvre  des  turbines  est  assurée  eu  toutes  circons¬ 
tances.  Il  y  a  en  effet  pour  chaque  bord  une  transmission 
d’ordres  mécanique  système  Chadburn,  une  transmission 
d’ordres  électrique  système  Viallet-Chabraud,  un  télé¬ 
phone  haut  parleur,  enfin  3  lampes  indiquant  :  avant,  ar¬ 
rière  et  stop.  Les  turbines  indiquent  en  outre  à  la  passe¬ 
relle  le  sens  dans  lequel  elles  fonctionnent  et  leur  nombre 
de  tours. 

Enfin,  eu  admettant  que  tous  ces  moyens  soient  para¬ 
lysés,  on  peut  encore,  par  une  chaîne  de  timoniers  et  un 
tube  acoustique  montant  jusqu’au  dessus  du  panneau 
des  machines,  continuer  la  transmission  des  ordres. 

Si  l’on  ajoute  que  le  paquebot  France  est  pourvu  des 
dernières  applications  de  la  télégraphie  sans  fil  et  des 
signaux  sonores  sous-marins  on  voit  que  toutes  les  pré¬ 
cautions  ont  été  prises  pour  le  mettre  à  l’abri  d’u:ie  cata¬ 
strophe.  SÉVARUS. 


CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


Le  monument  du  D''  Doyon,  à  Uriage. 

La  semaine  dernière,  Uriage-les-Baius  a  rendu  un 
solennel  hommage  au  D'  Adrien  Doyon  qui,  de  1858  à 
1907  exerça  la  médecine  dans  cet  établissement  à  la  pros¬ 
périté  duquel,  durant  près 
de  einquante  ans,  il  consa¬ 
cra  son  activité.  Son  dévoue¬ 
ment  et  sa  -science.  Devant 
un  auditoire  très  nombreux 
formé  de  notabilités  médica¬ 
les  et  artistiques,  de  la  foule 
des  baigneurs,  se  déroula 
sur  la  plaee  de  l’ÉtabUsse- 
ment  la  cérémonie  d’inau¬ 
guration  du  monument,  ui 
beau  buste  en  marbre  blà 
sur  une  stèle  en  pierre  po' 
au  milieu  d’un  parterre  de 
fleurs,  élevé  à  la  suite 
souscription  publique. 

M.  le  professeur  Lacassa 
g  ne,  de  la  Eaculté  de  méde- 
eiiic  de  Lyon,  remplaçait  le' 
président  malade  du 
de  la  souscription,  M. 
nat;  directeur  de  l’École 
Beaux-Arts.  Son  discours 
débuta  par  la  lecture  d’une 
lettre' de  l’éminent  niembt 
de  l’Institut  qui  rappelait  1 
vieille  amitié  l’unissant 
Doyon  et  montrait  tout  u 
côté  inconnu  de  son  exis¬ 
tence. 

M.  le  Dr  Thibierge,  au  nom  du  Comité  de  la  souscrip¬ 
tion,  fit  ensuite  la  remise  du  monument  à  la  Soeiété  de 
l’établissement  thermal  d’Uriage,  que  représentait  M.  le 
comte  de  St-Ferriol  remplaçant  le  président,  M.  le 


comte  de  Béjarry.  Il  fit  l’éloge  de  Doyon,  comme  méde¬ 
cin  et  commé  écrivain. 

M.  le  Dr  Balzer,  président  de  la  Société  française  do 
Dennatologie,  souffrant,  avait  tenu  à  envoyer  sou  dis¬ 
cours,  il  fut  lu  par  M.  le  Dr  Clément  Simon.  «  Le  Dr  Doyon, 

«  y  dit-il,  a  été  et  a  voulu 
«  être  dans  sa  vie  avant 
<>  tout  un  médecin  de  ville 
«  d’eaux,  le  médecin  d’Uria- 
«  ge...  L’œuvre  de  M.  Doyon, 
«  contient  de  nombreuses 
«  preuves  de  cette  affection 
«  à  la  fois  fidèle  et  tutélaire 
et  la  bibliographie  des 
eaux  d’Uriage  a  été  enri¬ 
chie  par  lui  d’ouvrages  qui 
seront  toujours  consultés 
"ruit.  Ceux  qui  en 
témoins  mon- 
raisons  de 
succès  de  clieu- 
aleuts  spéciaux 
de  praticien..:  ». 

...  L’orateur  a  rappelé  eu 
terminant  que  .  le  défunt 
tint  à  donner  un  témpigna- 
.  ge  de  son  affection  à  l’hôpi¬ 
tal  SaiutLouisen  lui  léguant 
sa  bibliothèque. 

M.  le  pr  Paul  Jourdauet 
donna  ensuite  lecture  du 
discours  de  M.  le  Dr  P. 
Aubert,  représentant  l’hô-- 
pital  de  l’Antiquaille  de 
Lyon,  où  Doyon  fit  ses 
débuts  dans  la  carrière  de  dermatologiste,  avec  tous 
ceux  qui,  à  la  fin  du  xix»  siècle,  furent  les  maîtres  de 
l’École  lyonnaise.  Cette  allocution  fut  donc  la  glori¬ 
fication  de  l’étudiant,  de  l’interne  et  du  médecin  de 
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Lyon,  cette  cité  où  il  résida  la  plus  grande  partie  de 
la  vie  qu’il  ne  passa  pas  à  Uriage  et  en  voyages  à 
l’étranger. 

Enfin  ce  furent  trois  discours  d’un  caractère  plus  local. 
Dans  l’un,  M.  le  D^  François  'l'eulon-VaUn  retraça  la 
belle  existence  du  D^  Doyon,  comme  hydrologue,  comme 
médecin  de  l’hôpital  thermal  d’Uriage,  comme  ami,  en 
faisant  une  allusion  de  haute  élévation  à  l’adresse  de 
M.  le  D''  Doyon  fils,  le  D'  Maurice  Doyon,  «  qui  continue 
si  noblement  les  traditions  paternelles  ».  Puis  le 
maire  de  St-Martin  d’Uriage,  et  M.  Ed.  Buisson,  fermier 
de  la  Société  des  Eau.x,  exprimèrent -la  reconnaissance  de 
la  commime  et  de  la  Société  pour  tout  le  bien  qu’elles 
doivent  au  D"^  Doyon. 

Ajoutons  pour  terminer,  que  le  monument  est  dû,  pour 
le  buste,  à  M.  Marqueste,  de  l’Institut  ;  pour  la  stèle,  à 
MM.  Bernier  et  Marienne  ;  pour  la  décoration  florale 
qui  l’entoure,  à  M.  Ginet,  de  Gières. 

Les  fêtes  de  Dublin 

Dernièrement,  le  ïrinity  College  de  Dublin,  pour  fêter 
le  200®  anniversaire  de  la  fondation  de  son  école  médicale, 
avait  organisé  de  grandes  fêtes.  Il  avait  convoqué  ses 
«  gradués  »,  non  seulement  ceux  exerçant  en  Irlande  et 
dans  toute  la  Grande-Bretagne,  mais  encore  ceux 
disséminés  dans  toutes  les  parties  du  vaste  empire 
britannique,  à  participer  à  ces  fêtes,  et  plus  de  250 
avalent  répondu  à  son  appel.  Enfin,  il  avait  invité  les 
Universités  du  monde  entier  à  s’y  faire  représenter.  Je 
citerai  seulement  parmi  les  délégués  des  Universités 
assistant  au  bicentenaire,  les  professeurs  Tatsukichi 
Irisawa  de  Tokio,  Kouliabko  de  Tomsk,  Anderson 
Stuart  de  Sydney,  Ray  d’Adélaïde,  Erooks  Allen  et 
Barret  de  Melbourne,  Petersen  de  Montréal,  Irving 
Cameron  de  Toronto,  Maximow  de  Saint-Pétersbourg, 
Tigerstedt  d’Helsingfors,  Euchs  de  Vienne,  Etemod  de 
Genève,  Oster  d'Oxford,  Macalister  de  Cambridge,  Lamb 
de  Manchester,  etc..  Le  lord-maire  de  Londres  était 
venu  représenter  lui-même  la  capitale  du  royaume.  La 
France  était  représentée  par  les  professeurs  Blanchard, 
délégué  de  l’Académie  de  médecine,  Hartmann,  de 
l’Université  de  Paris  et  Denucé  de  l’Université  de 
Bordeaux^  Délégués  et  gradués  étaient  priés  de  porter 
en  toutes  circonstances  leurs  costumes  académiques,  et 
Dublin  pendant  quelques  jours  a  pu  voir  circuler  dans 
ses  rues,  à  pied,  en  tram  ou  huchés  sut  les  extraor¬ 
dinaires  voitures  publiques  d’Irlande,  les  «  jaunting 
cars  »,  cette  foule  de  savants  vêtus  de  robes  multicolo¬ 
res  rouges,  vertes  ou  bleues  et  coiffés  d’étonnantes 
toques,  les  unes  noires  et  plates,  les  autres  hautes  et 

Les  fêtes  ont  commencé  par  une  réception  offfcieUe 
des  délégués,  qui  dans  la  bibliothèque  de  Trinity  College, 
étaient  successivement  présentés  au  Lord  Chancelier 
de  l’Université,  Lord  Iveagh  (qui  est  en  même  temps 
propriétaire  et  directeur  de  la  célèbre  brasserie  Guinness), 
et  aü  prévôt,  le  professeur  Thraill.'  Après  une  courte 
visité  aux  merveilles  de  la  bibliothèque,  les  délégués 


ont  gagné  les  jardins  de  l’Université  où  un  thé  leur  a 
été  servi.  Des  régates  organisées  par  les  étudiants  sur 
la  rivière  Liffrey  eurent  lieu  ensuite.  Un  banquet,  le 
même  soir,  était  offert  dans  la  salle  principale  de  l’hôtel  de 
ville.  Les  convives  étaient  au  nombre  de  450.  Parmi  les 
nombreux  toasts  prononcés,  il  faut  accorder  une  mention 
particulière  à  celui  du  professeur  Blanchard  qui,  en 
anglais,  a  rappelé  les  origines  celtiques  communes  des 
Français  et  des  Irlandais,  et  tous  les  liens  qui  de  tous 
temps  ont  uni  les  deux  nations. 

Le  vendredi  matin,  après  l’inauguration  du  monument 
élevé  à  Stearne,  et  un  remarquable  discours  du  professeur 
Mahaffy,  relatant  la  vie  et  l’œuvre  de  Stearne,  les  délé¬ 
gués  vinrent  remettre  entre  les  mains  du  Lord  Chan¬ 
celier  les  adresses  de  leurs  Universités.  L’orgue  du 
Trinity  College  accompagnait  de  son  air  national  le 
passage  de  chaque  délégué. 

Un  lunch  de  40  couverts  réunissait  ensuite  quelques 
délégués,  dont  les  trois  délégués  français,  chez  lord 
Iveagh,  à  la  brasserie  Guinness,  si  étonnante  par  son 
étendue,  les  vastes  proportions  de  ses  bâtiments  et  la 
complexité  et  le  nombre  de  ses  machines.  L’après-midi, 
lord  Iveagh  offrait  dans  les  beaux  jardins  de  sa  maison 
de  ville  une  garden-party  à  tous  les  délégués  et  aux 
gradués.  Le  soir,  le  Cercle  dramatique  des  étudiants 
représenta  une  pièce  de  Goldsmith,  classique  en  Angle¬ 
terre,  «  The  stoops  to  conquer  ».  On  ne  peut  que  louer 
l’art  avec  lequel  les  acteurs,  des  amateurs,  s’acquittèrent 
de  leurs  rôles. 

Le  samedi,  les  délégués  assistèrent  à  l’inauguration 
du  médaillon  de  Cunningham,  et  applaudirent  le  discours 
où  le  professeur  Little  fit  ressortir  le  haut  mérite  et  les 
qualités  de  professeur  de  Cunniughani.  Puis  une  pro¬ 
cession  solennelle  de  gradués  et  de  délégués  alla  au 
Royal  College  of  physicians,  précédée  par  la  musique 
des  étudiants,  cornemuses  et  tambours.  De  nombreux 
titres  honoraires  furent  attribués  notamment  celui  de 
docteur  en  médecine  au  professeur  Hartmann  et  celui 
de  docteur  ès-sciences  au  professeur  Blanchard.  Une 
garden  party  et  un  banquet  offerts  par  les  «  senior 
fellows  »  et  les  «  graduâtes  »  du  Trinity  College  termi¬ 
naient  la  série  officielle  des  fêtes.  Mais  le  lendemain,  une 
excursion,  admirablement  organisée  par  le  D*  Haughton, 
réunissait  à  Glendalough,  dans  la  jolie  vallée  chantée 
par  Moore,  un  grand  nombre  des  délégués.  Ce  fut  à  ces 
fêtes  si  brillantes  une  aimable  et  charmante  conclusion. 

Mais  ce  qu’on  ne  saurait  assez  vanter,  c’est  l'hospi¬ 
talité  dont  nos  confrèrçs  Irlandais  firent  preuve  durant 
toute  la  durée  de  ces'  fêtes,  c’est  l’aspect  brillant  de 
Dublin,  égayé  par  les  costumes  académiques,  c’est  le 
caractère  arstistique  de  ces  maisons,  oü  chaque  plafond, 
chaque  paimèau  d’escalier  est  xme  exquise  œuvre  d’art,  de 
ces  jardins  aux  gazons  d’im  vert  dignes  de  la  verte  Erin, 
c’est  surtout  l’ accueil  si  ;  cordial,  si  amical  que  tous  les 
délégués,  et  surtout  les  délégués  Français  trouvèrent 
auprès  de  leurs  hôtes,  et  dont  il  leur  restera  un  souvenir 
profondément  reconnaissant. 

M.  Denucé. 


Le  LACTOCHOL 

Combinaison  de  ferments  lactiques  ^  d’extraits  biliaires 

constitue  l’agent  de  désinfection  gastro-intestinale  le  plus  puissant  :  il  n’est  pas  ^ 
toxique;  son  activité  est  démontrée  par  la  Clinique  et  le  Laboratoire.  K 
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Littérature.  Échantillons  et  Laboratoire  :  50.  Rue  Rennequin,  PARIS. 
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INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

«AIR  CHAUD 
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Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  queue  Farine  a  n’importe  quei  Age 

P  A  B| M ITQ  I  IMAC  normales  et  graduées 

■  IbI  1 de  Grains  de  Semence, 

préparées  parG.LINAS, Pharmacien  dei«'cl.,ex-lnternedes  Hôpitaux,  Fondateur  du  "Lactarium  de  Versailles”,  pour 
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iM  Age.  —  Nourrissons  de  8  à  iB  mois . —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

fin  Age.  —  Bébés  sevrés.  Jusqu’à  S  ans . —  No  1  î  Neutre;  No  2  f  Ratraîobissante ;  No  3  S  Astringente. 

3e  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  N»  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrique  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l’Iods  avec  la  Paptono 
DécoUTBRTB  BN  1896  PAR  E.  OALBRUN,  Dooraun  kn  pharmacib 

Remplace  toujours  lodei  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  goutUê  lODALOSB  agissent  comme  un  yromm*  Jodure  alcalin. 
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2à4-  cuillerées  àcafé  prises  dans  le  courant  de  la  journée 


;  infusic 
in  peu  dé 
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DISQUES  TULASNE  BISMUTNÊS 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médicalf  nous  engageons  vivement  Messieurs 
tes  Docteurs  k  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  À.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


SANSDDEUR 


TRAITEMENT  COMPLET  DE 

«-HYPERCHLORHYDRIE 


iimiL#JIITDROl 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


'^3édatif  de  la  Douleur  ' 

1  comprimé  toutes  les  5  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
Bloarbonate  do  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue. 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITEMENT 

AMANDOL 

Amindei  fretehei  et  Poudre  de  Lait  (4  0  6  bonbons  A  la  fin  do  ohaque  rtpea). 
Dessert  de  Régime  de,  l’Hyperchlorhydrique.; 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

i^^^diatement  la  CONSTIPATION  chronigne  oa 
dlipprilllv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales,  Fermen- 
■Il  f  — 1  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires, 
|CAf-nn||f|  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 

péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  Jour.  —  2'50  la  iolto  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES,  BIOLOGIQUES  de  A.PÂRIS 

l.Rue  de  Cbâteaudun  —  6S,  Rue  Lafayette,  RARIS.  —  Téléph.  122-95, 


_  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  6IGON 

(C30HMO16) 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MUSCULAIRE 
Bpéa{ll(ine  contre  le  VOHIBSSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE.  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIQUES^ 

Ptiarmsicte  du  O'  ANDRÉ  GiGON.  7.  Rue  Cocr-Hëron.  PARIS 


CURE  DE 

DIURESE 


SOURCE. 


QOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

N.ctirastlicriie  -  Morpl|iîion)anie  -Diététiqiic  - 
Hydrotiiérapie  -  Elcctrotiicrapie  -Air  ci)atid- 
Cdrcsde  PloiTibîcres,Lbxcijil,.Ct!âCel-Ctiyo,r;,Vlcl|y 

IJliue  Chateaubriand  et  2.RueLordByroniCiimsEmmi 
tél.5]0-2^  Médecin  Directeur: Di L.DERECQî<i- 


Médecin  adjoint  de  l’hospice  de  Bicctrc. 

LÉS  ÉTATS  NËÜRASTHÉNIQUÉS 

Diagnostic  et  Traitement 


IBISCOTTES 


rill  n*’  UrFRT  diabète,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
UU  U  VILDI  gastralgies,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légurrine  2E  Médailles  d’Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 

diastasée)  ÉCHANTILLONS  :  2!,  Boulti  Haussmann,  Paris. 
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DIÉTÉTIQUE 


LE  RÉGIME  DES  DIABÉTIQUES 

(D’après  le  Pr  Gii,bert) 

'  Aliments  permis  sans  réserves  aux 
diabétiques  : 

Viandes  de  boucherie.  —  Toutes 
les  parties  musculaires  de  quelque 
animal  que  ce  soit,  rôties  ou  bouil¬ 
lies,  préparées  avec  leur  jus  ou  avec; 
une  sauce  sans  farine. 

Viandes  de  triperie.  —  Langue, 
coeur,  cervelle,  ris  de  veau  et 
d'agneau,  pieds  de  porc,  de  veau,  de 
mouton,  tête  de  veau,  foie  excepté. 

Conserves  de  viandes  et  char¬ 
cuterie.  —  Conserves  de  viandes 
de  toutes  espèces,  jambon,  saucis¬ 
son,  saucisses,  boudins,  pâtés  de 
toutes  sortes  (à  condition  qu'ils  ne 
contiennent  ni,  pain  ni  farine). 

Gibiers  frais  et  voeaieees.  — 
Poulet,  oie,  dindon,  etc.,  lapin, 
lièvre.  ,  ; 

CEuFS  crus  ou  mieux  préparés  en 
omelette,  à  la  coque,  durs  ou  au 
plat,  oeufs  brouillés,  œufs  pochés, 
au  jus  ,  à  la  tomate,  œufs  au  fro¬ 
mage. 

Poisson  frais.  —  Poisson  de  mer, 
de  rivière,  soit  frit,  soit  au  gratin. 


sans  chapelure,  soit  au  bleu,  accom¬ 
pagné  d’une  sauce  sans  farine. 

Conserves  de.  poisson.  —  Sar¬ 
dines,  anchois,  thon,  harengs  ma- 
rinés,  caviar,  etc. 

Crustacés  et  coquieeages.  — 
Huîtres,  moules,  homards,  langous¬ 
tes,  écrevisses,  crevettes,  nature  ou 
avec  une  sauce  sans  farine.  , 

Légumes  frais.  —  Salades  (chi¬ 
corée,  laitue,  mâche,  cresson,  en¬ 
dives),  haricots  verts,  asperges, 
céleris  en  branches,  tomates,  con¬ 
combres,  poireaux,  épinards,  oseille, 
choux-fleurs,  choux  de  Bruxelles, 
choux  blancs,  choux  frisés,  choux- 
raves  verts.  .(Ces  légumes  seront  lavés 
à  grande  eau  et  égouttés  soigneu¬ 
sement). 

Champignons  de  couches,  Lolets, 
cèpes,  morilles,  truffes. 

Sont  également  autorisés  les  lé¬ 
gumes  '  suivants  riches  en  inuliiw. 
salsifis,  cardons,  artichauts,  céleris. 

Conserves  de  eégumes.  —  As¬ 
perges;  haricots  verts,  tomates, 
champignons,  choucroutes,  pikles. 

Potages  maigres  ou  préparés 
avec  les  substances  indiquées  ci- 
dessus  (éviter  soigneusement  d’y 


mettre  pâtes,  farines,  pain,  pommes 
de  terre). 

Substances  grasses.;  —  Sont 
toutes  autorisées  :  beurre,  graisse, 
lard,  saindoux,  crème  fraîche,  moelle 
de  bœuf. 

Condiments.  —  Sel,  poivre,  ci¬ 
tron,  vinaigre,  oignons,  ail,  écha¬ 
lotes,  persil,  estragon,  pimprenelle, 
laurier,  ciboules,  olives,  épices. 

Sauces  sans  farine.  —  Mayon¬ 
naise,  rémoulade,  vinaigrette,  beurre 
d’anchois,  hollandaise,  beurre  noir, 
maître  d’hôtel,  sauce  moutarde. 

Desserts.  —  Fromages:  fro¬ 
mages  frais,  blancs,  petits  suisses, 
coulommiers  double-crème  ;  froma¬ 
ges  fermentés  ou  cuits  :  gruyère, 
emmenthal  ;  ou  non  cuits  :  cantal, 
hollande,  parmesan,  port-salut,  ches- 
ter,  brie,  coulommiers,  camembert, 
mont-d’or,  roquefort,  gorgonzola, 
pont-l’évêque,  munster.  Compote 
de  rhubarbe  sans  sucre.  Meringues. 

Boissons.  —  Eau  pure,  eaux  non 
minéralisées,  vins  rouges  légers  çt 
vieux,  tisaiies,  limonades  sans  sucre, 
thé.  Café  sans  sucre,  liqueurs  non 
sucrées  (cognac,  kirsch,  rhum,  whis¬ 
ky).  ...  ^ 

{Arch.  de  Thérap.).  -  '  ' 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


FORMULES  PURGATIVES 

Pilules  de  Bontius  (Codex  1866) 


Aloès .  o«f,05 

Gonmie-Gutte .  08^,05 

Goimue  ammoniaque .  o8',o5 

Vinaigre  blanc  (à  évaporer)  ....  o8',30 

pour  i  pilule. 

Pilules  impériales. 

Résine  de  Jalap .  2  graniines. 

Résine  de  Scammouée  ...  2  — 

Aloès  des  Barbades .  2  — 

Coloquinte  pulv .  2  • — 

Gomme-Gutte  pulv .  2  — 

Savon  médicinal .  i  gramme. 


pour  100  pilules. 

Pilules  Morlson. 

Aloès .  4  grammes' 

Coloquinte .  3  — 

Crème  de  tartre .  2  — ' 

Gomme-Gutte .  3 

Jalap . . .  3  — 

Faire  une  masse  pilulairc  qu’on, 
divise  en  pilules  de  o«'’,is, 


Pilules  de  Scammonée  composée 

Scammonée .  \ 

Gomme-Gutte .  / 

Extraitde  Jusquiame .  \  ââ  Q*qo5 

Extrait  de  Coloquinte. ....  1 

Savon  médicinal . ' . .  ) 

pour  I  pilule. 

Pilules  laxatives  (A.  Robin). 

AloèsduCap . '. . .  o8',o5 

Jalap .  I  oHo- 

ïurbitli  végétal .  j  ’  " 

Extrait  de  jusquiame .  )  08' 01 

—  de  belladone . ,)  ’ 

Savon  médicinal _ i .  Q  •  S- 

pour  I  pilule. 

I  à  2  pilules  le  soir  en  Se  cou¬ 

chant. 

Pilules  de  Fucus  composé. 
Extrait  sec  de  Fucus  vési- 

culosus .  6  grammes . 

Extrait  sec  de  Bourdaine.  5  — ‘ 

Extrait  Sec  de  Cascara. .  2  — 

Extrait  d’ Aloès .  i  gramme. 

Extrait  de  Rhubarbe...,  i  — 

Carragaen  pulvérisé, . , , i  — 

Alcool  dilué . Q,  S, 


faire  100  pilules  argentées,  i  à  2  pilu¬ 
les  matin  et  soir. 

{Le  Recueil  méd.]. 

Pilules  purgatives  du  Codex. 


Pilules  ante-cibiim. 

Aloès  pulvérisé  ; .  .1  gramme . 

Extrait  de  (piinquina  rom 

gc...' .  oer,5o 

.  Cannelle  pulvérisée  _ _ _ _  osqzo 

,  Miel  blanc .  Q.  S. 

pour  10  pilules. 

Pilules  écossaises. 

■  Aloès  pulvérisé . '.  1  gramme. 

.  _  Gomme-gutte  pulvérisée  . .;  i  — 

Essenced’Ams . .  oB'',io 

Miel  blanc . .  q)  S. 

pour' 10  pilules. 

Pilules  d‘ Aloès  et  de  Savon. 

Aloès  pulvérisé .  i  granune. 

Savon  médicinal .  x  — 

pour  10  pilules. 

Pilules  de  Podophyllinc  beJladonée. 

Fodophylline  pulvérisée .  oBr,3o 

Extrait  de  belladone .  oBqio 

Savon  médicinal .  os'30 

pour  10  pilules. 
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ÔaicieUejnent  adoptée  dans  lee  Hôpitaux  de  Haria  et  de  la  Marine. 


PEPTONE  CATILLON 


En  POUDRE, produit  supérieur , pur , 
agréable,  on  ne  peut  plus  nutritif: 
10  fols  son  poids  viande  bœuf  assimilabie. 
'Aliment  dcs.iyinlades  qui  ne  digèrent 
t  nulTitit:  S  cuiller., 12S  eau, S  goul. laudanum. 


VIN  EU  PEPTONE  CATILLON 


HUNYADI  JÂMOS 

dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturelle' 


EFFET  PROMPT.  SDR  ET  DOUX 

Pour  éviter  toutes  substitutions 
prière  à  MM.  les  Docteurs 
de  bien  spécifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

HUNYADI  JA'NOS 

Andréas  SAXLEHNER  Budapest 


La  7"  édition  est  en  oente 


GUIDE  FORMULAIRE 
DE  THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'  HERZEN 

/•  édition,  1913,  en. concordance  aoec  le  Codex  1908. 

1  vol.  in-18  de  1016  p.,  rel.  maroquin  souple,  tête  dorée.  10  fr. 


EPIDERMAL 


ODÉPICinilC  DEMANGEAISONS 

QrCuiriUUC  MALADIES  DELA  PEAU 
Q_g  ^  lei  plus  tenaces. 

PRURITS 


ANTIËMËTIQUE  -  ANTIDYSPEPTIQUE 

CËTRAROSEdu  D' GIGON 

(Acide  orotocétrariquB  toluble)  contre  les  vomissements, 
fatonie  gastrique,  les  troubles  gastro-lntestlnauz. 


CHLOROFORME  DUMOUTHIERS 


PRÉPARÉ  SPÊCIAt-EMENT  POUR  U’ A-IVEISTITESIE 

_  tubes  jaunes  aceUés,  le  met  à  l'abri  de  toute  altération.  |j 

Pharmacia  DUMOUTHIERS,  11,  Bue  de  Bourgogne,  PARIS.  ,  " 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce", 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 


KEPTINE  BRETAUDEHU 

COQUELUCHE  Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 

ECHAHTILLONS  ET  LITTÉRATURE,  —  Le  Flacon  ;  ^  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  Regard,  PARIS. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MEDICALE.  —  Action  des  rayons  X  sur  les 
éosinophiles  (Aubertin  et  Giroux.  13  juillet  1912.) 

Les  rayons  X  n’agissent  pas  sur  le  sang  à  la  manière 
des  infections  qui  provoquent  une  réaction  exclusivement 
neutrophile.  Ils  agissent  également  sur  les  éosinophiles  > 
à  doses  moyennes,  ils  font  émigrer  ces  cellules  dans  le 
sang  ;  à  doses  fortes,  ils  les  détruisent  comme  chez  les 
leucémiques  traités. 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  A  propos  des  injections 
de  sérum  antitétanique  (Houzel  et  Rançon,  16  et  . 
18  juillet  1912). 

Pour  une  plaie  insignifiante  de  la  région  du  genou  un 
blessé  reçoit,  par  précaution,  une  injection  préventive 
de  sérum  antitétanique,  contrôlé  comme  date  et  comme 
provenance.  Devant  la  famille,  l’on  fait  bouillir  pendant 
dix  minutes  la  seringue,  l’embout  et  l’aiguille.  Après  net¬ 
toyage  minutieux  des  mains,  l’on  puise  directement  le  sé¬ 
rum  dans  le  flacon  et  l’injection  est  pratiquée  sous  la  peau 
de  l’abdomen  après  désinfection  à  l’alcool  et- à  l’iode. 

«  En  moins  de  huit  jours,  le  malade  est  emporté  par  une 
septicémie  formidable  avec  localisations  pulmonaire,  car¬ 
diaque  et  rénale.  Un  phlegmon  diffus,  tel  que  peuvent  seuls 
en  provoquer  des  liquides  hyperseptiques  lancés  dans  le 
tissu  cellulaire,  marque  le  point  de  départ  de  l’infection 
sanguine  ». 

DULLETIH  MÉDICAL.  —  Pronostic  de  la  tuberculose 
du  nourrisson.  (Pr  Hotinee,  13  juillet  1912). 

La  tuberculose  est  d’autant  plus  grave  chez  l’enfant 
qu’il  est  à  une  époque  de  la  vie  plus  rapprochée  de  la  nais¬ 
sance.  Il  a  été  possible  de  suivre  39  enfants  au-dessous  de 
deux  ans,  chez  lesquels  l’intra-dermo-réaction  avait  été 
positive  ;  35  sont  morts  de  leur  tuberculose  en  moins  de 
deux  mois  et  demi,  3  autres  ont  succombé  entre  deux  mois 
et  demi  et  trois  mois  et  demi.  Le  dernier  n’a  pu  être  suivi. 

L’intra-dermo-réaction  -)-  aux  débuts  de  la  vie  affirme 
l’existence  d’une  tuberculose  indéniable.  Sur  40  autopsies 
pratiquées  chez  des  nourrissons  qui  avaient  présenté  une 
réaction  39  ont  démontré  la  réalité  de  la  tuberculose. 

JOURHAL  DES  PRATICIENS.  —  L’opération  précoce  au 
début  de  l’appendicite  aiguë  (Savariaud,  13  juillet 
1912). 

L’ablation  de  l’appendice  au  début  de  la  crise  est  une 
bonne  opération,  mais  qui  demande  à  être  faite  d’une 
manière  particulière.  Elle  est  certainement  plus  délicate 
que  l’opération  à  froid.  Elle  exige  un  chlororforme  parfait 
et  un  opérateur  exercé. 

A  la  suite  de  cette  opération,  on  est  souvent  obligé  de 
drainer,  mais  le  drainage  est  de  courte  durée  et  ne  com¬ 
promet  pas  en  général  la  solidité  de  la  paroi. 

Le  grand  avantage  de  cette  méthode  de  traitement, 
c’est  de  supprimer  les  complications  et  de  réduire  beau¬ 
coup  la  durée  de  la  maladie  dans  les  cas  graves.  Cette  opé¬ 
ration  précoce  est  d’autant  plus  indiquée,  que  la  crise 
est  plus  sévère. 

CLINIQUE.  —  L’asystolie  hépatique  dans  les  néphrites 
chroniques  hydruriques  (Castaigne,  12  juillet 
1912). 

«  Quand  un  malade  vous  appelle  pour  une  prétendue 
colique  hépatique,  ne  vous  hâtez  pas  d’entrer  dans  ses 


vues.  Procédez  à' son  examen  attentif  ;  et  parfois  il  vous 
arrivera  de  reconnaître  que  vous  avez  affaire  à  un  vieux 
néphrétique  en  pleine  crise  de  distension  aiguë  du  foie, 
dénonciatrice  d’une  dilatation  cardiaque.  Le  traitement 
de  l’atonie  myocardique  triomphera  des  accidents,  affir¬ 
mant  ainsi  le  diagnostic  que  vous  aviez  cru  devoir  poser  ». 

CLINIQUE.  —  Quelques  considérations  sur  la  théra¬ 
peutique  actuelle  de  la  blennorragie  (Perrin, 
19  juillet  1912). 

«  La  blennorragie  simple  est  une  maladie  de  la  muqueuse 
urétrale,  toute  à  la  superficie,  et  facilement  accessible 
au  traitement  local.  C’est  là  un  fait  bien  heureux,  si  nous 
pensons  aux  maigres  ressources  que  nous  offre  la  théra¬ 
peutique  interne,  à  cette  horreur  de  petite  cuisine  qu’est 
le  copahu,  cubèbe,  santal,  arrhéol,  gonosan,  salol,  uro- 
tropine,  cystopyrine,  poudre  des  voyageurs,  krawakawa, 
etc.,  tous  médicaments  quin’ont  jamais  guéri  un  blennor¬ 
ragique. 

Par  contre,  nous  avons  toujours  vu  survenir  la  pyélite 
chez  les  blennorragiques  qui  avaient  été  saturés  de  bal¬ 
samiques  ». 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Arthrite  chro¬ 
nique  du  genou  rapidement  guérie  par  le  trai¬ 
tement  spécifique  (Laignee-Lavastine,  20  juillet 
1912). 

Les  arthrites  syphilitiques  tertiaires  sont  très  fréquentes 
et  passent  souvent  inaperçues.  Il  faut  d’autant  moins 
négliger  la  syphilis  dans  toute  arthrite  subaiguë  ou  chro¬ 
nique  qui  ne  fait  pas  sa  preuve,  que  c’est  en  y  pensant 
qu’on  obtient  les  plus  nombreux  succès  thérapeutiques. 

ECHO  MEDICAL  DU  NORD.  —  A  propos  des  transfor¬ 
mations  évolutives  de  la  paralysie  générale.  Les 
syndromes  paralytiques  de  longue  durée 
(Hannard,  14  juillet,  1912). 

Depuis  1873,  l’asile  de  Bégard  a  reçu  243  femmes  at¬ 
teintes  de  paralysie  générale.  Les  renseignements  fournis 
par  l’enquête  statistique  se  résument  ainsi;  1°  Dans  le 
milieu  sur  lequel  elle  porte,  la  durée  de  la  P.  G.  n’a  subi 
au  cours  des  38  dernières  années  aucune  augmentation 
constante  et  continue  ;  2“  La  fréquence  des  formes  dé¬ 
mentielles,  toujours  prédominante,  paraît  s’être  encore 
légèrement  accrue  aux  dépens  de  celle  des  formes  expan¬ 
sives  ;  3“  L’âge  des  paralytiques,  lors  de  leur  admission, 
n’a  subi  aucune  modification  régulière  ;  toutefois  les  en¬ 
trées  se  produisant  avant  l’âge  de  trente  ans  sont  moins 
fréquemment  observées  ;  4»  La  proportion  des  morts  par 
ictus,  en  général  plus  faible  que  celle  des  morts  par  ma¬ 
rasme,  semble  moindre  encore  aujourd’hui  qu’il  y  a  trente 


JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  Consultation  de 
nourrissons  de  la  clinique  d’accouchements  de  la 
Faculté  de  Bordeaux.  Bésultats  des  cinq  pre¬ 
mières  années  (Pr  Lefour  et  Baeard,  14  juillet  1912). 

«  Nous  nous  efforçons  toujours  de  faire  élever  l’enfant 
par  sa  mère,  qui  l’alimente,  autant  que  possible,  de  son 
propre  lait,  et  il  serait  à  souhaiter  que  la  création  de  crè. 
ches  dans  toutes  les  grandes  industries  ou  auprès  d’elles 
dans  tous  les  grands  ateliers,  permît  de  propager  l’allai¬ 
tement  maternel.  C’est  dans  ce  sens,  croyons-nous,  que 
doit-être  engagée  à  l’heure  actuelle  la  campagne  en  faveur 
de  l’allaitement  maternel.  » 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Maladies  du  pancréas,  de  la  rate  Tabès  et  traumatisme,  par 


et  du  mésentère, par  G.  Chavan- 
NAZ,  professeur,  et  J.  GuyoT, 
professeur  agrégé  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Bordeaux.  I  vol. 


D''  A.- J.  Mayaud,  i  vol.  in-8  de 
126  p.  Broché  3  fr. 

El  concepto  moderne  de  la  ulcé¬ 
ra  del  duodeno,  par  le  San¬ 
chez  Mosquera.  Madrid,  i  vol. 
in-i8  de  80  pages,  broché  i  fr.  50 
(Biblioteca  de  Espana  medica). 


L’Endoscopia  del  sistema  dige- 


8  pl.  3  fr.  Bologna,  ZanichclH. 

Hygiène  du  visage.  Formulaire 
cosmétique  et  esthétique,  par 
le  Dr  Paui,  Gasxou,  i  vol.  in- 16 
jésus  de  314  pages,  avec  figuses, 
broché,  6  francs. 


BREITEL  &  GORET  j  Cession 


1,  rue  Dante,  Paris  (V“) 

Téléph.  :  821-69 


de  Clientèles  médicales. 

Maisons  de  Santé, 
/îf  0  Affaires  para°médicales. 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


Z-  ANC'  MAISON  MATHIEU  Kll) 

Société  Éioctro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 


PARIS  - 

ln«trum«ntt  da  Chlrurcls, 
Mobilier  ohlrurcloal  ot  opAratoIr* 


Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 
-113,  Boulevard  Saiat>Germain  - 

Ilnetallatlona  oomplitai  da  atérlllaatlon  1 
Élaotriolté  médloale  I 


PARIS 

Inatallatlona  eomplAtea 
d'HApItaux  et  da  DIapanaalra 


EAUX  HYPERTHERMALES  16  à  7^ 

Radlo-actlves,  Bicarbonatées, 

Sillcatées  sodlques, 
légèrement  arsenicales. 


Très  calmantes 
du  Système 


et  de  l’Intestin, 

0^^;ÿ?^^^ffectlons  Rhumatismales, 
ÿS^^Maladles  des  Femmes,  Maladies 
nerveuses.  Maladies  de  la  Peau, 
Artério -Sclérose,  Phlébites. 


^ource“ALLIOT”,  Eau  de  Régime  remarquable 


Installation 

MODERNE 


e  Caslmir-Delavlgne  (PARIS  VP) 

RENAULT,  Propriétaire 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE  l 

<  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes  ^ 

4  Fondé  en  1802  par  le  D'  BOUR1VEV1L1.E:. — médbcin  en  chef  ;  D'  G.  PAUIrBONCOÜR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sar-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint-Anbin.  —  Notice  illustrée  sur  deniande  ^ 


NOUVELLES 


Les  médecins  et  la  charité.  —  Une  grève  longue,  qui  a 
provoqué  la  misère  dans  beaucoup  de  ménages  charbon¬ 
niers,  s’est  étendue  à  toute  une  partie  de  la  province  du 
Hainaut  cette  année. 

Touché  par  l’étendue  des  besoins  qu’occasionnait, 
dans  la  population  ouvrière,  l’absence  prolongée  de  sa¬ 
laires,  un  groupe  de  personnes  charitables  se  réunit  pour 
recueillir  des  oboles  destinées  à  soulager  ces  misères,  et 
tout  spécialement  à  fournir  du  lait  aux  enfants  en  bas- 
âge.  Le  but  était  grand  et  profondément  humain,  puisqu’il 
s’agissait  de  venir  en  aide  immédiatement  aux  innocentes 
victimes  de  ce  dur  chômage  :  aussi  l’argent  fut-il  libéra¬ 
lement  accordé  au  Comité  Montois. 

Quand  il  s’agit  de  procéder  à  la  distribution  de  ces 
sommes,  ledit  Comité  eut  une  idée  ingénieuse  :  il  s’adressa 
aux  médecins  de  toutes  les  communes  atteintes  par  la 
grève,  et  il  les  pria  de  bien  vouloir  se  charger  eux-mêmes, 
dans  leur  cercle  d’action,  de  la  répartition  de  ces  au¬ 
mônes.  Tous  acceptèrent  cette  mission  de  charité  et  de 
paix  ;  et  ils  l’accomplirent  simplement,  cordialement  et 
le  plus  judicieusement  qu’ils  purent,  à  la  satisfaction  de 
tous  les  intéressés. 

Ue  médecin,  apôtre  de  bonté  et  de  générosité,  connaît 
mieux  que  tout  autre  les  nécessités  des  classes  ouvrières 
au  contact  desquelles  il  passe  sa  vie  ;  il  sait  apprécier 
leurs  besoins  réels  ;  il  juge  plus  sainement  la  manière  de 
les  soulager  et  possède  l’indépendance  de  caractère  pro¬ 
fessionnelle  nécessaire  pour  se  placer,  dans  cette  œuvre, 
au-dessus  des  contingences  sociales  étrangères  à  la  grande 
loi  de  charité  et  de  solidarité. 

La  bienfaisance  n’est  que  trop  souvent  faite,  hélas  ! 
d’une  façon  inintelhgente,  maladroite  et  partiale.  Mieux 
que  tout  autre,  le  médecin  peut  la  diriger  et  l’accomplir 
sagement. 

Le  Corps  médical  Eorain  a  été  sensible  à  la  marque  de 
confiance  qui.  lui  a  été  spontanément  donnée,  en  cette 
circonstance  •;  et  il  est  prêt  à  remplir  ce  rôle,  chaque  fois 
que  l’oii  fera  appel  à  sa  confiance  et  à  son  expérience. 

Dr  Vai,.  Van  Hassei.. 

{Annales  méd.  chir.  du  Hainaut.) 

Législation  de  l’art  de  guérir.  —  La  Société  belge  de 
Physiothérapie,  sur  la  proposition  du  Dr  Gunzburg,  va 
demander  aux  Chambres  législatives  le  vote  d’une  loi  in¬ 
terprétative  de  la  loi  de  i8i8  sur  l’art  de  guérir  et  concer¬ 
nant  les  procédés  de  la  médecine  physique.  Une  première 
loi  a  été  votée  en  Belgique  en  1853  ;  elle  porte  qu’il  y  a 
exercice  illégal  d’une  branche  de  l’art  de  guérir  lorsque, 
habituellement,  une  personne  non  qualifiée,  en  exami¬ 
nant  ou  visitant  des  malades  remet  ou  prescrit  un  re¬ 
mède  pour  guérir  certaines  malades,  indique  la  manière 
de  l’employer,  soit  qu’elle  agisse  dans  uii  but  de  spécu¬ 
lation  ou  de  charité,  soit  qu’elle  prenne  pu  non  le  titre  de 
docteur.  La  physiothérapie  n’est  pas  couverte  par  ces 
dispositions.  Il  suffirait  d’ajouter  que  l’usage,  la  vente, 
l’indication  du  maniement  d’appareils,  ustensiles  etc., 
destinés  au  traitement  ou  à  l’examen  des  malades  par  des 
personnes  non  qualifiées  constitue  aussiun  exercice  illégal. 

La  kinésithérapie  n’est  pas  encore  entièrement  défen¬ 
due  par  de  telles  dispositions.  Mais  un  projet  de  loi  ré¬ 
glera  l’exercice  de  la  spécialité  et  est  à  l’examen  de  la  lé¬ 
gislature.  En  attendant,  on  peut  attendre  de  bons  résul¬ 
tats  de  la  proposition  de  la  Société  belge  de  physiothérapie 
à  laquelle  les  sociétés  de  praticiens  belges  et  les  députés 
médecins  ne  manqueront  pas  de  donner  leur  appui. 

Service  médical  de  la  Préfecture  de  la  Seine.  —  Le 
Syndicat  des  Médecins  de  la  Seine  avait  cru  devoir  de¬ 
mander  au  Conseil  municipal  de  poursuivre  l’établis¬ 
sement  du  libre  choix  dans  l’organisation  du  nouveau 
service  médical. 


■Au  nom  de  la  Commission  du  personnel,  M.  Lemar- 
CHAnd,  conseiller  municipal,  a  fait  connaître  en  séance 
publique  du  ii  juillet  dernier,  que  la  question  de  créer 
un  service  de  soins  pour  tout  le  personnel  ayant  été 
ajournée  par  le  Conseil,  il  y  avait  lieu,  suivant  avis 
de  M.  le  Préfet,  de  remettre  à  plus  tard  l’examen  du 
vœu  exprimé  par  le  syndicat  des  Médecins  de  la  Seine. 

De  même  M.  Emile  Massard,  conseiller  municipal, 
ayant  demandé  la  création  d'un  service  médical  den¬ 
taire  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  M.  le  Préfet  a  fait 
connaître,  après  avis  du  médecin  en  chef,  que  le  service 
médical  de  la  Préfecture  de  la  Seine  est  essentiellement 
un  service  de  contrôle  qui  ne  doit  pas  fonctionner  comme 
service  de  soins,  et  par  conséquent  qu’au  cas  où  l’on 
créerait  un  spécialiste  pour  les  dents,  il  y  aurait  lieu 
de  le  faire  povrr  les  autres  maladies  ;  que  dans  ces  condi¬ 
tions  il  n’y  avait  pas  lieu,  du  moins  à  l’heure  actuelle, 
de  créer  des  services  médicaux  spéciaux. 

Société  d’obstétrique  et  de  gynécologie  de  Nancy.  — 
Il  s’est  contitué  à  Nancy  sous  l’impulsion  du  Professeur 
A.  Herrgott  une  Société  de  gynécologie  et  d’obstétrique, 
dans  le  but  essentiellement  scientifique  de  grouper  et  ' 
de  rapprocher  tous  ceux  parmi  les  médecins  qu’inté¬ 
ressent  ces  deux  branches  jumelles  de  leur  art.  D’axJrès 
la  Revue  médicale  de  l'Est,  elle  compte  jusqu’à  présent 
19  membres  dont  17  sont  de  Nancy  et  2  de  l’extérieur,  leur 
recrutement  se  fait  parmi  les  Docteurs  en  médecine 
s’intéressant  à  la  gynécologie  et  à  l’obstétrique  sous  condi¬ 
tion  d’être  présentés  à  la  Société  par  trois  de  ses  mem¬ 
bres  titulaires.  Elle  acceptera  très  volontiers,  après  avis 
favorable  du  Bureau,  les  communications  et  les  présen¬ 
tations  qui  pourraient  lui  être  proposées  par  des  méde¬ 
cins  non  affiliés. 

Le  bureau  est  constitué  comme  suit  pour  l’année  1912  : 

Président  :  M.  le  professeur  P.  Gross  ;  Vice-Président  : 
M.  le  professeur  A.  HerRGO'TT  ;  Secrétaire  général  tré¬ 
sorier  :  M.  le  Dr  A.  Ertihinshoez  ;  Secrétaire  des  séances  ; 
M.  le  Dr  Job. 

La  vole  ferrée  de  Riom  à  Châtel-Quyon.  —  Nous  sommes 
informés  que  depuis  le  10  juillet  le  tronçon  de  chemin  de 
fer  de  Riom  à  Châtel-Guyon  a  été  ouvert  à  l’exploitation. 
Neuf  trains  circulent  chaque  jour  dans  les  deux  sens. 

Désormais  les  voyageurs  pourront  aller  directement, 
sans  transbordement,  de  Paris  aux  sources  fameuses  de 
la  coquette  station  d’Auvergne. 

École  des  Infirmières  de  l’Assistance  publique  de 
Paris.  —  L’école  de  la  Salpêtrière,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  l’une  des  écoles  municipales  qui  existent 
encore  (aux  hospices  de  la  Salpêtrière  et  de  Bicêtre,  aux 
hôpitaux  de  Lariboisière  et  de  la  Pitié),  a  terminé  brillam¬ 
ment,  ainsi  que  les  autres  écoles  d’infirmières,  son  année 
scolaire.  A  la  suite  des  examens  de  fin  d’études,  53  élèves 
ont  obtenu  le  brevet.  Le  jury,  composé  de  médecins, 
de  chirurgiens  et  d’accoucheurs  des  hôpitaux,  étrangers 
à  l’École,  s’est  déclaré  très  satisfait  de  l’enseignement 
et  de  la  pratique  dont  les  élèves  ont  fait  preuve.  Le  jury 
a  félicité  M'’“  Clément,  la  surveillante  générale,  de  ces 
résultats. 

Depuis  sa  création,  l’École  a  décerné  249  brevets, 
41  brevetées  occupent  dans  les  hôpitaux  des  postes  de 
commandement  et  deux  sont  à  la  tête  d’un  service  de 
chirurgie  (D^  Gosset,  à  Ivry)  et  d’un  service  d’isolement 
de  maternité  (Lariboisière). 

Écoles  municipales  d’infirmières  des  hôpitaux  de 
Paris.  —  Le  23  juillet  a  eu  lieu  à  la  Salpêtrière,  la  dis¬ 
tribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  des  Écoles  d’infir¬ 
mières  de  la  Ville  de  Paris  (Écoles  qui  ont  pour  siège  les 
hospices  de  la  Salpêtrière  et  de  Bicêtre,  les  hôpitaux  de 
Lariboisière  et  de  la  Pitié). 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i"'  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Ëtablissement  Thermal  et  Hôtel  Britannigine.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe.  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin-Restaurant  Garage, 
etc.  E.  Eeder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranqiûlle,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Ezoelsior.  —  i®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bonrbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i«  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Iéger  de  2»  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatisihes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicairx  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Oontinental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  irès 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Martiany-les-Bains. 

Hôtel  International  (i"  ordre).  200  chambres.  - 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  c 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 


Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Royat. 


Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  — Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ler  ordre.  —  200  chambres., —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 


Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Adeixi,  Directeur.) 
Hôtel  Majestio.  (Aletxi  Directeur.) 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Billets  d’aller  et  retour  de  séjour 

de  Paris  à  Évian -les -Bains,  Genève -Cornavin  et  Thonon-les-Bains 

(sans  réciprocité) 

^  valables  60  jours,  délivrés  jusqu’au  15  Octobre  . = 

Arrêts  facultatifs  aux  gares  situées  sur  le  parcours 


de  Paris  aux  gares  ci-dessous 
_ (sans  réciprocité) _ 

Évian-les-Bains 

Genève-Cornavin 

Thonon-les-Bains 


Itinéraires 

Dijon,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 

Dijon,  Mâcon,  Culoz 

Dijon,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 


Prix  aller  et  retour 
Viciasse  2»  classe  3» classe 

120  fr.  92  fr.  60  fr. 

1 12  :»  85  »  56  » 

119  »-  90  »  59  » 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOURS  DE 
CHIRURGIEN  DES  HÔPITAUX.  —  Con¬ 
sultation  écrite.  ■ — -Séance  du  19  juil¬ 
let  :  MM.  Bazy,  18;  Barbier,  15; 
Mocquot,  19;  Muret,  15  ;  Gasne.  12. 

La  note  de  M.  Mathieu  est  revisée 
et  portée  à  16. 

Séance  du  22  juillet  :  MM.  Capette, 
20;  Okinczyc,  18;  Martin,  17;  Bré- 

Admissibilité.  —  Sont  déclarés 
admissibles,  MM.  Mocquot  (66  p.), 
Heitz-Boyer  (64  p.),  Capette  {62  p.), 
Gernez  (61  p.),  Mercadé  et  Okinc- 
zic  (60  p.).  Martinet  Bazy  (59  p.). 

Faculté  de  médecine  de  Paris. 

—  Concours  des  cdinicats.  —  Le 
concours  s’est  terminé  par  les  nomi¬ 
nations  .suivantes  : 

Médical.  —  Chefs  de  clinique  titu¬ 
laires  :  MM.  Sézary,  Esmein,  Jo- 
mier  et  Laroche  ;  chefs  de  clinique 
adjoints  ;  MM.  du  Castel,  Richet, 
Flandin  et  Descomps. 

Chirurgical.  —  Chefs  de  clinique 
titulaires  :  MM.  Kendirdjy  et  Moc¬ 
quot  ;  chef  de  clinique  adjoint  : 
M.  Bréchot. 

Maladies  mentales.  — ^  Chefs  de 
clinique  titulaires  ;  MM.  Kahen  et 
Lévy-Valensi  ;  chef  de  clinique  ad¬ 
joint  ;  M.  Collin. 

Maladies  cutanées  et  syphilitiques. 

—  Chef  de  clinique  titulaire  :  M.  Gi- 
roux  ;  chef  de  clinique  adjoint  i 
M.  Brin. 

Maladies  nerveuses.  —  Chef  de 
clinique  titulaire;  M.  Jumentié;  chef 
de  clinique  adjoint  :  M.  Pélissier. 

Ophtalmologique.  —  Chef  de  cli¬ 
nique  adjoint  :  M.  Velter. 

Médical  infantile.  —  Chef  de  cli¬ 
nique  titulaire  :  M.  -Harvier  ;  chefs 
de  clinique  adjoints  :  MM.  Milhit  et 
Schreiber. 

Obstétrical.  —  Chefs  de  clinique  ti¬ 
tulaires  :  MM.  Lévy  et  Lemeland  ; 
chefs  de  clinique  adjoints  :  MM.  Ru¬ 
de,  Metzger  et  Levant. 

Chirurgical  infantile.  —  Chefs  de 
clinique  adjoints  ;  MM.-  Bailleul  et 
Monsaingeon. 

Thérapeutique.  —  Chef  de  clinique 
titulaire  :  ,  M.  Piessinger  ;  chef  de 
clinique  adjoint  :  M.  Lyon-Caen. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Le  personnel  du  laboratoire  d’ana¬ 
tomie  est  constitué  ainsi  qu’il  suit 
à  dater  du  i"r  novembre  1912  : 

Un  chef  de  laboratoire; 

Un  préparateur  ; 

Un  préparateur  technique. 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — 
Les  concours  du  clinicat  se  sont  ter¬ 
minés  par  la  nomination  des  doc¬ 
teurs  A.  Chalier  (clinique  de  M.  le 
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professeur  Jaboulay),  Alamartine 
(clinique  de  M.  le  professeur  Pou¬ 
cet),  A.  Courjon  (clinique  des  mala¬ 
dies  mentales). 

Le  jury  a  demandé  la  nomination 
de  M.  le  docteur  Giraud  comme 
chef  de  clinique  adjoint  (maladies 
mentales) . 

École  de  médecine  de  Rouen.  — 
M.  Bance,  pharmacien  de  première 
classe,  est  institué,  pour  une  période 
de  neuf  ans,  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale. 

École  de  Médecine  de  Caen.  — 
Un  concours  s’ouvrira  le  10  jan¬ 
vier  1913,  devant  l’Ecole  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  pour  l’em¬ 
ploi  de  suppléant  des  chaires  de 
physique  et  de  chimie  de  l’Ecole  de 
médecine  de  Caen. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Académie  de  médecine.  —  Ont  été 
élus  mémlires  associés  étrangers  : 
Sir  W.  Ramsay  de  Londres,  et  le 
Dr  Reverdin  de  Genève  ;  corres¬ 
pondants  étrangers  pour  la  section 
de  médecine  vétérinaire  :  MM.  Lyd- 
tin  de  Baden-Baden  et  Bassé  de 
Turin. 

Asile  d’aliénés  de  Ville-Évrard.  — 
Par  arrêté  ministériel  en  date  du 
10  juillet  1912  : 

M.  le  Dr  Blancliier  (Auguste), ancien 
sénateur,  est  nommé  directeur  ad¬ 
ministratif  de  l’asile  public  d’aliénés 
de  Ville-Evrard. 

Une  nouvelle  université  alleman¬ 
de  :  l’Université  de  Francfort.  — 
L’Université  de  Erancfort-sur-le- 
Mein  sera  ouverte  après  les  vacances 
de  Pâques  1914.  Elle  comprendra 
quatre  facultés  ;  droit,  médecine, 
sciences,  sciences  sociales  et  écono¬ 
miques. 

Concours  pour  un  emploi  d’ins¬ 
pecteur  départemental  des  services 
d’hygiène  de  l’Hérault.  —  Un  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’un  ins¬ 
pecteur  départemental  des  services 
d’hygiène  (traitement,  8  à  10.000  fr.) 
s’ouvrira  à  la  préfecture  de  Mont-, 

Les  candidats  doivent  s’inscrire 
avant  le  15  septembre  1912. 

Chaque  candidat  sera  avisé  quinze 
jours  au  moins  avant  la  date  du 
concours  s’il  est  admis  à  y  prendre 

Société  médico-chirurgicale  de  Bo¬ 
logne.  —  Prix  Gajani  1913.  —  En 
vertu  des  dispositions  testamen¬ 
taires  du  Dr  Vinceuzo  Gajani,  il 
est  ouvert  un  concours  pour  un  prix: 
de  500  lires  sur  le  sujet  suivant  : 


«  l’hypertension  artérielle  ».  Les  mé¬ 
moires  écrits  en  italien,  en  latin 
ou  en  français,  devront  être  adres¬ 
sés  sous  le  plus  strict  anonymat  : 
avec  une  épigraphe  répétée  sur  une 
enveloppe  cachetée  contenant  le 
nom  et  l’adresse  de  l’auteur,  au 
cours  de  l’année  1913,  au  secrétaire 
de  la  Société  médico-chirurgicale  de 
Bologne,  à  l’adresse  suivante  :  Segre- 
taria  délia  sociela  medica  chirurgica, 
Piazza  Galvani,  n"  i  [archigimnasio , 
Bologna  (Italie).  Le  prix  pourra 
être  divisé  et  il  pourra  être  décer¬ 
né  des  mentions  honorables. 

Préfecture  de  la  Seine.  —  Par 
arrêté  préfectoral,  le  D'  Louis  Gui- 
bert,  ancien  conseiller  municipal 
de  Paris,  et  nommé  médecin-inspec¬ 
teur  en  chef  des  écoles  primaires 
(emploi  créé). 

Conseil  d’hygiène  publique  du 
département  de  la  Seine.  —  M.  Paul 
Juillerat,  chef  du  bureau  adminis¬ 
tratif  des  services  d’hygiène  de  la 
ville  de  Paris,  est  nommé  membre 
du  conseil  d’hygiène  publique  et 
de  salubrité  du  département  de  la 
Seine. 

Commission  de  la  tuberculose.  — 
Le  conseil  général  de  la  Seine  vient 
de  désigner  pour  faire  partie  de  la 
commission  de  la  tuberculose,  MM. 
Cahnels,  Marcel  Habert,  Delà  venue. 
Sellier,  Pierre  Cherest,  Marquez  et 
Collardeau,  conseillers  généraux. 

La  lutte  contre  l’alcoolisme  et 
contre  la  tuberculose.  —  Le  con¬ 
seil  général  de  la  Seine  vient  d’adop¬ 
ter  la  proposition  suivante  : 

«  Le  conseil  général, 

«  Invite  l’administration  préfec¬ 
torale  à  faire  toutes  démarches 
utiles  pour  que  le  projet  de  loi 
sur  l’octroi  de  banlieue  prévoie 
la  perception  au  profit  du  départe¬ 
ment  d’une  surtaxe  de  40  francs 
par  hectolitre  d’alcool  pur  con¬ 
sommé  en  banlieue. 

«  Les  ressources  obtenues  par 
cette  surtaxe  serviront  à  la  cons¬ 
truction  et  à  l’entretien  de  sana- 
toria  pour  les  tuberculeux  de  la 
banlieue.  » 

Légion  d’honneur.  —  Sont  promus 
dans  l’ordre  de  la  Légion  d’hon- 

Au  grade  d’ofl&cier  :  M.  le  D'  Net- 
ter. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  le 
D'  Maréchal;  le  D'  Brault;  le  D'  P. 
L.  Noir  ;  le  D' Richardière  ;  le  D' Bon- 
zon  ;  le  D”  Earez  ;  le  D''  de  Lan- 
genhagen;-  le  D'  Ombredanne; 
le  D'  Em.  Thomas;  le  D--  Bourdier; 
le  D'  Patrigeon  ;  le  D»  Charpenay; 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

Anémie 

GE^YL 

Adresser  demandes  d'échantillons  au 

“  GERMYL  ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

TIJIPIiE  EXTHillT  DE  jVIflltT  Püi{ 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Résidu  sec  par  XjITiî.1B3  :  245  grr. 

Aliment  Intensif 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutrition 

de  la  Mère 

de  la  Nourrice 

de  l’Enfant 

ZYMASTASE=CONSTIPATION 


DIABETE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 


U  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


IPOUGUES- 


lesEAUX 


a  24  0  Kilomètres  de  PARIS -Tr^xj et  en  3-  W-R 

«J  m  30  septembre  . 

STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  oie  toutes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  or9&niques 
(Estomac.Foic  .Intestins)  DIABÈTE.ANÉMIE.OOUTte.graveue 


Ik  Eau  IVIioéi*ale  Katapelle  Rceonstltaante  de 

S^=LÉGER  FOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  venta  partout. 


ANTISEPSIE  diiRHINO-PHARYNX 

SULf oRhINOL  faves 


GRIPPE, RHINITES,ANGINESJUBERCULOSE 


.  PABIS.  et  Pharmacies.  —  Exiger  : 
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LA 

le  Dr  Bâches;  [le  Dr  Darget  ;  le 
D'  Broussin  ;  le  Dr  Retterer  ;  le  Dr 
Héron  ;  M.  Becquerel,  prof,  au 
muséum  d’histoire  naturelle. 

MM.  Régnault,  Houdard,  Barbé, 
Cazeneuve,  médecins  de  l'c  classe  de 
la  marine. 

Médaille  des  épidémies.  —  Par 
arrêté  du  ministre  de  l’intérieur,  la 
médaille  d’honneur  des  épidémies' 
a  été  décernée  aux  personnes  ci-' 
après  désignées,  en  récompense  du 
dévouement  dont  elles  ont  fait 
preuve,  à  l’occasion  de  maladies 
épidémiques  observées  dans  les 
colonies. 

Indo-Chine 

Or.  —  M.  le  docteur  Lépine  (Du- 
cien),  médecin -major  de  ir»  classe 
des  troupes  coloniales,  médecin 
chef  de  l’hôpital  et  agent  principal 
de  la  santé  à  'l'ourane  (Annam). 

Argent.  —  M.  le  docteur  Dafage 
(Julien),  médecin  principal  de  i^o 
classe  des  troupes  coloniales,  direc¬ 
teur  local  de  la  santé  en  Cochin- 

M.  le  docteur  Piron  (Frédéric), 
médecin  principal  de  2“  classe  des 
troupes  coloniales,  directeur  local 
de  la  sauté  eu  Annam. 

M.  le  docteur  Brau  (Paul),  méde¬ 
cin-major  de  If»  classe  des  troupes 
coloniales,  médecin  traitant  à  l’hô¬ 
pital  de  Saigon. 

M.  le  docteur  Bargy  (Maurice), 
médecin-major  de  2“  classe  des 
troupes  coloniales  hors  cadres,  char¬ 
gé  du  service  médical  de  la  pro¬ 
vince  de  QuangrNam  (Annam)., 

M. .  le  ,  docteur  .Ragaud  (Jean), 
médecin-major  ■  des  .  troupes  colo¬ 
niales  hors  cadres,  adjoint  à.  l’ins¬ 
pection  des  services  sanitaires  et  ' 
•médicaux  de  l’Indo-Chine.'  .  ' 

M.  le  docteur  Botreau-Roussel 
(Jules),  médecin  aide-major  de  i^» 
classe  des  troupes  coloniales,  chargé 
des  services  médicaux  de  la  pro¬ 
vince  de  Chaudoc  (Cocliinchine). 

M.  le  docteur  Chamontin  (Joseph), 
médecin  aide-major  de  classe, 
chargé  du  service  médical  de  la  pro¬ 
vince  de  Binh-Thiran  (Annam)  : 

Bronze.  —  M.  le  docteur  Sallet 
(Albert),  médecin-major  de  2®  classe 
des  troupes  coloniales  en  service 
à  l’hôpital  de  Tourane,  chargé  de 
l’hôpital  indigène  de  'Pourane,  pen¬ 
dant  l’épidémie  de  peste  de  1911. 

M.  le  docteur  Mazurié  (Léon), 
médecin  aide-major  de  ir®  classe  des 
troupes  coloniales  en  service  à  l’hô¬ 
pital  de  'Tourane. 

M.  le  docteur  Trividic  (Charles), 
médecin  aide-major  de  f®  classe 
des  troupes  coloniales,'  agent  sani- 
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taire  et  médecin  du  territoire  de 
Kouang-'Tchéou-Wau. 

M.  le  docteur  Olivry  (Joseph), 
médecin  des  provinces  de  Cholon 
et  de  Gia-Dinh  (Cochinchine) . 

M.  le  docteur  Richomme  (Joseph), 
médecin  de  l’assistance  médicale  en 
Annam. 

Afrique  ÉQUAToRi-iEE  française 
Argent.  —  M.  lé  docteur  Lowitz, 
médecin-major  de  i^®  classe  des 
troupes  coloniales,  chef  du  service 
de  santé  du  Moyen-Congo. 

M.  le  docteur  Brilliat,  médecin- 
major  de  2®  classe  des  troupes  colo¬ 
niales,  médecin  résident  chargé  du 
service  des  indigènes. 

Congrès  international  de  Chimie 
appliquée.  —  Ce  congrès  se  tiendra 
à  Washington,  du  4  au  13  septem¬ 
bre  prochain,  la  section  française 
de  chimie  minérale  aura  pour  pré-  ■ 
sident  honoraire  M.  H.  De  Chate- 
lier,  et  pour  président  effectif 
M.  Chabrié,  qui  représentera  au 
Congrès  l’Institut  de  chimie  de  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Ecole  du  service  de  santé  militaire 
et  école  d’application  du  service 
de  santé  militaire.  —  Des  concours 
seront  ouverts  à  l’École  d’appli¬ 
cation  du  service  de  sauté  militaire  : 

De  I®''  octobre  1912,  pour  l’emploi 
de  répétiteur  de  pathologie  externe 
et  petite  chirurgie  à  l’Ecole  du 
service  de  santé  militaire; 

De  4  novembre  1912,  pour  l’em¬ 
ploi  de  professeur  agrégé  de  '  la  ', 
•chaire d’anatomie  chirurgicale  (opé-  ■ 
rations  •  et  '  appareils)’  à  l’Ecole 
d’application  du  service  de  santé 
militaire. 

Des  épreuves  seront  subies. d’après 
lés  programmes  et  dans  les  condi¬ 
tions  déterminées  par  la  note  minis¬ 
térielle'  du  6  juin  1911  insérée  au 
bulletin  officiel,  état-major,  vol. 
n®  32,  page  282. 

Des  demandes  formulées  par  les 
médecins  majors  en  vue  d’obtenir 
l’autorisation  de  prendre  part  à 
ces  concours  seront  revêtues  de  l’avis 
motivé  des  chefs  de  chaque  candi¬ 
dat  et  adressées  au  ministre  de  la 
guerre  (direction  du  service  de  santé, 
i®r  bureau),  avant  le  i®''  septembre 
pour  le  concours  du  i®!  octobre,  et 
avant  le  i®r  octobre  pour  le  concours 
du  4  novembre. 

Dans  le  cas  où  l’emploi  de  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  l’Ecole  d’applica¬ 
tion  du  service  de  santé  serait  attri¬ 
bué)  après  le  concours  s’ouvrant  le 
4  novembre  1912,  à  im  médecin 
major  répétiteur  de  l’Ecole  du  ser¬ 
vice  de  santé,  ce  dernier  serait 
remplacé  dans  sa  fonction  par  le 
médecin  major  présenté,  avec  le 


n»  2,  sur  la  liste  établie  par  le  jury 
du  concours  de  répétitorat. 

École  d’application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales.  —  De 
concours  annuel,  prévu  par  l'ins¬ 
truction  du  15  juin  1909  {B,  O., 
P.  R.,  p.  1077),  pour  la  nomination 
aux  emplois  de  professeurs  adjoints 
à  l'école  d'application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales,  aura 
lieu,  à  cette  école,  le  23  octobre  1912, 
dans  les  conditions  prévues  par 
ladite  instruction. 

En  exécution  de  l’article  ii  du 
décret  du  7  mai  1908,  les  médecins 
et  pharmaciens-majors  de  2®  classe 
sont  seuls  admis  à  concourir. 

I.cs  demandes  formulées  par  les 
candidats,  eu  vue  d’obtenir  l'auto¬ 
risation  de  prendre  part  à  ce  con¬ 
cours,  seront  revêtues  de  l’avis 
motivé  de  leurs  chefs  hiéiarchiqucs 
et  adressées  au  ministre  de  la  guerre 
(direction  des  troupes  coloniales, 

,  3®  bureau)  ;  elles  devront  indiquer 
le,  ou  les  emplois,  pour  lesquels  ils 
désirent  concourir  et  parvenir  av.'ini 
le  i®®  octobre  1912. 

Les  candidats  devront  être  pré¬ 
sents  en  France  et  n’avoir  pas  reçu 
de  destination  coloniale  au  10  octobre 

1912.  Il  ne  sera  accordé  aucun  sur.sis 
de  départ  pour  les  colonies,  aucune 
dispense  de  service  colonial,  ni 
aucune  autorisation  de  rentrer  en 
France,'  en  vue  de  subir  les  épreuves 
dé  ce  concours.  En  raison  des 
vacances  à  prévoir  au  i®®  janvier 

1913,  il  sera  procédé,  à  la  suite  du 

concours  dont  il  s'agit,  à  la  nomi¬ 
nation  d’un  professeur  adjoint  pour 
chacune  des  chaires  de  :  Clinique 
externe.  Bactériologie.  Anatomie, 
chirurgicale.  •  •  • 

Mariage.  —  M.  Eugèuè  Derat, 
professeur  à  l’École  de  -  médecine 
de  Tours,  avec  M''®  Eugénie  ^  Sau¬ 
vage.  ' 

Nécrologie.  —  M.  Jean  'Vouille- 
min,  petit-fils  du  D'  youillemin.  — 
D”  Bresselle  à  Amiens.  • —  D®  Dou- 
baud,  de  Le  Blanc  (Indre).  —  D®  Ci¬ 
res,  de  Rochefort-sur-Mer.  —  M"® 
veuve  Robert  Hobbs,  mère  du  D®  J. 
Hobbs,  professeur  agrégé,  médecin 
des  hôpitaux  de  Bordeaux.  — 
Mme  Godon,  femme  du  D®  Ch. 
Godon,  directeur  de  l’École  dentaire 
de  Paris,  maire  adjoint  du  8®  arron¬ 
dissement,  belle-mère  des  D®'  J. 
Lemeland  et  R.  Dernière.  Nous 
exprimons  à  M.  le  D®  Godon,  et  à  la 
famille  éprouvée,  nos  bien  vives 
condoléances  et  nos  sentiments  de 
grande  sympathie.  —  D®  G.  Pfeiffer. 
D®  'Verhœf,  de  Bruges.  —  D®  Maré¬ 
chal,  député  à  Houffalize. —  D®  Pépin, 
àChimay. — D®Berlamont,à  Clerckez. 


Hôpital  Necker.  —  Clinique  des 
maladies  des  voies  urinaires.  — ■  Pro¬ 
fesseur  F.  Légué  U.  Règlement 
du  Monitorat  pour  l’année  scolaire 
1912-1913.  Les  médecins  etétudiants 
français  et  étrangers  sont  autorisés 
à  suivre  les  travaux  de  la  clinique 
des  voies  urinaires  ;  ils  peuvent  y 
obtenir  le  titre  de  «  Moniteur  de  la 
clinique  des  voies  urinaires  de  l’hô¬ 
pital  Necker  »  aux  conditions  sui¬ 
vantes  : 

1°  Présence  assidue  pendant  une 
année  scolaire,  soit  un  minimum  de 
dix  mois  accomplis  ainsi  répartis  : 

a.  Assistance  au  cours  préparatoire 
des  voies  urinaires,  qui  aura  lieu  deux 
fois  par  an  au  début  de  chaque  se¬ 
mestre  et  durera  deux  mois. 

b.  Assistance  à  la  consultation  delà 
Terrasse  pendant  quatre  mois  tous 
les  jours  de  la  semaine,  en  prenant 
part  aux  traitements  sous  la  surveil¬ 
lance  du  chef  de  consultation. 

c.  Assistance  aux  leçons  cliniques 
professées  pendant  l’année. 

d.  Assistance  pendant  quatre  mois 
au  moins  aux  visités  de  malades 
dans  les  salles  avec  obligation  de 
prendre  part  aux  travaux  (obser¬ 
vations,  soins,  etc.),  sous  la  direction 


des  chefs  de  clinique  et  des  internes. 

2°  Examen  de  fin  d’études  qui  au¬ 
ra  lieu  une  ou  deux  fois  par  an  (avril 
et  novembre)  et  comportera  :  la  cli¬ 
nique  urinaire  et  des  examens  spé¬ 
ciaux  d’anatomie  pathologique,  des 
éléments  de  la  thérapeutique  uri¬ 
naire,  de  technique  opératoire. 

Les  inscriptions  au  monitorat 
auront  lieu  au  début  de  chaque 
semestre  en  novembre  et  en  avril 
immédiatement  après  l’examen  de  la 
série  précédente. 

La  présence  des  élèves  moniteurs 
sera  constatée  par  des  appels  ;  des 
absences  fréquentes  et  non  motivées 
entraîneront  la  radiation.  Les  élèves 
ayant  satisfait  à  l’examen  du  mo¬ 
nitorat  recevront  seuls  le  diplôme 


Les  moniteurs,  pourvus  de  leurs  di¬ 
plômes,  pourront  continuer  à  tra¬ 
vailler  librement  à  la  clinique  ou  à 
la  Terrasse  à  leur  gré.  Toutes  faci¬ 
lités  leur  seront  fournies  s’ils  dési¬ 
rent  entreprendre  des  travaux  per¬ 
sonnels  sous  la  direction  du  profes- 


engagement  à  demeurer  à  la  clinique. 

Les  cours  complémentaires  de  cys- 
toscopie,  d’anatomie  pathologique, 
de  chimie,  de  technique  opératoire 
seront  facultatifs,  mais  les  élèves 
seront  à  l’examen  interrogés  théori¬ 
quement  et  pratiquement  sur  ces 
matières. 

Un  règlement  ultérieur  fixera  les 
conditions  et  le  programme  de  ces 

Cours  de  vacances  de  M.  Calot. 
(6®  année)  —  Ce  cours  aura  lieu  du 
S  au  1 1  août  à  l’Institut  orthopédi¬ 
que  de  Berck.  —  Pour  l’inscription, 
s’adresser  au  D'  Pouchet,  à  Berck- 
Plage. 

Institut  Pasteur.  —  Laboratoire 
de  chimie  biologique.  —  Le  1 1  no¬ 
vembre  s’ouvrira  au  laboratoire 
de  chimie  un  .  cours  par  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gabriel  Bertrand.  Les  mani¬ 
pulations  ont  lieu  tous  les  jours. 
Le  programme  comprend  l’analyse 
qualitative  et  quantitative  des  pro¬ 
duits  élaborés  par  les  êtres  vivants, 
l’étude  des  diastases  et  des  fermen¬ 
tations.  ^ 

Le  cours  a  une  durée  de  trois 
mois.  Le  droit  à  verser  est  de  250  fr. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


29  Juillet,  à  l’École  d’application 
du  service  de  santé  militaire  de  Pa¬ 
ris.  —  Ouverture  du  concours  pour 
l’admission  de  5  élèves  en  phar¬ 
macie  du  service  de  santé  militaire. 

29  Juillet,  à  l’hôpital  militaire  de 
Marseille  —  Ouverture  de  l’examen 
pour  le  grade  de  médecin  auxiliaire 
de  l’armée. 

août.  —  A  Nîmes  ouverture  du 
congrès  de  l’association  française 
pour  l’avancement  des  sciences  (du 
I or  au  7  août). 

3  août.  —  Départ  du  voyage  d’é¬ 
tudes  de  l’A.  P.  M.  (Croatie,  Bal¬ 


kans,  Turquie,  Grèce,  Italie),  du  3 
au  31  Août). 

3  au  B  août.  —  A  Heidelberg, 
39®  Congrès  de  la  Société  allemande 
d’Ophtalmologie. 

4  au  7  août,  à  Cologne.  —  Congrès 
de  l’union  internationale  des  gardes- 
malades. 

5  août,  à  l’Institut  orthopédique 
de  Berck.  —  Ouverture  du  cours  de 
vacances  de  M.  Calot  :  Orthopédie, 
traitement  des  tuberculoses  exter- 

6  août,  à  Dusseldorf.  —  Ouver¬ 
ture  du  III®  Congrès  international 


médical  des  accidents  du  travail  (du 
6  au  10  août). 

6  août,  à  Besançon.  —  Concen¬ 
tration  de  la  9™®  mission  annuelle 
d’études  de  l’Association  interna¬ 
tionale  de  perfectionnement  scienti¬ 
fique. 

8  août.  —  Départ  du  voyage 
d’Etudes  en  Allemagne  organisé 
par  le  Journal  d'Allemagne  (du 
8  au  15  août). 

12  août.  —  Congrès  international 
d’otologie  à  Boston. 

12-17  août.  —  A  Boston,  jx®  con¬ 
grès  international  d’Otologie. 
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LIBRES 

PARIS  RESTE  TOUJOURS  SALE!... 

Une  pétition  signée  de  noms  illustres,  ceux  d’Ar¬ 
mand  Gautier,  de  làppmann,  de  Raphaël  Blanchard, 
de  Seignobos  «  prie  le  conseil  municipal  de  provoquer 
l’interdiction  absolue  de  souiller  les  allées  des  parcs 
et  des  squares,  et  d’étudier  les  sanctions  propres  à 
Tendre  cette  interdiction  efficace  ». 

C’est  fort  bien  ;  mais  je  doute  que  nos  savants  péti- 
tioimaires  obtiennent  jamais  satisfaction  dans  cette 
bonne  ville  de  Paris.  Car,  si  le  conseil  mmricipal  dé¬ 
crète  l’interdiction  de  souiller  les  allées  des  squares, 
qui  donc  fera  respecter  ce  règlement  nouveau  ?  Les 
gardiens  des  dits  squares  ?  Ils  ont  bien  d’autres  chats 
•à  fouetter,  les  gardiens  actuels  ;  leur  autorité  est  si 
mince  et  leur  nombre  si  insuffisant  !  Il  faudra  créer 
de  nouveaux  postes  et  leur  donner  surtout  des  amies 
qu’ils  n’ont  pas  pour  se  faire  respecter.  Les  agents 
de  la  police  ?  ils  sont  bafoués  à  chaque  instant  par  les 
•charretiers,  cochers,  conducteurs  de  taxi-autos  qui 
violent  sous  leur  nez  les  prescriptions  les  plus  élé¬ 
mentaires  de  la  circulation  des  rues.  C’est,  du  reste, 
une  des  raisons  du  grand  nombre  d’accidents  que  l’on 
•compte  à  Paris. 

Que  la  ville  accroisse  ses  espaces  libres,  qu’elle  con¬ 
vertisse  en  terrains  de  jeux  les  terrains  des  fortifica¬ 
tions  lorsqu’elles  seront  abattues  (mais  quand  ?), c’est 
parfait;  mais  qu’elle  n’escompte  pas  l’efficacité  de 
«on  interdiction  de  souiller  les  allées  des  squares  !  Il 


PROPOS 

lui  faudrait  changer  la  mentalité  du  public  parisien. 

Avez-vous  jamais  vu  un  conducteur  d’onmibus 
tenter  —  même  timidemeht  • —  de  faire  une  obser¬ 
vation  à  un  voyageur  qui  a  craché  dans  cet  pnmi- 
bus  ?  Il  ne  manquerait  plus  que  cela  !  Quelle  vi6- 
lation  de  la  liberté  individuelle  I  Ce  conducteur  se 
tiendra  d’autant  mieux  coi  que  lui-même  ne  se  gêne 
pas  le  plus  souvent  pour  cracher  dans  la  voiture,  vio¬ 
lant  ainsi  le  règlement  qu’il  est  chargé  de  faire  appli¬ 
quer. 

Quand  on  habite  une  ville  où  les  prospectus  et' les 
papiers  continuent  à  souiller  aussi  ignominieusement 
la  rue,  où  les  chiffoimiers,  maîtres  du  trottoir,  peuvent 
tous  les  matins  brasser  devant  les  maisons  toutes  les 
pourritures  que  le  vent  dissémine  en  tous  sens,  où  les 
tombereaux  d’ordures  ménagères  déversent  leur  trop 
plein  sur  la  chaussée  pendant  des  heures  avant  de 
gagner  la  banlieue,  quand  on  habite  une  pareille 
ville  qui  est  restée  en  1912  la  plus  sale,  des  grandes 
villes  de  l’Europe,  on  ne  doit  s’étonner  de  rien  et  pen¬ 
dant  longtemps  encore,  on  doit  se  résigner  à  ne  voir 
l’hygiène  qu’en  façade . 

Ce  ne  sont  pas  les  règlements  qui  manquent  eh 
France,  ily  enatrop,mais  ils  ne  sont  jamais  appliqués. 
Les  hommes  politiques  sont  toujours  là  au  bon  mo¬ 
ment  pour  faire  flécliir  la  sévérité  des  lois  en  faveur 
des  électeurs  des  «  mares  stagnantes  ». 

Albert*  Mouchet. 


MÉDECINE  ET  POESIE 


L’HOPITAL  MILITAIRE 

Lettre  d'un  petit  soldat  (Fragments) 

«  Ma  sœur,  je  t’écris  ces  deux  mots 
De  notre  Hôpital  Militaire. 

Ici  l’on  guérit  bien  des  maux, 

Dis  cette  chose  à  notre  mère. 

Le  sang,  parfois  brûlé  sous  le  ciel  tropical. 
Se  refait  au  contact  d’un  soleil  sans  égal. 
Doux  comme  un  sourire  d’àmie. 

Beaucoup  rencontrent  l’accalmie 
r .En  attendant  la  guérison, — 

Dans  l’hospitalière  Maison. 

Elle  fut,  —  sache-le,  —  le  berceau  d’Amélie. 

Plus  tard  murent  les  hivernants 


Valides  ou  souffrants 
Fréquenter  la  combe  jolie. 


L’Hôpital  est  serti  de  pelouses  encloses. 

Où  fleurissent,  .tout  l’an,  les  jasmins  et  les  roses  ; 
Mais  la  fleur  qu’on  y  trouve,  O  la  fleur  de  beauté  ! 

La  fleur  que  du  soldat  au  chef  chacun  y  cueille. 
C'est,  —  avec  l’encouragement  qui  nous  accueille  — 
La  fleur  de  Solidarité! 

Aussi,  ne  sois  point  alarmée,  . 

Je  sens  qù’ici  je  guérirai 
Et  j’ajoute;  Vive  l’armée! 

Que  toujours,  vois-tu,  j’aimerai.  >> 

Marc  AnFosst. 
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AFFECTIONS  ciel’ 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS 

SAINT-JEAN 


ENTÉRITE 

Chez  l’Enfant 
Chez  l’Adulte 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 


PrésclérosBiArtérloSclé  rose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardiaigies,  Paipitations  parangiospasme.  Cardiopathies  et  Néphritesartérièiies 

CRATÆGUS  OXYACANTH A  ^ 

(Fleur  d-AubépIne)  \  ' 


ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE 


Î'  Préparation  tr^  agréable  remplaçant. avantageusement  toutes  i 
les  préparations  à  base  de  Valériane  et  de  Bromure. 

/  •  '  INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

[  Convalescence  des  maladies  aiguës  et  chroniques,  .  déperdition 
\  des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie;  dyspepsie  et  maladies 
7  du  tube  digestif,  anorexie,  perte  d’appétit,  insuffisance  hépatique. 
t  L’élixlr  est  essentiellement  tonique  au  cours  du  régime 

[  lacté  ou  lacto-végétarlen 

\  Un  verre  d  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
(  A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  danstoutes 
r  ?  les  anémies  avec  déperdition  des  forces  et  dans  le  diabète. 

■  (  Une  cuillerée  à  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Malaga,  Lunel,  Bordeaux) 

!à  base  de  Muguet  et  de  Cratægus  oxyacantha 

Tonique  du  coeur  et  des  vaisseaux,  ne  contient  aucune  substance  toxi- 


EXTRAIT  CHLORO^TONIOUE  5  les  anémies  avec  déperdition 'des  forces  et  dans  le  diabète. 

byv  I  rtMl  I  Onki\^nvr  ■  (  une  cuillerée  à  soupe  dans  un  peu  de  vin  (Mslagei,  Lunel,  Bordeaux) 

wmm  ^  m  ,  m  ^  m  m  —  l  à  base  de  Muguet  et  de  Cratœgus  oxyacantha 

K|_|XIR  I  0IMI~LxARD|/I01JE  ?  Tonique  du  coeur  et  des  vaisseaux,  ne  contient  aucune  substance  toxi- 
^  que.  là  3  verres  à  liqueur  parjour  avec  ou  sans  eauaprès  les  repas. 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


MBDICAMBNTS  MICROBIBNS 

Bactériothérapie,  Vaccination,  Sérothérapie 

Par  les'D-^^  METCHNIKOFF,  SACQUÉPÉE,  REMLINGER,  Louis  MARTIN,  VAILLARD, 
DOPTER,  BESREDKA,  DUJARDIN-BEAUMETZ,  SÀLÏMBENI,  CALMETTE. 


I^I  Êk  CT  ^  Première  Station  Thermale 

W  ’  "1^  ELw  I  r%l  il  t  Monde  pour  le  Traitement 
Saison  :  13  Mai  -  15  Octobre  ||  de  ■  ALBUMINURIE 

RENSEIGNEMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  ST-NECTAIRE,  63,  rue  de  Turbigo,  PARIS 


Solution  oxygénozonisée,  obtenue  par 

_  l’action  des  Rayons  ultra-oiolets. 

ANALGÉSIQUE  £>  BACTÉRICIDE  jd  MICROBICIDE 


PHAGOTAXINE 


S’emploie  dans  toutes  les  circonstances  où  les  microbes  sont  les  agents  des  maladies.  —  Dans 
Septicémies.  —  Dans  les  Arthpopathies  et  le  Rhumatisme  infectieux. 
COMPRESSES  -  LAVAGES  -  LAVEMENTS  —  ET  A  L’INTÉRIEUR 
Échantillon  et  Littérature,  Pharmacie  60UDAL,  213,  rue  Saint-Honoré. 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


a  nombre  de  confrères  nous  ont  deman( 
•  la  technique  de  la  préparation  des  sé 
couramment  utilisés  en  thérapeutique. 


uplacé  par  un  autre  qui  tombe  à  son  tour 
r  ;  cette  culture  est  alcaline  :  l’expérience 
atteint  son  maximum  de  toxicité  vers  le 
A  cette  époque  donc,  on  la  filtre  sur  bougie 
Avant  d’utiliser  pour  la  vaccination  des 
toxine  ainsi  obtenue,  il  faut  la  doser  en 
s  la  peau  du  cobaye,  en  envisageant  d’après 
é  toxique  comme  la  dose  capable  de 


Ensemenccmon  du  Tétanos  (Fig.  i)  (i). 

Nous  accédons  volontiers  à  leur  désir  et  nous  avons 
pensé  que  cet  article  ne  pouvait  trouver  meilleure  place 
que  dans  ce  numéro,  consacré  aux  Maladies  infectieuses. 

La  technique  de  la  préparation  d’un  sérum  comporte 
tout  d’abord  i;bbtention  des  cultures  et  des  toxines  que 
Ton  doit  inje.cter,  puis  leur  inoculation  au  cheval,  enfin 
les  opérations  diverses  destinées  à  titrer,  puis  à  conserver 
le  sérum,  à  le  mettre  en  flacons  pour  le  livrer  à  la  consom¬ 
mation. 


Ensemencement  de  la  Uiphtéric  (i"  temps)  on  puise  la 
culture  des  microbes  diphtériques  (Fig.  2).]; 
tuer  en  quatre  jours  un  cobaye  de  300  grammes. 

La  toxine  tétanique  se  prépare  comme  suit  :  le  bacille 
tétanique  conservé  au  laboratoire  est  ensemencé  dans 
des  ballpns  à  long  col,  étranglé,  contenant  du  bouillon 
de  bœuf  peptonisé  ordinaire.  On  dispose  le  ballon  pour 
que  la  culture  se  fasse  à  Tabri  de  Tair,  en  anaérobiose. 
Après  trois  semaines  environ  de  séjour  à  Tétuve  à  370, 
on  filtre  sur  bougie  Chamberland  la  culture  qui  a  abon¬ 
damment  poussé.  Le  filtrat  est  très  toxique  puisqu’il 


1“  Préparation  des  liquides 
d’inoculation.  —  La  prépara¬ 
tion  des  liquides  d’inoculation 
s’effectue  à  l'Institut  Pasteur 
dans  les  divers  laboratoires 
dépendant  du  service  de  la 
sérothérapie.  L’un  de  ces  labo¬ 
ratoires  est  affecté  à  la  prépa¬ 
ration  de  la  toxine  diphtérique 
et  de  la  toxine  tétanique  qui 
servent  à  la  vaccination  des 
chevaux,  destinés  à  fournir  le 
sérum  antidiphtérique  et  anti¬ 
tétanique. 

La 

tient  de  la 
de 

«  matras 
tenant 
du 
de 

rique  virulent.  On  place  ces 
ballons  à  Tétuve  à  37»,  Après 
vingt-quatre  heures,  il  se  forme 
un  voile  épais,  qui  tombe  au 


uric  .circulaire  de  Garches  (Fig.'  3). 


(i)  Tous  les  clichés  de  cette  chronique  proviennent  des  projections -BBudiii. 
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T  H  E:  RM  S  BAIGNOT 

à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  sesformes  par  les  Boues  Végéto-minér 
Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeu 
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m  am  ^  ^  suc  inaltérable 

f  M»  il&  Êw  Êm  renfermant  tous  les  principes  actifs  de 
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DIURÉTIQUE  PUISSANT 


TONIQUE  CARDIAQUE 


MALADIES  DE  CŒUR  —  ARTÊRIO^SCLEROSE 
AFFECTIONS  DU  FOIE  —  ASCITES 


C.  DAVID-RABOT,  Docteur  en  Pharmacie  à  Courbevoie,  près  Paris 


MALADIES  NERVEUSESt 

ÉPILEPSIE  —  HYSTÉRIE  -  ÉCLAMPSIE  ♦ 
CONVULSIONS  des  ENFANTS  —  CHORÉE  ♦ 
VERTIGES  — INSOMNIE  — MIGRAINE  ♦ 


vî  Robert  &  CAR'RiÈf 

" ,  ;  M  . . . 


L’eau  deTable.sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 
Ellger  le  CACHET  VERT  et  la  S/BHA  TUBE  : 


BECOHSTiTmHT  NATUREL  VÉGÉTAL  !^chl 

PSCm  CÊRÉALO^^PHOSPHATES 


INCOMPARABLE  mu»  u  CROISSANCE  m  ENFANTS 

SANS  CnCAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A«  CHARONNAT.  Noulins  ili  Poleiux  (Seine) 
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peut  tuer  l’animal  à  la  dose  de  i  millième  de  centimètre 
cube. 

Les  figures  i  et  2  représentent  l’intérieur  d’un  de 
ces  laboratoires  où  cette  technique  est  effectuée  en 
grand.  Plusieurs  centaines  dé  litres  de  ces  produits 
éminemment  toxiques  sont  préparées  chaque  année. 


Une  rangée  de  la  nouvelle  écurie  de  Garches  (Fig.  4). 


Dans  d’autres  laboratoires,  on  prépare  des  cultures  de 
streptocoque,  de  bacille  pesteux,  de  méningocoque,  de 
bacille  dysentérique,  pour  l’obtention  des  sérums  corres¬ 
pondants. 

Ces  cultures  s’obtiennent  toutes  en  général  par  un  pro¬ 
cédé  sensiblement  identique.  Ces  microbes  sont  ense¬ 
mencés  sur  de  larges  surfaces  de  gélose  contenue  dans 
des  boîtes  de  Roux.  Après  un  séjour  de  vingt-quatre  à 
quarante-huit  heures  à  l'étuve  à  370,  on  les  additionne 
d’eau  physiologique  dans  laquelle  elles  sont  raclées  et 
émulsionnées.  Ce  sont  ces  émulsions  microbiennes  qui 
sont  employées' pour  la  vaccination  des  chevaux,  à  des 
doses  variables,  évidemment,  suivant  le  germe  envisagé. 

2»  Inoculation  des  chevaux..  —  L'inoculation  des 


chevaux  se  fait  non  pas  à  l’Institut  Pasteur,  mais  à 
Garches,  dans  le  domaine  de  'Villeneuve-l' Étang  où  l’on 
a  construit  plusieurs  écuries  destinées  à  abriter  plus  de 
200  chevaux,  producteurs  de  sérum.  Les  figures  3  et  4 
représentent  deux  de  ces  vastes  écuries. 

La  vaccination  s’effectue  dans  un  local  spécial,  amé¬ 
nagé  pour  cette  opération,  et  où  les  chevaux  sont  amenés 
isolément.  Dans  plusieurs  récipients  se  trouvent  les  tro¬ 
carts  stérilisés,  les  pinces,  les  antiseptiques  qui  doivent 
être  utilisés  dans  ce  but.  Pour  cette  vaccination,  plusieurs 


Trocart  du  Prof.  Nocard  (Fig.  6.) 


aides  sont  nécessaires  :  pour  immobiliser  le  cheval  à 
l’aide  du  tord-nez  (fig.  7,  8,9  et  10),  tenir  les  bassins 
remplis  de  tampons  antiseptiques,  faire  saillir  la  veine 
jugulaire  en  cas  d'injection  intraveineuse,  antiseptiser 
la  région  inoculée,  etc. 

Suivant  le  sérum  qu’on  veut  obtenir,  ou  fait  soit  des 
injections  sous-cutanées,  au  niveau  de  l’encolure,  soit  des 
injections  intra-veineuses,  parfois  aussi  des  injections 
intrapéritonéales. 

Pour  l’injection  sous-cutance,  ou  introduit  dans  le 
tissu  cellulaire  une  forte  aiguille  ou  un  trocart  à  l’extré¬ 
mité  desquels  on  adapte  un  injecteur,  constitué  par  un 
flacon  gradué  {fig.  5)  bouché  par  un  bouchon  de  caoutchouc 
où  passent  deux  tubulures  ;  l’une  plongeant  dans  le 
liquide  à  injecter  se  continue  par  un  tube  de  caoutchouc 
muni  d’un  robinet  qui  s’adapte  à  l’extrémité  du  tro¬ 
cart  ;  l’autre,  s’arrêtant  au-dessus  du  liquide,  est  reliée  à 
une  soufflerie  destinée  à  assurer  l’écoulement  du  produit 
vaccinant.  Grâce  à  la  graduation  marquée  sur  le  verre 
du  récipient,  ou  peut  eu  injecter  la  quantité  jugée  néces- 
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Toujours  se  recommander  de  "PARIAS  MEDICAL  auprès 
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La  figure  7  montre  une  inoculation  intraveineuse. 

Iv'opération  terminée,  on  lave  antiseptiquement  la 
plaie  d’inoculation,  on  y  adapte  une  pince  pour  éviter 
l’issue  des  produits  microbiens  injectés  ;  on  pulvérise 
de  l’éther  iodoformé  et  on  ramène  le  cheval  à  son  box. 

Chaque  cheval  est  ainsi  vacciné  tous  les  huit  jours  et 
reçoit  des  doses  progressivement  croissantes  de  toxine 
ou  de  cultures. 

Après  quelque  temps,  on  éprouve  les  propriétés  du 
sérum,  et  si  les  résultats  du  titrage  permettent  de  l’uti¬ 
liser  en  thérapeutique,  on  saigne  les  chevaux. 

3“  Saignée  des  chevaux.  —  La  saignée  des  chevaux 
est  effectuée  dans  une  salle  spéciale. 

On  commence  par  ponctionner  la  veine 
jugulaire  (fig.  8)  à  l’aide  du  trocart  de 
Nocard;  à  l’extrémité  extérieure  de  ce 
dernier,  on  adapte  un  embout  relié  à 
un  long  tube  de  caoutchouc  (fig.  5)  se 
.  terminant  par  un  tube  de  verre  qui 
conduit  le  sang  dans  un  bocal  cylindri¬ 
que  stérile  (fig.  10).  Pendant  que  le 
sang  s’écoule,  on  donne  au  cheval  à 
manger  de  l’avoine,  la  mastication 
exigeant  des  mouvements  musculaire 
qui  favorisent  la  circulation  sanguine 
dans  la  veine. 

On  peut  recueillir  ainsi  chez 
6  litres  de  sang  à  chaque  saign 
général,  cette  première  saignée 
suivie  .d(une  secondé,  pratiquée  trois  à 
quatre  jours  après,  donnant  une 
quantité  de  sang. 

La  saignée  s’effectue,  en 
douze  à  quinze  jours  après  la 
vaccination. 

Une  fois  saignés,  les  chevaux  subis¬ 
sent  à  nouveau  une  série  de  vaccina¬ 
tions  pour  entretenir  les  propriétés  du 
sérum  qu’ils  fournissent. 

40  Opérations  ultérieures  effec¬ 


tuées  sur  le  sérum  jusqu’à  sa  mise 
en  consommation.  —  Le  sang  est 
recueilli.  On  porte  immédiatement  dans 
une  cave  fraîche  (fig.  ii)  les  bocaux 
qui  le  contiennent.  Là  il  se  coagule  ; 
le  sérum  se  sépare  du  caillot. 

On  le  laisse  ainsi  pendant  six  jours 
à  la  cave,  puis  on  procède  au  siphon¬ 
nage  (fig.  12)  du  sérum  pour  l’introduire 
dans  des  bocaux  qui  séjourneront  à 
la  glacière.  Mais  auparavant,  on  lui 
fait  subir  un  chauffage  à  55“  au  bain- 
marie  pendant  quarante-cinq  minutes. 
La  figure  1 3  montre  l’installation  des 
bains-marie  destinés  à  cet  usage.  Le 
sérum  est  alors  porté  à  la  glacière 
(fig.  14)  où  il  reste  en  réserve  jusqu’au 
moment  des  demandes. 

On  siphonne  alors  dans  de  longs 
bocaux  dits  allonges  qui  vont  servir 
à  la  distribution  du  sérum  dans  les 
flacons.  A  ces  bocaux  est  adapté  un 
système  de  jaugeur  permettant  de 
verser  automatiquement  dans  les  fla¬ 
cons  stérilisés  10,  20,  50  centimètres 
I  cubes  suivant  les  dimensions  de  ces 

derniers.  On  voit  sur  la  figure  1 5  com. 
meut  s’effectue  cette  répartition. 

Les  flacons  une  fois  remplis,  on  les  bouche  à  l’aide 
de  bouchons  de  caoutchouc  préalablement  stérilisés  à 
l’autoclave,  puis  on  les  capuchonne  (fig  16). 

II  faut  maintenant  assurer  la  stérilisation  du  sérum  ; 
dans  les  pays  étrangers,  on  l’additionne,  dans  ce  but, 
de  1/10°  d’eau  phéniquée  à  5  p.  100  ;  mais  les  antisep¬ 
tiques  ont  l’inconvénient  de  faire  perdre  rapidement 
au  sérum  ses  propriétés  thérapeutiques.  A  l’Institut 
Pasteur  de  Garches,  la  stérilisation  s’obtient  par  chauf¬ 
fage  discontinu. 

Les  flacons  sont  placés  dans  un  vaste  panier  métallique. 
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préparés  sont  .expédiés  au  fur  et  à 
mesure  du  besoin,  à  l’Institut  Pas¬ 
teur  de  Paris,  au  service  sérotbé- 
rapique.  Là,  on  appose  sur  chacun 
d’eux  une  étiquette  indiquant  sa 
nature,  et  un  timbre  indiquant  la 
date  de  sa  fabrication.  Il  est  prêt 
alors  à  être  livré  à  la  vente  et  à  la 


Pour  pouvoir  être  utilisés  en  théra¬ 
peutique,  les  sérums,  qui  sont  en 
réalité  des  médicaments,  sont  soumis 
à  la  loi  qui  régit  la  vente  de  ces 
produits.  Leur  emploi  doit  être 
approuvé  par  l’Académie  de  méde¬ 
cine.  A  cet  effet,  cette  dernière 
nomme  une  commission  spéciale, 
dite  commission  des  sérums,  qui 
contrôle  sur  leur  prépa- 

■  ration  et  est  chargée  de  vérifier  leur 
valeur  thérapeutique.  Enfin  la  loi 
exige  que  la  vente  des  sérums  ne 
soit  pas  faite  aux  particuliers,  mais 
seulement  aux  pharmaciens  qui  en 

_  _  disposent  pour  la  clientèle  urbaine. 

Telle  est  l’organisation  de  ce  ser- 
luc  dans  un  bocal  important  qu’est  le  service 

de  sérothérapie  de  l’Institut  Pasteur 
de  Paris.  L’extension  qu’il  a  subie  depuis  le  temps  où 
la  sérothérapie  antidiphtérique  a  pris  naissance,  et  où  la 
«  cavalerie  »  de  l’établissement  se  réduisait  à  quelques 
chevaux  est  considérable.  Depuis  lors,  on  sait  combien 
dans  le  monde  entier,  cette  sérothérapie  a  pris  d'am¬ 
pleur  ;  après  le  sérum  antidiphtérique,  d’autres  ont  vu 
progressivement  le  jour,  n’ayant  rien  à  envier  au  premier 
né  au  point  de  vue  du  succès.  Il  a  fallu  faire  face  à  des 
demandes  sans  nombre,  et  pour  cela  donner  de  (  ’exten- 
sion  à  l’installation  ancienne,  construire  de  nouvelles 
écuries  pour  abriter  un  grand  nombre  de  chevaux, 
accroître  le  personnel,  etc., 'etc. 

Ajoutons  encore,  qu’à  Garches,  on  assure  l’élevage  d’un 
grand  nombre  d’animaux  de  toute  sorte,  pour  permettre 
aux  expérimentateurs  de  la  maison-mère  d’effectuer 


Disposition  des  bocaux  contenant  le  sang  des  divers  chevaux,  , 
dans  une  cave  fraîche  (Fig.  II). 


Siphonnage  du  sérum  après  coagulation  du  sang  (F 
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STROPHANTUS 


C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouv 
que  2  a  4  par  jour.donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vjte  le  cœur  affaibli,  dissipent  çv 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒOÈMES,  AiTcctions  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS, 


Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d’autres  toxiques;  ies  teintures  sont  inUdèles,  exiger  la  Sipature  CATILLON M 
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Phosphate  vital 


:  de  Jacquemaire 


Blêmis 


CONSTIPATION  -  ENTÉRITES  -  CONGESTIONS 

Hémorroïdes  -  obésité 

LAXATICURE 

CHATELGUYON-GUBLER 

DRAGÉES  LAXATIVES  AUX  SELS  EXTRAITS 

de  la  fameuse  SOURCE  GUBLER 

Propriété  de  la  Société  des  Èaux  minérales  de  Cbatel-Guyon 


ÉCHANTILLONS  GRATUITS  SUR  DEMANDE 


E.  PERRAUDIN,  Pharmacien,  70,  rue  Legendre,  PARIS 

Concessionnaire  général  des  Sous-Produits  CG.-Gublér. 
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important  de  l’Institut 


nt  utilisés  journeUe-  Glacière  coni 

mt  par  les  agrlcul- 
ars  de  France  et  de  l’étranger,  qui  ( 
nstamment  contre  le  charbon  bactérien  :  c 


de  nombreux  bocaux  où  le  sérum  est  conservé  jusqu’àÆa  répartitic 
en  flacons  (Fig.  14).  ',',1'''  . 

i  lutter  charbonneuse  qui  provoquait  autrefois  des  dés 


prophylactique  a  fait 
énormes  la  maladie 


•être  surpris  d’appren¬ 
dre  que  du  monde 
entier,  un  grand  nom¬ 
bre  de  savants  étrangers 
viennent  visiter  l’Ins¬ 
titut  Pasteur  de  Gar- 
ches,  où  ils  s’inspirent 
■désorganisation  actuel¬ 
le,  véritablement  mo¬ 
dèle,  pour  entreprendre 
■dans  leur  pays  des  ins- 
-tallations  semblables, 
mais  qu’il  est  difficile 
■d’égaler. 

Dans  une  chronique 
scientifique  ultérieure 


Confcctic 


:  flacons,  bouchage,  empaquetage  (Fig.  16). 


Dessiçcatic 


(Fig.  17). 


GISTRO-ENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Troubles  Dyspeptiques  ûe  la  1" Enfance 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de  : 


Sirop  Jrouette-Perret 

■  à  la  "PAPAÏNE” 

avant  on  après  onaqn©  tété©  on  Toito©ron. 

Le  Sirop  de  Trouette-Ferret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  Dyspepsie,  et 
@  permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


^  La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Maladies  de  I  EistomacdntestmsÆnfatttsûiduItes 

SliROPdeTROUETTE-PERRETâla“PAPAÏNE”| 

if  ouillerée  à  aoupe  à  phoque  repas . ~ .  4  fr.  le'  Flacon.  | 

ELIXIRdeTROUETTE-PERRETâla  “PAPAÏNE” 

je-;  1  verre,  à  ligueur  à  chaque  repas .  S  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE” 

1  à  2  oaohets  à  chaque  repas  . 4  fr.  la  Boîte. 

E>  TROÜETTE.  IB,  Rlie  ÜBS  liniIieOlllOS’lDdQStriBlSi  Paris,  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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ART  ET  HYGIÈNE 


LA  BIÈVRE  '  ' 

Le  passage  de  la  Bièvre  daiis  l'intérieur  de  Paris  paraît 
■être  un  contresens  hygiénique.  Sans  être  médecin,  il 
suffit  d’avoir  habité  dans  sou  voishiage  pour  en  avoir 
■éprouvé  peut-être  les  méfaits,  mais  assurément  les 
inconvénients,  surtout  à  cette  époque  de  l’année  où  les 
émanations  qui  s’en  dégagent  chatouillent  peu  agréable¬ 
ment  l’odorat.  Aussi  nous  paraît-il  intéressant  de  repro¬ 
duire  ici  im  article  où  M.  Léon  Gosset  parle  avec  un 
certain  sentimentalisme  de  la  rivière  en  question.  Il  en 
retrace  l’histoire  mouvementée,  raconte  ce  qu’elle  a  été, 
■ce  qu’elle  est,  et  quelle  sera  sa  triste  destinée. 

«  En  sollicitant  »  doucement  le  texte  du  poète  latin,  ou 


La  Bièvre  au  coin  de  la  ruelle  des  Gobelins 
et  rue  Croulebarbe. 


pourrait  lui  faire  dire  que  <<  les  rivières  elles-mêmes 
ont  leur  destin  ».  Celui  de  la  Bièvre  est  lamentable  et 
ridicule. 

Née  dans  le  pays  de  Hurepoix,  qui  l’empêchait  de 
couler,  comme  ses  sœurs,  l’Orge  et  l’Yvette,  en  siuuéux 
leplis  au  milieu  de  ces  admirables  paysages  de  l’Ile-de- 
France,  à  la  fois  majestueux  et  simples,  d’une  fluidité 
calme  et  sereine,  d’une  poésie  toute  en  nuance,  qui  lui 
interdisait  d’aller,  en  se  jouant,  baignej:  les  jolis  coteaux, 
les  petits  villages  et  leurs  vieux  clochers,  d’arroser  les 
prés  piqués  de  fleurs,  de  connaître  la  douceur  et  le  rayon¬ 
nement,  la  clarté  et  la  gravité  de  ces  campagnes  si  véné¬ 
rables  et  si  exquises,  à  l’œil  comme  au  cœur  ? 

Mais  les  ingénieurs  avaient  jeté  leur  dévolu  sur  elle, 
pauvre  ruisselet  sans  défense,  et,  depuis  longtemps,  juré 

Il  faut  avouer,  à  leur  décharge,  qu’elle  est  allée  elle- 
même  jadis  au-devant  d’eux,  se  signalant  par  de  fâcheuses 
excentricités.  Ainsi,  en  1 579,  ne  s’était-elle  pas,  tout  d’un 
coup,  transformée  en  torrent  et,  furieuse,  précipitée  sur 
Paris,  renversant  sur  son  passage  moulins,  murailles  et 


maisons,  engloutissant  bétail  et  gens,  causant,  en  défini¬ 
tive,  un  mal  inouï  ?■ 

En  1625,  elle  recommença  ses  ravages.  On  lit  dans  les 
registres  de  l’Hôtel  de  Ville  :  «Nota  que  la  nuict  du  jour 
de  la  pentechoste,  18'’  jour  de  may  1625,  la  petite  rivièrp 
des  GobeUnsdu  faulbourg  Saint-Marçel  desborda  si  furieu¬ 
sement  et  de  telle  façon  que,  en  l’espace  de  temps  de  deux 
ou  trois  heures,  tout  le  dit  faulbourg  était  en  eau  et  en 
rivière.  Jusques  au  premier  plancher  des  chambres,  dont 
tous  les  locataires  furent  si  effrayéz,  la  voyant  croistre 
vite  et  n’ayant  aulcun  moyen  de  eulx  sauver,  qu’ilz 
pensoient  estre  tous  perduz  et  noyez.  Et  commença 
la  dite  crue  d’eau  à  deux  heures  après  minuilt,  d’entre  le 
jour  de  la  Pentechoste  et  le  lundy.  Mais,  sur  les  dix 
heures  du  matin,  les  eaux  commencèrent  à  s’écouler  et 
diminuer.  Ce  qietit  déluge,  ainsy  se  doibt-il  appeler,  feit 
en  si  peu  de  -temps  de  grands  ravages,  ayant  abattu  et 
démôly  quantité  de  mnrailles,  ruyné  et  perdu  plusie’urs 
beaux  jardins  tant  dud.  faulbourg  SaintTMarcel  que  de 
Saint- Victor,  l’eau  estant  dedans,  de  plus  de  huict  pieds 
de  haut.  » 

Qu’elle  a  durement  expié  ces  coupables  écarts  !  Son 
châtiment  commence  dès  sa  source.  A  peine  est-elle  née 
que,  pour  l’empêcher  de  flâner  sous  les  verdures,  011  lâche 
sur  elle  les  eaux  de  Saint-Quentin.  Elle  arrive  à  Bue  : 
on  la  fait  passer  sous  un  gigantesque  pont  à  deux  étages, 
en  haut  duquel  ses  affluents,  embauchés  pour  les  jeux 
royaux  de  Versailles,  se  pavanent  triomphants  et  mo¬ 
queurs.  Puis,  c’est  son  tour  d’escalader  les  hauteurs,  car 
elle  est  condamnée  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Au 
moulin  de  l’Hay,  elle  lave  le  varech  ;  au  mouUu  de  la 
Roche,  elle  fabrique  des  capsules  métalliques..;  au  mouhu 
de  Geutilly,  elle  broie  de  la  moutarde.  Si  elle  se  retrouve 
éperdue,  au  fond  de  la  vallée,  c’est  pour  alimenter,  à 
Cachan,  trente-deux  blanchisseries  et  cent  douze  à 
Arcueil.  Enfin  elle  devient  mégissière  ;  plus  de  soixante 
’  fabriques  de  tannerie,  de  corroirie,  de  féculerie  se  repas- 

Encore  si  les  avatars  s’arrêtaient  là!  Jusqu’à  ces  der¬ 
niers  temps,  elle  se  glissait  avec  humilité  dans  Paris  par 
le  plus  sordide  des  faubourgs.  Mais  elle  avait  au  moins 
l’orgueil  de  servir  à  préparer  «  aux  Gobelins  les  bejles 
teintures  d’écarlate  qui  sont  en  réputation  par  toute 
l’Europe  ».  Et  puis  elle  traversait  des  quartiers  demeurés 
si  pittoresques  1  par  exemple  la  ruelle  des  Gobelins.:  «  C'est 
une  allée  de  guingois,  bâtie  à  gauche  de  maisons  qui  lé¬ 
zardent,  bombent  et  cahotent.  Aucun  alignement.  Mais 
un  amas  de  tuyaux  et  de  gargouilles,  de, ventres  gonflés  et 
de  toits  fous.  Les  croisées  grillées  bambochent,  des  mor¬ 
ceaux  de  sac  et  des  lambeaux  de  bâche  remplacent  les 
carreaux  perdus  ;  des  briques  bouchent  d’anciennes  portes, 
des  Y  rouillés  de  fer  retiennent  les  murs  que  côtoie  la 
Bièvre,  et  cela  se  prolonge  jusqu’aux  derrières  de  la  manu¬ 
facture:  des  GobeUns,  où  cette  eau  de  vaisselle  s’engouffre, 
en  bourdonnant  sous  im  pont.  Alors,  la  ruelle  élargit  ses 
zig-zags  et  le  vieux  bâtiment  bosselé  d’un  fond  de  cha¬ 
pelle  que  des  vitraux  dénoncent  sourit  avec  ses  hautes 
fenêtres  dans  le  cadre  desquelles  apparaissent  les  ensou- 
ples  et  les  chaînes,  les  modèles.et  les  métiers  de  hante 
liste.  » 


Même  cette  consolation  lui  sera  dorénavant  refusée. 
Le  conseil  municipal  a  décidé  qu’elle  est  indigne  de  voir 
plus  longtemps  la  lumière  du  jour.  On  va  couvrir  les  six 
cents  mètres  de  son  cours  qui  demeuraient  libres  et  où 
s’est  réfléchi  le  visage  apitoyé  de  Huysmâns. 
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il'ATOPHAN- 
CRUET 

’ATOPHAN- 
CRUETI 


POSSEDE  V ACTION  LA  PLUS 


il'ATOPHAN- 

CRUETI 


IM’EST  PAS  UN  MELANGE 


ATOPHAN 
CRUETI 


N'EST  PASJTOXIQUE 


REMPLACE  ABSOLU MEIMT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en-av.oir  les  inconvénients  toxiques 

COUPECATTAOUE  DE  GOUTTEAIGUE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


PHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


agittrois  fois  plus  vite  que  les  sallcylates,lacideacéio-salic^lique.etc 

AGIT  VITECONTRE  M  SCIATIQUE, 
L 'HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des-; 

analyses  d'urine  complètes  sont  adressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux’,^  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


WbnÈiik 


CATAPLASME 

Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en  couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  MM.  LES  DOCTEURS,  SUR  DEMANDE 
En  vente  dans  toutes  les  pharmacies 

Laboratoire  B.  TILLIER,  pharmacien 
HB,  Rue  de  la  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 


OUATAPL  ASME .  D‘  LANGLEBERT 

PANSEMENT  COMPLET  ASEPTIQVE  INSTANTANÉ 
PHLEGWASIES  DIVERSES,  DERMATOSES, AFFECTIONS  OCULAIRES.  lO.RuePlarre-Ducreux, Paris 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 


lODO-BROMO-CHLORURÉ 

SéanoB  Académie  du  11-8-10  (PARIS  /K«>. 


Bain  de  Mer  chaud,  chez  sol,  Bain  Marin,  Bain 
Salin  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 
Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
—  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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ART  ET  HYGIÈNE  [suite) 


Après  avoir  fait  le  plongeon  dans  la  nuit,  l’infortunée 
va,  pour  im  temps,  s’ensevelir  sous  le  brouillard  de  l’hô¬ 
pital,  «  dans  la  clandestine  basilique  d’un  colossal  égout  ». 
Mais  elle  s’eq  évade  presque  aussitôt.  A  l'angle  de  la  rue 
des  Peupliers  et  de  la  rue  des  Colonies,  on  lui  fait  «  bou¬ 
cler  la  boucle  »,  c’est-à-dire  qu'on  la  force  à  repasser  au- 
dessus  d’elle-même.  Ses  membres  dispersés  se  réunissent 
cependant  à  l'entrée  du  Jardin  des  Plantes.  "Va-t-elle,  dès 
lors,  aller  se  jeter  dans  la  Seine,  comme  le  voudraitla  pente 
naturelle  de  son  lit  ?  Ce  serait  trop  simple.  Elle  prend,  à 
gauche,  la  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire,  puis  la  rue  de 
Linné,  la  rue  Monge,  le  boulevard  Saint-Germam.  Avant 
le  chemin  de  fer  d’Orléans,  elle  descendait  le  boulevard 
Saint-Michel  et  suivait  ensuite  docilement  les  quais.  Le 
chemin  de  fer  d'Orléans  l’a  chassée  de  là.  II  lui  faut  conti¬ 
nuer  sa  route  tout  droit  boulevard  Saint-Germain, 
jusqu’au  quai  d'Orasy.  C’est,  croyez-vous,  le  salut,  cette 
fois  ?  Non  pas.  Elle  pique  sous  la  Seine  et  ne  revient  à  elle 
que  pour  tomber,  rive  droite,  dans  le  collecteur  Marceau. 
A  Clichy,  elle  se  retrouve  en  face  du  fleuve  :  nouveau  tour 
de  gymnastique  savante  et  souterraine.  Au  sortir  du  gouf¬ 
fre,  elle  connaît  un  instant  d’espoir.  Le  soleil  ne  va-t-il  pas 
lui  rendre  un  peu  de  vie  et  la  campagne  un  peu  de  repos  ? 
Mais  c’est  une  campagne  toute  artificielle,  une  plaine 
immense,  vague  et  d’ailleurs  hideuse. 

L’inexorable  ingénieur  règne  encore  là  en  maître.  Loin 
de  l’abandonner  à  son  sort,  il  la  cueille  dès  son  arrivée, 
divise  ses  eaux  en  minces  filets,  les  dirige  par  des  rigoles 
dans  des  réservoirs.  Quand  il  eu  aura  besoin,  il  saura  où 
les  prendre  et  les  étalera  méthodiquement  parmi  les  vastes 
champs  d’épandage  où  croissent  les  plantureux  légumes. 
Ainsi,  tant  de  supplices  la  devaient  .  conduire  à  venir 
faire  pousser  les  navets  de  Gennevilliers  I 


«  Combien  était  différente  de  cette  humble  et  lamen¬ 
table  esclave  l’ancienne  Bièvre,  nous  conte  Huysmans. 
Ecclésiastique  et  suzeraine,  elle  longeait  le  couvent  des 
Cordelières,  traversait  la  grande  rue  Saint-Marceau,  puis 
filait  à  travers  les  prés  sous  les  saules,  se  brisait  soudain, 
et,  devenue  parallèle  à  la  Seine, ,  descendait  dans  l’enclos 
de  l’abbaye  Saint- Victor,  lavait  les  pieds  du  vieux  cloître, 
courait  au  travers  de  ses  vergers  et  de  ses  bois  et  se  préci¬ 
pitait  dans  le  fleuve  près  de  la  porte  de  la  Tournelle. 

«  Liserant  les  murs  et  les  tours  de  Paris,  où  elle  n’en¬ 
trait  point,  elle  jouait  çà  et  là  sur  sou  parcours  avec  de 
petits  moulins  dont  elle  se  plaisait  à  tourner  les  roues  ; 
puis  elle  s'amusait  à  piquer,  la  tête  en  bas,  le  clocher  de 
l’abbaye  dans  l’azur  tremblant  de  ses  eaux,  accompa¬ 
gnait  de  son  murmure  les  offices  et  les  hymnes,  réver¬ 
bérait  les  entretiens  des  moines  qui  se  promenaient  sur 
le  bord  gazonné  de  ses  rives.  Tout  a  disparu  sous  la  bour¬ 
rasque  des  siècles,  le  couvent  des  Cordelières,  l’abbaye 
de  Saint-Victor,  le  moulin  et  les  arbres.  » 

C’est  au  nom  du  progrès  qu’on  lui  a  infligé  à  elle-même 
tous  ces  ouvrages.  Un  de  ses  plus  conxpatissauts  amis, 
M.  Adrien  Mithouard,  qui  l’aime  en  poète  et  én  artiste, 
voudrait  «  qu’un  jeune  pâtre,  quelque  rustique  et  rusé 
petit  camarade  de  la  terre  celtique  où  «  poussent  le  cresson 
et  «  l’herbe  d’or  »,  descendît  chaque  matin  sur  ses  rives 
dans  le  beau  vallon  de  la  Minière  avec  le  troupeau  de  ses 
brebis,  qu’il  leur  fît  boire  d’une  haleine  tout  le  flot  de  la 
petite  rivière  et  que  le  nom  même  de  la  Bièvre  fût  effacé. 
Car  il  eût  été  meilleur  de  ne  pas  naître  que  d’aller  finir 
une  vie  si  funèbre  par  une  mort  contre  nature  ».  Et  ce, 
serait,  en  effet,  sur  leurs  éternels  bourreaux,,les  ingénieurs 
la  plus  jolie  revanche  des  rivières  et  des  arbres.  » 

C.  D. 


ANECDOTES,  MAXIMES  ET  PENSÉES 
SUR  LES  MÉDECINS 
Rapportées  par  CHAMFORT 

On  appela  à  la  cour  le  célèbre  Levret  pour  accoucher 
la  feue  Lauphijie.  M.  le  Dauphin  lui  dit:  «Vous  êtes 
bien  content.  Monsieur  Levret,  d’accoucher  Madame  la 
Dauphine,  cela  va  vous  faire  de  la  réputation.  —  Si  ma 
réputation  n’était  pas  faite,  dit  tranquillement  l’accou¬ 
cheur,  je  ne  serais  pas  ici  ». 


Pendant  la  dernière  maladie  de  Louis  XV  qui  dès  les 
premiers  jours  se  présenta  comme  imortelle.  Lorry,  qui 
fut  mandé  avec  Bordeü,  employa  dans  le  détail  des  con¬ 
seils  qu’il  donflait  le  mot  ;  Il -faut.  Le  roi,  choqué  de  ce 
mot,  répétait  tout  bas  et  d’une  voix  mourante  :  Il  faut  J 
Il  faut  ! 

Un  médecin, de  village  allait  visiter  un  malade  au  vil¬ 
lage  prochain.  Il  prit  avec  lui  un  fusil  pour  chasser  eu  che- 
mm  et  se  déseimuyer.  Un  paysan  le  rencontra  et  lui  de¬ 
manda  où  il  allait  ;  «  Voir  un  malade.  —  Avez-vous  peur 
de  le  manquer?  »  ■ 

M.  Lorry,  médecin,  racontait  que  Mme  de  Sully,  étant 
indisposée,  l’ariait  appelé  et  lui  avait  conté  une  insolence 
de  Bordeu,  lequel  lui  avait  dit  :  «  Votre  maladie  vient  de 
vos  besoins.  Voilà  un  homme  »,  et  en  même  temps  il 
se  présenta  dans  un  état  peu  décent.  Lorry  excusa  son 
confrère  et  dit;  â  Mme  de  Sully  force  galanteriès  respec¬ 
tueuses.  Il  ajoutait  :  «  Je  ne  sais  ce  qui  est  arrivé  depuis  ; 
mais  ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  qu’après  m’avoir  rap¬ 
pelé  une  fois,  elle  reprit  Bordeu  », 


On  reprochait  à  M.  de...  d’être  le  médecin  Tant-Pis. 
Cela  vient,  répondit-il,  que  j’ai  vu  enterrer  tous  les  rua¬ 
des  du  médecin  Tant-Mieux.-  Au  moins,  si  les  miens 


«  Cela 

meurent,  on  n’a  point 


Les  médecins  et  le  commun  des  hommes  ne  voient  pas 
plus  clair  les  uns  que  les  autres  dans  les  maladies  et  dans 
l’intérieur  du  corps  humain  :  ce  sont  tous  des  aveugles  ; 
mais  les  médecins  sont  des  quinze-vingts  qui  connaissent 
mieux  les  rues  et.se  tirent  mieux  d’affaire. 


A  voir  la  manière  dont  on  en  use  envers  les  malades  dans 
les  hôpitaux,  on  dirait  que  les  hommes  ont  imaginé  ces 
tristes  asiles  non  pour  soigner  les  malades,  mais  pour  les 
soustraire  aux  regards  des  heureux,  dont  ces  infortunés 
troubleraient  les  jouissances. 


n’y  a  que  les  héritiers  qu 


Un  médecin  avait  conseillé  un  cautère  à  M.  de...  Celui-ci 
n’en  voulut  point.  Quelques  mois  se  passèrent,  et  la  santé 
du  malade  revint.  Le  médecin  qui  le  rencontra  et  le  vit 
mieux  portant  lui  demanda  quel  remède  il  avait  fait  : 
«  Aucun,  lui  dit  le  malade,  ]’ai  fait  bonne  chère  tout 
l’été  ;  j’ai  une  maîtresse  et  je  me  suis  réjoui.  Mais,  voilà 
que  l’hiver  approche  :  je  crains  le  retour  de  l’humeur  qui 
afflige  mes  yeux.  Ne  me  conseillez-vous  pas  le  cautère? 
—  Non,  lui  dit  gravement  le  médecin,  vous  avez  une  maî¬ 
tresse,  cela  suffit,  n  serait  peut-être  plus  sage  de  la  quitter 
et  de  mettre  un  cautère  ;  mais  vous  pouvez  peut-être 
vous  en  passer  et  je  crois  que  ce  cautèfe  suffit.  » 
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HYpiÈNE  APPLIQUÉE 


LE  COLLODIONNAGE  DES  BOUGI^^ltTRÂN' 

Les  propriétés  spéciales  des  membrai^s '•  dp' colloj 
viennent  d’être  utilisées  pour  la  préparà>^ten  'de8'''bbH 
filtrantes,  dont  les  qualités  sont  incdtnjjp^^feïéfi 
supérieures  à  celles  des  bougies  poreuses  simplés^ctui 


lt;TRÂNt'6?  Chamberland  bien  sèche  jusqu’à  la  partie  supérieure  de  la 
.  V*  -yj  partie  poreuse.  Dès  que  l’immersion  est  effectuée,  une 
•dp'  Collo.OTn  partie  du  solvant  alcool-éther  pénètre  dans  les  pores 

n  des-'ÎTo'^es  en  chassant  l’air  qui  s’y  trouve  et  se  dégage  sous 

forme  de  petites  bulles  d’air  restant  dans  la  couche  de 
iplès^ctuelle-  collodion  qui  prend  naissance  autour  de  la  bougie  quand 
on  retire  cette  dernière.  On  remédie  à  cet  inconvénient 


Voici  la  genèse  de  l’idée  qui  provoqua  leur  fabrication  : 

En  1892,  Sanarelli  voulant  obtenir  de  la  lymphe  pure, 
privée  de  cellules.  Introduisit  dans  le  sac  dorsal  de  la 
grenouille  des  sacs  de  collodion  minuscules;  la  lymphe 
traversait  la  paroi  du  sap  et  les  cellules  étalent  retenues 
à  la  surface. 

Plus  tard.  Roux,  Metchnikoff  et  Salimbeni  démon¬ 
trèrent  que  les  membranes  minces  de  collodion  oppo¬ 
saient  au  passage  des  microbes  une  barrière  infrancliis- 
. sable,  alors  qu’elles  laissaient  passer  avec  les  cultures 
liquides  des  produits  toxiques  élaborés  par  les  microbes 
eux-mêmes.  Dans  des  recherches  ultérieures.  Roux  et 
Nocard  observèrent  que  des  germes  dits  «  invisibles  » 


en  prolongeant  le  temps  de  l’immersion  jusqu’à  ce  que 
toutes  les  bulles  d’air  soient  montées  à  la  surface  du 
collodion  ;  Grenet  et  Salimbeni  chassent  encore  l’air  des 
pores  par  immersion  préalable  de  la  bougie  dans  l’eau 
ou  mieux  l’alcool  au  tiers. 

Quand  on  s’est  assuré  de  l’absence  ou  de  la  disparition 
des  bulles  d’air,  on  retire  la  bougie  de  son  bain,  de  bas  en 
haut.  Le  collodion  se  solidifie  rapidement  à  l’air,  et  la 
bougie  collodionnée  est  bientôt  prête  pour  la  filtration. 

Les  essais  de  filtration  effectués  par  Grenet  et  Salim¬ 
beni  ont  montré  les  particularités  suivantes  qui  confèrent 
aux  bougies  collodionnées  une  supériorité  indiscutable 
sur  toutes  les  bougies  actuellement  en  usage. 


traversant  les  filtres  de  porcelaine,  de  terre  d’infusoires,  i»  Elles  s’opposent  d’nne  façon  absolue  au  passage  des 
etc.,  comme  le  microbe  de  la  péripneumonie  des  bovidés,  microbes  et  donnent  une  eau  en  permanence  bactériolo- 
étaient  arrêtés  par  les  membranes  du  collodion.  Malfitamo  giquement  pure.  Un  de  leurs  essais  dura  exactement 
démontra  ensuite  que  ces  membranes  empêchaient  aussi  une  année  entière  ;  au  dernier  jour,  l’eau  filtrée  était 


le  passage  des  colloïdes  en  suspension  dans  l’eau.  dénuée  de  germes  comme  au  premier.  Quand  ils  ont 


MM.  Grenet  et  Salimbeni  pensèrent  qu’on  pourrait  constaté  le  passage  de  microbes,  ils  ont  retrouvé  à  chaque 
utiliser  ces  propriétés  du  collodion  pour  l’épuration  de  une  imperfection  quelconque  dans  le  revêtement  du 

l’eau  potable,  toujours  exposée  à  des  souillures  micro-  collodion. 


biennes  que  les  meilleurs  filtres  n’arrêtent  pas  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  rèstreint.  Mais  il  fallait  vaincre  les 
difificultés  qui  se  présentaient  immédiatement  à  l’esprit  : 
fragilité  de  la  membrane  de  collodion  et  incapacité  qu’elle 
présente  à  supporter  les  pressions  exigibles  pour  que  le 
débit  d’écoulement  soit  suffisant. 

Après  plusieurs  essais  infructueux,  les  auteurs  précé¬ 
dents  eurent  l’ingénieuse  idée  de  donner  à  la  membrane 
de  collodion  un  support  solide,  la  bougie  Chamberland 
elle-même  ;  mais  ici  encore,  de  nouvelles  difficultés 


2“  Le  collodion,  étant  imperméable  aux  colloïdes, 
empêche,  dans  l’épaisseur  de  la  bougie  filtrante,  le  colma¬ 
tage  inévitable  habituellement  et  dû  surtout  à  l’argile 
colloïdale  et  aux  matières  organiques  que  l’eau  tient  en 
suspension.  Les  bougies  ainsi  traitées  ne  sont  donc  pas 
'exposées  à  la  brusque  et  rapide  diminution  de  débit  que 
subissent  les  bougies  non  collodionnées.  Sous  une  pression 
de  20  mètres  environ,  une  bougie  Chamberland  collo¬ 
dionnée  donne  10  à  16  litres  d’eau  en  moyenne  dans  les 
vingt-quatre  heures. 


se  présentaient  :  il  fallait  que  le  revêtement  de  collodion 
soit  bien  uniforme  ;  il  fallait  éviter  les  bulles  d’air  qui 
permettent  aux  microbes  de  passer  après  un  délai  plus 
ou  moins  rapproché  ;  il  fallait  encore  éviter  les  effets 
nocifs  de  la  dessiccation  à  l’air  qui  fait  perdre  au  collodion 
ses  propriétés  filtrantes,  et  d’autre  part,  laisse  la  mem¬ 
brane  se  fendiller  et  se  détacher  de  son  support.  Enfin, 
il  était  indi,spensable  d’empêcher  à  la  surface  du  revê¬ 
tement  de  collodion  le  développement  des  moisissures, 
qui  est  de  règle  quand  les  bougies  sont  conservées  dans  un 
endroit  humide. 

Après  de  multiples  tâtonnements,  ils  arrivèrent  à  éviter 
tout  inconvénient,  et  ils  utilisèrent  la  technique  suivante  : 

Dans  une  longue  et  large  éprouvette,  on  verse  du  collo- 
dion  auquel  on  ajoute  8  à  10  p.  100  de  glycérine  (pour 
éviter  la  dessiccation)  et  un  peu  d’aldéhyde  formique  qui 
évite  le  développement  des  moisissures. 


Il  peut  arriver  cependant  au  bout  d’un  certain  temps, 
et  avec  certaines  eaux,  que  le  débit  se  réduise  à'  5  à  6  li¬ 
tres  par  jour.  Il  est  facile  d’y  remédier  ;  ou  démonte  la 
bougie,  il  suffit  de  frotter  légèrement  la  bougie  sous  un 
filet  d^eau,  à  l’aide  du  doigt  ou  d’un  tampon  de  coton 
hydrophile.  On  débarrasse  ainsi  la  surface  des  impuretés 
qui  lui  étaient  adhérentes  et  le  filtre  reprend  sou  débit 
initial. 

3“  Quand  on  veut  changer  la  couche  de  collodion,  rien 
n’est  plus  simple.  On  porte  la. bougie  à  l’étuve  pour 
obtenir  une  dessiccation  rapide  ;  la  membrane  de  collo¬ 
dion  se  fendille,  et  se  détache  complètement.  Au-dessous 
d’elle,  la  bougie  est  intacte  et  comme  neuve.  Elle  peut 
resservir  ainsi  à  un  nouveau  collodionnage. 

4°  Enfin  ces  bougies  collodionnées  se  conservent  indé¬ 
finiment  à  la  température  ordinaire,  ,  i 


Dans  ce  collodion,  on  trempe  de,  haut  en  bas  une  bougie 


C.  D. 
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HYGIÈNE  APPLIQUÉE 


ÉPURATION  BIOLOGIQUE  DES  EAUX  D’ÉGOUT: 
LITS  PERCOLATEURS 

Nous  avons  indiqué  dans  un  précédent  article  que,  si 
,  les  fosses  septiques  ne  produisent  que  la  liquéfaction,  des 
matières  solides,  l'épuration  biologique  des  eaux  d'égout 
pouvait  être  obtenue  dans  des  conditions  satisfaisantes 
au  moyen  de  lits  de  contact. 

Cette  épuration  peut  être  également  obtenue  au 
moyen  de  lits  à  distribution  continue,  dits  lits  perco¬ 
lateurs,  qui  évitent  les  manœuvres  alteruativcs  de  rem¬ 
plissage  et  de  vidange  et  qui  se  colmatent  moins  faci¬ 
lement. 

Des  essais  ont  été  poursuivis  depuis  1903  sur  ces  lits 
percolateurs  dans  le  service  de  rassaiiiissement  de  la 
Seine  sous  la  direction  do  W.  Loëwy,  ingénieur  des 
Ponts  et  Chaussées  (i). 

Avec  des  lits  triples  de  scories,  le  lit  primaire,  mixte, 
étant  recouvert  d'une  couche  de  sable  de  o"',2o  et  une 
alimentation  continue  à  la  dose  'de  i. 000. 000  mètres 
cubes  par  hectare  et  par  an,  les  résultats  moyens  ont  été 
les  suivants  : 


10  •'■■■■  7  4,6 

9  ..  5  .  2,3. 

23  31  4.2  ' 

D'eau,  opaline  et  légèrement,  odorante  à  la  sortig  .du  lit 
primaire,  était  claire  et  dimpide'aprèsTè*'Ht'  secondaire 
et  remarquablement  améliorée. à  la  sortie  du  lit  tertiaire. 

Avec  une  distribution  discontinue,  les  résultats  ont  été, 
d’une  manière  générale,  moins  bons. 

Sur  des  lits  de  cailloux,  recouverts  de  gravillon  et  de 
sable  pour  éviter  rencrasscmeut,  avec  uii  fonction¬ 
nement  limité  à  12  heures  par  jour  à  la  dose  de  400.000 
mètres  cubes  par  hectqfe  où  l’épuration  a  été  également 
notable,  les  analyses  ont  donné  en  moyenne  : 

Matières  organiques .  g  milligrammes. 

Azote  ammoniacal .  7  — 

Azote  ni  trique .  ig  — 

Des  mâchefers  employés  pour  la  constitution  des  lits 
donnent  des  résultats  satisfaisants,  mais  ou  éprouve  sou¬ 
vent  des  difficultés  à  s’en  procurer  des  quantités  suffi¬ 
santes  à  des  prix  raisonnables.  Il  était  donc  intéressant 
de  comparer  divers  matériaux.  Des  essais  comparatifs 
ont  été  faits  sur  un  lit  biologique  circulaire  de  7  mètres 
de  diamètre,  alimenté  par  une  fosse  septique. 

Çe  lit,  d’une  hauteur  totale  de  i'",So  est  divisé  par  des 
cloisons  radiales  en  briques  en  six  secteurs  égaux,  complè¬ 
tement  isolés  les  uns  des  autres,  reposant  sur  une  plate¬ 
forme  en  béton.  Des  drains  débouchant  dans  mre  rigole 
circulaire  permettent  de  recueillir  et  d’étudier  séparé¬ 
ment  l’effluent  de  chaque  compartiment. 

D’eau  est  répartie  uniformément  par  un  tourniquet 
hydraulique  du  type  Durey-Sohy,  actionné  par  la  chasse 
provoquée  par  le  départ  d’un  siphon  automatique. 

Dans  une  première  série  d’essais,  en  1907,  les  secteurs 
ont  été  remplis  de  : 

Gravillon  ; 

Cailloux  ordinaires  ; 

Briques  cassées  à  l’anneau  de  0,06  ; 

Mâchefer  tout  venant  sans  poussier  ; 

Scories  fines  séparées  à  mi-hauteur  par  une  rangée  de 
briques  creuses  ; 

(i)  Annales  des  Ponts  et  Chaussées,  igio,  vol.  IV. 


Matièrcs'oi'ganiqucs 
Azote  nitrique 


Tourbe  de  litière.  ■■ 

,A  la  dose  journalière  d’un  mètre  cube  par  mètre  carré 
de  lit  (soit  3.650.000  mètres  cubes  par  hectare  et  par  an) 
les  résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 


. . 

Provenance  des  eaux  analysées 

orgailiqiK'.i 

iiinmii!iiiu:il 

al /ms 

Eau  d’égout  de  la  rigole . 

—  de  la  fosse  septiiiue 

(J 

Effluent  du  secteur  de  uravillon 
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;i,r> 

—  bri<iues 

—  mâchefer 
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39 

tourbe 
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Seuls  les  résultate  obtenus 

avec  la 

tourbe  s 

„r  n,,-- 

diocres,  ce  qui  peut  être  attribué  à  la  nature  de  la  tourbe 

employée  et  au  défaut  de  neutralisation  de  l’acidité  de 

cette  matière. 

Dans,  une  seconde  série  d’expériences  en  igoS,  on  a 

employé,  sur  les  conseils  de  MM.  Muntz  et  Daiii 

é,  do  la 

tourbe  provenant  des  tourbières  de  Villiers-sur- 

Coudun 

(Oise)  débitée  en  morceaux  de 

4  à  5  centimètres  de  côté 

et  mélangée  avec  du  blanc  de  Meudon 

écrasé  c 

;  délaye 

dans  l’eau.  Dans  les  autres  secteurs,  les  matériaux  étaient 

les  mêmes,  sauf  pour  les  cailloux,  qui  c 

nt  été  re 

mplacés 

par  des  clinkers  ou  mâchefers  provenant  des 

usines 

d’incinération  des  gadoues  de  l’aris. 

Des .  résultats  moyens  obtenus,  à  la 

dose  journalière 

d’un  mètre  cube  par  mètre  ca 

rré  de  lit,  ont  été 

les  sui- 

vants  ; 

Provenance  de.s  eaux  analysées 
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—  mâchefers 

5,9 

7,7 

4,9 
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Ces  chiffres  ne  confirment  pas  les  résultats  remar¬ 
quables  que  MM.  Müutz  et  Daiué  ont  obtenus  avec  des 
lits  de  tourbe  :  d’après  eux,  en  effet,  on  pourrait,  avec  des 
eaux  d’égout  contenant  de  30  à  40  milhgranunes  d’azote 
par  litre,  déverser  sur  les  lits  de  tourbe  jusqu’à  3  et 
4  mètres  cubes  par  mètre  carré  et  par  jour,  tout  en 
obtenant  une  épuration  totale,  c’est-à-dire  un  effluent 
imputrescible,  ne  contenant  que  de  très  faibles  quantités 
d’azote  organique  sans  trace  d’azote  ammoniacal 
(Académie  de  médecine,  30  novembre  1909). 

Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  la  tourbe  donne 
avec  les  scories  et  les  mâchefers  les  meilleurs  résultats. 
Elle  a  seulement  l’inconvénient  de  revenir,  en  général, 
à  im  prix  sensiblemeut  plus  élevé.De  graviUou,  les  briques 
cassées  et  les  clinkers  donnent  une  épuration  un  peu 
moins  complète.  Mais,  avec  les  uns  et  les  autres,  l’effluent 
est  très  satisfaisant  au  point  de  vue  de  la  clarté,  c  e  la 
limpidité  et  de  l’odeur. 

D’autres  essais  ont  été  faits  : 

Sur  un  lit  circulaire  de  tourbe  de  i"’,5o  de  diamètre 
et  i”',55  de  hauteur  avec  distributeur  à  roues  ; 

Sur  des  lits  rectangulaires  de  scories  avec  pulvéri¬ 
sateurs  alimentés  par  un  réservoir  de  chasse,  à  débit 
intermittent  par  conséquent. 
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HYGIÈNE  APPLIQUÉE 


Les  résultats  obtenus  ont  été  analogues  .aux  précé¬ 
dents  :  avec  les  lits  de  scories  notamment,  l’eau  était 
remarquablement  claire  et  ne  contenait  que  2  milli¬ 
grammes  d’azote  ammoniacal. 

Avec  les  lits  percolateurs,  il  est  très  important  que 
l’eau  soit  préalablement  convenablement  décantée.  Aussi 
de  nouveaux  essais  viennent  d’être  entrepris  en  utilisant 
deux  décanteurs  formés  de  trois  compartiments  renfer¬ 
mant  respectivement  des  lits  de  cailloux,  gravillon  et 
gravier  sur  une  épaisseur  de  o™,30  dans  lesquels  l’eau 
passe  successivement.  Dans  une  des  séries,  on  fait  cir¬ 
culer  l’eau  de  haut  en  bas,  dans  l’autre  de  bas  en  haut. 
Pour  le  nettoyage,  ou  renverse  le  sens  du  courant  et  les 
boues  sont  recueillies  dans  des  chambres  en  forme  de 
pyramide  renversée. 

Au  sortir  des  décanteurs,  on  fait  passer  l’eau  sur  des 
lits  percolateurs,  l’un  en  clinkers,  l’autre  en  cote  sur 
lesquels  l’eau  est  distribuée  par  des  appareils  distri¬ 
buteurs  à  va-et-vient.  Ces  essais  sont  en  cours.  Mais  les 
résultats  des  essais  antérieurs  montrent  la  possibilité, 
avec  des  lits  percolateurs,  d’obtenir  une  épuration  satis¬ 
faisante  à  la  dose  considérable  d’un  mètre  cube  par  mètre 
carré  et  par  jour  avec  des  appareils  entièrement  auto¬ 
matiques  eu  utilisant  des  matériaux  assez  variés  pour 
que  l’on  puisse  partout  s’en  procurer  à  bon  compte. 

C’est  cette  dose  qui  est  appliquée  dans  l’installation 
faite  par  le  département  de  la  Seine  à  Mont-Mesly  pour 


traiter  par  jour  21.000  mètres  cubes  d’eau  d’égout 
provenant  des  communes  d’Ivry  et  de  Vitry. 

Les  résultats  obtenus  sont  encourageants  :  ils  pourront 
sans  doute  être  améliorés,  notamment  par  le  perfection¬ 
nement  et  la  décantation  préalable. 

L’épuration  biologique  sur  sol  artificiel  ou  épuration 
bactérienne  reste,  au  point  de  vue  de  la  pureté  de 
l’effluent,  inférieure  à  l’épuration  biologique  sur  sol 
naturel  ou  épandage,  ce  qui  ne  saurait  surprendre  en 
raison  des  différences  considérables  dans  les  quantités 
traitées  par  unité  de  surface.  Mais  précisément  cette 
nouvelle  méthode  présente  le  très  grand  intérêt  d’exiger 
des  surfaces  infiniment  moindres  pour  traiter  la  même 
quantité  d’eaux  d’égout. 

Elle  est  appelée  à  rendre  de  précieux  services  non 
seulement  dans  les  endroits  où  les  circonstances  locales  ne 
se  prêtent  pas  à  l’épandage,  mais  aussi  à  titre  de  complé¬ 
ment  et  de  régulateur  des  installations  d’épandage  pour 
permettre  d’épurer  les  eaux  qui,  à  certaines  époques, 
ne  peuvent  être  envoyées  dans  les  champs  en  quantité 
suffisante,  soit  par  suite  des  nécessités  de  la  culture,  soit 
en  cas  de  débit  exceptionnel,  à  la  suite  d’un  orage  par 
exemple. 

L’amélioration  de  la  décantation  préalable  ne  pourra 
qu’avoir  une  influence  favorable  sur  ces  résultats. 

Sevarus. 


LA  MÉDECINE  RÉTROSPECTIVE 


AMULETTE  OPOTHÉRAPIQUE 
DE  PARACELSE 

Préservatrice  contre  les  Maladies  et  ies  Venins. 

Par  le  Dr  GILBERT  (de  Moulins) 

Cette  amulette  était  composée  des  substances  sui¬ 
vantes  : 

Poudre  d’un  crapaud,  pris  en  vie,  s’attachant  par  la 

e 


sang  menstruel  d’une  fille  qui  n’a  point  encore  atteint 
l'âge  de  seize  ans.  Il  faut  ensuite  mettre  la  canule  dans 
le  reliquaire,  et  les  trous  de  cette  canule  doivent  être 
assez  larges  afin  que  la  poudre  du  crapaud  ne  puisse 
toucher  le  linge,  car  par  la  naturelle  opération  s’ensuit 
une  sympathie  entre  ces  deux  choses,  laquelle  par  une 
conversion  de  degrés,  et,  par  une  antipathie,  résiste 
à  toutes  sortes  de  venins,  de  façon  que  celui  qui  porte 
ce  reliquaire  au  col,  en  temps  de  peste,  avec  l’aide  de 
Dieu  peut  se  dire  exempt  de  ce  mal,  et  de  toutes 
maladies  qui  eu  résultent.  Ce  que  a  su  démontrer  la  sin- 


Fig.  I.  ,  Fig.  2. 

Instru.ments  :  Moules  ou  .sceaux,  ou  plutôt  emporte-piéces,  pour  le  model.age  des  petits  Eâte.aux,  dits  de  contestations,  et  utiles  comme 
préservatifs:  Opoihirapiques  dans  W  thérapeutiçiue.  —  A  et  B  :  Sceau  du  scorpion;  CetD:  Sce.au  du  serpent;  E:  Cadran  que  l’on 
peut  porter  en  guise  de  bague,  avec  la  pâte  durcie  et  desséchée,  et  composée  des  substances  dont  nous  donnons  les  noms  plus  haut. 


patte  droite  et  pendu,  tourné  du  côté  du  levant,  et 
sans  effusion  du  sang  jusqu’à  ce  qu’il  soit  tout  à  fait 
sec,  et  que  la  pluie  ne  soit  pas  venue  mouiller.  Mêler  à 
la  poudre  du  bon  vinaigre  et  en  faire  une  pâte  dont  on 
remplira  le  reliquaire  en  dedans.  Quant  à  la  fistule,  il 
faut  la  remplir  de  quelque  linge  teint  du  premier 


cère  expérience,  de  ceux  qui  ont  su  iiifïaiblement  le 
composer.  Il  nous  faut  ajouter  aussi  qu’à  ces  substances 
opothérapiques,  Paracelse,  suivant  ses  théories,  con¬ 
seille  l’addition  dans  ce  reliquaire  d'or  pur  d’une  canule 
percée  de  tous  côtés,  comme  le  démontre  la  figure  ci- 
incluse.  Il  doit  être  garni  d’un  côté  d’un  grand  saphir 
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GRANDE  SOURCE 

■ 

■ 

SOURCE.  SALÉE 

GOUTTE  —  GRaVELLE  -  DIABÈTE  CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 

Régime  des  ARTHRITIQUES  !  Régime  des  HEPATIQUES 


OiGER's  Hôtel  Waidhaus 


Séjour  d’Été  recommandable  pour  Familles 

SILS  MARIA 

ENGADINE  (Suisse) 

GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SIIS  AHRW  ENGnOINE  (SUISSP 


Au  milieu  des  Bois,  sur  une  colline  dominant 
la  vallée  et  les  lacs.  —  Position  ensoleillée. 

SITUATION  INCOMPARABLE 
os  des  gens  surmenés  par  les  aflaires.  Loin  du  bruit  et  de  la  poussière  (les  automobiles  sont  Interdites). 
Alimentation  rationnelle  comprenant  beaucoup  de  fruits  et  de  légumes  frais. 

Nombreuses  promenades  :  à  pied,  en  voiture,  en  barque. 

Sils  convient  aux  enfants  qui  sont  toujours  nombreux  l’été  au  Waldhaus. 


Ragaz = Pfaeffers 

(Suisse) 

HOTEL  BRISTOL 

Au  milieu  d’un  vaste  jardin,  Maison  neuve  de  I""  ordre,  tranquille.  Vue  splendide 

G  IG  ER,  BON  et  C*®,  Propriétaires 

Une  Aulomohile  est  à  la  disposidon  permamnte  des  baigneurs  pour  les  conimre  h  l' Étahlissem'nt  Thermal 

STATION  THERMALE  ET  CLIMATÉRIQUE 

Eauji  à  tempénotave  eonstante  (37»B).  RadioaetiVes. 

Cures  de  lait,  de  petit  lait,  de  raisins,  de  fraises,  de  kefir.  ■5'  Kursaal.  —  Nombreuses  promenades  ù  pied  et  en  oolture. 


SPECIFIQUE  DES  DIARRHÉES  ET  DYSENTERIES 


Dysenteries  coloniales  AMPOULES  j  Eiîfa‘n“‘,'i/‘2a'î“^arKir.  Diarrhées  infantiles 

Entérocolites-Typhoïdes  BULLES  Entérites -Castro -entérites 

Adopté  officiellement  par  le  littérature  et  échantillons  Comptes  Rendus  de  l’Acad.  des  Sciences 

Conseil  supérieur  de  santé  des  colonies  C.  PÉPIN,  D' en  pbarm.,  9,  r.  du  f -Sept.,  Paris  et  de  l’Acad.  de  Médecine. 
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LA  MÉDECINE  RÉTROSPECTIVE  (Suite) 


oriental  autour  duquel  on  pourra  ajouter  :  quatre  pierres 
d'Araignéez  de  celles  qui  portent  une  croix  sur  le  dos, car 
cette  espèce  d’ Araignées  portent  quelques  petites  pierres 
qui  sont  des  préservatifs  pour  la  peste,  et  toutes  les 
maladies  de  toute  nature.  (Voir  la  figure  i.) 

Avant  tout  il  faut  remplir  l'intérieur  du  reliquaire 
de  la  pâte  faite  avec  la  poudre  du  crapaud. 

ha  partie  A  c’est  le  saphir  oriental  enchâssé,  la  partie  B 
est  la  pierre  d’hyacinthe  enchâssée,  aussi  la  partie  C 
est  la  boucle  par  laquelle  le  reliquaire  ou  amulette  est 
suspendu  au  cou.  La  partie  D  est  le  bouchon  de  la 
canule,  la  partie  E  est  la  canule  perforée,  la  partie  F 
est  la  partie  supérieure  de  la  canule,  par  laquelle  ou  met 
le  linge  teint  de  sang  menstruel.  La  partie  G  est  la 
partie  inférieure  de  la  canule  laquelle  n’est  point  percée. 
La  partie  H  est  le  cercle  du  reliquaire  en  amulette  fait 
d’or.  La  partie  I  est  son  fermoir.  La  partie  L  est  la 
canule  à  sa  place. 

Note  :  Bien  boucher  la  partie  supérieure  de  la  canule, 
et  ce,  après  qu’elle  a  été  remplie.  Cette  amulette  pré¬ 
servatrice  se  porte  su.spendue  à  une  chaîne  d’or  au  cou 
et  qui  doit  descendre  jusqu’à  la  région  du  cœur  ;  dessus 
la  chemise. 

Cette  amulette  ou  reliquaire,  que  Paracelse  nomme 
Zenexton,  est  destinée  à  l’usage  des  princes  et  des  riches 
seigneurs,  qui  peuvent  seuls  se  la  procurer. 

Toutefois,  pour  ceux  qui  sont  moins  fortunés,  il  con¬ 
seille  de  faire  des  petits  gâteaux,  pesant  une  drachme 


et  demie,  ou  environ,  avec  les  substances  suivantes  et 
à  l’aide  de  l’instrument  dont  nous  donnons  la  figure. 
Voici  la  formule  de  la  masse  de  laquelle  il  faut  faire 
les  petits  gâteaux  de  constellation.  (Voir  figure  2.) 

Il  faut  se  procurer  des  crapauds,  les  faire  sécher  au 
soleil  ardent  et  au  besoin  après  leur  avoir  bouché  les 
narines.  Lorsqu’ils  seront  secs,  on  les  met  eu  poudre 
et  de  cette  poudre  on  prend  deux  onces.  Si  les  cra¬ 
pauds  n’étaient  pas  secs  ils  ne  pourraient  se  mettre  en 
poudre  et  sentiraient  mauvais.  Il  faut  eu  avoir  au  moins 
dix-huit,  car  à  peine  donneront-ils  davantage  de  deux 
onces  de  poudre,  étant  secs;  après  cela,  pulvériser  avec 
os  de  cœur  de  cerfs,  boyau  argentin  desséché  d’un  harang 
et  quelques  perles  non  percées,  quelque  peu  d'hya¬ 
cinthe  et  de  safran,  musc  et  ambre.  Quand  tout  est  bien 
subtilement  pulvérisé,  il  faut  dissoudre  de  la  gomme 
adragante  dans  l’eau  de  rose  et  la  rendre  en  façon  de 
bouillie,  la  mêler  avec  les  poudres  pour  eu  faire  une  pâte 
assez  ferme,  de  laquelle  ou  forme  des  tablettes.  On  peut 
les  former  en  écussons,  en  cegur,  en  rond,  comme  l’indique 
l’instrument  ci-joint.  Une  fois  ces  tablettes  séchées  on 
les  couvre  d’un  drap  rouge  et  on  s’en  pendra  une  au  cou, 
avec  un  ruban  de  même  couleur,  jusqu’à  la  région  du  cœur. 
Car,  non  seulement  aussi,  en  touchant  l’estomac,  le  corps 
ne  sera  infecté  par  aucun  venin  ou  maladies  provenant 
des  astres,  car  il  fait  sortir  le  venin  qui  y  est  renfermé, 
et  l’ayant  attiré,  se  consomme,  sans  douleurs. 


VARIÉTÉS 


LE  MUSÉE  DU  GUELLIOT  A  REIMS 

Le  Dr  Guelliot  est  un  érudit  et  un  chercheur  qui  a  cru 
intéressant  de  conserver  le  souvenir  du  passé  et  en  parti¬ 
culier  les  coutumes  locales.  Aussi  a-t-il  constitué  à  Reims 
un  musée  où  il  a  réuni  tous  les  objets  qu’il  a  pu  recueillir 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu’à  nos  jours. 
Ce  musée  fut  d’abord  relégué  dans  une  petite  salle  de  la 
Bibliothèque.  Mais  il  vient  d’être  installé  dans  le  Palais 
archiépiscopal  et  dans  quelques  jours  il  sera  ouvert  au 
public.  La  collection  du  Dr  Guelliot  comprend  actuelle¬ 
ment  3  300  pièces.  On  y  trouve  des  objets  de  toutes  sortes. 

Il  a,  par  exemple,  reconstitué  une  cuisine  ardennaise, 
avec  la  vieille  qui  file  au  rouet  près  de  l’âtre,  avec  la 
pétoire  accrochée  à  la  cheminée  et  tous  les  ustensiles  vieil¬ 
lots  qu’on  avait  coutume  d’y  trouver. 

La  vitrine  consacrée  à  la  médecine  populaire  retiendra 
particulièrement  l’attention,  des  visiteurs.  Voici  une  tête 
de  vipère  que  l’on  passait  dans  un  fil  autour  du  cou  des 
enfants  pour  éviter  les  convulsions  ;  voici  un  collier  de- 
liège  pour  faire  passer  le  lait  des  chattes,  des  gratte-culs 
pour  les  maux  de  dents,  des  marrons  d’Inde  en  collier 
pour  les  rhumatismes,  des  pois  à  cautère  et  des  racines 
d’iris  eu  colliers  qui  guérissaient  les  eczémas,  des  vieilles 
pastilles  marquées  de  la  fleur  de  lys  provenant  de  l’ancien 
Hôtel-Dieu  de  Reims,  une  clef  eu  fer  pour  arracher  les 


dents  i —  nous  plaignons'  le  patient  —  une  palette  graduée 
pour  les  saignées,  de  la  poudre  de  momie  contre  l’épilep¬ 
sie,  et  des  morceaux  d’améthyste  contre...  l’ivrognerie. 

A  côté,  nous  voyons  le  fer  que  l’on  passait  aux  pieds 
des  faux-saulniers  quand  ils  étaient  traduits  devant  la 
cour  souveraine.  Le  règlement  de  la  prison  de  Reims 
en  1768  mérite  d’être  lu  en  entier,  on  y  apprendra  que  les 
prisonniers  payaient  leur  chandelle,  leur  lit  et  bien 
d’autres  choses  encore.... 

Les  anciennes  flûtes  et  bouteilles  à  champagne,  les 
vieilles  mesures,  sont  également  à  examiner.  On  y  trou¬ 
vera  lin  «  bâton  dîmier  »  dont  le  «  pitoyeur  >>  se  servait 
pour  prélever  la  part  de  l’État  sur  les  gerbes  laissées  dans 
les  champs. 

Dans  une  armoire  se  trouve  encore  un  fer  qui  servait 
à  marquer  la  fleur  de  lys  sur  l’épaule  dès  prisonniers. 
C’était  le  casier  judiciaire  d’autrefois...  ou  ne  le  maquil¬ 
lait  pas  celui-là.  Quand  011  aura  vu  les  collections  de  clefs, 
de  serrures  et  les  mille  autres  objets  qui  forment  cette 
collection,  on  pensera  que  M.  le  D'  Guelliot  a  obéi  à  une 
très  pieuse  et  très  louable  inspiration.  Aimant  sa  terre 
natale,  il  ne  veut  point  que  les  souvenirs  du  •  passé 
s’effeuillent  au  souffle  dissolvant  de  la  vie  moderne  (i). 

Édouard  Turon. 

(i)  Indépendant  réino  's,  u  juin  1012. 
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CURIOSITÉS  POÉTIQUES 


L’INCINÉRATION  DES  ORDURES  MÉNAGÈRES 
(HYGIÈNE  INTIME) 

La  Ronde  du  Boueux  (i) 

REFRAIN 
Drelin,  dreliii,  drelin  diu  din  ! 

Dans  l’quartier,  c’est  l’boueux  qui  passe  : 

Sa  cloche  éveill’  le  citadin. 

Allons,  Mesdam',  vos  boit’  en  place  ! 

En  ordre  apportez-moi  l’butin  ! 

C’est  l’boueux  qui  vous  débarrasse 
De  vos  rogatons  chaqu’  matin  ; 

Aussi  n’  lui  fait’  pas  la  grimace 
Et  pensez  à  lui  sans  dédain  ! 

Drelin,  drelin,  drelin  din  din  ! 


Et  pourquoi  avoir  du  dédain 
Pour  un  métier  qu’est  si  utile? 

C’est-il  qu’elle'  ait  dans  mon  coffin 
Une  odeur  beaucoup  moins  subtile 
-  Ea  gadoue,  et  un  goût  moins  fin 
,  Qu’  la  sal’  mélass’  fluviatile 
De  l’égoutier,  cet’  aut'  biifin? 

Drelin,  drelin,  drelin  din  din  ! 

II 

Faudrait  pas  qu’il  fass’  le  malin, 
L’égoutier  !  Non,  vrai,  c’qu’il  m’dégoûte 
Quand  il  sort  de  là  d’dans,  tout  plein 
D’Ia  marmelade  qui  s’égoutte 
Sur  ses  bott’  et  son  casaquin  ! 

J’ voudrais  pas  l’trouver  sur  ma  route... 
Quoi  qu’ça  lui  port’  chanc  ,  à  c’coquin  ! 
Drelin,  drelin,  drelin  din  din  ! 

III 

Moi,  j’n’ai  plus  d’vein’,  sacré  mâtin  I 
Et  j’ai  idé’,  faut  que  j’ vous  l’dise. 

Que  c’est  d’puis  l’jour  pas  bien  lointain 
Où  qu’je  n’touch'  plus  la  marchandise. 

J  adis  on  vidait  l’picotin  : 

On  y. trouvait  d’Ia  friandise 
.  Parmi  les  restes  d’un  festin, 

Drelin,  drelin,  drelin  din  din  ! 


Le  Cidre, 

Le  cidre  a  été  chanté  par  Castel  (René-Louis- Ricliard,  né  à 
Vire  en  r788,  mort  en  183a)  en  trente  vers  dans  le  cirant  III 
de  son  poème  :  Les  Plantes.  Cette  intéressante  exhumation  est 
due  à  notre  excellent  confrère,  le  D'  Pétel- Paul  de  Sonnairs,  du 
Centre  Médical. 

Fourquoi  du  vin  d’Aï  l’éloquent  défenseur, 

Du  champenois  paisible  oubliant  la  douceur, 

A-t-il  osé  flétrir  d’une  satire  amère 

Un  jus  délicieux  qu'il  ne  connaissait  guère  ? 

Qu’il  vante  ses  raisins  et  ce  goût  délicat 
Qu’une  douce  fumée  annonce  à  l’odorat  : 

C’est  toi,  flls  de  la  pomme,  étincelant  breuvage. 

C’est  toi  qui  sus  jadis  enflammer  le  courage 
De  ces  fiers  Neustriens,  dont  le  bras  indompté 
Fit  ployer  Albion  sous  leur  joug  redouté. 

Animé  par  ton  jeu,  le  père  de  la  scène 


IV 

Ou  trouvait  aussi  d’aut’  butin. 

Tout’  sortes  d’chos’  qu’on  n’croirait  guère. 
Des  bouts  d’ dentell’,  des  bouts  d’satin. 

Et  quelqu’fois  même  du  numéraire... 
Mais  maint’nant  tout  est  clandestin  ! 

Un  arrêté  d’Monsieur  le  Maire 

Veut  qu’tout  se  pass!  comme  au  scrutin  ! 

Dreliu,  drelin,  drelin  din  din  ! 


Faut  qu’tout’  les  boit’  aient  un  machin, 

Comm’  qui  dirait  un’  couverture  ; 

Et  j’s’rais  pas  étonné  que  d’main 
Ils  prescrlv’  aussi  un’  serrure. 

Ces  pauv’  boit’  doiv’  porter  enfin 
Une  anse  au  fond  comme  armature. 

Et  c’est  là  qu’j 'leur  mets  la  main. 

Drelin,  drelin,  drelin  din  din  1 

VI 

Sur  mou  tomb’reau  un  baldaquin, 

Avec  des  volets  et  un’  trappe. 

En  long  couvre  tout  1’  saint-frusquin. 

On  l’vide  en  ouvrant  un’  soupape 
Au-dessus  d’un  grand  four  à  gratin. 

Et  j’vois  par  la  flanim’  qui  s’échappe 
Qu’  ma  gadou’  brûl’  comme  fagotin. 

Drelin,  drelin,  dreUn  din  din  ! 

VII 

D’abord  ça  m’chiffonnait  un  brin 
De  n’plus  chiffonner  ma  charrette  ; 

Puis  d’voir  brûler  j’eus  du  chagrin... 

Mais  j’  suis  dev’nu  un  agent  chouette  ; 

J 'suis  plus  l’boueux,  j’suis  plus  1’  larbin  ; 

Y  a  écrit  sur  ma  casquette  : 

«  Commis  du  nettoyage  urbain  !  » 

Drelin,  drelin,  dreliir  din  din  I 

E.  X. 

Dit  au  Banquet  de  l’Association  des  Ingénieurs,  Architcctjs 
et  Hygiénistes  Municipaux  à  Nancy. 

(i)  Nota.  —  A  Nancy,  les  voilures  à  gadoues  sont  'munies 
d’une  clochette  qui  annonce  leur  passage. 


Aux  rivages  français  amena  Melpomène, 

Et,  ressuscitant  Roine  aux  yeux  du  spectateur. 

Nous  montra  ses  hérbs  dans  toute  leur  hauteur. 

Tu  sais,  en  pétillant  sur  la  table  enchantée, 

,  Joindre  à  l’éclat  de  l’pr  une  mousse  argentée. 

La  fièvre  aux  yeux  ardents,  que  rallume  le  vin. 
Abandonne  sa  proie  à  ton  aspect  divin. 

L’arbre  qui  te  produit  n’occupe  pas  sans  cesse 
Les  mains  du  laboureur  autour  de  sa  faiblesse  ; 

Il  se  suffit  lui-même,  et  ses  bras  vigoureux 

Savent  bien,  sans  nos  soins,  porter  leurs  fruits  irombreux. 

C’est  l’ami  de  Cérès.  A  l’ombre  de  sa  tête 

Les  épis  fortunés  méprisent  la  tempête. 

Et  dans  le  même  champ,  une  double  moisson 
Nous  donne  l’aliment  auprès  de  la  boisson. 

Salut,  pommiers  touffus  qui  couvrez  la  Neustrie  ! 

Puisse  votre  liqueur,  nectar  de  ma  patrie. 

Si  je  vous  ai  vengés  d’injurieux  rivaux. 

Me  faire,  non  sans  gloire,  achever  mes  travaux  ! 
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LI  Tl<5-  ECHANT-  laboratoire  di biologie  ADAHIELBRUNET  5Kue-duDodeur  BlaachePARIS 


Pour  ne  pas  donner  aux  Entants  n’importe  Quelle  Farine  a  n'importe  quel  Age 

ITADIMire  I  IM  A  ^  normales  ET  CRADUfES 

■  ■  1 Eii^aP  Ib  1 Grains  de  Semence, 
préparées  par  G.  LINAS,  Pharmacien  dei">ol.,ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateurdu  "Lactarium  de  Versailles”,  pour 

IVOXJ-m^tlSSOANTS,  3E!lSriî'.A-ISrTS  et  rtÉCS-iaÆEïS 

ier  Age.  —  Nourrissons  de  8  à  IB  mois . —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

8o  Age.  —  JBébés  sevrés.  Jusqu’à  S  ans . —  No  1  [  Neutre;  No  2  ;  Raffaîchissante ;  No  3  !  Astringente. 

Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Adultes.  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrique  à  Versailles^Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 


.  BNQHIBN 

les  plus  sulfureuses  de  France 


îS OTJ.verain.es  dtans  le  Traitement  à.  domicile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
—  -  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  — 


S'expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 


rÂrsenicnaturëT'*assïmïïâbï^^ 


LA  BOURBOULE 


Sources  choussy  &  perrière 

TU  «rtemlol»  /ort«  -  bicarbonatéa  -  chlorurf  êodiqus.  \ 
—  Yoles  Uespiratolies. 


TfontJiore 

Providence  deô  Jléthmatiqueô 

Station  hydrominéralc  d’altitude  (1050") 


—  XXVI II  — 


ODALOSE 
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RHUMflTISIVIES,  GOUTTE,  GRIPPE,  NEVRALGIES 

(Sciatique,  Maux  de  tète,  Névralgies  dentaires) 

aspIrine 

(Découverte  et  introduite  en  thérapeutique  par  la  Société  BAYER  en  1899) 


I^^ASPIMWE  BATEBl 


ÉVITER  les  CONTREFAÇONS  I 


Bien  spécifier  : 

CACHETS  BAYER  d’ Aspirine. 


COMPRIMÉS  BAYER d’Aspirine. 
GRANULÉS  BAYER  d’Aspirine. 


Préparés  d'après  un  procédé  spécial,  les  COU  PRIMÉS 
B  A  YER  SB  désagrègent  aisément  dans  l’eau. 


Le  tube  de  Comprimés  à  0  gr.  50 


De  deux  à  six  Comprimés  ou  Cachets  Bi 
(ou  mesures  de  Granulé)  par  jour. 


Echantillon  sur  demande 


TOLÉRANCE  PARFAITE::  GOUT  AGRÉABLE 

(Le  flacon  :  3  fr.  50)  ^AVE,  phariH.  de  I"  Cl. 

Chaque  mesure  correspond  à  0  gr.  50  d’IiSPIIîIflE  BRYER  52,  rue  Sedaine,  PARIS  (Xh) 
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TRAITEMENT  COMPLET 

O.  .HYPeRCHLORHYDRIE 

ET  DE  SES  CONSÉQUENCES 


ANTACIDOL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

â  base  de  Caibonate  de  Bi;mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  à 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


MODE  D'EMPLOI.  —  Un  compri- 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pylonques. 
Ulcère  de  l'estomac,  Gastrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 

Le  S  ATU  ROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l'èau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  S ATU  ROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 

MODE  D'EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  Verre'  à  Bordeaux  d'eau  pure,  â 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répéiêe  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 

A  M  A  N  D  O  L 

«  C}iez  certains  hyperstheniqiies  à  crises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«■'obtenu  (avec  des  amandes)...  des 
«  résultats  parfois  surprenants. 

«  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINET,  » 

AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 

L’AMAN DOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
soui  une  forme  agréabl  -,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  â 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 

LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  (S.-&-0.)  fehantillonsetlIttératuresurdemamleàlllM.  les  D” 
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LEsmBussmmpoumcmi^ÈS: 

<  ,  FABRIQUE  ptPRODîUm  CHIMIQUES  - 


PARIS 


|VOL£ClTHlNE 

'  RECONSTITUANT  V 

oar  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  etc. 


Vente  en  Gri 


(  DRAGÉES  4 

INDICATIONS  GRANULÉ  pt 

(  AMPOULES 


Sue  Gastrique 

put"  du  poTc  vivant 


Spécifique  de  iHyposccrétion  ~  - 

l'Atonie  gastrique 


D^pepsies  Gastrites 
Diani-hèes  Entérites  tropicales 
Gastropathies  des  Tuberculeux 
Castro -Entérites  Infantiles 


CHEimErf^lEMATrE 


XXXI II 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LE  PHARMACIEN  DE  L’AVENIR 


lEiiSïjJïiiiftSif 
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Désinfection  radicale  et  absolue 

pan  les  | 

FORMOLATEURS  HELIOS 

Les  plus  simples,  les  plus  pratiques,  les  moins  chers 

SANS  DANGER 

PAS  DE  SURVEILLANCE 

PAS  D’APPRENTISSAGE 

Modèle  A 

Désodorisation,  Assainissement, 

Désinfection  petits  cubages 

Æ- 

Prix,  aoec  50  pastilles,  6  francs 

Modèle  B 

11 

Désinfection  de  locaux  de  100"'^ 

-jhL_ 

Prix,  aoec  500  pastiiles,  2 1  francs 

Modèle  B  combiné 

Désinfections  jusqu’à  125'"' 

Prix,  aoec  3000  pastiiies,  \  22  francs 

piilllij 

Prix  spéciaux  à  MM.  les  Docteurs 

Littérature,  27,  rue  des  Petits=Iiôtels 

Ad.  Têl.  Sanibur 

Téléphone  :  440=42 

—  XXXV  — 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LE  SPECTRE  DU  CHOLÉRA 


Une  petite  pharmacie  bien  achalandée  pour  un  homme  qui  tient  à 
conserver  sa  santé.  Il  estime  que  la  crainte  du  choléra  est  le  commence¬ 
ment  de  la  sagesse. 

(D’après  l’ouvrage  du  P'  Hoi,i,ander, 
Ivarikatur  und  Satyre  iu  der  Medizin.) 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KRFIR  CARRiON 


LIVRE  CHAQUE  JOUR 
à  domicile  dans  Paris, 


T,a  Bouteille  (350  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles:  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation.  .  .  ' . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . . . . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l'estomac . .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . . . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives  . . . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  per^tittant  de  préparer  soi-même  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 


CAFE 


NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÉRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 


MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


THERMES  URBAINS^ 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Nciipasttjcriic  -  Morpliirionjaiiie  -  Dicté tiqlje  - 
Hydrotliérapié  -  Elcctrotljcrapic-Air  cljaüd- 
Ciiresdc  Plornbiéres.Llixcùil.CDâtel-Giiyoïî.Vicl^y 
I5./(ue  Chàteaubriand  et  2.1{ue Lord Byron  ! CimpsEasÉËSI 

TÉL.5J0-24-  Médecin  DlrecteunDrL.DERECQ  # 


BISCOTTES  BAILLYI 


KEPHIR  SALIÈRES 
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DIÉTÉTIQUE 


ALIMENTATION  DANS  LES  MALADIES 
INFECTIEUSES 

La  première  nourriture  qui  convient  est  le  lait. 

Régime  lacté.  —  Pour  ceux  qui  peuvent  le  supporter, 
le  lait,  aliment  fortement  azoté,  est  tout  indiqué  ;  il  for¬ 
mera  la  base  de  l’alimentation.  On  le  donne  à  la  dose 
de  2  à  3  litres  par  jour,  3  litres  apportent  108  grammes 
d’albumine,  ce  qui  représente  une  forte  ration  azotée, 
susceptible  de  s’opposer  utilement  à  la  déperdition 
d’azote.  Il  ne  faut  point,  pour  la  quantité  du  régime,  se 
fier  à  l’appétit  du  malade,  qui  est  souvent  nul  pendant 
la  fièvre.  Le  médeciij  doit  imposer  le  lait. 

Le  lait  de  vache  est  le  plus  employé  :  il  est  pris  par 
tasses  de  200  grammes  toutes  les  deux  heures,  chaud  ou 
froid,  cru,  bouilli  ou  stérilisé,  pur  ou  sucré  avec  de  la 
saccharose  ou  de  la  lactose. 

Le  lait  cru,  1  e  lait  froid  ne  sont  pas  toujours  bien 
supportés  et  donnent  parfois  de  la  diarrhée  au  malade  ; 
le  lait  stérilisé  a  le  désavantage  de  ne  pas  apporter  les 
ferments  nécessaires  à  l’organisme,  et  quand  l’alimenta¬ 
tion  exclusive  par  ce  procédé  se  prolonge,  il  peut  en 
résulter  une  sorte  d’intoxication  qui  aboutit  à  la  produc¬ 
tion  du  syndrome  de  Barlow. 

Pour  le  rendre  plus  digestible,  le  lait  doit  être  soigneu¬ 
sement  écrémé.  Certains  malades  ne  supportent  pas  le 
lait  de  vache  et  ont  des  vomissements  ou  de  la  diarrhée  ; 
on  peut  le  remplacer  par  le  lait  d’ânesse  ou  celui  de  chèvre, 
plus  légers  à  l’estomac.  Enfin  le  kéfir  du  deuxième  jour 
(kéfir  n»  2)  ajouté  au  lait,  à  la  dose  d’une  cuillerée  à  soupe 
'  ou  d’un  verre  à  bordeaux  après  chaque  tasse  de  lait, 
aide  souvent  la  digestion  de  ce  liquide. 

Le  lait  est  plus  facilement  supporté  par  certains 
malades  quand  on  l’aromatise  avec  un  peu  de  vanille, 
de  kirsch,  de  rhum  (une  cuillerée  à  dessert  par  litre),  ou 
d’eau  de  laurier-cerise  {X  gouttes  par  tasse). 

Régime  lacté  renforcé.  —  Le  régime  lacté  peut  être 
avantageusement  additionné  d’œufs  (deux  à  quatre  par 
jour)  battus  dans  du  lait,  dans  du  bouillon  ou  dans  de 
l’eau  sucrée,  légèrement  alcoolisée  ;  d’albumine  préparée 
(somatose,  tropon,  plasraon).  Ces  aliments  ont  l’avan¬ 
tage  d’augmenter  la  proportion  des  matières  azotées. 

Régime  mixte.  —  Aliments.  —  Si  le  lait  ne  peut  être 
pris  qu’à  petites  doses,  ou  s’il  ne  peut  être  du  tout  sup¬ 
porté,  on  le  remplacera  par  la  série  des  aliments  suivants  : 

Les  soupes  au  bouillon  de  légumes  ou  de  viande,  dans 
lequel  on  délaie  une  farine  alimentaire  bien  préparée, 
comme  la  farine  d’orge,  d’avoine,  de  riz,  de  maïs,  de 
sagou,  de  racahout,  comptent  parmi  les  meilleures. 
Le  bouillon  sera  préparé  avec  de  la  bonne  viande  de 
bœuf  ou  de  poulet.  Le  bouillon  de  légumes  sera  fait 
avec  les  légumes  ordinaires  du  pot-au-feu,  ou  mieux 
avec  un  mélange  dé  pommes  de  terre,  carottes,  navets, 
légumes  secs. 

Ces  bouillons  fermentant  avec  la  plus  grande  facilité 
et  fournissant  un  milieu  de  culture  aux  microbes  devront 
être  préparés  chaque  jour,  afin  d’être  utilisés  très  frais. 
Dans  ces  conditions,  le  bouillon  de  viande  n’exerce  pas 
les  actions  toxiques  que  l’on  pourrait  craindre  ;  c’est  un 
bon  aliment  agissant  comme  un  excitant  de  l’appétit  et 
un  tonique  du  cœur  ;  il  est  généralement  agréable  aux 
malades  et  bien  digéré,  à  condition  qu’il  soit  dégraissé 
avec  soin.  Cependant  il  ne  faut  pas  compter  sur  lui  pour 
nourrir  fortement  ;  sa  valeur  alimentaire  est  à  peu  près 
nulle  ;  il  contient  surtout  des  matières  extractives,  ayant 
plutôt  une  action  excitante  qu’un  rôle  nourrissant.  Il 
mérite  d’être  employé  au  même  titre  et  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  thé  et  le  café  :  il  n’en  faut  point  faire 
d’abus,  sous  peine  d’irriter  les  reins,  de  produire  une 
intoxication  et  de  provoquer  du  dégoût. 

Pour  les  raisons  ci-dessus,  le  bon  bouillon  de  viande, 
de  concentration  moyenne,  est  préférable  aux  bouillons 
très  concentrés  et  aux  jus  de  viande  dont  on  avait  trop 
tendance  autrefois  à  gaver  les  malades. 


•  On  ordonnera  par  jour  :  trois  ou  quatre  soupes  faites 
de  400  centimètres  cubes  de  bouillon  et  d’une  à  deux  cuil¬ 
lerées  à  soupe  de  farine.  On  peut  encore  remplacer  ces 
bouillies  par  des  panades  légères  faites  avec  du  pain  grillé 
ou  des  biscottes. 

Les  œufs  seront  donnés  au  nombre  de  quatre  à  six  par 
jour,  soit  délayés  dans  les  potages,  soit  dans  du  bouillon, 
soit  encore  battus  dans  l’eau  sucrée  alcoolisée. 

Aux  potages  et  au  bouillon,  pour  renforcer  la  dose 
d’azote,  on  ajoutera  nue  cuillerée  à  café  d’albumines  pré¬ 
parées,  comme  la  somatose,  le  tropon,  le  plasmon. 

La  viande  crue  de  mouton  ou  de  cheval  sera  donnée, 
soigneusement  pulpée  et  passée  à  travers  une  fine  pas¬ 
soire,  à  la  dose  de  100  à  200  grammes  par  jour,  sous  forme 
de  boulettes,  ou  bien  délayée  dans  du  bouillon,  ou  encore 
ajoutée  aux  potages. 

La  viande  crue  devra  être  préférée  au  suc  de  viande 
pressée,  qui  n’a  guère  plus  de  valeur  alimentaire  que  le 
bouillon.  La  viande  crue  est  aussi  très  préférable  aux 
gelées  de  viandes,  moins  nutritives  et  moins  assimi¬ 
lables,  qui  ne  devront  être  ordonnées  que  pour  varier 
un  peu  le  régime  et  satisfaire  au  goût  du  malade. 

Boissons.  —  Comme  boisson,  l’eau  pure,  l’eau  d’Évian, 
ou  une  eau  légèrement  alcaline  et  gazeuse,  comme  l’eau 
de  Fougues,  l’eau  de  Vais,  sont  excellentes.  Il  faut  les 
donner  eu  assez  gi'ande  quantité  pour  que,  dans  l’en¬ 
semble  du  régime,  les  liquides  atteignent  la  dose  de  2  à 
3  litres  par  jour  ;  c’est,  en  effet,  le  grand  avantage  du 
régime  lacté,  d’apporter  à  l’économie  une  forte  proportion 
d’eau  ;  ainsi  s’explique,  bien  simplement,  son  action 
diurétique.  Quand  on  soumet  le  malade  à  un  régime 
semi-solide,  ou  doit  avoir  soin  d’établir  un  régime  de  bois¬ 
son  équivalent,  afin  de  favoriser  le  jeu  de  l’émonctoire 

Suivant  la  préféreilce  du  malade,  on  pourra  remplacer 
l’eau  pure  par  des  infusions  sucrées  d’orge,  de  riz,  de 
camomille,  de  thé,  etc.,  par  des  limonades  au  citron,  à 
l’orange,  à  la  groseille,  à  la  cerise  ou  par  des  sirops  de 
fruits.  Il  n’y  a,  en  général,  aucun  inconvénient  à  donner 
ces  boissons  froides,  à  la  température  de  la  chambre,  ou 
même  un  peu  rafraîchies,  à  condition,  toutefois,  qu’elles 
soient  bues  par  petites  gorgées  et  que  le  malade  ne  fasse 
pas  arriver  brusqueuient  une  grande  quantité  de  liquide 
froid  dans  l’estomac,  ce  qui  pourrait  provoquer  des 
sueurs  froides,  du  collapsus,  de  la  diarrhée.  Les  boissons 
froides  calment  mieux  la  soif  et  sont,  en  général,  récla¬ 
mées  par  les  malades.  Les  boissons  chaudes  excitent  à  la 
sudation,  qu’il  n’y  a  aucun  avantage  à  provoquer  au 
cours  des  fièvres,  car  l’émonctoire  sudoral  fonctionne  avi 
détriment  de  l’émonctoire  rénal  et  ne  le  vaut  pas  ;  les 
boissons  ne  doivent  jamais  être  données  tièdes,  car  elles 
provoqueraient  le  dégoût  et  les  nausées. 

Les  infusions  légères  de  café,  les  grogs  légers  à  l’eau- 
de-vie,  au  rhum,  le  vin  blanc  ou  le  rouge  dilué  dans  cinq 
fois  son  volume  d’eau,  ont  l’avmntage  d’exciter  le  sys¬ 
tème  nerveux  et  d’exercer  une  action  toui-cardiaque  et 
diurétique.  L’alcool  peut  être  donné  jusqu’à  la  dose  de 
30  à  40  grammes  par  jour  chez  un  adulte. 

Ces  boissons  constituent  une  médication  excellente 
dans  les  cas  d’adynamie  ;  si  l’on  en  a  fait  abus  autrefois, 
on  tend  par  trop  à  les  délaisser  aujourd’hui.  On  ne  doit 
pas  oublier  que,  sil'alcoolest  toxique  à  haute  dose,  ilest 
alimentaire  et  tonique  à  faible  dose. 

Les  règles  diététiques  que  je  viens  d’indiquer 
s’appliquent  à  toutes  les  grandes  maladies  infectieuses. 
Le  régime  est  le  même  pour  un  pneumonique  et  pour  un 
typhique,  pour  un  diphtérique  et  pour  un  scarlatineux. 

C’est  toujours  le  régime  lacté,  simple  ou  renforcé,  qui 
doit  être  imposé,  ou,  s’il  ai’est  point  accepté  ni  toléré, 
le  régime  mixte. 

Ce  n’est  que  dans  les  détails  que  l’application  des 
régimes  peut  différer  en  tenant  compte  de  la  nature  de 
la  maladie,  de  sa  forme  clinique  et  de  l’idiosyncrasie  dq 
malade. 

(D’aprésleD”  ilarœl  Labbé.) 
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AUTO-INTOXiCATIONS  _ 

CONVALESCENCES  ^ 

Typhoïde,  Pneumonie,  Maladies  du  cœur,  B  ■  ^  -irr  P 

Paralysie  eénérale, 

Anémies,  Syphilis,  ^ 

P  'DÉSINFECTANT  ORGA 

Sp  ^  s  «s  ^  SPERMINUM  POEHL  pour  injectior 


^  ^  ^  l’Immunité  naturelle 

DÉSINFECTANT  ORGANIQUE 

F  ormuler:  SPERAIINUM  POEHL  pour  injections,  i  boite 
ESSENTIA  SPERMINl  POEHL:  i  flacon,  »o  à  3o  gouttes, 

13  fois  par  jonr  dans  eau  alcaline. 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 
32,  Boulevard  Sébastopol,  32,  PARIS 


[ 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÊS 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
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TECHNIQUE  PRATIQUE 


DÉSINFECTION  DES  VÊTEMENTS,  DE  LA 
LITERIE,  DU  LINGE 

D'après  le  D^  Arnould  (i) 

Des  vêtements  divers,  la  literie,  les  étoffes  quel¬ 
conques  formant  tapis,  tentures,  etc.,  ne  sauraient  guère 
être  sérieusement  désinfectés  qu’au  moyen  de  l’étuve  à 
vapeur  convenablement  maniée.  Rappelons  que  ces 
divers  objets  ne  doivent  pas  être  pliés,  empilés  ni  serrés 
dans  l’étuve  ;  il  convient  du  reste  de  les  protéger  contre 
les  taches  de  rouille  provenant  des  parties  métalliques 
de  l’étuve.  Dès  que  l’étuvage  est  terminé,  il  faut  retirer 
tous  les  objets  qui  viennent  d’être  désinfectés,  les  secouer 
et  les  étendre  à  l’air  sur  des  claies  pour  qu’ils  achèvent 
de  sécher.  Dans  ces  conditions  la  désinfection  n’est,  au 
dire  de  A.-J.  Martin,  l’occasion  d’aucune  détérioration,  à 
moins  d’un  certain  nombre  d’étuvages  des  mêmes 
objets  ;  même  alors  les  tissus  de  fibres  végétales  ne  sont 
pas  encore  altérés,  mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  tissus  de 
fibres  animales  dont  la  solidité  diminue.  Les  couleurs  bon 
teint  ne  sont  généralement  pas  endommagées. 

A  Turin,  d’après  Abba  et  Rondelli,  ou  use  pour  la 
désinfection  des  vêtements  d’une  cabine  dont  on  chauffe 
et  sature  l’atmosphère  à  l’aide  de  vapeur  d’eau,  tandis 
qu’on  y  pulvérise  du  formol  au  moyeu  d’une  pompe  fou¬ 
lante  ;  les  vêtements  sont  suspendus  sur  des  barres 
horizontales  rayonnant  autour  d’un  axe  vertical  auquel 
on  communique  de  temps  à  autre  un  mouvement  de 
rotation  ;  la  cabine  ayant  o™,!  5,  on  porte  sa  température 
à  60“  et  on  y  pulvérise  2  litres  de  formaline  à  40  p.  100 
dilués  dans  3  litres  d’eau  ;  l’opération  dure  5  à  6  heures. 

D’après  A.-J.  Martin  les  récentes  étuves  à  jormacélonc 
de  E.  Fournier  seraient  très  susceptibles  de  rendre  de 
bons  services  pour  la  désinfection  des  vêtements  ;  sigua- 
lonssurtoutlagrandeétuvefixedeo"',i2à  o™,i7  formant 
une  petite  chambre  rectangulaire  à  parois  de  tôle  recou¬ 
vertes  de  liège,  chauffée  par  la  vapeur  d’eau  et  organisée 
.pour  la  production  de  dépressions  brusques  qui  activent 
m  pénétration  et  la  condensation  des  vapeurs  de  forma- 
ciétone  provenant  (à  la  pression  de  6  kilos)  d’un  vapo- 
risâteur  extérieur  à  l’étuve  et  chauffé  lui  aussi  par  la 
vapeur  d’eau  circulant  dans  la  double  paroi  de  la  chau¬ 
dière.  Au  dedans  de  l’étuve  les  vêtements,  tapis,  oreil¬ 
lers,  voire  les  matelas,  les  fourrures  et  les  chaussures, 
sont  suspendus  où  isolés  sur  des  supports.  La  tempéra¬ 
ture  à  laquelle  sont  soumis  ces  objets  ne  dépasse  pas  80»  ; 
mais  elle  est  appliquée  pendant  plusieurs  heures  ;  l’opé¬ 
ration  est  donc  longue  et  sans  doute  n’est  pas  encore  sans 
inconvénient,  pour  les  objets  désinfectés. 

Ajoutons  qu’en  Allemagne  on  a  obtenu  (Esmarch, 
Kokubo,  Herzog)  des  résultats  assez  analogues  à  ceux  qui 
viennent  d’être  rapportés  (au  moins  en  ce  qui  concerne 
des  vêtements)  en  mélangeant  des  vapeurs  de  formal¬ 
déhyde  au  courant  de  vapeur  d’eau  d’étuves  ordinaires 
à  désinfection  (vapeur  fluente). 

La  désinfection  du  linge  n’a  pas  besoin  de  se  faire  à 
l’étuve,  et  même  il  vaut  mieux  ne  pas  user  de  ce  pro¬ 
cédé  qui  aboutirait  à  coaguler  et  à  rendre  insolüblè  (par 
l’action  de  la  haute  température  suivie)  les  matières  albu¬ 
minoïdes  dont  sont  imprégnés  çà  et  là  les  linges  souillés 
de  diverses  sécrétions  ou  excrétions  ;  d’où  des  taches 
indélébiles  sur  les  linges  étuvés  sans  avoir  été  nettoyés  au 
préalable.  Mais  il  est  évident  que  ce  nettoyage  doit  être 
opéré  dans  des  conditions  qui  ne  favorisent  pas  la  pro¬ 
pagation  des  maladies  dont  le  linge  est  susceptible  de 

(i)  Nouveaux  éléments  d’hygiène,  y-’  édition,  i  vol.  i:-.-8, 
cartonné. 


renfermer  des  germes.  Au  surplus,  il  est  urgent  de  dis¬ 
poser  d’un  moyen  rendant  inoffensives  les  manipulations 
inévitables  de  ce  linge  avant  même  son  nettoyage,  dès 
qu’il  a  été  retiré  aux  malades. 

On  à  conseillé  de  plonger  tout  d’abord  les  linges  souil¬ 
lés  par  les  malades  dans  des  cuves  contenant  une  solu¬ 
tion  phéniquée  à  5  p.  100  :  mais  un  séjour  de  douze  à 
vingt-quatre  heures  dans  cette  solution  ne  produit  pas 
à  coup  sûr  la  désinfection  des  linges,  et  ne  dispense  pas 
de  rechercher  ultérieurement  ce  résultat  tout  eu  poursui¬ 
vant  le  nettoyage  des  taches.  Fôrster  préférerait  une 
immersion  de  plusieurs  heures  dans  une  solution  à  1/10“ 
de  savon  au  crésol,  ce  qui  désinfecterait  bien  et  prépa¬ 
rerait  avantageusement  la  disparition  des  taches.  Le 
crésyl,  la  crésyline,  le  lysol,  en  solution  à  2  p.  100 
conviendraient  également.  L’immersion  dans  l’eau  de 
chaux  préconisée  par  Beyer  paraît  peu  recommandable. 
L’eau  de  Javel  même  a  1/50“  brûle  le  linge. 

En  tous  cas  le  mieux  est  de  traiter  le  plus  tôt  possible 
le  linge  infecté  par  des  solutions  alcalines  progressive¬ 
ment  chauffées  jusqu’à  l’ébullition,  solutions  plus  ou 
moins  analogues  à  la  lessive  d’autrefois,  obtenue  par 
l’épuisement  des  cendres.  Il  est  clair  qu’une  simple  solu¬ 
tion  de  carbonate  de  soude  convient  parfaitement  encore, 
ainsi  que  l’a  montré  entre  autres  Behring  ;  depuis  long¬ 
temps  les  hygiénistes  ont  recommandé  l’emploi  de  ce 
procédé  de  désinfection  du  linge  (à  l’exclusion  des  tissus 
de  laine  ou  de  soie)  comme  le  plus  simple  et  le  plus  effi¬ 
cace  qui  puisse  être  mis  en  oeuvre.  «  Ou  ne  saurait  trop  à 
notre  avis  vulgariser  cette  notion  que  les  lessives,  à  peu 
près  comme  on  les  fait  dans  tous  les  ménages,  à  la  cendre 
de  bois  ou  au  carbonate  de  soude,  dût-on  forcer  un  peu  la 
dose  du  sel  alcalin,  pourvu  qu’on  les  fasse  agir  à  des 
températures  voisines  de  l’ébullition,  sont  un  moyen 
de  désinfection  sûr  et  relativement  rapide,  qui  s’applique 
tout  naturellement  aux  linges  contaminés  «  (J.  Arnould). 

Les  appareils  les  plus  rudimentaires  suffiraient  à  la 
rigueur  pour  mettre  le  procédé  en  pratique  n’importe  où. 
Toutefois  la  cuve  à  désinfection  par  trempage  de  Gençste- 
Herscher  offre  peut-être  quelque  supériorité. 

Dans  les  buanderies  importantes  on  installe  mainte¬ 
nant  des  appareils  de  lessivage  accéléré  du  linge,  qui 
nettoient  et  désinfectent  à  la  fois  d’une  façon  très  satis¬ 
faisante,  semble-t-il,  tout  en  évitant  de  nombreuses 
manipulations.  Les  diverses  opérations  pour  blanchir  le 
linge,  essangeage  (ou  trempage  préalable  à  froid),  lessi¬ 
vage  (avec  une  solution  alcaline  à  100°  au  minimum), 
lavage  proprement  dit  et  rinçage,  ont  lieu  dans  un  même 
appareil,  dit  laveusè-désinfecteuse,  qui  est  à  la  fois  une 
étuve  de  désinfection  et  une  machine  à  laver. 

Nous  mentionnerons  à  titre  d’exemple  la  laveuse 
désinfecteuse  de  Dehaître,  composée  de  deux  cylindres 
concentriques,  dont  l’extérieur,  fixe,  avec  portes  à 
chacune  de  ses  extrémités,  constitue  l’étuve,  l’intérieur, 
susceptible  d’offrir  un  mouvement  rotatif,  repré¬ 
sentant  la  laveuse  ;  ce  dernier  cylindre,  en  tôle  per¬ 
forée,  reçoit  le  linge  qui  y  trempe  d’abord  pendant 
quelques  heures  dans  l’eau  froide,  puis  tiède  ;  ou  évacue 
ensuite  ce  bain,  et  ou  le  stérilise  par  ébullition  avant  de 
l’envoyer  à  l’égout  ;  on  introduit  alors  dans  l’appareil 
une  solution  de  carbonate  de  soude  qui  est  chauffée  pro¬ 
gressivement  sous  une  certaine  pression,  de  manière  à 
dépasser  100“  ;  enfin  on  évacue  encore  ce  liquide,  et  on 
rince  à  l’eau  froide  avec  un  mouvement  de  rotation  assez 
vif.  Toutes  ces  opérations  s’accomplissent  en  peu  de 
temps  et  l’installation  qui  permet  de  les  réaliser  est  eu 
somme  plus  simple  que  celle  d’une  buanderie  ordinaire. 
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Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeuti^ua  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


'^GOUTTES  :  10  à  20  par  jour 

dosées  à  2  millig.  (en  deux  tois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  millig. 


Fièvres  Eruptives 

Par  M.  AUCHÉ,  H.  SURMONT, 

L.  QALUARD,  R.  WURTZ,  E.  APERT, 
A.  NETTER,  L.  THOINOT 


(Houoeau  Traité  de  Médecine  e 


«i  BOUCHANT  et  STELZLE 

Tailleurs  militaires 

®  100,  Boulevard  Sébastopol,  à  Paris  (3“) 

i  téléphone  :  1015-42 

'5  UNIFORIVIES  POUR  IVIÉDECINS  DE 
f  L’ACTIVE,  DE  LA  RÉSERVE,  DE 
I  LA  TERRITORIALE 

M  .  Remise  10  °/o  à  MM.  les  Médecins  qui 
^  se  présenteront  comme 

LECTEURS  DE  PARIS  MÉDICAL 


BIBLIOTHEQUE  DU  DOCTORAT  EN  MEDECINE 

Précis  de  Pathologie  Interne 


Maladies  infectieuses.  —  Intoxications.  —  Maladies  du  Sang. 


Ch.  DOPTER 

Professeur  agrégé 


tn-8  de  908  pages,  avec  92  figures  noires  et  cold.riéeè 


LOCATION  DE  MATERIEL  -  ENTRETIEN  £  BELIN 

EJTBEPBlSESGÉPflLES;.^^^^^^^ 

Bureaux  &  Ateliers,  11,  Rue  Réaumur,  PARIS  —  Téi.  lOlé-91  F.PERR 


INSTALLATION  -  REPRÉSENTATION 


REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Mon  ulcère  duodénal 
(auto-observation)  (Combes,  25  juillet  1912). 

«  Si  donc  je  synthétise  mon  observation  cUnique, 
elle  peut  SE  RÉSUMER  ainsi  ;  signes  subiectifs  d’hyper¬ 
chlorhydrie,  régurgitations  acides,  pyrosis,  brûlures 
épigastriques,  etc.;  douleurs  tardives  trois  ou  quatre  heures 
après  les  repas  ;  douleurs  calmées  par  la  prise  d’aUments, 
d’alcalins  et  de  bismuth.  Périodes  de  répit  suivies  de  pé 
riodes  d’aggravation  dont  la  drurée  augmente  progressi¬ 
vement  de  plusieurs  semaines  à  plusieurs  mois  ;  et  enfin 
trois  melœnas  et  une  hématémèse.  C’est  bien  là  l’aspect 
clinique  complet  de  l’ulcère  duodénal  tel  qu’il  est  décrit 
actuellement  ». 

PRESSE  MÉDICALE.  L’alcaptonurie  (Gouget,  20  juil¬ 
let  1912). 

Le  nom  d’alcaptonurie  désigne  l’état  de  certaines  urines' 
qui,  claires  ou  parfois  foncées  à  l’émission,  deviennent 
rapidement  noirâtres  à  l’air.  L’addition  d’un  alcali  leur 
donne  instantanément  une  teinte  brunâtre  )  elles  se  ré¬ 
duisent  à  froid  et  à  chaud  par  la  liqueur  de  Fehling.  La 
substance  en  cause  est  l’acide  hydroquinonacétique, 
produit  de  désintégration  de  l’albumine.  L’alcaptonurie 
ne  s’accompagne  habituellement  d’aucun  trouble  fonc¬ 
tionnel.  (On  l’a  cependant  signalée  d’une  façon  con¬ 
stante  dans  une  afiection  rare,  l’ochronose,  caractérisée 
par  une  teinte  gris-noirâtre  des  cartilages).  On  diffé¬ 
renciera  l’alcaptonurie  des  mélanuries  vraies  ou  fausses 
et  on  évitera  la  confusion  avec  le  diabète. 

PRESSE  MEDICALE.  —  Tonicité  de  quelques  eaux 
minérales  employées  en  applications  locales 
(Ménard  ,  24  juillet  1912). 

L’application  locale  de  certaines  eaux  minérales  sur 
les  muqueuses  est  courante.  Or  leur  valeur  moléculaire 
est  extrêmement-  variable  ;  les  unes  sont  hypertoniques 
et  la  plupart  hypotoniques.  Il  conviendra  donc  d’étendre 
les  premières  avec  de  l’eau  distillée,  d’ajouter  des  pro¬ 
portions  déterminées  de  NaCl  aux  autres. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Les  troubles  psychiques, 
d’origine  thyroïdienne  (P’^  Roque,  28  juillet  1912). 
Un  étudiant  en  médecine  se  traitant  avec  de  la  thy- . 
roïdine  présente  en  quelques  .jours  des  symptômes  de 
basedowisme  et  finalement  rm  accès  de  manie  aiguë  avec 
délire  de  persécution.  Les  phénomènes  cessent  avec  la 
privation  du  médicament.  On  redonne  trois  .fois  de  la 
thyroïdine,  chaque  fois  le  délire  reparaît  (cas  de-Boinet). 

Une  femme  absorbe  pendant  cinq  semaines,  cinq  ta¬ 
blettes  de  thyroïdine  à  o"',07  (en  tout  98  tablettes)  ;  elle 
est  prise  subitement  d’un  délire  aigu,  avec  hallucinations 
visuelles.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  psychisme  rede¬ 
vient  normal. 

«  L’introduction  dans  l’arsenal  thérapeutique  des 
principes  actifs  sécrétés  par  les  glandes  vasculaires  san¬ 
guines  a  donné  lieu  aux  plus  funestes  erreurs  de  traite¬ 
ment.  Beaucoup  de  médecins  les  appliquent  à  tout  pro¬ 
pos  et  hors  de  propos  ». 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  La  déclaration  obligatoire 
de  la  tuberculose  (Noir,  21  juillet  1912). 

«  S’il  est  une  mesure  inapplicable  qui,  chez  nous, 
sera  universellement  impopulaire,  s’il  est  une  obligation 
sur  laquelle  l’opinion  des  syndicats  médicaux  est  rma- 
nime  et  contre  laquelle  tous  les  praticiens  protesteront,  , 
c’est  celle  de  la  déclaration  de  la  tuberculose  ». 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Valeur  de  la  cure  mus¬ 
culaire  dans  le  traitement  de  l’obésité  arthritique 
(Rénon,  20  juillet  1912). 

'  La  cure  musculaire  a  tme  grande  valeiur  dans  le  traite¬ 
ment  de  l’obésité  arthritique.  Elle  est  indispensable  à  la 
cure  ;  sans  elle,  avec  le  régime  seul,  le  traitement  demeure 
le  plus  souvent  illusoire  et  incomplet. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Spondylite  typhique.  Nou¬ 


veau  cas.,  observé  chez  l’enfant.  (Pr  Ardin-Deeteii,, 
Raynaud  et  Coudra  y,  20  juillet  1912). 

La  spondylite  typhique  s’observe  moins  fréquemment, 
chez  l’enfant  que  chez  l’adulte.  Elle  paraît  plus  préco¬ 
cement,  mais  se  résout  en  cinq  ou  six  semaines,  l'atteinte 
osseuse  paraissant  moins  profonde.  A  côté  de  -lésions 
ostéoarthropathiques  plus  ou  moins  accentuées,  existe  un 
syndrome  méningo-radiculaire  (hypertension  et  hyper- 
albumine  du  hquide  céphalo-rachidien).  La  ponction 
lombaire  peut  autant,  sinon  plus,  que ,  l’immobilisation 
vertébrale,  amener  une  sédation  marquée  des  phénomènes 
douloureux. 

LYON  MÉDICAL.  — Utilité  et  mode  d’emploi  du  cya¬ 
nure  de  mercure  pour  prévenir  ou  guérir  les  in¬ 
fections  exogènes  ou  endogènes  de  l’œil  (Grand 
CUÉMENT,  21  juillet  1912). 

1°  Les  lavages  de  l’œil  avec  une  solution  de  cyanure 
de  mercure  à  1/2000“,  répétés- souvent  pendant  les  trois 
jours  précédant  l'opération  de  la  cataracte  éloignent  tont 
danger  de  suppuration. 

2»  Les  injections  sous-conjonctivales  de  cette  même 
solution  constituent  actuellement  le  remède  le  plus  effi¬ 
cace  pour  arrêter  ou  guérir  les  iritis  ou  irido-choroïdites 
chroniques,  surtout  les  chorio-rétinites  atrophiques. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  A  propos  d’un  cas  fruste 
de  méningite  cérébro-spinale.  Remarques  sur 
quelques  particularités  cliniques  et  bactériolo¬ 
giques  (Haedez  et  Pexit-Dutaieeis,  21  juillet  1912). 
Un  malade  entre  à  l’hôpital  avec  des  symptômes  divers 
qui  suggèrent  différents  diagnostics  :  méningite  cérébro- 
spinale,  dothiénentérie,  ou  pneumonie  en  résolution 
avec  légère  réaction  méningée.  L’inoculation  intra-rachi- 
dienne  du  liquide  céphalo-rachidien  à  un  cobaye  (méthode 
de  Gryzez) ,  amène  la  mort  très  rapidement  avec  hypo¬ 
thermie  considérable  et  permet  de  porter  précocement 
le  diagnostic  de  méningite  cérébro-spinale,  malgré  le  peu 
de  netteté  des  germes  à  l’examen  microscopique.  L’iden¬ 
tification  ultérieure  sur  milieux  sucrés  a  confirmé  le  dia¬ 
gnostic. 

GAZÉTTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  L’urémie  muscu¬ 
laire  :  à  propos  d’un  cas  de  myoclonie  d’origine 
urémique  (P'  Monnier,  ;20  juillet  1912). 
l»  Une  douleur  atroce  spontanée  et  surtout  provoquée  ; 
2»  des  secousses  qui,  par  leur  instautanéité,  et  leur  répé¬ 
tition,  rappelaient  ces  types  disparates  englobés  sous  le 
nom  de  myoclonies,  tel  était  le  syndrome  musculaire 
observé  chez  une  urémique.  Ni  contracture,  ni  parésie, 
mais  une  trémulation  ayant  précédé  la  myoclonie.  Le 
taux  de  l’urée  dans  le  sang  était  de  S»’',  15  par  litre  (au 
lieu  de  0,15  à  0,50)  :  la  malade  mourut  dans  les  qua¬ 
rante-huit  heures.  (Il  n’a  pas  été  possible  de  retrouver 
d’autres  observations  de  ce  genre). 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  DORDEAUX.  —  Consulta¬ 
tion  de  nourrissons  de  la  Clinique  d’accouche¬ 
ments'  de  la  Faculté  de  Bordeaux.  (Suite) 
(P«  LEEOUR  et  Baeard,  21  juillet  1912). 

«  La  facilité  avec  laquelle  certaines  consultations  de 
nourrissons  distribuent  des  bouteilles  de  lait  encourage 
à  l’allaitement  artificiel  toute  une  catégorie  de  femmes 
qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  puisque  ce  sont 
elles  qui  fréquentent  notre  consultation.  On  a  tort, 
nous  semble-t-il,  de  poser  comme  principe  la  gratuité 
des  bouteilles  de  lait,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  Bor¬ 
deaux  et  dans  quelques  autres  villes...  Et  d’autre  part, 
cette  distribution  est  faite  parfois  avec  -une  générosité 
déconcertante.  C’est  ainsi  qu’en  1907,  le  Bureau  de  Bien¬ 
faisance  de  Toulouse  donnait,  en  bouteilles  de  125  c.  c., 
500  gr.  de  lait  aux  enfants  âgés  de  -un  jour  à  quatre  mois; 

I  000  gr.  à  ceux  de  quatre  mois  à  huit  mois,  et  i  500  gr.  , 
à  ceux  ayant  de  huit  à  douze  mois  ».  Bien  des  mères 
renoncent  ainsi  aux  ennuis  de  l’allaitement  maternel. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Le  traitement  direct  des  affections  syphilitiques 
du  système  nerveux  central  (H.  P.  Swift  et  A. 
W.  Ems.  New-York  Medical  Journal,  13  juillet  1912). 
Depuis  Flexner,  on  traite  la  méningite  cérébro-spinale 
par  l’injection  de  sérum  spécifique  dans  l’espace  sous- 
arachnoïdien.  La  syphilis  méningée  surtout  tertiaire 
exige  sans  doute  une  thérapeutique  aussi  directe. 

Or  le  sérum  des  syphilitiques  en  traitement  possède  un 
pouvoir  curatif  et  des  cultures  de  treponema  (méthode 
de  Noguchi)  ne  poussent  pas  qnand  le  milieu  sérum  agar 
provient  du  sang  d’individus  ayant  subi  une  injection  de 
salvarsan,  une  heure  auparavant.  On  a  donc  tenté  le  trai¬ 
tement  intra-rachidien  de  la  L  cérébro-médullaire  par 
ce  sérum  thérapeutique. 

On  prélève  du  sang  une  heure  après  injection  de  914  ; 
on  sépare  le  sérum  et  on  le  dilue  le  lendemain  dans  du  sérum 
artificiel  (prop.  de  4  à  6)  ;  on  chauffe  une  demi-heure  à 
56“.  Injection  de  30  cc.  après  soustraction  de  1 5  cc.  de 
liquide  céphalo-rachidien.  Pendant  une  heure  surélévation 
du  siège. 

L’intensité  de  la  réaction  oblige  à  ne  répéter  les  injec¬ 
tions  que  toutes  les  2  ou  3  semaines  (Un  tabétique  a  reçu 
Il  injections  en  $  mois). 

Résultats  ;  en  dehors  de  l’amélioration  symptomatique, 
chute  de  la  lymphocytose,  diminution  de  l’albumino-rèac- 
tion,  réaction  de  W.  moins  affectée. 

D’autre  part,  l’action  directe  du  914  est  en  cours 
d’étude  ;  des  dilutions  sérum  humain-sérum  salin  (4  et  6) 
avec  0,5  millig.,  puis  i  millig.  ont  été  assez  bien  suppor¬ 
tées. 

Le  traitement  de  l’ulcère  chronique  de  l’estomac 
et  du  duodénum  par  gastro-jéjunostomie  (Exposé 
de  72  cas  consécutifs  opérés  il  a  plus  de  deux  ans) 
(J.  Sherren.  The  Lancet,  13  juillet  1912.  Londres). 
Moins  de  3  p.  100  de  mortalité  dans  l’ensemble  des  cas 
opérés  ;  96  p.  100  d’amélioration  ;  80  p.  100  de  guérison. 
L’appendice  est  réséqué  si  l’état  du  malade  le  permet  et  la 
vésicule  examinée.  Invagination  de  l’ulcère  duodénal  si 
possible  ;  de  même  pour  l’ulcère  gastrique  que  l’on  excise 
d’ailleurs  s’il  est  suspect.  Un  examen  odontologique  soi¬ 
gneux  est  pratiqué  avant  toute  intervention. 

Le  traitement  de  l’infection  diphtérique  par  l’en¬ 
dotoxine  diphtérique  (B.  T.  Hewlett  et  A.  T.  Nan- 
KivELi,.  The  Lancet,  20  juillet  1912.  Londres). 

Certains  individus  transportent  du  Lœffler  durant  des 
mois  dans  leur  gorge  ou  leur  [nez,  résistant  à  toute  théra¬ 
peutique  active,  sérum  ou  autre.  L’endotoxine  diphté¬ 
rique  (Hewlett,  Proceedings  of  R.  Soc,  1 9 1 1 ,  p.  49)  possédant 
un  pouvoir  de  protection  contre  les  injections  de  Lœffler 
vivant,  on  a  traité  ces  porteurs  de  germes  par  des  doses 
'  répétées  d’endotoxine.  La  plupart  ont  été  guéris,  les  autres 
ont  présenté  une  remarquable  diminution  du  nombre 
des  bacilles. 

Association  do  parotidite,  glycosurie  et  acidose 
(L.  M.  Routh.  The  Brltlsh  Medical  Journal,  13  juillet 
1912,  Londres). 

Sans  canse  bien  probante,  un  malade  présente  en  quel¬ 
ques  jours  une  parotidite  droite  considérable,  douloureuse 
et  fébrile,  avec  participation  de  la  sous-maxillaire.  Pré¬ 
voyant  nne  anesthésie,  on  examine  les  urines  et  l’on  trouve 
une  forte  quantité  de  sucre,  de  l’acétone  et  de  l’acide  dia- 
cétique.  Incision  de  l’amygdale  droite  :  absence  de  pus.  Le 
malade  est  mis  au  régime  des  diabétiques  ;  eu  4  jours,  la 
température  s’abaisse,  la  glande  redevient  normale,  le 
sucre  et  l’acétone  diminuent  puis  disparaissent. 

Paut-il  faire  intervenir  dans  la  pathogénie  de  ces  faits 
un  trouble  concomitant  du  métabolisine  pancréatique  î 
L’anesthéfsie  par  l’insufflation,  intratrachéale  d’éther 
J  (R.  E.  KELLY.^The  Brlt.  Med.  Journal,  20  juillet  1912. 
Londres). 

(  L’appareil  imaginé  par  Elsberg  de  New-Kork  et  mo- 
fflfi,§  par  Kelly;  permet  de  faire  passer  un  courant  d’air 


continuel,  préalablement  chauffé,  humidifié,  éthérisé, 
sous  une  pression  dé  10  à  40  millimètres,  jusqu’à  la  bifur¬ 
cation  des  bronches  par  un  cathéter  de  diamètre  de  moitié 
inférienr  à  celui  de  la  glotte.  L’oxygène  se  diffuse  ainsi 
sans  mouvements  respiratoires. .  L’air,  expiré  passe  entre 
la  glotte  et  le  cathéter.  Sur  l’animal,  les  opérations 
les  plus  risquées  ont  pu  être  pratiquées  avec  cet  appareil 
par  Cartel,  Guthrie,  etc.  Chez  l’homme,  il  facilite  remar¬ 
quablement  toute  intervention  céphalique  et  cervicale  ; 
il  produit  une  anesthésie  idéale  et  permet,  à  la  moindre, 
alerte,  l’insufflation  directe  d’air  pur  dans  le  poumon. 
Anesthésie  mixte  par  l’éther  (intramusculaire  et 
par  inhalation)  (P‘’  Santé  Solieri,  RIvista  Ospeda- 
Hera,  1“  juillet  1912.  Rome). 

Pour  obvier  aux  inconvénients  de  la  méthode  intra¬ 
musculaire,  la  technique  suivante  serait  préférable  ; 
1°  Injection  d’un  centigramme  ou  d’un  centigr.  1/2  de 
morphine,  une  heure  avant  l’intervention  ;  2°  Injection 
intramuscnlaire  de  5  à  20  centimètres  cubes  d’éther  (sur 
la  table  d’opération)  ;  3“  Inhalation  d’éther.  Cette  mé¬ 
thode  présente  les  avantages  suivants  ;  absence  de  dou¬ 
leur  locale,  suppression  presque  complète  de  la  phase  d’ex¬ 
citation  et  brièveté  de  la  période  pré-anesthésique  ;  ab¬ 
sence  de  sécrétions  nasale  et  broncliique  ;  fonctionnement 
parfait  du  cœur  et  du  poumon  ;  quantité  minime  d’éther 
inspiré  ;  réveil  rapide  avec  euphorie  relative. 
L’intradermoréaotion  par  l’extrait  de  spirochète 
comme  procédé  de  diagnostic  (H.  Kammerer, 
Muenchener  Med.  Woch.,  9  juillet  1912.  Munich). 
Noguchi  a  expérimenté  sa  méthode  (Journ.  of  Exper. 
Med.,  n»  6,  1911  et  Munch.  med.  H^.,n0  45,  1911),  a)sur 
146  individus  non  syphilitiques  :absence  de  réaction,  b) 
sur  un  certain  nombre  de  syphilitiques  à  diverses  périodes  : 
réaction  variable  suivant  l’âge  de  la  maladie  et  le  traite¬ 
ment  ;  il  faut  noter  22  réactions  positives  sur  23  hérédo- 
syphilis. 

Kammerer  de  l’examen  précis  de  108  individus  (63  S 
et  43  non  S)  conclut  ainsi  :  l'intradermo-réaction  par  l’ex¬ 
trait  de  cultures  pures,  de  tréponème  ne  présente  aucun 
inconvénient  pour  le  suj  et  ;  sa  spécificité  paraît  à  peu  près 
absolue.  Elle  a  été  dans  21  cas  sur  65  ;  elle  s’observe  de 
préférences  dans  les  S  anciennes  et  demande  à  être 
suivie  pendant  quinze  jours.  On  peut  espérer  qu’elle  sera 
bientôt  comme  la  tuberculino-réactiou  à  la  portée  de 
tous  les  praticiens. 

Le  traitement  de  l’anémie  pernicieuse,  par  le 
thorium  X  (P.  BicaEL,  Berlin.  Kl.  Woch.,  8  juillet 
1912). 

Des  améliorations  éclatantes  et  durables  ont  été  obte¬ 
nues  dans  l’anémie  perriieieuse  par  le  Thorium-  X  non 
seulement  en  injection,  mais  par  ingestion. 

L’influence  du  Benzol  sur  la  leucémie  (Koranyi, 
Berlin.  Kl.  Woch.,  15  juillet  1912,  Berlin). 

A  la  suite  de  l’observation  de  trois  malades  employées 
dans  une  fabrique  de  benzol  (benzine  rectifiée) ,  et  atteintes 
de  purpura  hémorragique,  Selling  a  étudié  chez  l’animal 
l’action  du  benzol  snr  le  sang.  Il  a  trouvé  que  ce  corps, 
après  une  augmentation  passagère,  fait  disparaître  les 
leucocytes.  Cette  étude  a  été  poursuivie  depuis  plusieurs 
mois  chez  un  certain  .nombre  de  lencéinjques,  par  Kora¬ 
nyi.  «  Nous  possédons  dans  le  benzol  un  moyen  très  effi¬ 
cace  d’influencér  l’état  pathologique  du  sang  dans  la  leu¬ 
cémie  »  et  son  action  peut  s’exercer  alors  même  que  les 
rayons  X  ont  échoué.  Des  doses  de  3  à  4  grammes  ont  pu 
être  administrées  quotidiennement  durant  des  mois. 
Le  néosalyarsan  dans  la  malaria  tierce  .(.J.  IvER- 
SEN  et  M.  Tuschinsky,  Muench.  Med,  Woch.,  16  juil-' 
Ieti9i2). 

Le  néosalvarsau  constitue  un  médicament  spécifique- 
de  la  fièvre  tierce.  Après  une  injection  de  0,75  l’accès  est 
coupé  et  les  parasites  disparaissent.  On  répétera  l’injec-^ 
tion  dix  jours  après. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  ces  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Manuel  pratique  de  Dactylo¬ 
scopie,  par  H.  Welsch  et  A. 
I/ECHa-Marzo.  I  vol.  in-8  de 
:20  p.,  avec  fig.  cart.  4  fr.  {J. -B. 
Baillière  et  fils,  édit.,  Paris). 
Contribution  à  l'étude  des  pro¬ 
priétés  bio-physiques  des 
eaux  de  la  Bourboule,  par  P. 


GasTOU  etP.PERREYROEEES,in-8, 
41  p.,  avec  fig.  2  fr.  {A.  Poinat, 
édit.,  Paris). 

Contribution  à  l'étude  des  injec¬ 
tions  hypodermiques  d’eau  de 
la  Bourboule,  par  P.  Gasxou  et 
P.  Ferrevroeees,  in-8,  36  p. 


Pressions  artérielles  et  Visco¬ 
sité  sanguine.  Circulation. 
Nutrition.  Diurèse,  par  A.  Mar¬ 
tinet,  I  vol.  in-8  de  274  p.,  avec 
102  fig.,  br.  7  fr.  (Masson  et  de, 
édit.,  Paris.). 
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—  XLV  — 


LES  HOPITAUX  DE  PARIS 


L’Hôtel-Dieu 

au  AT  VJI‘  et  au  X  VHP  siècle  (i) 

Tous  ceux  qu’intéresse  l’iiistoire 
de  la  médecine  parisienne  connais¬ 
sent  les  deux  volumes  que  M.  E. 
Coyecque  a  consacrés  à  l’Hôtel- 
Dieu  (2).  Cette  excellente  mono¬ 
graphie  s’arrête  malheureusement 
au  milieu  du  xvi®  siècle,  de  sorte  que 
pour  la  suite  de  l’histoire  du  vieil 
hôpital,  on  en  était  réduit  jusqu’à 
ces  derniers  temps  à  la  compila¬ 
tion  que  Rondonneau  de  La  Motte 
publia  en  1787  (3). 


Dans  un  premier  chapitre  inti¬ 
tulé  V  Administration,  M.  Marcel 
Fosseyeux  nous  fait  assister  aux 
conflits  si  fréquents  entre  les  gouver¬ 
neurs  du  temporel  et  les  messieurs 
du  chapitre  de  Notre-Dame  aux¬ 
quels  on  ne  laisse  plus  guère  que 
la  surveillance  du  spirituel  de  la 
maison,  il  nous  montre  la  main¬ 
mise  du  pouvoir  central  sur  une 
administration  jadis  presque  auto¬ 
nome,  la  municipalité  parisienne  et 
le  Parlement  s’efîaçant  peu  à  peu 
devant  le  Roi,  représenté  par  le 
lieutenant  général  de  sa  police. 


attribution  des  lits  des  chanoines 
de  Notre-Dame,  soit  à  leur  mort, 
soit  lorsqu’ils  résignaient  leur  pré¬ 
bende,  attribution  des  bagues  et 
des  joyaux  saisis  dans  les  brelans. 
L’Hôtel-Dieu,  comme  les  autres 
hôpitaux,  recevait  le  tiers  de  cer¬ 
taines  amendes  et  une  partie  des 
biens  confisqués  aux  duellistes,  il 
percevait  des  droits  sur  les  vins  et 
sur  les  spectacles  ainsi  que  les  pro¬ 
duits  du  péage  du  Pont-au-Double  ; 
enfin  il  était  exempté  de  la  plupart 
des  taxes  et  des  impositions.  Des 
legs  et  des  fondations  venaient  enfler 


Il  faut  donc  être  reconnaissant  à 
M.  Marcel  Fosseyeux,  sous-archi- 
.  viste  de  l’Assistance  publique, d’avoir 
choisi  pour  sujet  de  sa  thèse  de  doc¬ 
torat  ès  lettres  V Hôtel-Dieu  de  Paris 
««Ixvu®  et  au  xvni«  siècle. 

(1)  Marcel  Fosseyeux,  L’Hôtel-Dieu 
de  Paris  au  xvn®  et  au  xvm®  siècle. 
Paris  et  Nancy,  Berger-I,evrault,  1912, 
m-8,  XXXV-437  pp.,  planches. 

(2)  E.  Coyecque.  L’Hôtel-Dieu  de 
Paris  au  moyen  âge.  Paris,  H.  Cliam- 
pion,  1889-1891,  2  vol.  in-8  (Mémoires 
de  la  Société  de  l’histoire  de  Paris  et 
de  l’ne-de-Francè). 

{3)  Rondonneau  de  La  Moixe, 
Essai  historique  sur  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Paris,  1787,  in-8. 


Entre  temps,  d’autres  querelles  agi¬ 
taient  ce  microcosme,  telle  la  crise 
de  jansénisme,  qui,  aux  environs  de 
l’année  1720,  divisa  la  communauté 
des  religieuses  Augustines  en  deux 
partis  :  celui  de  la  prieure,  tenant 
pour,  les  anciennes  constitutions,  et 
celui  des  jeunes,  ou  «  Miséricor¬ 
dieuses  »,  dont  l’âme  était  Marie- 
Louise-Claire  des  Tournelles,  en 
religion  sœur  de  la  Miséricorde. 

Le  chapitre  II  (les  Revenus)  nous 
apprend  comment  l’Hôtel-Dieu  éta¬ 
blissait  son  budget.  Ce  budget  était 
défendu  par  un  véritable  «réseau 
d’exemptions  et  de  privilèges  », 
privilèges  des  quêtes  et  des  pardons, 
privilège  de  la  boucherie  en  Carême, 


ses  revenus  ou  accroître  le  domaine 
immense  qu’il  possédait  à  Paris  et 
dans  la  banlieue,  et  dont  la  partie 
urbaine  augmentait  chaque  jour  de 
valeur,  par  suite  de  la  hausse  cons¬ 
tante  du  prix  des  terrains.  Malgré 
tout,  l’équilibre  financier  fut  bien 
souvent  menacé,  en  particulier  dans 
les  années  de  disettes  et  de  mal¬ 
heurs  publics,  ou  lorsqu’il  était 
nécessaire  d’entreprendre  de  grands 
travaux.  Alors  l’Hôtel-Dieu  ouvrait 
un  emprunt,  ou  bien  il  constituait 
des  rentes  viagères,  jouant  ainsi  le 
rôle  d’une  compagnie  d’assurances 
sur  la  vie. 

Le  'Chapitre  III  est  consacré 
à  l’histoire  des  Bâtiments.  Comme 
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LES  HOPITAUX  DE  PARIS  (Suite) 


l’a  dit  naguère  M.  le  professeur 
Gilbert  «  le  xvu»  siècle  vit  l’apogée  du 
(développement  et  de  la  grandeur 
de  l’Hôtel-Dieu  (i)  ».  Sous  le  règne 
réparateur  de  Henri  IV  l’ancien  édi¬ 
fice  fut  restauré,  des  bâtiments 
neufs  sortirent  de  terre,  et  une 
annexe  de  l’Hôtel-Dieu  que  l’on 
appela  l’Hôpital  Saint-Louis,  fut 
construite  à  mi-côte  de  la  monta¬ 
gne  de  Eelleville.  Ces  beaux  jours 
furent  suivis  d’autres,  plus  sombres, 
et  l’Hôtel-Dieu,  dévasté  par  trois 
grands  incendies  en  1737,  en  1742  et 
en  1772,  encombré,  lors  de  certaines 
épidémies,  par  plus  de  6  000  malades 
n’était  plus  sous  Louis  XVI  le  lieu 
de  repos  et  d’espoir,  représenté  300 
ans  plus  tôt  par  le  proviseur  Jehan 
Henri  dans  son  Lime  de  vie  active. 
<i  Tandis  que  sous  Henri  IV  avec  sa 
splendide  annexe  de  Saint-Louis 
et  ses  salles  reconstruites,  il  faisait 

(t)  Clinique  médicale  de  l'Hâlel-Dieu 
de  Paris.  Leçon  d’ouverture,  par  le  pro¬ 
fesseur  A .  Gilbert,  19  novembre 
1910.  —  V.  Paris  médical,  n»  i,  1910. 


encore  bonne  figure  au  milieu  de 
Paris  renaissant  de  ses  ruines,  il 
n’est  plus,  pour  un  Turgot  et  un, 
Necker,  qu'un  édifice  vermoulu  qu’il 
faut  abattre  ;  bloqué  dans  la  Cité, . 
sur  un  bras  de  fleuve  empuanti,  il 
est  devenu  pour  ses  contemporains 
un  objet  d’horreur,  comme  une  anti¬ 
chambre  de  la  mort  ». 

Dans  un  quatrième  et  dernier 
chapitre,  qui,  plus  encore  que  les 
précédents,  retiendra  l’attention  du 
médecin,  M.  Marcel  Posseyeux  étu¬ 
die  la  condition  -des  Malades.  Nous 
pénétrons  avec  lui  dans  la  salle  basse 
où  étaient  reçues  les  femmes  en 
gésiiie,  dans  la  salle  des  taillés  où 
opérèrent  les  Collot  et  le  célèbre 
Frère  J  acques  ;  nous  apprenons 
comment  on  soignait  les  contagieux  ' 
et  les  scorbutiques  et  ce  que  deve¬ 
naient  les  convalescents.  Nous  écar¬ 
tons  les  grands  rideaux  de  serge 
rouge  d’un  de  ces  fameux  lits,  dont 
un  spécimen  figura  l’an  dernier  à 
l’Exposition  d’hygiène  de  Dresde, 
et  nous  nous  penchons  sur  les  six 
malades  qui  y  sont  couchés.  On 


nous  détaille  la  garde-robe  des  hos¬ 
pitalisés,  ou  nous  fait  visiter  les 
cuisines  et  l’apothicairerie  ;  on  nous 
instruit  sur  l'organisation  du  ser¬ 
vice  médical,  sur  le  rôle  des  méde¬ 
cins,  des  maîtres  chirurgiens  et  des 
compagnons  gagnant  maîtrise. 

Précédé  d’index  bibliographiques 
et  iconographiques,  suivi  de  pièces 
justificatives  et  de  tables,  orné  de 
planches  hors  texte,  l’ouvrage  de 
M.  Marcel  Posseyeux  (et  ce  n’est 
point  là  son  moindre  mérite)  nous 
fait  sentir  à  chaque  page  la  sym¬ 
pathie  de  l’auteur  pour  tous  ceux, 
prêtres  et  boùrgeois,  médecins  et 
religieuses,  qui  dans  les  murs  du 
vieil  Hôtel-Dieu,  allégèrent  les  souf¬ 
frances  des  malheureux  et  qu’on  ne 
saurait  sans  injustice  rendre  respon¬ 
sables  des  vices  d’un  édifice  lézardé 
et  vermoulu.  C’est  un  hommage  à 
«  ces  labqrierix,  le  plus  souvent 
obscurs  et  désintéressés,  qui  ont 
donné  leur  temps,  leurs  labeurs, 
et  parfois  leur  fortuné,  au  soulage¬ 
ment  de  leurs  contemporains  ». 

Ernest  Wickersheimer. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Traité  de  la  rage,  par  V.  Babès, 
igi2  {J-B.  Baillière  et  fils,  édit., 
Paris).  I  vol.  in-8  de  680  p.,  avec 
fig.  et  pl.  col.,  bi.  16  fr. 

Ce  livre  vient  à  son  heure  ;  après  ' 
l’immortelle  découverte  de  Pasteur 
on  peut  dire  que  la  question  de  la 
rage  a  passionné  le  inonde  entier,  et 
tout  particulièrement  le  monde  des 
chercheurs.  De  multiples  travaux 
ontvule  jour,où  sont  exposées  toutes 
les  discussions  concernant  la  nature, 
bien  mystérieuse  encore,  de  cette 
infection.  Il  fallait  les  grouper,  les 
réunir.  C’est  ce  qu’a  fait  le  savant 
professeur  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Bucarest,  en  y  ajoutant  le  ré¬ 
sultat  de  ses  recherches  personnelles 
et  les  idées  originales  qu’il  a  maintes 
fois  émises  sur  ce  sujet. 

L’historique  de  la  rage  est  traité 
en  détails  dont  l’intérêt  est  consi¬ 
dérable.  L’auteur  étudie  ensuite 
Sa  distribution  géographique,  son 
épidémiologie,  la  législation,  la  police 
sanitaire  spéciale  qui  s’y  rattache. 
La  clinique  tient  une  grande  place 
dans  les  pages  qu’il  a  écrites.  Il  en  est 
de  mêmedel’auatomiepathologique, 
de  la  nature  du  virus  rabique,  de 
ses  propriétés,  etc. 

La  rage  expérimentale,  la  rage 


naturelle  des  animaux  prend  encore 
ime  place  importante.  La  vaccina¬ 
tion  pastorienne,  les  procédés  ré¬ 
cents  et  nouveaux  de  vaccination 
antirabique  devaient  évidemment  oc¬ 
cuper  une  grande  partie  du  volume. 
V.  Babès  s’en  est  acquitté  avec 
méthode  et  concision,  entrant  dans 
les  détails  nécessaires,  laissant  de 
côté  les  théories  inutiles. 

Enfin,  tout  en  faisant  connaître 
les  recherches  de  science  pure,  l’au¬ 
teur  n’a  pas  omis  de  se  placer  au 
point  devueessentiellementpratique. 

Cette  trop  courte  analyse  est  assu¬ 
rément  insuffisante  pour  montrer 
au  public  médical  ce  qu’est  ce  livre.. 
Il  faut  s’y  reporter  pour  l’apprécier 
à  sa  juste  valeur,  et  l’on  comprendra 
alors  le  succès  qui  doit  couronner 
une  (Kuvre  semblable.  C.  D. 

Maladies  du  pancréas, de  la  rate 
.  et  du  mésentère,  par  G.  Cha- 
VÂNNAZ,  professeur  et  J.  Guyot, 
.  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine,  chirurgiens  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux,  i  vol  grand 
in-8  de  403  pages  avec  126  figures 
dans  le  texte.  Jîroché  ;  10  fr.  ; 
cartonné  ;  1 1  fr.  50  {J. -B.  Baillière 
et  fils,  édit.,  Paris). 


Ce  fascicule  du  Nouveau  'l'raité 
de  Chirurgie  clinique  et  opératoire 
"vient  bien  à  son  heure.  Le  temps  est 
passé  où  le  chirurgien  croyait  n’avoir 
pas  à  s’occuper  des  lésions  du  pan¬ 
créas  et  'en  abandonnait  la  connais¬ 
sance  au  médecin. 

De  même  l’étude  des  affections  de 
la  rate  et  du  mésentère  s’est  beau¬ 
coup  modifiée  dans  ces  dernières 
années  et  nombreux  sont  les  tra¬ 
vaux  qu’elle  a  produits.  Les  auteurs 
ont  largement  mis  à  profit  ces  tra- 
,  vaux,  -particulièrement  ceux  appar¬ 
tenant  à  la  littérature  étrangère, 
qui;  il  fant  bien  l’avouer,  est  sur  ces 
sujets  singulièrement  plus  riche  que 
la  littérature  française. 

Dans  des  articles  très  documentés 
ils  ont  fait  une  mise  au  point  de  .ques¬ 
tions  encore  mal  coimues  et  dont 
quelques-tmes  appellent  de  nouvelles 
recherches. 

Les  parties  touchant  la  sympto¬ 
matologie,  le  diagnostic  et  le  traite¬ 
ment  ont  été  spécialement  dévelop¬ 
pées,  car  MM.  Chavannaz  et  Guyot 
ont  voulu,  avant  tout,  faire  un  livre 
pratique,  répondant  bien  à  l’esprit 
dont  s’inspire,  le  Nouveau  Traité 
de  Chirurgie  clinique  et  opéra- 
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_ CHEIVIIIM8  DE  FER  DE  PARIS  A  LYOIM  ET  A  LA  IVIEDITERRAIMEE _ 

TUA  INS  EXPRESS  RAPIDES  ET  DE  LUXE 

entre  Paris,  Pougues=les=Eaux,  Vichy,  Riom  (Châtel-Quyon),  Clermont=Fd  (Royat) 

(a)  “  Vichy-Express  ” 

Train  de  luxe,  V.-S.,  V.-R.,  avec  correspondance  de  et  sur  Riom  (Châtel-Guyon)  et  Clermont.  —  Nombre  de  places  limité. 
Aller  (tous  les  jours  du  i“  juillet  au  30  Août  inclus).  Départ  de  Paris  :  16  h.  Arrivée  à  Pougues-les-Eaux :  igh.  04;  à  Viciiy:  20  h.  54,  à 
Riom  (Châtel-Guyon)  :  22  h.  15  ;à  Clermont  :  22  h.  37. 

Retour  (tous  les  jours  du  2  juillet  au  31  août  inclus).  Déijart  de  Clermont  :  7  h.  20;  de  Riom  (Châtel-Guyon)  :  7  h.  43;  de  Vlcliy  : 
9  h  16  ;  de  Pougues  ;  ii  h.  05.  Arrivée  à  Paris  :  14I1  03. 

(b)  Train  rapide  de  jour  (i'''  classe) 

Voiture  directe  à  lits-salon  entre  Paris-Vichy,  Paris-Royat  et  entre  Paris  et  Châtel-Guyon  à  partir  du  10  juillet  date  de  l’ouverture 
de  la  ligne  de  Riom  à  Châtel-Guyon.  V.  R.  à  l’aller. 

Aller  (jusqu’au  29  septembre  inclus).  Départ  de  l’aris  ii  h.  10.  Arrivée  à  Pougues  :  14  h.  42  ;  à  Vichy  ;  16  h.  48  ;  à  Riom  : 

17  h.  38  ;  à  Châtel-Guyon  :  18  h.  15  ;  à  Clermont-  Ferrand  :  18  h.  03  ;  à  Coudes  Saint-Nectaire  ;  19  h. 

Retour  (jusqu’au  30  septembre  inclus)  Départ  de  Coudes  Saint-Nectaire  ;  9  h.  49  ;  de  Clermont  :  12  h.  45  ;  de  Riom  :  13  h.  07  ; 
de  Vichy:  13  h.  33  ;  de  Pougues  :  15  h.  44.  Arrivée  à  Paris  :  18  h.  48. 

(0)  Trains  express  de  Jour  (toutes  clas.ses) 

PARIS,  CLERMONT,  SAINT-ÉTIENNE 
Voitures  directes,  toutes  classes,  Paris-Vichy  et  Paris-Royat.  V.  R.  Paris-Nevers  : 

Aller  :  Départ  de  Paris  :  12  h.  30. 

Retour  :  Départ  de  Saint-Etienne  :  6  h.  10  ;  de  Royat  :  6  h.  45  (à  partir  du  10  juillet  date  de  l’ouverture  de  la  ligne)  :  de 

Clermont  :  7  h.  10  ;  de  Riom  :  7  h.  25  ;  de  Vichy  :  8  h. 

Arrivée  à  Paris  :  14  h.  15. 

Pour  pius  amples  renseignements  consulter  le  Eivret-Gmde  Horaire  P.-L.-M.  vendu  o  fr.  60  dans  toutes  les  gares  du  réseau. 


LES  ARYTHMIES 

1911,  I  volume  in-S  de  400  pages,  avec  figures.  Cartonné .  15  fr. 


Par  le  VAQUEZ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 


1-IQUEUR 


O.O.A^. 


BENEDICTINE 


TOUSLESMÉDECINS 

remplacent  leur  montre  parun 


CHRONOGRAPHE 


qui  rend  cent  fois  plus  de  services 


8  JOURS  A  L’ESSAI 


GARANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

mAMKlérC  )  GRATUITEMENT 

AnNC.C.9  (  tous  les  accidents  que  oous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE 


22 

centimes 


Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus. 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées. 

Prix  : 


80'^  95"  345' 

Vas  plus  cher  qu*une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
le  chronographe  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte. 


'  Franco  de  port  et  d’embattage. 


J.  AURICOSTE,.u 


Horloger  de  la  Marine  de  l'Ëtat  e 


0  ^ 

de  l’Observatoire. 


10,  Rue  La  Boétie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
desertptioe  N”  16 


LE  PLUS  HAUT  PROGRES  DE  LA  CHRONOMETRIE  MODERNE 
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NOUVELLES 


Facultés  de  médecine.  . —  Par  arrêté  ministériel, .  en 
date  du  20  juillet  1912,  l’article  6  du  statut  du  16  no¬ 
vembre  1874  sur  l’agrégation  des  facultés,  modifié  parl’ar- 
rêté  du  21  juillet  1909  en  ce  qui  concerne  l’agrégation  des 
Facultés  de  médecine  et  des  facultés  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie,  est  rédigé  ainsi  qu’il  suit  ; 

•  «  Art.  6.  —  Les  juges  des  concours  d’agrégation  sont 

tirés  au  sort  parmi  les  professeurs  titulaires  et  les  profes¬ 
seurs  adjoints  des  facultés  de  médecine  et  des  facultés 
mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie  suivant  les  disposi¬ 
tions  déterminées  par  l’arrêté  du  25  mars  1910. 

Tout  professeur  titulaire  ou  tout  professeur  adjoint 
des  facultés  de  médecine  et  facultés  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie  qui  n’est  pas  désigné  par  le  titre  de  son 
enseignement  pour  faire  partie  des  jurys  des  concours 
d’agrégation  des  facultés  de  médecine,  peut  être  appelé  à 
siéger  dans  les  jurys  où  l’ordre  d’agrégation  auquel  il 
appartient  se  trouve  représenté. 

Aucune  faculté  ne  peut  être  représentée  dans  un  jury 
par  plus  de  deux  membres  lorsque  le  jury  comprend 
cinq  juges,  par  plus  de  trois  membres  lorsqu’il  en  com¬ 
prend  neuf  ». 

Par  arrêté  du  même  jour,  le  tableau  annexé  à 
l’arrêté  du  21  juillet  1909  susvisé  et  fixant  la  constitu¬ 
tion  des  jurys  des  diverses  sections  de  l’agrégation  des 
facultés  de  médecine  et  des  facultés  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie  est  modifié  ainsi  qu’il  suit  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  section  de  matière  médicale  et  pharmacody- 

■Section  de  matière -  médicale  et  pharmacodynamie.,  — 
Cinq  jugés  ;  ■  ’  ■ 

'  Trois  professeurs  de  pharmacologie; 

ün  professeur  de  chimie  ; 

■Un  professeur  de  thérapeutique,  de  pathologie  et 
thérapeutique  générales  ou  de  matière  médicale. 

Service  de  santé  militaire.  —  Le  Président  de  la  Répu¬ 
blique  vient  de  promulguer  la  loi  suivante  : 

Article  premier.  —  Les  élèves  de  l’École  d’applica¬ 
tion  du  service  de  santé  militaire  et  les  vétérinaires  sta¬ 
giaires,  nommés  médecins  aides-majors  de  2®  classe, 
pharmaciens  aides-majors  de  2»  classe,  ou  aides  vétéri¬ 
naires,  après  avoir  satisfait  aux  obligations  imposées  par 
la  loi  de  recrutement  et  aux  examens  de  sortie  des  écoles 
d’application  du  service  de  saa  té  ou  de  cavalerie,  prennent 
rqng  dans  ce  grade,  sans  rappel  de  solde,  à  une  date  anté¬ 
rieure  d’un  an  à  celle  de  leur  nomination. 

•  Toutefois,  cette  rétroactivité  n’est  pas  appliquée  dans 
le  cas  où  elle  aurait  pour  effet  de  faire  remonter  l’état 
d’ofScier  des  intéressés  à  une  ancienneté  de  services 
effectifs  inférieure  à  une  année,  accompli  dans  un  corps 
de  troupes  aux  conditions  ordinaires. 

'  Art.  2.  —  Les  dispositions  ci-dessus  sont  applicables, 
par  mesure  rétroactive,  aux  médecins,  pharmaciens  et 
vétérinaires  militaires  placés  sous  le  régime  de  la  loi  du 
2i:mars  1905,  qui  ont  été  nommés  médecins  ou  pharma¬ 
ciens  aides-majors  de  2®  classe  ou  aides-vétérinaires  anté¬ 
rieurement  à  la  date  de  la  promulgation  de  la  présente 
loi. 

Les  périodes  militaires  des  médecins  des  villes  d’eaux. 
—  M.  Félix  Chalamel,  député  de  l’Ardèche,  a  reçu  de 
M.  le  ministre  de  la  Guerre  la  lettre  suivante,  en  suite  à 
ses  démarches  en  faveur  du  corps  des  médecins  des  villes 
d’eaux  et  des  stations  balnéaires  ; 

‘  «  Monsieur  le  député  et  cher  collègue,  vous  avez  bien 
voulu  appekr  mon  attention  sur  le  préjudice  causé  aux 


médecins  des  villes  d’eaux  et  des  stations  balnéaires  du 
fait  de  leur  convocation  pendant  les  saisons. 

<1  J  ’ai  l’honneur  de  vous  faire  connaitre  que  des  instruc¬ 
tions  sont  données  pour  que  les  médecins  ne  soient,  à 
l’avenir,  convoqués  autant  que  possible  qu’en  dehors  des 
saisons. 

Les  sœurs  et  les  cliniques  médicales.  —  M.  Gilbert 
Laurent,  député  de  la  Loire,  a  demandé  par  voie  de  ques¬ 
tion  écrite  au  ministre  de  l’Intérieur  quelle  était  la  défi¬ 
nition  exacte  que  sou  administration  donne  aux  mots 
«  établissement  congréganiste  »  employés  dans  la  loi 
du4  décembre  1 902,  et  spécialement  lors  qu’ilss’appliquent 
aux  cliniques  médico-chirurgicales. 

Voici  la  réponse  du  ministre  : 

Il  y  a  «  établissement  congréganiste  »,  au  sens  de  la 
loi  du  4  décembre  1902,  toutes  les  fois  qu’un  ou  plu¬ 
sieurs  religieux,  restant  soumis  à  la  .règle  et  à  la  disci¬ 
pline  de  leur  ordre,  sont  installés  dans  un  immeuble  du 
consentement  ou  sur  l’ordre  de  leurs  supérieurs,  et  se 
consacrent  à  une  œuvre  rentrant  ou  non  dans  les  mis¬ 
sions  de  leur  institut,  alors  même  que  l’œuvre  a  été  créée 
sur  l’initiative  de  tiers,  et  que  l’immeuble  où  elle,  a  son 
siège  appartient  à  celui  qui  eu  assure  le  fonctionnement. 

Notamment,  des  religieuses  appartenant  à  une  congré¬ 
gation  autorisée  qui,  du  consentement  de  leur  supé- 
'  rieure  générale,  se  sont  installées  dans  une  clinique 
privée  dont  elles  assurent  le  service,  tout  en  restant  liées 
par  des  règles  de  discipline  et  de  subordination  à  leur 
congrégation  dont  elles  observent  la  règle  et  portent 
le,  costume,  constituent  dans  cette  clinique  un  établis¬ 
sement  congréganiste  dont  la  formation  et  l’existence  sont 
subordonnées  à  une'  autorisation  préalable. 

Cette  théorie  est  conforme  à  la  jurisprudence  des  tri¬ 
bunaux.  iCass.-criiu.  14  novembre  1903.  —  18  février 
1904.  D.  P.  1904  ;  I.  140.  —  27  juin  1908,  B.'  424,  p.  723, 
—  9  avril  1910,  B.  185,  p.  331.  —  Cour  de  Douai.  Arrêt 
du  II  janvier  1910  confirmé  par  un  arrêt  de  cassation, 
chambre  criminelle  du  16  juillet  1910.  B.  384,  p.  714.  — 
Cass,  crini.  19  mai  1911,  É.  269,  p.  510.  —  2  juin  1911. 
B.  228,  p.  550). 

Colonies  de  vacances.  — •  Par  la  solidarité  et  la  coopé¬ 
ration  procurer  des  vacances  à  tous,  au  bord  de  la  mer, 
à  l’enfant  maladif,  à  l’écolier  anémié  et  à  l’adulte  dont 
les  moyens  de  fortune  ne  permettent  pas  une  villégiature 
coûteuse,  tel  est  le  but  poursuivi  paf  la  Société  philan¬ 
thropique  des  Œuvres  scolaires  du  Plein  air  de  l'Eôs  et 
la  Société  coopérative  d'Eâs-Plage. 

Pour  tous  renseignements,  écrire  2  bis,  rue  Berthe, 
Paris  XVIII®. 

Les  sociétés  provinciales,  les  orphelinats  et  instituteurs 
désireux  d’organiser'  eux -mêmes  des  colonies  de  vacances, 
trouveront  tous  renseignements  pour  le  placement  de 
leurs  adhérents  et  de  leurs  enfants. 

Pontrésina  (Hte  Engadine).  —  On  vient  d’inaugurer 
en  ce  lieu,  sur  l’initiative  des  autorités  et  du  corps  médical 
une  plaque  commémorative  en  souvenir  du  regretté 
Pr  E.  von  LEyden,  de  Berlin,  qni  villégiatura  dans  cette 
contrée  charmante,  pendant  25  années. 

Statistique.  —  Le  service  de  la  statistique  de  la  Ville 
de  Paris  a  compté,  pendant  la  vingt-huitième  semaine, 
878  décès,  au  Ueu  de  838  pendant  la  semaine  précédente 
et  au  lieu  de  832,  moyenne  ordinaire  de  la  saison.  La  diar¬ 
rhée  infantile  est  la  seule  cause  de  cette  légère  augmen¬ 
tation  du  nombre  des  décès  (62  décès  de  zéro  â  un  an 
au  Ueu  de  23  la  semaine  .précédente). 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Orand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  r"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Stablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Énrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin- Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Ezoelsior.  —  1°'  ordre,  ha  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i«  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2»  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  diambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRENE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Martigny-les-Bains. 
Hôtel  International  (i®'  ordre).  200  chambr 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortabl 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 


Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul_  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Royat. 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ler  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Évian. 


Vais. 


Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de  Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“'  ordre.  —  Électricité.  — 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac  Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande.  - 

.  Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à  Vicby. 

neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir  Hôtel  du  Parc.  (Aubtti,  Directeur.) 
de  12  francs.  Hôtel  Majestic.  (Aletti  Directeur.) 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 

DE  CHIRURGIEN  DES  HÔPITAUX.  - 

Epreuve  opératoire.  —  Séance  du 
24  juillet.  —  MM.  Capette,  15  ; 
Mercadé,  23  ;  Martin,  24  ;  Bazy,  14; 
Okinczyc,  23  ;  Cernez,  25  ;  Heitz- 
Boyer,  27  ;  Mocquot,  29. 

Séance  du  25  juillet.  —  Epreuve 
orale.  «  De  l’invagination  intesti¬ 
nale  aiguë.  »  —  MM.  Mercadé,  1 5  ; 
Okinczyc,  20;  Cernez,  18;  Heitz- 
Boyer,  16  ;  Mocquot,  19. 

Des  autres  candidats  se  sont 

De  concours  s’est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Mocquot  et 
Heitz-Boyer. 

Hôpital  des  Enfants-Malades.  — 
De  Conseil  municipal  de  Paris  vient 
de  renvoyer  à  l’examen  de  l’Ad¬ 
ministration  une  proposition  de 
M.  Tony  Michaud  relative  à  l’éta¬ 
blissement  d’un  abri  à  l’hôpital 
des  Enfants-Malades. 

Hospice  des  Enfants-Assistés.  — 
De  Conseil  municipal  de  Paris  vient 
d’émettre  l’avis  qu’il  y  a  lieu  d’ap¬ 
prouver  un  projet  de  travaux  à 
exécuter  à  l’hospice  des  Enfants- 
Assistés  pour  l’amélioration  des  lo¬ 
gements  du  personnel,  la  réfection 
■des  sols  intérieurs,  la  reconstruction 
de  deux  escaliers  et  la  remise  en 
état  de  lavabos. 

Le  prix  de  la  journée  dans  les  hô¬ 
pitaux.  —  Conformément  aux  con¬ 
clusions  d’un  rapport  de  M.  Henri 
Rousselle,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  a  décidé  contrairement  à 
l’avis  de  l’administration  préfec¬ 
torale,  de  relever  à  5  francs  pour  la 
médecine  et  à  6  francs  pour  la  chi¬ 
rurgie,  le  prix  de  la  journée  des  ma¬ 
lades  payants  dans  les  hôpitaux 
parisiens. 

Asiles  d’aliénés  du  département 
de.  la  Seine.  —  Conformément  aux 
conclusions  d’un  rapport  de  M. 
Dausset,  le  Conseil  municipal  de 
Paris  vient  de  prononcer  le  renvoi 
à  l’Administration  d’une  propo¬ 
sition  de  M.  André  Gent  relative  à 
la  création  de  nouveaux  pavillons 
dans  les  asiles  d’aliénés  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine. 

Asile  clinique.  —  Conformément 
aux  conclusions  d’un  rapport  de 
M.  Henri  Rousselle,  le  Conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris  vient  de  décider  de 
donner  lé  nom  de  pavillon  Magnan, 
à  partir  du  i”  août  1912,  au  pavillon 
d’admission  de  l’Asile  clinique. 

Institution  Salnte-Périne.  —  Do 
Conseil  municipal  de  Paris,  sur  la 
demande  formulée  par  M.  Petit¬ 
jean  au  nom  de  la  V“  Commission, 
a  décidé  qu’il  y  avait  lieu  d’élever 
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à  2.000  francs  le  montant  de  la  pen¬ 
sion  annuelle  à  payer  pour  les  per¬ 
sonnes  admises  à  l’institution  Sainte- 
Périne,  dont  la  candidature  aura  été 
produite  postérieurement  à  la  mise 
en  vigueur  de  ce  nouveau  tarif. 

Concours  pour  la  nomination  à  deux 
postes  de  médecin-chef  des  asiles 
publics  d’aliénés  de  la  Seine.  —  Ce 
concours  ouvert  le  i®'’  juillet  à  la 
Préfecture  de  la  Seine,  s’est  terminé 
par  la  nomination  ex-œquo  de 
MM.  Capgras  et  Juquelier. 

Asile  d’aliénés  de  Saint-Lô.  — 
Sur  la  proposition  de  M.  Douis  Daus¬ 
set,  le  conseil  municipal  de  Paris 
a  décidé  qu’il  y  avait  lieu  de  fixer 
à  I  fr.  35,  à  partir  du  i"  Janvier  1912  ' 
le  prix  de  journée  payé  pour  les 
aliénés  de  la  Seine  placés  à  l’asile 
de  Saint-Dô. 

Conseil  de  surveillance  de  l’Assis¬ 
tance  publique.  —  M.  Henri  Poulet, 
maître  des  requêtes  au  Conseil 
d’Etat,  est  nommé  membre  du 
Conseil  de  surveillance  de  l’Admi¬ 
nistration  générale  de  l’Assistance 
publique  à  Paris,  en  remplacement 
de  M.  Silhol,  démissionnaire. 

Faculté  de  médecine  d’Alger.  - — 

M.  Soulié,  professeur  de  pathologie 
générale,  microbiologie  et  parasi¬ 
tologie  à  la  Faculté  mixte  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  l’Université 
d’Alger,  est  nommé  professeur  de 
pathologie  générale  et  microbiô-, 
logie  à  ladite  Faculté.  ..  . 

M.  Trabut,  professeur  d’histoire  '■> 
médicale  à  la  Faculté  mixte  de  ' 
médecine  et  de  pharmacie  de  j’Uni- 
versité  d’Alger,  est  nommé  profes¬ 
seur  d’histoire  naturelle  médicale 
et  parasitologie  de  la  dite  Faculté. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

—  I,a  chaire  de  clinique  gynécolo¬ 
gique  de  la  Faculté  mixte  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  l’Université 
de  Bordeaux  est  déclarée  vacante. 

—  Sont  nommés  chefs  de  clinique 
titulaires  MM.  Doubat  et  Coiguaud 
et  chefs  de  clinique  adjoints  MM.  Da- 
lesques  et  Drouin. 

Faculté  de  médecine  de  Toulouse. 

—  M.  Bardier,  agrégé  près  la  Faculté 
mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  l’Université  de  Toulouse,  est 
nommé,  à  partir  du  1“  novembre 
1912,  professeur  de  pathologie  ex¬ 
périmentale  à  ladite  Faculté. 

M.  Frenkel,  agrégé  des  Facultés 
de  médecine,  chargé  d’un  cours  de 
clinique  ophtalmologique  à  la  Fa¬ 
culté  mixte  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  l’Université  de  Toulouse, 
est  nommé  à  partir  du  l'r  noveiiibre 
1912,  professeur  de  clinique  ophtal¬ 
mologique  à  ladite  Faculté. 


Ecole  d’application  du  service  de 
santé.  —  M.  le  médecin  inspecteur 
Mignon,  directeur  du  service  de 
santé  du  6“  corps  d’armée,  membre 
du  Comité  consultatif’  de'  santé, 
est  nommé  directeur  dé  '  l’École 
d'application  du  service  de  santé 

Comité  consultatif  de  santé.  — 

M.  le  médecin  inspecteur  général 
Vaillard  est  nommé,  pour  1912, 
président  du  comité  consultatif  de 

Hospice  de  Qrenoble.  ; —  Des  con¬ 
cours  d’urologie,'  d’Oto-rhino-laryn- 
gologie  et  de  dermatologie  que  les 
hospices  de  Grenoble  put  décidé 
d’ouvrir  pour  dqter  leurs  services 
de  spécialistes  auront  lieu  à  Bor- 

Voici  les  jurys  qui  ont  été  tirés 

Urologie  :  MM.  Pousson,  Courtin, 
Princeteau,  Mongour,  Damacq. 

Oto-rhino-laryngologie  :  MM.  Mou- 
re,  Denuéé,  Démons,  Sabrazès,  Pitres, 

Dermatologie  :  MM.  Dubreuilh. 
Chavannaz,  Bégouin,  Auché,  Cas- 

Chacun  de  ces  jurys  sera  complété 
par  un  médecin  et  un  chirurgien 
désignés  par  les  hospices  de  Grenoble 
et  deuxj  spécialistes  ou  chirurgiens 
nommés  par  la  Commission  des  hos¬ 
pices  de  Bordeaux. 

Association  générale  des  médecins 
de  la  Gironde.  —  M.  le  docteur 
.  Dugeol .  a  été  élu  président  en  rem¬ 
placement  du  docteur  Dande,  dé¬ 
cédé,  par  64  voix  contre  32  accor¬ 
dées  à  M.  le  D"'  Rousseau-Saint- 
Philippe. 

Congrès  français  de  gynécologie 
et  d’obstétrique.  —  MM.  PUECH  et 
Vanverts,  rapporteurs  au  prochain 
Congrès  de  gynécologie  et  d’obsté¬ 
trique  sur  la  question  des  tumeurs 
de  l'ovaire  dans  leurs  rapports  avec 
la  grossesse,  l’accouchement  et  les 
suites  de  couches,  prient  leurs  con¬ 
frères  de  leur  communiquer  les 
observations  inédites  concernant' 
cette  question. 

Envoyer  les  réponses  à  M.  Van- 
verts,  rue  Solférino,  236,  à  Dille. 

Le  III‘’  Congrès  international  mé¬ 
dical  des  accidents  du  travail  se 
tiendra  à  Dusseldorf  du  6  au  10 
août  1912.  Des  questions  suivantes 
sont  mises  à  l’ordre  du  jour  : 

1  °  Etat  comparatif,  dans  les  di¬ 
vers  pays,  de -la  législation  actuel¬ 
lement  en  vigueur  quant  à  la  répa¬ 
ration  des  accidents  du  travail. 

Assurance  contre  les-  maladies 
professionnelles. 


LIBRAIRIE  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  à  Paris 


Ouvrages  sur  les  Maladies  Infectieuses 


Maladies  Infectieuses  et  Diathésiques 
Intoxications,  Maladies  du  Sang 

RIBIERRE 


s  Docteurs 

DOPTER  I  RATHERY 

Professeur  agrégé  |  Prof  r  agrégé 


1  Val-de-Grâce.  I  de  Médecine  dt 
1912.  I  vol.  in-8  de  907  pages  av( 


Paris.  I  hôpitaux  de  Paris. 

:  92  fig.,  cartonné  i4fr. 


Diagnostic  et  Traitement  des  maladies  infectieuses,  par  le 
Dr  J.  SCHMITT,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de 

Nancy.  1902,  i  vol.  in-i6  de  504  pages,  cartonné .  6  fr. 

Traité  des  Maladies  infectieuses,  par  Grbesinger  et  Vallin. 

2“  édition.  1877,  i  vol.  in-8  de  724  pages .  10  fr. 

Maladies  microbiennes  en  général,  par  le  Dr  P.  Carnot.  8“  ti¬ 
rage.  1912,  I  vol.  gr.  in-8  de  272  pages,  avec  75  figures 

noires  et  coloriées . .' .  6  fr. 

Streptocoooie,  Staphylococcie,  Pneumooocoie,  Colibacillose, 
par  les  Dr®  Widal,  Courmont,  Dandouzv  et  Gilbert. 
2®  tirage.  1910,  i  vol.  gr.  in-8  de  147  pages,  avec  18  fi- 

gtures .  3  fr.  50 

Les  maladies  évitables.  Prophylaxie,  Hygiène  publicpie  et 
privée,  par  G.  J-.B.  Baillière.  1908,  i  vol.  in-i8  de 

248  pages . .  3  fr.  50 

Les  abcès  de  fixation  dans  les  malad  es  infectieuses  et  les 
intoxications,  par  Carles.  1903,  gr.  in-8,  156  p.  avec 

I  planche .  3  fr.  50 

Les  Grands  Processus  morbides.  Traumatismes.  Infections. 
Troubles  vasculaires  et  trophiaues.  Cicatrices,  par  les  Dr® 
P.  Delbet,  Chevassu,  Schwartz  et  Veau.  1907,  i  vol. 

gr.  in-8  de  588  p.,  avec  53  fig .  10  fr. 

La  fièvre  typhoïde  et  infections  paratyphoïdes,  par  L.  Thoinot 
et  Ribierre.  6“  tirage.  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de  240  pages, 

avec  16  figures .  6  fr. 

Toxine  et  antitoxine  typhiaues,  par  V.  Balthazard.  1903, 
I  vol.  gr.  in-8  de  248  pages,  avec  figures,  et  8  planches 

coloriées  .  8  fr. 

Séro-pronostio  de  la  Fièvre  typhoïde,  par  le  Dr  Paul  Courmont, 
professeur  agrégé  à  la  Falculté  de  Médecine  de  Lyon.  1897, 

I  vol.  gr.  in-8  de  244  pages,  avec  22  tracés .  5  fr. 

Rhumatismes  :  Rhumatisme  articulaire  aigu.  Pseudo-rhuma¬ 
tismes.  Rhumatismes  chroniques,  par  les  Dr®  Widal,  ïeissier 
et  Roque.  6'  tirage.  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de  164  pages,  avec 

18  figures .  3  fr.  50 

Le  Rhumatisme  articulaire  aigu  en  bactériologie,  par  les 
D'*  Triboulet,  médecin  des  hôpitaux,  et  Coyon.  1900. 

I  vol.  jn-16  de  96  pages,  avec  4  fig.,  cartonné .  i  fr.  50 

Les  nodosités  du  Rhumatisme  articulaire  aigu,  par  F.  Roy. 

1910,  gr.  in-8,  128  pages .  3  fr. 

Origine  thyroïdienne  du  Rhumatisme  chronique,  par  Ménard. 

Des  Méningites  suppurées,  non  tuberafieuses,  par  Vaudremer. 

1893,  gr.  in-8 . .  4  fr. 

Les  Atéiations  du  Cortex,  dans  les  méningites  aiguës,  par 
P.  Thomas.  1903  gr.  in-8,  89  pages,  avec  7  planches.  3  fr.  50 
La-  méningite  cérfflbro-splnale  épidémique,  par  le  D®  Camiade 

1899,  iii-8,  106  pages . : _  3  fr. 

Fièvres  éruptives.  Variole,  Vaccine,  Varicelle,  Scarlatine,  Ru- 
béole.  Rougeoie,  Suette  miliaire,  par  Auché,  Surmont, 
Grancher,  Galliard,  Wurtz,  Netter,  Thoinot.  6®  tirage. 

1912,  I  vol.  gr.  in-8  de  258  pages,  avec  8  figures .  5  fr. 

Traitement  de  la  coqueluche,  par  M.  Roques.  1903,  i  vol. 

in-iS  de  215  pages .  2  fr. 

Traité  de  la  Rage,  par  V.  Babes,  directeur  de  l’Institut  de 
pathologie  et  de  bactériologie  de  Bucarest.  1912,  i  vol. 

gr.  in-8  de  677  pages  avec  ii  fig.  et  5  pl.  col .  16  fr. 

Traité  de  Pathologie  exotique.  Clinique  et  Thérapeutique, 
publié  en  fascicules  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Grall, 
médecin  inspecteur  du  service  de  santé  des  Troupes  colo- 
.  niales,  et  Clarac,  directeur  de  l’Ecole  d’application  du  ser¬ 
vice  de  santé  des  Troupes  coloniales.  1909-1911,  8  fasci¬ 
cules  gr.  in-8  de  250  à  600  pages,  avec  figures. 

I.  Paludisme  {565  pages,  140  figures) .  12  fr. 

II.  Parapaludisme  et  Fièvres  des  pays  chauds  (378  p. 

26  fig.) . ; .  10  fr. 

III.  Fièvre  jaune,  Choléra,  Maladie  du  sommeil  (406  p. 

62  fig.) .  10  fr. 

IV.  Maladies  exotiques  de  V Appareil  digestif. 

V.  Intoxications  et  Empoisonnements  (452  pages,  avec 

13  4  . fig.) .  12  fr. 

VI.  Maladies  parasitaires  exotiques. 

VII.  Maladies  de  la  peau  exotiques. 

VIH.  Maladies  générales  et  chirurgicales  aux  colonies. 


Maladies  des  Méninges 

Par  les  Docteurs 

HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROGER  VOISIN, 
LEVY-VALENSl 


1912.  I  vol.  gr.  iii-8  de  383  p.  a 


19  fig.,  br.  8  fr.;  cart.  9  fr.  So 


Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  par  les  D®®  Netter, 
Hudelo,  Grancher,  Boulloche  et  Babonneix.  6“  tirage. 
1912, 1  volhi-8  de  i72pages,  avecô  figures  ........  3  fr.  50. 

Formes  pseudo-phymiques  de  la  Grippe,  par  Egger.  1894, 

gr.  ni-8,  122  pages. . . .  3  fr.  50 

La  Grippe-Influenza,  étiologie,  pathogénie,  formes  cliniques, 
traitement  par  J.  I-eissier.  1893,  r  volume  in-8  de 

200  pages . . .  5  fr. 

Bactériologie  de  la  Grippe,  A.Bérier.  1892,  in-8, 104  p. .  2  fr.  ,30 
La  Grippe  et  l'Aliénation  mentale,  par  Leledy,  1891,  i  vol. 

gr.  in-8  de  200  pages . . . .  4  fr. 

La  Diphtérie,  par  les  D®®  Barbier,  médecin  des  hôpitaux  de 
Paris,  et  G.  Ulmann.  1899,1  vol.  iu-i6  de  96  p.,  avec  7  fig., 

cart .  I  fr.  50 

La  Pratique  de  la  Sérothérapie  et  les  nouveaux  Traitements  de 
la  Diphtérie,  par  H.  Gillet.  1895,  i  vol.  in-i8  de  294  p., 

avec  37  fig,,  cart .  4  fr. 

Traitement  de  la  Diphtérie,  angine  couenneuse  et  croup,  par 

le  D' M.  JoussET.  1885,  in-8,  43  pages .  i  fr.  50 

Nécessité  de  l’examen  bactériologique  pour  le  diagnostic  des 
angines  diphtériques,  par  P.  Bonnier.  1894,  gr.  in-8,  de 

96  pages .  2  fr.  50 

Les  Bacilles  dits  «  Pseudo  Diphtériques  »,  par  Ch.  Lesieür. 

1902,  I  vol.  gr.  in-8  de  228  p.,  avec  i  pl.  coloriée .  5  fr. 

Pouvoir  bactéricide  du  Sérum  antidiphtérique,  par  Nicolas. 

.1895,  gr.  in-8,  78  pages .  2  fr.  50 

Lé  Sérum  antidiphtérique  de  Roux,  effets  physiologiques  et 

cliniques,  par  Petit.  1897,  gr.  in-8,  80  pages .  2  fr.  50 

Maladies  parasitaires  communes  à  l’homme  et  aux  Animaux. 
Tuberculose,  sorolule,  morve,  charbon,  ;  actinomycose, 
psittacose,  rage,  tétanos,  mycoses,  oidlomyoose,  aspergillose 
ladrerie,  trichinose,  ankylostomose,  par  Mosny,  Ber¬ 
nard,  Gallois,  Ménétrier,  Vaillard,  Gilbert,  Four¬ 
nier,  de  Beurmann,  Gougerot,  Roger,  Rénon,  Des¬ 
champs,  Brou.ardel  et  Guiart.  2®  édition.  1910,  i  vol.  gr. 

in-8  de  566  pages,  avec  81  figures .  10  fr. 

Etiologie  et  Prophylaxie  des  maladies  transmissibles  par  la 
Peau  et  les  muqueuses  externes,  par  Achalme,  Ed.  et 
Et.  Sergent,  Maroioux,  Simond,  Levaditi,  Thoinot, 
Ribierre,  Morax.  Jeanselme,  Mouchotte.  1911,  i  vol. 

gr.  in-8  de  746  pages,  avec  199  figures .  16  fr. 

Etiologie  et  prophylaxie  des  Maladies  transmissibles,  par 
Jeanselme,  Kelsch,  Thoinot,  Ribierre,  J.  Renault, 
Dopter,  Bezançon,  I.  de  Jong.  1912,  i  vol.  gr.  in-S  de 

424  p.,  avec  14  fig . . .  Sfr. 

L’Art  d’éviter  les  Maladies  contagieuses  mis  à  la  portée  de 
tous,  par  Trétrop.  1905,  i  vol.  in-i8  de  236  pages. . .  3  fr. 

La  Pratique  de  l’Antisepsie  dans  les  Maladies  contagieuses  et 
en  particulier  dans  la  tuberculose,  par  le  D®  Burlureaux. 

1892,  i  vol.  in-i8  de  300  pages,  cartonné .  5  fr. 

Le  Tétanos,  par  les  D'®  J.  Courmont  et  Doyon,  professeur  et 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  dé  médecine  de  Lyon.  1899, 

I  vol.  in- 16  de  96  p.,  avec  4  fig.  cart. . .  i  fr.  30 

Paludisme  et  Trypanosomiase,  par  A.  Laveran,  membre  de 
l’Institut  et  de  l’Académie  de  Médecine.  6“  tirage  révisé. 
1912,  I  vol.  gr.  in-8  de  124  pages,  avec  13  figures. .  2  fr.  50 

Thérapeutique  du  Paludisme,  par  les  D®®  Burot  et  Legrand, 
médecins  principaux  de  la  marine.  1897,  i  vol,  in- 18  de 

i86-p.,  cart .  3  fr-  5o 

Le  Paludisme  au  Sénégal,  par'TiiiRoux  et  d’Anfreville. 
1908  gr.  in-8,  60  pages,  avec  ii  gravures  et  i  planche 

coloriée . . . .  5  fr. 

Les  Hématozoaires  du  Paludisme,  par  le  D'  M.  Neveu-Le- 
MAiRE,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon, 
igoi.  gr.in-S,  144 pages,  avec  3  planches  et  19  figures.  4fr. 
La  Réglementation  de  la  déîense  sanitaire  contre  la  peste,  le 
choléra  et  la  fièvre  jaune,  d’après  la  convention  de  Paris 
de  1903,  par  J.  Toy.  1905,  i  vol.  gr.  in-8  de  474  pages,  avec 

figures  et  planches .  10  fr. 

Mouches  et  Choléra,  par  Chantemesse,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  et  Borêl.  1906,  i  vol.  in-iô  de  96  p., 

avec  cartes,  cart . .  i  fr.  50 

Moustiques  et  Fièvre  jaune,  par  A.  Chantemesse,  profeseurs 
d’hygiène  d  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  Borel, 
directeur  de  la  2®  circonscription  sanitaire  maritime.  1905. 
I  vol.  in-i6  de  96  pages,  avec  2  cartes,  cartonné -  i  fr.  50 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


2“  Importance  du  traitement 
fonctionnel  précoce  en  matière  d’ac¬ 
cidents. 

3“  Affections  vasculaires  et  acci¬ 
dents. 

5»  Arthrite  déformante  et  acci¬ 
dents. 

5°  Influence  des  accidents  sur  la 
formation  et  l’aggravation  des  tu¬ 
meurs. 

6°  Procédés  d’examen  des  blessés, 
notamment  en  ce  qui  concerne  la 
mensuration,  la  formation  des  cal¬ 
losités  aux  mains  et  aux  pieds,  la 
comparaison  des  gauchers  et  des 
droitiers. 

Les  médecins  désireux  d’assister 
à  ce  Congrès  sont  priés  d’adresser 
leur  adhésion  et  leur  cotisation  au 
professeur  Liniger,  secrétaire  gé¬ 
néral  du  Congrès,  à  Dusseldorf 
(Landeshaus). 

La  cotisation  est  de  25  francs  et 
de  7  fr.  50  pour  les  dames.  Aussitôt 
sa  réception,  tous  les  documents 
relatifs  au  Congrès  et  au  voyage 
seront  envoyés. 

Le  Dr  Demoulin,  8,  rue  du  Four, 
à  Paris,  est  le  secétaire  du  comité 
français. 

La  rue  du  Docteur-Plettre. .  — 

Sur  la  demande  de  M.  AchiUe,  le 
Conseil  municipal  de  Paris  vient  de 
renvoyer  à  l’examen  de  la  IV»  Com¬ 
mission  mie  pétition  tendant  à 
donner  le  nom  du  docteur  Piettre  à 
une  rue  de  Paris. 

Légion  d’honneur  —  Ont  été 
nommés  chevaliers  :  MM.  Parisot, 
professeur  de  médecine  légale  à  la 
Faculté  de  Nancy  ;  Maignal,  de 
Dakar  ;  Sorel,  médecin-major  des 
troupes  coloniales  ;  Ludjer,  médecin 
de  ire  classe  de  la  marine;  Allain, 
njédecin  de  l'o  classe  de  la  réserve. 

•  Officiers  de  l’Instruction  publique. 
— ^  Le  Dr  Joly,  de  Maisons  ;M.  de 
Bollemont,  préparateur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Nancy  ;  M™”  Salmon, 
sage-femme  en  chef  à  la  Maternité 
de  Nancy. 

Officier  d’académie.— M.  le  Dr  Job, 
chef  de  clinique  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Nancy. 

Médaille  des  épidémies.  —  Les 
récompenses  suivantes  ont  été  décer¬ 
nées  aux  personnes  dont  les  noms 
suivent  en  témoignage  du  dévoue¬ 
ment  dont  elles  ont  fait  preuve  à 
l’occasion  de  maladies  contagieuses 
ou  dans  l’application  des  mesures 
prophylactiques  destinées  à  cir¬ 


conscrire  la  maladie  et  en  empê¬ 
cher  la  propagation. 

Médaille  d’or.  —  MM.  les  Dr»  Dop- 
tre  (du  Val-de-Grâce)  et  Salimbeni 
(de  l’Institut  Pasteur). 

Médaille,  de  vermeil.  ■ —  MM.  les 
Dr»  Arnaud,  Boinet  et  Engelhart 
(de  Marseille)  ;  Orticoni,  médecin- 
major  de  deuxième  classe,  et  Caze¬ 
neuve,  médecin  de  première  classe 
de  la  marine. 

Médaille  d’argent.  —  MM.  les 
Dr»  Alombert-Goget,  .Alezais,  Brun, 
Chailau,  Journiac,  Léna  et  Teis- 
sonnière  (de  Marseille)  ;  Goéré,  mé¬ 
decin-major  de  deuxième  classe  ; 
Florence,  Lagriffoul  et  Vigoureux 
(de  Montpellier)  ;  Paramauanda  (de 
ICarikal). 

Médaille  de  bronze.  —  MM.  les 
Dr»  Benoit  et  François  (de  Mar¬ 
seille)  ;  Kéraudel  et  Marty,  médecins 
majors  de  deuxième  classe  des 
troupes  coloniales  ;  Flourens,  méde¬ 
cin  aide-major  des  troupes  colo¬ 
niales.  . ,  .  ’ 

MM.  Petit,  interne  ;  Sauvan, 
externe,  et  Vegeas,  étudiant  en 
médecine,  à  l’hôpital  de  la  Con¬ 
ception  de  Marseille. 

Lettre  de  félicitation.  —  M.  le 
Dr  Pitti  Ferrandi,  inspecteur  des 
services  d’hygiène  et  d’assistance 
de  la  Corse. 

Paris-Médical  est  heureux  de  fé¬ 
liciter  tous  les  médaillés,  et  plus 
spécialement  MM.  Dopter  et  Salim¬ 
beni,  délégués,  l’an  passé,  à  Marseille, 
pour  combattre  l’épidémie  cholé¬ 
rique. 

Voyages  d’études.  —  La  neuvième 
mission  d’études  de  l’Association 
internationale  de  perfectionnement 
scientifique,  patronnée  par  le  gou¬ 
vernement  français,  ;  s’accomplira 
selon  l’itinéraire  quotidien  suivant  : 

6  août  ;  Besançon,  concentration. 

7  et  8  août  :  Salzburg.  —  g  août  : 
Adelsberg  (le  matin).  —  9  et  10 
août  :  Agram.  —  n  août  :  Descente 
du  Danube.  —  12  et  13  août  :  Buca¬ 
rest.  —  14,  15,  16,  17  août:  Cons¬ 
tantinople.  —  18  août  :  Passage  par 
Andrinople  et  Philippopoli.  —  19  et 
20  août:  Sofia.  —  21  et  22  août  :■ 
Belgrade.  —  23  août  :  Passage  par 
Fiume.  —  24  août  :  Abbazia.  . — • 
25  août:  Trieste.  —  26  août: 
Venise.  —  27  août  :  Aix-les-Bains, 
dislocation. 

Le  prix  de  revient  du  voyage 
entier,  tous  frais  compris  (hôtels  de 
premier  ordre,  nourriture  :  3  repas 
par  jour,  excursions,  transports,  bil¬ 


lets  de  chemin  de  fer  et  de  paque¬ 
bots,  pourboires,  etc.),  a  pu  en  rai¬ 
son  des  réductions  consenties  en 
faveur  de  l’association  être  arrêté 
à  la  somme  globale  et  à  forfait  de 
990  francs  par  personne. 

Toutes  les  compagnies  de  chemins 
de  fer  français  ont  accordé  50  p.  100 
de  réduction  pour  se  rendre  de  sa 
résidence  à  la  frontière-concentra¬ 
tion  et  revenir  de  la  frontière-dislo¬ 
cation  à  sa  résidence. 

Docteur  ou  vétérinaire.  —  Les 
associations  vétérinaires  belges 
doursuivent  actuellement  une  cam¬ 
pagne  pour  l’obtention  du  titre  de 
docteur  en  médecine  vétérinaire. 
Cette  revendication  rencontrera, 
certes,  de  l’opposition  en  raison  des 
confusions  désagréables  et  inutiles 
que  sa  réalisation  entraînerait. 

Sociétés  belges  et  hollandaises 
d’Urologie. —  Ces  sociétés  se  sont  réu¬ 
nies  à  Bruxelles  les  29  et  30  juin,  ainsi 
que  l’habitude  est  établie  depuis  quel¬ 
ques  années.  Le  D^  Luys,  de  Paris, 
y  a  fait  une  conférence  sur  l’endos¬ 
copie  de  l’urètre. 

Société  d’HydroIogie  et  de  cli¬ 
matologie  de  Belgique. — Son  assem¬ 
blée  générale  s’est  tenue  à  Spa,  le 
14  juillet,  sous  la  présidence  de  M. 
Deloye,  pharmacien  à  Liège. 

Des  rapports  ont  été  présentés  sur 
l’exploitation  des  eaux  minérales 
naturelles  et  artificielles  (Dr  Wy- 
bauw),  sur  les  installations  bal¬ 
néaires  de  Spa  (Decq,  Dr  Schaltin), 
sur  les  eaux  artésiennes  d’Ostende 
(Malens),  sur  les  Ardennes  (Dr  Ca- 
pelle). 

La  Société  a  été  reçue  par  The  Spy 
Development  Syndicat  dont  l’ama¬ 
bilité  a  été  poussée  aux  extrêmes 
limites.  Enfin  après  la  visite  des 
bains  de  Spa,  les  congressistes  ont 
entendu  au  Kursaal  une  interpré¬ 
tation  idéale  de  Manon. 

Mariages.  —  Le  D»  Georges  Boyé, 
ancien  Interne  des  Hôpitaux  de 
Paris,  avec  M">“  V*'’  Mader,  née  Thé- 
penier. 

Nécrologie.  —  Dr  André  Fischer, 
professeur  à  l’École  réale  de  Bâle, 
victime  d’un  accident  de  montagne. 
— M"»  Marx,  femme  du  chirurgien  de 
Saint-Lazare,  —  le  D'  Carret,  de 
Chambéry,  ancien  député.  — M:  At- 
timont,  de  Londres. —  D’  Ed.  Neus- 
ser,  de  Fischau  (Autriche). 
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COURS 


Clinique  Qynécologique.—  HoriTAL 
Broca.  {Service  de  M.  le  Professe%ir 
Cours  de  vacances. 

MM.  les  Docteurs  G.  Deverre, 
chef  de  clinicme,  et  G.  Rouhier,  chef 
de  clinique  adjoint,  feront  un  cours 
de  perfectionnement  à  la  Clinique 
Gynécologique  (Hôpital  Broca),  en 
deiix  séries  pendant  les  mois  d’Août 
et  Septembre.  Les  leçons  auront 
lieu  tous  les  jours,  sauf  les  dimanches 
et  fêtes,  à  g  heures  du  matin.  Chaque 
série  comprendra  12  leçons.  La 
première  série  de  conférences  faite 
par  M.  Deverre,  commencera  le 
lundi  5  août  La  seconde  série  de 
conférences  faite  par  M.  Rouhier, 
connnencera  le  Jeudi  5  septembre . 

Programme  des  cours  (commun 
aux  deux  séries)  : 

Leçon:  Examen  gynécologique 
des  malades. 

2“  Leçon  :  Les  voies  de  l’infection 
génitale  chez  la  femme.  Prophylaxie 
générale  de  cette  infection.  Vulvite 

3®  Leçon  :  Les  métrites  et  leur 
évolution.  Traitement  médical  des 
métrites.  Indications  et  technique 
du  curettage.  Indications  du  trai¬ 
tement  opératoire  dans  les  métrites. 

4®  Leçon.;  Complications  des  mé¬ 
trites.  Salpingo-ovarites.  Pelvi-péri- 
tonite  et  phlegmon  duligament  large. 
Indications  du  traitement  chirur¬ 
gical  dans  les  affections  annexielles. 

5®  Leçon  :  Les  déviations  utérines. 
Causes  générales.  Indications  du 
traitement  non  sanglant.  De  l’em¬ 
ploi  du  pessaire.  Indications  du  trai¬ 
tement  opératoire. 

6®  Leçon  :  Déchirures  du  périnée 
et  prolapsus  génitaux.  Traitement 
prophylactique.  Indications  du  trai¬ 
tement  chirurgical. 

7®  Leçon  ;  Bartholinites.  Kystes 
et  tumeurs  de  la  vulve  et  du  vagin. 

8®  Leçon  :  Types  anatomiques 
et  cliniques  des  fibromes  utérins. 
Complications  et  diagnostic.  Trai¬ 
tement  palliatif  et  indications  opé¬ 
ratoires  dans  les  fibromes. 

9®  Leçon  :  Anatomie  pathologique 
Sigiies  et  diagnostic  des  tumeurs 
malignes  de  l’utérus. 

10®  Leçon  :  Indications  et  limites 
d’mre  intervention  radicale  dans 


les  cancers  utérins.  Traitement  pal¬ 
liatif  des  cancers  inopérables. 

Il®  Leçon  ;  Kystes  de  l’ovaire. 
Kystes  et  grossesse.  Tumeurs  solides 
de  l’ovaire. 

12®  Leçon  :  Grossesse  extra-uté¬ 
rine  :  Etiologie.  Signes  et  diagnostic. 
Rmiture  et  hématocèle  pelvienne. 

Le  droit  à  verser,  pour  chaque 
série,  est  de  50  francs. 

Clinique  d’accouchements  et  de 
Gynécologie  Tarnier  {89,  rue  d’As- 
sas),  professeur  :  M.  Paul  Bar.  — 
Cours  de  vacances.  ■ —  Cours  de 
pratique  obstétricale  par  MM.  les 
docteurs  Brindeau,  professeur 
agrégé,  accoucheur  des  Hôpitaux  ; 
Guéniot,  professeur  agrège  ;  Le- 
queux,  professeur  agrégé  ;  Devrai- 
gne,  ancien  chef  de  Clinique  ; 
Chirié,  chef  de  Clinique  ;  Lemeland, 
chef  de  Clinique  adjoint  ;  Marioton, 
chef  de  Clinique  adjoint  ;  assistés 
de  MM.  Roullier,  Pellissier,  Brisson, 
Gaujoux,Siguret,  Roux,  moniteurs. 

Réservé  aux  étudiants  ayant  16 
inscriptions,  et  aux  docteurs  français 
et  étrangers. 

Le  cours  commencera  le  19  août. 
Il  comprendra  14  leçons  qui  auront 
lieu  tous  les  jours  à  s  heures  du 
soir.  Les  auditeurs  seront  person¬ 
nellement  exercés  aux  manœuvres 
obstétricales. 

Programme  du  cours. 

Lundi  19  août.  —  M.  Devraigne, 
à  5  h..  Diagnostic  des  présentations 
et  des  positions  par  le  palper. 

Mardi  20  août.  —  A  3  h.,  exer¬ 
cices  du  palper  au  lit  des  malades. 
— ■  M.  Lemeland,  à  6  h..  L’auscul¬ 
tation  en  obstétrique. 

Mercredi  21  août.  —  A  9  h.  1/2  du 
matin.  Consultation  des  femmes 
enceintes,  par  M.  le  professeur  Bar  ; 
Examen  des  malades  par  les  Élèves 
du  cours  ;  ■ —  A  3  h..  Exercice  d’aus¬ 
cultation  au  lit  des  malades  ;  — 
M.  Devraigne,  à  5  h..  Le  toucher 
en  obstétrique. 

Jeudi  22  août.  —  A3  h.,  Exer¬ 
cices  de  toucher  ;  —  M.  Devraigne 
à  J  h.,  forceps  sur  le  sommet  (po¬ 
sitions  directes). 

Vendredi  23  août.  —  A  3  h..  Exer¬ 
cices  •  pratiques  de  forceps  ;  —  M. 


Guéniot,  à  5  h.,  Le  forceps  sur  le 
sommet  (positions  obliques  anté- 

Saniedi  24  août.  —  A  3  h..  Exer¬ 
cices  pratiques  de  forceps  ;  —  M. 
Devraigne,  à  5  h..  Le  forceps  sur 
le  sommet  (positions  obliques  pos¬ 
térieures)  . 

Lundi  26  août.  —  A  3  h.,  Exercices 
pratiques  de  forceps  ;  —  M;  Leme¬ 
land,  à  5  h..  Le  forceps  sur  la  face 

Mardi  27  août.  —  A3  h..  Exer¬ 
cices  pratiques  de  forceps  ;  —  M. 
Brindeau,  à  5  h..  Le  forceps  sur  les 
présentations  élevées. 

Mercredi  28  août.  —  A  9  h.  1/2  du 
matin.  Consultation  des  femmes 
enceintes  par  M.  lé  professeur-  Bar  ; 
—  Examen  des  malades .  par  les 
élèves  du  cours  ;  —  A  3  h..  Exer¬ 
cices  pratiques,  révision  des  di¬ 
verses  applications  de  forceps  ;  — 
M.  Lemeland,  à  5  h.,  La  version  par 
manœuvres  internes  (version  sé- 


jettat  29  août,  —  A3  n.,  exer¬ 
cices  pratiques  de  version  ;  —  M. 
Lemeland,  à  5  h..  L’extraction  du 
siège  déconiplété  mode  des,  fesses. 

Vendredi  30  août.  —  à!.  3  h., 
Exercices  pratiques  :  L’extraction 
du  siège  décomplété  mode  des 
fesses  et  après  version  ;  — •  M.  Le- 
queux,  à  5  h.,  L’extraction  après 
la  version  ;  Ses  difficultés. 

Samedi  31  août.  —  A3  h..  Exer¬ 
cices  pratiques  de  version  par  ma¬ 
nœuvres  internes  (révision)  ;  — 

M.  Chirié,  à  5  h.,  L’embryotomie 
céphalique  (cranioclasie). 

Lundi  2  septembre.  —  A3  h.. 
Exercices  pratiques  d’embryoto¬ 
mie  ;  —  M.  Chirié,  à  5  h..  L’embryo¬ 
tomie  céphalique  (basiotripsie) . 

Mardi  3  septembre.  —  A  3  h., 
Exercices  pratiques  d’embryotomie  ; 
—  M.  Chirié,  à  5  h..  Embryoto¬ 
mie  rachidienne. 

Pour  renseignements  et  inscrip¬ 
tions,  s’adresser  à  M.  le  chef  de 
Clinique,  à  la  Clinique  Tarnier. 

Les  bulletins  de  versements,  re¬ 
latifs  au  cours,  seront  délivrés  au 
Secrétariat  de  la  Faculté,  les  mardis, 
J eudis  et  Samedis,  de  midi  à  3  heures. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs". 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE  (Suite) 


.4  au  7  Août.  —  A  Cologne,  Con-  B  Août.  —  Concentration  à  Besan-  Congrès  international  d’Otologie. 
.grès  de  l’Union  internationale  des  çon  pour  la  9®  mission  d’Êtüdes  tS  Août,  f—  Dernier  délai, pour 

gardes-malades.  .  médicales,  organisée  par  l’A.-P.-M,  .  l’envoi  à  M.  Pierre  Teissier,  42  iis, 

5  Août.  —  A  l’Institut  orthopédi-  S  Août.  —  i'®  leçon  de  M.  P.  Terrien  rue  de  Grenelle,  des  adhésions  au 

que  de  Berck,  ouverture  du  cours  (Clinique  Ophtalmologique  de  XIII®  Congrès  français  de  médecine 

de  vacances  de  M.  Calot  :  «  Ortho-  l’Hôtel-Dieu).  ,  et  des  inscriptions  pour  commuiii- 

pédie.  Traitement  des  tuberculoses  .  tO  Août.  —  A  Aix-les-Bains,  ouver-  cation  au  dit  Congrès, 

externes,  »  ture  des  travaux  de  la  9®  session  19  Août.  —  Ouverture  du  cours 

6  Août.- — A  Dusseldorf,  ouverture  annuelle  d’études  de  l’Association  de  vacances  de  l’Union  familiale 

du  III®  congrès  international  nié-  internationale  de  perfectionnement  de  Charoiine  (Jardins  d’enfants) 

dical  des  accidents  du  travail  (du  scientifique.  par  îd"®  Qahery,  18,  rue  de  Çlia- 

•6  au  10  Août)-  12  au  U  août.  —  A  Boston,  ix®  ,  roniie  ,  à  Paris. 
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INSTRUMENTS  NOUVEAUX 


HYDRO-MÉLANGEUR 

Le  Dr  H.  A.  Voisin  (d’Aix-les-Bains)  a  présenté,  à  la 
Société  de  médecine  de  Paris,  ’  la  description  d’un  nouvel 
hydro  -  mélau - 
geur,  mis  en 
service  norma¬ 
lement  depuis 

à  rétablisse¬ 
ment  thermal 
d’Aix-les-Bains 
et  qui  présente 
un  sensible  per¬ 
fectionnement 
sur  ses  devan¬ 
ciers  (fig.  I). 

En  effet  les 
colonnes  d’eau 
dans  cet  appa¬ 
reil  sont  inti- . 
mementmélan- 
gées  et  il  ne  se 
produit  plus  la 

juxtaposition 
d’une  colonne 
froide  à  côté 
d’une  chaude, 
comme  souvent 
s’en  plaignaient 
les  baigneurs. 

De  plus  il 
supprime  l’ap¬ 
préciation  per¬ 
sonnelle  des  _ — . 

patient  pour  l’évaluation  de  la 
thermalité,  appréciation  qui 
variait  avec  la  température 
extérieure,  la  fatigue  plus  ou 
moins  grande  des  intéressés  et 
surtout  du  baigneur,  toujours 
porté  à  demander  un  degré 
supérieur  à  celui  prescrit  par 
le  médecin,  et  ce  souvent  au 
grand  dommage  de  son  cœur. 

Cet  appareil  construit  par  la 
maison  Parraut,  à  Sainte-Lizai- 
gne  (Indre),  se  compose  essen¬ 
tiellement  (fig.  2)  d’une,  boîte 

en  bronze  où  l’eau  froide  et  ■ 
l’eau  chaude  arrivent  par  deux 
couloirs  intérieurs  a  et  6.  La  sort, 
quantité  totale  d’eau  qui  arrive 
est  toujours  la  même,  mais  la 
quantité  de  chaque  eau  varie 
selon  là  manœuvre  d’une  .ma¬ 
nette  qui  ■  agit  par  l’intermé¬ 
diaire  dè  camés  tracées  suivant 
ùné  spirale  d’Archimède. 

Én  tournant  la  manette,  les 
cames  tournent  d’un  angle  égal 
et  soulèvent  les  leviers  e  et  /, 
qui  eux-mêmes  soulèvent  les 
clapets  d’arrivée  c  et  i.  L’eau 
arrive  alors  en  quantité  d’au¬ 
tant  plus,  grande  sous  chaque 
clapet  que,celui-ci  est  soulevé' 
davantage  par  le  levier  qui 
le  commande  ;  par  suite  du 
îracé  et  de  la  disposition 


inverse  des  cames  en  spirale,  l’un  des  clapets  se  lève  instan¬ 
tanément,  tandis  que  l’autre  ne  se  soulève  que  progressi¬ 
vement  au  fur  et  à  mesure  de  la  rotation  de  la  came,  et 
i  mouvement  d’ascension  qu’un 
certain  temps 
après  que  l’au¬ 
tre  est  déjà  en¬ 
tièrement  levé; 
c’est  pendant 
ce  petit  temps 
que  ■  l’appareil 
ne  peut  débiter 

chaude  ou  eau 
froide  pures. 

En  continuant 
le  mouvement, 
le  clapet  qui 
s’étàit  levé  en¬ 
tièrement  des¬ 
cend  progressi- 

trese.lève  d’au¬ 
tant  que  le  pre- 
.  niier  s’abaisse, 
il  y  a  compen¬ 
sation,  le  débit 
reste  le  même. 
Mais  la  tempé- 

parallèlement  à 
l’amplitude  de 
la  rotation.  En 
.3/4  de  tour  on 
passe  de  la  température  la  plus 
chaude  à  celle  la  plus  basse, 
mais,  degré  par  degré,  et  sans 
que  l’abondance  du  jet  ait 

Si  les  deux  eaux  amenées 
ainsi  à  l’intérieur  de  l’appa¬ 
reil  pouvaient  sortir  librement 
on  n’obtiendrait  qu^un'  mélan¬ 
ge  ilnparfait.  Le  jet  se  compo¬ 
serait  de  filets  froids  et  chauds 
accotés,  avec  d’autres  mélanges. 
Pour  obtenir  le  mélange 
interne  des 

li  était  né¬ 
cessaire  de 
chicaner  la 
sflrtie,  c’est 
le  rôle  du 
tube  central, 
■  'Sans  lequel 
l’eau  n’arrive  que  par  un  grand 
nombre  de  trous,  qui  divisent 
les  eaux  eh  minces  filets,  con¬ 
vergeant  vers  le  centre  du  tube. 
Leur  réunion  forme  un  jet  ho¬ 
mogène.  C’est  dans  le  milieu 
de  ce  jet  homogène  que  se  trou¬ 
ve  placé  le  réservoir  d’un  ther¬ 
momètre  à  mercure  très  sensi¬ 
ble,  dont  les  indications  peuvent 
être  lues  de  loin  sur  un  cadran 
de  grand  diamètre. '  .  J 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i»rde  chaque  mois. 

Prix  de  l’abonnement  (/"  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 

Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 

Les  autres  numéros  ont  Sa  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier _ —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

culose.  fectieuses. 

Mars .  —  Dermatologie; — syphilis;— maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  ,nez,  du 

riennes.  larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mai . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  --  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 
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ADWIINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÈGIWIE,  DANS  LES  WlALADiES  DE: 


SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADMINISTRË  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADiES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 
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I -  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1912 - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  "  PARIS  MEDICAL"  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  BBS  primes)  : 

I"  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2"  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  C'e,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4”  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5"  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Mug:uet  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Coudeat,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus.So  centimes  pour  le  port). 

6“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  ôis,  rue  de 
«O  Bons  pour  une  remise  dé  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  iS  «/o  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL"  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

I»  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptlne  Rogler. 

2»  Stylographesofferts  plar  le  Lait  Lepelletler  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.f'.É^MÙéJ 
30  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4°  Trousses  de  poche  pour  l'analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine;  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6"  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procéiféèret'e/é), offert  par  la  Société  Électro-Industrielle  (maison  MafAieM),ii3,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7»  Thermomètres  maxlma,  naodèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris, 
go  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

9°  (Epuisé). 

10“  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  i  fr.  5o  pour 
l'emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

1 1»  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et'Iégumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.:Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  i  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  13  fr.  5o),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port). 
i3o  Un  coffret  Eau  de  Jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

.  14“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur*  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieq  à  Pans. 
i5»  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs(séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rue  Casimir-Delavigne,  àParis. 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,argentou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  dé  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  '  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'”,  Appareils  de 
19°  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  de  35  fr.  à  la  maisqn  Boulitte.  Appareils  de  précision, 

20"  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  (Cette  prime  ne  peut  être,  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci»  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

210  Bon  pour  une  joiirnée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
22»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour 
les  frais).  ,  ' 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
entrainant  un  supplément. 


DIGITALtNE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 


NATIVELLE 
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LIBRES  PROPOS 


RÉFLEXIONS  MODESTES 

Je  venais  d’indiquer  à  un  dyspeptique  le  régime 
qu’il  devait  suivre,  régime  comportant  une  restric¬ 
tion  de  l’alimentation  carnée,  la  suppression  com¬ 
plète  du  vin,  etc. 

—  J’oubliais  de  vous  dire,  docteur,  me  dit-il  en 
pliant  mon  ordonnance,  que  ma  mère  a  éprouvé 
jadis  exactement  les  mêmes  malaises. 

—  Ah! 

—  Son  médecin  lui  conseilla  des  biftecks  saignants 
et  du  vieux  Bordeaux.  Elle  s’est  très  bien  remise. 

Et  pendant  que,  dissimulant  son  scepticisme 
et  son  ironie,  sous  le  masqùe  d’une  impeccable 
politesse,  mon  client  s’éloignait,  seul  dans  mon  cabi¬ 
net,  je  faisais  de  mélancoliques  réflexions. 

Combien  imparfaite  est  notre  pauvre  intelligence 
humaine  !  Par  moments  elle  nous  stupéfait  par  son 
éclat.  Elle  bouleverse  par  ses  imaginations,  nos  con¬ 
ditions  d’existence  ;  elle  découvre  le  moyen  de  con¬ 
verser  à  des  milliers  de  kilomètres,  elle  s’empare 
du  domaine  de  l’air,  elle  scrute  à  travers  l’infini  le 
monde  des  étoiles,  elle  mesure  et  pèse  les  atomes, 
elle  détermine  leur  vitesse. 

Et  les  médecins  qui,  depuis  des  siècles,  examinent 
des  dyspeptiques  et  leur  prescrivent  des  régimes, 
n’ont  pu  encore  se  faire  sur  ces  régimes  une  opinion 
définitive.  A  quelques  années  de  distance  ils  se  con¬ 
tredisent  ;  il  y  a  vingt  ans  fis  faisaient  du  lait  une 
panacée  ;  aujourd’hui  ils  le  redoutent  à  l’égard  d’un 
poison.  Ce  qu’ils  croient  la  vérité,  c’est  l’illusion  d’au¬ 
jourd’hui  ;  ce  qu’ils  estiment  l’erreur,  c’est  l’illusion 
d’hier.  Ils  sont  sincères  comme  la  femme,  qui  croit 
s’embellir  un  jour  en  portant  des  robes  si  étroites 
qu’elle  ne  peut  marcher,  mi  jour  en  les  portant  si 
traînantes  que  l’on  ne  peut  marcher  près  d’elle. 


C’est  que  l’observation  est  difficile  quand  elle 
porte  sur  un  phénomène  complexe.  Notre  vue  est 
perçante  ;  mais,  comme  l’objectif  du  microscope, 
elle  n’embrasse  qu’un  champ  très  étroit.  Elle  est 
merveilleuse  dans  les  sciences  d’expérimentation, 
où  l’on  peut  réduire  artificiellement  à  un  phénomène 
élémentaire  l’objet  de  l’observation  ;  elle  est  incer¬ 
taine  dans  l’étude  médicale,  où  tout  se  présente 
à  nous  avec  l’infinie  complexité  de  la  vie.  Suivant 
l’angle  sous  lequel  nous  l’observons,  mi  même  phé¬ 
nomène  a  un  aspect  différent  :  nous  devrions  le 
savoir,  et  ne  pas  faire  si  vite  un  dogme  de  notre 
observation  dernière.  Notre  tort  est  de  nous  croire 
toujours  possesseurs  de  la  vérité,  et  d’avoir  pour  les 
idées  de  nos  devanciers  le  même  dédaip  que  nos  suc¬ 
cesseurs  auront  pour  les  nôtres. 

J’ai  peine  à  croire  pourtant  que  tant  d’efforts 
ne  nous  rapprochent  pas  de  la  vérité.  De  toutes  les 
erreurs  momentanées  ü  reste  un  peu  de  vrai.  Avec 
des  brassées  d’herbes  folles,  nous  soulevons  dans  nos 
gerbes  quelques  épis  de  pur  froment  :  les  générations 
futures  jetteront  l’inutile  et  garderont  le  bon  grain. 
Peu  à  peu  le  grenier  s’emplira. 

Je  me  figure  que  la  marche  vers  le  vrai  ne  se  fait 
pas  selon  une  ligne  droite,  mais  par  un  mouvement 
de  pendule.  Nous  n’arrivons  à  l’équüibre,  qui  repré¬ 
sente  la  vérité,  qu’après  l’avoir  longtemps  alterna¬ 
tivement  dépassée  dans  l’un  et  l’autre  sens,  mais 
chaque  oscillation  est  moins  ample  que  la  précé¬ 
dente,  et  s’éloigne  moins  du  point  d’équilibre. 

Mais  en  attendant  l’heure  éloignée  où  le  pendule 
s’arrêtera  dans  sa  course  oscillante,  soyons  mo¬ 
destes.  Ne  croyons  pas  toujours  posséder  la  vérité  : 
ce  n’est  pas  le  moyen  de  la  vite  conquérir. 

G.  Linossiër. 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


Laminaire  avec  butoir.  — •  Signalons  une  petite  in¬ 
vention  provoquée  par  le  Dr  Raymond  Bonneau,  et  qui 
peut  rendre  service,  en  pratique  gynécologique,  dans 
l’introduction  des  laminaires. 

•Tl  s’agit  d’un  artifice  consistant  à  adjoindre  à  l’extré¬ 
mité  basale  de  la  laminaire  un  petit  disque  en  caoutchouc 
formant  butoir.  Par  ce  moyen  on  prévient  deux  éventua¬ 
lités  possibles  :  ou  l’expulsion  de  la  laminaire  dans  le 
vagin  par  la  réaction  de  défense  d’un  utérus  enflammé 
et  hypersensible,  ou  bien  l’introduction  trop  profonde  de 
la  laminaire  dans  le  col. 

K. 

Incompatibilités  médicamenteuses.  —  Teinture  d’ha- 
mamelis  et  teinture  d’hydrastis.  —  Perchlorure  de  fer 
et  ergotine.  —  Borate  de  soude  et  chlorhydrate  de  co¬ 
caïne. —  Nitrate  d'argent  et  chlorhydrate  de  cocaïne.  — 
Calomel  et  looch  blanc.  -  Salicylate  de  soude  et  antipy¬ 
rine  (en  cachets). 

Forma  un  mélange,  déliquescent  :  Chlorure  de  calcium 
et  .carbonate  de  chaux  (en  cachets).  —  Bicarbonate  de 
soude,  borate  de  soude  et  glycérine. 


Forme  un  mélange  effervescent  :  lodure  de  strontium  et 
sulfate  de  spartéine.  —  Extrait  de  quinquina  et  acétate 
d’ammoniaque.  —  .Sirop  d'iodure  de  fer  et  sirop  iodotan- 
nique.  —  Diqueur  ammoniacale  anisée  et  acide  chlorhy- 

Le  photo-téléphone.  —  Depuis  quelques  années,  la 
question  de  la  photo-téléphonie  a  fait  de  grands  progrès, 
et  s’il  faut  en  croire  le  Journal  des  Débats,  la  mise  en 
service  d’un  appareil  pratique  ne  saurait  tarder. 

Cet  appareil  dû  au  professeur  Roting,  de  l’Institut 
technologique  de  Saint-Pétersbourg,  permettra  à  deux 
correspondants  au  téléphone  de  se  voir. 

D’appareil  repose  sur  le  principe  de  la  réfraction  et 
de  la  conductibilité  des  ombres  par  un  courant  élec¬ 
trique  ùltra-sehsible.  Des  images  sont  rendues  à  chaque 
bout  du  fil  par  un  système  de  miroirs  composés  :  l’un 
laissant  passer  les  rayons  lumineux  qui  viennent  se 
peindre,  pourrait-on  dire,  sur  un  écran  phosphorescent 
placé  au  poste  récepteur.  Da  même  scène  se  passe  en 

B.  JAM. 
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_  ANALGÉSIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  6IG0N 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MXJSCDLAIRE 
Spèoifiqne  contre  le  VOmSSSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE.  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTiÔUESi 

Piiarmsicie  da  ANDRÉ  GiGOM,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS _ 


PHYTINE 


PHINCIPE  PHOSPHO-OREANIÜUE 
NATUREL  DES  BRAINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 
RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT 

— - -  CACHETS  —  GRANULÉS  ^  GELULES _ 

échantillons  gratuits  et  Littérature 
Société  pour  l'Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône). 


INCONTINENCE 

D’URINE 

Guérie  par  les  Globules  NÉRA 

I  à  3  fiiobuies  par  jour 

Rapports  élogieux  de  chefs  de  Cliniques 
Dépôt  :  Pharmacie  centrale  de  France  à  Paris 
Préparateur  :  BUROT,  spécialiste  à  Nantes 


Précis  d’OBSTETRIQUE 

Par  le  D*'  Fabre 

Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon 
Accoucheur  des  Hôpitaux  de  Lyon 
1910, 1  vol.  in-8dc764p.,  avec 466  fîg.,cart.,  (  6  fr. 


PRÉCIS  DE 

THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D’  H.  VAQUEZ 

Professeur  agrégé 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

I  volume  in-8  de  492  pages, 
Cartonné .  |0  fr. 


RASEffiNEnjOGIER 

BBI^BBSSBBSSBBBBBSSSâSSSSBSBB 


KEPTINE  BRETIUOE&U 


- CQpUELUCHE -  Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 

ÉCHAIlTILLiyflJ  El  LITTÉRATURE.  —  Le/Racon  :  5  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  du  Regard>  PARIS 


INHALA  TIONS,  IRRIBA  TIONS  DE  LA  GORGE,  PUL  VÉRISA  TIONS,  ÉVAPORA  TION  ‘""Sronc'hT;® 

ECHANTILLON  ET  LITTÉRATURE  SUR  DÊMANDE  :  PHARMACIE  GrOTTlD A.L,  213,  RUE  SAINT-HONORÉ,  PARIS 


LUCHON 


Les 

Eaux  Sulfureuses 
des  Pyrénées 


A  X“  PRIMES 


625  mètres  d’altitude  SAISON  DU  I"  Juin  au  ("  Octobre  l  >8  mètres  d'altitude 


CHRONIQUE 

LA  CONSERVATION  DES  ŒUFS  (i) 

T’iiisuffisance  de  la  ponte  pendant  l’hiver  oblige  à  con¬ 
server  des  œufs  plusieurs  mois,  pour  satisfaire  à  la  con¬ 
sommation  qui,  elle,  ne  varie  guère  avec  les  saisons. 

D’autre  part,  les  œufs  font  l’objet  d’un  commerce  in¬ 
ternational  important.' L’Angleterre,  qui  est  le  principal 
pays  importateur,  reçoit  annuellement  120  millions  de 
kilogrammes  d’œufs  :  en  1910,  les  importations  d’œufs 
en  Angleterre  ont  été  les  suivantes  ; 

Russie .  50.400.000 

Danemark .  25. 600 . 000 

Allemagne .  19. 300 . 000 

Belgique .  16.760.000 

France . 8 . 400 . 000 

La  France  exporte  relativement  peu  et  de  moins  en 


59. 800. 000 
44.300.000 
26 . 700 . 000 
22.770.000 
13.520.TOD 


SCIENTIFIQUE 


d’œufs  livrés  à  la  consommation  ont  un  «  goût  de  paille  » 
qui  révèle  non  pas  la  manière  dont  ils  ont  été  conservés, 
mais  leur  altération. 

Conservation  par  le  froid  seul. — La  con,servatiqn  par 
le  froid  peut  être  employée  pour  les  œufs,  mais  pour  une 
durée  qui  ne  peut  guère  dépasser  quatre  mois,  car  au  delà 
les  œufs  prennent  souvent  -un  goût  de  vieuxprononcédû 
à  des  phénomènes  d’oxydation  ;leblanc  prend  une  teinte 
jaune  foncé.  Même  pendant  les  quatre  premiers  mois, 
ces  modifications  commencent  à  se  faire  sentir  :  on 
trouve  des  œufs  pourris,  moisis  ou  tachés  dans  une  pro¬ 
portion  qui  peut  atteindre  5  p.  100. 

En  outre,  les  œufs  s’altèrent  très  rapidement  à  la  sortie 
delà  chambre  frigorifique  et  d’autant  plus  vite  que  la 
température  de  conservation  est  plus  basse.  Mais,  d’autre 
part,  la  durée  do  conservation  est  fonction  de  la  tempé¬ 
rature  et,  en  pratique,  celle-ci  peut  être  choisiè  entre 
—  1“  et  +  40.  Pour  une  conservation  de  trois  à  quatre 


moins,  bien  que  ses  œufs  soient  les  plus  appréciés  et  les 
plus  chers.  Mais  elle  consomme  beaucoup  elle-même,  et 
elle  importe  à  peu  près  autant  d’œufs  qu’elle  en  exporte, 
mais  des  œufs  de  qualité  inférieure,  venant  surtout  de 
Russie  et  d’Allemagne.  A  Paris  seulement  011  vend  annuel¬ 
lement  15  à  20  millions  de  kilogrammes  d’œufs  d’uiie- 
valeur  de  40  à  50  millions  de  francs. 

La  conservation  des  œufs  a  donc  une  très  grande  im¬ 
portance  et  doit  porter  sur  des  quantités  considérables. 

Dans  les  campagnes,  011  se  borne  généralement  à  placer 
les  œufs  par  couches,  dans  un  tonneau,  sur  un  lit  de 
cendres,  de  sable  fin,  de  son  ou  de  .charbon  en  ayant 
grand  soin  d’éviter  tout  contact  entre  eux. 

Souvent  aussi  on  les  recouvre  de  paille  d’avoine  après 
les  avoir  enveloppés  isolément  de  qjapier,  ou  bien  ou  les 
plonge  dans  de  l’eau  de  chaux  ou  on  les  enduit  d’un  vernis 
pour  empêcher  les  échanges  gazeux  entre  la  coquille  et 
l’air  ambiant. 

Mais  ce  sont  là  procédés  fort  imparfaits  et  nombre 

(i)  D’après  un  article  publié  par  M.  Henri  Blin  dans  le 
Génie  civil  (terne  ïiXl,  n»  i,  page  6). 


mois,  on  adopte  aux  États-Unis  -f  4°  et,  en  Allemagne 
pour  une  conservation  de  six  mois  (juin  à  décembre)  de 
o  -p  2°, 

La  température  doit  être  constante  sans  variations  de 
plus  de  3  degrés  et  les  œufs  refroidis  ne  peuvent  être  ' 
■exposés  sans  transition  à  la  température  extérieure  :  il 
faut  préalablement  les  faire  séjourner  dans  une  chambre 
de  sortie  de  température  intermédiaire  entre  celle  des 
chambres  froides  et  celle  de  l’air  extérieur. 

L’état  hygrométrique  a  aussi  une  grande  importance  : 
si  l’air  est  trop  sec, .l’œuf  perd  du  poids  par  évaporation 
et  diminue  de  valeur  ;  si  l’air  est  trop  humide,  l’œuf 
s’altère  plus  facilement.  Il  faut  donc  un  juste  milieu. 

A  Sydney,  011  fixe  comme  suit  l’état  hygrométrique, 
d’après  la  température  des  chambres,  froides  : 
Température  :  —  2-)-3-t-4-{-5 

État  hygrométrique  :  0,76  0,72  0,69  0,65  o,6r  0,57  0,55 

Le  refroidissement  ne  peut  être  obtenu  qu’au  moyeu 
d’air  froid,  car  d’une  part,  il  faut  renouveler  l’âir  à  cause 
de  l’odeur  pénétrante  dégagée  par  les  œufs,  et  d’autre 
part  la  circulation  de  saumure  froide  dégagerait  trop 
d'humidité. 
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les  régions  du  corps. 

A.  HELIHRÜCH,  NANCY 

Fournisseur  des  Hôpitaux 


Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L’EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  Insignifiant  de  0  fr.  25- 


Traitement  des  Dyscrasies  nerveuses 

Sérum  Névrosthénique  FRAISSE 

au  Cacodylate  de  Strychnine  et  au  Glycérophosphate  de  Soude 


En  Ampoules 


Enooi  gratuit  d’échantillons  à  MM.  les  Docteurs. 

Téléphone  682-16. 


en  gastrique) 

35  gouttes  contiennent  1/2  mi.Uigr.  de  Cacodylate  de 
strychnine  et  o  gr.  10  de  Qlycérophosphate  de  soude. 


SEL  NATUREL  DU  SPRUDEL 


Se  méfier  des  falsifications  frauduleuses. 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


I^a  conservation  par  le  froid  seul  est  donc  loin  d'être 
parfaite.  Elle  a  été  considérablement  améliorée  par 
M.  l/cscardé,  ancien  élève  de  l’École  polytechnique. 

Conditions  à  remplir.  — M.  Lescardé  résume  comme  suit, 
dans  son  ouvrage,  l'Œuj  dcpoule,  sa  conservation  par  U 


On  place  dans  ces  caisses  un  peu  de  chlorure  de  cal¬ 
cium  pour  absorber  l’excès  d’humidité  et  l’on  soude  le 
couvercle  en  ne  laissant  qu’un  trou  circulaire  de  5  milli¬ 
mètres  de  diamètre. 

Puis  les  caisses,  empilées  par  12  sur  un  chariot,  sont 


froid,  les  conclusions  qui  se  dégagent  des  recherches  introduites  dans  un  autoclave  cylindrique,  dans  lequel  se 
faites  par  divers  savants  au  sujet  du  vieillissement  des  fera  le  remplacement  de  Pair  contenu  dans  les  caisses 


œufs,  du  passage  des  microbes  à  travers  la  coquille. 

1  “  La  conservation  des  œufs  doit  se  faire  en  vase  clos 
pour  empêcher  l’évaporation  de  la  substance  de  l’œuf  ; 

2°  Elle  doit  se  faire  dans  un  milieu  dépourvu  d’oxy¬ 
gène,  pour  gêner  le  travail  des  microbes  et  empêcher  les 
oxydations  qui  donnent  aux  œufs  un  goût  de  vieux, 
liquéfient  et  jaunissent  l’albumine  ; 

3“  Le  milieu  ambiant  doit  être  assez  antiseptique  pour 
détruire  les  microorganismes  ou  tout  au  moins  empêcher 
leur  prolifération  ; 

40  Dans  le  même  but  et  aussi  pour  contrarier  les  fer¬ 
mentations  d’ordre 
'purement  chimique, 
la  température  doit  ' 

être  aussi  basse  et  '  '  '  ‘  '  '  '  '' 

aussi  voisine  de  o»  que 
possible. 

Or,  il  résulte  de 
recherches  faites  par 
M.  Altana  en  Italie 
et  M.  Eraenkel  en 
Allemagne  que  l’an¬ 
hydride  carbonique, 
même  mélangé  à  l’o¬ 
xygène,  empêche  le 
développement  d’un 
grand  nombre  de  ger¬ 
mes  et  que,  même  mé¬ 
langé  à  un  gaz  iner¬ 
te;  comme  l’azote  et 
l’hydrogène,  il  exerce 
une  action  toxique  j 
très  prononcée  sur  les 

microorganismes,  ba-  ,  ,  . 

^  .  .  ’  Introduction  des  caisses  a  ( 

cilles  ou  moisissures 
qui  se  trouvent  habi¬ 
tuellement  dans  les  œufs.  Cette  action  toxique  est  sen¬ 
siblement  proportionnelle  à  la  richesse  en  acide  carbo- 
'nique  et  elle  est  facilitée  par  une  température  basse. 

Procédé  Lescardé.  —  Dans  le  procédé  Lescardé,  on 
applique  ces  principes  en  stérilisant  les  œufs  et  en  les 
conservant  par  le  froid,  mais  en  vase  clos  dans  un  milieu 
gazeux  composé  d’anhydride  carbonique  et  d’azote. 


.  coquille.  par  un  mélange  de  gaz  carbonique  et  d’azote. 

:  en  vase  clos  On  commence  par  faire  le  vide  de  manière  à  extraire 
ice  de  l’œuf  ;  les  gaz  de  la  chambre  à  air  et  ceux  dissous  dans  l’albu- 

ourvu  d’oxy-  mine.  Puis  on  introduit  du  gaz  carbonique  et  une  pression 

empêcher  les  légèrement  supérieure  à  la  pression  atmo.sphérique  et 
ût  de  vieux,  on  en  introduit  de  nouveau  au  fur  et  à  mesure  de  l’absor¬ 
ption  des  gaz  par  l’albumine  des  œufs,  ce  qu’indique  la 
leptique  pour  baisse  du  manomètre  fixé  sur  l’autoclave.  Le  gaz  car- 
ins  empêcher  boiiique,  provenant  de  bouteilles  d’acier  où  il  est  liquéfié, 
doit  être  réchauffé  par  passage  dans  un  serpentin  plongé 
rarier  les  fer-  dans  l’eau  courante,  car  eu  arrivant  très  froid  sur  les 
œufs,  il  pourrait  bri” 

■  ",  ,  •  [  "  J  sef  les  coquilles. 

“  ■f'i  ,  ,  '  ' .  ,  .  ,  j  Lorsque  les  œufs 

sont  saturés  de  gaz 
carbonique,  ou  enlève 
r  vec  la  pompe  à  vide 
une  certaine  quantité 
de  celui  qui  forme 
l’atmosphère  de  l’au¬ 
toclave  et  on  le  rem¬ 
place  par  de  l’azote, 
provenant  également 
de  bouteilles  d’acier, 
en  réglant  les  propor¬ 
tions  des  deux  gaz, 
de  manière  à  obtenir 
un  mélange  suffisam¬ 
ment  antiseptique 

taque  de  l’albumine 
qu’un  excès  d’anh}’- 
dride  carbonique 
1  des  caisses  à  œufs  dans  l  autoclave  (fig.  2).  ,  Pourrait  à  la  longue 

liquéfier. 

Quand  les  œufs  sont 

ique  est  sen-  également  saturés  d’azote,  ou  ouvre  rapidement  l’auto¬ 
acide  carbo-  clave,  on  retire  les  chariots,  on  ferme  par  un  grain  de 
;ure  basse.  soudure  les  ouvertures  laissées  sur  les  caisses  et  on  ap- 
Lescardé,  on  plique  sur  la  soudure  un  mélange  de  graisse  et  d’huile. 


applique  ces  principes  en  stérilisant  les  œufs  et  en  les  pour  éviter  toute  rentrée  d’air. 

conservant  par  le  froid,  mais  en  vase  clos  dans  un  milieu  II  suffit  ensuite  de  porter  les  caisses  dans  les  chambres 
gazeux  composé  d’anhydride  carbonique  et  d’azote.  froides  dans  lesquelles  l’état  hygrométrique  peut  être 

Les  manipulations  que  nécessite  ce  mode  de  conserva-  quelconque,  ce  qui  permet  d’employer  le  refroidissement 


tion  sont  les  suivantes  ; 

A  leur  arrivée,  les  œufs  sont  d’abord  <<  n: 
qués  !>  pour  éliminer  les  œufs  pourris,  vie 


par  circulation  de  saumure  incongelable.  A  la  sortie, 
comme  ou  ii’a  pas  à  craindre  la  formation  de  buée  sur  les 
œufs,  il  suffit  de  porter  les  caisses  dans  une  chambre 


félés.  Pour  faciliter  et  rendre  rapide  ce  mirage,  les  œufs  de  20  à  25°  et  de  ne  les  ouvrir  que  lorsque  la  température 

sont  placés  debout  dans  les  trous  d’un  carton  perforé  intérieure  des  caisses  atteint  7  à  8". 


de  168  trous  :  on  met  ce  carton  sur  une  caisse  en  bois 
doublé  de  fer-blanc  (fig.  i  )  dans  laquelle  sont  deux  lampes 


La  dépense  de  conservation  peut  être  évaluée  à  o  fr.  65 
par  mille  et  par  mois.  Le  traitement  par  l’acide  carbo- 


:s  œufs  sont  ainsi  éclairés  par  transparence,  nique  entraîne  un  supplément  de  dépenses  de  i  fr.  70  par 


ce  qui  permet  leur  examen  rapide.  Après  mirage,  les 
œufs  sont  transportés  dans  une  salle  spéciale  où  ils  se 
refroidissent.  Dans  cette  même  salle,  011  les  range  ensuite 


mille  largement  compensé  par  la  différence  de  valeur  des 
œufs  et  la  suppression  des  déchets. 

Ce  mode  de  conservation  est  déjà  appliqué  à  Châtelle- 


dans  des  caisses  spéciales  comprenant  chacune  six  cadres  rault,  à  Chouzy  (près  Blois), 


percés  de  trous,  soit  environ  i  000  œufs.  Ces  caisses  sont 
en  fer-blanc  et  peuvent  être  fermées  hermétiquement  : 
elles  pèsent  environ  75  kilogrammes. 


chaque  installation  permettant  de  conserver  annuelle¬ 
ment  2  millions  d’œufs. 

Sevarus. 
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GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SILS  MARIA 


SITUATION  INCOMPARA-BLE 


RETENIR  SES  CHANIBRES  ÛE  BONNE  HEURE,  CAR  C’EST  UN  LIEU  DE  SÉJOUR  RECHERCHÉ 


IX 


CÉRÉMONIES  MÉDICALES 

JUBILÉS  ET  CINQUANTENAIRES  BELGES  tard,- il  fut  chargé  du  cours  de  pathologie  interne.  Il  garda 
ces  divers  cours  jusqu’en  1886  et  1900.  De  ses  puhlica- 
Le  corps  médical  belge  vient  de  célébrer  une  série  de  tions,  citons:  son  Traité  de  pathologieinterne  (1890)  ;  Les 
fêtes  professionnelles  auxquelles  nous  sommes  heureux  névralgies,  formes  et  traitement  (1865)  ;  La  régénération 
de  nous  associer  rétrospectivement.  des  nerfs  {1880)  et  une  série  de  travaux  sur  ce  sujet  qui 

Citons  le  cinquantenaire  professionnel  de  M.  le  D''  Van-  ont  consacré  sa  réputation  et  ont  paru  dans  les  Archives 
lair,  professeur  émérite  de  l'Université  de  Liège,  membre  de  biologie-,  Symptomatologie,  2  volumes,  en  collabora- 

de  l’Académie  royale  et  de  l’Académie  de  médecine  de  tion  avec  Spring  et  Masius  (1866),  enfin  de  nombreux 

Belgique,  membre  associé  de  l’Académie  de  médecine  de  articles  dans  la  Revue  de  médecine  ou  dans  les  publica- 

France.  Kous  reparlerons  des  travaux  de  cette  éminente  tions  de  l’Académie  de  médecine  de  France  dont  il  est 

figure  qui,  en  Belgique,  est  une  personnalité  d'allure  essen-  membre  associé. 

tiellement  française.  Dans  la  Revue  de  Belgique,  il  a  publié  des  études 

En  même  temps,  les  Df“  Dieudonné,  de  Liège,  et  Ver-  ,  paramédicales  ;  l’art  de  faire  des  monstres,  l'art  de  l’en- 
brugghen,  de  Ternath,  fêtent  le  même  jubilé  pendant  que  faut,  etc.,  où  se  révèle  son  caractère  d’artiste.  La  finesse 

le  professeur  Deuys,  de  Louvain,  et  le  professeur  Vau  des  observations  s’y  joint  avec  une  .netteté  de  concep- 

Gehuchten,  de  la  même  université,  voient  s’échelonner  tion  admirable  et  toute  sou  œuvre  est  caractérisée  par 


derrière  eux  respectivement  cinquante  et  vingt-cinq  un  style  d'une  rare  élégance.  Ces  qualités  se  retrouvent 
années  de  professorat.  dans  un  enseignement  ponctuel.  Le  professeur  Vanlair 

M.  le  Dr  Eugène  Dieudonné,  né  à  Vienne  en  1838,  fit  est  membre  de  l'Académie  royale  des  Sciences  depuis 

ses  études  à  l’Université  de  Bruxelles  où  il  reçut  son  di-  1875,  de  l’Académie  de  Médecine  de  Belgique  depuis 

plôme  en  août  -aSôa.  Médecin  à  Hannut,  puis  à  Ougréè  1891.  Il  est  commandeur  de  l’ordre  de  Léopold, 

pendant  quinze  ans,  Î1  apporta  dans  sa  pratique  les  qua-  Le  docteur  J. -B.  E.  VERBRUGGHEN,  de  Ternath,  pra- 
lités  d’énergie,  de  ponctualité  et  le  grand  sens  moral  qui  tique  dans  son  village  natal  depuis  1862.  Né  en  1839,  il 

caractérisent  les  hommes  de  sa  génération.  C’est  là  qu’en  fit  ses  études  à  l’Université  de  Bruxelles,  et  pratiqua  en- 

1866  il  se  dévoua  particulièrement  lors  d’ime  terrible  suite  dans  une  région  de  seize  à  dix-sept  communes  dont 

épidémie  de  choléra.  11  professe  à  Liège  depuis. 1880,  où  il  il  était  seul  médecin.  Sa  haute  stature,  une  constitution 

est  entouré  d’une  profonde  estime  de  ses  malades  et  de  robuste  ont  triomphé  des  exigences  d’une  pratique  pleine 

l’admiration  affectueuse  de  ses  confrèr.es.  Le.Dr  Dieudonné  d’épreuves  dans  un  pays  pauvre,  d’une  hygiène  douteuse, 

est  décoré  de  la  croix  civique  de  classe. et  chevalier  ravagé  par  les  épidémies  de  choléra,  typhus,  variole  et 

de  l’Ordre  de  Léopold.  de  plus  dépourvu  de  moyens  de  communications.  Il  fit 

M.  le  professeur  C.  F.  Vanlair  de  Liège  est  né  à  Cré-  dans  ces  mauvaises  conditions  connaître  la  science  et 
teil  (Seine)  en  1839  et  fut  proclamé  docteur  en  médecine  aimer  le  médecin. 

le  14  août  1862  par  l’Université  de  Liège.  Dès  ses  débuts  Malgré  ses  soixante-treize  ans,  il  continue  à  être  le  bon 
comme  médecin  de  l’armée,  il  fut  destiné  au  professorat.  génie  de  ses  malades.  Charitable,  d'une  expérience  éclai- 
En  1865,  il  donnait  le  cours  d’hygiène  à  FÉcole  militaire  ;  rée,  il  est  pour  ses  confrères  un  ami  actif,  bon  et  dévoué, 
en  1868,  il  était  i\pmmé  professeur  d’anatomie  pathdlo-  Le  Dr  Verbrugghen  est  décoré  des  croix  civiques  de 
gique  et  de  médçoijje  légale  à  l’Université  de  Liège.  Plus  ir»  et  2“  classe  et  chevalier  de  l’Ordre  de  Léopold. 


CURIOSITÉS 


Alexandre  Dumas  (Us  à  une  jeune  fille  atteinte  d’acné 
pudendi. 

A  Flore  elle  a  fait  un  larcin 
C’est  un  parfiua  en  miniature. 

Elle  a  des  roses  dans  la  main 
Et  des  boutons  sur  la  figure. 


Ricordiana 

Elle  eut  son  temps  de  vogue  ;  on  l’appelait  Titine. 
Maintenant  décatie,  on  la  soigne  à  Lourciue... 
Qui  s’en  souvient  encor? 

Moralité  : 

A  tout  péché,  misère  et  Ricord. 
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SIRQPROCHE^ 

au  THIOCOL 

dminislraüon  du  GAÏACOL  à  IlUVlteS  DOS0S  ' 

sans  aucun  inconvénient 

.AFFECTIONS  PULMONAIRES  J 
k  TUBERCULOSE  /ff; 


ZYiVlASTASE=CONSTIPATION 


COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Il  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
_ Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). _ 


VARICURE  MARCKI 

ILACTOLAXINE  FYDAUl 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

^^^^àiatement  la  CONSTIPATION  chroniqne  on 
vlippillllv  accidentelle,  les  Jntox/cations  gastro-intestinales,  Fermen- 
~iii  #  n  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

I^Af-nfilil-  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 

péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  36  comprimés, 

Littératureet Echantillons: Laboratoires  BlOLOGiaUESdeA.PÜflIS 

i.rtue  de  Cbâteaudun-BB,  Rue  Lafayetie,  PARIS.  -  Té/épA,  422-85.  I 


BAIN  P.-L.  CARRE  ANTI-NERVEUX 

innn  nnniuin  oui  ADISDI^  sain  de  mer  chaud,  chez  soi,  sain  marin.  Bain 

IUUU*ljnUlllU'*LnLUnUnt  «h""**  pot"*  convalescents,  Anémiques, 

IV  WV  UIIVIIIV  V  II  b.  V  II  U  III.  Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
SéanoB  Académie  du  IIS-IO  (PARIS  IV’).  —  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 
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CÉRÉMONIES  MÉDICALES  (Suite) 


Le  professeur  Jagot 

Directeur  de  l’École  de  Médecine  et  de  Pharmacie 
d’Angers 

Les  Archives  médicales  d'Angers  nous  transmettent  le 
gracieux  écho  d’une  petite 
fête  qui,  dans  son  cadre 
intime  et  simple,  fut  grande 
parles  accents  de  sincérité 
qui  l’embaumèrent. 

Cela  se  passait  le  mois 
dernier,  à  l’occasion  de  la 
nomination  du  Dr  L.  J  AGOÏ 
comme  chevalier  de  la  Lé¬ 
gion  d'honneur.  Le  sympa¬ 
thique  professeur  de  cli¬ 
nique  médicale  était  en¬ 
touré  de  ses  amis  et  de  ses 
élèves,  dans  un  milieu  pu¬ 
rement  médical  qui  n’au¬ 
rait  pu  contenir  tous  ceux 
qui  admirent  et  affection¬ 
nent  le  doux  maître.  Mais 
le  héros  de  cette  fête  ne 
s’y  était  laissé  attirer  que 
par  l’intimité  promise. 

Alors  il  put  entendre  le 
Dr  MarEAU,  président  du 
Comité  d’organisation,  qui, 
en  lui  offrant  comme  sou¬ 
venir  un  bel  exemplaire  de 
l’œuvre  de  Baurias,  La 
nature  sa  dévoilant  par  de¬ 
vant  la  Science  (i),  retraça 
en  termes  heureux  la  vie 
simple,  harmonieuse,  mê¬ 
lée  de  travail,  de  science  professcu 

et  de  bonté,  du  jeune  di¬ 
recteur  de  la  vieille  école  de  Médecine 
d’Angers. 

D’autres  orateurs  continuèrent:  M.  Mumois,  au  nom 
de  la  Société  de  Médecine  d’Angers;  M.  Gaudin,  au  nom 

(1)  L’original  est  dans  la  salle  des  Pas-Perdus  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  . 

(2)  Nous  devons  ce  portrait  à  l’obligeance  des  Archives  médicales  d' 


des  Pharmaciens  ;  M.  R.  Rousseau,  au  nom  des  Étu¬ 
diants  ;  enfin  M.  Guibbaud,  comme  ami  personnel. 

A  tous  le  professeur  Jagot  répondit,  avec  émotion, 
que  certes  il  ne  méritait  pas  tous  les  éloges  qu’on  lui  pro¬ 
diguait,  mais  que  pourtant  il  ne  pouvait  se  défendre 
d’avoir  cherché  toute  sa 
vie  à  être  «bienveillant, 
convaincu  que  la  douceur 
est  le  plus  sûr  moyeu  de 
conquérir  les  esprits,  et 
parfois  de  les  amener  à 
modifier  leur  façon  de 
penser. 

Sans  doute  le  nouveau 
chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  a  pu  conserver 
facilement  sa  mansuétude 
naturelle  grâce  à  la  cul¬ 
ture  des  Belles-Lettres. 
Car  le  D^  Jagot  est  un 
fin  lettré,  amoureux  des 
arts,  séduit  par  la  philo¬ 
sophie  et  par  tout  ce  qui 
console  l’humanité. 

C’est  autant  à  ses  dons 
naturels  qu’à  sa  haute  cul¬ 
ture  classique  qu’il  doit 
d’avoir  semé  tant  de  bien 
et  de  sympathies  autour 

Nous  partageons  donc 
les  jouissances  de  cette 
fête  de  famille.  Nous  féli¬ 
citons  les  organisateurs 
qui  ont  provoqué  cet  hom¬ 
mage  bien  mérité,  et  nous 
Jagot  (2).  comprenons  que  le  profes¬ 

seur  Jagot  ait  été  peu  à 
ï  réminiscence  finale  : 


de  Pharmacie  peu  entraîné  à  c 


«  Une  larme,  jme  larme  encore  1 
Du  fond  de  mon  cœur  joyeux, 
Lentement  je  vous  sens  éclore, 

O  douces  larmes,  fleurs  des  yeux  !  » 

ingers. 


HYGIÈNE 

La  variole  à  Paris 

Le  Dr  Guiehaud,  le  distingué  chef  du  service  de  la  vac¬ 
cination,  a  comihuniqué  à  la  Commission  de  surveillance 
et  de  pcrjectionnoment  du  Bureau  d’HyeUne  de  la  Ville  de 
Paris,  lin  rapport  documenté,  des  plus  intéressaiit  et 
des  mieux  travaillé,  sur  une  épidémie  de  variole  en  1911. 
Il  a  eu  à  relever  83  cas,  dont  1 3  enfants,  24  hommes  et 
46  femmes,  tous  non  revaccinés.  Il  y  eut  huit  décès.  M. 
Guiehaud  n’hésite  pas  à  attribuer  cette  épidémie  à  la 
non  application,  dans  son  intrégralité,  de  la  loi  de  1902 
sur  l’obligation  de  la  vaccine,  mais  aussi  à  la  méconnais¬ 
sance  de  formes  légères  et  frustes  de  varioles  non  décla¬ 
rées,  à  la  déclaration  tardive  de  cas  de  variole,  à  l’isole¬ 
ment  défectueux  des  malades  non  hospitalisés,  et  enfin 
à  la  résistance  des  étrangers  à  la  revaccination. 

La  question  des  étrangers  à  Paris  réclamerait  en  effet 
beaucoup  plus  d’attention  en  ce  qui  concerne  la  santé 
publique,  pour  ne  retenir  que  cette  seule  préoccupation 
parmi  tant  d’autres  que  soulève  la  bonne  hospitalité  fran¬ 
çaise.  Beaucoup  de  ces  étrangers  se  refusent  a  la  vaccina¬ 
tion,  alors  même  qu’un  cas  s’est  produit  dans  l’immeuble 
où  ils  habitent,  et  quelquefois  dans  leur  famille.  Et  le 
danger  de  contamination  et  de  propagation  est  d’autant 
plus  çrand,  que  ces  étrangers  habitent  d’ordinaire  les 
quartiers  les  plus  malsains  et  les  maisons  les  plus  sales. 


PUBLIQUE 

Au  point  de  vue  général  il  semble,  d’après  M.  Guiehaud, 
qu’on  puisse  tirer  un  sage  avertissement  des  chiffres  offi¬ 
ciels  constatés  dans  le  recensement  de  la  population  de  la 
France  en  1911.  On  sait,  en  effet,  que  l’accroissement 
de  la  population  totale  a  été  influencé,  dans  une  forte 
proportion,  par  l’appoint  de  la  population  étrangère.  C’est 
là  un  danger  qui  se  précise  surtout  pour  les  départements 
où  se  rencontre  le  plus  grand  nombre  d’étrangers  :  Nord 
(180.000),  Bouches-du-Rhône  (137.223),  Alpes-Maritimes 
(99.233),  Meurthe-et-Moselle  (66.000),  Pas-de-Calais 
(26.000),  Ardennes  (21.205),  et  enfin  surtout  pour  Paris, 
si  on  compte  que,  d’après  le  recensement  de  1911,  204.679 
étrangers  résident  dans  le  département  de  la  Seine. 

Aussi  concluons-nous,  avec  l’honorable  sénateur  du  Var 
M.  Martin,  et  avec  le  chef  de  service  de  la  vaccination  à 
Paris,  à  la  nécessité  d’une  loi  qui  impose  la  vaccination 
aux  étrangers  résidant  en  France,  en  exigeant  d’eux  au 
moment  de  leur  déclaration  de  résidence  un  certificat 
constatant  qu’ils  sont  vaccinés  ou  revaccinés. 

Sans  doute  il  faut  des  dispositions  législatives  que  de¬ 
vront  précéder,  nécessairement,  des  conversations  interna¬ 
tionales.  Mais  on  devrait  profiter  du  réveil  national,  pour 
prendre  au  plus  tôt  une  de  ces  précautions  élémentaires 
que  les  étrangers  prennent  si  souvent  contre  nous,  parfois 
brutalement  et  à  mauvais  escient. 

H. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  FRAIS  MÉDICAUX  DANS  LES  ACCIDENTS 
DU  TRAVAIL 

La  question  de  la  Prescription. 

Qii  a  souvent  parlé,  on  a  même  chanté,  la  diversité 
des  opinions  médicales,  et  d’aucuns  ont  prétendu  que 
les  régimes  variaient  avec  les  saisons,  les  diagnostics  avec 
la  mode,  et  les  traitements  avec  les  goûts  personnels 
des  médecins  qui  les  inclinaient  à  recommander  ce  qui 
leur'  plaisait  davantage. 

Combien  les  tribunaux  sont  supérieurs  en  ces  sortes 
de  matières.  Il  n’est  pas  besoin  en  jurisprudence  d’atten¬ 
dre  les  progrès  législatifs,  pour  établir  des  théories  nou¬ 
velles  et  dans  les  mêmes  temps,  se  fondant  sur  les  mêtiies 
textes,  les  juges  ont  souvent  donné  les  solutions  les  plus 
contradictoires  aux  questions  qui  leur  étaient  soumises. 
De  mauvais  esprits  assurent  que  les  lois  sont  mal  faites 
et  peu  claires,  contentons-nous  de  constater,  sans  en 
rechercher  les  causes-,  cette  diversité  d’interprétation. 
Il  reste  bien  le  pouvoir  définitif  de  la  cour  de  cassation 
mais  il  faut  attendre  souvent  des  années  avant  ;  qu’elle 
se  prononce,  sans  compter  que,  les  conseillers  n’étant 
pas  éternels,  cette  juridiction  suprême  voit  avec  les 
années  se  modifier  son  esprit,  ses  théories  et  ses  convic- 


Nous  avons  vu,  dans  la  numéro  du  22  juin  1912,  que 
le  juge  de  Paix  du  xiv*^  arrondissement  de  Paris  avait 
décidé  que  les  médecins  ne  pouvaient  réclamer  le  paie¬ 
ment  de  leurs  soins  donnés  à  jm  ouvrier,  victime  d’un 
accident-  du  travail,  après  une  prescription  d’une 

Ce  jugement,  on  se  le  rappelle,  se  fondait  sur  le  texte 
de  l’article  18  de  la  loi  de  1898  qui  semble  identifier  l’ac¬ 
tion  des  indemnités  (demandes  de  rentes  et  autres),  avec 
les  réclamations  des  médecins  et  des  pharmaciens  dans 
la  même  prescription  annale. 

On  se  souvient  aussi  d’une  circulaire  du  garde  des 
sceaux  du  10  juin  1909,  qui,  interprétant  l’esprit  de  la 
loi,  décidait  que  les  industriels  devaient  être  libérés  par 
une  prescription  très  courte  de  la  re.sponsabilité  qui 
pèse  sur  eux,  sans  être  exposés  à  des  réclamations  tar¬ 
dives.  Par  contre,  un  nouveau  jugement  vient  d’être 
rendu,  le  13  janvier  1912,  qui  décide  exactement  le  con¬ 
traire  ;  il  nous  semble  intéressant  d’en  analyser  la  teneur 
afin  de  faire  connaître  les  arguments  des  deux  théories. 

Voici  dans  quelles  conditions  se  présentait,  devant  le 
Juge  de  Paix  du  xv“  arrondissement,  M.  Azéma,  la  ques¬ 
tion  qui  nous  intéresse.  Xe  Docteur  Guérin  réclamait  à 
im  patron,  M.  Lepante,  1.165  francs  d’honoraires,  pour 
des  soins  donnés  à  un  ouvrier  victime  d’un  accident  du 
travail.  Cet  accident  était'  du  1 1  janvier  1908  et  le  patron 
refusait  de  payer  le  médecin,  eu  disant  que  l’ouvrier  étant 
décédé  le  28  avril  1909,  il  s’était  écoulé  plus  d’une  année 
depuis  la  cessation  du  paiement  du  demi-salaire,  jusqu’à 
la ‘réclamation  du  Docteur  Guérin.  Telle  est,  en  effet,  on 
le  sait,  la' jurisprudence  qr^mairc  du  Tribunal  de  la  Seine, 
qui  estime  qüé  la  loi  de  iSqS  .a  établi  la  prescription 
d’un  an  aussi  bien  pour  les  médecins,  qui  demandent 
le  paiement  de  leurs  honoraires,  que  pour  toutes  les  ré¬ 
clamations  de  sommes  ou  de  rentes  soulevées  par  les  ou¬ 
vriers.  Le  jugement  de  M,  Azéina  qui,  bien  que  rendu 
en  connaissance  de  ces  décisions,  les  attaque  et  maintient, 
pour  Iç  médecin  le  droit  à  la  prescription  de  deux  ans. 


doit  être  lu  in  extenso  car  les  arguments  en  sont  intéres- 

Sur  l’applicabilité  de  la  loi  du  9  avril  1898  : 

Attendu  que  l’arrêt  de  la  Cour  de  Paris  en  date  du 
28  novembre  1911,  tout  en  déchargeant  Lepante  de  tout 
paiement  de  rente,  constate  que  son  ouvrier  a  bien  été 
victime  d’un  accident  du  travail  ;  qu’il  y  est  dit  notam¬ 
ment  que  «  la  Tuberculose  locale  conséquence  directe  de 
l’accident  n’a  fait  que  hâter  la  mort  »  ; 

Qu’il  y  a  donc  lieu  de  faire  application  des  dispositions 
de  la  loi 'du  9  avril  1898  ; 

Sur  le  moyen  de  prescription  annale  invoquée  par 
Lepante  : 

Attendu  que  Lepante  soutient  qu’en  matière  d’acci¬ 
dent  du  travail,  l’action  du  médecin  traitant  contre  le 
patron  ne  serait  que  l’accessoire  de  celle  du  blessé  qui 
est  principale  et  se  prescrit  par  un  an  ; 

Mais  attendu  que  le  médecin  tient  son  action  non  pas 
du  blessé,  mais  bien  des  dispositions  de  l’art.  4  de  la 
loi  du  9  avril  1898,  action  spéciale  et  directe  qui  lui  est 
donnée  contre  le  chef  de  l' entreprise  en  vue  dti  paiement 
de  ses  honoraires  ; 

Attendu,  d’autre  part,  que  par  les  termes  employés  dans 
l’art.  18,  en  créant  la  prescription  spéciale  de  l’action 
en  indemnité,  le  législateur  n’a  eu  certainement  en  vue 
que  la  question  des  allocations  réglées  par  l'art,  i"  de 
ladite  loi  ;  que  les  expressions  «  honoraires  »  et  «  indem¬ 
nités  »  ne  peuvent  être  confondues  ;  . 

Attendu  enfin  que  l’action  de  l’ouvrier  en  indemnité 
et  celle  du  médqcin  en  paiement  de  ses  honoraires  sont 
absolument  distüictes  et  prennent  naissance  dans  deux 
textes  distincts,  celle  de  l’ouvrier  dans  l’art.  iS  et  celle 
du  médecin  dans  l’art.  4  ; 

Attendu,  au  surplus,  que  l’adoption  du  système  de 
Lepante  équivaudrait  à  décider  que  la  prescription  de 
l’action  du  médecin  eh  paiement  de  ses  honoraires  aurait 
commencé  à  courir  avant  même  que  cette  action  eût  pris 
naissance  ;  qu’en  effet,  en  ce  qui  concerne  l’ouvrier, 
le  point  de  départ  de  la  prescriptipn  est  le  moment  de 
l’accident  lui-même,  alors  qu’en  ce  qui  concerne  le  médecin , 
l’action  ne  prend  naissance  qu’au  moment  où  il  commence 
à  donner  les  soins,  lesquels  ne  peuvent  nécessairement 
intervenir  que  postérieurement  à  l’accident  ; 

Qu’on  ne  peut  concevoir  une  prescription  s’appliquant 
à  une  action  non  encore  liée  ; . . 

Qu’il  échet  dès  lors  de  rejeter  ce  moyen  et  d’examiner 
si  ia  prescription  de  l’art.  2272  peut  être  de  son  côté 

Attendu  que  Lepante  reconnaît  à  l’audience  qu’il  n’a, 
payé  aucune  somriie  au  D''  Guérin,  que  la  prescription 
dé  l’art.  2272  reposant  sur  ime  présomption  de  paiement 
né  saurait  dès  lors  ;être  accueillie. 

Sur  le  quantum 

Attendu  qu’il  résulte  des  documents  versés  aux  débats 
que  les  soins  donnés  par  le  D”  Guérin  ont  été  nécessaires 
et,  que  sa  note  n’a  rien  d’exagéré. 

■Par  cep  motifs. 

Déboute  Lepante  de  son  opposition. 

D’autre  part,  la  Cour  de  Cassation  s’est  prononcée 
dans  un  sens  contraire,  mais  d’une  façon  implicite  et 
non  directement.  Il  est  donc  possible  que  cette  décision 
soit  infirmée  en  appel  ;  en  attendant  et  quant  à  nous,  nous 
restons  persuadés,  aujourd’hui  comme  le  22  juin,  que 
la  prescription  d’un  an  est  seule  applicable,  malgé  l’ar¬ 
gumentation  séduisante  de  M.  Azéma. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  ai  droit.  Avocat  à  la  Çour  , d’appel . 
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i DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Suce,  68,  Rua  J.-J.  Rousseau,  PARIS 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  do  cacao, 

S.  l’anama,  S.  Naplilol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  richlHyoI,.  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Gade,  S.  Gloudron,  S.  Boralé,  elc. 
SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


lODALOSE  GALBI^UN 


IODE  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  l'Jode  avec  la  Paptone 
DâCOUVERTB  EN  1896  PAR  E.  QALBRUN,  doctbuii  en  pharmacie 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LES  ÉTUDIANTS  DE  PARIS 
PAR  GAVARNI 


—  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  bergères  et  les  petits  écus? 

—  C’est  qu'on  peut  faire  danser  l’argent  sans  les  femmes,  et  qu’on 


ne  les  fait  pas  danser  sans  argent. 
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DIÉTÉTIQUE 


RÉGIME  DE  L’OBÉSITÉ 

(D’après  le  D'  F.  Cayia)  (i) 

Permettre  : 

Potages  ;  avec  bœuf,  mouton, 
volaille,  tête  d’agneau  et  légumes 
verts,  —  la  valeur  d’un  verre  appro¬ 
ximativement,  soit  200  grammes. 

Pain  :  rassis,  bien  cuit,  grillé,  50 
à  60  grammes  par  repas,  biscotte  ; 
grissini. 

Viandes  maigres  :  bœuf,  mou¬ 
ton,  veau,  jambon,  volaille,  gibier, 
langue,  saucisson  :  100  grammes 
au  repas  de  midi. 

Poissons  :  truite,  rouget,  carpe, 
brochet,  brème,  perche,  sole,  li¬ 
mande,  barbue,  merlan,  turbot, 
éperlan,  mulet.  Da  même  quantité 
que  celle  de  viande  ;  mais  ne  manger 
qu’un  plat  soit  de  viande,  soit  de 
poisson,  au  même  repas. 

Légumes  :  légumes  verts  ou  her¬ 
bacés. 

Fruits.  —  Acides  :  citrons, 
oranges,  mûres,  ananas,  grenades, 
groseilles,  cerises,  fraises,  fram¬ 
boises,  pommes,  poires,  en  petite 
quantité  ;  —  astringents  :  nèfles, 
myrtilles,  cormes  ;  —  secs  :  amande, 
noisette. 

Confitures,  compotes,  marmelades 
avec  modération. 

(i)  Régimes  alimeiilaires  des  malades 
(chez  Vigot,  édit.,  Paris). 


Boissons  :  vin  nouveau,  café,  thé 
sans  sucre,  eau  de  source. 

Déjeuner  du  matin.  • —  200  gram¬ 
mes  de  thé  ou  de  café  léger,  ou 
d'une  infusion  de  tilleul  de  fleurs 
d’oranger,  de  menthe  ou  de  camo¬ 
mille,  avec  30  à  40  grammes  de 
pain  grillé. 

Repas  de  midi.  —  Potage  :  une 
grande  tasse,  sans  pain  ;  100 

grammes  de  viande  au  choix  :  de 
bœuf,  de  mouton,  de  veau,  de  porc, 
de  poisson  ou  de  volaille.  On  peut 
se  contenter  d’un  seul  plat  ou  manger 
dans  le  même  repas  de  la  viande 
rouge  et  des  viandes  blanches,  à  la 
condition  que  le  poids  total  ne  dé¬ 
passe  pas  100  grammes. 

Même  quantité  de  légumes  verts 
et  de  fruits  frais,  crus  ou  cuits,  sans 
addition  de  surce. 

Cinquante  à  soixante  grammes 
de  pain. 

Un  verre  de  vin  rouge  ou  blanc 
léger,  avec  un  tiers  d’eau. 

Une  tasse  de  thé,  de  café  ou  de 
chicorée  sans  sucre  après  le  repas. 

Repas  du  soir.  —  7  heures.  Une 
grande  tasse  de  thé  sans  sucre.  Un 
œuf  ou  50  grammes  de  viande.  Cin¬ 
quante  à  soixante  grammes  de  pain. 
Un  fruit  ou  50  grammes  de  confiture. 
Un  morceau  de  fromage  et  un  gâteau 

La  réduction  des  liquides  à  800  et 
même  400  grammes  par  vingt-quatre 


heures,  suivant  les  méthodes-  d'CEr- 
thel  et  de  Doncel,  a  déterminé  des 
accidents  graves  se  traduisant  par 
la  présence  de  l’albumine  dans  les 
urines  et  une  élévation  de  tempé¬ 
rature  pouvant  atteindre  40°. 

Fau  de  ChâteLGuyon  (Guider), 
demi-verre,  trois  fois  par  jour  entre 
les  repas. 

Défendre  : 

Potages  ;  au  tapioca,  vermicelle, 
semoule,  pâtes  de  Nizam  ;  soupes 
épaisses,  bouillies  aux  fécules  exoti¬ 
ques  ou  indigènes. 

Viandes  grasses  :  Agneau,  che¬ 
vreau,  volailles,  oies,  canards  ; 
pâtés  ;  poissons  gras  :  saumon,  ma¬ 
quereau,  hareng,  anguille,  sardines 
à  l’huile  ou  fraîches. 

Foie  de  tous  les  animaux  en  gé¬ 
néral. 

Légumes  secs  farineux  :  Pom¬ 
mes  de  terre,  haricots,  fèves,  len¬ 
tilles,  riz,  carottes. 

Fruits  :  Figues,  melons  ;  confi¬ 
tures  ;  pâtisseries  grasses. 

Boissons  :  Lait,  bière,  alcool, 
liqueurs,  eaux  alcalines. 

Considérations  spéciales  Gym¬ 
nastique  modérée,  laxatifs,  bains 
de  vapeur.  Ne  pas  dépasser  une  perte, 
de  500  grammes  tous  les  quinze 
jours.  Prudence,  circonspection  et 
observation  chez  les  diabétiques, 
les  bronchitiques  et  les  neurasthé¬ 
niques. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Constipation  des  hémorrotdaires 

Soufre  lavé .  z  parties. 

Miel .  r  — 

A'  prendre  une  demi-cuillerée  à 
bouche,  tous  les  matins,  pendant 
quelques  jours  consécutifs,  et  re¬ 
nouveler  la  médication  de  temps  à 

Ou  encore  (G.  Sée)  : 

Soufre  lavé .  1 

Crème  de  tartre. . -,1  parties  égales 

Magnésie  calcinée  . . . .  ) 

A  prendre,  le  soir,  avant  le  cou¬ 
cher,  la  valeur  d’une  demi-cuillerée 
à  bouche  dans  un  peu  d’eau. 

Glycérine  dans  la  phtisie 

Dans  la  forme  apyrétique  de  la 
phtisie  pulmonaire,  Jaccoud  con¬ 
seille,  pour  faciliter  la  tolérance  et 
donner  à  la  glycérine  un  goût  agréa¬ 
ble,  la  préparation  suivante  : 


Glycérine . to  grammes. 

Rhum  ou  Cognac .  10  ~ 

Essence  de  menthe,  j ,. . . .  I  goutte. 


A  prendre  en  deux  ou  trois  fois, 
dans  le  courant  de  la  journée,  eu 
dehors  ou  au  cours  des  repas. 


Névralgies  dentaires. 
Chlorhydrate  de 

morphine .  o  gr.  01  centigr. 

Bromure  de  po-  >  ââ  o  gr.  60  centigr. 
tassium . ' 

Acide  citrique  . .  2  grammes. 

Acide  tartrique. .  2  gr.  50  centigr. 

Bicarbonate  de 

soude .  5  grammes. 

Lactose .  5  — 

(Martineau.) 

Antisepsie  de  la  gorge.  —  A  l’aidé 
d’un  tampon  monté  on  fera  des 
attouchements  avec  la  mixture  sui- 


lodepur .  os^so 

Acide  phénique .  — 

lodure  de  potassium  .  ier,5 

Glycérine . ) . . .  15  grammes. 

Eau  Q.  S.  pour  ......  100  — 


Il  importe  que  le  badigeonnage 
soit  fait  d’une  main  sûre,  rapide¬ 
ment.  On  pourra  répéter  l’opéra¬ 
tion  plusieurs  fois,  mais  en  laissant 
toujours  vingt-quatre  heures  d’in¬ 
tervalle. 

Analgésie  des  muqueuses  du  rhino- 
pharynx.  —  Le  D^  F.  Chavanne, 


de  Lyon,  préconise  l’emploi  de  la 
mixture  suivante  ; 

Phénol .  2  parues. 

Menthol .  2  — 

Chlorhydrate  de  quinine  ...  1,5 

Adrénaline. . . 0,005 

Pour  applications  locales  sur  la 
muqueuse.  ,  ,  - 

Piqûres  de  moustiques. 

Formol  (sol.  à  40  p.  100)  15  grammes. 

Xylol...... . .  5",.  — 

Acétone  . .  4  — 

Baume  du  Canada .  i  gramme. 

Essence  parfumée .  Q.  s. 

Pour  appliquer  la  mixture,  agiter 
vivement  et  toucher  la  piqûre  avec 
le.  bouchon  ou  un  petit  tampon  : 
laisser  sécher.  (Joey.) 

Traitement  de  l’anémie  des  mi¬ 

neurs.  —  Expulsion  de  l’ankylos- 
tome.  —  Le  malade  est  mis  à  la  diète 
lactée.  Il  reste  au  repos  absolu. 
J'”'  jour.'.  Un  cachet  ainsi  composé  ; 

Poudre  de  jalap .  o'qzs 

Poudre  de  calomel .  o«',25 

2”  jour  :  8  grammes  d’extrait 
éthéré  de  fougère  mâle,  en  capsules 
ou  en  potion  +  30  grammes  de  sirop 
de  séné. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PBESSE  MÉDICALE.  -  Lo  traitement  des  anévrysmes 
inopérables  par  rintroduction  d’un  fil  métallique 
et  l’électrisation  (Tænoemant,  27  juillet  1912). 

’I,e  wiring  consiste  à  provoquer  la  coagulation  du  sang 
à  l’intérieur  du  sac  en  «  irritant  »  la  tunique  interne  de 
l’artère,  à  la  fois  par  le  contact  du  fil  et  le  passage  du 
courant.  Cette  méthode  est  strictement  limitée  aux 
anévrysmes  sacciformes  de  l’aorte  thoracique  et  abdo¬ 
minale  (et  de  certaines  grosses  branches  collatérales). 
Les  résultats  éloignés  ne  sont  pas  très  brillants,  mais 
il  s’agit  de  lésions  fatales,  inaccessibles  à  tout  autre  trai- 
ment  :  quelques  malades  semblent  avoir  été  réellement 
guéris  (J.  Finney.  Annals  of  surgcry,  mai  1912). 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  transfusion  du  sang  (Tukmer, 
31  juillet  1912). 

La  transfusion  du  sang  deviendra  une  opération  do 
chirurgie  courante,  grâce  à  l’amélioration  de  sa  tech¬ 
nique.  Quant  aux  recherches  préalables  sur  l’agglutina¬ 
tion  et  l’hémolyse, ellesnesemblentpas  avoirl’importance 
qu’on  leur  attribuait.  Seule,  la  réaction  de  Wassermann 
est  indispensable.  La  durée  de  la  transfusion  est  d’environ 
]  2  à  1 5  minutes  quand  l’artère  est  volumineuse,  20  à  2  5 
minutes  et  au  delà,  quand  elle  présente  une  surface  de 
sectioir  petite.  Après  l’opération  «  le  réceptor  est  dans  uii 
état  parfait,  boit,  mange  et  marche  au  bout  de  trois  jours, 
sans  aucmi  inconvénient.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Tuberculose  pulmonaire 
et  grossesse  (Coeombet,  27  juillet  1912). 

«  Il  faut  s’extérioriser  autant  que  possible  de  tout 
sentiment  pour  n’envisager  le  problème  qu’au  seul  point 
de  vue  médical  ....  Dans  l’état  actuel  des  choses,  la 
thérapeutique  abortive  nous  paraît  salutaire  dans  cer¬ 
tains  cas  de  tuberculose  pulmonaire.  Gette  thérapeutique 
ne  doit  pas  être  ignorée  des  médecins  qui  ont  l’occasion 
de  voir  des  tuberculeuses  au  début  de  leur  grossesse, 
elle  doit  être  discutée  à  leur  propos,  et  appliquée  dans 
quelques  cas.  i.  * 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.— 'R&-p-pox\,s  des  convulsions  in¬ 
fantiles  avec  l’épilepsie  (ûiarchand,  30  juillet  1912). 
Les  enfants  qui  présentent  des  convulsions  sous  l’in¬ 
fluence  d’un  état  congestif  de  l’encéphale,  sans  syndrome 
méningé,  ont  beaucoup  moins  de  chance  de  devenir 
des  épileptiques  que  ceux  chex  qui  l’état  convulsif  est 
lié  à  des  lésions  méningo-corticales  aiguës  ou  subaiguës, 
amorces  d’une  future  sclérose  corticale  diffuse  et  d’adhé¬ 
rences  méningées. 

BULLETIH  MÉDICAL.  —  La  morbidité  tuberculeuse 
chez  les  enfants  vivants  au  contact  de  parents 
tuberculeux  (ARM.-rxD-UEivii.i,E,  27  juillet  1912). 

Une  enquête  a  pu  porter  d’une  manière  efficace  sur 
175  familles  de  pupilles  de, l’OSuvre  Grancher.  Ces  familles 
comptaient  787  enfants  dont  323  ont  été  admis  à  l’CEuvre. 
La  proportion  de  tuberculose  avérée  parmi  les  enfants  non 
préservés  atteint  plus  de  60  p.  100.  Or,  les  323  enfants 
placés  à  la  campagne  sont  tous  bien  portants.  Sur  les 
800  enfants,  dont  l’CRuvre  s’est  occupée,  il  y  a  eu  en  8  ans, 
4  cas  de  tuberculose.  «  L’idée  de  Grancher  est  la  plus  belle, 
la  plus  facilement  et  pratiquement  réalisable,  la  plus 
économique,  en  même  temps  que  la  plus  conservatrice  des 
énergies  physiques  et  morales  nécessaires  à  la  ooeiété.  » 
BULLETIN  MÉDICAL.  —.Utilité  de  la  rechero.he  d’pne 
peroxydase  dans  lés  liquides  pathologiques.  Essai 
de  peroxydo-diagnostic  (!’■■  Marf.vn,  t^.-J.  MfvN.ARD 
et  Sainï-Girons,  31  juillet  1912). 

Dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  comme  dans  l’urine 
et  quelques  exsudats  pathologiques  hormis  les  cas  où 
ces  humeurs  renferment  du  sang  visible  à  l’œil  nu,  l’appa¬ 
rition  d’une  teinte  orange  ou  au  i/roo'  rouge-brique,  pro¬ 
voquée  par  l’addition  d’eau  gai'acolée  et  d’eau  oxygénée, 
révèle  en  même  temps  que  la  présence  d’une  peroxydase, 
celle  de  leucocytes  polynucléaires  en  quantité  appréciable  ; 


quand  la  réaction  est  négative,  on  e.st  en  droit  de  sup¬ 
poser  que.  le  liquide  examiné  ne  renferme  pas  de  ces 
cellules  ou  n’eir  contietit  qu’un  nombre  infime. 

Si  un  pus  donne  une  réaction  faible  ou  négative,  sans 
doute  les  mononucléaires  y  sont  prédominants:  on  pensera 
à  la  tuberculose.  Si  un  liquide  de  ponction  lombaire  donne 
une  réaction  nette,  il  renferme  une  quantité  notable  de 
polynucléaires:  avec  des  données  cliniques  concordantes, 
on  pourra  poser  le  diagnostic  probable  de  méningite  à  . 
méningocoque  et  injecter  directement  du  .sérum  sans 
enlever  l’ar'g.iille.  '  ... 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Essai  de  traitement  du  rhuma¬ 
tisme  déformant  par  la  tuberculine  (OurENiiEiM 
et  L.tMY,  27  juillet  1917)- 

Il  semble  qu’un  certain  nombre  de  malades  atteints 
de  polyarthrite  déformante  progressive  pourront  être 
améliorés  sinon  guéris  par  le  traitement  tuberculinique. 
JOURNAL  DE  MÉDECINE  INTERNE.  -  Deux  cas  de  mé¬ 
ningite  suraiguë  à  polynucléose  rachidienne 
(Weiee  et  Mouriou-and,  30  juillet  1912). 

La  méningite  tuberculeuse  à  polynucléose  rachidienne 
n’est  pas  exceptionnelle.  La  polynucléose  est  un  .signe  d,e 
haute  gravité  immidiaie.  puisqu’elle  e.st  assez  générale¬ 
ment  un  indice  de  granulie.  ' 

CLINIQUE.  —  La  coudure  terminale  de  l’iléon.  Sym¬ 
ptômes  et  traitement  (Pauchex,  26  juillet  1912). 
Nombre  de  troubles  abdominaux  dénommés  gastralgie, 
dyspepsie,  coliques  hépatiques,  appendicite,  entérccolite 
sont  dus  à  des- -eoudures  permanentes  de  l’intestin, 
fréqnemment  de  la  portion  terminale  de-  l’iléon.  Cette 
coudure  n'est  pas  une  anomalie  rare,  il  faut  toujours  y 
penser,  la  rechercher  à  l’examen  radiographique  et  au 
cours  des  opérations. 

PROVINCE  MÉDICALE.  — Quelques  observations  de  fièvre  • 
bilieuse  hémoglobinurique  traitée  avec  succès  par 
l'Aphhia  thaeformis  (Dendrieu,  27  juillet  1912). 

Sur  Intit  cas  de  fièvre  bilieuse  hémoglobinurique 
traités  à  Majunga  par  l’emploi  exclusif  de  la  décoction 
de  Voa-Fotsy  [Aphloia  thaeformis  hinium). 

Un  seul  s’est  terminé  par.^la  mort,  le  malade  ayant  éti 
traité  au  début  par  la  quiniSe:". 

La  fièvre  bilieuse  hémoglobinurique  est  déclanchée  chez 
les  paludéens  par  les  excès  de  table  et  d’alcool.  Dans 
cette  affection,  la  quinine  constitue  un  véritable  toxique 
pour  le  foie  et  les  reins  et  annihile  l’action  du  Voa-Fotsy. 
BULLETIN  MÉDICAL  DÉ  L’ALGÉRIE.  —  Un  cas  de  Sokodn 
(Curtielex  et  Lombard,  25  juillet  1912). 

Les  accidents  con,sécutifs  à  certaines  morsures  de  rat, 
depuis  longtemps  connus  en  Extrême-Orient  sous  le  nom 
de  Soéo£ÎM,  sont  exceptionnels  en  Europe.  La  marche  de 
l’affection  est  la  suivante  :  la  plaie  d’inoculation  se 
cicatrise  tandis  que- se  prolonge  l’incubation  {15  jours 
dans  le  cas  observé,  plusieurs  inois  dans  d’autres). 
Alors  les  phénomènes  locaux  réapparaissent,  la  région 
inoculée  devient  douloureuse,  s’entoure  de  traînées 
lymphangitiques.  Parfois,  l’inféction  semble  se  généraliser 
à  tout  le  système  lymphatique.  Le  malade  guérit  pour 
subir  quelque  temps  après  une  nouvelle  poussée  de  ce 
genre,  qiri  se  répétera  encore.  La  maladie  dure  3  à  4  mois. 

Cfette  infection  est  due  à  un  protozoaire  (Ogata)'  et  ce 
cycle  a  pu  être  reproduit  expérimentalement.  Il  est 
vraisemblable  que  les  accidents  de  ce  genre  sont  plus 
fréquents  qu’on  ne  l’a  cru  jusqu’ici. 

LIMOUSIN  MÉDICAL.  —  La  coprophagie  et  l’étiologie 
de  la  fièvre  typhoïde.  Etude  épidémiologique 
(suite)  (Labeanche,  juillet  1912). 

L'observation  d’une  récente  épidémie  a  montré  que 
la  cause  première  de  l’épidémie  typhique  'était 'due  à 
l’ingestion  de  matières  excrémentielles  humaines  mélées 
accidentellement  à  des  boissons  alimentaires,  c’est-à-dire 
à  un  accident  de  coprophagie.  . 
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NOUVELLES 


LE  D‘  MAURICE  HEITZ-BOYER 

Le  Maurice  Heitz-Boyer,  qui  vient  d'être  nommé 
chirurgien  des  hôpitaux  le  26  juillet  dernier,  était  spé¬ 
cialisé  depuis  un  certain  nombre  d’années  dans  la  chirur-  ' 
gie  urinaire  où  il  s’était  fait  une  place  enviable  par  des 
travaux  de  valeur.  Les  lecteurs  du  Paris  Médical  ont 
déjà  pu  apprécier  ses  articles  et  les  brillantes  épreuves 
qui  viennent  d’assurer  sa  nomination  aux  hôpitaux  ont 
montré  qu’on  peut  tout  à  la  fois  consacrer  sou  activité 
à  des  études  spéciales  et  posséder  une  culture  chirurgicale 
générale. 

Externe  des  hôpitaux  en  1897,  interne  des  hôpitaux 
en  igoi,  il  devient  chef  du  laboratoire  d'anatomie  et  pré¬ 
parateur  du  regretté  Farabeuf  qui  le  tenait  en  particu¬ 
lière  estime  (1902-1903).  En  1905,  il  est  nommé  le  pre¬ 
mier  au  Concours  à'adjuvat  ;  en  1908,  il  devient  chef  de 
clinique  des  maladies  des  voies  urinaires  à  l’hôpital 
Necker  où  il  succède  à  son  distingué  cousin,  Paul  Ertz- 
bischoff. 

Là,  dans  ce  merveilleux  service  créé  par  Guyon,  il 
travaille  jusqu’en  1911  aux  côtés  de  .son  savant  maître 
Albarran  dont  il  devait 
avoir  la  douleur  de  pro¬ 
noncer  l’éloge  funèbre. 

Depuis  l’an  passé, 
Heitz-Boyer  qui  a  con¬ 
tribué  à  la  transforma¬ 
tion  des  «  Annales  des 
maladies  génito-urmai- 
res  »  est  rédacteur  en 
chef  du  Journal  d’ Urolo¬ 
gie,  qui  a  remplacé  cette 
publication.  Il  a  été  deux 
fois  lauréat  du  prix  Bar¬ 
bier  à  la  Faculté  de  Mé  • 
decine  (appareils  et  ins¬ 
truments)  :  en  1906,  pour 
d’ingénieux  appareils  à 
tractions  élastiques  ser¬ 
vant  au  traitement  des 
fractures  ;  en  1911,  pour 
un  nouvel  urétroscope-cystoscope. 

En  dehors  d’une  étude  anatomique  du  cæcum  pré¬ 
sentée  en  collaboration  avec  Quénu  à  la  Société  Anato¬ 
mique  en  1903,  les  travaux  d’Heitz-Boyer  sont  consacrés 
à  l’urologie.  Nous  signalerons  parmi  les  principaux 
un  procédé  simple  pour  la  recherche  du  sang  dans  les 
urines,  le  traitement  chirurgical  des  rétrécissements 
infranchissables  de  l’urètre  (procédé  original),  le  traite¬ 
ment  des  ruptures  traumatiques  graves  de  l’urètre,  vn 
article  sur  le  cathétérisme  urétéral  et  la  division  intra-vé- 
sicale  des  urines  (tout  en  faveur  du  cathétérisme  et  qui 
déchaîna  dans  le  camp  des  urologues  une  polémique 
retentissante) ,  les  tumeurs  musculaires  lisses  de  la  vessie, 
les  poches  claires  dans  la  tùberculose  rénale,  etc... 

Trois  travaux  méritent  une  mention  spéciale  :  Vex- 
ploration  fonctionnelle  des  reins  séparés  (examen  de  la 
sécrétion  uréique),  la  création  d’une  nouvelle  vessie  par 
un  procédé  ingénieux  susceptible  de  rendre  à  de  malheu¬ 
reux  «  exstrophiques  »  une  vie  normale,  enfin,  son  travail 
capital  sur  la  Pathogénie  de  la  tuberculose  rénale,  fruit 
de  patientes  recherches  anatomo-pathologiques  qui 
aboutissent  à  la  démonstration  de  l’incurabilité  de  la 
tuberculose  rénale  abandonnée  à  elle-même  en  raison  des 
phénomènes  de  sténose-progressive  des  voies  excrétrices. 

Grand,  blond,  avec  un  regard  très  doux  et  très  franc. 


(Photo.  Wormser). 
Le  D'  Maurice  IIeitz-Boyer. 


Heitz-Boyer  force  la  sympathie  ;  il  aura  peut-être  des 
adversaires  scientifiques,  il  n’aura  jamais  d’ennemis. 

Albert  Mouchet. 

Demande  de  renseignements  relatifs  aux  relations  de 
la  diphtérie  aviaire  et  de  la  diphtérie  humaine.  — 

Chargés  par  le  bureau  du  I"  Congrès  de  pathologie 
comparée  (président,  M.  Roger,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  secrétaire  général,  M.  Grollet, 
médecin-vétérinaire  à  Paris)  de  la  rédaction  d'un  rapport 
sur  les  relations  de  la  diphtérie  aviaire  et  de  la  diphtérie 
humaine,  M.  le  professeur  Rappin,  de  Nantes,  et  M.  le 
professeur  agrégé  Fernand  Arloing,  de  Lyon,  seraient 
reconnaissants  à  leurs  confrères  de  leur  faire  parvenir  les 
observations  qu’ils  ont  pu  recueillir  sur  le  sujet  indiqué. 

Cette  question,  encore  très  discutée,  demande,  pour 
être  éclairée,  la  collaboration  active  et  étroite  des  pra¬ 
ticiens  des  deux  médecines,  humaine  et  vétérinaire. 

I,es  points  sur  lesquels  les  rapporteurs  appellent 
plus  particulièrement  l’attention  sont  les  suivants  : 

1°  Contagiosité  pour  l’homme  des  affections  diphté- 
ritiques  des  oiseaux  ; 

20  Contagiosité  pour  les  oiseaux  des  affections  diphté- 
ritiques  de  l’homme  ; 

3°  Coexistence  ou  coïncidence  d’épidémies  de  diphtérie 
humaine  et  d’épizooties  de  diphtérie  aviaire. 

Le  Congrès  ayant  lieu  au  début  d’octobre,  prière  de 
faire  parvenir  les  observations  ou  remarques,  avant  le 
20  septembre  prochain,  à  M.  le  professeur  Rappin,  direc¬ 
teur  de  l’Institut  Pasteur  de  Nantes  (Loire-Inférieure), 
ou  à  M.  le  profe.sseur  agrégé  Fernand  Arloing,  6,  rue  du 
Plat,  Lyon  (Rhône). 

Un  legs  original.  —  ■  Le  Dr  Carret,  qui  vient  de  mourir 
laisse  toute  sa  fortune  à  la  ville  de  Chambéry,  à  charge 
par  elle  de  distribuer  tous  les  trois  ans  un  prix  de  dix  mille 
francs  à  la  jeune  fille  de  Savoie  la  mieux  douée  physique¬ 
ment  et  moralement. 

Nouvelles  de  Belgique.  —  La  Ville  d’Anvers, 
à  l’exemple  de  beaucoup  d’autres  provinces  belges,  va 
créer  un  Institut  de  bactériologie  et  d' hygiène. 

La  Société  belge  d’oto-rhino-laryngologie  vient  de  pu¬ 
blier  une  étude  sur  l’inspection  spéciale  des  écoliers.  Le 
rapport  des  Dr'  Hennebert  et  Merckx  a.  été  envoyé  à 
toutes  les  communes  belges.  Il  pourra  être  consulté  avec 
fruit  par  nos  confrères  français. 

L’Hygiène  au  Groenland.  —  Voici,  d’après  l'Histoire 
générale  des  Voyages,  citée  par  Le  Centre  médical,  com¬ 
ment  les  Esquimaux  comprennent  la  toilette  du  corps  : 
«  Les  hommes  ne  se  lavent  jamais  ;  cependant,  quand  ils 
reviennent  de  la  mer,  ils  se  lèchent  les  doigts  et  se  les 
passent,  comme  les  chats,  sur  les  yeux,  pour  adoucir 
ou  corriger  par  leur  salive  l’âcreté'  des  sels  de  la  mer. 
Les  femmes  se  lavent,  mais  dans  leur  urjue,  soit  pour  faire 
croître  leurs  cheveux,  soit  pour  avoir  une  odeur  plus 
suave,  ou  moins  forte  sans  doute,  que  celle  de  poisson. 
C’est  leur  eau  de  senteur  favorite.  Quand  une  jeune  fille 
s’en  est  parfumée,  on  dit  d’elle,  niviarsiaasuarnerks, 
elle  sent  la  Demoiselle.  » 

Poursuivi  par  un  taureau.  —  M.  Desgrez,  professeur  de 
chimie  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  a 
failli  être  victime  d’un  grave  accident. 

Il  se  trouvait  en  excursion  à  Aigues-Mortes  avec  des 
membres  de  l’A.  P.  A.  S.,  Rrsqu’il  fut  surpris  par  un 
taureau  échappé  d’une  course  libre.  Tout  se  borna  heu¬ 
reusement  à  une  forte  contusion;  et  leÿympathique  pro¬ 
fesseur  put  se  réfugier  dans  une  maison  voisine  et  éviter 
l’animal. 
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La  pratique  des  maladies  des 
enfants.  Tome  V.  Maladies  du 
tissu  cellulaire,  des  os,  des  articu¬ 
lations,  de  la  nutrition,  maladies 
dusystème  nerveux, par lÂM..  APERT, 
Cruchet,  g.  Carrière.  1913, 
I  vol.  gr.  in-8,  600  pages  avec 
244  figures,  16  fr.  (J. -B.  Baillière 
et  fils,  édit.  Paris), 
li’ouvrage,  dont  deux  fascicules 
seulement  restent  à  paraître,  se 
distingue,  dans  ce  nouveau  volume 
comme  dans  les  précédents,  par  la 
clarté,  l’esprit  clinique  et  le  carac¬ 
tère  réellement  pratique  de  ses  di¬ 
vers  chapitres  ;  les  illustrations 
nombreuses  qui  éclairent  le  texte, 
rendent  plus  facile  encore  la  lec- 

Ce  volume  s’ouvre  par  une  pre¬ 
mière  partie  dans  laquelle,  avec  ses 
qualités  coutumières,  M.  Apert  expose 
les  maladies  du  tissu  cellulaire  dont 
le  inyxœdème,  les  maladies  des  os 
dont  le  rachitisme,  les  maladies  de 
la  nutrition,  eu  dégageant  avec 
netteté  et  concision  ce  qui  est  spécial 
à  la  pathologie  de  l'enfance. 

La  partie  de  beaucoup  la  plus 
importante  du  volume  est  due  à 
M.  Cruchet  qui  expose  les  maladies 
du  système  nerveux  et  dont  l’étude, 
riche  en  enseignements  de  tout  ordre, 
s’ouvre  par  un  chapitre  sémiologique 
très  complet  ;  dans  l’étude  des  grands 
syndromes  cérébro-spinaux,  celle 
des  idioties  retient  particulièrement 
l'auteur  qui  en  donne  une  excellente 
description  ;  les  diverses  maladies 
du  cerveau,  de  la  moelle,  des  racines, 
des  ganglions,  des  nerfs,  etc.  sont 
successivement  passées  en  revue. 
Signalons  enfin  les  pages  consacrées 


par  l’auteur.,  dont  on  connaît  les 
travaux  sur  les  tics,  aux  polyclonies 
et  notamment  à  la  tiquose  et  à  la 
rythmose,  ainsi  que  celles  où  il  étudie 
■les  mauvaises  habitudes  de  l’enfant 
et  les  diverses  psychoses  qu’on 
peut  rencontrer  chez  lui.  Tout  l’en¬ 
semble  de  cet  article  se  distingue  par 
le  tour  très  clinique,  très  pratique, 
très  personnel  qu’a  su  lui  donner 
M.  Cruchet. 

Enfin,  le  volume  se  termine  par 
une  bonne  étude  des  maladies  des 
méninges  due  au  professeur  Carrière 
qui,  avec  sa  grande  expérience  cli¬ 
nique,  expose,  en  une  étude  rapide, 
mais  claire  et  complète,  les  caractères 
des  méningites  cérébro-spinales  et 
tuberculeuses  ainsi  que  les  autres 
maladies  aiguës  et  chroniques  des 
méninges. 

Ainsi  composé,  ce  nouveau  volume 
est  appelé  à  rendre  de  réels  services 
aux  praticiens  et  il  aura  sans  nul 
doute  le  succès  de  ses  aînés. 

P.  L. 

Les  régimes  des  arthritiques, 
par  les  D''*  Bardet  et  Boueoumié. 
Un  vol.  in-i2,  de  371  pages  {Oc¬ 
tave  Doin  et  fils,  édit.,  Paris). 

MM.  Bardet  et  Bouloumié  qui 
ont  publié  entre  autres  ouvrages, 
le  premier.  Les  notions'  de  cuisine 
indispensables  au  médecin,  et  le 
second.  L’hygiène  alimentaire  des 
arthritiques,  ont  fondn  leurs  com¬ 
pétences  en  un  guide  pratique  qu’ils 
destinent  au  pubhc,  notamment  à 
celui  qui  fréquente  les  villes  d’eaux. 
Mais  on  peut  conclure  après  avoir 
feuilleté  ce  petit  volume,  clairement 
et  pratiquement  présenté,  qu’il 
s’agit  également  d’un  bon  aide- 


mémoire  à  _  l’usage  des  médecins 
praticiens. 

Après  une  introduction  sur  I’îm- 
fiuence  pathogénique  de  l’alimen¬ 
tation  et  des  maladies  qu’elle  peut 
présenter,  l’ouvrage  bifurque  en 
deux  parties,  la  première  traitant 
de  Vhygiène  alimentaire,  la  seconde 
s’occupant  des  régimes.  Ees  sous- 
divisions  sont  bien  coordonnées,  et 
sans  entrer  dans  des  détails  analy¬ 
tiques  portant  sur  des  matières, 
les  unes  connues  de  tous,  les  autres 
encore  en  discussion,  il  faut  recon¬ 
naître  qu’un  des  mérites  prépon¬ 
dérants  des  auteurs  est  d’avoir 
réussi  à  condenser  en  un  manuel 
facile  à  lire,  des  renseignements, 
variés  et  pratiques,  dont  les  gout¬ 
teux  et  rhumatisants,  les  dyspep¬ 
tiques,  les  hépatiques,  les  néphré¬ 
tiques,  les  obèses,  les  diabétiques, 
et  les  artério-scléreux,  tireront  un 
réel  profit.  Cornet. 

Jahreskurse  fur  arztlicheFort- 
bildung.  —  Revue  mensuelle  grou¬ 
pant  systématiquement  en  12  nu¬ 
méros  les  différentes  branches  de 
la  médecine  [Lehmann,  édit., 
à  Munich). 

Ee  numéro  de  juillet  est  consacré 
l’obstétrique  et  à  la  gynécologie,  et 
contient  comme  articles  :  Causes  et 
traitement  de  l’inlecHon  utérine  pen¬ 
dant  l’accouchement  et  les  suites  de 
couches,  par  le  professeur  G.  Winter  ; 
pathogénic  et  traitement  de  l’éclampsie, 
par  le  professeur  G.  Hofrauer  ; 
revue  annuelle  sur  l’obstétrique,  par 
le  docent  E.  Sadis  ;  et  enfin  une 
conférence  d’ensemble  .sur  la  gynéco¬ 
logie,  par  le  professeur  A.  Martin. 

H. 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


CARTES  D’EXCURSIONS 

(x",  2'  et  3'  classes.  —  Individuelles  ou  de  famille.) 

Dans  le  Dauphiné,  la  Savoie,  le  Jura,  l’Auvergne  et  les  Cévennes. 

Émission  dans  toutes  les  gares  du  réseau,  du  15  Juin  au  15  Septembre.  Ces  cartes  donnent  droit  à  : 

—  La  libre  circulation  pendant  IS  ou  30 Jours  sur  les  lignes  de  la  zone  choisie  : 

—  l/n  rayage  aller  et  retour,  avec  arrêts  facultatifs,  entre  le  point  de  départ  et  l’une  quelconque  des  gares  du  périmètre 
de  ia  zone.  Si  ce  voyage  dépasse  3oo  kilomètres,  les  prix  sont  augmentés  pour  chaque  kilomètre  en  plus  de  :  o  fr.  o65  en 
i«  classe,  O  fr.  oaS  en  2“  classe,  o  fr.  o3  en  3«  classe. 

-Les  cartes  de  famille  comportent  les  réductions  suivantes  sur  les  prix  des  cartes  individuelles:  2«  carte  ;  10  p.  100; 
3®  carte  :  20  p.  100;  4®  carte  :  3o  p.  100  ;  5®  carte  :  40  p.  100;  6®  carte  et  les  suivantes  :  5o  p.  100. 

La  demande  de  carte  doit  être  faite  sur  un  formulaire  (délivré  dans  les  gares)  et  être  adressée,  avec  un  portrait 
photographié  de  chacun  des  titulaires,  à  Paris  :  6  heures  avant  le  départ  du  train,  3  jours  à  l’avance  dans  les  autres  gares. 
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Association  française  d’uro  logie, 

—  La  XVI“  session  de  l’Association 
française  d’urologie  se  tiendra  à 
Paris,  à  la  Faculté  de  médecine,  du 
lo  au  12  octobre  1912  sous  la  pré¬ 
sidence  de  M.  le  professeur  Guyon. 

La  question  mise  à  l’ordre  du  jour 
est  la  suivante  : 

Résultats  comparés  de  divers  trai¬ 
tements  de  la  tubercîtlose  rénale.  — 
Rapporteurs  ;  MM.  Léon  Bernard 
(de  Paris)  et  Heitz-Boyer  (de  Paris). 

Les  membres  de  l’Association  qui 
auraient  une  communication  à  faire, 
soit  sur  cette  question  soit  sur  un 
autre  sujet  sont  priés  d’en  informer 
le  secrétaire  général  :  M.  E.  Desnos, 
59,  rue  La  Boétie,  à  Paris  (VIIF).' 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

—  M.  le  docteur  Bartlie,  agrégé, 
chargé  d’un  cours  complémentaire 
de  toxicologie  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Bordeaux  (fondation  de 
l’Université  de  Bordeaux),  est  nom¬ 
mé,  à  dater  du  i”  novembre  1912, 
projesseur  adjoint  à  ladite  Faculté. 

M.  le  docteur  Sabrazès,  agrégé 
des  facultés  de  médecine,  chef  des 
travaux  du  laboratoire  des  cliniques 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux,  est  nommé,  à  partir  du 
icr  novembre  1912,  professeur  d’ana¬ 
tomie  pathologique  à  ladite  faculté. 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  — 
M.  le  docteur  Bué,  agrégé,  chargé 
de  cours  d’accouchements  et  hy¬ 
giène  de  la  première  enfance  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille  (fon¬ 
dation  de  l’Université  de  Lille),  est 
nommé,  à  partir  du  lor  novembre 
1912,  professeur  d’accouchements 
et  hygiène  de  la  première  enfance  à 
ladite  faculté  (fondation  de  l’Uni¬ 
versité  de  Lille). 

Faculté  de  médecine  de  Nancy.  — ■ 

Concours  pour  U.  prix  de  Physiologie. 

Jury;  MM.  Charpentier,  prési¬ 
dent,  Meyer,  Busquet,  Lambert, 
Garnier. 

Questions  ;  Epreuve  écrite.  Les 
centres  corticaux  :  leur  rôle  dans  les 
fonctions  de  relation  et  de  nutrition. 

—  Epreuves  pratiques  :  1“  Excitation 
thermique  du  muscle  cardiaque,  ré¬ 
actions  rythmiques  et  dynamiques  ; 
2»  Montrer  les  caractères  spectros¬ 
copiques  principaux  de  la  matière 
colorante  du  sang  et  de  ses  dérivés. 

Le  prix  n’a  pas  été  attribué.  MM. 
Guillemin  et  Rémy  sont  proposés 
pour  une  mention  honorable. 

Université  de  Rennes.  —  M.  Mo¬ 
reau,  professeur  de  physique,  est 
nommé  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences. 

École  de  médeclnede  Rouen.  —  Un 
concours  s’ouvrira  le  3  février  1913 
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devant  la  Faculté  de  médecine  de 
l’Université  de  Paris,  pour  l’emploi 
de  suppléant  des  chaires  de  patho¬ 
logie  et  de  clinique  chirurgicale  et 
de  clinique  obstétricale  à  l’école  pré¬ 
paratoire  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Rouen. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Hôpitaux  de  Grenoble.  —  A  la  suite 
des  concours  qui  ont  eu  lieu  à 
Bordeaux,  (mile  désignée,  par  voie 
de  tirage  au  sort,  parmi  les  sept 
villes  françaises  sièges  de  Facultés), 
les  8,  9,  10  et  II  juillet,  la  Commis¬ 
sion  administrative  des  Hospices 
de  Grenoble,  sur  la  désignation  des 
membres  des  J  urys  a  nommé  ; 

Chirurgien  urologiste  titulaire  : 
M.  le  Dr  Girard. 

,  Chirurgien  oto  -  rhiuo  -  laryngolo- 
i'giste  titulaire  :  M.  le  Dr  Vétourlet. 

Chirurgien  oto  -  rhino  -  laryngolo¬ 
giste  adjoint  :  M.  le  Dr  Pistre. 

'])Iédecin  dermatologiste  titulaire. 
M.  le  Dr  Barbier. 

Médecin  dermatologiste  adjoint. 
M.  le  D'  Butterliu. 

Corps  de  santé  militaire.  —  M.  le 
médecin  inspecteur  général  Delorme, 
président  du  Comité  consultatif  de 
santé,  est  placé,  à  dater  du  2  août 
1912,  dans  la  deuxième  section 
(réserve)  dû  cadre  des  médecins  ins¬ 
pecteurs  généraux. 

Corps  de  santé  de  la  marine.  — 
Ont  été  promus  dans  la  réserve  de 
l’armée  de  mer  : 

Au  grade  de  médecin  en  chef  de 
première  classe.  —  M.  le  médecin  en 
chef  de  deuxième  classe  de  réserve 
Feraud. 

Au  grade  de  médecin  de  première 
classe.  —  MM.  les  médecins  de 
deuxième  classe  de  réserve  Guibau'd, 
Colomb  et  Janicot. 

Concours  pour  um  emploi  de  chi¬ 
rurgien-adjoint  à  rhôpital  civil  de 
Phlllppéville.  — Un  concours  sera 
ouvert  à  Alger  le  6  janvier  1913 
pour  une  place  de  chirurgien-adjoint, 
à  l’hôpital  civil  de  Philippeville. 

Pour  être  admis  à  prendre  part  à 
ce  concours,  les  candidats  devront 
justifier: 

1“  Qu’ils  .sont  français,  jouissant 
de  leurs  droits  ; 

2»  Qu’ils  sont  docteurs  en  méde¬ 
cine,  d’une  Faculté  française  ; 

3“  Qu’ils  remplissent  l’une  des  cou- 
ditions  suivantes,  savoir  : 

а)  Qu’ils  possèdent  leur  diplôme 
de  docteur  en  médecine  depuis  deux 

б)  Qu’ils  sont  anciens  internes 
nommés  au  concours  et  qu’ils  ont 
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rempli  ces  fonctions  pendant  quatre 

c)  Qu’ils  sont  anciens  internes 
nommés  au  concours,  qu'ils  ont  rem¬ 
pli  ces  fonctions  pendant  trois  ans  et 
qu’ils  possèdent  le  diplôme  de  doc¬ 
teur  en  médecine  depuis  un  an  au 
moins  ; 

d)  Qu’ils  sont  chefs  de  cliniques  ou 
anciens  chefs  de  cliniques,  d’une  Fa¬ 
culté  de  médecine  française. 

Ils  devront  déposer  à  la  préfecture 
de  Constantine,  avant  le  6  décem¬ 
bre  1912,  en  même  temps  que  leur 
demande  : 

1°  Leur  acte  de  naissance  dûment 
légalisé  ; 

2“  Leur  diplôme  de  docteur  en 
médecine  ; 

30  Un  certificat  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  ayant  moins  de  trois  ans  de 

4“  Les  '  justifications  de  leurs 
titres  ou  travaux  scientifiques  et  des 
services  publics  qu’ils  auraient  pré¬ 
cédemment  rendus. 

'Poute  demande  d’inscription  faite 
après  l’expiration  du  délai  d’un  mois, 
ci-dessus  prévu,  ne  peut  être  ac¬ 
cueillie. 

Les  dossiers  ainsi  établis  seront 
dès  l’expiration  du  délai  transmis  par 
le  jaréfet  au  gouvernement  général 
qui  arrêtera  définitivement  la  liste 
des  candidats. 

Les  épreuves  du  concours  com¬ 
prennent  ; 

1°  Une  comiaosition  écrite  sur 
un  sujet  d’anatomie  chirurgicale 
(4  heures  seront  accordées  pour 
cette  composition). 

20  Une  composition  écrite  sur  un 
sujet  de  pathologie  chirurgicale 
(4  heures  seront  accordées  pour  cette 
composition). 

3“  Une  épreuve  pratique  consis¬ 
tant  dans  l’examen  clinique  de  deux 
malades,  dont  l’un  sera  un  sujet 
d’obstétrique,  un  quart  d’heure  sera 
accordé  pour  l’examen  de  chaque 
malade.  Les  candidats  devront  faire 
une  dissertation  orale  dé  zo  minutes, 
après  un  temps  égal  de  réflexion  sur 
un  des  sujets  exammés,  au  choix  du 
jury,  et  sur  l’autre  une  consultation 
écrite  pour  la  rédaction  de  laquelle 
une  heure  sera  accordée. 

,  4“  Deux  opérations  pratiquées 

Les  candidats  agréés  seront  in¬ 
formés  de  l’heure  et  du  lieu  où  ils 
devront  subir  les  épreuves  du  con- 

Nécrologic.  —  Les  docteurs  Bé¬ 
nard  de  (Saint-Christau)  et  Charles 
Macé  (d’Aix-les-Bains)  ;le  jirofesseur 
Crié  (de  Rennes). 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aiz.  —  i"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Ëtablissemeni  Thermal  et  Hôtel  Britaimiane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  Ueder,  propriétaire. 

Regina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  dvec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l'établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  r®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i«  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygieoe  Palace  et  Uedioal  Hôtel  (ouvert  toute  Tannée). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Sitimtion  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restamant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRrNE  frères. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lao 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
dé  12  francs. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®'  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 


Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
îul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Giger’s  Hôtel  Waldhans.  — 


Thonon-les-Bains. 


Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ï*®  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  Thôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i®'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur.) 

Hôtel  fflajestio.  (Aletti  Directeur.) 
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Association  d’enseignement  médi¬ 
cal  professionnel.  —  Cours  de  l'a- 
cmiccs  (il’’  année).  —  L’Association 
organise,  chaque  année,  deux  séries 
de  cours  de  vacances.  Dans  ces 
cours  de  révision  et  de  perfection¬ 
nement,  les  médecins  praticiens  et 
les  étudiants  trouveront  les  élé¬ 
ments  essentiellement  pratiques  des 
méthodes  cliniques  et  thérapeu¬ 
tiques  .spéciales  aux  principales 
branches  de  la  médecine  et  de  la 
chirurgie.  Les  deux  séries  ont  lieu  : 
l’une  à  Pâques  (quinzaine  de 
Pâques),  l’autre  à  la  fin  des  grandes 
vacances  (deux  dernières  semaines 
de  septembre). 

La  prochaine  série  aura  lieu  du 
lundi  23  septembre  au  samedis  octo¬ 
bre,  avec  le  programme  suivant  : 

A  8  h.  Dr  Perruchex  (Dispen¬ 
saire  Heine-Pould,  rue  de  la  Gla¬ 
cière,  37)  ;  Chirurgie  générale,  frac¬ 
tures,  autoplasties,  hernies,  appen¬ 
dicites,  etc. 

A  8  h.  1/2.  Dr  Bourguignon 
(Cabinet  d’électrothérapie,  square 
du  Croisic,  2)  :  Maladies  du  système 
nerveux  ;  électrodiagnostic,  électro¬ 
thérapie,  radiothérapie. 

A  8  h.  1/2.  Dr  Caboche  (Clinique, 
rue  Ballu,  31)  :  Examen,  diagnostic 
et  thérapeutique  des  maladies  du 
nez,  du  larynx  et  de  l’oreille. 

A  8  h.  1/2.  Dr  MINIER  (Clinique, 
quai  des  Orfèvres,  76)  :  Pâques  1913. 

A  9  h.  1/2.  Dr  AudiSTËRE  (Hôpital 
Beaujon)  :  Étude  clinique  des  mala¬ 
dies  du  cœur  et  du  poumon. 

A  10  h.  Dr  D’HerbtÏcourt  (Clini¬ 
que,  rue  Ballu,  31):  Examen,  diag¬ 
nostic  et  traitement  des  actions 
gynécologiques. 

A  10  h.  1/2,  Dr  CiVAXTE  (Hôpital 
Saint-Louis)  :  Dermatologie  et  syphi- 
ligraphie. 

A  II  h.  Dr  RouSSEAU-DECEELE 
(Sociétés  savantes,  rue  Serpente, 
28)  :  Stomatologie. 


COURS 

A  2  h.  1/2  et  8  h.  1/2  du  soir. 
Dr  DELHERM  (Clinique  Apostoli, 
rue  de  Rome,  60,  et  Hôpital  de  la 
Pitié)  :  Électrothérapie,  radiothéra¬ 
pie  et  applications  indirectes  de 
l’électricité. 

A  4  h.  Dr  JüDET  (Clinique  ortho¬ 
pédique,  rue  de  Grenelle,  33)  :  Cli¬ 
nique  chirurgicale  des  maladies 
infantiles.  Orthopédie  pratique. 

A4h.  DrBARBARiN  (Clinique,  quai 
des  Orfèvres,  76)  :  Pâques  1913. 

A  5  h.  Dr  Dübrisay  (Sociétés 
savantes,  rue  Serpente,  28)  ;  Accou¬ 
chements.  Présentations  et  posi¬ 
tions.  Hémorragies.  Infections.  Opé¬ 
rations  et  manœuvres  obstétricales. 

A  5  h.  Dr  DE  Font-Ré'Auex  (Cli¬ 
nique,  rue  Ballu,  31)  ;  Méthodes  de 
diagnostic  et  de  traitement  des 
principales  affections  oculaires. 

A  6  h.  Dr  E.  Ag.wse-Lafont 
(Sociétés  savantes,  rue  Serpente, 
28)  ;  Maladies  de  l’appareil  digestif. 

Maladies  des  voies  urinaires.  — 
Ce  cours  n’aura  lieu  qu’en  1913. 
Dr  Lavenanx  (Pâques  1 91 3)  ;  Dr  Pas¬ 
teau  (septembre  1913). 

S’inscrire  ;  1°  par  correspondance 
auprès  de  M.  Mouly,  rue  Serpente, 
28  ;  2»  auprès  du  professeur  lors 
de  la  première  leçon. 

Le  droit  d’inscription  est  de 
25  francs  pour  chaque  cours,  qui 
comprendra  de  8  à  1 1  leçons.  Tous 
les  cours  commenceront  le  lundi 
23  septembre,  aux  heures  indiquées, 
et  seront  terminés  le  samedi  5  oc- 

Clinique  ophtalmologique.  (Hôtel- 
Dieu).  —  M.  F.  Terrien,  agrégé 
d’ophtalmologie,  fera,  pendant  les 
vacances,  une  série  de  leçons  clini¬ 
que,  avec  présentation  de  malades. 

La  première  leçon  a  lieu  le  ven¬ 
dredi  9  août  1912,  à  10  heures 
(Amphithéâtre  Dupuytren). 

Le'jeudi  à  9  h.  1/2,  oiiérations,  et 


le  mercredi,  examen  des  malades 
par  les  élèves. 

Clinique  des  maladies  du  système 
nerveux  (Hospice  de  la  Salpêtrière). 
—  Un  cours  de  vacances,  compre¬ 
nant  l’enseignement  complet  des 
maladies  du  système  nerveux,  étude 
clinique,  anatomique  et  thérapeu¬ 
tique,  sera  fait  à  la  Salpêtrière,  du 
7  au  30  octobre,  .sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Déierins,  par 
MM.  André  Thomas,  ’ITnee,  ]  umen- 
TiÉ,  Baudouin,  Chenet  et  HuEX, 
chefs  de  clinique  et  chefs  de  labora¬ 
toire  de  la'  Faculté. 

Le  cours  comprendra  40  leçons, 
avec  présentations  de  malades  et  de 
pièces  anatomiques,  autopsies,  étude 
de  coupes  microscopiques,  projec¬ 
tions  lumineuses  de  coupes  et  de 
photomicrpgraphies  en  couleur. 

Les  leçons  auront  lieu  à  10  heures 
du  matin  et  à  4  heures  de  l’après- 

Tous  les  jours,  de  2  à  4  heures  de 
l’après-midi,  quelques  malades  du 
service  seront  mis  à  la  disposition 
des  élèves,  qui  pourront  les  étudier, 
prendre  leur  ôbservation  et  les  pré-^ 
senter  aux  chefs  de  clinique. 

Les  élèves  seront  exercés  par  des 
travaux  pratiques  facultatifs  aux 
réactions  de  laboratoire  utilisées  en 
clinique  nerveuse  (ponction  lom¬ 
baire,  cyto-diagnostic,  réaction  de 
Wassermann,  etc.). 

Le  droit  d’inscription  est  fixé  à 
80  francs.  S’inscrire  au  secrétariat 
de  la  Faculté  de  médecine  les  mar¬ 
dis,  jeudis,  samedis  de  midi  à 
3  heures. 

Cours  de  vacances.  -  -UNIVERSITÉS 
DE  Liège  (Pf  Troisfoitaiics).  —  A 
partir  du  2  septembre  ;  3  leçons  par 
semaine  du  Di  L.  PeumiER,  agrégé, 
sur  les  nouvelles  méthodes  d’explo¬ 
ration  clinique. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


19  Août.  —  Ouverture  du  cours 
de  vacanees  de  l’Union  familiale  de 
Charonue.  (Jardins  d’enfants),  par 
M“«  Gahéry,  185,  rue  de  Charonue, 
à  Paris. 

27  Août,  à  la  Haye-Scheveningue, 
ouverture  de  la  conférence  interna¬ 
tionale  des  bains  populaires  et  sco¬ 
laires  (27  au  30  août). 

29  Août.  —  A  10  heures  àl’Hôtel- 
Dieu  et  à  l’Asile  clinique,  i,  rue 
Cabanis,  ouverture  du  cours  pra¬ 
tique  de  sémiologie  psychiatrique 


sous  la  direction  du  iirofesseur 
agrégé  Laigiiel-Lavastine. 

31  Août.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  l’Internat  des 
hospices  civils  de  Lyon. 

31  Août.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
l’externat  en  médecine  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  S’inscrire  à  l’admi¬ 
nistration  de  l’assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria.  (Service  du 
personnel  de  1 1  h.  à  3  heures. 

3-6  Septembre.  —  A  Breslau, 


370  assemblée  de  la  Société  alle¬ 
mande  d’hygiène  publique. 

3-9  Septembre.  —  A  Berlin. 
V”  Congrès  international  d’obsté¬ 
trique  et  de  gynécologie. 

6-7  Septembre.  —  A  Zurich,  réu¬ 
nion  de  la  Ligue  internationale 
contre  l’épilepsie. 

8-9 Septembre.—  AZuxich,  réunion 
de  la  Société  internationale  de  psy¬ 
chologie  et  de  psychothérapie. 
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Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuilîe,  Paris-' 


NOUVELLES 

Aimé  (P:)  etSoBEAU  (G.),  préparateurs  d’histologie  à  la  Faculté, 
de  Médecine.  —  Guide  de  l'étudiant  en  médecine  aux  tra¬ 
vaux  pratiques  d’histologie.  Préface  du  Prof.  Prenant. 
,  I  vol.  in-i8  de  172  p.,  avec  77  pliotomicrographies. . . .  4  t> 

B.akes  (V.),  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Bucarest.  — 
Traité  de  la  Rage,  i  vol.  gr.  in-8  de  677  p.,  avec  ii  fig.  et 

5  pl.  col .  16  » 

Bocquillon-Bimousin  (h.).  —  Formulaire  des  médicaments 
nouveaux  pour  1912.  i  vol.  in-i8  de  352  pages,  cart.  3  » 

Broca  (A.),  lfRœr,iCH,  Mouciiet  (A.),  Guisez,  'I'errien  (F.). — 
Chirurgie  des  Enfants.  Appareils  digestif,  cardiague  et  pul¬ 
monaire,  organes  génito-urinaires,  organes  des  sens,  1  vol. 
gr.  in-8  de  540  p.,  avec  225  fig.  (Pratique  des  Maladies  des 

£«/onls).  Broché,  14  fr.  Cartonné .  15  50 

Carrière  (G.).  —  Le  logement  populaire  et  les  habitations  à 
bon  marché.  Gr.  in-8,  220  p.,  avec  plans  et  ligures. . .  3  50 

Castex  (A.).  —  Consultations  oto-rhino-laryngologiques  à 
l’usage  des  praticiens.  I  vol.  in-8  (le  268  p.  avec  go  lig.  6  » 
Cathelin  (F.),  chirurgien  en  chef  de  l’inlpital  d’urologie.  — 
Conférences  cliniques  et  thérapeutiques  de  pratique  urinaire. 
2“  édü.  I  vol.  iu-8  de  550  p.  avec  201  fig.,  cart..  12  » 

—  La  circulation  du  liquide  céphalo-rachidien,  i  vol.  in-8  d: 

100  p.,  avec  8  fig . .  3  » 

—  Atlas  d’ Anatomie  pathologique  chirurgicale  urinaire. 

I  vol  gr.  in-8  avec  50  planches,  cart .  30  » 

—  Les  méthodes  modernes  d'exploration  chirurgicale  de 
l’appareil  urinaire.  i  vol.  in-8  d:  400  p.,  avec  100  figures 

CII.IVANNAZ,  Professeur  et  Güyoi,  Agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Bordeaux.  —  Maladies  du  Foie,  de  la  Rate  et  du 
Mésentère,  i  vol.  gr.  in-8  de  403  p.,  avec  100  fig.  (Nouveau 
Traité  de  Chirurgie) .  Broché,  10  fr.  Cartonné. .;....  ii  50 
Dervieux  (F.),  Préparateur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
et  Luclercq  (J.),  Chef  des  travaux  de  mcdccine  légale  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lille.  —  Guide  pratique  du  Médecin 
expert.  Le  diagnostic  des  taches  en  médecine  légale.  Préface 
de  M.  le  Prof.  'I'hoinot.  i  vol.  in-8  de  320  p.,  avec  27  fig.  10  » 

■  Dieulaeé,  Herpin,  Baudet,  Duval  et  P.réciiot.  —  Maladies 
chirurgicales  de  la  Bouche  et  des  Maxillaires  (Traité  de 
Stpfkatologie).  i  vol.  gr.  in-8  de  444  p.  avec  266  fig.  Broché, 

12  fr.  Cartonné . .  13  50 

Dopter  (ïh.l,  Rathery  et  Ribierre,  professeurs  agrégés  et 
médecins  des  hôpitaux.  —  Précis  de  Pathologie  interne  I.  — 
Maladies  infectieuses  et  diathésiques.  Intoxications.  Maladies 
■du  sang.  ivol.  in-8  de  907  p.,  avec  fig.  noires  et  col.,  cart. 
(Bibliothèque  du  Doctorat  en  Médecine  Gilbert  et- Fournier)  14  » 
Farrington.  —  Matière  médicale  clinique.  Edition  française 
par  leD' J.  PAUL-fEissiER.  I  vol.  gr.  in-8  de  720  p. .  15  » 

Fiolle  (J.),  professeur  suppléant  à  l’école  (de  Médecine  de 
Marseille  et  Fiolle  (P.).  --  Traitement  d’urgence  des  mala¬ 
dies  des  organes  génito-urinaires,  i  vol  in-8  de  288  p., 

avec  136  fig . . .  6  » 

Gangolphe  (M.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lyon.  —  Maladies  de  l’Œsophage,  i  vol.  gr.  in-8  de 

116  pages  avec  39  figures.  Broché,  3  fr.  Cartonné -  4  50 

Gardette.  —  Formulaire  des  Spécialités  pharmaceutiques  pour 

1912.  I  vol.  in-i8  de  400  paies,  rarloimé .  3  » 

Gastou  (P.),  chef  de  laboratoire  à  l’hôpital.  Saint-I.ouis.  — 
Formulaire  cosmétique  et  esthétique,  i  vol.  in-i6  de  250  p., 
avec  fig.  cart .  6  ». 

—  L’ ultra-microscope  dans  le  diagnostic  clinique  au  laboratoire 

et  dans  l’enseignement.  2“  édition,  i  vol.  in-i6  de  80  p., 
avec  42  fig.  cart.  (Act.  Méd.) . .  i  50 

Gillet  (H.).  —  Formulaire  des  Médications  nouvelles  pour 

1912.  i  vol.  in-i8  de  320  pages,  cartonné .  3  » 

Gouget,  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

—  L’Artériosclérose  et  son  traitement.  2”  édition,  i  vol.  in- 

16  de  9O  p.,  cart.  (Actualités  Médicales).. . .  i  50 

Guénaux  (G.).  —  Technique  desnrooédés  d’exploration  externe 
du  li.be  digestif,  i  vol.  in-i8  d;  26a p.,  avec  40  fig.  3  5b 
Hêrail  (J.),  professeur  de  matière  médicale  d  la  Faculté  mixte 
de  médecine  et  de  pharmacie  d’Alger.  —  Traité  de  Matière 
médicale,  Phârmacographie.  2®  édition,  i  vol.  gr.  in-8  de 

-847  pages,  avec  488  ligures .  18  » 

Ueuzen  (y.).  —  Guide-Formulaire  de  Thérapeutique.  7”  édition 
mise  en  concordance  avec  le  Codex  de  1908.  1912,  i  vol.  in-iS 

'de', 1012  pages,  relié  maroquin  souple . ,  10  » 

HtÜîz,  Rist,  -  Ribade.au-Dumas,  Tufiter,  Marti.v,  Kuss. 

—  Thérapeutique,  des  Maladies  respiratoires  et  de  la  Tuber¬ 

culose  pulmonaire,  i  vol.  ia-Sde  713  pages  avec  83  figures, 
cartonné.  (Bibliothèque  de  thérapeutique) .  14  » 

IIUTINEL,  KLIPPEL,  CLAUDE  (H.),  ROGER,  tTOISIN,  LÉVY- 
Valensi.  —  Maladies  des  Méninges,  i  vol.  gr.  in-8  de  382  p., 
avec  49  fig.  (Nouveau  Traité  de  Médecine).  Broché,  8  fr. 

Cartonné . . .  9  50 

JE.ANSKLME,  KELSCH,  TiIOINOT,  RIBIERRE,  J .  RENAULT,  '  DoP- 
teR,  Bezançon,  I.  DE  JONO,  CLAIR.  —  Etiologie  et  Prophy¬ 
laxie  des  maladies  transmissibles.  i  vol.  gr,  in-8  de  424  pages, 
avec  14  figures.  Broché,  S  fr.  Cartonné  . .  9  50 


PUBLICATIONS 

Labbé  (M.),  professeur  a^égé  à  la'  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.- — Le  Cytodiagnostio.2"  édition,  i  vol.  in-i6  de  96 pages, 

avec  Hfigarcs, cartonné.  (Actualités  médicales) .  1  50 

Lancereaux  et  Paulesco.  —  Traité  de  Médecine.  3  vol.  in-8. 

Cartonnés . . . .  30  ■  > 

Lavey-les-Bains  (Suisse)  (Notice  sur).  In-8,  62  p...  i  » 
I.ecèxe  (P.),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  —  Précis  de  Médecine  opératoire,  r  vol.  .in-8  de  315  p., 

avec  321  fig.,  cart.  (Bibl.  du  doctoraten  méd.) .  10  » 

Lefas  (E.).  —  Hématologie  et  Cytologie  cliniques.  2“  édition. 

I  vol.  in-i8  de  299  p.  avec  22  fig.,  et  5  pl.  œl.,  cart.  4  » 
Legrand.  —  Physiothérapie  infantile.  Menus  et  recettes  de 
cuisine  diététique.  Préface  du  professeur  Landouzy.  i  vol. 

in-8  de  574  pages .  6  * 

—  Formulaire  synoptique  de  thérapeutique  infantile,  i  vol.  in- 

18  di  252  p.  cart... . ,  3  » 

Legueu  (F.).,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  méclecine  de 
Paris,  et  Miciion  (E.),  cliirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  — 
Maladies  de  la  Vessie  et  du  Pénis,  i  vol.  gr.  in-8  de  324  pages, 
avec  90  figures  (Nouveau  Traité  de  Chirurgie).  Broché,  6  fr. 

Cartonné . . .  7  50 

Macaigne,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  dé  Médecine  de. 
Paris.  —  Précis  d’Hygiène.  i  vol.  in-8  de  427  pages  avec 

ICI  ügnrcs,  caiiotmc  (Bibliothèque  du  Doctorat) .  ib  * 

Manqu.at  (A.).  —  Traité  élémentaire  de  Thérapeutique.  6®  édi- 
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Marfan  (A.-E.),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine '.de  Paris. 
—  Le  Rachitisme  et  sa  pathogénie,  i  vol.  in-i6  dé  g.\.  p., 

cart.  (Actualités  médicales) . '  i  50 

Martin  (O.).  —  Nouveau  formulaire  magistral  de  thérapeufèque 
clinique  et  de  pharmacologie.  6“  édition,  i  vol.  in-i8-de 

1000  pages,  relié  souple .  10  * 

Maub.an  (H.).  — ■  L'Aoétonurie,  sa  valeur  sémiologique,  sou 
traitement,  i  vol.  in-ifide  96  p.,  cart.  (Act.  méd.)  1  50 
Metchnikoff,  Sacquépée,  Remlinger,  Louis  Martin, 
Vaillard,  Dopter,  Besredka,  Dujardin-Beaumetz,  Sa- 
LiMBENi,  Calmette.  —  Médioamcnts  microbiens,  Baolô- 
riothérapie.  Vaccination,  Sérothérapie.  2»  édition,  -i  vol.  iu-8 
543  P-  uvec  45  fig.  cart.  (Biblothèque  de  Thérapeutique 

Gilbert  et  Carnot)  .  12  » 

Milian  (G.),  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  —  Traitement  de 
la  Syphilis  par  le  606.  i  vol.  in-16  de  96  pages  avec  figures, 

cartonné  (Actualités  médicales) .  i  50 

yiiNET  ET  I.ECLERCQ.  —  Les  Applications  pratiques  de  l’Ana- 
phyiaxie.  i  vol.  in-16  d-e  96  p.  cart.  (Act.  méd.). . .  i  50 
Munter  (de)  et  Ledent  (R.).  —  La  Gymnastique  Suédoise. 

In-8.  46  p .  I  50 

Oudin  (P  ).  Ancien  président  de  la  Société  d’électrothérapie 
et  de  radiologie,  et  Zimmern  (A.),  professeur  agi-égé  fi  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris.. —  Radiothéraphie,  Rœntgen- 
thérapie,  Radiumthérapie,  Photothérapie,  i  vol.  in-8  de 
de  492  p.,  avec  lo.'i  fig.  et  4  pl.  col.  cart.  (Bibliothèque  de 

thérapeutique  Gilbert  et -Carnot.) . .  14  » 

POULARD  (A.),  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris.  —  La 
Pratique  ophtalmologique  à  l’usage  des  praticiens,  i  -vol. 
in-8  de  3O8  p.,  avec  167  fig.  noires  et  coloriées,  cart. .  8.  » 

Poulenc,  —  Les  Nouveautés  chimiques  pour  1912.  i  vol.. 

in-8  de  338'p,,  avec  236  fig . . . .  4  » 

Reboul,  Clarac,  Simond,  Métin,  Martin,  Lebœoe.  — 
Dengue,  Fièvre  jaune,  Choléra,  Maladie  du  Sommeil,  i  vol. 
gr.  in-8  de  406  pages,  avec  62  figures  (Traité  de  Pathologie 

exotique) .  Bvochi,  10  fr.  Cartonné. .  ii  50 

RouxeAu  (À.).  Professeur  à  l’Ecole  de  médecine  de  Nantes.  — 
Laenneo  avant  1806.  i  vol  in-8  carré  de  296  p..  avec  por¬ 
trait  et  planches . . .  14  » 

Schwartz  (A.),  professeur  agi'égé  d  la  Faculté  de  Médecine  de 
_  Paris,  et  Matiueii,  chef  de  clinique.  —  Précis  de  Pathologie 
externe.  Organes!  génito-urinaires,  i  vol.  in-S  de  478  pages, 
avec  200  figures  noires  et  coloriées,  cartonné  (Bibliothèque 

du  Doctorat  en  Médecine) . . •  10  * 

SÉZARY,  clief  de  clinique  adjoint  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Taris.  —  Tuberbulinothérapie  et  Sérothérapie  antituber¬ 
culeuse.  I  vol.  in-16  de  96  pages,,  cart.  (Acf.  Afjfd.)  i  50 
Tiiiroux,  médecin-major  des  Troupes  coloniales,  et  L.  d’An- 
FREviLLE  DE  LA  SALLE.  —  La  Maladie  du  Sommeil  et,  les 
Trypanosomiases  animales.  Préface  du  D'  A.  Laveran, 
membre  de  l’Inst.  i  vol.  in-8  de  200  p.  avec  17  fig.  cart.  7  » 

Thomas  (.André).  Chef  de  Laboratoire  de  la  clinique  des  maladies 
du  système  nerveux  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Psychothérapie.  Avec  introduction  du  Professeur  Dejerine. 
I  vol.  in-8  de  520  p.  cnrt.  (Bibliothèque  de  thérapeutique 

Gilbert  et  Carnot.'i . .  12  » 

Vaquez  (H.),  professeur  agrégé  à  la  Paailté  de  Médecine  de 
Paris.  —  Les  Arythmies.  I  vol.  gr.  in-8  de  500  p.,  cart.  15  » 

Welsch  (H.)  et  Lécha  Marzo  (A.).  —  Manuel  pratique  de 
Dactyloscopie,  sur  les  lieux,  dans  le  lalxiratoire  et  dans 
les  services  d'identification,  i  vol.  in-i8  avec  fig.  cart.  4  » 

WiCKHAM  (L.).  mfdîcin  de  .Saint-Lazare.  —  Radiumtliérapia 
I  vol.  in-16  de  où  p.,  avec  fig.  cart.  (as;,  méd.).  i  50 
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CHANGEMENTS  D’ADRESSE 


Toute  demande  de  changemei 
être  accompagnée  de  0  fr.  50 


t  d’adresse  doit 
n  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  l’IODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'intolérance  ni  d' Accidents  d'Iodlsme 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Ues  abonnements  partent  du  i“de  chaque  mois. 
Prix  de  Vahonnement  {1“'^  Décembre  au  3  O  Novembre):  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 
Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  40  pages. 
Les  autres  numéros  ont  Sa  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMEROS  SPÉCIAUX 

Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  1  Juillet . —  Maladies  du  coeur, du  sang,  des  vaisseaux. 

Février....  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  |  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

-  Dermatologie; — syphilis 


Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  tnir 

raies,  climatothérapie  ;  —  diététique. 
Mial - ...  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladi 


-  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


fectieuses. 

!né-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

né-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales  ;  — méde¬ 

cine  légale. 

lies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 


Oaaiiea  de  Olyoérophoapbateg  de  Soude,  JPoiaaae  et  Magnèaie,  élémenia^  ' 
principaux  des  tiaaua  nerveux  (Hoppe-Seylerj.  —  XV  à  XX  gouttes  à  chaque  repas.  ' 
Ne  conlient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte-g<"  3'—  Rue  Abel,  e,  paris  a 


PRIX  ORFILAde  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.— Académie  de  Médecine. 


DIGITALINE  cristallisée 

NATIVELLE 


Permet  d’ohtenir  des 

Résultats  GlinlQues 

rigoureusement  ptéClS, 


AOBT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE. 

Echo"^;  LABORATOIRE  NATIVELLE,  45,  Bouleoard  de  PortrRoyai,  PARIS. 
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PIPÉRAZINE  MIDY 


-  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1912  - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  DBS  primes)  : 

i«  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

20  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C'“„  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  100  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

50  Trois  fiacons  Mimosa,  Chèvrefeuiiie,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  Joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boite  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  {Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime.  Joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 
8°  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  2800  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9“  Remise  de  iS  •/«  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  ig,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL"  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

1“  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptlne  Rogier. 

2°  Stylographes  offerts  parle  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  àCarentan.fÆ^MtséJ 
3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5°  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
{procédé breveté),oüen  parlaSociÉTÉ Électro-Industrielle  {maison Mathieu),  1 13, Bd. St-Germain,àParis. 
v»  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris. 

8“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boni.  St-Denis,  à  Paris. 

9»  {Epuisé). 

10»  Un  colis  postal  de  i5  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  {Joindre  1  fr.  5o  pour 
l'emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

11“  Un  colis  de  Qralnes  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  /  fr.  pour  l'emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  {Pour  avoir  cette  prime.  Joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port). 
i3<>  Un  coffret  Eau  de  Jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur*  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

-  iS»  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rue  Casimir-Delavigne,  à  Paris, 
ifio  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  là  maison  Cogit  et  O”,  Appareils  de 
19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2S  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision, 
20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci'  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21°  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
22°  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom- (Hollande)  .(eVîFOT^er  2  ./r.  pour 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
^rainant’',  ‘ 


!■■■  LACTO  -ANTISEPSINE 


ADOPTE  DANS  LES  HOPITAUX 

•T"™-  TRAITEMENTetGUÉRISON  oes  maladies  de  LINTESTINetoe  L'ESTOMAC 
rmi  ENTERITES,  DIARRHÉES,  DERMATOSES.  CONSTIPATION  €tc  | - fcTîlNtT - 1 


7n./in  lÂf.^0TO-AA/r/SEPS/N£  \  COMPR/MÉSar lACTO-ANTISEPSINe  I  Pharr. 


—  III  — 


LIBRES  PROPOS 


AU  MAROC 

L’ALCOOLISME  ET  L’ÉTAT 

Il  y  a  quelques  mois,  dans  un  libre  propos  paru 
à  cette  place  {Paris  Médical,  lômars  1912),  je  déplo¬ 
rais  l'attitude  du  Parlement  à  l’égard  du  péril  alcoo¬ 
lique  et  le  vote  attristant  de  la  Chambre,  qui  ajour¬ 
nait  la  proposition  visant  la  restriction  des  débits 
de  boisson.  Ta  campagne  menée  de  divers  côtés 
depuis  cette  époque  a  montré  combien  sévèrement 
était  jugée  l’attitude  de  nos  députés  ;  plus  libres  à 
l’égard  de  leurs  électeurs,  les  sénateurs  se  sont  mon¬ 
trés  récemment  plus  énergiques;  s’ils  n’ont  pas  adopté 
la  proposition  de  M.  de  Tamarzelle  concluant  à 
l’interdiction  de  l’absinthe,  du  moins  ont-ils  inter¬ 
dit  son  principe  leplus  nocif,  la  thuyone,  et,  quelle 
que  soit  l’efficacité,  peut-être  fort  limitée,  de  cette 
interdiction,  elle  témoigne  d’un  certain  effort  pour 
conjurer  le  péril  alcoolique. 

Mais,  au  Sénat  coimne  à  la  Chambre,  on  est  frappé 
de  \Ioir  combien  peu  l’initiative  gouvernementale 
prend  une  part  active  à  ces  débats.  Alors  que  toute 
réforme  importante  n’aboutit  que  si  le  gouverne¬ 
ment  la  prend  en  mains,  trop  volontiers,  en  matière 
d’alcoolisme,  celui-ci  semble  considérer  qu’il  n’a  pas 
à  intervenir.  Bien  plus,  certains  faits  récents  le 
prouvent,  l’État  se  rend  parfois  complice  des  pro¬ 
pagateurs  de  l’alcoolisme.  Ta  discussion  sur  le  Maroc 
poursuivie  à  la  Chambre,  il  y  a  quelques  semaines, 
l’a  mis  en  pleine  lumière. 

Tes  orateurs  qui  sont  intervenus  ont  en  effet 
montré  que  toute  marchandise  entrant  dans  le  pays 
paie  un  droit  de  12  p.  100  ad  valorem,  sauf  les  soieries, 
les  instnunents  de  musique  et  les  alcools  qui  paient 
seulanent  7  p.  100.  Et  M.  Abel  Ferry  a  pu  don¬ 
ner  la  statistique  suivante  qui  est  suggestive. 

«  Eh  1910,  dit-il  il  est  entré  au  Maroc  4  400  hecto¬ 
litres  d'alcool,  en  1911,  7  300  hectolitres.  On  y  a  importé 
en  1910,  I  800  hectolitres  d'eau-de-vie  et  genièvre  et 
2400  en  1911,  1900  hectolitres  d'absinthe  en  1910  et 
3  300  hectolitres  en  1911.  Donc  dans  une  seule  année  la 
consommation  de  l’absinthe  a  doublé.  T’augmeiitation  du 
corps  expéditionnaire  ne  permet  pas  d’expliquer  cet 

mais  tandis  que,  dans  les  villes  de  l’intérieur,  on  ne  ren¬ 
contre  jamais  un  arabe  ivre,  tous  nos  agents  sont  una¬ 
nimes  à  déclarer  que,  dans  les  villes  de  la  côte,  l’alcoo¬ 
lisme  fait  parmi  les  Arabes  des  progrès  formidables... 
Tous  les  nervis  de  Marseille  et  les  bandits  d’Oran  ouvrent 
au  Maroc  des  débits  avec  arrière-boutiques,  ils  répandent 
l’alcool  parmi  les  indigènes,  les  molestent  et  font  une 
désastreuse  campagne  ». 

A  ces  révélations  de  M.  Dumesnil  et  de  M.  Abel 
Ferry,  011  est  venu  avec  M.  Tong  objecter  qu’im 
dégrèvement  de  5  p.  100  ne  pouvait  guère  causer 


de  ravages  et  qu’au  surplus  la  quantité  d’alcool 
consommé  au  Maroc  restait  dix  fois  moindre  que 
.celle  de  certains  départements  français.  A  quoi 
M.  Alfred  Te  Roy  a  répondu  en  apportant  de  nou¬ 
velles  précisions. 

«  Ou  ne  peut  s'imaginer,  a-t-il  dit,  quelles  propor¬ 
tions  prend  au  Maroc  la  plaie  de  l’alcoolisme.  Pensez 
donc,  pas  de  droits  sur  l'alcool.  C’est  le  pays  de  Cocagne 
des  mercantis. 

Aussi  il  faut  voir  avec  quelle  facilité  nos  hommes 
s’enivrent  !  J’ai  entendu  un  légionnaire  à  qui  un  officier 
reprochait  de  s’être  abominablement  enivré  la  veille 
répondre  :  «  Mais,  mou  lieutenant,  je  n’ai  pourtant  bu 
que  six  sous  d’absinthe  ».  Dieu  sait  pourtant,  quelle 
mixture  on  vend  au  Maroc  sous  ce  nom.  C’est  un  véri¬ 
table  vitriol  qui  donne  à  ceux  qui  le  boivent  une  ivresse 
épouvantable.  Les  Arabes,  grands  enfants  qui  servent 
dans  nos  corps  indigènes,  se  sont  mis  à  boire  parce  que 
c’est  chic  de  faire  comme  le  camarade  français,  et  puis... 
c’est  si  bon  marché  !  » 

Ainsi,  alors  que  l’État  perçoit  des  droits  élevés 
sur  la  plupart  des  marchandises  qui  entrent  au  Jlaroc, 
il  a  jugé  utile  de  diminuer  de  5  p.  100  le  droit  que 
paie  l’alcool  et  cette  diminution  faciüte  sans  aucun 
doute  la  propagation  de  l’alcoolisme.  Triste  résul¬ 
tat  de  la  pénétration  française  !  C’est  l’inverse  qu’il 
eût  fallu  faire  et  l’établissement  de  droits  élevés 
sur  l’alcool  introduit  au  Maroc  eût  été  infiniment 
plus  logique,  car  ni  pour  les  Européens,  ni  à  plus 
forte  raison  pour  les  Arabes,  l’alcool  n’est  une  nour¬ 
riture  indispensable.  Sans  doute,  l’antialcooUsme 
ne  doit  pas  être  seulement  im  article  d’exportation, 
comme  l’a  dit  M.  Tong,  mais  à  plus  forte  raison, 
l’alcoohsme  ne  doit  pas  en  être  mi.  Nous  comiais- 
sons  trop,  pour  les  suivre  jusque  dans  les  hôpitaux 
parisiens,  les  lamentables  résultats  de  l’absinthisme 
des  coloniaux,  pour  ne  pas  nous  effrayer  de  voir 
l’État  si  insoucieux  des  procédés  à  employer  pour 
l’enrayer.  Alors  que  l’on  défend,  par  une  taxe  prohi¬ 
bitive,  d’ailleurs  fort  juste,  les  paysages  de  France, 
contre  l’abus  des  panneaux-réclames  qui  les  défi¬ 
gurent,  il  serait  naturel  et  légitime  de  défendre  la 
santé  de  nos  soldats  et  celle  des  peuples  colonisés 
par  nous,  contre  les  ravages  de  l’absinthisme,  par 
des  droits  prohibitifs,  ainsi  que  par  la  limitation 
des  débits.  Sans  doute,  les  efforts  des  médecins 
militaires,  qui  ont  tant  contribué  à  la  pénétration 
française,  ceux  des  oeuvres  de  secours  et  notanmient 
de  la  Croix-Rouge  pourront  beaucoup  pour  lutter 
contre  ce  développement  de  l’alcoolisme,  mais  il 
importerait  que  le  gouvernement,  soucieux  des 
intérêts  du  pays,  ne  soit  plus  le  premier  à  faciliter 
la  pénétration  du  poison  alcoolique  dans  les  pays 
qu’il  prétend  civiliser. 

P.  Tereboullet. 
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CHRONIQUE 


LE  ROYAUME  D'ARGOT 

Misères  et  duperies  des  Gueux. 

II  est  à  peiue  jour  ;  la  route  s’étend  devant  nous  toute 
plde,  surmontée  d’un  ciel  enchiffrené  de  volutes  blanches; 
de  droite  de  gauche  à  peine  si  j’aperçois  les  arbres  noyés 
dans  le  froid  brouillard  du  matin.  Seul  s’entend  le  trot 
régulier  de  mon  vieux  cheval,  pliilosophiquement  rompu 
comme  moi  à  la  dure  profession  médicale.  Nous  avons 
dépassé  presque  sans  les  voir,  quelques  maisons  plongées 
dans  la  brume,  puis  voici  les  prairies,  la  rivière  aussi  et 
le  vent  qui  chasse  et  tord  de  petits  nuages  bas  et  ra¬ 
massés  en  boule  qui  courent,  s’échappent  et  se  déchirent 
à  travers  les  aulnes  et  les  peupliers.  Voici  le  petit  chemin 
creux  et  sur  le  contre-bas,  suivant  l’habitude,  une  instal¬ 
lation  de  chemineaux  ;  cette  fois  c’est  une  carriole  toute 
petite,  trop  petite  semblerait-il  pour  contenir  la  femme 
qui  cause  à  la  fenêtre  ;  en  bas,  c’est  un  vieillard  boiteux 
qui  vient  d’allumer  le  feu  ;  l’âne  est  au  piquet,  à  quelques 
pas  de  là,  un  chien  noir  hargneux  bougonne  à  notre  ap¬ 
proche,  un  peu  plus  loin  j’aperçois  un  autre  homme  dans 
la  force  de  1’  âge  et  deux  enfants.  Malgré  leur  aspect  sor¬ 
dide  et  sale,  bien  certainèment  ces  gens  goûtent  à  vivre 
ainsi  les  joies  essentielles  :  l’avenir  leur  apparaît  sans 
crainte,  car  je  vois  destiné  à  la  marmite  uu  lapin  qui 
n’a  probablement  été  l’objet  d’aucun  commerce  ;  plaisir 
de  l’heure  qui  n’est  qu’à  la  portée  des  Philosophes.  Oui, 
c’est  pour  eux,  ce  gros  soleil  qui  darde  enfin  ses  rayons  sur 
ce  frais  et  verdoyant  paysage,  cette  musique  des  oi¬ 
seaux  avant  l’éclatement  de  la  lumière,  et  les  reflets  de 
miroir  du  beau  fleuve  tout  rose  qui  s’éclaire  à  son  tour. 

Chemineaux  d’aujourd’hui,  gueux  et  truands  d’hier, 
complexe  ramassis  d’êtres  déclassés,  dégénérés  ou  dé¬ 
gradés  venus  de  tous  côtés,  mais  amoureux  par-dessus 
tout  de  la  liberté  et  de  l’espace  ! 

Certes  la  grande  époque  des  gueux  est  passée  ;  il  n’y  a 
plus  les  mêmes  causes  efficientes  de  misère  ;  il  n’y  a  plus 
non  plus  la  niême  crédulité  chez  les  personnes  charitables; 
certaines  catégories  et  spécialités,  tels  les  estropiés  et 
blessés  sont  maintenant  fort  empêchés  d’en  tirer  prétexte 
pour  mendier;  cependant  les  anciens  coupeurs  de  bourse, 
auxquels  le  gouvernement  ne  veut  pas  donner  asile, 
malgré  le  vœu  unanime  des  honnêtes  gens,  courent  tou¬ 
jours  nos  rues  et  s’organisent  encore  en  bandes  comme 
il  y  a  trois  cents  ans.  Ajoutez  à  cela  les  paresseux, 
nombre  de  malades,  aliénés  ou  dégénérés  mentaux,  nom¬ 
bre  d’amis  invétérés  de  la  déambulation  et  aussi  mie 
catégorie  nouvelle  qui  en  se  livrant  à  un  travail  tout 
spécial  (chiffonniers)  a  trouvé  le  moyen,  dans  la  ville 
moderne,  de  garder  les  mœurs  des  tribus  primitives,  et 
vous  avez  encore  ainsi  de  nos  jours  sous  les  yeux  une 
armée  immense  de  gueux,  vivant  côte  à  côte  ou  intercalée 
avec  la  population  stable. 

Mais  qui  donc  aujourd’hui,  à  moins  qu’il  ne  fût  de 
l’Académie  comme  Richepin,  oserait  exalterla  République 
des  Gueux,  tombée  aux  mains  directrices  des  apaches  et 
où  règne  l’anarchie. 

Que  les  temps  sont  changés  I  et  que  les  bonnes  gens 
ont  raison  de  dire  :  autrefois  c’était  le  bon  temps  1  le  boii-, 
temps  pour  les  truands  !  Le  Royaume  d’ Argot  comptait . 
bien,  à  Paris  seulement,  sous  Louis  XIV,  plus  de  40.000 
féaux  tenants,  dont  le  chef,  le  Roi  de  Thune,  était  à 
partir  de  8  heures  du  soir,  dès  que  le  bourdon  de  Notre- 
Dame  avait  sonné  le  couvre-feu,  le  maître  incontesté  de 
le  capitale. 

Autorité  absolue  du  chef,  d’ailleurs  nommé  à  l’élection. 


jouissant  d’un  pouvoir  quasi-royal,  rendant  la  justice 
parmi  ses  sujets,  levant  des  impôts  sur  quiconque,  ayant 
sa  police  et  ses  bandes  et  juché  au  sommet  d’une  société 
tout  à  fait  spéciale  mais  sévèrement  organisée  sur  le 
modèle  des  Corporations. 

Certes  les  tirelaines,  coupeurs  de  bourse  et  autres 
mauvais  garçons  y  avaient  leur  place,  mais  non  toute  la 
place  !  on  savait  alors  gagner  l’argent  des  indifférents  et 
des  récalcitrants  autrement  que  par  force  ;  on  apprenait, 
on  exerçait  maints  tours  et  maintes  ruses  tout  aussi  pro¬ 
fitables  et  le  meilleur  moyen,  le  plus  répandu,  c’était  à 
l’aide  d’infirmités  réelles  ou  au  besoin  simulées  d’arracher 
à  la  sensibilité  des  riches  la  contribution  nécessaire. 

Et  voyez  le  succès  perpétuel  de  cet  hôpital  ambulant 
qu’était  la  Cour  des  Miracles  :  ces  gueux  du  temps  jadis 
qui  tiraient  pour  lors  l’œil  et  la  bourse  du  passant  jouis¬ 
sent  maintenant  de  l’attention  des  médecins  ;  qu’il  est 
plaisant  de  voir  parmi  ceux-ci  quelques  bons  cliniciens 
de  gravure  faire  le  diagnostic  des  gueux  de  Callot;  j’en 
connais  qui  oncques  en  dix  ans  n’ont  approché  uu  malade 
faire  avec  une  sagacité  admirable  le  diagnostic  de  tabes 
dorsal  spasmodique  et  d’autres- cas  non  moins  rares.  Et, 
pour  le  vrai  c’est  qu’ils  ont  raison  et  que  ces  gueux 
venus  avec  tant  de  vérité  à  nous  grâce  àl'artiste  présentent 
bien  les  attitudes,  les  déformations,  à  l’aide  desquelles 
nos  prétendons  faire  leur  diagnostic,  mais,  il  y  a  un  mais, 
tous  ces  gueux-là  étaient  des  simulateurs  !  certes  quel¬ 
ques-uns,  bon  nombre  même,  étaient  de  vrais  infirmes, 
mais  ils  enjolivaient  toujours  leur  cas,  quand  ils  ne  se 
décidaient  pas  à  le  truquer  de  toutes  pièces,  tant  et  si 
bien  que  manchots,  culs-de-jatte,  et  autres  retranchés  ne 
l’étaient  qu’à  certaines  heures.  Asseoir  des  diagnostics 
rétrospectifs,  sur  ces  gueux  facétieux,  fussent-ils  inter¬ 
prétés  par  un  Callot,  c’est  préparer  à  rire  quelque  jour 
pour  la  galerie,  au  grand  dommage  de  la  Médecine. 

Si  donc  ces  bons  truands  après  trois  cents  ans  réussis¬ 
sent  par  leurs  pipîries  et  simulations  à  se  gausser  encore 
de  nous,  médecins,  ne  soyons  pas  trop  durs  pour  le  grand 
Roy  qui  par  impuissance  fermait  les  yeux  sur  leurs  mé¬ 
faits,  ne  soyons  pas  trop  méprisants  pour  les  gens  du  tiers 
et  du  peuple  qui  n’en  menaient  pas  large  devant  leurs 
audacieuses  quémanderies  ;  et  gardons  notre  sérieux 
devant  la  Bannière  du  Roi  de  Thune,  formée  d’un  chien 
mort  porté  au  bout  d’une  perche. 

Ne  voyez-vous  pas  surgir  derrière  le  Roi  des  gueux 
traîné  dans  sa  charrette  attelée  de  chiens  un  Paris  infi¬ 
niment  lointain. 

Silhouettes  de  rues  étroites,  tortueuses  et  obscures, 
niaisons.en  colombage,  ou  en  pierre  avec  pignons  pointus  ; 
puis  voici  la  Cour  des  Miracles,  «  place  d’une  grandeurtrès 
considérable  et  en  un  très  grand  cul-de-sac,  puant,  boueux, 
irrégulier,  qui  n’est  point  pavé  ;  elle  est  située  entre  la 
rue  Montorgueil,  le  couvent  des  Filles- Dieu,  et  la  rue 
Neuve  Saint-Sauveur.  Pour  y  venir,  il  se  faut  souvent 
égarer  dans  de  petites  rues,  vilaines,  puantes,  détournées; 
pour  y  entrer  il  faut  descendre  une  assez  longue  pente, 
toute  raboteuse,  inégale.  J’y  ai  vu  une  maison  à  demi 
enterrée  dans  la  boue,  toute  chancelante  de  vieillesse  et 
de  pourriture,  qui  n’a  pas  quatre  toises  en  carré  et  où 
logent  néanmoins  plus  de  cinquante  ménages,  chargés  d’une 
infinité  de  petits  enfants  légitimes,  naturels  ou  dérobés. 
De  toutes  parts  sont  des  logis  bas,  enfoncés,  obscurs,  dif¬ 
formes,  faits  de  terre  et  de  boue.  » 

C’est  au  milieu  de  ce  cul-de-sac,  à  la  place  d’honneur, 
qu’était  érigée  la  statue  du  Père  Eternel,  dérobée  cer¬ 
tain  jour  à  l’église  voisine  de  Saint-Pierre  aux  Bœufs, 
Le  grand  Coesre  ou  Césaire,  ou  Roi  de  TLune,  réunissait 
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CHRONIQUE  {Suite) 


l’étal  de  plaies  réelles,  ou  fictives  ;  il  jouissait  d'ailleurs 
des  honneurs  dus  à  la  dignité  de  sa  charge  ;  il  trônait 
sur  le  dos  d'un  Mion  (Mions  sont  garçons,  Marques  sont 
filles)  et  il  procédait  à  la  rentrée  des  impôts,  en  faisant 
«  cracher  au  bassin  ».  Il  est  représenté  par  Lagniet,  gra¬ 
veur  du  xvn<!  siècle,  auquel  nous  devons  une  série  inté¬ 
ressante  :  <<  La  vie  des  gueux  amadouée  en  Proverbe.  ». 

Il  est  bien  entendu  que  sans  cesse  en  cette  Cour  des 
Miracles  des  spectacles  de  haute  rumeur  et  de  forte  graisse 
se  déroulaient,  toile  de  fond,  étoffe  sordide  mais  bien 
claquante  dont  mi  Victor  Hugo  s’est  servi  pour  décorer 
le  rêve  de  sa  féerie  romantique.  Mais  d’autres  avant  lui 
avaient  trouvé  à  employer  ces  forces  libres  de  la  Cour  des 
Miracles,  d’autres  jadis  avaient  connu  le  mot  de  passe 
pour  se  faufiler  sans  encombre  parmi  ces  truands  ;  les 
moines  !  Ils  venaient  y  recruter  tantôt  le  lépreux,  tantôt 
le  boiteux,  tantôt  l’épileptique  qui  viendrait  à  la  pro¬ 
cession  se  traînant  sur  les  genoux,  qui  toucherait  la 
châsse  se  relèverait  immédiatement  guéri  1  Miracle  I 

L’énumération  des  différents  noms  des  gueux  peut 
seule  donner  une  idée  exacte  de  l’importance  de  cette  cor¬ 
poration  en  ce  qui  concerne  la  simulation  des  maladies  et 
l’exploitation  des  gens  charitables  à  l’aide  d’affections 
véritables  ou  feintes. 

Les  gueux,  méthodiquement  organisés,  se  divisaient  en 
tribus  :  les  soldats  (beroards,  gandins,  feuiUards,  drilles, 
narquois,  francs-taupins,  etc.),  merciers,  mercerots, 
mendiants,  bohémiens  ;  rappelons  en  passant  que  le 
poète  Villon  compta  parmi  les  mercerots  ;  citons  encore 
le  pectou  ou  apprenti,  le  blesche,  le  cœsme,  le  cœsmelotier 
ou  cœsmelotier  huré  ;  il  y  avait  en  outre  des  ordres  su¬ 
périeurs  :  les  cagous  ou  chefs  de  province  chargés  de  la 
police  et  de  l’instruction  des  novices,  les  archisuppôts 
formant  le  collège  des  prêtres  et  des  savants  ! 

Dans  cette  hiérarchie  on  n’était  officier  «  qu’à  la  con¬ 
dition  d’avoir  un  magasin  de  masques,  de  haillons  de 


bandages  »;  quant  aux  simples  gueux,  incorporés  suivant 
leur  spécialité,  ils  étaient  obligés  de  travailler  sous  leurs 
.  chefs  directs  et  devaient  se  soumettre  aux  exigences  de 
la  corporation  ;  par  exemple  les  coupeurs  de  bourse 
n’obtenaient  leur  maîtrise  qu’après  deux  chefs-d’œuvre. 
Comme  on  le  voit,  les  écoles  de  voleur  actuelles,  assez  nom¬ 
breuses  à  Londres,  plus  rares  à  Paris  et  d’ailleurs  assez 
mal  organisées  sauf  pour  les  femmes  et  les  enfants,  ont 
été  précédées  historiquement  par  une  organisation  péda¬ 
gogique  bien  supérieure  :  c’est  encore  une  preuve  apportée 
à  la  supériorité  de  la  valeur  des  anciennes  corporations 
sur  nos  syndicats. 

Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  argotiers  : 

Les  Orphelins,  jeunes  garçons  qui  par  groupes  de  trois 
ou  quatre  parcouraient  les  rues  tremblant  de  froid  et  à 
moitié  nus  pour  apitoyer  les  passants. 

Les  Rifodés,  suivis  de  leurs  prétendues  femmes  ou  en¬ 
fants,  se  déclaraient  ruinés  par  le  feu  du  ciel,  et  en  mon¬ 
traient  les  traces  sur  leur  corps. 

Les  ilf  alingreux  simulaient  des  maladies  ;  c’étaient  tantôt 
de  faux  hydropiques,  tantôt  des  amputés,  tantôt  des 
lépreux  couverts  de  plaies,  à  soulever  le  cœur  de  dégoût 
mais  ces  honnêtes  gens  savaient  guérir  instantanément, 
et  faire  disparaître  en  un  clin  d’œil  leurs  ulcères. 

Les  piètres  ne  marchaient  qu’avec  des  béquilles. 

Les  francs-mitous,  à  l’aide  de  fortes  ligdtures  qui 
arrêtaient  le  mouvement  du  sang  dans  leurs  artères  se 
laissaient  tomber  en  défaillance  au  milieu  des  rues,  du¬ 
pant  passants  et  médecins. 

Les  callots  feignaient  la  teigne  ou  disaient  avoir  été 
guéris  par  le  pèlerinage  de  Sainte-Reine. 

Les  hubains  montraient  au  coin  des  rues  un  certificat 
attestant  qu'ils  avaient  été  mordus  par  un  chien  enragé 
et  guéris  par  l’intervention  de  saint  Hubert. 


Les  sahouleux  se  roulaient  sur  le  pavé  imitant  les  épilep¬ 
tiques  et  écuniant  comme  eux,  à  l’aide  d’un  petit  mor¬ 
ceau  de  savon  dans  la  bouche. 

Après  semblable  énumération  il  nous  est  permis  d’être 
sceptique  sur  la  réalité  des  infirmités  de  tous  ces  gueux  ; 
ce  n’était  souvent  qu’une  apparence,  qu’ils  étaient 
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CHRONIQUE  (Suite) 


habiles  à  se  doxiuer  ;  et  il  va  sans  dire  que  puisque  chacun 
d'eux  s’incorporait  à  une  catégorie  spécialisée,  il  y  appre¬ 
nait  les  procédés  de  simulation  les  plus  propres  à  en 
imposer.  Quelques-uns  de  ces  trucs  sont  fort  naïfs  et  non 
moins  naïves  sont  les  réflexions  et  indications  de  l’auteur 


des  <<  Divers  moyens  dont  se  servent  les  ^uittx  pour  se 
déguiser,  »  ;  :  .  . 

«  Les  uns  avec  la  fumée  du  cumin  se  rendent  pâles. 

Les  autres  pour  le  même  sujet  se  parfument  le  visage 
de  fumée  de  soufre.  Quelques-uns  se  frottent  de  fleurs  de 
genêt  pilées  ou  de  semences  de  carthame  pour  se  rendre 
jaunes.  D’autres  se  noircissent  d’huile  et  de  suie  pour 
paraitre  comme  frappés  de  la  foudre. 

Lesquels  déguisements  se  reconnaissent  aisément  en 
les  frottant  de  savon  qui  emporte  toutes  les  couleurs 
superficielles  et  ne  laisse  que  celles  qui  sont  naturelles. 

Quelques-uns  s’appliquent  sur  la  chair  une  racine  de 
ranuncule  dans  de  la  laine  ou  dans  quelque  autre  émonc- 
toire  pour  y  contrefaire  le  charbon.  D’autres  se  font 
souffler  entre  chair  et  peau,  par  un  trou  qu’ils  se  font  près 
de  l’oreille  ou  ailleurs,  pour  se  faire  croire  hydropiques. 

Un  caïman  de  Flandres  se  faisait  boucher  le  siège  tous 


les  matins  fort  exactement,  avalait  une  demi-livre  de 
beurre  et  de  l’argent  vif  ensuite. 

La  flammule,  vigne  blanche,'  turbit,  suc  de  citeruale  et 
plusieurs  autres  simples  caustiques,  servent  encore  à 
•faire  des  ulcères  assez  aisés  à  discerner  ». 

Comme  bien  on  pense,  quarante  mille  individus  ainsi 
exercés  à  tromper  la  charité  privée  jetaient  dans  Paris 
un  pittoresque,  auxquels  les  contemporains  eux- mêmes 
étaient  sensibles.  J  e  ne  sais  s’il  faut  attribuer  à  l’art  du 
costume  qui  certes  n’était  pas  négligé  par  les  argotiers 
si  nous  en  croyons  les  gravures  de  Laguiet,  ou  bien  plutôt 
à  l’exhibition  d’infirmités  compliquées  ou  de  belles  plaies 
la  mode  qui  parut,  en  1652,  s’intéresser  aux  truands;  cet 
intérêt  déplacé  fut  tel  qu’un  bal  fut  donné  à  la  Cour  où 
toute  la  noblesse,  tous  les  invités  s’habillèrent  en  gueux, 
en  costumes  de  soie  il  est  vrai,  mais  déchirés  à  plaisir  ; 
au  ballet  royal  de  la  Nuit,  de  Beuserade,  qui  fut  donné 
au  théâtre  du  Petit-Bourbon  devant  le  Roy,  un  gueux 
véritable  y  joua  un  rôle. 

Cet  excès  d’honneur  attira  aux  argotiers  en  1656  les 
pires  représailles;  un  mouvement  dirigé  par  le  Marquis 
de  Pomponne  de  Belièvre  permit  enfin  de  mettre  fin  à  ce 
scandale  de  la  charité  privée  exploitée  par  des  simula¬ 
teurs  devenus  redoutables  par  leur  audace  et  leur  nombre. 

De  nos  jours  nombre  de  gueux  se  serviraient  encore 
volontiers  d’infirmités  fictives  pour  se  faire  des  rentes; 
mais  «  l’Association  des  vrais  estropiés  de  France  » 
veille  et  nous  protège  contre  cet  envahissement. 

Le  Président  «  unijambiste  »  au  nom  des  unijambistes, 
bancals,  manchots,  aveugles,  bossus  et  paralytiques,  dé¬ 
clare  que  la  Cour  des  Miracles  aura  définitivement  vécu, 
lorsqu’on  accordera  «  une  carte  d’identité  aux  vrais 
infirmes,  à  l’exemple  de  la  ville  de  Lyon.  ,» 

Henri  Roché. 


CURIOSITÉS 


Le  décalogue  du  Docteur 

Ne  gaspille  pas  ton  temps.  Fais  quelque  chose  à  cha¬ 
que  moment. 

Efforce-toi  de  xjrbdùire  une  bonne  impression;  Habil-  ' 
Ic-toi  bien.  Apprends  à  bien  parler.  Sois  un  homme 
entre  les  hommes. 

Exerce  ta  profession  en  courtois  gentleman,  mais 
sois  l’homme  d’affaires  '  qu’il  faut,  aussi  bien  pour  , 
donner  ce  que  tu  dois  que  pour  demander  ce  que  l’on 
te  doit  en  toute  équité. 

Achète  des  livres.  Abonne-toi  et  collabore  aux  jour¬ 
naux.  Fais  partie  des  Sociétés  et  que  ta  voix  s’y  fasse 
entendre. 

Équipe-toi  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  matériel¬ 
lement  ta  puissance  diagnostique  et  thérapeutique. 


6.  N’aie  pas  honte  d’en  consulter  d’autres.  Donne-leur 
de  ta  science  ét  prends  d’eux  la  moindre  chose  qui 
puisse  présenter  quelque  valeur  pour  toi. 

7.  Sois  un  véritable  et  non  un  pseudo-iùvestigateur.  N’ac¬ 
cepte  rien  de  confiance,  mais  ne  refuse  rien,  parce  que 
condamné. 

8.  Que  chaque  cas  soit  pour  toi  un  réel  sujet  de  recher¬ 
che  et  ne  laisse  alors  dans  l’obscurité  aucun  fait  que 
tu  ne  sois  capable  de  mettre  en  lumière. 

9.  Fuis  le  charlatanisme  comme  le  poison,  mais  remonte 
aux  origines  de  son  pouvoir  pour  qu’il  s’ajoute  à  ton 
bagage. 

10.  Ne  porte  le  collier  de  personne.  N’aie  pour  seuls  maî¬ 
tres  que  la  vérité,  l’honneur  et  l’humanité. 

{Traduit  de  The  American  Journal  of  Clinical  Medicine, 
juillet  1912).  B. 


—  381  — 


—  X  — 


RECONSTiTUANT  NATUREL  VÉGÉTAL 

CËRÈALO‘PHOSPHATES 


INCOMPARABLE  u  CROISSANCE  m  ENFANTS 
SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A»  CHftRONNAT..  Moulins  de  Puieaux  (Seine) 


FORMULAIRE 

MÉDICATIONS  NOUVELLES 

Par  le  D'  H.  GILLET 

1912,  I  vol.  in-i8  de  3oo  pages,  cart .  3  fr. 


i  DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Succ^  68,  hue  J.-J.  housseau,  PARIS 

=  Fournisseur  aù  choix  après  concours  = 
de  l'Assistance  Publique  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  Inaltérables  et  stérlllsables 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

innn  nnnann  nui  nniior  Bam  de  Mer  chaud,  chez  soi,  sain  Marin,  Bain 
I  11  U  IJ  "*  D  n  U  IVI  U  **  L  M  L  U  tl  U  n  t  S^lln  chaud  peur  Convalescents,  Anémiques, 
lUUU  U  II  U  III  U  U  II  Lr  U  II  U  II  L.  Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
SàanoB  Académie  du  !  1-8-10  (PARIS  IV^).  —  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


TIT,  Pharmacien 


VITTEL 


GRANDE  SOURCE  —  SOURCE  SALÉE 


GOUTTE  —  GRaVELLE  -  DIABÈTE 


CONSTIPATION  —  CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES], Régime  des  HÉPATIQUES 


GIGER’S  HOTEL  WALDHAUS 


SILS  MARIA 


SITUATION  INCOMPARABLE 


RETENU  SES  'CHAMBRES  DE  BONNE  HEURE,  CAR  C'EST  UN  LIEU  DE  SÉJOUR  RECHERCHÉ 


RAGAZ—PFAEFFERS  (Suisse)  —  Station  thermale  et  climatérique 
(  maison  neuve  de  ordre,  tranquille,  au  milieu 

HOTEL  BRISTOL  ! - - 

Une  automobile  est  à  ta  disposition  permanente  des  baigneurs  pour  les  conduire 

-  à  l’établissement  thermal.  - 

NOMBREUSES  PROMENADES  A  PIED  ET  EN  VOITURE 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 


,  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 

(C3°HUOU} 

MÉDICAMENT  à  ÉLECTIVITÉ  MUSCULAIRE 
SpéclHqne  contre  le  VOlHaSSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIQUES^ 

Pharmacie  du  D'  ANDRÉ  GiGON,  7,  Rue  Coq-Héron,  PARIS 


■VARICURE  MARCKI 


SPECIFIQUE  DES  DIARRHEES  ET  DYSENTERIES 


Dysenteries  coloniales 
Entérocolites-Typhoïdes 


AMPOULES  I  rnïlL'â’. 
BULLES  I 


I  Diarrhées  infantiles 
Entérites  -  Castro  -  entérites 


VARIÉTÉS 


LA  TUBERCULOSE  DE  LA  CHÈVRE 

La  transmission  possible  de  la  mélitococcie  (fièvre  de 
Malte)  par  le  lait  de  chèvre  est  inaiuteiiaiit  bien  connue, 
et  les  services  sanitaires  mettent  tous  leurs  efforts  à 
dépister  le  Micrococcus  melitensis  chez  les  représentants 
de  la  race  caprine. 

A  côté  de  la  mélitococcie,  il  est  une  aùtré  maladie,  plus 
grave,  qui  peut  être  transmise  à  l’homme  par  le  lait  de 
chèvre  :  c’est  la  tuberculose. 

Contrairement  à  ce  que  croit  généralement  le  public, 
la  chèvre  peut  être  tuberculeuse,  et,  comme  son  lait  est 
en  général  utîUsé  à  l’état  cru,  il  s’ensuit  qu’elle  peut  entrer 
en  ligne  de  compte  avec  les  animaux  capables  de  nous 
transmettre  le  bacille  de  Koch.  L’infection  bacillaire 
doit  même,  lorsqu'une  chèvre  est  tuberculeuse,  se  pro¬ 
pager  plus  sûrement  qu’avec  une  autre  espèce  animale, 
car  le  lait  cru  des  femelles  de  la  race  caprine,  étant  plus 
digestible  que  celui  de  la  vache,  est  recommandé  surtout 
aux  personnes  affaiblies,  aux  malades  et  aux  nourrissons, 
c’est-à-dire  à  ceux  même  qui  sont  le  plus  sensibles  à 
l’infection  tuberculeuse. 

La  recherche  du  Micrococcus  melitensis  sur  un  trou¬ 
peau  de  chèvres  basques,  recherche  négative  d’ailleurs, 
a  fourni  récemment  à  M.  Morel,  directeur  du  service 
vétérinaire  de  Saint-Étienne,  la  preuve  du  danger  dont 
nous  venons  de  parler  et  lui  a  donné  l’occasion  de  le  si¬ 
gnaler.  Cet  auteur  a  trouvé,  en  effet,  sur  les  trente-huit 
qu’il  a  examinées,  deux  chèvres  dont  l’autopsie  a  révélé 
des  lésions  tuberculeuses  en  pleine  activité  et  qui,  si  leur 
mauvais  état  général  n’avait  attiré  l’attention  sur  elles. 


auraient  servi  .à  la  production  d’un  lait  sûrement  in- 

II  se  trouvait  justement  que  r.uue.des  chèvres  était  la 
mère  de  l’autre  ;  la  chevrette  présentant  des  lésions  très 
nettes  des  ganglions  mésentériques  avait  été  certainement 
contaminée  par  le  lait  de  sa  mère,  et  celle-ci,  âgée  de  trois 
ans,  avait  dû  pendant  deux  années  consécutives  répandre 
par  son  lait  virulent  une  quantité  considérable  de  bacilles 
de  Koch  (Hygiène  de  la  Viande  et  du  Lait,  novembre 
igii). 

Actuellement  rien  n’est  prévu  dans  les  règlements  pour 
lutter  contre  cette  cause  d’infection.  La  loi  du  21  juin 
1898  sur  la  police  sanitaire  des  animaux  ne  prescrit  de 
mesures  antituberculeuses  qu’en  ce  qui  concerne  l’es¬ 
pèce  bovine,  et  les  vétérinaires  se  trouvent  désarmés 
lorsqu’il  s’agit  de  l’espèce  caprine.  Il  .serait  possible  tout 
au  plus  d’appliquer  la  loi  de  1S84  qui  permet  aux  maires 
d’ordonner  l’inspection  de  tous  les  produits  alimentaires. 

Mais  ces  mesures  locales  ne  seraient  pas  suffisantes, 
et  il  serait  bon  que  l’attention  des  pouvoirs  publics  fût 
attirée  par  le  rôle  possible  du  lait  de  chèvre  dans  la  trans¬ 
mission  de  la  tuberculose  afin  qu’une  mesure  générale 
soit  prise.  Ainsi  que  le  démontre  M.  Morel,  il  faudrait 
que  la  chèvre  fût  inscrite  à  la  suite  de  l’espèce  bovine 
dans  le  décret  du  6  octobre  1904,  car  l’application  à 
l’espèce  caprine  des  mesures  prévues  pour  les  bovins  et 
la  tuberculinisation  obligatoire  jjermettraient  de  retirer 
des  troupeaux  les  chèvres  tuberculeuses. 

D’ailleurs,  en  raison  même  de  ce  danger,  ainsi  que  pour 
éviter  la  mélitococcie,  le  lait  de  chèvre  ne  devrait  jamais 
être  consommé  que  bouilli  (Revue  scientifique). 

A. 


LES  COSTUMES  DE  MÉDECINS 


Monsieur  le  Médecin  (gravure  anglaise,' 1771). 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


Escroquerie  et  accidents  du  travail 

Les  faux  malades  et  les  pseudo-victimes  ont  toujours 
fourni  au  théâtre,  comme  au  palais,  des  sujets  de  pièces 
ou  de  discussions,  et  de  tons  temps  on  a  vu  des  gens  qui 
par  intérêt  simulaient  une  infirmité,  des  faiblesses,  un 
accident. 

Le  jeune  amoureux  qui  pour  rejoindre  celle  qu’il  aime 
prépare  une  chute  de  voitme  à  la  porte  du  château 
a  fait  les  frais  de  maints  romans,  d’autres  furent  sourds 
et  muets,  qui  pensaient  en  tirer  parti  ;  combien  sont-ils 
qui  ont  toussé  devant  le  major  ou  qui  ont  divagué  devant 
le  juge  d’instruction?  Des  tribunaux  civils  eux-mêmes 
ont  vu  des  plaideurs  qui  n’hésitaient  pas  à  demander 
la  réparation  de  blessures  imaginaires,  au  moment  oii 
cependant  il  leur  fallait  établir  la  faute  de  leur  adver¬ 
saire,  mais,  depuis  la  loi  de  1898,  ces  simulations  sont 
devenues  encore  plus  nombreuses  et  une  véritable  indus¬ 
trie  s’est  créée  autour  de  la  loi,  pour  la  frauder. 

Quand  la  pseudo-victime  s’en  tient  à  un  mensonge 
discret,  elle  n’engage  que  sa  conscience  et  non  sa  liberté, 
si  les  enquêtes  établissent  le  subterfuge.  Mais,  si  on  simule 
des  blessures,  si  ou  produit  des  documents  fabriqués  de 
toutes  pièces,  si  enfin  on  fait  intervenir  eu  sa  faveur 
un  homme  d’affaire  ou  un  médecin  spécialiste  de  ce  mode 
d’escroquerie,  on  tombe  sous  le  coup  de  la  loi  pénale. 
(Cour  de  Douai,  34  octobre  1900  D.  P.  1902-3-64  ;  Paris 
15  février  igo8,  D.  P.  1908-2-139). 

Parfois  le  médecin  poursuivi  pour  avoir  par  son  assis¬ 
tance  aidé  l’ouvrier  à  escroquer  le  patron  n’avait  agi  que 
par  légèreté,  ou  comme  dit  un  arrêt,  par  une  complai¬ 
sance  regrettable,  dans  ce  cas,  l’intention  délictueuse  et 
la  volonté  de  nuire  faisant  défaut,  l’inculpé  était  acquitté. 
Mais  trop  souvent  le  médecin  fait  profession  de  ce  genre 
d’aide  peu  délicate,  la  délivrance  d’un  certificat  fraudu¬ 
leux  établit  alors  la  complicité  (Trib.  Seine,  37  mai  1908. 
D.  P.,  1908-S-43). 

Un  arrêt  de  principe  en  cette  matière  a  été  rendu  par 
la  chambre  criminelle  de  la  cour  de  cassation,  le  30  avril 
1909  (D.  P.  191 1-1-369). 

Voici  quelle  était  l’espèce  : 

Un  ouvrier,  M.  M...  s’était  embauché  le  17  août  1907, 
comme  journalier  chez  M.  L...,  entrepreneur  de  me¬ 
nuiserie  à  Aubervilliers  ;  le  20  août,  une  déclaration 
d’accident,  constatant  une  entorse  du  pouce  de  la  main 
droite,  était  faite  à  la  mairie;  le  2  septembre,  M...  dé¬ 
claré  guéri,  et  capable  de  reprendre  son  travail,  touchait 
3S  francs  75  centimes  de  l’assurance. 

Trois  jours  après  M...  se  présentait  chez  le  Dr  B...,  qui 
ne  le  déclarait  guéri  que  le  9  octobre,  moyennant  quoi 
l’ouvrier  touchait  99  francs. 

Pendant  ce  temps,  le  1 1  septembre,  M...  s’embauchait, 
bien  que  déclaré  malade,  chez  un  autre  entrepreneur, 
M.  T...,  et  le  jour  même  se  déclarait  blessé  au  pouce 
droit  ;  pourquoi  il  touchait  le  21  septembre,  35  francs 
de  M.  T....  Le  Dr  B...  qui  massait  toujours  M,..,  ne  le 
reconnut  capable  de  travailler  que  le  19  octobre  et 
lui  donna  alors  un  certificat  qui  lui  permit  de  réclamer 
91  francs. 

Le  20  octobre,  le  Dr  B...  réclamait  pour  le  prix  de  ses 
soins,  40  francs  à  l’assurance  de  M.  L...  et  36  francs  à 
M.  T.... 

Ainsi  grâce  à  l’aide  du  médecin,  l’ouvrier  avait  réussi, 
bien  que  guéri,  à  faire  payer  à  ses  deux  patrons  des 
sommes  qui  ne  lui  étaient  pas  dues. 


La  mauvaise  foi  du  niédepin.  est  établie  par  ce  fait 
qu’au  moment  où  il  délivrait  à  l’ouvrier  M...  des  certi¬ 
ficats  d’incapacité  de  travail,  il  le  savait  guéri  et  con¬ 
naissait  le  but  frauduleux  pour  lequel  M...  lui  de¬ 
mandait  ces  certificats.  Par  conséquent,  le  médecin 
aurait  dû,  s’il  n’avait  pas  eu  l’intention  de  fournir  à 
l’ouvrier  le  moyen  d’extorquer  des  fonds  sous  le  couvert 
de  la  loi  de  1898,  ou  refuser  les  certificats  demandés, 
ou  bien  ne  les  délivrer  qu’à  la  condition  de  ne  pas  déna¬ 
turer  sciemment  les  conditions  de  l’accident. 

Néanmoifis  le  médecin  se  défendait  en  disant  qu’il 
n’avait  pu  refuser  les  certificats,  car  il  aurait  violé,  en 
ce  faisant,  le  secret  professionnel  :  «  j’ai  soigné  cet 
ouvrier  sur  deux  déclarations  d’accidents  différentes 
et  successives.  Vous  dites  qu’en  réalité,  il  ne  s’agissait 
que  d’un  seul  accident,  mais  que  l’ouvrier,  placé  suc¬ 
cessivement  chez  deux  patrons,  en  avait  profité  pour 
simuler  une  seconde  blessure  et  se  faire  indemniser 
par  ses  deux  patrons  des  suites  du  même  accident.  Soit  ! 
Cependant,  je  ne  pouvais,  moi,  médecin,  révéler  l’exis¬ 
tence  de  la  première  procédure  sans  violer  le  secret  pro¬ 
fessionnel.  s> 

A  cette  argumentation  spécieuse,  la  cour  de  cassation 
a  répondu  par  un  considérant  tiré  de  ce  principe  que  la 
fraude  à  laquelle  l’ouvrier  tentait  de  se  livrer  imposait 
au  médecin  un  devoir  plus  strict  que  celui  du  secret  pro¬ 
fessionnel  :  qu’il  ne  devait,  sous  le  prétexte  de  ce  secret, 
se  rendre  complice  d’un  délit,  fournir  les  moyens  de  le 
consommer  et,  qu’avant  tout,  il  importait  qu’il  ne  prê¬ 
tât  l’autorité  de  sa  signature  et  de  son  titre  qu’à  l’attes¬ 
tation  de  constatations  sincères. 

Le  même  arrêt  a  statué  sur  une  autre  question  :  la  loi 
de  1898  dans  son  article  30  édicte  une  amende  de  16  à 
300  francs  contre  le  médecin  qui  a,  dans  ses  certificats, 
sciemment  dénaturé  les  conséquences  d’un  accident. 

Et  on  plaidait  que  le  législateur  ayant  prévu  et  puni,  de 
manière  spéciale,  ce  fait,  cette  sanction  était  exclusive 
de  toute  peine  plus  sévère  et  notamment  des  peines 
de  l’escroquerie,  car  un  même  fait  ne  peut  être  géné¬ 
rateur  de  deux  délits. 

La  cour  a  répondu:  la  disposition  de  la  loi,  qui  édicte 
une  amende  spéciale  dans  ce  cas,  ne  fait  pas  obstacle 
à  l’application  des  peines  de  l’escroquerie,  si  les  élé¬ 
ments  du  «  délit  se  trouvent  d’ailleurs  légalement  carac- 

Cependant,  il  est  évident  que  le  médecin  reconnu 
coupable  des  deux  faits  délictueux,  escroquerie,  et  déli¬ 
vrance  de  certificats  frauduleux  ne  peut,  par  application 
de  l’article  385  du  code  d’instruction  criminelle,  être 
condamné  qu’à  la  plus  forte  des  deux  peines. 

Restent  les  peines  accessoires  qui  demeurent,  en  tous 
cas,  encourues  :  ainsi  la  suspension  temporaire  prévue 
^ar  la  loi  de  1892.  Et  il  importe  peu  sur  ce  point  que  le 
médecin  ait  été  condamné  comme  complice  ou  comme 
auteur  principal  ;  car  dans  les  deux  hyirothèses  ce  sont 
les  mêmes  peines  qui  ^pnt  applicables  {art.  5g  Code  pénal). 

La  complicité  d’un  délit  n’est  en  effet  qu’un  mode  de 
participation  à  ce  délit,  c’est  pourquoi  les  peines  sont  les 
mêmes  dans  les  deux  cas.  Le  médecin,  reconnu  com¬ 
plice  d’une  escroquerie,  peut  donc  être  condamné  aux 
mêmes  peines,  principales  et  accessoires,  que  s’il  était 
l’auteur  principal  de  l’escroquerie. 

Adrien  PEYXEr.. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel . 
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XXI  — 


DIETETIQUE 


ALIMENTATION  DANS  LES  AFFECTIONS 
CARDIAQUES 

Affections  cardio-artérielles  ;  aortites. 

Principes  physiologiques  du  régime.  —  Les  indi¬ 
cations  générales  du  régime  sont  les  mêmes  dans  les 
affections  cardiaques, avec  cette  différence  que  le  régime 
doit  être  ici  plus  sévère. 

En  effet,  les  aortites  se  manifestent  souvent  chez  des 
individus  déjà  âgés,  dont  les  reins,  le  foie  n’ont  plus  un 
fonctionnement  parfait  ;  la  néphrite  scléreuse  est  une 
complication  fréquente  chez  les  aortiques.  Par  suite,  les 
chlorures  ont  une  tendance  à  être  mal  éliminés,  et  des 
œdèmes  viscéraux  se  produisent  facilement  ;  le  plus 
grave  est  l’œdème  aigu  du  poumon.  Les  substances 
toxiques  dérivées  de  la  digestion  des  albumines  sont  aussi 
éliminées  d’une  façon  insuffisaute,  et  ainsi  se  produisent 
ces  dyspnées  toxi-alimentaires  dont  Huchard  a  bien 
montré  la  pathogénie. 

Prescription  du  régime.  —  On  prescrira  le  même 
régime  lacto-ovo-végétarien  hypochloniré,  et  l’on  veillera 
bien  à  ce  qu’il  ne  soit  pas  trop  abondant,  ni  trop  azoté, 
ni  trop  épicé.  Ce  régime  devra  être  suivi  indéfiniment. 

Si  toutefois  le  malade  ne  peut  se  passer  de  viande, 
ou  l’autorisera,  à  très  faible  dose,  ne  dépassant  jamais 
plus  de  50  à  100  grammes  par  jour;  elle  sera  prise  au 
déjeimer,  jamais  au  dîner,  pour  éviter  les  insomnies, 
la  dyspnée  ptomaïnique  nocturne  et  les  accès  d’asthme 
auxquels  sont  exposés  les  malades  ;  ou  ne  permettra  que 
les  viandes  fraîches  de  porc,  de  mouton,  de  bœuf,  de 
volaille,  bouillies  plutôt  que  rôties,  proscrivant  sévère¬ 
ment  toutes  viandes  de  gibier,  de  conserve  ou  même  de 
poisson  dont  la  fraîcheur  serait  douteuse.  Enfin  le  mé¬ 
decin  surveillera  la  tension  artérielle,  la  viande  et  ses 
dérivés  étant  des  agents  d’hypertension. 

Accidents  et  complications. 

Au  sujet  des  boissons,  je  répéterai  ce  que  j’ai  dit  plus 
haut  :  s’il  n’y  a  pas  de  rétention  chlorurée,  si  le  régime 
est  hypociiloruré,  l’abondance  de  boissons  est  plutôt 
utile  que  nuisible  ;  elle  n’augmente  pas  l’hypertension. 

Au  cours  des  cardiopathies  compensées,  il  peut  sur¬ 
venir  de  petits  accidents  qui  exigent  une  modification 
du  régime. 

Telles  sont  les  crises  de  palpüatiiins  et  de  dyspnée  non 
provoquées  par  un  effort.  Celles-ci  sont  souvent,  ainsi 
que  Pptain,  Huchard  l’ont  montré,  sous  la  dépendance 
de  troubles  digestifs.  On  en  voit  même  se  produire  chez 
de  simples  ■  dyspeptiques  qui  sê  croient  à  tort  atteints 
d’une  affection  cardiaque.  Contre  ces  accidents,  les 
toniques  du  cœur  ne  font  rien  ;  les  calmants  du 
système  nerveux  sont  insuffisants  ;  le  traitement  de  la 
dyspepsie  est  seul  efficace.  Souvent  il  suffit,  pour  les 
faire  disparaître,  d’empêcher  la  suralimentation,  de  mieux 
répartir  les  repas  et  de  faire  cesser  la  tachyphagie. 
D’autres  sont  provoqués  par  un  abus  de  thé,  de  café  ou 
d’alcool  :  tout  excitant  du  système  nerveux  doit  être 
interdit.  Parfois  encore,  les  palpitations  sont  provo¬ 
quées  par  la  constipation  et  la  rétention  fécale  ;  un 
purgatif  les  fait  disparaître. 


Au  cours  des  aortites,  apparaît  fréquemment  un 
accident  redoutable,  Van-Jne  de  poitrine.  Celui-ci  exige 
un  régime  de  la  plus  grande  sévérité,  lacté  ou  lacto- 
végétarieu  déchloruré,  et  des  repas  très  peu  abondants 
pour  éviter  le  plus  possible  les  causes  d’excitation  du  cœur. 

CARDIOPATHIES  NON  COMPENSÉES.  ASYSTOUE 

Principes  physiologiques  du  régime.  —  Dans  les 
cardiopathies  valvulaires,  l’asystoHe  se  traduit  par  un 
ensemble  de  troubles  (œdèmes,  épanchements  séreux, 
congestions  viscérales,  etc.)  qui  résultent  surtout  de 
conditions  mécaniques  :  le  cœur  surmené  est  incapable 
de  faire  circuler  la  masse  sanguine  ;  la  rétention  chlorurée 
aide  à  la  production  des  œdèmes  et  des  épanchements. 

Le  régime  aUmeataire  doit  donc  contribuer  : 

I  °  A  diminuer  la  masse  sanguine  ; 

2“  A  favoriser  l’élimination  des  chlorures. 

Prescription  du  régime.  —  Au  début  du  traitement, 
ou  imposera  la  diète  hydrique  pure  ou  mieux  encore 
l’eau  lactosée  (à  50  p.  i  000).  La  quantité  des  boissons 
sera,  pendant  les  premiers  jours,  aussi  réduite  que  pos¬ 
sible  ;  car,  tant  que  la  diurèse  n’est  pas  rétablie,  l’eau 
pure  elle-même  ne  sert  qu’à  augmenter  la  masse  sanguine 
et  les  œdèmes  et,  par  suite,  le  travail  du  cœur. 

Dès  que,  sous  l’influence  de  la  digitale,  le  cœur  a 
repris  des  forces  et  que  la  diurèse  se  rétablit,on  peut 
augmenter  la  quantité  des  boissons.  L’eau  lactosée  est 
encore  excellente  à  cause  de  ses  propriétés  diurétiques  et 
surtout  laxatives.  On  y  ajoute  à  dose  progressive  le  lait  ; 
mais  la  quantité  de  cet  aliment  ne  doit  jamais  être  con¬ 
sidérable,  car  les  déchets  de  sa  combustion  encombre¬ 
raient  la-  circulation. 

La  crise  asystolique  terminée,  on  prescrit  un  régime 
lacto-végétarien  déchloruré  ;  puis,  tout  en  surveillant 
le  poids  du  malade,  on  augmente  progressivement  la  dose 
de  sel  pour  revenir  au  régime  lacto-ovo-végétarien  hypo- 
chloruré,  qui  convient  au  cardiaque  dans  les  périodes  de 
compensation. 

Cure  de  déchloruration  dans  les  cardiopathies.  —  Les 
recherches  de  Widal,  Froin  et  Digne,  celles  de  Vaquez  et 
Laubry,  de  Vaquez  et  Digne,  de  Achard  et  Lœper  ont 
montré  le  rôle  joué  par  la  rétention  des  chlorures  dans  la 
production  des  œdèmes  cardiaques  et  posé  les  indications 
des  cures  de  déchloruration. 

S’il  y  a  des  cardiaques,  même  au  sortir  d’une  crise 
d’asystoHe,  qui  éliminent  parfaitement .  les  chlorures, 
il  y  en  a  qui  les  retiennent  et  chez  qui  mre  ingestion 
supplémentaire  de  sel  augmente  le  poids  du  corps  et  fait 
apparaître  des  œdèmes.  Il  arrive  très  souvent  qu’im 
cardiaque,  guéri  à  grand’peine  d’une  crise  d’asystolio 
par  le  lait  et  la  digitale,  et  remis  trop  vite  au  régime 
complet  qu’il  réclamait  à  grands  cris,  est  repris  aussitôt 
des  œdèmes  et  des  hydropisies. 

Sans  avoir  une  action  aussi  constante  et  aussi  mani¬ 
feste  que  chez  les  brightiques,  les  chlorures  n’en  jouent 
pas  moins  un  rôle  important  dans  les  complications  qui 
surviennent  chez  les  cardiaques  ;  aussi  la  cure  de  déchlo¬ 
ruration  est-eUe  indiquée  dans  tous  les  cas  d’asystolie  ; 
elle  doit  être  prolongée  dans  les  formes  d’asystolie  chro- 

(D’après  le  D'  Marcel  LabbÉ). 
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AUTO -INTOXICATIONS 


CON  VALESCENC  ES 

Typhoïde.  Pneumonie,  Maladies  du  cœur,^^^ 
Paralysie  eénérale, 

Anémies,  Syphilis,  Al 

Psychoses.  ■  M 


SîlS- 
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I  P  ^  ^  ^  l’Immunité  naturelle 

P  \\3>  VÉSINFECTANT  ORGANIQUE 

F  ormuler:  SPERMINUM  POBHL  pour  injections,  i  boîte 
on  ESSENTIA  SPERMINl  POEHL  :  i  flacon,  ao  i  3o  gouttes, 

13  fois  par  jour  dans  eau  alcaline. 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

32,  Boulevard  Sébastopol,  32,  PARIS 


InstrumeQts  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLÂCQUE 


12  —  6o  -  net.  111  fr. 
Manche  pour  Cautère.  10  fr.  [  Galvano-Cautère.  3  50 

.  Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


PHYSIOTHERAPIE 

KINÉSITHÉRAPIE 

Massage  —  Mobilisation  —  Gymnastique 


1909,  I  volume  iii-8  de  560  pages,  avec  356  figur 
cartonné  { Bibliothèque  de  Thérapeutique )  . . . .  12 


ELIXIR  de 

viRGiniE 
NYRDAHL 


Souverain  contre: 

VARICES 


Hémorroïdes 


MENOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 
Échantillon  gratuit  ; 

PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MEDICALE.  —  Valeur  séméiologique  chez 
l’adulte  de  la  diminution  du  murmure  vésiculaire 
limitée  au  sommet  (Bezançon,  3  août  1912). 

Eu  présence  d’une  diminution  de  murmure  vésiculaire 
localisée  à  un  des  sommets,  le  médecin  devra  penser  avant 
tout  à  l'existenee  d’une  lésion  tuberculeuse.  Chez  l’adulte, 
cette  diminution  est  liée  le  plus  souvent  à  la  sclérose  du 
sommet,  sclérose  de  la  plèvre,  sclérose  du  parenchyme, 
souvent  accompagnée  d’un  certain  degré  d'emphy¬ 
sème.  «  Il  ne  faut  pas  oublier  que  si  ces  scléroses  sont 
parfois  réellement  cicatricielles,  avirulentes,  le  plus  sou¬ 
vent  il  reste  au  sein  de  la  sclérose  des  foyers  caséeux 
virulents  ;  il  ne  faut  pas  oublier  enfin,  selon  la  très  judi¬ 
cieuse  observation  de  Bard,  qu’en  matière  de  tuber¬ 
culose,  sclérose  ne  veut  pas  dire  tissu  cicatriciel,  tissu 
de  guérison  ;  la  sclérose  est  une  manifestation  de  tuber¬ 
culose  en  activité  et  même  de  tuberculose  très  active.  » 
PRESSE  MÉDICALE.  —  Thérapeutique  intrarachi¬ 
dienne  des  crises  gastriques  du  tabes.  Ponction 
lombaire  et  injections  sous -arachnoïdiennes 
(Roger  et  B-tuMEt,  7  août  1912). 

Les  substances  les  plus  diverses  ont  été  injectées  dans 
le  rachis  au  cours  des  crises  gastriques  du  tabes  et  l’on  a 
obtenu  une  action  sédative  à  peu  près  identique  avec  la 
cocaïne  et  ses  dérivés,  le  sulfate  de  magnésie,  la  fibro- 
lysin  eet  l’électro-mercurol.  «  Les  injections  intra-rachi- 
diennes,  en  amenant  une  véritable  «  pluie  leucocytaire  » 
dans  le  liquide  céphalo-rachidien,  déterminent  nne 
■«  méningite  thérapeutique  »,  qui,  suivant  le  principe 
■de  la  méthode  substitutive,  favorise  la  résorption  du 
processus  de  méningite  radiculaire  chronique,  si  impor¬ 
tante  dans  le  tabes,  en  particulier  dans  la  production 
des  phénomènes  douloureux  ». 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  Les  arthropathies  ner¬ 
veuses  (CUESPIN,  3  août  1912). 

Dans  une  arthropathie  quelconque,  on  ne  peut  éli¬ 
miner  ni  l’infection  ni  l’influence  nerveuse.  A  la  base 
•du  rhumatisme  articulaire  le  plus  franc, ily  aune  influence 
de  terrain,  le  neuro-arthritisme,  c’est-à-dire  une  dispo¬ 
sition  anormale,  pathologique  du  système  nerveux, 
(Jean  Lépine). 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  Sur  la  bénignité  de  la 
pneumonie  chez  l’enfant  en  rapport  avec  l’origine 
sanguine  de  la  maladie  (Maieeet,  6  août  1912). 

Les  pneumonies  dites  avortées,  dont  la  défervescence 
est  très  précoce,  le  raccourcissement  très  fréquent  du 
cycle  thermique  réduit  à  cinq  ou  sept  jours,  tout  cela  ne 
témoigne-t-il  pas  de  la  facilité  avec  laquelle  l’enfant 
triomphe  de  l’infection  pneumococcique  ? 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  ILes  pseudarthroses  de 
l’olécràne.  A  propos  d’un  cas  de  pseudarthrose  de 
l’olécrâne  consécutive  à  une  fracture  de  cette 
dpiphyse  à  la  partie  moyenne  (Corse  et  Düpuich, 
3  août  1912). 

Les  seules  indications  thérapeutiques  doivent  être 
tirées  de  l’état  fonctionnel  du  membre  et  non  de  l’état 
•anatomique.  Si  l’état  fonctionnel  est  bon,  si  le  blessé 
a  conservé  sou  amplitude  suffisante  des  mouvements 
articulaires,  l’abstention  est  de  règle.  Si,  au  contraire, 
le  résultat  est  mauvais,  si  l’extension  active  du  coude 
■est  plus  ou  moins  limitée,  si  le  blessé  ne  peut  résister  à 
la  plus  légère  tentative  de  flexion  de  l’articulation,  alors 
ou  interviendra  et  la  suture  devient  le  seul  procédé 
■capable  de  maintenir  rapproché  le  fragment  fracturé  de 
la  diaphyse  cubitale. 

■GAZETTE  DES  EAUX.  —  Traitement  hydrothérapique 
du  goitre  exophtalmique  (Dubois,  13  août  1912). 
L’hydrothérapie  est  une  des  médications  les  plus 
•puissantes  que  l’on  puisse  opposer  au  goitre  exophtal¬ 


mique.  C’est  un  adjuvant  de  tout  premier  ordre  pour 
modifier  le  terrain  névropathique  sur  lequel  évolue  la 
perturbation  fonctionnelle  glandulaire.  La  cure  hydro¬ 
thérapique  sera  associée  aux  divers  traitements  :  opothé¬ 
rapie,  galvanisation,  faradisation,  radiothérapie,  etc., 
et  elle  devra  être  continuée  avec  persévérance  pendant 
plusieurs  mois  (six  mois,  un  an  ou  deux  ans  même),  si 
on  veut  obtenir  une  guérison  définitive  sans  crainte  de 
rechute. 

PROGRES  MÉDICAL.  —  Un  cas  de  méningo-myélite 
syphilitique  avec  radiculites  gommeuses.  Xantho¬ 
chromie  et  coagulation  massive  du  liquide 
céphalo-rachidien  (Tinee  etGASTiNEt,  3  août  1912). 
Il'  s’agit  d’un  cas  typique  où  se  trouvèrent  associées 
une  myélite  transverse  et  de  véritables  radiculites  trans¬ 
verses  de  la  queue  de  cheval,  indépendantes  de  la  lésion 
médullaire  et  présentant  des  formations  gommeuses 
sur  le  trajet  des  racines.  Le  malade  a  oflert  cliniquement 
des  phénomènes  radiculaires  lombaires  particulièrement 
intenses,  auxqnels  se  sont  associés  secondairement  les 
signes  d’une  destruction  médullaire.  Le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  était  jaune  ambré  :  eu  quelques  minutes  il 
se  coagula  d’une  façon  tellement  massive  qu’il  était 
possible  de  retourner  le  tube.  La  pathogénie  d’un  te 
liquide  est  fort  discutée. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  L’imprégnation  oxy- 
formolée  (Braunberger,  3  août  1912). 

Ce  procédé  consiste  à  obtenir  l’imprégnation  du  tissu 
malade  par  un  mélange  de  vapeurs  d’oxygène  naissant 
et  de  formol  naissant.  «  Nous  avons  été  frappés  de  la 
rapidité  avec  laquelle  se  cicatrisaient  des  plaies  atones, 
des  ulcérations  torpides,  de  vieux  trajets  fistuleux  ». 
La  réaction  utilisée  est  la  décomposition  du  perman¬ 
ganate  de  potasse,  par  un  mélange  à  parties  égales  d’eau 
oxygénée  à  12  volumes  et  de  solution  commerciale  de 
formol  à  40  p.  100.  On  exposera  le  tissu  malade  au-dessus 
du  vase  où  se  produit  la  réaction  (une  cuillerée  à  café 
de  formol  et  d’eau  oxygénée,  et  dans  ce  mélange  liquide 
on  projette  une  cuillerée  à  café  de  permanganate). 
CLINIQUE.  —  Diagnostic  des  affections  articulaires 

Ear  la  mensuration  de  la  température  locale  de 
1  peau  (Perdrizet,  2  août  1912). 

Dans  les  cas  où  l’on  se  demande  si  l’on  est  en  présence 
d’une  arthrite  chronique  rhumatismale  ou  d’un  processus’ 
tuberculeux,  le  fait  d’une  élévation  thermique  du  côté 
malade  plaide  en  faveur  de  cette  dernière  affection.  Ou 
ne  doit  considérer  une  articulation  tuberculeuse  comme 
guérie  que  lorsque  l’égalité  thermique  est  appréciable 
des  deux  côtés,  côté  sain  et  côté  malade.  La  différence 
constatée  varie  de  i  à  2  degrés. 

PROVINCE  MÉDICALE. — L’identification  des  criminels 
par  l’examen  des  orifices  sudoripares  (Locard, 
3  août  1912). 

Les  orifices  sudoripares,  immuables  connue  nombre 
et  comme  disposition,  très  variés  de  formes,  de  dimen¬ 
sions,  de  situation  relative,  indéformables  quelle  que 
soit  la  position  de  la  main  qui  a  fourni  l’empreinte, 
constituent  un  signe  d’identité  excellent.  La  technique 
de  l’expertise  est  peu  compliquée  :  il  faut  seulement 
avoir  soin  de  colorer  l’empreinte  avec  des  réactifs  appro¬ 
priés,  ou  mieux  la  photographier  sans  la  colorer,  il  faut 
en  outre  pratiquer  de  forts  agrandissements.  Préqiiem- 
•  meut  les  empreintes  n’offrent  qu’un  nombre  insuffisant 
de  points  de  repère  :  il  n’est  pas  douteux  que,  dans  de 
nombreux  cas,  on  pourra  désormais,  avec  des  traces 
extrêmement  fragmentaires  pourvu  qu’elles  soient  nettes, 
affirmer  la  culpabilité  de  malfaiteur,  par  le  seul  examen 
d’orifices  sudoripares.  .  , 
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TRIBROMURE  de  GIGON 
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MALADIES  DES  OS 
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Pharmacie  Pierre  BRISSON 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


La  distribution  du  chloroforme  dans  le  sang 
(H.  Clark  et  D.  Lindsay,  The  Lancet,  27  juillet  1912;. 
Des  expériences  faites  sur  des  lapins  montrent  que  le 
sérum  sanguin  contient  une  plus  grande  proportion  de 
chloroforme  quand  l'anesthésique  est  administré  par  la 
voie  sous-cutanée  que  lorsqu’il  est  inhalé.  Cela  explique 
le  retard  de  l’élimination  et  les  lésions  plus  profondes 
dans  les  tissus  par  ce  premier  mode  d’anesthésie. 

Les  injections  de  quinine  dans  le  prolapsus  utérin 
(J.  Davidson,  The  Britlsh  med.  Journ.,  3  août  1912J. 
Il  a  été  possible  de  suivre  des  malades  atteintes  de 
prolapsus  utérin  et  traitées  par  des  injections  de  sulfate 
de  quinine  dans  le  ligament  large  suivant  la  méthode 
de  J.  I.  Parsons  (Journ.  of  obstetrics  and  gynœcology, 
fév.  1910).  Des  résultats  obtenus  paraissent  satisfaisants 
pour  la  plupart  malgré  des  grossesses  intercurrentes. 
Observations  de  diarrhée  épidémique  traitée  par 
le  sérum  artificiel  (J. -R.  Mackensie,  The  British 
Journ.  pf  child.  Diseases,  août  1912). 

Dans  la  diarrhée  épidémique  infantile,  le  collapsus 
est  dû  à  la  chute  de  la  pression  sanguine  et  à  l’accumu¬ 
lation  des  toxines.  Da  pression  augmente  et  les  toxines 
disparaissent  par  les  injections  de  sérum.  De  prix  élevé 
du  plasma  isotonique  en  interdit  l’emploi  dans  la  classe 
ouvrière  et  les  solutions  salées  artificielles  donneront 
toute  satisfaction.  D’injection  doit  être  faite  dès  qu’il  y 
d  la  moindre  menace  de  collapsus  et  plus  précocement 
encore  chez  les  tout  petits. 

L’emploi  du  liquide  céphalo-rachidien  (Autothé¬ 
rapie)  dans  le  traitement  de  la  syphilis  nerveuse 
chronique  (W.  Browning  et  W.  Dintz,  New-York 
medical  Journal,  20  juillet  1912). 

De  principe  de  cette  méthode  consiste  à  injecter 
par  la  voie  hypodermique  une  partie  du  liquide  céphalor  ' 
rachidien  retiré  par  ponction  lombaire  (New-York  med. 
-journ.,  20  avril  1912).  Rn  général,  si  Ton  injecte  une 
quantité  importante  (25  à  50  cc.)  de  liquide  riche  en 
anticorps,  une  amélioration  évidente  apparaît  quatre 
à  six  jours  après  l’injection  ;  elle  se  prolonge  durant 
plusieurs  semaines.  Des  mouvements  péristaltiques  de 
l’intestin  paraissent  plus  particulièrement  influencés 
par  cette  méthode  ainsi  qu’en  témoignent  les  heureux 
résultats  obtenus  dans  la  constipation  opiniâtre  des 
tabétiques. 

La  teinture  d’iode,  le  meilleur .  désinfectant  chirur¬ 
gical  (P.  T.  WooDBURY,  New-York,  med.  Journ., 
20  et  27  juillet  1912). 

Quelles  sont  les  qualités  que  l’on  exige  d’uii  bon  anti* 
septique  chirurgical  ?  Il  doit  posséder  un  grand  pouvoir 
osmotique  pour  atteindre  les  bactéries  profondément 
logées  ;  eu  solution  bactéricide  il  ne  doit  pas  être  histo- 
lytique,  même  pour  des  tissus  délabrés,  mais  il  doit 
au  contraire  favoriser  la  régénération  cellulaire  ;  il  doit 
être  aisé  à  préparer,  bon  marché,  facile  à  transporter. 
Da  solution  alcoolique  d’iode  à  2  p.  100  et  la  solution 
aqueuse  à  5  p.  100  remplissent  toutes  ces  conditions. 

Un  cas  de  dilatation  de  la  carotide  droite  (type 
anévrysme  sacciforme)  chez  un  malade  atteint 
d’ankylostomiase,  guérie  indirectement  par  le 
traitement  au  thymol  (M.  A.  Dagnino,  Qaceta 
medica  de  Caracas,  11“  ii). 

Un  individu  entre  à  l’hôpital  pour  une  énorme  tumeur 
de  la  région  cervicale  droite.  Un  examen  révèle  l’existence 
d’une  dilatation  anévrysmale  de  la  carotide  primitive 
avec  souffle  systolique,  expansion,  thrill,  etc.  De  plus 
ce  malade  est  acromégalique,  il  présente  les  signes  d’une 
anémie  profonde  avec  œdèmes,  hypertrophie  cardiaque, 
souffles  inorganiques  à  la  base  et  albuminurie.  D’anémie 
est  telle  que  l’on  émet  l’hypothèse  d’une  intoxication 


parasitaire  et  Ton  examine  les  matières  fécales  :  on  y 
découvre  des  œufs  d’ankylostome. 

Da  première  dose  de  thymol  produit  une  expulsion 
abondante  de  parasites.  Après  trois  mois  de  traitement, 
on  ne  retrouve  plus  d’œufs  dans  les  selles,  l’anémie 
s’atténue,  la  néphrite  et  les  symptômes  cardio-capillaires 
s’apaisent  et,  phénomène  singulier,  l'anévrysme  de  la 
carotide  disparaît  complètement. 

Thérapeutique  intra-artérielle  (Bleichrôder,  Ber- 
liner  klin.  Woch.,  5  août  1912). 

Des  essais  de  chimiothérapie  anticancéreuse  remettent 
en  lumière  des  expériences  tentées  il  y  a  sept  ans  pour 
introduire  plus  directement  dans  le  système  vasculaire 
d’un  organe  un  produit  thérapeutique  très  actif.  Elles 
ont  d’abord  porté  sur  le  système  veineux.  C’est  ainsi 
.  que  sur  le  chien,  un  cathéter  urétéral  a  été  conduit  par 
la  veine  fémorale  jusque  dans  la  veine  cave  et  laissé  eu 
place  durant  des  heures  sans  accident. 

Des  expériences  identiques  viennent  d’être  reprises 
et  ont  porté  sur  la  circulation  artérielle.  D’expérimen¬ 
tation  ayant  montré  leur  innocuité  absolue  sur  l’animal, 
des  essais  ont  été  faits  dans  des  cas  très  graves  de  septi¬ 
cémie  puerpérale  par  des  injections  de  collargol  dans 
l’artère  fémorale.  Celle-ci  est  dénudée  au  lieu  d’élection  ; 
un  fil  interrompt  la  circulation  et  Ton  fait  une  petite  in¬ 
cision  sur  le  vaisseau.  Un  cathéter  urétéral  armé  d’une 
seringue  est  introduit  par  l’orifice  et  eh  relâchant  le  fil, 
oh  dirige  la  sonde  jusqu’au  niveau  présumé  de  la  bifur¬ 
cation  aortique.  Des  deux  fémorales  sont  alors  comprimées 
et  Ton  injecte  la  substance  médicamenteuse  que  Tonde 
sanguine  répandra  dans  le  système  artériel  du  petit 
bassin. 

De  nombre  restreint  d’observations  ne  permet  pas  encore 
de  porter  des  conclusions  fermes,  mais  cette  méthode 
paraît  riche  de  promesses  ;elle  permettra, d’intervenir  plus 
efiicacemeut  peut-être  dans  le  tétanos  en  injectant  l’anti¬ 
toxine  dans  la  carotide  interne  en  comprimant  les  jugu¬ 
laires. 

Le  pneumothorax  artificiel  dans  la  tuberculose  pul¬ 
monaire  et  la  bronchectasie  (Volhard,  Münchener 
mediz.  Woch.,  6  août  1912). 

Quels  sont  les  avantages  de  la  collapsothérapie  ? 
1“  Elle  donne  une  chance  d’amélioration  et  même  de 
guérison  dans  des  cas  considérés  jusqu’alors  comme  dé¬ 
sespérés  ;  2°  elle  n’apporte  pas  dans  la  situation  et  la 
famille  du  malade  le  trouble  profond  que  cause  un  séjour 
prolongé  dans  un  sanatorium;  3°  comme  elle' tarit  rapide¬ 
ment  l’expectoration,  elle  diminue  les  chances  d’infection 
pour  l’entourage. 

Quels  en  sont  les  désavantages  ?  i®  Elle  exige  la  répéti¬ 
tion  de  l’intervention  environ  tous  les  mois  ;  2°  il  lui  faut 
le  concours  d’un  excellent  appareil  à  rayons  X  ;  3®  comme 
pour  Taériumthérapie  et  la  tuberculinothérapie,  elle  se 
prolonge  durant  des  mois,  voire  même  des  années  ; 
4®  elle  se  complique  assez  fréqueimueut  d’épanchement 
pleural,  (ce  qui  n’est  pas  habituellement  un  facteur  de 
gravité)  ;  5®  le  côté  supposé  sain  se  tubérculise  secondai¬ 
rement  (mais  était-il  indemne  ?  et  Ton  a  pu  avec  succès 
le  soumettre  à  son  tour  à  la  collapsothérapie  dans  cer¬ 
tains  cas). 

Considérations  nouvelles  sur  le  traitement  de  la 
paralysie  générale  progressive  par  la  tuberculine 
(A.  PlLCZ,  Wiener  mediz.  Woch.,  20  et  27  juillet  1912). 
De  traitement  de  la  P.  G.  P.  par  la  tuberculine  étudié 
depuis  1907  a  donné  des  résultats  intéressants.  Des  cas 
suivis  depuis  deux  ans  se  résument  ainsi  :  dans.23  p.  100 
des  eas,  arrêt  de  l’évolution,  dans  10  p.  100,  amélioration  ; 
dans.  27  p.  100,  guérison  clinique. 
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Professeur  à  l'École  de  Chargé  du  service  d'orthopédie 
médecine  d'Amiens  à  la  Policlinique  Rothschild. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Maladies  des  méninges,  par 
MM.  HUTINEI<,  KeippEL,  h. 

.Ceaude,  R.  Voisin,  Lévy- 
VaeENSI.  Fascicule  XXXV,  du 
nouveau  Traité  de  Médecine  et  de 
Thérapeutique  publié  en  fascicules 
sous  la  direction  des  Professeurs 
GiebErt  et  Thoinot.  1912,  I  vol. 
gr.  in-8  de  3S3  p.  et  49  figures  dans 
le  texte,  8  fr.  (J. -B.  Baillière-  et  fils, 
édit,  à  Paris). 

Le  chapitre  des  méningites  est 
un  de  ceux  qui  pendant  ces  dernières 
années  s'est  le  plus  rénové.  Grâce  à 
la  ponction  lombaire  journellement 
pratiquée  dans  tous  les  services, 
grâce  à  des  études  cytologiques,  chi¬ 
miques,  biologiques  du  liquide  cé¬ 
phalo-rachidien,  im  grand  nombre 
■de  matériaux  se  sont  rapidement 
accumulés  et  une  étude  d’ensemble 
de  tous  ces  faits  nouveaux  s’impo¬ 
sait.  C’est  elle  qui  nous  est  offerte 
dans  ce  dernier  fascicule  du  Traité 
de  Médecine. 

MM.  Hutinel  et  Roger  Voisin  se 
sont  chargés  de  l’étude  des  maladies 
aiguës  des  méninges  encéphaliques, 
à  M.  Klippel  a  été  confié  l’exposé 
des  importantes  questions  des  mé¬ 
ningites  chroniques  et  des  hémorra¬ 
gies  méningées,  et  MM.  Henri  Claude 
et  Lévy-Valensi  ont  mis  au  point 
la  question  des  infiammations  mul¬ 
tiples  des  méninges  rachidiennes,  y 
compris  les  faits  nouveaux  et  inté¬ 
ressants  des  méningites  séreuses  cir¬ 
conscrites  et  de  coagulation  massive 
•du  liquide  céphalo-rachidien.  Les 
acquisitions  récentes  fournies  par  le 
laboratoire  tiennent  dans  cet  ou¬ 
vrage  une  place  importante  et  jus¬ 
tifiée,  mais  les  symptômes  nouveaux 
sont  également  décrits  avec  détails  et 
figures  à  l’appui  de  manière  à  rendre 
immédiatement  pratique  pour  le 
lecteur  la  recherche  de  ces  éléments 
de  diagnostic. 

La  thérapeutique  elle-même  s’est  . 
enrichie  de  procédés  qui  sont  défini¬ 
tivement  entrés  dans  la  pratique,  on 
les  trouvera  ■  décrits  dans  cet  ou¬ 
vrage  ;  la  question  de  la  sérothérapie 
de  la  méningite  cérébro-spinale  y 
est  particulièrement  bien  exposée 
avec  ses  indications,  ses  contre- 
indications,  ses  accidents  et  les 
moyens  conseillés  pour  les  éviter. 

Jean  Camus. 

Conférences  pratiques  sur  l'ali¬ 
mentation  des  nourrissons, 
par  P.  Nobj'îcourt,  avec  une  pré¬ 
face  du  professeur  Hutinee.  1912; 

I  vol.  petit  in-8“  de  250  pages. 


avec  24  figures  {Masson  et  C'', 
édit.,  à  Paris). 

Peu  de  questions  méritent  autant 
l’attention  des  médecins'  que  celle 
de  l’alimentation  des  nourrissons  ; 
sans  cesse  ils  sont  consultés  sur  tel 
ou  tel  trouble,  bénm  ou  grave,  ex¬ 
plicable  par  une  erreur  d’alimenta¬ 
tion  et  ils  sont  souvent  d’autant 
plus  embarrassés  pour  donner  une 
réponse  précise  que  les  opinions  les 
plus  contradictoires  ont  été  soute¬ 
nues  sur  nombre  de  points  de  l’hy¬ 
giène  alimentaire  du  nourrisson.  Le 
petit  volume  que  M.  Nobécourt, 
professeur  agrégé  de  pédiatrie,  publie 
aujourd’hui  est  appelé  à  rendre  un 
grand  service  aux  médecins,  car  on 
y  trouve  exposées  d’une  façon  simple 
et  précise  toutes  les  notions  qu’un 
médecin  doit  posséder  s’il  veut  diri¬ 
ger  judicieusement  l’élevage  de  ses 
nourrissons.  Les  conférences  qu’il 
a  faites,  auprès  du  professeur  Huti¬ 
nel,  à  la  Clinique  des  Enfants-Ma- 
lades,  ont  été  très  suivies  et  très  ap¬ 
préciées.  Le  volume  qui  les  réunit, 
sobrement  résumées,  est  appelé  à 
recueillir  le  même  succès.  Sur  l’al¬ 
laitement  maternel,  sur  l’hygiène 
des  nourrices,  sur  l’allaitement  arti¬ 
ficiel,  les  procédés  de  correction 
du  lait  de  vache,  les  accidents  de 
l’allaitement  artificiel,  la  technique 
du  sevrage,  la  protection  des  nour¬ 
rices  et  celle  des  nourrissons,  le 
lecteur  est  assuré  de  trouver  un  en¬ 
semble  de  renseignements  précis  qui 
lui  seront  d’utilité  journalière. 

P.  Lereboueeei'. 

La  tuberculose  inflammatoire, 

par  A.  PoNCET  et  Leriche.  1912, 

I  vol.  in-18  jésus  de  620  pages 
avec  55  figures  dans  le  texte, 
relié  7  fr.  (O,  Doin  et  fils,  édit,  à 
Paris). 

On  sait  les  ardentes  discussions 
qu’ont  soulevées  récemment  encore 
les  recherches  du  professeur  Poncet. 
En  affirmant  l’existence  d’une  tuber¬ 
culose  aspécifique,  dans  laquelle 
n’existent  que  les  réactions  banales 
de  l'inflammation  et  qui  frappe, 
sous  les  aspects  cliniques  les  plus 
variés,  les  plus  inattendus,  tous  les 
tissus,  tous  les.  appareils,  tous  les 
organes,  le  professeur  Poncet  s’est  , 
heurté  à  des  contradicteurs  de  tout 
ordre,  non  sans  que  peu  à  p.eu  des 
faits  probants  viennent  confirmer 
ses  affirmations,  mais  il  était  utile 
qu’un  volume  léunisse  tous  les  faits 
et  tous  les  arguments  apportés  à 
l’appui  de  la  nouvelle  doctrine.  C’est 
ce ‘volume  que  Mîl.  Poncet  et  Lc- 


riche  publient  aujourd’hui  et  dans 
lequel  le  lecteur  est  assuré  de  trou¬ 
ver,  avec  une  bibliographie  impor¬ 
tante  des  travaux  afférents  au  sujet, 
un  exposé  fort  clair  de  la  tuberculose 
inflammatoire  des  divers  organes 
et  surtout  des  os  et  des  articulations 
que  M.  Poncet  a  tant  contribué  à 
nous  faire  connaître.  Qu’on  adopte 
ou  non  toutes  les  idées  soutenues 
par  le  professeur  lyonnais,  il  faut 
pouvoir  les  bien  connaître  et  à  cet 
égard  le  livre  qu’il  publie  aujour¬ 
d’hui  avec  son  fidèle  collaborateur 
M.  Leriche  est  assuré  d’un  plein  suc¬ 
cès. 

P.  Lerëboueeet. 

Leçons  de  pathologie  digestive 
(2“  SÉRIE),  par  M.  LcëpER,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  médecin  des 
hôpitaux.  I  volume  in-8  de 
vi-322  pages,  avec  59  figures 
dans  le  texte,  6  fr.  {Masson  et  O'^, 
édit,  à  Paris.) 

Le  succès  du  premier  volume  de 
leçons  publié  en  1910  par  M.  Loeper 
l’a  amené  à  réunir  dans  un  second 
volume  la  suite  de  ses  études,  tou¬ 
jours  intéressantes  et  personnelles 
sur  la  pathologie  digestive.  Celle-ci 
se  modifie  sans  cesse,  de  nouveaux 
procédés  d’exploration  sont  recom¬ 
mandés,  de  nouveaux  syndromes 
mis  en  lumière  et  la  thérapeutique 
est,  de  ce  fait,  modifiée  sur  nombre 
de  points.  Aussi  le  médecin  tire-t-il 
aisément  profit  de  livres  comme 
celui-ci  qui  se  recommande  par  un 
mélange  heureux  de  données  scien¬ 
tifiques  et  d’indications  cliniques  et 
thérapeutiques.  Après  quelques  le¬ 
çons  de  sémiologie  gastrique  parmi 
lesquelles  nous  citerons  surtout  celles 
sur  le  cyto-diagnostic  des  affections 
de  l’estomac  et  le  diagnostic  héma¬ 
tologique  du  cancer  de  cet  organe, 
M.  Loeper  aborde  l’étude  de  la 
sécrétion  interne  de  l’estomac,  de 
la  tension  artérielle  dans  la  diges¬ 
tion,  du  vertige  intestinal,  de  l’ané¬ 
mie  des  entéritiques.  etc.  Il  s’élève 
contre  les  traitements  systématiques 
de  l’entérite  membraneuse,  expose 
les  caractères  des  deux  lithiases  in¬ 
testinales,  analyse  les  crises  intesti¬ 
nales  des  aortiques,  les  crises  abdo¬ 
minales  des  goutteux  et  des  oxa- 
lémiques,  les  cœlialgies  des  tubercu¬ 
leux,  etc.  On  voit  par  ces  quelques 
exemples  la  variété  et  l’intérêt  des 
sujets  abordés  par  M.  Loeper,  dans 
ce  nouvel  Ouvrage. 

P.  LEREBOUEEET. 
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LIVRÉS  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  DBS  oolumes  peuoent  être  fournis  pur  lu  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Le  Radium,  son  emploi  dans  le 
traitement  du  Cancer,  des 
Angiomes,  Chéloïdes,  Tuber¬ 
culoses  locales  et  d’autres 
affections,  par  les  D'  L.  Wick- 
IIAM  et  P.  DEGRAIS.  1913,  I  vol. 
in-iô  jésus  de  96  pages,  avec 

53  figures.  Cartonné _  i  fr.  50 

(Actualités  médicales,  J.-B.  Bail¬ 
lière  et  fils,  édit.,  Parisj. 

De  quelques  avatars  de  la  neu¬ 
rasthénie  et  de  son  traite¬ 
ment  moral,  par  le  Dr  P.  Rüch. 
1912,  I  vol.  in-l2  de  136  pages 
br.  {Atar  et  Maloine,  édit.  Genève 
et  Paris). 


Spécifique  de  la  fièvre  des 
foins.  Disparition  de  tous  les 
symptômes  en  deux  jours,  par  le 
Dr  A.  Mouneyrat,  in-8  br. 
{Extrait  de  Paris  clinique  et  thé¬ 
rapeutique). 


Estado  actual  de  la  cuestion 
del  radio  en  terapeutica,  por 
el  doctor  S.  VELASQUEZ  DE  Castro 
1912.  (Tip.  F.  Gomez  de  la  Cruz, 
Granada). 

Faut-il  humaniser  la  guerre  ? 
par  le  D'  Toulouse,  o  fr.  15 
(Édition  Demain,  Paris). 


Die  Bedeutung  der  Anaes- 
thesie  (Areflexie)  in  der 
Entzündungstherapie ,  von 
Dr-  Gustav  Spiess  et  Adolf 
Feldt.  1912,  iu-8  br.  i  fr.  (G. 
Thieme,  édit,  à  Eeipzig). 


pr  COMBE 

Traitement 

de 

L’ENTÉRITE 

Muco-Membraneuse 

Paris,  1911.  I  vol.  in-i8,  de 
400  pages  avec  fig.  3  fr.  50 
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NOUVELLES 


en  maintes  circonstances,  en  France,  au  Maroc,  à  l’Étran¬ 
ger,  d’excellents  résultats. 

Fes  travaux  de  l’intrépide  bactériologiste  portent  ensuite 
sur  la  méningite  cérébro-spinale  qui  commençait  à  sévir  en 
France  ;  il  en  étudie  le  germe  spécifique  et  prépare  le 
sérum  antiméningococciqiw,  aujourd’hui  couramment  em¬ 
ployé  dans  le  traitement  de  la  méningite  cérébro-spinale. 

En  1909  il  est  nommé  membre  de  la  Commission  de 
prophylaxie  des  maladies  infectieuses  dans  l’armée.  A  ce 
titre  il  est  envoyé  en  toute  région  de  France,  soit  pour 
les  expertises  bac¬ 
tériologiques,  soit 
contre  la  ménin¬ 
gite  cérébro-spi¬ 
nale,  soit  pour 
diriger  le  service 
bactériologique 
de  Marseille,  lors 
de  l’épidémie  cho¬ 
lérique  de  1911. 

Tel  est  le  cur¬ 
riculum  scientifî- 

professeur  du  Val- 
de-Grâce. 

Au  demeurant, 
le  jeune  maître  est 
un  homme  simple 
qui  restera  simple.  Sous  une  allure  carrément  militaire, 
le  corps  aligné,  le  regard  fixe,  les  moustaches  droites, 
l’esprit  droit,  l’âme  droite,  l’ensemble  élégant, M.  Dopter 
apparaît  comme  un  parfait  genlleman.  Si  le  cours  de  ses 
pensées  n’est  pas  trop  assombri  par  les  fantaisies  de  quel¬ 
que  paraméningocoque,  ou  le  voit  se  dérider.  Ce  peut 
être  alors  des  embardées  p'rimésautières,  ce  peut  être  des 
attaques  ou  des  ripostes  qui  fendent  la  conversation  com¬ 
me  des  coups  de  fleuret...  boutonné;  ou  bien  il  prendra 
dans  son  arsenal  d’esprit, -le  masque  impassible,  et  roulant 
une  cigarette,  de  ces  mots  pétillants  qui  explosent  à  hau¬ 
teur  voulue  comme  de  bons  obus,  et  qui  font  éclater  le  rire 
général  sans  jamais  manquer.  Mais  ce  sont  là  des  secrets 
d’alcôve.  Il  est  mieux  d’exprimer  la  joie  qu’éprouve  le 
Comité  de  Rédaction  de  Paris  médical  en  voyant  élevé 
au  professorat  un  de  ses  membres  des  plus  distingué 
comme  des  plus  aimé.  CoknEï. 


Le  D'  Ch.  Dopter,  médcciii-major  de  i";  classe,  agrégé 
libre  du  Val-de-Grâce,  est  nommé  professeur  des  Maladies 
et  Épidémies  des  Armées,  pour  succéder  ainsi,  à  l’âge 
de  trente-neuf  ans,  à  d’illustres  savants  comme  L.  Colin, 
Kelscii,  V.4.ilL-'irl>,  et  Vincent.  Il  s’agit  donc  à  la  fois 
d’un  grand  honneur  et  d’une  lourde  charge,  auxquels  le 
nouveau  titulaire  ne  faillira  certainement  pas. 

Élève  à  l’École  du  service  de  santé  militaire  de  Lycn 
(1893),  PR's  à  l’É¬ 
cole  d’application 
du  Val-de-Grâce 
(1S97),  M.  Dopter 
fut  attaché  à  l’hô¬ 
pital  Saint-Mar¬ 
tin, ensuite  au  24'-' 
régiment  d’infan- 

régiment  d’artil- 

oùilemployait  ses 
heures  de  loisir  à 


Laboratoire.  C’est 
à  cette  époque 
qu’il  publiait  ses 
premières  recher¬ 
ches  sur  les  névrites  périphériques  expérimentales  provo¬ 
quées  par  l’action  des  poisons  microbiens,  sur  les  névrites 
palustres,  sur  la  cytologie  des  sérosités,  sur  les  paralysies 
cérébrales  toxiques  et  autotoxiques,  sur  V encéphalite,  etc. 

Pendant  son  agrégation  au  Val-de-Grâce,  c’est-à-dire 
de  1904  à  1908  inclus,  M.  Dopter  trouva  le  moyen  de  se 
distraire  du  lourd  enseignement  dont  il  était  chargé,  en 
s’adonnant  à  ses  recherches  sur  la  dysenterie.  Il  parvint 
à  dissocier,  dans  ce  groupe  symptomatique,  la  dysenterie 
bacillaire  et  la  dysenterie  amibienne  ;  il  en  fit  l’étude, 
bactériologique,,écrivit  un  important  mémoire  sur  l’ana¬ 
tomie  pathologique  de  l’une  et  de  l’autre.  Plus  tard  nous 
le  voyous  reprendre  l’étude  du  bacille  dysentérique,  et 
tirer  de  ces  recherches,  en  collaboration  avec  M.  Vaillard, 
la  préparation  d’un  sérum  contre  la  dysenterie  bacillaire. 
On  sait  qu’actuellement  l’efficacité  du  sérum  autidysen- 
térique  est  universellement  reconnue,  pour  avoir  produit 


Une  découverte  à  Balbronn  (Alsace).  —  Au  cours  de 
travaux  de  restauration  pratiqués  dans  la  vieille  église  de 
Balbronn,  village  natal  du  chirurgien  Anselme  Schwartz, 
professeur  agrégé  à  la.  Faculté  de  médecine  de  Paris,  ou 
vient  de  découvrir  un  objet  des  iilus  curieux. 

Il  s’agit  d’un  bras  articulé  eu  acier  qui  se  trouvait 
dans  une  tombe  double  renfermant  le  squelette  d’une 
femme  et  celui  d’un  homme. 

Les  deux  tombes  avaient  jadis  été  recouvertes  d’une  ■ 
large  dalle,  dont  l’inscription  fut  relevée  ■  par  l’auteur- 
d’une  histoire  de  Balbronn.  On  sut  ainsi  que  le  squelette 
au  bras  d’acier  était  celui  du  «  noble  et  vaillant  sire  J  ean 
de  Mittelhausen,  bailli  de  Balbronn,  décédé  en  1 564  ». 

Le  bras  artificiel  remis  en  état  comprend  deux  man¬ 
chons  en  acier  reliés  jiar  une  articulation  placée  à  l’endroit 
du  coude.  L’avant-bras  peut  se  mouvoir  dans  un  angle 


de  90  degrés,  et  une  roue  dentée  munie  d’un  cliquet 
permet  de  le  fixer  dans  toute'fe  les  positions  intermédiaires. 

En  appuyant  sur  un  bouton  placé  au  poignet,  un  iniis- 
sant  ressort  ramène  l’avant-bras  dans  le  prolongement 
du  bras.  Une  seconde  articulation  réunit  l’avant-bras  à 
la  main.  Celle-ci  est  elle-même  articulée  et  constitue 
une  petite  merveille  de  mécanique.  Les  trois  phalanges 
dés  quatre  doigts  sont  mobiles,  grâce  à  de  petits  iiignons 
engrenant  automatiquement  sous  l’effet  d’un  bouton 
placé  dans  la  paume  de  la  main.  Quant  au,  pouce,  un 
mécanisme  particulier  le  rend  indépendant  des  autres 

Cette  découverte  va  enrichir  le  musée  du  palais  de  Ro¬ 
han,  à  Strasbourg,  musée  qui  est  déjà  des  plus  digues 
d’intérêt,  et  que  ne  manquent  pas  de  visiter  les  ama¬ 
teurs  et  chercheurs  de  curiosités  de  l’Alsace. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aiz.  —  r"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Stablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardln- Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
Chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Ezcelsior.  —  1®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i**'  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
umière  électrique. 

Hôtel  St-Iiéger  de  2»  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  l’armée). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon . 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 


Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


M  artiçfny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®'  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  l’établissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

^ _ _  Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 

^  ^  ■'  d’un  vaste  jardin.  —  Maison 

neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 


Royat. 

Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palaoe.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen- 
I  talres.  —  Parc  de  4  hectares. 
I  —  Cure  de  terrain.  —  Eau 
P  chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 

■  Au  milieu  des  bols,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
r®®  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i®'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aeetti,  Directeur.) 

Hôtel  Majestio.  (AiEni  Directeur.) 
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Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
— ■  M.  le  professeur  Chavaiiaz  a 
été  autorisé  à  passer  de  la  chaire  de 
gynécologie  à  la  chaire  de  clinique 
chirurgicale,  où  il  remplace  M.  le 
professeur  Démons,  admis  à  faire 
valoir  ses  droits  à  la  retraite, 

—  Le  concours  de  chef  de  clinique 
s’est  terminé  par  la  désignation  de 
MM.  Creyx  et  Augistrou. 

MM.  Bosc  et  Montalier  sont  pro¬ 
posés  pour  les  fonctions  de  chefs  de 
clinique  adjoints. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours.  —  Le  concours  pour  les  places 
d'internes  titulaires  '  s’ouvrira  le 
30  septembre  1912,  dans  un  local 
à  désigner,  à  huit  heures  du  matin. 

Les  externes  sont  inscrits  de  droit 
comme  candidats  au  concours  d’in- 

Ils  doivent  déposer  les  pièces  exi¬ 
gées  dans  le  bureau  du  Contrôleur 
général  de  l’hôpital  Saint-André  la 
veille  du  jour  du  concours,  avant 
midi  au  plus  tard. 

Le  concours  de  l’externat  pour 
l’année  scolaire  1912-1913  s’ouvrira 
le  !<''■  octobre  1912,  à  quatre  heures 
du  soir. 

Sont  admis  à  ce  concours  tous  les 
élèves  en  médecine  ayant  au  moins 
quatre  inscriptions  validées  prises 
dans  une  faculté  ou  école  française. 

Le  stage  des  vacances  obligatoires 
pour  les  candidats  à  l’externat  est 
rétabli  ;  il  aura  une  durée  d’un  mois 
et  devra  être  fait  pendant  les  mois 
d’août  et  de  septembre. 

Asile  publiç  d’aliénés  de  Cadillac. 
—  Un  interne  provisoire  est  demandé 
immédiatement  à  l’Asile.  Avantages: 
700  francs  par  an,  logé,  nourri  et 
blanchi. 

S’adresser  au  Secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Bordeaux  ou  à 
l’Asile  de  Cadillac. 

Hospices  de  Bicêtre  et  de  la  Sal¬ 
pêtrière.  —  Concours  pour  la  nomi¬ 
nation  à  une  place  de  médecin  adjoint 
du  service  des  aliénés,  —  Un  concours 
pour  la  nomination  à  une  place  de 
médecin  adjoint  du  service  des  Alié¬ 
nés  dans  les  hospices  de  Bicêtre  et 
de  la  Salpêtrière  sera  ouvert  le  lundi 
18  novembre  1912,  à  midi,  dans  la 
salle  des  concours  de  l’administra¬ 
tion  de  .  l’Assistance  publique,  rue 
des  Saints-Pères,  49. . 

MM.  les  docteurs  en  médecine  qui 
voudront  concourir  seront  admis  à 
se  faire  inscrire  au  sermee-  du  Per¬ 
sonnel  de  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  de  10  heures  à  trois 
heures,  tous  les  jours,  dimanches  et 
fêtes  exceptés,  du  lundi  14  octobre  au 
samedi  2  novembre  inclusivement. 


LA  VIE  MÉDICALE 


Asiles  d'aliénés  de  la  Seine.  — 
M.  Truelle  est  nommé  médecin  en 
chef  de  3'’  classe,  à  la  maison  spé¬ 
ciale  de  santé  de  Ville-Evrard. 

M.  Legrain  est  nommé  à  l’asile  de 
Villejuif. 

M.  Trénel  est  nommé  à  l’asile  de 
Ville-Evrard. 

M.  Rognes  de  Fursac  est  nomme 
à  l’asile  de  Ville-Evrard. 

M.  Hach  est  nommé  pour  cinq 
ans  chirurgien  dentiste  à  l’asile 
d’aliénés  de  Ville-Evrard. 

Retraite  du  Docteur  Magnan.  — 
M.  Valentin  Magnan,  de  l’Académie 
de  médecine,  médecin  en  chef  de 
l’Asile  Sainte-Anne,  a  pris  sa  retraite. 
Pour  rendre  hommage  an  labeur 
comme  à  la  science  du  grand  alié¬ 
niste,  la  Ville  de  Paris  a,  ainsi  que 
nous  l’avons  déjà  annoncé,  décidé 
que  le  pavillon  que  M.  Magnan  a 
dirigé  depuis  l’année  1867  prendrait 
le  nom  de  «  Pavillon  Magnan  ».  ■ 
Concours  d’agrégation  au  Val-de- 
Qrâce.  —  Un  concours  s’ouvrira  lé 

9  décembre  1912,  à  l’école  d’applica¬ 
tion  du  service  de  santé  militaire, 
pour  l’emploi  de  professeur  agrégé  de 
la  cliair’e  de  «  Chimie  appiiqu'éê'’'âux 
expertises  de  l’armée  et  toxicologie  ». 

.  Les  pharmaciens-majors  de-  U®, 
et  de  2®  cl.  sont  seuls  admis  à  con- 

La  nature  des  épreuves  ainsi  que 
leur  mode  d’exécution  sont  déter¬ 
minés  par  la  note  ministérielle  du 
24  mai  1912  (B.  O,  P.  R.,  p.  745).' 

Le  demandes  formulées  en  vue 
d’obtenir  l’autorisation  de  prendre 
part  à  ce  concours  seront  reyêtues 
de  l’avis  motivé  des  chefs  de  chaque 
candidat  et  adressées  au  ministre 
de  la  guerre  (direction  du  service 
de  santé,  i®r  bureau),  avant  le  15 
novembre  1912. 

Concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  élèves  externes  en  Médecine 
(Année  1912-1913)  et  la  nomination 
aux  places  d’élève  interne  en  Mé¬ 
decine,  vacantes  le  i5  février  1913. 
L’ouverture  du  concours  pour  les 
prix  de  l’externat  et  la  nomination 
des  Internes  aura  lieu  le  Lundi 
21  octobre  1912,  à  midi  précis. 

Les  élèves  sont  admis  à  se  faire 
inscrire  â  l’Administration  Centrale, 
3,  avenue  Victoria,  bureau  du  per¬ 
sonnel  médical,  tous  les  jours,  les 
dimanchès  et  fêtes  exceptés,  de 

10  heures  à  3  heures,  depuis  le  lundi 
2  septembre  jusqu’au  lundi  30  du 
même  mois  inclusivement. 

,  Un  avis  ultérieur  indiquera  le  lieu 
où  les  Candidats  devront  se  réunir 
pour  la  première  épreuve. 

Seront  seuls  admis  dans  la  salle  où 


aura  lieu  la  composition  écrite,  les 
Candidats  porteurs  du  bulletin  spé¬ 
cial,  délivré  par  l’Administration  et 
constatant  leur  inscription  au  Cou- 

La  lecture  des  compositions  ainsi 
que  l’épreuve  orale  auront  lieu  dans 
la  Salle  des  concours  de  l'adminis¬ 
tration,  rue  des  Saints-Pères,  n“  49. 

Comité  médical  des  Bouches-du- 
Rhône.  —  Prix  Rampai.  —  Le  prix 
Rampai,  d’une  valeur  de  :2o  fr., 
sera  décerné  en  1913  au  cours  de 
l’Assemblée  générale  annuelle  du 
Comité.  Sont  seuls  admis  à  concourir 
les  étudiants  en 'médecine  régulière¬ 
ment  inscrits  à  l’École  de  médecine 
de  Marseille. 

Le  prix  sera  décerné  à  l’auteur  du 
meilleur  mémoire  manuscrit  sur  un 
sujet  de  sciences  médicales,  au  choix 
du  concurrent.  Les  mémoires  devront 
être  remis  avant  le  31  décembre  1912 
terme  de  rigueur,  au  Secrétariat  gé¬ 
néral  du  Comité,  marché  des  Capu¬ 
cins,  3. 

Ils  ne  devront  pas— être  signés, 
mais  porter  en  tête  une  légende  re¬ 
produite  sur  une  enveloppe  cachetée, 
renfermant  le  nom  de  l’auteur,  qui 
sera  jointe  au  mémoire.  Ne  seront 
pas  admis'à:Coucourir  les  .mémoires 
dont  les  auteurs  auront  pris  le  titre 
de  docteur  avant  le  31  décembre, 
jour  de  la  clôture  du  concours.  Les 
mémoires  restent  la  propriété  du 

■  Prix  Sirtis  Pirondi.  —  Le  prix 
Sirus  Pirondi  n’ayant  pas  été  décer¬ 
né  en  1912,  le  sera  en  1914.  Il  sera 
par  exception  de  600  francs,  mais 
pourra  être  dédoublé. 

Tous  les  docteurs  eu  médecine 
français  peuvent  concourir.  Les  mé¬ 
moires,  inédits,  sur  un  sujet  médical 
devront  être  adressés  au  Secrétariat 
général  du  Comité,  marché  des  Ca¬ 
pucins,  3,  à  Marseille,  avant  le  31  dé¬ 
cembre  1913. 

Ils  ne  devront  pas  être  signés, 
mais  porter  en  tête  une  légende  re¬ 
produite  sur  une  enveloppe  cachetée, 
renfermant  le  nom  de  l’auteur,  qui 
sera  jointe  au  méniohe. 

Cours  de  perfectionnement  à 
l’hôpital  de  Hambourg.  • —  Du  7  au 
26  octobre  aura  lieu  à  l’hôpital  gé¬ 
néral  d’Eppendorf,  à  Hambourg, 
un  cours  de  perfectionnement  à 
l’usage  des  praticiens  allemands  et 
étrangers.  Le  prix  pour  toute.s  les 
leçons  est  de  25  francs.  Pour  les 
détails  du  programme,  s’adresser  à 
la  direction  médicale  de  l’hôpital. 

Mariages.  —  Le  D®  J.  Renault, 
médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
avec  M*'®  J  ulie  Messager. 
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Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Laboratoire  d’histologie,  M.  Pre¬ 
nant. — Un  cours  pratique  d’histologie 
aura  lieu  du  5  Octobre  au  5  Nooembre, 
tous  les  jours,  de  deux  à  cinq  heures, 
au  laboratoire  et  sous  la  direction  du 
professeur  et  d’un  ou  plusieurs  pré¬ 
parateurs. 

On  suivra  un  programme  général. 
En  outre,  sur  la  demande  des  élèves, 
on  pourra  insister  sur  quelques  tech¬ 
niques  spéciales.  Les  préparations 
exécutées  par  les  élèves  resteront 
leur  propriété. 

Seront  admis  MM.  les  docteurs 
français  et  étrangers,  ainsi  que  les 
étudiants  immatriculés  à  la  Facul¬ 
té,  sur  la  présentation  de  la  quit¬ 
tance  du  versement  du  droit. 

Les  bulletins  de  versement  rela¬ 
tifs  au  cours  seront  délivrés  au  se¬ 
crétariat  de  la  Faculté  (guichet  n»  3), 
les  mardis,  jeudis  et  samedis,  de  mi¬ 
di  à  trois  heures. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 


COURS 

Laryngologie,  rhinologie  et  oto- 
logie.  —  MM.  Coi,i.iNET,  RABÉ  et 
Patji.  Boncour,  assistants  de  M. 
Castex,  commenceront,  le  Jeudi 
19  Septembre,  à  l’amphithéâtre 
Cruveilhier  (École  pratique  de  la 
Faculté,  15,  rue  de  l’Écolé-de- 
Médecine),  une  série  de  18  leçons, 
avec  présentation  de  malades. 

Ces  leçons  auront  lieu  tous  les 
jours  (excepté  le  dimanche)  "à  trois 
heures. 

Les  élèves  inscrits  seront  exercés 
à  l’examen  et  au  traitement  des  ma¬ 
lades  de  la  clinique. 

Programme  du  cours  :  i .  Tech¬ 
nique  des  examens  en  oto-rhino- 
laryngologie  et  broncho-œsopha- 
goscopie.  —  2.  Affections  et  chi¬ 
rurgie  des  amygdales.  —  3.  Tuber¬ 
culose  du  larynx.  —  4.  Tumeurs 
bénignes  et  malignes.  —  $.  Corps 
étrangers  du  larynx  et  de  la  trachée. 
—  '6.  Névroses  du  larynx.' —  7. 
Rhinites  hypertrophiques  et  atro¬ 


phiques  (ozène).  —  S.  Malforma¬ 
tions  de  la  cloison.  —  9.  Épistaxis. 
—  10.  Syphilis  du  nez.  —  ii.  Tu¬ 
meurs  bénignes  et  malignes  des 
fosses  nasales.  —  12.  Végétations 
adénoïdes.  —  13.  Sinusites  et  eth- 
moïdites.  —  14.  Affections  de  l’o¬ 
reille  externe.  Corps  étrangers.  — 
15.  Maladies  de  la  trompe  d’Eus- 
tache.  Cathétérisme.  —  16.  Infec¬ 
tions  de  l’oreille  moyenne.  Compli¬ 
cations.  —  17.  Sclérose  tympano- 
labyrinthique.  —  18.  Vertiges  oti- 
ques.  Maladie  de  Ménière.  Infections 
du  labyrinthe. 

Le  droit  à  payer  pour  ce  cours 
est  de  50  francs. 

Seront  admis  :  les  docteurs  fran¬ 
çais  et  étrangers,  ainsi  que  les  étu¬ 
diants  immatriculés.  Les  inscrip¬ 
tions  seront .  reçues  .  au  Secrétariat 
de  la  Faculté  (guichet  u»  3),  les 
mardis,  jeudis  et  samedis  de  midi 
à  trois  heures.  Un  certificat  d’études 
est  délivré  aux  élèves. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


19  Août.  —  Ouverture  du  cours  de 
vacances  de  «  l’Union  familiale  de 
Charonne  »  (Jardins  d’enfants)  par 
Mlle  Gahéry,  18,  rue  de  Charonne, 
à  Paris. 

27  Août,  à  la  Haye-Scheveningne 
ouverture  de  la  conférence  interna¬ 
tionale  des  bains  populaires  et 
scolaires. 

29  Août.  — •  A  10  heures  à  l’Hôtel- 


Dieu  et  à  l’Asile  clinique,  ouverture 
du  cours  pratique  de  sémiologie 
psychiatrique.  Sous  la  direction  du 
professeur  agrégé  Laignel-Lavas- 

3!  Août.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  l’Internat  des 
hospices  civils  de  Lyon. 

5/  Août.  —  Clôture  du  registre 
id’inscription  pour  l’externat  en 


médecine  des  hôpitaux  de  Paris 
(s’inscrire  à  l’administration  de  l’As¬ 
sistance  publique,  service  du  Person¬ 
nel,  3,  avenue  Victoria,  de  ii  heures 
à  3  heures). 

/ûr  Septembre.  —  Départ  du  12“ 
voyage  d’études  scientifiques  aux 
stations  hydrominérales  et  clima¬ 
tiques  de  France  (Du  1“'  au  14  sep¬ 
tembre). 
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—  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1912  - 

RIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  ü' un  an  a  droit  ù  ces  primes)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  Ci“,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salie  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Paris. 

4”  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  ig,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

50  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l'abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boîte  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 
Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 

8°  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  iS  •/.  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  ig.  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  nage). 

RIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MÉDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

1“  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Clunÿ  en  124S,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 

2“  Stylographes offerts  parleLalt  Lepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à Carentan.fE'*Mîjé) 

3o  Pulvérisateurs  Vaast.  offerts  nar  1,1  maison  Ch.  Vaast  üü  me  de  l’Cdéon  à  Paris  /ïfWsAI 


3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

f  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

3“  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

3»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé  firepefé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  Mathieu),  1 13,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7»  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.St-Honoré,  à  Paris. 

50  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  ig,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

)”  (Epuisé). 

3“  Un  colis  postal  de  i5  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  1  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  1  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

i»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port). 

1°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

[O  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d'un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

)“  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  de24h.)àl’HoTEL  des  Balcons,  rue  Casimir-Delavigne,  àParis. 

)0  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «Just»  en  or,  argent  ou 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

'»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  2g,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

!»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la 'maison  Cogit  et  C‘»,  Appareils  de 

)»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  2S  fr.  à  la  maison  Boülitte.  Appareils  de  précision. 

I»  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  Ae  Poagues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci»  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

»  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

;«  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour 
les  frais).  ' 

'oindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 
‘  un  supplément.  .  - 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale. 


NATIVELLE 


—  III  — 


LIBRES 


CHIMIE  ? 

11  y  a  divergences  de  vues  '  entre  le  professeur 
étranger  Lœb  et  le  professeur  Annand  Gautier  duquel 
Jean  Camus  a  partagé  ici  les  vues  (i).  Il  y  atoujours 
des  esprits  distingués  en  désaccord  sur  les  questions 
fondamentales. 

Et  je  suis  très  emiuyé  de  penser  plutôt  comme 
l’étranger  Eœb,  que  comme  mon  ami  le  français 
Camus.  On  est  tellanent  dépendant  de  sa  manière 
habituelle  de  penser,  qu’il  est  impossible  de  suivre  sa 
sympathie,  constatation  désastreuse  qui  me  rejette 
encore  outre-océan. 

Il  faut  bien  dire  que  c’est  par  la  méthode  du  pro¬ 
fesseur  Eœb,  ou  du  moms  par  la  méthode  qu’il 
suit,  que  toutes  les  acquisitions  de  la  science  biolo¬ 
gique  moderne  ont  été  faites.  Tant  que  nous  sommes 
restés  empêtrés  de  spiritualisme,  nous  sommes 
restés  sur  place.  Ee  .spiritualisme  ne  voulait  pas  que 
la  terre  tournât,  et  pourtant  elle  tourne. 

J  e  ne  veux  point  diminuer  le  mérite  des  passagers 
du  Titanic,  mais  ils  n'avaient  guère  d’autre  branche 
où  se  raccrocher  que  les  psaumes  et  si  la  Providence 
répondant  à  leur  appel  avait  soudain  dépêché  un 
ferry-boat  à  proximité  de  l’épave,  les  musiciens 
auraient  sans  doute  assez  vite  troqué  flûtes  et  contre¬ 
basses  pour  l’échelle  de  corde  ou  la  passerelle  de 
transbordement. 

On  dit  volontiers  d’un  homme  qui  accomplit  une 
action  d’éclat  qu’il  est  un  héros,  en  entendant  qu’il 
est  d’une  essence  particulière.  Un  héros  est,  comme 
on  sait,  un  demi-dieu,  fils  d’un  dieu  et  d’une  femme, 
ou  d’une  déesse  et  d’un  homme...  J’ai  approché  une 
fois  un  héros.  Il  avait  soutenu  un  siège  dans  une  ville 
ouverte,  contre  une  multitude  d’ennemis  féroces,  qui 
lui  auraient  tranché  la  tête,  s’il  était  tombé  entre 
leurs  mains.  J  e  me  le  figurais  grand,  le  visage  éner¬ 
gique,  les  yeux  ardents,  le  geste  bref...  Il  était  petit, 
les  yeux  morts,  une  tête  de  chèvre.  Aujourd’hui  qu’il 
n’a  plus  à  son  horizon  de  Chinois  xénophobes  ou  de 
sauvages  anthropophages  et  qu’il  a  pris  sa  retraite, 
d’ailleurs  très  anticipée,  dans  un  trou  de  province, 
il  plante  des  choux  ou  presque  et  ne  fait  plus 
rien  qui  le  recommande  à  l’attention  de  ses  conci¬ 
toyens. 

Il  n’y  a  pomt  de  héros  pour  son  valet  de  chambre. 

Il  suffit  d’avoir  un  peu  fréquenté  les  hommes... 

(i)  Voyez  Paris  Médical,  n°  33,  13  juillet  191e. 


PROPOS 

ou  les  femmes,  et  la  qualité  de  médecm  confère  ce 
privilège,  pour  se  rendre  compte  que  les  actions 
humaines  sont  toujours  dirigées  soit  par  les  cir¬ 
constances,  comme  plus  haut,  soit  par  la  constitution 
de  l’individu, 

E’homme  est  tellement  esclave  de  sa  matière, 
qu’en  présence  de  problèmes  d’ordre  intellectuel,  il 
agit  toujours  dans  un  sens  déterminé  auquel  il  ne 
peut  se  soustraire. 

Cette  sujétion  est  telle  qu’on  peut  prévoir  la 
manière,  la  méthode  et  les  résultats,  entre  plusieurs 
hommes  pour  mie  même  fonction  à  remplir,  une 
missibn  à  exécuter. 

Achille  sera  toujours  bouillant,  Ulysse  fécond  en 
artifices.  Et  le  Chantecler  de  Guitry  n’est  pas  celui 
d’Albert  Eambert  et  ni  l’un  ni  l’autre  celui  de  Ros¬ 
tand. 

Ees  matérialistes  n’ont  donc  peut-être  pas  tout 
à  fait  tort  de  considérer  que  s’il  y  a  quelque  part 
dans  notre  corps  une  âme  indépendante  de  la 
matière,  elle  doit  y  être  terriblement  attachée. 

Nous  arrivons  peu  à  peu  à  découvrir  tous  les 
rouages  de  notre  machine,  le  fonctionnement  de 
tous  les  organes,  pourquoi  prédire  a  priori  qu’il 
nous  en  échappera  toujours.  Nous  sommes  arrivés  à 
reproduire  la  voix  humaine  avec  un  rouleau  de 
papier  d’étain  et  mi  style  et  cela  nous  paraît  aujour¬ 
d’hui  tout  naturel,  alors  que  Bouillaud  le  considérait 
comme  un  subterfuge  de  ventriloque.  \foilà  qu’on 
fait  pousser  des  fibres  nerveuses  in  vitro  (Carrel- 
Marinesco).  Pourquoi  n’arriverions-nous  pas  à  faire 
de  la  matière  vivante  ? 

Cela  n’est  pas  plus  étonnant  que  de  voir  avec  les 
rayons  X  le  cœur  battre  dans  la  poitrine,  que  de 
fabriquer  mi  corps  comme  le  606,  dont  nous  n’avions 
même  pas  le  soupçon,  que  d’envoyer  à  i  000  kilo¬ 
mètres  un  message  sans  messager  intermédiaire,  ni 
bateau,  ni  fil. 

Eà,  comme  ailleurs,  sans  doute,  la  solution  du 
problème  est  tout  près  de  nous  ;  il  suffira  d’un  rien, 
d’une  constatation,  qui  tombant  dans  un  cercœau 
bien  préparé  la  fera  découvrir.  Et  le  temps  n’est 
peut-être  pas  très  éloigné  où  les  enfants  justifiant 
le  mensonge  populaire,  précurseur  de  toutes  les 
vérités,  naîtront  sous  des  choux.  Ce  jour-là,  nous 
saurons  si  Eœb  a  tort  contre  Camus,  ou  Camus  contre 
Eœb  et  si  l’âme  siège  dans  la  glande  pinéale  ou 
dans  le  jDetit  doigt.  G.  Mii.ian. 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


Nettoyage  des  éponges 

Les  éponges  finissent  par  perdre  leurs  excellentes  pro¬ 
priétés,  par  devenir  dures  et  grasses  ;  eu  même  temps 
leur  couleur  derlent  beaucoup  plus  foncée.  Pour  leur 
rendre  leur  caractère  primitif,  il  suffit  de  plonger  ces 
éponges  dans  une  .folution  de  permanganate  de  potasse 
qui  présente  une  coloration  rouge  vineuse  et  de  les  porter 


ensuite  dans  de  l’acide  chlorhydrique  brut  étendu  (i  par¬ 
tie  d’acide  pour  10  parties  d’eau).  Lavées  avec' de  l’eau 
de  puits,  les  éponges  reprennent  leur  couleur  claire,  rede¬ 
viennent  tendres  et  élastiques  et  tellement  pures  qu’elles 
peuvent  servir  à  filtrer  les  liquides  neutres.  Eu  raison  de 
la  grande  surface  des  éponges,  les  diverses  opérations 
qui  précèdent  ne  doivent  pas  être  faites  trop  à  la  hâte. 

(Gazette  médicale  de  Paris.) 
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PHYTINE 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE 


COMÉDIE  ET  MÉDECINE 

Le  prince  des  chroniqueurs  médicaux,  le  maître  écri¬ 
vain  François  Helme,  tout  eu  s’excusant  de  la  verdeur 
du  propos,  faisait  récemment  cette  allusion,  —  allu¬ 
sion  libertine  —  aux  effets  physiologiques  de  l’émotion 
chez  la  femme  : 

«  Notre  confrère  X.  est  un  bon  gros  père,  délicieux 
quand  il  veut  ;  le  malheur,  c’est  qu’il  ne  veut  pas 
souvent  ;  d’ordinaire  il  est  d’une  rosserie  aussi  spiri¬ 
tuelle  que  mordante.  Donc,  l’autre  soir,  une  caillette 
bavarde  racontait  devant  lui  son  dernier  voyage  en  Asie 
et  en  Grèce.  Comme  il  est  assez  bien  avec  elle,  il  l’écou¬ 
tait  avec  une  indulgence  paisible,  dont  la  dame  ne  se 
méfia  pas  assez.  A  un  moment,  tout  à  fait  emballée,  elle 
raconta  sa  joie  à  la  vue  de  l’Acropole.  «  Rien  n’égala, 
dit-elle,  mon  émotion  quand  je  mouillai  au  Pirée  !  » 
Alors,  le  confrère  d’observer  doucement  :  «  Peut-être, 
madame,  l’avez-vous  pris  pour  un  homme  ?  » 

Il  est  certains  détails  qu’il  vaut  mieux  ne  pas 
demander  ;  les  cqnstater  tout  simplement  nous  en  ap¬ 
prend  davantage  ;  c’est  ainsi  qu’une'  ouvreuse  du  Grand- 
Guignol,  en  nous  montrant  maintes  taches  humides 
sous  les  fauteuils  à  la  fin  de  la  représentation  d’un 
acte  angoissant,  nous  rendait  évidente  l’émotion  qui 
venait  d’étreindre  les  speetatrices  ;  c’est  d’ailleurs  la  raison 
pour  laquelle  il  n’y  a  jamais  de  poussière  dans  cette  . 
salle  privilégiée. 

Quelle  satisfaction  pour  un  auteur  dramatique  que  de 
produire  de  tels  effets,  quelle  gloire  pour  l’acteur  de 
semer  de  cette  façon  l’épouvante  :  «  Ah  !  si  tu  m’avais 
vu  dans  la  scène  du  deux,  quand  tous  les  soirs,  trois  et 
quatre  dames  se  trouvaient  mal  aux  fauteuils.  » 

De  même  dans  la  Grèce  antique  dans  la  tragédie  des 
Euménides,  FsCHYtE  provoquait  une  telle  terreur  que 
des  spectatrices  avortèrent  pendant  la  poursuite 
d’Oreste  par  les  Furies. 

Au  temps  des  Mystères,  le  crucifiement  du  Christ 
détermina  dans  le  public  des  phénomènes  analogues. 

De  braves  gens  qui  mettent  de  la  littérature  et  de  l’art 
partout  ont  voulu  faire  du  théâtre  un  nouveau  sanctuaire 
où  des  Pontifes  dirigeraient  nos  âmes  encore  barbares 
vers  la  Beauté  et  l’Harmonie.  Il  est  facile  à  chacun  de 
respirer  ce  fumet  d’encens  de  la  religion  nouvelle  au 
Théâtre-Français  où  Nos  Seigneurs  les  Comédiens  con¬ 
vaincus  de  leur  Apostolat  et  de  leur  rôle  divin  couvent 
leurs  phrases  avant  de  les  lâcher  aux  foules  et  soignent 
si  amoureusement  leurs  cravates  ou  leurs  turbans  avant 
dé  les  livrer  aux  snobs.  L’énigmatique  Hésoppe  dans  un 
.petit  livre  qui  vient  de  paraître  chez  Sansot  :  L’impuis¬ 
sance  du  Théâtre  contemporain,  a  formulé,  on  jjeut  le 
dire,  en  communion  avec  les  idées  dxi  grand  public, 
cette  croyance  outrecuidante  à  la  mission  du  théâtre  : 

«  Sous  le  couvert  de  l’histoire  et  de  la  fiction  le  public 
ne  discute  pas  :  il  accepte  toutes  les  passions  que  lui 
dépeint  le  poète,  tous  les  conseils  que  lui  fournit  le 
penseur,  tous  les  remèdes  que  lui  apporte  le  psychologue, 
toutes  les  leçons  que  lui  donne  le  moraliste.  Il  ne  croit 
trouver  qu’un  plaisir  et  il  reçoit  un  enseignement. 

«  La  semence  précieuse  est  en  lui  désormais,  qui  ger¬ 
mera  tôt  ou  tard,  qui  fécondera  sou  cerveau  ou  son  cœur. 

«  Alors  le  théâtre  devient  l’éducateur  admirable  qu’il 
doit  être  pour  la  foule,  car  il  est  le  seul  lien  de  commu¬ 
nication  réel  entre  le  peuple  ignorant  et  les  Mages  qui 
ont  la  mission  sublime  de  le  conduire.  Il  offre  alors  aux 
«  esprits  conducteurs  des  hommes  d,  à  ceux  qui  pensent, 
à  ceux  qui  voient,  aux  <<  puiseurs  d’ombre  »  le  moyen 


de  donner  à  tous,  dans  la  lumière,  dans  la  gaîté,  dans  le 
plaisir,  le  bénéfice  immense  de  leurs  travaux  et  de  leurs 

«  Il  est  l'instrument  admirable  où  palpite  chaque 
fibre  du  cœur  humain  ;  qui  peut  consoler  et  guérir, 
ennoblir  ou  fortifier.  Il  est  l’Art  par  excellence  ;  le  plus 
complet,  le  plus  puissant,  le  plus  humain.  » 

Cette  exaltation  de  l'importance  du  théâtre  dans  la 
vie  courante  est  grosse  de  conséquences  ;  c’est  elle  la 
cause  de  cette  épidémie  de  théâtrite  qui  sévit  chez  tant 
de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  ;  certes  le  théâtre  est 
un  instrument  puissant  de  propagande,  mais  qu’on 
n’exagère  pas  outre  mesure  son  rôle  moral,  bienfaisant, 
noble  et  fortifiant  ». 

-  Chaque  auteur  peut  faire  du  théâtre  à  sa  guise,  suivant 
les  fins  qu’il  se  propose  et  qui  n’ont  souvent  rien  à  voir 
avec  l’Art.  Et  le  public,  lui,  va  au  théâtre  non  pour 
devenir  meilleur  mais  pour  s’amuser,  pour  se  donner 
des  émotions  agréables,  pour  se  donner  l’illusion  d’une 

Quoi  d’étoiinant  alors  à  ce  que  ce  cabaretier  d’un  nou¬ 
veau  genre  qu’est  l'auteur  dramatique  verse  à  son  client 
des  breuvages  de  plus  en  plus  empoignants  :  la  loi  de  la 
surenchère  est  maîtresse  partout;  il  faut  tout  et  davan¬ 
tage,  de  plus  en  plus  vite,  de  plus  en  plus  fort,  n’en 
doutez  pas,  c’est  pour  l’Art,  l’Art  sacré  et  sublime  ! 
Au  cinématographe,  c’est  le  film  de  l’existence  qui  se 
déroule  avec  brutalité,  montrant  tout  ce  qui  jusqu’à 
ce  jour  restait  dans  l'ombre,  vols,  crimes,  assassinats  ; 
plus  de  bals  sans  femmes  nues  ;  hier  encore  la  charmante 
jeune  femme  d’un  de  nos  confrères,  qui  s’était  hasardée 
au  bal  des  Quat-z’arts  nous  en  vantait  la  bonne  tenue  et 
la  haute  signification  artistique  :  «  Certes  on  vous 
embrasse,  mais  on  n’est  pas  obligé  à  la  réplique  et  puis 
tous  ces  jeunes  gens,  toutes  ces  jeunes  femmes,  quel 
spectaele  de  beauté  !  Oh  ces  belles  femmes  nues  !  comme 
la  pensée  s’élève  devant  ces  révélations  admirables  de  la 
forme  !  et  quel  chaste  spectacle  1  et  tous,  tous  les  specta¬ 
teurs  contemplent  avec  une  correction  idéale  ces  corps 
merveilleux.  Une  correction  idéale  !  Le  mot  est  exact, 
je  puis  le  dire,  car  il  y  avait  bien  devant  ces  femmes 
nues  plus  de  cent  jeunes  gens  absolument  nus,  eux 
aussi  et  je  l’affirme,  l’ayant  vu,  de  mes  yeux  vu,  ils  don¬ 
naient  par  le  calme  platonique  de  leur  plastique  la 
preuve  d’une  correction  idéale».  Si  le  cinématographe, 
si  la  danse  ont  enfin  conquis  le  droit  de  libre  exhibition 
qui  donc  pourrait  refuser  au  théâtre  le  même  privilège? 

Faire  revivre  sur  la  scène  tous  les  incidents  de  la  vie, 
reprendre  une  à  une  toutes  les  causes  qui  les  provoquent, 
qu’elles  soient  d’ordre  moral  ou  physique  quel  est  donc 
le  censeur  qui  maintenant  oserait  le  condamner  ?  Peut-il 
y  avoir  dans  cette  mise  à  l’optique  du  théâtre  une 
limitation  ?  Pas  d’autre  que  celle  imposée  par  le  public  ; 
et  combien  de  spectateurs  demandent  des  émotions, 
des  sensations,  des  «  frissons  »  et  qu’il  faudra  leur 
fournir  si  l’on  veut  conserver  leur  clientèle. 

Le  moyen  âge,  les  Chinois  et  les  grands  classiques 
semblaient  avoir  épuisé  toutes  les  ressources  du  tragique, 
quand  heureusement  la  science,  diverse  avec  ses  télé¬ 
phones,  ses  sous-marins,  etc.,  nous  a  apporté  des 
jeux  de  scène  imprévus  ;  quant  à  la  médecine  elle  fournit 
à  ces  «  émotionneurs  »  des  thèmes  admirables  pour 
passionner  l’auditoire  ;  déjà  M.  Brieux  avec  ses  rem¬ 
plaçantes,  ses  avariés  fait  l’effet  d’un  précurseur,  un  peu 
pompier,  il  est  vrai  ;  nous  en  sommes  maintenant  aux 
sujets  vraiment  cliniques.  La  rage,  par  exemple, 
vient  d’être  traitée  en  un  drame  en  deux  actes,  sur  des 
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SEL  NATUREL  DU  SPRUDEL 

authentique  CARLSBAD. 

Se  méfier  des  falsifications  frauduleuses. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


données  tout  à  fait  modernes  ;  il  est  assez  piquant  de 
rapprocher  cette  façon  nouvelle  et  brutale  de  l’ancienne 
manière  en  ce  qui  concerne  les  sujets  médicaux  ;  c’est  ce 
qu’il  nous  sera  possible  de  faire  en  rappelant  ici  une 
vieille  pièce  du  théâtre  de  la  Foire  qui  s’est  occupée 
elle  aussi  des  Enragés. 

Mais  parlons  d’abord  de  ce  Beau  Régiment  qui  vient 
d’être  joué  au  Çrand-Guignol. 

Dans  l’infirmerie  d’un  régiment  de  uhlans,  des  méde¬ 
cins  se  livrent  à  des  recherches  sur  le  virus  rabique  ;  un 
soldat  polonais,  traité  en  ennemi  par  ses  camarades, 
trouve  l’occasion  de  se  venger  en  substituant  à  des  tubes 
de  vaccin,  des  tubes  de  culture  rabique.  D’inoculation 
a  lieu  et  tout  le  monde  devient  enragé  ;  le  traitement 
est  appliqué  suivant  le  mode  martial  ;  le  colonel  fait 
abattre  à  coup  de  fusil  ses  hommes  ;  lui-méiue  est  atteint 


d’une  balle,  thérapeutique  qui  dépasse  son  but,  comme 
parfois  dans  la  vie  ;  quant  à  l’auteur  de  la  confusion  des 
sérums,  il  avoue  son  crime  et  pour  avoir  donné  la  rage  aux 
autres  on  lui  fait  subir  le  «  sort  habituel  aux  enragés, 
en  l’étouffant  entre  deux  matelas  ».  C’est  du  moins  la 
légende  qui  le  veut. 

On  peut  dire  que  l’auteur  n’y  va  pas  de  main  morte  ; 
est-ce  sa  faute  ?  l’heure  n’est  plus  aux  sentiments,  tout  au 
moins  pour  un  certain  public  ;  celui-ci  demande  du 
frisson  ;  c’est  le  même  amateur  qui  court  aux  exécutions 
capitales,  va  se  pâmer  aux  férocités  de  la  boxe  de  com¬ 
bat  ;  ne  le  méprisez  pas  trop,  car  il  monte  en  aéroplane 
derrière  l’aviateur,  pour  éprouver  la  forte  secousse; 
il  est  là  aussi  à  ses  risques  et  périls  pour  voir  abattre 
Bonnot  et  Garnier  ;  du  moment  qu’il  y  met  le  prix 
pourquoi  n’aurait-il  pas  son  théâtre  ?  Avoir  peur,  trem¬ 
bler  comme  aux  plus  tragiques  heures  de  la  vie,  sentir 
sous  l’étreinte  de  l’effroi  sauter  son  cœur  dans  la  poi- 


frine  jusqu’à  l’évanouissement,  voilà  ce  que  demande 
ce  dilettante  et  ce  qu’on  est  parvenu  à  lui  fournir  sys¬ 
tématiquement. 

Nous  avons  donc  enfin  un  théâtre  de  e’Épouvante, 
dont  les  rapports  avec  l’Art  ne  sont  peut-être  pas  bien 
directs  mais  qui  peut,  nous  l’avons  dit,  se  montrer  fier 
d’un  certain  passé  en  revendiquant  dans  les  «  Mystères  » 
des  origines  anciennes.  Sans  remonter  si  loin  cette  fois, 
nous  nous  contenterons  de  rappeler  que,  eu  1725,  un 
auteur  anonyme  fit  représenter  à  la  foire  Saiut-Daurent 
un  sujet  médical  de  cet  ordre  dans  une  pièce  en  un  acte 
intitulée  les  Enragés.  Disons  de  sùite  que  le  genre  n’en 
était  pas  bien  terrible  et  qu’en  vérité  nos  pères  révèlent 
là  leur  tempérament  à  l’eau  de  rose  pour  n’avoir 
trouvé  en  si  sombre  sujet  que  matière  à  chansonnettes. 
De  l’une  à  l’autre  de  ces  pièces,  on  s’aperçoit  bien  qu’il 
y  a  quelque  chose  de  changé  et  que  nous  sommes  à  pré¬ 
sent  au  siècle  «  du  sang,  de  la  volupté  et  de  la  mort  ». 

De  commentaire  du  frontispice  ci-joint  annonce  avec 
naïveté  :  «  De  théâtre  représente  la  mer  dans  le  fond, 
et  un  faubourg  de  Dieppe  dans  les  ailes,  avec  une  hôtel¬ 
lerie  qui  a  pour  enseigne  Le  Chien  Vert  ». 

Que  l’action  se  passe  à  Dieppe,  rien  d’étonuaut,  car 
l’inimersiou  répétée  dans  l’eau  de  mer  était  le  remède 
par  excellence  contre  la  rage  pendant  tout  le  xvii“  siècle. 
Dès  le  XVI'  d’ailleurs  cette  thérapeutique  était  indiquée 
par  Guillaume  Bouchet,  le  plaisant  auteur  des  Séries  (Pre¬ 
mière  édition,  Paris  1585),  dans  la  7' intitulée  Des  cAzsns. 

»  Des  autres  assuraient  que  l’eau  de  la  mer  guérissait 
les  enragés,  si  on  les  jette  dedans,  et  de  fait,  on  les  mène 
maintenant  à  la  mer,  comme  le  plus  assuré  remède  ». 

Nous  avons  tous  lu  la  lettre  de  M™'  de  Sévigné  à  sa 
fille  M"‘“  de  Grignan,  lettre  où  elle  narre  le  13  mars  1671 
une  baignade  à  Dieppe  :  «  Que  si  vous  croyez  les  filles 
(demoiselles  d’honneur)  de  la  Reiue  enragées  vous  croirez 
bien.  Il  y  a  huit  jours  que  JD"'»  de  Dudres,  Coëtlogon, 
et  la  petite  de  Rouvroy  furent  mordues  d’une  petite 
chienne  qui  était  à  Théobon  (autre  demoiselle  d’honneur) 
Cette  petite  chienne  est  morte  enragée,  de  sorte  que  de 
Dudres,  Coëtlogon  et  Rouvroy  sont  parties  ce  matin 
pour  aller  à  Dieppe  et  se  faire  jeter  trois  fois  dans  la  mer. 

«  Ce  voyage  est  triste.  Benserade  (le  poète)  en  est  au 
désespoir.  ïhéobon  n’a  pas  voulu  y  aller  quoiqu’elle 
ait  été  mordillée.  Da  Reine  ne  veut  pas  qu’elle  la  serve, 
qu’on  ne  sache  ce  qui  arrivera  de  toute  cette  aventure. 
Ne  trouvez-vous  point,  ma  bonne,  que  Dudres  ressemble 
à  Andromède  ?  Pour  moi,  je  la  vois  attachée  au  rocher 
et  Tréville  (c’est  le  Tréville  des  Mousquetaires)  sur  un 
cheval  ailé  qui  tue  le  monstre  : 

—  Ah  !  Zésus  !  Matame  te  Grignan,  l’étranze  sose 
t’être  zetée  toute  nue  tans  la  mer.  » 

D’anecdote,  d’ailleurs,  n’était  pas  un  conte  inventé  à 
plaisir,  car  M.  Floquet  a  découvert,  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  un  ordre  du  roi  à  l’adresse 
de  «  Blavet,  maître  des  coches  d’Orléans,  daté  du  même 
jour  13  mars  1671  et  lui  enjoignant  de  conduire  de  Paris 
à  Dieppe  M"'»  de  Dudres,  MM»'»  de  Coëtlogon  et  de 
Rouvroy. 

Il  est  bien  certain  que  ce  traitement  agit  tout  au  moins 
cette  fois-là,  car  il  ne  fut  plus  écrit  sur  cette  histoire. 
A  coup  sûr  M™'  de  Dudres  ou  plutôt  deDude,lazézayeu.se, 
ne  prit  pas  un  bain  inutile,  car  quelques  années  après, 
la  blancheur  de  sa  peau  fut  appréciée  par  le  Roi-Soleil. 

Pour  en  revenir  à  la  pièce  des  Enragés,  Dieppe,  bien 
que  sa  vogue  eût  déjà  baissé,  fait  encore  la  fortune  des 
industriels. 

«  M.  et  M'"®  Hubert,  les  hôteliers  du  Chien  Vert 
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COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  IdÉOlCAL 
_ Sur  demande  adressée  â  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). _ 


Toujours  se  recommander  de  PARIS  MÉDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MÉDICAL 


SPECIFIQUE  DES  DIARRHÉES  ET  DYSENTERIES 


Le  LACTOCHOLi 

Combinaison  de  ferments  lactiques  ^  d’extraits  biliaii^  ^ 

constitue  l’agent  de  désinfection  gastro-intestinale  le  plus  puissant  :  il  n’est  pas  m 
toxique;  son  activité  est  démontrée  par  la  Clinique  et  le  Laboratoire.  hM 


LeLactochoI 


est  soixante  fois  plus  actif  ^ 


fLe  Lacfochol™  1 

chroniques  de  1  adulte  gu 
et  du  nourrisson, 
d'appendicite  chronique, 
contre  les  dermatoses,  ^ 
la  furonculose,  l'insuf- 
Psance  biliaire,  la  cho-  M 
lémie,  les  états  infec-  M 
tieux  et  toxiques. 

Littérature,  Échantillons  et  Laboratoire  :  50.  Rue  Rennequin,  PARES.  ^ 


I  Diarrhées  infantiles 
Entérites  -  Castro  -  entérites 
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CHRONIQUE  MÉDICO=ARTISTIQUE  ( Suite) 


sont  dans  le  ravissement.  I^eù^  maison,  jadis  un  désert, 
est  peuplée  aujourd’hui  de  clients.  Et  ce  digne  couple 
de  chanter,  car  les  pièces  foraines  furent,  ne  l’oublions 
pas,  la  cellule  première  de . l’Opéra-Comique,  dont  elles 
portaient  d’ailleurs  le  titre  : 

C’est  un  effet  du  grand  renom 
Que  s’est  fait  Monsieur  Galbanou. 

Ce  M.  Galbanou  (un  nom  des  mieux  approprié)  est 
un  médecin  anglais;  déjà,  les  thérapeutes  étrangers, 
diplômés  ou  non,  étaient  plus  en  vogue  dans  notre  pays 
que  les  docteurs  français. 

Et  les  maîtres  du  Chien  Vert  d’expliquer  à  leur  manière 
les  causes  d’une  réputation...  peut-être  mondiale  : 

A  ses  secrets  admirables 
Ou  accourt  de  tous  côtés. 

Il  sauve  les  misérables 
Que  la  mer  avait  ratés. 

Il  compose  des  breuvages 
Pour  toutes  sortes  de  rages. 

Enfin  ce  docteur  guérit 
Playe  de  corps  et  d’esprit. 

Dans  ce  couplet  perce  la  désaffection  déjà  signalée 
pour  la  médication  balnéaire  de  la  rage.  Da  mer  <<  rate  » 
ses  clients.  Et  de  fait  quand  on  voit  Galbanou  à  l’oeuvre, 
on  constate  que  si  dans  l’intérêt  de  Dieppe  en  général,  et 
du  Chien  Vert  en  particulier,  il  pratique  encore  l’immer¬ 
sion,  il  l’appuie  consécutivement  d’un  traitement,  qui 
rappelle  à  s’y  méprendre  celui 

Du  fameux  docteur  Grégoire. 

Il  est  vrai  que  sa  clientèle  d’enragés  ne  sort  pas  toute 
de  la  gueule  des  chiens.  Voici  en  effet,  parmi  ces  «  fré¬ 
nétiques  »  justiciables  du  spécialiste  Dieppois,  un  musi¬ 
cien  que  la  jalousie  a  rendu  enragé.  Il  est  amené  devant 
Galbanou  après  le  bain  obligatoire,  et  solidement  tenu 


par  des  «  garçons  de  cabaret  » .  De  bain  ne  suffisant  pas 
pour  calmer  les  accès  de  l’infortuné  croque-notes,  le 
médecin  présente  à  son  malade  un  «  doux  émétique  » 
que  le  patient  repousse  avec  horreur,  mais  qu’il  finit 
cependant  par  accepter  de  grand  cœur,  lorsqu’il  recon¬ 
naît  que  la  prétendue  drogue  est  «  un  excellent  vin  de 
Bourgogne  fait  pendant  une  éclipse  de  lune  »,  allusion  pro¬ 
bable  au  phénomène  astronomique  de  T 724.  Sous  la 
1»ienfaisante  influence  du  «  doux  émétique  »  le  musicien, 
guéri  de  son  mal,  se  réconcilie  avec  sa  femme. 

D’immersion,  non  plus  p)réventive,  mais  curative  du 
malheureux  chez  qui  la  rage  s’était  déclarée,  se  pratiquait 
probablement  jadis  dans  des  cages,  à  peu  près  semblables 
à  celles  à  l’aide  desquelles  s’effectuait  .sous  l’aiicicn 
régime  la  plongée  des  proxénètes  condamnées  à  Vaqua- 
hussnde.  En  effet,  notre  Opéra-Comique  nous  exhibe 
un  «  enragé  »  que  traînent  dans  une  cage  à  roulettes, 
recouverte  de  toile,  deux  grands  escogriffes  «  en  robes 
bleues  et  fourrées,  dit  le  livret,  telles  qu’on  en  voit  aux 
montreurs  d’ours  ». 

C’est  un  poète  indocile 
Dont  tout  Paris  craint  la  dent. 
vS’il  est  devenu  enragé  c’est  qu’il  s’est  mordu  lui-même, 
et  ses  incisives  sont  si  puissantes  qu’il  en  rompt  les  bar¬ 
reaux  de  sa  cage  et  prend  la  clef  des  champs. 

Il  serait  trop  long  de  raconter  la  pièce  par  le  menu. 
Arrêtons  seulement  au  passage,  dans  ce  défilé  d’enragés, 
une  aimable  ingénue  qui  se  dit,  comme  les  filles  d’hon¬ 
neur  de  la  Reine,  «  mordue  par  un  petit  chien  ».  Ou  devi¬ 
nera  sans  peine  la  nature  de  sa  rage,  quand  on'sauraque 
son  père  entend  la  marier  avec  un  quidam  qu’elle  ne 
peut  souffrir,  alors  que  rôde  dans  le  voisinage  l’amant 
jîréféré.  Inutile  d’ajouter  que  le  bon  docteur  Galbanou, 
après  une  conférence  avec  ce  délicieux  Clitandre,  guérira 
de  la  rage  la  divine  Angélique  par  un  mariage  absolument 
conforme  aux  traditions  moliéresques. 

Henri  Roché  et  Paued’Estrée. 


HYGIÈNE  PRATIQUE 

THE  HOSPITAL  SHIPS  LONG  REACH 


Il  y  a  vingt  ans, 

Londres  ne  pos¬ 
sédait  pas  encore 
ces  vastes  hôpi¬ 
taux  comme  le 
Grave  Hospital  àe. 

Tooting,  où  l’on 
soigne  actuelle¬ 
ment  toutes  les 
maladies  conta¬ 
gieuses.  Les  va¬ 
rioleux,  en  parti¬ 
culier,  étaient 
transportés  dans 
d’immenses  ba- 

de  l’embouchure 
de  la  Tamise.  La 
photographie  re¬ 
produite  ici  (obligeamment  confiée  par  le  D'  J.  D.  Rolles- 
ton),  représente  Tun  de  ces  véritables  hôpitaux  flottants. 


A  cette  épo¬ 
que,  la  désinfec¬ 
tion  n’était  guère 
compliquée  ;  on 
brûlait  tout  ce 
qui  était  combus¬ 
tible. 

Malgré  l’hygiè¬ 
ne  et  la  vaccina- 
ion,  la  variole 
;xiste  toujours 
dans  la  patrie  de 
J  enner  ;  loin  de 
s’éteindre ,  elle 
paridt  plutôt  su¬ 
bir  une  recrudes¬ 
cence,  la  vacci¬ 
nation  n’étant 
plus  obligatoire, 

grâce  aux  ligues  contre  la  vaccination  suscitées  par  les 
théories  de  H.  Spencer.  G.  B. 
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liarihélémy-Vigier,  stérilisable.  —  II.  au  Calomel  i 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  B.  ai 
Riiodure  de  llg,  à,  0,01  par  cc. 

mpoules  hi/pertoniques,  saccharosees,  indolores  :  1“  ai 
Benzoate  'de  llg,  t  0,01  et  0,02  cgrs.  parce.;  2»  au  Biio 
dure  de  llg,  à'0,01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 

Pharmacia  VIGIER,  12,  baulevard  Bonna-Houvelle.  PARIS 
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CIUIDUVCCIUIC  1  ORIENTALE  et 

tIVIrn YotlYih  (  cigarettes  orientales 

2  francs  la  boîte.  —  TOUTES  BONNES  PHARMACIES. 
LABORATOIRE,  79  bis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  (Seine) 
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RECONSTITUANT  NATUREL  VÉGÉTAL  'îch?' 

CÊRÉALO-PHOSPHATES 


-^ZODAC  Aliment 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  m  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CH  ARON  NAT.  Moulins  de  Puteaux  (Seine) 
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FONDÉE  EN  1830 
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CURIOSITÉS 


L’OPOTHÉRAPIE  SUBORDONNÉE  AU  SYSTÈME 
DE  LA  SIGNATURE  DES  MALADIES 
DANS  LA  THÉRAPEUTIQUE. 

Comme  curiosité,  spécialement  archéologique,  il  est 
intéressant  de  noter  certains  points  comme  édificateurs 
à  ce  sujet.  Nous  citons  quelques  cas,  pris  parmi  les  plus 
originaux  et,  dans  ce  nombre,  sont  comprises  les  parties 
des  animaux  usitées  dans  la  thérapeutique  d’après  les 
signatures  des  maladies. 

L’Écrevisse  (Cancer).  . —  L’écrevisse  brûlée  et  sa 
cendre  réduite  en  poudre,  appliquée  sur  les  chancres, 
les  guérit  sûrement. 

Remarque  :  L’écrevisse  vivante,  fixée  contre  la  plaie, 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  morte,  donne  aussi  d’excellents 
résultats. 

La  Perdrix.  —  Le  cœur  calciné  d’une  perdrix  et 
réduit  en  poudre,  et  administré  dans  du  miel,  guérit  la 
cardialgie. 

Le  Pourceau.  —  Son  cerveau  calciné  et  réduit  en 
poudre  profite  grandement  aux  frénétiques. 

Les  cervelles  de  cet  animal,  cuites,  aromatisées  avec 
la  myrrhe  et  la  cannelle,  redonnent  la  mémoire  à  celui 
qui  l’a  perdue. 

Le  Passereau.  —  Le  cœur  d’un  de  ces  petits  passe¬ 
reaux  que  les  Latins  nomment  Motacilla,  qui  vont  au 
bord  de  l’eau  en  remuant  toujours  la  queue,  réussit 
dans  les  faiblesses  du  cœur.  Calcinée,  mise  en  poudre,  cette 
poudre  enfermée  dans  un  cachet  suspendu  au  cou, 
raffermit  le  cœur  de  celui  qui  le  porte. 

Os  du  coeur  du  cerf.  —  L’essence  préparée  avec  les 
os  du  cœur  de  cerf  corrobore  merveilleusement  le  cœur 
humain,  et  lè  fait  résister  au  mal. 

Le  crâne  d’un  homme  ou  d’une  femme.  —  Le  crâne 
d’un  homme  sert  grandement  dans  Vépilepsie  pour  un 
autre  homme  ;■  celui  d’une  femme  profite  aussi  pour  une 
antre  femme.  Il  faut  jjrendrc  la  partie  antérieure,  et 
non  la  postérieure  et  ainsi  S’appliquer  sur  le  chef  de 
V épileptique  masculin  ou  féminin. 

L’escargot.  —  Les  escargots  qui  vont  se  vautrant  et 
se  cachant  dans  la  fiente  de  cheval,  ■  brûlés  et  mis  en 
poudre,  servent  heureusement  pour  guérir  les  hémorroïdes. 

La  peau  de  serpents.  —  La  peau  des  serpents,  prise 
sur  leurs  dépouilles,  sert  à  faire  une  ceinture  aux  femmes 
qui  sont  à  la  peine  dans  le  «'Mal  d’enfants  ». 

Il  est  important  que  la  dite  ceinture  touche  la  chair, 
et  on  verra,  que  cela  lui  aidera  et  lui  donnera  grand 
soulagement,  grand  allégement  à  la  peine  qu’elle  aurait 
autrement. 

Cœur  d’un  loup,  peau  de  son  estomac,  boyau, 
fiente  du  dit  animal. —  Le  cœur,  calciné  et  pulvé¬ 
risé,  d’un  loup,  pris  eu  breuvage  est  souverain  contre 
toutes  les  maladies  du  cœur.  Sa  peau  portée  sur  l’esto¬ 
mac  réussit  comme  digestif  à  eeux  qui  ne  digèrent  pas. 
Pour  apaiser  les  coliques,  il  faut  porter  une  ceinture  de 
boyau  de  cet  animal  ou  à  défaut  de  ee  boyau,  porter  sur 
soi  de  la  fiente. 

Les  vers  de  terre.  —  Les  vers  de  terre  tant  que  eeux 
du  corps  humain  servent  d’antidotes  aux  enfants  et  aux 
grandes  personnes  pour  les  maladies  vermineuses  dont  ils 


sont  atteints  et  causée.s  par  les  vers  eiix-mêmcs.  Il  faut 
que  ces  vérs  Soient  desséchés,  réduits  eii  poudre,  de 
laquelle  on  fait  prendre  avec  du  lait  de  chèvre,  car  sans 
doute  elle  tue  et  chasse  dehors  les  vers  qui  sont  dans  le 
ventricule  humain.  Et  si  on  a  un  panaris  en  y  mainte¬ 
nant  un  vers  attaché  autour,  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  le  panaris  meurt  sans  aucune  difficulté,  ni  douleur 
pour  le  patient. 

La  poule.  —  Les  excréments  desséchés  et  mis  en 
poudre  d’une  poule  introduits  dans  le  col  de  la  matrice 
d’une  femme  dessèchent  son  flux  et  de  stérile,  qu’elle 
était,  la  rendent  fertile  en  ôtant  les  obstacles  qui  pour¬ 
raient  y  être  et  aidant  par  ce  moyeu  grandement  la 
conception. 

La  membrane  du  ventricule  d’une  poule  donne  grand 
soulagement  au  ventricule  humain,  lorsqu’il  est  détraqué. 

Graisse  de  daim.  —  Pour  empêcher  et  faire  dispa¬ 
raître  les  roulements  de  tête,  appelés  vertigo,  il  faut, 
suivant  Paracelse,  se  frotter  le  front  avec  de  la  graisse 
de  daim,  et  continuer  quelque  temps.  A  cela  sert  aussi 
grandement  l’essence  tierce  des  cigognes,  lesquelles  sont 
accoutumées  à  voltiger,  longtemps  en  rond,  sans  aucu¬ 
nement  se  troubler. 

Les  harengs  (leur  boyau).  — ■  Pour  la  conservation 
des  esprits  vitaux  et  leur  chaleur  naturelle,  il  faut  se  servir 
du  boyau  argensin  qui  se  trouve  dans  leur  corps,  que  l’on 
a  appelé  leur  âme,  dont  on  verra  les  fort  beaux  effets  (i). 

Bœuf,  mouton,  chèvre,  poisson  et  pourceau.  — 

Pour  les  maladies  de  vessie  il  faut  employer  des  vessies 
de  bœuf. 

La  vessie  d'un  pourceau  qui  n’a  pas  encore  touehé  la 
terre  quand  le  poureeau  a  été  éveutré,  appliquée  contre 
la  verge,  provoque  l’urine  de  ceux  qui  ne  peuvent  uriner. 

La  vessie  d’un  mouton  ou  d’une  chèvre  calcinée,  et 
mise  eu  poudre  et  bue  dans  un  breuvage  est  bonne  pour 
ceux  qui  ne  peuvent  retenir  leur  urine.  La  vessie'  d’uiie 
earpe,  séchée  et  mise  en  poudre  sert  grandement  aux 
femmes  qui  blessées  dans  l’enfantement,  ne  peuvent  pas 
retenir  leur  urine. 

Verge  «  génitale  »  d’un  taureau.  —  La  verge 
«  génitale  »  d'un  taureau  et  si  ou  y  ajoute  celle  d’uncer/ 
excitent  grandement  à  la  luxure  à  cause  de  la  ehaleur 
extraordinaire  que  possèdent  ces  animaux. 

Sang  des  menstrues  des  femmes.  —  Pour  éviter 
leur  trop  grande  abondance  qui  pourrait  leur  être 
funeste,  il  faut  prendre  trois  ou  quatre  gouttes  du  dit 
sang  qu’elle  rend,  choisissant  toutefois  le  plus  clair, 
le  faire  boire  .à  la  patiente  sans  qu'elle  s'en  aperçoive, 
et  cela  arrêtera  sans  nul  doute  la  trop  grande  abondance 
du  flux  menstruel,  qui  pourrait  ■  l’induire  en  grave 
maladie.  '  . 

Sang  des  plaies.  — •  Contre  leur  hémorragie.  — 
Pour  l’arrêter  èt  pour  éviter  une  trop  grande  perte  de 
sang,  il  faut  prendre,  de  ce  même  sang,  le  faire-  un  peu 
chauffer,  l’appliquer  sur  la  plaie  et  on  en  saura  constater 
l’admirable  effet. 

Pour  faire  sortir  sans  efforts  et  aussi  sans 
douleurs  l’arrière-faix  des  femmes.  Arrière-faix 

,  (i)  Il  doit  être  calciné,  pulvérisé  el  pris  dans  du  vin,  et 
à  petites  doses. 
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CURIOSITÉS  [Suite) 


(de  d’autres).  —  Il  faut  avoir  une  partie  de  l’arrière- 
faix  d'une  autre  femme,  le  faire  rôtir  dans  un  pot  de 
terre,  après  l'avoir  bien  lavé,  puis  en  faire  prendre, 
dans  un  bouillon  de  poule,  et  incontinent  l’amèrr-faix 
(ou  secondine)  sortira  subitement. 

Humeur  cristalline  des  yeux  d’un  bœuf.  —  Cette 
humeur,  distillée,  guérit  toutes  les  incommodités  qui 
peuvent  survenir  aux  yeux  de  l'homme  (i). 

Le  poumon  du  renard.  —  Le  poumon  du  renard 
sert  grandement  dans  les  maladies  ;  calciné,  mis  en  poudre 
il  est  bon  pour  guérir  les  affections  du  poumon,  introduit 
dans  des  breuvages  adoucissants.  Cuit  simplement  il 
peut  être  mangé  dans  le  même  traitement  des  maladies 
du  poumon,  spécialement. 

L’auteur  de  cette  méthode  opothérapique  appliquée  à  la 
thérapeutique  cite  une  liste  nombreuse  des  maladies, 
et  aussi  des  substances  animales  employées  comme 
remèdes  à  leur  guérison.  Nous  rre  croyons  pas  qu’il  soit 
opportun  d’étendre  ici  une  momenclature  qui  est  toujours 
même  et  dont  le  cercle  ne  varie  guère. 


Nous  avons  tenu  simplement  à  établir  une  sélection 
parmi  les  faits  les  plus  originaux  susceptibles  de  pou¬ 
voir  attirer  l’attention  de  ceux  qui  s’intéressent  à  ce 
genre  d’études,  et  qui  y  rencontrent  un  certain  attrait. 

L’auteur  de  ces  curieuses  remarques  plus  ou  moins 
fantaisistes  les  termine  par  cette  réflexion,  à  savoir 

Toutes  sortes  d'animaux,  lesquels  ont  la  vertu  rénova¬ 
trice,  renouvellent  ainsi  notre  corps,  maintiennent  la  jeu¬ 
nesse,  si  on  continue  d’en  manger. 

Ainsi  donc,  avec  sa  théorie,  Veau  de  Jouvence  ne  serait 
plus  un  mystère. 

Et  dans  ces  conditions  la  théorie  de  la  seconde  jeu¬ 
nesse,  naguère  si  spirituellement  exposée  par  M.  Flou- 
rens,  deviendrait  une  agréable  réalité. 

EMn:,E  GieberT. 

de  l’Académie  de  médecine,  L‘  de  l'Iiistilut, 
Académie  des  Sciences. 

(i)  Ne  semblc-l-ou  pas  voir  ici  les  théories  homéopathi¬ 
ques  développées  dans  leur  embryon  !  Car  ici  :  Similia 
Similibus  rencontre  largement  son  application. 


VARIÉTÉS 


DE  LA  PARESSE 

La  paresse  était  un  vice  ;  elle  n’est  plus  qu’une  maladie. 

Jadis  les  cancres  étaient  mis  au  pain  sec  :  aujourd’hui 
on  les  suralimente. 

«  Ah  !  tu  dors  sur  ton  De  viris,  hurlait  jadis  le  père  ; 
tu  es  le  dernier  de  ta  classe  ;  tu  élèves  des  hannetons  dans 
ton  pupitre  ?...  Tu  n’iras  pas  eu  vacances,  mon  garçon  !  » 

Maintenant,  il  y  a  toujours  des  hannetons,  mais  c’est 
dans  la  cervelle  du  moutard  qu’on  les  suppose  !...  D’ail¬ 
leurs,  où  les  cacher  ?...  Les  pupitres,  hélas,  n’ont  plus  de 
couvercles  I 

—  Rien  à  faire  de  ce  vaurien,  s’exclame  Je  proviseur  1 
Croiriez-vous  qu’il  fait  dire  à  Charlemagne  :  «  Du  haut 
de  ces  pyramides,  40  siècles...  » 

—  C’est  bien  !  réplique  aujourd’hui  l’autorité  pater¬ 
nelle...  Au  lieu  de  le  contraindre  à  extraire  des  racines  car¬ 
rées  au  collège,  je  vais  le  faire  venir  à  la  campagne  arracher 
celles  du  jardin  I 

Le  médecin,  lui,  surenchérit  : 

—  Trois  mois  à  Arcachon  (pays  des  huîtres  1),  six  se¬ 
maines  en  «Suisse,  monsieur!  Beaucoup  de  bobsleigh... 
Après  cela,  votre  enfant  sera  un  aigle  1 

Diable  !  Autrefois  les  cancres  devenaient  presque  tous 
ministres...  Si  on  les  soigne  ainsi,  ils  feront,  au  moins, 
d’excellents  chefs  de  bureau  ! 

Plaisanterie  à  part,  le  pire  en  tout  cela  est  qu’on  ait 
raison.  Le  pire  surtout  est  qu’on  ait  tant  attendu  pour 
s’en  apercevoir  ! 

Il  a  fallu  que  les  médecins  —  qui  devraient  être  consul¬ 
tés  plus  souvent,  en  matière  de  pédagogie,  s’avisassent 
de  remarquer  :  «  Voyons  !  Voyons  !...  Ce  garçon  qui  se 
soucie  des  récompenses  et  des  punitions,  comme  une 
poule  se  soucie  d’un  cadenas,  ne  me  dit  rien  qui  vaille. 


Ce  défaut  de  vitalité  n'est 'poiut  ordinaire  à  l’enfance. 
Certes,  bien  des  jeunes  gens  préfèrent  le  tennis  à  la  ver¬ 
sion  latine  !  mais  comment  se  fait-il  que  celui-ci,  en  parti¬ 
culier,  ait  tant  d’aversion  pour  la  version  !  Comment  se 
fait-il-que  ce  soit  toujours  le  même,  dans  la  même  classe, 
qui  récolte  les  pensums.  C’est  au  moins  singulier  et  pres¬ 
que  sûrement  maladif. 

Le  sujet  est  à  l’ordre  du  jour.  Dans  un  numéro  récent 
de  Paris  Médical,  M.  le  professeur  Pauchet,  d’Amiens, 
le  traitait  avec  compétence.  M.  le  Dr  Paul  Le  Gendre, 
médecin  de  Lariboisière,  en  nue  conférence  faite  au 
Musée  social,  exposa  la  question  avec  une  précision  élé- 

M.  P.  Le  Gendre  vient  d’ailleurs  de  réunir  ses  opinions 
autorisées  en  une  brochure  «  Influence  de  l’état  phy¬ 
sique  et  moral  de  l’écolier  et  de  ses  maladies  sur  son  état 
intellectuel  et  sur  son  travail  ».  Après  l’avoir  lue,  on  ne 
doute  plus  que  le  cancre  soit  un  malade  et  que  l’ancien 
système  de  coercitions  soit  injuste  et  ridicule. 

«  Il  s’agit  de  juger  s’il  n’existe  pas  chez  un  enfant  en 
apparence  bien  portant  et  qui  travaille  mal,  des  troubles 
intimes  et  latents  de  la  santé  suffisants  pour  expliquer 
ou  excuser  cette  diminution  de  la  capacité  du  travail  ou 
même  la  défaillance  de  la  volonté. 

«  Il  s’agit  de  décider  si  les  parents  et  les  maîtres  peu¬ 
vent,  sans  scrupules,  et  sans  s’exposer  à  des  remords  plus 
tard,  laisser  un  enfant  malade  continuer  à  travailler  à 
force  d’énergie,  compromettant  ainsi  son  avenir,  mangeant 
son  blé  en  herbe  ». 

Je  n’ose  point  avoir  d’avis  personnel...  Mais  je  suis 
bien  convaincu,  maintenant,  que,  presque  toujours,  eu 
ce  temps  de  surmenage  scolaire,  le  cancre  n’est,  en  réalité, 
qu’un  cancre  ...  las  ! 

Oh  1  pardon  !  !  !... 

Dr  GrangéE. 
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Talslettes  de  Catillon 

àOgr.25  oE  CORPS 


lODO-THYROIDINE,  principe  iodé.  IT 

y  Granules  de  Catillon  | 

f  A  0,001  EXTRAIT  TITRÉ  de  g 

g  C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  o 
I  que  2  à  4  par  jourjdonnent  une  dlurès 

*  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈMES,  AiTcc 


thyroïde 


OBÉSITÉ 

■yxœoèihe,  goitre 

Herpétisme,  etc. 


Paix  :  3  fr.  —  CATILLON,  3,  Bouiev»  s 


apide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
s  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ( 


^Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d’autres  toxiques  ;  les  teintures  sont  infidèles,  exiger  la  Signature  CATILLON  < 
Sris  de  l'^cadèmie  de  médecine  pour  "§trofhantüS  et  §ttophaPitne”,  Médaille  d’^r  i§xpos.  aniv,  iSOO,  ^ 


PIPËRAZINE  MIDY 

lODALOSE  GALBtfUN 


IODE  PHYSIOLOQIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  CombinBlaon  directe  et  entièrement  stable  de  l'Jode  avec  la  Feptouo 
DAgODTERTB  BN  1896  PAR  E.  QAl-BRUN,  oootkur  kn  phahmacib 

Remplace  toujours  Iode<  et  lodures  sans  Iodisme. 
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plasmatique 
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(Assimilation 
parfaite 

Absence 
de  constipation 

Doses:  là 2 cuillerées  à  café  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON.  Docteuren.PKarmade-20.BouLE.VARD  ou  Montparnasse.  ..  PARIS 


seumine  FaciLemenT 
er  R^apioemenT 
pas  De  conTR.e-inDicaTior\ 


O oses : 


HypnOTIQUE;  là  2  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher 
SEDATIVE _ :  20+ cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  delajoi 


d( 


is  une  Infusioi^ 
dans  un  peu  d'eau 


Albert  BUISSON.  Docteur  ea  Pharmacie.  20. Boulevard  ou  Montparnasse  _  PARIS 
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LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 

Il_ilc3[TJLlca.e  oix  exi  <Z3a.:]psi?Lles 
reste  toujours  et  'inalgré  tout  l'unique  préparation  efficace  et  inolTensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrostliéniques  de 

L.A  VALERIANE  OFFICINALE 


du  Oœux-  et  des  "V^îsse^ixx: 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandlgltale  correspondent  enrlron  à  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  sôclie  de  Digitale. 

BO  gouttes  contiennent  1  milligramme  de  giucosldes  totaux. 

LANCELOT  &  C“,  26  et  28,  Rue  Saint-Claude,  Paris. 


I  IA  I  1^  La  Première  Station  Thermale 

I  F%I||Eih  Monde  pour  le  Traitement 
Saison  :  15  Mai  °  15  Octobre  [[  de  1  ALBUMINURIE 

RENSEIONEMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  ST-NECTAIRE,  63,  rue  de  Turbigo,  PARIS 


{ INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEWIENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes  > 

^  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOUBNEVILLE. — médecin  en  chef;  D'  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  ^ 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LES  MALADES  ET  LES  MÉDECINS 
PAR  JACQUE 


LES  HOMÉOPATHES 


2»  TRAITEMENT.  -  SIMILI  A  SIMILIBUS.  COURBATURA  BATONIBUS 


—  Oh  !  là  là  !  oh  .'-là  là...  qu’est-ce  que  signifie  cette  plaisanterie  ?  —  Parbleu  c’est  bien 
simple...  vous  avez  mal  aux  reins...  je  vais  vous  faire  administrer  une  volée  pendant 
sept  minutes  et  demie  et  après  ça  vous  ne  penserez  plus  à  votre  petite  courbature  primitive... 
allez  toujours,  François. . ..  allez  toujours! 
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HAMAMELINE  ROYA 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 

CAFÉ 

NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 


MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


1  THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Nciipastljériic  -  Morpliirjornatîic  -  Dlétètiqlic  - 
tlydrotliérapie  -  Eléctrotticrapie -Air  ci^add- 
Clires de  Ploiribicrcs,Llixeliil,,Cl]âtel-Cüyo.(),Vlcl7y 
IS.I^ue  Châteaubriand  et  2.1{ue Lord Byron  !  CimpsEiïsÈESi 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


BISCOTTES 


fin  n’’  UfFRT  diabète,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
UU  U  VU^DI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Nlédailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 

diastasée)  échantillons  :  21,  Boul“  Haussmann,  Paris. 
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QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE  (i) 

Troisième  jour.  —  A  midi  : 
soupe  aux  asperges.  Poulet  à  l'étu- 
vée,  avec  houlettes  de  viande  et  salade 
verte.  Le  soir  ;  poisson  avec  choux 
hachés. 

Soupe  aux  asperges. 

Asperges  fraîches .  3  branches. 

Eau . '.  3/8»  de  litre. 

Beurre .  30  grammes. 

aîiif .  U»  I 

Sel .  Q.  S. 

I<es  asperges  sont  raclées,  lavées 
et  découpées  eu  .  tronçons  épais  ; 
les  épluchures  sont  réunies  ensem¬ 
ble  ;  et  le  tout  est  mis  dans  de  l’eau 
tiède  pendant  une  heure,  pour  être 
ensuite  égoutté,  et  cuit  enfin  dans 
de  la  nouvelle  eau  légèrement  salée. 
On  retire  les  épluchures  et  Ton 
ajoute  du  beurre  à  la  soupe. 

D’autre  part,  on  bat  Teeuf  jusqu’à 
écume  dans  une  petite  casserole, 
on  y  verse  la  soupe,  et  ou  laisse  sur 
le  feu  une  minute  en  remuant  saiiS 
cesse.  On  ajoute  en  dernier  lieu  les 
tronçons  d’asperges. 

Poulet  à  l’étuvée, 
avec  boulettes  de  viande. 

Poulet  jeune .  u»  i 

Eau .  1/4  de  litre. 

Persil  vert . .  Q.  .S. 

Beurre .  100  grammes. 

Porc  haché .  60  — 

Sel  . . .  20  — 

Le  jeune  poulet  bien  apprêté  est 
frotté  de  sel,  et  mis  à  mijoter  pen- 

(i)  D'après  le  D  '  Kasack  et  M  “»  Han- 

NEMANN. 


DIÉTÉTIQUE 

dant  une  heure,  en  versant  de  Teau 
peV'à  peu.  La  viande  de  porc  est 
mélangée  avec  une  cuillerée  à  thé 
de  persil  haché  et  un  peu  de  sel,  et 
disposée  eu  quatre  rouleaux  qu’on 
fait  rôtir  avec  un  peu  de  farine  dans 
20  grammes  de  beurre. 

Qüa'i'rièmë  jour.  —  A  midi  : 
soupe  aux  choux.  Viande  de  veau, 
sauce  aux  câpres.  Le  soir  ;  bifteck 
allemand.  Salade  de  concombres. 


Soupe  aux  choux. 

Chou  finement  coupé...  50  grammes. 
Promage  suisse  râpé  ...  5  — 


Bouillon .  1/4  de  litre. 

Sel .  Q.  S. 

On  recouvre  les  choux  d’eau 
froide  et  Ton  porte  à  Tébulütion. 
On  rejette  la  première  eau  et  Ton 
fait  cuire  dans  le  bouillon  de  AÛande. 
On  ajoute  ensuite  le  beurre,  le  sel, 
le  fromage  râpé,  et  enfiu  la  crème 
boidllaute. 


Viande  de  veau  sauce  câpres. 


Viande  de  veau  .... 
Viaiide’de  porc  .... 

Sel  .  ; . 

Beurre . 


Oiguou  haché . 

Eau . 

Câpres  . 

Croûte  de  pain 

Jaunes  d’œufs . 

Persil  haché . 


60  — 

6  — 

50  — 

.■)  — 

1/4  de  litre. 

I  cuil.  à  thé. 


1/2  cuil.à  soupe. 


La  viande  est  saupoudrée  de 
farine  et  rôtie  dans  une  petite  cas¬ 


serole  avec  40  grammes  de  beurre. 
On  ajoute  ensuite  Teau  et  le  sel, 
et  Ton  fait  réduire  en  vase  clos 
jusqu’à  3/16»  de  litre.  'Viennent 
après  cela  les  oignons,  et  on  laisse 
cuire  trois  minutes  ;  puis  les  câpres, 
le  jus  de  citron,  le  persil,  et  enfin 
deux  jaunes  d’œufs. 

Avec  la  viande  de  porc,  une  pin¬ 
cée  :_de  sel,  un  demi-jaune  d’œuf 
et  le  pain  râpé,  on  prépare  une  pâte 
qu’on  divise  en  quatre  boulettes, 
et  qu’on  fait  rôtir  dans  dix  grammes 
de  beurre.  Ces  boulettes  servent 
de  garniture  au  morceau  principal. 

Bifteck  Allemand. 

Viande  de  bœuf  râpée  .  100  graiume.s. 

Lard  fumé  et  haché  .. .  20  — 

Jaunes  d’œufs .  n“  2 

Farine .  unepincée. 

Sel .  3  grammes. 

Le  lard  fiueméut  haché  est  d’abord 
bien  mêlé  avec  le  jaune  d’œuf  et  le 
sel  ;  puis  on  ajoute  la  viande  et  Ton 
forme  avec  le  tout  un  bifteck  d’un 
centimètre  d’épaisseur  qu’on  sau¬ 
poudre  avec  la  farine,  pour  faire 
frire  finalement  dans  le  beurre 
chauffé  au  brun,  pendant  quatre 
minutes,  en  retournant  quatre  fois 
le  morceau. 

Salade  de  concombres. 

Un  concombre  épluché  est  dé¬ 
coupé  eu  tranches  minces,  que  Ton 
tourne  avec  une  demi-cuillerée  à 
soupe  d’huile,  un  peu  de  civette, 
et  quelques  gouttes  de  jus  de  citron. 
On  garnit  la  salade  avec  des  tranches 
d’œuf  dur. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Coliques  intestinales. 


Chez  les  nourrissons,  régler  les 
tétées,  en  réduire  lé  nombre,  écarter 
l’alimentation  prématurée.  Bandes 
de  flanélle  ou  couche  d’ouate  sur 
le  ventre,  fomentations  avec  huile 
de  camomille,4)U  baume  tranquille, 
ouataplasmes,  siuaplasines.  En  cas 
de  tympanisme,  X  gouttes  de  liqueur 
ammoniacale  anisée  dans  un  peu 

Alcool  à  go» .  96  grammes. 

Essence  d’anis .  3  - 

Ammoniaque .  24  — 

ou  de  : 

Liqueur  ammoniacale 

anisée .  10  grammes. 

Liqueur  d’Hoffmann ...  2  . — 


Ou  peut  encore  prescrire  II  à  V 
gouttes  de  : 

Teinture  de  Colombo.) 

Liqueur  d’Hoffmann.î  3  grammes. 


'Teinture  de  noix  vo-1 

niiciue . î  ââ  r  gramin  .■ . 

’rcinture  de  badiane.) 

(CCM3V.) 

Coliques  néphrétiques. 

Tout  individu  sujet  aux  coliques 
néphrétiques  peut  avoir  d’avance  la 
potion  suivante,  qui  se  conserve 

Bromure  de  potassium. .  6  grammes 

Eau  de  laurier-cerise  x.c.  s  — 

Sirop  d’éther .  30  — 

Chlorhydrate  de  mor- 

pWne .  O  gr.  05 

Eau  de  valériane . . .  120  grammes 

Une  cuillerée  à  soupe  toutes  les 
demi-heures  jusqu’à  disparition  des 
phénomènes  douloureux,  sans  dé¬ 
passer  quatre  à  cinq  cuillerées. 

Dès  le  début  de  la  crise,  tisanes 
diurétiques  (reine  des  prés  4  p.  100) 
pour  faciliter  l’expulsion  du  calcul. 

(A.  Robik.) 


Crise  d’asthme. 


Teinture  de  belladone..  XX  gouttes- 

’Teinture  de  datura .  XX  gouttes. 

Fyramidon .  i  gramme. 

Eau  de  laurier-cerise. ...  15  gi-ammes. 

.Sirop  de  codéine .  30  — 

Potion  gommeuse .  80  — 


Une  cuillerée  à  soupe  de  demi- 
heure  eu  demi-heure  jusqu’à  effet 
calmant,  surtout  en  cas  de  crises 
subintrantes. 


Ou  encore  : 

Etlier  sulfurique . 

Extrait  de  belladone. . . . 

Eau  de  laurier-cerise _ 

Eau  distillée . . 

Sirop  d’écorces  d’oranges.) 


I  gramme. 
10  grammes 
ââ  60  — 


Une  cuillerée  à  soupe  d’heure  eu 
heure. 

(Gaston  Lyon.) 
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Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLOQUE 


Accumulateur  (Cautére- 
^  4  volts,  ampère: 

Accumulateur  (Cautère- 
8  volts,  ^o  ampères 


HUNYADI  JANOS 


dite  EAU  de  JANOS 

EauPurgativeNaturelle 


■établissement  BAIGNOTSI 


DES  _ 

.  à  Dax  (  Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 


EFFET  PROMPT,  SUR  ET  DOUX 

Pour  éviter  toutes  substitutions 
prière  à  MM.  les  Docteurs 
de  bien  spécifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 


I  Sous  toutes  ses  formes  parles  Boues  Végéto-minérales  I 
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FORMULAIRE  DES  MÉDICAMENTS 
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Ancienne  Maison  CH.  VERDIN  *0»^ 


G.  BOULITTE  Suce" 


Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  L’état  actuel  de  la  tuberculino- 
thérapie  de  la  tuberculose  pulmonaire  (Rénon, 

«  La  méthode  de  M.  Calmette,  dont  la  technique  est 
exposée  dans  un  récent  travail  de  M.  Raymond  Letulle, 
permettra  peut-être  d’élargir  le  cercle  de  la  tuberculino- 
thérapie.  Sinon,  l’avenir  de  cette  thérapeutique  me 
paraît  limité.  Selon  moi,  l’avenir  de  la  phtisiothérapie 
est  dans  des  voies  différentes,  peut-être  dans  la  décou¬ 
verte  des  lois  naturelles  de  la  guérison  spontanée  de  la 
tuberculose,  probablement  dans  les  ressources  de  la 
chimie  et  de  la  chimie  physique.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Traitement  du  charbon  par 
la  pyocyanose  (Vignaud,  14  août  1912). 

Depuis  février,  la  méthode  de  Fortineau  a  été  appliquée 
dans  un<<  centre  charbonneux  ».  Elle  consiste  à  injecter 
20  centimètres  cubes  de  pyocyanose.  L’injection  est  dou¬ 
loureuse  et  s’accompagne  d’une  réaction  fébrile  assez 
intense. 

Trois  mégissiers  atteints  de  charbon  ont  été  ainsi  traités. 
Une  seule  injection  a  suffi  dans  les  deux  premiers  cas. 
Dans  le  troisième  (pustule  maligne  de  la  région  cervicale), 
le  blessé  présentait  des  signes  de  compression  de  la  glotte 
et  une  dysphagie  intense  ;  ces  symptômes  indiquent 
toujours  la  mort  à  brève  échéance.  Deux  injections  furent 
pratiquées;  la  deuxième  fut  suivie  d’une  réaction  très 
violente.  L’œdème  disparut  au  bout  de  dix  jours  et  un 
mois  après,  l’ouvrier  reprenait  son  travail. 

PRDGRÊS  MÉDICAL.  —  De  l’action  anesthésique  de 
l’éther  en  injection  intra-musculaire  :  étude 
expérimentale  (Baunet  Doiu';,  10  août  1912). 
L’anesthésie  par  inj rations  sous-cutanées  d’éther  est 
la  seule  parmi  les  anesthtsique  ;  usuels  qui  parai.sse  suscep¬ 
tible  d’être  employée  chez  le  lapin  et  le  cobaye  à  la  dose 
normale,  elle  paraît  pouvoir  rendre  des  services  pour 
l’expériinentatipn,  car  elle  provoque  régulièrement  une 
anesthésie  suffisante. 

Sans  vouloir  conclure  de  l’animal  à  riiomme,  il  semble 
bien  que  la  méthode,  préconisée  et  employée  en  chirurgie 
par  petites  doses  répétées,  soit  une  mauvaise  méthode. 
Si  l’on  se  décide  à  employer  l’éther,  d’après  les  expé¬ 
riences,  il  paraît  plus  logique  d’injecter  d’emblée  la  dose 
suffisante  au.  besoin  eu  plusieurs  endroits  à  la  fois. 

En  tout  cas,  lorsqu’on  est  obligé  d’endormir  à  nouveau 
un  malade,  la  réinjection  comporte  des  dangers,  sans 
qu’on  puisse  dire  qu’elle  soit  plus  dangereuse  qu’une 
aptre  méthode  d’anesthésie, et  que  le  danger  tienne  plutôt 
au.  mode  d’injection  qu’à  la  nature  de  l’anesthésique. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —La dysphagie  spasmo¬ 
dique  des  névropathes  et  son  traitement  (Harten- 
BERG,  10  août  1912). 

<s  Bernheim  a  montré,  et  moi-même  j’ai  confirmé  qu’au 
lieu  de  se  borner  à  affirmer  simplement  au  malade,  docile 
et  passif,  la  suppression  de  ses  symptômes  et  la  guérison 
de  son  affection,  il  était  infiniment  préférable  et  plus 
efficace  de  faire  intervenir  activement  le  malade,  sous  la 
direction  médicale,  dans  la  réalisation  même  de  sa  gué¬ 
rison.  De  là,  l’importance  et  l’intérêt  des  exercices  curatifs 
qui  constituent  la  psychothérapie  active.’.  ■ 

Dans  le  cas  actuel,  je  ne  me  contente  donc  pas  d’affir¬ 
mer  au  malade  qu’après  l’injection  et  l’électrisation  il 
pourra  inanger,  mais  devant  moi,  sous  mes  yeux,  je  le 
fais  manger.  » 

CLINIQUE.  —  L’éleotrosélénium  dans  le  traitement 
du  cancer  inopérable  (  Beugeant  et  Gaeuo'I', 
9  août  1912). 

L’électrosélénium  eu  injections  intraveineuses  est 
d’une  grande  innocuité  ;  la  répétition  des  doses  ne  paraît 
pas  produire  d’accumulation.  Le  traitement  donne  un 
relèvement  de  l’état  général  et  des  forces,  la  diminution 


des  lésions  cancéreuses  et  la  suppre.ssion  de  la  douleur. 

Il  est  probable  que  l’emploi  de  l'électrosélénium  se 
généralisera  et  qu’on  en  fera  usage  avant  d’opérer  dans 
le  but  d’assécher  et  de  mobiliser  lés  lésions.  Ce  traitement 
paraît  particulîèrenient  indiqué  dans  les  cas  de  cancers 
profonds  que  jusqu’ici  seules  la  chirurgie  et  la  chimio¬ 
thérapie  peuvent  atteindre. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  De  la  ponction  du  cul  de 
sac  de  Douglas  comme  procédé  d’exploration  du 
péritoine  dans  les  contusions  de  l’abdomen 
(Feorënce  et  Ducuixg,  10  août  1912). 

«  Une  voiture  arrive  à  vive  allure,  affolement,  un 
homme  tombe.  A-t-il  trébuché  en  se  sauvant  ?  A-t-il 
été  heurté  par  un  brancard,  par  un  essieu,  par  un  cheval  ? 
A-t-il  été  piétiné  par  les  chevaux,  traumatisé  par  une 
roue  ?  Tout  le  monde  discute,  le  malade  hébété  ne  sait 
rien  ;  vous  proposez  la  boutonnière  et  tout  le  monde  se 
récrie. Tout  le  monde  dit  qne  l’accident  est  des  plus  bénins. 
Cependant  le  malade  meurt  avec  une  rupture  intesti- 

N’est-il  pas  possible  d’utiliser  pour  l’abdomen  l’aiguille 
exploratrice  ?  Si  l’on  ponctionne,  il  est  logique  de  le  faire 
au  point  le  plus  déclive,  au  niveau  du  Douglas.  Déjà 
ce  procédé  a  été  employé  par  J.  L.  Faure  pour  éclairer 
le  diagnostic  dans  nn  cas  de  grossesse  tubaire.  Chez  la 
fillette  ou  chez  l’homme,  la  voie  périnéale  paraît  défen¬ 
dable.  «  La  ponction  du  Douglas,  planche  de  salut  du 
malade  pusillanime  et  du  praticien  craignant  les  respon¬ 
sabilités,  ne  peut  être  mise  en  parallèle  avec  la  lapa¬ 
rotomie,  elle  ne  peut  prétendre  qu’à  préparer  et  à  justi¬ 
fier  l’acte  vraiment  chirurgical  qui  consiste  à  «  aller  y 

LYON  MÉDICAL.  —  Origine  et  nature  sarcosporidiennes 
de  l’ostéomalacie  (Jaboue.w,  ii  août  1912). 
L’histoire  et  la  photographie  d’un  ostéomalacique, 
ayant  succombé  à  la  généralisation  de  son  mal,  ont  été 
publiées  dans  la  Province  médicale  (19-9-08). 

Les  coupes  histologiques  des  côtes  pratiquées  depuis 
ont  permis  de  voir  un  tissu  semblable  à  celui  de  l’enve¬ 
loppe  épithélioïde  de  la  sarcosporidie  rompue,  développée 
dans  l’oesophage  de  la  chèvre  ou  du  mouton.  Ce  sont  des 
cellules  cancéreuses  réparties  à  la  périphérie  de  la  moelle 
et  dans  les  travées  osseuses. . 

L’ostéomalacie  est  donc  d’origine  infectieuse  et  de 
nature  sarcosporidieune  ;  elle  rentre  dans  la  classe  des 
tumeurs.lL’analogie  entre  l’ostéomalacie  et  le  néoplasme 
est  donc  histologiquement  établie. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  Traitement  des 
végétations  génitales  (Pr  Dubreuieh,  1 1  août  1912). 
La  radiothérapie  ne  paraît  pas  ainsî  être  beaucoup 
utîlisée  dans  le  traitement  des  végétations  ;  c’est  cepen¬ 
dant  un  moyen  qui  paraît  appelé  à  un  grand  avenir. 
REVUE  INTERNATIONALE  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE. 
—  Oxalémie  et  oxalurie  (S.'rRvox.vr,  10  août  1912). 
Les  notions  acquises  sur  le  mécanisme  de  l’oxalémie 
et  de  l’oxalurie  doivent  diriger  les  grandes  lignes  de  la 
thérapeutique.  Le  traitement  doit  viser  :  1“  la  diathèse 
arthritique  et  uricémique  par  l’hygiène  générale,  l’hydrq- 
thérapie,  le  grand  air,  l’exercice,  les  soins  de  la  peau  ; 
2°  la  prohibition  des  corps  dangereux  :  légumes  et  pro¬ 
duits  (chocolat,  cacao,,  café)  riches  eu  acide  oxalique; 
aliments  riches  en  nucléines  (viscères,  crustacés)  ;  3“  l’hy¬ 
giène  du  foie  et  du  tuge  digestif,  organes  de  destruction 
et  d’élimination  ;  4°  l’hygiène  prophylactique  du  système 
nerveux  principalement  menacé  ;  5»  les  symptômes 
douloureux  abdominaux  ou  nerveux  (grandsbaius  chauds, 
purgatifs  légers,  pipérazine)  ;  6“  la  dissolution  des  cal¬ 
culs  urinaires  de  préférence  à  l’aide  des  phosphates 
acides  (maguire)  ;  7°  le  traitement  chirurgical  de  la 
lithiase  urinaire. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  Dotumes  psuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Flis^ 


Technique  de  l’exploration  cli¬ 
nique  du  tube  digestif,  par  le 
Dr  Georges  Guénaux.  1912.  i  vol. 
in-i  2  de  280  p.  avec  44  fig.  Br.  6  fr. 
{J.-B.  Baillière  et  fils,  édit,  à 
Paris). 

Traité  des  variations  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  de  l’homme 
et  de  leur  signification  au 
point  de  vue  de  l’anthropolo¬ 
gie  zoologique,  par  le  pr  A.  F. 
Le  Doubee.  1912.  I  vol.  gr.  iii-8 
de  542  p.  avec  120  fig.  Br.  25  fr. 
{Vigot  frères,  édit,  à  Paris). 


Archives  des  maladies  du  cœur, 
des  vaisseaux  et  du  sang.  — 
Sommaire  du  n°  d'août  1912. 

L.  LÆrderich,  R.  Debré;  et 
G.\STinee.  —  Étude  d’un  cas  de 
leucémie  aiguë. 

Chr.  Buicein  et  Danieeopoeu. 
—  Note  sur  une  pulsation  veineuse 
périphérique  rencontrée  daiïS  des 
cas  d’anévrysme  de  l’aorte  des¬ 
cendante. 

CamieeE  Lian.  —  Le  rythme  à 
trois  temps  du  rétrécissement  mi¬ 
tral  est  dû,  tantôt  à  un  dédou¬ 


blement,  tantôt  à  un  doublement 
aptien  du  deuxième  bruit. 

Annales  d’hygiène  et  de  méde¬ 
cine  légale.  —  Sommaire  du 
numéro  de  juillet  1912. 

V.  Baethazard.  —  La  question 
de  l’état  antérieur  dans  les  acci¬ 
dents  du  travail.  La  jurisprudence 
est-elle  bien  fixée  ? 

Fd.  Sxierein  (Bâle).  —  Effet 
des  catastrophes  sur  le  système 
nerveux.  Observations  faites  dans 
six  catastrophes,  y  compris  celle 
de  Courrières. 
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n,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 

n,  Mâcon,  Culoz 

n,  Mâcon,  Culoz,  Annemasse 
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NOUVELLES 


Conseil  de  la  Faculté  de  Médecine  de  l’Université 
de  Paris.  —  Dans  ses  deux  dernières  réunions,  le  Conseil 
de  la  Faeulté  a,  par  ses  votes  : 

Finis  le  vœu  que  la  situation  des  Préparateurs  des 
laboratoires  des  Facultés  de  médecine  (qui  n’atteint 
comme  maximum  que  1.800  francs)  fût  relevée  comme 
vient  de  ,1’être  récemment,  par  décret,  celle  des  Prépara¬ 
teurs  des  Écoles  supérieures  de  Pharmacie  ; 

Accepté  la  proposition  de  M.  le  professeur  Debove, 
d’affecter  le  legs  Eugène  Valencourt  à  la  création,  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  d’une  chaire  de  Clinique 
phtisiologique.  Ee  titulaire  —  qui  s’engagerait  à  ne  pas 
faire  de  clientèle  —  recevrait  des  appointements  annuels 
de  25.000  francs.  Les  laboratoires  annexés  seraient 
dotés  d'un  crédit  supérieur,  de  façon  que  puissent  s’y 
faire  des  études  approfondies  sur  la  tuberculose  ; 

Accepté  la  proposition  d’un  crédit  annuel  de  3.000  fr., 
faite  par  le  Comseil  de  l’Université  de  Paris,  pour  l’institu¬ 
tion  l’hiverprochain,  d'un  cours  élémentaire  d’Anatomie, 
fait  par  un  agrégé  ;  celui-ci  serait  proposé  par  le  professeur 
d’Anatomie,  et  désigné  par  le  Conseil  de  la  Faculté  ; 

L’acceptation  d’une  donation  faite  (en  souvenir  de  son 
mari)  par  M"’'-'  veuve  Georges  Liculafoy  de  deux  bourses 
annuelles,  chacune  de  500  francs,  destinées  à  couvrir  de 
leurs  frais  de  scolarité,  d’examens  et  d’impression  de 
thèse  deux  étudiants  français  de  la  Faculté  sans  fortune 
ou  peu  fortunés  ; 

L’acceptation  d’une  donation  (en  souvenir  de  son  mari, 
le  Df  Henri-Alphonse  Vivier,  mort  en  1911)  faite  par 
M"'o  veuve  Vivier  d’une  somme  do  28.000  francs,  em¬ 
ployée  en  rente  perpétuelle  3  pour  ioo.  Cette  donation 
est  faite,  à  charge  par  la  Faculté  de  médecine  d’em¬ 
ployer  les  arrérages  du  titre  de  rente  à  doter  les  Cliniques 
médicales  générales,  soit  pour  servir  à  leur  développe¬ 
ment  scientifique,  soit  pour  leur  permettre  d’envoyer 
en  mission  médicale  un  boursier  là  l’étranger. 

L’assistance  médicale  gratuite.  —  M.  le  général 
Pedoya,  député,  après  avoir  rappelé  au  ministre  de  l’In¬ 
térieur  que  l’article  4  de  la  loi  du  13  juillet  1893  confie 
l’organisation  de  l’assistance  médicale  gratuite  au  Con¬ 
seil  général,  a  demandé  au  ministre 'fi  “  s’il  en  résulte  que 
le  Conseil  général  puisse  limiter  les  crédits  destinés  à  la 
fourniture  des  médicaments  ;  2°  s’il  peut  dire  qu’une  fois 
les  crédits  épuisés,  il  se  réserve  le  droit  d'apprécier  l’uti¬ 
lité  des  nouvelles  demandes  de  crédits  formées  par  les 
médecins  ;  3“  si,  enfin,  l’indigent  malade  peut  être  victime 
de  la  décision  d’un  médecin  qui  refuse  de  demander  un 
crédit  parce  que  ce  crédit  a  été  précédemment  rejeté. 

Voici  les  réponses  faites  à  ces  questions  : 

De  ce  que  l’article  4  de  la  loi  du  15  juillet  1893  confie 
au  Conseil  général  l’organisation  de  l’assistance  médicale 
gratuite,  il  ne  s’ensuit  pas  : 


1“  Que  le  Conseil  général  puisse  limiter  les  crédits  des¬ 
tinés  à  la  fourniture  des  médicaments  ; 

2»  Qu’il  puisse,  une  fois  les  crédits  épuisés,  se  réserver  le 
droit  d’apprécier  l’utilité  des  nouvelles  demandes  de  cré¬ 
dits  destinés  à  la  fourniture  de  ces  médicaments  ou  au 
payement  des  visites  médicales  quand  les  médecins  sont 
payés  à  la  visite  ; 

30  Enfin,  un  malade  ne  saurait  être  privé  de  soins  sous 
prétexte  que  le  crédit  prévu  pour  l’application  de  la  loi 
est  épuisé. 

Eu  effet,  les  exigences  de  l’assistance  médicale  n’ont 
pas  une  fixité  correspondant  nécessairement  à  celle  d’un 
crédit  inscrit  au  budget  :  la  limitation  préalable  des  dé¬ 
penses  est  donc  incompatible  avec  l’obligation  indéfinie 
de  secourir  les  malades  pauvres.  Il  ne  pourrait  en  être 
autrement  que  s’il  y  avait  en  contrat  bilatéral,  librement 
accepté,  des  médecins  et  pharmaciens  d’une  part,  des  re¬ 
présentants  du  service  d’assistance,  d’autre  part. 

Victimes  du  devoir  professionnel.  —  M.  le  D''  Léon 
Labbé,  sénateur,  a  dressé  la  liste  suivante  des  victimes  du 
devoir  profcssionuel  : 

«  On  compte,  en  moins  de  quatre-vingts  ans,  54S  mé¬ 
decins  tués  au  feu,  399  morts  de  la  peste,  de  la  fièvre  jaune, 
du  typhus  ou  du  choléra. 

En  Crimée,  l’année  française  a  perdu  14,17  p.  100  de 
ses  officiers  et  18,22  p.  100  de  ses  médecins.  Au  Mexique, 
le  corps  expéditionnaire  a  perdu  de  la  fièvre  jaune  4  p.  loo 
de  ses  officiers  et  20  p.  lOo  de  ses  médecins. 

Hier  encore,  succombaient  l’aide-major  Bargetou  et  le 
professeur  Loison,  tous  deux  des  suites  d’une  piqfire  ana¬ 
tomique;  le  Dr  Gauthier  en  soignant  des  typhiques;  Lam- 
broschini,  d’un  érysipèle  infectieux  contracté  en  opé¬ 
rant  un  blessé  ;  Danis,  d'une  diphtérie  gagnée  au  lit  d'un 
malade  ;  Lhomer,  Tulpin  et  Rollin  dans  l’Afrique  du  Nord 
de  typhus  endémique  ;  Mesny,  ce  jeune  médecin-major, 
qui  est  mort  l'an  dernier  en  Chine,  de  la  peste  pneu¬ 
monique,  én  fournissant  le  plus  bel  exemple  de  sacrifice 
qu’il  puisse  être  donné  de  voir. 

Le  médecin-major  Auvert,  tué  lors  de  l’attaque  par  les 
Marocains  de  la  colonne  Gouraud,  est  tombé  au  moment 
où  il  s’était  porté  sur  la  ligne  de  feu  pour  ramasser  un 
blessé  grièvement  atteint. 

Voici  ce  que  les  dépêches  rapportent  à  ce  sujet  : 

On  voulait  enlever  le  blessé,  pour  le  panser  à  l’abri  du 
feu.  «  Non,  dit  Auvert,  le  transport  pourrait  lui  être  fatal. 
J  ’ai  le  temps,  en  quelques  minutes,  de  lui  faire  un  premier 
pansement  qui  pourra  le  sauver  »  et,  pendant  qu’il  rem¬ 
plissait  héroïquement  son  devoir,  il  tomba  frappé  d’une 
balle  en  pleine  poitrine.  » 

Voilà  bien  des  preuves  de  dévouement  et  d’abnégation 
incomparables  du  corps  médical. 

.  (Gazette  médicale  de  Paris.) 
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Facultés  de  médecine.  —  MONT¬ 
PELLIER.  — ■  Un  concours  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  médicale 
sera  ouvert  le  lundi  2!  octobre. 

Les  inscriptions  seront  reçues  au 
secrétariat  de  la  Faculté,  jusqu’au 
vendredi  18  octobre,  à  4  heures  du 

Lyon.  — •  Concours  de  prosectorat. 
—  Un  concours  pour  une  place 
de  prosecteur  commencera  le  lundi 
Il  nooembre.  Les  candidats  de¬ 
vront  se  faire  inscrire  au  secréta¬ 


riat  de  la  Faculté  au  moins  dix,  jours 
avant  cette  date  :  sont  seuls  admis 
à  concourir  les  aides  d’anatomie  en 
exercice.  La  durée  des  fonctions  est 
de  trois  années.  Le  traitement  est 
de  1.200  francs  par  an. 

Concours  d'adjuvat.  - -  Un  con¬ 

cours  pour  une  place  d’aide  d’ana¬ 
tomie  commencera  le  lundi  4  nooem- 
bre.  Les  étudiants  en  médecine  qui 
veulent  concourir  doivent  s’inscrire 
dix  jours  avant  cette  date.  Traite¬ 
ment  800  francs  par  au. 


Lille.  —  Des  concours  pour  un 
emploi  de  chef  de  clinique  médi¬ 
cale  et  pour  un  emploi  de  chef  de 
clinique  chirurgicale  s’ouvriront  à 
la  Faculté,  le  lundi  28  octobre,  à 
8  heures  du  matin. 

Toulouse.  —  Concours  de  prosec¬ 
torat.  —  Un  concours  pour  une  place 
de  prosecteur  sera  ouvert  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  l'Université  de  Toulouse,  le 
mercredi  23  octobre,  à  2  heures'du 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  r'f  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  BritanniQue.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin- Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Excelsior.  —  i«'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i"  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
umière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Ghâtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  -  VÉDRIXTS  frères. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station.  —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Martiçfny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i“  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydroUiérapique, 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plim  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“'  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletïi,  Directeur.) 

Hôtel  Majestio.  (Aletxi  Directeur.) 
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LA 

La  durée  des  fonctions  est  d’un 
an.  Toutefois,  le  prosecteur  pourra 
être  prorogé  pour  deux  périodes 
d’un  an  chacune,  sur  la  proposition 
du  professeur  et  après  avis  favo¬ 
rable  de  la  Faculté. 

Le  traitement  annuel  est  de  1200 

Les  candidats  pourront  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  la  Faculté 
du  i"''  au  15  octobre. 

Concours  d’aide  d’anatomie.  — 
Un  concours  pour  deux  places 
d’aide  d’anatomie  sera  ouvert  à  la 
Faculté  de  :uédecinc  et  de  pharmacie 
de  l’Université  de  Toulouse,  le 
mercredi  23  octobre,  à  2  heures  du 

La  durée  des  fonctions  est  d’un 
an.  Toutefois  l’aide  d’anatomie  pour¬ 
ra  être  prorogé  pour  deux  périodes 
d’un  an  chacune  sur  la  proposition 
du  professeur  et  après  avis  favo¬ 
rable  de  la  Faculté. 

Le  traitement  annuel  est  de  600 

Les  inscriptions  seront  reçues  au 
secrétariat  de  la  Faculté,  du  1'’''  au 
15  octobre. 

Bordeaux.  —  Le  conseil  de  la 
Faculté  vient  de  présenter  en  pre¬ 
mière  ligne  pour  la  chaire  de  clinique 
gynécologique  M.  le  D’  Bégouin. 

M.  Mongour,  agrégé  libre,  est 
chargé,  à  partir  du  i  “■'novembre  1912, 
d’un  cours  complémentaire  de  thé¬ 
rapeutique  et  pharmacologie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 

M.  Chambrelent,  agrégé,est  chargé, 
pendant  l’année  scolaire  1 91 2-191 3, 
d’un  cours  complémentaire  d’accou¬ 
chements  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Bordeaux. 

Écoles  de  médecine.  —  Amiens. 

• —  Un  concours  s’ouvrira  le  23  octo¬ 
bre  pour  l’emploi  de  prosecteur. 

Les  candidats  devront  se  faire  ins¬ 
crire  au  secrétariat  de  l’École  avant 
le  1 5  octobre. 

Les  candidats  doivent  être  doc¬ 
teurs  eu  médecine  ou  avoir  au  moins 
douze  inscriptions. 

bennes.  —  Concours  pour  l’emploi 
de  professeur  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  de  matière  médicale. 
—  Un  concours  pour  l’emploi  de 
professeur  suppléant  des  chaires  de 
pharmacie  et  de  matière  médicale 
à  l’École  de  plein  exercice  de  Méde¬ 
cine  et  de  Pharmacie  de  Rennes 
sera  ouvert  devant  l’École  supé¬ 
rieure  de  Pharmacie  de  Paris,  le 
//  nooembre. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  de  l’École 
supérieure  de  Phannacie  de  Paris 
un  mois  avant  l’ouverture  du  con¬ 
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cours,  et  y  déposer  leur  acte  de 
naissance,  leurs  diplômes,  l’indica¬ 
tion  de  leurs  titres  uni-yersitaires, 
et,  s’il  y  a  lieu,  un  exemplaire  au 
moins  des  publications  scientifiques 
dont  ils  seraient  les  auteurs. 

Concours  .pour  l'emploi  de  profes- 
sci'.r  suppléant  de  physique.  —  Un 
concours  pour  l’emploi  de  professeur 
suppléant  de  physique  à  l’École  de 
plein  exercice  de  Médecine  et  de 
Pharmacie  de  Rennes  sera  ouvert 
devant  l’École  supérieure  de  Phar¬ 
macie  de  Paris,  le  4  novembre. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  de  l’École 
supérieure  de  Pharmacie  de  Paris 
un  mois  avant  l’ouverture  du  con¬ 
cours,  et  y  déposer  leur  acte  de 
naissance,  leur  diplôme,  l’indication 
de  leurs  titres  universitaires,  et, 
s’il  y  a  lieu,  un  exemplaire  au  moins 
des  publications  scientifiques  dont 
ils  seraient  les  auteurs. 

Nantes.  —  Concours  pour  l’emploi 
de  suppléant  de  la  chairs  d'accouche- 
ments.  —  Un  concours  s’ouvrira  le 
2  décembre,  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  l’Université  de  Paris, 
pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  d’accouchements  à  l’École 
de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 

Concours  pour  l’emploi  de  sup¬ 
pléant  des  chaires  d’ anatomie  et  phy¬ 
siologie.  —  Un  concours  s’ouvrira 
le  25  nooembre,  devant  la  Faculté 
de  médecine  de  l’Université  de  Paris, 
pour  l’emploi  de  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  de  physiologie 
à  l’École  de  plein  exercice  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Nantes. 

Le  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

CeERMONT.  —  M.  le  Dr  Merle 
est  chargé,  pour  l’année  scolaire 
1912-1913,  des  fonctions  de  sup¬ 
pléant  des.  chaires  d’anatomie  et  de 
physiologie. 

MarsEieeE.  —  Un  congé  d’inac¬ 
tivité  pour  l’année  scolaire  191 2-1 91 3 
est  accordé,  sur  sa  demande,  à 
M.  Simond,  chargé  d’un  cours  com¬ 
plémentaire  de  bactériologie. 

M.  le  D'^  Brun,  chef  des  travaux 
de  bactériologie,  est  chargé,  pendant 
l’année  1912-1913  (durée  du  congé 
accordé  à  M.  Simond),  d’un  cours 
complémentaire  de  bactériologie. 

Prix  Civiale.  —  Un  concours  est 
ouvert  en  1912,  entre  les  internes 
titulaires  ou  provisoires  en  médecine 
des  Hôpitaux  de  Paris,  pour  l’attri¬ 


bution  du  prix  biennal  de  i  .000  fr. 
fondé  par  feu  le  Dr  Civiale,  au  profit 
de  l’élève  qui  aura  présenté  le 
travail  jugé  le  meilleur  sur  les 
maladies  des  voies  urinaires. 

Ce  travail  devra  être  déposé  à 
l’Administration  centrale  (service 
du  personnel),  avant  le  25  nooembre 
au  plus  tard. 

JIJI.  les  internes  sont  informés 
que  les  mémoires  destinés  à  être 
présentés  pour  le  concours  des  prix 
de  l’Internat  (médaille  d’or)  ne 
pourront  pas  être  admis  pour  le 

Hôpitaux  de  Province.  —  Rouen. 

—  Un  concours  pour  la  nomination 
à  cinq  places  d’interne  en  médecine 
dans  les  hôpitaux  de  Rouen  aura 
lieu  le  Jeudi  10  octobre. 

Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  l’Admi¬ 
nistration,  quinze  jours  avant  la  date 
fixée  pour  ce  concours,  soit  le  25  sep¬ 
tembre  avant  midi  au  plus  tard. 

Hoxee-Dieu  d’OreLans.  —  Un 
concours  pour  quatre  places  d’in¬ 
terne  titulaire  s’ouvrira  le  10  décem¬ 
bre,  à  2  h.  1/2  (salle  de  la  Biblio¬ 
thèque). 

Pour  s’inscrire  et  pour  tous  ren¬ 
seignements,  s’adresser  au  secré¬ 
taire  général  des  hospices  d’Orléans. 

Nîmes.  —  Un  concours  pour  trois 
places  d’interne  sera  ouvert  le  mer¬ 
credi  //  décembre. 

Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu’au  5  décembre. 

École  d’Arts  et  Métiers  de  Paris. 

—  Par  décret  inséré  au  Journal  Offi¬ 
ciel,  le  personnel  de  l’école  natio¬ 
nale  des  -ilrts  et  Métiers  de  Paris 
comprendra  un  docteur  eu  méde¬ 
cine  agréé  par  l’administration  et 
qui  recevra  les  indemnités  suivan¬ 
tes  :  I  <■  Pour  les  visites  sanitaires 
hebdomadaires,  une  indemnité  de 
300  francs  par  an  ;  2“  pour  les  con¬ 
férences  d’hygiène  industrielle  (eu 
troisième  année)  une  indemnité  cal¬ 
culée  à  raison  de  25  francs  par  con¬ 
férence. 

Institut  de  Médecine  Coloniale. 

—  L’Institut  de  ^Médecine  Coloniale 
a  été  créé  pour  donner  aux  médecins 
français  et  étrangers  un  enseigne¬ 
ment  théorique  et  pratique  des 
maladies  tropicales. 

Les  Cours  durent  environ  deux 
mois  et  demi. 

La  session  de  1912  commencera 
l.e  14  octobre  et  sera  terminée  vers 
la  fin  de  décembre. 

Peuvent  s’inscrire  :  les  étudiants 
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poiirvus  de  seize  inscriptions  et  les 
docteurs  en  médecine  français  et 
étrangers. 

A  la  fin  des  Cours  de  la  session, 
les  étudiants  subissent  un  examen 
et  obtiennent  le  diplôme  de  Médecin 
colonial  de  l’Université  de  Prais. 

L’enseignement  théorique  et  les 
démonstrations  de  laboratoire  sont 
donnés  à  la  Faculté  de  Médecine 
(Ecole  pratique,  21,  rue  de  l’Ecole- 
de-Médecine),  dans  les  laboratiores 
suivants  ; 

Pathologie  expérimentale  et  com¬ 
parée.  —  Parasitologie.  —  Hygiène. 

L’enseignement  clinique  est  donné 
à  l'Hôpital  d’Auteuil  (Hôpital  des 
Dames  françaises,  93,  rue  Michel- 
Ange). 

L'enseignement  théorique  et  de 
laboratoire  a  lieu  dans  l'après-midi, 
tous  les  jours  de  la  semaine,  sauf 
le  lundi,  à  ,1’Ecole  pratique. 

L'enseignement  clinique,  deux  fois 
par  semaine,  le  matin,  à  10  heures,  à 
l'Hôpital  d’Auteuil. 

Programme  des  Cours  :  I.  — 
Technique  bactériologique  et  héma¬ 
tologique,  par  M.  le  Professeur 
Roger  (15  leçons  et  démonstrations 
pratiques).  —  Stérilisation  ;  Milieux 
de  culture  ;  Méthodes  de  coloration  ; 
Méthodes  de  culture  ;  Analyse  de  l'eau, 
du  sol,  des  poussières,  du  sang,  etc.  ; 
Analyse  des  matières  fécales. 

Dans  ces  leçons  et  dans  les  dé¬ 
monstrations  pratiques  qui  y  font 
immédiatement  suite,  les  élèves 
sont  mis  au  coiirant  des  méthodes 
les  plus  récentes  de  l’examen  et 
des  colorations  du  sang,  ainsi  que 
de  toute  la  technique  bactériologique 
avec  ses  applications  particulières 
aux  maladies  tropicales. 

II.  —  Parasitologie,  par  M.  le 
Professeur  Beanciiard  (21  leçons 
et  démonstrations  pratiques).  — 
Parasites  animaux  ;  Examen  du 
s  ang  de  l'homme  et  des  animaux  ; 
Analyse  des  matières  fécales  ;  Para¬ 
sites  du  sang.  Fièvres  palustres  ; 
Pilaires  ;  Bilharzia  ;  Nématodes  ; 
Cestodes,  etc.:  Animaux  venimeux; 
Parasites  végétaux  ;  Mycoses. 

III.  —  Pathologie  et  hygiène 
tropicales,  par  M.  le  Docteur 
WuRTz,  agrégé,  chargé  de  Cours.  — 
Pathologie  exotique  (17  leçons).  — 
Peste  Fièvre  jaune:  Choléra;  Dy¬ 
senterie  ;  Diarrhée  des  pays  chauds  ; 
Fièvre  de  Malte  ;  Fièvre  récurrente  ; 
Fièvres  paludéennes  ;  Fièvre  hé- 
moglobinurique  :  Filariose;  Bilhar¬ 
ziose.  Dracunculose.  Lèpre  (distri¬ 
bution  géographique  et  bactériolo¬ 
gie)  ;  Béribéri  ;  Maladie  du  sommeil. 


Trypanosomiase  humaine;  Aïnhuni. 
Verruga.  Pied  de  Madura. 

Hygiène  tropicale  (10  leçons.  — 
Trois  de  ces  leçons  seront  consacrées 
aux  maladies  pestilentielles  envi¬ 
sagées  au  point  de  vue  des  médecins 
maritimes.)  —  Vmgt  exercices  de 
Diagnostic  bactériologique  appli¬ 
qué  aux  maladies  tropicales  (Labo¬ 
ratoire  d’Hygiène). 

IV.  —  Maladies  des  yeux  dans  les 
pays  chauds,  par  M.  le  professeur 
De  Lapersoene  (4  leçons  à  l’Hôtel- 
Dieu).  —  M.  le  Docteur  CantonnEï, 
suppléant. 

I.  Ophtalmies,  Trachome.  —  II. 
Manifestations  oculaires  de  la  lèpre, 
de  la  variole,  de  la  trypanosomiase, 
de  la  filariose  ;  parasites  oculaires, 
etc.  Irido-choroidites  infectieuses.  — 
III.  Héméralopies.  —  Les  amblyopics 
toxiques.  —  IV.  Des  soins  urgents 
dans  les  traumatismes  de  l’œil. 

V.  —  Épidémiologie  exotique,  par 
M.  le  Professeur  ChanTEmesse  (6  le¬ 
çons  et  exercices  pratiques). 

I.  Prophylaxie  de  la  peste,  du 
choléra,  de  la  fièvre  jaune,  de  la  dy¬ 
senterie  épidémique,  de  la  fièvre  ty¬ 
phoïde.  —  II.  Hygiène  à  bord.  — 
III.  Désinfection. 

VI.  —  Chirurgie  des  pays  chauds, 
par  M.  le  Docteur  MoRESTIN,  agrégé, 
chargé  de  Cours  (6  leçons  à  l’Am¬ 
phithéâtre  du  Laboratoire  de  Patho¬ 
logie  expérimentale  et  comparée). 

I.  Considérations  générales.  Les 
hépatites.  —  II.  Traitement  chirur¬ 
gical  des  hépatites.  —  III.  La  rate 
paludique  (hypertrophie,  inflamma¬ 
tion,  abcès,  ruptures).  —  Lésions 
chirurgicales  de  la  filariose.  —  IV. 
Lésions  chirurgicales  de  la  filariose 
(Suite).  —  La  bilharziose.  Le  ver  de 
Médine.  —  V.  L’ éléphantiasis  des 
Arabes.  —  VI.  Bubon  d' Orient.  — 
Aïnhum.  Gangrène  du  rectum.  La 
conservation  des  appareils  et  des 
instruments  dans  les  pays  chauds. 

VII.  —  A  ÿections  de  la  peau,  huit 
leçons  de  Dermatologie  Tropicale  ; 
quatre  leçons  par  M.  le  Professeur 
Gaucher. 

Lèpre.  —  Boutons  d'Orient.  — 
Ulcère  des  pays  chauds. 

Quatre  leçons  par  M.  le  Docteur 
JEANSEEME,  agrégé. 

Syphilis  exotique.  —  Pian  ou 
Frambœsia.  —  Dermatomycoses  exoti¬ 
ques  ;  Tokélau  ;  Caratés.  —  Derma¬ 
toses  produites  par  des  parasites 
animaux.  —  Hygiène  de  la  peau 
sous  les  tropiques.  —  Technique 
histologique  et  bactério-clinique  ap¬ 
pliquée  à  l'étude  des  maladies  cutanées. 

Les  leçons  de  M.  le  professeur 
Gaucher  auront  lieu  à  10  heures  du 


matin  à  l’Hôpital  Saint-Louis  (Am¬ 
phithéâtre  de  là  Clinique). 

Les  quatre  leçons  de  M.  le  Docteur 
Jeanselme  auront  lieu  à  l’Hôpital 
Saint-Louis  (Salle  des  Conférences 
du  Laboratoire  Municipal). 

Les  droits  à  verser  sont  :  un  droit 
d’immatriculation,  20  francs,  un 
droit  de  bibliothèque,  10  francs, 
un  droit  de  laboratoire,  150  francs. 
—  Deux  examens  gratuits. 

Les  inscriptions  sont  reçues  du 
a»  14  octobre  au  Secrétariat  de. la 
Factdté.  Les  titres  et  diplômes,  et  de 
plus,  pour  les  étrangers,  l’acte  de 
naissance,  devront  être  produits  au  mo¬ 
ment  de  l'inscription. 

VIF  Congrès  belge  de  neurologie 
et  de  psychiatrie.  —  La  VIF  session 
du  congrès  annuel  des  aliénistes  et 
neurologistes  belges  se  tiendra,  à 
Ypres-Tournai,  les  28  et  29  septem¬ 
bre. 

Questions  mises  a  e’ordre  du 
jour.  • —  I.  Neurologie.  —  M.  le 
docteur  Sano  (d’Anvers)  ;  Physio¬ 
pathologie  du  cervelet. 

II.  Chirurgie  cérébrale.  —  MM.  les 
docteurs  Depage,  Bouché  et  Marcel 
Danis  (de  Bruxelles)  :  La  craniec¬ 
tomie  décompressive. 

III.  Psychiatrie.  —  M.  le  Dr  Ch. 
Cuylits  (de  Tournai)  :  Les  voleurs 
aliénés. 

Indépendamment  des  questions 
mises  à  l’ordre  du  jour,  les  adhé¬ 
rents  peuvent  faire  des  communi¬ 
cations  diverses  sur  un  sujet  quel¬ 
conque  de  neurologie  ou  de  psychia- 

Les  personnes  de  toutes  natio¬ 
nalités  s’intéressant  aux  sciences 
neurologiques  ou  psychiatriques 
peuvent  se  faire  inscrire  comme 
membres  adhérents  et  faire  des 
communications  ;  la  seule  condition 
est'l’emploi  d’une  des  deux  langues 
en  usage  en  Belgique  :  le  français 
ou  le  flamand. 

Distractions.  —  Visite  des  mu¬ 
sées,  des  curiosités,  des  asiles. 

La  cotisation  est  fixée  à  10  francs. 

Adresser  les  adhésions,  les  coti¬ 
sations  et  les  communications  au 
secrétaire  général  du  Congrès,  M. 
le  docteur  d’Hollander,  médecin  de 
l’Asile  de  l’Etat,  à  Mons. 

Hôpital  Civil  «le  Mustapha.  — 
Concours  pour  treize  places 

D’ÉLfîVE  EXTERNE  EN  MÉDECINE  ET 
EN  CHIRURGIE.  —  Ce  concours  aura 
lieu  le  lundi  28  octobre,  à  neuf  heu¬ 
res  du  matin,  à  l’hôpital  civil  de 
Mustapha. 

Concours  pour  quinze  places 
D’IÏLÉVE  INTERNE  EN  MÉDECINE  ET 
EN  CHIRURGIE.  —  Ce  concours  aura 
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lieu  le  lundi  21  octobre  1912,  à  neuf 
heures  du  matin,  dans  une  des  salles 
de  l’hôpital  civil  de  Mustapha.' 

Le  concours  pour  le  prix  Poisson  et 
l’Internat  de  l'c  classe,  aura  lieu  le  28 
octobre  1912,  àneufheuresdumatin. 

Université  de  Bonn.  —  Le  profes¬ 
seur  Pitting,  directeur  de  l’Institut 
botanique  de  Hambourg,  est  appelé 
à  la  chaire  de  botanique,  qu’il 
occupera  au  i=r  octobre. 

Université  de  Lemberg.  —  Le 
Dr  Modrako-wski  est  nommé  pro¬ 
fesseur  extraordinaire  de  Pharma¬ 
cognosie  et  de  Pharmacologie. 


Mariages.  —  M.  le  Dr  Edgar  Eloy 
(de  Trélon,  Nord)  et  M““  Marthe 
Eliet.  — -  M.  le  Dr  Nicard,  médecin- 
major  de  2“  classe  et  M"'-'  Germain 
(de  Paris).  —M.le  Dr  Barbier, médecin 
aide-major  de  irr  classe  et  M"»  Phi- 
lipponnat  (d’Ay,  Marne). —  M.  le  Dr 
Maurice  Bertaux,  médecin  aide- 
major  de  jrr  classe  et  M"*-’  Thérèse 
Bomette  (de  Bar-le-Duc).  — ^M.  le 
Dr  Rabuson,  médecin  major  de 
2«  classe  et  M"'«  Pichot  (de  Paris).- — 
M.  le  Dr  J  ean  Vielle,  médecin-major 
de  2“  classe  et  M"r  Bois  (de  Linxes, 
Landes). 


Nécrologie.  —  Madame  Biebuyck- 
Saison,  femme  du  Dr  Biebuyck- 
Saison,  médecin  principal  de  l’ar¬ 
mée  en  retraite  et  belle-mère  du  Dr 
Drucbert,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Lille.  —  Le  Dr  Romain  Denans 
(de  Marseille)  âgé  de  92  ans.'  ■ — ■ 
Le  jeune  Etienne  Poupardin,  âgé  de 
22  mois,  fils  du  Dr  Poupardin,  chef 
de  clinique  adjoint  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  —  Le  D'  Aiige- 
rant,  décédé  à  Rebais.  —  Madame 
Ménard,  veuve  du  Dr  Louis  Ménard 
et  mère  du  D'  Pierre  Ménard.  —  Le 
Dr  Hermet,  médecin  à  Paris. 


Clinique  ophtalmologique  de  l’Hô¬ 
tel  Dieu.  —  Professeur  :  M.  De  Laper- 
sonne.  —  i  “  Enseignement  clinique- 
■ —  L’Enseignement  clinique,  par  M. 
le  Professeur  De  Lapei'sonne,  aura 
lieu  tous  les  jours  à  g  heures,  à  partir 
du  4  Nooembre. 

Horaire  des  Cours  :  Lundi.  Poly- 
clmique  et  examen  des  malades. 
—  Mardi.  Opérations  et  visites  dans 
les  salles.  —  Mercredi.  Polyclinique 
et  ophtalnioscopie.  —  Jetidi.  Opéra¬ 
tions  et  visites  dans  les  salles.  — 
Vendredi.  Polyclinique  ;  à  10  heures 
leçons  cliniques  à  l’Amphithéâtre 
Dupuytren. —  Samedi.  Laboratoire. 

2°  Cours  pratique  d’ophtai,mo- 
EOGIE.  — -  Ce  cours,  fait  par  le  Pro¬ 
fesseur  De  Lapersonne,  assisté  de 
MM.  Cerise,  Coutela  et  Pley,  chefs  de 
clinique  et  de  laboratoire,  commen¬ 
cera  le  Klardi  22  Octobre,  à  3  heures  à 
V Amphithéâtre  Duptiytren.  Il  sert  de 
cours  d’introduction  pour  les  doc¬ 
teurs  et  étudiants  qui  désirent  suivre 
la  clinique  pendant  l’année  scolaire. 

Le  droit  à  verser  est  de  $0  francs. 

3“  Conférences  sur  les  mala¬ 
dies  DES  YEUX  (po  SÉRIE).  —  Ces 
Conférences  seront  faites  par  M.  le 
Docteur  Cantonnet,  ophtalmologiste 


COURS 

des  hôpitaux,  à  partir  du  Mardi  26  Nc- 
oembre,  à  3  heures  à  l'Amphithéâtre 
Dupuytren.  Elles  portent  sur  les  affec¬ 
tions  oculaires  et  les  traumatismes 
que  doivent  connaître  et  savoir  trai¬ 
ter  tous  les  médecins  praticiens  (pré¬ 
sentation  de  malades) .  Elles  sont  obli¬ 
gatoires  pour  les  stagiaires  inscrits  à  la 
clinique  pendant  le  semestre  d’hiver. 

Les  étudiants  pourvus  de  16  ins¬ 
criptions  peuvent  se  faire  inscrire 
à  la  Faculté  pour  ces  Conférences. 

L’inscription  est  gratuite. 

4“  Leçons  pour  l’institut  colo¬ 
nial.  —  M.  le  Professeur  De  Lapei'¬ 
sonne  fera  les  Lundis  18  et  25  Nooem¬ 
bre,  2  et  9  Décembre,  à  10  heures,  des 
leçons  sur  les  maladies  des  yeux 
dans  les  pays  chauds.  Les  audi¬ 
teurs  de  la  clinique  sont  autorisés  à 
assister  à  ces  leçons. 

5“  Conférences  SURLES  maladies 
DES  YEUX  (2“  SÉRIE).  —  Ces  Confé¬ 
rences  seront  faites  par  M.  le  Doc¬ 
teur  Monthus,  ophtalmologiste  des 
hôpitaux,  à  partir  du  15  Mars,  à 
3  heures  à  l’Amphithéâtre  Dupuytren. 
Comme  pour  la  11“  série,  elles  sont 
obligatoires  pour  les  stagiaires  ins¬ 
crits  à  la  clinique  pendant  le  semestre 
d’été. 


Les  étudiants  pourvus  de  16  ins¬ 
criptions  peuvent  se  faire  inscrire 
à  la  Faculté  pour  ces  Conférences. 

L’inscription  est  gratuite. 

6°  Cours  de  perfeciionnemenï. 

MM.  les  Professeurs  De  Laper¬ 
sonne  et  Weiss,  assistés  de  M.  Ter¬ 
rien,  professeur  agrégé,  et  de  MM. 
Boursier,  Gelié,  Chenet,  et  Velter, 
chefs  de  clhiique  et  de  laboratoire, 
commenceront  ce  Cours  après  les 
vacances  de  Pâques  {3  heures,  Am¬ 
phithéâtre  Dupuytren). 

Ce  Cours  de  technique  ophtalmo¬ 
logique,  destiné  aux  docteurs  et 
étudiants  qui  désirent  se  spécialiser, 
comprend  :  1°  la  chirurgie  oculaire  ; 
2“  les  rapports  de  l’ophtalmologie 
avec  les  maladies  générales  et  les 
maladies  du  système  nerveux  ; 
3“  l’anatomie  pathologique  et  la 
bactériologie  oculaires  ;  4“  l’examen 
rhinologique  appliqué  à  l’ophtal¬ 
mologie. 

Le.  droit  à  verser  est  de  100  franes. 

7“  Cours  de  vacances.  —  M.  Ter¬ 
rien,  professeur  agrégé  d’ophtalnio- 
logie,  fait  un  cours  de  révision,  avec 
présentation  de  malades,  pendant  les 
mois  d’Août  et  '  Septembre. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


:  27  Août,  à  La  Haye-Scheveningue. 
.—  Ouverture  de  la  conférence  inter- 
îiationale  c^s  bains  populaires  et  sco¬ 
laires.  (Du  27  au  30  août). 

29  Août.  —  A  10  heures,  à  l’HôteL 
Dieu  et  à  l’Asile  clinique,  1,  rue  Ca¬ 
banis.  —  Ouverture  du  cours  pra¬ 
tique  de  sémiologie  psychiatrique, 


sous,  la  direction  du.professeur  agrégé 
Laignel-Lavastine. 

3/  Août..  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  l’Internat  des 
hospices  civils  de  Lyon. 

31  Août.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
l’Externat  en  médecine  des  hôpitaux 


de  Paris.  .(S’inscrire  à  l’administra¬ 
tion  de  l’assistance  publique.  Ser¬ 
vice  du  personnel,  3,  a-vénue  Victo¬ 
ria,  de  II  heures  à  3  heures). 

/'i  Septembre.  —  Départ  du  12“ 
voyage  d’études  médicales  aux  sta¬ 
tions  hydrominérales  et  climatiques 
de  France  (du  i»' au  14  septembre). 
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LIBRES 

ON  SAIT  BIEN  QUAND  ON  PART . 

J 'ai  reçu  la  lettre  suivante  : 

,  j.Mon  cher  ami, 

Toiqi^i  professionnellement  envoies  des  nial^ég  et 
des  gens  liien  portants  à  la  mer,  as-tu  jaiiÆs'  pensé 
que  ceux  qui  étaient  partis  confiants  en  tes  conseils 
risqua’^it  '  de  ne  pas  revenir  ? 

Lis'V'plutôt  cette  histoire  :  La  semaine  dernière, 
fatigi^é  de  la  boue  de  Paris,  je  partis  pour  l’une  des  plus 
vastes  plages  de  l’Océan.  Après  quelques  jours  de 
pluié,'  nne  lettre  me  rappelle.  J e  consulte  l’indicateur  : 
un  ticaîn  spécial  partant  au  milieu  du  jour  me  met  le 
Sdîr  chez  moi,  à  peine  une  demi-journée  de  trajet, 
pas  d’arrêt,  c’est  parfait. 

-jf  ’annonce  mon  départ  à  un  ami  rencontré  au  salon 
de  lecture  de  l’hôtel  :  - 

—  Ne  compte  pas  sur  moi  pour  le  bridge  tantôt, 
je  suis  obligé  de  rentrer  et  je  vais  de  ce  pas  retenir 
I  ma  place  dans  le  train  spécial. 

—  Dans  le  tram  spécial  !  Mais  tu  n’y  penses  pas, 
il  ^aut  retenir  ses  places  8  jours  à  l’avance. 

Regarde  là-bas,  entre  ses  deux  filles,  ce  vieux  mon¬ 
sieur  décoré,  qui  se  morfond,  voilà  trois  jours  qu’il 
a  retenu  ses  places  et  il  espère  partir  après-demain. 

incrédule,  je  vais  sà  la  gare,  j’avise  un  guichet 
entr’ouvert. 

: —  Monsieur,  je  désirerais  retenir  une  place  dans 
le  train  spécial.  ’ , 

—  Pour  quel  jo.iff  ? 

—  Mais  pour  aujourd’hui,  je  suppose. 

: —  Voyons,  parlez  sérieusement  ;  je  pourrais  peut- 
être  vous  domier  une  place  de  3  me  classe  après 
deinain.  ' 

—  Après -deihain  !  une  troisième  !  mais  j’ai  mon 
billet  de  retour  en  i’’®. 

,  Là-dessus  l’aimable  employé  ferme  le  guichet 
avec  un  regard  de  pitié  pour  un  malheureux  inca¬ 
pable  de  saisir  au  vol  la  faveur  qui  lui  était  offerte. 

A  l’hôtd  je  retrouve  un  monsieur  joyeux  qui 


PROPOS 

vqiait  de  retenir  la  dernière  jjlace  de  3"^  i^our  le 
surlendemain,  et  j’aperçois  de  loin  le  sourire  de  mou 

>  —  Je  t’avais  prévenu  !  Pourquoi  ne  veux-tu  rien 
croire  ? 

Furieux,  je  boucle  ma  valise  et  une  demi-heure 
avant  le  départ  du  fameux  train  spécial  j’arrive  à 
la  gare,  décidé  à  faire  n’importe  quoi  pour  partir. 

Ce  fut  beaucoup  plus  facile  que  je  n’avais  pensé. 

Au  prenrier  employé  que  je  rencontre,  je  dis 
carrément  :  il  faut  que  je  parte  immédiatement 
pour  Paris  et  j’accompagne  ces  paroles  d’un  léger 
tintement  métallique  en  tapotant  la  poche  de  mon 
gilet 

Immédiatement  la  porte  qui  donne  accès  aux 
quais  s’ouvre  devant  moi. 

—  Tenez,  Monsieur,  adressez-vous  donc  à  mou 
collègue  des  quais,  il  va  arranger  les  choses. 

Les  choses  s’arrangèrent  si  bien  que  5  minutes 
après  j’étais  installé  dans  le  coin  d’un  compartiment 
de  3«  classe  et  je  t’assure  que  j’avais  su  reconnaître 
la  valeur  de  ce  service  insigne. 

^hngt-cinq  minutes  nous  séparaient  du  départ, 
je  m’attendais  à  être  obligé  de  soutenir  un  siège  en 
règle  en  face  du  monsieur  de  qui  j’avais  pris  la  place. 
Personne  ne  vint.  Bien  mieux,  nous  fûmes  3  dans 
mon  compartiment  et  environ  1 5  voyageurs  dans 
tout  le  wagon.  Tout  le  reste  du  train  était  à  l’avenant. 

Personne  en  route  ne  monta  et,  doucement  cahoté, 
je  revis  souvent  pendant  ce  retour  l’image  du  vieux 
monsieur  de  l’hôtel  et  de  ses  deux  filles,  les  nez 
écrasés  sur  les  vitres  fouettées  de  la  pluie,  attendant 
2  jours  encore  l’heure  de  la  délivrance. 

Tu  penseras  de  cette  petite  histoire  ce  que  tu 
voudras  ;  mais  en  ton  âme  et  conscience,  je  t’en  prie, 
préviens  les  malheureux  que  tu  expédies  à  la  Mer 
que  tu  ne  garantis  pas  le  retour. 

Ah  !  mer,  quand  tu  nous  tiens  ! 

Reçois,  mon  cher  ami,  etc... 

.  Pour  copie  conforme  :  je.\n  C.^mus. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  tuberculose,  par  J.  Castaigne 
et  F.  X.  Gouraud.  Le  livre  du 
médecin.  1912,  i  vol.  petit  in-8  de 
.300  pages,  avec  figures,  5  fr. 
(Poinat,  éditeur  à  Paris). 

Ce  volume,  qui  fait  partie  de  la 
série  d'ouvrages  que  nous  '  avons 
déjà  signalée  et  dont  nous  avons 
dit  l’intérêt  pratique,  se  recom- 
, mande  par  sou  sujet  et  par  la  compé¬ 
tence  bien  connue  des.  auteurs.  Les 
méthodes  de  diagnostic  de  la  tuber¬ 
culose  se  sont  multipliées  ces  der¬ 
nières  années  ;  leur  exposé  critique 
est  fait  avec  netteté  dans  cet  ou¬ 
vrage  où  l’on  trouvera  notamment 
toutes  les  précisions  voulues  sur  les 
réactions  à  la  tuberculine.  Les 
méthodes  générales  du  traitement' 
se  sont  également  modifiées  dans 
ces  derniers  temps  et  on  sait  la  cam¬ 
pagne  menée  par  les  auteurs  en  faveur 
des  médications  dites  spécifiques.  Ils 
leur  accordent  une  place  importante 
dans  ce  petit  volume,  de  inêrae  qu’à  la 
physiothérapie,  sans  négliger  pour 
cela  l’hygiène  et  la  diététique  et 
les  médicaments.  Les  traitements 


spéciaux  et  notamment  le  traite¬ 
ment  chirurgical  terminent  l’ou¬ 
vrage  qui  est  appelé  à  rendre  de 
réels  services  à  tous  ceux  qui  veulent 
se  mettre  au  courant  des  récents  pro¬ 
grès  du  diagnostic  et  du  traitement 
de  la  tuberculose. 

P.  LEREbouelet. 

L’ultra  microscope, y  ai  P.  Gasïou 
fs”  édüicn),  1912.  i  vol.  in- 16, 
de 90 pages,  avec  fig.,  cart.  1  fr.  50. 
Les  Actualités  médicales.  {J.-B. 
Baillière  cl  fils,  édit.,  Paris). 
L’intérêt  de  l’ultramicroscope  est 
aujourd’hui  incontesté,  'fous  ceux 
qui  l’ont  employé  eu  clinique, 
notamment  pour  la  recherche  du 
tréponème  de  la  syphilis,  ont  été 
frappés  des  résultats  obtenus.  Le 
livre  de  M.  Gastou  constitue  ùu  ex¬ 
cellent  petit  guide  permettant  de 
comprendre  la  technique  de  l’ultra- 
microscopie  et  de  s’eu  servir  avec 
facilité.  Le  succès  qui  a  accueilli 
le  première  édition  permet  d’affir¬ 
mer  que  cette  nouvelle  édition,  com¬ 
plètement  refondue,  sera  vite  ap¬ 
préciée  de  tous  ceux  qui  veulent 
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se  familiariser  avec  cette  teelmique 
si  intéressante  et  nouvelle. 

P.  Lereboueeex. 

Formulaire  synoptique  de  thé¬ 
rapeutique  infantile,  par  le 
H.  Legrand,  d’Amiens.  1912.1  vol. 
in-i6  cart.  (J. -B.  Baillière  et  fils, 
édit.,  Paris). 

Le  traitement  des  maladies  des 
enfants  est  de  ceux  que  le  médecin 
a  le  plus  souvent  à  mettre  en  œuvre 
et  pour  lesquels  il  n’est  pas  rare 
qu’il  soit  embarrassé,  notamment  à 
cause  de  la  posologie  variant  avec 
l’âge  ;  aussi  accueille-t-il  avec  plaisir 
les  ouvrages,  actuellement  nom¬ 
breux,  qui  traitent  de  thérapeutique 
infantile.  Par  sa  disposition  fort 
claire,  grâce  à  l’ordre  alphabétique, 
par  la  multiplicité  des  formules, 
par  la  clarté  des  indications,  théra¬ 
peutiques,  le  formulaire  publié  par 
le  Dr  Legrand,  déjà  connu  par 
d’intéressantes  publications  de  pé¬ 
diatrie,  est  appelé  à  rendre  de  réels 
services  à  ceux  qui  l’emploieront. 

P.  Lereboueeex. 
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Consolidalion  d'uncclochc  de  fontis,  boulevard  de  Vaugirard,  sous 
la  ligne  métropolitaine  n»  2,  circulaire  sud  {1902I.  (Extrait  de 
la  Notice  sur  la  consolidation  des  lignes  métropolitaines,  par 
MM.  Wickersheimer  et  Weiss.)  (Eig.  i.) 

tique,  qui  sert  à  fabriquer  des  tuiles  et  des  briques,  cal¬ 
caire  grossier  et  calcaire  de  Saiiit-Ouen  dont  on  fait  des 
moellons,  sablés  et  graviers,  gypse  qui  par  cuisson  donne 
le  plâtre,  etc.  ;  la  plupart  ontjfait  l’objet,  depuis  l’époque 
gallo-romaine,  d’exploitations  régulières. 

D’après  la  «  Taille  »  de  1292,  il  y  avait  à  cette  époque 
18  carriers  et  l’on  possède  de  nombreux  documents  rela¬ 
tifs  à  des  exploitations  de  carrières  aux  XVI“,  xvil“  et 
xvill^ siècles.  Diversobjets  trouvés  dans  les  anciennes  car¬ 
rières,  coins  en  fer,  tarières,  marmites,  marteaux,  lampes, 
médailles,  inscriptions,  permettent  d’assigner  une  date 
à  leur  exploitation  certaine  ;  celles  de  Montmartre  notam¬ 
ment  n’ont  été  abandonnées  qu’en  i8ûo  lors  de  l’an¬ 
nexion  à  Paris  des  commîmes  suburbaines. 

Exploitation  des  carrières.  —  D’argile,  le  gypse  et  le 
■calcaire  grossier,  extraits  à  ciel  onvert  à  flanc  de  coteau 
pendant  les  premiers  siècles,  ont  dn  après  épuisement  des 
parties  accessibles,  être  exploités  sonterrainement. 

Cette  exploitation  se  fait  soit  au  moyen  de  galeries 
séparées  par  des  piliers  tournés,  que  l’on  conserve  pour 
supporter  le  ciel  de  la  carrière,  soit  par  la  méthode  dite 
«  par  bagues  et  bourrage  »  eu  enlevant  la  totalité  du 
banc  exploité  et  en  remplissant  le  vide  obtenu  par  des 
terres  amenées  du  dehors. 

Quelle  que  soit  la  méthode  employée,  ces  exploita¬ 
tions  laissent  des  vides  importants,  la  hauteur  des  gale¬ 
ries  atteignant  3  à  4  mètres  dans  les  carrières  de  calcaire 
grossier  et  8  à  12  mètres  dans  celles  de  gypse. 

(l)  Emile  GbsartiS,  Paris  souterrain.  1908.  i  vol.  gr.  iu-8. 
(Garnier  frères,  édit,  à  Paris). 


LES  ANCIENNES  CARRIÈRES  SOUTERRAINES 
DE  PARIS  (i) 

I.e  sous-sol  de  Paris  renferme  de  nombreuses  substances 
utilisables  pour  la  construetion  des  maisons:  argile plas- 


Le  sol  de  Paris  est  ainsi  sous-miné  sur  de  h 
par  des  exploitations  de  gypse  à  Montmai 
et  Charonne  ;  par  des  exploitations  de  cal 
à  Passy  dans  les  XIII‘-',  XIV“  arrondisse 
partie  des  V'=,  VI“,  XII“  et  XV“  arrondis: 

Quelques-unes  de  ces  carrières  sont  cc 
comme  carrières,  du  moins  eu  raison  de  leur 
actuel.  Nous  citerons  : 

Da  grotte  du  parc  des  Buttes-Chaume 
20  mètres  et  dans  laquelle  coule  eu  cascad 
artificiel,  qui  n’est  qu’une  ancienne  entré 
arrangée  et  ornée  de  stalactites  artificielle 

Des  caves  de  l’Observatoire,  qui  sont  d’i 
rières  rencontrées  lors  de  la  construction  < 
et  dont  on  a  utilisé  la  propriété  d’avoir,  en 
profondeur,  une  température  rigoureuseuie: 
toutes  saisons. 

Des  catacombes  sur  lesquelles  nous  auron 


piliers  s’écrasent,  des  ciels  de  carrière  s’affais 
produit  des  cloches  ou  v  fontis  ». 

Tout  d’abord  les  terres  situées  au-dessus 
pendues  sur  le  vide,  dont  rien  ne  fait  soupç< 
teuce  :  puis,  par  éboulenients  successifs,  la  cl 
jusqu’à  ce  que,  au  bout  d’un  temps  souveu 
elle  vienne  à  jour,  produisant  une  excavatio 
Dès  le  commencement  du  xvii'^  siècle  on  d 
cuper  du  danger  qui  résultait,  surtout  pour  le 
fouilles  de  carrières  faites  sans  précautions, 
la  route  même  et  plusieurs  arrêts  du  conseil 
pour  réglementer  l’exploitation  des  carrièr 
voisinage  des  chemins. 

A  la  suite  de  divers  éboulenients  qui  se  ] 
de  1774  à  1776,  et  dont  un  particulière: 
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Lesetudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  duririG  COrnpiètBSsQntadressèesavec  ! 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux  i 4-  rue  Païenne 
a  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande  . 


r  dans  tous  les  cas 

DHÊNQRRAGiE.ANÉiVIIETUBERCULQSE 
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625  mètres  d’altitude  SAISON  DU  ("Juin  au  I"  Octobre  7(8  mètres  d'altitude 


Accidents  dus  aux  carrières.  — 

lux,  il  n’est  pas  rare  de  traverser 
•servoirs  de  la  Vanne  on  n’en  a  pa 
Malheureusement,  malgré  le  gra 
recherche  ouvertes  et  entretei 
rrières,  galeries  dont  la  longueur 
êtres  (à  peu  près  la  distance  de 
ntis  échappent  encore,  et  l’on  : 
mps  à  autre  l’un  d'eux  arrive  ai 
user  des  accidents  graves  (fig. 
Parftri  les  plus  importants  nous 
Rue  de  la  Santé,  deux  effond 
üts  en  iS76et  1S77  intéressant 
En  1S79,  passage  Gourdon,  tri 


exécutés.  Mais  les  éboulements  étaient  toujours  fré¬ 
quents  un  fontis  qui  se  forma  le  27  juillet  1778  engloutit 
'7  personnes  dont  les  corps  ne  purent  être  retirés  qu'avec 
beaucoup  de  difficultés  et  le  dernier  le  20  août  seulement 
à  27  mètres  de  profondeur. 

On  prit  alors  le  parti  de  foudroyer  Via  poudre  les  car¬ 
rières  les  plus  dangereuses,  de  manière  à  renverser  les 
piliers  et  à  combler  les  vides  par  affaissement  du  ciel. 
On  foudroya  ainsi  diverses  carrières  de  Méiiilmontant, 
des  Buttes-Chaumont  et  de  Montmartre.  Dans  certaines, 
on  employa  jusqu’à  3  000  kilogrammes  de  poudre. 

Ce  procédé  de  comblement,  qui  évitait  les  effondre¬ 
ments  subits  laissa  néanmoins  subsister  certains  vides 
qui  Se  comblaient  peu  à  peu,  entraînant  quelques  tasse¬ 
ments.  Il  a  été  abandonné  en  1840. 

Actuellement,  on  exécute  uniquement  des  consolida¬ 
tions  au  moyen  de  galeries  de  recherche,  dont  on  maçonne 
lés  parois  et  qui  permettent  de  trouver  les  vides  existants 
et  de  les  eombler  de  terres  ou  de  maçonneries. 

C’est  le  service  des  carrières  qui,  indépendamment  des 
recherches  géologiques  et  de  l’établissement  des  plans  des 
anciennes  carrières,  est  chargé  de  la  consolidation  de  ces 
dernières  sous  les  voies  et  sous  les  monuments  publics. 

Sous  les  propriétés  privées,  c’est  aux  propriétaires  du 
sol,  qui  sont  également  propriétaires  du  dessous,  qu’il 
appartient  de  faire  à  leurs  frais  les  consolidations 
aécessaires,  mais  ces  deruières  sont  obligatoires  avant 
de  construire  sur  un  terrain  sous-miné. 
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lu  pavé  et  des  alentours  de  la  route 
des  Finances  dut  organiser  un  ser- 
remplacé  peu  après  par  une  iiispec- 


Les  travaux  et  les  dépenses  sont  parfois  considt 
particulièrement  .sous  les  monuments  importants 
Sous  les  réservoirs  de  la  Vanne,  entre  le  chemin 
de  Sceaux  et  la.  rue  de  la  Tonibe-Issoire,  bn  a  dû  c 
der  au  moyen  de  galeries  les  anciennes  carrières 
à  30  m.  de  profondeur,  et  construire  des  piliers  en  1 
nerie  de  i'",30  de  côté  tous  les  4  m.  sous  ceux  dv 
voir.  11  a  été  exécuté  20  316  m.  cubes  de  maç( 
et  la  dépense  a  atteint  917  076  fr.  82,  près  d’un  r 
vSous  le  palais  et  les  jardins  du  Trocadéro,  il  y  a 
ment  des  carrières  très  importantes,  dans  les 
en  1900011  a  représenté  diverses  curiosités,  temples  ' 
et  hindous,  tombeau  d’.égamenmon,  hypogées 
tiens,  catacombes  de  Rome,  gouffre  de  Padirac,  ex 
fions  minières,  etc.  Quatre  piliers  qui  consolident 
de  droite  ont  nécessité  800  mètres  cubes  de  maço 
Le  petit  lycée  Louis-le-Grand  et  l’École  de  pliai 
construits  sur  l’emplacement  de  l’ancien  cloître 
couvent  des  Chartreux,  sont  situés  sur  d’ancienii 
rières  dans  lesquelles  on  a  dû  faire  plus  de  400  000 
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furent  atteintes  et  Time  s’affaissa  presque  tout  entière 
dans  le  vide  formé  (fîg.  5). 

En  1880,  au  moment  d’un  violent  orage,  un  gouffre 
de  18  mètres  de  longueur,  7  de  largeur  et  11  de  profon¬ 


Enfin  tme  partie,  des  carrières  sert  d’ossuaire  munici¬ 
pal.  Ce  sont  les  catacombes,  qui  méritent  une  mention 
particulière  et  dont  nous  ferons  l’objet  d’un  prochain 
article, 

Sevarus. 


(i)  Extrait  d’un  ouvrage  de  M.  Paul  Passy,  Les  Catacombes, 
Jtude  historique. 


Utilisation  des  carrières.  . —  Les  anciennes  carrières 
de  Paris,  généralement  abandonnées,  sont  cependant 
quelquefois  utilisées,  surtout  comme  caves  par  les  bras¬ 
seurs  ou  comme  galeries  pour  la  culture  du  champignon 
Onze  brasseurs  de  Paris  y  on  t 
leurs  caves,  rm  fabricant  de 
colle,  un  marchand  de  salai¬ 
sons  et  un  chocolatier  leur 
laboratoire. 

Autrefois  des  carrières  ont 
été  utilisées  dans  des  buts 
moins  avouables.  C’est  ainsi 
que  l’on  a  mis  à  jour  plusieurs 
galeries  qui  réunissaient  des 
maisons  extra-muros  à  d’autres 
iutra-muros  et  servaient  à  la 
contrebande. 

Des  sorciers  ou  magiciens  ont 
utilisé  des  carrières  pour  exploi¬ 
ter  la  crédujité  publique.  L’un 
d'eux,  nommé  César,  mort  en 
1615  dans  les  cachots  de  la 
Bastille  y  faisait  «  voir  le  dia¬ 
ble  »  pour  45  à  50  pistoles.  Si 
ce  n’était  pas  le  diable,  cela  n’en 
valait  guère  mieux  j)Our  ceux 
qui  avaient  cette  curiosité.  Au 
milieu  de  cris  et  d’invocations, 
six  hommes  chargés  de  chaînes 
rouges  jetaient  des  flammes  de 
poix  résine  :  deux  mâtins  entravés,  que  l’on  piquait  san" 
cesse,  hurlaient,  le  diable  apparaissait  sous  la  forme 
d’un  bouc  chargé  de  chaînes  rouges  :  finalement  deux 
des  hommes  battaient  avec  de  longs  sacs  de  sable  le 
curieux  que  l’on  entraînait  à  demi  mort.  Ce  sorcier 
n’avait  pas  volé  la  prison  qui  termina  ses  exploits. 

Pendant  les  révolutions,  les  carrières  servirent  de 
refuges.  En  juin  1848,  une  centaine  d’insurgés  jiris  dans 
les  carrières  de  Montmartre  y  furent  massacrés. 


deur  s’est  ouvert  subitement  devant  les  n“  7g  et  81 
du  boulevard  Saint-Michel  :  au  n°  79  un  coiffeur  qui  se 
mettait  à  table  vit  disparaître  dans  le  sol  table,  vaisselle, 
ffîner,  devanture  (fig.  6). 

Ces  effondrements  malgré  leur  importance  n’ont  pas 
causé  d’accident  de  personnes.  11  n’en  est  pas  de  même 
malheureusement  de  celui  survenu  il  y  a  trois  ans  rue 
Tourlaque  et  dans  lequel  une  femme  a  trouvé  la  mort. 

D’autres  fontis  ont  eu  des  conséquences  plus  graves 
encore,  notamment  celui  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
•qui  engloutit  7  persomxes. 

Ce  n’est  pas  seulement  par  les  tassements  qu’elles  pro-  ■ 
voquent  que  les  anciennes  carrières  ont  été  parfois  meur¬ 
trières.  A  diverses  reprises  des  personnes  (curieux,  ou¬ 
vriers)  s’y  sont  aventurées...  et  égarées,  car  retrouver  son 
chemin  n’est  iras  chose  facile.  En  1793,  un  portier  du  Val- 
de-Grâce  nommé  Philibert  Aspairt  voulant  visiter  les  car- 
Tières  qui  se  trouvent  sous  le  monument  s’y  perdit  et  son 
•corps  ne  fut  retrouvé  que  onze  ans  après,  sa  disparition 
-ayant  passé  inaperçue  dans  cette  période  révolutionnaire. 

D’autres  aventures  se  sont  tenninées  d’une  manière 
moins  tragique,  mais  généralement  non  sans  dommage 
pour  leurs  héros.  En  1860,  trois  soldats  casernés  au  Val- 
de-Grâce  disparurent.  Une  corde  trouvée  le  lendemain 
fait  soupçonner  qu’ils  sont  dans  les  carrières.  On  com- 
•mence  les  recherches.  «  Quarante  heures  se  sont  écoulées 
■<et  rien  n’a  mis  sur  la  trace  des  malheureux  égarés.  On 
■cherche  encore,  on  cherche  toujours.  On  les  découvre 
■enfin  dans  une  galerie  sans  issue  à  peine  large  d’un 
mètre.  Leur  état  était  horrible.  Un  instant  on  les  crut 
morts.  Transportés  à  l’infirmerie,  ils  y  reçoivent  les  soins 
les  plus  intelligents  et  reviennent  enfin  à  la  vie.  Les 
malheureux  n’avaient  rien  entendu.  Les  catacombes  ont 
peu  d’écho  et  le  .son  brisé  par  tant  de  détours  n’était  pas 
arrivé  jusqu’à  eux. 

Encore  quelques  instants  et  l’on  n’aurait  ramené  que 
des  cadavres  (i).  » 
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LA  CHASSE 

Comment  acheter  un  fusil  de  chasse. 

C'est  souvent  une  .erreur,  et  c'est  toujours  une  faute. 
<l'acheter  au  hasard  un  fusil  de  chasse. 

D'abord,  toute  personne  soucieuse  de  sa  sécurité  doit 
refuser  d'une  façon  absolue  d'acquérir  une  arme  d'occa¬ 
sion  :  pour  si  bien  remise  à  neuf  qu’elle  puisse  être,  nul 
ne  peut  savoir  si  ses  canons  ont  gardé  toute  la  résistance 
désirable  depuis  l’époque  parfois  lointaine  où  ils  ont 
été  essayés  en  fabrique.  Ensuite,  rien  ne  prouve  que 
les  pièces  de  son  mécanisme  sont  en  parfait  état,  et  que 
notamment  ses  ressorts  ne  sont  pas  affaiblis  au  point  de 
produire  des  ratés  fréquents.  Enfin,  il  est  extrêmement 
rare  qu’une  arme  de  rencontre  soit  exactement  ajustée 
à  la  taille  du  chasseur  qui  l’acquiert  sans  examen  préa¬ 
lable. 

En  réalité,  pourtant,  tout  est  là,  ou  presque  tout  du 
'moins  :  le  fusil  que  vous  voulez  acheter,  est-il,  ou  n’est-il 
pas  «  à  vos  mesures  ». 

D’industrie  moderne  de  l’arquebuserie  a  fait  des  progrès 
énormes' dans  le  sens  de  la  probité  commerciale,  et  le 
temps  est  bien  passé  où  on  mettait  couramment  en  vente 
des  pétoires  sans  aucune  solidité.  Actuellement,  toutes 
les  maisons  sérieuses  livrent  les  armes  avec  un  bulletin 
émanant  d’un  banc  d’épreuves  officiel,  et  délivré  à  la  suite 
d’essais  conduits  avec  une  sévérité  extrême.  Achetez  donc 
nniqueinent  des  fusils  neufs,  accompagnés  d’un  certificat 
^l’épreuve  correspondant  au  numéro  d’ordre  des  canons 
et  vous  aurez  toutes  les  garanties  de  robustesse  souhai¬ 
tables  —  outre  un  recours  légal  assuré  contre  le  vendeur, 
en  cas  de-'niauvais  fonctionnement  des  pièces  du  niéca- 

Mais  surtout,  n’oubliez  jras  que  si  on  peut  tirer  d’une 
façon  quelconque,  avec  la  première  arme  venue,  ou  ne 
tire  vraiment  bien  qu’avec  une  arme  établie  en  conformité 
du  physique  de  son  possesseur.  De  fusil  doit  être  ajusté 
au  tireur,  comme  le  gant  est  ajusté  à  la  main,  comme 
Je  soulier  est  ajusté  au  pied. 

Eormulons  d’abord  la  définition  de  deux  termes 
techniques. 

Da  pente  d’un  fusil  est  «  l’inclinaison  que  présente,  ' 
suivant  un  plan  vertical,  la  crosse  par  rapport  à  la  ligne 
droite  prolongeant  la  bande  supérieure  des  canons  ». 
Pour  la  déterminer,  dans  une  arme,  on  place  une  règle 
sur  la  bande  supérieure,  en  prenant  soin  qu’elle  affleure 
celle-ci  sur  toute  sa  longueur,  puis,  à  l’aide  d’un  pied  à 
coulisse  ou  d’une  réglette  graduée,  on  mesure  la  distance 
verticale  qui  sépare  cette  règle  de  l’extrémité  de  la  crosse, 
au  point  où  est  appuyée  la  plaque  de  couche. 

fl' avantage  d’un  fusil  est  l’écart  que  présente,  suivant 
un  plan  horizoïntal,  la  crosse  par  rapport  à  la  ligne  droite 
passant  par  la  bande  des  canons  :  suivant  que  l’on  consi¬ 
dère  à  ce  point  de  vue  la  bande  supérieure  ou  la  bande 
inférieure  des  canons,  on  a  «  l’avantage  eu  dessus  »  ou 
«  l’avantage  en  dessous  ».  Des  armuriers  les  déterminent 
tous  deux  en  se  servant  d’un  appareil  spécial,  appelé 
troussequin  ;  si  la  crosse  est  exactement  eu  ligne  droite 
avec  la  bande,  c’est-à-dire  avec  l’axe  des  canons,  l’avan¬ 


tage  est  nul  ;  si,  au  contraire,  elle  fait  avec  lui  un  angle 
à  droite  ou  à  gauche,  l’arme  est  dite  «  avantagée  à  droite 
ou  à  gauche  ». 

Ceci  dit,  on  conçoit  sans  peine  que,  suivant  sa  confor¬ 
mation  physique,  le  tireur  qui  veut  être  bien  armé  doit 
avoir  un  fusil  ayant  plus  ou  moins  de  pente  et  plus  ou 
moins  d’avantage. 

D’autre  part,  on  conçoit  également  que,  suivant  la 
longueur  de  son  bras,  sa  corpulence,  son  acuité  visuelle, 
ou  le  plus  ou  moins  grand  enfoncement  de  son  cou  dans 
ses  épaules,  la  crosse  doit  être  plus  ou  moinS'  longue. 

Or,  pour  qu’un  fusil  soit  adapté  d’une  façon  parfaite 
à  son  tireur,  il  faut  que  sa  longueur  de  crosse,  sa  pente 
et  son  avantage  soient  tels  qu’en  épaulant,  la  ligne  de 
mire  arrive  au  point  visé  facilement,  naturelleménD  sans 
obliger  à  baisser  la  tête,  non  plus  qu’à  tendre  les  bras, 
à  raidir  le  cou  ou  à  pencher  le.  corps.  Il  faut,  en  un  mot, 
qu’on  puisse  viser  avec  lui  sans  contraction  aucune,  et 
sans  contrainte. 

Si  vous  voulez  acheter  un  fusil  de  chasse,  commencez 
par  aller  chez  un  bon  armurier  et  par  le  prier  de  prendre 
vos  mesures.  Il  vous  placera  entre  les  mains  un  fusil  arti¬ 
culé,  dont  la  longueur  de  crosse,  la  pente  et  les  avan-  ’ 
tages  peuvent  être  modifiés  au  moyen  de  vis  de  réglage. 
11  vous  fera  épauler  et  viser  eu  modifiant  peu  à  peu  les 
caractéristiques  de  l’arme  jusqu’à  ce  qu’elle  vous  per¬ 
mette  une  mise  en  joue  aisée  et  sans  aucune  raideur  : 
alors  seulement,  il  la  'fixera  dans  sa  forme,  puis,  prenant 
sur  elle  les  mesures  nécessaires,  il  vous  indiquera  la 
longueur  de  crosse,  la  pente,  l’importance  et  le  sens  de 
l’avantage  qui  correspondent  d’une  manière  absolument 
parfaite  à  votre  conformation  propre. 

Il  ne  vous  restera  qu’à  commander  un  fusil  répondant 
à  ces  mesures  et,  bien  entendu,  satisfaisant  d’autre  part 
votre  goût  personnel,  en  ce  qui  concerne  le  système  et  la 
marque. 

Quand' cette  arme  vous  sera  livrée,  faites-en  vérifier 
devant  vous  les  caractéristiques,  puis,  avant  de  prendre 
livraison,  assurez-vous'  qu’elle  est  bien  équilibrée. 

Un  fusil  est  «  d’équilibre  »  quand  son  poids  est  réparti 
avec  précision  entre  sa  crosse  et  ses  canons.  On  constate 
qu’il  en  est  ainsi  par  l’expérience  suivante  ;  on  saisit 
l’arme  avec  la  main  gauche  et  on  la  couche  sur  la  main 
droite  ouverte  et  tenue  verticalement,  en  s’attachant 
à  la  placer  sur  le  bord  de  l’index  à  quelque  distance  du 
pontet,  et  à  l’extrémité  des  chambres  des  canons.  Si  le 
fusil  est  <1  d’équilibre  »,  il  oscille  un  instant  puis  finit  par 
s’immobiliser.  Tout  naturellement;  en  faisant  cet  essai, 
tenez  votre  main  gauche  prête  à  le  retenir  si  par  hasard 
il  tombait  à  terre. 

Avec  une  arme  bien  ajustée  et  bién  équilibrée,  dont  la 
robustesse  vous  est  garantie  par  un  bulletin  d’épreuve, 
vous  êtes  assuré  de  faire  une  chasse  heureuse,  — ^  à  la 
condition  toutefois  d’employer  des  munitions  appropriées, 
d’être  un  tireur  adroit,  et  d’avoir  la  chance  de  rencontrer 
du  gibier  passant  à  portée  convenable. 

Francis  Marre. 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


LES  ERREURS  DE  DIAGNOSTIC 
ET  LES  TRAITEMENTS  DANGEREUX 

Si  la  reconnaissance  des  malades  à  l’égard  du  médecin 
qui  les  a  sauvés  ne  se  fait  parfois  remarquer  que  par  l’ou¬ 
bli  des  soins  donnés,  tant  il  est  vrai  que  la  santé  paraît 
normale,  et  qu’on  pense  à  remercier  plus  encore  la  force 
de  sa  propre  nature  que  l’expérience  qui  a  permis  le  choix 
des  médicaments  ;  il  n’en  est  pas  de  même  quand  une 
erreur  a  déterminé  chez  le  malade  soit  un  état  maladif,  qui 
aurait  pu  être  amélioré,  soit  une  infirmité,  qui  est  devenue 
définitive. 

Dans  ce  cas,  le  malade  ou  ses  parents  qui,  devant  une 
guérison,  auraient  simplement  pensé  que  le  médecin 
avait  rempli  son  devoir,  retournent  leur  colère  contre 
celui-ci  et  sont  tout  prêts  à  déclarer  que  c’est  son  igno¬ 
rance,  son  inexpérience,  ou  son  inattention,  qui  sont 
la  cause  déterminante  de  leurs  douleurs  et  de  leurs 
regrets. 

La  jurisprudence  est  nombreuse  sur  cette  question,  et 
les  tribunaux  ont  eu  souvent  à  se  prononcer  sur  les  er¬ 
reurs  de  diagnostic,  ou  sur  de  prétendues  fautes  commises 
par  les  médecins  et  qui  auraient  occasionné  un  préjudice, 
dont  on  demande  réparation. 

Le  tribunal  du  Puy,  le  /décembre  1911  [LeDroü,  12  fé¬ 
vrier  1912),  a  examiné  une  demande  de  cette  sorte  et  a 
posé  des  principes,  qui  semblent  à  la  fois  rédigés  dans  un 
style  précis,  tout  en  enveloppant  d’une  manière  générale  la 
plupart  des  questions,  qui  peuvent  être  soulevées  en  cette 
matière. 

Souffrant  d’une  ophtalmie,  M.  T.  s’était  adressé  à  un  mé- 
d^ecin  oculiste  du  Puy,  le  Docteur  C...,  auquel  il  avait  de¬ 
mandé  tout  d’abord  quel  était  le  mal  dont  il  souffrait 
et  le  traitement  approprié  à  ce  mal.  Le  médecin  fit  une 
application  de  crayon  de  nitrate  d’argent  et  affirma  avoir 
fait  ensuite  un  lavage  abondant.  Cependant  les  douleurs 
de  M.  T.  étant  devenues  plus  vives  et  son  état  s’étant 
aggravé,  le  malade  crut  qu’il  était  menacé  de  perdre  la 
vue  et  réclama  200.000  francs  de  dommages-intérêts. 

Des  experts  furent  nommés  et  il  résulta  de  leur  rapport 
que  c’est  bien  le  nitrate  d’argent  qui  avait  causé  l’ulcéra¬ 
tion  et  ensuite  les  opacités  de  la  cornée  droite.  C’était  bien 
le  fait  du  Docteur  C...,  qui  avait  déterminé  les  douleurs 
dont  se  plaignait  le  client  et  les  craintes  qu’on  pouvait 
avoir  pour  la  perte  de  la  vue.  Le  tribunal  devait  donc  exa¬ 
miner  si  le  médecin  était  responsable  de  ce  traitement, 
c’est-à-dire  s’il  avait  commis  une  faute  professionnelle  et 
si  c’était  cette  faute  qui  avait  déterminé  l’accident,  qui  , 
s’était  produit  à  la  suite  de  son  opération. 

Deux  reproches  étaient  formulés  par  M.  T...,  à  l’encontre 
du  médecin.  Tout  d’abord  il  se  serait  trompé  sur  le  carac¬ 
tère  de  l’affection,  qü’il  était  appelé  à  traiterj  et  par  suite 
il  aurait  employé  un  remède  dangereux,  hors  de  pro¬ 
portion  avec  la  maladie,  puis  il.  aurait  appliqué  ce  traite¬ 
ment  dangereux  d’une  façon  maladroite. 

Le  tribunal  a  examiné  les  deux  griefs,  d’après  le  rap¬ 
port  des  experts  qui  avaient  été  commis  et  qui  avaient 
conclu  à  une  erreur  de  diagnostic.  D’après  eux,  le  Doc¬ 
teur  C...,  avait  soigné  son  client  coninie  s’il  était  atteint 
de  conjonctivite  granuleuse  ou  trachome,  alors  qu’en 
réalité  il  ne  s’agissait  que  d’une  simple  conjonctivite  folli¬ 
culaire.  Les  experts  tiraient  en  effet  cette  conclusion  de 
l’emploi  du  crayon  de  nitrate  d’argent  qui  est  résericé  aux 
formes  les  plus  graves  des  conjonctivites  granuleuses.  Or 


d’après  eux  le  traitement  employé  par  le  médecin  n’était 
pas  en  rapport  avec  le  caractère  de  l’affection  de  la  con¬ 
jonctive  que  présentait  M.  T. 

Cependant,  l’expertise  montrait  également  que  le  dia¬ 
gnostic  entre  la  conjonctivite  granuleuse  et  la  conjoncti¬ 
vite  folliculaire  est  souvent  difficile  et  qu’en  conséquence 
il  arrive  parfois  de  confondre  les  deux  affections.  Le  tribu¬ 
nal  connaissant,  dès  lors,  les  éléments  scientifiques  sur 
lesquels  il  pouvait  baser  sa  décision,  en  même  temps  que 
le  caractère  du  grief  reproché  , au  médecin,  a  décidé  que 
cette  erreur,  bien  qu’elle  soit  reconnue,  ne  pouvait  être 
imputée  à  faute  au  médecirr,  qui  voit,  juge  et  décide  avec 
ses  propres  facultés  et  ses  connaissances  personnelles,  et 
qu’on  a  choisi  tel  qu’il  est. 

L’attendu  du  tribunal  est  d’ailleurs  à  retenir  ;  ■ 

«  Attendu  que  l’erreur  des  diagnostics,  à  moins  qu’elle 
ne  procède  d’une  igtrorauce  complète  en  matière  médicale, 
ne  saurait  entraîner  aucune  conséquence  juridique  à  la 
charge  de  l’homme  de  l’art,  qui  se  doit  au  malade  dont 
il  a  la  confiance,  tel  qu’il  est,  avec  ses  aptitudes  naturelles, 
et  ses  facultés  personnelles  d’observation,  que  les  juges 
n’ont  pas  à  rechercher  si  un  praticien  plus  clairvoyant 
aurait  pu  reconnaître  au  premier  examen  l’état  réel  de  la 
maladie  ». 

Sur  le  second  grief,  par  lequel  on  entendait  établir  con¬ 
tre  le  médecin  la  faute  d’avoir  appliqué  un  traitement 
dangereux  d’une  façon  maladroite,  le  tribunal  a  condam¬ 
né  le  Docteur  C... 

En  effet,  il  résultait  de  l’expertise  que  les  conditions 
dans  lesquelles  le  docteur  C. .. ,  avait  fait  l’opération  avaient 
été  défectueuses  et  que  l’accident  dont  se  plaignait  M.  T...,, 
c’est-à-dire  l’ulcération  de  la  cornée,  aurait  pu  être  évitée 
si  le  médecin  avait  observé  le  procédé  qui  est  de  règle  en 
pareil  cas.  L’opérateur  qui  fait  usage  du  crayon  de  nitrate 
d’argent  doit,  après  avoir  cocaïué  la  partie  malade,  tou¬ 
cher  avec  la  pointe  fine  du  crayon  quelques-unes  des  gra¬ 
nulations  les  plus  saillantes  et  maintenir  pendant  quelque 
temps  la  paupière  renversée.  Or,  la  blessure  de  l’œil  dé¬ 
montrait  par  elle-même  que  le  docteur  C...  n’avait  pas 
tenu  le  globe  de  l’œil  séparé  du  dépôt  de  nitrate  d’argent, 
qu’en  outre,  sans  cocaïnisation  préalable,  il  avait  déroulé 
chacune  des  paupières,  supérieure  et  inférieure,  et  passé 
sur  toute  l’étendue  de  leur  face  muqueuse  le  crayon  de 
nitrate  d’argent.  Le  médecin  prétendait  qu’après  chaque 
cautérisation,  il  avait  pratiqué  la  neutralisation  à  l’aide 
d’un  collyre  au  chlorure  de  sodium,  mais  les  experts  lui. 
avaient  répondu,  qu’en  admettant  que  cette  neutralisa¬ 
tion  eût  été  effectuée,  elle  était  insuffisante  pour  éviter  de 
façon  certaine  la  production  de  lésions  cornéeunes. 

Eu  conséquence,  le  tribunal  a  décidé  qu’en  ne  prenant 
pas  les  précautions  qu’exige  l’application  d’un  traitement 
dangereux,  le  médecin  commet  une  faute  dans  les  termes 
du  droit  commun. 

Sur  l’appréciation  du  préjudice,  le  tribunal  a  tenu 
compte,  des  opacités  de  la  cornée  droite,  conséquences  de¬ 
là  cautérisation,  opacités  qui,  si  elles  ne  diminuent  que  lé¬ 
gèrement  l’acuité  visuelle,  peuvent  avoir  des  conséquences 
graves.  D’autre  part,  et  c’est  un  fait  intéressant, le  tribunal 
dans  la  fixation  des  dommages-intérêts  a  tenu  compte- 
des  souffrances  physiques  et  morales  éprouvées  par  M.  T.... 
ainsi  que  du  retard  apporté  dans  ses  études. 

Le  tribunal  a  fixé  les  dommages-intérêts  à  20.000  francs.. 

Adrien  Peytei, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour- 
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LACTOLAXINE  FYDAUl 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

la  CONSTIPATION  chroniqne  on 
dliPpilIIlv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
III  ff  ft  ■II.  tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  botte  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOClOUES  de  A.PÂRIS 

t.Rue  de  Cbâtea.udun—GB,  Rue  Lafayeiie,  PARIS.  —  Téléph.  122-96.  i 


IKEPHIR  SALIÈRESf 


W  André  THOMAS 


PSYCHOTHERAPIE 


Introduction  par  le  P'  DEJERINE 

Î912,  d  vol.  in-8,  5S0  pages,  cartonné . 

BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE  GILBERT  ET  CARNOT 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naplitcl  soufré,  S.  Sublimé,  S.  '  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  k  l'ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  de  Cade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


A  QT|-|  MP  (  REMEDE  préféré  dn  Corps  Médical 

rMnuvc^ï«r  POUDRE  ORIENTALE  et 

blYlrniobiVIt  cigarettes  orientales 

2fraiicslaMtc  (TTESPHCiiS)  I  de  BARTHcLEMY 

LABORATOIRE,  79  bis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne -Colombes  (Seine) 


lODALOSE  GALBRUN 


Première  Comblnaieon  directe  et  entièrement  stable  de  VZode  arec  la  l*0pton€ 
DÉCOUTBUTB  b»  1896  PAR  El  OAtBRUN,  Docaraun  kn  pharmaoib 

Remplace  toujours  ,Iode>  et,  lodures  sans  Iodisme. 

Vinÿt  goutfê  lODALOSE  àgiasent  commi  un  grammi  lodun  atealtn. 
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Albert  BUISSON.  Docteur  ea  Pharmacie- 20. Boulevard  ou  Montparnasse.  _  PARIS 


TRAITEMENT  COMPLET  DE 

L  HYPERCHLORHYDRIE 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
eioarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

L(  meilleur  mode  de  Saluralion 
par  le$  alcalins  en  solution  étendue. 

I  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeauK  d'eau  pure. 


SITDROL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


Carbonate  de  Bismuth 
et  Poudre.de  Lait. 


‘‘^Sédatif  de  la  Douleur 

1  oomprimé  toutes'’ les  5  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


POUR  .COMPLÉTER  '  LE  "TRAITEMENT 

AMANDOL 

Amindti  fralohu  et  Poudri  di  Lait  (4  à  6  bonboni  A  la  fin  de  chaque  npie). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydriqae. 
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Fascioule  XXXI  du  NOUVEAU  TRAITÉ  DE  MÉDECINE 
de  BROUARDEL,  GILBERT  et  THOINOT 
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BROUARDEL,  GILBERT,  THOINOT 

Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique 

Fascicule  XXXIX 
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MALADIES  DES  0S 


parMARFAN,  professeur  à  la  Faculté  dé  Médecine  de  Paris, 
APERT,  AVIRAQNET,  L.  BERNARD,  M.  GARNIER,  J. 
HALLE,  MILIAN,  médecins  des'hôpit.  de  Paris.  1912.  i  vol. 
gr.  in-8  de  755  p.  avec  164  fig.  Broché,  15  fr.  Cart.,  16  fr.  50 


Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


Antiseptique,  Hydrophile,  à  chaleur  durable 

Appliquer  toujours  chaud  et  en-couche  épaisse 
ECHANTILLONS  A  M.M.  LES  DOCTEURS,  ^UR  DEMANDE 
En  Vente  dans  toutes  les  pharmacies 

Laboratoire  B.  TILLIER,  pharmacien 
/ 16,  Rue  de  la  Conoention,  PARIS  —  Téléphone  740-89 
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Purpuro-eryf’hral’e  alcalin  associé  aux  „ 
-Ta^nnoicdes  P  {Rcide  kramérigue,  e/çj  , 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

A  L’HOPITAL 
PAR  JACQUE 


Nous  allons  vous  débarrasser  de  cette  vilaine  jambe  ;  ce  sera  ïafîaire  de  quelqm 
minutes.  Pendant  ce  temps-là  il  faudra  tâcher  de  penser  à  autre  chose .  , 


LABORATOIRE  DE.  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  iélégrap.  | 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  C- 

54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TELEPHONE  : 

I  136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIB  CARRION  chaque  jour 

^  dOmiClle  danS  ParlS. 

-  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  Li’abonnement  pour  50  bouteilles  ;  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suraliméntation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique  .  . . néphrites,' 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac . .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives  . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indicertions 
Nous  préparons  du  kéfir  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGËNE  CARRION  persDttant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 
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NÉPHRITE.  ALBUMINURIE 

{D’après  le  D''  P.  Cayi,a)  (i) 

Régime  tempéré  ou  lacto-végé- 
tarien.  —  Le  lait  sera  diminué  et, 
réduit  à  2  litres,  qui  seront  absorbés 
comme  boisson  pendant  les  repas 
ou  mélangés  avec  les  aliments. 

Soupes  maigres  aux  eLgumes 

HERBACÉS  OU  FARINEUX  ;  Carottes, 
chicorée,  endive,  laitue,  romaine, 
tétragone,  blettes,  cardons,  citrouille 
haricots  verts,  oignons,  qui  passent 
pour  un  remède  curatif  de  la  né¬ 
phrite  (Serres  d’Alais)  ;  poireaux, 
pois  verts,  raves,  navets,  pommes 
de  terre,  lentilles,  farine  de  pois  ou 
de  fèves  ;  avec  pain  rassis  grillé,  ou 
grissini,  bouillies  au  lait  avec  tapioca, 
semoule,  racahout,  arrow-root,  sa¬ 
gou,  salep,  riz,  farine  d’avoine,  de 
blé  ou  d’orge,  et  celles  indiquées 
au  troisième  régime. 

Pain  :  blanc  bien  cuit  sans  sel, 
très  utile  à  cause  de  sa  faible  pro¬ 
portion  de  substances  extractives. 

CEuFS  :  à  la  coque,  mollets  ;  en 
omelette  baveuse,  aux  pommes, 
pommes  de  terre,  à  l’oignon,  aux 
croûtons.  L’accord  n’est  pas  absolu 
relativement  à  l’innocuité  des  œufs  ; 
il  est  vraisemblable  cependant  qu’ils 
ne  sont  pas  nuisibles.  Toutefois, 
ou  évitera,  d’en  manger  avec  excès, 
et  on  s’en'  abstiendra  dans  les  pous¬ 
sées  aigiiës  d'albuminurie  et  dans 
les  cas  de  troubles  digestifs  graves. 
Dujardin-Beaumetz  et  G.  Sée  recom¬ 
mandent  de  les  manger  bien  cuits  : 
durs  ou  brouillés.  Il  sera  prudent 
toutefois  de  diviser  les  œufs  durs 
en  minces  tranches  qui  offrent  une 
grande  suface  à  l’action  du  suc 
digestif.  Sénator  affirme  que  le  blanc 
d’œuf  cru  augmente  l’albumine  ; 
mais  que  l’œuf,  cuit  ne  produit  pas 
les  mêmes  effets  et  qu’il  constitue 
un  aliment  très  utile  à  l’albuminu¬ 
rique.  De  l’avis  de  Lépine,  le  jaune 
pous  forme  d’omelettes,  d’œufs 
brouillés  ou  de  crème  est  bien  mieux 
toléré  que  l’œuf  entier. 

Graisse  :  fraîche  de  porc  ou  d’oie  ; 
beurre  de  préférence  pour  les  prépa-' 
rations  culinaires. 

:  PÀ,TES.  ALIMENTAIRES.'. 

Légumes  :  Carottes,  navets^  bet¬ 
teraves,  salsifis,  cresson,  épinards  et 
champignons  (avec  réserve),  con¬ 
combre,  chicorée,  pissenlit,  céleri, 
artichaut,  haricots  verts,  crosnes, 
laitue,  endive,  radis  (surtout  cuit), 
topinambour,  blette,  scorsonère,  oi- 

(i)  Itégimes  aliiuenlaires  des  malades 
et  le  régime  parfait  (chez  Vigot,  édit. 
Paris). 
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gnon,  cardon,  pommes  de  terre,  len¬ 
tilles,  pois,  pois  cassés,  haricots 
secs.  Ces  légumes  seront  mangés  en 
purée,  à  la  sauce  blanche,  à  l’huile 
très  légèrement  vinaigrée  avec  du 
vinaigre  bouilli. 

Fromages  ;  Fromage  à  la  crème  ; 
beurre. 

Fruits  :  Cerises,  mûres,  oranges, 
citrons,  ananas,  grenades,  groseilles, 
framboises,  pêches,  abricots,  pru¬ 
nes,  bananes,  melon,  pastèque,  figues 
fraîches,  raisins,  nèfles,  coings  en 
marmelade  où  en  gelée.  De  préfé¬ 
rence,  fruits  cuits  entiers,  en  mar¬ 
melade  ou  en  compote  et  sucrés. 

Fruits  secs,  riches  en  albumine, 
comme  la  noix,  l’amande,  la  noisette, 
le  coco  ;  les  figues,  les  poires,  les  pom¬ 
mes  sèches,  les  raisins  secs  seront 
permis  à  ceux  qui  les  digèrent  bien. 
Bouillis  pendant  un  quart  d’heure 
dans  un  petite  quantité  d’eau,  ces 
derniers  sont  d’une  mastication  plus 
facile  et  plus  digestible. 

Biscuits,  pâtisseries  :  Biscuits 
secs,  biscotins,  oublies,  biscuits  à 
la  cuiller,  biscuits  de  Reims,  échau- 
'  dés,  gaufres,  gaufrettes,  riz  au  lait, 
crème  au  café,  au  chocolat  ou  à  la  va¬ 
nille,  puddings,  soufflés. 

Boissons  :  Lait,  eaux  de  source, 
eau  stérilisée,  eaux  minérales  :  Saint- 
Nectaire,  Evian,  Alet,  Contrexé- 
ville,  'Vittel,  Vichy,  Fougues  ;  in¬ 
fusions  de  camomille,  de  menthe,  de 
fleur  d’oranger  ‘  ;  tisanes  de  hou¬ 
blon,  de  réglisse  ;  café  de  glands 
doux,  d’orge  et  d’avoine  torréfiés 
et  de  chicorée. 

Eviter  l’excès  de  liquides'  en 
boissons  pour  ne  pas  fatiguer  le 
cœur.  V.  Norden  réduit  la  quantité 
des  liquides  autres  que  le  lait  à 
I  litre  et  demi  par  jour  ;  mais  il  re¬ 
commande  de  faire  un  lavage  deux 
fois  par  semaine  en  absorbant  2  à 
3  litres  d’eau  pour  assurer  la  dépura¬ 
tion  organique  . 

Condiments  :  Anis,  cannelle,- 
persil,  estragon,  cerfeuil,  céleri,  cu¬ 
min,  serpolet,  thym,  coriande,  va-- 
nille  modérément. 

■  '  ’  -  '  ■  -  Défendre  :  ■  • 

Légumes  :  Oseille,  tomate,  au¬ 
bergine,  choux  de  Bruxelles,  .clpoux 
verts  de  l’Anjou,  choux-fleurs  (avec 
réserve),  asperges,  épinards,  cressoii, 
truffe. 

.  Fromages  :  Tous  les  fromages,  à 
l’exception  du  fromage  frais,  du 
fromage  à  la  crème  et  du  beurre! 

Pâtisseries  :  Toutes  les  pâtis¬ 
series  à  base  d’alcool  ou  d’essences 
chimiques.  Les  aromates  à  l’état' 
nature  :  anis,  cannelle,  vanille,  sont 
seuls  autorisés.  Les  pavés,  les  feuil¬ 


letés,  les  macarons,  les  sucreries  et. 
les  confiseries  sont  contraires. 

Boissons  '  ;  Vins  rouges,'  -  vins 
blancs,  vins  mousseaux,  bière,. thé, 
café,  alcool,  liqueurs  alcooliques. 

Condiments  :  âcres  et  irritants, 
sel  de  cuisine  et  aussi  le  safran  qui 
est  très  nuisible. 

Régime  lacto-végéto-animal.  — 
Aux  aliments  et  aux  boissons  des  - 
albuminuriques,  nous  ajouterons  ; 

Des  soupes  grasses  avec  du  veau, 
du  mouton  et  de  la  volaille  avec  une’ 
infime  quantité  de  sel. 

Des  viandes  blanches  :  tête,  cer¬ 
velles,  pieds  de  veau,  de  mouton 
et  d’agneau;  agneau,  chevreau; 
mouton,  porc  frais  :  cervelle  et  par¬ 
ties  maigres.  Poulet,  coq  jeunes,  din¬ 
donneau,  pintade,  lapin  domesti¬ 
que  ;  perdreau,  caille,  bartavelle, 
faisan,  ortolan,  grive,  merle,  à  la  con¬ 
dition  qu’ils  ne'sbient  pas  faisandés. 

Poissons  :  Poisson  très  frais,  sur¬ 
tout  le  poisson  d’eau  douce  :  truite, 
carpe,  brochet,  goujon,  rouget,, 
brème,  perche,  anguille  ;  poisson  de 
mer  ;  sole,  limande,  barbue,  mulet. 
En  user  avec  circonspection  et  seu¬ 
lement  quand  on  a  la  certitude  ab¬ 
solue  qu’ils  ont  été  pêchés  quelques 
heures  seulement  avant  '  la  cuis¬ 
son  et  s’en  abstenir  pendant  lès 
grandes  chaleurs. 

Les  aliments  -d’origine  animale 
ne  seront  servis  qu’une  fois  par 
jour,  au  repas  àe  midi,  et  jamais  de 

Il  sera  prudent  de  consommer 
quotidiennement  i  litre  à  i  litre  et 
demi  de  lait  sous  forme  de  lait  pur, 
de  soupe  au  lait  ou  de  laitages. 

Vins  rouges  et  vins  blancs  légers 
de  Bordeaux  additionnés  de  trois 
quarts  d’eau,  au  minimum.. 

Défendre  ; 

Pendant  le  régime- -laoto-yégéto- 
animal  et  durant  une  année  après 
-la  guérison 

Viandes  fumées,  faisandées,  de 
.  conserve,  de  charcuterie.  Les 
viandes- de  gibier  à  poil.  Foie,  ro¬ 
gnons,  'à  cause'  de  leur  richesse  eu 
nucléine. 

Les  fromages,  fermentés. 

Les  crustacés  et  les  mpllusques  : 
homards,  écrevisses,  moules,  lau^ 
goustes,  clovisses,  esçargots; 

■Asperges,  (tomates,  oseille. 

Vins  -alcoolisés,'  bière,-  liqueurs, 
cidre  qui  irrite  le  reîii  ;-rhùm,  kirsch, 
eau-de-vié. ,  Fruits  '  à  .  l’eau-de-vie. 

Il  est  nécessaire  :  de  faire  doser 
l'albumine  tous  les  quinze' jours  afin 
de  modifier  le  régime,  surtout  dans 
le  cas  d’aggravation  de  la  maladie. 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  L’anesthésie  localisée  et  les 
chirurgiens  qui  s’opèrent  eux-mêmes  (P''  Reclus, 
17  août  1912). 

«  Quelques  chirurgiens,  en  s’opérant  eux-mêmes, 
ont  démontré  péremptoirement  l’efficacité  de  l’anesthésie 
localisée  :  on  ne  peut  plus  douter  d’une  méthode  assez 
sûre  pour  n’enlever  à  l’opéré  ni  le  sang-froid,  ni  la  pré¬ 
cision  des  mouvements,  ni  la  netteté  de  vues  nécessaires 
à  l’opérateur.  Il  n’y  a  pas  à  craindre  que  l'exemple  de¬ 
vienne  contagieux  ;  supprimer  la  douleur  facilite  cer¬ 
tainement  la  tâche  ;  mais  nos  bras  sont  trop  courts, 
notre  colonne  vertébrale  trop  peu  flexible,  notre  champ 
visuel  trop  mesuré  pour  permettre  à  nos  mains  d’attein¬ 
dre  utilement  les  diverses  régions  de  notre  corps.  Aussi 
ne  sera-ce  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles, 
pour  quelques  interventions  faciles  et  peu  nombreuses  que 
«  l’autotoniiste  »  bénévole  se  croira  légitimement  autorisé 
à  saisir  le  bistouri.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  La  vie  manifestée  des  tissus 
in-vitro.  Techniques  nouvelles  et  leurs  résultats 
(Carrel,  21  août  1912). 

De  nombreux  problèmes  pourront  être  étudiés  et  ré¬ 
solus  à  l’aide  des  techniques  nouvelles  qui  permettent 
d’augmenter  la  durée  de  la  vie,  la,  quantité  des  tissus 
cultivés  111  vitro  et  d’obtenir  des  cultures  pures  de  cel¬ 
lules  d’un  type  déterminé.  (Détails  des  techniques  : 
Journal  of  Experimental  Medicine,  1912).  On  a  pu  dé¬ 
montrer  que  des  tissus  ainsi  cultivés  conservent  la  pro¬ 
priété  de  réagir  contre  un  antigène  par  la  production 
d’un  anticorps.  H.  Lüdke,  de  Würtzbourg,  a  observé  la 
production  in  vitro  d’agglutinines. 

Il  sera  très  important  de  découvrir  les  facteurs  qui 
déterminent  et  qui  règlent  dans  l’organisme  la  croissance 
des  tissus  et  des  organes.  Les  expériences  déjà  faites  ont 
montré  que  les  accélérations  les  plus  grandes  ont  été  pro¬ 
duites  par  certaines  substances  qui  se  trouvent  dans  les 
tissus  normaux  eux-mêmes. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Biagnostic  et  traitement 
de  la  lithiase  biliaire  (Pauchex,  20  août  1912). 

Il  faut -opérer  les  pierres  biliaires  dès  que  le  diagnostic 
est  posé,  de  façon  à  avoir  une  mortalité  nulle  ;  ne  faire 
qu’une  petite  incision  qui  ne  mutile  pas  le  sujet  et  ne 
prédispose  pas  à  l’éventration,  conserver  la  vésicule  dont 
le  rôle  utile  est  certain. 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Un  cas  de  purpura  infec¬ 
tieux  (Cotte  et  Chalier,  22  août  1912). 

Au  cours  d’un  purpura  infectieux,  un  pansement  trop 
serré  ayant  comprimé  la  racine  du  bras  a  déterminé  la  pro¬ 
duction  d’ecchymoses  considérables.  Il  s’est  agi  là  du 
phénomène  décrit  par  Weill  et  Chalier  sous  le  nom  de 
purpura  provoqué. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Le  traitement  de  l’hydarthrose 
chronique  tuberculeuse  (Ramond,  17  août  1912). 

La  synoviale  est  ponctionnée  avec  un  trocart  jusqu’à 
siccité  et  l’on  réinjecte  sous  la  peau  5  centimètres  cubes 
de  liquide,  filtré  et  tyndallisé  s’il  est  louche.  Après  l’as- 
séchement  de  la  synoviale,  on  injecte  de  l’air  filtré  jus¬ 
qu’à  distension.  Pansement  compressif.  La  malade  quitte 
la  consultation  par  ses  propres  moyens.  Le  traitement 
est  renouvelé  tous  les  dix  jours  jusqu’à  amélioration 
durable. 

PROVINCÉ  MÉDICALÉ.  —  Rapports  de  la  maladie  de 
Raynaud  avec  la  tuberculose  et  les  lésions  cardio¬ 
vasculaires  (pif  Roque,  17  août  1912). 

Il  se  dégage  des  travaux  récents  cette  notion  que  la 
tuberculose  doit  figurer  au  premier  rang  des  maladies 
infectieuses  susceptibles  de  provoquer  l’asphyxie  et  la 
gangrène  symétriques  des  extrémités.  On  conçoit  très 
bien  que  les  microbes  ou  leurs  toxines  agissant  sur  les 
centres  vaso-moteurs  déterminent  le  spasme  des  petits 
vaisseaux  artériels. 

Une  lésion  cardiaque  concomitante  aura  une  influence 
adjuvante  considérable.  On  sait  que  l’insuffisance  aor¬ 
tique  s’accompagnç  d'un  spasme  artériel  périphérique 


et  que  dans  le  rétrécissement  mitral,  la  petitesse  de  l’on¬ 
dée  sanguine  fayorise  la  syncope  locale. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  HORD.  —  La  pression  sanguine  chez 
les  hémiplégiques  (Pierret,  18  août  1912). 

On  peut  affirmer  que  la  cause  de  l’hémi-hypotension 
des  hémiplégiques  ne  doit  pas  être  recherchée  du  côté  de 
l’état  plus  ou  moins  épais  du  sang  circulant  ;  les  carac¬ 
tères  de  ce  dernier  du  côté  paralysé  (hyperglobulie,  hyper- 
viscosité)  sont  complètement  opposés  à  cette  pathogéuie. 
C’est  à  la  vaso-dilatation  des  vaisseaux  périphériques 
qu’il  faut  attribuer  le  plus  grand  rôle.  11  s’agit  de  para¬ 
lysie  des  ganglions  et  des  rameaux  vaso-moteurs  du  côté 
malade. 

ANHALÉS  MÉDICO-CHIRURGICALÉS  DU  CéNTRé.  —  Obser¬ 
vation  d’un  cas  grave  d’anaphylaxie  (Merle, 
18  août  1912). 

Un  fonctionnaire  colonial,  en  Guinée,  se  présente  pour 
qu’on  lui  fasse  une  injection  de  sérum  antitétanique  ;  il 
présente  une  petite  éraflure  n’offrant  aucun  danger  et  il 
faut  toute  son  insistance  pour  décider  le  praticien  à  lui 
injecter  10  ce  de  sérum.  Or,  onze  mois  auparavant 
on  lui  avait  déjà  fait  une  injection  de  sérum  antité¬ 
tanique. 

Deux  heures  après,  il  ressent  d’une  douleur  épigastral- 
gique  violente,  il  perd  connaissance,  le  pouls  devient 
filiforme.  Le  malade  est  pris  de  vomissements  incoercibles 
et  l’urticaire  fait  sou  apparition.  Cet  état  d’une  excep¬ 
tionnelle  gravité  dure  quelques  heures,  puis  s’améliore 
sous  l’effet  du  traitement  symptomatique. 

On  ne  saurait  se  montrer  trop  circonspect  dans  l’u- • 
sage  du  sérum  animal.  «  Il  nous  eût  été  facile  de  refuser 
énergiquement  une  injection  qui  n’avait  d’autre  utilité 
que  de  donner  satisfaction  au  malade.  » 

LYOH  MÉDICAL.  —  Le  rétrécissement  sous-aortique 
(BREÏet  BLA^’C-PERDÜRET,  18  août  1912.) 

«  Il  existe  sept  observations  de  sténose  sous-aortique 
avec  vérification  anatomique.  Leur  rareté  relative  jus¬ 
tifie  l’intérêt  de  celle  qu’il  nous  a  été  donné  de  recueillir  ». 
Les  malades  atteints  de  rétrécissement  sous-aortique 
meurent  du  fait  de  la  lésion  valvulaire  associée  ;  dans 
l’asystolie,  si  ce  sont  des  mitraux,  brusquement  s’ils 
sont  atteints  en  même  temps  d’insuffisance  aortique. 
MARSÉILLÉ  MÉDICAL.  —  La  hernie  inguinale  doit  être 
guérie  avant  trois  ans  (Silhol,  15  août  1912). 

Il  y  a  lieu  d’opérer  systématiquement  les  hemieux 
partir  de  deux  ans  et  demi.  Y  a-t-il  un  inconvénient 
à  opérer  avant  ?  Le  plus  réel,  c’est  la  perte  des  chances 
appréciables  de  guérison  spontanée  :  «  Opérons  donc  les 
enfants  précocement  et  simplement  :  l’un  ne  va  pas  sans 
l’autre.  Ce  sera,  je  pense,  rendre  grand  service  auxadultes.  » 
JOURNAL  DÉ  MÉDÉCINÉ  DÉ  DORDÉAUX.  —  A  propos  de 
l’accouchement  chirurgical  appliqué  au  traitement 
des  hémorragies  de  la  puerpéralité  (Pieux,  18  août 
1912). 

Les  hémorragies  de  la  puerpéralité,  et  plus  particuliè¬ 
rement  les  hémorragies  liées  au  placenta  prœvia,  ne  seront 
que  très  exceptionnellement  justiciables  de  la  césarienne. 
Le  traitement  devra  être  avant  tout  obstétrical,  c'est-à-dire 
respectueux  de  l'intégrité  génitale  de  la  femme,  tant  que  la 
vie  de  la  mère  ne  sera  pas  absolument  menacée  et  qu’il  y 
aura  chance  de  sauver  le  fœtus. 

SUD  MÉDICAL.  —  La  piésithérapie  pulmonaire  (pneu¬ 
mothorax  artificiel  chirurgical)  dans  la  tubercu¬ 
lose  du  poumon  (Billon,  15  août  1912). 

«  Ru  se  servant  non  plus  du  gaz  azote  qui  s’absorbe 
lentement,  mais  d’air  atmosphérique  ou  d’oxygène 
chargé  abondamment  de  vapeurs  goménolées,  je  crois 
pouvoir  vous  annoncer  qu’il  devient  possible  d’attaquer 
les  tuberculoses  pulmonaires  bilatérales.  Ces  gaz,  en  effet, 
se  résorbent  rapidement;  cela  permet  de  renouveler 
fréquemment  les  insufflations  antiseptiques  pleurales, 
et,  par  conséquent,  d’apporter  chaque  fois  une  nouvelle 
quantité  d’élément  microbicide  à  l’assaut  du  bacille 
tuberculeux.  » 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Caso  di  endocardite  métapneu- 
monica  maligna  delle  sig- 
moidi  délia  pulmonale  par  le 
virroRio  Roncheïti.  1911, 
iii-S,  Br.  (Socicta  tipografica  à  Pj- 


A  proposito  di  un  caso  di 
striema  adenomatoso  proli¬ 
férante  delï  ipofisi  con  sin- 
drome  acromegalica  par  le 
Dr  ViïïORio  Roncheïti.  m-8, 

■  Br.  (Extrait  de  la  Critica  médica). 


Circa  l’importanza  patogena 
del  cercomonas  hominis  e  del 
trichomonas  intestinalis.  1912, 
in-8,  Br.  (Extrait  de  la  Rivista 
critica  medica). 

Caso  di  trasmissione  delV 
infezione  colérica  per  mezzo 
delle  ostriche  par  le  Dr  Vittorio 
Roncheïti.  igi2,in-8  Br.  (Extrait 
de  Pathologica). 

E  l’ipofisi  un  organo  rudimen- 
tale  par  le  Dr  Vittorio  Ron- 


Les  injections  intraveineuses 
de  sélénium  colloïdal  élec¬ 
trique  dans  la  carcinomatose 
par  le  Dr  Alered  Blumenthai,. 
i9i2,iii-8,  Br.  (Extrait  du  Journal 
médical  de  Bruxelles). 

Las  enfermedades  de  la  piel, 
par  le  Dr  P.  Domingo  Caevo.  igo8, 
in-8,  Br.  (Imprenta  Castcllana, 
Valladolid). 


BREITEL&  GORET 

R.  LANCTIN  Succ'^ 

1,  rue  Dante,  Paris  (V®) 

Téléph.  :  821-69  ! 

fs-S  de  Clientèles  médicales, 

Maisons  de  Santé, 

0  Affaires  para°médicales. 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 

LIBRAIRDE  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19, 

E.  LITTRÉ 

Membre  d;  l’Institut 

cmie  Française, .Inscriptions  et  Belles-Lettres). 

Membre  de  l'Académie  de  médecine. 


î  Hautefeuille,  PARIS 

A.  GILBERT 

Professeur  de  Clinique 
a  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
ombre  de  l'Académie  de  médecine. 


Dictionnaire  de  Médecine 

/  DE  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE 

ET  DES  SCIENCES  QUI  S’Y  RAPPORTENT 

Vingt  et  unième  Edition  entièrement  refondue 


I  volume  grand  in-8  de  1842  pages  à  deux  colonnes,  a 


c  860  figures  nouvelles.  Broché  :  25  fr.  Relié  :  30  fr. 


ïîtt'  ANC”  MAISON  MATHIEU  _ 

Société  Électro-Industrielle  et  Anciens  Établissements  HAathieu  réunis 


PARIS  - 

Instruments  de  Chlrurcle, 
Mobilier  chlrurfloal  et  opératoire 


Anonyme  au  capital  de  1.400.000  fr. 

-113,  Boulevard  Saint>Germain  —  PARIS 

I  Installations  complètes  de  stérilisation  1  Installations  complètes 

Électricité  médicale  |  d’HépItaux  et  de  Dispensaires 
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NÉCROLOGIE 


M"'=  JACQUES  FEUILLET 

No.us  avons  la  douleur  d’apprendre  la  mort,  au  Maroc, 
aux  environs  de  Rabat,  de  Jacques  Feuieeet, 
directrice  de  l’Enseignement  à  rUnion  des  Femmes  de  ■ 
France.  Elle  a  succombé  sur  le  champ  de  bataille  au 
moment  où  elle  cherchait  les  moyens  de  venir  eu  aide 
au  service  de  santé. 

D’une  remarquable  intelligence,  d’un  talent  d’or- 
gânisatioii  et  d’un  dévouement  à  toute  épreuve. 


Mmo  Jacques  Feuillet  avait  reçu  dernièrement  la  croix 
de  Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur  en  raison  des 
grands  services  qu’elle  avait  rendus  à  l’oeuvre  d’assis¬ 
tance  aux  armées,  qu’organise  si  brillamment  rUnion 
des  Femmes  de  France  sous  la  haute  direction  de 
Mme  Perouse. 

La  rédaction  de  Paris  Médical  adresse  ses  respec¬ 
tueux  compliments  de  condoléances  à  la  famille  de 
M""’  Feuillet  et  à  l’IInion  des  Femmes  de  France. 


NOUVELLES 


Institut  pour  enfants  syphilitiques.  —  L’Institution 
allemande  de  Friedrichshafen,  destinée  aux  eirfants 
atteints  héréditairement,  vient  de  s’agrandir,  de  façon 
à  pouvoir  porter  à  quarante  le  nombre  des  enfants  qui 
y  sont  soignés. 

La  natalité  allemande.  —  La  natalité,  en  Allemagne 
comme  en  France,  subit  une  crise,  et  depuis  de  longues 
années  déjà  le  nombre  des  naissances  diminue  d’une 
manière  .continue.  Le  fait  est  particulièrement  sensible 
pour  la  Prusse,  ainsi  qu’il  ressort  d’un  rapport  officiel 
du  consul  de  Dusseldorf.  Pour  une  population  de  40  mil¬ 
lions  d’habitants,  la  natalité,  qui  est  de  1.220.000  pour 
l’année  1912,  présente  une  diminution  de  34.000  sur  le 
nombre  des  naissances  de  1910,  65.000  sur  celui  de  1909, 
84.000  sur  celui  de  1908. 

En  dix  ans,  le  coefficient  des  naissances  s’est  abaissé 
de  7,2  p.  I  000,  alors  qu’en  quarante  ans  la  diminution 
en  France  rr’a  été  que  de  6  p.  i  000.  En  Prusse  comme  en 
France,  le  nombre  des  mariages  augmente,  mais  ils  sont 
de  moins  en  moins  féconds. 

Cette  raréfaction  est  particulièrement  sensible  dans 
les  grands  centres  comme  Dusseldorf.  La  natalité  y  a 
diminué  de  plus  d’un  tiers  en  quatorze  ans,  et  depuis  1907 
elle  décroît  régulièrement  de  2  p.  1  000  par  an. 

Pour  l’Allemagne  toute  entière,  la  moyenne  des  nais¬ 
sances  est  passée  de  42,6  p.  i  000  en  1875,  ^  .D  P-  i  000 
en  1910,  et.-le  taux  d’accroissement  de  la  population  ne 
s’est  maintenu  que  parce  que  la  vigilance  sanitaire  a 
permis  d’abafsser  le  taux  des  décès  de  28  à  17  p.  i  000. 
Le  gouvernement  n’a  pas, cherché  à  influer  sur  les  nais¬ 
sances,  mais  a  Jugé  possible  d’en  conserver  lè  bénéfice 
par  des  mesures  sanitaires.  Les  résultats  qu’il  a  obtenus 
sont  remarquables  et  dignes  d’être  suivis  :  en  1871,  sur 
40  millions  d’habitants,  il  mourait  450.000  enfants 
de  moins  de  un  an,  .soit  environ  10,7  p.  i  000  ;  eu  1910, 
avec  25  millions  d’habitants  en  plus,  la  natalité  infantile 
.est  tombée  à  350.000  par  an, '.soit  5,3.  p.  i  000. 

I'’''  Congrès  international  de  pathologie  comparée  (à 
‘la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  du  17  au  23  octobre). 

Président  :  M.  PI.  Roger,  professeur  de  pathologie 
expérimentale  et  comparée  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

Ce  Congrès  s’occupera  non  seulement  dés  maladies 
comtiiünés  à  l’homme  et  aux  animaux  dans  toute  la 
série,  mais  aussi  des  rapports  pouvant  exister  entre  les 
maladies  des  différentes  espèces. 

Il  s’occupera  également  de  pathologie  végétale  et  des 
relations  possibles  entre  certaines  maladies  des  plantes 
et  celles  des  animaux. 

Ordre  du  jour  et  rapporteurs  actuellement  inscrits  : 
Tuberculose  :  MM.  Calmette,  Vallée,  Chaussée,  Lignières. 

—  Diphtérie  humaine  et  aviaire  :  MM.  Arloing,  Rappin. 

—  Cancer  :  MM.  Menetrier  et  Clunet,  M.  Borrel.  — 
Variole  et  vaccine  ;  MM.  Teissier,  Chaumier,  Carrière  et 
Tomarkin  (de  Genève).  —  Parasites  communs  a  l’homme 
et  aux  animaux  :  MM;  Weinberg,  Devé,  Bodin,  Ch.  Morot, 
Perroncito,  de  Jong.  —  A,ffections  nerveuses  :  MM.  Mar¬ 
chand  et  Petit.  —  Rage  ;  MM.  Delaunay,  Remlinger, 
Babès,  M"''’  Négri-Luzzani.  —  Etude  comparative  des 
cirrhoses  :  MM.  Marcel  Garnier,  Ravenna.  —  Patho¬ 
logie  des  animaux  inférieurs  :  M.  Perroncito.  —  La  scar-' 
latine  expérimentale  :  M.  Levaditi.  —  Le  lait  ;  MM.  Por¬ 


cher,  Henri  de  Rothschild.  —  Organisation  internationale 
de  la  lutte  contre  la  fièvre  aphteuse  :  M.  Moussu.  — 
Organisation  internationale  de  la  lutte  contre  la  niéli- 
tococcie  :  M.  Ch.  Dubois.  —  Pathologie  végétale  : 
MM.  Louis  Dop,  Louis  Blaringhem,  O.  Larcher. 

Des  avantages  divers  seront  accordés  aux  congres¬ 
sistes  :  réceptions,  réductions  sur  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  (50  p.  100)  et  de  navigation,  hôtels,  res¬ 
taurants  ;  visite  des  grands  établissements  scientifiques; 
excursion  finale.  —  Comité  de  dames. 

Cotisations  ;  membre  actif  :  20  francs  ;  membres  de 
la  famille  des  congressistes  :  10  francs. 

Envoyer  les  adhésions  ou  les  demandes  de  rensei¬ 
gnements  à  M.  Grollet,  secrétaire  général,  42,  rue  de 
Villejust,  à  Paris. 

Syndicat  des  médecins  de  la  Seine.  —  Le  syndicat 
des  médecins  de  la  Seine  :  Considérant  que  la  propagation 
si  regrettable  de  la  tuberculose  tient  à  des  causes  telles  : 

Que  l’insalubrité  des  logements  ouvriers,  les  mauvaises 
conditions  d’hygiène  de  la  population  et  de  l’alcoolisme  ; 

Qui  dépassent  de  beaucoup  eu  importance  l'action 
d’un  germe  partout  répandu  et  qu’il  est  impossible  de 
supprimer  complètement.  Considérant  que  les  Pouvoirs 
publics  et  leurs  Conseils  ont  avant  toutes  choses  pour- 
devoir  impérieux  de  remédier  à  la  propagation  de 
la  tuberculose  par  des  mesures  efficaces  et  notain- 

Par  une  surveillance  et  une  répression  sévère  de  l’in¬ 
dustrie  insalubre  qui  consiste  à  louer  des  logements 
ins'uffisamnrent  aérés  et  éclairés,  par  l’amélioration  de 
l’hygiène  des  travailleurs  et  de  leur  alimentation,  par  la 
lutte  contre  l’alcoolisme. 

Considérant  que  la  déclaration  de  la  tuberculose,  par¬ 
la  crainte  que  son  éventualité  ferait  naître  dans  l’esprit 
des  malades  serait  de  nature  à  les  empêcher  d’avoir  recours 
eu  toute  confiance  au  médecin,  seul  capable  d’assurer 
l’action  prophylactique  précoce  et  nécessaire,  et  qu’à 
l’encontre  du  but  poursuivi  serait  ainsi  réalisée  adminis¬ 
trativement  la  diffusion  du  fléau  ; 

Considérant  qu’au  contraire  la  désinfection  obligatoire 
'dès  locaux  au  départ  des  locataires,  facile  à  réaliser  sans 
la  violation  du  secret,  éviterait  tous  les  inconvénients 
de  la  déclaration  et  présenterait  des  garanties  efficaces 
contre  la  propagation  des  maladies  contagieuses  : 

Proteste  par  avance  contre,  l’adoption  projetée  d’une 
mesure  presque  inutile,  ruais  vejeatoire  au  premier  chef 
pour  la  population., 

Proteste  également  et  surtout  conHe  le  rôle  de  policier 
qu’on  voudrait,  en  violation  du  secret  professionnel, 
imposer  au  médecin,  en  l’obligeant  par  un  abus  de  con¬ 
fiance  à  lui  témoignée  par  ses  malades  à  déclarer  les  cas 
de  tuberculose  constatés  dans  sa  clientèle  ; 

Décide  que  cet  ordre  du  jour  sera  transmis  à  l’Académie 
de  médecine,  à  la  Presse  et  âu  Parlement. 

La  dichotomie  aux  Etats-Unis.  —  L’Académie  de 
médecine  de  Ne-w-York  vient  de  déclarer  que  le  partage 
entre  médecins,  des  honoraires  attribués  à  une  opération 
ou  à  une  consultation  est  une  pratique  indigne  du  corps 
médical  et  que  'le  fait  de  s’être  rendu  coupahle  d’un  tel 
manquement  à  la  dignité  professionnelle  constituera 
désormais  un  motif  d’exclusion  vis-à-vis  de  tout  membre 
de  ladite  Académie. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Établissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniaue.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope.  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  r®'  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
umière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  Tannée). — 
Traitement  contre  les-  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Louis  XV. 

Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  -salles  de  bains  privées,  2  ascensems.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDMNE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignota.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-CluJ>.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®'  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pfœffers  (Suisse). 


Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d’un  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 


Royal. 


Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 


Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Paro.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ler  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Évian.  Vais. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de  Grand  Hôtel  des  Bains.  —  ordre.  —  Électricité.  — 
8  hectares.  .Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac  Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande.  - 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à  Vichy. 

neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir  Hôtel  du  Paro.  (.Aleiti,  Directeur.) 
de  12  francs.  Hôtel  Majestic.  (.Aletti  Directeur.) 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
Sont  délégués  pour  un  an,  du  i“  no¬ 
vembre  1912  au  31  octobre  1913, 
dans  les  fonctions  'de  chargés  de 
cours  de  clinique  annexe,  les  méde¬ 
cins,  chirurgiens  et  accoucheurs  des 
hôpitaux  dont  les  noms  suivent  : 

'  Hôtel-Dieu.  —  MM.  Petit,  méde¬ 
cin,  et  Potherat,  chirurgien. 

Charité.  —  M.  Mauclaire,  chirur¬ 
gien. 

Saint- Antoine.  ■ —  MM.  iSiredey 
et  Vaquez,  médecins  ;  Ricard,  chi¬ 
rurgien,  et  Doléris,  accoucheur. 

Saint-Louis.  —  MM.  Rochard, 
chirurgien,  et  Demelin,  accoucheur. 

Necker.  —  MM.  Réuon,  médecin, 
et  Routier,  chirurgien. 

Cochin.  —  M.  Schwartz,  chirur¬ 
gien. 

Beaujon.  —  MM.  Bazy  et  Tuffier, 
chirurgiens. 

Lariboisière.  —  MM.  Brault,  Lau- 
nois  et  Le  Gendre,  médecins  ;  Sébi- 
leau  et  Picqué,  chirurgiens. 

Laennec.  —  MM.  Barié  et  Bourcy, 
médecins. 

Enfants-Malades.  —  MM.  Méry, 
médecin,  et  A.  Broca,  chirurgien. 

Pitié.  —  MM.  Walther  et  Thiéry, 
chirurgiens,  et  Potocki,  accoucheur. 

Bpucicaut.  —  M.  Lepage,  accou- 

,  Broussais.  —  M.  Auvray,  chirur¬ 
gien. 

M.  Avifagnet,  médecin  des  hô¬ 
pitaux,  est  chargé  pour  un  an,  du 
1™  novembre  1912  au  31  octobre 
1913,  d’un  cours  annexe  de  clinique 
(service  de  la  diphtérie)  à  l’hôpital 
des  Enfants-Malades. 

Concours  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Paris.  — •  L’ouverture  du 
concours  pour  les  prix  de  l’externat 
et  la  nomination  des  internes  aura 
lieu  le  lundi  21  octobre  à  midi. 

■  Les  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  à  l’Administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique,  3,  avenue  Victoria, 
bureau  du  personnel  médical,  tous 
les  jours,  dimanches  et  fêtes  exceptés 
de  10  heures  à  3  heures  du  2  au 
30  septembre. 

Facultés  de  médecine.  —  Nancy, 
—  M.  Sartory,  préparateur  à  l’École 
de  pharmacie  de  Paris,  est  chargé 
d’un  cours  complémentaire  de  phar¬ 
macie  à  Nancy. 

M.  Hollande,  chef  des  travaux 
pratiques,  est  chargé  d’un  cours 
complémentaire  d’histoire  naturelle. 

■  Sont  chargés,  à  partir  du  i"  no¬ 
vembre  1912,  des  cours  complé¬ 
mentaires  ci-après  désignés  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Naiicy  : 

MM.  les  Dr»  Etienne  :  Clihique  des 
maladies  des  vieillards  ;  Spiïlmann 


(L.)  :  Clinique  des  maladies  cutanées 
et  syphilitiques. 

Sont  chargés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  des  cours  complé¬ 
mentaires  ci-aj)rès  désignés  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Nancy  : 

MM.  les  Dr*  Schuhl  ;  Accouche¬ 
ments  ;  Michel  :  Médecine  opéra¬ 
toire  ;  Zilgien  :  Thérapeutique  et 
matière  médicale  ;  Paris  :  Clinique 
des  maladies  mentales. 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  chefs  des  travaux 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy  : 

MM.  les  Dr*  Lucien  :  Anatomie  ; 
Collin  :  Histologie  ;  Lambert  : 
Physiologie  ;  Robert  :  Chimie  ;  Guil- 
loz  ;  Physique  ;  Thiry  :  Histoire 
naturelle  ;  Fairise  :  Anatomie  patho¬ 
logique  ;  Herbier  :  Chef  des  travaux 
du  laboratoire  de  chimie  des  cli¬ 
niques.. 

M.  le  Dr  J.  Parisot  est  chargé, 
pour  l’année  scolaire  1912-1913,  des 
fonctions  d’agrégé. 

Bordeaux.  —  M.  le  Dr  Verger, 
professeur  agrégé,  est  chargé  d’un 
cours  de  médecine  légale. 

M.  le  docteur  Delaunay  est  char¬ 
gé,  pour  l’année  scolaire  1912-1913, 
des  fonctions  d’agrégé  (section  de 
physiologie) . 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  chefs  de  travaux; 

M.  Aubaret,  agrégé  :  anatomie  ; 
—  M.  le  docteur  Soulé  :  physiologie. 

Lieue.  —  M.  le  Dr  Breton,  pro¬ 
fesseur  agrégé,  est  chargé  du  cours 
d’hygiène  et  de  bactériologie. 

Montpeeeier.  —  MM.  Grasset, 
professeur  de  clinique  médicale,  et 
Rauzier,  professeur  de  pathologie 
et  thérapeutique  générales,  sont 
autorisés  à  faire  échange  d’ensei¬ 
gnements  pendant  l’année  scolaire 

1912-1913- 

Sont  chargés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  des  cours  com¬ 
plémentaires  ci-après  désignés  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier  : 

MM,  les  Dr*  Leenhardt  :  Cli¬ 
nique  des  maladies  des  vieillards  ; 
Vedel  :  Clinique  des  maladies  cuta¬ 
nées  et  syphilitiques  ;  Lapeyre  : 
Pathologie  chirurgicale. 

M.  Lecercle,  agrégé  libre,  est 
rappelé  à  l’exercice  pendant  l’année 
scolaire  1912-1913. 

M.  Fleig,  docteur  en  médecine, 
chef  des  travaux  pratiques  de  phy¬ 
siologie  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  est  chargé,  pour  l’an¬ 
née  scolaire  1912-1913,  des  fonctions 
d’agrégé  (section  de  physiologie)  à 
ladite  Faculté. 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  chefs  de  travaux 


et  de  laboratoires  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  ; 

MM.  les  Dr*  Florence  :  fChimie 
pathologique  ;  Derrien  ;  Chimie  ; 
Marquès  ;  Physique  ;  Fleig  :  Phy¬ 
siologie  ;  Massabuau  :  Anatomie 
pathologique  ;  Marquès  ;  Prépara¬ 
teur  chargé  de  la  direction  des 
travaux  pratiques  de  physique  ; 
Mestrezat  :  Préparateur  chargé  de 
la  direction  des  travaux  pratiques 
de  chimie  ;  Delanoë  :  Histologie 
(chargé  des  fonctions)  ;  Grynfeltt  ; 
Anatomie. 

Ecole  supérieure  de  pharmacie 
de  Montpellier.  —  M.  le  Dr  Gaucher 
est  chargé  d’un  courscomplémentaire 
de  botanique  cryptogamique  et 
M.  le  Dr  Tarbouriech  d’un  cours 
complémentaire  de  chimie  biolo¬ 
gique. 

Ecoles  de  médecine.  —  Rennes. 

—  Un  concours  sera  ouvert  le 
l'r  octobre  pour  l’emploi  de  chef  de 
clinique  chirurgicale. 

Clermont.  —  Sont  chargés,  pour 
l’année  scolaire  1912-1913,  des  fonc¬ 
tions  de  chefs  des  travaux  : 

MM.  Buy,  professeur  :  anatomie; 

—  Billard,  professeur  ;  physiologie  ; 

—  Bruyant,  suppléant  ;  histoire  na¬ 
turelle  ;  —  Dionis  du  Séjour,  sup¬ 
pléant  :  médecine  opératoire. 

C.AEN.  —  M.  Charbonnier,  sup¬ 
pléant  des  chaires  d’anatomie  et  de 
physiologie,  est  chargé,  en  outre, 
pour  l’année  scolaire  1912-1913, 
des  fonctions  de  chef  des  travaux 
d’anatomie  et  d’histologie. 

M.  Chrétien,  suppléant  des  chaires 
de  physique  et  de  chimie,  est  chargé, 
pendant  l’année  scolaire  1 91 2-191 3 
d’un  cours  de  chimie  et  toxicologie. 

M,  Danjou,  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale, 
est  chargé,  en  outre,  pendant  Tannée 
scolaire  1912-1913,  d’un  cours  de 
pharmacie  et  matière  médicale. 

Grenoble.  —  M.  Traverser  est 
institué  pour  neuf  ans  suppléant  de 
(pathologie  et  de  clinique  médicale. 

M.  Corueloup,  suppléant  des  chai¬ 
res  d’anatomie  et  de  physiologie,  est 
chargé,  en  outre,  pour  Tannée  sep- 
iaire  1912-191 3,  des  fonctions  de  chef 
des  travaux  de  physiologie. 

Limoges.  —  M.  le  Dr  Raymond, 
suppléant  d’anatomie,  est  nommé 
professeur  d'histologie. 

M.  le  Dr  Vaillant  est  chargé  d’un 
cours  de  physique. 

JI.  Devaux,  professeur  d’histpire 
naturelle,  est  chargé,  en  outre,  pour 
Tannée  scolaire  1912-1913,  des  fonc¬ 
tions  de  chef  des  travaux  de  bacté¬ 
riologie. 

Concours  à  TEcole  du  ’Val-de- 
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Grâce.  —  Le  4  novembre  un  con¬ 
cours  s’ouvrira  pour,  l’emploi  de 
professeur  agrégé  de  la, chaire  d’ana¬ 
tomie  chirurgicale. 

École  de  médecine  militaire  de 
Lyon.  —  Le  i”  octobre  s’ouvrira 
au  Val-de-Grâce  un  concours  pour 
l’emploi  de  répétiteur  de  pathologie 
externe  et  de  petite  chirurgie  ;  le 
16  octobre  un  concours  pour  l'emploi 
de  répétiteur  de  pathologie  interne 
et  générale. 

Concours  pour  l’admission  de 
40  médecins  aides-majors  de  2”  classe 
à  l’École  du  Val-de-Grâce. - Un 

concours  sera  ouvert  le  2  décembre, 
à  9  heures  du  matin  à  l’Ecole 
d’application  du  service  de  santé 
militaire  pour  l’admission  à  40  em¬ 
plois  dé  médecin  aide-major  de  2“ 
classe  élève  à  ladite  école.  Sont  admis 
à  concourir  les  docteurs  en  méde¬ 
cine  ayant  eu  moins  de  28  ans  au 
i«r  janvier  1912  et  ayant  satisfait 
aux  obligations  de  la  loi  sur  le  re¬ 
crutement  de  l’armée. 

Les  étudiants  en  médecine  qui 
ne  sont  pas  encore  en  possession 
du  diplôme  de  docteur  en  méde¬ 
cine  sont  également  autorisés  à 
concourir,  sous  réserve  de  l’annu¬ 
lation  de  leur  admission  s’ils  ne 
sont  pas  reçus  docteurs  avant  le 
31  décembre  1912.  Les  demandes 
d’admission  au  concours  doivent 
être  adressées  au  ministère  de  la 
Guerre  {7“  Direction  —  U'  bureau) 
avant  le  15  novembre  1912. 

Les  programmes  arrêtés  le’  14 
mai  1912  donnant  les  conditions  de 
ces  concours  sont  insérés  au  Bulletin 
officiel  du  ministère  de  la  guerre 
(partie  supplémentaire). 

Université  de  Buenos-Aires.  — 
Un  crédit  de  30  millions  a  été  voté 
pour  rétablissement  de  la  poly¬ 
clinique  José  et  San  Martin  qui 
servira  de  centre  d’enseignement 
pratique  pour  tou?  les  étudiants  eu 
médecine.  La  construction  est  com¬ 
mencée.  L’initiative  de  cette  fon¬ 
dation  est  due  an  D'  Catrton. 

Décorations  colonial^J  —  Ont  été 
nommés  dans  les  ordres  coloniaux 
suivants  : 

Etoile  noire',  -r  grade  d’offi¬ 
cier.  —  M!  Boufîard,  médecin-major 
de  première  classe  des  troupes  colo- 

MM.  Bouilliez  et  Couvy,  médecins- 
majors  de  deurdème  claSse  des 
troupes  coloniales. 

Au' grade  de  chevalier.  — 'MM.  Al¬ 
bert  Landrin,  Augé  et  Santarel, 
médecins-majors  de  deuxième-classe 
des  troupes  coloniales. 

Cambodge.  —  Au  grade  de  grand 


officier.  —  M.  Polin,  médecin 
inspecteur. 

Dragon  de  l’Annam.  —  Au 
grade  de  chevalier.  —  M.  Casabianca, 
médecin  aide-major*  des  troupes 
coloniales. 

Etoile  noire  d’Anjodan.  — 
Au  grade  de  chevalier.  —  M.  Lamou- 
reux,  médecin-major  de  deuxième 
classe  des  troupes  coloniales. 

Une  vente  dé  charité  au  profit 
de  la  Maison'  du  Médecin.  —  Un 
comité  de  dames  patronnesses  s'est 
réuni  poifr  organiser  une  vente  de 
charité  qui  aura  lieti  dans  la  se¬ 
conde  quinzaine  de  novembre  au 
profit  de  «  La  Maison  du  Médeciih 
Mesdames  Courtault  et  Reynier 
ont  été  acclamées  présidentes  d’hon¬ 
neur  :  M““  Triboulet  est  la  prési¬ 
dente  effective  ;  M”"*Claissë  etCunéo 
sont  vice-présidentes  ;  M"”’  Régis 
est  secrétaire  général,  M"“  Tournay 
est  secrétaire-adjointe. 

Enfin  M'"“  Schmitt  a  accepté  les 
fonctions  de  trésorière. 

Asile  d’aliénés.  —  M.  le  Dr  Paul 
Juquelier,  médecin  assistant  à  l’asile 
Sainte-Anne,  a  été  nommé  médecin 
chef  des  asiles  de  la  Seine  et  désigné 
pour  l’asile  de  Moisselle. 

Hommage  au  Dr  Phisalix.  —  La 
commune  de  Mouthiers  (Doubs), 
d’où  était  originaire  Césaire  Phi¬ 
salix,  assistant  du  muséum,  a  voulu 
conserver  sa  mémoire  en  donnant 
son  nom  à  l’école  qui  a  été  inaugurée 
le  12  août  dernier.  Les  travaux  de 
Phisalix  et  de  M”"»  le  D'  Phisalix 
sur  les  venins  animaux  et  la  décou¬ 
verte  de  leurs  vaccins  marquent  nne 
date  dans  l’histoire  de  la  biologie. 

École  des  Ponts  et  Chaussées.  — 
M.  le  Dr  Imbeaux,  ingénieur  en  chef 
de  U»  classe,  est  nommé  professeur 
d’hydraulique  agricole  et  urbainej 
en  remplacement  de  M.  Bechinanu.; 

Observatoire  de  Lyon.  —  M.  Mas- 
cart,  docteur  ès  sciences,  astronome 
adjoint  à  l’Observatoire  de  Paris 
est  noijimé  directeur  de  l’Observa¬ 
toire  de  Lyon,  en  remplacement  de 
M.  André,  décédé. 

Direction  des  Musées  nationaux 
et  de  l’Ecole  du  Louvre.  —  Dans  le 
décret  récemment  inséré  au  Journal 
Officiel  et  fixant  les  cadres  du  per¬ 
sonnel  de  la  direction  des  Musées 
nationaux  et  de  l’école  du  Louvre, 
il  est  prévu  l’emploi  à  titre  auxiliaire 
ou  accidentel,  suivant  les  besoins 
du  service,  de  quatre  docteurs  en 
médecine  chargés  du  service  mé- 

Les  indeinnités  annuelles,  qui  leur 
seront  allouées,  sont  ainsi  fixéfeâ  : 


Médecins  des  musées  du  Louvre, 
Luxembourg  et  de  Clu- 


ny  : . • . ; .  .  1 . 200  fr. 

Médecin  adjoint .  400  » 

Médecin  des  musées  de 

Versailles  et  Trianons.  500  » 

Médecin  du  musée  de 

Saint-Germain .  200  » 

Concours  d’inspecteur  de  l’Assis¬ 
tance  publique.  —  Le  Ministre  de 


l’Intérieur  \dent  de  prendre  l’arrêté 
suivant  : 

«  Les  dispositions  de  l’article  P'r 
de  l’arrêté  du  12  novembre  1909 
relatif  au  concours  d’inspecteur  et 
de  sous-inspecteur  de  l’Assistance 
publique,  sont  remplacées  par  les 
dispositions  suivantes  en  ce  qui 
concerne  la  date  du  concours  et  la 
visite  médicale  : 

«  Le  concours  pour  les  emplois 
d’inspecteur  et  le  concours  pour  les 
emplois  de  sous-inspecteur  de  l’Assis¬ 
tance  publique  ont  lieu  chaque  an¬ 
nées  dans  le  courant  du  dernier 
trimestre. 

«  Les  épreuves  écrites  sont  pré¬ 
cédées  d’un  examen  médical  qui 
peut  être  éliminatoire  ». 

Ce  concours  aura  lieu  le  4  novem¬ 
bre  pour  deux  emplois  d’inspecteur 
et  quatorze  places  de  sous-inspec¬ 
teur  de  l’Assistance  publique.  Les 
épreuves  auront  lieu  au  ministère  de 
l’Intérieur  à  Paris.  Le  Journal  officiel 
du  25  août  renferme  les  conditions 
exigées  des  candidats  et  le  program¬ 
me  du  concours. 

Société  belge  de  Physiothérapie. 
—  La  prochaine  séance  de  cette  so¬ 
ciété  se  tiendra  à  Anvers  le  15  sep¬ 
tembre. 

Les  médecins  militaires  en  Alle¬ 
magne.  —  La  Gazette  de  Francfort 
signale  les  difficultés  qu’éprouvent 
les  autorités  militaires  allemandes 
à  recruter  suffisamment  de  méde¬ 
cins  pour  assurer  le  service  de  l’ar¬ 
mée.  Le  nombre  des  officiers  de  santé 
qui  devrait  être  de  2.269  u’est  que 
de  I  683,  celui  des  médecins  qui 
devrait  être  de  1120  est  de  518,  soit 
une  différence  de  25  p.  100  dans  le 
premier  cas  et  de  50  p.  100  dans  le 
second  entre  les  effectifs  réels  et 
les  effectifs  obligatoires. 

Il  y  a  des  régiments  à  effectif 
fort  qui  ne  possèdent  qu’un  seul 
médecin.  L’auteur  de  l’article  croit 
que  cette  difficulté  de  recrutement 
çst  due  en  grande  partie  à  l’iilfério- 
rité  de  la  situation  qu’occupent  les 
médecins  de  l’Armée.  On  a  refusé 
d’accorffer  l’équivalence  des  grades 
aux  officiprs  de  santé.  Us  n’ont  pas 
le  droit  de  porter  l’écharpe  d’officier; 
malgré  leur  instruction  universitaire. 
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ils  sont  peu  (^opsidérés  dans  les  régi¬ 
ments.  Les  colonels  donnent  très 
souvent  aux  .  jeunes  sous 'lieute¬ 
nants  le  pas  sur  eux. 

Ce  pénible  état  de  choses  est  rare 
dans  les  garnisons  du  sud  de  l’Alle¬ 
magne,  il  est  presque  de  règle  dans 
1  e  nord  et  surtout  dans  les  régiments 
dits  «  aristocratiques  » 

Il  faut  encore  tenir  compte  du 
fait  que  les  Isréalites  sont  éloignés 
systématiquement  de  l'Armée. 

Mariages.  —  JI.  René  Gunel,  fils 
du  docteur  avec  M""  Noémi  .^delus. 
—  M.  le  D''  Maurice  Cléret,  ancien 
interne  des  hôpitaux,  chef  du  Labo¬ 
ratoire  central  de  l’Hôpital  Hérold 
avec  Mt'l'  Geneviève  Abessard.  — 
M.  le  D''  J acques  LiouvilleetMi'»  Pau¬ 
line  Rosemonde  Edwards. — M.  Louis 
de  Sainte-Marie  et  M”*-'  Luce-Paule 
Arnould,  fille  du  chirurgien  de 
l’hôpital  Saint- Joseph  de  Paris.  — 
M">-'  Marie  Mercier,  fille  du  Hr  Mer¬ 
cier,  chirurgien  de  l’hôpital  civil  de 
Montluçon,  et  M.  Jacques  Che¬ 
valier,  professeur  agrégé  au  lycée 


de  Châteauroux.  —  M.  le  Dr  Henri 
J ousset  et  M'’"  Marthe-Renée  Caron. 

—  M.  Ch.  Laviéville,  sous-chef  à 
l’Assistance  publique  et  M>“  Edmée 
Haseiiwinkel.  —  M.  René  Lerat, 
professeur  à  l'École  de  médecine  de 
Tours,  et  M'’“  Renée  Sauvage.  — 
M.  Gabriel  Brun,  architecte,  fils  du 
Dr  Brun,  et  M‘'“  Simone  Bonnefons. 

—  M.  Paul  Boi,ssin,  ingénieur,  et  M“e 
Alice  Fabre,  fille  di'.  médecin  en  chef 
de  l’hôpital  de  Commentry,  membre 
correspondant  de  l'Académie.  — 
M.  le  Dr  Maurice  Genty  et  M"r  Ger¬ 
maine  Rouzaud,  fille  de  l’adminis¬ 
trateur  du  Progrès  médical.  —  M.  le 
Dr  Marcel  Claret  et  Mnc  Raissa  Im¬ 
bert.  —  M.  le  Dr  Bourrut-Lacou- 
ture,  médecin-major  de  la  marine  à 
Toulon  et  M'ic  Thérèse  Girault  du 
Murault.  —  M.  C.  Stolanovici,  député 
au  Parlement  Roumain  et  M‘'“  Sté¬ 
phanie  Riegler,  fille  du  Docteur. 

—  M.  le  Dr  Paul  Percheron,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
M'"-'  Alice  Eroune.  Le  mariage  a 

[CU  lieu  le  17  août  à  Alençon.  Nous 


prions  notre  ami  Percheron  d’agréer 
nos  meilleurs  souhaits. 

M.  le  Dr  Ch.  Liagre  (de  Liège) 
et  M*'“  Simqni.s-J  aniar. 

Nécrologie.  —  Soeur  Jlarie-Louise 
Ba,diou,  des  Filles,  .cje,  la  Charité, 
Supérieure  de  l’hospice  d’Aiimalb 
(Seine-Inférieure).  —  M.  Lucien 
Macé,  étudiant  en  médecine,  fils  dii 
Dr  Macé,  profe-sseur  d’hygiène  à  la 
Faculté  dcmédecincde  Nancy, beau- 
frère  du  Dr  Paul  Aimé,  préparateur 
d’histologie  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  Nous  prions  MM.  les  Dr» 
Macé  et  Aimé  d’agréer  l’expression 
de  notre  bien  douloureuse  sympathie. 

—  Le  Dr  de  Lagorce  (de  Puteaux). 

—  Madame  Boucard,  belle-mère  dè 
M.  le  Dr  André  Thomas  à  qui  no.uç 
adressons  nos  bien  sincères  condo¬ 
léances. 

Le  Dr  Alexandre  (de  Sivry,  Bel¬ 
gique)  décédé  après  51  ans  do 
pratique.  —  Le  Dr  Vanesse  (de 
Montenacken,  Belgique).  —  Le  Dr 
de  Tiège  (de  Verviers,  Belgique). 


COURS 


Physiothérapie.  —  Cours  de  va¬ 
cances.  —  La  IX»  session  des  cours 
de  physiothérapie  organisée  par 
MM.  Albert-Weil,  Dausset,  Degrais, 
Durey,  Dominici,  Kouindjy,  Leroy, 
Sandoz  efWetterwald,  aura  lieu  du 
14  octobre  au  7’ novembre  1912,  à 
l’École  des  .Hautes-Études  sociales, 


16,  rue  de  la  Sorbonne,  et  dans  divers 
hôpitaux  et  cliniques. 

Ce  cours  est  divisé  en  deux  séries 
de  vingt  leçons  :  la  première  série 
comprend  :  l’électro,  la  radio,  la 
photo,  la  radiumthérapie  et  l’hydro¬ 
thérapie  ;  La  deuxième  série  com¬ 
prend  :  le  massage,  la  gymnastique. 


la  rééducation  et  la  méthode  de  Bier- 
Le  prix  de  chacune  des  séries  de 
vingt  leçons  est  de  50  francs.  On  pçut 
s’inscrire  pour  une  ou  les  deux  séries, 
ou  avoir  tous  les  renseignements 
complémentaires,  chez  M.  Vigot,  frè¬ 
res,  libraires,  23,  place  de  l’École- 
de-Médecine. 


MEMENTO  DÉ  LA  QUINZAINE 


3!  août.  —  Clôture  du  registre 
■d’inscription  pour  l’iiiternat  des 
hospices  civils  de  Lyon. 

3!  août.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
l’exteruat  en  médecine  des  hôpitaux 
de  Paris  (s’inscrire  à  l’admission  dé 
l’Assistance  publique,  3,  avenue  Vic¬ 
toria  (service  ijii personnel)  de  1 1  heu¬ 
res  à  3  heures. 

/»!■  —  Départ  du  I2»' 

voyage  d’études  médicales  aux  sta¬ 
tions  hydrominérales  et  clinjatiques 
de  France  (du  i»''  au  14  septembre). 

2  septembre.  Dépàrt  de  l’ex¬ 
cursion  aux  stations  climatiques  et 
hydrologiques  (région  pyrénéenne 
(du  2  au  1 1  septembre)  sous  la  con¬ 
duite  du  Dr  J.  Sellier  de  Bordeaux. 

3  septembre,  à  Berlin. — V»  congrès 
international  d’obstétrique  et  de 
gynécologie  (3  au  9  septembre). 

3  septembre,  à  Breslau,  37»  assem¬ 
blée  de  la  Société  allemande  d’hygiè¬ 
ne  publique  (3  au  6  septembre). 

4  septembre.  —  Date  extrême 
•de  réception  au  ministèrede  la  Guerre 


(Direction  du  service  de  santé,  i»' 
bureau)  des  demandes  des  médecins- 
majors  désirant  prendre  ■  part  au 
concours  de  répétiteur  de  pathologie 
externe  et  de  petite  chirurgie  à  l’Éco¬ 
le  du  service  de  santé  militaire. 

4  septembre,  à  Washington.  — 
Ouverture  du  congrès  international 
de  chimie  appliquée  (du  4  au  13  sep¬ 
tembre)  . 

5  septembre.  —  2“»  série  de  con¬ 

férences  de  clinique  gynécologique  à 
l’hôpital  Broca.  M.  RoiihïeV. . 

6  septembre,  à  Zurich. —  Réunion 
de  la  ligue  internationale  contre  l’é¬ 
pilepsie  (du  6  au  7  septembre). 

8  septemt^re,  à  :  Zurich.  — ■  Réu¬ 
nion  de  la  Société,  internationale  de 
pscyhologie  et  de  psychothérapie, 
(du  8  au  9  septembre). 

9  septembre,  k  Saint-Sébastien. — 
Ouverture  dq  II»  congrès  internatio¬ 
nal  de  langue  espagnole  de  la  tu¬ 
berculose  <du  9  au  16  septembre). 

12  septembre.  — Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 


un  emploi  de  chef  de  clinique  chirurr 
gicale  à  l’École  de  médecine  'de 
Rennes. 

14  septembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  l’externat 
des  hospices  civils  de  Ly’On. 

14  septembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  du  concours  pour 
lui  emploi  d’inspecteur  départemen¬ 
tal  des  services  d’hygiène  de  l’Hé¬ 
rault  (s’inscrire  à  la  Préfecture  de 
Montpellier). 

14  septembre.  —  Deniier  délai 
pour  la  réception  au  ministère  de 
la  Guerre  (7»  direction,  i"  bureau), 
des  demandes  des  candidats  au  con- 
courspour  lanomiuation  d’unrépéti;- 
teur  de  pathologie  interne  et,  patho¬ 
logie  générale  à  l’École  du  service 
de  santé  de  Lyon.  ‘ 

14  septembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  le  concourp 
pour  un  emploi  d’inspecteur  dépar¬ 
temental  des  services  d’hygiène  de 
l’Hérault.  (S’inscrire  à  la  Préfec¬ 
ture  de  Montpellier). 
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LIBRES 

UNE  AGENCE  DE  RENSEIGNEMENTS 

On  ne  peut  s’imaginer  combien  la  profession  médi¬ 
cale  est  le  point  de  mire  de  certaines  organisations 
louches  qui  veulent  l’avilir  à  l’extrême.  A  côté  des 
agences  qui  se  sont  fondées  pour  faire  «  chanter  »  les 
praticiens  coupables  de  négligences  thérapeuti¬ 
ques  mexistantes,  personne  n’ignore  actuellement 
qu’il  s’est  créé,  depuis  la  loi  sur  les  accidents  du  tra¬ 
vail,  des  agences  spéciales  ayant  pour  but  de  faire 
obtenir  aux  accidentés,  par  une  jDression  quelconque, 
pécuniaire  le  plus  souvent,  une  indemnité,  une 
retraite  à  laquelle  ils  n’ont  pas  droit.  Un  certificat 
■médical  de  complaisance,  c’est  si  peu  de  chose  à 
acheter,  disent  les  individus  qui  instituent  ces  asso¬ 
ciations  de  malfaiteurs.  On  se  rappelle  d’ailleurs 
encore  une  affaire  qui  fit,  il  y  a  quelques  années,  assez 
de  bruit  dans  nos  grands  quotidiens.  Une  agence 
semblable  voulut  exercer  des  tentatives  de  corrup¬ 
tion  sur  la  conscience  de  médecins  de  l’Année  pour 
faire  réformer  moyennant  finance  les  conscrits  et 
les  soldats  sous  les  drapeaux. 

Pour  ma  part  je  ne  comiais  aucun  confrère,  ci¬ 
vil  ou  militaire  qui  ait  la  conscience  assez  élasti- 
,  que  pour  se  prêter  à  de  pareils  agissements  ;  le 
contraire  serait  d’ailleurs  surprenant  ;  et  de  fait 
devant  les  refus  opposés,  les  agences  en  question 
ont  dû  en  être  pour  leurs  frais.  Mais  il  semble  qu’on 
veuille  tourner  la  difficulté  régnante  :  voici  en 
effet  ce  que  nous  apprenons  ; 

Certains  médecins,  en  effet,  ont  reçu  d’ime  cer- 


PROPOS 

taine  agence  nouvellement  créée,  une  lettre  où  elle 
leur  offre  de- leur  livrer  «les noms  de  20  tuberculeux:. 
20  épileptiques,  20  cancéreux,  20  avariés  au  choix, 
moyennant  un  cachet  qui  varie  de  cent  à  cinq  cents 
francs.  Au  médecin  à  proposer  ensuite  ses  services.  » 
Et  remarquez  que  l’agence  est  bien  renseignée  :  elle 
déclare  tenir  scs  renseignements  aux  meilleurs  sources, 
particulièrement  auprès  des  avoués  et  des  notaires  !  ! 

.  Ail  !  elle  n’y  va  pas  de  main  morte  ;  pour  allécher 
les  médecins,  elle  a  soin  de  choisir  tout  d’abord  les 
catégories  de  malades  susceptibles  d’être  des  «  mi¬ 
nes  d’or  »  pour  les  praticiens  ;  et  puis  du  même  coup, 
elle  tente  d’amener  des  capitulations  de  conscience 
chez  des  personnes  exerçant  des  professions  libérales 
où  la  loyauté  est  considérée  conmie  intangible  et  où 
le  secret  professionnel  est  sacré.  Au  moins  des 
médecms  auront  en  lisant  cette  nouvelle  la  conso¬ 
lation  de  ne  pas  faire  «  cavaliers  seuls  »  au  milieu  de 
tous  ceux  que  ladite  agence  tient  en  si  petite  estime  ; 
à  cet  égard,  il  y  a  progrès,  et  moins  de  jaloux  ! 

Je  ne  iDense  pas  que  pareille  gabegie  ait  plus  de 
succès  que  les  précédentes,  mais  enfin  quelle  menta¬ 
lité  cynique  arrive  à  genner  dans  le  cerveau  de  cer¬ 
tains  de  nos  contemporains  ?  Les  pouvoirs  publics  ne 
pourraient-ils  pas  mettre  ordre  à  cet  état  de  choses, 
et  contribuer  ainsi  à  faire  respecter  des  hoimnes 
intègres,  les  médecins  en  particulier,  qui  tiennent  à 
homieur  de  conserver  intact  leur  patrünoine  d’hono¬ 
rabilité  qu’ils  défendent  et  se  refusent  à  reléguer 
dans  la  vase  de  pareilles  mares  stagnantes. 

C.  Dopter. 
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Les  neurorécidives  après  le 
Salvarsan  et  le  traitement 
mercuriel.  Contribution  à  l’étude 
de  la  syphilis  cérébrale  précoce, 
par  le  Dr  J.  Benario  {Lehmann, 
édit,  à  Munich). 

L’auteur  passe  en  revue  les 
diverses  pianifestations  nerveuses 
qu’on  observe  après  les  divers  trai¬ 
tements  antisyphilitiques,  au  cours 
de  la  période  secondaire:  lésions 
du  nerf  optique,  lésions  associée,- 
de  IIItIV  et  VI,  lésions  du  tri 
jumeau,  lésions  du  facial,  lésions 
de  l’aqoustique,  hémiplégie. 

Il  en  retrace  la  symptomatologie 
et  montre  que  la  fréquence  de  ces 
accidents  n’est  pas  plus  grande,  quoi 
qu’on  eu  ait  djt,  après  traitement 
par  le  salvarsan,  qu’aprés  traitement  ' 
par  le  mercure. 

G.  M. 

Traité  des  variations  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  de  l'homme 
et  de  leur  signification  au  point  de 
vue  de  l’anthropologie  zoologique. 


par  le  Df  LE  Doubee  (de  Tours). 
1912,  I  vol.gr.  in-8  de  543  pages  et 
120  dessins  et  schémas  dans  le 
texte,  25  francs  {Vigot  frères, 
édit,  à  Paris.) 

Ce  gros  volume,  si  plein  de  détails 
intéressants,  complète  -merveilleu¬ 
sement  la  série  des  volumes,  deve¬ 
nus  classiques,  du  savant  ,  anato¬ 
miste  de  Tours  sur  les  variations 
anatomiques  humaines.  De  tels  ou¬ 
vrages  sont  indispensables'  à  tous 
ceux,  anatomistes  ou  chirurgiens,  qui 
ne  veulent  pas  trouver  seulement 
dans  l’anatomie  un  enseignement, 
utile  à  leur  pratique,  mais  qui 
veulent  chercher  <<  le  comment  et 
Je  pourquoi  î>  des  choses.  Ces  traités 
des  variations  anatomiques  n’oiit  ' 
pas  leurs  semblables  ni  en,  France 
ni  à  l’étranger,  et  l’idée,  ' qui  , 'y 
domine,  c’est  que  «  s’il  existe  chez 
■tous  Tes  êtres  organisés,'  sans  en 
excepter  Thomme,  des  variations 
anatomiques  encore  inexplicables 
en  raison  de  l’insuffisance  de  nos 
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connaissances  actuelles  eu  ana¬ 
tomie  comparée,  en  embryologie, 
en  physiologie,  en  tératogénie  expé¬ 
rimentale,  etc...  et  des  variations 
anatomiques  sans  signification  mor¬ 
phologique,  d’origine  pathologique, 
mécanique,  embryologique,  etc.,  on 
rencontre  aussi  chez  eux  des  varia¬ 
tions  anatomiques  ayant  une  signi¬ 
fication  morphologique  précise,  des 
variations  anatomiques  réversives 
ou  d’héritage,  et  des  variations  ana¬ 
tomiques  progressives  ou  par  adap¬ 
tation  qui  viennent  à  l’appui  des 
doctrines  qui  s’abritent  aujourd’hui 
sous  Te  '  pavillon  des  deux  prota¬ 
gonistes  de  l’évolution,  Lamarck 
et  Darwin;  » 

Le  Double  a  eu  Te  grand  mérite 
d’adjoindre  à  T’anatomie  humaine 
descriptive  et-  topographique  une 
anatomie  humainé  philosophique 
reposant  sur  T’étude  des  variations 
de  chacun  des  organes  du  corps  de 
l’homme.  ■ 

■  ■  '  Albert  Mouchet. 
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CHRONIQUE 


DAVIEL  ET  L’EXTRACTION  DE  LA  CATARACTE 


le  Professeur  H.  TRUC 

Professeur  ù  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

I<e  .traitement  de  la  cataracte  est  toujours  à 
l’étucie.  'On  recherche  la  guérison  médicale  de  cette 
afection.  Quant  à  l’opération  même,  elle  est  l’ob- 
j  et  constant  de  nouvelles  applications.  En  dehors  de 
l’ancien  abaissement  devenu  tout  à  fait  exception¬ 
nel  et  de  la  discision  à  indications  très  rares, 
on  pratique  l’extraction  de  la  'cataracte  .avec  .et 
sans  iridectomie,  ou  après  mdeefeomie  prépara¬ 
toire,  on  discise  simplement  la  capsule  '-crîstalli- 
nienne,  ou  on  enlèveunlambeauantérieur,  enfin  plus 
récemment,  le  major  .Smith,  dans  les  Indes,  a 
pratiqué  des  milliers  d’ablations  intracapsulàires 
et  trouvé  en  Europe  quelques  imitateurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  méthode  d’extraction  de  la 
cataracte  avec  ses  divers  procédés  reste  la  méthode 
actuelle,  classique,  universelle, et  cetteméthodetout 
entière  est  la  création  géuiale  de  notre  Jacques 
Daviel.  On  l’oublie  volontiers.  Il  ne  sera  donc  pas 
inopportun  de  remettre  en  vedette  et  l’homme  et 
son  œuvre. 


Jacques  Daviel  naquit  à  Ea  Barre,  arrondisse¬ 
ment  de  Bernay,  en  1693.  Après  de  premières 
études  chirurgicales  à  Rouen,  il  vint  se  fortifier  .à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris.  A  dix-sept  ans,  il  était  aide- 
chirurgien  des  armées. 

Lors  de  la  peste  de  Marseille,  en  1720,  Daviel 
prodigua  ses  soins  aux  plus  malheureux.  Son  cou¬ 
rage  et  son  dévouement  le  signalèrent  à  l’attention 
des  échevins  de  la  ville  et  à  la  justice  du  roi.;  il  fut 
agrégé  au  corps  des  maîtres-chirurgiens  marseillais 
et  reçut  une  médaille  spéciale  avec  cette  légende 
expressive  :  pro  fugaia  peste. 

Daviel  se  montre  partout  où  sévit  le  fléau,  à  Di- 
;gne,  Toulon,  Salon,  Arles.  Il  revient  à  Marseille  et 
y  reste  vingt-cinq  ans.  aairuigiein-majox  d’une 
galère,  puis  chirurgien  de  l’IIôtel-Dieu,  il  étudie 
l’anatomie,  pratique  .des  opérations  et  fait,  des 
démonstrations  publiques.  De  7  septembre  1738, 
il  obtient  d’ailleurs,  sur  la  proposition  -de  notre 
Eapeyronie,  le  titre  de  démonstrateur  royal  de 
chirurgie  et  d’anatomie. 

Depuis  1728,  il  s’occupait  des  maladies  des  yeux 
et  opérait  la  cataracte.  Il  procédait,  comme  tous, 
par  abaissement.  De  18  avril  1745,  rencontrant  de 
grandes  difficultés  à  abaisser  la  cataracte  du  Père 
Félix,  d’ Aiguilles  en  Provence,  il  conçoit  Ifidée 


de  l’extraction  et  la  réalise  deux  ans  après  (i) . 

Établi  à  Paris  depuis  1746,  il  obtient,  le  1“  jan¬ 
vier  1749,  le  brevet  de  chirurgien  oculiste  du  roi. 

Il  est  titulaire  de  l’Académie  de  chirurgiejde 
Paris  et  associé  d’un  grand  nombre  d’Académies 
françaises  et  étrangères. 

Sa  renommée,  déjà  considérable,  grandit  rapi¬ 
dement.  Ses  opérations  font  grand  bruit,  âla  Cour 
et  à  la  ville,  en  France  comme  à  l’étranger. 

En  1752,11  avait  déjà  pratiqué  206 extractions  et 
182  avaient  pleinement  réussi. 

il  est  appelé  à  Mannheim,  Cologne,  Munich, 
Eiége,  an  Italie,,  en  Espagne,  -où  'Ferdinand  essaie 
vaineanent  de  .le  retenir.  M  vient  -souvent  à  Mont- 
péUiei.  iPaittont  le  -succès  l’accompagne. 

Mais  sa  santé  s’épuisait.  Frappé  d’une  attaque 
■de  paralysie,,  il  ;se  rendit  àiGenève,  auprès  du  célè¬ 
bre  Tronchin,  et  y  succomba  le  ,30  septembre  1762. 

H  fut  inhumé  au  iGrand-Sacconex,  commune 
française  incorporée  à  la  Suisse  par  le  traité  de 
1815  ;  ü  y  fut  longtemps  oublié. 

Le  IF  iEaltenhofi,enx885,  a  mis  son  grand  génie 
en  pleine  lumière  -et  obtenu  près  de  son  tombeau 
l’érection  d’un  monument  commémoratif. 

Depuis  lors,  les  études  sur  Daviel,  biographies  ou 
éloges,  se  sont  multiphées  (2)  ;  une  rue  de  Rouen 
porte  son  nom  ;  La  Barre,  lieu  de  sa  naissance,  et 
Bernay,  chef-heu  de  l’arrondissement,  lui  ont  élevé 
des  statues.  Des  bustes  existent  à  Montpellier, 
MarsetUe.,  etc.... 

Longtemps  méconnu  après  sa  mort,  Daviel,  de 
son  vivant,  malgré  ses  services,  à  cause  de  ses 
succès,  -connut  force  rancunes  et  subit  bien  des 
attaques .;  il  y  résista  vaillamment.  Il  défendit  son 
œuvre  contre  des  contradicteurs,  parfois  peu  bien¬ 
veillants,  et  lutta  toujours  avec  autant  de  vigueur 
que  de  courtoisie. 

En  1751.,  il  extrait  à  Reims  43  cataractes.  On 
l’accuse,  en  pleine  Académie  de  Paris,  d’avoir 
pleinement  échoué,  et  on  afiirme  après  enquête  que 
12  seulement  de  ses  opérés  distmguent  les  gros 
objets  à  2  ou  3  pieds  de  distance.  Daviel  bondit 
devant  une  telle  assertion  qu’il  considère  comme 
un  mensonge  etunecalomnie,  et  demande  à  Caqué, 
maître  chirurgien  à  Reims,  une  contre-enquête  svur 
ses  opérés.  Le  rapport  de  Caqué -constate  75p.  loo 
de  succès -et  lui  rend  son  prestige  et  sa  tranquillité. 

(1)  Sur  une  nouvelle  méthode  de  guérir  la  cataracte  -par 
extraction  du  cristallin  (Mémoires  Acad.  roy.  de  chirmg., 
t.  II,  p.  354  à  377  ;  avec  deux  planches). 

(2)  L’étude  la  plus  considérable  et  la  plus  intéressante  est 
celle  du  Dr  Delacroix,  de  Reims,  mort  récemment.  Elle  ren¬ 
ferme  une  notice  sur  la  vie,  son  portrait  d’après  Lemire  et  de 
Vosge,  et  toute  la  précieuse  correspondance  de  Da-viel  avec 
Caqué,  découverte  à  la  bibliotlièque  de  Reims  par  le  D'  O. 
Guelliot.  Nous  l’avons  consultée  avec  grand  profit 
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Il  est  d’ailleurs,  dans  la  lutte,  alerte  et  vigoureux  ; 
il  tient  la  plume  aussi  dextrenient  que  le  bistouri. 
L’Italien  Palucci,  le  chevalier  Taylor  tentaient 
de  détourner  à  leur  profit  une  partie  de  sa  gloire  ;  il 
démontre  l’inanité  de  leurs  prétentions.  Le  frère 
Cosme  revendique  des  droits  imaginaires  ;  il  se 
joue  de  lui  ;  «  M.  de  Vermale,  écrit  Daviel,  a 
appelé  ma  méthode  opératoire  daviélique,  et  j’ai 
nommé  celle  du  frèreJCosme  l’opération  comique. 
Il  est  vrai  qu’elle  est’drôle  et  qu’il  faut  être  moine 
pour  l’avoir  imaginée .  » 

Il  a  la  confiance  des^forts  et  la  belle  assurance 
que  donnent  des  con¬ 
naissances  solides  et  une 
vaste  pratique.  Il  abuse 
rarement  de  sa  supé¬ 
riorité.  La  fortune  ne  lui 
fut  jamais  réellement 
contraire  :  la  faveur  du 
roi,  la  protection  des 
grands,  l’estime  de 
confrères,  l’admiration 
de  ses  contemporains 
furent  pour  lui  la  juste 
reconnaissance  de  ses 
labeurs,  de  ses  études, 
de  ses  découvertes.  Si  la 
postérité  a  été  longtemps 
oublieuse,  elle  a  fini  par 
lui  rendre  justice.  Daviel 
est  aujourd’hui  en  pleine 
lumière  et  son  nom  est 
à  jamais  illustre. 

II 

L’œuvre  de  Daviel  a 
été  considérable.  Elle  a 
été  grande  par  la  con¬ 
ception,  par  l’exécution  opératoire,  par  ses  im¬ 
menses  .conséquences  thérapeutiques. 

Daviel  a  conçu  délibérément  d’extraire  la  cata¬ 
racte  de  l’œil,  de  refermer  celui-ci  et  de  conserver 
la  vision  ;  il  a  non  seulement  fait  l’extraction  sans 
iridectomie,  mais  encore  avec  iridectomie,  et  établi 
pour  ainsi  dire  d’un  seul  coup  les  deux  grandes 
méthodes  d’opération  de  la  cataracte . 

Ce  dernier  point  a  été  solidement  étabh.  On  ne 
lui  contestait  pas  l’invention  de  la  méthode  sans 
iridectomie  que  l’on  intitulait  méthode  française; 
mais  on  attribuait  à  de  Graefe  l’extraction  avec 
iridectomie,  et  on  l’appelait  méthode  allemande. 

On  sait  pertinemment  aujourd’hui  que  les  deux 
méthodes  d’extraction  ont  une  même  origine  et  que 


la  méthode,  dite  française  et  la  méthode  dite  alle¬ 
mande  sont  toutes  deux  françaises  et  toutes  deux, 
l’œuvre  de  Daviel. 

«  Nous  pouvons,  a  dit  le  D^  Chavernac,  ajouter 
aujourd’hui  un  nouveau  fleuron  à  la  couronne  de 
Daviel.  C’est  le  D’^  Mordenseii  qui  nous  l’envoie  en 
droite  ligne  de  Stockholm. 

«  L’oculiste  normand  a  pratiqué  plusieurs  fois 
l’extraction  de  la  cataracte  avec  iridectomie,  cette 
fameuse  et  malencontreuse  iridectomie  qui  a  fait 
la  gloire  de  de  Graefe,  de  Berlin,  et  qui,  de  nos 
jours  est  mise  à  l’index  dans  presque  touslespays  ; 

mais,  à  l’inverse  de 
l’oculiste  prussien,  il  a 
eu  la  sagesse  de  ne  pas 
l’ériger  en  méthode  gé¬ 
nérale  et  de  la  réserrœr 
aux  seuls  cas  qui  en 
réclament  l’application.  » 
Otto  Becker,  de  Hei¬ 
delberg,  qui  a  fait  en 
1888  une  étude  sincère 
de  Daviel  et  a  généreu¬ 
sement  distribué  aux 
membres  du  Congrès 
international  d’ophtal¬ 
mologie  le  fac-similé 
d’une  estampe  de  de 
Vosge,  n’avait  pu  dé¬ 
couvrir  l’mdication  de 
l’extraction  avec  iridec¬ 
tomie.  Le  D’^  Nordensen 
vient  de  la  faire  con¬ 
naître  et  d’établir,  com¬ 
me  l’a  dit  Chavernac, 
que  Daviel  a  pratiqué, 
cent  ans  avant  de  Graefe, 
l’extraction  du  cristallin 
avec  iridectomie. 

Caqué  a  d’ailleurs  vu  pratiquer  l’iridectomie 
par  Daviel,  et,  quoique  faite  involontairement,  elle 
lui  avait  paru  un  coup  de  maître,  un  exemple  qu’il 
suivrait  à  l’occasion,  lui  Caqué,  très  volontiers. 

Daviel  paraît  enfin  avoir  apprécié  ultérieurement 
les  avantages  de  l’iridectomie,  car,  dans  une  lettre 
du  30  septembre  1761,  adressée  au  baron  de  Haller, 
de  Berne,  il  s’exprime  ainsi: 

«  J’ai  eu  la  douce  satisfaction  de  voir  mon 
malade  (un  malade  que  Haller  lui  avait  envoyé) 
repartir  de  Paris  bien  guéri.  Il  a  bien  voulu  se  char¬ 
ger  de  cette  lettre  et  d’une  petite  estampe  assez 
curieuse  par  les  circonstances  qu’elle  renferme  con¬ 
cernant  la  section  de  l’iris  que  j’ai  été  obhgé  d'e 
faire  à  l’œil  droit  d’un  malade.  J’ai  emporté  la 
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CHRONIQUE  (SuUe) 


moitié  de  cette  membrane, pourformeruneprunelle 
artificielle...,  Cette  opération  ne  fut  suivie  d’aucun 
accident,  ni  même  de  la  plus  petite  douleur.... 

«  Ce  n’est  pas  la  seule  foisquej’aiétéobligéd’em- 
porter  l’iris  ou  d’en  faire  la  section.  J’ai  de  grandes 
observations  à  donner  à  ce  sujet,  sans  que  j’en  aie 
vu  résulter  le  moindre  accident.  » 

C’est  absolument  démonstratif. 

Sans  toucher  à  la  gloire  légitime  de  de  Graefe, 
on  peut  donc  dire  que  toute  l’extraction  appartient 
à  Daviel. 


Les  grands  hommes  sont  souvent  combattus  et 
parfois  longtemps  oubliés,  mais  tôt  ou  tard  justice 
leur  estrendue,  et  ils  rayonnent  éternellement  dans 
la  postérité. 

Le  triomphe  de  Daviel  est  complet. 

Sa  méthode  est  exclusivement  appliquée  dans  le 
monde  entier  ;  l’étranger  lui  rend  journellement 
hommage,  et  la  France  le  compte  parmi  les  bons 
génies  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 


VARIÉTÉS 


L’OTO-RHINO-LARYNGOLOGIE  DANS  LE  PASSÉ 

«  Comme  nous  avons  des  pourpointiers,  des  chausse- 
tiers  pour  nous  vestir  et  en  sommes  d’autant  mieux 
servis  que  chacun  ne  se  mesle  que  de  son  subject  et  a  sa 
science  plus  restreinte  et  plus  courte  que  n’a  un  tailleur 
qui  embrasse  tout  ;  et,  comme  à  nous  nourrir,  les  grands, 
pour  plus  de  commodité,  ont  des  offices  distinguez  de  po¬ 
tagers  et  de  rôtisseurs,  dequoy  un  cuisinier  qui  prend  la 
charge  universelle  ne  peut  si  exquisement  venir  à  bout  ; 
de  même,  à  nous  guairir,  les  Ægyptiens  avaient  raison  de 
repecter  ce  général  métier  de  Médecin  et  de  descoupper 
cette  profession  ;  à  chaque  maladie,  à  chaque  partie  du 
corps,  son  ouvrier.  Car  cette  partie  en  était  bien  plus  pro¬ 
prement  et  moins  confusément  traictée  de  ce  qu’on 
ne  regardait  qu’à  elle  spécialement.  » 

Montaigne,  qui  n’aimait  guère  la  Médecine  —  et  s’eu 
occupait  volontiers  1...  comme  tant  d’autres  qui  en  ont 
médit  !...  à  l’enseigne  de  cet  athée,  qui  montrait  le  poing 
au  ciel  en  criant  :  «  Dieu  !...  je  te  nie  !  !  »  —  Montaigne 
parle  assez  justement  de  la  spécialisation  des  Médecins, 
à  peu  près  inconnue  avant  nos  jours...  Dieu  sait  si  on  s’est 
d’ailleurs  rattrapé  depuis  !  ! 

Il  est  vrai  que  Homère  et  Platon  disent  des  Égyptiens 
qu’ils  étaient  tous  médecins,  sans  doute  en  ce  sens,  que 
chacun  aimait  à  enseigner  le  remède  qui  lui  avait  réussi 
en  un  cas  particulier. 

Mais,  c’est  là  une  spécialisation...  un  peu  particulière  ! 
Des  Babyloniens  aussi  portaient  leurs  malades  sur  la 
place  publique  et  les  passants  charitables  donnaient  leur 
recette .  Quantum  mutatus  ab  illo  1  î... 

La  «  Spécialité  »  nous  appartient  ;  elle  est  de  notre 
époque  ;  elle  est  née  du  progrès  considérable  des  sciences 
médicales. 

L’étendue  des  connaissances  en  Médecine  est  si  vaste 
qu’une  vie  humaine  suffirait  à  peine  à  l’embrasser.  Et, 
s’il  faut  parler  de  la  dextérité  toute  particulière  quül  est 
nécessaire  de  posséder  pour  effectuer  certaines  interven¬ 
tions,  dextérité  qui  ne  s’acquiert  que  par  une  longue 
pratique,  on  comprend  que  la  spécialisation  soit  devenue 
aujourd’hui  presque  une  nécessité. 


Qui  trouvons-nous,  autrefois,  comme  <<  Spécialistes  »  ? 
Il  n’en  existe  pas  en  dehors  des  médecins  qui  s’étaient 
attachés  à  l’opération  de  la  «  pierre.  » 


Les  maladies  nerveuses  étaient  presque  complète¬ 
ment  ignorées  ;  Les  hystériques,  les  épileptiques  passaient 
pour  être  possédés  du  démon,  et  le  bûcher  fut  longtemps 
le  plus  sûr  remède  à  leurs  maux  !... 

Pour  ce  qui  est  des  yeux,  du  nez,  de  la  gorge  et  des 
oreilles,  c’est  à  croire  que  ces  organes  n’étaient  jamais 
malades  chez  nos  ancêtres  .  C’est  à  peine  si  les  anciens  au¬ 
teurs  en  font  mention.  Aux  xvii''  et  XYIIF  siècles,  on  com¬ 
mence  à  en  parler  dans  des  traités  de  médecine  générale  ; 
on  va  voir  en  quels  termes  et  quels  remèdes  sont  proposés. 

De  nos  jours,  où  l’oto-rhino-laryngologie  est  la  grande 
spécialité,  on  peut  se  demander  si,  jadis,  l’hypertrophie 
des  amygdales  n’existait  point,  si  tout  le  monde  avait 
l’ouïe  fine  et  la  vue  perçante. 

Je  crois,  au  contraire,  que  les  sourds,  les  aveugles, 
les  muets  abondaient.  La  thérapeutique  aurait  suffi  à 
elle  seule  à  transformer  les  cas  lés  plus  bénins  en  cas 
désespérés  ! 

Voici  quelques  formules  que  j’ai  réunies  : 

1“  Playes  de  l’oeil. 

«  On  emploiera  d’abord  les  répercussifs  et  pour  narco¬ 
tiques  on  se  servira  des  poumons  et  de  l’épiploon  d’un 
mouton,  qu’on  fera  cuire  dans  le  laict  et  qu’on  appliquera 
chaudement  sur  les  tempes  ;  le  laict  de  femme,  ou  le  sang 
de  pigeon  tiré  d’tine  veine  de  dessous  l’aile  sera  encore 
utile.  Pour  dUersifs,  on  prend  les  foyes  de  raies  de  lièvre 
et  de  perdrix  avec  les  eaux  d’Euphraise  et  de  fenouil,  le 
sucre  candi,  le  safran.  Pour  sarcotique  prenez  des  mucilages 
de  gomme  d’oliban,  arabique,  adragan  et  sarcocolle 
extraits  dans  de  l’eau  d’orge  :  deux  dragmes  de  chaqu’un  ; 
aloës  lavé  par  trois  fois  dans  l’eau  de  rose,  une  dragme; 
céruse  brûlée  et  lavée  et  tuthîe  préparée,  demi-dragme 
de  chaqu’une  pour  en  faire  un  Collyre  !  !...  » 

...  Si,  avec  cela,  on  ne  perdait  pas  la  vue,  c’est  qu’on 
avait  de  la  chance  !  !... 

2“  Ulcères  de  l’œil. 

«...  lesquels  paraissent  comme  des  cicatrices  blanches 
quand,  ils  sont  attachés  à  la  cornée  ou  comme  des  cicà- 
Drices  rouges  quand  ils  sont  sur  le  blanc  de  l’œil,  se  trai¬ 
tent  avec  des  anodins  et  des  détersifs,  tels  que  :  le  sucre, 
le  miel,  lé  safran,  la  myrrhe,  l’encens  ;  un  peu  de  vitriol 
dissous  en  beaucoup  d’eau  de  roses  est  un  des  meilleurs 
détersifs.  Le  verdet  est  bon  pour  l'ulcère  de  la  caroncule 
lacrymale. 

3»  Collyres. 

«...  sont  des  remèdes  pour  les  maladies  d’yeux  On  en 
fait  de  liquides  ou  des  secs  ;  prenez  eau  de  plantain 
et  d’euphraise  deux  onces  de  chaqu’une  ;  mêlez  les  avec 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


autant  d’eau  de  roses  et  brouillez  les  en  demionce  deblancs 
d’œufs  ou  de  mucilage  de  graines  de  coings  :  on  eu  imbibe 
un  linge  fin  qu’on  applique  sur  les  yeux  qui  sont  attaqués 
d’inflammation  et  de  douleurs  que  ce  remède  guérit  (?  ?) 
en  adoucissant  par  sa  partie  onctueuse  les  sels  acres  qui 
causent  le  mal. 

4°  Collyres  secs. 

«...  prenez  sucre  candi  trois  dragmes,  tutbie  préparée  , 
pierre  médicamenteuse  une  dragme  de  chaque  ;  aloës 
succotrin  et  iris  de  Florence  tme  demi  dragme  ;  pulvé¬ 
risez  ;  mêlez  ;  en  mettre  trois  ou  quatre  grains  dans  un 
tuyau  de  plume  pour  souffler  dans  l’œil  ;  Consume  les 
cataractes  extérieures,  nettoye  l’œil  de  la  sanie  et 
éclaircit  la  vue...  » 

Hum  !  Huni  !  S’il  vous  plaît  d’en  essayer...  vous  avez  la 
recette...  à  l’œil  !!!... 

50  Playes  d’oreilles. 

«...elles  demandent  des  agglutiuatifs  secs  et  quand  on 
fait  la  suture,  il  faut  se  donner  de  garde  que  l’aiguille  ne 
pique  le  cartilage  qui  se  gangrènerait...  » 

6“  Ulcères  de  l’oreille. 

«...  se  nettoyent  avec  le  suc  de  bete  et  de  marrube, 
l’huile  d’amandes  amères,  le  suc  d’oignons  ,  avec  le  miel 
rosat,  les  sucs  d’arum  et  de  bryoine.  On  ôte  avec  de  la  laine 
le  pus  qui  en  sort  et  on  y  fourre  une  petite  sonde  couverte 
de  coton  qu’on  trempe  premièrement  dans  l’eau  miellée, 
ensuite  dans  le  vin  et  enfin  dans  l’oxymel  ;  la  douleur  de  la 
partie  est  diminuée  par  l’insinuation  de  quelques  gouttes 
d’une  infusion  dans  du  lait...  » 

...Heureux  les  sourds  !... 

...parce  qu’on  les  laissait  tran¬ 
quilles  I  !...  Il  n’est  pas  question  d’eux  !... 

7°  Ulcères  du  nez. 

«...  se  guérissent  tantôt  avec  le  suc  de  nasturce  et  l’a¬ 
lun  ;  tantôt  avec  le  sel  ammoniac  et  le  vinaigreU  Ou  bien 
prenez  roses  rouges,  myrtilles,  calamus  aromaticus, 
angélique,  gentiane,  macis,  girofle,  demi-dragme  de 
chaqu’un  ;  camphre  et  ambre,  de  chaqu’un  4  grains 
et  six  grains  de  Musc  ;  pulvérisez  toutes  ces  choses...  pour 
les  faire  prendre  par  le  nez...  » 

Le  patient  ferait  effectivement...  un  nez...  à  qui  ou 
proposerait  aujourd’hui  de  prendre...  toutes  ces  choses... 
pour  son  rhume  !!!... 

8“  Epistaxis. 

Ici  c’est  le  triomphe  de  l’art...  Intus  et  extra. 


...  «  Prenez  semence  de  pourpier,  de  plantain,  d’oÿeille, 
d’endive  et ,  de  pavot  blanc,  une ,  dragme  ;  racine  de 
grande  consoude  une  once  ;  cuisez-les  en  suffisante  quan¬ 
tité  d’eau  jusqu’àréduction  de  2  onces  ;  ajoutez  à  la  cola- 
ture  les  sirop  de  myrthe,  de  grenade  et  de  Kymphæa,  demi 
once  de  chaqu’un  ;  mêlez  le  tout  ensemble.  Le  suc  d’ortie 
et  la  semence,  la  pierre  hématite  y  réussissent  encore. 
Les  narcotiques  ou  assoupissants  ne  sont  pas  à  négliger 
dans  les  cas  presque  désespérez  ;  par  exemple  :  semence 
de  pavot  blanc,  un  demi  dragme,  jusquiame  blanc  un  scru¬ 
pule  et  autant  de  pierre  hématite  ;  corail  rouge  une 
dragme  ;  mêlez  les  pour  en  faire  une  poudre  que  vous 
donnerez  en  une  prise  dans  six  dragmes  de  conserves  de 
roses.  Ou  bien  prenez  eau  d’ortie  une  once,  poudre  de 
crâne  humain  un  scrupule.  »  ... 

Quant  aux  topiques,  c’est  charmant  ! 

«...  fiente  de  porc  aux  narines  ;  éponge  imbue  d’oxy- 
crat  sous  les  aisselles  ;  racine  de  pivoine  sous  la  langue. 
Racine  de  nielle  mâcMe  fourrée  dans  le  nez...  fiente 
d’âne  récente!  sang  desséché,  sperme  de  grenouille....» 

«  Le  sang  qui  s’écoulait,  recule  épouvanté  !  ! . » 

9»  Ulcères  de  la  bouche. 

«  Laver  avec  eau  de  roses  de  Damas  :  eau  et  laict. 
Pour  les  ulcères  serpentants  de  la  bouche,  des  lèvres 
et  du  gosier  :  rouille  d’airain  une  dragme,  orpiment 
I  dragme  et  demie  ;  pulvérisez,  cuisez  avec  4  onces  de'  vin 
blanc  jusqu’à  consomption  de  moitié  ;  après  refroidis¬ 
sement,  ajouter  eau  de  roses  et  de  solanum  ou  de  plan¬ 
tain  une  once  et  demie  de  chaqu’une  pour  en  faire  une 
eau  verte  avec  quoy  ou  lavera  les  ulcères.  S’ils  sont 
vénériens,  lavez  avec  eau  de  plantain  2  livres,  onguent 
œgyptiac  4  onces.  » 

Combien  cette  thérapeutique  paraît  aujourd’hui 
enfantine  et  répugnante. . .  Pourtant. . .  ce  sont  là  les  recettes 
les  plus  importantes  d’un  maître  qui  s’était  presque  spé¬ 
cialisé  dans  les  maladies  de  «  la  tête  »  un  virtuose  du  tré¬ 
pan,  Belloste  qui  écrivait  vers  1695.  Il  affirme  lui  même, 
d’ailleurs,  «  qu’un  chirurgien  trouve  assez  d’occupation 
dans  ce  .qui  est  de  son  ressort  ;  et  ceux  qui  veulent  tout 
sçavoir  ne  savent  rien  pour  l’ordinaire  » 

Comme  on  comprend  Montaigne  quand  il  dit  :  «  J’ai 
quelques  apparences  qui  me  font  estrangement  deffier 
de  cette  marchandise  !  !  » 

D'  Gr.WGÊE. 


PUÉRICULTURE 


Les  mères  nourrices 

Le  conseil  ïnunicipal  a  adopté  une  proposition  tendant 
à  assurer  aux  mères  nourrices  la  distribution  de  secours 
par  les  soins  de  la  Mutualité  maternelle. 

Tonte  femme  enceinte,  domiciliée  à  Paris  depuis 
deux  ans  au  moins,  dont  le  ménage  ne  dispose  pas  de 
ressources  annuelles  (salaire  ou  pension)  dépassant 
I  800  francs  a  droit  à  l’assistance. 

Pour  bénéficier  de  ce  droit,  elle  devra  déclarer  sou  état 
de  grossesse  avant  le  septième  mois. 

L’état  de  grossesse  étant  reconnu,  elle  sera  portée 
sur  les  listes  de  la  Mutualité  maternelle  et  bénéficiera 
des  avantages  qui  sont  accordés  par  cette  mutualité, 
en  qualité  d’  «  extra-statutaire.  » 


Il  en  sera  de  même,  sur  sa  demande  et  sa  déclaration  de 
grossesse, au  septième  mois,  pour  toute  femme  dont  le 
mari  fait  son  service  dans  l’armée,  ,  habitant  Paris, 
même  depuis  moins  de  deux  ans,  et' admise  au  secours 
dit  militaire. 

La  Ville  de  Paris  versera  à  la  caisse  de  la  Mutualité 
materndle  une  somme  de  20  francs  par  .«  extra-statu¬ 
taire  »  ainsi  admise  à  l’assistance  à  la  mutualité. 

Les  décisions  suivantes  ont  été  prises  : 

lo  Le  service ,  fonctionnera  à  partir  du  i«  janvier 
prochain  ;  2»  les  enquêtes  seront  effectuées  par  les  soins 
de  la  Mutualité  maternelle  et,  en  cas  d’appel,  par  l’admi¬ 
nistration  ;  3“  les  familles  seront  avisées  par  voie  d’affiches 
des  démarches  qu’elles  devront  faire  et  des  conditions 
qui  devront  être  remplies  pour  obtenir  le  bénéfice  de 
l’assistance. 


—  453  — 


DES  NOURRISSONS 


DIARRHÉES  INFANTILES,  Mles  Dyspeptiques  it  ii  riniaDce 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de  : 


SüropJrouettG'Perret 

■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  OTJL  ap>rès  cliaq.ii©  tété©  on  T3it>©roii. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  7)t;spepsie,  et 
permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions.  ^ 


<&  La  ‘Tapaïné”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Maladies  de  I  Estomac  dtttestm».EafatttssMulks 

SIROPdeTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE”| 

1  ouillerôe  à  soupe  à  ohaque  repas . .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXI R  deTRO  U  ETTE-  PER  R  ET  à  la  “P  AP  AÏN  E” 

1  verre  à  liqueur  à  ohaque  repas .  5  fr.  le  Flacon. 

Cachets  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE” 

,  1  à  2  caohets  à  chaque  repas . .  4;  fr-  1”  Boîte. 

EiTROUETTE,  IS.  Rlie  Ûes  iQIlieiIIlles-lDÛllSlrielSf  Paris,  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénérice  normal. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


HISTOIRE  DE  L’ART  DENTAIRE 
CHEZ  LES  GRECS 

L’art  dentaire  commence,  chez  les  Grecs,  anx  extrêmes 
limites  de  l'histoire.  D’après  Cicéron,  c’est  Esculape  ou 
Asclépias,  troisième  du  nom,  cjui,  le  premier,  conseilla 
l’extraction  des  dents.  «  Tcrtius  Œsculapiiis,  Arsippi  et 
Arsinoœ  filius,.  qui  primits  purgatiouem  alvi  dentisque 
evulsionem,  ut  ferunt,  invenii.  »  (Cicéron,  De  naturà 
deonwi,  liv.  m).  Ce  personnage  mythique  qui  semble 
avoir  vécu  au  XIIF  siècle  avant  notre  ère  fut  considéré 
comme  le  plus  -  grand  médecin  de  son  temps.  On  ne  le 
croirait  guère  à  lire  le  portrait  qu’en  a  tracé  le  poète 
Desmoutiers  : 

Il  ne  marchait  point  escorté 
D’un  leste  et  brillant  équipage  ; 

Il  ignorait  le  doux  langage 
Des  Nestors  de  la  Faculté. 

Il  parlait  sans  point,  sans  virgule  ; 

On  comprenait  ce  qu’il  disait. 

Et,  pour  comble  de  ridicule, 

Fresque  toujours  il  guérissait. 

Mais  les  poètes  ont  toujours  agrémenté  l’histoire  d’une 
aimable  fantaisie.  Quoi  qu’il  en  soit,  Esculape  avait  joui, 
de  son  vivant,  d’une  extrême  popularité. 

Quand  il  mourut,  les  prêtres  comprirent  le  profit 
qu’ils  pouvaient  en  tirer  et,  sans  délai,  le  consacrèrent 
dieu.  Esculape  devint  le  dieu  guérisseur  par  excellence. 
En  son  honneur,  ils  prirent  le  nom  d’Asclépiades  et  édi¬ 
fièrent  des  temples  où  les  malades  superstitieux,  toujours 
nombreux,  venaient  chercher  la  guérison.  C’est  à  Cnide, 
à  Cos,  à  Rhodes  et  à  Gyrène  que  se  trouvaient  les  princi¬ 
paux  sanctuaires. 

Mais  les  vrais  descendants  d’Esculape,  les  médecins 
laïques,  gardèrent  pieusement  le  secret  des  connaissances 
médicales  dont  ils  avaient  hérité  et  formèrent  une  caste 
particulière  :  c’est  la  famille  des  Asclépiades,  dont  plus 
tard  sortira  Hippocrate,  et  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
les  Asclépiades  religieux.  Contrairement  aux  prêtres- 
médecins  qui  n’opéraient  que  dans  les  temples,  ces  mé¬ 
decins  se  déplaçaient  volontiers  et  allaient  dans  les  diffé¬ 
rentes  villes  exercer  l'art  de  guérir. 

C’est  ainsi  qufHomère  nous  apprend  que  deux  de  ces 


médecins,  Podalire  et  Machaon,  fils  d’Escnlàpe,  suivirent 
l’armée  grecque  dans  ses  expéditions  lointaines. 

Les  Troyens  avaient  aussi  leurs-  médecins.  Homère 
connaissait  l’anatomie,  et  la  précision'  avec  laquelle  il 
décrit  les  blessures  lui  a  valu  les  éloges  de  Màlgaigne.  Il 
.signale  les  arcades  dentaires  quiil  appelle  ëpxoç  àSovrun, 
mais  sa  thérapeutique  est  encore  bien  rudimentaire  et 
d’ailleurs  limitée  au  traitement  des  blessures.  Lorsque, 
d’un  coup  de  poing,  Ulysse  fracasse  la  mfichoire  d’Irus  qui 
vomit  du  sang,  tombe  dans  la  poussière  et  se  brise  les 
dents,  fjlaff’àSèvTEç,  toute  la  thérapeutique  consistera 
pour  le  médecin  à  appliquer  sur  la  plaie  tme  racine  amère, 
préalablementbroyée,  pour  apaiser  les  noires  douleurs,  des¬ 
séche»  la' plaie  et  arrêter  l’hémorragie. 


La  période  qui  s’étend  d’Homère  à  Hippocrate  est 
pleine  d’obscurités  ;  l’histoire  et  la  légende  bien  souvent 
se  confondent.  Les  oeuvres,  qui  auraient  pu  nous  éclairer, 
nous  sont  parvenues  mutilées  par  le  temps.  Quelques  noms 
et  quelques  fragments  nous  permettent  cependant  de 
constater  que  l’art  dentaire  n’a  pas  été,  à  cette  époque, 
tout  à  fait  négligé. 

Solon  (640-558  av.  J.-C.),  celui  dont  les  Grecs  ont  fait 


Rhizagrc,  ou  davier  à  racines  des  anciens,  d'après  Scultei. 

(Fig.  2.) 

un  des  sept  Sages,  s’intéresse  particulièrement  à  l’évolu¬ 
tion  de  la  vie  humaine  qu’il  divise  en  dix  périodes.  H  a 
observé  le  remplacement  des  dents  de  lait  par  les  dents 
permanentes.  «  C’est  à  sept  ans,  dit-il,  quand  l’enfant 
«  est  impubère  et  dans  le  premier  âge,  qu'on  voit  pousser 
«  et  apparaitre  la  rangée  des  dents.  ■>  Ses  théories  physio¬ 
logiques  seront  reprises  plus  tard  par  Hippocrate. 

Épicharme  de  Sicile  (540-450  av.  J.-C.),  que  Platon 
signale  comme  le  meilleur  représentant  de  la  poésie  plai¬ 
sante,  n’en  fut  pas  moins  un  observateur  très  perspicace 
de  toutes  les  manifestations  de  la  pensée.  Il  était  d’ailleurs 
poète  et  médecin  et  le  passage  suivant  de  Jamblique  ne 
laisse  aucun'  doute  à  cet  égard.  «  Métrodore,  fils  d’Êpi- 
«  chamios  et  petit-fils  de  Thyrsus,  fit  connaître  Une 
«  grande  partie  de  la  doctrine  médicale  de  son  père, 

«  traduisit  et  expliqua  ses  livres.  »  C’est  dans  les  œuvres 
d’Êpicharme  qu’on  relève  pour  la  première  fois  le  mot 
YO[J.ioç  pour  désigner  une  molaire  et  le  mot  z-jvoSo-j; 
pour  désigner  une  canine.  Déjà,  à  cette  époque,  on  parais¬ 
sait  un  peu  fixé  sur  le  rôle  physiologique  des  dents. 

A  mesure  qu’on  approche  du  vo  siècle,  nous  voyons  les 
philosophes  apporter  dans  l’étude  des  problèmes  médi¬ 
caux  un  tour  d’esprit  beaucoup  plus  scientifique.  Il 
convient  de  citer  plus  particulièrement  Diogène  d’ApoUo- 
nie  et  surtout  Démocrite  d'Abdère  avec  lequel  Cicéron 
ne  trouve  personne  à  comparer,  non  seulement  pour 
l’élévation  de  l’esprit,  mais  encore  pour  la  puissance  de 
la  pensée.  Celui-ci  a  observé  la  chute  des  dents  ;ilen  décrit 
les  symptômes,  mais  il  s’attache  à  en  rechercher  les  causes 
dont  la  principale  est,  pour  lui,  dans  l’éruption  précoce. 

Nous  voici  enfin  à  Hippocrate  (460-380  av.  J.-C.).  Né 
dans  l’île  de  Cos,  au  temps  de  la  splendeur  d’Athènes,  il- 
fit  de  nombreux  voyages  avant  de  se  fixer  en  Grèce.  Il 
mourut  près  de  Larisse,  dans  un  âge  avancé.  Avec  lui,  la 
médecine  grecque  va  prendre  un  essor  tout  nouveau 
et  devenir  la  première  du  monde.  Hippocrate  a  compris 
que  la  médecine  ne  fera  de  progrès  queparlapratiqued’une 
observation  réfléchie  et  méthodique  ;  il  porte  de  tous  côtés 
une  curio.sité  pénétrante  ;  mais,  s’il  décrit  les  symptômes 
des  maladies  avec  force  détails,  il  trouve  surtout  utile 
de  remonter  aux  cau.ses. 

Hippocrate  a  étudié  le.s-  dents  au  triple  point  de  vue 
de  l'anatomie,  de  la  pathologie  et  de  la  thérapeutique. 
Il  -  déclare  que  les  dents  apparaissent  chez  le  fœtus  au 
septième  mois  «  Les  septièmes  mois,  chez  les  femmes 
<<  enceintes,  mettent  les  fœtus  au  premier  point  de  leur 
«  développement.  Les  enfaiits  âgés  dé  sept  mois  présen . 
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PUISSANTE  sur  lé  métabolisme  de  l’acide  urique 

FSEMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxiques 

COUPELATTAOUE  DE  GOUTTEAIEUE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


EHUMATISNIE  ARTICULAIRE  AIGU 


aqittpois  fois  plus  vile  que  les  sallcylates,racldeacéto-salic^lique.eic- 


AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
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WEST  PASuTOXIQUE 

Lesetudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 
’  analySBS  duriDG  COrnpiètPSsontadpessèesavec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancieiyîxterne  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 
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—  vaux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


Séanoe  Académie  du  !  1-8-10  (PARIS  /K«). 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


«  tent  d’autres  particularités,  et  les  dents  commencent 
«  à  se  montrer.  »  Il  s'agit  des  dents  de  lait.  Voici  mainte¬ 
nant  comment  il  eu  explique  la  chute  et  leur  remplace¬ 
ment  par  les  dents  permanentes  :  «  Les  dents  naissent 
«  les  dernières  pour  ceci  :  la  croissance  s’en  fait  par  les  os 
«  de  la  tête  et  des  mâchoires.  Ce  que  ces  os  contiennent  de 
«  glutineux  et  de  gras,  séché  par  le  chaud,  se  consume,  et 
«  les  dents  deviennent  plus  dures  que  les  autres  os  parce 
«  qu’elles  ne  contiennent  pas  de  froid.  Les  premières 
«  dents  se  forment  par  l’alimentation  du  fœtus  dans  la 
«  matrice  et  par  l’allaitement  de  l’enfant  après  sa  nais- 
«  sauce.  Le  changement  de  la  nourriture  et  des  boissons 
«  les  fait  tomber  ;  la  chute  s’en  opère  lorsque  sept  années 
«  de  la  première  alimentation  se  sont  écoulées  ;  quelque- 
<1  fois  même  auparavant,  quand  elles  proviennent  d’une 
«  mauvaise  nourriture  ;  pour  la  plupart,  c’est  à. l’âge  de 
«  sept  ans.  L’enfant  croît  quand  il  est  devenu  formé  et 
«  il  devient  surtout  formé  de  sept  à  quatorze  ans.  C’est 
«  dans  cet  intervalle  que  naissent  les  plus  grosses  dents 
«  et  toutes  celles  qui  remplacent  les  dents  de  la  nourri- 
«  ture  dans  la  matrice.  Il  croît  aussi  jusqu’à  la  troisième 
«  semaine,  où  il  devient  un  jeune  homme,  et  jusqu’à 
«  la  quatrième  et  la  cinquième.  Dans  la  quatrième  se- 


Àcanthobulos^de  Paul  d’Eginc,  d’après  Scultct. 
Instrument  pour  enlever  les  débris  de  racines  et  les  esquille 
osseuses.  (Fig.  3.) 

«  maine,  naissent  chez  la  plupart  des  hommes  deux  dents 
dites  de  sagsese,  oÙtoi  v.aÀéovra  ntoSpovtorripeç  (i).  »  ' 

Remarquons,  en  passant,  l’importance  que  donne 
iHippocrate  à  la  division  septénaire  de  la  vie  humaine. 
«  L’âge  dé  l’homme,  dit-il,  est  de  sept  jours.  »  Il  veut  dire, 
par  là,  que  le  nombre  de  sept  jours  se  retrouve  dans  les 
plus  essentiels  phénomènes  de  la  vie.  Nous  avons  vu  que 
cette  théorie  avait  été  déjà  soutenue  par  Solon. 

Hippocrate  a  connu  l’existence  des  vaisseaux  dentaires. 
Ayant  examiné  l’os  maxillaire  inférieur,  il  a  reconnu  le 
pertuis  qui  donne  entrée  aux  vaisseaux  nourriciers.  Mais 
il  a  cru  que  c’était  le  seul  os  qui  reçût  une  veine  et  il  fonde 
là-dessus  une  théorie  singulière  pour  expliquer  comment 
cet  os,  seul  entre  les  autres,  produisait  les  dents.  A  côté 
de  donnéesjprécises  et  vraiment  judicieuses,  nous  rencon¬ 
trons  parfois  chez  Hippocrate  des  erreurs  grossières; 
elles  ne  doivent  pas  nous  étonner.  Nous  verrons,  en  effet, 
plus  loin  que  deux  autres  grands  esprits  de  l’antiquité 
grecque,  Aristote  et  Galien,  ont  fait  une  assez  large  part 
à  l’ignorance  ou  à  la  superstition  de  leur  temps.. 

La  pathologie  dentaire  tient  une  grande  place  dans  les 
œuvres  d’Hippocrate.  Les  accidénts  de  la  dentition 
semblent  l’intéresser  d’une  façon  particulière.  «  A  l’ap- 
«  proche  de  la  dentition,  dit- il,  il  seproduit  des  inquiétudes 
«  des  gencives,  des  fièvres,  des  convulsions,  des  diarrhées, 
«  surtout  pendant  la  sortie  des  dents  canines.  Les  enfants 
«  qui,  dans  la  dentition,  vont  souvent  du  ventre,  sont 
«  moins  sujets  aux  convulsions  que  ceux  qui  vont  peu. 

(i)lHip.,  Ed.  Littré,  t.  VIII,  p.  599  et  6or. 


«  De  même,  une  fièvre  aiguë,  survenant  chez  un  enfant 
«  pendant  la  dentition,  prévient  presque  toujours  des 
«  convulsions  (2).  » 

L’épidémie  de  Périnthe  lui  fournit  l’occasion  d’étudier 
les  désordres  occasionnéspar  les  dents  de  sagesse,  ainsi  que 
les  lésions  de  voisinage  qui  peuvent  en  être  la  consé¬ 
quence.  «  Il  y  en  eut  qui  avaient  une  dent  cariée,  parti- 
«  culièrement  la,  troisième  d’en  haut  ;  cette  dent  se  trouve 
«  cariée  de  préférence  à  toutes  les  autres.  Là  se  fixait  une 
«  douleur  et  parfois  il  se  formait  tout  autour  de  la  suppu- 
«  ration.  Hégésiastratios  avait  une  suppuration  près  de 
«  l’œil  ;  il  se  forma  une  suppuration  vers  la  dernière  dent; 
«  un  pus  venait  par  les  narines  ;  à  la  gencive,  des  lam- 
«  beaux  de  chair  petits,  ronds,  se  détachèrent.  A  la  troi- 
«  sième  dent,  les  suppurations  sont  plus  fréquentes  qu'à 
«  toutes  les  autres,  et  le  flux  épais  des  narines  ainsi  que  les- 
«  douleurs  des  tempes  proviennent  de  cette  dent  »  (3). 

Hippocrate  signale  encore  les  abcès  alvéolaires,  la 
nécrose  des  maxillaires  et  les  périostites  aiguës  accom¬ 
pagnées  d’une  fièvre  assez  intense  pour  mettre  la  vie  en 
danger.  Il  cite  le  cas  d’un  enfant,  atteint  d’une  affection, 
phagédénique,  qui  perdit  les  dents  d’en  bas  et  d’en  haut 
et  chez  lequel  la  sortie  d’un  os  de  la  voûte  palatine  causa 
l’affaissement  du  nez  en  son  milieu.  Au  liv.  II  du 
Prorrhétique,  il  recommande  de  bien  examiner  chez, 
ceux  qui  ont  une  ulcération  de  lon^e  durée  sur  le- 
côté  de  la  langue,  s’il  n’y  a  pas,  du  même  côté,  quel¬ 
que  deut  qui  ait  une  pointe.  N’est-ce  pas  là  un 
conseil  excellent  ? 

Voici  maintenant  l’étiologie  qu’il  donne  de  la. 
carie  dentaire  ;  «  I,e  froid  est  l’ennemi  des  dents  ; 
«  celles-ci  deviennent  douloureuses  par  suite  de  l’a- 
«  mas  du  phlegme  sous  les  racines.  La  carie  survient 
«  parce  qu’elles  sont  rongées  par  ce  phlegme  ou  par 
«  les  débris  alimentaires  ;  elle  frappe  de  préférence  les- 
«  plus  faibles,  les  moins  adhérentes  (4).  »  Cette  patho¬ 
génie  sera  adoptée  par  tous  les  médecins  grecs  qui  sui- 

Quant  à  sa  thérapeutique,  elle  est  variée,  mais  sin¬ 
gulière.  Contre  l’odontalgie  et  les  fluxions,  Hippocrate 
recommande  les  gargarismes  de  castoréum  et  de  poivre. 
La  femme  d’Aspasios  éprouva  une  douleur  de  d.ents  très- 
violente  ;  ses  mâchoires  se  gonflèrent  ;  ayant  usé  d’im 
collutoire  composé  de  castoréum  et  de  poivre,  elle  fut  tout 
à  fait  soulagée.  Contre  les  abcès  de  la  bouche,  il  préconise 
la  bouillie  de  lentilles.  Une  saignée  générale  et  des  appli¬ 
cations  d’aloès  d’Égypte  guériront  les  inflammations 
phlegmoneuses  des  gencives.  Quant  à  l’extraction,  le 
remède  héroïque,  Hippocrate  se  montre  d’une  prudence 
extrême.  «  Pour  les  douleurs  causées  par  les  dents, 
«  dit-il,  si  la  dent  est  cariée  et  branlante,  il  faut  l’ôter  ; 
è  si,  sans  être  ni  cariée,  ni  branlante,  elle  excite  cependant 
<t  de  la  douleur,  il  faut  la  dessécher  en  la  brûlant,  les 
«  masticoires  servent  aussi  (5).  »  Les  médecins  de  l’an¬ 
tiquité  ont  toujours  considéré  l’extraction  comme  une 
opération  extrêmement  dangereuse  ;  aussi  ne  la  prati¬ 
quaient-ils  ‘  que  lorsqu’elle  était  devenue  tout  à  fait 
nécessaire  et  très  facile. 

Hippocrate  connaissait  très  bien  les  fractures  de  la 
mâchoire  inférieure.  Voici  le  traitement  qu’il  employait 
pour  une  fracture  avec  déplacement.  «  Si  les  dents  du 
«  lieu  de  la  lésion  sont  déviées  et  déplacées,  il  faut,  après  la 

(2)  mp.,  Ed.  Littré,  t.  VIII,  p.  545- 

(3)  Hip.,  Ed.  Littré,  t.  V,  p.  157  et  159. 

(4)  Hip.,  Ed.  Littré,  t.  VI,  p.  211. 

(5)  Hip.,  Ed.  Littré,  t.  VI,  p,  211. 
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k  AFTECTIONS  PULMONAIRES 
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Echanlillon  é  liflérafure 
F.Hoffmann- LA  Roche  &c'-‘ 
JI.  Place  des  Vosües.  PARIS. 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

a.  DE  mONTCO  VRT 

AQ,  Avenue  Victor- Hugo,  BOULOGNE- PARIS 

EXTRAIT 

Gastrique 

MONCOUR 

Hjpotepsle 

En  iph/ruUnet 

dotéetàO'if.iSS 

psi  à  le  spbècuUne» 
par  Jour. 

Uiépatique 

1  MONCOUR 

i  Malaflles  da  Foie- 
ElaüÈte  par  ailiepailile 

En  sphirulinss 

dosées  à  SO  c/jr. 
en  doses  de  12  gr. 

Bn  suppositoires 

dosées  i  S  gr. 
îsiiifiiipliérulines.p.  jour 
le  1 1  i  luppeiileires  — 

1  EXTRAIT 

Pancréatique 

MONCOUR 

Dlaléte 

parhyperPépatle 

En  sphénulines 

dosées  à  20  ojgr: 
Eh-  suppositoires 

De  2  ilO  spUruIiues  p.  jour 
:Dé  i  i' î  suppositoires  — 

EXTRAIT 

ENTÉflO-PMCBÉATIÛlIE 

MONCOUR 

Allectlonslbtesilnales 

Trnnbles 

dyspeptlqnes 

£ts  sphérulines 

dosées  d  25  clgr. 
De  1  à  4  epbéruUnei 
par  jour. 

1  EXTRAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

Constipation 

Eniérlte 

mnco-nieinbranense 

Ensphémlines. 

dosées  à  SO  cjgr. 
De  2  à.6  epbéruliuea 
par  jour. 

EXTRAIT 

de  Bile 
MONGOUR 

coliques.  hOpatipes 
LUPIase 

Ictepar  rÉlentlon. 

En  MphiruUnet' 

dosées  à  iO  cigr. 
De  3  à  6  spbèrullnes 

EXTRAIT 

Rénal 

MONCOUR 

losDlllsaiice  rénale 
ilPniDlniirle 
Béphrlies,  prémle 

En  sphénulines 

dosées  à  1S  cjgr. 
De  4  à  16  epbêrullnea 
par  jour 

i  '""corps 
!  .  Thyroïde 

1  MONCOUR 

1  «yiffldônie,  Obésité. 

:  irréi  de  croissance 
Fibromes 

'  En  Unions 

dosés  d  S  cigr. 
En  sphénulines 

dosées  à  SS  elgr. 
Be  1  i  t  bonbeus  par  jenr 
Del  i  6  iphinilnes  — 

1  POUDRE 

1  Ovarienne 
MONCOUR 
iménorrbée 
Dysménorrbée 
lénopanse 

Henrasibéçle  lémlalne 

En  sphénulines. 

doséts  i  20  cjgn. 

De  1  à  S  spbérullnee 
par  jour 

AUTRES 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

-  de  Muscla  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moalla  osseuse 
Myocardine 
Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 

Taules  ces  ftiparsii 

sus  oui  <li  eipérimeulies  du 

is  les  Hôpitiui  de  Puis.  EU 

os  ne  se  diliTreut  que  snr  prescriplien  nidicaie.  1 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


«  coaptation,  les  joindre  l’une  à  l’autre  jusqu’à  la  conso- 
«  lidation  avec  un  fil  d’or,  de  préférence,  sinon  avec  un 
«  fil  de  lin.  La  coaptation  opérée,  ou  attache  les  dents 
«  ensemble.  Ensuite  on  prend  du  cuir  de  Carthage  ;  on 
«  en  coupe  une  lanière  ayant  une  largeur  de  trois  doigts 
«  ou  la  largeur  qui  conviendra  ;  on  enduit  la  mâchoire 
«  de  gomme,  et,  avec  de  la  colle,  ou  fixe  l’extrémité  de 
«  la  lanière  vers  l’endroit  de  la  fracture  en  rave,  en  lais- 
«  sant  entre  la  lanière  et  la  lésion  un  intervalle  d’un  doigt 
«  ou  un  peu  plus.  Cette  lanière  passe  par-dessous  la 
«  mâchoire  ;  elle  doit  avoir  une  incision  dans  la  direction 
«  du  menton,  afin  d’en  embrasser  la  pointe.  Une  autre 
«  lanière  semblable  on  un  peu  plus  large  sera  collée  vers 
«  le  haut  de  la  mâchoire.  Elle  sera  fendue  aussi  afin  d’em- 
<■  brasser  l'oreille.  Puis,  ou  tendra  les  lanières,  un  peu  plus 
«  celle  qui  embrasse  le  menton  afin  de  prévenir  nutant 
«  que  possible  le  chevauchement  des  fragments,  et  on 
«  liera  les  lanières  sur  le  sommet  de  la  tête.  Enfin,  on 
«  roulera  une  bande  autour  du  front  et  on  assujettira 
«  l’appareil  avec  un  surtout,  comme  c’est  la  règle,  afin 
«  de  maintenir  le  bandage.  Le  blessé  restera  couché 
«  sur  le  côté  sain  de  la  mâchoire,  s’appuyant,  non  sur 
«  la  mâchoire,  mais  sur  la  tête.  On  le  tiendra  à  la  diète 
«  pendant  dix  jours,  puis  on  le  restaurera  sans  lenteur, 

«  car,  s’il  ne  .survient  pas  d’inflammation  dans  les  pre- 
«  miers  jours,  la  mâchoire  .se  consolide  en  vingt  (i).  » 

L’œuvre  d’Hippocrate  est  considérable.  Son  nom  do¬ 
mine  les  autres  de  si  haut  qu’il  a  pu,  sans  conteste,  être 
appelé  le  Père  de  la  médecine.  Il  serait  injuste  cependant 
d’oublier  tout  ce  qu’ont  fait  ses  devanciers.  Le  grand 
mérite  d’Hippocrate  a  été  d’avoir  fait  la  synthèse  du 
passé  et  d’avoir  préparél’avenir.Il  eut  pour -fils  Tiiessalns 
e.t  Xtuacon  nt,  jpaur  jgendre,  Etalyibe  ,q,ui  lui  .sncoéda  vdans 
Hîpfuwejgnpttnpmit  'de  Ua  médecine  ;'à  <Gos. 

«  ILa pihsymelQ^E,  lacâitEStiteé,,  naquïtidedamédedine,  'à 
«<  ipeu  près  vers  l’.épaque'aù’floriissait  Hîppoorate.  Toute- 
,«  Sois  le  premier  itravail  pliysialogique  gui  mous  ;soit  par- 
.«  venai  nppantient  à  Jtoistote  .est  ce  pieihieir  taavaîl  est 
«  nn  ichef-d’oeuvre.  » 

Aristote,  né  à  Stagyre  en  'et  mort  ,'à  -Ohalcis 
en  322  avant  J ésus-Dhrîst,  devait  donner  à  l’anatomie 
comparée  (Bt  à  la  physiologie  une  forme  précise.  Il  .dissé¬ 
qua  tan  igrand  nombre  d’animaux  «et  établit  entre  leur 
structure  '.et  celle  du  .corps  de  l’homme  une  «étude  .compa- 
raiave  qui  fait  , aujourd’hui  encorenotre  admirataon.  Ë’é- 
tude  des  dents,  si  importante  id’adJeurs  ..en  zodlqgie,  Int 
pour  lui  .l’objet  d’une  attention  pamtiouilière.  H  (en  décrit 
d’aibord  il’(évolution  :  «Les  .enfants  ne  commencent  qu’au 

.septième  mois  à  pousser  des  dents.  'Naturellement  ce 
«  sonit  (Odlles  de  deivant  iq.ui  percent  des  premières.  'Xantôt 
«  ce  sont  celles  d’en  haut  qui  vieiment  avant  les  autre.?, 

«  tantôt  ce  sont  celles  d’en  bas.  Mais  toujours  elles  pous- 
«  .sent  plus  «vite  chez  les  enfants  dont  les  nourrices  ont 
<1  un  lait  plus  'Ohaud.  »  'Ges  dents  de  lait  vont  tomber 
et  seront  remplacées  par  les  dents  permanentes  ;  quant 
aux  dents  .de  ,sag.es.se,  leur  évolution  est  assez  îrrégrËière. 

.«  Les  molaires,  dit-il,  qu’on  appelle  crantères  {dents 
.<■  ide  sagesse),,  ne  poussent. chez  l’homme  que  les  dernières, 
«  d’ordinaire  vers  vingt  ans  pour  les  homnies  et  pour  les 
«  femmes  également. 'On  a  déjà  vu  quelques  femmes  à  qui 
«  des  molaires  ont  poussé  -à  l^âge  de  quatre-vingts  ans  ; 
«  mais  cette  pousse  était  très  douloureuse.  On  l’a  vu  aussi 
«  chez  des  hommes  ;  mais  ce  phénomène  ne  se  produit . 
«  que  quand,  dans  sa  jermesse,  on  n’a  point  eu  de  cran- 
«  tères  {dents  de  sagesse).  »  Il  en  précise  ensuite  le  rôle 

.(i)  Hip.,  Ed.  Littré,  1.  IV,  p.  147  et  145. 


physiologique  ;  «Hans  les  mâchoires  sont  placées  les  dents, 
«  espèce  d’os  qui  en  un  sens  n’est  pas  percée  et  qui  est 
«  percée  en  un  autre  sens.  Les  dents  présentent  des 
«  variantes  suivant  les  espèces  animales,  les  unes  ont  une 
«  structure  et  nue  disposition  telles  qu’elles  ne  peuvent 
«  servir  qu’à  la  mastication.  Les  autres  sont  des  iiistru- 
«  ments  de  défense.  Chez  l’homme,  elles  servent  à  l’ali- 
«  mentation  :  les  incisives  coupent,  les  molaires  broient, 

«  les  canines  qui  sont  en  partie  élargies  et  eu  partie  aiguës 
«  participent  des  unes  et  des  autres  :  elles  servent  égale - 
«  ment  à  la  parole  (2).  »  «  Les  dents,  dit -il  encore,  sont 
«  naturéllemeut  de  la  coideur  des  os.  Aussi  les  hommes 
«  de  couleur  noire,  comme  les  Ethiopiens  et  les  peuples 
«  de  même  race,  ont  les  dents  blanches  comme  leurs  os, 

«  tandis  que  les  ongles  sont  noirs  comme  tout  le  reste 
«  de  leur  peau.  »  .Gette  observation  qui  a  été  faite  pour  la 
première  foispar  Aristote-est  exacte  et  curieuse. 

L’état  du  système  dentaire- fournit  à  Aristote  un  pro¬ 
nostic  pour  la  longévité  :  «  Ceux  qui  ont  un  plus  grand 
«  nombre  de  dents,  dit-il,  sont  en  général  aussi  d’une  exis- 
«  tence  plus  longue,  de  même  que  ceux  qui  ont  moins  -de 
<1  dents  et  des  dents  plus  écartées  vivent  moins  longtemps. 
«  Les  mâles  ont  plus  de  dents  que  les  femelles,  aussi  bien 
«  chez  rhoiume  que  chez  les  moutons,  les  chèvres  et  les 

Quant  à  l’extraction,  il  observe  la  mêmeréserve  qu’Hip- 
pocrate.  Voici  comment  dans  le  Traité  de  la  mécanique', 
il  juge  cette  opération  :  «  Il  n’y  a  aucune  raison  pour 
.«  que  les  médecins  extraient  plus  facilement  les  dents 
.«  -en  ajoutant  le  poids  du  fofceps  {davier)  qu’en  faisant 
«  usage  de  la  anàin  seule.  Peut-on  dire  que  cela  se  pro- 
.«  duit  parce  que  la  dent  échappe  plus  facilement  de  la 
,«  main  .que  .de  l’instrument.?  .Mais  n’Æst  Je  .contraire  qui 
.«  .doit  arri-ver.  .Le  ïarceps  {âaniei)  '.est  iccaanpoBé  .d’om 
.«  idoiible  levier  iqui  permet  'de  mobiliBer  la  'dent  -;  .après 
«  quoi,  il  estplusmsé  de  bextirake -a-vec  la  main  qu’.avec 
«  l’instrument.  » 

Lioclès.fle  Carj'ste,  qui  -vlvart  au  n!l“  aièdle  avant  notre 
ère,  fut  le  plus  célèbre  .de  tous  les  élèves  <â’Hippoorate  <at 
l’un  -des  premiers  praticiens  .de  .son  temps.  Pline  me  .eraint 
pas  de  le  comparer  à  Hippocrate.  Comme  son  maître,  M-se 
montra  ;un  .adversaire  de  l’.extraction.  Le  règne  végétal 
formait  la  base  de  sa  thérapeutique -ooultiie  le  mal  de 
.dents,  il  préconisait  .surtout  un  coUntoire  -composé  ..de 
gomme  ide  icèdire  .et  rie  .safran. 

A  (Dette  .ép(3que,  il  faut  .encore  'citer  -deux  médecins 
tremarquables  ;;  ErasiStrate  d’-Élis  et  Hiérophile  de  Ohal- 
.céddine  qui  devinrent  (diefs  d’école.  Les  hiérophîléens 
.étaient  pins  fidèles  aux  doctrines  d’Hippocrate,  les  par- 
itisams  .d’i^rasistrate  ;se  montrèrent  plus  novateurs. 

Êrasistrate,  petit-fils  d’Aristote,  médecin  de  Séleucus 
Nicator,  roi  de  Syrie,  350  ans  avant  l’êre  cbrétieime, 
vécut  longtemps  à  Alexandrie  qui  était  devenue  le  centre 
du  monde  -savant.  En  chirurgie,  il  se  montra  très  hardi 
opérateur  et  n’eut  de  craintesque  .ponrl’extractioa.  Dans 
.son  ouvrage,  Tirais  Himes  ide  T  embellissement  du  corps 
humain  en  -15-82,  Jean  Liêbant  rapporte  que  les  anciens 
«  iaîsaient-sigrand.cas  de  leurs  dents, qu’ils  ne  lestirâient 
«  ni  arrachaient  jamais  qu’elles  ne  branlassent  quasi 
«  d'elles-mêmes.  En  témoignage  et  advertissement  de 
«  quoy,  au  temple  d’Appolo  y  avait  une  .tenaille  à  tirer 
,«  les  dents,  faicte  de  plomb,  c’est-à-dire  sans  force 
«  ni  violence  aucune  ;  autrement  non.  » ,  Or  Cœlius 
Aurélianus  prétend  que  c’est  Êrasistrate  qui  fit  déposer 

,  (2)  Aristotiî,  Histoire  des  tanimaux.,  Ed.  Barth-iSaint- 
Hilaire,  liv.  II,  chap.  III. 
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■dans  le  temple  de  Delphes  cet,  emblème  de  prudence. 

Hiérophile,  né  à  Chalcédoine  (334  av.  J.-C.),  vint  s’établir 
à  Alexandrie  sous  le  règne  de  Ptoléinée  Soter.  De  premier 
de  tous  les  médecins,  il  fit  des  expériences  sur  des  cri¬ 
minels  vivants  que  lui  fournissait  Ptolémée.  liais,  comme 
tous  ses  contemporains,  il  redoutait  rextraction.  Il 
raconte  qu’il  a  vu  des  individus  mourir  de  cette  opération. 

Da  médecine  grecque  va  maintenant  subir  une  période 
d’affaiblissement  qui  durera  deux  siècles.  Taudis  que  la 
Grèce  est  violemment  troublée  par  les  guerres  civiles, 
Rome  grandit  et  se  prépare  à  conquérir  le  monde.  Déjà 
maîtresse  de  l’Italie,  elle  tourne  ses  regards  vers  l’Orient. 
En  146  av.  J.-C.  elle  bat  les  Acliéeiis  à  Scarphée  et 
.s’empare  de  Corinthe.  Da  Grèce,  définitivement  vaincue, 
est  réduite  eu  province  romaine  sous  le  nom  d’Achaïe. 

C’est  au  siècle  de  notre  ère,  que  la  médecine  grecque, 
transplantée  à  Rome  comme  d’ailleurs  toute  la  vie  hellé¬ 
nique,  va  se  relever  et  briller  d’un  vif  éclat  avec  Claude 
Galien  {131-201  ap.  J.-C.)  Né  à  Perganie  dans  l’Asie 
Mineure,  il  mourut,  d’après  Suidas,  dans  sa  patrie  à  l’âge 
de  soixante-dix  ans.  Son  père  Nicon,  sénateur  de  Perganie, 
lui  avait  donné  le  nom  de  Galien,  c’est-à-dire  doux,  à 
cause  de  son  aimable  caractère.  Vers  l’âge  de  dix-sept  ans, 
il  se  livra  à  l’étude  de  la  médecine  et,  pour  s’instruire 
.fit  de  nombreux  voyages  presque  toujours  à  pied.  Il  resta 
plusieurs  années  à  l’École  d’Alexandrie  où  régnait  encore 
renseignement  créé  par  Érasistrate  et  Hiérophile.  Il  vint 
s’établir  à  Rome  à  l’âge  de  trente-sept  ans  et  abandonna 
la  chirurgie  pour  se  consacrer  exclusivement  à  la  médecine. 

Au  point  de  vue  dentaire,  Galien  ne  se  contenta  pas  de 
rééditer  Hippocrate  et  Aristote  ;  s’il  fit  siennes  les  théories 
de  ses  illustres  prédécesseurs,  il  sut  les  exposer  avec  une 
précision  remarquable  et  les  augmenta  de  sou  expérience. 

En  anatomie,  il  divise,  comme  Aristote,  les  dents  en 
incisives,  canines  et  maxillaires  :  «  Pourquoi  avons-nous 
«  précisément  trente-deux  dents,  fixées  seize  sur  un  rang 
<!  à  chaque  mâchoire,  celles  de  devant  nommées  incisives 
(t  tranchantes  et  larges,  capables  de  couper  en  mordant  ; 
.«  à  leur  suite,  les  canines,  larges  à  la  base,  acérées  au 
«  sommet,  capajjlçs  de  briser  les  corps  trop  durs  que 
«  n’auraient  pu  couper  les  incisives,  puis  les  mâchelières 
.«  qu’on  nomme  aussi  ipolaires,  raboteuses  -et  larges, 
«  dures  et  longues,  faites  pour  triturer  exactement  les 
<c  aliments  coupés  par  les  incisives  ou  brisés  par  les 
«  canines  (i).  »  H  démontre  que  les  dents  sont  des  os, 
que  leur  dureté  et  leur  structure  ne  permettent.point  de  les 
ranger  à  côté  d’autres  organes,  .qu’elles  .reçoivent  des 
veines  et  surtout  des  nerfs  qui  viennent  du  cerveau,  ce 
qui  explique  leur  grande  sensibilité.  De  premier,  il  établit 
que. la  pulpe  est  l’élément  nourricier  de  la  dent. 

Galien  s’étend  assez  longuement  sur  la  pathologie  du 
système  dentaire.  Il  est  d’abord  frappé  par  les  dispositions 
vicieuses  que  peuvent  présenter  les  dents.  «  Des  dents,  dit- 
il,  sont  parfois  placées  de  telle  sorte  qu’elles  se  correspon¬ 
dent  irrégulièrement,  les  incisives  du  haut  ne  répondant 
plus  à  celles  du  bas.,  Çette  diposition  s'observe  surtout 
chez  les  individus  qui  présentent  ,ime  forme  particu¬ 
lière;  de  la  face  et  une  tendance  marquée  aux  suppu¬ 
rations  des  narines.  »  Comme  Hippocrate,  il  ,  admet 
que  le  froid  est  l’ennemi  des  dents..  Celles-ci  sont  le  siège 
de  douleurs  superficielles  et  profondes,  et.  même  de  dou¬ 
leurs  spontanées.  Cette  sensibilité  réside  dans  le  petit 
nerf  que  contient  la  racine.  Pour  lui,  la  carie  provient 
de  quelque  humeur  viciée  qu’on  doit  dessécher,  si  elle 
n’est  pas  trop  abondante,  et  non  de  l’usage  immodéré 
du  lait,  comme  on  le  croyait  de  son  temps.  Des  dents  qui 

(r)  Gaiien,  Utilité  des  parties  du  corps,  chap.  xi. 


n’ont  pas  d’antagonistes  s’allongent  et  deviennent  mobi¬ 
les  ;  ce  phénomène  s’observe  surtout  chez  les  personnes 
âgées  qui  ne  se  nourrissent  plus  d’une  façon  suffisante. 

Da  thérapeutique  de  Galien  est  très  variée,  mais  sou¬ 
vent  incertaine.  Contre  l’odontalgie,  Galien  vante  surtout 
les  bains  de  vapeur  et  les  préparations  de  jusquiame.  Si  la 
douleur  persiste,  on  perfore  la  dent  avec  un  petit  trépan  et, 
dans  l’orifice  qu’on  vient  de  faire,  011  introduit  au  moyen 
d’une  sonde  les  remèdes  appropriés.  Si  enfin  cette  méthode 
échoue  et  qu’on  juge  nécessaire  d’enlever  la  dent,  on 
.applique  sur  celle-ci  de  la  poudre  de  pyrèthre  avec  du 
fort  vinaigre,  après  avoir  au  préalable  garanti  les  autres 
dents  contre  l’action  du  caustique  en  les  couvrant  de  cire. 
Au  bout  d’une  heure,  la  dent  est  tellement  mobile  qu’on 
.peut  l’extraire  facilement  avec  des  pinces  ou  même  avec 
les  doigts.  Malgré  la  facilité  de  l’opération,  Galien  donne 
cependant  le  conseil  de  commencer  toujours  par  écarter 
la  gencive.  Quand  une  dent  est  détachée  à  la  suite  d’un 
coup,  ou  autrement,  et  qu’elle  dépasse  le  niveau  des 
autres,  il  faut  en  limer  toute  la  portion  saillante  :  à  cet 
effet,  on  emploie  une  petite  lime  et  l’on  tient  la  dent  entre 
deux  doigts  pour  ne  pas  augmenter  sa  mobilité  ;  dès 
que  la  douleur  apparaît,  on  suspend  l’opération  et  l’on 
recommence  au  bout  de  quelques  jours.  Contre  la  fétidité 
de  l’haleine,  il  préconise  l’ellébore  noir  ou  le  gingembre. 

.  Pour  faciliter  la  dentition,  il  recommande  un  collutoire 
■  au  lait  de  chienne  et  à  la  cervelle  de  lièvre,  ou  bien  de  sus-  ‘ 
pendre  au  cou  de  l’enfant  la  corne  desséchée  d’un  vieux 
.colimaçon.  Galien  a  laissé  un  grand  nombre  de  formules 
de  préparations  dentifrices. 

Oribase  (325-400  ap.  J.-C.),  né  à  Pergame,  fut  élève 
de  Zénon  de  Chypre  et  acquit  une  grande  réputation  dans 
l’exercice  de  sou  art.  Devenu  l’ami  et  le  confident  de 
■Julien  l’Apostat  qui  l’emmena  avec  lui  dans  les  Gaules 
en  355,  il  fit,  sur  la  demande  de  ce  prince,  un  ' abrégé 
excellent  des  écrits  de  Galien.  Dans  ses  ouvrages  dont  la 
plupart  sont  parvenus  jusqu’à  nous,  il  a  traité  longue¬ 
ment  des  accidents  dé  la  dentition  et  des  lualadies'.des 
maxillaires  et  des  gencives.  Pour  lui,  l’odontalgie  est  oèca- 
sionnée  par  la  sécheresse  ou  l’humidité  exagérée  des  uèrfS 
dentaires.  Parmi  les  choses  qui  appartiennent  en  propre 
à  Oribase,  il  faut  citer  la  découverte  et  la  description  dès 
glandes  salivaires  :  «  Sur  les  deux  côtés  de  ce  ligament 
(frein  de  la  langue),  vous  trouverez,  dit-il,  les  orifices  dès 
vaisseaux,  dits  salivaires,  dans  lesquels  on  peut  introduire 
une  sonde  à  deux  boutons  :  ces  vaisseaux  prennent  leur 
origine  à  la  base  de  la  langue.-  » 

Aétius  (517-565  ap.  J.-C.)  naquit  à  Aniida,  en  Méso¬ 
potamie.  Il  était  chrétien.  Après  avoir  étudié  la  médecine 
à  l’École  d’Alexandrie,  il  revint  à  Constantinople  où  il 
fut  attaché  à  la  cour  des  empereurs  comme  chef  des  vivres. 
On  a  de  lui  sous  le  titre  de  TétrabiUos  une  vaste  compila¬ 
tion  qui  est  comme  le  résumé  des  connaissances  médicales 
de  cette  époque.  De  livre  VIII  est  consacré  aux  dents. 
Aétius  dit  que  les  dents  sont  ouvertes  à  leurs  racines  ;  par 
cette  ouverture  passent  dé  petits  nerfs  qui  viennent  du 
trijumeau  ;  c’est  pour  cette  raison',  qüè  les  dents  sont  les 
seuls  os  qui  puissent  devenir  par  eux-mêmes  douloureux. 
Pour  favoriser  l’éruption  des  molaires,  il, conseille  de  sus¬ 
pendre  au'  cou  de  l’enfant  une  dent  de  vipère  mâle,  Des 
dents  ne  cessent  de  croître  jusqu’à  la  ■vieillesse  par  le 
dépôt  qui  à  lieu  du  suc  nerveux  dans  leur  intérieur  ;  mais 
à  ce  moment,  la  nutrition  ne  se  fait  plus  en  elles  :  aussi 
deviénnent-ellct  branlantes  et  leur  chiite  est  fatale.  Aétius 
estime  que  l’odontalgie  est  produite  par  la  surabondance 
ou  le  manque  de  principe  nutritif  ;  cette  double  considé¬ 
ration  devra  servir  de  guide  dans  le  choix  des  remèdes. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


Il  veut  qu’on  excise  les  abcès  de  la  gencive,  parce  qu’une 
simple  incision  est  généralement  insufSsante  et  qu’il  en 
résulte  souvent  des  fistules.  Si  ime  dent  cariée  ne  guérit 
pas  par  les  remèdes  appropriés,  il  devient  nécessaire  de 
l’extraire.  Bour  l’extraction,  le  limage  et  le  traitement  de 
la  carie,  Aétius  n’a  lait  que  copier  Galien. 

Alexandre  de  Tralles  (525-605  ap.  J.-C.),  né  à  Tralles, 
ville  de  Lydie,  fut  considéré  comme  l’un  des  meilleurs 
médecins  de  son  temps.  Son  principal  ouvrage  traite  de 
toutes  les  maladies,  depuis  celles  de  la  tête  jusqu’à  celles 
du  pied.  C’est  dans  le  livre  III  qu’il  s’occupe  des  dents.  Mais 
il  ne  semble  pas  avoir  fait  preuve  d’un  grande  originalité. 
C’est  à  Galien  qu’il  a  fait  les  plus  larges  emprunts. 

Paul  d’Êgine,  né  au  vii°  siècle  à  Êgine,  petite  île  située 
dans  le  golfe  d’Athènes,  étudia  la  médecine  à  Alexandrie 
peu  avant  la  destruction  de  cette  ville  par  les  Arabes 
en  640.  Il  devint  célèbre  en  Asie  Mineure  comme  chirur¬ 
gien  et  même  comme  accoucheur.  Au  point  de  vue  den¬ 
taire,  il  mit  à  profit  Hippocrate  et  Galien,  mais  s’écarta 
souvent  de  ses  modèles,  pour  substituer  à  leur  doctrine 
les  résultats  de  ses  propres  travaux.  Il  semble  que  Paul 
d’Êgine  se  soit  montré  plus  hardi  que  ses  prédécesseurs 
pour  l’extraction.  Il  conseille  de  détacher  d’abord  la  dent 
de  la  gencive  jusqu’au  bord  alvéolaire,  de  la  saisir  ensuite 
avec  la  rhizagre,  de  l’ébranler  assez  fortement  et  enfin  de 
l’extraire  en  la  tirant  de  bas  en  haut.  Si  la  dent  est  cariée, 
on  en  remplit  la  cavité  avec  im  petit  rouleau  de  charpie, 
afin  qu’elle  ne  se  brise  pas  sous  l’instrument.  Il  préconise 
le  limage  pour  diminuer  les  dents  trop  saillantes  ainsi  que 
pour  détruire  les  angles  aigus  de  celles  qui  ont  été  cassées. 
Paul  d’Êgine  établit  nettement  la  différence  qui  existe 
entre  l’épulis,  tuméfaction  de  la  gencive,  et  la  parulie,  ab¬ 
cès  de  la  gencive.  Pour  enlever  l’épulis,  on  la  saisit  avec  des 
crochets  et  des  pinces  et  on  la  coupe  avec  le  bistouri. 
Quant  à  l’abcès  de  la  gencive,  on  le  cerne  avec  l’instru¬ 
ment  tranchant,  quoiqu’une  simple  incision  suffise  quel¬ 
quefois  à  amener  la  guérison.  Après  ces  opérations,  le 
malade  se  rince  la  bouche  avec  du  vin  et  de  l'oxycrat  et 
l’on  applique  des  fleurs  de  cuivre  ;  s’il  survient  un  ulcère, 
il  faut  cautériser.  Pour  la  carie  dentaire,  Paul  d’Êgine 
accepte  la  théorie  de  Galien. 

<1  C’est  Paul  d’Egine,  dit  M.  René  Briau,  qui  ferme 
«  l’ère  de  la  médecine  grecque  classique,  en  la  résnmant 
<1  tout  entière  d’une  manière  concise,  il  est  vrai,  mais 
«  aussi  complète  que  possible.  Après  notre  auteur,  l’école 
«  grecque  est  finie  et  la  science  tombe  dans  les  ténèbres 
<<  du  moyen  âge  pour  ne  plus  projeter  de  lumières  que 
«  bien  des  siècles  après,  lorsque  refleuriront  les  lettres 
«  grecques  dans  l’Occident  de  l’Europe.  » 

La  plupart  des  médecins  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  ne  parlent  pas  de  la  prothèse  dentaire.  Cependant 
les  Grecs  la  connaissaient.  Ils  avaient  d’ailleurs  un  trop 
grand  souci  de  l’esthétique  pour  accepter,  sans  rémission, 
la  perte  du  plus  bel  ornement  du  visage.  La  littérature  et 
les  tombeaux  nous  fournissent  à  ce  sujet  de  précieux 
documents.  Nous  avons  vu  qu’Hippocrate  recommande 
de  fixer  avec  un  fil  d’or  les  dents  devenues  branlantes, 
soit  par  traumatisme,  soit  spontanément.  Cette  opération 
était  devenue  de  pratique  courante. 

Lucien  {125-192  ap.  J.-C.),  qui  fut  contemporain  de 
Galien,  la  signale  en  ces  termes  dans  le  Maître  de  Rhéto¬ 
rique.  «  Peu  après,  je  devins  l’amant  d’une  femme  âgée 
«  et  je  vécus  assez  grassement  à  ses  dépens  en  feignant 
«  d’être  amoureux  de  cette  beauté  septuagénaire  à  la- 
«  quelle  Une  restait  plus  que  quatre  dents  attachées  avec 
«  un  fil  d’or.  La  pauvreté  m’obligeait  de  subir  ce  rude 
«  travail  et  me  faisait  trouver  délicieux  ces  baisers  froids 
«  cueillis  sur  le  bord  d’un  cercueil.  » 


Tischbein,  peintre  d’histoire  allemand,  parle  avec  admi¬ 
ration  dans  son  ouvrage  Peintures  de  vases,  t.  I,  p.  63,  de 
la  trouvaille  faite  dans  un  tombeau  grec  de  date  ancienne. 
Il  s’agit  d’une  pièce  prothétique  composée  de  sept  dents 
réunies  par  un  fil  d’or.  On  devine  avec  quel  soin  il  a 
fallu  préparer  la  bouche  pour  y  adapter  un  tel  appareil. 

Le  docteur  Deneffe  (i)  donne  la  description  d’un  appa¬ 
reil  trouvé  dans  un  tombeau  à  'lanagra,  aujourd’hui  Sca- 
mino,  ancienne  ville  de  Béotie.  Cette  pièce  dentaire  est 
constituée  par  une  bandelette  d’un  or  très  pur,  très 
malléable,  mesurant  environ  cinq  millimètres  de  hauteur 
et  qui  se  replie  sur  elle-même  pour  former  un  anneau 
elliptique.  Elle  devait  fixer  deux  incisives  vacillantes 
médianes,  en  les  serrant  entre  ses  deux  lamelles  qui 
prenaient  leur  point  d’appuisurles  deux  incisives  externes 
bien  fermes.  Les  quatre  dents  incisives  étaient  donc 
enserrées  entre  les  deux  lamelles  d’or  qui  tapissaient 
leur  base  en  avant  et  en  arrière.  C’était  un  appareil  de 
contention.  Oii  croit  que  cette  pièce  prothétique  date 
du  iv®  siècle  avant  notre  ère. 

Il  convient  de  citer  encore,  à  cause  des  relations  si 
étroites  qu’avaient  les  Grecs  avec  les  Phéniciens,  la  décou¬ 
verte  faite  en  1861  par  le  docteur  Gaillardot  dans  une 
nécropole  de  Saïda,  ville  de  .Syrie.  Voici  la  description 
qu’en  -a  donnée  Renan  (2)  :  «  C’est  une  portion  de  mâ- 
«  choire  supérieure  de  femme  présentant  les  deux  canines 
«  et  les  quatre  incisives  réunies  par  un  fil  d’or.  Deux  de 
<1  ces  incisives  paraissent  avoir  appartenu  à  un  autre  sujet 
«  et  avoir  été  placées  là  pour  remplacer  celles  qui  man- 
«  quaient.  »  Cette  pièce  curieuse  qui  remonte  au  v°  siècle 
avant  J.-  C.  se  trouve  au  Musée  du  Louvre  dans  la  sec¬ 
tion  des  Antiquités  Asiatiques.  Le  dentier  seul  existe, 
la  mâchoire  a  disparu  complètement. 

Cette  rapide  étude  montre  le  soin  qu’ont  apporté 
les  médecins  grecs  dans  l’étude  des  maladies  de  la  bouche 
et  des  dents.  Ils  ont  nettement  établi  les  variétés  des 
dents  et  déterminé  le  rôle  physiologique  de  chacune  d’elles. 
Ils  savent  que  les  dents  sont  ouvertes  à  leurs  racines  et 
qu’elles  reçoiventpar  ces  ouvertures  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  ;  qu’elles  sont  très  sensibles  au  froid,  qu’elles  peu¬ 
vent  subir  des  altérations  ulcéreuses  (carie)  et  devenir 
branlantes  surtout  avec  l’âge.  Ils  ont  constaté  que  leur 
éruption  et  particulièrement  celle  de  la  dent  de  sagesse 
s’accompagne  parfois  de  phénomènes  pathologiques 
graves,  même  à  distance.  Ils  ont  des  notions  précises  sur 
les  maladies  des  gencives  et  des  maxillaires.  Leur  théra¬ 
peutique,  à  vrai  dire,  est  assez  incertaine  et  parfois  un 
peu  mystique,  mais,  à  côté  d’erreurs  grossières  qui  sont 
la  marque  du  temps,  on  trouve  souvent  des  conseils  d’une 
extrême  justesse'.  Quant  à  la  prothèse,  les  documents  que 
nous  possédons  nous  permettent  de  conclure  qu’elle  fut 
cultivée  avec  le  plus  grand  soin  dans  l’antiquité  grecque. 

Sans  doute,  le  chemin  à  parcourir  pour  approcher  de  la 
perfection  est  encore  considérable.  Ce  sera  l’œuvre  du 
temps.  «  D’ailleurs,  a  dit  La  Harpe,  il  n’existe  aucun  art 
«  qui  n’ait  été  développé  par  degrés  ;  tous  ne  se  sont 
«  perfectionnés  qu’avec  le  temps.  Un  homme  a  ajouté 
«  aux  travaux  d’un  homme,  un  siècle  a  ajouté  aux  lu- 
«  mières  d’un  siècle,  et  c’est  ainsi  qu’en  perpétuant  leurs 
«  efforts,  les  générations  qui  se  reproduisent  sans  cesse  ont 
«  balancé  la  faiblesse  de  notre  nature,  et  que  l’homme 
«  qui  n’a  qu’un  moment  d’existence  a  prolongé  dans 
«  l’étendue  des  siècles  la  chaîne  de  ses  connaissances  et 
«  de  ses  travaux.  » 

D'  ALPHONSE  SOUEÉ. 

(1)  D'  Deneffe,  La  Prothèse  dentaire  dans  l’Antiquité,  p.  26. 

(2)  Renan,  Mission  de  Phénicie,  p.  472. 


—  462 


-  XXI 


VITTEL 


GRANDE  SOURCE ■■  SOURCE. SALÉE 


GOUTTE  —  GRAVELLE  - 


CONGESTION  DU  FOIE 


Régime  des  ARTHRITIQUES | Régime  des  HÉPATIQUES 


[ 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÉS 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présenta 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


LOCATION  DE  IWATERIEL  -  ENTRETIEN  £  BELIN 


INSTALLATION  -  REPRÉSENTATION 


Bureaux  &  Ateliers,  II,  Rue  Réaumur,  PARIS  - 


F.  PERRET  D’ARS 


PRESCRIVEZ  f  1^ 

LES  EAUX  ©'  JX 

les  plus  sulfureuses  de  France 

Soxxvôr-ainos  dLams  le  Traitement  è.  domioile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 

— - AFFECTIONS  RHUMATISMALES  — . 

S'expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE^LUBLE,  ASSIMILABLE 

LMODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Première  Comblnaleon  directe  et  entièrement  etable  de  l’Zode  avec  ia  Peptono 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.CALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  .1900). 

Remplace  Iode  et  lodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS JODISME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  tl’IODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodurs  alcalin. 

D08E8  Moyennes:  Cinq  8  vingt  gouttes  pour  les  Entants,  dix  a  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  L’IODALOSE,  proûult  original,  aoec  les 
nombreux  similaires  parus  ûepuis  notre  communication  au  Congrès 
International  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  eomUnkîson  directe  de  Uode  avec  la  Peptone  n'existait  avant  1896. 


^■soxiA.ia-riJi.i.ONa  nv  XMX’rrciÈiit.A.'rTTitE  t 

UlORATOffiE  GALBRUfi,  18,  Rue  Oberkampf,  PARIS. 
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cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une 
•  cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dans  ui 
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Albert  BUIS50N_  Docteuren. Pharmacie _ 20. Boulevard  ouMontparnasse  _  PARIS 
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Albert  BUISSON.  Docteur ea Pharmacie -^O.Boülevard  ouMontparnasse  -  PARIS 
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nVOLÉClTHINE 

^Jr  RECONSTITUANT  BILLON 


RECONSTITUANT 
par  EXCELLENCE 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CUNVALESCENCE,  ne. 


hEsmBi/ssmmpouif/trcf/fMs  i 

fABRIQÜE PRODUm  CHIMIQUES  %,.•  PARIS' 


(  DRAGÉES 

INDICATIONS  granulé 

(  AMPOULES  inVam^'eutr: 


^uc  Gastrique 

put'  du  pote  vivant 


Dyspeptine 

du  D?  Hepp^ 


î^pepsi»  Ga.MUe  Spécifique  de  IHyposécrclicn 

aurrhccs  Entérites  tropîcatea  et  de  lAtonie  gaslriquc 

jastropathies  des  Tuberculeux 

:;astro -Entérites  Infantiles  u  rAPRinw  ,c 


iri 


par  jour: 
^^ÈnfantS:  2cuilLàœfé 
Adultes:  ScuUUcafé 

^  laboratoires 

CHEVRETINLEMATTE 


IKÊPHIR  SALIÈRESl 


LE  VALERIANATE  DE  PIERLOf 

Iijic3[xi.icaLe  oix  CJaiÇJS-u-les 

reste  toujours  et  tÊuiluré  totit  l'unique  préparation  efficace  et  inolTensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrostliéniques  de 

B.A  VALERIANE  OFFICINALE 


du  Oœxxr  et  des  ‘Va^xsse^ixx 

PANDIGITALE  HOUDAS 


i  de  PandiKltale  correspondent  en- 
1)0  gouttes  contiennent  1 

LANCELOT  &  C‘=,  26  ) 


•on  a  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  sèche  d 
llllgrammo  de  glucosldes  totaux. 

28,  Rue  Saint-Claude,  Paris. 


PHOSPHOPINAL  JUIN 


TUBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 
Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


^rTa^ 


'^GOUTTES  10  à  20  par  jour  ’ 

dosées  à  a  millig.  (en  deux  lois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  4  50  miilig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  4  25  miilig. 

GRANULES  2  à  6  — 

T  —  à  1  ccnligr. 


ZYMASTASE-CONSTIPATION 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  ,à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
_ Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


UROTRQPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 

La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé  dissous  dans  un  grand  verre  d'eau 
à  la  température  de  la  pièce. 


ECHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,  Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


—  XXVIII  — 


_ Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue  Hautefeuille,  Paris. _ 

GILBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,  GARNIER,  JDIVIIER,  LŒPER,  JOSUÉ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  Intoxications,  Maladies  du  Sang 


CH.  DOPTER  RATHERY  RIBIERRE 

Professeur  agrège  au  Val-dc-Grâce.  hôpitaux  de  Paris. 

volume  iii-8,  de  907  pages  avec  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné . 1 4  fr. 

(Bibliothèque  Gilbert-Fournier). 


fPÜflMÂkB  THERMES  URBAINS] 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 


HydrotnerapiE  -  Elcctroti^crapie -Air  cfiaüd* 
Ciircs  de  Woiiîbîércs.LlJxcijil,.Cl7âCel-Gijyo.iî.VicJ^y 
15.  /(lie  Chàteaubriand  «f  2 J{ue  Lord Byron  t  ChampsEisséesi 
TÉL .  5'7t}-24-  Médecin  Di,recteur:Dr  L.DEFIECQ  'k 


i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE^ 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D^BOÜItlVEVILLE.— médecin  en  chef;  D'  G.  PAUIvBONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaui.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  prés  Paris,  22,  rue  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  demande  k 


IPHENOSALYLI 

TERGINET 


SEUL  VÉRITABLE  PHENOSALYL* 

DU  DR  DE  CHRISTMAS 

Seul  approuvé  par  l'Académie  de  Médecine  ■  caustique 


BISCOTTES 


fin  H''  UfFRT  BIABÉTE,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  GASTRITES, 
UU  U  IU.DI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Médailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Exposition 
diastasée)  échantillons  :  2/,  Boula  Hauasmann,  Parla. 
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FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


OTALGIE 

••  Otalgieessentielle.  —  Combattre 
Vané'inié',.  la  chlorose,  le  paludis¬ 
me,  la  syphilis  ou  l’hystérie,  lors¬ 
qu’ils  e?sistent. 

Rechercher  et  traiter  les  .  affec¬ 
tions  du  pharynx,  des  fosses  nasales 
et  des  dents. 

Dans  tous  les  cas,  recourir  au 
traitement  des  névralgies  (quinine, 
antipyrine,  pyramidoii,  exalgine, 
lactophénine,  salipyrine,  bromure  de 
potassium  ou  de  camphre;  aconitine). 

Voy.  Névralgies. 

Faire  prendre  le  soir,  au  mo¬ 
ment  du  coucher,,  le  cachet  suivant 
avec  une  tasse  d’infusion  chaude  : 
%  Trional .  i  gr. 

Dionine .  5  mgr.  à  i  cgr. 

(Herzen). 

Locai,EMENT,  ordonner  des  ins¬ 
tillations  tièdes  dans  le  conduit 


auditif  externe  avec  : 

^  Chlorhydrate  de  moqjhine.  20  cgr. 
Eau  de  laurier-cerise -  20  gr; 

^jTeinture  d’opium .  3'  gr. 

I  Eau  de  laurier-cerise .  20  gr. 


ou  encore  avec  une  solution  de« 

Employer  aussi  les  ünimmts  cal¬ 
mants  et  les  pommades,  calmantes. 

Dans  ees  cas  rebeeees  aux 
médications  habituelles,  administrer 
V.iodure  de  potassium  à.  la  dose 
de  2  à  3  gr;  par  jour,  ou  l'essence, 
de  térébenthine  à  la  dose  de  2  à  3  gr. 
par  jour,  en  pilules  de  20  cgr. 
chacune. 

Conseiller  l'éVecfrothérapie. 

Otalgie  consécutive  à  une 
affection  de  l’oreille  moyenne. 
—  Bains  chauds  du  conduit  audi¬ 
tif  et  du  pavillon  (décoction  de 
guimauve  boriquée  additionnée  de 
laudanum). 

Instiller  dans  l’oreiUe,  ou  placer 
dans  le  condm't  auditif  un  petit 
tampon,  de  ouate  imbibé  du  mé¬ 
lange  suivant  : 

%  Baume  tranquille .  8  gr. 

Méthylal . . .  2  — 

Ou  bien  emiffbyer  la  pommadé 
suivante,  qu’on  appliquera  à  l’aide 
d’un  petit  tampon  de-  coton  hydro¬ 


phile  : 

%  Extrait  de  "belladone .  10  cgr. 

Chlorhydrate  de  cocaïne. . .  50  — 

Vaseline .  20  gr. 


Rechercher  et  combattre  les  affec¬ 
tions  du  pharynx  et  du  nez. 

(Herzen.) 

LARYNGITES  AIGUES 

Séjour  dans'  un  appartement  à 
température  constante,  18"’;.  et  s’il,  y 
a  de]]la  fièvre,  repos  au  lit,  tisanes 
chaudes  (guimauve,  bourrache,  til¬ 


leul,  lierre  terrestre,  lichen  d’Irlande, 
racine  de  réglisse),  jMiKràe (2  cachets 
dé  30  à  40  cgr.  par  jour)  et  pyramidon. 

Ordonner  un  purgatif  si  besoin. 

Observer  le  silence  presque  absolu. 

Envelopper  le  cou  de  ouate  ou  de 
flanelle  ou  mieux,  faire  des  envelop¬ 
pements  humides  ;  mettre  de  la 
teinture  d’iode  ou  un  cataplasme 
sinapisé,  matin  et  soir,  au  niveau 
de  la  région  sternale. 

Faire  prendre  des  pédiluves  très 
chauds  et  sinapisés. 

Au  DltBUX  ;  prescrire  les  inhala¬ 
tions  de  vapeur  d’eau  additionnée 
de  teinture  de  benjoin  (i  cuillerée 
à  café  pour  un  verre  d’eau)  pour 
calmer  l'irritation.. 


^  Acide  phénique .  )  _ 

Alcool .  )  aa  I  gr. 

Eau  de  laurier-cerise .  20  — 

XXX  à  XE.  gouttes  dans  un  demi- 
verre  d’eau  ;  pour  inhalations  (Lacroix) . 

%  Teinture  d’eucaU'ptus -  20  gr. 

Eau  de  goudron .  i  litre. 

Pour'  inhalations  ou  pulvérisations 
(Lennoyez). 

%  Goniénol .  20  gr. 

'l'eiiiture  de  benjoin .  80  — 

I  cuillerée  à  soupe  dans  mie  casserole 
d’eau  bouillante  au-dessus  d’mie  lampe 
à  alcool.  Coiffer  le  récipient  d’un  enton- 
noir  renversé,  respirer  par  la  bouclie  les 
vapeurs  (Lacroix); 

Ne  pas  ordonner  d’inhalations 
avec  des  médicaments  astringents 
et  ne  pas  faire  de  badigeonnages  du 

Administrer  le  benzoate  de  soude, 
l’aconit  et  la  belladone  : 

^  Benzoate' de  soude  6  gr. 
.Alcoolaturc'  de  ra¬ 
cines  d’aconit. . .  XXX  gouttes. 
Eau  de  laurier- ce- 


Sirop  de  tolu .  60  — 

—  de  codéine ....  30  — 

I  cuillerée  à  bouclie  toutes  les  i  ou 
2  heures  (Ruault). 

%  Benzoate  de  soude .  15  gr. 

Sirop  de  codéine .  5°  — 

—  de  térébenthine . .  50  — 

—  de  tolu .  E25  — 

—  de  bourgeons  de  sapin.,  125,,  — 
1  cuillerée  à  bouclie,  toutes  les  2  heu¬ 
res,  dans  une  tasse  de  tisane  cliaude 
(Ruault)., 

Prescrire  la  poudre  de  Dbwer, 
l’oxyde  blanc  d’antimoine.. 

%  Oxydé  blanc  d’anti-  1 

moine . . . . .  âà  lo-  cgr; 

Poudre  de  Dower  ...  )' 

Excipient . .  Q.  S. 

Pour  r  pilule  Es  à.  10  par  jour. 
Donner,  si  la  toux  est  forte,  la 
morphine,  la  codéine,  l’héroïne  : 

%  Clilorhydrate  d’héroïne  .. .  lO'Cgr; 
Eau  distillée  de  laurier- 

cerise  .  10  gr. 

X  gouttes,  4  fois  par  jour. 

S’IE  EXISTE  EN  MÊME  TEMPS 
DE  EA  PIIARVNGITE  AVEC  DOULEURS 
A  EA  GORGE  :  conseiller  les  inhala¬ 
tions  avec  la  solution  suivante  : 


(  Clilorhydrate  de  co- 


Chlorate  de  potasse .  i, 

Eau  de  laurier-cerise..  .  1  ~ 

Glycérine .  ( 

Eau  distillée .  400 

Recourir,  au  besoin,  aux 
garismes  calmants  (infusion  de  feuiUet 
de  coca,  solution  de  cocaïne,  d’acide 
phénique)  et  aux  applications  anal¬ 
gésiques  (menthol,  cocaïne  en  solu¬ 
tion  huileuse). 

A  EA  PÉRIODE  DE  COCTION,  favo¬ 
riser  l’expectoration  parles  balsami¬ 
ques  (goudron,  térébenthine,  terpine, 
terpinol,  créosote,  créosotal,  tolu). 

%  ïeiqiinol .  ) 

Acide  benzoïque .  )  ^ 

Extrait  de  belladone  . . .  )  _ 

—  de  jusquiaine  ....  )  ^ 

Pour  I  pilule  :  6  par  jour  (Herzen), 
Chez  ees  enpants  :  ■ 

tf  Teinture  de  belladone. .  1 

—  de  racines  d’a-  V  ââ  10 


X  gouttes,  matin  et  soir,  dans  une 
tasse  de  lait  tiède  ou  mie  tasse  d’iiifu- 
sion  sucrée  de  fleurs  pectorales,  de 
bourrache,,  de  capillaire,  des  quatre 
fruits  (Coiiiby).. 

IJî  Teinture  dé  \ 
radnesd’aco-  j 

Bit .  \  âa  X  à  XX  gouttes. 

—  de  bella-  \ 
doue .  j 

Sirop  de  tolu .  50  cc. 

—  diacode .  20  — 

I  cuillerée  à  café  toutes  les  2  heures 
(Herzen) . 

%  Péroiiiiie .  10  cgr. 

Infusion  de  polj’gala  à 


Sirop  de  tolu .  20  — 

3,  cuillerées  à  café,  par  jour  (enfants 
dé  5  ans)  (Herzen). 

RHINOLOGIE 


Pommade  : 

(dé  préférence  dans  un  tube  d’étain.) 


Lanoline .  10  gr. 

Vaseline . 10  gr. 

Acidfe  borique  très  fine- 
meiitpulvérisé et  tamisé.  5  gr. 

Menthol . O  gr.  25 

Inhalation  sèche  : 

Eilcalyptoh . . 10  gr. 

Mehtholi,. . ,., .  5  gr. 

Résorcine . 20  gr. 

Gaïacol .  25  gr. 


Chauffer  une  cuillerée  à  café  du 
mélange  dans  un  vase  plat,  en  fer, 
nickel  ou  alüminiunE  au-dessus 
d’üne  lampe  à  alcool"  à  très  petite 
flamme  (ou  d’une  lampe  quelconque) . 

Bihal'atibn  humide  ;  Projeter  une 
cuillerée  à  café  du  même  mélange 
dans  de  l’eau  maintenue  au  voisinage 
du  point  d’ ébullition;. 

Ou  bien  la  pommadé  suivante 
(EL,  Bourgeois)  ;, 

Lanoline, . lO  gr. 

Vaseline. . . .  10  gr, 

H.  de  'vaseline .  2  gr. 

GoUargol . .  . . 2  gr. 

Ou  bien  la  solution  suivante 
(H..  B.)  : 

GoUargol  à-  50/0;  ou  argent  coUoïdial 
électrique,  en  solution  isotonique, 
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•CROISSANCE*  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIABÈTE 
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Ne  peut  être  ASSUREE 
d'une  fdçon  CERTAINE 

PRATIQUE 


QUEPAR  LA 


TRICALCINE 

1  B/\SE  DE  SELS  tALCIOUES  RENDUS  ASSIMILABLES 


EN  CACHETS  COMPRmÉS  POUDRE 


LA  TR/CALC/NE EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 


Poudre  •  Comprimés  •  Cachets 

4f50  le  flacon  pour  30 jours  de  trailemenl 
ou  la  bo/le  de  60  cachets 


TRicALciNEnÉTHYlARSINÉE 


EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
OjOI  de  MÊTHYi/iRSitiATE B£ SOUDE  ch/miquement 
pur.  5f la  Bo/te  de  60  cachets 


m  B I  I  jM  CC  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 

TRICALCINE  ADRENALiriEt 

Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


Votre“TRICA  I-CINE''iio 


Depuis  quelque  temps,  ni 


Signé  :  FELICE  LO  BIANCO, 


tchantil.  et  Littérature  sur  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42,  rue  Blanche,  PARIS 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  •  TUBERCULOSE • 


CARIE  DENTAIRE  -  TROUBLES  DE  DENTITION 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


LE  CÂDUCÉE.  —  'Otilitédes  auto-opérations  (Regnatot 
24  août  1912). 

«  De  mou  expérience  et  des  faits  semblables  qui  ont 
été  cités,  ou  peut  tirer  deux  conclusions  :  i»  L’analgésie 
locale  ou  régionale,  jusqu’ici  trop  méconnue,  malgré  les 
beaux  travaux  du  professeur  Reclus,  peut  remplacer 
l’anesthésie  générale  à  la  rachianesthésie  dans  bon  nombre 
d’opérations,  puisqu’elle  m'a  permis  de  m’opérer  moi- 
même  d’une  hernie  saits  douleur.  (Cette  analgésie  est  sur¬ 
tout  utile  pour  le  médecin  militaire  qui  n’aura  pas  tou¬ 
jours  autour  de  lui  des  aides  expérimentés  prêts  à  appli¬ 
quer  l’anesthésie  générale,  et  qui  sera  souvent  obligé  de 
faire  transporter  ou  évacuer  des  blessés  venant  de  subir 
une  première  intervention. 

2°  En  cas  de  nécessité  et  d’urgence,  grâce  à  cette  méthode 
d’anesthésie,  un  chirurgien  isolé  peut  s’opérer  lui-même 
sans  douleur.  Ceci  paraît  avoir  une  certaine  importance 
pour  le  médecin  de  marine  ou  pour  le  médecin  des  colo¬ 
nies  qui  se  trouve  isolé  soit  à  bord  de  son  bateau,  en  mer, 
soit  dans  un  poste  ou  un  camp  de  la  brousse  coloniale. 
PRESSE  MÉDICALE.  —  Les  travaux  récents  sur  l’étio¬ 
logie  de  la  scarlatine  (Levaditi,  24  août  1912). 
L'inoculation  du  virus  scarlatineux  aux  singes  infé¬ 
rieurs,  et  surtout  aux  anthropoïdes,  peut  provoquer  un 
syndrome  morbide  dont  la  ressemblance  avec  la  scarla¬ 
tine  humaine  est  parfois  des  plus  frappante.  Le  virus 
paraît  exister  dans  le  dépôt  amygdalien  et  lingual,  le 
sang,  les  ganglions  lymphatiques  et  peut-être  aussi  dans 
le  liquide  péricardique.  La  nature  de  ce  virus  est  totale¬ 
ment  incoimne,  et  il  en  est  de  même  de  ses  voies  natu¬ 
relles  de  pénétration  et  d’élimination. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Ce  que  le  médecin  doit  savoir 
de  la  rétraction  musculaire  ischémique  (Binet, 
28  août  1912). 

La  rétraction  musculaire  ischémique  (syndrome  de 
Volkmann)  est  fréquente.  «  Avouons-le,  mais  à  voix  basse, 
c’est  presque  toujours  le  praticien  lui-même  qui  est  le 
fauteur  de_  'raffection  ».  Étiologie  habituelle  :  un  appa¬ 
reil  de  fracture  trop  serré  au  membre  supérieur,  un  lien 
trop  longtemps  appliqué  sur  l’avant-bras,  un  bandage 
par  trop  compressif. 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  Délire  alcoolique  intense 
avec  sétéopholie  complète  pendant  plusieurs  jours 
(Bavarit,  27  août  1912). 

Un  malade  atteint  de  cirrhose  de  Laënnec  présentait 
un  foie  dont  les  cellules  ne  réagissaient  plus,  une  ascite 
d’un  volume  considérable  {56  litres  retirés  en  mi  mois), 
supportée  sans  trop  de  fatigue.  Or,  au  déclin  de  cette  cir¬ 
rhose  atrophique  en  pleine  période  d’état,  éclate  de  la, 
façon  la  plus  inattendue  une  crise  de  delirium  tremens 
fébrile  tout  à  fait  typique,  malgré  la  cessation  de  l'agent 
toxique  depuis  deux  ans  et  précipitant  le  dénouement 
fatal. 

SULLETIN  MÉDICAL.  —  Le  repos  dans  le  traitement  de 
la  tuberculose  (Brunon,  28  août  1912). 

«  Le  tuberculeux  fébrile  doit  garder  le  repos  au  lit. 
Le  tuberculeux  non  fébrile  se  contentera  de  la  chaise- 
longue.  Au  tuberculeux  dont  les  lésions  sont  en  voie  de 
régression,  on  devra  prescrire  des  promenades  et  même  cer¬ 
tains  exercices  sous  la  surveillance  médicale.  Mais  ce  n’est 
là  qu’une  formule.  Dans  la  réalité  des  choses,  le  dosage 
du  repos  est  très  difficile.  Sans  faire  trop  de  distinctions 
subtiles,  on  doit  dire  que  mettre  le  malade  au  repos,  c’est 
la  première  mesure  à  prendre.  C’est  elle  qu’il  faut  imposer 
sans  faiblesse.  Quand  bien  même  le  diagnostic  serait  hési¬ 
tant,  il  ne  faut  pas  ajourner  la  décision  à  prendre.  Sans 
repos,  la  cure  d’air  serait  inutile  ». 

PRDGRÈS  MÉDICAL.  —  Un  cas  de  tabès  conjugal  avec 
cécité  des  deux  conjoints  (Mareau  et  Narcy, 
24  août  1912). 

Depuis  le  premier  cas  de  tabes  conjugal  relaté  par 
Stumpell  en  1888,  de  nombreuses  observations  ont  été, 
publiées.  Une  particularité  qui  n’a  pas  été  encore  signalée 
complique  le  tabes  des  deux  conjoints  dans  un  cas  observé 


à  la  Maison  de  Nanterre  :  c’est  la’  cécité  par  atrophie 
double  du  nerf  optique. 

Chez  les  deux  malades,  Wassermann  positif,  lym¬ 
phocytose  rachidienne  et  il  semble,  d’après  l’histoire  de  la 
malade  qu’un  laps  de  temps  égal  se  soit  écoulé  entre  la 
contamination  et  les  premiers  accidents  nerveux,  au¬ 
cun  changement  dans  les  symptômes  oculaires  n’a  été 
obtenu  par  le  Salvarsau. 

LA  CLINIQUE.  —  A  propos  de  l’érysipèle  de  la  face 
(Lesné  et  Franzar,  23  août  1912). 

«  Nous  ne  voulons  pas  nier  que  l’érysipèle  soit  une 
maladie  contagieuse,  mais  il  nous  semble  que  les  mesures 
prophylactiques  ont  été  grandement  exagérées  :  eu  pre¬ 
nant  des  précautions  élémentaires  (isolement  dans  un 
box  ou  derrière  un  paravent,  blouse  spéciale,  etc.),  ou 
pourrait  parfaitement  garder  un  érysipélateux  dans  un 
service  de  médecine  générale.  Il  n’y  a  pas  à  craindre  pour 
l’érysipèle  la  diffusion  de  la  scarlatine  ou  de  la  coque¬ 
luche.  Nous  avons  toujours  autorisé  une  mère  atteinte 
d’érysipèle  à  allaiter  son  enfant  et  nous  n’avons  jamais 
eu  de  contamination  ». 

JDURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Le  salvarsan  dans 
la  tuberculose  et  les  états  anémiques  (Maurice  et 
Bern.ay,  24  août  1912). 

Chez  les  tuberculeux,  le  salvarsan  manifeste  le  plus 
sensiblement  sou  action  sur  l’état  général.  Il  se  produit 
au  début  une  grosse  augmentation  de  poids,  puis  l’aug¬ 
mentation  se  continue  régulière.  Le  nombre  des  globules 
rouges  passe  de  2  et  3  millions  à  4  millions,  et  même 
5  millions.  Trois  éléments  sont  à  surveiller  chez  les  bacil¬ 
laires  soumis  à  ce  traitement  :  les  hémoptysies,  l’état  du 
rein  et  enfin  la  sensibilité  au  Salvarsan. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Sur  le  principe  du  traitement 
du  rhumatisme  blennorragique  (Professeur  Audry, 

24  août  1912). 

On  paraît  ignorer  que  les  septicémies  gonococciques 
offrent  un  caractère  qui  leur  est  propre  :  les  manifesta¬ 
tions  métastatiques  de  l’mfection  blennorragique  restent 
constamment  en  rapport  étroit  avec  le  foyer  initial  de  la 
maladie.  Le  traitement  du  rhumatisme  blennorragique, 
c'est  le  traitement  de  la  chaudepisse  ;  ce  traitement  est  tou¬ 
jours  nécessaire  et  il  est  presque  toujours  suffisant. 
JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  La  cholestérine 
du  sang  et  des  liquides  de  l’organisme  (Mauriac, 

25  août  1912). 

Déjà,  le  chapitre  des  médications  cholestériniques 
s’ébanche.  Quand  il  y  a  hypercholestérinémie  constante, 
comme  dans  la  tuberculose  ;  quand  les  phénomènes  hémo¬ 
lytiques  se  trouvent  exagérés,  on  assiste  à  l’évolution 
d’ictères  hémolytiques  ou  d’anémies  tenaces,  on  pres¬ 
crira  le  cholestérine,  agent  antitoxique  et  hémolytique. 

Si  l’hypercholestérinémie  est  constatée  chez  des  athé¬ 
romateux,  des  brightiques,  des  lithiasiques,  on  s’effor¬ 
cera  de  réduire  au  minimum  la  cholestérine  d’origine 
exogène  ou  d’apport  alimentaire. 

GAZETTE  HEBDOMADAIRE  DES  SCIENCES  MÉDICALES  DE 
BDRDEAUX.  —  Deux  ans  de  pratique  de  la  méthode 
de  Beck.  41  cas  traités  par  les  injections  de  pâte 
bismuthée  (Duvergey,  25  août  1912). 

«  Notre  statistique  serait  des  plus  favorables  à  la 
méthode  de  Beck,  puisque  la  proportion  des  insuccès  ne 
dépasserait  pas  19  p.  100.  Combien  de  temps  fant-il 
persister  dans  la  pratique  de  la  méthode  de  Beck?  Nous 
disons  qu’il  faut  s’armer  de  patience.  Il  est,  en  effet,  des 
malades  qui  guérissent  assez  rapidement,  en  un  mois  par 
exemple.  Mais  nous  avons  obtenu  des  guérisons  au  bout 
de  quatre  à  cinq  mois  de  traitement.  Le  nombre  des  injec¬ 
tions  nécessaires  est  donc  parfois  considérable.  Si  avec 
deux  injections  par  semaine,  l’amélioration  n’est  pas 
assez  nette,  ni  assez  rapide,  il  est  préférable  d’arriver  à 
trois  injections  par  semaine,  à  condition  cependant  que 
la  dose  injectée  soit  minime  (5  à  10  centimètres  cubes 
et  que  la  cavité  ou  le  trajet  soient  de  dimensions  petites  » 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Sur  l’auesthésie  rachidienne  à  la  stovaïne  (Remar¬ 
ques  sur  1000  cas)  (F.-C.  Madden,  Brit.  med.  Journal) 
17  août  1912). 

Il  est  certain  que  les  accidents  par  la  stovaïne  sont 
généralement  plus  alarmants  que  dangereux,  mais  quand 
ils  sumeiinent,  on  éprouve  un  sentiment  terrible  d'impuis¬ 
sance.  Avec  le  chloroforme,  certains  signes  annoncent  le 
danger  ;  on  les  perçoit  facilement.  On  peut  arrêter  aussi¬ 
tôt  l’anesthésie  et  faire  face  aux  accidents.  Avec  la 
stovaïne,  le  dommage  est  fait  sans  qu’on  en  soit  à  peine 
averti  et  la  soustraction  d'une  certaine  quantité  de 
liquide  céphalo-rachidien  est  difficilement  praticable 
en  semblable  occurrence. 

Empoisonnement  aigu  par  le  formol  (J.  Watt,  Brit. 
Med.  Journal,  17  août  1912). 

La  toxicité  du  formol  est  encore  mal  connue.  On  a  pu 
observer  un  individu  qui  avait  avalé  environ  30  grammes 
de  la  solution  commerciale  d'aldéhyde  formique.  En  deux 
heures,  le  malade  entra  dans  le  coma,  et  la  mort  survint 
rapidement.  En  étudiant  les  cas  publiés,  l’empoisonne¬ 
ment  par  le  .formol  difière  peu  de  celui  par  l’acide  phé- 

Sur  l’action  spécifique  des  injections  hypodermiques 
de  sels  solubles  d’émétine  dans  les  maladies  ami¬ 
biennes  (L.  Rogers,  Brit.  Med.  Journal,  24  août  1912). 
Les  injections  sous-cutanées  de  sels  solubles  d’émétine 
constituent  un  traitement  .spécifique  de  l’hépatite  et  de  la 
dysenterie  amibiennes.  Il  est  si  efficace  dans  cette  der¬ 
nière  affection  qu’il  permet  de  la  différencier  des  autres 
causes  de  la  présence  de  sang  et  de  mucus  dans  les  selles. 
La  valeur  diagnostique  et  pronostique  de  la  formule 
leucocytaire  'dans  la  cirrhose  hépatique  {L.  '  Ro¬ 
gers,  Lancet,  10  août  1912). 

Au  cours  dçs  nécropsies,  ou  rencontre  la  cirrhose  hépa¬ 
tique  sept  fois  plus  fréquemment  à  Calcutta  qu’à  Berlin. 
L’étiologie  éthylique  ne  peut  être  invoquée,  car  l’affec¬ 
tion  est  commune  chez  les  Màhométans  qui  ne  preiment 
jamais  d’alcool.  Un  cinquième  des  cas  reconnaît  comme 
cause  le  kala-azar.  La  fréquence  de  la  -dysenteiie  ichro- 
nique  explique  le  nombre  anormal  de  cîrrhotiques  à 
Calcutta. 

La  leucocytose  est  habituelle  daiu  la  cirrhose  commune  ; 
si  elle  est  élevée,  le  pronostic  immédiat  est  très  mauvais. 
Une  leucopénie  marquée  permet  de  faite  le  diagnostic -de 
cirrhose  secondaire  au  kala-azar. 

Nouvelle  contribution  à  l’étude  de  l’origine  infec¬ 
tieuse  sanguine  de  l’appendicite,  particulière¬ 
ment  au  point  de  vue  du  siège  primaire  de  l’infec¬ 
tion  aux  amygdales  (F.- J.  ■Poyïüton  et  A.  Paine, 
Lancet,  17  août  1912). 

Il  semble  sans  conteste  qu’il  f  aille  ranger  parmi  l’une 
des  causes  certaines  de  l’appendicite  l’invasion  strepto- 
coccique  du  sang  au  cours  d’une  amygdalite  folliculaire. 
Valeur  comparative  des  signes  physiques,  et  des 
rayons  X  dans  les  examens  thoraciques.  (E.  A. 
Miller  et  J.  Quimby.  New-York  Med.  Journ.,  10  août 
1912). 

L’examen  radiographique  du  thorax  complète  heu¬ 
reusement  l’examen  clinique  et  permet  de  porter  un 
diagnostic  précoce  de  tuberculose,  im  diagnostic  diffé¬ 
rentiel,  un  diagnostic  complémentaire,  un  pronostic 
basé  sur  la  comparaison  des  épreuves  radiographiques 
successives  au  cours  de  la  maladie  (150  observations).' 
L’épreuve  du  glycyltryptophan  (G.  A.  Friedmann. 
New-York  Med.  Journ.,  17  août  1912). 

L'épreuve  du  glycyltryptophan  imaginée  par  Neu- 


bauer  et  Fischer  consiste  à  faire  ingérer  cette  substance 
une  heure  après  un  repas  d’Ewald.  Une  enzyme  qu’on 
suppose  exister  dans  le  carcinome  gastrique  mettrait 
le  tryptophan  en  liberté.  Avec  cet  aminoacide,  l’eau  bro- 
murée  doime  une  coloration  rose  dite  -f.  De  40  observa¬ 
tions,  il  faut  conclure  que  l’épreuve  -f  du  glycyltrypto¬ 
phan  constitue  une  présomption  importante  eu  faveur 
du  cancer  gastrique. 

La  réaction  cutanée  de  la  syphilis  (J .  M.  Wolfsohn, 
Bull,  of  the  John’s Hopkins  Hosp.,août  1912.  Baltimore). 
La  Noguchi-réaction  est  spécifique  de  la  syphilis; 
elle  présente  une  importance  particulière  dans  la  S  latente 
ou  tertiaire  ;  elle  peut  être  -f-  dans  certaines  X  secondaires 
traitées  ;  elle  peut  être  retardée  de  neuf  à  trente  jours, 
dans  la  parasyphilis  avec  manifestations  cardiovascu¬ 
laires;  ellepeut  être  utile  dans  le  diagnostic  de  laX  latente 
au  cours  de  la  grossesse  ;  elle  met  en  valeur  la  suscepti¬ 
bilité  (Umotimmung)  particulière  de  la  peau  au  cours  de 
la  B  tardive  (Neisser  et  Bruch). 

La  pression  artérielle  au  cours  dp  l’anesthésie  géné¬ 
rale,  éther  et  chloroforme  (G.  Dialïi  et  P.  Pozzilli, 
Rivlsta  Ospedaliera,  août  1912,  n»  15.  Rome). 

Période  d'excitation.  —  ÉIHER  :  la  pression  artérielle 
s’élève  progressivement  de  20  à  50  millimètres  au-dessus 
de  la  normale.  Chloroforme  :  élévation  fugace  au  début 
de  5  à  10  millimètres. 

Période  chirurgicale.  —  ÉTHER  ;  hypertension  de  20  à 
40  millimètres  jusqu’au  réveil.  Chloroforme  :  5  à  10  mil- 
limètresan-dessus  de  la  normale,  avec  tendance  à  s’abais¬ 
ser  encore,  suivant  la  quantité  d’anesthésique  ingéré. 
L’administration  préparatoire  de  morphine,  scopolamiue, 
etc.,  n’influe  pas  sur  l’hypertension  par  l’éther,  mais 
tend  à  augmenter  l’influence  hypotensive  fin  chloroforme. 
Influence  de  l’altitude  sur  le  périmètre  thoracique 
des  tuberculeux.  Relations  entre  les  variations  du 
poids  et  celles  du  périmètre  thoracique.  Valeur 
pronostique  et  clinique  (Tecon,  Revue  méd.  de  la 
.  Suisse  Romande,  20  août  1912). 

Chez  la  grande  majorité  des  tuberculeux  pulmonaires 
(83  p.  100),  le  séjour  à  l’altitude  a  pour  effet  l’accroisse¬ 
ment  du  périmètre  thoracique.  Le  coefficient  thoracique 
(rapport  de  cet  accroissement  eu  centimètres  correspon¬ 
dant  à  rm  kilogramme  d’augmentation)  paraît  avoir  une 
certaine  valeur  pronostique,  le  pronostic  s’améliorant 
en  fonction  de  l’aocroissement  de  ce  coefficient. 

Les  porteurs  de  germes  (P'  Sobeanheim,  Berlin,  klln. 
Woch.,  12  août  1912). 

La  prophylaxie  des  ,  maladies  infectieuses  est  liée 
.inséparablement  à  la  lutte  contre  les  porteurs  de  germes 
bien  portants.  Lorsque,  par  exemple,  une  épidémie  de 
diphtérie  éclate  dans  une  école,  il  faut  aussitôt  les 
dépister  et  leur  iirterdire  l’accès  des  classes. 

La  splancbnomégalie  dans  l’acromégalie  (P>^  Hedin- 
GER,  Berlin,  kiin.  Woch.,  19  août  1912). 
L’artériosclérose  a  peut-être  plus  de  relation  qu’on  ne 
croit  avec  les  lésions  de  l’hjrpophyse.  Il  semble  qu’à 
l’avenir  cette  glande  doive  être  examinée  histologique¬ 
ment  chaque  fois  que  l’on  rencontrera  en  cours  d’autopsie 
une  hypertrophie  du  cœur  sans  cause  nettement  déter¬ 
minée. 

L’épidémiologie  de  l’appendicite  (P'  Lanz,  Muench. 
Med.  Woch.,  20  août  1912). 

La  notion  de  l’appendicite  post-angineuse  paraît 
désormais  acquise.  Il  ne  faudra  donc  pas  négliger,  après 
toute  angine  à  streptocoque,  de  préserver  éventuellement 
l’appendice  en  désinfectant  l’intestin. 
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NÉCROLOGIE 


CHARLES-AUGUSTE  FLEIG 

Nous  recevons  la  douloureuse  nouvelle  .de  la  mort 
d’un  jeune  physiologiste  qui,’ par  ses  publications  nom¬ 
breuses  et  très  remarquées,  avait  déjà  'conquis  dans  la 
science  une  place  enviée. 

Charles-Auguste  Fleig  vient  de  succomber  dans  sa 
vingt-neuvième  année,  à  Montpellier.  Chef  des  travaux 
de  physiologie  dans  cette  Faculté,  il  y  était  en  outre 
ehargé  des  fonctions  d’agrégé  et  la  titularisation  dans, 
cette  fonction  lui  semblait  assurée  par  le  prochain  con- 

Lauréat  de  l’Institut  et  de  l’Académie  de  médecine. 


Fleig  était  connu  par  ses  recherches  expérimentales’ sur 
les  glandes  digestives  ;  la  sapocriniiie;  sécrétion  nou¬ 
velle  de  l’intestin,  est  l’une  de  ses  découvertes  les  plus 
remarquables.  Ses  principaux  travaux  ont  porté  sur  les 
précipitines,  sur  la  toxicité  des  différents  sérums,  sur 
la  diurèse,  les  oxydases,  les  actions  physiologiques  des 
eaux  minérales. 

Il  disparaît  laissant  une  oeuvre  déjà  importante,  à 
l’âge  où  d’autres  commencent  timidement  leurs  pre¬ 
mières  publications. 

.  La  mort,  dans  son  effarante  insouciance,  frappe  en  lui 
l’un  des  plus  ardents  parmi  ceux  que  passionnèrent  les 
problèmes  de  la  vie. 

Jean  Camus. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Une  grave  atteinte  au  titre  de  docteur 
en  médecine.  Dentistes... 
docteurs  de  l’Université  de  Paris. 

Nous  lisons,  dans  le  Bulletin  de  l’Union  des  syndicats 
médicaux  de  France,  une  intéressante  lettre  de  M.  le  doc¬ 
teur  Paré,  accompagnée  des  commentaires  suivants  : 

De  tous  côtés  notre  malheureux  diplôme  est  battu  en 
brèche. 

Les  dentistes  n’ayant  pu  obtenir  les  dispenses  qu’ils  dé¬ 
siraient,  ni  plus  tard  la  création  d’un  doctorat  dentaire  (!), 
se  sont  rabattus  sur  la  Faculté  des  sciences  où  on  leur 
promet  contre  espèces  sonnantes  un  diplôme  de  doctorat 
d’Université,  sans  conditions  d’âge  ni  de  nationalité. 

Pour  preuve' cette  lettre  : 

«  Monsieur  le  président, 

«  Je  viens  soumettre  à  l'Union  des  syndicats  médicaux 
de  France,  dont  vous  êtes  le  président,  les  faits  suivants  : 

<<  Imitant  l’École  de  pharmacie,  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  dans  le  but  de  rendre  service  à  quelques  person¬ 
nalités,  a  imaginé  de  leur  procurer  le  grade  de  Docteur 
de  l'Université  de  Paris,  en  leur  faisant  faire  un  stage 
dans  ses  propres  laboratoires  et  ime  thèse  résumant  leurs 
travaux. 

«  En  deux  années,  ou  est  docteur.  Aucune  condition 
d’âge,  de  grade,  ou  de  nationalité  n’est  exigée. 

'«Je  vous  adresse  ci-joint  le  programme  qui  vous  prou¬ 
vera  qu’après  une  année  d’études,  le  candidat  peut  ob¬ 
tenir  le  certificat  d’études  supérieures,  et  ensuite  le  diplôme 
de  DoeXEUR,  un  an  après.  Total  :  deux  années  d’études. 

«  Les  cliirurgiens  dentistes  ne  pouvant  obtenir  d’équi¬ 
valences  pour  devenir  docteurs  en  médecine,  et  se  voyant 
refuser  la  création  d’un  doctorat  en  chirurgie  dentaire, 
mais  voulant,  envers  et  contre  tous,  devenir,  tout  de 
même  docteurs,  s’adressent  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris  :  vingt-cinq  d’entre  eux  sont  déjà  inscrits. 

«  Il  faudrait  tâcher  de  fermer  cette  porte  entrebâillée 
par  laquelle  le  flot  passera  bientôt  pour  nous  inonder 
d’une  nouvelle  foule  de  docteurs  fabriqués  en  deux  ans, 
alors  qu’il  nous  faut  au  moins  sept  années  pour  obtenir 
notre  grade  de  docteur  eu  médecine. 

«  Le  syndicat  que  j’ai  honneur  de  représenter  me 
charge  de  prier  l’Union  des  syndicats  médicaux  de  France 
d’intervenir  au'  plus  tôt  près  des  pouvoirs  publics  (mi¬ 
nistre  de  l’Instruction  publique.  Conseil  de  l’Université 
de  Paris,  etc.)  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  qui  crée 
une  injustice  criante  et  qui  lèse  le  corps  médical  tout  entier. 


«  Veuillez  agréer,  monsieur  le  président,  l’assurance 
de  mes  meilleurs  et  bien  dévoués  sentiments.  t> 

Docteur  Ch.  Paré,  » 

Président  du  syndicat  général 
des  docteurs-médecins  dentistes  français. 

P.  S.  —  A  la  dernière  heure,  j’apprends  que  la  Fa¬ 
culté  des  sciences  n’ayant  pas  de  laboratoire  disponible 
pour  accueillir,  du  jour  au  lendemain,  tme  trentaine, 
peut-être  quarante  candidats  au  diplôme  d’études  supé¬ 
rieures,  va  détacher  ses  pouvoirs  à  un  laboratoire  de  phy¬ 
siologie  qui  serait  créé  dans  une  école  dentaire,  ce  labo¬ 
ratoire  serait  rattaché  à  la  Faculté  des  sciences. 

La  demande  en  est  faite,  les  budgets  prévus,  et  la  chose 
peut  être  réalisée  d’ici  peu  si  nous  ne  crions  «  gare  ». 

Parmi  les  conditions  d’inscriptions,  la  Faculté  spécifie 
que  la  possession  de  ce  diplôme  ne  donne  aucmi  des  droits 
recomius  aux  possesseurs  du  doctorat  d’État. 

Ah  !  le  bon  billet  ! 

Croit-on  que  c’est  l’amour  de  la  science  pure  qui  va 
attirer  les  dentistes  dans  les  laboratoires  de  la  Faculté  : 

Quand  ils  seront  reçus  docteurs  d’Université,  ils  s’em¬ 
presseront  de  le  mettre  sur  leurs  cartes,  sur  leur  papier, 
sur  leurs  enseignes.  Puis  ils  se  «  laisseront  »  appeler  doc¬ 
teur  et  finiront  par  signer  de  même. 

Cela  ne  fait  doute  pour  personne. 

C’est  une  contrefaçon  véritable  de  notre  titre  qui  en¬ 
traînera  des  procès  ,  sans  nombre  et  creusera  davantage 
le  fossé  qui  sépare  d’une  façon  regrettable  deux  branches 
de  la  même  science. 

Si  par  aventure  quelques-uns  des  néo-docteurs  se  con¬ 
formaient  à  la  lettre  des  instructions,  de  la  Faculté  il  y 
aurait  de  la  part  de  celle-ci  .une  sorte  d’abus  de  confiance 
à  délivrer  onéreusement  un  diplôme  inutilisable. 

Il  importe  qu’au  plus  tôt  eu  France  on  imite  l’exemple 
que  nous  donne  l’ItaUe  où  le  Sénat  -vient  de  ratifier  la  loi 
exigeant  des  dentistes  qu’ils  soient  tous  munis  du  titre 
de  docteur  en  médecine.  • 

Il  est  fâcheux,  à  ce  point  de  vue,  qu’on  ne  se  soit  pas 
entendu  sur  lus. compensations  à  accorder  aux  -titulaires 
actuels  du  diplôme  dentaire  et  sur  le  régime  transitoire 
par  lequel  on  aurait  pu  leur  faciliter  l’accès  au  doctorat 
en  médecine  (dispense  de  baccalauréat  par  exemple.) 

C’est  ime  question  qu’il  est  nécessaire  d’étudier  sans 
parti  pris  et  je  crois,  pour  ma  part,  que  les  représentants 
autorisés  des  deux  professions  devraient  se  réimir  pour 
reehercher  tm  terrain  d’entente. 

{La  ProvinceZmédicale). 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 

Train  de  Chasseurs  entre  Paris  et  Gien\ 

Ta  Compagnie  P.-L.-M.  rappelle  aux  chasseurs  que  pour  faciliter  leurs  déplacements 
dans  les  régions  du  Gatinais,  de  la  Puisaye  et  de  la  Sologne,  elle  mettra  en  marche,  à 
partir  du  5/  Août  1912,  un  train  express  (i‘'°  classe  et  wagon-restaurant)  qui 
circulera,  pendans  la  durée  de  la  chasse  : 

LES  SAMEDIS  ET  VEILLES  DE  FÊTES,  DE  PARIS  A  GIEN 
LES  DIMANCHES  ET  FÊTES,  DE  GIEN  A  PARIS 


[Paris,  départ .  '  19  h.  35 

Gien,  arrivée .  22  h.  15 


Gien,  départ .  19  h.  29 

Paris,  arrivée .  22  h.  » 


^  h^ermaÏ^i^e  S  BAI6NOTS 

à  Dax  (Landes)  « 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérales 
Envoi  franco- de  notices -S'adresser  au  Directeur 


I  ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Loire) 


L’eau  deTabSe  sans  Rivale.—  La  plus  légère 
à  l’estomac.  —  Déclarée  d’intérêt  public. 

txigep  le  CACHET  VERT  et  la  S/BAIA  TUBE  :  , 


L.IQUEUR 


D.O.AH. 


BENEDICTINE 


CHRONOGRAPHE  JUST” 

qui  rend  cent  fois  plus  de  services  ff^22 


8  JOURS  A  L’ESSAI 


GARANTIE  ^ 
10  ANNÉES  } 


lU  A  R  ntt  O  (  tous  les  accidents  que  cous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus,  i 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées.  | 

P  J  .  Acier  oxydé  Argent  fln  Or  ] 

l-riX  .  gQ  te  gg  te  345  tr 

Vas  plus  cher  qu^une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
le  chronographe  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte. 


J.  AURICGSTE,.„ 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
descriptioe  9°  IB 


LE  PLUS  HAUT  PROGRÈS  DE  LA  CHRONOMÉTRIE  MODERNE 


—  XXXVII  — 


NOUVELLES 

LE  PROFESSEUR  SABRAZÈS  (DE  BORDEAUX)  JLE  PROFESSEUR  BÉDOUIN  (DE  BORDEAUX) 

Le  D'  Sabrazès,  qui  vient  d’être  nommé  professeur  Le  nouveau  professeur  de  gynécologie  de  la  Faculté 
d  anatomie  pathologique  en  remplacement  du  ^professe,ur  de  médecine  de  Bordeaux  est  âgé  de  quarante-cinq  ans  ; 
Coyne,  qui  occupait  cette  chaire  avec  tant  d’.autorité  il  succède  au  regretté  professeur  Boursier  et  au  professeur 
depuis  1878,  est  âgé  de  quarante-cinq  ans.  Chavannaz  qui  vient  d’être  appelé  à  prendre  la  direction 

Aî>rès  avoir  acquis  très  jeune  ses  divers  grades  uni-  de  la  clinique  chirurgicale,  laissée  libre  par  la  retraite  du 
versitaires  et  hospitaliers,  il  n’a  pas  tardé  à  se  révéler  au  professeur  Démons. 


pathies  et  des  anémies  ; 
le  .piemier,  il  a  décrit  la  tuberculose  hypertrophiante 
méconnue  des  ganglions  lymphatiques,  simulant  les  lym¬ 
phosarcomes,  l’éosmophilie  du  kyste  hydatique,  les  héma¬ 
ties  granuleuses  dans  l'ictère  des  nouveau-nés  (avant 
Widal). 

Avant  Widal  également,  en  1896,  avec  Denigès,  il  pres¬ 
sentit  1  importance  de  l'examen  bactériologique,  chimi¬ 
que  et  cytologique  du  liquide  céphalorachidien  ;  tandis 
qu’avec  Binaud  il  insistait  déjà  sur  l’importance  théra¬ 
peutique  d’injections,  dans  ce  liquide,  de  solutions  anti¬ 
septiques  faibles. 

Sous  son  aspect  sévère  et  glacé,  derrière  ses  lunettes, 
le  prqfesseur  Sabrazès  cache  une  âme  d’apôtre  qui  a  foi 
dan*  i’avenir  ,d«  la  science  médicale,  La  Facultéde  Bor¬ 
deaux  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  que  le  sien. 

R. 


ver  rapidement  le  clini- 

caten  1896,  le  clururgîcat  des  hôpitaux  en  1899  et  l’agré¬ 
gation  ide  chirurgie  en  1901. 

En  même  temps  qu’il  était  chargé  du  cours  de  méde¬ 
cine  opératoire  et  s'imposait  à  l'attention  par  sa  clarté 
limpide  et  ses  réformes  dans  la  pratique  de  cet  enseigne¬ 
ment,  il  s'orientait  résolument  vers  la  gynécologie  où.  il 
apportait  le  même  soin  méticuleux,  le  même  ordre  techni¬ 
que  et  la  même  sûreté  de  jugement. 

Sa  nomination  à  cette  chaire  a  été  particulièrement 
bien  accueillie  non  seulement  par  ses  collègues,  mais  aussi 
par  ses  élèves  et  tous  les  étudiants  qui  sont  heureux  de 
se  plier  aux  exigences  d’une  école,  parfois  un  peu  sévère, 
mais  qui  est  la  seule  qui  soit  susceptible  de  conduire  à  des 
résultats  favorables  et  qui  forme  la  justesse  de  l’esprit, 
tout  en  lui  faisant  comprendre  la  difficulté  de  la  tâche. 

R- 


La  cavité  buccale  des  sages-femmes  cause  d’infection 
pour  les  accouchées.  —  La  Revue  de  Stomatologie  donne 
cet  extrait  qui  montre  qu’en  Allemagne  on  est  sans  indul¬ 
gence  pour  les  sages-femmes,  car  les  mêmes  mesures 
pourraient  s'appliquer  sans  inconvénients  à  beaucoup  de 
médecins. 

Guttmann,  après  avoir  choisi  quelques  sujets  dont  la 
bouche  mal  tenue  et  garnie  de  dents  cariées  laissait  fort  à 
désirer,  les  fit  parler  un  temps  moyeu  de  cinq  minutes 
devant  desplaquesd’agar.  Dans  ces  conditions,  ilavuqu’à 
une  distance  d-’environ  30  centimètres,  ou  obtenait  de 
200  à  300  cultures.  Les  treptocoque  et  la  staphylocoque 
abondaient.  La  désinfection  des  mains  de  ces  sujets  sou¬ 
mise  au  contrôle  donnait  de  l  à  50  cultures. 

^Après  mise  en  état  de  la  bouche  et  pose  des  prothèses 
indiquées,  les  mêmes  essais  ont  eu  lieu.  Le  nombre  de 
colonies  s’est  trouvé  ramené  dans  le  premiers  cas  de  20 
à  30  et  la  désinfection  des  mains  a  été  trouvée  parfaite 
2  fois  sur  3  (i  à  8  colonies)  en  moyenne.  Comme  con¬ 


clusion,  Guttmann  pense  qu’il  serait  nécessaire  de  pren¬ 
dre  les  mesures  suivantes  : 

i»  Chaque  élève,  à  son  admission  à  l'école  des  sages- 
femmes,  devrait  produire,  outre  le  certificat  medical 
visant  son  état  général  de  santé,  un  cerlificàt  dentaire 
constatant  l’état  d’hygiène  de  la  bouche. 

2°  Pendant  le  cours  de  ses  études,  l’élève  devra  être 
renseignée  sur  l’importance  de  l’hygiène  de  la  bouche. 
On  devra  lui  enseigner  les  soins  rationnels  des  dents  et 
de  la  bouche,  et  en  particulier  le  danger  que  peut 
courir  l’accouchée  confiée  à  ses  soins,  par  la  négligence  de 
l’étaCde  sa  bouche. 

3°  Chaque  sage-femme  doit  présenter  une  fois  par  an 
an  médecin  du  district  un  certificat  d’un  dentiste  désigné 
par  lui  et  indiquant  l’état  de  sa  bouche. 

4°  La  sage-femme  doit  s’astreindre  à  donner  la  plus 
grande  attention  aux  soins  de  ses  dents  et  de  sa  bouche 
et  procéder  à  chaque  accouchement  à  une  désinfection 
et  un  nettoyage  minutieux  de  cette  cavité. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
Tous  CBS  oolames  peuoent  être  fournis  pur  lu  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils. 


Tabès  et  traumatisme.  —  Étude 
,  pathogéuique  et  médico-légale,  par 
leD' André-J  osephMayaxjd  1912. 
I  vol.  in-8,  de  125  pages.  Br.  3  fr. 
{J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs  à 
Paris. 

Bi  alcune  osservazioaî  sul 
choiera.  —  (A  proposito  dell'é- 
pidemia  di  Bivorno  BugHo-Agosto 
1911)  parle  Dr  G.Dumbroso,  1912, 
in-8,  Br.  {Societa  tipografica, 
Pirenze). 

Nouvelles  recherches  sur  les 
falsifications  des  apiols  li¬ 
quides  de  persil,  par  MM.  Duxz 


et  Oudin,  1912  (Extrait  des  annales 
des  falsifications). 

Annales  d'hygiène  publique  et 
de  Médecine  légale.  — Sommaire 
du  numéro  d’août  1912. 

Richard  Middant.  —  Mœurs  des 
scopits  de  Roumanie. 

Vaspi.  — Contribution  à  l’étude 
de  la  docimasie  hépatique. 

C.  Mosny.  —  Nos  services  d’iiy- 

'  Revue  des  accidents  du  travail. 
Revue  des  journaux. 

Archives  des  maladies  du  cœur, 


des  vaisseaux.  Sommaire  du 
numéro  d'août  1912. 

D.  Laederich,  N.  Debré  et 
Gastinee.  —  Étude  d’un  cas  de 
leucémie  aiguë. 

Ch.  Buiceiu  et  Danieeopoeu.  ■ — 
Note  sur  une  pulsation  veineuse 
périphérique  rencontrée  dans  des 
cas  d’anévrysmes  et  de  l’aorte 
descendante. 

Camieee  I,ian.  —  De  rythme  à 
trois  temps  du  rétrécissement  mi¬ 
tral  est  dû,  tantôt  à  un  dédouble¬ 
ment,  tantôt  à  un  doublement 
apétien  du  deuxième  bruit. 


BREITEL&  GORET 


1,  rue  Dante,  Paris  (V“) 


I  Maison  de  santé  000  rf.fbénéfiec'n’a  4o''oo"fr.'f  Pr.^st  oioV7 

j  a  débatire,  compris  toute  l'installation. —  Affaire  sérieuse  et  d'avenir. 

Banlieue  Parisienne.  - 

I  sairc;  liidcmnilc  22000  fr.  comptant  (auto  compris).  —  Pays  riche  et  agréable. 

î  _  Poste  campagne  rapportant  g  à  10  000  fr.  ;  fixes  2000  fr.;  pays 

!  creuse.  agricole  ;  clicnièle  payant  bien  ;  habitation  agréable  ;  indemnité 
)  demandée  8000  fr.  à  débattre.  —  Chasse  et  pèche. 

A  2  heures  de  Paris.  -  ^°?aTtTa‘“oh?a?m«i^RKrf  movenls”! 


Instruments  de  Chirurgie  et  Eieclricité  Médicale 


A.  BLACQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 
t; 12  vojs,  ^o  ambres,  neb 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautère.  3  60 

Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


LEdOCKEYCLUB 

104.  Rue  Richelieu 


CURE  DE 


SAVON  ADOUCISSANT 


I  I  Vitrine  a  mstrumenls^en  mttal 

9^  nickelé  vitrée  partout  ■  3  étagères. 

en  glace  mobiles  -  porte  a  serru 
re-tnngle  à  instruments 
hauteur  60 îi!.  largeur  40%,  pro- 
^  fondeur  2054.  prix  65. 
hauteur  90  54.  largeur  50  %  pro- 
_  fondeur  25  5"»  prix  110  fi 

Ch.  LOREAU  3‘’r^Rue  Abel.  PARIS  XlllTélép.941-85 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRI0-SCLËR08E 


—  XXXIX  — 


NOUVELLES  (Suite) 


5°  Le  manuel  des  sages-femmes  devra  être  augmenté 
d’un  chapitre  traitant  de  l’hygiène  des  dents  et  de  la  bou¬ 
che,  et  de  plus  au  passage  qui  traite  de  la  suppuration 
des  autres  parties  du  corps  chez  les  sages-femmes  il  con¬ 
vient  d’ajouter  les  suppurations  de  la  l  onche  et  parti¬ 
culièrement  celles  qui  concernent  les  dents  et  les  racines 
cariées. 

Pour  les  sourds.  —  A  Berlin  vient  de  se  constituer  une 
Union  pour  la  protection  des  personnes  dures  d’oreille.  Le 
but  de  cette  association  est  d’obtenir  aux  personnes 
atteintes  de  surdité  partielle  certaines  facilités  et  de  leur 
ménager  le  î  égards  que  nécessite  leur  infirmité.  L’assc- 
ciation  s’efforcera  également  d’obtenir  à  ses  membres 
des  facilités  en  voyage,  dans  les  hôtels  comme  aussi  dans 
les  théâtrei^,  salles  de  concert  et  de  conférences,  où  des  pla¬ 
ces  spéciales  devront  être  réservées.  Un  insigne  distinc¬ 
tif  sera  remis  aux  membres  de  l’association. 

Banquet  en  l’honneur  du  Lord  maire  de  Londres  à  Aix- 
les-Bains.  —  La  Société  médicale  d’Aix-les-Bains  a  offert 
un  banquet  en  l’honneur  du  Thomas  Crosby,  Lord- 
maire  de  Londres,  en  villégiature  à  Aix  en  ce  moment.  Le 
professeur  Chauffard,  le  Df  J.-L.  Faure,  le  professeur 
Stockmann  (de  Glascow)  les  Dr  Mac  Cann  (de  Londres), 
Hunter  Tod  (de  Londres),  Draghiesco ,  (de  Bucarest), 
Jonesco  i,de  Bucarest),  Rey  (d’Alger)  etc...  assistaient  à  ce 
banquet. 

Don  à  l’hôpital  d’Aix-les-Bains.  —  M.  Julliard  (de  New- 
York)  a  remis  au  Dr  Blanc,  maire  d’Aix-les-Bains  cinq 
mille  francs  pour  l’hôpital  municipal. 

Les  dentistes  se  défendent  contre  l’encombrement. 
—  Les  élèves  dentistes  doivent,  leurs  études  terminées, 
faire  un  stage  pratique  chez  les  dentistes  établis. 

Les  dentistes  installés  à  Toulouse  viennent  de  s’en¬ 
tendre  pour  prendre  ,  une  mesure  commune  :  refuser 
d’admettre  dans  leurs  cabinets  des  stagiaires. 

Ce  refus  met  dans  l’impossibilité  de  continuer  leurs 
études  les  élèves  dentistes  qui  les  ont  déjà  commencées, 
et  ces  élèves  protestent,  en  demandant  la  création  d'une 
école  dentaire  à  Toulouse.  La  fréquentation  de  cette  école 
les  dispenserait  d’avoir  recours  aux  médecins  installés. 

Or,  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  hésite  encore 
avant  de  faire  les  démarehes  pour  la  création  de  l’école. 

En  attendant,  voici  les  raisons  elles-mêmes  des  méde¬ 
cins  dentistes. 


Ils  refusent  d’admettre  des  stagiaires  chez  eux  parce 
qu’ils  estiment  que  le  nombre  des  médecins  dentistes  est 
déjà  trop  nombreux  ;  il  est  donc  inutile  et  peut-être 
dangereux  d’aceroître  encore  le  nombre  de  leurs  collègues. 

D’autre  part,  ils  demandent  aussi  que  des  diplômes 
universitaires  soient  exigés  des  étudiants  dentistes,  au 
même  titre  que  des  candidats  au  titre  de  médecin.  De 
cette  façon  on  aurait  plus  de  garanties  à  tous  les  points 
de  vue. 

Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  l’expectative,  il 
y  a  une  situation  très  intéressante,  celle  des  étudiants 
dentistes  qui  ont  commencé  leurs  études,  sans  prévoir  cette 
complication. 

Que  vont-ils  devenir  ?  Vont-ils  abandonner  Toulouse 
pour  aller  étudier  à  Bordeaux,  qui  possède  une  école 
dentaire  ?  Ou  bien  vont-ils  être  obligés  de  chercher  autre 
chose,  s’ils  n’ont  pas  les  ressources  nécessaires  pour  aller 
se  fixer  à  Bordeaux  ? 

Il  y  a  là  une  question  intéressante  qui  doit  être  solu¬ 
tionnée  avant  la  reprise  des  cours. 

Talma  dentiste.  —  On  sait  peut-être  que  Talma,  dont 
le  père  exerçait  la  profession  de  dentiste  à  Londres,  com¬ 
mença  par  apprendre  ce  métier.  Mais  l'étude  de  Shakes¬ 
peare  et  la  représentation  de  ses  chefs-d’œuvre,  dit  Alfred 
Copin  (Talma  et  la  révolution) ,  dans  leur  idiome  national 
étaient  d’un  bien  autre  attrait  pour  l’imagination  ardente 
du  jeune  homme.  Assez  rompu  bientôt  aux  finesses  de  la 
langue  anglaise  pour  en  saisir  toutes  les  nuances,  Talma 
se  livra  alors  à  une  étude  approfondie  de  la  littérature 
anglaise  et  surtout  du  drame  anglais.  Cependant  le  futur 
acteur,  de  retour  à  Paris,  reprit  pendant  i8  mois,  chez 
un  de  ses  oncles  également  dentiste,  rue  Mauconseil,  la 
profession  que  son  père  lui  avait  enseignée.  Le  Conserva¬ 
toire  de  déclamation,  ou,  pour  être  plus  exact,  l’École 
royale  dramatique  venait  d’être  ajoutée,  à  l’école  de  chant 
depuis  le  i8  juin  1786.  Talma  s’y  fit  admettre,  le  1 3  juillet 
de  cette  même  année,  après  avoir  récité  le  rôle  du  Xipha- 
rès  de  Mithridate.  On  peut  donc  dire,  sans  faire  d’à  peu 
prés,  que  Tahna  fut  un  des  premiers,  sinon  le  premier 
élève  inscrit  pour  les  classes  de  déclamation  du  conser¬ 
vatoire,  et  tout  en  continuant  sa  profession  de  dentiste, 
il  eu  suivit  les  cours,  jusqu’au  31  mai  1788.  Pendant  cet 
espace  de  temps  il  ne  répéta  pas  moins  de  180  rôles. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  l'externat.  —  Le  jury  est  pro¬ 
visoirement  composé  de  MM.  les 
docteurs  Dupuy-Dutemps,  Babon- 
neix,  Crouzon,  Aubertin,  Marcille, 
Heitz-Boyer,Mocquot  et  Couvelaire. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
M.  le  Dr  Rouvière,  agrégé,  est 
nommé,  chef,  des  travaux  anato-, 
iniques  pour  une  période  de  cinq  ans. 

Sont  nommés  chefs  de  travaux 
et  de  laboratoires  :  . 

MM.  Maillard,  agrégé,  chef  des 
travaux  pratiques  de  chimie  ; 
M.  Robert  Moog,  chef  des  travaux 
de  chimie  biologique  du  laboratoire 
de  recherches  ;  M.  Lutembacher, 
chef,  et  M.  Bordet,  chef  adjoint  du 
laboratoire  de  pathologie  externe  ; 
M.  Ambard,  chef  du  laboratoire  de 


cliimie  des  cliniques  (hôpital  Nec- 
ker)  ;  M.  VerUac,  chef  du  labora¬ 
toire  de  bactériologie  des  cliniques 
(hôpital  Necker). 

Faculté  des  sciences  de  Paris.  — 
M.  Debierne,  chef  des  travaux,  est 
chargé  de  la  direction  de  l’usine 
de  Nogent-sur-Marne,  rattachée  au 
laboratoire  de  physique  de  la  Faculté 
pour  la  préparation  du  radium. 

Facultés  de  médecine.  — LILLE.  — 
Un  congé,  pour  l’aimée  scolaire 
1912- 1913,  est  accordé,  sur  sa 
demande,  à  M.  Calmette,  professeur 
d’hygiène  et  de  bactériologie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  LUle. 

M.  Breton,  agrégé  près  la  Faculté 
de  médecine  de  Lille,  est  chargé 
pour  l’année  scolaire  1912-1913 
(durée  du  congé  accordé  à  M.  Cal¬ 


mette)  d’un  cours  d’hygiène  et  bac¬ 
tériologie  à  ladite  Faculté. 

M.  Gérard,  agrégé  des  Facultés 
de  médecine,  chef  des  travaux  ana¬ 
tomiques  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille,  est  chargé  de  faire,  pen¬ 
dant  l’année  scolaire  19 12- 19 13, 
deux  leçons  d’anatomie  par  se¬ 
maine  (partie  de  la  chaire  de  M.  De- 
bierre,  sénateur). 

Sont  chargés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  des  cours  complé¬ 
mentaires  ci-après  désignés  : 

MM.  Lefort,  agrégé  ;  Médecine 
opératoire  ;  —  Raviart,  agrégé  : 
Médeciùe  mentale  (cours  complé¬ 
mentaire  théorique  et  pratique). 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  chefs  de  travaux. 

MM.  Vallée,  agrégé  :  Pharmacie  ; 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  j«r  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’&tablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Eorope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
■et  salles  de'Bains.  Unique  “  J ardin-Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Bxoelsior.  —  jor  ordre.  La  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Sourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  1“  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Béger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
‘moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Falaceèt  Medical  Hôtel  (ouvert  toute  Tannée).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Martiffny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i®^  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prb:  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-PSœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  -milieu 


Royat. 


Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain. —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  cliambies. 


Gauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  I/juls  XV. 

GhâtebGuyon. 

Grand  Hôtél  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  cliambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
saigné.  —  Védrine  erères. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baigndts.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Clnb. —  Ascenseurs. — 
Garage. —  Splendide  parc  anglais. 


olline  domlnaiit-Ia  vallée  e 
B  lacs,  loin  du  bruit  et  de  li 
oussière.  —  Alimentatioi 


Tbononrles-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  .côté  de  Tétahlissement  thermal.  — 
i»®  ordre. —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Évian.  Vais. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de  Grand  Hôtel  des  Bains.  —  1“'  1 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  ^lac  Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes 

Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande.  - 

Splendid  Hôteh  —  Confort 'familial.  Entièrement  remis  à  Vichy. 

neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir  Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur 


ire.  —  Électricité.  ■ 
-  Téléphone. 
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—  I/Ouis  :  Chimie  minérale  ;  —  Ric- 
quiet  :  Chimie  organique  ;  —  Desoil  ; 
Micrographie  et  parasitologie  ;  — 
Demeure  ;  Physique  ;  —  Leclercq  : 
Médecine  légale. 

Lvon.  —  Sont  chargés,  pour 
l'année  scolaire  1912-1913,  des  cours 
complémentaires  ci-après  désignés  : 

MM.  les  agrégés  Bretih  :  Bota¬ 
nique  ;  —  Commandeur  Accouche¬ 
ments  ;  —  Regaud  :  Embryologie  ; 

—  Patel  :  Anatomie  topographique. 

MM.  les  docteurs  Savy  et  Piéry 

sont  chargés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  des  fonctions 
d’agrégé  près  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Lyon. 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913  : 

1“  Chefs  de  travaux.  —  MM.  Ge- 
noud  :  Parasitologie  ;  —  Barrai  : 
Chimie  minérale  ;  —  Regaud  :  Ana¬ 
tomie  générale  et  histologie  ;  ■  — 
Martin  (Et.)  :  Médecine  légale  ;  — 
Moreau  ;  Pharmacie  ;  —  Bretin  : 
Matière  médicale  ;  —  Doyoïi  :  Phy¬ 
siologie  ;  Guillemard  :  Chimie  orga¬ 
nique  ;  —  Tixier  :  Médecine  opéra¬ 
toire  ;  —  Chanoz  :  Physique  médi¬ 
cale  ;  —  Bériel  :  Anatomie  patho¬ 
logique  ;  —  Latarjet  :  Anatomie 
(chargé  des  fonctions)  ;  —  Dufourt  : 
Médecine  expérimentale. 

2“  Chefs  de  laboratoire.  —  MM.  Au- 
rand  :  Clinique  ophtalmologique  ;  — 
Dor  :  Clinique  chirurgicale  ;  —  Ho- 
rand  :  Clinique  chirurgicale  ;  —  Ar- 
loing  :  Clinique  médicale  ;  —  Bou- 
lud  :  Clinique  médicale  (travaux 
chimiques). 

Ai,ger.  —  M.  Euster,  chargé  des 
fonctions  d’agrégé  àt  la  Faculté  de 
médecine  d’Alger,  est  chargé,  pour 
l’année  scolaire  1912-1913,  d’un 
cours  théorique  d’accouchements  à 
ladite  faculté. 

M.  Hérail,  professeur  de  matière 
médicale  à  la  Faculté  de  médecine 
d’Alger,  est  chargé  en  outre  pour 
l’année  scolaire  1912-1913  d’un  cours 
complémentaire  de  thérapeutique 
à  ladite  Faculté. 

Toulouse.  —  M.  Aloy,  agrégé 
des  Facultés  de  médecine,  chargé 
d’un  cours  de  chimie  et  toxicologie 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Tou¬ 
louse,  est  chargé  en  outre,,  pour, 
l’année  scolaire  1912-1913  d’un  cours 
de  chimie  biologique  à  ladite  Fa¬ 
culté. 

M.  Bernardin  est  chargé,  pour 
l’amiée  scolaire  1912-1913,  des  fonc¬ 
tions  d’agrégé  (section  de  physique 
biologique  et  médicale)  à  là  Faculté 
'  de  médecine  de  Toulouse. 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  19 12- 1913,  chefs  des  travaux  à 


la  Faculté  de  médecine  de  Toulouse  : 

MM.  Dambrin  :  Médecine  opéra¬ 
toire;  Cestan  (R.):  chef  des  travaux 
de  chimie  au  laboratoire  des  cli¬ 
niques  ;  Durand  :  Physique  clinique; 
Dannic  :  Anatomie  pathologique. 

Bordeaux.  —  M.  le  Dr  Montélé 
est  nommé  chef  du  laboratoire 
d’hygiène. 

Écoles  de  médecine _ ANGERS.  — 

M.  Turlais  est  nommé  chef  des 
travaux  de  physiologie  ;  M.  Thézée, 
chef  des  travaux  d’histoire  natu¬ 
relle  ;  M.  Allanic,  chef  des  travaux 
de  chimie. 

Caen.  —  M.  Gidon,  professeur 
d’anatomie,  est  nommé  directeur 
pour  trois  ans. 

ClERMon'T.  —  M.  Bousquet,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  chirurgicale,  est 
nommé  directeur  pour  trois  ans. 

Dijon.  —  M.  Deroye  est  nommé 
suppléant  des  chaires  de  pathologie 
et  de  chnique  médicales. 

Marseille.  —  M.  Aubert  est 
chargé  d’un  cours  d’anatomie. 

A  la  suite  des  concours  du  mois  de 
juillet,  ont  été  nommés  :  chef  de  cli¬ 
nique  médicale,  M.  le  Dr  P.  Monges  ; 
chef  de  clinique  chirurgicale,  M.  le 
Dr  L.  Clément  ;  chef  de  clinique 
obstétricale,  M.  le  Dr  E.  Vayssière  ; 
prosecteur  d' anatomie  et  de  médecine 
opératoire,'^.  P.  Moiroud;  aide  d'ana¬ 
tomie  et  de  physiologie,  M.  Aubert. 

Un  concours  s’ouvrira  à  l’Ecole  de 
Médecine,  le  4  nombre  igi2,  pour 
une  place  de  chef  de  clinique  chirur- 

Marseille.  —  Sont  chargés,  pour 
l’année  scolaire  1912-1913,  des  cours 
complémentaires  ci-après  désignés  : 

M.  le  professeur  Moitessier  :.  chi¬ 
mie  biologique  ;  —  MM.  les  doc¬ 
teurs  Jacob  de-  Cbrdemoy  ;  his¬ 
toire  naturelle  coloniale  ;  —  Rey- 
naud  :  hygiène,  climatologie  et  épi¬ 
démiologie  coloniales  ;  —  Escat  : 
clinique  annexe  des  maladies  des 
voies  urinaires  ;  —  Lop  :  accouche¬ 
ments';  —  Gauthier:  pathologie  et 
bactériologie  des  maladies  exotiques; 

PoiXiERS.  —  M.  Coulongeat  est 
chargéd’un  coursd’histoirenaturelle; 

M.  le  docteur  Ravarit  est  chargé, 
pendant  l’année  scolaire  igizi-r^^;, 
des  fonctions  de  chef  des  travaux 
d’anatomie  pathologique. 

M.  Berland,  chef  des  travaux 
d’anatomie  et  histologie,  est  pro¬ 
rogé  dans  ses  fonctions  pour  un  au, 
à  partir  du  20  octobre  1912. 

Reims.  —  M.  Villemain  est  chargé 
d’un  cours  d’anatomie. 

M.  Lauglet,  professeur  de  physio¬ 
logie,  est  nommé  directeur  pour 
trois  ans. 


Rennes.  —  Sont  nommés  chefs 
des  travaux  pratiques  :  MM.  Le- 
feuvre  (physiologie),  Castex  (phy¬ 
sique),  Lenormand  (chimie),  Houl- 
bert  (histoire  naturelle).  M.  Véron, 
professeur  de  clinique  obstétricale 
est  chargé  d’un  cours  théorique  et 
pratique  d’accouchements  aux  sages- 
femmes,  et  M.  Marquis  d’im  cours 
d’anatomie,  physiologie  et  patho¬ 
logie  élémentaires  pour  les  sages 
femmes. 

Concours  pour  l’obtention  des 
bourses  de  doctorat.  —  Ce  concours 
aura  lieu  au  siège  des  facultés  de 
médecine  et  des  facultés  mixtes  de 
médecine  et  de  pharmacie,  le  28  octo- 

Les  candidats  doivent  s’inscrire 
au  secrétariat  de  l’académie  dans 
laquelle  ils  résident.  Les  registres 
d’inscription  seront  clos  le  i  5  octo¬ 
bre,  à  quatre  heures.  Le  Journal 
officiel  du  V'  septembre  donne  l’indi¬ 
cation  des  épreuves  du  concours. 

Concours  pour  l’obtention  des 
bourses  de  pharmacien  de  ue  ciasse. 
—  Ce  concours  aura  lieu  au  siège 
des  écoles  supérieures  de  pharmacie 
et  des  facultés  mixtes  de  médecine 
et  de  pharmacie,  le  28  octobre  1912. 
Les  candidats  doivent  s’inscrire  au 
secrétariat  de  l’académie  dans  la¬ 
quelle  ils  résident.  Les  registres 
d’inscription  seront  clos  le  15  octo¬ 
bre  à  quatre  heures.  I;e  Journal 
officiel  du  i”'  septembre  donne 
l’indication  des  épreuves  du  con- 

Écoles  navales.  —  Des  concours 
pour  trois  emplois  de  professeur 
s’ouvriront  à  Brest,,  lés  14  et  15  oc¬ 
tobre  19 12,  en  vue  du  remplacement  ; 

i»  Du  professeur  d’anatomie  à 
l’école  annexe  de  médecine  navale 
de  Brest  ; 

2»  Du  professeur  de  physiologie 
et  d’histologie  à  l’école  annexe  de 
médecine  navale  de  Toulon  ; 

30-  Du  professeur  de  physiologie, 
d’hygiène  et  de  médecine  légale  à 
l’école  principale  du  service  de 
santé  de  là  marine  à  Bordeaux. 

Incendie  de  l’hôpital  Saint-André 
à.  Bordeaux.  —  Un  incendie  a  failli 
détruire  lé  vieil  hôpital  Saint- André 
à'  Bordeaux,  on  ne  signale  pas  d’ac¬ 
cidents  de  personnes,  mais  les  labo¬ 
ratoires  de  MM.  Sabrazès,  Cavalié, 
Denigés  ont  été  endommagés.  Heu¬ 
reusement  les  pompiers  ont  pu,  après 
dé  vigoureux  efforts,  circonscrire 
l’incendie. 

Hôpitaux  de  Bbrdéaux.  —  Con¬ 
cours  DE  DIRECTEUR  ADJOINT  DU 
SERVICE  ANNEXE  D’ÉLECTROTHÉRA¬ 
PIE. —  Un  concours  s’ouvrira  le  4  oc- 
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LA 

tobre  pour  deux  places  de  directeur 
adjoint, de  service  annexe  d’électro- 
tliérapie.  Les  candidats  doivent  se 
faire  inscrire  ayant  le  19  septembre. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Muta¬ 
tions.  —  M.  le  D'i  Rivière  et  M.  le 
Di  Courtin  sont  atteints  par  la  li¬ 
mite  d'âge  et  sont  nommés  accou¬ 
cheur  honoraire  et  chirurgien  hono¬ 
raire  des  hôpitaux. 

M.  le  RI  Fieux  remplace  M.  Ri¬ 
vière'  à  la  maternité  de  Pellegrin  ; 
M.  le  Di  Verdelet  remplace  M.  Cour¬ 
tin  comme  chirurgien  de  l’hôpital 
Saint-André  ;  M.  le  Dr  Guyot  rem¬ 
place  M.  Verdelet  à  l’hôpital  des 
enfants  ;  M.  le  Dr  Rocher  est  nommé 
chirurgien  de  l’hospice  Pellegrin,  en 
remplacement  de  M.  Guyot. 

Hôpitaux  de  Lyon.  — -  Concours 
DE  D’EXTERNAT.  —  Ce  concours  aura 
lieu  le  30  septembre.  Des  candidats 
doivent  se  faire  inscrire  avant  le 
14  septembre,  onze  heures  du  matin, 
tous  les  jours  non  fériés  à  l’admi¬ 
nistration  centrale  des  hospices, 
56,  passage  de  l’Hôtel-Dieu,  à  Dyon. 

Hôpital  du  Mans.  —  CONCOURS 
POUR  UNE  PLACE  DE  MÉDECIN 
SUPPLÉANT.  —  Ce  concours  aura 
lieu  le  21  octobre  à  neuf  heures  du 
matin  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Des  candidats  doivent  se  faire 
inscrire  avant  le  5  octobre  au  secré¬ 
tariat  des  hospices  du  Mans.  Des 
candidats  doivent  avoir  deux  an¬ 
nées  de  pratique  médicale  comme 
docteurs  de  faculté  française,  ou 
être  ancien  interne  des  hôpitaux  des 
villes  où  siège  une  Faculté. 

Hôpitaux  de  Qrenoble.  —  Un  con¬ 


cours  sera  ouvert,  le  lundi  1 1  novem¬ 
bre  1912,  à  neuf-  heures  du  matin, 
pour  la  nomination  de  trois  internes 
titulaires  et  deux  internes  provi¬ 
soires  en  pharmacie,  appelés  à  faire 
le  service  des  hôpitaux  de  Grenoble. 

Des  épreuves  auront  lieu  à  l’hôpi¬ 
tal  de  Grenoble  devant  le  conseil 
d’administration,  assisté  d’un  jury 
spécial. 

Des  candidats  qui  désirent  pren¬ 
dre  part  au  concours  devront  se 
faire  inscrire  au  secrétariat  général 
des  hospices  avant  le  31  octobre 
1912. 

Hôpital  de  Dieppe.  —  De  poste 
d’interne  est  vacant  pour  le  10  sep¬ 
tembre  1912. 

Outre  avantages  en  nature,  il  est 
alloué  600  francs  payables  mensuel¬ 
lement,  minimum  d’inscriptions  :  12. 

Pour  conditions  d’admission  et 
renseignements  s’adresser  au  secré¬ 
taire-directeur. 

Royal  Institute  of  Public  Healh. 

—  Da  médaille  d’or  Harben  a  été 
attribuée  au  professeur  Roux,  direc¬ 
teur  de  l’Institut  Pasteur. 

Jubilé  du  professeur  Charles  Ri¬ 
chet.  —  Des  élèves  et  les  amis  de 
M.  Ch.  Richet,  désirant  fêter  le 
vingt-cinquième  anniversaire  de  son 
enseignement  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine,  en  qualité  de  professeur  titu¬ 
laire  de  la  chaire  de  physiologie, 
ont  pensé  que  la  meilleure  façon 
d’honorer  sa  vie  de  fécond  labeur  et 
de  lui  témoigner  l’admiration  et  la 
reconnaissance  que  les  biologistes 
doivent  à  son  oeuvre,  serait  de  lui 
offrir  un  volume  formé  de  mémoires 


écrits,  à  l’occasion  de  ce  jubilé,  par 
des  collègues  et  des  élèves.  On  peut 
souscrire  à .  cet  ouvrage,  dont  le 
prix  est  de  20  francs  et  qui  ne  sera 
pas  mis  dans  le  commerce,  en 
envoyant  les  cotisations  à  M.  J.-P. 
Danglois,  directeur  de  la  Revue 
générale  des  Sciences,  18,  rue  Chau- 
veau-Dagarde,  Paris  (VIII':). 

Association  internationale  de  pé¬ 
diatrie.  —  D’association  se  réunira 
le  7  octobre  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  Voici  les  questions 
à  l’ordre  du  jour  : 

1°  Les  anémies  infantiles  :  a)  Ori¬ 
gine  digestive,  M.  Czerny  ;  b)  Para¬ 
sites  du  sang,  M.  Jemma  ;  c)  Ané¬ 
mies  en  général,  M.  TixiER  ; 

2“  Les  poliomyélites  aiguës  :  a) 
Epidémiologie,  M.  Wickmann  ; 
6)  Anatomie  pathologique  et  expé¬ 
rimentale,  M.  Zappert  ;  c)  Symp¬ 
tomatologie,  M.  Muller  ;  d)  Traite- 
men,t,  chirurgical,  M.  Ombredanne. 

Nous  donnons  ci-après  la  liste  des 
comités  nationaux  actuellement  con¬ 
stitués  avec  leur  bureau  : 

France  :  MM.  Hutinel,  président; 
H.  Barbier,  secrétaire  général  ; 
ApERT,  secrétaire  général  adjoint  ; 
HallÉ,  trésorier. 

Allemagne  :  MM.  Heubner,  pré¬ 
sident  ;  SiEGERT,  secrétaire  ;  Brun- 
NiNG,  trésorier. 

Hollande  :  MM.  SchetlEma,  pré¬ 
sident  ;  HavERSCHMidT,  secrétaire. 

Hongrie  :  MM.  J.  de  Bokay, 
président  ;  Paul  Heim,  secrétaire  ; 
E.  Deutsch,  trésorier. 

Italie  ;  MM.  Fede,  président"; 
SpolvERINI,  secrétaire. 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


Il  a  écrit  en  particulier  un  bel 
ouvrage  en  trois  volumes  sur  le 
Léman,  un  autre  sur  les  glaciers. 
Il  avait  particulièrement  étudié  les 
tremblements  de  terre. 

En  1870,  il  était  agrégé,  puis  il 
devenait  professeur  d’anatomie  et 
de  physiologie  générales  à  l’Univer¬ 
sité  de  Lausanne.  —  Le  D''  Comoy 
père  (de  Saint-Honoré-les-Bains.  — 
Le  D''  Emile  Gouchon,  décédé  à  Bue¬ 
nos-Aires.  —  Au  moment  de  mettre 
sous  presse,  nous  apprenons  la  mort 
de  M.  AEred  Duchauffour,  vice-pré- 
.sident  du  tribunal  civil  de  la  Seine, 
décédé  subitement  à  Vienne  (Autri¬ 
che),  où  il.  était  eu  voyage.  M.  Du¬ 
chauffour,  tout  en  n’étant  pas  méde¬ 
cin,  était  bien  connu  des  médecins, 
s’occupant  d’accidents  du  travail,  car 
il  a  été  longtemps  chargé  au  Palais 
des  conciliations  dans  les  affaires 
d’accidents  du  travail.  Il  a  d’ailleurs 
publié  un  volume  sur  les  évaluations 
des  indemnités  dans  les  accidents  du 
travail,  Nous  adressons  à  Du-' 
chauffour  et  à  ses  fils  l’assurance 
de  notre  bien  douloureuse  sympa¬ 
thie.  —  Nous  apprenons  la  mort 
de  Madame  ..'dbert  Contant,  fille  du 
D'  Hallopeau,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine  et  sœur  du  D' Paul 
Hallopeau,  chirurgien  des  hôpitaux. 
Nous  les  prions  d’agréer  nos  bien 
sincères  condoléances.  —  Le  D^ 
Charles-Auguste  Fleig,  chef  des  tra¬ 
vaux  de  physiologie  à  la  Faculté 
de  Montpellier,  chargé  des  fonc¬ 
tions  d’agrégé.  —  Le  D''  Alexandre 
Villaret,  ancien  interne  des  hôpi¬ 
taux  de  Lyon,  décédé  à  l’âge  de 
soixante-dix-huit  ans.  Il  '  était  le 
père  des  Dr»  Georges  et  Maurice  ’Vil- 
larct  à  qui  nous  adressons  nos  bien 
vives  et  douloureuses  sympathie.". 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 

8  septembre,  à  Zurich.  —  Réu¬ 
nion  de  la  Société  internationale  de 
psychologie  et  de  psychothérapie 
(du  8  au  9  septembre). 

9  septembre,  à  Saint-Sébastien.  — 

Ouverture  du  11°  congrès  internatio¬ 
nal  de  langue  espagnole  de  la  tu¬ 
berculose  (du  9  au  16  septembre). 

12  septembre.— Clôture  du  registre 
d’inscriptionpourle  concourspour  un 
emploi  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  à  l’École  de  médecine  de 
Rennes. 

/4  septembre:  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d.’ inscription  pour  l’exteniat 
des  hospices  civils  de  Lyon, 


14  septembre.  —  Clôture  du  regis-' 
tre  d’inscription  du  concours  pour 
un  emploi  d’inspecteur  départemen-. 
tal  des  services  d’hygiène  de  l’Hé¬ 
rault  (s’inscrire  à  la  Préfecture  de 
Montpellier). 

14  septembre.  —  Dernier  délai 
pour  la  réception  au  ministère  de 
la  Guerre  (7°  direction,  1“  bureau), 
des  demandes  des  candidats  au  con¬ 
courspour  lanomination  d’unrépéti- 
teur  de  pathologie  interne  et  patho¬ 
logie  générale  à  l'École  du  service 
de  santé  de  Lyon;  • 

16  septembre.  -1-  Concours  pour 
la  nomination  des  internes  des  hos¬ 
pices  civils  de  Lyon. 


16  septembre.  —  Ouverture  du 
concours  de  l’externat  en  médecine 
des  hôpitaux  de  Paris. 

18  septembre.  —  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  pour  deux  places  de  directetir 
de  l’annexe  d’electrothérapie  des  hô¬ 
pitaux  de  Bordeaux  (S’inscrire  au 
secrétariat  des  hospices,  91,  cours 
■d’Albret,  à  Bordeaux). 

19  septembre.  —  A3  heures,  à 
l’amphithéâtre  Cruveilhier'  (école 
pratique  de  la  Faculté,  1 5,  rue  de 
l’École-de-Médecine).  —  Ouverture 
du  cours  de  laryngologie-rhinologie- 
otologie  de  M.  Castex,  asSfeté  de 
MM.  Collinet,  Rabé,  et  Paul-Bon- 
cour. 


Norvège  :  M.  Johannessen,  pré¬ 
sident. 

S'QissE  :  M.  d’EspiNE,  président. 

Russie  :  MM.  Troitzky,  prési¬ 
dent  ;  EminETTE,  secrétaire  ;  BEN- 
XENDORFP,  trésorier. 

Roumanie  ;  MM.  Thomesco, 
président  ;  Mirinesco,  Viadoyano, 
vice-présidents  ;  Gracosky,  secré- 

Au'fRiCHE  :  ï  MM.  von  PirquET, 
président  ;  PisCHi,,  secrétaire . 

BrÉSIE  :  MM.  Cl.  Ferreira,  pré¬ 
sident  d’honneur  ;  Fern.  Figueira, 
président  ;  Oeiveira,  Moncorvo 
Fieho,  vice-présidents  :  LUQUES, 
secrétaire  ;  PorTEEEA,  trésorier. 

PoEOGNE  :  MM.  Raczynski  et 
Brudzynski. 

Beegique  :  MM.  Jacques,  pré¬ 
sident  ;  Deecourt,  secrétaire. 

institut  beige  de  stomatoiogie.  — 
Sous  la  direction  des  D'*  Allard, 
Hœbaers,  Yerna  et  Stuer,  élèves  de 
Paris  ;  Polet,  élève  de  Genève,  Ber¬ 
ger,  Déminé,  Lecomte,  de  Boston, 
Montréal  et  Chicago,  s’ouvre  rue  de 
Ruysbrœck,  15,  à  Bruxelles,  un  insti¬ 
tut  qui  comble  une  lacune  existant 
en  Belgique. 

Un  médecin  spécialiste  demande 
une  secrétaire.  —  Médecin  spécia¬ 
liste  cherche  jeune  fille  ou  dame, 
vingt  à  trente  ans,  pour  servir  de 
secrétaire,  recevoir  ses  clients,  s’oc¬ 
cuper  de  l’entretien  et  de  la  stéri¬ 
lisation  du  matériel  opératoire. 
Pas  de  connaissances  spéciales  de¬ 
mandées.  Très  bonne  orthographe, 
écriture,  tenue  et  éducation  indis- 
jjensables.  Présence  huit  heures  et 
demie  à  sept  heures  et  demie.  Écrire 
au  journal  D.  F. 


Mécanicien  dentiste  offre  asso¬ 
ciation  à  un  stomatologiste.  — 

Mécanicien-dentiste  ayant  clien¬ 
tèle  riche,  cherche  à  contracter 
association  avec  docteur  en  méde¬ 
cine,  de  préférence  parlant  anglais 
et  désirant  se  spécialiser  en  stoma¬ 
tologie.  Affaires  très  sérieuses,  ins¬ 
tallation  moderne  et  luxueuse  dans 
ville  Côte  d’Azur  très  agréable. 
Engagement  cinq  ans  sans  apport. 
40  p.  100  sur  les  bénéfices.  Écrire 
au  journal  A.  R. 

Mariages.  —  M.  Robert  Monod, 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
M''°  Gabrielle  Hervé.  —  M.  Louis 
Izambert,  pharmacien  de  U»  classe 
de  la  marine,  chevalier  de  la  légion 
d’honneur  et  MG°  Louise  Grosse.  — . 
M.  Etienne  Hugé,  élève  de  l’école 
polytechnique  et  M"»  Georgette 
Guillou,  fille  du  D*'  Guillou.  — • 
M.  Jean  Monteil,  chef  du  person¬ 
nel  de  l’hôpital  Beaujon  et  MG° 
Louise  Dussault.  —  M.  le  D^  Char¬ 
les  Blancard  et  M»°  Louise  Ferrei¬ 
ra  dos  Reis.  —  M"»  J  uliette  Ducloux, 
fille  du  D’'  Ducloux,  chirurgien  en 
chef  de  l’hospice  de  Cette,  et  le 
D’'  Paul  Orsaud. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Charles 
Penaud  (de  Limoges),  fils  du 
D^LéonFerraud.  — LeDr  AlbertPar- 
rain,  adjoint  au  maire  de  Guéret. 
—  Le  professeur  Forel,  décédé  à 
Morges,  était  né  eu  1841  à  Morges. 
Il  fit  ses  études  à  Morges  et  à  Genève, 
puis  à  Montpellier  et  à  IVurzbourg, 
où  il  fut  reçu  docteur  eu  médecine. 
Il  n’exerça  jamais  la  médecine,  mais 
se  livra  tout  entier  à  l’enseigne¬ 
ment  de  l’anatomie  et  aux  études 
des  sciences  naturelles. 
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OUVRAGES  SUR 


Oto=Rhino=Laryngologie,  Stomatologie,  Ophtalmologie 


Maladies  du  Larynx,  du  Nez  et  des  Oreilles,  parle  D'  CfVSTEX, 
cliargé  du  cours  de  laryngologie  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
VaXK.  y  édition.  1907,  i  vol.  iu-i8  de  1191  pages,  avec  4plaii- 

clies  coloriées  et  351  figures,  cartonne .  16  fr. 

Consultations  oto-rhlno-laryngologiques  d  l’usage  des  pra¬ 
ticiens,  par  le  D'  Casiex.  1912,  i  vol.  in-8  de  268  pages 

avec  90  figures .  6  tr. 

La  Pratique  oto-rhlno-laryngologique,  par  le  D'  J.  Cuisez, 
chef  des  travaux  d'oto-rhino-laryngologie  à  rnôtel-Dleu  de 

Paris,  3  vol.  in-i6  cartonnés  en  un .  13  fr- 

Séparément.  —  Maladies  des  Fosses  nasales  et  des  Sinus, 
2'  édition,  igi2,  i  vol.  in-i6de25i  p.,  avec  102  ligures  4  fr. 
Séparément.  —  Maladies  du  Larynx  et  du  Pharynx,  1908, 

I  vol.  in-i6  de  28S  pages,  avec  90  figures . . 4  fr. 

Séparément.  —  Maladies  des  Oreilles,  1909,  i  vol.  in-i6 

de  250  pages  avec  ligures .  4  fr. 

Oto-Rhino-Laryngologie,  par  D"  André Castex  et  J.  Luhet- 
Baruon.  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  1909,  i  vol.  gr. 

in-8  de  601  pages,  avec  215  figures .  12  fr. 

Leçons  sur  les  Suppurations  de  l’Oreille  moyenne  et  des 
Cavités  accessoires  des  Fosses  nasales  et  leurs  compli¬ 
cations,  par  le  D'  Henry  I,uc,  2"  éiition.  1910,  i  vol.  in-8 

de  584  pages  avec  39  figures .  12  fr. 

Le  Traitement  de  la  Surdité,  par  le  D'  Chavanne.  1905, 

I  vol.  iu-i6  de  96  pages,  cartonné .  i  fr.  50 

La  Surdité  organique  (Ktude  clinique  et  thérapeutique), 
par  It.  Ranjard.  Préface  du  D''  A.  Castex.  1912,  i  vol. 

in-8  de  280  pages  avec  34  figures. .  6  fr. 

Oreille  et  Hystérie,  par  le  Di  Chav.anne,  1901,  i  vol.  gr.  in-8 

de  320  pages,  avec  84  diagrammes .  7  fr  .So 

Maladies  du  Nez,  par  A.  Chi.ari,  Edition  française,  par  le 
D'  C.  Breyre,  1905,  I  vol.  gr.  in-8  de  364  pages,  avec 

38  figures .  10  fr. 

L’Odorat  et  ses  troubles,  par  le  Dr  Collet,  1904,  i  vol. 

in-i6  de  96  pages,  cartonné .  i  fr.  50 

Le  Rhume  des  foins,  par  le  D'  Garel,  médecin  des  hôpitaux 
de  I,yon.  1899,  i  vol.  in-i6  de  96  pages,  cartonné. .  i  fr.  50 
Trachéobonchoscopie  et  Œsophagoscop  ie,par  le  D' J .  Cuisez 
1905,  I  vol.  in-i6  de  96  pages,  avec  20  figures,  cart.  i  fr  50 
Maladies  du  Nez  et  du  Larynx,  par  A.  Cartaz,  Castex  et 
B.areier.  1908, 1  vol.gr.in-8de277pages,  avcc6,5fig.  sfr. 
Atlas-Manuel  des  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx  et  des 
Fosses  nasales,  par  I,.  Gronwald,  Edition  trançaise,  par 
le  D’  Georges  Laurens,  1903,  i  vol.  in-i6  de  197  p.  avec 
42  pl.  chromolithographiées  comprenant  106  fig.  et  41  fig. 

dans  le  texte,  relié .  14  fr. 

Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx  et  de  l’Œsophage,  par 
G.  Roque,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  I,yon,  et 
I,.  Gaillard,  médecin  de  l’hôpital  Lariboisière.  2“  édition. 

1910,  I  vol.  gr.  in-8  de  284  pages,  avec  11  fig .  5  fr. 

La  Pratique  Ophtalmologique  à  l’usage  des  praticiens,  jiar 
le  Dr  A.  Foulard,  ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Paris. 
1912,  I  vol. 'in-8  de  368  pages  avec  167  fig.  noires  et  col. 

cartonné .  8  fr. 

Atlas-manuel  d’Ophtalmoscopie,  par  le  D'  Haab.  3’’  édition 
française,  par  les  D^*  Terson  et  A.  CufîNOD.  1901,  i  vol. 

in-i6,  avec  88  pl.  coloriées,  relié .  15  fr. 

Précis  clinique  et  thérapeutique  de  l’examen  fonctionnel  de 
l’Œil  et  des  anomalies  de  la  réfraction,  parC.  Fromaret, 
ophtalmologiste  des  hôpitaux  de  Bordeaux  et  le  D'  H.  Bi- 
CHELONNE.  Préface  du  professeur  Badal.  iqii.  i  vol.'in-8 

de  504  pages,  avec  174  figures . . .  10  fr. 

Précis  d’Ophtalmologie  journalière,  parles  D”  Puech  et  Fro- 
MAGET,  1901,  I  vol.  in-i8  de  368  pages,  avee  32  fig., 

cart . - .  Sfr- 

Traité  de  Stomatologie,  publiésous  la  direction  des  D™G.  Gail¬ 
lard  et  R.  NoouÉ,  dentistes  de  hôpitaux  de  Paris. 

I.  Anatomie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  les  D'“  .Dieulafé 
et  Herpin.  1909,  I  vol.  gr.  in-8  de  180  p.,  avec  149  fig.  6  fr. 

II,  —  Physiologie  et  Bactériologie.  Malformations  et  anoma¬ 

lies  de  la  Bouche  et  des  Dents,  .iccidents  de  dentition,  par 
Guib.aud,  Nogu/i,  Besson,  DIEUL.AFÉ,  Herpin,  B.audet, 
Fargin-Fayoi.le.  1910,  I  vol.  gr.  in-8  de  322  pages,  avec 
217  figures  noires  et  coloriées .  10  fr. 


III.  —  Maladies  des  Dents  et  Carie  dentaire,  par  Dibülafé, 
Herpin  et  Nogué.  1913,  l  'vol,  ,gr.  in-8,  de. 500  pages,  avec 

IV .  — Dentisterie  opératoire,  par. Guibaud,  Pargin- Fayolle, 
MAHÉ,  NESPOULOUS,'R.  NOGUfi. 

V.  —  Maladies  paradentaires.  Hygiène  et  prophylaxie  de  la 

Bouche  et  des  Dents,  par  les  Dr»  Nogué,  Dauguet,  Fargin- 
Fayolle,  Kcenig,  I.ebedinsky,  Maiié,  Terson,  Gaume- 
RAis,  Guib.aud.  1911,  i  vol.  gr.  in-8  de  430  pages  avec 
94  figures .  12  fr. 

■VI.  —  Anesthésie,  par  Nogué,  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de 
410  pages  avec  102  figures .  tg  fr. 

VII.  —  Maladies  de  la  Bouche,  par  L.  Fournier.' 

VIII.  —  Maladies  chirurgicales  delà  Bouche  et  des  Maxillaires, 
par  Dieulafé,  Herpin,  Pierre  Duval,  Bréchot,  Baudet, 

1911,  I  vol.  gr.  in-8  de  444  pages,  avec  2Û6  figures. . .  12  ir. 

IX.  —  Orthondontie  et  Radiologie,  par  Gaillard  et  Bi-;lot. 

X.  —  Prothèse  buccodentaire  et  iaciale,  par  G.aillard, 

Manuel  du  Dentiste,  rédigé  conformément  au  programme  pour 
les  examens  du  chirurgien- dentiste,  iiar  le  D'  Ch.  Godon, 
directeur  de  l’École  dentaire  de  Paris,  avec  la  collaboration 
de  MM.  Cousin,  L.  Frey,  Friteau,  G.  Lemerle,  Lemierre, 
Marie,  Marié,  M.-P.  Martinier,  Masson,  M.  Roy,  l.î.  Sau¬ 
vez,  Serre,  Villair,  Wicart.  Collection  de  10  vol.  in-i8  de 
300  p.,  avec  fig.  Pri.x  de  chaque  vol.,  cart .  3  tr. 

Notions  de  Chimie,  de  Physique,  de  Mécanique  et  de  Métallurgie 
dentaires,  par  MM.  Cousin  et  Serres,  professeurs  à  l’École 
dentaire  de  Paris,  1911,  i  vol.  in-i8,  avec  figures,  cart, .  3  fr. 

Notions  générales  d’.4natomie,d'Histologie,  et  de  Physiologie,  à 
l’usage  des  dentistes,  parle  Df  M.ARIÉ,  2“  édition  1913,  i  vol. 
in- 18  avec  lig.,  cart .  3  fr. 

Notions  générales  de  Pathologie,  h  l’usage  des  dentistes,  par  le 
D'  Marié.  2“  édition  1913,  i  vol.  in-i8  de  272  p.,  avec  43  fig. 
cartonné .  3  fr. 

Anatomie  et  Physiologie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par,  1rs 
D"  Sauvez,  Wicart  et  Lemerle.  3“  édition.  1913,  i  vol. 
in-i8  de  315  pages,  avec  .58  figures,  cartonné .  3  fr. 

Pathologie  des  Dents  et  de  la  Bouche,  par  les  D'.»  Léon  Frey 
et  G.  Lemerle.  3“  édition.  1910,  i  vol.  in-i8  de  398  pages, 
avec  54  figures,  cartonné . .' .  3,fr. 

Thérapeutique  de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  M.  le  D"'  M.  RoY. 
3“  édition.  1910,  i  vol.  in-i8  de  342  pages,  cartonné. .  3  fr. 

Clinique  des  Maladies, de  la  Bouche  et  des  Dents,  par  M.  les 
D™  Cit.  Godon  et  Friteau.  y  édition.  1905,  i  vol.  in- 18 
de  270  pages,  avec  figures,  cartonné.  .1 .  3  fr. 

Dentisterie  opératoire,  par  les  D™  Godon  et  Masson.  3®  édition. 

1912,  I  vol.  in-i8  de  310  pages,  avec  99  figures,  car¬ 
tonné . .  3  fr. 

Atlas-Manuel  desmaiadies  des  Dents,  par  Preiswerk.  Edition 
française,  par  le  D'  Ciiompret,  dentiste  des  hôpitaux  de 
Paris.  190.5,  I  vol.  in-i6  de  366  pages,  avec  44  ph  coloriées 
et  1 63  figures,  relié .  i  S  fr. 

Atlas-Manuel  de  Prothèse  dentaire  et  buccale,  par 
Preiswerk,  Edition  française,  par  le  D'  Ciiompret,  1908, 

I  vol.  in-i6  de  415  pages,  avec  345  figures  et  21  planches 
coloriées,  relié; . . .  18  fr. 

Précis  d’Ophtalmologie,  par  le  D'  Terrien,  profes.seur  agrégé 
il  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Préface  du  professeur 
De  Lapersonne.  1908,  i  vol.  in-S  de  600  pages,  avee 
271  fig.,  cart. .  12  fr. 

Atlas-Manuel  dos  Maladies  externes  de  l’Œil,  parle  professeur 
Haab.  2'  édition  française,  par  le  IF  Terson,  clief  de  clinique 
ophtalmologique  A  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  1905, 

I  vol.  in-i6  de  316  p.,  avec  40  pl.  contenant  60  fig.  colo¬ 
riées, reUé . '. . .  16  fr. 

Atlas-Manuel  de  Chirugie  oculaires,  par  O.  Ha.ab!  Kditioii 
française  par  le  D’  .A.  Montiius,  chef  de  laboratoire, à  la  cli¬ 
nique  ophtalmologique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
1905,  I  vol.  in- 16  de  270  pages,  avéc  30  planches  coloriées 
et  166  figures  dans  le  texte,  relié .  16  fr. 

Maladies  de  l’Œil,  par  le  D'Albert  Terson,  ancien  chef  de  cli¬ 
nique  ophtalmologique. à  la  Faailté  de  Médecine  de  Paris! 
1909,  I  vol.'gr.  in-8  de  400  pages,  avec  142  fi,gures, .  8  fr. 
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PRIMES  OFFERTES  AUX  ABORNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL"  {Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  ves  nrtmas)  r 
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3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  irancs  .sur  tout 
achat  de  too  francs  îiXa  maison  «  X.’Hy.gièue  moderne^.  Lavabos,  .Sallede Bains  »,  291, r,ue  Cotte,  à  Paris. 

4»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  anr  lun  .adhst  d,e  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
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8“  Bons  pour  une  remise  de  25  pour  too  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  i5  •/,  (médecins  seulement)  sur  un  adiatdeCafë  Sanka  dëcafâiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

I.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  "PARIS  MEOICAL”  : 
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2»  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletier  homogénéise, . stérilisé  (procédésLécuyen),  àCarentan.fÉpimÜJ 
3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  .à  Paris..  {Épuisé).. 
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(pr.oceiïé ôrev été), offertparlaSociÉTÉ  Electro-Industrielle  (maison A/ai:AjfiM),ii3,JBd.;St-Germain,àParis. 

7“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub-  St-Honoré,  à  Paris. 

8»  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  unéhoîte  .de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

9“ '(Epuisé).  — 

10®  Un  colis  postal  de  iS  roriers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxemboui;g  (Joindre  t  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.) (Épuisé.) 

Il"  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  paria  maison  i.  Clause,  à  Brétigny-siir- 
Orge.  (Joindre  i  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12®  Un  coffret  de  produits  Mozdovy,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert  par 
M.  Boulongne,  .parfumeur,  33,  r.ue  de  la  Chaussée-d’Antin.  [Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  pim  / /r,  pmr  iepiort)). 

i3®  Un  coîSrtt  Eau  de  Jeunesse  Jane  JonCOts:  ((wja  fflao®»  aSe  Efuiifle  ei  Mme  iwîte  éle  pontfli^)- 
14®  Boas  (de  'retnbpureieaieat  de  douKe  Cnanes  ssuriune  conuaande  dlun  (Qpmiflei:  ««d’un  pardessus,  offerts 
par  Ha  maisoii  (de  «aiimr  ut  Au  .HackEï  Ol®#»,  mute  de  BâtftiBEeu  à  îWs.. 
i5®  Bonpourunetfliambre  de  cinq  francs  (séjour  (3e  24h.ja'rHoTEL  des  Balcons,  rue  Casimlr-Delavigne,  à  Paris. 
16®  Bons  de  nemboMiæemeat  de  douze  francs  A  déduire  star  le  prix  d'’'H'n.t!hiionographe  «Ifù'St.»  en  or,  argent  ou 
aciex,  payabJe  par  mensualités,  chez  Aiumcosts,  Eoi^loger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  â  Paris. 

17°  Bons  de  nenihauiisenient  denix  francs  .aur  itout  achat  àila  maison  .SAiOHEr.pap^éniézaédicalé,  zg,  boulevard 
SaSiD.t-Mlchel,  à  Paris.  toicision,  3^  houLevard  Saint-J^ehel,  à  Paris. 

18®  Bons  de  Tentboursement  deslxfrancs  surtout  achat  de'Sofrancs  âla  maison  CoGix  et  C’®,  Appareils  de 
ig®  Bons  de  remboursement  de  rix  francs  sur  tout  achat  dè  2S  fr.  âlâ  maison  Boulitte,  Appareils  deprécisidh.  ' 
20®  baisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  P.oiigues  ICetfe  prime  ne  peut  être  envoyée  q.u’e»  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  oiSerte  par  la  C»  (de  Pougues.  '['retour  et  (un  .déjeuner  à  Korbous. 
21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automoMle  de  Tunis  à  Koebous  et 
22»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maiSDJO  Telkarripj,  à  HiiSilqgom  (ttoillande)  (egtVoyér  2  fr.  pour 
les  frais).  '  , 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  véeessaires  pour  tes  primes 
'"^rainant  un  supplément.. 
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LIBREa 

ACCIDENTÉS,  MÉDECINS,  ASSUREURS 

ha  loi  sur  les  accidents  du  travail  a,  depuis  sa 
promulgation,  fait  couler  beaucoup  d’encre  et, 
panni  les  médecins,  les  problèmes  qu’elle  soulève 
sont  loin  d’avoir  tous  trouvé  leur  solution.  Une 
pathologie  nouvelle  est  née  de  cette  loi  et  on  n’a 
pas.  oublié  la  pénétrante  étude  que  lui  a  consacrée 
quelque  temps  avant  sa  mort  mon  regretté  maître 
Brissaud.  Pour  définir  clairement  les  troubles  qu’il 
analysait  avec  sa  finesse  coutumière,  îl  citait  juste- 
ment  cette  pHirase  de  M,  Ch.  Périer  qui  pose  nette¬ 
ment  la  question  :  «  Trop  souvent,  dît  ceîrai-d,  ©n 
voit  poindre,  croître  et  proliférer  certains  phéno¬ 
mènes  subjectifs  qu’on  ne  tarde  pas  à  qualifier  de 
neurasthénie  traumatique,  hystérie  traumatique, 
hystéro-neurasthénie  traumatique  et  qu’'on  englobe 
sous  le'  vocable  unique  r  névrose  traumatique.  Ces 
troubles  ont  ceci  de  particulier  qu’il  suffit  de  les 
chercher  minutieusement  pour  les  faire  naître  et 
grandir,  que  plus  on  les  étudie  sur  un  même  sujet, 
plus  011  les  entretient,  plus  on  les  développe  et  ce 
qui  frappe  davantage,  c’est  leur  disparition  presque 
magique  lorsque  toutes  les  incertitudes  sur  le  quan- 
tmni  compensateur  sont  enfin  définitivement  levées  ». 
Dans-  ce  passage,  comme  dans  nombre  d’autres, 
M.  Périer  a  bien  memiré  Pesprit  dans  lequel  il  convient 
d’analyser  les  problèmes  cliniques  souvent  complexes 
•soulevés  par  cette  loi. 

Comme  chef  du  service  médical  de  la  Compagnie 
du  Nord,  comme  représentant  écouté  des  cliirur- 
giens  des  hôpitaux  au  conseil  de  surveillance,  comme 
président  de  la  Société  de  chirurgie  ou  du  Congrès 
de  chirurgie,  M.  Ch.  Périer  a  eu  maintes  occasions 
de  faire  entendre  son  avis  sur  les  questions  d’acci¬ 
dents  du  travail,,  d’assurance  sociale,  d’hygiène 
ouvrière.  Mais  les  idées  qu’il  a  ainsi  émises  restaient 
dispersées  dans,  diverses  publications  et  il  faut  lui 
savoir  gré  d’avoir  pensé  à  les  grouper  dans  le  petit 
volume  qu’il  vient  de  publier  (i).  Amis  et  élèves  de 
l’excellent  maître  ont  été  heureux  d’'y  retrouver, 
jointes  à  quelques  pages  inédites,  tant  de  fines- études, 
où  le  channe  du  style  s’ajoute  à  la  justesse  des  idées. 

Nombre  de  chapitres  donnent  à  réflécliir  et  sont 
aujourd’hui  plus  que  jamais  d'actualité.  Que  n'a-t-on 
pas  dit  sur  Putflité  des  mesures  relatives  à  la  pro¬ 
phylaxie  de  la  tuberculose  !  M.  Périer  discute,  non 
sans  humour,  l’efficacité  de  l’une  d’elles.  La  com¬ 
mission  de  la  tuberculose  de  l'Académie  avait,  à  la 
suite  du  célèbre,  rapport  du  professeur  Grancher, 
édicté  la  nécessité  de  ne  plus  cracher  à  terre.  Tout 
aussitôt  la  Compagnie  du  Nord  installe  des  crachoirs 
et  M.  Périer  a  la  curiosité  de  faire  établk  une  Sur¬ 
veillance  aTiq)iiè»  die  ceux-ci.  33n  trois  jours,,  pha»  de 
3  oop  personnes  défilejit  deyant  dléua:  d’entre  eux  ; 
alors  que  42  crachent  à  terre,  6  seulement  font  usage 
des  crachoirs  décrétés  nécessaires! Sans  doute,  il  faut 
agir,  mais  ü  faut  se  rappeler  combien  cette  action  est 
souvent  difficile  et  eadge  rine  longue  patience  :  à 

(»))  Aeâdenlis,  médecins, 

Assoira  et  Moazcav,  1912. 


PROPOS 

propos  de  cet  insuccès,  M;  Périer  cite  une  phrase 
de  Gnizot  :  «  Tâcher  de  discenier  avec  un  œil  péné¬ 
trant  la  limite  qui  sépare,  en  fait  de  changements, 
la  pratique  du  chimérique,  le  nécessaire  du  péril¬ 
leux.  »  Que  cette  phrase  devrait  donc  être  redite  à 
l’oreille  de  ceux  qui  actuellement  prétendent  imposer 
au  médecin  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuber¬ 
culose  !'  Uspérer  son  application  est  chimérique  ; 
fût-elle  réalisée,  elle  serait  périlleuse.  vSi  des  mesures 
législative»  nouvelle»  doivent  être  prise»,,  ee  n’est 
certes  pas  dan»  le  æns  d'une  obligation  qui  porte¬ 
rait  à  la  fois  atteinte  à  la  Überté  dut  médecin  et  â 
celle  de  son  client. 

C’est  à  la  loi  sur  le»  accidents  du  travail  qu’est 
consacrée  la  majeure  purtie  du  livre  de  Ch.  Périer. 
Bien  des  pages  seraient  à  citer,  qu'il  s’agisse  des 
moyens  pratiques  d’exécuter  la  loi  à  la  Compagnie 
du  Nord,  du  pronostic  après  les  accidents,  des  la¬ 
cunes  trop  évidentes  de  la  loi,  des  secours  et  des  soins 
à  donner  aux  accidentés,  de  l’estmiatioii  de  l’invali¬ 
dité,  etc.  L’un  des.  i>remiers.  Ch.  Périer  a  montré 
l’élément  capital  qui  vient  fausser  la  loi,  l’intérêt  de 
l’accidenté,  souvent  contraire  à  sa  guérison,  laquelle 
sunûentdès  que  le  règlement  définitif  est  obtenu.  II  a 
fort  impartialement  discuté  les-  moyens  d’obtenir 
rapidement  ce  règlement  définitif  et  la  question  du 
libre  choix  du  médecin.  Il  a  nettement  précisé  que,  si 
le  médecin  a  seul  qualité  pour  dire  la  réalité,  la 
nature  et  le  degré  d’une  infimiité,  il  ignore  les  apti¬ 
tudes  professionnelles  de  la  victüne  et  ne  peut  fixer 
le  quantmn  d’mcapacité,  lequel  dépend  pour  une  large 
f)art  d’éléments  autres  que  les  constatations  médi¬ 
cales.  Pareille  conclusion  pourrait  s’appliquer  à  la  loi 
sur  l’assistance  obligatoire  qui  nous  oblige  sans  cesse 
à  donner  notre  avis  sur  une  incapacité  profession¬ 
nelle  qu’il  nous  est  bien  difficile  de  juger  exactement. 

On  voit  par  ce  rapide  aperçu  de  quel  intérêt  hmné- 
diat  sont  les  questions  développées  par  HL  Périer. 
II  ne  s’est  pas  borné  là.  Il  a  reproduit  la  notice 
hygiénique  reniKe  â  tous  les  employés  de  la  Com¬ 
pagnie  du  Nord  qui  est  un  modèle  de  clarté  et  de 
concision  et  qui  résume  excellemment  les  mesures  à 
prendre  contre  les  maladies  transmissibles.  Cette 
notice,  de  meme  que  divers  rapports  sur  des  ques¬ 
tions  d’hygiène  ouvrière,  montre  avec  quel  dévoue¬ 
ment  et  quel  tact  notre  ancien  maître'  a  su,  partout 
où  il  était,  remplir  son  rôle  de  médecin.  Aussi  se 
dégage-t-il  de  son  livre  une  conclnsfon  plus  haute  ; 
lorsque,  non  sans  quelque  mélancolie,  il  étudie,  dans 
les  dernières  pages  de  son  livre,  ce  qu’est  devenue 
la  profession  médicale  en  1912,  il  tennine  en  con¬ 
seillant  à  ses  confrères  de  se  modeler,,  si  possible, 
strr  l'hommé  juste  et  femae  d’Horace,  que  l’écrbii- 
lemdemt  du  cià  brisé  peut  frapper  sams  l’émouvoir. 
Cette  grande  üuma^,  ajouté-t-ü/  peut  se  traduire 
pur  :  Avoir  la  couscfence  toujours  tranquiUe  et, 
quoi  qu’il  arrive,  être  tou  jours  prêt  â  faire  sou  devoir,- 
tout  son  devoir.  Par  son  exemple,,  SL  Ch.  Périer  a 
montré  à  quel  point  cette  belle  devise  fut  la  ^ime  ; 
puisse-t-elle  être  aussi  celle  de  tous  les  médecin»  I 
P,  LEREBOUtbET. 
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PRECIS  DE  COPROLOGIE  CLINIQUE 

Guide  pratique  pour  i’examen  des  Fèces 
Par  le  R.  GAULTIER 

Chef  de  Clinique  ù  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Préface  du  Professeur  A.  ROBIN 
1907,  I  vol.  in-8  de  384  pages  avec  65  micro¬ 
photographies  et  1  planche .  7  fr. 
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THERMOTHÊRAPIE 


RADIATEUR 

PHQTOTHERMIQUE 


,  ANALGESIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GIGON 

(CMHMO«î 

mSdicament  à  Electivités  axracxjLAiRE 
Bpèelfltiae  oontre  le  VOMBSSEMENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIDUESl 
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LES  ARYTHMIES 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS 

Nouveau  Formulaire  Magistral 

de  Thérapeutique  clinique  et  de  Pharmacologie 
Par  le  O.  MARTIN 
Préface  du  Professeur  GRASSET 

6°  édition  avec  les  modifications  du  Codex  de  1908 


D’URINE 

Guérie  par  les  Globules  NÈRA 

1  à  3  globules  par  jour 

Rapports  élogleux  de  chefs  de  Cliniques 
Dépôt:  Pharmacie  centrale  de  France  à  Paris 
Préparateur  :  BUROT,  spécialiste  à  Nantes 


I  Précis  d’OBSTETRIQUE 

Par  le  Dr  Fabre 

I  Professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon 
Accoucheur  des  Hôpitaux  de  Lyon 
I  1910, 1  vol.  in-8  de  764  p.,  avec  466  fig.,  cart.,  1 6  fr. 


Par  le  VAQUEZ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 


:  figures.  Cartonné .  15  fr. 


KEPTINE  BRETAUDEAU 

- COQUELUCHE -  Action  énergique  contre  les  Infections  microbiennes 

ÉCHANTILLONS  LT  LITTÉRATURE.  —  Le  flacon  :  5  francs.  —  PARIS,  2,  Rue  du  Regard,  PARIS. 


VARICURE  MARCK 


LUCHON 

625  mètres  d'altitude 


Les 

Eaux  Sulfureuses 
des  Pyrénées 
SAISON  DU  ("Juin  AU  I"  Octobre 


AX"the^rmes 

7 18  mètres  d'altitude 


—  V  — 


CHRONIQUE  MÉDICO=LITTÉRAIRE 


LA  CONSULTATION 

Dialogue  en  vers 

Par  MARC  ANFOSSI 

PERSONNAGES  : 

UN  MONSIEUR,  ULI,  UN  DOMESTIQUE. 

La  scène  se  passe  dans  le  salon  d'un  médecin. 

UlEi,  dans  un  coin,  joue  avec  sa  poupée.  —  LE  MONSIEUR 
entre  brusquement. 

Le  monsieur 

Attendre  une  heure  !...  Allons,  j’attendrai...  quel  ennui! 
Pour  moi  jamais  un  jour  plus  morose  n'a  lui. 

(Il  arpente  fiévreusement  la  scène...) 

Attendre  une  heure  !... 


Lili 

Il  faut  que  je  quitte  la  place. 

O  le  vilain  malade  !...  O  l’affreuse  grimace  !... 

Pi,  le  méchant  monsieur,  m’empêchant  de  jouer. 

Le  monsieur 

Une  heure  de  souffrance  !...  Ah  !  C’est  à  se  tuer  !... 
Que  je  souffre,  grands  dieux  !...  Sapristi,  que  je  souffre  !... 
Ma  tête  est  comme  un  puits  où  la  douleur  s’engouffre. 
Et  mes  nuits  !...  Ah  !  mes  nuits  !...  Longues...  en  cauche- 

Pécondes,  dans  lesquels  les  pieuvres,  les  calmars. 

Les  hippogriffes,  les  serpents,  les  crocodiles 
Développent  sans  fin  leurs  horribles  idylles... 

Et  l’on  dit.  que  je  suis  malade  de  l’esprit. 

Malade  itnaginaire  !...  Et  de  moi  chacun  rit 
Grâce  aux  propos  de  mon  antique  gouvernante. 

Cette  vieille  est  vraiment  d’une  audace  étonnante  !... 
Moi,  pas  malade  !...  C’est  trop  fort,  mistress  Beaubeck, 
Et  je  vais  vous  forcer  à  taire  votre  bec. 

Je  sortirai  d’ici  muni  d’une  ordonnance 
En  règle,  constatant  mon  état  de  souffrance. 

(Il  regarde  sa  montre.) 

Encore  trois  quarts  d’heure  !... 

LiEI 

Il  grogne...  sauvons-nous... 

Comme  il  a  l’air  méchant  !  ' 

(Elle  sort.) 

LE  MONSIEUR. 

Pas  malade  !...  Es  sont  fous. 
Ceux  qui  disent  ;  «  Mon  cher,  votre-mal  est  un  leurre.  -» 
Si  je  me  portais  bien,  trouverais-je  le  beurre 
Rance,  le  vin  aigri,  le  poulet  écoeurant? 

J’aurais  faim,  j’aurais  soif,  si  j’étais  bien  portant. 
J’aurais  l’amour  des  gens,  j’aurais  l’amour  des  bêtes. 
Et  je  m’amuserais  daiis  les  bals,  dans  les  fêtes. 

Or,  rien  de.tout  cela.  J’ai  le  spleen.  Cétihiver, 

Je  n’ai  pas  ri  deux  fois.  Le  pain  me  semble  amer. 

Et,  tapi  dans  le  coin,  du  feu, —  je  ne  me  couche  ... 

Qu’à  regret,  ayant  'peur  d’un  cauchemar^  farouche.  ■ 
(Après  un  silence.) 

On  me  dit  :  vous  avez  le  mal  des  vieux  garçons... 
Bêtises  que  cela...  Padaises  et  chansons  1 
Je  suis  malade...  Et  mon  existence  est  un  leurre. 

( Il  porte  son  mouchoir  à  ses  yeux.) 


LiEI,  qui  est  rentrée  il  y  a  quelques  secondes. 

Mais  il  n’est  pas  méchant,  le  monsieur,  puisqu’il  pleure... 
Monsieur... 

( Jeu  de  scène.) 

Monsieur...  Monsieur  !... 


Le  monsieur 

Une  enfant  !...  quoi  !...  Déjà 
Malade  !...  que  me  veut  cette  mignonne-làî 
(Il  s'approche  de  Lili.) 

Si  petite,  et  déjà  souffrante  !  O  vie  humaine  !... 


Liei 

T’as  du  chagrin,  monsieur  ? 

Le  monsieur 

Non,  mon  enfant ... 


Liei 

J 'emmène 

Ma  poupée,  et  je  sors,  car  maman  me  défend 
De  rester  au  saloii  quand  il  vient  un  client. 

(Elle  fait  mine  de  sortir,  puis,  se  ravisant  :) 

Mais...  avant  de  partir,  dis-moi,  pourquoi  tes  larmes? 
As-tu  ce  que  mon  père  appelle  des  alarmes? 

Tes  bébés  t’ont-ils  fait  quelque  gros  ehagrin  noir? 

Le  monsieur 

Non...  je  n’ai  pas  d’enfants...  Je  vis  seul,  sans  espoir... 
Je  n’ai  pas  de  fillette  au  regard  qui  flamboie... 

Je  suis  malade,  et  j’ai  ma  vie,  au  lieu  de  joie. 

Pleine  de  noirs  tourments  continuels  et  fous  !... 

Liei 

Et  c’est  pour  te  guérir,  dis,  que  tu  viens  chez  nous? 

LE  monsieur. 

Oui,  mon  enfant...  j’attends  le  médecin...  Ton  père. 
Sans  doute?...  Un  homme  grave,  et  terrible,  et  sévère... 
Liei 

Non,  ma  foi...  Mon  papa  guérit  quand  il  le  peut. 

Mais  il  dit  que  cela  ne  va  pas  comme  on  veut. 

Et  que,  le  plus  souvent,  c’est  la  sagesse  extrême 
D’un  malade  qui  fait  qu’il  se  guérit  lui-même. 

Le  monsieur. 

Ton  papa  dit  cela  ?... 

Liez 

Mon  père  dit  aussi 
Que  la  sobriété,  l’absence  de  souci, 

La  marche,  la  gaîté,  l’escrime  et  l’exercice 

Sont  les  premiers  docteurs  qu’on  trouve  à  son  service. 

Montre-moi  ta  langue... 


Le  monsieur 
Oh  l' 

Liei 

Montre-la...  je  le  veux!... 
Qu’elle  est  blanche  !...  Vois-tu,  c’est  im  état  nerveijx... 
Tù  dois  te  coucher  tard.;.  Tu  vas  trop'  en  soirée. 

Le  monsieur 

Charmante  enfant  1...  sur  sa  chevelure  dorée. 

Je  voudrais  déposer  uu  baiser.^. 

,  ’  (A  Lili.) 

C’est  méchant, 

Sais-tù,  de  me  juger  ainsi  !... 


—  VI  — 
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Fasc.  VII.  —  Cbirurfifie  des  Enfants.  Appareils  digestif,  respiratoire  et  circulatoire, 
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CHRONIQUE  MÉDICO=LITTÊRAIRE  (Suite) 


Ijas. 

Vois _ en  maochamt 

Souvent,  —  anrtiDut  beauconji  —  tu  T^renflrais  figure. 
Mais  tu  dcâs  jiasseir  tout  le  tetops  dans  ita  voiture, 

LE  MOKSIETTR 

Je  n’y  résiste  plus...  Mon  petit  médecin, 

Je  t’embrasse... 

,( U  ta  baise  sur  ie  .front.) 

Llbi 

U  faudra  de  l’buile  de  ricin. 
Et  ipnis  des  >pcrtions,  comme  jpapa  les  -donne... 

Elles  sont  d’un  mauvais  !... 

LE  MONSIEUR 

Dis-moi,  chère  mignonne. 
Ton  papa  me  paraît  bien  méchant,  d’ordonner 
Des  breuvages  ;aimers... 

TLlEl 

iSr’entends-tu  pas  sonner? 

I/Ë  MOSKiIEUR. 

vSï...  j’entends... 

■  C’est  pour  tien. 

LE  MONSIEUR 

Mais  va,  je  puis  attendre. 
LiEi. 

Tu  ne  souffres  donc  plus? 

LE  MONSIEUR 

Non...  Tu  m’as  fait  comprendre. 

Beau  petit  chérubin,  que  mon  mal  n’est  pas  grand. 
Et,  —  c’est  miraculeux,  —  chère  mignonne  enfant, 
J’ai  reconquis  par  i-toi  la  joie  et  l’espérance  !... 

Ta  vue  a  dissipé  ma  stupide  souffrance. 

Tes  grands  yeux  innocents  ont  éclairé  mes  jours. 

Oh  !  comme  il  doit  t’aimer.,  ton  papa  ! 

Lew 

Eas  toujours. 

M  lairive  partbis  que  je  ne  .«uis  pas  aage. 

I/E  MONSIEUR 

C’ierit  impossible  !... 

LriJi 

Si.  Dimanche,  de. sa  icage, 

Jf‘<aâ  laissé  siéchapper  mon  serin  hdl'lanâais. 

LE.MONSIEUR,  a  ÿar?. 

'Chère  enfant  !...  Le  voilà,  le  bonheur  :!... 

i{A  îm-même))  ' 

Tu  cédais, 

lO  sceptique  imbécile,  'à  ton  humeur  morose. 

Stupide  h'ériisson,  contemple  cette  rose... 

(A  Lffï.j  ' 

Va,  je  t’en  donnerai,  mignonne,  un  canari. 


LE  MONSIEUR 

Croumuie  il  t’aime,  ton  pere  L„ 

D  m’-aîme  comme  itnralt!!  H  iaime  anssi  mémère... 

Le  soir,  je  varâ  im'’asse(iâr  à  fanrs  pieds,  et  tons  trois 
Nous  jouons,  -nous  e-liautoas._  js’ils  m’aiment  1 _ quelque- 

Nons  -cauBcais  gravement  de  -choses  sérieuses... 

Maman  letmo-L  pour-tant,  inows  sommes  très  rieuses». 
Mais  quand  papa  se  met  à  parler  des  Æents, 

Il  n’a  jamais  fini'!... 

Le  monsieur 
-Qaae  dit-d? 


Liei 

Que  les  ans 

-Suivent  les  nus,  -et  que  tons  les  célibataires. 
Quadragénaires  'verts,  otn  froids  (octogénaires, 
Vaeillisseiit  sans  plaisir,  sans  gloire  et  .sans  profit. 

Le  monsieur. 

Et  -que  dit  ta  mantanî 

Mene  approuve  et  sourit. 
Puis  m’eirilhtitsse  .en  -disant:  Rien  ne  vaut  la  famille, 
Et  les  pareBits  (aimant  bien  leur  petite  ifille. 
Monsieur™  ifaïs  c(ï>nime  père,  et  tu  seras  heureux. 


Le  MONSIEUR 


L’antidote  du  spleen,  le  baume  merveilleux, 

Je  le  vois  à  présent,  c’est  le  foyer  tranquille, 
Lbn-fant  -escaladant  les  genoux,  la  Eamille, 

L’Onion  (dans  les  cœurs,  et  les  mains  dans  les  mains  ; 
Le  bonheur  écartant  les  ronces  des  'chemins. 

C’est  le  regard  dimn  d’une  douce  -fillet'te. 

Pareille  à  toi,  -mignonne... 

,(Amc  un  grand  cri.) 


Je 


guéri’!... 


O  victoire  complète  ! 
(Montrant  Lîli  aux  spealotaurs.) 


Voici  mou  petit  naédedin. 
Non,  plus  .de  potions...  A  -bas  le  üoooh  malsain  1 

Le  domestique,  s'avançant. 

.Si  monsieur  veut  entrer... 


Le  monsieur 

Non...  non.»  c’est  chose  faite. 
J  ’uï  trouvé  mon  docteur  dans  cette  frêle  tête. 


(d  ULL) 

Adieu,  .cher  piiliit  .être...  Adieu,  mon  sauveteur, 
A  (bieutœit  (des  ijoujoxus:  .'avec  Toiseau  'Chantorrr, 
Que  je  ï’ apporterai,  mofleste  récompense. 

Ne  m”.às-.tu  pas  rendu  la  gaîté,  Tespérance, 
Ange  qui  sut  guérir  ma  désolation  ? — 


Lto 


Liei  (Elle  s'approche  du  monsieur  et  lui  tend  la  joue.) 

Célam’enfera  deux,  car  mon  papa  chéri  Monsieur».  Paie  au  docteur  sa  consultatiou. 

Doit  remplacer  l’oiseau.  - 
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VIII 


Avec  ses  bains 
Carbo-gazevLK 

GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE, 


ROYAT  '“‘"T 

CŒUR 


OUATAPLASME  «  D' LANGLEBERT 
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VARIÉTÉS 


LA  MÉDECINE  THÉOCRATIQUE 

Par  tous  les  détails  de  notre  actuelle  civilisation,  nous 
dépendons  de  la  primitive  culture  hellénique.  Quoi  qu’on 
eu  puisse  dire,  nous  sommes  le  prolongement  de  ces 
temps  héroïques,  où  l'humanité  bégayante  interprétait 
à  sa  manière  les  phénomènes  naturels.  A  cette  époque, 
comme  à  la  nôtre,  rien  n'intéressait  plus  que  la  lutte 
contre  les  maladies,  parce  que  l’homme  voulut  toujours 
éviter  la  souffrance,  parce  qu’il  chercha  toujours  à  re- ' 
culer  les  frontières  de  la  vie.  C’est  pourquoi  la  médecine 
fut  constamment  un  objet  de  préoccupation  et  d’étude. 
Aux  premiers  moments  de  notre  évolution,  la  divination 
des  forces  cosmiques  se  trouvait  presque  imposée  par  la 
tendance  de  l’homme  à  reporter  dans  le  domaine  méta¬ 
physique  ce  qui  lui  semble  inexplicable  avec  les  moyens 
dont  il  dispose  ou  les  connaissances  qu’il  a  acquises. 
La  curation  des  maladies  s’auréolait  pour  lui  d’un  pro¬ 
fond  mystère  ;  il  ne  pouvait  pas  ne  pas  en  reporter 
l’hommage  à  une  déité  immatérielle.  Manifestation  de  la 
colère  ou  du  mécontentement  d’un  dieu,  les  maladies 
devaient  trouver  près  d’un  autre  dieu  secours  et  assis¬ 
tance.  De  ces  dieux,  Apollon  fut  le  plus  airiiable  et  le  plus 
invoqué.  A  côté  de  lui  s’instaurèrent  des  dieux  subal¬ 
ternes  ou  des  demi-dieux  ;  on  vit  naître  ainsi  Cybèle, 
Isis,  Osiris  et  surtout  Esculape,  ultime  incarnation  du 
père  de  la  médecine,  et  qui  peu  à  peu  devait  le  supplan¬ 
ter  dans  l’admiration  et  la  reconnaissance  des  foules. 
Fatalement,  puisqu’elle  prenait  son  inspiration  chez 
les  immortels,  la  médecine  devait  passer  dans  les  temples 
et  sa.  pratique  tomber  aux  mains  de  leurs  prêtres.  C’est 
ainsi  que  par  un  enchaînement  logique,  l’exercice  de 
notre  art  fut  dévolu  aux  castes  théocratiques. 

En  Égypte,  l’enseignement  de  la  médecine  se  faisait 
exclusivement  dans  les  temples  d’Isis  et  d’Osiris  ;  on  en 
subdivisa  même  les  applications  et  certains  prêtres  se 
spécialisèrent  dans  le  traitement  exclu.sif  d’une  affection. 
De  cette  organisation,  il  eût  pu  sortir  quelque  progrès. 
Malheureusement  la  thérapeutique  devait  rester  inva¬ 
riable,  et  nul  ne  pouvait  tenter  une  médication  originale, 
sans  encourir  la  peine  de  mort  ;  il  fallait  se  borner  servi-  , 
lement  à  la  tradition  ;  le  malade,  même  guéri,  payait 
également  de  sa  vie  l’heureuse  tentative  du  novateur 
auquel  il  s’était  abandonné. 

Mais  c’est  surtout  dans  les  temples  consacrés  à  Escu¬ 
lape  que  fleurit  avec  éclat  la  médecine  théocratique.  Le 
sol  de  la  Grèce,  les  îles  de  la  mer  Egée  connaissaient  de 
nombreux  temples  voués  au  fils  d’Appllon.  Le  plus  cé¬ 
lèbre  et  le  mieux  eonnu  est  le.  temple  d’Épidaure.  Il  ne 
rentre  pas  dans  mon  sujet  de  le  décrire  ou  de  nombrer  les 
malades  que  l’on  y  soignait.  Je  me  bornerai  à  faire. res¬ 
sortir  le  rôle  du  clergé  dans  la  pratique  médicale. 

Les  prêtres  seuls' habitaient  l’enceinte  sacrée  ;  maîtres- 
absolus,  ils  savaient  imposer  à  leurs  malades  une  disci¬ 
pline  rigoureuse  et  les  préparaient  admirablement  à 
subir  leur  influence.  En  arrivant,  les  malades  devaient 
se  purifier  dans  l’eau  lustrale,  issue  de  la  source  classique 
autour  de  laquelle  s’élevaient  les  constructions.  Ils  dépo¬ 
saient,  et  c’était  essentiel,  leurs  offrandes  sur  les  autels, 
^coûtaient,  à  la  nuit  tombante,  l’office  à  la  lueur  des 
ampes  sacrées,  puis  se  couchaient  au  niilieu  même  du 


temple,  sur  des  peaux  de  bélier,  douées  du  pouvoir  de 
provoquer  les  songes,  au  cours  desquels  les  remèdes 
étaient  indiqués  aux  consultants. 

Une  fois  couchés,  il  fallait  immédiatement  dormir, 
tout  au  moins  simuler  le  sommeil,  dans  tous  les  cas 
rester  immobiles,  en  gardant  un  profond  silence.  Alors 
se  faisaient  entendre  des  sifflements  de  serpents;  ils 
annonçaient  la  venue  du  dieu.  Au  fond  du  temple  obscur, 
une  porte  s’ouvrait  ;  le  dieu  entrait  sous  la  forme  d’un 
prêtre,  couvert  d’habits  semblables  à  ceux  de  la  statue 
sacrée,  c’est-à-dire  blanc  et  or.  Plusieurs  jeunes  filles 
suivaient  ;  elles  représentaient  les  filles  d’Esculape.  Le 
premier  soin  du  divin  personnage  était  de  rafler  sur  les 
autels  et  les  tables  toutes  les  offrandes  dont  il  emplissait 
son  sac.  Il  faisait  alors  le  tour  des  dormeurs.  Ceux-ci  que 
réveillait  cette  promenade,  ou  qui,  troublés,  étaient  agités 
d’une  terreur  immense  se  croyaient  honorés  d’une 
vision  céleste.  A  chacun  le  dieu  indiquait  le  remède 
propre  à  guérir  sa  maladie,  et  se  retirait  solennellement, 
suivi  de  ses  filles  et  des  serpents  que,  dans  des  corbeilles, 
on  avait  portés  devant  lui.  Aux  uns  étaient  prescrits  de 
l’eau  de  chaux  et  du  jus  de  ciguë  ;  aux  autres,  il  ordon¬ 
nait  l’exercice  et  des  lotions  froides.  D’aucuns  devaient 
manger  une  perdrix  avec  de  l’encens  ;  les  pleurétiques 
avaient  à  s’appliquer  un  cataplasme  de  cendre  humecté 
de  vin  ;  les  héiuoptysiques  étaient  tenus  de  manger  pen¬ 
dant  trois  jours  des  pépins  de  pomme  de  pin  avec  du 
miel  ;  la  cécité  disparaissait  avec  un  collyre  à  base  de 
sang  de  coq  blanc  ;  les  hémorroïdes  fuyaient  devant  un 
cataplasme  composé  des  liquides  de  sécrétion  des  aines 
et  aisselles  des  bestiaux,  mélangés  à  de  la  cendre  de 
tête  de  chien,  le  tout  additionné  de  peau  de  serpent 
macérée  dans  du  vinaigre  et  du  miel  rosat. 

Il  est  bien  évident  que  sous  l’influence  d’une  foi  magni¬ 
fique,  exaltée  par  l’espoir  d’un  mieux-être,  accrue  de  la 
longueur  du  voyage  et  des  fatigues  encourues,  des  gué¬ 
risons  se  produisaient.  Ces  pauvres  malades,  pendant 
de  longs  jours,  s’étaient  pris  à  la  suggestion  qui  jaillit 
de -toute  collectivité,,  marchant,  vers  le  même  but,  pour 
de  semblables  misères.  Quand  ils  arrivaient  près  du  bois 
■  sacré,  où  se  trouvait  caché  derrière  les  arbres  ce  temple 
tant  désiré,  quand  ils  voyaient  dans  la  nuit  profonde, 
au  milieu  du  silence,  le  prêtre,  apparition  vivante  du  dieu 
lui-même,  se  promener  au  milieu  d’eux  comme  une  créa- 
tnre  de  rêve  ;  et  lui,  si  puissant  et  si  haut,  leur  causer  et 
compatir  à  leurs  maux  ;  alors  toute  leur  âme,  tout  leur 
être  bondissait  dans  une  crise  suraiguë  de  bonheur  et 
d’espérance.  Et  devant  cette  belle  foi,  tout  ce  qui  pou¬ 
vait  guérir  guérissait  ;  tout  ce  qui  n’était  qu’un  déraille¬ 
ment  de  leur  sensibilité,  une  mauvaise  conduction  de 
leur  influx  nerveux,  tout  cela  disparaissait,  s’évanouis¬ 
sait.  C’était  enfin  la  vie  reconquise,  trop  courte  encore 
pour  remercier  le  dieu  de  ses  bienfaits. 

Plus  près  de  nous,  mais  si  loin  cependant,  nous  trouvons 
aux  origines  de  notre  propre  histoire  la  médecine  pa¬ 
reillement  entre  les  mains  du  clergé. 

La  période  connue  sous  le  nom  de  haut  Moyen-Age 
est  enveloppée  d’une  obscurité  profonde.  Elle  marque 
dans  le  développement  de  l’esprit  humain,  plus  qu’un 
arrêt,  un  véritable  recul,  un  anéantissement  de  toutes 
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SIROP  ROCHER 

THIOCOL 


âdminislraüon  du  GAIACOL  à  DoseS 

«ans  auctm  inconvénient 

k  AFFECTIONS  PULMONAIRES 
Ik  TUBERCULOSE 


Echonlillon  ef  Uflérafune 
F-Hoffmann- LA  Roche 
J..  Place  des  Vosces,  PARIS. 


ZYiVIASTASE=CONSTFPATION 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoîl  santonlnate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
 Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

immédiatement  la  CONSTIPATION  chronique  on 
OliPPnillv  accidentelle,  les  Intoxioationt  gastro-intestinales ,  Fermen- 
^■1  ft  AT  II»  tâtions  putrides.  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 

|?Afo|%1|f  la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
luvi 01/111  péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 


Ill  péristalse 

à  3  comprimés  par  jour. 


1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'60  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BIOLOGIQUES  de  A.PÂRI8 

1,  Rue  de  Cbéteaudun  —  SS,  Rue  Lafayetta ,  PARIS.  —  Télipb.  122-95. 


BAIN  P.-L.  CARRE  ANTI-NERVEUX 

innri-DDAlUin  nui  nDIIDI^  Bain  de  Mer  chaud,  chez  sol.  Bain  Marin,  Bain 
I  U  U  U  U  n  U  III  U U  ri  L  U  n  U  n  t  Salln  chaud  pour  Convalescents,  Anémiques, 

■  VFWV  Mlivifiv  wiikVllUlIL.  Neurasthéniques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Nor- 
Séance  Académie  du  11^-10  (PARIS  IV^).  —  veux  et  la  Tuberculose,  osseuse  Infantile.  — 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


les  découvertes  de  l'antiquité  gréco-latine,  ha  vie  intellec¬ 
tuelle  est  confinée  dans  les  monastères.  Très  heureu¬ 
sement,  les  moines  s'attachent  à  transcrire  les  monu¬ 
ments  scientifiques  et  littéraires  échappés  à  la  barbarie 
et  aux  convulsions  qui  précèdent  l'enlantément  d'un 
monde  nouveau.  Dès  le  vi"  siècle,  la  règle  de  saint  Benoit 
impose  à  ses  adhérents  la  tâche  de  copier  les  manus¬ 
crits  ;  et  ils  s'y  emploient  avec  un  .zèle  dont  nous  leur 
devons  une  étemelle  gratitude.  Et  comme  seul  le  clergé 
régulier  et  séculier  échappe  à  l'ignorance  universelle,  il 
se  trouvait  appelé,  de  par  sa  cnlture  même,  à  pratiquer 
la  médecine.  Il  s'y  trouvait  d’ailleurs  encouragé,  tout 
comme  les  prêtres  d’Apollon  et  d’Esculape,  par  des 
motifs  religieux.  J  ésus^Christ  n’avait-il  pas  été  un  grand 
guérisseur  ?  Des  saints  et  les  reliques  des  martyrs  chas¬ 
saient  les  maladies,  souvent  oeuvres  du  démon.  Pouvait -il 
se  tarouver  meilleur  exemple  et  plus  grande  autorité  ? 

D’autre  part,  le  devoir,  pcmr  ces  conducteurs  d’âmes, 
de  V'isiter  les  malades,  de  porter  les  secours  de  la  reti- 
^on  aux  mourants,  entraînait  nécessairement  pour  les 
prêtres  et  les  religieux  le  désir  d’intensifier  leur  action 
bienfaisante,  en  soulageant,  avec  les  angoisses  du  cœur, 
les  misères  du  corps  miné  par  la  maladie. 

Ce  souci  a  même  dépassé  la  période  du  haut  Moyen- 
Age,  car  je  possède  un  livre  à  l’usage  de  «  messieurs  les 
recteurs,  ayant  chaj^ge  d’âmes  »,  Uvreparuen  17  36,  et  qui 
contient,  avec  des  recettes,  des  .indications  pronostiques 
pour  l’administration  des  sacrements  ;  il  se  termine 
par  un  extrait  du  rituel  romain  renfermant  les  prières 
du  viatique  et  de  l’extrême-oncfioii. 

Dans  le  haut  Moyen-Age,  la  médecine  était  donc  née 
dans  les  cloîtres  et  longtemps  elle  demeura  essentielle¬ 
ment  ecclésiastique.  Charlemagne  avait  réservé  aux 
seuls  moines  et  prêtres  le  aoin  de  l’enseigner, 

La  plupart  étaient  -dianoines,  comme  Obizon,  médecin 
de  Louis  VI  le  Gros,  comme  Pierre  Eombard,  chanoine 


de  Chartres,  médecin  de  Louis  VU,  comme  Rigord,  mé¬ 
decin  de  Philippe-Auguste,  chanoine  de  Saiut-Denys. 
Ces  prêtres-médecins  consuitaient  chez  eux  ;  c’est  pour¬ 
quoi  on  les  appelait  médecins  reclus.  On  leur  apportait 
de  l’urine,  et  pour  leur  conseil  ou  leur  donnait  un  carolus, 
d'où  vint  l’usage,  malheureusement  perdu,  de  payer 
à  chaque  visite.  Ils  s'engageaient  à  ne  pas  faire  de  chi¬ 
rurgie,  car  «  Ecclesia  abhorret  a  sanguine  »,  à  ne  pas 
porter  les  mains  sur  les  parties  génitales  des  femmes, 
et  à  ne  pas  pratiquer  d’accouchements.  A  côté  d'eux, 
se  trouvaient  des  praticiens,  médecins  laïques,  chargés 
d’appliquer  les  remèdes  et  tenus  au  célibat. 

Les  prêtres-médecins  se  réunissaient,  pour  Paris,  à 
Notre-Dame  «  ad  cupam  nostra?  Domina?  ».  Au  sortir 
de  ces  assemblées,  ils  examinaient  les  malades  réunis 
au  paradis,  dit  par  altération  parvis,  et  regardant  la 
langue,  palpant  le  pouls,  mirant  les  urines,  ils  distri¬ 
buaient  -leurs  consdis,  et  indiquaient  le  traitement  que 
devaient  surveiller  les  clercs  et  les  praticiens.- 

Xa  médecine  sacerdotale  ou  thêocratîque  était  pour 
eux  l’occasion  de  copieux  bénéfices  ;  car  a  s’approcher 
des  grands,  les  prêtres  ou  moines  médecins  recueillaient 
de  riches  prébendes,  et  beaucoup  furent  évêques. 

Mais  U  advint  que  dans  un  excès  de  zèle,  les  prêtres 
apportèrent  plus  -d’atteution  à  la  médecine  qu’à  leurs 
devoirs  religieux  et  peu  à  peu  l'Eglise  leur  retira  le  droit 
d’exercer.  «  Elle  n’a  pas  voulu,  dit  un  .malicieux  auteur, 
que  ses  ministres  pussent  être  les  instruments  de  la 
perte  des  hommes,  ce  qui  est  inévitable  au  plus  sçavaut 
médecin.  » 

Malgré  cette  interdiction  qui  date  du  xill"  siècle,  la 
médecine  théocratique  a  continué  à  subsister  clandesti¬ 
nement.  La  pente  est  rapide  du  médecin  de  l’ânie  au 
médecin  du  .corps.;  et  la  médecine  n’est-elle  pas,  elle  aussi, 
un  sacerdoce  ? 

D‘  Mousson-Xanatjze. 


GLANES  MÉDICALES 


-Cliomel,  je  crois,  disait  4  <<  Hâtez-vous  de  prendre 
ce  remède...  pendant  qu’il  guérit.  »  .  '  .  . 

Belloste,  dès  le  xviil“  siècle,  avait  observé  <1  qu’un 
remède  qui  devient  commun,  -quelque  salutaire  qu’il 
puisse  être,  perd  beaucoup  de  sou  prix  .!  »  C’eat-à  décou¬ 
rager  .d’miseiguer  u-u  d'apprendre  la  .tliérapeutique  ! 


Joseph  Scaliger  rapporte  que  le  duc  d’Epernon, 
favori  de  Henri  III,  était  atteint  à  la  mâchoire  droite 
d’une  tumeur  froide.  Mais  malgré  le  privilège  qu'avaient 
les  rois  de  Eranne  de  guérir  cette  sorte  de  maux,  le  duc 
d’Epernoii  avait  toujours  ses  «  écrouelles  ». 

M,  de  Bubesq  fait  en  latin  la  même  observation  : 
«  Dux  Eperuonius,,  regis  fere  alter,  pessîmo  strumæ 
sive  scro.phnlæ  genete  laborat,  cui  medeudo  contactu 
dextræ  regis  gallici  facultatem  profitentur,  cujus 
virtutis  experiunda;  magna  nunc  régi  occasio  datur  !  » 

«  Le  duc  d'Epernon,  presque  lui  autre  roi,  est  atteint 
de  la  pire  sorte  de  scrofule,  que  les  rois  de  France  auraient 
le  privilège  de  guérir  par  le  contact  de  leur  dextre. 
Voici  pour  le  roi  une  sxiperbe  occasion  d’expérimenter 
sou  pouvoir.  » 

Oui...  Mais...  Epernon  conserva  sa  gourme  ! 


«  L'un  peut  demander.  Écrit  Albert  Hallér  en  1754, 
si  les  globules  ne  chafi^etit  point  de  figure.  Il  y  a  -long¬ 
temps  que  plusieurs  auteurs  distingués  ont  écrit  que  la 
compresaon  que  les  globules  essuyant  eu  passant  -dans 
les  extrémités  des  petits  vaisseaux  change  leur  figure  \ 
que  les  diamètres  deviennent  inégaux,  le  plus  long 
étant  •celui  qui  est  parallèle  à  l’axe  du  vaisseau.  Je  11e 
discouvieus  pas  d’avoir  vu  quelque  chose  de  -semblahle, 
surtout  quand  les  globules  traversent  les  oontonrs  -de 
quelque  courbure  .des  petits  vaisseaux...  » 

Voici  la  diapédèse  -entrevue  longtemps  avant  Metcb- 
nikofi. 

Hn  de  nos  jeunes  et  brillants  cbiruigiens  est  appelé 
près  d’un  riche  noctambule  qui  ..s’est  quelque  peu 
contusionné  en  rentrant  chez  lui  le  matins: —  de  très 
bonne  heure  ".  ihv 

Vous  eu  serez  quitte,  lui  affirme  le  médecin,  pour  rester 
au  Ht  quatre  ou  -cinq  jours. 

—  Quatre  ou  cinq  jours  couché  ?  interroge  l’autre, 
anxieux...  et  il  ajoute  au  bout  d’un  iiistant...  «  Même 
la  nuit  !  »  .  ,  '  !  : 

Df  Gkangee. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

Nous  vivons  à  une  époque  où  le  sentiment  de  la  respon¬ 
sabilité  paraît  s’affaiblir  dans  toutes  les  professions  tandis 
que  partis  de  cette  atténuation  les  individus  n'ont  plus 
la  compréhension  très  nette  de  ce  qu’est  un  préjudice, 
ni  des  conditions  dans  lesquelles  ils  peuvent  réclamer 
réparation  d’un  dommage. 

Chaque  jour  apporte  une  preuve  nouvelle  de  cette 
déformation  de  l’esprit  public,  qui,  après  avoir  accepté 
sans  contrôle  les  formules  vastes  de  la  réparation  des  pré¬ 
judices  causés  par  une  faute,  a  élargi  ce  principe  au 
delà  des  limites  imposées  par  la  législation,  oublié  la  base 
d’équité,  qui  le  justifie,  et  libéré  cette  théorie  de  toute 
précision.  Que  de  gens  voit-on,  qui  au  premier  préjudice 
subi,  fixent  leur  colère  sur  une  feuille  de  papier  bleu,  sans 
même  se  préoccuper  de  savoir  à  qui  leur  mal  est  impu¬ 
table.  D’autres  ne  songent  qu’à  profiter  d’une  blessure, 
d’un  incendie,  d’un  avarie  dans  un  transport,  pour  faire 
de  tous  ces  faits  la  cause  d’un  enrichissement  et  pour  spé¬ 
culer  sur  une  responsabilité  dont  ils  ne  recherchent  même 
pas  les  éléments. 

Il  faut  d’ailleurs  ajouter  que,  peut-être,  la  loi  de  1898 
sur  les  accidents  du  travail,  en  renversant  la  charge  de  la 
preuve  et  en  présumant  une  faute  à  l’encontre  du  patron 
a  peut-être  incliné  les  gens  à  penser  que  le  seul  fait  d’un 
préjudice  subi  leur  donnait  droit  à  une  indemnité  sans 
s’asservir  à  la  régularité  démodée  des  formes  de  la  loi.  Il 
ne  suffit  pas,  en  effet,  de  ce  préjudice,  pour  justifier  l’al¬ 
location  de  dommages-intérêts  :  il  faut  encore,  c’est  le 
point  essentiel  et  le  plus  facilement  oublié,  que  l’auteur 
de  l’accident  du  préjudice  ou  plus  généralement  celui  qui, 
par  son  fait,  a  déterminé  le  dommage,  ait  commis,  en  ce 
faisant,  une  faute. 

Cette  faute  peut  être  active  ou  passive,  elle  peut  être 
un  défaut  d’attention,  de  prudence,  ou  d’adresse,  ellepeut 
venir  de  l’ignorance,  de  l’oubli  des  lois  et  des  règlements 
ou  des  devoirs  de  surveillance,  cette  faute  peut  varier  à 
l’infini,  et  prendre  lesformes  lesplus  diverses,  maisilfaut 
qu’elle  soit  reconnue  par  les  juges  :  ou  n’est  responsable 
que  desfaits  qui  constituent  un  manquement  au  devoir, 
aux  engagements  particuliers  ou  aux  lois  communes. 

Par  conséquent  le  voyageur  ne  peut  assigner  la  compa¬ 
gnie  de  chemin  de  fer  à  laquelle  il  reproche  un  retard  ou  une 
blessure,  que  s’il  est  en  mesure  d’établir  que  cette  com¬ 
pagnie  n’a  pas  observé  les  règlements  ou  que  ses  agents 
ont  agi  imprudemment.  D’actionnaire  ne  peut  attaquer 
les  administrateurs  d’une  société,  que  si  ceux-ci'  ont 
oublié  les  règles  de  la  loi  de  1867,  ou  s’ils  ont  géré  cette 
société  contrairement  à  ses  intérêts,  ou  bien  encore  s’ils 
ont  par  leur  impéritie,  et  leur  peu  de  clairvoyance 
entraîné  la  faillite  de  l’affaire. 

Il  en  est  de  même  dans  tous  les  procès  ou  civils  ou  ' 
commerciaux,  mais  si  nous  franchissons  le  ÿeuil  de  la 
correctionnelle,  un  élément  de  plus  est  nécessaire  pour 
obtenir  condamnation,  la  simple  faute,  même  lourde, 
est  insuffisante  ;  il  faut  encore  le  dol,  la  mauvaise  foi  et 
l’intention  frauduleuse  de  l’inculpé. 

En  matière  médicale,  des  esprits  chagrins  et  des  mar 
lades,  dont  l’esprit  vacille  sous  le  souffle  persistant  des 
orages  et  des  crises  voudraient  qu’il  en  fût  autrement. 
J’ai  souffert,  disent-ils;  le  médecin  s’est  trompé  de  diagnos¬ 
tic  èt  ma  maladie  de  bénigne  est  devenue  chronique  ; 
le  chirurgien  a  fait  une  opération  inutile,  il  l’a  faite  sans 
soin,  il  s’est  servi  de  procédés  nouveaux,  qui  n’ont  pas 


réussi.  En  tous  cas  j’ai,  parleur  fait,  subi  un  préjudice, 
qu’on  me  donne  100  000  francs  de  dommages-intérêts. 

Qu’allaient  faire  les  tribunaux  ?  Sans  doute  ils  étaient 
liés  par  l’article  1382  du  code  civil  et  ils  devaient  recher¬ 
cher  s’il  y  avait  faute.  Mais  comment  apprécier  cette 
fauté  ? 

Da  profession  du  médecin  est  déjà  difficile  et  chaque  dia¬ 
gnostic  soulève  tant  de  questions  de  délicatesse,  de  tact 
et  de  science  :  allait-on  créer,  à  côté  de  subtilités  profes¬ 
sionnelles,  un  nouvel  obstacle,  qui  risquerait  d’arrêter 
tout  essai  nouveau,  et  d’enchaîner  les  médecins,  par  la 
prudence,  au  respect  continu  des  traditions  officielles. 

Certes,  un  pareil  résultat  eût  été  déplorable  dans  un 
art,  qui  se  modifie  chaque  jour,  et  dont  les  progrès  inces¬ 
sants  sont  nécessairement  faits  de  tâtonneihenfs  et  parfois 
d’erreurs.  Déjà,  les  médecins  sont  comme  les  savants, 
ou  plus  exactement  comme  tous  ceux  qui  ont  une  forme 
d’esprit  logique  et  une  méthode  scientifique  de  penser,  des 
sceptiquespar  contraction.  Ils  doutent  parce  qu’ils  savent' 
que  la  vérité  d’aujourd’hui  peut  être  l’erreur  de  demain, 
ils  hésitent  parce  qu’ilsont  vu  les  théories  les  mieux  établies 
et  les  moins  discutées  ruinées  quelque  jour  par  une  dé¬ 
couverte  nouvelle,  qui  n’est  elle-même  qu’une  parcelle  de 
la  vérité. 

Il  suffit  d’avoir  fréquenté  ces  milieux  scientifiques 
pour  s’apercevoir  combien  la  prudence  réservée  et  le 
doute  savant  sont  leur  caractéristique  :  grâce  à  quoi 
d’ailleurs  ils  voient  toutes  les  questions,  avec  leurs  dé¬ 
fauts  ainsi  que  leurs  qualités  plus  aisément  que  les  grands 
affirmateurs  de  vérités  définitives. 

Ceux-là,  ils  ont  des  pensées  et  des  opinions  robustes  sur 
tous  les  problèmes,  en  même  temps  qu’un  choix  mesuré 
de  formules,  qui  les  expriment  toutes.  Ils  me  rappellent 
les  protecteurs  puissants,  ou  mieux  le  soleil  d’Algérie, 

'  qui  coupe  les  vues  d’une  lumière  crue  et  brûlante.  Dn 
sillon  de  lumière  qui  éblouit,  que  d’alouettes  s’y  mépren¬ 
nent.  Mais  tout  le  reste  n’est  qu’ombre  noire, sansdétail, 
sans  relief.  Ils  ignorent  tout  ce  qui  n’est  pas  conforme  à 
l’idée  qu’ils  se  sont  faite,  ils  ne  veulent  pas  connaître  les 
à-côtés,  qui  pourraient  les  obliger  à  modifier  leurs  axio¬ 
mes  ;  cette  parure  intellectuelle  est  le  contraire  de  l’es¬ 
prit  scientifique.  Dui,  au  contraire  en  laissant  tout  ce 
qu’il  envisage  dans  la  grisaille  du  scepticisme  et  du  doute, 
voit  tout,  jauge  tout  l’intérieur,  et  change  volontiers 
d’opinion  s’il  a  des  raisons  intellectuelles  de  s’incliner. 

Mais  une  telle  science  est  relative;  il  n’y  a  pas  de  vérité 
suprême,  parce  qu’il  n’existe  pas  d’articles  de  foi,  ni  de 
chimie,  ni  de  physiologie  révélés  par  Dieu.  Les  juges  ne 
peuvent  doncj  raisonnablement,  prendre  pour  base  de  leur 
jugement  une,  science  idéale  qui  n’existe  pas  et  déclarer 
quetoute  infraction  à  cette  science  constituera  une  faute. 

Au  lieu  d’idéale,  pourraient-ils  concevoir  une  méde¬ 
cine  officielle,  celle  adoptée  unanimement.  Mais  ce  serait 
vouer  les  malades  à  la  plus  déplorable  des  routines,  sans 
compter  que  cette  science  officielle  se  modifiant  sans  cesse, 
les  fautes  changeront  chaque  jour  de  caractère. 

Telles  sont,  comme  conclusion  des  jugements  quenous 
avons  analysés  dans  les  derniers  numéros,  les  raisons  qui 
ont  déterminé  les  tribiùiaux  à  considérer  avec  prudence 
les  demandes  intentées  contre  les  médecins  et  à  apprécier 
én  se  fondant  sur  la  science  normale  actuelle,  et  sur 
des  principes  moyens  de  bon  sens  et  d’équité,  la  mesure 
de  l’erreur  et  la  limite  de  la  faute. 

Adrien  Peytee. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour. 
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PEPTONE  CATILLON 


VIM  BPEPTOWE  CATILLONI 


Toujours  se  recommander  de  PARIS  MÉDICAL  auprès 
des  fournisseurs  faisant  des  annonces  dans  PARIS  MÉDICAL 


PIPÉRAZINE  MIDY 


Diarrhées 

Infantiles 

Dysenteries 

Coloniales 


SûmniixB-Laüth 


Technique  microbiolog^ique 
et  sérothérapique 


A  QTU  M  P  l  REMEDE  préféré  du  Corps  Médical 

riianiivcïïlir  POUDRE  ORIENTALE  et 

EIÏIPHYSEIÏIE  /  CIGARETTES  ORIENTALES 


2  francs  la  Boite  (TTES  PH CIES)  ' 
LABORATOIRE,  79  bis,  rue  di 


de  BARTHELEMY 

la  Pointe,  à  la  Garenne- Colombes  (Seine) 


spSx  I  PBODDITS  DlÉTÉTIpüES  |i™ÂiRE8 

&  DE  RÉGIME 

Ch.  HEUDEBERT 


OPOTHERAPIE 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VICIER 

HYGIENIQUES  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Beurre  de  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naptilol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salicylé,  S.  à  l’Ichthyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l'huile  de  Gade,  S.  Goudron,  S.  Boraté,  etc. 
SAVON  DENTIFRICE  V I G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinalion  directe  et  entièrement  etable  de  l’Xods  aveo  la  Poptonm 
DAqodvertb  EM  1896  PAR  E.  QALBRUN,  dootbur  kn  pharmaoib 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttst  XODALOSB  agissent  comme  tsn  gramme  lodure  atealin. 
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t^7/2^0/?2^ZlGS 


CH'^  ^C0_NH/ 


seumine  FacjLemenT 

er  R.apiDemen^ 
pas  De  conme-inDicaTior\ 
CZiZA-éczA/E:- 


ÜUoCo  •  5EDATIVE 2à4'Cuillefçe5àcafé  prises  dons  le  courant  delajoumée  dans  un  peud  eau 

Albert  BUISSON.  Docteur ea Pharmacie- 20. Boulevard ouMontparnasse.  _  PARIS 
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Oî 


D 


ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 

à  base  de  Caibonate  de  Bismuth  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  -  Ces  comprimés.  m< 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


«  Dans  les  ajfections  de  l  esiom 
«  Bismuth  est,  avant  tout,  le  m 
«  ment  de  la  douleur. 

«  Prof’  HAYEM 
MODE  D  EMPLOI  -  Un  c( 

mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'i 
lagelhent. 

INDICATIONS  —  Pyrosis 

lures,  acidité,  aigreurs).  Pesar 
Fermentations.  Spasmes  pylor 
Ulcère  de  l'estomac,  Gastrorrhagi 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le.  SATUROL  n'est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DE§  HYPERCHLORHYDRIQUES 


■  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  I 


;  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 


DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  (S.-&-0.)  ~  échantillons  et  nttératuresur  demande  à  MM.  les  D" 


Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l'eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D  EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d'eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


L'AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  î  hyperchlorhydriques, 
sou-i  une  forme  agréabl -,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D'EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d'AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LES  MALADES  ET  LES  MÉDECINS 
PAR  JACQUE 


LES  HYDROPATHES 

SUDATION,  TRANSSUDATION  ET  SUFFOCATION 

Je  croîs,  Monsieur,  que  vous  voilà  maintenant  suffisamment  couvert...  il  ne  reste  plus 
à  mettre  sur  vous  que  l’armoire  à  glace,  mais  ça  pourrait  vous  faire  mal  dans  l’état  où  vous 
êtes. . .  si  votre  docteur  arrive,  il  sera  content  puisqu’il  m’a  bien  recommandé  de  vous  mettre 
enleaux. . .  (ii  part)  pourvu  que  ça  ne  finisse  pas  par  le  mettre  en  bière. 


493  — 


—  XVIII  — 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


H.  CARRION  &  C- 

=  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TELEPHONE  ; 
136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

'  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  Ii'abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  fr. 
ie  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indicertions 
Hous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spéciffar  KÉFIR  IVIAIGRE 

KÈFIROGÈNE  CARRION  persdttant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


niURESF 


BISCOTTES  BAILLY 


4^»  WTHÈRMÊnRBÂÎNS 

SOURCE. 

Ci. 


I  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Ncijrastljcriic  -  Morpljuioiiiaiiie  -Oictétiqlie  - 
Hydrotliérapie  -  Elèctrotliérapic  -Air  ctiaüd- 
Clircsdc  Ploiubiéres, Lüxcdil.Clîâtel- Güyoïj.Vicljy 

I5.1iue  Cbàteaubriand  et  2.f{ueLordByronlQiAMPsEnsÉM&! 
t£l.SIQ-2^  Médecin  DlrecteunDr L.DERECQ  é 


aOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO'SCLÉROSE 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 
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RÉGIME  DE  LA  CONSTIPATION 

{D’apuèsle  professeur  Maüean). 

Le  matin  au  réveil,  à  jeun,  manger 
nn  fruit  (pomme,  poire,  grappe  de 
raisin,  orange)  ou  boire  un  verre  de 
jus  de  raisin,  conservé. 

P  PETiI'  déjeuner  (8  heures)-  r  Café 
au  lait,  avec  pain  bis,  beurre,  miel 
•ou  pain  de  seigle.  Lait  caillé,,  petit 
lait,  lait  aigri  (yoghourL)  Kéfîr 
n»  r  (q-ni-  a  fermenté  un  jour). 

Déjeuner  principae  (midi).  — 
Hors-d’œuvre  à  l’huile,,  poisson  à 
rhnile^  sardines,  olives,  avec  beurre 
frais  SUT  dés  tranches,  dé  pain  bia 
Omelétte  an  jambon-  a-vee-  gras  et 
maigre-.  Viande  rôtie  ou-  grillée,  sans 


DIÉTÉTIQUE 

sauce.  Un  plat  de.  légumes  (pommes 
de  terre  bouilUes  à  l’eau,  ou  cuites, . 
au  four,  a-vec  beurre  frais)  ;  légumes 
farineux  non  décortiqués  (lentilles,, 
pois  cassés,  haricots).  Fruits  crus,  de 
préférence  :  melon,  figue,  raisins, 
fruits  huileux,  amandes,  noisettes, 
noix,  olives.  Fromages  frais  ;  petit 
suisse,,  gervais,  bondon,,  fromage  à 
la  crème.  Pafii  complet,  dégraham, 
de  seigle,  de  pain  bis.  Boisson  ;  vin 
blanc  coupé  d’eau,  cidre  léger  ou  j.us 
de  raisins  non  fermenté,  bière, 
bière  de  malt. 

Goûter  de  4  heures:::  Ebim  d’é- 
pfces:  aivec  miel,  une  faible  infusion 
dé  feuiHés  de  séné  ou  de  feuilles 
de  frêne,  décoction  de  chiendent, 


café  de  malt  (orge  germé  torréfié). 

Dîner  de  7,  heures'  :  Un  potage 
maigre  aux  légumes,  (poireaux,  ca¬ 
rottes,  navets,  pommes  de  terre), 
viande  rôtie  ou  œufs.  Un  plat  de 
légumes  verts  :  petits  pois,  haricots 
verts,  salades  cuites,  chicorée,  laitue, 
épinards,  ou  une  salade  verte,  crue. 
Dfessert,  pain,  boisson,  comme  à 

Noia.  —  Éviter  les  aliments  qui 
penvent  constiper  tels  que  :  bouillon 
gras,  blanc  d’œuf,  lait  de  vache,  riz, 
farines  de  céréales  dépourvues  de 
leur  enveloppe,  légumes  fa-ritienx 
décortiqués,  nèfles,  baies  de  myr¬ 
tilles,  épices,  poivre  et  cannelle,  cacao, 
thé,  vin  rouge. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Laryngite  chronique. —  (Laryn¬ 
gite  à  répétition.);! 

,  Repos  dk  ta  voix:-,  ni  chant,  ni 
ens-eigjiemeni!  oraL  Défendre-  le 
tabac,  l’alcool,.  lè-  séjour  dans  des- 
locaux  mal  aérés  et  où  se  trouve- 
dé  la.  poussière-. 

Combattre  la-  douleur  ;  diminuer 
lai  dysphagie:  spasmodique  :  modÆer 
les  lésions. 

Ttaîter  avant  tout  Ibs-  liions- 
du  nez  et  du  pharynx  nasal,  s’il  en 
existe  (Ruault)'. 

'Tïaiter  lédîabète,  lorsqu’il:  existe;, 

Conseillèr  dans-  tous  les  cas 
le  traitement  hydrominéral  aux 
eaux  sulfureuses  ou  arsenicalesj 
suivant  le  cas  (Cha^s,  GauteretS) 
Eaux-Bonnes,  Bagnè'res-de^Bigorr^ 
Mont-Dore,  La  Bourboule). 

En  attendant  la  période  favo)- 
rable  où  te  malade  pourra  être 
dirigé  sur  une  station  suiîûreuse; 
faire  prendre  tous  tes  matins  un 
dbmS-vence'.  dt'eau:  dk.  LLaSees^ém  adffl!- 
tionnée  dfnn  peu:  de  lait  bouillant 
et  faire  gargariser  ensuite  dans 
la  matinée  avec  le  reste  de  la 
bouteille,  ou  bien  faire  des  pulvé¬ 
risations  sulfureuses  pendant  no 
minutes  chaque  jour. 

Continuer  ce  traitement  pendant 
J;  semaines,  puis  te  suspendre  pent- 
dant  l'S  jours  pour  administrer 
l'arsenic  (arséniate  de  .sonde,  acide 
arsénieux,  eau  dfe  La'  Bourboule 
ou  eau  de  Levico),  pour  reprendre, 
l’emploi  de  l’eau  sulfureuse,  et 
ainsi  de  suite;. 


Forme  caxarehaee  Simpee  :  Ad¬ 
ministrer  à  l’intérieur  les  balsa- 
miq/ues  (goudron,  créosote,  terpine, 
terjihol,,  gaïacol(  crêosotal)'.  Appli¬ 
cations  à  l’aide  d’un-  petit  ta-mpon 
de  coton  hydrophile,  de  nitrate 
d'argent  ou  de  chlorure  de  zinc,,  en 
solution  : 


Nitrate  d’argent  . .  i  S  5  gr. 

Eau  distillée .  50  — 

Chlomre  de  zinc .  3  gr. 


Eau  distillée  ou  gVycé- 


(JSiadtensie).. 

Tanihi _ _ _  lO'  gr-. 

Glycérine .  1001  — 

Acide  phémque; . .  5.  à  10  ga. 

GTlyc&ihe; .  roo;  — 

^  lai  laicyngiitiK  est  dte  datte-  an;- 
ctennei  commencer-  par  faire  des- 
puli3émsaiians<  astringentes,,  pendhnt 
ry  jours'  avec:' 

Atum.- . 5  gr. 

Eau  de  laurier-cerise . .  10  — 

Glycérine . . . .  50. — 

Kan  bouillie; . .  %  S.  p.  £..  .  500  ce.. 

Pour  pulvérisations,  4  fois  par  jour, 
pendant  5  ininutfes?  (Hédon). 

Après,  guérisonj,  ordonner  dt 
f  aine-  chaque  matin;  un  granit  Ihvaga 
jroi'd  de  tout  le:  ^corps,  avec  dfe- 
l’eau  à  la  tcmpérattire  de  la  chambre 
et  suivi  d’ime  énergique  friction 
avec  ime  serviette;  sèche  et  gros; 
sière,  dans  te  but  d’aguer-rir  le 
malade  contre  les:  refroiüîssements. 


Forme  CAÏARRHAEE  SÉchE'  :  Pul¬ 
vérisations  ai'calines,  inhalations  de 
vapeur  d’èau-  ou  de  mélmiges 
balsamiques  : 

Eùcalÿplot . Z.  gr..  50 

MenthoL .  4,  — 

Terpinol . 2  — 

Esseuce.de  pin .  i  — 

X  gouttes,  pour  chaque  inhalation. 
Employer  le  naphtol  sulforiciné  : 

Naphtol .  10  gr. 

Sulforicinate  de  soude  ....  100  — 

(Ruault.) 

Acide  pfi&iqne. . ; ....  10  gi'. 

Sblfbticinale-de  soudé  ... .  100  — 

(OBtuault.)) 

Forme.  H.'TOERTROPHiauE  :  Reoou-- 
ri®  auK  moyens  chirurgicaux. 

Lairyiigiïff.  gpcaimre’use.- 
ApplîcatSons-  locales-  db  solutüms- 
iodb^vod'iwées'  fortes,  répétées  et  exé¬ 
cutées  avec  vigueur  sous  forme 
de  frictions  : 

Iode-métallique .  60  cgr.. 

loduro  de  pbtasshun  .  ,  gr. 

Glycérine .  30 - 

lodfer métallique. .....  i  gr.. 

lôdüre  dé  potassium  i  gr.. 

Glycérine _  20  à  30  — 

Faire  précéder  ces-  applications: 
de  la  destruction  des:  granulations 
â'  Faidé'  dlr  gateanoeautère,  de- 
Y'ablation  des  saillies,  ou  du  moins: 
de  teur  abrasion:  avec  les  pinces 
coupantes  laryngiennes. 

Combattre-  là  diàtMse  et  les: 
troublés  ■  nerveux;  '  HErzen. 
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Atlas  d’Anatomie  Descriptive 

Par  le  D''  J.  SOBOTTA,  Professeur  d'Anatomie à  runivcrsité  de  Wurtzbourg. 

Édition  française  parle  D'^  ABEL  DESJARDIN,  Aide  d'Anatomie  à  la  Faculti;  de  Médecine  de  Pari 
3  vol.  de  texte  et  3  atlas  grand  in-8  colombier,  avec  150  planches  en  couleurs  et  environ 
1500  photogravures,  la  plupart  tirées  en  couleurs,  intercalées  dans  le  texte. 

Ensemble,  6  volumes  cartonnés  :  90  francs. 

I.  Ostèologle,  Artnrologle,  Myologie.  li.  Spiancfinologie,  Cœur. 

I  volume  de  texte  et  i  atlas,  cartonnés .  30  fr.  i  volume  de  texte  et  i  atlas,  cartonnés . 

III.  Nerfs,  Vaisseaux,  Organes  des  sens. 

I  volume  de  texte  et  i  atlas,  cartonnés . 


Chauffage  centMl 
Électricité 
Salle  ce  Bains 

Installation 

MODERNE 


StlALiDIES  HEUVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide,  Desséché,  Pareté  absolue,  Dosage  facilBe 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX  1SSI"évŒ§SI 
PEPTO'VALERIANE  liquide!  du  D' GIGON 
VALERIANOSE  Ær..r  ‘^strmstr'^ 

Snppiesslon  de  l'odeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance* 


e  Caslmlr-Delavlgne  (PARIS  VI') 

RENAULT,  Propriétaire 


ËPIDERIVIAL 


GRAND  DIPLOIÏIE  D’HONNEUR  PARIS  1912  - 

POUR  BIEN  DIGÉRER 


Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS 
19,  rue  Hautefeuille,  19,  PARIS 


(Pur-OE-OOME) 

SOURCE  DU  SALUT 

AUTORISATION  DE  L'ÉTAT 
ANÉMIE,  RHUMATISME.  REINS,  FOIE 
FERRUGINEUSE,  BICARBONATÉE,  SODIQUE,  LITHINÉE 
Livraison  dans  PARIS  par  10  bouteilles  âu  moins 

DÉPOTA  PARIS:  E.  ROBERT,  12,  rue  Dupin 


PRECIS  DE 


THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'  H.  VAQUEZ 

Professeur  agrégé 


—  XXI  — 


REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Sur  les  résultats  thérapeuti¬ 
ques  immédiats  du  pneumothorax  artificiel 
(Bdrnand,  31  août  1912). 

Sur  20  cas,  résultats  très  bons  :  2  ;  bons  :  3  ;  satisfaisants  : 
4  ;  nuis  :  7  ;  non  classés  :  4.  «  Je  ne  sais  ce  que  devien¬ 
dront  d’ici  quelques  mois  les  cas  très  bons,  bons  ou 
satisfaisants  sur  lesquels  j’ai  donné  dans  cet  article 
MU  sommaire  aperçu.  Peut-être  seront-ils,  comme 
d’autres,  victimes  de  complications  nouvelles,  ou  d’un 
retour  d’évolution  de  leur  tuberculose.  Le  moins  qu’on 
puisse  dire  de  nos  malades  ainsi  traités,  c’est  qu’ils  sont 
aujourd’hui  vivants,  relativement  bien  portants  ou  en 
voie  d’amélioration,  alors  qu’ils  seraient  probablement 
morts  ou  cachectiques  à  l’heure  qu’il  est.  » 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Etudes  sur  la  séméiologie  des 
organes  respiratoires.  La  transmission  de  la 
vOix  chuchotée  (RiST,  4  septembre  1912). 

La  respiration  bronchique  ou  le  souffle,  la  broncho¬ 
phonie  et  la  pectoriloquie  aphone  sont  trois  signes  équi¬ 
valents  ou  plutôt  trois  aspects  d’un  même  signe.  La 
recherche  de  la  pectoriloquie  aphone  permet  de  dia¬ 
gnostiquer  la  respiration  bronchique  avec  une  grande 
délicatesse  et  une  grande  précision  à  condition  que  l’on 
ne  la  recherche  pas  dans  les  régions  où  l’on  entend  nor¬ 
malement  la  respiration  bronchique  (le  long  de  la  moitié 
supérieure  du  rachis  dorsal  et  dans  la  partie  interne  de 
l’espace  capsulo-vertébral.  ) 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  Poliomyélite  à  début 
scapulo-huméral  chez  un  tuberculeux  syphiliti¬ 
que  GÉRAUDE  etGuEiX,  3  septembre  1912). 

Chez  un  malade  à  la  fois  tuberculeux,  syphilitique  et 
alcoolique  on  a  pu  observer  une  atrophie  musculaire 
progressive,  type  scapulo-huméral  de  Vulpian.  L’origine 
infectieuse  de  cette  poliomyélite  paraît  indéniable. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Piésithérapie  pulmonaire 
(pneumothorax  artificiel  chirurgical)  contre  là 
tuberculose  du  poumon  (Bieeon,  5  septembre  1912). 
La  piésithérapie  est  indiquée  dans  de  très  nombreux 
cas,  plus  nombreux  qu’au  premier  abord  on  se  le  figure. 
C’est  un  procédé  unique  de  guérison  dans  la  plupart  des 
tuberculoses  pulmonaires,  comme  le  repos  est  le  procédé 
unique  de  guérison  des  tuberculoses  osseuses  et  arti¬ 
culaires.  Il  faut  avoir  le  courage  de  ne  pas  y  penser  trop 
tard,  au  moment  où  des  contre-indications  apparaissent, 
BULLETIN  MÉDICAL.  L’usage  interne  du  sérum  de 
Roux  dans  les  maladies  infectieuses  (Pwcque, 
31  août  1912). 

Les  doses  employées  par  la  méthode  gastrique  (20  et 
même  10  cc)  sont  maniables  et  inofïensives.  C’est  sur¬ 
tout  dans  la  pneumonie,  dans  la  grippe  infectieuse,  dans 
l’érysipèle,  dans  les  angines,  que  le  traitement  a  donné 
de  bons  résultats.  Dans  les  affections  oculaires  :  iritis 
avec  hypopion,  conjonctivites  pseudo-membraneuses, 
abcès  du  sac  lacrymal,  la  sérothérapie  paraspécifique, 
même  par  la  voie  gastrique,  est  aussi  très  efficace. 
BULLETIN  MÉDICAL. —  Le  repos  dans  le  traitement  de 
la  tuberculose  (Brunon,  4  septembre  1912). 

Faut-il  autoriser  le  mariage  des  tuberculeux  ?  —  Théo¬ 
riquement,  la  réponse  est  négative,  car  le  mariage  sera 
ime  cause  de  fatigue.  Envisagée  au  point  de  vue  pratique, 
la  question  est  autre.  Dans  la  tuberculose,  au  début, 
il  faut  ajourner  le  projet  de  mariage  à  deux  ou  trois  ans 
peut-être.  Dans  les  formes  en  évolution,  il  faut  encore 
gagner  du  temps.  Dans  les  formes  anciennes  scléreuses, 
guéries,  on  pourra  autoriser  le  mariage  en  prévenant  lés 
familles  des  risques  qu’elles  courent.  Il  faut  mettre  dans 
le  plateau  de  la  balance  la  dépression  morale,  le  chagrin, 
la  douleur  qu’entraînerait  un  veto  absolu  du  médecin. 

Dans  ce  qui  touche  la  descendance  il  faut  être  prudent 
dans  le  pronostic.  Kous  ne  le  connaissons  pas. 


CLINIQUE.  —  Comment  les  malades  doivent  instiller 
un  collyre  (Boueay,  30  octobre  1912). 

Le  pharmacien  ne  doit  plus  avoir  à  donner  de  compte- 
gouttes  et  n’aurait  jamais  dû  avoir  à  montrer  la  façon 
de  s’en  servir.  Le  meilleur  des  instruments  pour  l’instilla¬ 
tion  des  collyres  est  encore  à  trouver  et  c’est  bien  ainsi, 
car  le  mieux  est  de  s’en  passer.  Le  flacon  ordinaire  à 
simple  bouchon  d’émeri  est  encore  l’instrument  le  plus 
pratique  et  le  plus  sûr  :  faire  exécuter  de  tout  petits 
mouvements  de  va-et-vient  au  bouchon  dans  le  goulot  et 
l’on  aura  ainsi  un  compte-gouttes  de  premier  choix. 
JOURNAL  DES  /’Æ/IT'/C/f/fS.  —  Lésions  oculaires  dans 
l’érythème  polymorphe  (Terson,  31  août  1912). 

Au  cours  des  érythèmes  polymorphes,  il  faudra  penser 
à  la  possibilité  de  complications  oculaires  et  au  pronostic 
le  plus  ordinairement  bénin  de  ces  lésions  lorsqu’elles 
auront  été  dûment  diagnostiquées.  «  Elles  surprendront 
l’ophtalmologiste  et  le  praticien  qui,  pour  la  première 
fois,  auront  vu  surgir  les  énormes  «  boutons  »  conjonctivaux 
de  l’érythème  populeux,  plus  volumineux  que  la  plus 
volumineuse  épisclérite.  Les  productions,  de  consistance 
presque  cornée,  dues  à  l’érythème  noueux,  les  vésiciües 
de  l’érythème  hydroique,  reposant  sur  la  conjonctive 
comme  un  ovule  de  cristal  sur  un  coussin  rouge  ;  tout 
cela  n’est  ni  moins  inattendu,  ni  moins  étrange  et  peut 
prêter  à  des  érieuses  erreurs  de  diagnostic  et  de  pronostic .  » 
GAZETTE  MÉDICALE  DE  PARIS.  —  De  l’abcès  de  fixation 
de  Fochier,  ses  indications  (Henrard,  4  septembre 
1912). 

La  méthode  de  Fochier  paraît  réaliser  une  triple 
modalité  d’action  :  1“  l’abcès  de  fixation  semble  comme 
un  exutoire  vers  lequel  canalisent  microbes,  toxines  et 
toxiques  pour  s’y  fixer  dans  une  sorte  d’inertie  spéci¬ 
fique  ;  2»  l’essence  de  térébenthine  semble  être  un  des 
ressorts  les  plus  actifs  de  cette  thérapeutique,  car  d’abord 
elle  jouit  d’un  pouvoir  bactéricide  ;  son  maximum 
d’intensité  paraît  s’exercer  de  préférence  contre  le  strepto¬ 
coque  ;  30  la  même  essence  provoque  une  leucocytose 
marquée.  Brossard  et  Bonvoisin  ont  compté  une  surpro¬ 
duction  de  globules  blancs,  passant  de  17.600  à  24.000. 
Cette  leucocytose  térébenthinée  vient  comme  au  secours 
de  la  défaillance  de  la  phagocytose. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Immobilité  réflexe  des 
pupilles  au  cours  de  la  chloroformisation  (Per¬ 
rin,  31  août  1912). 

Il  est  indispensable,  pour  éviter  toute  surprise,  d’exa¬ 
miner  systématiquement  le  système  nerveux  et  en  parti¬ 
culier  les  réactions  pupillaires  avant  la  chloroformisation, 
même  quand  il  s’agit  d’opérations  minimes  ou  d’opéra¬ 
tions  d’urgence.  Cette  précaution  n’est  pas  prise  habi¬ 
tuellement  et  cependant  l’absence  persistante  de  réflexes 
iriens  prive  le  chloroformisateur  d’un  élément  important 
pour  l’appréciation  du  degré  et  du  pronostic  de  l’anesthé¬ 
sie.  Sans  doute  il  ne  pourra  suppléer  à  cette  absence  : 
mais,  prévenu  d’avance,  il  portera  davantage  son  atten¬ 
tion  sur  les  autres  symptômes  et  ne  demandera  pas  aux 
pupilles  les  indications  qu’elles  ne  peuvent  donner. 
ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Le  traitement  des  ectasies 
aortiques  (Pierret  et  Duhgt,  31  août  1912). 

Dans  trois  observations,  le  Salvarsan  a  eu  très  rapide¬ 
ment  raison  des  phénomènes  douloureux,  qui  consti¬ 
tuaient  à  eux  seuls  les  symptômes  fonctionnels  de 
l’affection.  Cette  action  analgésique  est  à  rapprocher  de 
celle  jouée  également  par  le  606  dans  les  douleurs  ostéo- 
copes  des  gommes  syphilitiques  et  dans  celles  si  tenaces 
du  tabes  ;  il  faut  l’attribuer,  dans  le  cas  particulier, 
à  l’action  du  médicament  libérant  les  troncs  nerveux  de 
leur  gangue  scléreuse. 
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NOUVELLES 


Institut  municipal  d’électrothérapie.  —  Le  conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris  vient  de  prendre  la  délibération  suivante  : 

«  Article  premier.  —  L’Institut  municipal  d’électro- 
thérapie  est  organisé  de  la  façon  suivante  : 

«  Il  sera  composé  :  a)  Du  personnel  administratif  et 
médical,  qui  comprendra  :  un  directeur  chef  de  service, 
un  chef  de  service  adjoint,  un  assistant,  une  surveillante 
infirmière  :  b)  d’un  personnel  infirmier  et  de  service  qui 
comprendra  :  deux  infirmières  libres,  une  infirmière 
femme  de  service  et  un  électricien  homme  de  service. 

«  Art.  2.  — -Un  employé  du  bureau  des  établissements 
charitables  sera  désigné  comme  régisseur  des  dépenses 
de  fonctionnement  de  l'Institut. 

«  Art.  J.  —  Pour  l'année  1912,  le  budget  de  l’établisse- 
•ment  est  fixé  à  la  somme  de  19.600  francs. 

«  Art.  4.  —  L’Administration  est  autorisée  à  disposer 
du  crédit  global  de  19.600  francs  constittiié  :  a)  Pour 
remboursement  à  l’administration  de  l’Assistance  publique 
des  dépenses  engagées  par  elle  pour  le  fonctionnement  de 
l’Institut  depuis  le  ii^rjanvier  1912;  b)  pour  les  dépenses  de 
même  nature,  depuis  le  jour  du  rattachement  de  l’Insti¬ 
tut  à  la  préfecture  delà  Seine  jusqu’au  31  décembre  1912. 

«  En  conséquence,  le  budget  de  l’Institut  pour  l’exer¬ 
cice  I9P2  sera  ainsi  fixé  :  a)  personnel,  9.200  francs;  b} 
matériel,  10.400  francs.  Total,  19.600  francs. 

«  Art.  5.  —  Le  préfet  de  la  Seine  est  invité  à  faire  en 
temps  utile  toute  diligence  auprès  de  l’administration-de 
l’Assistance  publique  en  vue  des  modifications  à  apporter 
an  budget  hb^italier  de  l’exercice  1 9 1 2 ,  à  la  suite  du  ratta¬ 
chement  à  la  préfecture  de  la  Seine  de  l’Institut  muni¬ 
cipal  d’électrothérapie. 

«.  Art.  61.  La  date  de  rattachement  définitif  de 
l’Institut  à  la  préfecture  de  la  Seine  sera  fixée  par 
M.  le  préfet  de  la  Seine,  d’entente  avec  M.  le  directeur 
■de  l’Assistance  publique. 

Une  .'intéressante  organisation.  —  C’est  l’Allemagne 
qui  en  a  donné  l’exemple.  Elle  consiste  à  utiliser  les  fac¬ 
teurs  ruraux  (des  postes)  pour  la  prompte  exécuticm  des 
ordonnances  délivrées  par  les  médecins,  à  la  campagne, 
dans  les  localités  où  ü  n’existe  pas  de  pharmacie.  Les 
ordonnances  sont  déposées  dans  la  boîte  aux  lettres.  En 
faisant  sa  levée,  le  facteur  en  prend  possession  et  les 
remet  à  la  pharmacie  la  plus  proche.  Il  est  autorisé  à 
traoisporter  à  domicile,  contre  rémunération,  les  médi¬ 
caments  délivrés  quand  l’ordonnance  porte  la  mention 
urgent.  L’adnnnistration  allemande  projette  d’englober 
•dans  cette  organisation  les  bureaux  de  poste  et  les  boîtes 
aux  lettres  des  gares  de  chemius  de  fer. 

Nombre  des  médecins  en  Europe.  —  D’après  mie 
statistique,  011  compterait  actuellement  en  Europe 
160.000  médecins. 

La  proportion  du  nombre  des  médecins  au  nombre  des 
habitants  serait  : 

Allemagne  1  5  pour  10.000  habitants. 

Angleterre  :  7  pour  10.000  habitants. 

France  :  5,1  pour  lo.oooi  habitants. 

Italie  :  5  pour  10  000  habitants. 

Consommation  de  l’alcool. —  La  progression  continue  ; 
Consommation  en  1907 . .  i  298  40Ô  hectolitres., 

—  en  1908  .  >339578  — 

—  en  1909  . .  1342006  — 

—  en  1910 .  I  399034  — 

—  en  1911 .  I  574018  — 

La  consommation  de  l’absinthe,  en  particulier,  a  été 
■de  r6p.ooo  hectolitres  en  1907  et  de  220.000  hectolitres 
en  igil. 

Le  nouvel  Établissement  Saint-Mart  à  Royat.  —  Cet 
Établissement  est  achevé.  Dès  qu’on  a  franchi  la  porte 


d’entrée  on  se  trouve  dans  un  hall  très  élégant,  bien 
éclairé  ;  à  gauche,  la  buvette,  qui  se  trouvait  naguère  à 
l’extérieur  et  qui  se  trouve  maintenant  abritée,  à  la  grande 
satisfaction  des  buveurs  ;  à  droite,  des  sièges  de  repos, 
confortables  et  d’une  forme  aimable  et  joUe. 

L’Établissement  comprend  onze  cabines  de  bains,  dont 
deux  communiquent  avec  la  salle  de  douches. 

Ces  cabines,  toutes  blanches,  disposant  d’un  grand 
cube  d’mr  et  munies  par  surcroît  d’im  système  d’aération 
sont  entièrement  revêtues  de  carreaux  «  Métropolitain  »  ; 
les  baignoires  sont  en  grès  cérame. 

Chaque  cabine  a  sa  salle  de  repos,  avec  chaise-longue 
et  toilette,  d’un  style  et  d’un  aménagement  modernes. 

Entrons,  dans  la  piscine  ;  nous  trouvons  là  une  instal¬ 
lation  hydrothérapique  organisée  avec  les  appareils  les 
plus  récents.  On  peut  y  donner  :  la  douche  tempérée  avec 
une  pression  supérieure  à  i  kilogramme  ;  la  douche  d’eau 
froide  avec  une  pression  qui  peut  atteindre  5  kilogram¬ 
mes  ;  la  douche  eu  pluie  ou  en  cercle,  ou  les  deux  à  la 
fois,  à  la  température  désirée  par  le  baigneur,  grâce  à  rm 
appareil  mélangeur  du  dernier  modèle. 

La  société  médicale  de  Royat  réclamait  depuis  long¬ 
temps,  pour  .traiter  les  variqueux,  un  service  de  bains  de 
jambes.  Les  nouveaux  propriétaires  du  domaine  thermal 
ont  donné  satisfaction  à  ce  légitime  désir.  Les  vari¬ 
queux  pi^vent  mainteuaut  se  traiter  à  l’ÉtahMssemeut 
Saint-Maxt. 

Un  jubilé.  —  Il  y  a  cinquante  ans  que  la  première 
ovariotomie  fut  pratiquée  en  France,  à  Strasbourg,  par 
Kœberlé.  Il  fallait  un  réel  courage  à  cette  époque,  pour 
entreprendre  une  semblable  opération,  alors  que  les  au¬ 
tres  chirurgiens  français  la  tenaient  pour  criminelle  et 
déclaraieut  qu’-une  pareille  tentative  relevait  des  tribu¬ 
naux.  A  plusieurs  reprises,  cependant,  elle  avait  déjà  été 
suivie  de  succès  entre  les  uiains  des  chirurgiens  anglais, 
américains  et  allemands. 

Kœberlé  vit  actuellement,  très  âgé,  dans  ime  calme 
retraite,  et,  sauf  erreur,  sa  première  opérée  était,,  il  y  a 
cinq  ou  six  ans,  une  alerte  vieille  de  82  ans.  Cela  prouve 
tout  au  moins  que  l’opération  plus  que  sérieuse  qu’elle 
avait  subie  cinquante  ans  plus  tôt  lui  avait  été  assez 
favorable.  Il  y  avait  là  une  belle  occasion  à  de  >  noces  d’or 
d’vm  genre  nouveau  pour  l’opérateur  et  l’opérée. 

(Gazette  médicale  de  Paiis.)  , 

Association  amicale  de  médecine  et  de  chirurgie.  — 
Eu  juin  191 1  s’est  fondé,  sous  le  titre  d’Association  ami¬ 
cale  de  médecine  et  de  chirurgie,  un  groupement  de  méde¬ 
cins  ayant  les  mêmes  idées  déontologiques  et  désireux 
de  resserrer  entre  eux  les  liens  d’mie  bonne  confrater¬ 
nité,  eu  même  temps  que  de  s’apporter  un  mutuel  appui, 
notamment  eu  constituant  un  fonds  de  réserve  destiné 
à  venir  immédiatement  en  aide  à  ceux  d’entre  eux  qui 
pourraient  être  frappés  par  le  malheur. 

Les  membres  de  cette  Association  prennent  l’enga¬ 
gement  de  s’abstenir  de  toute  prescription  à  bénéfice 
commercial,  de  tout  marchandage  entre  confrères,  de 
tout  partage  clandestin  d’honoraires,  et,  d’une  manière 
générale,  de  toute  pratique  qui  n’aurait  pas  pour  objet 
le  seul  intérêt  des  malades. 

Cette  Association  a  tenu  sa  deuxième  Assemblée  géné¬ 
rale  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Chauffard. 
Au  cours  de  cette  réimion,  le  secrétaire  général,  M.  Pis- 
savy,  a  indiqué  quelle  était  la  situation  matérielle  de 
l’Association,  qui  compte  actuellement  220  adhérents 
(157  adhérents  à  Paris,  63  adhérents  en  province),  et- il 
a  été  décidé  que  des  groupements  régionaux  seraient 
constitués,  destinés  à  assurer  l’extension  de  l’Association 
et  la  diffusion  des  idées  qu’elle  défend. 
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NOUVELLES  ' (^uüe) 


Paris-Berlin.  Un  nouveau  voyage  d’études  en  Alle¬ 
magne  (22-29  septembre).  —  I.e  premier  voyage  Paris- 
Berlin  organisé  par  le  Journal  d'Allemagne,  organe  de 
langne  et  d’énergie  françaises  paraissant  à  Berlin,  a  eu 
un  plein  succès. 

Près  de  1200  voyageurs  y  ont  pris  part,  industriels, 
négociants,  professeurs,  juristes,  médecins,  journalistes, 
avocats,  architectes,  ingénieurs,  etc.,  qui  trouvèrent  là 
de  quoi  réunir  les  renseignements  les  plus  utiles  en  sus  des 
agréments  divers  qui  leur  furent  offerts.  Tous  s’en  sont 
retournés  enchantés. 

Et  de  fait,  quel  que  soit  le  motif  qui  décide  en  pareil  cas  : 
qu’on  pense  contribuer  par  là,  pour  sa  part,  à  l’oeuvre  de 
conciliation  internationale,  ou  qu’on  se  propose  d’étudier 
de  plus  près  cette  formidable  Allemagne  dont  mille  écrits 
nous  entretiennent  journellement  en  France,  'un  sem¬ 
blable  voyage  ne  peut  être  que  profitable  à  tous  égards. 

Le  Journal  d’A  llemagne  fait  œuvre  utile  en  organisant 
un  second  voyage  du  22  au  29  septembre.  Rappelons 
les  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  de  ce  voyage 
en  Allemagne  ;  1 1 5  francs  par  personne  en  3®  classe, 
165  francs  en  2®  classe,  215  francs  en  P®  classe,  tous 
frais  de  logement,  de  repas  avec  boissons,  d’excursion 


à  Potsdam,  le  Versailles  allemand,  de  guides,  de  théâtres, 
de  music-halls,  y  compris. 

A  l’aller,  les  voyageurs  visiteront  Cologne  ;  au  retour, 
ils  s’arrêteront  un  jour  à  Dusseldorf-sur-le-Rhin,  ville  de 
grand  intérêt,  pour  y  voir  l’Exposition  des  grandes  villes 
d’Allemagne,  qui  réunit  tous  les  efforts  de  l’industrie  et  du 
commerce  des  grands  centres  allemands. 

EaVente  des  billets  a  été  confiée  à  l’Agence  des  Voyages 
Pratiques,  5,  rue  de  Rome,  Paris. 

Où  seront  logés  les  voyageurs  ?  —  Les  voyageurs  de 
3°  classe  auront  leurs  chambres  dans  d’excellentes  pen¬ 
sions.  Ils  prendront  leurs  repas  dans  rm  restaurant 
renommé,  genre  Duval. 

Les  voyageurs  de  2®  classe  seront  logés  dans  des  hôtels 
de  tout  premier  ordre  du  quartier  mondain  de  Berlin. 
Leurs  repas  seront  servis  dans  un  des  plus  grands  restau¬ 
rants,  réputé  pour  sa  cuisine. 

Les  voyageurs  de  ir®  classe  seront  logés  au  Boarding- 
Palace  et  y  prendront  également  tous  leurs  repas.  Cet 
hôtel,  inauguré  récemment,  peut  être  considéré  comme 
représentant  le  summum  du  confort  moderne.  Il  est 
situé  sur  le  Kurfiirstendamm,  la  plus  belle  des  avenues 
berlinoises,  au  centre  du  W,  du  quartier  mondain. 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  L’EXTERNAT.  —  Le  jury  est  défi¬ 
nitivement  composé  de  MM.  les  doc¬ 
teurs  Dupuy-Dutemps,  Babonneix, 
Crouzon,  Aubertin,  Mocquot,  Heitz- 
Boyer,  Marcille  et  Couvelaire. 

École  de  Médecine.  —  Angers.  — 
Un  congé  sans  traitement,  du 
i®'  août  1912  au  31  juillet  1913,  est 
accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Lau¬ 
nay,  chef  des  travaux  d’histologie. 

M.  Papin,  professeur  d’histologie, 
est  chargé,  en  outre,  du  i®®  août  1912 
au  31  juillet  1913  (durée  du  congé 
accordé  à  M.  Launay),  des  fonctions 
de  chef  des  travaux  d’histologie. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Concours 
DE  L’INTERNAT  DE  L’HOPITAL  SaINT- 
JOSEPH.  —  Ce  concours  aura  lieu  le 
21  octobre  pour  la  nomination  de 
deux  internes. 

Les  candidats  se  feront  inscrire 
au  secrétariat  de  l’hôpital,/,  rue  Par¬ 
mentier  avant  le  19  octobre. 

Concours  de  l’externat  de 
L’HOPITAL  Saint-Joseph.t— Ce  con¬ 
cours  aura  lieu  le  28  octobre  pour  la 
nomination  de  5  à  7  externes. 

Les  candidats  se  feront  inscrire 
au  secrétariat  de  l’hôpital,  7,  rue 
Parmentier  avant  le  26  octobre. 

Concours  de  pharmacien  ad¬ 
joint  des  hospices  civils  de  Lyon. 
— Ce  concours  sera  ouvert  le  240cto- 
bre  pour  la  nomination  de  pharma¬ 
ciens  adjoints  et  de  pharmaciens 
adjoints  suppléants. 

Les  inscriptions  sont  reçues  à 
l’administration  centrale  des  hos¬ 
pices,  passage  de  l’Hôtel-Dieu,  tous 
les  jours  non  fériés  de  neuf  heures  à 
onze  heures,  et  de  trois  à  cinq  heures 


jusqu’au  21  septembre,  onze  heures 
du  matin. 

Faculté  de  médecine  française  de 
Beyrouth.  —  Par  décret  ministériel, 
M.  le  D'  D.  Auber  dé  Peyrelongue, 
professeur  de  physiologie  à  l’École 
de  santé  de  Bordeaux,  est  nommé 
professeur  de  physiologie  et  d’histoire 
pathologique  à  la  Faculté  française 
de  Beyrouth. 

La  médaille  d’honneur  des  syndi¬ 
cats  professionnels  décernée  à  M.  Cri- 
non.  —  Nos  confrères  apprendront 
avec  plaisir  que  le  ministre  du 
Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale 
vient  de  décerner  à  M.  Crinon  la  mé¬ 
daille  d’honneur  en  or,  des  syndicats 
professionnels.  Cette  récompense 
est  accompagnée  d’une  lettre  élo- 
gieuse  du  ministre,  rappelant  les  ser¬ 
vices  rendus  par  M.  Crinon  à  l’asso¬ 
ciation  générale,  à  la  chambre  syn¬ 
dicale  des  pharmaciens  de  la  Seine, 
au  syndicat  central  des  chimistes  ét 
essayeurs  de'Prance,  au  comité  cen- 
'tral  des  chambres  syndicales. 

Prix  de  chirurgie  d’armée.  —  Le 
prix,  d’une  valeur  de  mille  francs, 
est  partagé  entre  MM.  les  médecins- 
majors  de  2®  classe  Dupuech  et 
Guignot.  Des.  témoignages  de  satis¬ 
faction  sont  accordés  à  M.  le  médecin- 
major  de  I'®  classe' Cross  et  à  M.  le 
médecin-major  de  2®  classe  Clément. 

Officiers  de  l’instruction  publique. 
—  Sont  nommés  : 

M.  le  D®  Atgier,  médecin  à  Livry  ; 
M.  Châtelain  ;  M.  le  D®  Créhange, 
médecin  à  Longwy  ;  M.  le  D®  Mari- 
gnan,  médecin  à  Marsillargues  ; 
M.  Granelly,  directeur  du  collège  des 
sourds-muets  à  Madrid. 


Officiers  d’académie. — Sont  nom¬ 
més  ; 

M.  Besson,  vice-président  de  la 
commission  administrative  des  hos¬ 
pices  de  Moulins  ;  M.  Louis  Bory, 
pharmacien  à  Méréville  ;  M.  le 
D®  Laffont,  médecin  à  L’Isle-sur- 
Sorgue  ;  M.  Dresse,  président  de  la 
Société  des  sourds-muets  à  Liège  ; 
M.  Fox,  professeur  à  l’institution 
des  sourds-muets  de  New-York  ;  le 
révérend  Jones,  pasteur  des  sourds- 
muets  à  Londres  ;  M.  Miche- 
loni,  secrétaire  général  du  Congrès 
international  des  sourds-muets  à 
Rome  ;  M.  Prestini,  secrétaire  gé¬ 
néral  de  la  société  des  sourds-muets 
à  Milan  ;  M.  Reinink,  professeur  à 
l’institut  des  sourds-muets  de  Gro- 
nlngue  ;  M.  Sutermeister,  secrétaire 
général  de  la  société  des  sourds-muets 
à  Berne  ;  M.  Zôet,  président  de  la 
société  des  sourds-muets  hollandais 
à  La  Haye. 

Médailles  des  épidémies.  —  MÉ¬ 
DAILLES  d’or.  —  M.  le  D®  Conor, 
médecin-major  de  i®®  classe  à  l’hô¬ 
pital  militaire  du  Belvédère  à  Tunis  ; 
M.  le  D®  Baron,  médecin  aide-major 
de  1®®  classe  au  poste  de  Zaghouan. 

■  Médaille  de  vermeil^  —  M.  le 
D®  Carayon,  médecin-major  de 
■  2®  ■  classe  à  l’infirmerie-hôpital  de 
Medenine  ;  M.  le  D®  Razon,  médecin 
aide-major  de  2®  classe  au  poste  de 
Tatahouine  ;  M.  le  D®  CoUilieux, 
médecin  aide-major  de  2®  classe  au 
poste  de  Matmata. 

Médaille  d’argent.  —  M.  lè  D® 
de  Saint-Vincent  de  Parois,  mé¬ 
decin-major  de  2®  classe  à  l’hôpital 
militaire  de  Bizerte. 
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■  VIE  MÉDICALE  (Sidte) 


LA 

Médaihes  de  bronze.  —  Des 

médailles  de  bronze  ont  été  décer¬ 
nées  à  des  caporaux  ou  soldats  des 
sections  d’infirmiers  militaires,  MM. 
Revel,  Balmont,  Denis,  Barrière, 
Jandon,  Briard,  Le  Quernec,  Cran- 
telle,  Tourneux,  Dusserre,  Chocmel. 

Congrès  de  pédiatrie,  gynécologie 
et  obstétrique.  —  Le  VIIo  congrès 
de  gynécologie,  d’obstétrique  et  de 
pédiatrie  se  réunira  à  Lille  du  2  5  au 
29  mars  1913,  sous  la  présidence  du 
D’'  Pozzi,  président  de  la  section  de 
gynécologie.  La  section  d’obsté¬ 
trique  sera  présidée  par  le  Dr  Aude- 
bert  (de  Toulouse)  et  la  section  de 
pédiatrie  par  le  Dr  Gaudier  (de 
Lille) .  La  question  mise  à  l’ordre  du 
jour,  dans  la  section  de  pédiatrie, 
est  la  suivante  :  Évolution  de  la  tu¬ 
berculose  chez  le  nourrisson  ;  rap¬ 
porteurs,  le  Dr  Prœlich  (de  Nancy), 
le  Dr  Cruchet  (de  Bordeaux).  Dans 
les  autres  sections  seront  rapportés, 
par  MM.  A.  Pollosson,  Bender  et 
Proust,  le  chorio-épithéliome  et  par 
MM.  Puech  et  Vanverts,  le  kyste  de 
l’ovaire  et  la  grossesse. 

Congrès  d’éducation  physique 
d’Amiens  (4,  5,  6  octobre  1912).  — 
Ce  congrès  est  organisé  sous  la  prési¬ 
dence  d’honneur  de  M.  Klotz,  dé¬ 
puté  de  la  Somme,  ministre  des 
finances  et  sous  la  vice-présidence 
d'honneur  de  MM.  Izenic,  inspecteur 
d’Académie  de  la  Somme  ;  Moullé, 
préfet  de  la  Somme  ;  le  général  Pic- 
quart,  commandant  le  2®  corps  d’ar¬ 
mée. 

Prièred’adresser  la  correspondance 
au  secrétaire  général,  52  bis,  rue 
d’Ault,  Mers-les-Bains  (Somme). 

Les  questions  sont  étudiées  en 
quatre  sections,  section  :  Éduca¬ 
tion  physique  scolaire,  hygiène  des 
établissements  d’enseignement  ; 
2®  section  :  Éducation  physique  fé¬ 
minine  ;  3»  section  :  Préparation 
militaire  ;  4®  section  :  Sport  et  tou¬ 
risme.  Les  sujets  de  rapports  sont 
posés  au  programme. 

La  participation  au  Congrès  est 
gratuite,  mais  le  Comité  accepte  les 
dons  qui  lui  permettront  de  donner 
plus  d’importance  et  d’éclat  aux 
séances  publiques. 

Les  rapports  et  comptes  rendus 
seront  publiés  dans  la  Revue  d’ Edu¬ 
cation  physique  et  d’hygiène  qui  a  le 
monopole  de  la  publication  des  rap¬ 
ports  (sauf  entente  avec  les  auteurs). 

Programme  des  3  Journées 
4  octobre  :  9  heures  du  matin.  —  Tra¬ 
vaux  de  la  ire  section.  —  Éduca¬ 
tion  physique  scolaire. 

2  heures  du  soir.  —  Travaux  de 
la  2®  section.  —  Éducation  phy¬ 
sique  féminine. 


8  heures  et  demie  du  soir.  — 
Conférence  publique  avec  projec¬ 
tions  lumineuses,  par  M.  Benoit 
Lèvy,  secrétaire  général  de  la  So¬ 
ciété  française  des  Cités-Jardins, 
sur  V Education  physique  et  les  Ter¬ 
rains  de  jeux. 

5  octobre  :  9  heures  du  matin.  — 
Travauxdela  3®  section.  —  Prépa¬ 
ration  militaire. 

6  octobre,  soir.  —  Visite  de  la  ville. 

Matin.  —  Réception,  banquet. 

2  heures  du  soir.  —  Séance  plé¬ 
nière  (séance  publique). 

ir®  section.  —  i.  L'éducation  phy¬ 
sique  scolaire  :  son  programme,  sa 
part  dans  l’emploi  du  temps. 

2.  L’éducation  physique  scolaire  à 
la  ville.  Méthodes  et  procédés  pour 
écoles  à  plusieurs  maîtres. 

3.  L’éducation  scolaire  à  la  cam¬ 
pagne.  Écoles  à  un  seul  maître  et 
écoles  mixtes.  Méthodes  et  procédés. 

4.  Éducation  physique  dans  les 
écoles  maternelles. 

5.  Écoles  de  plein  air.  Terrains  de 
jeux.  Colonies  de  vacances. 

6.  Rôle  des  associations  d’anciens 
élèves  et  de  parents  d’élèves  dans 
l’amélioration  de  l’hygiène  sco¬ 
laire. 

2®  section.  —  i.  L’éducation  phy¬ 
sique  dans  les  écoles  de  filles  à 
plusieurs  maîtresses  et  à  une  seule 
maîtresse. 

2.  L’éducation  physique  fémi¬ 
nine  post-scolaire  ;  but,  moyens  de 
l’atteindre. 

3.  Sports  féminins. 

3®  section.  —  i.  La  préparation 
militaire.  Son  but. 

4®  section.  —  i.  Avantages  et  in¬ 
convénients  des  sports. 

2.  Les  jeux  sportifs. 

3.  Les  sports  athlétiques. 

4.  Tourisme. 

Pour  enfants,  jeunes  gens,  adul¬ 
tes  ;  ce  qu’ils  sont,  ce  qu’ils  doivent 
être. 

Troisième  Congrès  International 
de  la  Presse  périodique  (  27  au 
30  octobre  1912).  —  Ce  congrès  se 
tiendra  à  Paris  au  cercle  de  la  li¬ 
brairie,  1 17,  boulevard  St-Germain. 

Les  communications  doivent  être 
envoyées  avant  le  15  septembre. 

La  cotisation  est  de  25  francs  par 
journal  donnant  droit  à  deux  ,dé-  . 
légués.  Les  adhésions  individuelles  ■ 
sont  de  12  fr.  50. 

Le  président  est  M.  Paul  Bluysen. 
Adresser  les  adhésions  au  secrétariat 
général  du  Congrès,  78,  rue  Tait-- 
bout,  à  Paris. 

Programme  général  du'  Congrès. 

1.  —  But,  utilité  et  fonctions 
générales  du  Périodique. 

2.  —  Situation,  obligations,  droits 


des  Périodicistes  :  Directeurs  et 
rédacteurs.  —  Relations  avec  les 
autorités,  avec  les  éditeurs  et  li¬ 
braires,  avec  la  Presse  quotidienne. 

3.  — ■  Desiderata  généraux  des 
Périodiques,  au  point  de  vue  scien¬ 
tifique,  technique,  éducatif  et  social. 
Les  dangers,  au  point  de  vue  moral, 
de  l’information  sensationnelle. 

4.  —  Transport  des  journaux 
périodiques.  Le  régime  postal  inter¬ 
national  ;  l’organisation  de  service 
des  échanges  internationaux. 

5.  —  Les  Périodiques  et  la  publi- 

6.  —  Lecture  des  périodiques. 

7.  —  Diffusion  du  périodique, 
abonnement,  vente  au  numéro. 
Bibliothèques,  cabinets  de  lecture. 

8.  —  La  statistique  internationale 
des  périodiques. 

9.  —  Le  régime  juridique  inter¬ 
national  des  périodiques.  —  Le  droit 
d’auteur  dans  ses  rapports  avec  les 
périodiques.  —  Le  droit  de  réponse. 

10.  —  Les  oeuvres  d’utilité  com- 
mime  permanentes  qu’il  serait  dé¬ 
sirable  de  voir  créer  ou  affermir 
par  l’entente  internationale  entre 
périodiques  :  Fédération  des  asso¬ 
ciations  de  journaux  périodiques  ; 
carte  d’identité  internationale  ;  ser¬ 
vices  internationaux  d’information 
et  de  documentation  ;  bibliothèque, 
bibliographie  et  musées  interna¬ 
tionaux  ;  organisation  de  la  pré¬ 
voyance  dans  les  associations  de 
presse  périodique  ;  maisons  de  re¬ 
traite,  etc. 

Programme  éventuel  et  ho¬ 
raire  DU  CONGRÈS.  —  Samedi,  26 
octobre.  —  A  neuf  heures  du  soir, 
réception  des  Congressistes. 

Dimanche,  27  octobre.  —  De  8  h.  20 
à  9  h.  15,  au  Cercle  de  la  librairie, 
boulevard  Saint-Germain,  remise 
des  cartes  non  envoyées  ;  à  9  h.  30 
ouverture  du  Congrès  ;  Organisa¬ 
tion  des  commissions.  A  12  h.  30, 
déjeimer  (  Un  déjeuner  facultatif 
de  5  à  6  francs  par  tête  tout  compris 
sera  organisé  au  Palmarium).  A 
15  heures,  visite  du  Jardin  d’ Accli¬ 
matation.  A  21  heures,  soirée  de 
gala,  probablement  au  Cirque  de 
Paris,  offerte  par  la  direction. 

Lundi,  28  octobre.  —  A  9  heures, 
séance  des  Commissions.  A  12  heures 
déjeuner.  A  14  heures,  séance  du 
Congrès.  A  16  heures,  réception  des 
Congressistes  à  l’Hôtel  de  Ville,  par 
M.  Galli,  président  du  Conseil  muni¬ 
cipal.  A  21  heures,  répartition  des 
congressistes  entre  les  divers  théâtres 
et  spectacles  (Une  soirée  de  gala 
à  Enghien-les-Bains  est  à  l’étude). 

Mardi,  29  octobre.  —  A  9  heures, 
.séance  du  Congrès.  A  midi,  déjeuner. 
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HOTELS  recommandes  DES  STATIONS  THERMALES 


Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  i"  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. . 

Hôtel  de  l’Ëtablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Europe,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Étabbssement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  deBaîns.  Unique  “Jardin-Restaurant  ",  Garage, 
etc.  E.  Leder,  propriétaire. 

Regina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  èau 
chaude  et  froide,,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Ezoelsior.  —  j®;  ordre,  ha.  plus  belle  situa¬ 
tion.  Defuier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Làncy. 

Grand  Hôtel  de  i"  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Léger  de  2»  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Bac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Médical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année). — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résîneux.  Hydrothérapie,  Sectrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition;  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 


Martîçfny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i"  ordrej.  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  réginie. 

Gran^  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Pïœffers  (Suisse). 

■  Hôtel  Bristol.  : —  Au  milieu 

neuve  de  1“  ordre,  tranquille. 


Boyat. 

Grand  Hôtel  et  Majestie 
Palace.  —  installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen- 
fe  taires.  —  Parc  de  4  hectares. 


Châtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  pretnier  ordre.  200  chambres, 
50  salles^.de  baind  privées^  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDKt^JESÈREa. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. — T  3,09  chambres  Touring-Club.  Ascenseurs.-*^ 
Garage,  Splendide  parc  anglais. 

£yiao. 

Boÿâi  BÙtel.  — <  Lise  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectarés.  4Ititu4e,47o  m,  Vue  sur  les  Alpes  etlelac- 
.  Léman.  Cuisine  de,  réunie  sur  demande. 

Splenmd  Hôtel.  —  Confort,  familial.  Entièrement  remis  à 
irauf  en  i^oâ.  Jardip,  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs.  . 


Sils  Maria  (Engadiae,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldhans.  — 

■  .  Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit,  et  de  la 
jjouSsière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau- 
;  coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Thonon-les-Bains. 

Hôtel  dn  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
1“  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  — ■  Tables 
de  régime. 


Vais. 

I.  —  1“  ordre.  —  Électricité.  — 
ivec  boxes.  —  Téléphone. 


Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (Aletti,  Directeur.) 
Hôtel  Maiestio;  (Aleixi  Directeur.) 
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LA  VIE  MÉDICALE  (Suite) 


De  14  à  17  heures,  visites  par 
groupes  des  principaux  musées  : 
lyouvre,  Luxembourg,  Carnavalet, 
Gmmet  et  Galliéra.  Visite  de  la  Mon- 
ilffle,  les  Catatombes,  lesÊgouts,  etc. 

Mercredi,  30  octobre.  —  A  9  Ti-  30, 
séande  du  Congres.  A  12  lieures, 
déjeuner.  A.  14  b,.  30,  séance  de 
cdoture  du  Congrès.  A  19  h.  30, 
banquet.  L’endroit  et  le  prix  seront 
indiqués  ultérieurement. 

Congrès  du  Froid  —  Le  ij»  Con¬ 
grès  du  Froid  aura  lien  à  U'ou- 
lorrae  les  23.,  24  .et  25  septembre. 

CJnd  section  spéciale  des  apjpKca- 
tdons  (du  Lroid  à  la  médecine  a  été 
créée  ;  en  voici  le  programpie  .: 

•  1“  Les  méthodes  cryologiiquÊS  .ap¬ 
pliquées  à  la  «  conservation  .de®  .ca¬ 
davres  »  r.  .»)  dans  les  (hôpitaux  ; 
il)  dan*  less  faourltés  de  •médecine  .; 
g)  dans  les  morgues. 

2°  Applications  aux  méthodes  de 
alœratÈiired  a)  .congélation  de  pièces 
histotegiqines  r,  -b)  .rôle  .du  iroid  ,po,ur 
la  (cansemation  ,déà  .■Sériums  c)  .ein- . 
plott  dn  frodd  p.o,ui  'la  ipréparation  , 
des  mcfccalts  organiques.;  d)  tojdoité 
des  séamms.,  infinetiaes  des  .-basses 
températures  ;  .s)  conservatioia  .des 
vaodns  par  les  méthodes  cryologi- 
cpces-;  jfi)  atition  des  basses  tempéra- 
tuTBE  sur  tes  ænltaiiBes  inibrobiennes. 

-  3»  Applioaitioine  :à  la  ,  bhêraipeu-' 
tique  :  .  a)  appilioation  de  l'acide 
carbondque  «dlide  .dans  te  ihraate- 
inenjtaeBdennatoaes  .;  ôi)  traitement 
de  la  lèpre  par  l’adde  .carbonique,; 
c)  action  du  froid  s.ur  les  .tissus  ani¬ 
maux  vivants. 

.4°  Applications  à  l’hy^'èn®:  te 
froid  et  l’hygiène  des  habitations. 

Les  médecins  désireux  de  faire 
des  rapports  ou  des  communications 
sur  ces  différentes  questions  de¬ 
vront  écrire  au  siège  sodal,  9,  avenue 
Carnot,  Paris  (X'VTlo),  pour  s’en¬ 
tendre  avec  le  secrétariat  général. 

Des  excursions  d’études  et  d’agré¬ 
ment  auront  lieu  après  le  Congrès. 

Xllt»  Congrès  français  de  méde¬ 
cine  (Paris,  13-16  octobre  1912').  — 
Les  rapports  sur  les  diverses  ques¬ 
tions  proposées  à  la  discussion  ont 
été  déjà  remis  à  '  l'impression  ;  'iis 
seront  distribués  aux  membres  du 
1 5  septembre. 

Pour  recevoir  ces  rapports,  comme 
pour  bénéficier  de  la  réduction  de 
50  p.  i-oo  sur  les  cbémîns  de  fer,  les 
confrères  '  désireux  ,  de  faire  partie 
du  XFTP  Congrè.s  français  de  méde¬ 
cine  sont  Instamment  priés  de  s’ins¬ 
crire  au  plus  tôt  én  envoyant  leur 
cotisation  (vingt  francs  pour  les 
membres  adhérents,  dix  francs  pour 
es  membres  associés)  â  là  librairie 
Masson,  120,  boulevard  Saint-Ger¬ 


main  ou  â  M.  le  De  Tbibierge,  64, 
ruedes  Matburlns. 

Ceux  qui  ont  PintentiDil  de  pren¬ 
dre  part  à  la  discussion  des  rapports 
on  de  faire  des  comwnmications  par- 
tîcufières  sont  également  priés  de 
le  faire  savoir  â  M.  le  D'  Teissier, 
142 '6ïs,  rue  de  Grenelle. 

Indépendamment  du  nombre  des 
adhérents  déjà  inscrits  pour  des 
communications  sur  des  sujets  di¬ 
vers,  nous  relevons  parmi  les  con- 
'îrères  .désireux  de  .prendre  part  à  la 
discussion  .des  rappor.ts  .(sur  l’oxa- 
témie  ou  ■  .roKalurie.,  sur  les  colites 
tUffeotieuses  de  l'e/nfani  et  de  2’, adulte, 
sur  la  .thérapeutique  des  syndromes 
hémorragique^  et  .des  questions  pro¬ 
posées  par  te  .bureau  'du  Congrès, 
(les  états  anaphylactiques  esi  clinique, 
la  vaccinabion  antityphiquéjt,,  tes  upnis 
de  MSI.  Ludbe  (.de  .BBrJân)  â  .G. 
Ftienne,  Perrin  (de  Nancy))  ;  J.  Car¬ 
ies  (de  Bordeaux)  ;  J.  Co.urmont, 
A.  teo.cbaix  '(de  Lyon))  ;  Chante- 
messè,  <»ranjux,  Besredka,,  Acbaid,. 
R.enaud,  Lafforgiue,  Lesn.é,  Ch.  Ri-,' 
chet,  Laroche,  Saint-Giroiis,  Plandin,, 
P.  Nobécourit,  L.  Tiider  (de  'Paris.).. 

Vsa  bureau  (du  Congrès  est  actuel- 
lemeaiit  .ouvert  .à  J’éaole  pratique  de 
la  Faculté  de  médecine,  tematin.de 
neuf  (heures  là  ’OUae  beur.e6  et  .demie, 
l’aprês-tmidi  -de  .deux  heures  à  -six 
heures. 

-  Db  médecin  epédlatiste  demande 
une  sécràtalr«.  —  Médecin  apéda- 
ligte  (CheTcbe  jeune  fille  .ou  dame', 
vingt  à  trente  aiis,  pour  .-seiwir  .de 
secrétaire,  recevoir  ses  clients,  sbe- 
oupet  de  l’entrettiem  et  de  la  stérfi- 
lisation  du  matériel  opératoire. 
Pas  de  connaissances  spéciales  de¬ 
mandées.  Très  bonne  orthographe, 
écriture,  tenue  et  éducation  indis¬ 
pensables.  Présence  huit  heures  et 
demie  à  sept  heures  et  demie.  Écrire 
au  journal  D.  F. 

,  Mécanlc'ten  dentiste  offre  assoda- 
tîon  à  un  stomatologiste.  — Mécani¬ 
cien-dentiste  ayant  clientèle  riche, 

.  (fhèrehe  à  contracter  association  avec 
docteur  .en  médecine,  de  préférence 
pariant  an^aiset  désirant  se  spécia¬ 
liser  en ,  stomatologie.  Affaires  très 
sérieuses,  -Installation  .moderne  et 
luxueuse 'dans  -ville  Côte  d’ Azur  très 
agrëable.^lEngagement  «ônq  ans  sans 
apport.  4P  p.  lôo  sur  les  bénéfices. 
Écrire  au  journal  A.  R. 

nommage  posthume  au  professeur 
Trolard  —  Le  Conseil  muuicipab 
d’Alger  vient  de  donner  le  nom  de 
Trolard  â  l’une  des  rues  de  la  ville. 
C’est  un  juste  hommage  rendu  à  celui 
qui  fut  l’un  des  maîtres  de  l’école 
française  d’anatomie,  ef  te  fonda¬ 
teur  de  ITnst'itut  Pasteur  d’Alger. 


I''''  Congrès  international  de  Patho¬ 
logie  comparée.  —  A  la  Facilité  de 
Médecine  de  Paris,  du  17  au  23  octo¬ 
bre  1912.  Le  volume  des  rapports 
sera  publié  fin  septembre  et  la  coti¬ 
sation  de  20  francs  pour  les  membres 
actifs,  et  de  lo  francs  pour  les  mem¬ 
bres  adhérents,  doit  être  envoyée  au 
Secrétaire  Général,  M.  Grollet,  42, 
rue  de  Villejust  à  Paris. 

En  plus  des  rapports  de  MM.  Cal- 
mette,.  Chaussée,  Vallée,  Lignières, 
sur  la  Pathogénie  de  la  Tuberculose, 
des  communications  sur  .cette  mêime 
question  seront  faites  par 

M.  Paul  CouRMONt;,  professeur  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Lyon  ; 
L’agglutination  du  bacille  de  Kocli 
chez  l’homme  et  chez  les  animaux" 
M.  A.  de  JONG,  professeur  à  î'Unî- 
versité  de  Eeyàfe  et  à  l’École  Vété¬ 
rinaire  d’ütrecbt-; 

M.  te  XF  Moore,  diTecteuT  du 
Collège  Vétéfîn4ire  de  New-Vork  : 
Élimination  ded  bacüles  tubercu¬ 
leux  par  les  aniniaux  infectés  ; 

'  M.  B-RtfSeHET^INl,  pnofesseur  à  la 
Faculté  (de  iGÊdes.:  La  vaccination 
contre  la  tubenohlose  bovine  étudiée 
sur  les  animaux  de  laboratoire  ; 

M.  André  jf.OUSSET,,  professeur 
agrégé La  tubferculose  du  cobaye  ; 

M.  Paul  ThAcîk,,  ancien  chef  de 
Clinique,  à  la  faculté  de  Médecine.; 
Pseudo-tuberclilose  du  cobaye  ; 

M.  -Gabriel  AlîTHAUi)  :  Delaanarcbe 
cyclique  de  la  tuberculose  et  de  ses 
poussées  évoltitives  (Bezançon) -, 

M.  BEWN,  directeur  del’Œnsritut 
Vaccinal  de  'Tours  :  Nature  des 
réactions  f  outnies  par  la  tuberculine-; 

M.  L.  FoïItineau,  cbef  des  tra¬ 
vaux  de  bactériologie  à  l’École  de 
Médecine  de  Nantes  :  Contribution  à 
l’étude  de  Ibérédîté  tubercnleuse  ; 

M.  MoEth,,  vétérinaire  sanitaire  ; 
Tuberculose  ombiUcale  du  veau. 

Mariages.  — M.le  ©'  Antoine 'Éas- 
set,  proseétenr  àlalPaoultéde-méde- 
oine  de  Paris  etHà'"  Berfbe  Vignan- 
cour.  —  M.  le  D''  Henri  Mallet  et 
Mme  Jeanne  Armenault,  nêeDeville- 
Chabrolle.  —  M.  le  Dr  Jean  Bertrand 
du  Chazaud,  ■médecin  major  de  la 
-marine  et  MU"  Marie  -du  ITgneau. 
Nécrologie.  —  Le  Dr  Charles  Ede 
de  Bromley).  —  Madame  Meniez, 
emme  de  M.  Montez,  inspecteur 
d’académie  qui  fut  longtemps  pro- 
îesse,ur  d’histoire  naturelle  â  la 
Faculté  de  médecine  de  Lîllç.  — 
Le  Dr  Viéron,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Bordeaux.,  médecin- 
major  de  rre  classe  à  l’bô.pîtg.l  mili¬ 
taire'- Sàïnt-Nicolas.  Hlaasseun  fils 
qui  est  élève  de  l’École  de  santé  na¬ 
vale  à  Bordeaux.  . —  IL  L.-M.  Ei- 
deilay,  élève  de  l’Ecole  principale 
dn  service  de  santé  de  la  marine. 

—  M'"'’  Lebec,  mère  du  Dr  Lebec, 
chirurgien  de  Ibôpital  Saint-Joseph. 

—  Le  Dr  Lafaye  du  Micheau,  mé¬ 
decin  major  de  ir»  classe  en  retraite 
(Liv'ron,  Dr^ej. 
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Cours  pratique  d’accouchement.  — 
CtiNiQUE  Baudeeccque.  (Service, 
de  M.  le  professejir  Pinard).  Par 
IM.  Waiiioh  et  Couvelaire,  agrégés. 
—  Cours  de  vacances.  —  Ce  cours, 
avec  l’assistance  de  MM.  Pottet  et 
Lévy,  chefs  de  clinique,  commen¬ 
cera  le  lundi  23  septembre.  Il  aura  lieu 
tous  les  jours,  pendant  deux  semaines 
et  se  terminera  le  samedi  5  octobre. 

Programme  du  cours.  —  Le  matin. 


-  XXVIII  - 

COURS 

de  dixieures  à  midi:  exercices  cli¬ 
niques  de  diagnostic  et  de  pratique 
obstétricale  (grossesse,  accouche¬ 
ments,  suites  de  couches,  nouveau- 
nés,  allaitement).  Les  élèves  seront 
exercés  Individuellement  à  l’exa¬ 
men  des  femmes  et  des  nouveau-nés 
et  à  la  pratique  des  accouchements. 

L’après-midi,  de  trois  à  cinq 
heures  :  manoeuvres  et  opérations 
obstétricales. 


/A 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Seront  admis  les  docteurs  fran¬ 
çais  et  étrangers,  ainsi  que  les  étu¬ 
diants  immatriculés  à  la  Faculté 
sur  la  présentation  de  la  quittance 
du  versement  du  droit. 

Les  bulletins  de  versement,  re¬ 
latifs  aux  cours,  seront  délivrés  au 
secrétariat  de  la  Faculté,  les  mardis, 
jeudis  et  samedis,  de  midi  à  trois 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


14  septembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
de  l’externat  des  hôpitaux  de  Paris. 

14  septembre.  —  Clôture  du  re¬ 
gistre  d’inscription  pour  l’externat 
des  Hospices  civils  de  Lyon. 

14  septembre.  ■ —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  du  concours  pour 
un  emploi  d’inspecteur  départemen¬ 
tal  des  services  d’hygiène  de  l’Hé¬ 
rault  (s’inscrire  à  la  Préfecture .  de 
Montpellier). 

14  septembre.  —  Dernier  délai 
pour  la  réception  au  ministère  de 
la  Guerre  (7«  direction,  1“  bureau), 
des  demandes  des  candidats  au  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’unrépéti- 
teur.  dè  pathologie  interne  et  patho¬ 
logie  générale  à  l’École  du  service 
de  santé  dé  Lyon. 

16  septembre.  —  ,  Concours  pour 
la  nomination  des  internes  des  hos¬ 
pices  civils  de  Lyon. 

16  septembre.  —  Ouverture  du 
concours  de  l’externat  en  médecine 
des  hôpitaux  de  Paris. 


18  septembre.  —  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  pour  deux  places  de  directeur 
de  l’annexe  d’électrothérapie  des  hô¬ 
pitaux  de  Bordeaux  (S’inscrire  au 
secrétariat  des  hospices,  91,  cours 
d’Albret,  à  Bordeaux). 

19  septembre.  —  A  3  heures,  à 
l’amphithéâtre  Cruveilhier  (école 
pratique  de  la  Faculté,  15,  rue  de 
l’Êcole-de-Médecine).  Ouverture  du 
cours  de  laryngologie-rhinologie- 
otologie  de  M.  Castex,  assisté  de 
MM.  Collinet,  Rabé,  et  Paul-Bon- 

23  septembre,  à  Washington. — Ou¬ 
verture  du  XV®  congrès  internatio¬ 
nal  d’hygiène  et  de  démographie 
(du  23  au  28  septembre): 

23  septembre,  èiTonlouse. —  Ouver¬ 
ture  du  II®  congrès  national  du  froid 
(du  23  au  25  septembre). 

23  septembre,  à  10  heures.  —  Ou¬ 
verture  du  cours  de  vacances  de  la 
clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Cours  de  clinique  pratique  et 


d’application  des  méthodes  de  labo¬ 
ratoire  au  diagnostic  clinique.  Ou¬ 
verture  du  cours  par  le  professeur 
Gilbert. 

23  septembre,  à  8  heures.  —  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  vacances  de  l’asso¬ 
ciation  d’enseignement  professionnel 
au  dispensaire  Heine-Fould,  37,  rue 
de  la  Glacière,  leçon  par  le  Dr  Per- 

23  septembre,  k  10  heures,  à  la  cli¬ 
nique  Baudelbcque.  —  Ouverture  du 
cours  pratique  d’accouchements 
(cours  de  vacances),  MM.  Wallich 
et  Couvelaire,  professeurs  agrégés, 
assistés  des  Dr*  Pottet  et  Lévy. 

26  septembre,  à  midi.  —  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le  con¬ 
cours  pour  5  places  d’interne  en 
médecine  des  hôpitaux  de  Rouen 
(s’inscrire  au  secrétariat  de  l’admi¬ 
nistration  des  hospices). 

28  septembre  à  Ypres-Tournai.  — 
OuvertureduVIII®  congrès  belge  de 
neurologie  et  de  psychiatrie  (28 
et  29  septembre). 


THERAPEUTIQUE  APPLIQUÉE 


ESSAI  SUR  UNE  NOUVELLE  PRÉPARATION 
D’OPIUM  (i) 

Cette  thèse  pleine  de  faits  cliniques,  pris  dans  les  ser¬ 
vices  des  Professeurs  Vires,  Rauzier,  Jeanbrau,  Gaussel, 
Euzière,  ou  dus  aux  Dr®  Maillet,  J  ourdan,  Vigouroux, 
Stolz,  Barbaboux,  Alzieu,  Arrivât  et  Sappey,  confirme 
et  complète  même  sur  certains  points  les  nombreux 
travaux  publiés  sur  le  Pantopon  (2). 

Se  basant  uniquement  sur  les  observations  qu’il  a 
recueillies,  Pierre  Cot  reconnaît  que  le  Pantopon  a.réussi 
là  où  beaucoup  d’autres  sédatifs  avaient  échoué,  qu’il 
possède  une  action  eupnéique  très  nette  et  une  action 
hypnotique  parfaitement  établie. 

Les  effets  analgésiques  ont  été  constatés  tout' particu¬ 
lièrement  dans  les  cas  de  douleurs  dues  à  des  coliques 

(1)  Travail  de  l’Hôpital  général  et  du  Sanatorium.Bon- 
Accueil.  Thèse  de  Montpellier,  ZÇ13,  par  M.  le  Dr  Pierre 
CoT. 

(2)  Voir  surtout:  prof.  Pouchet:  Acad.  Méd.,  18  oct,  1910. 
Soc.  de  Thérap,.  8  mai  1912  ;  prof.  agr.  Sicard  ;  Soc.  Med. 
Hop.,  Il  nov.  1910  ;  prof.  Rémond,  Soc.  Mid.  Psych.,  26  déc. 

1910  ;  prof.  agr.  Gaussel:  Soc.  de  Med.  de  Montpellier,  15  déc. 

1911  ;  D'  G.  Bakdet;  Soc.  Thérap.,'  iz  avril  1910  :  prof.  agr. 
Cade  et  Leriche  :  Presse  Med.,  27  mars  1912  ;  prof.  Vires 
Gaz.desH6p.de  Paris,  20  avril  1912  ;  Thèses  de  Paris,  mars  1911 
(Dr  ’Tratoin),  Lyon,  Déc.  1910  (Dr)  Souiv),  Nancy,  Janvier 

1912  (D'.  Soncouet),  etc. 


hépatiques,  néphrétiques,  dans  les  cancers,  dans  les 
névralgies  si  fréquentes  et  si  tenaces  des  tuberculeux 
et  ses  propriétés  antidiarrhéiques  ont  été  bien  mises 
en  lumière  par  plusieurs  observations  typiques. 

Au  point  de  vue  des  résultats,  l’auteur  insiste  plus 
spécialement  sur  cinq  points  :  le  Pantopon  ne  provoque 
pour  ainsi  dire  jamais  ni  vomissements,  ni  même  nausées  ; 
d’autre  part,  les  cas  d’intolérance  au  Pantopon  sont 
excessivement  rares  et  P.  Cot  a  même  pu  observer  des 
malades  qui  supportaient  admirablement  le  Pantopon- 
alors  que  la  morphine  provoquait  chez  eux  l’apparition  de 
phénomènes  d’intoxication  intense  ;  jamais  non  plus  il 
n’a  noté  cet  état  d’euphorie  qui  suit  l’injection  de  mor¬ 
phine,  ni  cette  sensation  de  dépression  et  d’hébétude  qui 
s’obsèrye  parfois  au  réveil,  chez  des  malades  dont  le  som¬ 
meil  a  été  obtenu  grâce  à  la  morphine  ;  en  outre,  des  ma¬ 
lades  n’ont  pas  présenté  d’accoutumance,  ce  qui  est  un 
point  très  digne  d’être  noté  ;  enfin,  autre  avantage  pra¬ 
tique,  le  nom  de  Pantopon  est  inconnu  du  public... 

Le  Pantopon  est  donc  un  produit  très  intéressant  qui 
semble  devoir  se  substituer  peu  à  peu  à  l’opium  et  à  la 
morphine;  il  représente,  comme  on  sait,  tous  les  alcaloïdes 
de  l’opium  solubilisés;  il  peut  être  utilisé  sous  forme  de 
sirop,  de  comprimés  et  d’ampoules  ;  il  est  «  un  »  toujours 
identique  à  lui-même,  car  sa  composition  est  stable  et 
constante  ;  il  donne  toute  sécurité  au  praticien  et,  grâce  à 
son  dosage  précis,  il  peut  être  employé,  surtout  sous 
forme  de  sirop,  même  chez  les  enfants.  K. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i“de  chaque  mois. 
Prix  de  l’abonnement  (/"  Décembre  au  3o  Novembre)  ;  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  Sa  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Février —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber-  Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in- 

•  culosé.  fectieuses. 

Mars.. _ ' — Dermatologie; — syphilis  ;— maladies  véné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

riennes..  larynx;  — des  yèux  ;  des  dents. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales; — méde- 

raies,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 

Juln .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  riculture. 
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Aliment  de  Régimes:  LAIT  BULGARE  '"SOUREN 

SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

\  1  ADNIINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 


SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADMINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS.  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 


:  s.  HÊZARIFEND. 


RÉGIMES 

ALIMENTAIRES 


vol.  in-8  de  584  pages  avec  41  figure 


Sécrétions  internes 

Leur  Influence  sur  le  Sang 


PIPÉRAZINE  MIDY 


-  PRl/WES  DE  PARIS  MBÜiCAL  pour  1912  - 

.  PRIMES  OPFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  d' Un  an  a  droit  à  CBS  prima 
I»  Bons  de  remboursement  de  düuze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacq 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  £ 
G.  Mathieu  fils  et  C*<=,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Pai 
3»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  te 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Pai 
4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur 


4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5»  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  13  francs),  offerts  par  la  maison  Coudrat,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  a  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6°  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boîte  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 
7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 
8“  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  loo  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  ?3oo  francs  à  la-  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9“  Remise  de  iS  •/•  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor-  , 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'an  an  a  droit  à  une  seule  de  cas  20  primes)  : 

I»  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluriy  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 

2»  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletler  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),  àCarentan.(’£p«îsé^ 

3“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5°  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6"  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz.et  une  aiguiile  à  embase  étanche  pour  les.  petites  seringues 
(procédé 5rej'efé),offert  parla  Société  Electro-Industrielle  (maison  Afafèieu),n  3,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7»  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  i79,faub.St-Honoré,  àParis. 
go  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosàlia,  une  boîte  de  pâte  den¬ 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  St-Denis,  à  Paris. 

90  (Epuisé). 

10“  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  i  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

Il»  Un  colis  de  Qraines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  /  fr.  pour  l’emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
M.  Boülonqne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port). 
i3“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquidé  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 
i5“  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  fie24  h.)àrHoTEL  des  Balcons,  rue  Casimir-Delavigne,  à  Paris. 
16°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronograpbe  «Just»  enor,argentou 
acier,  payable  par. mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  imarine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris, 
tyo  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  rnédicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

iS»  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘',  Appareils  de 
19°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  ach.atde  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 
20*  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  (Cette  prime  ne  peut  être-  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci®  de  Pougues.  .  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 
21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  "Tunis  à  Korbous  et 
22»  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hotlande)  (envoyer  2  fr.  pour 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommés  -nécessaires  pour  les  primes, 
entratnar . —  - 


DIGITALINE 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutes 

les  autres  préparations  de  digitale.” 
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LIBRES  PROPOS 

est  le  fond  de  la  nature  humaine  :  la  créduUté  en  la 
LE  DROIT  DE  TUER  guérison  possible  est  le  propre  de  l’homme,  alors  que 

même  son  intelligence  ou  ses  connaissances  devraient 
Pendant  ce  triste  été,  alors  qu’on  grelottait  et  le  renseigner  sur  son  état  véritable.  t 

que  manteaux  et  fourrures  protégeaient  mal  contre  Les  médecins  —  qu’il  faudrait  bien  consulter  ahssi 
le  froid  mattendu,  dans  les  halls  des  hôtels,  sur  les  en  l’occurrence  —  refusent  l’extension  de  leurs 
terrasses  des  casinos  qui,  pour  bon  nombre,  ont  été  privilèges  et  les  présents  que  voudraient  leur  faire  les 
les  seuls  refuges,  on  ne  pouvait  toujours  regarder  orateurs  de  salon.  Leur  responsabilité  est  souvent 
tomber  la  pluie,  écouter  les  flons-fiousd’un  orchestre  bien  assez  lourde,  leurs  devoirs  bien  assez  grands  pour 
héroïque,  ou  dévorer  les  livres  vieillots  d’un  antique  qu’il  ne  faille  point  songer  à  leur  en  donner  de  nou- 
cabhiet  de  lecture  ou  d’une  librairie  mal  achalandée.  veaux.  Il  peut  arriver  a  certams  d’entre  eux  de 
Aussi  les  conversations  d’aller  bon  train,  entre  vouloir  quelquefois  par  trop  violenter  la  nature;  ils 
amis  récents,  souvent  peu  accordés  et  d’ailleurs  sou-  nuisent  au  lieu  de  guérir  :  espérons  que  ce  ne  sont 
vent  ne  se  devant  point  revoir  à  la  fin  de  leur  villé-  là  qu’accidents  des  plus  rares.  Il  peut  arriver  à  d’au- 
giature,  malgré  leur  intimité  temporaire  apparente.  très  de  laisser  mourir,  d’assister  à  la  désagrégation 
Mais  l’on  ne  peut  reconunencer  indéfiniment  les  vitale,  sans  savoir  mettre  en  œuvre  les  moyens  qui 
lamentations  sur  le  temps,  l’éloge  des  fantastiques  peuvent  enrayer  ime  issue  fatale  ;  ce  sont  là  des 
merveilles  de  Deauville,  les  prophéties  sur  la  fautes  qu’une  bonne  éducation  médicale  arrivera  à 

décadence  de  TrouviUe,  des  variations  sur  les  rendre  de  moms  en  moins  fréçiuentes.  Il  ne  faut 

fantaisies  nouvelles  de  la  mode,  de  profondes  pen-  point  en  tous  cas  que  des  médecins  aient  le  droit  de 

sées  sur  la  politique  étrangère  et  la  pénétration  paci-  faire  mourir,  en  le  faisant  exprès,  si  l’on  me  permet 

fique  ou  militaire  au  Maroc;  on  a  vite  fait  le  tour  des  ici  d’employer  cette  expression  des  jeunes  enfants  ; 
propos  ordinaires  des  plages  et  des  viUes  d’eaux  ;  il  l’assassinat  des  moribonds  est  néanmoins  un  assas- 
serait  facile  d’en,  publier  un  manuel  à  l’usage  d’un  sinat. 

Moulai  Hafid  ou  d’autres  exotiques  qui  voudraient  Et  d’ailleurs  la  science  médicale  est  perfectible  et 
se  piquer  de  parisianisme.  faillible.  Tel  malade,  incurable  aujourd’hui,  ne  le  sera 

Aussi  une  récente  information  des  journaux  a-t-elle  peut-être  plus  demain.  Nul  médecin  ne  peut  savoir 
été  pour  les  beaux  esprits  des  plages  et  des  stations  pendant  combien  de  temps  évoluera  une  affection,  s’il 
thermales  une  véritable  manne  céleste.  Pensez  donc.  n’y  aura  pas  des  temps  d’arrêt  dans  sa  marche  pro- 
Une  Américaine  afïiigée  d’un  mal  cruel  et  incurable,  gressive  :  trop  souvent  enfin  les  erreurs  de  diagnos- 
quidepuis  des  années  laparalysaitetlalaissaitenproie  tic  sont  possibles  ! 

aux  souffrances  les  plus  terribles,  avait  demandé  aux  Seuls,  des  héritiers  pressés  pourraient  bénir  une 
autorités  de  l’État  où  elle  résidait  le  droit  pour  son  législation  qui  ferait  de  médecins  peu  scrupuleux  les 
médecin  de  mettre  fin  à  ses  jours.  C’est  là  un  champ  auxiliaires  de  leurs  appétits...  il  n’y  a  donc  pas  de 
pour  les  discmssions  les  plus  passionnées  !  ,  danger  que  jamais  elle  ne  nous  soit  octroyée.  Aussi 

Les  gens  du  monde,  alors  qu’ils  sont  en  bonnesanté,  toutes  ces  variations  sur  cette  petite  questionne 
alors  qu’ils  viennent  en  les  cabinetsmédicauxpourdes  sont  que  discours  d’été. 

malaises  imaginaires  ou  des  troubles  peu  douloureux  Certams  journaux,  quand  viennent  août  et  sep- 
ou  peu  graves  déclarent  que  s’ils  étaient  atteints  d’un  tembre,  font  des  enquêtes  sur  l’homme  qui  comprend 
mal  incurable,  ils  seraient  heureux  qu’une  pilule  bien  les  femmes,  nomment  des  princes  des  poètes  ou  des 
doséeparleurmédecmles  vînt  délivrer  d’une  vie  sans  princes  des  conteurs;  d’autres,  trouvant  ces  plébis- 
agrénients.  Les  grands  malades,  même  ceux  qui souf-  cites  un  peu  rococo,  mventent  des  dépêches  pour  y 
frent  véritablement,  sont  moins  souvent  anmiés  trouver  des  sujets  de  chroniques...  La  nouvelle  qui 
d’un  tel  désir  du  néant  ;  le  droit  à  V euthanasie  ne  excuse  ce  libre  propos  n.’est  peut-être  que  cela, 
rencontre  aufirès  d’eux  que  peu  d’adeptes  ,  car  l’espoir  Ai.bERT-Wkil  . 

LA  MÉDECINE  EN  BELGIQUE 

Société  belge  de  pédotechnie.  —  Cette  Société  a  créé  un  qués  que  sous  la  direction  d’un  médecin.  L’hypnotisme 
dispensaire  x’our  apprentis  qui  fournira  tous  renseigne-  ne  peut  être  pratiqué  que  par  le  médecin,  de  même  que 
ments  pour  protéger  les  adolescents  contre  les  risques  l’électrothérapie  et  la  radiologie. 

professionnels  et  réalisera  leur  surveillance  sanitaire  pen-  Où  le  Congrès  a  utilement  rempli  sa  besogne,  encore  que 
dant  l’apprentissage.  Cette  institution  fonctionne  le  diman-  celle-ci  paraisse  dans  ses  résultats  un  peu  négative,  c’est 
che  de  g  à  lo  heures,  rue  des  Visitandines,  26,  à  Bruxelles.  dans  la  grave  question  des  mutualités.  Le  libre  choix 
Vœux  professionnels.  —  Au  Congrès  de  médecine  pro-  restant  l’objectif,  le  Congrès  remet,  la  question  en  étude, 
fessionnelle  tenu  à  Namur,les  médecins  belges,  après  lec-  prévoyant  bien  les  difficultés  pratiques  auxquelles  se 
ture  de  rapports  très  documentés  des  Dr»  Boulengier,  heurterait  tout  ultimatum  adressé  aux  mutualistes  puis- 
Lefèvre,  Possemiers,  Gunzburg,  de  Busscher,  avocat  sauts  et  organisés.  Trop  de  médecins  vivent  entière- 

Leclercq,  ont  voté  différents  voeux.  ment  des  mutualités  pour  que,  du  jour  au  lendemain,  on 

Au  sujet  de  l’abus  des  réclames,  le  Congrès  pense  puisse  supprimer  leur  gagne-pain  sans  compensation, 

que  la  réclame  doit  être  interdite  aux  médecins  isolés  II  apparaît  cependant  que  le  taux  des  honoraires  peut 

ou  groupés  parce  qu’elle  conduit  au  charlatanisme  et  être  relevé  partout,  de  l’aveu  même  des  organismes  inté- 

anioindrit  la  dignité  de  la  profession.  Les  avis  d’infor-  ressés.  Puis  c’est  une  question  d’organisation  et  nous 

mation  dont  le  texte  sera  soumis  au  cercle  médical  voyons  maints  arrondissements  en  Belgique  où  les  méde- 

sont  admis  ;  ils  paraîtront  sous  le  titre  du  syndicat  ;  chan-  cins  ont  imposé  tarif  et  libre  choix  ;  dans  quelques  gros 

gement  de  domicile,  annonces  de  vacances,  etc...  centres  urbains  ou  industriels,  ce  résultat  n’est  pas  encore 

De  plus,  au  sujet  de  la  question  des  spécialités  phar-  obtenu  à  cause  de  la  concurrence...  confraternelle  ! 
niaceutiques,le  Congrès  a  demandé  la  réunion  d’une  com-  Moralité  :  organisez-vous  et  la  marche  à  suivre  se  dicte 
mission  mixte.  d’elle-même.  De  récentes  victoires  signalées  ici  même  le 

La  réforme  du  régime  de  collocation  des  aliénés  retien-  prouvent, 
dra  notre  attention  dans  un  prochain  numéro.  Le  Con-  Le  Congrès  a  fait  œuvre  sage  en  prêchant  l’organi- 
grès  demande  le  vote  d’une  nouvelle  loi  sur  l’exercice  sation  totale  et  entière  sans  laquelle  la  lutte  se  conti- 
des  professions  médicales,  le  contrôle  de  la  vente  des  nuera  au  détriment  des  médecins. 

spécialités  pharmaceutiques,  la  publicité  des  condamna-  Antialcoolisme.  —  Un  comité  national  antialcoolique 
tions  pour  exercice  illégal.  Les  vœux  suivants  ont  été  belge  vient  d'être  créé  et  est  l'émanation  de  toutes  les 

renouvelés  :  sociétés  et  groupements  sans  distinction  de  partis. 

Le  massage  et  la  kinésithéa-apie  nej)euvent  être  appli-  ,  L’unité  d’action  sera  réalisée. 
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PHYTINE 


PRINCIPE  PHOSPHO-ORGANiaUE 
NATUREL  DES  BR  AINES  VÉGÉTALES 


22  p.  c.  de  Phosphore  assimilable 

RECONSTITUANT  ÉNERGIQUE  —  APÉRITIF  PUISSANT  IpHYTI  N  ATF 

- CACHETS  ^  ORANULÉS  ^  GELULES - -  i  i  n  H  i  c 

iLchantlllons  gratuits  et  Littérature  Quinine 

Société  pour  l’Industrie  chimique.  Dépôt.  Pharm.  à  SAINT-FONS  (Rhône).  - 


-EEQuainima— - 

EXTRAITS’«'<CH0^ 

équivalentauxqrganes  frais 

DESSICCATION  RAPIDE  .  NI  AUTOLYSE 

VERS  O?  ^  ^  NI  CHALEUR 

DANS  LE  VIDE  A  - -  ^  NI  AIR 


ICHLOROFORME  DUiyiOUTHIERSl 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


LENLÈVEMENT  DES  ORDURES  MÉNAGÈRES 
A  PARIS  PAR  CAMIONS  AUTOMOBILES 

Jusqu’à  présent,  l'enlèvement  des  ordures  ménagères 
de  Paris  se  faisait  au  moyen  de  tombereaux  découverts 
en  bois  à  caisse  basculante  de  5  à  6  mètres  cubes,  traî¬ 
nés  par  2  ou  3  chevaux. 

L’aspect  de  ces  tombereaux,  non  couverts,  plus  ou 
moins  bien  bâchés,  laisse  fortement  à  désirer.  De  plus  il 
arrive  parfois  que  des  détritus  en  tombent,  et  viennent 
maculer  la  chaussée.  Il  est  donc  tout  à  fait  désirable,  tant 
au  point  de  vue  esthétique  qu’au  point  de  vue  hygiénique. 


d’apporter  une  amélioration  à  cet  état  de  choses  et  la 
Ville  de  Paris  s’en  préoccupe  depuis  plusieurs  années. 

Mais  le  problème  est  loin  d’être  simple  tout  au  mcins 
au  point  de  vue  financier,  car  le  cube  des  gadoues  à  enlever 
annuellement  atteint  près  de  1.500.000  mètres  cubes  et 
il  faut  éviter  d’augmenter  notablement  les  dépenses  déjà 
considérables  qu’entraîne  cet  enlèvement.  Celles-ci 
s’élèvent  à  4  millions  et  demi,  soit  environ  3  francs  par 
niètre'cube,  dont  2  fr.70  pour  le  transport  proprement  dit 
et  O  fr.  30  pour  le  traitement. 

Divers  types  de  voitures  à  chevaux  fermées  ont  été 
essayés,  mais  la  voiture  idéale  doit  remplir  plusieurs 


faciliter  le  déversement  des  boîtes  dont  quelques-unes 
pèsent  jusqu’à  30  kilogrammes  ;  qu’elle  puisse  se 
décharger  par  basculement;  que  la  contenance  atteigne 
6  mètres  cubes,  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre  des 
attelages  ;  que  le  poids  reste  assez  faible  pour  que  trois 
chevaux  au  plus  puissent  la  traîner,  à  pleine  charge, 
sur  les  itinéraires  les  plus  accidentés. 

On  a  pù  ainsi  construire  des  voitures  à  chevaux,  à  cou¬ 
verture  bombée  de  6  mètres  cubes  de  capacité,  mais  leur 
hauteur  est  encore  de  i"',  60. 

Mais  ce  n’est  qu’avec  la  traction  automobile  qu’il  est 
possible  d’avoir  une  solution  complète,  la  question  de 
poids  ayant  alors  beaucoup  moins  d’importance. 

TJn  premier  essai  avait  été  fait  eu  1904 
par  la  Ville  de  Paris,  en  transformant  eu 
lion  pendant  l’hiver  l’arroseuse  automo¬ 
bile  employée  habituellement  avenue  du 
Bois  de  Boulogne. 

Cette  année,  de  nouveaux  essais  ont  été 
faits  au  moyen  de  voitures,  au  nombre  de 
trois,  toutes  constituées  par  une  caisse  mé¬ 
tallique  d’un  modèle  établi  par  la  Ville  de 
Paris,  accouplées  de  son  avant-train  moteur. 
En  faisant  agir  le  moteur  sur  l’essieu  avant, 
on  peut  maintenir  la  caisse  plus  basse,  car 
on  n’a  pas  à  loger  les  transmissions  par 
dessous  comme  lorsque  le  moteur  agit  sur 
l’essieu  arrière. 

Nous*  donnerons  la  description  de  ces  nouvelles  voi¬ 
tures  d’après  l’article  documenté  publié  dans  le  Ghii^civU 
par  M.  Labordère,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées 
('lome  LX,  n"  24,  du  13  avril  1912,  page  46). 

La  caisse,  allongée,  a  son  bord  supérieur  à  i“,40  au- 
dessus  du  sol  :  le  chargement  en  est  donc  très  facile,  la 
vidange  se  fait  au  moyen  de  portes  maintenues  par  des 
verrous  et  placées  à  la  partie  inférieure  ;  les  parois  de 
la  caisse  sont  inclinées  à  3  de  base  pour  4  de  hauteur, 
pour  faciliter  l’écoulement  des  ordures. 

La  largeur  de  la  caisse  atteignant.  2"', 10  les  roues  de 
même  que  l’essieu  sont  placés  dans  des  rentrants  mé¬ 


est  fort  dif- 

II  faut  eu  effet  qu’elle  soit  aussi  basse  que  possible  pour 


nagés  dans  la  caisse  ;  celle-ci  n'est,  avec  cette  disposi¬ 
tion,  qu’à  0,25  du  sol  et  l’encombrement  maximum 
en  largeur  de  la  voiture  est  2  ">,30. 
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SIROP  l^OCHE 

au  THIOCOL 


âdministraÜonduOAiACOL  à  hautes  DoseS 

sans  aucun  inconvénient 

^AFFECTIONS  PULMONAIRES 
^  TUBERCULOSE 


n  Ê  ÊÊ  JB  P  JU P  suc  INALTÉRABLE 

ÊÆ  Ê  Km  JrW  mm  renfermant  tous  les  principes  actifs  de 

Ij  .â.ZDO]SriS  'VEH.HSr^LIS 


TONIQUE  CARDIAQUE 


DIURÉTIQUE  PUISSANT 


MALADIES  DE  CŒUR  —  ARTERIO-SCLEROSE 
AFFECTIONS  DU  FOIE  —  ASCITES 

C.  DAVID-RABOT,  Docteur  en  .Pharmacie  à  Courbevoie,  près  Paris 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Smte) 


Les  roues  avant,,  qui  sont  celles  de  l’avant-tTain 
moteur,  sont  munies  de  pneumatiques.  Les  roues 
arrière  sont  simplement  garnies  de  bandages  métalli- 

La  couverture  est  formée  par  quatre  panneaux  de  tôle 
de  forme  demi-èlliptique  ;  les  deux  panneaux  extrêmes 
sont  fixes,  les  deux  du  milieu  mobiles,  pouvant  passer 
par-dessus  les  précédents.  On  peut  ainsi  les  ouvrir  pour  la 
collecte  et  les  refermer  ensuite  hermétiquement  en  lés 
verrouillant. 

Ces  voitures  transportent  normalement  9  mètres  cubes 
d’ordure  d’un  poids  de  5  tonnes,  soit  moitié  plus  que  les 
voitures  à  chevaux  :  leur  capacité  maxima  est  de 
10  mètres  cubes. 

Les  avant- trains  essayés  sont  de  trois  types,  F.R.  A.M., 
Latil  et  Bezançon  et  présentent  les  caractéristiques 
suivantes  : 

Poids  Diamètre 
de  la  du 

Puissance  voiture  cercle  de 

moteur  de  marche  minimum 
kilog. 

Avant-train  F.  R. 

A.  M.  électrique  a  moteurs  de  5 1/2  5750  12 

Avant-train  Latil, 

moteur  à  explo- 

.  25/30  5260  14,70 

Avant-tram  Bezan- 

çoii,  moteur  à 

explosion .  16/20  4970  14,60 

Actuellement  trois  automobiles  remplacent  quatre  voi¬ 
tures  a  chevaux  et  l’enlèvement  est  beaucoup  plus  rapide, 
grâce,  a  la  faible  hauteur  de  la  caisse  et  à  la  rapidité  des 
démarrages,  puisque  9  mètres  cubes  peuvent  être  ramassés 
en  une  heure  trois  quarts  alors  que,  avec  les  voitures  à 
chevaux,  il  fallait  deux  heures  pour  6  ou  7  mètres  cubes, 
avec  le  même  personnel. 

Pour  utiliser  d’une  manière  rationnelle  les  véhicules 
automobiles  et  éviter  une  augmentation  excessive  des 
dépenses  il  faudrait  pouvoir  faire  faire  à  la  même  voiture 
deux  ou  trois  enlèvements  successifs.  Grâce  à  la  vitesse 
de  marche  assez  élevée  des  moteurs  des  voitures,  cela 
paraît  d’ailleurs  facilement  réalisable  malgré  l’éloigne¬ 
ment  des  usines  de  traitement  des  gadoues  à  la  condition 


de  prolonger  la  durée  de  l’enlèvement,  ce  qui  exige  qu’on 
le  fasse  de  nuit. 

On  éviterait  ainsi  les  inconvénients  de  l’enlèvement 
tardif  actuel  «  qui  se  poursuit  à  un  moment  où  la  circu¬ 
lation  est  assez  intense,  où  les  étalages  des  marchands 
de  comestibles  sont  préparés  et  où  le  nettoiement  des  voies 
publiques  est  déjà  assez  avancé,  non  sans  dommage  pour 
l’hygiène  et  pour  la  propreté. 

En  raison  de  la  faible  durée  de  l’expérience  actuelle,  on 
ne  peut  être  encore  fixé  sur  le  coût  de  l’enlèvement  des 
ordures  par  voitures  automobiles.  Il  faut  espérer  que  ce 
coût  ne  sera  pas  trop  élevé,  surtout  si  la  population  pari¬ 
sienne  se  prête  à  l’enlèvement  de  nuit  et  que  des  Con¬ 
sidérations  budgétaires  ne  viendront  pas  s’opposer  à  la 
généralisation  de  l’emploi  de  ce  mode  de  transport. 

Ceserait  unnouveau  pas  fait  dans  la  voiede l’application 
des  principes  de  l’hygiène  et  de  l’évacuation  des  produits 
usés  des  grandes  miles.  Pour  les  produits  liquides  ou  liqué¬ 
fiables,  l’égout  donne  toute  satisfaction.-  Pour  les  produits 
solides,  le  transport  à  couvert  viendrait  avantageusement 
compléter  les  mesures  déjà  prises  pour  la  transformation 
en  engrais  ou  mieux  encore  pour  l’incinération  des 
ordures  ménagères  (i). 

Le  progrès  est  grand  certes,  si  l’on  se  reporte  au  temps 
où  les  eaux  usées  de  toute  nature  coulaient  dans  un  cani¬ 
veau  au  milieu  de  la  rue,  où  les  ordures  étaient  déposées  en 
tas  sur  la  voie  publique  et  où  la  voirie  de  Montfaucon 
exhalait  dans  Paris  niême  ses  odeurs  pestilentielles. 

Tout  cela  a  bien  changé  heureusement  et  cependant  de 
ces  époques  lointaines  il  subsiste  encore  une  coutume  que 
i’on  s’étonne  de  refarouver  encore,  c’est  celle  qui  permet 
aux  chiffonniers  de  fouiller  dans  les  boîtes,  à  la  condition, 
en  principe,  niais  en  principe  seulement,  de  répandre  les 
ordures  sur  une  toile.  A  quoi  bon  obliger  toute  la  popula¬ 
tion  à  réunir  ses  détritus  dans  des  boîtes  si  quelques  privi¬ 
légiés  conservent  le  droit  de  les  secouer  et  de  les  étaler  sur 
le  trottoir. 

Espérons  que  cet  abus  aura  bientôt  disparu,  en  même 
temps  que  les  tombereaux  découverts  pour  l’enlèvement 
des  ordures  seront  remplacés  par  des  voitures  automobiles 
à  fermeture  hermétique. 

Sevarus. 

(i)  Voir  l’article  paru  dans  Paris  Médical,  11°  7  du  14  janvier  ' 
1911,  page  V. 
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POSSEDE  V ACTION  LA  PLUS  . 


Pu/SSANTE  sur  le  métabolisme  de  l’acide  urique 
REMPLACE  ABSOLUMENT  la  cDlchiaue 


etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénienfs  toxique; 

COUPE  L'ATTAQUE  DE  EOUTTEAIEÜE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


aqittrois  fois  plus  vite  que  les  sallcylatesjacideacélo-sallcyllque.eh 
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AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L’HÉMICRANIE, LESMIGRAINESUBIOUES 


N-EST  PASuTDXIQUE 

etudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  ; 

analyses  d’urine  complètes  sontadressées  avec 
échantillons  par  le  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


Il'ATOPHAN- 
CRUETl 


N’EST  PAS  UN  MELANGE 


Il'ATOPHAN- 
CRUET 


/5,  Rm  d'ArgenteuU,  PARIS 
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VARIÉTÉS 


LA .  PELADE  DE  ROUEN 

La  Pelade  vous  avez  prise 

...  Par  la  brèche  que  vous  sçavez  ! 

Gardez  la...  puisque  vous  l'avez, 

'Monsieur  elle  est  de  bonne  prise  !  !... 

I/C  duc  de  Nevers,  dans  son  traité  Dé  la  prise  des 
armes,  dit  que  «  le  poil  en  était  demeuré  au  duc  de 
Mayenne,  parce  qu’il  faisait  ses  dévotions  avec  des 
putains  !  » 

Il  semble  bien  certain  que  ce  pauvre  M.  de  Mayenne  se 
trouva  victime  d’un  petit  accident  et  gagna  la  «  Pelade 
de  Roüen  »,  vers  l’an  de  misère  1 589. 

Si  nous  écoutons  ce  que  dit  M.  de  Mézerai  sur  ce  sujet, 
nous  saurons  peut-être  de  quel  genre  étaient  les  «  dé¬ 
votions  »  de  ce  saint  homme  et  en  quoi  consistait  cette 
«  Pelade  de  Roüen  »  dont  il  fut  affligé  pour  le  restant  de 

Il  advint  donc  que,  «  vers  le  mois  de  mars  i  589,  quatre 


Portrait  du  duc  de  Mayenne. 


ou  cinq  des  amis  du  duc  de  Mayenne,  faisans  débauche 
avec  des  femmes  de  joye'  dans  l’hôtel  de  Carnavalet,  il 
y  en  eut  un  qui  lé  voyant  passer,  courut  après  luy  et 
l’y  traîna  presque  par  force  ;  il  ne  demeura  pas  une  demi- 
heure  avec  cette  compagnie  (le  temps,  monsieur,  ne  fait 
rien  à  l’affaire)  et  néanmoins  il  s’y  accommoda  si  mal 
qu’il  eut  besoin  de  garder  la  chambre  plusieurs  semaines  ; 
mais  étant  fort  pressé  il  n’eut  loisir  que  de  prendre  quel¬ 
ques  remèdes  palliatifs,  si  bien  que  le  venin  demeurant 
toujours  enfermé  au  dedans,  le  rendit  encore  plus  pesant, 
plus  morne  et  plus  chagrin  et  engourdit  en  sa  personne 
la  vigueur  de  tout  son  parti.  » 

L’auteur  de  la  Satyre  Ménippée  va  même  nous  dire  le 
nom  des  deux  charmantes  personnes  qui  avaient  gratifié 
M.  le  lieutenant  d’une  telle  «  pelade  »,  historique.  Le 
duc  de  Mayenne  parle  lui-même  :  «  Quant  à  la  «  pelade  » 
que  certains  politiques  m’ont  voulu  impropérer  m’accu¬ 
sant  que  la  Sainte-Cère  ou  La  Loue  (je  ne  sçay  laquelle 
des  deux)  —  peste  1  Monsieur,  pour  une  demi-heure  1  ! 
—  me  l’avaient  donnée  :  ils  en  ont  menty  les  mescUants, 
je  n’y  songeai  jamais...  ce  n’est  qu’une  certaine  chaleur 


de  foye  que  les  médecins  appellent  «  alopécie  ». 

Cette  alopécie  semble  d’origine, bien  suspecte!  A  cette 
époque  d’ailleurs  la  syphilis  —  car,  nous  allons  voir  que 
la  pelade  de  Roüen  ne  fut  jamais  autre  chose  que  la  vé¬ 
role  —  la  syphilis  était  d’une  fréquence  extrême  —  sur¬ 
tout  parmi  les  grands,  et  les  Espagnols  se  vengeaient... 
de  nous  l’avoir  donnée  par  ce  proverbe  alors  fort  connu  : 

«  En  Francia  les  Grandes  ». 

Le  roi  Henry  III  lui-même  eu  était  atteint  en  même 
temps  que  d’une  «  gonorrhée  »  rebelle.  Varillas  parle  de 
«  plusieurs  fâcheuses  maladies  »  que  le  roy  contracta 
dans  de  mauvais  lieux...  si  bien  que  Joubert  et  Mirou, 
ses  médecins,  l’avaient  condamné  à  n’être  jamais  père. 

Mézerai  raconte  aussi  que  <<  pendant  le  peu  de  séjour 
que  fit  ce  prince  à  Venise  en  1574,  entre  plusieurs  dames 
qu’il  vit,  une  de  celles-ci  fut  trop  prodigue  d’une  faveur 
qu’il  se  repentit  toute  sa  vie  d’avoir  acceptée  1  » 

Ce  qui  est  certain,  c’est  que  le  duc  de  Mayenne  alla  se 
faire  .soigner  à  «  Roüen  »  en  1592  de  la  fameuse  pelade 


Charlatan. 

que  lui  avait  valu  sa  visite  d’une  demi-heure  à  l’iiôtcl 
de  Carnavalet.  C’est  du  moins  ce  que  prétend  de  ’Thou. 
«Vers  1592,  d’après  dé  Thou,  Mayenne  fut  obligé  de' se 
remettre  dans  les  remèdes  pour  la  seconde  fois  ». 

Cette  vérole  était  d’ailleurs  de  notoriété  publique. 
Voici  une  très  curieuse  gravure  qui  représente  un  char¬ 
latan  espagnol  du  temps  de  la  Ligue,  monté  sur  un  «  es- 
chaffaut  »  et  «  jouant  des  régales  »,  sorte  d’épinette  qui 
s’appelait  aussi  alors  «  un  positif  ».  Le  texte  qui  accom¬ 
pagne  la  gravure  indique  la  guérison  de  Mayenne  comme 
une  chose  extraordinaire  obtenue  par  la  drogue  que  le 
charlatan  débite  et  qu’il  appelle  le  «  catholicon  »':  ce 
qui  prétendait  être  une  satire  contre  les  Ligueurs. 

Que  chacun  preste  l'oreille 
Et  voiis  orrez  tantôt  merveille 
De  l'effet  du  Catholicon  : 

La  drogue  est  si  souveraine 
Qu'elle  a  guéry  Monsieur  du  Maine 
De  la...  Morsure  d'un  faux  C... 

«  C’est  en  ce  sens,  commente  l’auteur  de  la  Satyre 
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CÉRÉALO‘-PHOSPHATES 


^ZODAC  Ai 


irrient 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  des  ENFANTS 

SANS  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CHARONNAT-  Moulins  de  Puteaux  (Seine) 


PRESCRIVEZ  f  1P^  l\f 

LES  EAUX  D' 

les  plus  sulfureuses  de  France 

Soxiverainos  daxis  le  Traitement  èi  domicile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
—  -  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  - - - : 

S'expédient  en  Quarts,  Demies,  et  Bouteilles  entières. 


VARIÉTÉS  {Suite) 


Préparation  et  administration  du  gaiac. 

D'après  une  gravure  de  la  collection  du  D'  1,E  Pileür, 

Le  gaïae  fut  longtemps  administre  aux  syphilitiques  ou  plus  largement  aux  viSnérlcns,  puisque  avant  le  xix'siéclc,  , 
on  confondait  sous  le  nom  de  vérole  toutes  les  aftections  qui  touchaient  aux  organes  génitaux.  On  voit  ici  toutes 
les  phases  de  ia  préparation  et  de  l'administration  au  malade. 

■cas,  les  médecins  de  Ro  lien  passaient  pour  avoir  la  spécia-  un  impatient  entraîne  vers  le  grand  lit  à  baldaquin  la 
lité  de  soigner  cette  maladie.  On  a  vu  que  le  duc  de  comparse  qui  va  lui  décocher  le  «  Coup  de  pied  de  Vé- 
Mayenne  s’y  fit  traiter.  nus  ». 

Clément  Marot  semble  avoir  parlé  de  la  «  vérole  de  II  lui  reste  encore  un  peu  de  vergogne,  car  il  tourne 
Roiien  »  avant  Rabelais,  dans  son  poème  intitulé  :  le  la  tête  pour  voir  si  ou  s’est  aperçu  qu’il  vient  de  <<  filer 
valet  de  Marot  contre  Sagon.  Le  valet  dit  au  poète  Sagon  à  l’anglaise  ». 

■qui  avait  critiqué  les  oeuvres  de  Marot  :  Deuxième  acté.  De  malheureux  n’en  mène  pas  large. 

^  .  Il  est  au  lit,  cette  fois,  mais  parce  qu’il  ne  peut  faire  au- 

Vrayment  il  me  vient  souvenir  .  ...  ■  .L,.  ,  /  . 

■  Qu'L  jour  vers  luy  te  vey  venir  trement  l...  C’est  le-cas  de  le  dire  :«  J«  cdttifa  »  ! 

Pour  ung  chant  Royal  luy  monstrer  fête -s’est  mal  terminée.  Il  s’agit  à  présent  de  boire 

El  le  prias  de  l’accoustrer  des  <<  ptisaues  ». 

■Car.  il  ne  valhit  pas  ung  œuf  ,  .  Troisièmetableau.Lapiècepes’achèvepas  parunma- 

'  ■Quand  il  Veut  refaict  tout  de  neuf  :  riage...  non  !...  Cependant  tout  finit  bien  quand  même  1 

A  Rouen  en  gaignas,  pauvre  homme,  Mais  quelle  pelade  !...  quelle  «  pelade  de  Roiien  »  grands 

D'argent  quelque  petite  somme  inyétérée  !...  car  il  n’y  a  pas  moins  de  trois 

bien  à  propos  tp  SU} Vint  personnes  pour  préparer  la  salutaire  infusion  de  gaïae': 

Pour  la  véroîlô  qui  ie  Vînt.  .  ^  j  ^  i  a- 

^  un  homme  pour  peler  de  leur -écorce  d.  énormes  hilles  de 

Et  comment  soignait-on  cette  «  pelade  de  Rouen  »  î  pour  peser  les  onces  du  témède,  une 

Des  fumigations,  les  sudorifiques,  les  dépuratifs  qui  ■  autre  pour  activer  l'ébullition... 

.avaient  pour  but  de  «  chasser  du  corps  le  venin,  »  par  L’^le  grise  est  tout  de  même  plus  simple  !... 

■toutes  les  voies,  étaient  les  remèdes  les  plus  courants  :  D'  GrangÉE. 


VITTEL 


GRANDE  SOURCE 


GOUTTE  —  GRaVELLE  -  DIABÈTE 


SOURCE.  SALÉE 
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,  ANALGÉSIQUE  GASTRIQUE 
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(HYPERCHLORHYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HYPOPEPTIQUEt) 

Pharmseie  du  D'  ANDRÉ  GIGON,  7,  Rue  Coq-H6ron.  PARIS 


SPECIFIQUE  DES 


Dysenteries  coloniales  ampoules  |  Diarrhées  infantiles 

Entérocolites-Typhoïdes  BULLES  j  EnfinS,2à6°par)our!'''  Entérites -Castro -entérites 

Adopté  officiellement  par  le  littérature  et  échantillons  Comptes  Rendus  de  l’Acad.  des  Sciences 

Conseil  supérieur  de  santé  des  colonies  C.  PÉPIN,  D' en  pharm.,  9,  r.  du  4-Sept.,  Paris  et  de  l’Acad.  de  Médecine. 


LIBRAIRIE  J. -B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  PARIS 


E.  LITTRE 


A.  GILBERT 


Dictionnaire  de  Médecine 

DE  CHIRURGIE,  DE  PHARMACIE 

ET  DES  SCIENCES  QUI  S’Y  RAPPORTENT 

Vingt  et  unième  Edition  entièrement  refondue 


e  grand  in-8  de  1842  pages  à  deux  colonne 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Le  traitement  de  la  paralysie 
spinale  infantile,  par  le 
Dr  Oscar  Vui,pius.  1913.  Uu 
volume  de  384  pages,  avec  243 
figures,  traduit  par  le  Dr  Meuier, 
préface  du  Dr  Redard,  15  fr.  {Li¬ 
brairie  J  aies  Roussel,  édit.,  à  Paris.) 
Voilà  uu  bon  livre  qui  manquait 
en  France.  D’expérience  considé¬ 
rable,  acquise  par  le  professeur  Vul- 
pius  (d’Heidelberg),  dans  le  trai¬ 
tement  de  la  paralysie  infantile, 
méritait  d’être  condensée  dans  un 
ouvrage  d’ensemble  que  tous  ceux 
qui  s’intéressent  à  cette  question 
devront  consulter. 

Depuis  une  quinzaine  d’années, 
le  traitement  chirurgical  de  la 
paralysie  infantile  a  pris  un  essor 
considérable  ;  de  nouvelles  méthodes 
ont  surgi,  sur  lesquelles  beaucoup 


de  praticiens  manquent  de  rensei¬ 
gnements,  en  ce  qui  concerne  soit  la 
technique,  soit  le  pronostic  éloigné. 

Le  Pr  Vulpius  était  mieux  qua¬ 
lifié  que  tout  autre  pour  présenter 
le  tableau  précis  et  fidèle  de  l’état 
actuel  de  nos  connaissances  sur  ce 
chapitre  important  de  la  thérapeu¬ 
tique  orthopédique  ;  il  a  pleinement 

Albert  Mouchet. 

Le  logement  populaire  et  les 
habitations  à  bon  marché,  par 
le  Dr  CARRTfiRE,  1912.  Une  bro¬ 
chure  in-4  de  214  pages,  3  fr.  50 
[J. -B.  Baillière  et  fils,  édit,  à  Paris). 
L’auteur  est  président  du  comité 
de  patronage  des  habitations  à  bon 
marché  et  de  la  prévoyance  sociale 
de  l’arrondi.ssement  d’Alais.  Il  est 
donc  très  compétent  pour  écrire  sur 


ce  point  d’actualité  concernant  un 
des  chapitres-  les  plus  importants  de 
l’hygiène  sociale.  On  trouve  dans 
cette  publication  un  aperçu  histo¬ 
rique  des  œuvres  d’habitations  à 
bon  marché,  ainsi  que  des  renseigne¬ 
ments  pratiques  sur  l’application  de 
la  loi  du  12  avril  1906  et  sur  celle  de 
10  avril  1908,  avec  les  modifications 
qu’il  y  aurait  lieu  d’apporter  à  la 
première  de  ces  deux  lois.  Bref  il 
s’agit  d’un  bon  travail  sur  Vhygiène 
de  l'habitation  et  de  l'habitant,  avec 
des  considérations  particulières  sur 
les  habitations  collectives  et  indivi¬ 
duelles,  sur  la  maison  ouvrière  avec 
jardin,  sur  l'éducation  ménagère,  sur 
Vart  populaire  à  bon  marché  dans  la 
décoration  et  l'ameublement. 

Tous  nos  compliments  à  l’auteur.. 

H. 


LES  COSTUMES  DE  MÉDECINS 


Docteur  en  chirurgie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
fin  du  régne  de  Henri  III. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  MÉDECINS 

Appréciation  de  la  faute  et  mesure  d'erreur 

Une  science  d  laquelle  toute  la 
maturité  d'un  discernement  sain 
et  réfléchi  ne  peut  ôter  son  incer¬ 
titude  et  ses  dangers. 

Voltaire  (L’Ingénu,  chap.  XIX). 

Nous  avons  examiné  la  semaine  dernière  une  affaire 
dans  laquelle  le  tribunal  du  Puy  avait  apprécié  l'erreur  de 
diagnostic,  en  se  fondant  sur  ce  principe,  qu’en  l’absence 
d’une  faute  grossière,  le  médecin,  qui  juge  suivant  ses 
propres  facultés,  ne  saurait  être  rendu  responsable  d’une 
mauvaise  interprétation  des  symptômes  que  présente 
le  malade. 

Un  autre  jugement  sur  cette  question  est  également 
intéressant  par  ce  fait  qii’il  pose  la  question  en  termes 
plus  généraux  et,  aussi,  parce  que  le  jugement  a  été  rendu 
par  ia  uo  chambre  du  tribunal  de  la  Seine  f  cette  décision 
est  du  20  mars  191 1  {Le  Droit,  4  juin  191 1). 

Ue  principe  qui  a  guidé  les  juges  est  conforme  à  une 
jurisprudence  aujourd’hui  bien  établie  et  qui  consiste  à 
apprécier  la  faute,  d’après  l’état  normal  de  la  science 
et  aussi  d’après  les  connaissances  moyennes,  qu’on  est  en 
droit  d’attendre  d’un  médecin,  qui  n’a  pas  une  spécialité 
reconnue. 

Une  dame  C...,  avait  été  blessée  au  pied  par  une  ai¬ 
guille,  dont  un  fragment  était  demeuré  dans  les  chairs. 
Elle  s’adressa  à  son  médecin,  le  docteur  Ch...,  et  celui-ci 
procéda  à  la  radiographie  du  pied,  pour  retrouver  des 
traces  de  l’aiguille.  Or  la  malade  se  plaignit  peu  après 
qu’une  trop  longue  application  des  rayons  X  avait  entraî¬ 
né  une  brûlure  grave.  Elle  disait  aussi  que  l’opération 
avait  entraîné  une  maladie  d’estomac  ainsi  qu’une  con¬ 
gestion  pulmonaire  ;  qu’enfin  elle  était  atteinte  d’une  in¬ 
firmité  permanente,  déterminée  par  le  traitement  défec¬ 
tueux,  auquel  elle  avait  été  soumise. 

Comme  conclusion,  111"“=  C...  demandait  20.000  francs 
de  dommages-intérêts. 

Trois  experts  furent  nommés,  qui  conclurent  à  l’absence 
de  toute  faute  et,  partant,  de  toute  responsabilité  :  cet 
avis  à  été  aussi  celui  du  tribunal. 

Au  début  de  sou  jugement,  le  tribunal  pose  en  principe 
«  que  si  on  ne  veut  pas  s’exposer  à  paralyser,  notamment 
dans  des  cas  difficiles  et  urgents,  l’initiative  si  souvent 
bienfaisante  des  médecins  et  entraver  d’une  façon  générale 
Tessor  de  la  science  médicale  en  voie  de  progrès  continu, 
on  ne  saurait  être  fondé  à, rechercher  les  médecins  pour  des 
faits  purement  relatifs  à  l’exercice  légitime  et  normal  de  , 
leur  profession,  si  ces  faits  réputés  même  dommageables  , 
en  soi  ne  procèdent  pas,  dans  mesure  quelconque,  . 
d’une  faute  extra-professionnellé,  ou  du  droit  commun 
imputable  à  l’homme,  indépendamment  du  praticien,  et 
du  traitement  qu’il  a  prescrit  et  dirigé,». 

Les  faits  professionnels  ne  sauraient  être  retenus  com-r 
me  éléments  de  faute  à  l’encontre  du  médecin,  que  s’ils  . 
constituent  une  faute  lourdÉ  de  diagnostic,  de  traitement 
ou  d’opération.  Encore  faut-il  que  l’état  de  la  science  per¬ 
mette  d’éviter  ces  fautes  et  que  de. -plus  il  résulte  des  cir¬ 
constances  des  faits,  la  preuve  que  le  médecin  a  agi  avec 


une  impéritie  et  une  négligence  telles  «  qu’on  ne  peut 
dans  une  opinion  moyenne  s’attendre  à  en  rencontrer 
de  semblables  chez  une  personne  possédant  le  titre  de  doc¬ 
teur  avec  les  connaissances,  la  conscience  et  le  bon  sens 
exigés  pour  l’exercice  de  cette  profession  ». 

Tel  xst  le  principe  fondamental  de  la  responsabilité. 

Le  médecin,  dans  l’espèce,  avait  appliqué,  d’après  le 
rapport  des  experts,  une  méthode  rationnelle  et  couram¬ 
ment  employée.  Dans  le  cas  qu’il  avait  à  traiter,  il  ri  ’avait 
négligé  aucune  des  précautions  imposées  par  la  science 
ou  les  usages  de  la  radiographie.  L’opération,  dûment 
légitimée  par  la  nature  de  l’accident,  n’avait  été  suivie 
qu’après  six  semaines  des  phénomènes  inflammatoires 
inquiétants,  accompagnés  de  crises  douloureuses,  qui 
furent  attribués  par  les  médecins  à  une  névrite  des  nerfs 
superficiels  nécessitant  un  traitement  nouveau,  consistant 
en  des  séances  d’effluvations  de  haute  fréquence,  confiées 
au  docteur  Ch...  par  le  D''  Darier  appelé  en  consultation. 

Ce  n’est  que  deux  ans  plus  tard,  après  plusieurs  séjours 
à  Bagnoles  et  à  Nice,  que  M™”  C...  souffrit  d’une  érosion 
nouvelle  et  très  douloureuse.  Les  médecins  experts  rele¬ 
vèrent  en  effet  sur  le  pied  de  la  malade  et  en  dehors  de  la 
région  opératoire  une  cicatrice  de  5  à  6  centimètres,  ainsi 
qu’une  fissure  de  2  millimètres  de  profondeur,  située  en 
pleine  cicatrice  et  présentant  des  alternatives  d’aggra¬ 
vation  et  de  guérison. 

La  cicatrice  opératoire  avait  un  aspect  linéaire,  à  peiue 
visible  et  paraissait  tout  à  fait  normale,  les  mouvements 
généraux  du  pied  étaient  à  peu  près  satisfaisants,  cepen¬ 
dant  les  mouvements  de  flexion  des  orteils,  par  suite  de  la 
rétraction  de  la  cicatrice  de  la  peau,  étaient  extrêmement 

Pour  conclure,  les  experts  avaient  déclaré  que  le  docteur 
Ch...  avait  été  contraint  d’exposer  le  pied  de  M"'“  C... 
aux  rayons  Rœntgen,  pour  en  extraire  un  fragment  d’ai¬ 
guille.  Les  difficultés  de  l’opération  ont  nécessité  l’extrê¬ 
me  limite  de  la  dose  permise  ;  mais  le  médecin  n’a  pas 
commis  de  faute  professionnelle. 

Il  ne  pouvait  donc  être  légitimement  rendu  responsable 
des  accidents  prolongés  et  douloureux  qui  sont  venus 
tardivement  compliquer  une  radiodermite  superficielle 
normalement  destinée  à  une  guérison  rapide. 

Le  tribunal,  sur  'cette  question,  a  décidé  qu’un  médecin 
ne  peut  être  déclaré  responsable  des  conséquences  d’une 
opération  de  radiographie  à  laquelle  il  a  procédé,  sui¬ 
vant  une  méthodé  rationnelle  et  couramment  employée 
dans  le  cas  qu’il  avait  à  traiter.  La-mise  hors  de  cause  du 
médecin.dépend  en  outre  du  fait  qu’il  n’a  négligé  aucune 
des  précautions  imposées  par  la  science. 

Cette  jurisprudence  est  conforme  à  un  arrêt  de  la  Cour 
de  cassation  du  21  juillet  i862.(D.  P.  1862-1-419)  et  aux 
décisions  du  tribunal  de  la  Seine  (v.  notamment  Le  Droff 
du  2  décem'bre  1910  et  du  17  septembre  1905). 

Én  Belgique,  les  mêmes  principes  sont  adihis  ;  quant 
aux  tribunaux  allemands  ils  ont  décidé  dernièrement  que 
le  fait  d’avoir  négligé  le  traitement  antiseptique,  pour  soi¬ 
gner  une  plaie,  constitue  une  faute,  «  l’antisepsie  étant 
devenue  avec  raison  une  règle  indiscutable  en  médecine  ». 

Adrien  Peytel, 

Pocteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour. 
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CURE  DE 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VICIER 

Capsules  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénaies,  Pancréatiques,  de  Thymus, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE  :  Ces  diverses  capsules  s’administrent  d  la  dose 
de  2  à  G  par  Jour. 

Pharmacie  VICIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


/a  a  ROYAT  PP 

Grand  Hôtel  etiajeslic  Palace 

Installatiors  spéciales 
pour  Kéglmes  Alimentaires. 
Parc  de  4  hectares. 
CURE  DE  TERRAIN 
Eau  chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres 


TRAITEIVIENT  SYPHILIS 

par  les  injections  Mercurielles  intpa-mutculaires, 
Ruils  grise  Vit 


indolores,  de  VICIER 
à  40  o/o  (Codex  1008)  Seringue  spéciale 


uile  grise  Vigier  à  40  »/o  (Codex  1008)  S  „  , 

Rarihélémy-Vigier^  stérilisable.  —  JI.  au  Calomel 
0,05  cgr.  par  cc.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  H. 
Bitodure  de  Hg,  à.  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1® 
Benzoale  ae  üg,  à  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc.  au  B 
dure  de  Ilg,  b.  0,01  et  0,02  egrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  <2,  boulevard  Bonne-Houvella.  PARIS 


ASTHME  1 

EMPHYSÈME  ; 

2  francs  la  Boite  (TTESPHCJiS)  ' 
LABORATOIRE,  79  bis,  rue  di 

'  REMEDE  préféré  dn  Corps  Médical 

l  POUDRE  ORIENTALE  et 
j  CIGARETTES  ORIENTALES 

^  de  BARTHtLEMY 

a  la  Pointe,  à  la  Garenne- Colombes  (Seine) 

pArsenï^^atûrel  assimïïabT^ 


LA  BOURBOULE 


Sources  GHOUSSY  &  PERRIÈRE 

au  arAonicale  forte  -  bicarbonatée  -  chlorurée  eodiquea  1 


lODALOSE  GALBRUN 


I  ^ 

■  Rempla 

UmC 


IODE  PHYSIOLOQIOUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  directe  et  entièrement  stable  de  VIode  avec  la  Peptonm 
DAcodTBRTB  BM  1896  PAR  E.  QALBRUN,  cooraun  km  pharmacib 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  lodiame. 

Vingt  gouttes  lODALOSB  agissent  comme  un  gramme  lodure  alcalin, 
mti  «T  ficaurnu.om  :  l-AaowAToiwa  QAt-BWUN,  it.  Rue  OberKampf,  PARIS. 


idiame.  ■ 

ütmJ 


Les  Etablissements  POULENC  Frères 
92,Rüe  Vieille-duTemple, Paris 


TRAITEMENT  COMPLET  DE 

L  HYPERCHLORHYDRIE 


MTUIDOLaSIITUROL 


COMPRIMÉS  SATURANTS 

Carbonate  de  Blemuth 
et  Poudre  de  Lait 

'^Sédatif  de  la  Douleur  ' 

1  comprimé  toutes  les  6  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
Cicarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saturation 
par  les  alcalins  en  solution  étendue. 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITEMENT 

AMANDOL 

Xmandei  frstohei  et  Poudre  de  Ult  (4X6  bonbone  i  la  fin  de  chaque  repaa). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydrique. 


FEROXSL 


I.  PROTOXALATE  de  FER  (oorio  par  cuillère 


Augmentation 
rapide  «.durable 
des  Hématies 


l’hémoglobine 

Assimilation 

nS^era^rvee.  J  Sl  ^  parfaite, 

dtgestive  40 - - 

abso  Irxe. 

^  ^  “ -  Absence 

de  constipation 

g|  I  II  I  II  .L  L I  I  II  I  I  J* 

Doses;  1à2  cuillerées  à  café  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON.  Docteur  eaPKarmade_'20. Boulevard  bu  Montparnasse  ,  PARIS 


Normal 

CHLOROSE  traitee  par  le 

EROXAL  BUISSOnI 

/ 

7 

si 

J 

] 

J 

J 

] 

'Ru/sson.'^ 

ifé) Combiné  <sux phosphates  aecaunsHI 


(Minéralisation 

plasmatique 

intensive 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


DILATATIONS 
INFLAMMATIONS 
CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMELINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS 


[ 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÊS 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
tes  Docteurs  à.  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


STERILISATEURS  HELIOS 


- PRATIQUES  = 

SANS  DANGER  D’EXPLOSION 
-  N!  D’INCENDIE  = 

Prix  avec  lyi  formolatëur  A  qui  peut  en  même  tei 
set\4r'  de  DÉSODORISANT  dans  les  salles  d’atte: 


mander  Notice  et  Prix  pour  les  aut 


27,  rue  des  “Petits^Hôtels 


URASEffiNEBo^ 


JBERCULOSE  •  GRIPPE  ■  NEURASTHENIE 


tonikeine 

I  I  O  H  E:\/F=i  jEi  -rr  rs! 


(SÉRUM  NEVRO-TONIQUE) 

l  EAU  DE  MER .  5.  | 

aque  ampoule  \  Glycérophosphate  de  soude.  0.20  uneinjeoUon 

oontlent  )  Cacodylate  de  soude .  0.05  ]  tons  les  2  jours 

'  Sulfate  de  strychnine .  0.001  | 

boratoires  CHBVRETIN  et  LEMATTE  24,  Hue  Cauaartln,  PAUIS 


BAIGNOTSI 

à  Da.X  (Landes) 

■  Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

Sous  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérales  I 
/^nvo/  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue  Mautefeuille,  Paris. 

GILBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,  GARNIER,  JOIÏIIER,  LŒPER,  JOSUÉ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  intoxications,  Maladies  du  Sang 

PAR  MM. 

CH,  DOPTER  RATHERY  RIBIERRE 

Professeur  agrégé  au  Val-de-Grâce.  i^d1=cL^3es  Médecin  des  hôpUau:c  de  Paris. 

I  volume  in-S,  de  907  pages  avec  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartoimé . 14  fr. 

(Bibliothèque  Gilbert-Fournier). 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  te 

SANKA 


CAFE 


NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué, 
a  est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÉRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 


MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


THERiyiES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

INcdrastljériic  -  Morptiinonjariie  -Diététiglic- 
■Hydrotliéràpic  -  EIcctrotIjèrapic  -Air  cliadd- 
Ciires  de  Plornbiéres, Lljxeùil ,,CI)âtel- Güyoïj.VIcl^y 

15.1{ue  Chàteaubriand  et  2.J{ueLordByronfCiiAMPsEasÉESi 
tél.5']0-2‘F  Médecin  Di.recteunDrL.DERECQî'c- 


NOUVEAU  TRAITE  DE  CHIRURGIE 

Fasc.  XXII 

Maladies  de  la  Poitrine 

Par  le  Dr  SOULIGOUX 
Chirurgien  des  Hôpitaux  de  Paris 


BISCOTTES 


du  rf  UfPRT  OIABËTE,  OBÉSITÉ,  DYSPEPSIE,  CASTRITCS, 
UU  U  WV£DI  GASTRALQIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  lédaliles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  ExpoiitiOM 
diastasée)  ÉCHANTILLONS  :  2/,  Bould  Haussmann,  Parta. 
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RÉGIME  DE  L’OBÈSE 

(d’afrès  le  professeur  Alb.  Robin). 

1°  Ne  pas  rester  plus  de  sept  à  huit 
heures  au  lit. 

2“  Alimentation. 

Le  malin  au  réveil.  —  Une  grande 
tasse  de  thé  léger  non  sucré  et  très 
chaud.  On  peut  ajouter  ;  Poisson 
froid,  jambon,  volaille  froide  et  un 
peu  de  mie  de  pain,  i  o  à  20  grammes. 

Exiger  ensuite  une  promenade 
d’une  demi-heure  et  cesser  dès  l’appa¬ 
rition  de  la  fatigue. 

A  10  heures  1/2,  second  repas. 
2  œufs  à  la  coque,  un  peu  de  mie  de 
pain,  une  grande  tasse  de  thé  très 
léger  et  chaud  ; 

Seconde  xiromenade  d’mie  demi- 

A  midi,  troisième  repas.  !<=■■  plat  : 
viande  froide,  poulet,  jambon  à  dis¬ 
crétion.  Une  salade  verte  ou  cresson 
avec  du  sel  et  du  citron  servira  de 
pain  pour  accompagner  la  viande. 
20  plat  :  légumes  herbacés  à  discré.^ 
tion  cuits  à  l’eau,  sans  beurre,  ou  avec 
10  grammes  de  beurre  par  repas. 
Pain  :  30  grammes.  3»  plat  :  fruits  à 


DIÉTÉTIQUE 

discrétion.  Boisson  :  thé  léger  très 
chaud. 

Après  ce  repas,  une  promenade 
d’une  demi-heure. 

A  5  heures  du  soir,  quatrième  repas: 
grande  tasse  de  thé  chaude,  10  gram¬ 
mes  de  pain  grillé. 

Nouvelle  promenade  d’une  demi- 

A  7  heures  :  même  repas  qu’à 
déjeuner,  en  plus  viande  ou  poisson 
chaud  sans  sauce  ;  une  promenade 
d’une  demi-heure  ensuite. 

L’obèse  qui  mangera  par  jour  ; 
520  grammes  de  viande, 

100  grammes  de  pain, 

.20  —  de  beurre, 

300  —  de  légumes, 

n’ingérera  que  de  quoi  faire  1300  ca¬ 
lories.  Or,  un  sujet  normal  de  75  à 
80  kilos  dépense  2  000  à  2  625  calo¬ 
ries  dans  les  vingt-quatre  heures.  Il 
y  a  donc  une  difiérence  notable  qui 
nécessite  une  utilisation  compensa¬ 
trice  des  réserves  adipeuses. 

Suspendre  le  traitement,  si  la  quan¬ 
tité  d’urine  diminue,  même  après 
augmentation  des  boissons.  Quand 
l’obèse  maigrit,  l’élimination  uri¬ 


naire  augmente  et  dépasse  l  500  gr. 

Arrêter  aussi  le  traitement,  quand 
l’obèse  est  à  20  p.  100  en  dessus  de 
son  poids  calculé  par  sa  hauteur  et 
quand  les  analyses  d’urine  montrent 
que  l’élimination  d’azote  total  uri¬ 
naire  est  supérieure  à  l’azote  ingéré. 

GATEAU  DE  POMMES 

Une  assiettée  de  pommes  juteu¬ 
ses,  débarrassées  des  graines  et 
découpées  en  tranches  et  saupou¬ 
drées  de  sucre,  sont  disposées  dans 
un  moule,  avec  une  assiettée  de 
croûte  de  pain  râpée  et  50  grammes 
de  sucre.  On  fait  cuire  au  four.  On 
peut  sérvir  avec  une  sauce  aux 

GATEAU  AUX  POMMES 
DE  TERRE 

II’uu  côté  on  bat  250  grammes  de 
sucre  et  six  jaunes  d’œufs.  De  l’au¬ 
tre  on  mélange  les  blancs  d’œufs 
avec  une  livre  de  pommes  de 
terre  bouillies  et  finement  râpées. 
On  dispose  le  tout  dans  un  moule 
enduit  de  beurre,  et  l’on  fait  cuire 
au  four  jusqu’au  beau  jaune  brun. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Antipyrine. 

Antipyrine .  10  grammes 

Chlorhydrate  de  cocaïne . 

Eau  stérilisée .  10  grammes. 

E.  s.  a.  une  solution  dont  i  cen¬ 
timètre  cube  contient  50  centi¬ 
grammes  d’antipyrine. 

(Capitan  et  Baudoin). 

Caféine. 

Caféine  .  4  grammes. 

Salicylatc  do  soude .  3*bio 

Eau  stérilisée .  6  grammes. 

F.  s.  a.  une  solution  dont  i  cen¬ 
timètre  cube  =  o  gr.  40  de  caféine. 

(Huchard). 

Autre  formule  : 

Caféine  .  z^bso.  ■ 

Benzoate  de  soude . ;  3  grammes. 

Eau  stérilisée  . . .  7  — 

P.  s.  a.  uue  solution. 

Codéine .  i  gramme. 

Eau  stérilisée .  20  grammes. 

F.  s.  a.  uue  solution,  dont  i  cen¬ 
timètre  cube  =  5  centigrammes  de 
codéine. 

Ergotine. 

Ergotiuc .  2  grammes. 

Glycérine .  5  — 

Eau  stérilisée .  5  — 

P.  s.  a.  une  solution,  dont  un  cen¬ 
timètre  cube  =  20  centigrammes 
d’ergotine. 


Qaiacol. 

Gaïacol  pur .  2®b5o 

Huile  d’olive  stérilisée...  25  c.  c. 

Huile  de  vaseline  stéri- 

P.  s.  a.  une  solution  huileuse, 
contenant  o  gr.  05  de  gaïacol,  par 
centimètre  cube. 

Morphine. 


Chlorhydrate  de  mor- 

Sulfate  d’atropine .  osqoos 

Eau  stérilisée .  10  grammes. 

P.  s.  a.  une  solution  dont  i  centi¬ 
mètre  cube  =  o  gr.  02  de  morphine. 
Spartéine. 

Sulfate  de  spartéine -  o^bso 

Eau  stérilisée .  10  grammes. 

P.  s.  a.  une  solution  dont  i  centi¬ 


mètre  cube  =  o  gr.  05  de  sulfate 
de  spartéine. 

Sérum  de  Hayem. 

Chlorure  de  sodium  ..  5  grammes. 

Sulfate  de  solide .  10  — 

EaudistiUéebouiUie  .  1000  — 

Chaufiez  au  bain-marie  à  38“  et 

injectez  dans  les  veines  à  la  dose  de 
plusieurs  litres  en  24  heures. 

Laryngite  chronique 
(d’après  Boulav). 
Inhalations.  —Mettre  dans  l’eau 
bouillante  que  l’on  fera  inhaler  au 


malade  une  cuillerée  à  café  de  la 
solution  : 

Teinture  d’eucalyptus 

—  de  benjoin... 

—  d’iode . 

Menthol . 

Goudron  de  hêtre - 


Sirop  de  tolu .  75  gr. 

—  de  codéme .  50  — 

Benzoate  de  soude .  3  — 

Eau  de  laurier-cerise - ■  15  — 


Cette  dernière  préparation  peut 
être  également  employée  à  l’inté¬ 
rieur  comme  calmant. 

Insufflations  calmantes.  — 
Contre  la  dysphagie  douloureuse, 
insuffler  de  l’mie  des  poudres 
suivantes  ; 


1“  Sucre  de  lait .  2  gr. 

Gonmie  arabique. . .  i  gr. 

Chlorhydrate  de  moqjhiue  2  cgr. 

2“  Sucre  de  lait .  5  gr. 

CréoUne .  10  cgr. 

3“  Diodoforme .  8  — 

Chlorhydrate  de  cocaïne.  10  cgr. 

—  de  morfihine  5  — 
Pulvérisations.  —  Dans  un 
pulvérisateur  placer  l’une  des  solu¬ 
tions  : 

lo  Eau  distillée .  225  gr. 

Glycérine  pure .  50  — 

Acide  phénique .  25  cgr. 

Chlorhydrate  de  cocaïne. .  25  — 

2“  Eau  distillée .  100  — 

—  de  laurier-cerise. .  50 -r- 

•  Antipyrine . 4  — 

Chlorhydrate  de  coc^e.  25  cgr. 

—  de  morphine  10  — 


50  gr. 
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InstrumeQts  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLACQUE 


Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

A  volts,  40  ampères,  net.  42  fr. 
I  4  —  60  -  net.  52  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lumière): 

8  volts,  40  ampères,  net.  65  fr. 
8  —  60  —  net.  81  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

I  12  volts,  40  ampères,  net.  88  fr. 

12—60  -  net.  111  fr. 

Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautére.  3  50 

Cordon .  5  fr. 

ces  Appareils  sont  garantis 


BOUCHANT  et  STELZLE 

S  Tailleurs  militaires 

î\  100,  Boulevard  Sébastopol,  à  Paris  (3‘) 

y  TÉLÉPHONE  :  1015-42 

UNIFORMES  POUR  MÉDECINS  DE 
L’ACTIVE,  DE  LA  RÉSERVE,  DE 
LA  TERRITORIALE 

Remise  W  °/„  à  MM.  les  Médecins  qui 
se  présenteront  comme 

LECTEURS  DE  PARIS  MÉDICAL 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTENSIVE 

Pr6sctérose,  Artério  sclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  parangiospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 
,  f  Comprimésà  I  milligr.,  amilligr.,  5  milligr.  et  I  centigr.  _  / 


TÉTRANITROL  U  Ta' io"  3  méclicaments 

(  dose  à  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  l  vaSO- 

T*  D  I  IVI  I  T  D  I  I\1  E  !  Comprimésn"‘i,2et3représentantl,n,lllgouttesdesolutionauioo»  ) 

I  rSIIVI  I  I  2à6comprimésn»-20u3parjour.  I  dilatateurs 

S  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  ,  ] 

Gouttes  :  .0  gouttes  représentemé^centign  de  nitrite  de  soude.  et 

1  hypotenseurs. 


TRINITRINE 


DE  NITRITE  DE  SOUDE 


(10  à  3o  Kouttes  par  jour). 

Action  physiologique  plus  rapide  et  moins  longue  pour  la  Trlnitrln 
plus  lente  à  se  produire  et  de  plus  longue  duree  pour  le  Tétranltrol 


THYIVIO-BROIVIINE 


Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris 


U  coucher  à  prendre  avec  1/2  verre  d’eau  de  Bourb 


Pharmacie  ROUSSEL 


Souverain  contre: 

VARICES 


HÉNORROIDES 


ELIXIR  de 

vlRGiniE 
NYRDAHL 


MENOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 


Echantillon  gratuit  : 

PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MEDICALE.  —  Psychoses  au  cours  de  la 
rougeole  et  d’angines  simples.  Contribution  à 
l’étude  des  psychoses  infectieuses.  (Lagane,  7  sep¬ 
tembre  1912). 

I/CS  psychoses  sont  très  rares  au  cours  de  la  rougeole  et 
des  angines  simples.  Cependant  en  un  court  espace  de 
temps,  5  observations  de  psychoses  au  cours  de  la  rou¬ 
geole  ont  pu  être  relevées  à  l’hôpital  Pasteur.  La  ponction 
lombaire  faite  dans  deux  cas  a  montré  l’intégrité  du  li¬ 
quide  céphalo-rachidien. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Quelques  étiologies  traumati¬ 
ques  imaginaires.  (Broca,  ii  septembre  1912)- 
On  s'est  efforcé  depuis  la  loi  des  accidents  du  travail  de 
préciser  davantage  l’intervention  du  traumatisme  dans 
la  genèse  et  l’évolution  des  maladies.  Il  existe  des  erreurs 
commises  de  bonne  foi  et  il  faut  se  mettre  en  garde  contre 
le  rôle  attribué  souvent  à  un  mouvement  brusque  ou 
à  un  de  ces  heurts  quotidiens  qui  surviennent  même  dans 
les  professions  libérales.  Ou  bien,  par  un  effort  de  mémoire, 
on  retrouve  dans  le  passé  un  accident  oublié  ou  bien  ce 
heurt  quotidien  et  banal  sur  une  région  préalablement 
enflammée  acquiert  une  individualité  immédiate. 
GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  L’enfumage  iodé  dans 
l’infection  puerpérale.  (Dantee  et  CosTE,  10  sep¬ 
tembre  1912). 

L’injection  dans  la  cavité  utérine  de  vapeurs  d’iode 
à  l’état  naissant,  obtenues  par  chauffage  de  l’iodoforme 
semble  agir  ;  i»  localement  au  même  titre  que  la  cautéri¬ 
sation  de  l’endomètre  à  la  teinture  d’iode  ;  2°  sur  l’état 
gçuéral  par  l’absorption  de  ces  vapeurs  sur  les  vaisseaux 
utérins  et  leur  passage  dans  le  torrent  circulatoire. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —Les  manifestations  alvéolo- 
dentaires-de  la  tuberculose  (Therre,  12  septembre 
1912). 

L’articulation  alvéolo-dentaire  peut  être  parmi  les  pre¬ 
mières  localisations  cliniquement  appréciables  de  la  tu¬ 
berculose  .ét  celle-ci  peut  être  à  l’origine  de  certains  états 
pyorrhéiques.  Formes  aiguës  ou  artluralgiques,  formes 
chroniques,  s’accompagnant  de  mobilité  des  dents  avec 
ou  sans  suppuration,  et  d’un  pronostic  variable,  sont 
quelques-unes  des  modalités  cliniques  de  la  tuberculose 
alvéolo-dentaire. 

CADUCÉE.  —  Diagnostic  de  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire  au  début.  Anomalies  respiratoires;  leur 
valeur  (Lemoine,  7  septembre  1912). 

En  face  d’une  diminution  du  murmure  vésiculaire 
au  niveau  du  sommet  droit,  le  médecin-expert  devra  avoir 
présentes  à  l’esprit  les  différentes  causes  qui  peuvent 
provoquer  cette  anomalie  respiratoire,  à  savoir  et  en  pre¬ 
mière  ligne  les  obstacles  siégeant  dans  le  rhino-pharynx, 
puis  les  habitudes  de  décubitus  et  de  travail  manuel  du 
sujet,  les  troubles  digestifs  et  du  système  nerveux,  les 
attitudes  vicieuses  que  prend  souvent  le  sujet  au  moment 
de  l’auscultation.  Toutes  ces  causes  d’erreurs  éliminées, 
la  constatation  d’une  diminution  très  marquée  du  mur¬ 
mure  vésiculaire  au  sommet  devra  retenir  l’attention, 
surtout  lorsque  l’obscurité  inspiratoire  siège  au  sommet 
droit,  car  normalement,  dans  plus  de'  la  moitié  des  cas, 
chez  les  sujets  de  vingt  ans,  l’inspiration  est  plus  intense 
à  droite  qu’à  gauche. 

RULLETIN  MÉDICAL.  —  Confusion  mentale  et  sugges¬ 
tions  accidentelles  (Paris,  7  septembre  1912). 

Les  tentatives  de  suicide  volontaires  ou  les  réactions 
d’idées  délirantes  ou  d’hallucinations. ne  sont  pas  aussi 
fréquentes,  chez  les  confus,  qu’on  pourrait  le  croire,  en 
.  consultant  les  certificats  médicaux  ou  les  renseignements 
des  services  d’aliénés.  Ce  sont  certains  actes  que  l’on  prend 
pour  des  tentatives  de  suicide  et  ces  actes  sont  des  réac¬ 
tions  automatiques  de  suggestions  occasionnées,  soit  par 
lin  rêve,  soit  par  l’entourage,  soit  par  la  vue  d’armes. 


médicaments,  cordes,  etc.  11  est  donc  aisé  de  les  prévenir 
pour  la  plupart. 

LA  CLINIQUE.  —  Traitement  des  crises  gastriques  du 
tabes  (Pauchet,  6  septembre  1912). 

Si  l’on  veut  interrompre  le  réflexe  douloureux  qui  pro¬ 
voque  la  crise  gastrique  du  tabes,  il  faut  supprimer  la 
conductibilité  des  racines  postérieures  des  6»,  7»,  8®, 

9«  et  lo''  nerfs  dorsaux.  L’injection  de  novoçaïne-adré- 
naline  dans  la  région  d’émergence  des  nerfs  dorsaux 
donne  un  soulagement  immédiat  qui  dure  plusieurs  jours. 

Il  est  possible  de  la  répéter  autant  que  cela  est  néces¬ 
saire.  Si  elle  échoue,  on  pourra  recourir  à  la  méthode 
de  Frauke,  arrachement  des  7'’,  8'  et  9'  nerfs  intercos¬ 
taux.  En  cas  d’insuccès,  un  troisième  procédé  (méthode 
de  Fœrster)  consiste  à  réséquer  les  racines  postérieures 
des  6'-',  7‘’,  8“,. 9"  et  lo*-'  nerfs  dorsaux  après  incision  des 
méninges  rachidiennes.  Les  complications  post-opéra¬ 
toires  (choc,  méningite  et  infection  urinaire)  donnent 
20  p.  100  de  mortalité  chez  les  tabétiques  et  dans 
quelques  cas,  il  se  produit  une  récidive. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Le  signe  du  dénivellement  et 
le  poumon  plongeant  (Lafforgue,  7  septembre  1912). 
Quand  un  pleurétique  passe  du  décubitus  dorsal  à  la 
position  assise,  le  niveau  de  la  matité  s’élève  dans  la  ré¬ 
gion  antérieure  du  thorax.  La  différence  entre  les  deux 
niveaüx  successifs  —  dénivellement  —  est  de  quantité 
variable  suivant  les  cas.  C’est  un  des  indices  les  plus  sûrs 
et  les  plus  fidèles  de  la  présence  de  liquide,  «  un  signe 
d’une  valeur  diagnostique  telle  que  sa  constatation  suffit 
à  affirmer  un  épanchement  »  (Pitres).  Dans  le  cas  de 
poumon  plongeant,  un  épanchement  de  quantité  très 
faible  peut  s’accompagner  d’un  dénivellement  marqué. 
En  effet,  dans  le  cas  de  poumon  induré  et  plongeant,  le 
liquide  s’élève  par  capillarité  dans  le  faible  espace  laissé 
libre  entre  le  poumon  et  la  cage  thoracique. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  Action  d’arrêt  du  pneu¬ 
mothorax  artificiel  sur  l’évolution  de  quelques 
tuberculoses  aiguës  (Rênon,  7  septembre  1912). 

On  peut  faire  bien  des  critiques  à  la  méthode  de  For- 
lanini,  maison  ne  peut  empêcher  celle-ci  d’avoir  parfois 
un  pouvoir  d’arrêt  extraordinaire  sur  des  tuberculoses 
aiguës  qui  résistaient  à  tout  l’arsenal  thérapeutique  moderne. 
PROVINCE  MÉDICALE.  —  Les  leucémies  dans  la  région 
toulousaine  (Nanta,  7  septembre  1912). 

En  dix-huit  mois,  les  médecins  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Toulouse  ont  pu  observer  à  l’hôpital  et  en  ville  i8  cas 
de  leucémie.  1<  De  cette  affluence  soudaine,  peut-on  tirer 
un  argument  relatif  à  l’étiologie  de  la  'maladie,  peut-on 
parler  d’  «  épidémie  »  ?  Ou  faut-il  croire  qu’il  s’agit  là 
d’une  «  série  s>  comme  on  en  voit  parfois  à  propos  de  ma¬ 
ladies  qui  ne  passent  point  pour  épidémiques  ?  » 

LYON  MÉDICAL.  —  Sur  l’élimination  du  606  dans  les 
urines  (Escaeeon,  8  septembre  1912). 

Sur  toutes  les  courbes  construites  après  les  i™,  2<-'  et 
3“  injections,  .ou  remarque  deux  maxima  d’élimination  ; 
le  premier  coïncidant  avec  le  début  de  l’élimination  et 
s’observant  dans  les  quatre  ou  cinq  premières  heures.; 
le  second  arrivant  vingt  à  vingt-cinq  heures  et- quelque¬ 
fois  quarante-six  et  quarante-huit  heures  après.  La  durée 
de  l’élimination  varie  ;  elle  semble  augmenter  avec  le 
nombre  d’injections  que  reçoivent  les  malades.  On  trouve 
en  moyenne,  40  heures  pour  la  ire  injection,  53  heures 
pour  la  2',  59  heures  pour  la  3“. 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  La  cornée  en  immi¬ 
nence  de  perforation  (Chaieeous,  7  septembre  1912). 
En  présence  d’une  cornée  qui  menace  de  se  perforer,  un 
traitement  efficace  consiste  dans  la  paracentèse  de  la  mem¬ 
brane,  suivie  de  la  réouverture  quotidienne  de  la  cham¬ 
bre  antérieure,pratiquéed’uuefaçou  systématique,  jusqu'à 
ce  que  l’on  puisse  considérer  l’accident  comme  conjuré. 
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TaWettes de Catillon  ■_  _■  ■  LWâ  -W  m  ■  ^  ■  obésité 

àOer.25  O.  CORPS  ■YXœOEME,  GOITHE 

Prix  ■  3  fr  Herpétisme,  etc. 

m  nn  T  lj  V  b  ■  b  ■  ma  agréable.  Tolérance  parlalto.  Elüoaolté  certaine.  2  à  8  par  Jour. 

I  I  lY  ROI  DINE)  principe  iodé,  même  usage.  Prix  :  3fr.  —  OATILLON,  3,  Boulev'  St-Martin 


/  Granules  de  Catillon  I 


que  â  â  4  par  jourjdonnent  une  dlurès 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈIVP*!S,  Aifec 


rapide,  relèvent  vite  le  cœnr  affaibli,  dissipent 
is  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  i 


L^/Vomi/'e  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques;  les  teintures  sont  inUdèles,  exiger  la  Signature  CATIUON  I 
Srtx  de  l’^eadémie  de  ^éitclne  pour  "^trophantts  et  Strophantint",  d'fir  ^xpoi.  aair.  tBOO, 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 


ntÂ LADIES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide,  Desiécbé.Pareté  absolue,  Dosage  lacile. 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERYEDX  iSïïMÎSÎgSI 

PEPTO'VALERIANE  liqoidel  «lu  d-  gigon 
VALERIANOSE  ‘‘ŒstrXr* 

Suppression  de  ï'odeur,  des  nausées  et  de  l'Intolérance, 


REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Les  effets  fonctionnels  et  histologiques  des  injec¬ 
tions  intra-nerveuses  et  intra-ganglionhaires  d’al¬ 
cool  (O.  May,  Br.  med.  Journal,  31  août  1912). 

■  I/’alcool  injecté  dans  le  tronc  d’un  nerf  périphérique 
produit  une  nécrose  locale  plus  ou  moins  complète  du  nerf 
au  point  d’injection.  La  lésion  n’est  pas  ascendante,  le 
nerf  restant  normal  au-dessus  du  point  d’injection.  Les 
cellules  d’origine  des  fibres  peuvent  montrer  un  certain 
degré  de  chromatolyse,  niais  ne  présentent  pas  de  signes 
de  destruction  définitive. 

'  Les  conditions  produites  par  une  telle  injection  sont 
plus  favorables  à  la  régénération  que  celles  qui  résultent 
d’une  simple  section  sans  suture.  La  continuité  anato¬ 
mique  du  tronc  nerveux  favorise  une  régénération  rapide, 
quoique  celle-ci  soit  retardée  à  un  certain  point  par  la 
sclérose  qui  se  produit  plus  ou  moins  dans  chaque  cas 
d’injection  d’alcool.  Il  est  apparemment  impossible  par 
une  seule  injection  de  produire  la  nécrose  complète  du 
ganglion  de  Casser,  sa  texture  dense  empêchant  une 
infiltration  complète.  L’alcool  tend  à  fuser  sous  la  gaine 
du  ganglion  vers  la  racine  proximale  qui  est  plus  affectée 
que  les  cellules  ganglionnaires. 

Sur  la  valeur  d'une  estimation  quantitative  de  l’al¬ 
bumine  du  liquide  céphalo-rachidien  (avec  réfé¬ 
rence  spéciale  au  syndrome  de  coagulation  mas¬ 
sive  et  de  xanthochromie)  (J.  Greenfiei,d,  Lancet, 
7  septembre  1912). 

Par  la  méthode  de  Noguchi  (réaction  de  l’acide  buty¬ 
rique),  011  peut  doser  l’albumine  de  petites  quantités 
de  liquide  céphalo-rachidien.  Un  liquide  normal  contient 
0,1  eto,S  p.  100  d’albumine.  La  méningite  syphilitique  et 
parasyphilitique  donne  des  chiffres  variant  de  i  à  3 
p.  1000.  La  présence  d’une  quantité  élevée'd’albumine 
semble  rentrer  parmi  les  indications  opératoires.  ' 

La  dérmo-tuberculino-cuti-réaction  quantitative 
(Quanti-Pirquet  (Q  P)  en  abrégé)  (E.  C.  Moreand, 
Lancet,  7  septembre  1912). 

En  se  servant  de  tuberculines  différemment  diluées, 
Ellermann  et  Erlandseu  ont  imaginé  une  méthode  qui 
permet  d’appliquer  la  cuti-réaction  à  la  mesure  quanti¬ 
tative  de  la  sensibilité  d’un  organisme  à  la  tuberculine. 
La  méthode  simplifiée  comprend  quatre  dilutions  de  T  à 
64,  16,  4  et  I  p.  100.  La  pointe  du  scarificateur  forme  une 
sorte  de  petit  orifice  cutané  par  une  rotation  rapide  sur 
son  axe  et,  l’on  fait  ainsi  quatre  trous  au  point  d'élection, 
à  2  centimètres  de  distance  l’un  de  l’autre.  Une  goutte 
de  chaque  dilution  est  appliquée  sur  chaque  scarification, 
d’autant  plus  faible  qu’elle  est  plus  distale.  Au  bout  de 
vingt-quatre  et  de  quarante-huit  heures,  on  note  le  dia¬ 
mètre  de  chaque  papule.  Les  chiffres  qui  mesurent  la 
moyenne  des  diamètres  et  la  moyenne  des  diÿérences  d’une 
papule  à  une  autre  sont  rapportés  sur  une  table  simplifiée 
par  Morland.  A  l’intersection  de  la  colonne  des  deux 
chiffres,  on  obtient  un  nombre,  130  par  exemple  qui 
correspond  à  la  sensibilité  réactionnelle  du  sujet  :  on  dit 
que  Q  P  =  130.  Le  procédé  de  la  papule-différence  éli¬ 
mine  des  facteurs  non  spécifiques  (vascularité,  irritabilité). 

La  Q  P  permet  de  diriger  le  traitement  de  la  tuber¬ 
culose;  100  paraît  le  nombre  critique  :  Q  P  x  100  carac¬ 
térise  les  cas  en  évolution.  La  P  Q  permet  encore  de  fixer 
la  dose  initiale  si  l’on  traite  le  malade  par  la  tuberculine. 

La  pression  du  sang  dans  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire  (F.  M.  PoeeENGER,  New-'V'ork  Medical  Journal, 
31  août  1912). 

La  pression  basse  dans  la  tuberculose  est  en  relation 
avec  l'action  des  toxines,  l’action  troublée  du  diaphragme 
et,  particulièrement  quand  la  maladie  s’aggrave,  par  la 
faiblesse  du  muscle  cafdiaque  et  le  mauvais  état  général. 


La  pression  élevée  est  favorisée  par  l’augmentation  des 
pulsations  cardiaques,  l’hypertrophie  du  coeur  et  l’épais¬ 
sissement  des  parois  artérielles. 

La  conservation  des  tissus  et  son  application  en 
chirurgie  (A.  Carree,  Journal  of  the  Amer.  Med.  Assoc., 
17  août  1912). 

Il  est  probable  que  les  futurs  expérimentateurs  emploie¬ 
ront  les  cadavres  frais  de  foetus  et  d’enfants  pour  en  reti¬ 
rer  des  greffes  que  l’on  conservera  dans  l'huile  de  pé¬ 
trole  à  la  glacière.  Cela  simplifiera  la  transplantation  de 
la  peau,  des  os,  du  périoste,  des  aponévroses.  Une  réserve 
de  ces  tissus  en  vie  latente  pourra  être  conservée  pour 
un  usage  imprévu  et  l’on  pourra  les  transporter  dans  des 
réfrigérateurs. 

La  toxicité  de  l’alcool  méthylique  et  de  l’alcool 
éthylique  (A.  L.*iNGGAARD,  Eerl.  kl.  Woch.,  2  sep¬ 
tembre  1912). 

A  doses  petites  et  quotidiennes,  l'alcool  méthylique 
est  plus  toxique  que  l’alcool  éthylique  ;  à  doses  considé¬ 
rables  et  rares,  l’alcool  éthylique  est  bien  plus  toxique 
que  l’alcool  méthylique. 

Corset  et  respiration  du  sommet  pulmonaire 
(P''  A.  LŒwy,  Berl.  kl.  'Woch.,  2  septembre  1912). 

Dans  les  thorax  dits  paralytiques,  uu  accroissement 
du  périmètre  respiratoire  supérieur  est  désirable,  car 
le  développement  de  la  tuberculose  est  à  craindre  au 
sommet  de  ces  poumons  à  respiration  insuffisante.  C’eât 
dans  ces  cas  que  le  port  d’un  corset  est  recommandable, 
ce  que  montre  la  comparaison  des  courbes  respiratoires 
de  la  partie  supérieure  du  thorax  avec  et  sans  corset. 

Il  en  est  autrement  lorsque  le  sommet  du  poumon 
est  déjà  malade.  Il  faut  alors  ménager  fonctionnellement 
la  région  atteinte  et  le  port  du  corset  devra  être  interdit. 
Il  ne  faut  pas  considérer  comme  un  axiome  que  l’usage 
du  corset  est  toujours  nuisible. 

La  conduite  à  tenir  dans  la  perforation  utérine 
Sigwart,  Berl.  kl.  Woch.,  9  septembre  1912). 

En  présence  d’une  perforation  d’un  utérus  non  infecté, 
éventualité  qui  peut  arriver  à  tout  praticien,  il  faut 
attendre  avec  tranquillité,  si  la  perforation  a  été  immé¬ 
diatement  observée  et  toute  manipulation  intra-utérine 
interrompue.  Avec  l’opium  et  le  repos  au  lit,  la  petite 
perforation  se  réparera  fort  bien.  Mais  si  les  circonstances 
ne  sont  point  absolument  telles,  on  procédera  aussitôt 
à  la  laparotomie,  on  révisera  soigneusement  l’intestin 
et  on  refermera  la  plaie  utérine. 

Culture  des  spirochètes  de  la  fièvre  récurrente 
européenne,  américaine  et  africaine  (Noguchi,  Munch. 
med.  Woch.,  3  septembre  1912). 

Noguchi  est  parvenu  à  obtenir  des  cultures  pures  des 
divers  spirochètes  d’Obermeier,  de  Novy,  de  Dûtto'n  et  do 
Koch.  Il  est  donc  possible  d’obtenir  des  quantités  suffi- 
santesdeces  spirochètespourdefutûresexpérimeiitations. 

Spécificité,  de  la  tuberçulino-réaction  (H.  Liidke 
et  J.  STürm,  Munch;  med.’ Woch.,  10  septembre  1912). 

Des  injections  d’extraits  de  différents  bacilles  ont  été 
faites  à  des  tuberculeux  à  divers  stades  de  la  maladie. 
Sur  40  observations,  ilu’aété  obtenu  qu’une  seule  réac¬ 
tion  thermique. 

Sur  un  cas  d’anthrax  intestinal  opéré  et  guéri. 
(J.-E.  Schmidt  et  H.  Stceber.  Munch.  med.  Woclv. 
10  septembre  1912). 

L’anthrax  intestinal  primitif  est  connu  mais  rarement 
observé.  Pour  la  première  fois,  un  cas  de  ce  genre  a  été 
opéré  avec  succès  ;  l’examen  histologique  a  confirmé  le 
diagnostic  macroscopique. 


—  523  — 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


Accès  des  Facultés  de  Médecine 
aux  non-bacheliers 

En  publiant,  ces  jours-ci,  le  décret  qui  règle  l'accès 
dans  les  Facultés  de  droit,  des  sciences  et  des  lettres  (dé¬ 
cret  du  28  avril  1910,  annulé  par  le  Conseil  d’État  parce 
que  le  Conseil  supérieur  de  l’Instruction  publique  n’avait 
pas  été  consulté,  et  repris  après  avis  de  ce  Conseil  du 
9  juillet  1912),  les  journaux  ajoutent  ;  «  Rien  ne  sera  modi¬ 
fié  en  ce  qui  concerne  l’inscription  des  étudiants  aux  Fa¬ 
cultés  de  médecine  ». 

Il  semble,  dès  lors,  que  ce  nouveau  Décret  n’intéresse 
en  rien  le  recrutement  des  futurs  médecins.  Or,  ceci  est 
une  erreur  formelle  :  ce  décret  ouvre  la  porte  des  Facultés 
de  médecine  à  une  série  de  non-bacheliers  et  constitue 
un  danger  extrêmement  grave. 

En  effet,  le  Décret  du  24  juillet  1899,  non  modifié  sur 
ce  point  par  le  Décret  du  22  juillet  1902,  stipule  que,  pour 
prendre  la  première  inscription  de  médecine,  il  faut  pro¬ 
duire  ;  «  soit...,  soit,  avec  la  dispense  du  baccalauréat,  les 
quatre  certificats  d’études  supérieures  ci-après  désignés, 
délivrés  par  une  Faculté  des  sciences  :  physique,  chimie, 
botanique,  zoologie  ou  physiologie  générale,  ou  embryo¬ 
logie  générale  ». 

Des  conditions  d’accès  dans  les  Facultés  des  sciences 
sont  donc,  par  cette  voie,  les  conditions  d’accès  dans  les 
Facultés  de  médecine. 

Or,  voici  les  titres  qui  permettent  aux  Français  non- 
bacheliers  l’accès  des  Facultés  des  sciences  :  «  Certificat 
d’aptitude  à  l’enseignement  secondaire  des  jeunes  filles 
(sciences)  ;  certificat  d’aptitude  au  professorat  des  classes 
élémentaires  de  l’enseignement  secondaire  ;  certificat 
d’aptitude  au  professorat  dans  les  écoles  normales  et  dans 
les  écoles  primaires  supérieures  (sciences)  ;  le  certificat 
d’études  physiques,  cliimiques  et  naturelles  obtenu  avec 
77  points  et  le  brevet  supérieur  de  l’enseignement  primai¬ 
re  ou  le  diplôme  de  fin  d’études  de  l’enseignement  secon¬ 
daire  des  jeunes  filles  ;  titre  d’ancien  élève  de  l’École  po¬ 
lytechnique,  de  l’École  navale,  de  l’École  de  Saint-Cyr, 
de  l’École  Centrale  des  Arts  et  Manufactures,  de  l’École 
des  mines  de  Paris,  de  l’École  des  mines  de  St-Étienne, 
de  l’École  des  ponts  et  chaussées,  de  l’École  supérieure 


des  postes  et  télégraphes  (2®  section);  de  l’Institut  agro¬ 
nomique  ;  grade  de  contrôleur  des  mines,  grade  de  con¬ 
ducteur  des  ponts  et  chaussées.  » 

Il  est  facile  de  voir  le  danger,  pour  les  études  médicales 
et  pour  le  recrutement  de  nos  futurs  médecins,  de  ces 
dispositions  qui  permettent  de  devenir  docteur  en  méde¬ 
cine,  non  seulement  sans  grec,  sans  latin  et  sans  philoso¬ 
phie,  mais  sans  aucun  baccalauréat,  avec  le  certificat  d'ap- 
titzide  à  V enseignement  secondaire  des  jeunes  plies  {sciences), 
le  brevet  supérieur  de  l’enseignement  primaire  ou  le  diplôme 
de  fin  d’études  de  l’enseignement  secondaire  des  jeunes  filles, 
le  grade  de  contrôleur  des  mines  ou  de  conducteur  des  ponts 
et  chaussées. 

Exprimant  l’opinion,  souvent  formulée,  de  l’immense 
majorité  des  médecins,  la  Commission  supérieure  de  l’en¬ 
seignement  médical  a  voté,  à  l’unanimité  des  membres 
présents,  le  vœu  qu’on  exigeât,  à  l’entrée  des  études  mé¬ 
dicales,  non  un  baccalauréat  quelconque,  mais  le  bacca¬ 
lauréat  classique,  c’est-à-dire  série  A,  B  ou  G  de  la  pre¬ 
mière  partie  et  série  philosophie  de  la  seconde  partie. 

Ce  vœu,  réglant  la  situation  des  bacheliers,  n’aurait  au¬ 
cune  utilité,  si,  en  même  temps,  les  non-bacheliers  pou¬ 
vaient  envahir  les  Facultés  de  médecine  par  la  porte  des 
Facultés  des  sciences,  largement  ouverte  par  le  Décret,  que 
je  dénonce  à  l’attention  de  mes  Confrères,  des  Sociétés 
médicales  et  de  la  Presse  médicale  et  extramédicale. 

Il  me  paraît  nécessaire  de  faire  campagne  pour  que  le 
Ministre  veuille  bien  accepter  et  appliquer,  non  plus  seu¬ 
lement  le  vœu  (devenu  insuffisant)  de  la  Commission  su¬ 
périeure,  mais  le  vœu  : 

Que  l’article  du  Décret  du  24  juillet  1899,  relatif  aux 
conditions  à  remplir  pour  obtenir  le  diplôme  de  docteur 
en  médecine,  modifié  par  le  Décret  du  22  juillet  1902,  soit 
remplacé  par  celui-ci  : 

«  Des  aspirants  au  doctorat  en  médecine  doivent,  tous, 
produire,  pour  prendre  la  première  inscription,  le  bac¬ 
calauréat  de  l’enseignement  secondaire  institué  par  le 
décret  du  31  mai  1902  (série  A,  E  ou  C  de  la  première 
partie  et  série  Philosophie  de  la  seconde  partie)  et  le  Cer¬ 
tificat  d’études  physiques,  chimiques  et  naturelles  ». 

D'  Grasset. 


NOUVELLES 


Fondation  Vallée,  à  BIcêtre,  pour  les  enfants  arriérés. 
—  Dans  une  des  dernières  séances  du  Conseil  général  de 
la  Seine,  MM.  Paul  Feeurot  et  Peuch,  conseillers  géné¬ 
raux,  ont  déposé  la  motion  suivante  : 

«  De  Conseil  général, 

«  Considérant  que  la  loi  sur  l’organisation  de  l’ensei- 
«gnement  des  enfants  arriérés  ne  peut  être  appliquée 
«avec  efficacité  sans  qu’au  préalable  des  maîtres  aient 
«  été  initiés  pratiquement  à  cet  enseignement  ; 

«  Considérant  que  la  fondation  Vallée,  seul  établis- 
«  sement  de  ce  genre  appartenant  au  département,  doit 
«  être  désignée  pour  la  formation  du  personnel  féminin, 

«  Invite  l’administration  : 

«  1“  A  y  organiser,  dès  la  rentrée  d’octobre,  des  cours 
«  normaux  pour  les  institutrices  qixi  préparent  le  certi- 
«  ficat  d’aptitude  à  l’enseignement  des  enfants  arriérés  ; 

«  2»  A  charger  de  ce  soin  et  de  la  direction  pédago- 
«  gique  de  la  fondation,  moyennant  rétribution  à  fixer, 
«  l’instituteur  le  plus  compétent  de  l’hospice  de  Bicêtre.  » 


Congrès  de  radiologie  de  Prague.  —  Le  Congrès  inter¬ 
national  de  radiologie  et  d’électrologie  qui  devait  avoir 
lieu  à  Prague,  du  26  au  31  juillet,  est  remis  au  3-8  octobre 
prochain. 

Médecins  militaires.  —  A  un  esprit  non  averti,  il  appa¬ 
raîtrait  en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne  que  la 
médecine  est  une  profession  si  lucrative  que  la  carrière 
militaire  est  dédaignée  par  nos  confrères. 

Une  note.  lécente  parue  en  ces  colonnes  indiquait  la 
pénible  situation  faite  aux  médecins  militaires  en 
Allemagne.  En  Belgique  la  situation  est  analogue  et 
les  cadres  sont  désertés.  La  chose  a  fini  par  frapper  le 
gouvernement  qui  vient  d’entrer  dans  la  voie  des  réformes 
en  assurant  aux  aspirants  étudiants  du  service  de  santé 
une  somme  de  i  200  francs  par  an  pour  frais  d’études. 

Congrès  de  la  Propriété  minière.  —  Liège  (septembre). 
Le  Dr  Stassen,  directeur  du  dispensaire  de  l’Espérance  à 
Montegnée,  traitera  du  service  des  premiers  secours  dans 
les  mines  et  des  habitations  ouvrières. 


NÉCROLOGIE 


LE  Dr  ARNOLD  SPECKER 

(1864-1912) 

Le  Dr  Arnold  Specker  était  né  en  1864  à  Soultzmatt.  Il 
fit  ses  études  médicales  à  Nancy,  il  fut  externe  des 
hôpitaux  en  1885,  dans  le  service  de  M.  le  professeur 
Bernheim,  puis  dans  celui  de  M.  le  professeur  Parisot, 
enfin  dans  celui  de  M.  le  professeur  Heydenreich.  Reçu 
interne  des  hôpitaux  en  1887,  il  était  en  1889  chef  de 


clinique  médicale  dans  le  service  de  M.  Bernheim  et 
•pa.ssait  sa  thèse  sur  la  phénacétine  en  1889. 

Médecin  du  bureau  de  bienfaisance  et  de  nombreuses 
sociétés  de  secours  mutuels,  il  était  président  de  l’asso¬ 
ciation  syndicale  des  médecins  de  Meurthe-et-Moselle. 

Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa  tombe  par  le 
Dr  Hanriot  au  nom  de  l’association  syndicale  des  méde¬ 
cins  de  Meurthe-et-Moselle  ;  par  le  Dr  Maurice  Perrin, 
au  nom  de  l’association  de  prévoyance  des  médecins 
de  Meurthe-et-Moselle.  H. 
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NECROLOGIE  (Suite) 


LE  PROFESSEUR  SCHMITT  (DE  NANCY) 

(il  février  1855-10  septembre  1912.) 

Le  professeur  Schmitt  vient  de  succomber  à  Nancy  le 

10  septembre,  brusquement  enlevé  au  cours  de  la,  conva¬ 
lescence  d’ime  douloureuse  maladie.  En  lui  disparaît  un 
maître  dans  la  plus  haute  acception  du  mot,  et  un 
lioiiuête  homme. 

Joseph  Schmitt  est  né  à  Strasbourg,  le  1 1  février 
1855.  Est-ce  prédestination,  au  cours  du  siège,  la  force 
des  choses  fait  de  lui,  tout  jeune  homme,  un  assis¬ 
tant  du  professeur  J.  Herrgott,  dans  cette  ambulance  du 
petit  Séminaire,  d'où  il  assiste  à  l'incendie  d’une  partie 
de  son  quartier,  où  il 
secourt  les  voisins  de 
ses  parents  blessés  par 
les  boulets  allemands. 

Il  commence  ses 
études  médicales  à 
Nancy,  qu’il  ne  devait 
plus  quitter. 

Externe  des  hôpitaux 
en  1873,  il  s’attache 
très  tôt  â  son  maître 
le  professeur  Victor 
Parisot,  dont  il  devient 
le  chef  de  clinique  en 
1880,  ■  et  pour  qui  il 
conserva  toujours  la 
plus  vive  recounais- 
Lc  Professeur  Sciimitt(cIc  N.incy).  sauce. 

Entretenips,en  1878, 

11  avait  remporté  le  prix  de  l’Internat  (Prix  Bénit). 

Il  concourt  pour  l’agrégation,  section  de  médecine,  eu 

f  1883;  il  est  chargé  du  cours  des  maladies  syphilitiques  et 
cutanées  ;  il  est  titularisé  en  1890,  435  ans,  dans  la  chaire 
de  thérapeutique,  où  depuis  dix-huit  mois  il  remplaçait 
le  professeur  Coze.  Enfin,  il  y  a  deux  ans  seulement,  en 
1910,  il  prenait  dans  l’ime  des  chaires  de  clinique  médicale 
la  succession  du  professeur  Bernheim. 

Schmitt  avait  consacré  sa  thèse  inaugurale  à  l’étude 
symptomatique  et  thérapeutique  du  diabète  sucré  (1879), 
a  t  hèse  d'agrégation  à  la  Tuberculose  expérimentale.  Il 
a  traduit  les  Eléments  de  pathologie,  et  avec  le  professeur 
Gross,  le  Traité  d’histologie  pathologique,  de  Rindfleisch. 

Parmi  ses  publications  se  trouve  l’un  des  premiers  cas 
de  névrite  syphilitique  (contribution  à  l’étude  de  la  syphi¬ 
lis  nerveuse  précoce,  analgésie  et  anesthésie  (1888);  puis 
dans  la  direction  nouvelle  vers  la  thérapeutique,  il  étudie 
très  complètement  le  chlorhydrate  d’orexine,  les  nou¬ 
veaux  dérivés  du  chloral,  les  nouveaux  antiseptiques,  les 
nouveaux  succédanés  de  la  cocaïne,  la  lymphe  de  Koch,  l’ac¬ 
tion  sur  le  sang  des  antipyrétiques  de  la  série  aromatique, 
avec  M.  P.  Parisot,  la  théobromine,  la  diurétine  etlathéo- 
cine,  etc...  Il  contribue  aux  études  préparatoires  de  la 
révision  du  Codex,  et  présente  un  rapport  sur  l’agrégation 
et  la  situation  des  agrégés.  Dans  Microbes  et  Maladies 
(Bibliothèque  scientifique  contemporaine,  Baillière,  1886), 
il  synthétise  remarquablement  les  connaissances  alors 
acquises  sur  les  infections  microbiennes.  Et  dans  son 
Diagnostic  et  traitement. des  maladies  infectieuses  (Baillière, 
1902),  il  étudie  le  rôle  des  deux  facteurs  de  la  maladie 
microbienne,  le  microbe  et  l’organisme;  le  diagnostic 
général  des  maladies  infectieuses  ;  et  surtout  la  prophy¬ 
laxie  et  la  thérapeutique  générale  des  maladies  infec¬ 
tieuses,  dans  leurs  indications  découlant  directement  de  la 
notion  d’infection,  reflet  exact  d’une  partie  de  ses  leçons. 

Schmitt  fut  un  très  remarquable  professeur  de  théra¬ 


peutique.  Dans  une  langue  parfaite,  avec  un  organe  chaud 
et  très  prenant,  avec  une  méthode  rigoureuse,  il  adaptait 
aux  symptômes  et  aux  complications  des  maladies  les 
médications  appropriées, sélectionnées  avec  l’éclectisme 
le  plus  éclairé.  Tous-les  Nancéiens  présents  au  Congrès 
français  de  médecine  de  Bordeaux  furent  très  fiers  du 
sensationnel  exposé  de  son  rapport  sur  les  Antithermi¬ 
ques  analgésiques. 

Ainsi  préparé  par  vingt-deux  ans  d’enseignement 
très  clinique  de  la  thérapeutique,  par  le  cours  et  la  clini¬ 
que  de  syphiligraphie  et  de  dermatologie,  pathologiste 
très  averti,  esprit  critique  très  fin,  Schmitt  prit  eu  1910 
possession  de  la  clinique  médicale. 

Là,  dans  l’intimité  plus  grande  avec  les  élèves,  il  put 
révéler  à  tous  les  grandes  qualités  de  cœur  que  connais¬ 
saient  bien  ceux  qui  avaient  l’honneur  de  l’approcher  déplus 
près. Très  dévoué  aux  malades  de  sonservice,ponr  qui  il  était 
la  bonté  même  et  pour  qui  il  mettait  si  bien  en  pratique  les 
conseils  qu’il  donnait  dans,  sa  belle  leçon  inaugurale  ; 
très  dévoué  à  ses  élèves  au  chevet  desquels  il  était  toujours 
le  premier,  qu’il  savait  guider  très  paternellement  dans 
leurs  recherches,  à  qui  il  prodiguait  un  enseignement  dont 
la  haute  portée  scientifique  ne  le  cédait  pas  à  l’utilité  pra¬ 
tique,  très  fidèle  et  cependant  très  juste,  véhément  dans 
la  défense  des  principes  et  toujours  indulgentaux  personnes , 
très  bon,  d’un  esprit  très  fin,  il  fut  un  maître  dans  le  sens 
antique  et  nul  de  ses  élèves  n’oubliera  cette  belle  figure 
médicale.  G.  ÉXienne.  - 

LE  DOCTEUR  DAN LOS 

(26  mars  1844-12  septembre  1912.) 

Le  Di  Danlos,qui  vient  de  mouririnopinémentdans  sa 
propriétéde  Chatou,était  néle  26  mars  1844.  Ilfit  ses  études 
de  médecine  à  Paris,  et  fut  reçu  interne  des  hôpitaux  de 
Paris  le  27  décembre  1869,  avec  le  septième  rang,  dans 
une  promotion  qui  comptait  Caubet  (de  Toulouse), Troi- 
sier,  Campenon,  Proust,  Baréty,  Gombault,  etc.  Il  passa 
sa  thèse  eu  1874  :  «  Etude  sur  la  menstruation  au  point 
de  vue  de  sou  influence  sur  les  maladies  cutanées.  » 

Il  fut  préparateur  d’Armand  Gautier  et  dès  lors  parti¬ 
culièrement  compétent  dans  les  études  chimiques.  Mé¬ 
decin  des  hôpitaux  de  Paris  le  1 5  juin  1881,  il  fit  d’abord 
de  la  médecine  générale.  Mais  sa  santé  très  délicate  ne  lui 
permettait  guère  la  vie  fatigante  que  nécessite  la  clientèle 
de  ville.  Il  ne  tarda  pas  à  se  spécialiser  en  derma¬ 
tologie  et  en  syphiligraphie.  C’est  à  l’hôpital  Saint- 
Louis  qu’il  introduisit  les  cacodylates  dans  la  thérapeu¬ 
tique  et  fit  les  premières  études  thérapeutiques  du  ra¬ 
dium,  avec  un  échantillon  de  cette  substance  que  lui 
avait  procuré  Becquerel.  Son  nom  restera  donc  éternel¬ 
lement  attaché  à  ces  deux  importantes  découvertes. 

Dermatologiste  et  syphiligraphe  instruit,  il  était 
très  assidu  aux  séances  de  la  Société  française  de  derma¬ 
tologie,  où  il  prenait  souvent  la  parole  d’une  manière 
autorisée,  et  dont  il  fut  longtemps  secrétaire  général. 

Président  de  la  Société  médicale  des  hôpitaux,  il  nous  a 
laissé  l’impression  d’rm  excellent  directeur  scientifique, 
ayant  le  plus  grand  souci  du  bon  renom  de  la  Société  et 
de  l’impartialité  des  débats. 

Si, physiquement,  il  ne  paraissait  pas  d’un  abord  très 
accueillant,  car  sa  physionomie  reflétait  toujours  les 
inquiétudes  de  sa  santé  qu’on  pouvait  prendre  pour  un 
état  de  mauvaise  humeur,  toute  prévention  tombait 
dès  qu'il  parlait  et  tous  ceux  qui  l’ont  approché  savent 
combien  il  était  accueillant  et  plein  de  bonté. 

Professionnellement,  il  représentait  l’homme  du  devoir 
le  plus  accompli  et  de  la  plus  parfaite  droiture. 

G.  Miliak-. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  DE 
D’EXTERNAÏ.  —  Liste  des  candidats  : 

Candidats  militaires  (43).  — ^  i. 
MM.  Aureille,  Barny  de  Romanet, 
Bartet,  Benoit,  Binet,  Bizot,  Bois- 
sau,  Bonnardot,  Briand. 

II.  Cliapuis,  Chauvenet,  Combes, 
Deguy,  Duntze,  Durand  (Ren6), 
Paiveley,  Faure,  Gally,  Gérard. 

21.  Ginestet,  Guérinet,  Henriot, 
Hocquard,  Jacob,  Joly,  Larget. 
Latombe,  Davier,  Long-Depaquit, 

31.  Marquand,  Marsaudon,  Oblin, 
Parizot,  Pelletier,  Plantin,  Puchois, 
Roullet,  Saint-Martin,  Schmutz. 

41.  Trail,  Veil-Picard,  Vidy. 

Première  moitié.  —  Première 
série  (100).  —  i.  MM.  Alardo,  AlHot, 
Anderson,  Anrioud,  Arcé,  Arion,  Ar- 
sac,  Arutuniantz,  AudoU,  Auinont. 

II.  Mi'o  Avackian,  MM.  Aysaguer, 
Azoulay  (Jules),  M“"  Badilquès, 
MM.  Bagou,  Baïtclieff,  Barbi,  Bardy, 
Basset,  Bazert. 

21.  Beaussillon,  Berrut,  Beugnot, 
Bidet,  Blamoutier,  Blondet,  Bœ- 
gner,  Bonnamour,  de  Bony  de  La- 
vergne,  Boppe. 

31.  Bosson,  M"“  Boudard,  Bou- 
dot,  Bouet,  Boulot,  Bourdillon, 
Bousquet,  Boutarel,  Bouvier,  M’'<= 
Braïlovsky, 

41.  MM.  Briois,  Brochet,  de  Brun 
du  Bois  Noir,  Buchard,  Bucquet, 
Bureau,  Burnand,  Cadet,  Caillet, 
Calas, 

SI.  Caracostea,  Caroly,  de  Car- 
valho.  Cauchois,  Chabrut,  Cham- 
bas,  Chamorro,  Chapplain,  Char¬ 
bonnier,  Charpentier, 

61.  Charpin,  M"»  Chauveau,  MM. 
Chavany,  Chobaïtch,  Chomette,  Chré¬ 
tien,  Coblod,  Cocoult-Duverger,  Co- 
lanéri.  Colle, 

71.  Colombiès,  Constans,  Coriat, 
Corticchlato,  Couput,  Creuzot, 
Çrozat,  Cruchand,  Curé,  Cyrot. 

81.  Dalibert,  Danglemont,  Dar 
tiguenave,  Daubert,  Davila,  De- 
boutière,  Degail,  Dégrais,  Deguiry, 
Delavenne, 

91.  Delebecque,  Delotte,  Del- 
périer,  Demouy,  Dépret,  M»"  Dévé, 


MM.  Dimey,  Djismedjan,  M”°  Do- 
léris,  M.  Dramez. 

Deuxième  série  (53).  —  i.  MM. 
Dubois  (Georges),  Dubuisson,  Du- 
broraelle,  Dubs,  Duchein,  Duco- 
niet,  Duhamel,  Dupret,  Dupretz, 
Durieux. 

II.  El-Chafei,  Estabial,  Pavrcau, 
Favrel,  Pernagut,  Perreri,  Ferrier 
(Louis),  Ferrier  (Pierre),  Feyler, 
Fiévet, 

21.  Filleul,  Flammarion,  Forest, 
MHo  Fournel,  MM.  François- Julien, 
Frégier,  Friedman,  M"»  Friedmanu, 
MM.  Pamet,  Gaillard, 

31.  M““  Gaïtz,  MM.  Galhot,  Gau- 
ran,  Gellé,  Girardin,  Giraud,  Go- 
bert.  Godard,  Gonthier,  Gornouec, 
41.  Grenaudier,  Griaux,  Gromier, 
Mme  Grutzhaendler  née  Judelson, 
MM.  Guégan,  Guillet,  Hébert,  Hé¬ 
risson,  Hervé,  Hervouët, 

51.  Hochard,  Huet,  Hyvernaud. 
Deuxième  moitié.  —  Première 
série  (100).  —  i.  MM.  Jacquemart, 
Jacquemin-Guillaume,  Jalbaud,  Jar- 
ry.  Jouisse,  Journeault,  M”“  Ka- 
gane,  MM.  Kaminer,  Laban,  Labro, 

1 1 .  Lacroix,  Lafont  Rapnouil, 
Lancesseur,  Lancry,  Lange,  La- 
plane,  Lappin,  Larue,  Lassus, 

21.  Làurens,  Laurent,  Lavoué, 
Lebègue,  Lecarpeutier-Duboscq,  Le 
Chaux,  Le  Coulm,  Lefranc,  M”“Lefs- 
chetz,  MM.  Lelong. 

31.  Le  Meillour,  Leroux,  Leroy, 
Lescct,  Létoublon,  Levine,  Loyer, 
Luca,  Lucciardi,  Macaigne, 

41.  Maechler,  Magnan,  Maison- 
nave,  Malespine,  Malon,  Manceau, 
Mangini,  Manteau,  Martinez,  Mé- 

5 1 .  Merliac,  Merlier,  Michaut,  Mi- 
let,  Miltos,  de  Montaient,  Montlaur, 
Mornard,  Moutard,  Mouveroux, 

61.  De  Moüy,  M'’“  Mowschensoii, 
MM.  Nantet,  Nazim,  Nelze,  M''“ 
Némirovsky,  MM.  Normand,  Omont, 
Oudinot,  Panas, 

71.  Papin  (Félix),  Papin  (Édouard) 
Parisot,  Patel,  Paumelle,  Pelboîs, 
Perrin,  Pignol,  Pingat, 

81.  Pinto,  Pitres,  PlayouSt, 


Poirier,  M”“'  Polkovska,  Pomper, 

91.  MM.  Prévôt,  Prudot  d’Avigny, 
Quenardel,  Raoul,  Raynal,  Redeuil, 
Renard,  Rénaux,  Reyt,  Rigolage. 

Deuxième  série  (53).  —  i.  MM. 
Rival,  Roch,  Roland,  RoulBat, 
Rougier,  Rousseau,  Royole,  M““ 
Rozanoff,  MM.  Sagot,  Sakka, 

II.  Salinièrc,  Schlatter,  Schlesser, 
Sédan-Miégemolle,  Séguin,  Si- 
meray,  Simon  (Isac),  Simon  (Serge), 
Sirota,  Souchay, 

21.  Sternmanu,  Sthème  de  Ju- 
bécourt,  Suarez  de  Mendoza,  Tam- 
zali,  Tarneaud,  Tazé,  Tchaouch 
Oglou,  Têtard,  Thibault  (Réginald), 
Thouvenot, 

31.  Thuau,  Tissot,  Touchard, 
Tounissont,  M"<»  Tronçay,  Ufland, 
MM.  Vacher, Vachet,  Valière-Vialeix, 
Vallée  (André), 

41.  Vallée  (Emmanuel),  Vanneuf- 
ville,  Vannicuwenhuyse,  Vasi- 
lesco.  Verger,  Vidal,  Vignon,  Vi- 
temberg,  Voyer,  Muo  Waïsberg  née 
Kouperstein, 

51.  M'is  Zarjevski,  M.  Suchowicz, 
M’"'»  Zvibak. 

Candidats  ne  possédant  que  trois 
inscriptions.  —  Première  moitié 
(102).  —  i.  MM.  Abbas,  Adriau, 
Amabilis,  Ardillier,  Arrambide,  Au- 
bergé,  Auguste,  Augustin,  Aurous- 
seau,  Azoulay  (Robert), 

II.  Baby,  Balleydier,  Beau, 
Berthier,  Beuchard,  Boileau,  Bois- 
dé,  Bona,  Boner,  Bonnet. 

21.  Bonnot,  Boudou,  Boudry, 
Bougenot,  Boulay,  Bouvet,  Boyer, 
Bruker,  Biihler,  Calamy, 

31.  Camous,  Cayla,  M"“  Cayron, 
MM.  Chabrol,  Chandebois,  Chariot, 
Chastang,  Chaussé,  Chevallier,  Clé- 

41.  Connerdtte,  Couronne,  Cour¬ 
tois,  Couton,  Couturier,  Cretté, 
M“o  Cros,  MM.  Cunault,  Damagnez, 
Dambier, 

51.  Darcissac,  Delattre,  Delcamp, 
Delobel,  Delord,  Denoyelle,  Déro¬ 
ché,  M““  Deromps,  MM.  Desca¬ 
ves,  Desgranges, 

61.  Didy,  M>‘«  Donnasson,  MM. 
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de  Douhet,  Dubarry,  Dubois, 
(René),  Dubranle,  Ducassy,  Du- 
hazé,  Dupouy,  Durand  (Jean), 

71.  Duval,  Duyal- Arnould, Ebrar^l, 
Engelhard,  Enot,  Forest-Defaye, 
Foucaud,  M"“  Franck,  MM.  Gadrat, 
Gaillard, 

81.  Gaillard,  Garlopeau,  Gayet, 
Génin,  de  Gennes,  Gerdil,  Gé- 
rin,  Germain,  Gervais,  Girand. 

91.  Girard  (André),  Girard  (Jean), 
Godard,  Gory,  Grenier,  Grünberg 
(Arthur),  Grünberg  (Charles),  Guil- 
moto,  Habibollah,  Haridi, 

loi.  M»!!  Hartmann,  M.  Héraut. 

Deuxième  moitié  (102).  —  i. 
Jardin,  MM.  Jauréguy,  Joufïray, 
Julien,  Jullien,  Khalil,  Klebaner, 
Mlle  Klein,  M.  Kœchlin,  M™»  Krebs 
née  Japy, 

1 1 .  M.  Krenien,  MHi*  Krongold, 
Kuntz,  MM.  Laemraer,  Laffaille, 
Eamaze,  Langlais,  Langlois,  La- 
nos,  Lazard, 

21.  Lebel,  Lefai,  Lefebvre,  Le¬ 
fèvre,  Leflaive,  Léger,  Le  Normand, 
Lestocquoy,  Libault  de  la  Chevas- 
nerie,  Longepierre, 

31.  Lota,  Luizy,  Maigre,  Mallah, 
Mallet,  Mlle  Marçais,  MM.  Martinet, 
de  Massary,  MUe  Mendclssohn,  MM. 
Merklen, 

41.  Mérot,  Metzger,  Meyniard, 
Migneau,  Millanitch,  Mi'e  Mioche, 
MM.  Moissinac,  Moniot,  Morel,  Mou- 

5 1  .Narboni,  Neveux,  Niel,  Ordioni, 
Ortodoxu,  Paillet,  Pareux,  Paulin, 
de  Peretti  de  la  Rocca,  Péril, 

61.  Périsson,  Perrochaud,  Peu- 
ret,  Mlle  Pezé,  MM.  Phelippes  de  la 
Marnierre,  Pigot,  Piguet,  Piot,  Poiré, 
Portes, 

71.  Poussard,  Pradal,  Prévost, 
Privé,  Reinhold  (Louis),  Reinhold 
(Paul),  Renard,  Ribardière,  Ribe- 
rolles.  Robin, 

81.  Romieux,  Semenon,  Sigrist, 
Soutoul,  Straer,  Terrasse,  Thallei- 
mer,  Thibault  (Alexandre),  Thin, 
Tierny, 

91.  Tisserand,  Touchard,  Trolard, 
Tsacouris,  Valade,  MUe  Vandamme, 
MM.  Veil,  Vernant,  Wickham,  Wil- 

loi.  Yannopoulo,  Zeitline. 

Composition  des  deux  sections. 

Anatomie.  —  MM.  Babonneix, 
Crouzon,  Heitz-Boyer,  Marcille. 

Pathologie.  —  MM.  Aubertin,  Moc- 
quot,  Dupuy-Dutemps,  Couvelaire! 

Ordre  de  passage.  —  i®  Candidats 
militaires. 

2°  Anatomie.  —  Deuxième  moitié  : 
première  et  deuxième  séries.  Pre¬ 
mière  moitié  :  deuxième  et  première 

Pathologie.  —  Première  moitié  : 
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deuxième  et  première  séries.  — 
Deuxième  moitié  :  Première  et 
deuxième  séries. 

3»  Candidats  ne  possédant  que 
trois  inscriptions  : 

Anatomie.  —  Deuxième  et  pre¬ 
mière  moitiés. 

Pathologie.  —  Première  et 
deuxième  moitiés. 

—  La  section  d’anatomie  siégera 
en  principe  les  mardis  et  jeudis  à 
quatre  heures  et  demie,  et  les  lundis 
et  mercredis  à  huit  heures  et  demie 
du  soir. 

—  La  section  de  pathologie 
siégera  les  lundis,  mercredis,  ven¬ 
dredis  à  quatre  heures  et  demie,  e^ 
le  jeudi  à  huit  heures  et  demie  du 

Pathologie.  —  Séance  du  16  sep¬ 
tembre.  —  Question  :  «  Symptômes 
et  diagnostic  de  l’érysipèle  de  la  face. 

MM.  Plantin,  13;  Faiveley,  16; 
Veil-Picard,  12  ;  de  Bon)'  de  La- 
vergne,  10;  Bonnardot,  16  ;  Briand, 
12;  Deguy,  18;  Faure,  10.;  Binet» 
12;  Marquand,  15;  Puchois,  12. 

Hôpitaux  de  Montpellier.  —  Le 
18  novembre  1912,  à  8  heures 
du  matin,  il  sera  ouvert,  à  l’hos¬ 
pice  général,  un  concours  pour  deux 
places  d’interne  titulaire  et  une 
place  d’interne  provisoire  en  pharma¬ 
cie  dans  les  hospices  de  Montpellier. 

Seront  admis  à  ce  concours  les 
candidats  pouvant  justifier  de  huit 
inscriptions  de  pharmacien  de 
I™  classe  et  s’ils  sont  de  2®,  d’un 
certificat  constatant  qu’ils  ont  obte¬ 
nu  la  mention  bien  aux  examens  de 
fin  d’année,  ou  qu’ils  sont  lauréats 
de  l’École  de  pharmacie. 

Les  candidats  pourront  se  faire 
inscrire  au  Secrétariat  général  des 
PTospices  jusqu’au  samedi  16  no¬ 
vembre,  cinq  heures  du  soir. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Un 
concours  pour  une  place  de  médecin 
résidant  à  l’Hospice  général  sera 
ouvert  le  lundi  1 1  novembre  1912. 

Les  inscriptions  seront  reçues 
jusqu’au  samedi  26  octobre  au  secré¬ 
tariat  de  l’Administration  des  Hos¬ 
pices,  cours  d’Albert,  91. 

Concours  d’accoucheur  des 
iiOPi’TAUx.  —  Un  concours  pour  une 
place  d’accoucheur  ajoint  des  hôpi¬ 
taux  aura  lieu  le  4  novembre  ig'iz. 
Se  faire  inscrire  avant  le  19  octobre. 

Ecole  de  médecine  de  Limoges.  — 
Ml  le  DI  Raymond,  suppléant  des 
chaires  d’anatomie  et  physiologie, 
est  nommé  professeur  d’histologie. 

Hôpitaux  de  Limoges.  —  Sont 
nommés  internes  des  hôpitaux  de 
Limoges  :  MM.  Grézillier,  Merliac, 
Dax,  Vàlière,  Delotte,  Fouriaud, 
Ranty,  Poissonnier,  Detroye. 


Etudiants  étrangers.  —  La  se¬ 
conde  session,  pour  l’examen  ins¬ 
titué  spécialement  pour  les  étu¬ 
diants  de  nationahté  étrangère, 
qui  sont  originaires  des  pays  oii 
l’enseignement  secondaire  n’est  pas 
organisé  comme  en  France  et  qui 
désirent  s’inscrire  dans  les  facultés 
ou  écoles  d’enseignement  supérieur, 
s’ouvrira,  au  siège  de  chaque  fa¬ 
culté,  le  lundi  28  octobre  1912. 

Le  programme  a  été  inséré  au 
Journal  officiel  du  5  janvier  1912. 

Congrès  International  de  Patho¬ 
logie  comparée.  —  Le  comité  belge 
se  compose  de  MM.  les  Dr  Bordet, 
Degive,  Denys,  Dupuis,  Firket, 
Gratia,  Heger,  Hermann,  Malvoz, 
Stienon,  Van  Ermengcn. 

Ecole  d'application  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales.  —  Par 
décret  en  date  du  31  août  1912,  les 
articles  18  et  29  du  décret  du  7  mai 
1908,  portant  organisation  du  servi- 
cede  santédes  troupes  coloniales,  mo¬ 
difié  par  les  décrets  du  12  janvier 
1910  et  du  14  décembre  1911,  sont 
remplacés  par  les  suivants  : 

«  Art.  18.  —  Tout  élève  du  service 
de  santé  des  troupes  coloniales,  reçu 
docteur  en  médecine  ou  pharmacien 
de  première  classe,  est  obligatoire¬ 
ment  admis  à  l’école  d’application 
le  i™  janvier.  L’école  reçoit  de  même, 
à  cette  date,  les  jeunes  gens,  docteurs 
en  médecine  ou  pharmaciens  de  pre¬ 
mière  classe,  admis  à  la  suite  du  con¬ 
cours  prévu  par  l’article  3  dû  décret 
du  21  juin  1906.  Les  uns  et  les  autres 
sont  nommés  aides-msjors  de  deu¬ 
xième  classe  à  la  date  du  31  dé¬ 
cembre  de  l’année  précédant  le 

Pendant  leur  séjour  à  l’école  d’ap¬ 
plication,  le  classement  par  ordre  de 
mérite  des  médecins  et  pharmaciens 
aides-majors  de  deuxième  classe  est 
détenniné  par  l’examen  semestriel 
combinées  avec  autres  Dotes. 

Les  cours  de  l’école  d’application 
commencent  le  i®r  janvier.  Les  exa¬ 
mens  de  sortie  ont  lieu  à  partir  du 
i™. octobre.  Un  congé  d’un  mois  est 
accordé  aux  élèves,  du  1 5  juillet  au 
1 5  août  ;  il  est  partagé  entre  lés  deux 
moitiés  de  la  promotion,  de  façon  à 
ce  que  le  service  de  garde  à  l’hôpital 
militaire  ne  puisse  être  interrompu. 

Art.  29. —  Pendant  toute  l’année, 
et  plus  spécialement  du  15  octobre 
au  l'i  janvier,  des  cours  pratiques  de 
clinique  et  de  médecine  opératoire 
sont  faits  à  l’école  d’application  poul¬ 
ies  médecins  et  pharmaciens  des  trou¬ 
pes  coloniales  en  congé  qui  en  font 
la  demande  et  sont  autorisés  par  le 
directeur  de  l’école. 
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HOTELS  RECOMMANDÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  Hôtel  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’ËtabliEsement  Thermal  et  Hôtel  Britanniane.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Victoria  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin-Restaurant  Garage, 
etc.  E.  Eeder,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernascon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l'établissement  thermal, des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bernascon,  propriétaire. 

Splendid  Hôtel  Exoelaior.  —  r®'  ordre,  ha  plus  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbon-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i«  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
lumière  électrique. 

Hôtel  St-Légei  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 


Bouveret  (Rac  de  Genève;  Valais,  Suisse). 
Hygiene  Palace  et  Hedical  Hôtel  (ouvert  toute  l’année).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Ganter  ets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptloimelle.  Jardin. 
I,umière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  I/juis  XV. 

Cbâtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salles  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  tris 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 


Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 

Évian. 

Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac 
Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à 
neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir 
de  12  francs. 


Martigny-les-Bains. 

Hôtel  International  (i“  ordre).  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus  de  régime. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  Très  confortable,  communique 
aved  Tétablissemeut  hydrothérapique. 

Fougues. 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
seul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 

Ragaz-Ptœffers  (Suisse). 

Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d’un  vaste  jardin;  —  Maison 
neuve  de  i«  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  ppur  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 
thermal 


Grand  Hôtel  et  Hajestio 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires.  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  cliambres. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse). 

Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 
Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Tbopon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
i"r  ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 

Vais. 

Grand  Hôtel  des  Bains.  —  ordre.  —  Électricité.  — 
Salles  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Vichy. 

Hôtel  du  Parc.  (AlEtti,  Directeur.) 

Hôtel  Majestic.  (Aletti  Directeur.) 


ZYMASTASE=CONSTIPATION 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santonlnate  d’urahe  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  tfux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 

_ Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). _ 
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LA 

tes  Jaboratoires  et  les  amphithéâ¬ 
tres  I  sont  mis  à  leur  disposition  ; 
ih)  travaillent  sous  la  direction 
des  professeurs  et  peuvent  être 
autorisés  à  se  livrer  à  des  études 
spéciales. 

Service  de  santé.  —  M.  Bouche- 
reau  est  nommé  médecin  ijrincipal 
de  ir®  classe.  —  MM.  Tricot  et  Four- 
nal  sont  nommés  médecins  princi¬ 
paux  de  2<=  classe.  —  MM.  Duchène- 
Marullaz,  Gras,  Tanton,  Saint-Mar¬ 
tin,  Rouvillois  sont  nommés  méde¬ 
cins-majors  de  classe.  —  MM. 
Dorange,  Fonsagri ves,  Cordier,  Azaïs, 
Dufils,  Bouchet,  Bertein,  te  Petit, 
Orticoni,  tacoste,  Donius,  Sailly- 
Playoust,  Cathala,  Gottenkieny, 
Briend,  Beaumont,  Nugue,  Minel, 
Feyzeau,  Worms,  Pigache  sont  nom¬ 
més  médecins  majors  de  2“  classe.  — 
M.  Jalade  est  nommé  pharmacien 
major  de  i'<^  classe.  —  MM.  Perret, 
Debrade,  Muret- tabarthe  sont  nom¬ 
més  plrarmaciens  majors  de  2“  classe. 

Ecole  du  service  de  santé  militaire 
de  Lyon.  —  Voici  la  liste  par  ordre 
de  mérite,  des  candidats  admis  à 
l’École  et  des  élèves  déjà  admis  pas¬ 
sant  dans  une  division  supérieure 
à  la  suite  du  concours  de  1912,  avec 
indication  des  corps  de  troupes  où 
ceux  qui  n’ont  pas  encore  accompli 
un  an  de  service  militaire  devront 
être  incorporés. 

•  A.  —  NOUVEAUX  Elèves 
2=  Division.  —  MM. 

1  Poty,  8”  rég.  de  chasseurs  à  che¬ 

val. 

2  Monestier,  25“  r^.  d’arüllerie. 

.  3  Roudil,  51»  rég.  d’artillerie, 

4  Fabre  (Alphonse-Marie-Germai¬ 

ne- WiUiam). 

5  CampaignoUe,  58“  rég.  d’artille¬ 

rie. 

6  tépine,  31“  rég.  d’artillerie. 

7  Astrié,  23  rég.  d’artillerie. 

8  Siraudin,  56“  rég.  d’artillerie. 

9  Pichot. 

10  Varlier,  52“  rég.  d’artillerie. 

'  1 1  Liautard,  56“  rég.  d’artillerie. 

12  Fayolle. 

13  Tussau. 

14  Rue,  6“  rég.  d’artillerie  de  cam¬ 

pagne. 

3^  Division. 

1  Meerssem,  i'”'  rég.  de  chasseurs 

à  cheval. 

2  Morel  ( André-Léon- Alfred) ,  14® 

rég.  de  chasseurs  à  cheval. 

3  Bodard,  5“  rég.  de  chasseurs  à 

cheval. 

4  Decroocq,  5“  rég.  de  chasseurs  à 

cheval. 

5  Troché,  26“  rég.  d’artillerie. 

6  Gaillard,  1“  rég.  de  dragons. 

7  Vuillame,  11“  rég.  de  dragons. 

•  8  Carrosse,  18»  rég.  d’artillerie. 

9  Berson,  17“  rég.  d’artiUerie. 

10  Chancel,  17»  rég.  d’artillerie. 

1 1  Surreau,  18»  rég.  d’artillerie. 

12  Bézy,  230  rég.  d’ar-  ' 

tillerie,  / 

Gauguet,  57”  rég.  d'ar-  ^  osquo. 
tillerie. 

14  Berho,  56“  rég.  d’artillerie. 
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15  Lafïineur,  icr  rég.  de  chasseurs 

16  Georget,  51»  rég.  d’artillerie. 

17  Maniguet  (Jules-Louis),  8®  rég. 

de  dragons. 

18  Chaumet,  9®  rég.  de  dragons. 

19  Giraud,  17®  rég.  de  dragons. 

20  Allègre,  58®  rég.  d’artillerie. 

2 1  Sabadel,  1 7®  rég.  de  dragons. 

4“  Division. 

1  Deschamps,  9®  rég.  de  cuiras- 

2  Garoby,  57®  rég.  d’artillerie. 

3  Pommé,  57®  rég.  d’artillerie. 

4  Deviller,  56®  rég.  d’artillerie. 

5  Tavier,  8®  rég.  de  chasseurs  à 

cheval. 

6  De  Courrèges,  18®  rég.  d’artillerie. 

7  Goulon,  8®  rég.  de  dragons. 

8  Brée,  43®  rég.  d’artillerie  (Rouen). 

9  Debrie,  29®  rég.  de  \ 

dragons .  / 

Vachet,  57®  rég.  d’ar- ( 
tillerie .  ^  ' 

11  Bonnefous,  j8®  rég.  d’artillerie. 

12  Couette,  17®  rég.  de  dr^ons. 

13  Mondon,  54®  rég.  d’artillerie. 

14  Vaissié,  23®  rég.  d’artillerie. 

1 5  Montels,  23®  rég.  d’artillerie. 

16  Dubois  (Pierre-Marcel- Achille), 

25®  rég.  d’artiUerie. 

17  Bergeret,  9®  rég.  de  chasseurs  à 

18  Hinault,  28®  rég.  d’ar-  ' 

tillerie.  / 

Susini,  S4®  rég.  d’ar-  \ 
tillerie. 

20  Ducasse,  I4®rég.  d’ar-  , 
tillerie.  i 

Hombourger,  53®  rég.  ^  ccqin. 
d’artillerie. 

22  Bou-Hanna  dit  Buguiu,  58®  rég. 

d’artillerie. 

23  Knâub,  12®  rég.  d’artillerie. 

24  DeSangles,  24®  rég.  d’artillerie. 

25  Dumas,  58®  rég.  d’ar-  j 

tillerie.  I 

Saby,  16®  rég.  d’ar- 
tillérie .  1 

27  Ramerey,  24®  rég.  d’artillerie. 

28  Schell,  16®  rég.  d’artillerie. 

29  Jacob,  43®  rég.  d’artillerie. 

30  Duboureau,  9®  rég.  d’artillerie. 

31  Pourtau,  9®  rég.  d’artillerie. 

32  Baudot,  14®  rég.  d’artillerie. 

33  Géorgeot,  6®  rég.  d’artillerie. 

34  Jabras,  9®  rég.  d’artillerie. 

35  Férqt,  20®  rég.  d’artillerie. 

36  Manigue-  (Michel),  60®  rég.  d’ar¬ 

tillerie  (Troyes). 

37  Barraux,  i®®  rég.  de  dragons.. 

38  Peretti,  6®  rég.  d’artillerie. 

39  Gauch,  2®  rég.  d’artillerie  de 

campagne. 

40  Diénot. 

41  Carrayrou. 

42  Courtieu,  6®  rég.  d’ar-  ' 

tillerie .  I 

Miomandre,  16®  rég.  ^  œ?Mo. 
d’artillerie . 

44  Grosjeau,  29®  J 
dragons . 

Pech,  19®  rég 
tillerie, 

46  Josserand,  55®  rég.  d’artillerie. 

47  Camper,  6®  rég,  de  j 

hussards.  ( 

Gabrielle,  3®  rég.  d’ar- 
tillerie  de  campagne. 

49  Menantaud,  36®  rég.  d’artiUerie. 


50  Guillermin,  1 5®  rég.  d’artillerie. 

51  Protteau,  21®  rég.  d’artillerie. 

52  ViUechère,  19“  rég.  d’artillerie. 

53  Déroché,  16®  rég.  de  chasseurs  à 

cheval. 


54  Estève,  38®  rég.  d’ar¬ 
tillerie.  / 

Lambert,  8®  rég.  de  ^  ivquo. 
dragons. 

56  Jette,  16®  rég.  de  chass.  à  cheval. 

57  Boyer,  54°  rég.  d’artillerie. 

58  Aubau,  14®  rég.  d’artillerie. 

59  Dangles,  53®  reg.  d’artillerie. 

60  Casabianca,  38®  rég.  d’artillerie. 

61  Cavaniol,  29®  rég.  de  dragons. 

62  Garnier,  24®  rég.  d’ar-  ) 

tillerie .  / 

Pellotier,  12®  rég.  de  \ 
hussards.  ) 


64  Bodet,  14®  rég.  d’artillerie. 

65  Hugues,  19®  rég.  d’artillerie. 

66  Kvoteau,  i®''  rég.  de  dragons. 

67  Boisseau,  i®r  rég.  de  chasseurs  à 

cheval 

68  Combalat,  10®  rég.  J 

d’artiUerie.  V  ex  œqno. 

Gérôme.  ) 

70  Nouveaux,  8®  rég.  d’artiUerie. 

71  Pêcheur,  16®  rég.  de  chasseurs  à 

cheval. 

72  Morel  (Henri-Charles-Marie-Vic¬ 

tor),  50®  rég.  d’artiUerie. 

73  Guibert,  9®  reg.  de  dragons. 

74  Ohlicher,  21®  rég.  d’artillerie. 

75  Dariq,  24®  rég.  d’artUlcrie. 

76  Authier,  3®  rég.  d’artiUerie  de 

campagne. 

77  Bergé,  2®  rég.  d’artiUerie  de  cam- 


78  Martfne\'  ,  49®  rég.  d’artiUerie. 

79  Gabillon. 

80  Laby,  25®  réç.  d’artiUerie. 

81  Meneau,  15®  reg.  de  chasseurs  à 


82  Paulet,  9®  rég.  de  dragons. 

83  Te.stas,  38®  reg.  d’artillerie. 

84  Palafer,  38®  rég.  d’artillerie. 

85  Rivoal,  28®  rég.  d’artiUerie. 


B.  -  ASPIRANTS  DE  L’ÉCOLE  DU 

SERVICE  DE  SANTÉ  militaire 
MM.  Bergès,  Combaud,  Aublant, 
Dano,  Bravet,  Rambault,  passent 
en  2®  division. 

Les  élèves  ayant  déjà  accompli 
une  année'deservice  militaire  devront 
se  présenter  au  médecin  inspecteur, 
directeur  de  l’école  du  service  de 
sauté  militaire,  le  jeudi  10  octobre 
1912,  à  huit  heures  du  matin. 

Les  autres  recevront  un  certificat 
d’admission  à  l’école  mentionnant  le 
corps  dans  lequel  ils  devront  accom¬ 
plir  un  au  de  service. 

Munis  de  ce  certificat,  les  élèves 
qui  ne  sont  pas  encore  inscrits  sur 
les  tableaux  de  recensement  se  pré¬ 
senteront  du  1®'  au  15  octobï.e  au 
commandant  du  bureau  de  recru¬ 
tement  dont  ils  dépendent  pour  être 
visités  ;  puis  ils  contracteront  le  dou¬ 
ble  engagement  (engagement  mili¬ 
taire  et  engagement  sexennal)  dont 
le  modèle  n®  4  est  annexé  au  décret 
du  27  juin  1905  {Bulleliu  oficic- 
du  ministère  de  la  guerre,  partie  ré/ 
glementaire,  n®  25,  de  1903. 

Quant  aux  élèves  inscrits  sur  les 
dits  tableaux,  ils  rejoindront  leurs 
corps  d’affectation  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  appelés  de  la  clas¬ 
se.  L’engagement  sexennal  (niod. 
4  simple)  ne  sera' contracté  par  eux 
que  lors  de  leur  entrée  à  l’école. 
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La  date  du  lo  octobre  1912 
également  celle  à  laquelle  entre 


Association  française  de  chiru 
gle.  —  Le  XXV»  congrès  s’ouvrii 
à  la  Faculté  de  médecine  le  7  octi 
bre  sous'  la  présidence  de  M.  le  I 
Delorme,  médecin  inspecteur  gén 


Mécanicien  dentiste  offre  asso¬ 
ciation  à  un  stomatologiste.  —  Mé¬ 
canicien-dentiste  ayant  clientèle  ri¬ 
che,  cherche  à  contracter  association 
avec  docteur  eu  médecfhe,  de  préfé¬ 
rence  parlant  anglais  et  désirant 
se’  spécialiser  en  stomatologie.  Af¬ 
faire  très  sérieuse,  installation  mo¬ 
derne  et  luxueuse  dans  ville  Côte 
d'Azur  très  agréable.  Engagement; 
cinq  ans  sans  apport;  40  p.  100  sur 
les  bénéfices  .  Écrire  au  journal  A.R. 

Mariages. — Geneviève  Augier, 
fille  de  M.  le  Dr  Augier,  ancien  doyen 


de  Lille  est  fiancée  avec  M.  le  Dr  Léon 
Vouters,  professeur  suppléant  à  la 
Faculté  catholique  de  médecine  de 
Lille,  fils  de  M.  le  Dr  Vouters  (de 
Comines).  —  M.  le  D'  Lenaërts  et 
Mlle  Othjes  (de  Liège). 

Nécrologie.  —  Le  professeur 
Schmitt  (de  Nancy).  —  Le  Dr  Dau- 
los,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Louis,  à  Paris.  • —  Le  Dr  Grisard  (de 
Wihogne,  Belgique).  —  Le  Dr  Pierre 
(de  Gendbrugge,  Belgique).  —  Le 
Dr  Delpierre  (de  Vertheuil).  — 


Physioihàryiie.  —  Cours  do  oa- 
canCBS.  —  La  première  série  du 
Cours  de  vacances  de  Physiothé¬ 
rapie  organisé  par  MM.  Albert- 
Weil,  Dau.ssét,  Degrais,  Durey, 
Dominici,  Kouiudjy,  Leroy,  San- 
doz  et  Wetterwald,  comprend  : 
l’éléctrothérapie,  la  radiothérapie, 
la  photothérapie,  la  radiqmthera- 
pie  et  l'hydrothérapie. 

La  deuxième  comprend  :  le  mas¬ 
sage,  la  gymnastique,  la  rééduca¬ 
tion  et  la  méthode  de  Bier. 

Les  cours  auront  lieu  du  14  octo¬ 
bre  au  7  novembre  à  l’École  des 
Hautes  Études  Sociales,  16,  rue  de 
la  Sorbonne,  et  dans  divers  hôpi¬ 
taux  ou  cliniques. 

On  s’inscrit  chezM.  Vigot  libraire, 
23,  rue  de  l’École-de-Médecine. 


14 au 240ctobre inclus). —  Dr  Albert- 
Weil,  chef  du  laboratoire  de  Radio¬ 
logie  de  l’hôpital  Trousseau. 

RADIOXHÉRAPIE  (trois  leçons  2,  4, 
5  octobre). 

RADIUMTHÉRAPIE  (trois  IcçOllS, 
25,  26,  28  octobre)  ;  Dr  Dominici, 
ancien  interne  des  hôpitaux. 

PHO’TOTHÉRAPIE  (une  leçon,  6  oc¬ 
tobre)  ;  Dr  Degrais,  ex-chef  de  labo¬ 
ratoire  à  l’hôpital  Saint-Louis. 

HYDROTHÉRAPIE  (trois  leçous,  29, 
30,  31  octobre)  Dr  Sandoz,  direc¬ 
teur  de  l’Institut  Zander, 

Séria  B 

MASSAGE  EN  GÉNÉRÂT.  —  MAS¬ 
SAGE  DES'  MEMBRES.  -  MASSAGE 

viscÉR.tE  (10  leçons,  du  14'  au  24 
■  octobre  inclus)  Dr  Dnrey,  assis¬ 
tant  de  physiothérapie  de  la  Cli¬ 
nique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 


KINÉSITHÉRAPIE  GYNÉCOTOGIQUE, 
(deux  leçons,  26,  28  octobre)  ;  Dr 
IVetterwald,  secrétaire  général  de 
la  Société  de  kinésithérapie.  ■ 
GYMNASTIQUE  (deux  leçons,  3 1  oc¬ 
tobre  et  2  novembre)  ;  Dr  Durey. 

RÉÉDUCATION  (deux  leçons,  27 
et  30  octobre)  ;  Dr  Kouindjy,  chargé 
du  service  de  rééducation  à  la  Sal¬ 
pétrière.  • 

mécanothérapie  (deux  leçons,  4 
et  5  novembre)  ;  Dr  Sandoz,  directeur 
de  l’Institut  Zander  de  Paris. 

méthode  de  bier  (une  leçon, 

6  novembre)  ;  Dr  Dausset,  assis¬ 
tant  de  physiothérapie,  de  la  clini¬ 
que  médicale  de  l’Hôtel-Dieu. 

Le  prix  de  .chacune  des.  séries  de 
vingt  leçons  est  de  50  francs. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


23  Sflpfe/nA/'e,  à  Washington. — Ou¬ 
verture  du  XV“  congrès  internatio¬ 
nal  d’hygiène  ,  et  de  démographie 
(du  23  au  28  septembre).  . 

23  Septembre,  a  Toulouse. — Ouver¬ 
ture  du  II»  congrès  national  du  froid 
(du  23  au  25  septembre). 

23  Septembre,  à'  10  heures.  —  Ou¬ 
verture  du-  cours  de'  vacances  de  la 
clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu  de 
Paris.  Cours  de  clinique  pratique  et 
d’application  des  méthodes  de  labo- 
■  ratqjre  au  diagnostic  clinique.  Ou- 
vèrtiire  du  cours  par  le  professeur 
Giebert; 

23  Septembre,  à  8  heures.  —  Ouver¬ 
ture  du  cours  de  vacances  de  l’Asso¬ 
ciation  d’enseignement  professionnel 
au  dispensaire  Heine-Fould,  37,  rue 
de  la  Glacière.  V»  leçon  par  le  Dr  Per- 
ruchet.  ; 

23  Septembre,  êi  10  heures,  à  la  cli¬ 
nique  Baùdelocque.  —  Ouverture  du 
cours  pratique  d’accouchements 
(cours  de  vacances),  MM.  Wallich 
et  Eouvelaire,  professeurs  agrégés, 
assistés  des  Dr*  Pottet  et  Lévy. 

25  Septembre,  à  midi.^ — Clôture  du 
registre,  d’insçription  pour  le  con¬ 
cours  pour  s  places  d’interne  en 
médecine  dés  hôpitaux  de  Rouen 
(s’inscrire  au  secrétariat  de  l’admi¬ 
nistration  des  hospices). 

2S  Septembre,  à  Ypres-Tournai.  — 
Ouverture  du  VIII®  congrès  belge  de 
jieùrologie  et  '  de  psychiatrie  (28 
et  29  .septembre). 

30  Septembre .  —  Clôture  du 


registre  d’inscription  pour  le 
concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  élèves  externes  en  médecine 
et  la  nomination  aux  places  d’élève 
interne  en  médecine  vacantes  le 
15  février  1913.  S’inscrire  à  l’ad¬ 
ministration  de  l’Assistance  publi¬ 
que  à  Paris,  3,  avenue  Victoria,  de 
dix  à  trois  heures). 

30  Septembre.  —  Dernier  'délai 

S  Dur  l’envoi  au  ministère  d,e'  la 
uerre  (Direction,  des  troupes  co¬ 
loniales,  3»,  bureau)  des  demandes 
ppiir  la  participation  au  conçours 
pour  la  nomination  aux  emplois 
de  professeurs  adjoints  à  l’Ecole 
du  service  de  santé  des  troupes  Colo¬ 
niales  et  à  l'emploi  de  profe.sseur 
de  clinique  interne. 

30  Septembre,  à  dJordeaux.  — 
Concours  pour  9  places  d’internes 
titulaires  de.s  hôpitaux. 

SS  Septembre,  à  Lyon.  —  Ouver¬ 
ture  du  concours  de  l’Externat  des 
hospices  civils. 

30  Septembre.  ~  Dernier  jour 
de  réception  des  demandes  pour  la 
participation  au  concours  pour  l’em¬ 
ploi  de  professeur  agrégé  delà  chaire 
d’anatomie  chirurgicale  à  l’École 
d’application  du  service  de  santé 
militaire  (Ministère  de  la  Guerre, 
Direction  ae  service desanté,  i»''  bu¬ 
reau).  ■ 

1^^  Octobre,  à  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours  pour  60  places  d.’ externes  titu¬ 
laires  des  hôpitaux. 

/»r  Octobre.  —  Concours  pour 


l’emploi  de  répétiteur  de  patholo¬ 
gie  externe  et  de  petite  chirurgie 
a  l’École  du  service  de  santé  mili¬ 
taire. 

3  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  du  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  chirur¬ 
gicale,  et  de  clinique  obstétricale  à 
l’École  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  d’Angers. 

3  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
'  d’inscriptioil  du  concours  pour  l’em¬ 
ploi  de  professeur  suppléant  de 
physique  à  l’École  de  médecine 
de  Rennes.  S’inscrire  au  secrétariat 
de  l’École  supérieure  de  pharmacie 
à  Paris., 

3  Octobre,  à  Beriin.  —  Ouverture 

du  cours  de  vacances  de  l’associa¬ 
tion  des  Dozent  de  Berlin.  D'  Mélzer. 
■  4  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 

tre  d’inscription  pour  le  concours 
de  professeur  du  cours  départemen¬ 
tal  d’accouchement  èt  .d’accoucheur 
adjoint  à  la  maternité  d’A'viguon. 
S’inscrire  à  la .  Préfecture  de  Vau¬ 
cluse,  ir®  division;  -,  ■ 

4  Octobre.  —  Concours  pour 
2  places  de  directeur  adjoint  du 
service  annexe  d’électrothérapie  des 
hôpitaux  de  Bordeaux. 

5  Octobre.  — A  einq  heures,  au 
laboratoire  d’histologie  de  la  Facul¬ 
té  de  médecine,  ouverture  du  cours 
technique  d’histologie.  M.  Pre¬ 
nant,  professeur. 
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CHANQEMENTS  D’ADRESSE 


Toute  demande  de  changement  d’adresse  doit 
être  accompagnée  de  0  fr.  50  en  timbres-poste. 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d’Intoléranoe  ni  d' Accidents  d'IodlsaiB 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  1“  de  chaque  mois. 
Prix  de  rabonnement,(/®'f  Décembre  au  3 o  Novembre)  ’.  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  32  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DE  TÜBLICATOON  DBS  NUMÉROS  SPECIAUX 


•Physiothérapie  ;  —  physiodiaghostic. 

Maladies  des  voies  respiratoires;,—  tuber¬ 
culose. 

Dermatologie  syphilis  maladies  véné¬ 

riennes. 

Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné¬ 
rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 
des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Maladies  de  dlqppareil  digestif  -et  du  'foie. 


Janvier. 

Février. 


Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 
fectieuses. 

Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  des  yeux  ;  des  dents. 

Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 
cine  légale. 

Thérapeutique. 

Médecine  et  Chirurgie  infantiles  ;  —  Pué¬ 
riculture. 


Octobre. 


Novembre 


Gouttes  de  Olyoéi'opbospbates  de  Soude,  Potasse  et  Mi 
principaux  des  tissus  nervéux  (Hoppe-Seyler).  —  XV  à  XX  ( 
Ne  contient  ni  Sucre,  ni  Chaux,  ni  Alcool.—  Le  flacon  compte‘g*“  3<— 


'agnésie,  éléments 
gouttes  à  chaque  repas. 
-  Bue  Abél.e,  PABlS 


PRIX  ORFILA  de  6.000  francs.  —  PRIX  DESPORTES.  —  Académie  de  Médecine. 

DIGITALINE  cristallisée 

j  -  I  Permet  d’obtenir  des  ' 

Il  I  1^  mjiRÉsaitats  atinictuas 

H I  I  wÊ  IH  IH  IH  II  rigoureusement prBGLS, 

AGIT  PLUS  SUREMENT 
Que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DIGITALE^ 

_ £0/1“"';  LABORATOIRE  NATIVELLE,  49,  Bouledard  de  Port-Royal.  PARIS.  ' 
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LIBRES 


CADAVRE  ET  PHANÈRES 

Au  premier  coup  de  canon  annonçant  l’ébran¬ 
lement  du  cortège,  qui  accompagnait  la  dépouille 
inortellé  de  l’empereur  du  Japon  vers  le  tombeau 
de  séâ  ancêtres,  le  général  Nogi  et  sa  femme,  ne 
voulant  pas  survivre  à  leùr  maître,  se  sont  ouvert 
lé  ventre. 

Ive  général  a  légué  son  corps  à  la  Faculté  dé  niêde- 
cine  pour  être  disséqué.  Il  a  voulu  qu’on  conservât 
seulement,  pour  perpétuer  sa  mémoire,  ses  dents, 
ses  ongles  et  ses  cheveux... 

On  a  pu  lire,  il  y  a  quelques  jours,  cette  nouvelle,  à 
la  fois  surprenante  et  merveilleuse,  dans  les  jour¬ 
naux  du  monde  entier,  qui  racontaient  les  funérailles 
du  mikado. 

Un  Européen  peut  en  être  interdit,  mais  il  sait 
pourtant  que  l’homieur  japonais  commande  aux 
samouraïs  de  semblables  sacrifices. 

Par  contre,  il  lui  devient  difficile  d’apprécier  la 
clause  si  particulière  du  testament. 

J’allai  donc  interroger  non  pas  un  érudit  japo¬ 
nisant,  car  il  y  en  a  peu  et  ceux  qu’il  y  a  sont  en 
vacances,  mais  cet  excellent  M.  Bergeret  que  l’habi¬ 
tude  des  choses  et  la  modestie  de  son  budget  retien¬ 
nent  dans  sa  ville. 

Il  causait  avec  M.  Joubin,  resté  son  commensal, 
depuis  que  Mme  Bergeret  était  rentrée  dans  sa  fa- 
inille. 

—  J’ignorais,  me  dit-il,  l’mtéressante  histoire  que 
vous  me  racontez,  car  je  n’aüne  pas  le  faste  et  je  n’ai 
pas  lu  le  récit  de  ces  funérailles  fastueuses  ;  vous  me 
prenez  donc  au  dépourvu.  Je  comprends  que  cet 
homme,  qui  en  tua  tant  d’autres,  ait  songé,  par  con- 
tra.ste,  à  fournir  mie  contribution  personnelle  à  la 


PROPOS 

guérison  des  hommes  et  à  la  prolongation  de  leur 
vie.  vSi  cet  exemple  se  généralisait,  vos  Facultés,  dont 
je  coimâis  la  pénurie  en  cadavres,  par  M.  J oubm 
qui  fréquente  beaucoup  vos  étudiants,  verraient 
certainement  une  ère  de  prospérité  qu’elles  ont 
depuis  longtemps  oubliée.  ‘  . ,  i 

Je  comprends  donc  le  premier  geste,  mais  le 
second  ? 

Ues  dents  blanches,  les  ongles  polis  et  rougis  de 
carmin,  les  cheveux  noirs  et  abondants  sont  pour 
une  Japonaise  des  ornements  appréciables  et  je 
comprendrais  que  ce  legs  vînt  d’elle,  rappelant  le 
sourire  des  lèvres,  le  geste  du  doigt,  le  baiser  de  la 
nuque.  Mais  de  lui,  vieux  soldat,  des  dents  noires, 
des  ongles  cannelés,-.des  cheveux  gris  et  raides,  voilà 
des  reliques  peu  précieuses.  J’avoue  que  je  ne  .saisis 
pas  le  geste,  malgré  les  vertus  de  ces  guerriers  dont 
la  hauteur  s’approche  de  l’antique  ?...  A  l’ongle  on 
reconnaît  le  lion,  peut-être  a-t-il  pensé... 

—  Ne  croyez-vous  pas,  maître,  que  ce  Japonais 
averti  deS  choses  de  la  médechie,  puisqu’il  y  songe 
encore  après  sa  mort,  savait  que  de  notre  corps  ce 
sont  les  parties  les  plus  permanentes,  et  donc  les 
plus  capables  de  perpétuer  son  souvenir!...  Kératine, 
émail,  ivoire... 

—  Je  ne  sais...  Qu’en  pensez-vous,  monsieur 
Joubin  ? 

—  Je  ne  crois  pas,  pour  ma  part,  répliqua  modes¬ 

tement  M.  Joubin,  en  ajustant  son  binocle  de  l’mdex 
et  du  médius,  que  le  vainqueur  japonais  ait  eu  des 
pensées  si  lomtaines.  C’est  nne  dernière  victoire  qu’il 
a  voulu  remporter  sur  la  vieille  Europe,  car  je  ne  sais 
si  beaucoup  de  nos  généraux  pourraient  remplir 
toutes  les  conditions  du  legs,  ou  pour  mieux  dire  en 
faire  autant.  G.  Mii,ian. 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


Comment  faut-il  prendre  les  pruneaux 
pour  qu’ils  provoquent  une  action 
laxative  (Caries) 

Il  faiit  qu’ils  aient  été  tenus  une  heure  en  ébullition 

Bu  effet,  dans  une  provision  de  pruneaux  choisissons-en 
vingt-:quatre  semblables  et  faisons-en  trois  lots. 

Un.  jour,  j)renons  le  premier  lot  à  un  repas,  comme 
dessert. 

Quarante-huit  heures  après,  absorbons,  dans  des 
conditions  semblables,  le  deuxième  lot,  mais  après 
l'avoir  tenu  une  nuit  dans  un  peu  d'eau  froide. 


Bnfin,  deux  autres  jours  plus  tard,  faisons  encore 
notre  dessert  du  troisième  lot,  mais  après  l'avoir  tenu 
une  heure  eu  ébullition  dans  l’eau. 

Si,  bien  entendu,  chaque  fois,  fruits  et  jus  ont  été  pris 
en  entier,  il  arrivera  le  plus  souvent  ceci.  Les  pruneaux 
secs  n’auront  sur  la  fin  de  la  digestion  aucune  influencé, 
ceux  macérés  dans  l’eau  froide  provoqueront  une  selle 
aisée  ;  les  autres  agiront  plus  vite  encorevt  détermineront 
parfois  une  légère  purgation. 

Et  cependant,  dans  ces  trois  cas,  il  n’y  a  comme  diffé¬ 
rence  qu’une  gamme  d’hydratation  progressive  de  la 
matière  pectique. 

{Journal  de  médecine  de  Paris;  ig  sep.,  1912.) 
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CHRONIQUE  MÉDICO-LITTÉRAIRE 


LA  MALADIE  DE  PIERROT 
Par  le  D'^  H.  GILLET 

Ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 

Saynète  en  vers  représentée  au- casino  d’En^hien,  à  l’occasion  du 
premier  congrès  des  médecins  scolaires  de  langue  française, 
à  une  Soirée  offerte  aux  Congre-.Ustcs  par  la  Société  des 
M-édecins  Inspecteurs  du  Département  de  la  Seine. 
Personnages:  COLOMBINE.  PIERROT.  UN  MÉDECIN. 

Chambre  lambrissée  sous  les  toits.  Au  fond,  mur  bas, 
d'où  part  le  plafond  se  relevant  sur  le  devant  du  théâtre. 
Dans  le  plafond,  vasistas  à  tabatière.  A  gauche,  imir  nu. 
A  droite,  mur  nu  de  même,  mais  percé  d'une  porte  basse. 
Mobilier  sommaire  :  lit  de  fer  à  paillasse,  chaises  de  paille, 
table  boiteuse,  images  aux  murs,  petit  bout  de  miroir.  '  _ 
SCÈNE  PREMIÈRE. 

PIERROT,  seul  (sautant  à  bas  du  lit  et  bâillant) . 
Pierrot 

Haii  l'Hali  1  Hall  !  C’est  bon  de  bâiller  au  saut  du  lit, 

De  s’étirer,  de  défriper  les  mauvais  plis. 

Qu’a  pu  pendant  la  nuit  prendre  notre  guenille, 
(S’iiabillant) 

D’enfiler  à  nouveau  chausses  et  souqticnille  ! 

C’est  bon,  quand  l’aube  point  dans  le  jour  incertain. 

De  détendre  son  aile  au  souffle  du  matin. 

Comme  l’oiseau,  quittant  son  nid,  détend  la  sienne 
Avant  de  s’envoler,  nacelle  aérienne. 

Pour  voguer  à  pleins  flots  dans  l’azur  bleu  des  cieux  ! 
Avoir  dormi,  c’est  bien  ;  avoir  dîné,  c’est  mieux. 

Or,  si  j’ai  pu  dormir,  je,  n’ai  pas  souvenance 
D’avoir  dîné  ;  car  ma  compagne  est  l’abstinence. 

Mais  d’avoir  l’estomac  vide  et  le  ventre  creux. 

Ne  fait  pas  pour  cela  que- l’on  soit  malheureux. 

D’amour  fait  oublier  tout,  même  la  misère  ; 

Il  a  contre  la  faim  sa  ceinture  qu’il  serre.. 

Ne  sait-on  pas'  combien  il  faut  peu  d'aliment 
Pour  sustenter  un  homme  alors  qu’il  est  amant  ; 

■Car  il  ne  se  nourrit  que  d'amour  et  d’eau' fraîche  ;  ,  , 

D’amour  est  pour  le  coeur,  l’eau  pour  la  bouche  ^èche. 
Mais  il  vit  surtout  de-baisers  ardents,  ■  j 
De  baisers  de  feu  qui  donnent  la  fièvre  ;  i  ,  t 
Il  vit  du  piment  qu’il  mord  sur  la  lèvre,  ,  ' 

Et  non  pas  db  mets  qu’il  mâche  des  dbnts  ;  ,  ^  ■ 

Il  vit  d’illusion  plus  que  de  nourriture, 

De  rêve  étant  une  nécessaire  pâture... 

Rêvons  et  berçons-nous  d’illusions,  tandis 
Qu’avec  nous  l’âpre  faim  habite  ce  taudis,...  ) 

Puisque  là  rose  aurore- au  jour  mes  deux  yeux  ouvre; 
Passons  d’abord  l'inspection,  de  notre-  Douvie  : 

(Mmitrant.  les  modestes!,  gravures- posées  aumiur). 

Voyez  là-haut 
Ce  Murillo 

Avec  sa  vierge  immaculée. 

D’anges  tout  autour  constellée  ; 

Dà-bas,  et  du  meilleur  bateau, 

■C’est  l’embarquement  pour  Cythère,  de  Watteaii. 
-Celui-là,  dont  le  bord  tout  décollés’arracho, 

■C’est  la  Nativité  peinte  par  le  Carrache. 

Et  voici  l’enfant  au  pied  bot  de  Ribera, 

Et  ces  autres. . .  et  çœtera . . . 

Toutes  .excellentes  peintures ,  ,  .  .  ,  - 

Egayant  de  leurs  tons  le  fond  de  la  tenture, 

■Chefs-d’œuvre  dus  à  de  talentueux  pinceaux 
Rehaussés  par  l’or  des  moulures  à  rinceaux. 

Et  dans  ce  coin,  cachée  à  tout  le  monde, 

Da  J oconde.- 
;Chut  !;..  C’est  bien 
N’en  dites  rien.  ' 


Après  ma  galerie. 

Un  coup  d’œü  à  ces  trésors  d’ébénisteiie, 

A  ce  mobilier  ravissant. 

Mieux  que  du  Boule  et  du  Cressent  : 

(Montrant  successivement  les  diverses  pièces  du  mobilier.) 
Voyez  bien  le  style  sévère 
De  cet  objet  que  l’on  révère. 

C’est  le  fauteuil,  où. feu  le  bon  roi  Dagobert 
S’asseyait,  ayant  mis  sa  culotte  à  l’envers. 

Ici,  le  long  de  la  muraille, 

'Pel  au  petit  lever  du  Douvre  ou  de  Versailles, 

De  lit  du  Roi-Soleil, 

Ou,  tout  au  moins,  le  tout  pareil. 

Voici;  malgré  ses  pieds  boiteux  dont  elle  en  tique, 

Da  table  de  Marie-Antoinette  authentique. 

Da  reine  peut  entrer  ;  sou  service  l’attend. 

(On  cogne  à  la  porte.) 

On  cogne.  C’est  la  reine  eu  effet  qu’on  entend. 

Ouvrons  et  saluons.  (Il  va  ouvrir). 

SCÈNE  II 

PIERROT,  CODOMBINE  (qui  entre,  chargée  d’un  panier 
de  provisions  bien  garni,  couvert  d'un  linge.) 
Pierrot  (avec  -une  grande  révérence). 

Entrez,  ma  souveraine. 

COEOMBINE 

Bonjour,  Pierrot. 

Pierrot  (U  l’embrasse,  tout  en  jetant  un  regard  scrutateur 
vers  le.  panier). 

Bonjour,  Colombine,  ma  reine. 

Bonjour,  autre  moitié  de  mon  cœur,  âme  sœur. 

Miel  qui  mêle  à  mon  amertume  sa  douceur. 

Seul  arbre  verdoyant  ponssé  dans  ma  vallée 
De  larmes,  oasis  de  ma  plaine  pelée. 

Mon  soleil  tout  doré,  mon  seul  astre  éclairant  ! 

COEOMBINE 

C’est  à  moi  seule  ou  bien  au  panier  que  tu  rends 
Hommage  ? 

Pierrot 

A  tous  deux  ;  mais,  la  porteuse  l’emporte 
Par  la  grâce  et  le  goût  sur  tout  ce  qu’elle  porte. 

Qu’est  ceci  ?  (Indiquant  le  panier.) 

COEOMBINE 

Ceci? 

Pierrot 

Oui. 

COEOSIBINE 

Pierrot,  tu.  ne  m’as  pas 

Embrassée  assei  tôt. 

Pierrot 

Tu  n’àrrivâis*qü?en  bas- 
Que  je  t’embrassais  sur  les  deux  seins  en  pensée. 

Da.  chose  peut  très  bien  être  recommencée 
Et  l’être  cette  fois  dans  sa  réalité. 

{Il  và  -pour  l’embrasser.) 
COEOIIBIEE' (l’ccarfan?  avec  une  feinte  dignité). 

Ai-je  jamais  souffert  de  telles  privautés. 

Monsieur  ?  Voici  mon  front  po'ür’mettre  un  baiser  chaste. 

Pierrot  ' 

Sphère  à  la  place  de  deux  hêniisphères  ;;  baste. 

C’est  toujours,. sinon  deux;,  une  rotondi-bé;  ' 

{li  la  baise-au  front  cérémonimtsement):{M'ontrahtie  panier) . 
Qu’est  ceci  ?  ,  ,  ’ 

COEOMBINE  (découvrant  le  panier). 

J  ’ai  pitié  de  ta  perplexité. 

Pierrot  (prenant  une  bouteille  dans  ses  bras), 

^  Que  je  caresse  avant  tout  cette  fiole  !  ' 

Je  ne  permettrai  pas  qu’un  autre  la  viole, 
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CHRONIQUE  MÉDICO-LITTÉRAIRE  (Suüe) 


Qu’un  autre  amant  ait  son  baiser  qui  fait  glou-glou  ; 
J’aurai  pour  y  veiller  l’œil  d’un  Argus  jaloux. 

[Sortant  un  pâté). 

Du  pâté  de  perdreau  !  Tout  ce  que  j’idolâtre 
Dt  dont  me  prive  une  société  marâtre  ! 

(Elevant  une  cuisse  de  poulet). 

Du  poulet  !  Pour  calmer  mon  appétit  glouton, 

Du  vrai  poulet  et  pas  du  poulet  de  carton  ! 

Pour  eu  manger  j'aurais  fait  de  plates  bassesses, 
J’aurais,  comme  Esaü,  vendu  mon  droit  d’aînesse. 

De  chez  quel  Ducullus  peut  provenir  ceci  ? 

Colomb  INB 

De  chez  certain  barbon  que  tu  connais  aussi. 

Pierrot  {feignant  l'indignation). 

Je  ne  mange  pas  de  ce  pain-là. 

COI,OMBINE 

Va  donc,  broute  ; 

Ce  n’est  pas  du  pain,  c’est  du  pâté  dans  sa  croûte. 
Pierrot 

A  cette  raison  péremptoire  je  me  rends 
Et  mets  illico  les  petits  plats  dans  les  grands. 

{Il  s’installe  sur  la  table  et  se  met  à  manger  gloutonnement). 
Savoureux  !...  Un  velours  !... 

COTOMBINE 

Doucement  ;  tu  t’étouffes. 
Ce  n’est  qu’une  bouchée  à  la  fois  que  l’on  bouffe. 

Tiens,  bois.  [Elle  lui  verse  un  peu  de  vin). 

Pierrot 

C’est  un  nectar  de  goût  délicieux  ! 

Vraiment  Noé  fut  un  homme  judicieux  ! 

COLOMBINE 

Encore  un  doigt  ?  [Lui  offrant  à  boire  de  nouveau) . 
Pierrot 

Tu  peux  verser  la  main  entière. 

Eu  généreuse  et  pas  chiche  cabaretière. 

[Il  prend  le  poulet). 

Passons  maintenant  à  l’oiseau  de  basse-cour. 

Succulent  !...  Merveilleux,  cette  gelée  autour  ! 

Je  n’ai  jamais  goûté  de  volaille  pareille. 

Foi  de  Pierrot,  ni  bu  d’aussi  fine  bouteille. 

[Il  attire  Colombine  et  la  prend  sur  ses  genoux). 
Colombe,  pour  finir  un  repas  commencé 
Si  bien,  laisse-moi,  comme  un  dessert  tout  dressé. 
Prendre  sur  tes  lèvres  mutines 
Ces  cerises  incarnadines. 

Eaisse-moi  humer  leur  douceur. 

Miel  à  la  bouche  et  baume  au  cœur. 

[Il  l'embrasse  longuement  sur  la  bouche  ;  puis,  après  un 
temps,  se  dresse  tout  à  coup,  l’air  songeur). 

Mais...  après  ?  Ea  vie  a-t-elle  moins  de  dégoût  ? 

COTOMBINE 

Qu’as-tu  donc,  mon  Pierrot  chéri,  de  tout  à  coup 
Me  faire,  sans  raison,  une  aussi  longue  mine  ? 

Ton  ventre  n’a  plus  le  droit  de  crier  famine  ; 

Tes  lèvres  sur  ma  bouche  ont  baisers  à  souhait. 

Que  peu  je  te  refuse,  à  ce  qu’il  semble. 

Pierrot 

Ouais  ! 

Comme  c’est  bien  là  la  femme,  qui  se  contente 
D’un  heureux  aujourd’hui,  sans  voir  la  mer  montante, 
Grosse  des  avenirs  pauvres  et  hasardeux. 

Sans  penser  qu’après  un  il  faudra  compter  deux. 

Tête  vide,  croyant  que  ce  n’est  plus  la  peine 
De  songer  à  manger,  d’avoir  la  bouche  pleine  ! 

Mais  demain,  Colombine,  écoute,  après-demain 
Il  me  faudra  pour  vivre  aller  par  les  chemins 
Mendier.  Qui  donc  remplira  mon  ventre  vide  ? 


COEOMBINE  [se  frappant  le  front). 

Eh  bien  !  ce  sera  moi,  par  un  moyen  rapide. 

Dont  tu  me  diras  des  nouvelles,  mou  ami. 

Pierrot 

Toi  ?  Si  tu  fais  cela,  si  tu  tiens  à  demi. 

Même  au  tiers,  même  au  quart  seulement  ta  promesse. 
Le  fait  valant  bien  mieux  que  Paris  une  messe, 

J  e  me  sens  envahir  le  cœur  de  piété 

Et  je  m’en  vais  aux  pieds  des  autels  me  jeter  ; 

Je  brûle  un  cierge  à  saint  Antoine  de  Padoue 
Et,  comme  Labre  et  Job,  me  couvre  de  gadoue  ; 

Je  jeûne,  non  pas  par  paresse  et  dénûment. 

Mais  pour  faire  œuvre  pie  et  volontairement  ; 

Le  visage  contrit,  le  front  couvert  de  cendres, 

Je  vais  confesser  tous  mes  larcins  à  Cassandre 
Et  m’accuser  dans  un  public  meâ  culpâ 
Du  moindre  péché  véniel  qui  m’échappa. 

Si  tu  faisais  cela,  chère  Colombinette, 

J’irais  le  crier  à  la  plus  haute’ planète 
Et  je  déclarerais  à  l’univers  entier 
Qu’Hercule  en  ses  travaux  a  fait  moins  que  moitié 
De  ton  ingénieuse  et  savante  prouesse. 

Si  tu  faisais  cela,  ma  divine  déesse. 

De  changer  en  festin  mon  jeûne  habituel. 

En  richesse  mon  dénûment  perpétuel  ; 

Si  tu  faisais  cela,  que  ma  poche,  tant  vide. 

Devînt  comme  un  tonneau  plein,  où  la  bouche  avide 

Pût  se  désaltérer  ;  si  tu  faisais  cela 

Que  l’aride  ruisseau  de  nouveau  ruisselât  ; 

Si  tu  faisais  cela,  qu’entre  ces  pauvres  toiles, 

[Il  retourne  ses  poches) 

Dont  j’ai  beau  retourner  les  faces  aux  étoiles. 

Espérant  {oh  !  combien  est  vaste  mon  erreur  !) 

Que  de  leur  vide  la  nature  aurait  horreur  ; 

Si  tu  faisais  mieux  que  la  marâtre  nature. 

Si  tu  faisais  cela,  ma  noble  créature. 

Qu’il  pût  s’insinuer,  au  lieu  d’un  peu  de  vent. 

Quelque  solide  au  poids  un  peu  moins  décevant. 
Quelque  réalité  sous  la  forme  concrète. 

Qui  sur  la  dure  pente  un  instant  vous  arrête. 

Quelque  piécette  au  sou  plus  ou  moins  argentin. 

Qui  me  tintât  l’espoir  d’un  lendemain  certain 
Et  qu’un  écho  lointain  au  timbre  métallique 
Sortît  de  ce  recoin  jusque-là  famélique. 

S’il  ne  s’y  glissait  même  au  hasard  rien  qu’un  sou, 

O  ma  mie,  ô  ma  fée,  eh  bien  !  j’en  serai  tout 
Le  premier  étonné. 

COEOMBINE 

C’est  pourtant  faribole 

Pour  moi,  dans  cette  poche,  où  ne  gît  nulle  obole. 

De  faire  refluer  un  Pactole  doré 
Et  ce  que  j’ai  promis  dans  bien  peu  je  l’aurai 
Tenu.  Couche-toi  là.  [Elle  lui  désigne  le  lit). 

Pierrot 
Pourquoi  ? 

COEOMBINE 

Couche-toi,  dis-je. 

Pierrot 

Je  vais  en  me' couchant  accomplir  le  prodige  ? 

COEOMBINE  ,  , 

Imbécile  ! 

Pierrot 

Merci.  [Il  va  s'étendre  sur  le  lit). 

COEOMBINË 

Pas  la  peine.  Où  mèts-tu 
Le  blanc  pour  enfariner  ton  museau  pointu  ? 

Pierrot 

Dans  la  table.  Pourquoi  ? 
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CHRONIQUE  MÉDICO-LITTÉRAIRE  (Smie) 


COI,OMBINE 

Pierrot,  c’est  mon  affaire; 
Pierrot 

J’aimerais  miens: savoir  ce  que  tu  voudrais  faire 
De  moi. 

COEOMBINE  [elle  est  allée  prendre  le  blanc  dans  la  table 
et  commence  à  le  lui  mettre  à  la  figure). 

Voilà  :  sais-tu,  Pierrot,  quand  il  le  faut. 

Jouer  un  rôle  comme  un  acteur  sans  défaut  ? 

D’un  malade  sais-tu  faire  le  simulacre  ? 

Pierrot  (pendant  que  Colomhine  lui  met  du  blanc, 
se  redressant  à  chaque  phrase). 

■Oui,  s’il  ne  faut  avaler  rien  qui  m’empouacre, 

Rien  fleurant  la  crotte  de  chat,  ni  l’œuf  pourri, 

Ni  sentir  sur  ma  peau  le  froid  du  bistouri  ; 

Ni  prendre  lavement,  ni  cette  balançoire, 

■Qu’on  nomme  en  jargon  médical  suppositoire. 

Parce  qu’il  est  supposé  que  ça  ne  fait  rien  ; 

Ni  qu’on  ne  m’injecte  un  sérum  d’âne  ou  de  chien, 

Ni  qu’on  me  tire,  pour  aucune  circonstance. 

Qu’elle  soit  de  minime  ou  de  haute  importance, 

Une  pinte  ou  bien  moins  du  sang  me  remplissant, 

Quand  les  médecins  s’en  font  une  de  bon  sang 
En  discutant  mon  cas  qui  très  les  intéresse, 

Dorsque  sur  mon  grabat  je  défaille  et  j’oppresse  ; 

Ni  qu’on  vienne  fouiller  d’un  doigt  trop  indiscret 
Les  coins  de  mon  individu  le  plus  secret  ; 

[S  prétexte  de  passer  une  algalie, 
a  virginité  ne  soit  en  rien  salie  ; 

in  de  mou  cuir  chevelu, 
n  que  je  n’aurais  voulu. 

COEOMBINE 

ir  le  poltron,  ou  y  souscrit  d’avance. 

On  n’enfreindra  jamais  une  de  vos  défenses. 

Mais,  en  attendant,  voulez-vous  bien  vous  tourner 
Pour  voir  si  tout  est  bien  blanc  et  enfariné  ? 

Pierrot 

N’as-tu  pas  fôt  fini,  qu’ainsi  tu  me  barbouilles 
La  figure  en  lous  sens  ? 

COEOMBINE 

Reste  coi.  Tu  bafouilles. 

Sors  la  langue. 

Pierrot 
Pourquoi  ? 

COEOMBINE 

Pourquoi;;  toujours  pourquoi. 
Ne  vous  ai-jB  pas  dit,.monsieuiç,  de.rester  ooii. 

.Sors  ta  langue. 

Pierrot 
Ma  langue  ?' 

COEOMBINE 

A  moinS'  que  tu  préfères 

Rester  gueux.. 


Que  n 
Ni  qu’on  épile  u 
Ni  qu’on  ne  fass 


Tu  m’en  fais  jusqu’au,  fond  tomber,  une  avalanche. 


COEOMBINE 
Et  puis,,  attends. 


Mais  quoi  donc  ? 


J  e  remens  avec 
(Elle  SI 


0h;  !’  non;  MaiSi,  ma  langue,,  pourquoi  faire  î' 
COEOMBINE. 

Tour  que,,  t’ayant  blàmfliii  bien)  gentiment  Ife  blair. 

D’un  malàd'e  de  vrai  tu  semblés  avoir  l’air 
En  tirant  au  docteur  ta  langue  toute  blanche. 

[Elle  lui  secoue  jortement  de,  la  poudre  sur  la  langue):  ■ 


Pour  réussir,  il  faut  ne  rien  faire  à  demi. 
Reste  là.  Maintenant  tu  feras  l’endormi. 

Pierrot 


Patience. 

Il  prince  de  la  science. 

(,  emportant  panier  et  bouteille). 

SCÈNE  ni 
PIERROT,  seul. 

Pierrot 

Qu’est-ce  que  Colombine  a  voulu  machiner 
Pour  intus  et  extra  m’avoir  enfariné 
Comme  jamais  Pierrot  ne  le  fut  ?  Maleteste, 

J  e  serais  curieux  pourtant  de  voir  ma  tête 
Et  de  juger  comme  grimeuse  son  talent. 

(Il  se  dresse  sur  son  séant  et  se  regarde  dans  le  bout  de 
miroir  pendu  au  mur  près  du  lit). 

Brrr..,  C’est  moi,  c’est  bien  moi,  ce  machiu-là  tout  blanc. 
Cette  pâtisserie  à  frimas  saupoudrée. 

Cette  lune  blafarde  au  miroir  encadrée  î 
C’est  moi  ce  portrait  fantômal  à  faire  peur  ? 

Brrr...  Je  sens  mes  os  s’entrechoquer  de  frayeur. 

J’en  ai  la  chair  de  poule  et  je  crois.  Dieu  bénisse. 

Voir  transparaître  sous  tout  mon  blanc  ja  jaunisse 
Rien  qu’à  regarder  ma  face  de  revenant  ; 

A  faire  le  malade,  il  semble  maintenant 

Que  je  frissonne  et  que  mes  dents  claquent  de  fièvre. 

Pour  fuir  que  n’ai-je  la  rapidité  du  lièvre  ! 

Car  sous  moi  je  sens  mes  jambes  se  dérober 
Et,  si  je  n’étais  au  lit,  je  serais  tombé. 

(Il  sc  cache  sous  la  couvertitre). 

Comme  l’autruche  au  moins,  en  me  cachant  la  face. 

Je  n’apercevrai  plus  le  péril  qui  menace. 

(On  entend  du  bruit  à  la  porte,  sursautant  :) 

Qui  va  là  ?  J’oubliais  que  c’est  mon  assassin. 

Entrez. 

SCÈNE  IV 

PIERROT,  COLOMBINE,  LE  MÉDECIN. 
COEOMBINE  (ouvrant  la  porte  au  médecin). 
Veuillez  entrer,  monsieur  le  médecin. 

[Elle  le  conduit  au  lit  et  d'une  vpix  dolente) 

Voyez  comme  il  est  pâle  et  comme  il  est  défait. 

Le  médecin 
Eu  effet. 

COEOMBINE  (faisant  tirer  la  langue  à  Pierrot) 
Comme  sa  langue  est  blanche  et  couverte  d’enduit. 

LE.  Médecin. 

Oui. 

COEOMBINE 

Et  voilà  plus  de  deux  jours  qa’il  ne  mange  rien. 

Le  Médecin 

Bien. 

COEOMBINE, 

Sou  ventre  est  tout  gonflé  ;  c’est  une  appendicite. 

Le  Médecin 

Bain!  Permettez,  qae-  mort  diagnostic  hésite 
A.  dire  au  moihdte;  mal  de' ventre  «  appendicite  ». 

Si:  depuis  quelques-  jours  vous  ni  avez-  fait  -visite 
Où.  vous  savez-,  on.  crie  en  chœur,  :  «  appendicite-  ». 
Est-ce  qu’üne  nausée  à  vomir  vousfihcite, 

Avant;qu.’on  ait  vomi,  c’est  dit  ;  «  appendicite 
Une  douleur  au  flanc  sans  un  siègp  explicite. 

Un  vent  mal  engagé,,  c’est  clair  :  «  appendicite  ». 

Pour  accoucher  d’un  fruit  de  rapports  illicites' 

Et  prendre  les  soins  que  son  état  nécessite. 

Une  femm^  s’est  absentée  :  «  appendicite 
Et,  lorsqu’un  cor  au-pied  à  crier  vous  suscite,! 

C’est  rare  que  quelqu’un  ne  pense  :  «  appendicite  ». 
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CHRONIQUE  MÊDICO=LITTÉRAlRE  (Suüe) 


Je  ne  suis  pas  de  ces- illustres  Maîtres,  qui, 

Lorsqu'ils  ont  opiné,  se  croient  avoir  conquis 
Le  monde  tout  entier  à  leur  seule  doctrine. 

Font  la  roue,  et  du  haut  de  leur  grandeur  poitrinent. 
Humble  praticien,  je  crois  uniquement 
A  la  clinique. 

A  la  savante  théorie,  au  boniment 
Je  dis  bernique. 

Je  suis  du  bois 

Des  Saint-Thomas  ;  je  crois  ce  que  je  touche  et  vois. 

Je  ne  juge  pas  un  malade  sur  la  mine  ; 

Je  l'interroge  et  puis  en  tous  sens  l'exanime, 

Le  palpe,  le  percute  et  Tausculte.  Après  ça. 

Eut  tort  absolument  quiconque  trépassa 
Jlalgré  julep,  sirop,  potion,  limonade. 

Et  cœtera.  Voyons  avant  tout  le  malade. 

(S’adressant  à  Pierrot  :) 

De  quoi  vous  plaignez-vous  ? 

Pierrot 

De  tout. 

Le  Mivdecin 
Mais  d’où  ? 

Pierrot 
De  partout. 

Le  Médecin 

Mais  de  façon  particulière. 

Est-ce  au  devant,  est-ce  au  derrière  ? 

{Lui  appuyant  sur  la  côté  :) 

Avez-vous  mal  là  î 
Pierrot 
Ho  !  la  la  ! 

LE  Médecin  (lui  appuyant  sur  le  haut  du  nez). 
Quand  je  presse  ici  ? 

Pierrot 

Aussi. 

LE  Médecin  (à  pari). 

Comme  renseignement,  c’est  tout  aussi  limpide 
Qu’en  eau  trouble.  Ma  foi,  que  l'examen  me  guide. 

(Il  le  palpe,  le  percute,  l'ausculte,  le  tourne,  le  retotirne). 
Tiens  !  niais  cet  homme  à  jeun  sent  le  vin  à  plein  nez. 
(Lui  tâtant  le  pouls  :) 

Pouls  bien  fort  pour  quelqu’un  qui  n’aurait  pas  dîné  ! 
Bizarre  !...  (le  secouant).  Mais  voici  que  je  constate  en 
Que  l’estomac  clapote  ainsi  que  fait  une  outre.  [outre 
Bizarre  !...  Mais  puisque  tout  est  possible,  dont 
Le  hasard  d’accoucher  des  pucelles,  dit-on. 

COEOMBINB 

Ne  me  cachez  rien. 

Le  Médecin 
Non. 

COEOMBINE 
Ce  doit-il  être  grave  ? 

Je  vous  jure,  docteur,  que  je  serai  très  brave. 

LE  Médecin  (assis  et  écrivant). 

Pour  nettoyer  la  langue,  ici  c’est  bien  le  cas. 

Primo  donner  à  jeun  demi  gros  d’ipéca 
Avec  en  même  temps  demi  grain  d’émétique. 

Eau  tiède  pour  faciliter... 

Pierrot  (bas). 

Quel  viatique  ? 

Le  médecin 

...Les  vomissements. 

Pierrot  (bas). 

Pouah  ! 

Le  Médecin 

Au  creux  de  l’estomac 
Mettre  un.  large  vésicatoire  ammoniac. 

Pierrot  (bas  à  Colombine). 

Je  ne  vois  jusqu’ici  rien  qui  nous  enrichisse. 


Il  n’était  pas  besoin  que  tant  tu  me  blanchisses. 

COEOMBINE  (de  même,  bas  à  Pierrot). 

De  notre  comédie  un  seul  acte  est  joué,. 

Attends  le  dénouement,  avant  de  t’enrouer  , 

A  crier  trahison.  Tu  vas  voir  ma  manière  : 

(Eclatant  en  sanglots,  haut  au  médecin  :) 

Hi  !  hi  !  hi  !  je  vois  que  c’est  son  heure  dernière 
Et  qu’il  me  le  faudra  laisser  sans  aucun  soin 
Mourir  ainsi  qu’un  vieux  chien  malade  en  sou  coin. 
Docteur,  ayez  pitié  de  la  noire  misère 
De  deux  enfants  qui  n’ont  plus  ni  père  ni  mère. 

Nous  sommes  tous  les  deux  de  pauvres  orphelins. 

Qui  n’ont  pour  vivre  pas  le  moindre  fiferlin. 
L’apothicaire  n’exécute  une  ordonnance 
Que  contre  très  exacte  et  très  prompte  finance  ; 

Le  boulanger  a  très  tenace  le  paiement 
Et  nous  n’avons  à  leur  offrir  que  dénûmeiit. 

Ayez  pitié,  monsieur,  de  la  soeur  affligée. 

Qui  n’espère  qu’en  vous  pour  être  soulagée. 

(A  genou.x,  lui  prenant  les  mains  :) 

J  e  vois  que  vous  voulez  bien  sauver  mon  Pierrot. 

Vous  êtes  un  savant  doublé  par  un  héros 
Et  je  vous  en  vénère  ainsi  qu’un  saint  apôtre. 

Le  Médecin  (à  part). 

Notre  métier  veut  que  nous  soulagions  les  autres, 

Mais  non  que  nous’ soyons  nous-mêmes  soulagés 
De  notre  bourse. 

COEOMBINE  (manif faute). 

Ayez  pitié... 

(Le  médecin  lui  donne  discrètement  une  pièce). 

Bien  obligés.  . 

Le  médecin  (à  part). 

Si  l’on  avait  souvent  des  clients  de  la  sorte 
On  aurait  grand  bénéfice  à  fermer  sa  porte. 

COEOMBINE 

Ce  que  vous  faites  là  ne  peut  s’apprécier 
Et  les  mots  manquent  à  bien  vous  remercier. 

I/E  Médecin 

Soignez-le. 

COEOMBINE 

Votre  ordonnance  sera  suivie 
A  la  lettre  et  c’est  vous  qui  lui  rendez  la  vie. 

Le  Médecin  (sortant,  à  part). 

Au  premier  je  m’en  vais,  oui  ou  non  réclamé. 

Descendre  rattraper  mon  louis  entamé  (il  sort). 

.SCÈNE  V 

PIERROT,  COLOMBINE 

Pierrot  (sautant  hors  du  lit  et  s'essuyant  en  gambadant). 
Ce  médecin  sait  le  traitement  efficace 
A  mon  cas.  Je  l’estime  homme  fort  perspicace  ; 

Car  je  me  sens,  ma  foi,  véritablement  bien 
De  ses  soins. 

(A  Colombine)  . 

Montre  un  peu.  Colombe,  fais  voir. 
COEOMBINE  (lui  montrant  une  pièce  de  5  francs). 

'Tiens. 

Pierrot 

Voilà  qui  vaut  bien  mieux  qu’une  drogue  !  Une  thune! 
COEOMBINE 

Quelque  autre  maladie  encor,  c’est  la  fortune. 

Pierrot 

C’est  étonnant  comme  ce  remède  guérit;  ■ 

C’est  prompt,  mais  moins  douloureux  que  le  bistouri. 
Et,  puisque  nous  avons  palpé  la  forte  somme. 

Pour  manger  demain,  avec  l’argent  du  bonhommCj 
Nous  pourrions,  comme  une  dévotion  ad  hoc. 

En  l’honneur  d’Esculape,  acheter  un  bon  coq.  '  ' 

,  (Rideau.) 
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LaNTERMÊDIAIRE  DES  MÉDECINS 


CHIMIE  ? 

M.  G.  Miliali  a  tenté  d’exécuter  les  spiritualistes  (i), 
avec  autant  de  maestria  que  s’il  s’était  agi  de  «  six-çent- 
sixer  »  des  spirochètes.  Mais  malheureusement  pour  sa 
thérapeutique,  le  spiritualisme  est  philosophico-résistaut  ; 
malgré  tout  le  talent  que  notre  collègue  a  dépensé  pour 
nier  son  «  esprit  »  et  celui  des  lecteurs  Pari  s  Médical,  je 
iue  suis  rappelé  le  mot  de  Pasteur  sur  «  l’imprudence  des 
savants  à  conclure  sur  ce  qui  est  inaccessible  à  l’obser¬ 
vation  comme  à  l’expérimentation  »  (2).  Et  les  principes 
de  logique  que  Victor  Egger  enseignait,  il  y  a  bien  long¬ 
temps  déjà,  à  ses  élèves  de  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy, 
me  sont  aussi  revenus  à  la  mémoire  pour  protester  contre 
un  raisonnement  qui  repose  sur  une  donnée  historique¬ 
ment  inexacte,  et  dont  la  conclusion  déborde  les  pré- 

.4.11  nom  de  ce  souvenir  et  de  ces  principes,  je  ne  puis 
m’empêcher  de  répondre  à  l’argumentation  de  G.  Milian 
(dont  j’estime  la  science  et  que  je  respecte  dans  ses  opi¬ 
nions).  Je  me  permettrai  même  d’ajouter,  parlant  eu 
philosophe,  une  déclaration  que  d’aucuns  trouveront  sin¬ 
gulière  mais  qui  est  pourtant  indiscutable  :  «  Le  matéria¬ 
lisme,  quand  il  prétend  s'appuyer  sur  la  science  objective, 
est  bien  moins  d’accord  que  le  spiritualisme  avec  la  logi¬ 
que,  qui  doit  être  notre  règle  à  tous  ». 


«  't'aiit  que  nous  sommes  restés  empêtrés  de  spiritua¬ 
lisme,  dit  G.  Milian,  nous  sommes  restés  sur  place  ;  le  spi¬ 
ritualisme  ne  voulait  pas  que  la  terre  tournât  et  pourtant 
elle  tourne  !  »  Ah,  le  coup  paraît  dur,  mais...  il  ne  porte 
pas  :  Galilée  dont  on  évoque  l’ombre  tutélaire  était,  ce  me 
semble,  un  spiritualiste  de  la  plus  belle  eau,  qui  suivait 
les  idées  du  chanoine  Copernic,  autre  spiritualiste  !  D ’ail- 
leurs,  la  liste  des  astronomes  et  cosmographes  ne  fournit 
guère  d’éléments  à  la  nomenclature  des  savants  maté¬ 
rialistes.  Serait-ce  un  effet,  de  la  contemplation  de  l’infini 
stellaire  ? 

Redescendons  donc  sur  terre,  et  constatons,  histoire 
eu  mains,  que  les  spiritualistes  ne  restent  pas  sur  place 
plus  que  les  autres  et  qu’ils  travaillent  de  la  même  façon 
et  aussi  utilement  que  les  savants  d’opinions  opposées. 
Dois-je  évoquer  ici,  dans  le  domaine  chimique,  les  lumi¬ 
neuses  découvertes  du  professeur  Armand  Gautier,  sans 
lesquelles,  il  faut  bien  le  dire,  on  ne  serait  pas  arrivé  au 
606  ? 

Mais...  le  fait  «  d’envoyer  à  mille  kilomètres  un  message 
sans  messager  intermédiaire  ?  ?  »  Admirable  exemple, 
en  effet,  des  conquêtes  de  la  pensée  humaine  sur  la  nature! 
Et  argument  décisif  que  Milian  .a  choisi  pour  nous!.,  ce 
progrès  n’est-il  pas  dû  â  un  homme  fort  empêtré  de  spiri¬ 
tualisme,  à  M.  Branly,  professeur  à  l’Institut  catholique 
de  Paris  ? 

Pasteur,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  la  science 
et  à  l’humanité,  n’.était-il  pas  aussi  un  «  empêtré  »'?... 
Et  tant  d’autres  !  Jetons  donc  seulement  un  coup  d’œil 
autour  de  nous,  sur  nos  Maîtres  en  biologie  et  eu  méde¬ 
cine  !  Peut-on  dire  sérieusement  que  le  champ  défriché 
par  les  spiritualistes  est  moins  vaste  que  celui  qu’explo¬ 
rent  les  matérialistes  ? 

Da  donnée  capitale  sur  laquelle  s’appuie  l’attaque  n’est 
loue  point  absolument. conforme  à  l’iiistoire.  Etsi  la  base 
l’est  point  solide,  que  vaut  la  conclusion  ? 


spiritualistes  ont  cependant  avec  leur  adversaire 

(1)  Voir  Paris  médical  u»33  (r3  juillet)  et  n»  39  (24  août). 

(2)  I,ettre  de  Pasteur  au  P.  Didon,  le  19  novembre  187S, 
Irchives  de  Parasitologie,  .a  .jüil’ct  1911  (fac-similé). 


actuel  une  opinion  commune, -qu’il  ne  croit  guère  leur 
appartenir. 

«  Les  matérialistes,  dit -il  plaisamment,  n’ont  peut-être 
pas  tout  à  fait  tort  de  considérer  que,  s’il  y  a  quelque  part 
dans  notre  corps  une  âme  indépendante  de  la  matière, 
elle  doit  y  être  terriblement  attachée  ». 

Mais,  si  quelques  spiritualistes  ont  pu  penser  autrement, 
où  donc  est-il  dit  que  le  spiritualisme  fait  de  l’âme  un  être 
indépendant,  logé  dans  le  corps,  comme  dans  un  garni  ? 
Au  contraire,  l’histoire  de  la  philosophie  montre  que  les 
scolastiques  du  moyen  âge  (incarnation  du  spiritualisuie- 
type,  si  j’ose  dire)  enseignaient,  même  à  coups  d’anathè¬ 
mes,  l’unité  formelle  de  l’êtrë-'huniain,  la  dépendance  ré¬ 
ciproque  de  l’âme  et  du  corps,  leur  concomitance  dans 
l’élaboration  des  idées  et  l’accomplissement  du  devoir 
moral,  leur  liaison  si  bien  soudée  que  la  rupture  entraîne 
la  mort.  Cette  vieille  anthropologie  est  aussi  en  vogue 
aujourd’hui  parmi  les  spiritualistes  qu’à  l’époque  de  saint 
Thomas  d’Aquin. 

Enfin  la  logique  condamne  le  matériali.sme  en  tant 
qu’il  veut  être  appuyé  sur  les  constatations  scientifiques, 
parce  qu’il  tire  sa  conclusion  au  delà  des  prémisses  et 
qu’une  conclusion  ainsi  tirée  ne  saurait  être  exacte. 

Les  spiritualistes,  à  la  fois  biologistes  et  métaphysiciens, 
ajoutent  aux  faits  constatés  par  l’observa-tion  ou  révélés 
par  l’expérimentation  l’idée  d’une  âme  distincte  du  corps 
et  immortelle.  Ils  y  arrivent  par  une  voie  légitime  et  sans 
paralogisme  :  l’observation  biologique  leur  montre  en 
effet  «  que  nos  organes  sont  matériels  et  mettent  en  jeu 
l’énergie  matérielle  proprement  dite,  suivant  ses  lois  or¬ 
dinaires  »,  et  l’analyse  psychologique  leur  révèle  des  faits 
d’un  autre  ordre  «  des  phénomènes  de  conscience,  de  pen¬ 
sée,  de  volonté...  qui  sont  des  états  et  non  des  actes  maté¬ 
riels,  qui  ne  répondent  à  aucune  activité  ni  dépense  de 
l’énergie...  »  Ces  faits,  liés  aux  premiers,  mais  cependant 
distincts  et  irréductibles,  il  est  légitime  d’admettre  «  qii’ils 
ne  sont  pas  de  même  nature  »  (A.  Gautier)  ;  ils  n’ont  pas 
la  même  cause  ni  le  même  objet.  Alors  les  spiritualistes, 
franchissant  les  limites  de  la  biologie,  demandent  à  la 
métaphysique  les  notions  dont  ils  ont  besoin  et  que  la 
science  positive  ne  donne  pas  et  ne  peut  donner. 

Les  matérialistes,  au  contraire,  se  flattent  de  n’accepter 
que  les  faits  constatés  par  l’observation  et  l’expérimenta¬ 
tion.  C’est  leur  droit,  mais  ils  dépassent  ce  droit  et  ils  jont 
brèche  à  la  logique  quand  ils  ajfirment  l’inexistence  de  ce 
qu'ils  n'ent  pas  découvert.  De  ce  que  le  scalpel  et  le  micros¬ 
cope  ne  montrent  pas  l'âme,  il  ùe  s’ensuit  point  logique¬ 
ment  qu’elle  n’existe  pas.  Affirmer  son  inexistence  dans 
ces  conditions  est  une  déduction  illogique  et  par  consé¬ 
quent  sans  valeur.  C’est  faire  de  la  métaphysique  avec 
de  la  chimie  ! 

J  e  répète  que  je  neisouge  pas  à  contester  le  droit  qu’ont 
les  matérialiste^  de  ne  pas  croire  à  rame,mais  je  dis  .que 
leur  négation  est  quand  même  ...  une  croyance,  tout 
simplement.  C’est  de  la  métaphysique  pure,  ce  n’est  ;pas 
et  ce  ne  peut  être  la  conclusion  obligatoire  des  consta¬ 
tations  scientifiques.  Nè  pas  se  borner  à  nier,  mais  pré¬ 
tendre  que  la  iiégatiou  -  de  l’existence  de  l’âme  repose 
sur  des  faits  objectifs,  c’est  alors  énoncer  une  conclu¬ 
sion  qui  dépasse  outrageusement  les  prémisses,  -  c’est 
commettre  une  fauté  irrémissible  contre  les  règles  les 
plus  élémentaires  du  raisonnement,  contre  la  logique, 
contre  la  raison  elle-même. 

«  Les  ‘savaiits,  disait  mou  regretté  maître  V.  Egger, 
peuvent  unir  tel  phénomène  psycliologique.à  telle  cellule, 
la  science  ne  peut  seule  combler  l’abîme  qui  les  sépare  ». 

M.  Perrin  (de  Nancy). 
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T3ii}i6tt6s  de  Csttiiion 

i-ni .  a  ir.  _  Titré.  StérUieé.  Goût  agréable.  Tolérs 

IODQ“THYROIDIÿE,  principe  iodé,  même  usage.  Prix 


1"  '  ^  ■  OBÉSITÉ 

1  1  ■yxœdeme,  goitre 

Herpétisme,  etc. 

ice  parfaite.  EtUcaoité  certaine.  2  A  8  par  Jour. 

3  fr.  —  OATILLON,  3.  Bouipv»  St-Martln. 


Granules  de  GatOIon  1 


Oest  avec  ces  gtaniÜeB qu’ont  été  iaiîtes  les  obseryations  discutées  ù  i’Académie  en  1889;  elles  prouvent  ] 
que  2  ô4^par;ijaïir.(doiment  me  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent  ' 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  DPPBESSION.  ŒDÈW'S,  Affections  MITBAIES,  eABQIBPATMES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

Eilet  immédiat,^  innocuité.  —  niintolérancc  su  vasoconstricUon.  — <m  pent  en  taàxe  un  usage  continu. 

En  cas  jwgent,  cm  jient  donner  >8,  gi-anale»  pour  foroer  la  diurèse. 

GR  ANULES  «nnni  J  -Tal  .1*  I  J  i  4  TOMIQUE  du  CŒUR  i 

DE  CAT  IL  LO  N  KlIllMlilFJtlillU  pab^^CELLENCE  j 

^Nombre  de  Sti'ophantus  sont  inantes,  d’autres  toxiques  j  les  teinturss  sont  inUdèles,  exiger  k  Signatnie  CATlUIffl^? 
AL  <5«'*  de  rétiulémie  de  (Médecine  pour  ••ëtropiaatns  et  ^ttopiaatiae",  d’gr  (§XfOS.  taiv.  ISOO, 

^SeeeeeeeeeeEeee— A  B°R|^5.-Martb.  Pans  .tp,,-. 


\  INSTITUT  IVIEDICO-PEDAGOQIQUE  ► 

<  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  DES  DEUX  SEXES  ► 


Foudé  eu  ISDü 
nteme  des  hôpitaux 


;kr  le  D'  BOURNEVILLE.— médecin  en  chef:  D'  G.  PAUL-BONCOUR.  ancien  ^ 
-  S'adresser  Vitry-sur-Seine,  près  Paris,  22,  me  Saint-nnhin.  —  Notice  illustrés  ssr  domindi  ^ 
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INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

.AIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


PUNIET 
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BRULÜRÉS 


(Pur-oE-aoME) 

SOURCE  DU  SALUT 

AUTORISATION  DE  L'ÉTAT 
ANÉMIE.  RHUMATISME.  REINS.  FOIE 
FERRUGINEUSE,  BICARBONATÉE,  SODIQUE,  LITHINÉE 


^Robert  &  CÂi 


DÉPOTA  PARIS:  E.  ROBERT,  12, 


Culture  intensive  de  vérltaliles  bacilles  Bulgares 
La  L&otérine  remplace  la  levure  de 
bière;  elle  estprécieuse  aux  malades  qui 
ne  peuvent  supporter  le  lait  et  ses  dérivés 
et  pour  lesquels  s’impose  une  désin¬ 
fection  intestinale  énergique. 

La  BoIte  de  60  comprimés  :  4‘,  —  2  à  chaque  repas. 

ISIRI  ;  LAITERIE  SCIENTIFIQUE  de  PONTOISE  (S.-«l-0.). 
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VÉROIUDM 


TERNANT 


ENTÉRITES,  TOXI-INFECTIONS 
FURONCULOSE,  ACNÉ,  ECZÉMA 
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wa^Baim 


\fltophan-Cruet 


DISQUES  TULASNEEsi 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présenta 
pour  ie  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  ia  brochure  explicative. 


Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


SANS  ODEUR 

Effirananaa 


ST  là  I  Il  I  CT  ^  Première  Station  Thermale 

I  /^IllCiii  Monde  pour  le  Traitement 
Saison  :  15  Mai  -  15  Octobre  [[  de  ■  ALBUMINURIE 


Saison  :  15  Mai  -  15  Octobre  [[  de  lALBUM 

R  ENSEIGNKMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE  ST-NECTAIRE,  63, 


B  de  Turbigo,  PARIS 


LABORATOIRE 


BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  liv^  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

ha.  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  fr. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation.  . . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisanee . . . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  njcives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spéciflar  KÉFIR  MAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  permettant  de  préparer  soi-méme  le  KÉFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


BISCOTTES  BAILLY 


;  SOURCE. 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

INeürastljériic  -  Morpljiijonianie  -DîctétiqJie- 
Hydrotliérapie  -  Elcctrotl^crapie  -Air  ct7aüd- 
^  Ciircsdc  Ploirjbières.Llixeijil.Cliâtcl-Güyoïj.Vicljy 

I5.l{ue  Chateaubriand  et  2.1{ue  Lord Byron  f  CnAMPs  £mm) 
TéL.5]0-24-  Médecin  Dlrecteur:DrL.DERECQ  ^ 
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QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE  (i) 

Cinquième  jour.  —  A  midi  : 
porc  bouilli  aux  épinards,  crème 
au  citron.  Le  soir  :  brochet  à  la  sauce 
blanche  et  aux  nouilles. 

Épinards. 

Feuilles  d’épinards  ....  500  grammes. 

Extraits  de  viande  ....  6  — 

Beurre .  100  — 

Eau  salée  bouillante.. .  i  litre. 

Oignon  hache .  une  pincée. 

.Sardines  linement  ha¬ 
chées .  n»  I 

Les  épinards  bien  lavés  sont  mis 
dans  l’eau  bouillante,  et  laissés  pen¬ 
dant  i  à  2  minutes,  puis  égouttés.’ 
D’autre  part  on  fait  fondre  le  beurre, 
on  y  verse  l’oignon,  puis  les  épinards 
finement  hachés  et  additionnés  de 
l’extrait  de  viande  dissous  dans 
trois  cuillerées  à  soupe  d’eau  bouil¬ 
lante.  On  laisse  mijoter,  en  ajou¬ 
tant  un  peu  d’eau  au  besoin.  En 
dernier,  on  mélange  la  sardine  fine¬ 
ment  hachée. 

Crème  au  citron. 

Jaunes  d’œufs .  11“  2 

Blancs  d’œufs  .  11“  2 

Gélatine  blanclie .  i  feuille 

.Saccharine  (solution  à 

5  p.  no) .  2  gouttes. 

Jus  de  citron .  i  cuill.  à  thé. 

Cichc . . .  2  — 

On  laisse  tremper  la  gélatine 
dans  de  l’eau  froide.  D’autre  part, 
on  bat  les  jaunes  d’œufs  dans  une 
tasse  avec  une  petite  cuillère  en 
bois,  on  y  ajoute  le  jus  de  citron, 
la  solution  de  saccharine,  puis  les 
blancs  d’œufs.  On  retire  la  gélatine 
de  l’eau,  on  l’exprime  bien,  et  on 
la.  fait  dissoudre  à  chaud  dans  le 
cidre,  en  remuant  sans  cesse.  Après 
refroidissement,  mais  tandis  qu’elle 
est  encore  liquide,  on  mêle  la  géla¬ 
tine  à  l’ensemble,  et  on  sert  après 
la  prise  en  gelée. 

(i)  D’après  le  Dr  Kasack  et 
jimo  Hannemann.  Voir  Paris  Médical 
11”  39. 


DIETETIQUE 

Brochet  à  la  sauce  blanche. 

Brocliet .  250  grammes. 

Beurre  frais .  60  — 

Crème  douce .  1/8“  de  litre. 

Bouillon  de  viande  ...  1/8“  de  litre. 

Oignon  haché.. . . .  1/2  cuill.  à  thé. 

Aneth  vert  haché .  1/2  — 

Sel  .  6  grammes 

Poivre .  une  pincée. 

Le  poisson,  bien  nettoyé,  et  dé¬ 
coupé  en  quelques  morceaux,  est 
cuit  dans  le  bouillon,  avec  le  sel, 
le  beurre,  le  poivre  et  l’oignon.  On 
retire  du  feu  pour  y  verser  la  crème 
qu'on  laisse  cuire  lentement.  Ajou¬ 
ter  en  dernier  lieu  les  herbes  fine¬ 
ment  hachées. 


Nouilles. 

On  fait  une  pâte  avec  des  œufs, 
pâte  qu’on  aromatise  avec  du  citron 
et  qu’on  découpe  en  nouilles  fines. 
On  accommode  avec  im  peu  de 
beurre,  et  on  joint  au  poisson. 


Sixième  jour.  —  A  midi  ;  Mou¬ 
ton  aux  haricots  verts  et  aux  houlettes 
de  jambon.  Le  soir  :  viande  froide 
avec  asperges  ou  salade  de  pommes. 

Mouton  aux  haricots  verts. 


Côtelettes  de  mouton. . .  250  grammes. 

Haricots  verts  très  ten¬ 
dres  .  300  — 

Beurre .  10  — 

Persil  haché .  Q.  S. 

Sel  .  Q.  S. 


On  fait  cuire  la  viande  dans  de 
l’eau  légèrement  salée.  On  pratique 
de  même  pour  les  haricots  verts  dé¬ 
coupés  en  morceaux  de  la  longueur 
voulue,  mis  ensuite  à  égoutter, 
puis  ajoutés  à  la  viande  pour  une 
euisson  commune  pendant  trois 
quarts  d’heure.  On  accommode  avec 
le  beurre,  et  l’on  ajoute  en  dernier 
lieu  le  persil  vert. 

Boulettes  de  jambon. 

Jaïubon  cuit .  30  grammc.s. 

CEuf  entier  .  n“  i 

Crème .  mie  cuil.  â  thé 

On  .  bat  l’œuf  avec  la  crème  et 
on  y  ajoute  le  jambon  très  finement 
haché.  Avec  ce  mélange  on  remplit 
une  petite  marmite  préalablement 


enduite  de  beurre,  qu’on  ferme  her¬ 
métiquement  et  qu’on  dispose  au 
bain-marie.  Lorsque  la  masse  ac¬ 
quiert  la  consistance  voulue,  on  la 
divise  en  boulettes  qu’on  ajoute  au 
plat  précédent. 

Salade  de  pommes. 

On  épluche  deux  pommes  de  mo¬ 
yenne  grosseur,  on  les  coupe  en  fines 
tranches  et  on  les  laisse  une  demi- 
heure  dans  de  l’eau  tiède  avec  un 
peu  de  jus  de  citron.  Ensuite  on  fait 
égoutter  et  l’on  mélange  avec  une 
orange  coupée  en  tranches,  avec  une 
cuillerée  à  soupe  de  cidre  et  une 
goutte  de  solution  de  saccharine. 

Salade  d’asperges. 

On  fait  cuire  les  asperges  dans  de 
l’eau  légèrement  salée  après  les 
avoir  découpées  en  petits  morceaux. 
On  ajoute  du  jus  de  citron,  de  l’huile, 
et  du  persil  vert  haché. 

On  peut,  pour  varier,  conseiller 
au  lieu  de  la  salade,  la  sauce  sui- 

Sauce  mayonnaise. 

Jaunes  d’œufs .  1102 

Gélatine  blanche  ....  une  feuille. 

Bouillon .  1/16™“  de  litre. 

Huile .  1/8"'»  de  litre. 

Jus  de  citron .  i  cuill.  à  soupe. 

Sel .  une  pincée. 

Dissoudre  la  gélatine  dans  le 
bouillon  chaud  et  laisser  refroidir. 
D’autre  part,  bien  battre  les  jaunes 
d’œufs  avec  un  peu  de  sel,  et  y  ver¬ 
ser  peu  à  peu  l’huile,  le  jus  de 
citron,  et  enfin  la  gelée  froide,  mais 
encore  liquide. 

On  peut  modifier  cette  sauce  en 
y  ajoutant  du  persil  vert,  ou  de 
l’aneth,  ou  un  peu  de  beurre  d’écre- 

Septième  jour.  —  A  midi  : 
bifteck  de  veau  aux  cornichons  avec 
boulettes  de  poissons.  Cinquante 
grammes  de  jambon  froid  ou  de 
viande  de  wan  froide.  Compote  de 
pommes  avec  macarons  aux  noisettes. 
Le  soir  :  saucisse  grillée  avec  un 
œuf  dur  et  de  la  salade  de  chou- 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Contre  les  hématémèses 


Chlorhydrate 
d’adrénaline. 
Chlorure  de  cal- 

Sirop  de  ratauhia. 

—  de  belladone 

—  de  codéine. 
Eau  de  tilleul,  q.  s. 

Par  cuillerées  à 
deux  heures. 


I  milligramme. 
4  grammes. 


30  — 

125  — 

dessert  toutes  les 
(Loepër). 


Contre  l’hypertension  artérielle 

Nitrate  de  soude .  osqao 

—  de  potasse .  i  grammes. 

Bicarbonate  de  soude  . .  2  — 

Eau  distillée .  60  — 

A  prendre  en  trois  fois  dans  la 
journée. 

(Rénon). 


Contre  la  chute  des  cheveux 


Acide  acétique  glacial..  i  gramme. 

Résorcine . i  — 

Hydrate  de  chloral ....  4 

Formol  à  40 .  5  — 

■  Huile  de  ricin .  o»',40 

Pllocarpine .  osfjSO 

Alcool... .  200  grammes. 

Essence  de  violette. . .  Q.  S. 


Pour  frictions  du  cuir  chevelu. 

(Gaucher). 
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<  dite  EAU  de  JANOS  <  * 

îEau  PurgativeNaturelle'  * 


Inslrumenls  de  Chirurgie  et  Eleciririté  Médicale 

A.  BLOQUE 


[  EFFET  FROMPT.  SUR  ET  DOUX  ] 

Pour  éviter  toutes  substitutions 
prière  à  MM.  les  Docteurs 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÊOICALE.  —  Streptococcémie,  pyohémie  et 
endocardite  végétante  à  streptocoques  dans  l’éry¬ 
sipèle  de  la  face  (I,ESNi'i,  Prançon  et  Gérard,  14  sep¬ 
tembre  1912). 

Dans  le  tiers  des  formes  graves  de  l'érysipèle,  l’ensemen¬ 
cement  du  sang  donne  une  culture  pure  de  streptocoques; 
en  répétant  les  ensemencements  ou  en  employant  de 
plus  grandes  quantités  de  sang,  la  streirtococcémie  se 
montrerait  sans  doute  beaucoup  plus  fréquente.  T^ne  hé¬ 
moculture  positive  n’indique  donc  pas  forcément  un  pro¬ 
nostic  fatal. 

Da  septicémie  streptococcique  dans  un  petit  nombre 
de  cas  et  la  fornie  pyoliémique  presque  toujours  peuvent 
se  compliquer 'd’endocardite  infectieuse,  se  localisant  sur 
la  mitrale  de  préférence  et  ne  se  manifestant  en  général 
par  aucun  signe  physique. 

PRESSE  MÉDICALE.  — Injections  intrabronchiques  et 
intrapulmonaires  (Guisez  et  Stodei,,  18  septembre 
1912).^  .  . 

I/’expérimentation  sur  des  animaux  montre  que  les 
injections  intrabronchiques  faites  par  voie  transglot- 
tique  pénètrent  dans  tout  l’arbre  aérien  et  imprègnent  le 
])arenchyme  pulmonaire.  I,a  pratique  démontre  que  l’on 
peut  injecter  à  X'homme  20  centimètres  cubes  sanf  auçuii 
inconvénient.  On  peut  donc  réaliser  un  véritable  panse¬ 
ment  pulmonaire  et  porter  l’antiseptique  au  siège  même 
de  la  lésion  (huile  goménolée  à  5  et  10  p.  100  et  gaïacolée 
à  5  p.  100). 

On  a  obtenu  ainsi  des  giiérisons  complètes  de  trachéite 
chronique,  d’ozèuc  trachéal,  de  dilatations  bronchiques 
récentes,  enfin  c’est  dans  la  gangrène  pulmonaire  que  les 
résultats  ont  été  particulièrenaent  brillants.  Quant  à  la 
tuberculose  pulmonaire,  la  question  est  à  i’étude. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Le  sérum-rhum.  Indica¬ 
tions  et  résultats  (Engee,  ig  septembre  1912). 

«  Depuis  le  mois  de  juillet  191 1,  nous  avons  eu  l’occa¬ 
sion  d’enqDloyer  plus  de  500  fois  les  injections  hypoder¬ 
miques  ou  intraveineuses  de  sérum-rhum.  Cette  nouvelle 
méthp'de  fut  employée  au  début  uniquement  chez  des 
opérés  en  état  de  shock  extrême.  Kn  présence  des  résultats 
obtenus,  nous  l’avons  en  outre  appliquée  au  traitement 
des  pneumonies  graves,  à  type  algide,  chez  les  vieillards  ». 

Au  sérum  de  Hayem  ou,  de  préférence,  au  sérum  gly- 
cosé  (47  p.  1000  alcalinisé  par  1  gramme  de  pho.sphate  de 
soude)  on  ajoute  une  à  quatre  cuillers  à  soupe  de  rhum 
pour  500  centimètres  cubes.  On  se  servira  du  rhum  le 
meilleur  et  le  plus  vieux  que  l’on  pourra  trouver,  pesant 
de  50  à  55°.  On  a  pu  injecter  sans  accident  de  500  à 
1 .500  centimètres  cubes  par  vingt-quatre  heures. 
PROGRÈS  MEDICAL.  —  Étude  de  la  fonction  rénale  par 
la  réaction  phtalinique  de  Fleig,  au  cours  de  la 
pneumonie  des  vieillards  (Etienne  et  Perrin, 
14,  septembre  1912). 

La  réaction  de  Fleig.pour  la  recherche  du  sang  dans  les 
milieux  organiques  et  l’urine  est  'plus  sensible  que  la 
réaction  de  Kastle-Meyer.  Elle  est  basée  sur.  la  .propriété 
de  la  fluorescéine,  fluorescente,  de  se  réduire  facilement 
en  fluorescine,  non  fluorescente,  pour  .repasser. à  l’état  de 
fluorescéine  -en  pirésence  d’hémoglobine  et  d’H>0*. 

Pour  effectuer  la  recherche  du  sang  dans  l’urine,  on 
ajouté  à  2  centimètres  cubes  d’urine  o  cc.  25  à  i  centimètre 
cube  de  réactif  et  III  gouttes  d’H>0*  (à  12  volumes). 
Pour  peu  que  l’urine  contienne  du  sang,  il  se  produit 
instantanément  une  superbe  fluorescence.  La  sensibilité 
de  la  réaction  est  extrême,  pniisqu’on  a  pm  l’obtenir  avec 
des  dilutions  d’hémoglobine  pure  à  1/500.000.000.000.000. 
Elle  persiste  dans  les  urines  pnitréfiées. 


Appliquée  à  l’étude  de  la  pmeumonie  (particulièrement 
chez  les  vieillards),  elle  montre  que  l’albuminurie  des 
pneunfoniques  ressortit  à  deux  mécanismes,  ordinairement 
superposés,  quelquefois  isolés  :  les  lésions  épithéliales 
et  la  congestion  rénale  avec  extravasation  d’hématies. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  -  Syphilis  et  cancer  (Gou- 
GEROT,  14  sepitembre  1912). 

On  peut  espérer  qu’en  traitant  mieux,  plus  longuement 
les  syphilitiques,  en  suivant  le  traitement  par  des  réac¬ 
tions  de  Wassermann  en  série,  on  diminuera  la  fréquence 
des  leucoplasies  et  des  états  précancéreux. 

On  peut  espérer  aussi  que,  mieux  averti,  le  médecin 
surveillera  ses  anciens  syphilitiques,  recherchera  les 
plaques  leucoplasiqucs  par  les  moyens  à  sa  disposition, 
au  besoin  avec  l’aide  d’un  spécialiste  (cesophagoscopie) , 
afin  de  pouvoir  détruire  ab  ovo  tout  germe  de  cancer. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  — Un  sublimé  en  obstétrique. 
Nécessité  d’en  supprimer  l’usage  dans  la  pratique 
obstétricale  des  sages-femmes  (Boissard,  14  sep¬ 
tembre  1912). 

En  obstétrique  le  sublimé  a  vécu  ;  non  seulement,  ilme 
faut  plus  le  prescrire,  mais  il  faut  le  proscrire. 

JOURNAL  DE  MEDECINE  DE  PARIS.  —  Syphilis  à  forme 
rhumatismale  fébrile  et  acné  syphilitique  (guéri¬ 
son  par  une  injection  de  0,30  centigrammes  de 
Salvarsan)  (Caussade  et  Berteadx,  14  sept.  iqi2). 
Une  femme  de  vingt-six  ans  est  atteinte  de  douleurs 
articulaires  et  musculaires  avec  fièvre.  Le  diagnostic  de 
rhumatisme  articulaire  aigu  semble  s’imposer,  toute  in¬ 
fection  blennorragique  pouvant  être  écartée  et  la  malade 
ayant  déjà  souffert  de  deux  attaques  semblables. 

Cependant,  un  amaigrissement  notable  et  certains 
signes  pulmonaires,  la  résistance  du  syndrome  douloureux 
aux  dérivés  ;de  l’acide  salicylique  suggèrent  l’idée  d’un 
rhumatisme  tuberculeux.  Trois  semaines  après  l’entrée 
de  la  malade  à  l’hôpital,  le  tableau  clinique  change. 
Une  éruption .  apparaît  lentement,  envahissant  tout  le 
corps..  Les  éléments  sont  petits,  coniques,  rose  pâle  ;  le 
sommet  est  couronné  d’une  squame  :  pas  de  suppuration.. 
Ces  caractères  et  le  groupement  des  éléments,  l’absence 
de  prurit,  la  coïncidence  d’une  névralgie  faciale  orientent 
le  diagnostic  vers  la  syphilis  secondo-tertiaire. 

On  injecte  o  gr.  30  de  Salvarsan  :  au  bout  de  dix  jours, 
il  n’y  a  plus  ni  douleurs,  ni  acné,  ni  fièvre.  Un  mois 
et  demi  après,la  réaction  de  Wassermann  était  positive, 
les  pseudo-signes  pulmonaires  avaient  disparu.  La  tuber¬ 
culose  n’était  pas  en  cause  etles  trois  attaques  de  rhuma¬ 
tisme  avaient  sans  doute  une  origine  syphilitique. 
PROVINCE  MÉOlCALE.  —  Nouvelle  méthode  pour  la 
recherche  et  la  mise  en  évidence  des  spermato- 
zo'ides  dans  les  taches  de  sperme  (de  Dominici, 
14  septembre  1912). 

Cette  méthode  facile  et  rapide  permet  d’employer  une 
très  petite  quantité  de  taches.  On  détache  2  à  4  milli¬ 
mètres  d’un  fil  du  tissu  taché  ;  ou  le  trempe  10  secondes 
dans  une  solution  saturée  de  rutheuiumrot'(Oruebler)  dams 
de  l’ammoniaque  ordinaire  à  20  p.  100  ;  puis  pendant 
10  secondes,  dans  Aine  goutte  de  réactif  de  Schweitzer 
(en  agitant  avec  la  pointe  d’une  aiguille).' On  sépare  les 
fibres  sur  fond  blanc,  très  minutieusement  avec  deux 
aiguilles  dans  une  goutte  de  glycérine.  Après  application 
du  couvre-objets,  on  presse  légèrement.  Observation  .à 
500  diamètres  au  bec  Auer  :  des  zoospermes  de  couleur 
grenat  apparaissent,  assez  fréquemment  doués  d’un 
éclat  presque  cristallin,  le.s  queues  sont  visibles  et  les 
fibres  du  tissu  demeurent  d’iine  couleur  vineuse  ou  restent 
incolores. 
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LA  MÉDECINE 

La  lutte  sociale  contre  la  syphilis.  —  En  mars  dernier, 
Paris  Médical,  relatant  les  voeux  de  la  Société  de  Médecine 
publique  de  Bruxelles,  prévoyait  les  conflits  que  l’appli-  ' 
cation  des  mesures  efflcaces  contre  la  syphilis  ferait  sur- 
gii-- 

Ea  Société  de  Médecine  publique  demandait  la  créa¬ 
tion  de  laboratoires  publics  pour  les  recherches  néces¬ 
saires  au  diagnostic  et  au  traitement,  l’ouverture  de  po¬ 
lycliniques  du  soir,  la  création  de  dispensaires  spéciaux, 
la  lutte  contre  le  charlatanisme,  la  suppression  dans  les 
règlements  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des  sociétés 
de  secours  de  mesures  surannées,  la  création  de  cours  spé¬ 
ciaux  pour  les  étudiants  et  médecins, 

A  côté  du  service  des  séro-diagnostics  faits  par  l’Insti¬ 
tut  provincial  de  bactériologie  do  Eiége,  offlciellement 
et  gratuitement,  il  vient  de  se  créer  dans  cette  ville  un 
«  dispensaire  Ehrlich  »  qui  complète  l’œuvre  de  prophy¬ 
laxie  syphilitique. 

Ce  dispensaire,  dirigé  par  des  syphiligraphes,  est  ouvert 
aux  ouvriers,  petits  salariés,  à  ceux  qui  ne  peuvent  payer 
les  traitements  onéreux.  C’est  avant  tout  une  institution 
de  dépistage,  de  diagnostic  scientifique  qui  avertit  les 
malades  et  les  engage  à  se  faire  soigner  à  l’hôpital  ou  par 
le  médecin  de  leur  choix. 

Au  cas  où  l’enquête  sur  la  situation  sociale  du  malade 
établit  qu’il  n’est  pas  en  situation  de  payer  les  soins  du 
praticien  et  de  se  procurer  les  médicaments,  le  dispensaire 
établit  lui-même;  le  traitement  dans  le  cas  de  manifesta¬ 
tions  transmissibles. 

Cette  clause  du  règlement  intérieur  de  l’œuvre  nou¬ 
velle  assure  un  fonctionnement  efficace  que  complétera 
la  mission  des  enquêteurs,  des  conférenciers  du  dispen¬ 
saire.  Ea  lutte  contre  les  dispositions  antiques  des  règle¬ 
ments  des  bureaux  de  bienfaisance,  assistance  publique, 
société  de  secours  mutuels,  contre  le  charlatanisme  si 
puissant  dans  le  domaine  de  la  syphiligraphie  est  prévue 
et  il  y  a  là  un  ensemble  nouveau,  bien  ordonnancé,  dont 
le  fonctionnement  réalisé  pour  la  première  fois  dans  nos 
pays  occidentaux  fait  honneur  à  son  promoteur  le  profes¬ 
seur  Màlvoz  (de  Eiége). 

Mais  cette  clause  elle-même  renferme  les  germes  des 
conflits  que  nous  prévoyions  il  y  a  six  mois  et  ceux-ci 
n’oiit  pas  tardé  à  se  manifester  :  les  praticiens,  tout  dé¬ 
sireux  qu’ils  sont  de  lutter  contre  les  fléaux  modernes, 
savent  quels  abus  le  public  a  su  faire  des  institutions  cha¬ 
ritables,  et  des  œuvres  sanitaires.  Ils  redoutent  les  consé¬ 
quences  pratiques  des  meilleures  intentions  et  si  le  dis¬ 
pensaire  Ehrlich  s’est  donné  pour  mission  de  dépister  la 
syphilis,  d'instruire  les  malades  et  d’appliquer  le  traitement 
aux  contagieîix  peu  fortunés,  il  s’est  imposé  ime  forme  de 
conduite  bien  difficile  à  respecter. 

Aussi  comprenons-nous  l’émoi  que  soulève  la  nouvelle 


EN  BELGIQUE 

institution  chez  nombre  de  praticiens  du  pays  de  Eiége. 

R.  E. 

Dépopulation  en  Belgique.  —  Ce  n’est  pas  qu’il  soit 
vérité  nouvelle  que  le  nombre  des  naissances  subit  un 
fléchissement  marqué  en  nombre  de-  pays,  mais  les 
chiffres  empruntent  aux  circonstances  une  valeur  parti- 

Ea  statistique  officielle  permet  de  constater  dans  -^à'  ■ 
dernière  période  décennale  un  fléchissement  de  14- k  15 
p.  100,  chiffre  plus  élevé  que  le  correspondant  établi  en 
France  pendant  la  même  période. 

Ee  coefficient  des  nai  sances  s’est  surtout  effondré  en 
Wallonie  et  c’est  là  un  des  points  les  plus  intéressants  du 
problème.  Ea  Flandre  a  certes  moins  de  naissances,  mais 
dans  une  proportion  beaucoup  moindre  :  on  peut  prévoir 
que  dans  une  dizaine  d’années  la  population  flamande 
du  pays  augmentera  légèrement,  tandis  que  la  partie 
wallonne  verra  le  nombre  de.  ses  habitants  décliner. 

Cette  considération  est  à  retenir  à  l’heure  où  le  problème 
des  races  eu  Belgique  se  pose  d’une  façon  si  nette  dans  de 
récents  et  retentissants  manifestes. 

Médecins  et  Mutualité.  —  Ea  lutte  entreprise  énergi¬ 
quement  en  Belgique  de  divers  côtés  a  eu  sa  répercussion 
au  Congrès  de  Namur,  comme  on  l’a  signalé. 

A  Anvers,  il  vient  d’être  décidé  qu’en  vue  de  dédom¬ 
mager  les  médecins  frustrés  dans  leurs  intérêts  par  suite 
d’un  différend  avec  une  société  mutuelle,  une  caisse  de 
résistance  sera  alimentée  des  cotisations  volontaires  des 
confrères.  Ceux-ci  verseront  50  p.  100  des  honoraires 
touchés  en  remplacement  des  médecins. 

Il  faut  en  effet  songer  au  nombre  de  médecins  qui 
vivent  des  sociétés  mutuelles  où  leurs  honoraires  s’élèvent 
parfois  à  3,  4,  5.000  francs.  E’avènement  du  libre  choix 
ruinerait  ces  praticiens  et  la  seule  solution  pratique  qui 
ne  retardera  pas  la  réussite  des  revendications  médicales 
nous  paraît  être  réalisée  entièrement  par  la  caisse  de  ré¬ 
sistance  comprise  selon  le  système  du  cercle  médical 
d’Anvers. 

Importation  de  médicaments.  —  Une  statistique  ré¬ 
cente  montre  que  pendant  les  dix  dernières  années  les 
États-Unis  ont  exporté  en  Europe  pour  plus  de 
250  millions  de  francs  de  médicaments.  .  -• 

Il  y  a  quinze  ans,  cette  exportation  atteignait  à  peine 
10  millions  de  francs,  tandis  que  l’an  dernier  elle  dépas¬ 
sait  35  millions. 

E’Angleterre  en  a  absorbé  un  tiers  et  le  reste  se  répartit 
entre  la  France,  l’Allemagne,  la  Belgique,  la  Hollande  et 
l’Autriche. 

On  attribue  cette  énorme  exportation  au  fait  que  les 
médicaments  américains  sont  spécialisés  et  lancés  sous 
une  marque  de  fabrique.  Tout  l’effort  de  la  réclame  porte 
sur  cette  marque  de  fabrique.  R.  E. 


NOUVELLES 


L’ouïe  des  employés  de  chemins  de  fer.  —  Ees  mécani¬ 
ciens  qui  conduisent  les  locomotives  des  chemins  de  fer 
ont  la  déplorable  habitude  d’abuser  du  sifflet.  Il  faut  les 
excuser  et  se  rendre  compte  que,  bien  souvent,  c’est 
parce  qu’ils  ne  s’entendent  que  fort  mal  eux-mêmes.  En 
effet  le  Dr  Eichtemberg,  de  Budapest,  a  examiné  les  oreilles 
de  250  employés  de  chemins  de  fer  ;  dans  94  cas,  il  a 
trouvé  des  troubles  de  l’ouïe.  Quatorze  fois,  il  y  avait 
un  catarrhe  chronique  de  l’oreille  moyenne  ;  i  fois,  de 
l’otorrhée  ;  3  fois,  une  affection  du  labyrinthe;  4  fois,  des 
anomalies  de  tension  de  la  membrane  du  tympan  ;  36  fois, 
des  bouchons  de  cérumen  ;  5  fois,  une  infiltration  de  la 


caisse  ;  5  fois,  des  cicatrices  du  tympan  ;  5  fois,  une  perte 
de  substance  du  tympan  sans  sécrétion. 

Eichtemberg  attribue  cette  fréquence  des  affections  de 
l’oreille  chez  les  employés  de  chemin  de  fer  aux  variations 
extrêmes  de  température  auxquelles  ils  sont  exposés. 
A  son  avis,  les  troubles  de  l’ouïe  sont  plus  graves  que  la 
cécité  des  couleurs.  Celle-ci  eu  effet,  étant  congénitale, 
peut  être  reconnue  par  un  examen  préventif,  tandis  que 
les  lésions  de  l’oreille  sont  acquises  et  tendent  sans  cesse 
à  s’aggraver. 

Ea  conclusion  est  que  tout  candidat  à  un  emploi  dans 
les  chemins  de  fer  doit  être  examiné  par  un  auriste,  avant 
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HOTELS  RECOMUANHÉS  DES  STATIONS  THERMALES 


Aix-les-Bains. 

Grand  HôteJ  et  Grand  Hôtel  d’Aix.  —  j«  ordre.  Guibert 
frères  et  Gaudin,  propriétaires. 

Hôtel  de  l’Ëtablissement  Thermal  et  Hôtel  Britanniiiae.  — 
Confort  moderne.  —  Grand  jardin.  —  Prix  modéré. 

Hôtel  de  l’Enrope,  Villa  Viotoria,  et  Hôtel  Bristol,  près  de 
l’Établissement  Thermal  et  les  Casinos,  8o  appartements 
et  salles  de  Bains.  Unique  “Jardin-Restaurant  ”,  Garage, 
etc.  E.  I/EDER,  propriétaire. 

Begina  Hôtel  Bernasoon.  —  250  chambres  avec  eau 
chaude  et  froide,  50  salles  de  bains.  —  Situation  élevée, 
tranquille,  et  à  proximité  de  l’établissement  thermal,  des 
casinos,  etc.  —  Jardins  ombragés.  —  Vues  magnifiques. 
—  Bemascon,  propriétaire; 

Splendid  Hôtel  Exoelsior.  —  i«'  ordre.  La  pins  belle  situa¬ 
tion.  Dernier  confort.  Grands  jardins.  Tennis.  Garage. 

Bourbop-Lancy. 

Grand  Hôtel  de  i"  ordre.  200  chambres,  ascenseur, 
1  umière  électriq  ue. 

Hôtel  St-Léger  de  2*  ordre.  100  chambres.  Confort 
moderne. 

Bouveret  (Lac  de  Genève,  Valais,  Suisse). 

Hygiene  Palace  et  Medioal  Hôtel  (ouvert  toute  l’année).  — 
Traitement  contre  les  rhumatismes,  obésité,  etc. 
Fours  résineux.  Hydrothérapie,  électrothérapie.  Bains 
médicaux  de  toute  composition.  Service  médical.  Traite¬ 
ment  et  pension  à  prix  modéré. 

Cauterets. 

Continental  Hôtel.  —  Situation  exceptionnelle.  Jardin. 
Lumière  électrique.  250  chambres.  Restaurant  Lôuis  XV. 

Ghâtel-Guyon. 

Grand  Hôtel  du  Parc,  de  tout  premier  ordre.  200  chambres, 
50  salies  de  bains  privées,  2  ascenseurs.  —  Régime  très 
soigné.  —  VÉDRINE  FRÈRES. 

Dax 

Grand  Hôtel  des  Baignots.  —  Le  plus  important  de  la 
Station. —  300  chambres  Touring-Club.  —  Ascenseurs. — 
Garage.  —  Splendide  parc  anglais. 


Hôtel  Ihternatibnal:(i^'  ordre);  200  chambres.  —  Salles  de 
bains.  Menus.de  régime; 

Grand.Hôtel  des  Bains.  — Très  confortable,  communique 
avec  rétablissement  hydrothérapique. 

Fougues. 


Splendid  Hôtel.  —  Confort  moderne.  Prix  modérés.  Le 
sciul  situé  dans  le  parc  de  l’établissement. 


Hôtel  Bristol.  —  Au  milieu 
d'un  vaste  jardin.  —  Maison 
neuve  de  x“  ordre,  tranquille. 
—  Vue  splendide.  —  Service 
automobile  pour  conduire  les 
baigneurs  à  l’établissement 


Royat. 

Grand  Hôtel  et  Majestio 
Palace.  —  Installations  spé¬ 
ciales  pour  régimes  alimen¬ 
taires,  —  Parc  de  4  hectares. 
—  Cure  de  terrain.  —  Eau 
chaude  et  eau  froide  dans 
toutes  les  chambres. 


Giger’s  Hôtel  Waldhaus.  — 
Au  milieu  des  bois,  sur  une 
colline  dominant  la  vallée  et 
les  lacs,  loin  du  bruit  et  de  la 
poussière.  —  Alimentation 
rationnelle  comprenant  beau¬ 
coup  de  fruits  et  de  légumes 
frais.  —  Confort  moderne. 

Thonon-les-Bains. 

Hôtel  du  Parc.  —  A  côté  de  l’établissement  thermal.  — 
ordre.  —  200  chambres.  —  Vue  splendide.  —  Vaste 
parc.  —  Hydrothérapie  complète  dans  l’hôtel.  —  Tables 
de  régime. 


Sils  Maria  (Engadine,  Suisse) 


Évian. 


Vais. 


Royal  Hôtel.  —  Luxe  et  confort  le  plus  raffiné.  Parc  de  Grand  Hôtel  des  Bains.  —  i«  ordre.  —  Électricité.  — 
8  hectares.  Altitude  470  m.  Vue  sur  les  Alpes  et  le  lac  Salies  de  bains.  Garage  avec  boxes.  —  Téléphone. 

Léman.  Cuisine  de  régime  sur  demande.  - - 

Splendid  Hôtel.  —  Confort  familial.  Entièrement  remis  à  Vicby. 

neuf  en  1908.  Jardin.  Vue  splendide.  Pension  à  partir  Hôtel  dU' Parc.  (Aletti,  Directeur.) 
de  12  francs.  Hôtel  Uajestic.  (Aletti  Directeur.)' 
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d’être  déclaré  propre  au  service,  et  que  l’examen  doit  être 
répété  tous  les  deux  ans.  Paui,-I,ouis  Tressan. 

La  mortalité  des  médecins  américains.  —  Les  Archives 
d’anthropologie  rapportent  d’après  le  Journ.oj  theA  mcric. 
med.  Associât.,  un  document  qui  montre  qu’en  Amérique 
la  mortalité  des  médecins,  surtout  par  accidents  d’auto¬ 
mobile,  est  assez  élevée,  comme  partout  d’ailleurs  :  sur 
140.000  médecins  américains,  2.415  soit  15,3  p.  100  sont 
morts.  L’âge  moyen  était  de  cinquante-neuf  ans,  26  ont 
dépassé  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Comme  causes  de 
la  mort,  l’apoplexie  et  les  maladies  du  coeur  viennent  en 
tête,  109  médecins  sont  morts  à  la  suite  d’un  accident, 
dont  21  par  accidents  d’automobiles. 

L’Institut  radiologique  de  l’hôpital  de  la  Charité  de 
Berlin.  —  Sou  inauguration  solennelle  a  eu  lieu  récem¬ 
ment.  Le  nouvel  Institut  a  été  largement  doté,  pour'  ses 
débuts.  Durant  les  trois  premières  annéeSj  il  recevra 
du  fonds  Empereur-Guillaume  une  subvention  annuelle 
de  12.500  francs  ;  de  la  Société  radiogèue  de  Charlotten- 
pourg  une  subvention  annuelle  de  6.250  francs,  et  mie 
subvention  de  même  importance,,  de  la  Société  univer- 
.selle  du  radium,  dont  le  siège  se  trouve  à  Amsterdam, 
lesquelles  sociétés  lui  fourniront  en  outre  les  instruments 
et  le  matériel  nécessaires  à  son  fonctionnement.  Curie 

a  mis  à  la  disposition  du  nouvel  Institut,  2"'ii'',8o  de 
radium. 

Critique  scientifique  et  diffamation.  —  Un  procès  en 
diffamation  relatif  à  la  cure  du  cancer  s’est  terminé  à 
Londres.  I,e  Dr  Bell  poursuivait  én  diffamation  leDr  Bash- 
îord,  directeur  d’une  institution  officielle,  qui  l’avait  traité 
de  charlatan  dans  le  British  medical  Joitfnal.  Après  les 
plaidoiries,  le  lord  chief  justice  a,  comme, d’ordinaire,  ré- 
-sumé  les  débats  et  indiqué  au  jury  quels  étaient  les 
points  sur  lesquels  ils  étaient  appelés  à  se  prononcer, 

«  Vous  aurez  à  considérer,  dit-il,  si  en  exposant  sa 
théorie  comme  il  l’a  fait,  le  Dr  Bell  s’est  rendu  coupable 
de  charlatanisme.  On  a  répété  à  satiété  que  le  Dr  Bash- 
ford  est  honnête.  Ce  n’est  pas  la  seule  question.  Si  ce  mé¬ 
decin  a  décrit  le  Dr  Bell  comme  un  charlatan  et  que  vous 
pensiez  que  ce  qu’il  a  écrit  dépassait  son  droit  de  critique, 
il  serait  lamentable  que  toute  tentative  pour  découvrir 
un  remède  à  ce  terrible  fléau  fût  empêchée  par  la  publi¬ 
cation  de  critiques  injustes..  On  ne  vous  demande  pas 
d’exprimer  vos  vues  sur  la  théorie  du  Dr  Bell  en  elle-même. 
On  .  vous  demande  de  dire  si  le  docteur  a  été  diffamé  ». 

Le  jury,  après  une  courte  consultation,  a  rapporté  un 
verdict  de  culpabilité  contre  lé  Dr  Bashford  et  le  British 
medical  Journal,  qai.pnt  été  condamnés  à  50000  francs 
de  dommages-intérêts.  Ils  ont  interjeté  appel  (Le  Temps). 

Prix  de  l’Ecole  supérieure  de  Pharmacie  de  Paris . 

(Concours de  l’année  scolaire  ipiiripi^). 

I.  Prix  de  l’École. 

iro  année.  —  i»r  Prix  (Médaille  d’argent  et  30  fr.  de 
livres):  M.  Delauney  (Pierre),  né  le  25  mars  1892,  à 
Evreux  (Eure)  ;  2“  Prix  (Médaille  de  bronze  et  25  fr.  de 
livres)  :  M.  Arnold  (René),  né  le  ii  octobre  1892,  à  Ecou- 
ché  (Orne)  ;  Citations  honorables  :  MM.  Lecoq  (Raoul), 
Perrier  (Jean),  Villette  (Henri). 

,  2<!  année.  lor  Prix  (Médaille  d’argent  et  75  fr.  de 
livres)  :  M.  Bach  (Denis),  né  le  15  avril  1887,  à  Saint- 
Bonnet-de-Chirac  (Lozère)  ;  2“  Prix  (Médaille  de  bronze 
et  25  fr.  de  livres)  :  non  décerné. 

3’’  année.  —  ler  Prix  (Médaille  d’or  de  300  fr.)  :  M.  Nep- 
veùx  (Ploridel,  né  le  21  juillet  1888,  à  Maubeuge  (Nord)  ; 
20  Prix  (Médaille  de  bronze  et  25  fr.  de  livres)  :  M.  Benoist 
(Marcel),  né  le  24  novembre  1868,  à  Vincennes  (Seine), 
II.  Prix  des  Travaux  pratiques.  ■ 

Vc  année  ;  •  Chimie  Gj'înLraLE  (Médailles  d’argent)  : 


D»  M.  Baillot  (Roger),  né  le  27  août  1880,  à  Nantes 
(Loire-Inférieure)  ;  2«  ex  esquo  :  M.  Patout  (Pierre),  né  le 
14  juillet  1892,  à  La  Coulouche  (Orne)  ;  M.  Nicolas  (Vic¬ 
tor),  né  le  18  octobre  1888,  à  Sennecy-le-Grand  (Saône- 
et-Loire)  ;  Citations  honorables:  MM.  Berlioz  (Jacques), 
Boudaud  (Maurice),  Lagarde  (Louis). 

2'-'  année  :  Physique  (Médailles  d’argent)  ;  i'''-’  ex  œquo  : 
M.  Cottou  (Anatole),  né  le  19  janvier  1883,  à  Lyon  ; 
M.  Guillon  (Marcel),  né  le  12  décembre  1890,  à  Château- 
du-Loir  (Sarthe). 

3“  année  ;  Chimie  akalytique  (Médailles  d’argent)  : 

M.  Dalloz  (Jean),  né  le  5  juillet  188.5,  à  Paris  ;  2^  cx- 
œquo  :  M.  Boissy  (Jean),  né  le  7  juin  1887,  à  Paris; 
M.  Bourquin  (Victor),  né  le  14  novembre  1889,  à  Ron- 
champ  (Haute-Saône)  ;  Citations  honorables  :  MM.  Be¬ 
noist  (Marcel),  déjà  nommé  ;  Couraud  (Augustin). 

2«  et  3>’  années  :  Micrographie  (Médailles  d’argent)  : 

M.  Boissy  (Jean),,  déjà  nommé  ;  2“  ex  œquo  :  M.  Be¬ 
noist  (Marcel),  3”  nomination  ;  M.  Moniotte  (Maurice), 
né  le  8  décembre  1878,  à  Chauffeurs  (Eure-et-Loir)  ; 
Citations  honorables  :  MM.  Couraud  (.é.ugustin),  déjà 
nommé  ;  Nepveux  (Floride),  déjà  nommé  ;  Bourquin 
(Victor),  déjà  nommé  ;  Martel  (Charles)  ;  Caron  (Lucien); 
Duclos  (Paul)  ;  Volmar  (Victor). 

3“  année  :  Microbiologie  (Médailles  d’argent)  :  F'’, 
M.  Boissy  (Jean),  né  le  7  juin  1887,  àParis,  3e  nomination  ; 
2“  ex  œquo  :  M.  Benoist  (Marcel),  4'  nomination  ;  M.  Vol¬ 
mar  (Victor),  né  le  25  février  1886,  à  Marseille,  déjà 
nommé  ;  Citations  honorables  :  MM.  Moniotte  (Maurice), 
déjà  nommé  ;  Duclos  (Paul),  déjà  nommé. 

III.  Prix  de  Fondation. 

Prix  Menier  (800  fr.  Médaille  d’argent)  :  M.  Nalpasse 
(Rodolphe),  né  le  i«  juillet  1884,  à  Andriuople  (Turquie). 

Prix  Laroze  (900  fr).  —  Non  décerné. 

Prix  Laillet  (600  fr).  —  M.  Bouchereau  (Pierre),  né  le 
4  avril  1888,  au  Fief-Sauvin  (Maine-et-Loire). 

Prix  Lebeault  (600  fr.).  —  M.  Dauo  (Georges),  né  le 
19  février  1888,  à  Dunkerque  (Nord). 

Prix  Desportes  (525  fr.) _ M.  Boissy  (Jean),  4“  nomi¬ 

nation; 

Prix  Heuri-Buignet.  —  D'i-  Prix  (700  fr.)  :  .M.  Bach 
(Denis),  né  le  15  avril  1887,  à  Saint-Bonnet ^de-Chirac 
(Lozère),  déjà  nommé  ;  2“  Prix  (400  fr.),  M.  Villuis  (Fer¬ 
nand),  né  le  26  juin  1890,  à  Villeiiauxe  (Aube). 

Prix  Flou  (900  fr.).  —  M.  Lasausse  (Edouard),  né  le 
30  septembre  1881,  à  Nancy. 

Prix  Gobley  (2,700  fr.). . —  Biennal,  à  décerner  en  1913- 

Une  nouvelle  loi  sur  les  poisons  au  Japon.  —  Une 
nouvelle  loi  vient  d’être  promulguée  au  Japon  sur  le 
contrôle  de  la  vente  des  substances  «  toxiques  »  et 
«  actives  »  employées  autrement  que  pour  les  usages 
pharmaceutiques.  Cette  loi  est  entrée  en  vigueur  le 
1'”'  juin  1912,  et  comprend  20  articles.  Le  premier  article 
indique  que  certaines  substances  qui  ne  sont  pas  em¬ 
ployées  en  médecine  doivent  être  désignées  comme 
toxiques  ou  actives,,  et  dans  l’article  4,  il  est  spécifié 
que  sur  chaque  flacon  ou  paquet  de  ces.  substances,  on 
mettra  le  nom  de  la  substance  avec  ces  mots  «  A  ne  pas 
employer  pour  des  usages  pharmaceutiques ainsi  que 
le  mot  «  toxique  »  en  blanc  sur  fond  rouge,  ou  «  active  » 
en  rouge  sur  fond  blanc.  , 

Dans  la  liste  des  substances  toxiques,on  relève  :  l’arsenic 
et  ses  composés,  l’acide  cyanhydrique  et  les  cyanures 
excepté  le  bleu  de  Prusse  ;  le  mercure  et  ses  composés,-  etc. 

Dans  la  liste  des  substances  actives,  il  y  a  l’ammo¬ 
niaque,  l’aniline,  la  potasse,  les  sels  de  cuivre,  les  sels 
dlor,  l’iode,  les  sels.de  plomb,  l’alcool  méthylique,  le 
sulfoual,  les  sels  de  zinc.  ,  ^ 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Con¬ 
cours  DE  l'externat.  —  Pathologie. 
—  Séance  du  i8  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Symptômes  des  péritonites 
diffuses  aiguës.  » 

MM.  Chauvenet,  13  ;  Gérard,  9  ; 
Ginestet  et  Benoit,  8  ;  Saint-Mar¬ 
tin,  10  ;  Roullet,  12  ;  Schmutz  et 
Bartet,  17  ;  Bizot,  8  ;  Hocquard, 
19;  Oblin  et  Duntze,  14;  Lavier, 
10  ;  Larget,  18  ;  Gally,  13  ;  Latom- 
be,  12. 

Séance  du  19  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Symptômes  de  la  pneu¬ 
monie  franche  aiguë.  » 

MM.  Gornouec,  10;  Galliot  et 
Huet,  17  ;  Mil®  Gaïtz,  13  ;  MM.  Fran¬ 
çois-Julien,  10;  Dubuisson,  "13; 
Hervouët,  1 1  ;  Hochard,  9  ;  M”® 
Priedmann,  1 3  ;  MM.  Hervé,  6  ; 
Flammarion,  15  ;  Godard  (Philip¬ 
pe),  n  ;  Duchein,  13;  Hyvernaud, 

15  ;  Ferrier  (Bonis),  17  ;  Dupret,  16  ; 
Giraud,  14;  Guillet  et  Hébert,  12  ; 
Hérisson,  ii. 

Séance  du  23  septembre.  — 
Question  ;  <<  Renseignements  fournis 
par  les  signes  physiques  et  la  ponc¬ 
tion  exploratrice  dans  les  épanche¬ 
ments  liquides  de  la  plèvre.  » 

MM.  Dubs,  1 1  ;  Ducomet,  1  o  ; 
Favreau,  12  ;  Girardin,  1 3  ;  Feyler,  8; 
Fstubial,  15  ;  Durieux,  13  ;  Gromier, 
10  ;  Gellé,  12  ;  Ferrier  (Pierre),  14  ; 
Favrel,  17  ;  Boutarel,  15  ;  Daubert, 
14  ;  Arion,  12  ;  Bouvier,  7  ;  Arsac, 
13  ;  Mlle  Devé,  lO  ;  MM.  Bousquet, 
1 2  ;  Baïteheflf,  1 3  ;  Mlle  Avackian,  10. 

Anatomie.  —  Séance  du  17  sep¬ 
tembre.  —  Question  ;  «  Artère  axil¬ 
laire  et  ses  branches.  » 

MM.  Veil- Picard,  81/2;  Plantin, 
ii;  Bonnardot,  14;  Faure,  15; 
15,  Roullet,  14;  Binet  et  Ginestet, 
12  ;  Deguy,  18  ;  Schmutz,  14  ;  Saint- 
Martin,  15  ;  Chauvenet,  17  ;  Ba- 
tombe.  Il  ;  Henriot,  9;  Gally,  10; 
Oblin;  16;  Bartet,  14;  Duntze,  12  ; 
Gérard,  14  ;  Faiveley,  16  1/2  ;  Mar- 
quand,  17:  ;  ' 

Séance  du  i8  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Èxtfémité  supérieure  du 

MM.' Briand,  16;  Puchois  ;  13; 
de  Bony  de  Bavergne,  10  ;  Bavier,- 

16  ;  Barget,  19;  Hocquard,  16;  Be¬ 
noit,  14;  H»®  Befschetz,  13;  MM. 
Beroux,  15;  Jacquemart,  14;  Jal- 
baud  et  Merliea^  1 3  ;  Milet,  1 5  ;  Mil- 
tos,  ii  ;  Moutard,  10  1/2;  Poirier, 
10;  M'i®  Polkovska,  8;  M.  Baïond, 

15. 

Séance  du  1 9  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Sternocléido -mastoïdien 

(.sans  la  physiologie).  » 

MM.  Mornard,  12  ;  Jouisse,  10  ; 
M“®  Némirovsky,  16  1/2;  MM.  Pi- 
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gney,  9  ;  Reyt,  15  ;  Magnan,  17  ; 
Bancesseur,  13  ;  Perrin,  12  ;  Pignol. 

16  ;  Nazim,  13  ;  Bevinc,  15  ;  Boyer, 

1 6  ;  Be  Coulm,  i  o  ;  Mouveroux,  1 7  ; 
de  Montaient,  ii  ;  Raynal.  14. 

Séance  du  23  septembre.  — 
Question  :  «  Triceps  sural  (sans  la 
physiologie)  s. 

MM.  Maechler,  6  ;  Bacroix,  5  ; 
Malon,  18  ;  Paumelle,  13  ;-Pelbois, 

1 8  ;  Omont,  1 5  ;  Bange,  16  ;  Baplane, 
19;  Popesco-Pascano,  15;  Prudot- 
d'Avigny,  10;  Oudinot,  12;  Potez, 

9  ;  Quenardel,  14  ;  Panas,  6  ;  Be- 
bègue,  Becarpentier-Duboscq  et  Be 
Chaux,  16  ;  Mangini,  16  1/2  ;  Man¬ 
teau,  14. 

Candidats  excusés.  —  MM.  Char¬ 
pin,  Chomette,  Bong-Depaquit,  Pel¬ 
letier,  candidats  sous  les  drapeaux, 
et  MM.  Bavoué  et  Simon  (Isaac), 
malades,  seront  appelés  à  subir 
leurs  épreuves  avec  les  candidats 
pourvus  de  trois  inscriptions  et 
versés  dans  la  moitié  à  laquelle  ils 
appartiennent  par  leur  ordre  alpha¬ 
bétique. 

M.  Grumbert  (Arthur),  candidat 
âl  trois  inscriptions,  devra  être  pré¬ 
sent  à  partir  de  l’époque  à  laquelle 
il  aura  pris  sa  quatrième  inscrip- 

Écoles  de  santé  de  la  marine.  — 

Be  jury  des  concours  qui  doivent 
s'ouvrir  à  Brest  les  14  et  1 5  oc¬ 
tobre  1912  en  vue  du  remplace- 

I®  Du  professeur  d’anatomie  à 
l’école  annexe  de  médecine  navale 
de  Brest  ;  2®  du  professeur  de  phy¬ 
siologie  et  d’histologie  à  l’école 
annexe  de  médecine  navale  de  Tou¬ 
lon  ;  3°  du  professeur  de  physiologie, 
d’hygiène  et  de  médecine  légale  à 
l’école  principale  du  service  de  santé 
de  la  marine,  à  Bordeaux,  sera  ainsi 
composé  ; 

Président:  M.  l’inspecteur  géné¬ 
ral  du  service  de  santé. 

Membres  :  MM.  les  médecins  prin¬ 
cipaux  Gastinel  et  Chabanne. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Un  con- 
coifrs  pour  la  nomination  à  quatre 
jilaces  d’élèves  internes  en  phar¬ 
macie  des  hôpitaux  tivils  dé  Mar¬ 
seille  sera  ouvert  le  lundi  18  no¬ 
vembre  1912,  à  trois  heures,  dans 
l’amphithéâtre  des  concours  à  l’Hô.;  ■ 
tel-Dieu  de  Marseille. 

Bes  élèves  qui  voudront  concourir 
devront  se  faire  iaiscrire  au  secré¬ 
tariat  de  l’administration  des  hos¬ 
pices,  à  l’Hôtel-Dieu,  de  neuf  heures 
à  midi  et  de  trois  heures  à  cinq  heures 
dusoir  jusqu’au  11  novembreinclus. 

Hôpitaux  de  Toulouse.  —  Un 
concours  aura  lieu  le  23  octobre 


pour  6  places  d’interne  en  médecine 
et  6  places  d’interne  provisoire. 
Un  Concours  aura  lieu  le  28  octobre 
pour  4  places  d’interne  en  pharmacie. 

Hôpitaux  de  Lyon.  —  Un  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’un  méde¬ 
cin  des  hôpitaux  aura  lieu  le  lundi 

2  décembre  ;  se  faire  inscrire  à  l’ad¬ 
ministration  centrale  des  hospices, 
passage  de  l’Hôtel-Dieu,  n°  5,  à 
Lyon.  —  Be  registre  d’inscription 
sera  clos  le  23  noveml^re. 

Hôtel-Dieu  dV  rléans.  —  Un  con¬ 
cours  pour  4  places  d’internes  aura 
lieu  le  10  décembre  1912,  à  2  h.  1/2 
salle  de  la  Bibliothèque.  Four  les 
inscriptions  et  pour  tous  renseigne¬ 
ments,  s’adresser  au  Secrétaire  gé¬ 
néral  des  hospices  d’Orléans. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours  DE  l’internat.  —  Jury  : 
MM.  Dubreuilh,  Moussous,  Denucé, 
Démons,  Cabannes,  Mauriac,  Ba- 
couture 

Suppléants  :  Auché,  Bamacq,  Fous- 
son,  Venot,  Picot,  Abadie,  de  Bou- 
caud. 

Concours  de  l’externat.  ~ 
Jury  :  MM.  Guyot,  Caries,  Rocaz, 
Befèvre,  Pery|. 

Suppléants  :  Chavannaz,  Petges, 
Duvergey. 

Hôpital  de  Mustapha-Alger.  —  VU 
concours  pour  six  places  d’interne 
en  pharmacie  aura  lieu  le  4  novembye 
1912,  à  I  heure  et  demie,  à  l’hôpital.. 
Se  faire  inscrire  au  secrétariat  dé  la 
Direction  de  l’hôpital,  au  plus  tafd  le 

3  novembre,  à  10  heures  du  lliathi. 

Le  roi  de  Grèce  déco  6  lé  D® 

Blanc.  —  Avant  de  quitter  Aix-les- 
Bains,  le  roi  de  Grèce  a  décèrné  au 
D®  Blanc,  maire  d’Aix-les-Bains, 
la  rosette  d’officier  du  Sauveur  de 
Grèce, 

Une  victime  des  rayons  X. 

M.‘ Steeg,  ministre  dé  l’Intérieur, 
vient  de  décerner  la  ikédaille  d’hon¬ 
neur  de  l’AssistanCé'  publique  à 
Mlle  Marie  Weideuià’tih,  fille  de  ser¬ 
vice  à  l’hospice  dé  la  Salpêtrière, 
attachée  depuis  18^8  au  laboratoire 
de  radiographie. 

Dans  l’exercicé  de  ses  fonctions, 
elle  a  été  atteinte  de  brûlures  graves 
aux  mains  qui  oflt  nécessité  en  191 1 
l’amputation  des  deux  bras.  Malgré 
cette  opératioh(  pn  n’a  pu  obtenir 
son  rétablissefriè|t’t,  et  c’est  à  son  lit 
de  spuffrancë  dhé  la  médaille  lui  a 
été  remise. 

Ecdle  de  la  Salpêtrière.  —  M.  le 
D®  Henri  de  Rothschild  a  fait  verser 
dans  la  caisse  de  l’Assistance  pu¬ 
blique  une  somme  de  125  francs 
pour  prix  à  distribuer  aux  élèves  de 
l’École  municipale  de  la  Salpêtrière. 
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Contre  l’alcoolisme.  —  M.  Barot, 
maire  d’Angers,  veut  lutter  contre 
l’alcooli.sme  ;  il  vient  de  prendre  un 
arrêté  qu’on  peut  citer  comme 
exemple. 

Amicle  premier.  —  Conformé¬ 
ment  au  paragraphe  2  de  la  loi  du 
23  janvier  1873,  toute  personne 
trouvée  en  état  d’ivresse  manifeste 
sur  la  voie  ou  dans  les  établisse¬ 
ments  publics,  sera,  par  mesure  de 
police,  conduite  à  ses  frais  au  poste 
le  plus  voLsin  jusqu’à  ce  qu’elle  ait 
recouvré  la  raison. 

Art.  II  et  III.  —  L’article  2  énu¬ 
mère  les  pénalités  prévues  pour  la 
répression  de  l’ivresse  manifeste  et 
l’article  3  rappelle  aux  cafetiers, 
débitants,  cabaretiers,  que  les  arti¬ 
cles  4,  5  et  7  de  la  loi  du  23  janvier 
1873  punissent  avec  sévérité  le  fait 
de  donner  ou  laisser  donner  à  boire 
à  des  gens  manifestement  ivres  ou 
même  de  les  recevoir  dans  leurs 
établissements,  et  prévoient,  en  cas 
de  récidive,  la  fermeture  temporaire 
de  ces  établissements. 

Vll“  Congrès  de  gynécologie, 
d’obstétrique  çt  de  pédiatrie.  —  Qe 
congrès  se  réunira  à  Lille,  du  25  au 
29  mars  1913,  SQus  la  présidence  de 
M.  le  Professeur  Pozzi,  président  de 
la  section  de  gynécologie. 

La  section  d’obafétrique  sera  pré¬ 
sidée  par  M.  le  professeur  Audebert 
(de  Toulouse)  ;  la  section  de  pédia¬ 
trie,  par  M.  le  professeur  Gaudier 
(de  Lille). 

Questions  à  l’ordra  du  jour.  — • 
«  Chorio-épithéliome,  »  Rappor¬ 
teurs  :  M.  le  professeur  Pollosson 
(de  Lyon),  MM.  le  docteur  Bender  et 
le  professeur  agrégé  Proust  (de  Paris) 

i  Kystes  de  l’ovaire  et  grossesse.  » 
Rapporteurs  :  MM.  le  professeur 
Puech  (de  Montpellier)  et  ié  profes¬ 
seur  agrégé  Vanverts  (de  UJle). 

«  Evolution  de  la  tuberculose 
chez  le  nourisson.  »  Rapporteurs  : 
MM.  les  professeurs  agrégé*  Eroelich 
(de  Nancy)  et  Cruchet  (de  Bordeaux) 

Secrétaire  général  du  Copgrès  : 
M.  le  professeur  Oui,  201,  yue  de 
Solférino,  à  Lille. 

École  du  service  de  santé  de  la 
marine.  —  Par  décision  ministérielle 
du  16  septembre  1912,  les  étudiants 
en  médecine  et  en  pharmacie  dont 
les  noms  suivent  ont  été  admis, 
après  concours,  à  l’école  principale 
du  service  de  santé  de  la  marine  à 
Bordeaux  :  ■ 


LIGNE  MÉDICALE 
Etudiants  à  12  inscriptions. 

I.  Colibœuf  (René-Jules),  Te¬ 
net  (Charles- Auguste).  3.  Vernier 
(Georges-Etienne-Alfred) . 


Etudiants  à  4  inscriptions. 

_i.  Monnot  '(Gérard-Charles-Eu¬ 
gène).  2.  Raynaud  (Pierre-Henri): 

3.  Collet  (Charles-Elie)  ;  4.  Lheurre 
(Etienne- Justin)  ;  Le  Page  (Mau¬ 
rice-Georges)  ;  6.  Le  Goaer  (Charles- 
Louis)  ;  7.  Longuet  (André)  ;  8.  Bon- 
det  de  la  Bernardie  (Charles-Jean)  ; 
9.  Sourdes  (Joseph-Pierre)  ;  10.  Ber- 
gier  (Pierre)  ;  ii.  Jeanniot  (Victor- 
Ga.spard-Théodule)  ;  12.  Seguy 

(Louis-Paul)  ;  13.  Houze  (Théophile- 
Jeau-Louis);  14.  Courtier  (Georges- 
Jules);  15.  Borius  (André-'WilUam- 
Marie)  ;  16.  Guidon  (Robert- Joseph- 
Ernest)  ;  17.  Carral(Edgard-Georges); 
18.  Duneux  (Camille)  ;  19.  'Villeclère 
(Jean-Louis)  ;  20.  Picot  (Yves-Paul); 
21.  Tisserand  (Raymond-Raoul- 
Marie)  ;  22.  Jamain  (Raphaël); 

23.  Ezanno  (Guy-Louis-Robert)  ; 

24.  Dautheville  (Raymond)  ;  25. 

Boisson  (Gaston-Georges-Rémy)  ; 
26.  Sauvage  (Jean-Charles)  ;  27. 
Rives  (Jos^h-Barthélemy)  ;  28.  Le 
Chuiton  (Fernand)  ;  29.  Bouvier 
(Edmond-Jean)  ;  30.  Classe  (Armand 
Jean-Charles)  ;  31.  Cassaigne  (Ro¬ 
ger)  ;  32.  Laroche  (Georges)  ;  33. 
Guéguen  (Charles- Joseph)  ;  34.  Maris 
(Alfred-Jules)  ;  35.  'Vaucel  (Marcel)  ; 
36.  Guichard  (Eugène)  ;  37.  Gervais 
(Lucien-Élie)  ;  38.  Rivière  (I.ouis- 
Jean-Antoine)  ;  39.  Lestideau  (Geor¬ 
ges-Gabriel)  ;  40.  Palud  (Gabriel- 
Alexandre-Marie)  ;  41,  Agenet  (Léon 
Marie)  ;  42.  Bonnet  (Pernand-Pros- 
per)  ;  43.  Guillot  (Marcel-Henri)  ; 
44.  Lavenant  (Jean-Léon-Albert)  ; 
45  Coupu  (Georges-René)  ;  46.  Beuf- 
feuil  (Jean)  ;  47.  Gatelliet  (Louis)  ; 
48.  Robert  (André-Henri)  ;  49.  Bar- 
doul  (^René-Charles)  ;  50.  Bossert 
pierre)  ;  51.  Testot  Ferry  (Rosario- 
Edouard- André)  ;  52.  Voisin  (Ro¬ 
bert-Henri);  53.  J aouen  (Alexandre) . 
54.  Allègre  (Roger-Jean)  ;  55.  Breuil 
(Paul-André)  ;  56.  La  Burthe 
(Edouard-Jean-Baptiste)  ;  57.  Cam- 
punaud  (Bernard-Paul)  ;  58.  Jou- 
haud  (Victor)  ;  59.  Arraud  (Camille- 
Alfred)  ;  60.  Rougnon  (Jean-Henri); 
61.  Dodoz  (Marie-Octavie)  ;  62.  Va- 
rache  (Jacques-Marie)  ;  63.  Guer¬ 
rier  (Henri- Jacques-Laurent)  ;  64. 
Mondon  (Marie-Louis)  ;  65.  Four¬ 
nier  (Geofges-Francis)  ;  66.  Tho¬ 
mas  (François-Louis)  ;  67.  Labaeye 
(Aimé- J érémie-Victor)  ;  68.  Bosse 
(Raymond-Alexandre)  ;  69.  Bra- 

vard  (Pierre- Jules)  ;  70.  Gauguet 
(Raoul)  ;  71.  Pradère-Niquet 

(Edouard-Charles-Marie)  ; 

LIGNE  PHARMACEUTIQUE 
I.  Guillerm  (Jean)  ;  2.  Perrimond- 
Trouchet  (Jules-Henri)  ;  3.  Dufour 
Henri-  Victor-  François-  Joseph); 

4.  Auvet  (Joseph-Marie-Gabnel)’; 

5.  Leteiix  (Émile-Constant -Marie)  ; 

6.  Brugea.s  (Hippolyte-Claude-Valé- 
rie)  ;  7.  Thévenot  (Albert- Jules)  ; 

Par  la  même  décision  ont  été 
nommés  élèves  du  service  de  santé  de 
la  marine  et  devront  être  rendus  à 
Bordeaux,  le  21  octobre  1912  : 

A.  —  Les  jeunes  gens  admis  à  la 
suite  du  concours  de  1911  et  qui 
doivent  terminer  le  i"  octobre  1912 
leur  année  de  service  militaire  savoir: 
Ligne  médicale. 

Moulinas,  Brugeas,  Claider,  Bars, 
Cousyn,  Fournier,  Carpentier,  Mon- 


nier,  Chabaud,  Bizien,  Drean,  Ca- 
landreau,  Petiteau,  Tâcheron,  Mi- 
guet,  Pierre,  Rabaste,  Gauthier, 
-àLgard-Laroche,  Pandellé,  Manon, 
Olive  (G.-A.-F.).  Lhuerre,  Lacaze 
Colin,  Leissen,  Chatrieux,  Bourdila, 
Pascal,  Triaud,  Tramini,  Fabre, 
Cumin,  Kervella,  Lapauze,  Le  Coz^ 
Cherouvrier,  Le  Chuiton,  Laurency 
Hauve,spre,Guirriec,Genevray,Lous- 
tau.  Le  Hur,  Keruzore  (e.-H.-R.)  ; 
Mallein. 

Ligne  pharmaceutique. 

Merlin,  Perre,  Keruzore  (A.). 

B.  —  Les  étudiants  des  concours 
de  1912  qui  ont  déjà  satisfait  à  leurs 
obligations  militaires  ou  qui  doi¬ 
vent  terminer  à  la  date  du  ii-'i  octo¬ 
bre  1912  leur  année  de  service  mili- 

Etudiants  à  12  inscriptions. 

Colibœuf. 

Etudiants  à  4  inscriptions. 

Beuffeuil. 

Les  étudiants  qui  n’ont  pas  encore 
satisfait  à  leurs  obligations  militaires 
devront  contracter  dans  le  port  où 
ils  ont  subi  les  épreuves  d’admissi¬ 
bilité,  rengagement  prévu  par  le 
décret  du  i6  avrl  1906.  Tout  élève 
qui  renoncerait  au  bénéfice  de  son 
admission  devra  envoyer  au  ministre 
de  la  marine  dans  le  plus  bref  délai, 
sa  démission. 

Mécanicien  dentiste  offre  associa¬ 
tion  à  un  stomatoiogiste.  —  Mécani¬ 
cien-dentiste  ayant  clientèle  riche, 
cherche  à  contracter  association  avec 
docteur  en  médecine,  de  préférence 
parlant  anglais  et  désirant  se  spécia¬ 
liser  eu  stomatologie.  Affaire  très 
sérieuse,  installation  moderne  et 
luxueuse  dans  ville  Côte  d’Azur  très 
agréable.  Engagement  cinq  ans  sans 
apport.  40  p.  100  sur  les  bénéfices. 
Ecrire  au  journal  A.  R. 

Mariages.  —  M.  le  D”  René  Le¬ 
page,  fils  du  Dr  Lepage-Viger,  di¬ 
recteur  du  bureau  d’hygiène  d’Or¬ 
léans,  petit-fils  de  M.  Viger,  séna¬ 
teur,  et  Mlle  Alice  Boulay.  — 
M.  Maurice  Lozé,  attaché  aux 
Affaires  étrangères,  et  Mlle  Germaine 
Simons,  belle-fille  du  Dr  Fragne, 
ancien  médecin  de  marine.  —  M.  Ro¬ 
bert  Séjournet,  docteur  en  droit, 
fils  du  Dr  Séjournet,  et  Mlle  Thérèse 
Soullié.  —  M.  le  Dr  Jean  Rotou, 
médecin  major  de  2”  classe  de  l’ar¬ 
mée  coloniale,  est  fiancé  à  Mlle  Lu¬ 
cette  Gallay,  fille  du  médecin-inspec¬ 
teur  de  l’armée  coloniale. 

Nécrologie.  -—  Mme  Vigneron 
d’Heucqueville,  mère  du  Dr  Raoul 
Vigneron  d’Heucqueville.  —  Le  D' 
Vclleteau  de  Moulliac,  médecin 
principal  de  la  marine  eu  retraite 
(Toulon). 
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Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux 
(Service  de  M.  le  Dr  Josué).  NauvEi, 
Hôpital  de  la  Pitié,  83,  Boule¬ 
vard  de  l’Hôpital. —Sous  la  direction 
du  Dr  J  osué  ont  lieu  dans  le  service 
l’après-midi  des  leçons  et  exercices 
individuels  sur  les  maladies  du 
.cœur  et  des  vaisseaux.  Des  élèves 
sont  exercés  aux  méthodes  d’exa¬ 
men  des  malades,  à  la  percussion, 
à  la  phonendoscopie,  à  l’auscul¬ 
tation,  à  la  sphygmomanométrie, 
aux  tracés  du  pouls  veineux  et 
artériel.  Pour  cjue  ces  leçons  attei¬ 
gnent  leur  but,  elles  seront  faites 
par  séries  de  douze  leçons  et  limitées 
à  un  nombre  maximum  de  cinq 
élèves  par  série.  Da  mise  en  série 
est  faite  à  l’hôpital  dans  le 'service 
le  icr  de  chaque  mois,  à  partir  du 
mois  d’octobre  et  pendant  toute 
l’année.  Chaque  série  dure  un  mois. 

I,e  droit  d’inscription  pour  la 
série  de  12  leçons  est  de  100  francs. 

Il  existe  également  dans  le  ser¬ 
vice  une  installation  à' électrocardio¬ 
graphie  et  des  leçons  spéciales  se¬ 
ront  faites  relatives  à  cette  nouvelle 
et  si  intéressante  méthode  graphique. 

Pour  inscription  et  tous  les  rensei¬ 


gnements,  s’adresser  à  M.  Henri 
’Godlewski,  interne  des  hôpitaux  de 
Paris  (hôpital  de  la  Pitié  à  Paris). 

Clinique  des  maladies  du  système 
nerveux  (Hospice  de  la  Salpê¬ 
trière).  —  Cours  de  vacances.  — 
Ce  cours,  comprenant  Renseigne¬ 
ment  complet  des  maladies  du  sys¬ 
tème  nerveux,  aura  lieu  du  7  au  30  oc¬ 
tobre,  sous  la  direction  de  M.  le 
P''  Dejerine  avec  le  eoncours  de 
MM.  les  Dr»  André-Thomas,  Tinel, 
Jumentié,  Baudouin,  Chenet  et 
Huet,  chefs  de  clinique  et  chefs  de 
laboratoire  de  la  Faculté.  De  cours 
comprendra  40  leçons  avec  présen¬ 
tations  de  malades  et  de  pièces  ana¬ 
tomiques,  autopsies,  projections  lu¬ 
mineuses.  Des  leçons  auront  lieu  tous 
les  jours  à  dix  heures  et  à  quatre 
heures.  Exercices  de  ponction  lom¬ 
baire,  cytodiagnostic,  réaction  de 
Wassermann.  De  droit  d’inscription 
est  fixé  à  80  francs.  S’inscrire  au 
secrétariat  de  la  Faculté  dé  médecine 
;les  mardis,  jeudis,  samedis,  de  midi 

Clinique  des  maladies  cutanées 
et  syphilitiques  (Hopi'i'al  Sainï- 
Douis).  —  Cours  pratique  et  com¬ 


plet  de  dermatologie  et  de  vénéréo-' 
logie.  — ■  Ce.cours  aura  lieu.du  oc¬ 
tobre  au  18  décembre,  sous  la  direc¬ 
tion  de  M.  le  professeur  Gaucher, 
avec  je  conepurs  de  Mlîl.  les  D)'»  Bar, 
Balzer,  Castex,  Hudelo,  Morestin, 
Gastou,  Émery,  Milian.  Terrien,  Zim- 
mern,  laoapère,  Cathelin,  Paris,  Ros- 
taine,  Louste,  Fouquet,  Touohard, 
Besmouliere  Druelle,  Claude,  Ehrmann. 

Ce  cours  aura  lieu  tous  les  jours  à 
deux  heures,  à  trois  heures  et  demie, 
ou  neuf  heures.  Ce  cours  portera 
surtout  sur  le  diagnostic  et  le  trai¬ 
tement,  avec  présentations  de  ma- 
.  lades,  de  moulages,  de  préparations. 
D’application  des  médications  usuel¬ 
les  (frotte,  douches,  électricité,  scari¬ 
fication,  épilation,  électrolyse,  radio¬ 
thérapie,  pliotothérapie)  sera  faite 
.  devant  les  élèves.  Des  certificats 
d’assiduité  et  d’instruction  seront 
distribués  aux  auditeurs. 

De  droit  à  verser  est  de  1 50  francs. 
S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté  les  mardis,  jeudis,  samedis 
de  midi  à  trois  heures. 

Un  deuxième  cours  semblable 
aura  lieu  également  en  mai,  juin. 


MEMENTO  DE  EA  QUINZAINE 


28-29  Septembre,  à  Ypres-Tournai. 
—  Ouverture  du  VUE  congrès  belge 
de  neurologie  et  de  psychiatrie. 

30  Septembre.  —  Clôture  du 
registre  d’inscription  pour  le 
concours  pour  les  prix  à  décerner 
aux  élèves  externes  eu  médecine 
et  la  nomination  aux  places  d’élève 
interne  en  médecine  vacantes  le 
15  février  1913.  S’inscrire  à  l’ad- 
‘ministration  de  l’Assistance  publi¬ 
que  à  Paris,  3,  avenue  Victoria,  de 
dix  à  trois  heures). 

30  Septembre.  —  Dernier  délai 
pour  l’envoi  au  ministère  de  la 
Guerre  (Direction  des  troupes  co¬ 
loniales,  3“  bureau)  des  demandes 
pour  la  participation  au  concours 
pour  la  nomination  aux  emplois 
.de  professeurs'  adjoints  •  à  l’Ecole 
du  service  de  santé  des  troupes  colo¬ 
niales  et  à  l’emploi  de  professeur 
de  clinique  interne. 

30  Septembre,  à  Bordeaux.  ■  — 
Concours  pour  9  places  d’internes 
titulaires  des  hôpitaux. 

30  Septembre,  à  Dyon.  — ^  Ouver¬ 
ture  du  concours  de  l’externat  des 
hospices  civils.  ’  ■ 

30  Septembre.  —  Dernier  jour 
de  réception  des  demandes  pour  la 
participation  au  concours  pour  l’em- 
loi  de  professeur  agrégé  delà  chaire 
'anatomie  chirurgicale  à  l’École 
d’application  du  service  de  santé 
militaire  (Ministère  de  la  Guerre, 
Direction  de  service  de  sauté,  i"  bu¬ 
reau).  -  •  .  . 

Octobre,  à  Bordeaux.  — Coii,- 
;  cours  pour  60  placés' d’externes  titm 
lairés  des  hôpitaux.  ^ 

;  tir- Octobre. - Concours  pour 

4’çmploi  .de  rép.étEejir  dp  patholo¬ 
gie  externe  et  ^petite  chirurgie  à 


l’École  du  service  de  santé  militaire. 

3  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  du  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  chirur¬ 
gicale,  et  de  clinique  obstétricale  à 
l’École  de  médecine  d’Angers. 

3  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour  l’em¬ 
ploi  de  professeur  suppléant  de 
physique  à  l’École  de  médecine 
de  Rennes.  S’inscrire  au  secrétariat 
de  l’École  de  pharmacie  à  Paris. 

3  Octobre,  à  lîerlin.  —  Ouverture 
du  cours  de  vacances  de  l’associa¬ 
tion  des  Dozent  de  Berlin.  Dr  Melzer. 

4  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  médecin  suppléant  à 
l’hôpital  du  Mans  (s’inscrire  au 
Secrétariat  des  hospices  du  Mans). 

4  Octobre,  à  Amiens.  Ouverture 
du  Congrès  d’éducation  physique 
(du  4'nu  6  octobre).  1 

4  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
de  professeur  du  cours  départemen¬ 
tal  d’accouchement  et  d’accoucheur 
adjoint  à  la  maternité  d’Avignon. 
S’inscrire  à  la  Préfecture  de  Vau¬ 
cluse,  iro  division. 

4  Octobre,  -j-  Concours  pour 
2  places  de  directeur  adjoint  du 
service  annexe  d’électrothérapie  des 
hôpitaux  de  Bordeaux. 

.  0  Octobre.  —  A  cinq  heures,  au 
laboratoire  d’histologie  de  la  Facul¬ 
té  dé  médecine,  r  uverture  du  cours 
;teohnique  d’histologie.  M.  Pre¬ 
nant,  professeur. 

7  Octobre.  — Ala  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  Ouverture  du  2  s''  Con¬ 
grès  français  de  chirurgie  (du  7  -au 
12  octobre). 


7  Octobre.  —A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  première  réunion  de 
l’Association  internationale  de  pé- 
^  diatrie. 

7  Octobre.  —  A  10  heures,  à  la  Sal¬ 
pêtrière,  ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  sur  les  maladies  du  système 
nerveux.  M.  leprofesseur  DÉjERINE. 

7  Octobre.  —  A  l’hôpital  général 
d’Eppendorf;'  à  Hambourg,  ouver¬ 
ture  du  cours'de  perfectionnement. 

tO  Octobre.  — Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
professeur  suppléant  des  chaires 
de  pharmàfcie  et  de  matière  médicale 
à  l’École  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  düjRennes.  S’inscrire  au  Se¬ 
crétariat^,, de  -l’École  de  pharmacie 
à  Paris.  ^  , 

tO  Ocfôbre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscrîÿtion  pour  le  concours  -pour 
une  place  de  médecin  oculiste  à 
rhôpital  Saiiïte-Marthe  d’Avignon. 
'  tO  Octobre.  —  A  la  Faculté  démé- 
decincnide  Paris,  ouverture  de  la 
XVI“ -session  de  l’Association  fran¬ 
çaise  d, urologie  (du  10  au  I2  oc,- 
.tobre).’'  , 

/Odefoi/’é.  — Concours  pour  5  pla¬ 
ces  d’interne  en  médecine  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 

12  Octobre.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  au  prix 
Filloux  et  dépôt  du  ménioire  (s’a¬ 
dresser  à  l’Assistance  piiblique, 
3,  avenue  Victoria,  -  à  Paris,:  :de 
10  heures  à  3  heures). 

12  Octobre. —Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  d’in¬ 
ternes  en  médecine  et  en  chirurgie 
des  hôpitaux  de  Marseille  (s’inscrire 
an  Secrétariat  des  hospices  a  l’Hôtel- 
Dieu  de  Marseille). 
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appétit; 


Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  Juillet . 

Février. ...  —  Maladies  des  voies  respiratoires  ;  —  tuber-  Août ...... 

culose. 

Mars .  —  Dermatologie  ; — syphilis  maladies  véné-  Septembre . 

ripnnes. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre — 

raies,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  — .maladies  Novembre. 

des  reins  et  des  voies  urinaires.  Décembre.. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


-  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 

-  Bactériologie  ;  —  hygiène  ;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

-  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 

larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

-  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 

cine  légale. 

-  Thérapeutique. 

-  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 


[COQUELUCHE 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  '^SOÜREN’' 

SEUL  YOGHOÜRT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADIHIINiSTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÈGIIWE,  DANS  LES  NIALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO- 
,fl  I  jn|  SCLÉROSE,  neurasthénie 

■arfi-'nii/  Via  Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 

s.  HfcZARIFEND, 


-  il  -- 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY  CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEMI-BOUTEILLES 


LE  MÉDICAMENT  TYPE 

DES  HÉPATO-RËNAUX 


DIGITALINE 


NATIVELLE 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 


Présclérose,  Artério  sclérose,  Aortites,  Anglni 


^  poitrine,  Cardialgies,  Palpit 


J  par  anglospasme,  CarUiopathies  et  Néphrl tes  artérielles 


TÉTRANITROL 

TRINITRINE 

SIROP  ET  GOUTTES 
DE  NITRITE  DE  SOUDE 


lents 


dilatafeups 


hypotenseurs. 


Pharmacie  ROUSSEL; 


Pharmacie  ROUSSEL 


Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec  de  Pichi  et  d’Urotropine. 

Cholagogue,  Anticalculeux,  Diurétique, 
Antiseptique  urinaire, J&zAdXïf  rapide 

en  activant  les  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


I  LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  ;  J.  K0EHIY,74,  Rne  Rodier,  PARIS. 


Agit  plus  Sûrement  gue  toutës\ 


les  autres  préparations  de  digitale. 
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LIBRES 

«  LES  OPTIMISTES  » 

Il  y  a  quelque  temps  je  recevais  d’xm  très  aimable 
Confrère  parisien  que  je  n’avais  pas  revu  depuis 
vingt-cinq  ans,  ime  convocation  pour  un  dîner  «  ami¬ 
cal  »,  en  «  tenue  de  soirée  »,  dans  un  Hôtel  des 
Champs-Élysées,  sous  la  Présidence  du  professeur 
Charles  Richet,  membre  de  l’Académie  de  Méde¬ 
cine,  l,a  prière  d’assister  était  conçue  en  temxes 
d’une  simplicité  pure,  sur  vme  carte  d’un  blanc  pur 
et  portant  en  inscription  ces  deux  mots  :  «  Les 
Optimistes.  » 

Mon  premier  mouvement  (plutôt  acquis  qu’in¬ 
stinctif)  fut  im  réflexe  de  défiance.  Je  tournai  et 
retournai  la  carte,  et  découvris  ainsi  au  verso,  que  les 
réunions  antérieures  avaient  eu  successivement 
comme  présidents  :  MM.  Rosny,  Cesbron,  Raphaël 
BPANCHARD,  Edmond  PerriEr,  Metchnikoff, 
Robert  de  FeERS,  Evain,  Berget,  Henri  Robert, 
Pierre  Baudest.  Mais  tout  ce  cortège  de  noms 
illustres,  lom  de  m’attirer,  m’effarouchait;  et  de  suite, 
ma  plume  très  pesshniste  fit  savoir  à  ce  bon  doc¬ 
teur  Dagincourt  (amsi  se  nomme  l’ami  retrouvé), 
que  si  la  physiologie  générale  allait  magnifiquement 
illustrer  le  festin  d’Optimistes  auquel  j’étais  convié, 
certaines  '  physiologies  gastriques,  et  la  mierme  en 
particulier,  amie  d’xm  pessüxxisme  à  la  Schopenhauer, 
risquaient  d’y  faire  vilaine  tache,  eix  ouxbrant  d’une 
décevante'  mélaixcolie  toute  uixe  tablée  de  savants 
et  joyeux  convives,  heureux  de  vivre. 

Eh  bien  !  la  seule  peur  des  ixxots  m’avait  jeté,  tête 
^  perdue,  dans  l’erreur.  J e  ix’avais  rieix  conxpris  du  tout, 
et  Tardent  apôtre  de  l’optimisme  vrai,  saixx  et  fécoixd, 
me  le.  fit  facilement  comprendre.  D’abord  U  ixx’hx- 
vita,  tout  bonneixxent  coixmxe  Pascal  en  ses  Pensées, 
à  bien  nous  entendre  sur  la  définition  des  mots, 
en  percevaixt  l’optünisnxe,  non  pas  «  à  la  blague  », 
ixon  pas  même  conxixxe  cette  sorte  de  fatâlisixxe  ixiais 
;et  paresseux  que  prête  Voltaire  à  soix  docteur 


S;  CHOSES 

H  HARA-KIRl 

Serait-il  vr'ai'«,que  les  peuples,  comme  les  individus, 
ont  des  étapes  à  parcourir  qu’il  ne  leur  est  pas  permis  de 
brûler  sans  inconvénients  ? 

La.  presse  vient  d’aiinpncer  à  grand  fracas  le  suicide 
du  vainqueur  de  Port-Arthur.  •  ’ 

L’héroïsme  se  fait  rare  :  plus  que  jamais  il  faut  lui  té¬ 
moigner  respect  admiration,  t  ; 

Bn  qiibi,  ^técîSément,  consisté  ^t  héroïsme  ? 

S’ouvrir  le  ventre  est  bieix  !...  Oui  I  -f-Mais...  — :  comme 
dit  l’autre,  — il  peut  ÿ  avoir  mieux  !...  ,  : 

...Que  des  Samouraïs  féroces,  en  des  temps  légendaires 
et  révolus,  se  soient  éventrés  à  plpisir  bu  pour  des  raisons 
qu’il  serait  oiseux  de  recherchèr  —  je  n'y  vois  rçèn  à  re¬ 
prendre-!  -  -  '  *:  -■  ^  i 

Au  vingtième  siècle,  par  contre,  ce  Jiu-Jit-sii  ne  me 
dit  rien  qui  vaille  ! 

Les  petits  .«'japs  »  ont  pris,  dé,  notre  civilisation,, 
somme  toute,  ce- qu’elle  a  de  moins  appréciable  :  nos 
tuniquefe'â- deux  rangs  de  boutons,  nos  chapeaux  de  .sous- 
préfets,  nos  canons...  ■  -  .  ■ 

Ces  vêtements  ebnfectiomiés  les  gênent,  paraît-il,  aux 
entournures, ,  Grattez  le  Japonais,  vous  trouverez  le 

Samouraï.  .  .  >  -  . 

Bt  puis,  qiipv!  ce  mépris  même  delà  mort,  dont  on  pare 


PROPOS 

Paixgloss,  mais  bien  conmxe  l’expression  forte  d’une 
doctrine  philosophique  active,  reposaixt  sur  l’effort 
pour  la  reherche  du  mieux  dans  tout. 

Et  vite  mes  yeux  se  dessillèrent.  Eixlacé  par  le  verbe 
bien  anxxé,  patieixt,  enveloppant,  du  D'  Dagincoxxrt, 
je  fus  séduit  par  cette  idée  heureuse  :  rapprocher 
entre  eux  les  savants,  les  littérateurs,  les  poètes,  les 
artistes,  etc.,  grouper  d’une  façon  suivie  ce  qu’il 
y  a  de  bien  sur  toutes  les  hauteurs  de  l’activité 
hmixahxe,  panxxi  ceux  qui  croient  sincèremeixt  à  la 
possibilité  du  mieux  et  qui  soixt  anüxxés  d’une  nxême 
foi  agissaixte  eix  vue  d’aiixéliorer  et  d’embellir  toutes 
les  faces  de  Thmnanité.  Il  fn’a  senxblé  que  cette  con¬ 
ception  loixguemeixt  élaborée  par  uix  eixcyclopédiste 
hardi  qui  se  coixteixte  du  mode.ste  rôle  d’hoimête 
coxxrtier  se  réalisait  à  son  heure  en  venant  favoriser 
sous  la  forme  aimable  de  rémxioixs  quasi-hxtinxes  et 
distüxguées,  le  réveil  des  énergies  cultivées.  Actuelle- 
nxent  la  forixxe  d’xm  dîixer  «  aixxical  »  présidé  chaque 
fois  par  xme  persomxalité  éixxhxente  et  suivi  d’uix 
«saloix  »esteixcoreuix  peu  limitative.  Mais  plus  tard 
les  iixtellectualités  qui  s’ignorent  pourroixt  fré¬ 
quenter  ensemble  V Hôtel  des  Optimistes,  lequel 
saloix  dépassera  par  jxlus  de  profondexxr  et  d’uixiver- 
salité  ce  que  fut  dans  sa  belle  période  le  faixxeux 
Hôtel  de  Rambouillet.  Déjà  les  «  Opthnistes  »  ont  une 
Marquise  de  Ranxbouillet  supérieurexxxeixt  douée 
par  l’esprit  d’organisation,  le  tact,  le  bon  goût... 
mais  n’anticipons  pas. 

Pour  Thxstant  ne  retenons  que  l’idée  du  Dr  Da¬ 
gincourt.  Elle  est  originale  et  vaste  ;  elle  exprime  mx  ' 
opthxxisixxe  éclectique  qui  pourra  beaucoup,  en 
effaçant  d’abord  tout  ixxaleixtendu  doctrhxal  entre 
savants,  philosophes,  honxmes  de  lettres,  etc.  ;  elle 
est  assurée  d’avance  de  beaucoup  .de  synxpatlxie, 
également  dans  le  monde  intellectuel  féixxiixhx, 
parce  qu’elle  paraît  empreinte  du  Bergsonisixxe  le 
plus  «  Collège  de  France  ».  .  . 

Cornet. 


DU  JOUR 

à  tout  bout  de  champ  les  «  diables  jaunes  »  est-il  une  vertu 
,  si  primordiale  ?  Au  risque  de  me  faire  huer,  j’aurai  Tau- 
dace  de  prétendre  que  c’est  une  vertu  bien  convention¬ 
nelle  et...  presqne  un  signe  d’infériorité. 

La  vie  est  une  chose  de  prix  et  de  marque  :  elle  vaut, 
de  toutes  façons,  qu’on  n’eu  fasse  point  fi  ! 

Que  si,  dans  des  cas  bien  déterminés-,  où  l’intérêt  de 
;la  couxiuunaüté  TexigCi  TiudiVidu'se-sacrifie  —  inclinons- 

Toutefois  le  temps  des  holocaustes  humains  est  aboli, 
i  C’est  au  Malabar  qu’on  brûle  sur  le  même  bûcher  les 
>  40  veuves  dix  ioi.  Biles  revendiquent ' cet  honneur:  il 
;  fautle  leuivlûisser  ! -,  -  ;  ,  ,  -  ,  , 

;  Mèine  ên^enànt  cômple'des  diÛ'éfehces  de  temps  et  de 
i  lieu,  je  nepuis  admirer  ce  stérile  mépris  de  la  mort. 

'  Le  dernier  des  apaches  de 'B  elle  ville  craint  moins  pour 
Sa  peau  que  tel  illustre  savant  —  c’est  fqpt  probable  ! 

'  Jè  sàis  bien  tout  ce  qu’on  peut  objecter  ':  que  le  vaiii- 
.  .  queur  de  Port-Arthur^  par  son  geste,  a  voulu  donner  une 
preuve  d’attacliement,  une  leçon  dé  tourage,  vivifier  une 
tradition  qui  meurt  -—elle  'aussi  !...,  etc . 

N’importe  !  l’acte  du  général  Nogi  m’apparaît  eomlne 
un  acte  essentiellement  ^barbare  et  qui  n’a  rien  d’adnii- 
‘  rable  en  soi.  On  peut'aimer  son  empereur  et  soii  pàÿs  sans 
s’ouvrir  le  ventre...  et  je  ne  vois  pas  bien  ce  que  cela  vexxt 
•  prouver...  .  D»  GrangéK* 
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ASTH  M  E  (  Coi'ps 

cVïnuvcPîiir  POUDRE  ORIENTALE  et 

tIVIrn YotlYlb  cigarettes  orientales 

2francslaBoilc  (TTiSPHClES)  l  de  BARTHlLEMY 

LABORATOIRE,  79  6is,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne- Colombes  (Seine) 


AFFECTIONS  aei 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VALS 

SAINT-JEAN 


THERMOTHÈRAPIE 


RADIATEUR 

PHOTOTHERIVIIQUE 


ENTÉRITE 

Chez  l'Enfant 
Chez  l’Adulte 


SOCIÉTÉ  FRANÇAISÉ  DE 

DÉSINFECTION  PAR  LE  T  \^ra¥l  V/L.  | 

TÉLÉPHONE  ,  Rue  dcs  Pyramidcs  JT  PARIS 


{  DELAMOTTE 

A.  PLISSON  Suces  68,  Rue  J.-J.  Rousseau,  PARIS 

de  rAssistance  Publlaue  et  des  Hôpitaux 

Ses  Sondes,  Ses  Bougies,  Ses  Canules 

Les  seules  garanties  inaltérables  et  stérlllsables 

MAISON  DE  SANTÉ  D'EFINAY  (S«) 

Maladies  Mentales  et  Nerveuses 

«  Villa  Beauséjour  »  : 
IVIAISON  DE  CONVALESCENCE 

MÉDECINS-DIRECTEURS  : 

TARRIUS  et  Le  ROY  des  BARRES 

Téléphone  —  68  —  (Saint- Denis)  | 


Epilepsie  11! 

dans  l’état  actuel 
de  la'Science,  les 

Dragées  Gelineau 

(Bromure  de  potasiium,  arienical  ou  Picrotoxine) 

demeurent  toujours 

le  remède  le  plus  actif, 
le  plus  puissant 
à  combattre  /'Epilepsie 


VAL  =  MONT  =  LA  COLLINE  montreu^-'territet 

600-660  M.  d'altitude  avec  très  belle  vue  sur  le  lac  Léman. 


HYDROTHÉRAPIE,  ÉLECTROTHÉRAPIE,  MASSAGE,  RADIOTHÉRAPIE  . 
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CHRONIQUE 


LES  PINEL 

Par  le  René  SEMELAIGNE 

La  mère  de  Philippe  Pinel  se  trouvait  en  visite  chez  ses 
parents,  aux  environs  de  Castres,  lorsqu’elle  fut  prise 
des  douleurs  de' l’enfantement.  Pinel  n’est  donc  pas  né  à 
Saint  -  Paul  -  Cap  -  des 
Joux,  ainsi  que  l’a¬ 
vancent  certains  de 
ses  biographes.  Mais 
il  en  parlait  toujours 
comme  de  son  pays 
natal,  ses  ancêtres  y 
avaient  vécu,  et  lui- 
même  y  resta  jusqu’à 
l’adolescence.  Après 
de  brillantes  huma¬ 
nités  au  collège  des 
Doctrinaires  de  La- 
vaur,  il  se  rendit  à 
Toulouse  pour  pren¬ 
dre  le  grade  de  maî- 
tre-ès-arts  et  com- 
Piiiuppi;  PiNEi..  mencer  ses  études 

médicales.  Ce  qu’il 
nous  rapporte  de  cette  période  de  sa  vie  ne  donne  pas 
une  haute  idée  de  ses  maîtres  et  de  leur  enseignement. 
«  Le  recensement  des  connaissances  autrefois  acquises 
durant  les  trois  années  d’études  exigées  au  doctorat  était 
facile.  C’était  quelques  notions  géné¬ 
rales  de  pathologie  bu  de  matière  mé¬ 
dicale;  certaines  bpinions  gratuites, 
crues  sur  parole,  et  ce  qu’on  pourrait 
appeler  jargon  des  écoles,  débité  avec 
le  ton  de  la  suffisance  la  plus  présomp¬ 
tueuse.  »  De  telles  études  lui  parurent 
dignes  d’être  recommencées  entière¬ 
ment  ;  aussi  dès  qu’il  se  vit  muni  du 
titre  de  docteur,  loin  de  s’en  prévaloir 
comme  tant  d’autres,  pour  régenter  la 
santé  de  ses  concitoyens  et  les  droguer 
suivant  l’usage,  il  se  rendit  à  Montpel¬ 
lier.  Après  un  séjour  de  quatre  années, 
possédant  les  diverses  connaissances 
que  cette  ville  pouvait  offrir,  il  partit 
pour  Paris,  et  y  poursuivit,  de  1778  à 
1 789,  ce  qu’il  appelait  ses  «  études  pré¬ 
liminaires  ».  Pour  subvenir  à  ses  mo¬ 
destes  besoins,  il  donnait  des  leçons 
de  mathématiques  et  visitait  quelques, 
malades  ;  libre  alors  de  tout 
d’argent,  il  se  remettait  au 
cultivant  l’anatomie,  la  chimie,  la 
logie,  la  botanique,  et  fréquentant  les 
hôpitaux.  Ce  sont  là  des  études  d’en¬ 
cyclopédiste,  et  Pmel  les 
toute  sa  vie,  car,  disait-il,  «  quel  est  le 
degré  d’instruction  qui  dispense  de 
beauco^up  apprendre  et  d’approcher 
de  plus  près  de  la  vérité  ».  AuSsi  lors¬ 
qu’il  fut  tiré,  presque  malgré  lui,  de  Statue  de  Pinel, 

l’obscurité  où  il  se  plaisait  tant,  il  se 
trouvait,  mieux  que  tout  autre,  apte  à  rendre  de  grands 
services  à  la  science  et  à  l’humanité. 

Le  hasard  l’ayant  conduit,  en  1783,  dans  une  maison  de 
santé  privée  destinée  aux  aliénés,  il  étudia  leurs  maladies, 


s’enquit  de  leurs  besoins  et  s’intéressa  à  leur  sort.  Une 
visite  à  Bicêtre,  en  1789,  lui  révéla  des  abus  qu’il  ignorait. 
Il  résolut  de  les  supprimer,  mais  les  moyens  d’action  lui 
faisaient  défaut  ;  la  Révolution  les  lui  donna.  Le  25  août 
1793  il  était,  sur  les  instances  de  Cabanis  et  de  Thouret, 
nommé  médecin  des  infirmeries  de  Bicêtre.  Ses  réformes 
sont  encore  dans  toutes  les  mémoires  .et  il  n’est  point  per¬ 
mis  d’ignorer  que 
Pinel,  rompant  avec 
des  traditions  sécu¬ 
laires,  a  proclamé  le 
droit  qu’ont  les  , alié¬ 
nés  d’être  traités,  non 
comme  des  coupables, 
mais  comme  des  ma¬ 
lades.  Le  premier,  il  a 
publié  un  traité  vrai¬ 
ment  didactique  des 
maladies  mentales. 

Enfin,  titre  précieux 
à  notre  reconnais¬ 
sance,  il  nous  a  donné 
Esquirol  ;  à  l’école  de 
ce  brillant  élève,  de 
ce  grand  clinicien,  se  Casimin  Pinel. 

sont  formés  des  maî¬ 
tres  tels  que  Jean-Pierre  Falret,  Georget,  Calmeil,  Bayle, 
Poville,  Moreau  de  Tours,  Leuret,  Baillarger.  Sans  ces 
noms  célèbres  que  serait  aujourd’hui  la  psycliiatrie  fran-  ■ 
çaise  ?  Pinel  demeure  donc  le  chef  incontesté  de  cette 
brillante  pléiade  d’aliénistes  qui  ne 
sont  que  ses  continuateurs.  Mais  son 
œuvre  en  médecine  mentale  est  suffi¬ 
samment  connue  ;  je  préfère  parler  ici 
du  professeur  et  du  médecin. 

Pinel  ne  se  croyait  pas,  comme 
Broussais,  appelé  à  fonder  une  doc¬ 
trine  nouvelle  ;  il  se  considérait,  plus 
simplement,  comme  l’héritier  d’une 
tradition  qui,  transmise  d’une  géné¬ 
ration  à  l’autre,  se  modifie  et  s’épure 
à  l’épreuve  du  temps.  C’est  pourquoi, 
soucieux  de  contribuer  à  l’œuvre 
commune  et  de  laisser  à  ses  succes¬ 
seurs  une  doctrine  agrandie,  il  tra¬ 
vailla  sans  relâche  jusqu’au  jour  où 
ses  forces  vinreut  à  le  trahir  ;  «  vou¬ 
loir  rester  stationnaire,  déclarait-il, 
c’est  reculer  ».  Dédaigneux  des  vaines 
discussions  scholastiques,  évitant 
avec  som  le  jargon  pseudo-scienti¬ 
fique  auquel  së  complaisaient  tant  de 
médecms,  il  s’efforça,  sans  prendre 
parti  pour  les  solidistes,  de  combattre 
l’exagération  de  certaines  théories 
en  honneur  depuis  des 

«  ■  C’est  à  Pinel,  remarque  Cuvier, 
qu’on  doit  principalement  d’en  avoir 
débarrassé  nos  écoles,  et  n’eût-U  pas 
d’autre  mérite,  la  science  lui  devrait 
I  la  Salpêtrière.  ,  déjà,  pour  ce  seul  service,  une  grande 

reconnaissance.  »  C’est .  également 
Pinel  qui,  le  premier,  a  conseillé  l’étude  des  inflammations 
suivant  les  tissus  qu’elles  affectent,  et  l’auteur  du  Traité 
des  membranes  avoue  que  c’est  en  lisant  la  Nosographie  ' 
qu’il  conçut  l’idée  première  de  son  ouvrage.  «  Une  étincelle 
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ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 
à  base  de  Caibonate  de  Bi  mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVÂTION  IMPORTANTE.  -  Ces  comprimés,  m* 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


«  Dans  les  affections  de  l  estomac,  le 
«  Bismuth  est,  avant  tout.  Je  médica- 
«  ment  de  la  douleur. 

«  Prof-  HAYEM  » 

MODE  D'EMPLOI.  —  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu'à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû- 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pyloriques, 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies. 


A  T  U  R  O 


GRANULE  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  tontes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  byperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROlL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET,  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  SATUROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

MODE  D'EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
Fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


A  M  A  N  D  O  L 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sou<  une  forme  agréabi-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  (S.-&-0  Échantillons  et  littératurosur  deniande  à  MM.  les  D" 
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CHRONIQUE  (Suite) 


de  son  génie,  dit  Dupuytren,  alluma  celui  de.  Bichat  ». 
Est-il  beaucoup  de  médecins  qui  ppurraient  s'enorgueillir 
d’avoir  exercé  une  influence  aussi  grand,e  et  aussi  fécondé  ? 

En  publiant  la  Nosographie  philosophique,  fruit  d'ime 
longue  expérience  et  d’un  grand  labeur,  Pinel  se  proposait 
de  donner  aux  étudiants  un  guide  que  lui-même  n’avait 
pu  trouver.  Si  cet  ouvrage  nous  semble  aujourd’hui  dé¬ 
modé  et  vieilli,  il  n’a  pas  moins  marqué  nu  réel  progrès 
à  l’époque  où  il  parut.  La  preuve  n’en  est-elle  pas  dans  le 
prodigieux  succès  qui  ia  accueilli  ?  Pinel,  du  reste,  nous 
ne  saurions  trop  le  répéter,  ne  prétendait  pas  ofirir  au  pu¬ 
blic  une  œuvre  défiriitive.  <<  Je  li’ai  jamais  eu,  déclarait-il, 
le  projet  insensé  de  mettre  au  jour  uii  ouvrage  parfait  et  à 
l’abri  de  toute  critique  », 

On  lui  a  parfois  reproché  d’être  surtout  un  classifica¬ 
teur  et  de  négliger  le  traitement.  Rien  de  plus  faux,  car  il 
fut  aussi  bien  thérapeute  qu’excellent  clinicien.  Mais  il 
pensait  qu’en  déterminant  le  genre  particulier  d’une  ma¬ 
ladie,  c’est-à-dire  en  la  classant  dans  un  cadre  nosologique, 
on  a  déjà  fait  un  grand  pas  dans  la  voie  du  traitement. 
Pour  lui,  les  maladies  aiguës  ne  sont  que  des  «  change¬ 
ments  passagers,  plus  ou  moins  durables,  dans  les  fonc- 
,  tions  dé  la  vie  ».  Dans  toutes,  il  admet  qu’il  existe  «  une 
tendance  de  la  nature,  le  plus  souvent  favorable,  et  quel¬ 
quefois  funeste  ».  Dans  le  premier  cas,  il  lui  paraît,  non 
seulement  inutile,  mais  dangereux,  de  troubler  cette  évo¬ 
lution  par  une  médication  intempestive.  Il  suffit  alors 
d’une  surveillance  attentive  et,  au  besoin,  de  quclqnes  re¬ 
mèdes  propres  à  seconder  les  efforts  de  la  nature.  Mais  si 
ces  efforts  ne  peuvent  triompher  du  mal,  ou  s’il  survient 
quelque  complication,  dès  lors  il  faut  agir  ;  et  par  action 
Pinel  n’entend  pas  seulement  les  préceptes  du  régime,  mais 
les  règles  les  plus  minutieuses  de  l’hygiène.  Loin  d’être 
opposé  à  toute  thérapeutique,  il  se  borne  à  réprouver  l’a- 
.  bus  de  la  polypharmacie  et  «  l’entassement  arbitraire  des 
objets  de  matière  médicale  ».  Il  savait  également  prescrire 
les  émissions  sanguines  lorsqu’il  les  jugeait  nécessaires, 
mais  il  réprouvait  l’abus  qu’en  faisaient  certains  de  ses 
collègues  ;  à  Bicêtre  et  à  la  Salpêtrière,  il  avait  vu  arriver, 
exsangues  et  incurables,  les  aliénés  sortant  de  l’Hôtel- 
Dieu,  où  Bosquillon  ordonnait  la  phlébotomie  avec  une 
telle  fréquence  que  les  élèves  avaient  coutume  de  dire  hos- 
qmllonncr  au  lieu  de  saigner. 

Otiservatenr  sagace  et  profond,  il  ne  pouvait  manqncr 
d’attacher  une  importance  primordiale  à  l’influence  mo¬ 
rale.  «  n  est  un  remède,  disait-il,  auquel  j’ai  donné  tou¬ 
jours  la  plus  grande  part  aux  succès  que  j’ai  obtenus  au¬ 
près  des  malades  :  c’est  l’attention  constante  de  me 
présenter  à  eux  et  de  leur  parler  avec  un  visage  ouvert 
et  serein  et  tm  ton  inébranlable  de  confiance  ». 

Il  n’avait  pas  oublié  ses  débuts  difficiles,  dépourvus  de 
toute  direction  ;  aussi  se  plaisait-il  à  guider  les  jeunes.  Il 
les  engageait  à  se  bien  pénétrer  tout  d’abord  des  princi¬ 
pes  de  la  chimie,  de  la  botanique,  de  la  minéralogie  et  de 
la  zoologie,  et  à  ne  s’adomier  à  la  pathologie  qu’après  avoir 
acquis  des  connaissance  exactes  de  la  structure  du  corps 
humain.  Dès  lors,  fréquentation  assidue  des  hôpitaux.  Les 
élèves  devaient  prendre  l’observation  de  tous  les  entrants, 
et  en  donner  lectjire  à  la  visite  suivante.  Pinel  écoutait, 
approuvait  ou  rectifiait.  L’histoire  entière  de  la  maladie 
était  ensuite  rédigée  jour  par  jour.  En  toutes  circonstan¬ 
ces,  il  les  engageait  à  procéder  par  l’analyse,  du  simple 
au  composé.  «  Il  n’y  a  point,  leur  assurait-il,  d’autre  se¬ 
cret  pour  parvenir  à  des  idées  nettes  et  précises  des  mala¬ 
dies  ».  Le  même  désir  d’être  utile  inspirait  ses  leçons  à  la 
Faculté.  S’il  ne  possédait  pas  l’éloquence  de  son  collègue 
Corvisart,  l’absence  des  qualités  brillantes  de  l’orateur 


était  compensée  par  d’a,utres  plus  solides.  Pénétré  de  la 
vérité  d’une  doctrine  fondée  sur  l’observation  personnelle 
et  sur  l’expérience  des  siècles,  son  grand  savoir  et  sa  fa¬ 
milière  bonhomie  captivaient  également  l’attention  de  ses 
auditeurs.  D  abondait  en  aperçus  ingénieux,  en  traits 
piquants,  en  anecdotes  curieuses,  imprévues,  qui  frap¬ 
paient  l’esprit  en  le  saisissant.  Il  était  parvenu,  sans  la 
chercher, .  à  la  popularité  parmi  les  étudiants.  Et  comme 
il  l’avait  conquise  par  les  bons  moyens,  la  jeunesse  lui 
resta  toujours  fidèle.  Quant ,  à  ses .  disciples,  ils  l’ai¬ 
maient  et  le  vénéraient  comme  uiv  père. .  ■ 

Présenté,  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Paris,  à 
Madame  Helvétius,  Pinel  était  devenu.uu  familier  de  cette 
maison  d’Àuteuil  où  se  réunissaient  des  savants -illustres 
tels  que  Lavoisier,  Condorcet,  Savary,  Thouret,  Cabanis, 
Roussel.  Nourri  de  la  pure  moelle  des  auteurs  classiques, 
pénétré  des  écrits  des  Encyclopédistes,  il  devait  saluer  avec 
enthousiasme  l’aurore  de  la  Révolution.  Mais  la  désil¬ 
lusion  vint  vite.  Officier  municipal  en  1 789,  il  fut  bientôt 
guéri  de  toute  arnbition.  «  Si  tu  pouvais  comme  moi, 
écrivait-il  plus  tard  à  un  de  ses  frères,  te  former  upe  idée 
des  astuces  perfides,  de  l’audace  impudente  et  effrénée 
avec  lesquelles  se  montre  le  crime  dans  lés  temps  de  révo¬ 
lution  et  de  trouble,  eu  vérité  tu  serais  à  jamais  dégoûté 
de  vouloir  te  mêler  de  politique.  Tu  sais  que,  dans  les 
premiers  temps  de  la  Révolution,  j’ai  eu  cette  ambition, 
mais  ma  -vie,  ainsi  que  celle  des  mes  confrères,  a  été  telle¬ 
ment  en  danger,  lors  même  que  je  ne  demandais  que  la 
justice  et  le  bien  du  peuple,  j’ai  conçu  une  si  profonde 
horreur  pour  les  clubs  et  les  assemblées  populaires,  que  je  • 
me  suis,  depuis  cette  époque,  éloigné  de  tous  les  postes  pu¬ 
blics  quine  se  rapportent  point  à  ma  profession  de  médecin  ». 

Mais  Pinel  n’était  pas  homme  à  s’incliner  prudemment 
devant  le  fait  accompli.  Il  procura  un  asile  à  Condorcet 
proscrit  et  sauva  la  vie  à  un  grandi  nombre  de  détenus 
des  prisons  de  Bicêtre.  Les  lettres  où  il  flétrit  les  massa¬ 
cres  de  septembre,  déplore  l’élection  de  Marat  et  la  mort 
de  Louis  XVI,  et  déclare  connaître  désormais  «  toute  la 
valeur  de  tant  de  pygmées  qui  font  un  si  grand  bruit  »,  lui 
auraient  certainement  valu,  si  elles  avaient  été  intercep¬ 
tées,  une  prompte  comparution  devant  le  tribunal  révo¬ 
lutionnaire.  Nul  sophisme  ne  vint  fansser  ctte  conscience 
droite,  à  une  époque  où  les  rhéteurs  et  les  sophistes  pre¬ 
naient  volontiers  le  masque  de  la  sagesse.  Né  pour  le  bien, 
il  ne  se  fit  jamais  le  complice  des  méchants. 

Pinel  avait  trois  frères,  Charles,  Louis  et  Jean- Pierre. 
Les  deux  aînés  exercèrent  la  médecine  en  province  ;  le 
plus  jeune,  entré  dans  les  ordres,  enseigna  d’abord  les  hu¬ 
manités  aux  collèges  des  Doctrinaires  :  devenu,  sous  la 
Révolution,  curé  assermenté  de  Saint-Panl-Cap-de-Joux, 
il  quitta  la  soutane  et  poursuivit  sa  carrière  professorale 
àl’École  centrale  dîAlbi  et  au  lycée  de  Nîmes.  Tous  quatre 
s’aîmaient  tendrement,  et  sauf  quelques  nuages  passagers, 
îls  demeurèrent  étroitement  unis.  Ses  frères  considéraient 
Philippe  comme  le  chef  de  la  famille,  et  avaient  recours 
à  lui,  aux  heures  difficiles  de  l’existence. 

Pinel  n’était  plus  jeune  lorsqu’il  songea  au  mariage,  et 
cet  homme,  si  ferme  dans  les  circonstances  graves  de  la  vie, 
n'aimait  pas  les  difficultés  d’intérieur.  Fatigué  des  orages 
de  la  Révolution,  il  aspirait  au  repos  dans  la  paix  du  foyer. 

Il  gâta  ses  deux  fils,  et  ils  se  trouvèrent,  malgré  de  bril¬ 
lantes  qualités  naturelles,  mal  préparés  à  la  lutte  pour 
l’existeuce.  Si  d’autres,  parmi  leurs  proches,  ne  connurent 
au  début  que  l’indigence  et  le  dur  labeur,  eux,  dans  l’en¬ 
fance  et  l’adolescence,  n’ont  senti  que  la  joie  de  vivre. 
Le  second,  Charles,  dut,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  être  éloi¬ 
gné  de  Paris  et  confié  à  un  de  ses  oncles.  Après  avoir  fait 
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son  droit,  il  songea  à  la  littératùre  et  aux  gloires  théâtrales , 
puis  se  lança  dans  la  politique  active.  Poursuivi  pour  avoir 
voulu  renverser  le  gouvernement  établi,  il  crut  prudent  de 
changer  de  milieu  et  s'embarqua  pour  le  Brésil.  Séduit 
par  la  beauté  du  pays,  il  se  fit  planteur  et  se  maria.  Ses 
lettres  devinrent  plus  rares,  puis  cessèrent.  On  n’entendit 
plus  parler  de  lui.  Bien  des  années  s’étaient  écoulées,  lors¬ 
qu’un  voyageur  apprit  à  la  famille  qu’en  un  coin  du  Brésil, 
au  milieu  de  riches  plantations,  une  cascade,  décorée  du 
nom  de  Pinel,  conservait  dans  la  contrée  le  souvenir  du 
médecin  français. 

Sçipion  Pinel  ,  après  une  existence  agitée,  mourut  dans 
un  état  voisin  de  la  gêne.  Il  nous  a  laissé  en  médecine 
mentale  une  oeuvre  importante,  aujourd’hui  trop  peu  cou¬ 


de  maladies  cérébrales  ou  plus  simplement  de  cérébrie. 
Tout  effet  ayant  une  cause,  il  admet  que  toute  affection 
cérébrale  reconnaît  à  son  origine  une  lésion  organique. 
Il  considère  les  troubles  de  l’intelligence  comme  la  consé¬ 
quence  et  le  symptôme  de  l’irritation  et  de  l’induration 
du  cerveau,  et  il  divise  la  cérébrie  eu  aiguë,  chronique, 
partielle  et  sympathique..  La  maladie  devient  chronique 
lorsque  l’induration  succède  à  l’irritation.  La  cérébrie 
peut  prendre  les  formes  successives  de  la  manie  et  de  la 
mélancolie,  et  même  passer  à  la  démence. 

Deuy-  et  Paul  Camus,  dans  leur  intéressant  travail  sur 
la  psychose  maniaque  dépressive,  après  avoir  reconnu 
que  la  synthèse  de  cette  affection  est  issue  des  travaux 
de  l’École  française,  déclarent  que  les  anciens  manigra- 


PincI  chez  les  fous,  d’après  le  tableau  de  Tony  Robert-Fleury. 


nue.  Aux  fils  des  grands  hommes,  s’ils  suiventlamêmecar- 
■  rière  que  leur  père,  il  n’est  point  aisé  de  percer,  surtout 
■ .  quand  ils  ont  une  valeur  personnelle)  car  le  monde  est 
-volontiers  bienveillant  aux  médiocres.  Scipion  Pinel,  ins¬ 
truit^  à- bonne  école,  devint  un  fin  clinicien  et  un  habile  ana¬ 
tomiste.  Il  prit  pour  base  de  ses  travaux  scientifiques  le 
principe,  enseigné  par  son  père,  de  procéder  toujours  du 
'  simple  au  composé,  «  de  considérer,  par  la  voie  de  Lana- 
lyse,  d’abord  les  objets  les  moins  compliqués,  pour  s’é¬ 
lever  ensuite  aux  autres  par  une  sorte  de  graduation  sage¬ 
ment  ménagée  ».  Ayant  eu  l’occasion  de  rencontrer,  à  la 
Salpêtrière,  et  à  Bicêtre,  quelques-uns  de  ces  êtres- «-qui 
ne  sont  plus  que  des  machines  vivantes  »,  il  commença 
par  l’étude  de  la  brute,  puis.s’éleva  par  degrés  à  celle  de 
l’être  raisonnable.  G’est  ce  qu’il  appelle  l’échelle  ascen¬ 
dante  de  la  folie  et  descendante  de  la  raison.  A  la  dénomi¬ 
nation  de  maladies  mentales  il  propose  de  substituer  celle 


phes,  y  compris  ceux  de  la  première  moitié  du  siècle  der¬ 
nier,  «  tous  sans  exception,  ont  considéré  la  manie  et  la 
mélancolie  comme  deux  entités  distinctes  ».  Ils  ajoutent 
que  Kroepelin  a  réuni  et  groupé  sous  une  seule  étiquette 
«  les  états  psychopathiques  considérés  avant  lui  comme 
autant  d’espèces  morbides.  »  Or,  Scipion  Pinel  écrivait, 
vingt  et  un  ans  avant  la  publication  des  mémoires  de  Jean- 
Pierre  Palret  et  Baillarger  :  «  Il  n’est  pluspermis  de  con¬ 
sidérer  ce  qu’on  appelle  manie,  mélancolie,  démence,  com¬ 
me  trois  affections  différentes,  mais  comme  trois  périodes 
de  la  même  inaladie,  jiériodès  qui  cependant  eiiibrassent  . 
toujours  Un  espace  de  temps  considérable  »«Jemegaxdj^  ■ 
bien  de  discuter  ici  la  doptrine-  en.  elle-mêmq  ;  je  .t|5is 
seulement  à  constater  un  fait  historique  ;  les  états  mania¬ 
ques  et  mélancoliques,  ont  é£&iénnis  et  groupés  .sous  une 
seule  étiquette,  en  1833,  pg^^ipion  Pinel. 

Casimir  Pinel,  fils  de  Louis  Pinel,  ayant  été  obligé,  pour 
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raisons  de  saa.té,  à  peiiie  âgé  de  vingt-neuf  ans,  de  renon¬ 
cer  à  la  médecine  militaire,  devait  naturellement  songer 
à  la  branche  spéciale  on  son  oncle  s'était  illustré.  Il  vint 
donc  à  Paris,  et  n'ayant  pour  seules  ressources  qu'un  peu 
d'argent  emprunté  à  des  amis,  il  n'hésita  pas  à  passer  un 
bail  de  quinze  années,  et  à  ouvrir,  rue  de  Chaillot,  un  éta- 
'blissetneht  destiné  au  traitement  des  maladies  mentales. 
Grâcé  àii’appui  de  Ferrus  et  de  Rostan,il  eut  de  suite  quel¬ 
ques  malades  et  bientôt  le  succès  couronna  ses  efforts, 
ha  maison  de  santé,  transférée  à  Neuilly  en  1844,  passai 
sa  mort  dans  les  mains  de  son  gendre,  le  Dr  Armand  Se- 
■indaigne. 

La  direction  de  sa  vie  à  conduit  Casimir  Pinel  à  envisager 
surtout,  dans  ses  travaux,  les  diverses  questions  concer¬ 
nant  les  malades  confiés  à  ses  soins,  principalement  au 
point  de  vue  de  l'internement,  du  traitement,  du  secret 
médical  et  de  la  médecine  légale.  Peu  partisan  de  l'isole¬ 
ment  pratiqué  à  domicile  ou  dans  une  maison  spéciale¬ 
ment  aménagée,  il  estimait  que  l'administration  devrait 
être  avisée  de  chaque  cas  particulier,  ce  mode  d'isolement 
favoris?.nt  les  séquestrations  arbitraires,  impossibles  dans 
un  établissement  soumis  à  la  surveillance  légale.  Mais  les 
familles  hésitent  souvent  à  convenir  qu'un  des  leurs  est 
aliéné.  Elles  craignent  aussi,  en  le  plaçant  dans  une  mai¬ 
son  fermée,  qu'.une  indiscrétion  quelconque  fasse  çon-  • 
naître  la  vérité.  Casimir  Pinel  avait  coutume,  toutes  les 
fois  qu'on  lui  deihandait  si  tel  individu  se  trouvaitqu  avait  ; 
été  soigné  dans  sa  maison  de  santé,  de  déclarer  qu'il  n'a- 
vait.le  droit  de  répondre  ni  par  l'affirmative  ni  pàr  la  né--- 
gative.  Il  fait  d'ailleurs  remarquer  qu'en  province, 'dans 
les  villages  ou  les  petites  villes,  il  est  presque  impossible 
de  dissimuler  l’internement  d’un  habitant  dti- pays  ou - 
même  son  genre'de  maladie.  De  nos  jours,  cette  divulga¬ 
tion  de  l’internement  est  encore  facilitée  pir'la  manière 
dont  est  conduite  l’enquête  que  prescrit  lé  Parquet  à  la  ' 
suite  de  chaque  placement  volontaire.  Cetix  d’entre  nous 


qui  dirigent  des  maisons  de  Santé  n’entendeut-ils  pas  les 
doléances  et  les  protestations  des  familles'?  Ori. interroge 
les  concierges,  les  domestiques,  lès  voisins  ihême  et  bien¬ 
tôt  tout  le  monde  sait  que  l’enquêté  est  aliéné  et  interné. 
Qui  viole  dans  ce  cas  le  secret  prescrit  par  la  loi  ?  Cenesont 
certes  pas  les  médecins/ 

Au  temps  de  Casinii/  Pinel,  la  mouomanie  était  encore 
fréquemment  invoquée  devant  les  tribunaux.  Tout  en  re¬ 
connaissant  qu’il  y  évait  parfois  abus,  il  déclarait  préférer 
l’acquittement  d’nn  criminel  à  la  condamnation  d’un 
aliéné.  Aussi  adinettait-il  le  bien-fondé  de  la  doctrine, 
bien  que  le  tefme  lui-même  lui  parût  défectueux,  néan¬ 
moins  il  était  d’avis  de  le  conserver  provisoirement,  es¬ 
timant  inptile  de  créer  de?  mots  nouveaux,  à  moms  qu'ils 
ne  fusant  indispensables  et  irréprochables.  Que  dirait-il 
aujourd’hui  où  l'abus  du  néologisme  est  passé,  chez  cer¬ 
tains  aliénistes,  à  l’état  de  monoinanie  ? 

Comme  thérapeutique,  dans  les  cas  aigus,  Casimir  Pinel 
•  préconisait  l’administration  de  baiustièdesprolongés,avec 
arrosements  continus  d'eau  fraîche  sur  la  tête. 

Ne  pouvant,  dans  un  court  article,  décrire  l’homme  lui- 
même,  nous  nous  bornerons  à  dire  que,  dans  toute  l’ac¬ 
ception  du  terme,  il  fut  le  vir  probus,  ennemi  du  bruit  et  de 
la  réclame,  dévoué  à  ses  malades  au  milieu  desquels  il 
vivait.  Son  S2ul  défaut,  commun  du  reste  à  tous  les  Pinel, 
fut  de  ne  i>as  savoir  résister  aux  nombreux  solliciteurs 
qui  abusèrent  de  sa  nature-serviable  et  généreuse  ;  aussi  en 
mourant,  à  l’âge  de  soixante-.six  ans,  né  laissait-il  pas  de 
-  fortune,  maiS'  un  établissement  prospère  et  un  nom  res- 
.pecté.  Ayant  s,u  garder  intacte' la  dignité  professionnelle 
et  se  garer  de  toute  compromission  louche,  il  put,  à  une 
époque  où,  dans  un  but  politique,  les,  journaux  menaient 
une  violente  campagne  contre  lés  maisons  de  santé,  se 
maintenir  dans  la  situation  inattaquable  que  crée  la 
probité.  «  Tout  compte  fait,  a  dit  un  grand  aliéniste,  c’est 
encore  un  bon  calcul  que  celui  d’être  honnête  homme.  » 


VARIÉTÉS 


DE  LA  SIGNIFICATION  DU  TATOUAGE 

Ses  KAISONS  ETHNIQUES,  REEICIEUSES ,  ESTHETIQUES, 
iiÉDiCAi/ES.  —  Son  ROtE  sociai,. 

Ses  CARACTERISTIQUES  coeeectives.  —  Ses  variations 
INDIVIDUEEEES. 

Quand  Lapeyrouse  partit  pour  son  voyage  de  décou¬ 
vertes,  il  était  muni  d’un  programme  précis.  M"'c  Cam¬ 
pai!  nous  dit  d’ailleurs  dans  ses  Mémoires  que  ces  intruc- 
tions,  rédigées  avec  un  esprit  et  une  méthode  scientifiques 
fort  remarquables  pour  l’époque,  l’ont  été  par  Louis  XVI 
lui-même  ;  en  ee  qui  concerne  le  tatouage,  l’enquête  à 
faire  avait  été  fort  bien  définie. 

«  Il  peut  être  utile  de  décrire  exacteiiient  les  procédés 
que  les  sauvages  emploient  pour  se  faire  à  la  peau  des 
marques  ineffaçables,  les  substances  dont  ils'  se  servent  ' 
à  cet  effet,  comment  ils  les  préparent  et  les  appliquent,  "'^ 
l’âge  ou  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  pratiquent 
cette  opération  et  surtout  les  altérations  ou  difformités 
locales  ou  les  effets  relatifs  à  tout  individu  qui  en  ré¬ 
sultent.  »  . 

Ce  n’est  que  de  nos  jours  que  cette  question  du  tatouage 
semble  enfin  à  peu  près  connue  et  nous  devons  le  plus 
grand  nombre  des  notions  que  nous  possédons  aux 
voyageurs,  et  plus  récemment  aux  archéologues. 

Les  médecins  qui  s’en  sont  occupés  n’ont  rien  dit  que 
de  juste  et  d’intéressant  tant  qu’ils  se  sont  bornés  à  nous 
communiquer  le  résultat  des  observations  qu’ils  faisaient 


soit  dans  les  milieux  oi'i  ils  exercent,  soit  en  voyage. 
Malheureusement  quand  ils  ont  voulu  donner  à  ces  petits 
travaux  un  point  de  départ  et  des  conclusions  <•  scienti¬ 
fiques  »  il  est  apparu  que  ceux  qui  parlaient  de  ces  choses 
n’avaient  pas  une  notion  assez  modeste  de  la  fragilité  de 
leur  bagage. 

Il  faut  bien  avouer  que,  sur  maintes  questions,  nous  en 
sommes  encore  à  la  période  descriptive,  telle  qu’elle  était 
généralement  eu  honneur  au  xviiic  siècle  ;  nous  pouvons 
en  continuant  cette  méthode  encore  apporter  une  contri¬ 
bution  intéressante  à  l’oeuvre  de  nos  devanciers  et 
c’est  le  cas  pour  le  tatouage  ;  mais  lorsque  nous  voulons 
appliquer  à  ces  sujets  nos  procédés  de  science  intégrale, 
nos  méthodes  de  définition  et  d’analyse,  nous  ne  pour¬ 
rons  tirer  de  conclusions  honorables  que  si  nous  possé¬ 
dons,  parfois  en  des  matières  tout  à  fait  éloignées,  un 
certain  savoir  dont  la  juxtaposition  et  l’application 
ouvriront  des  horizons  nouveaux  et  permettront  précisé¬ 
ment  d’arriver  ù  une  connaissance  rnaiment  progressive 
de  la  question. 

■  C’est  ainsi  que  des  savants,  préparés  par  des  études 
antérieures  et  spéciales  ont  pu  démontrer  que  les  ta¬ 
touages  tunisiens  modernes,  sans  signification  pour  ceux 
qui  les  voyaient,  ne  sont  que  des  figurations  persistantes , 
bien  que  déformées,  du  signe  quadrilatère  de  Tanit 
vénéré  à  Carthage,  dont  le  style  et  le  symbolisme  sont  en 
liaison  avec  ceux  des  Tamahous  de  la  XIX"  dynastie 
égyptienne. 
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GUTMhENTERITES 
DES  NOURRISSONS 


DIAREMÉES  INFANTILES,  Mies  Dyspeptipes  n  u  rEnlaoce 


Prescrire  1/2  à  I  cuillerée  à  café  de  : 


SiropeaTrouette-Perret 


■  à  la  “PAPAÏNE” 

avant  on  après  c3aaq-u©  tètè©  on  toitoeroxi. 

Le  Sirop  de  Trouette-Perret  à  la  Papaïne 

digère  le  lait,  combat  la  T>ÿspepsie,  et 
permet  aux  muqueuses  de  réparer  leurs  lésions,  g) 


La  “Papaïne”  est  un  ferment  digestif  végétal 
qui  digère  et  peptonise  quelle  que  soit  la  réaction  du  milieu. 


Favorise  la  reprise  du  lait,  après  les  diètes  et  les  régimes. 


U 


Maladies  de  I  Estomac  datestins  ^Enfants  ^Adultes 

SIROP  deTROUETTE-PERRETàla“PAPAÏNE”| 

1  QuillaréB  à  soupe  à  chaque  repas .  4  fr.  le  Flacon.  | 

ELIXI R  deTRO  U  ETTE-  PERRETâ  la  “PAP  AÏ  N  E” 

1  verre  à  liqueur  à  chaque  repas .  5  fr;  le  Flacon. 

Cachets  déTROUETTE-PERRETàia“PAPAfNE” 

1  à  2  cachets  à  chaque  repas .  4  fr.  In  Boîte. 

E.  TROÜETTE ,  IS.  Rllfi  ÛBS  lœiIlBIltllES-lDiillStriBlSi  Paris.  -  vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal. 
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VARIÉTÉS  (SuÜe) 


Par  contre,  vers  1888, un  de  nos  médecins  des  hôpitaux 
était  l’auteur  d'une  définition  du  tatouage,  dont  la  pré¬ 
tention  scientifique  eût  fait  la  joie  de  Molière.  «  Le 
tatouage  est  de  l’anthracnose  dermique,  maladie  chro¬ 
nique  de  la  peau,  acquise  volontairement.  »  Et  le  pire, 
c’est  que  dans  les  trois  termes  c'est  inexact  ! 

Soyons  plus  modeste  !  Évitons  l’emphase,  et  avouons 
que  nous  ignorons  jusqu’à  l’étymologie  même  (lu  mot, 
qu’on  dit  être  une  racine  polynésienne,  tatau  (prononcer 
tatahou),  et  dérivant  d’un  verbe  qui  signifie  frapper, 
marteler  ;  mais  d’autres  pensent  qu’aussi  bien  le  ïhaU 
des  Hébreux  peut  être  le  point  de  départ  du  mot. 

Ezéchiel,  chap.  IX,  6  :  Ttiez  tout  sans  qu'aucun 


Un  tatoueur,  d'après  une  gravure  anglaise. 


-H’échappe,  vieillards,  jeunes  hommes,  vierges,  femmes  et 
enfants,  mais  ne  tuez  aucun  de  ceux  sur  le  front  desquels 
vous  verrez  le  THAu  écrit.... 

Nous  n’insisterons  pas  ici  sur  la  technique  d’ailleurs 
variable  ;  rappelons  qu’il  peut  être  procédé  par  piqûres, 
par  scarifications,  par  cicatrices,  par  bourgeonnement, 
et  même  par  cheminement  sous-épidermique  (chez  les 
Esquimaux)  avec  une  aiguille  et  un  fil  enduit  d’huile  et 
de  noir  de  fumée  ;  il  y  a  même  des  nègres  qui  vont  jus¬ 
qu’à  faire  la  décoration  sous-cutanée  par  l’introduction 
de  verroterie  de  couleur.  Devons-nous  inscrire  encore 
dans  cette  liste  les  tatouages  provoqués  par  la  foudre  ! 
L'évêque  de  Wells,  parmi  d’autres,  constata  après 
un  coup  de  tonnerre  une  croix  imprimée  sur  son  bras; 
manifesiissimam  imaginem  impressam  in  brachio  (Casau- 
bon  ;  Adversaria,  1610). 

Pour  oe  qui  est  de  l’exécution,  ou  sait  qu’il  faut  des 
aiguilles  très  pointues  enchâssées  par  4,  8,  12,  20, 40  dans 
des  morceaux'  de  bois,  disposées  en  rangées  parallèles. 
Elles  sont  de  même  longueur  quand  la  valeur  des  points 
doit  être  la,  même  ;  elles  sont  d’inégale  longueur  quand  on 
veut,  obtenir  des  ombres  légères  ou  fortes.  Certains 
artistes  se  servent  d’un  dessin  reporté  sur  la.  peau,  les 


autres  d’une  esquisse  et  fout  pénétrer  les  aiguilles  soit 
par  pression,  soit  par  martèlement. 

Enfin  des  chercheurs  ont  démontré  que  certaines 
pointes  trouvées  dans  les  dolmens  du  midi  de  la  France 
et  à  Amorgos  qu’on  disait  être  des  pointes  de  lances  ne 
sont  que  des  alênes  pour  tatouage  de  l’âge  de  bronze. 
Il  ne  semble  pas  que  de  ce  côté  nos  connaissances  soient 
susceptibles  de  s’augmenter  de  beaucoup.  On  dit  pour¬ 
tant  que  l’on  se  sert  maintenant  d’un  maillet  porte-pointe 
à  percussion  électrique,  analogue  à  celui  des  dentistes. 

Il  est  malheureusement  regrettable  que  ceux  quipassent 
pour  les  plus  compétents  sur  le  tatouage  ne  se  soient  pas 
dispensés  d’écrire  sur  les  matières  colorantes  employées, 
et  notamment  sur  l’encre  de  Chine,  des  naïvetés  que  ne 
commettaient  pas  même  les  braves  religieux  du  xvil“ 
et  du  xvm“  siècle  qui  nous  ont  laissé  des  relations  de 
leurs  voyages  en  Chine. 

Nous  lisons  en  effet  dans  la  Revue  Scientifique  sous 
la  signature  d'un  de  nos  maîtres,  en  médecine  ;  «  Une 
autorité  eu  chimie  a  bien  voulu  nous  donner  quelques 
indications  sur  la  composition  chimique  de  l’encre  de 
Chine  ;  nous  sommes  heureux  de  les  reproduire  ici. 

«  Actuellement  l’encre  de  Chine  commerciale  est  faite 
en  France  avec  un  mélange  de  noir  de  fumée  et  de  suc  de 
réglisse  agglutiné  par  un  mucilage  ;  on  y  ajoute  une  sub¬ 
stance  aromatique.  Une  solution  claire  d’encre  dç  Chine 
vulgaire  traitée  par  l’eau  chlorée  prend  des  reflets  vio¬ 
lacés  et  se  décolore  un  peu  ;  c’est  très  probablement  le 
suc  de  réglisse  qui  est  détruit  ;  quant  aux  particules  de 
noir  de  fiunée,  elles  résistent,  comme  on  devait 
s’y  attendre,  aux  réactifs  les  plus  violents,  acides  ét 
bases.  » 

L’ordonnance  scientifique  de  cette  analyse  est  bien 
faite  pour  inspirer  confiance,  en  sorte  que  cette  décla¬ 
ration  a  été  le  dogme  initial,  fragile  et  trompeur  de  tous 
ceux  qui  ont  voulu  faire  quelques  recherches  sur  la 
matière  colorante  du  tatouage  et  notamment  en  vue  du 
détatouage. 

Disons  de  suite  que  la  formule  de  l’encre  de  Chine 
au  jus  de  réglisse  n’est  qu’une  facétie  que  nous  n’attri¬ 
buons  pas  au  très  savant  chimiste  consulté,  mais  dont 
il  a  dû  être  lui-même  victime.  C’est  dans  Julia  Fonta¬ 
nelle  qu’il  a  sans  doute  pris  la  formule  imaginaire  de 
ce  produit  invraisemblable  ;  cet  auteur,  qui,  comme  les 
autres,  ignorait  le  premier  mot  de  la  fabrication  de  l’encre 
de  Chine,  n’a  pas  hésité  cependant  à  inventer  une  for¬ 
mule  de  toutes  pièces,  s'inspirant  sans  doute  de  l’analogie 
apparente  qu’il  y  a  entre  un  bâton  d’encre  de  Chine 
et  un  bâton  de  réglisse. 

A  la  vérité,  nul  ne  sait  exactement  comment  est  faite 
en  Chine  l’encre  de  Chine  ;  il  en  est  de  qualités  extrê¬ 
mement  variables,  en  raison  du  choix  des  matières, 
de  l’infini  bon  marché  de  la  main  d’œuv^re,  des  tradi¬ 
tions  et  tours  de  main  d’atelier.  Une  seule  maison  fait 
en  Europe  de  l’encre  de  Chine,  qui  ne  rivalise  pas  avec 
les  premières  marques  de  Chine,  mais  dont  la  qualité  est 
précisément  appréciée  dans  le  tatouage,  puisqu’elle  se 
répand  pour  cet  usage  non  seulement  en  Europe,  mais  en 
Afrique,  en  Amérique  et  même  eu  Asie  ;  pour  celle-ci  nous 
pouvons  dire  qu’elle  ne  contient  pour  matière  colorante 
qüe  du  noir  de  fumée. 

Disons  que  nous  avons  vu  citer  le  vermillon  comme 
emploi,  ce  qui  est  exact  ;  signalons  en  outre  la  sépia  em¬ 
ployée  exceptionnellement  et  aussi  l’indigo  dont  il  est 
fait  une  grande  consommation  bien  qu’au  point  de  vue 
chimique  sa  stabilité  n’ait  rien  de  comparable  avec  celle 
du  carbone,  base  des  encres  de  Chine,  ce  qui  doit  certaine¬ 
ment  influer  sur  la  durée  du  dessin. 
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lATOPHAN- 
XRUETI 

[l'ATOPHAN- 
CRÜET! 


IlATOPHAN- 
CRUET 


N'EST  PAS  UN  MELANGE 


l'ATOPHAN- 
CRUETI 


POSSEDE  VACTlOx^  LA  PLUS 


/UlSSAJV  J  E  sur  le  métabolisme  de  l’acide  urique 

REMPLACE  ABSOLUMENT  la  cülchique 
et  la  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxique 

COUPEL'ATTAOUE  DE  GOUTTEAIEÜE 


DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


agittpoisfolsplus  vite  que  les  salicylatesj’acideacélo-salic^lique.eic. 

AGIT  VITE  CONTRE  L  A  SCIATIQUE, 

L  ' HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


N'EST  PAS  JOXIQUE  •••••••©••©•©••••••  O»®® 

Lesetudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  ^ 

analyses  d  urine  compiètes  sont  adressées  avec 
échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien^externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  deses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande . 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


Il  existe  aussi  des  tatouages  verts  ;  il  est  certain  qu’avec 
une  couleur  verte  insoluble,  tel  le  vert-émeraude,  on 
obtiendra  d'excellents  résultats. 

Si  le  tatouage  au  point  de  vue  de  la  technique  et  des 
individus  porteurs  présente  un' intérêt  particulier  pour 
certains  praticiens  qui  se,  sont  fait  une  spécialité  de  l’é¬ 
tude  du  tatouage  ou  ont  voulu  s’en  servir  pour  dépister 
soit  les  aliénés,  soit  les  criminels,  tel  Lombroso,  il  offre 
avec  l’origine  des  races,  avec  la  religion,  l’esthétique  et 
la  thérapeutique  des  relations  qui  ont  été  l'occasion  de 
recherches  d’mi  intérêt  général. 

L’homme  primitif  semble  bien  avoir  été  un  homme  ta¬ 
toué  et  violemment  tatoué  ;  le  caractère  de  sa  physionomie 
avec  cette  décoration  devait  avoir  quelque  analogie  avec 
le  faciès  si  bizarrement  et  violemment  colorié  du  mau- 
drille  actuel.  Même  les  stries,  les  hachures  rouges  et  vio¬ 
lacées,  situées  sur  la  face  de  ce  singe  rappellent  les  tatouages 
qu’on  a  relevés  sur  certaines  statues  primitives. 


sente  de  chaque  côté  du  nez  un  groupe  de  quatre  traits 
horizontaux  parfaitement  distincts. 

On  retrouve  ce  même  détail  sur  le  «  menhir  de  la  Bes- 


sière  »  (Aveyron)  de  même  que  sur  les 
idoles  en  schiste  du  Portugal.  Ces 
pierres  gravées  sont  toutes  de  la  fin 
du  néolithique,  correspondant  au  pre¬ 
mier  âge  du  bronze. 

Ou  retrouve  des  tatouages  analogues 
verticaux  ou  par  points  sur  les  idoles 
égéennes  de  Seriphos  ;  une  tête  d'A- 
morgos  de  la  même  époque  (prémy- 
.cénieune  —  i'"''  âge  du  bronze)  pré¬ 
senté  les  mêmes  caractères; 

On  sait  -  qu’on  a  trouvé  des  osse¬ 
ments,  des  crânes  peints  en  rouge  ; 
sur  le  crâne  peint  en  rouge  de  vSgur- 


gola  (province  de  Rome),  grotte 
SnCcr“niS’(Xviyron)  ^e  l’époque  néoUthique  ou 

.premier  âge  du  bronze,  la  couleur  est 
appliquée  sur  la  mâchoire  supérieure  entre  les  yeux  et 
la  bouche,  sans  doute  à  l’emplacement  du  tatouage  eti 
dans  le  but  de  rappeler  la  physionomie  localement  colorée 
du  vivant. 


On  a  mis  au  jour  dans  les  gisements  magdaléniens  des 
mortiers  godets  à  couleurs  qui  devaient  servir  aux  tatoua¬ 
ges,  car  ils  sont  analogues  à  ceux  employés  de  nos  jours 
aux  mêmes  usages  par  les  Osages  du  Missouri. 

Dans  les  grottes  des  Eyzies  (Dordogne),  deMongodier 
(Charente)  on  a  recueilli  de  la  limonite  ou  sanguine  raclée 
destinée  à  cet  emploi. 

Le  tatouage  ne  doit  pas  seulement  sa  survivance  jus¬ 
qu’à  l’époque  contemporaine  à  ses  origines  et  au  main¬ 
tien  de  traditions  dont  l’analyse  est  devenue  bien  diffi¬ 
cile,  niais  il  a  reçu  au  cours  des  siècles  des  raisons  perma¬ 
nentes  de  continuation  et  de  développement,  de  la  part  de 
la  religion,  de  l’esthétique  et  de  la  médecine. 

De  toute  antiquité  il  a  eu  un  caractère  religieux  ;  même 
de  nos  jours,  dans  beaucoup  de  groupes  humains,  il  a  la 
valeur  d’une  consécration  et  est  accompagné  de  céré¬ 
monies  qui  auraient  de  l’analogie  par  exemple  avec  la  cir¬ 
concision  des  J  uifs. 

Hérodote  nous  dit  que  quand  Pâris  eut  enlevé  Hélène 
du  palais  de  Ménélas,  il  craignit  d’être  repris  en  mer 
avant  que  d’atteindre  Troie,  par  des  émissaires  du  mari  ; 
auss  aborda-t-il  au  promontoire  de  Canope  près-  d’mi 
temple  d’Hercule.  Il  s’empressa  de  s’y  faire  tatouer; 
cette  consécration  au  dieu  le  rendait  inviolable.  Plu¬ 


tarque  rapporte  d’autre  part  que  les  femmes  thraces 
étaient  marquées  par  leur  mari  d’une  piqûre  indélébile  ; 
et  ce  pour  expier  le  meurtre  sacrilège  du  chantre  Orphée. 

Dans  l’Inde  les  Vichnouïtes  ont  toujours  dèux  -traits 
blancs  au  front,  convergeant  vers  la  racine  du  nez  tandis 
que  les  Sivaïtes  portent  une  seule 
bande  large  au  milieu  du  front; 

Pendant  les  croisades,  au  moyen 
■âge,  les  chrétiens  se  tatouaient  ; 
exposés  à  périr  sans  le  secours  de 
la  religion,  leur'  corps  n’était  en  | 
effet  pas  privé  de  sépulture,  confor¬ 
mément  aux  lois  de  l’Eglise,  -s’il 
portait  la  marque. 

Les  pèlerins  qui  vont  à  Notre- 
Dame  de  Lorette,  au  sud  de  l’Ita¬ 
lie,  vis-à-vis  la  Dalmatie,  en  revien¬ 
nent  avec  des  tatouages  sacrés, 
dont  le  point  de  départ  remonte  au  - 
lo-ii  septembre  1294,  nuit  pendant 
laquêlle  la  Sauta  Casa  de  Nazareth 
fut,  devant  la  menace  des  Turcs, 
miraculeusement  transportée  de  _ 

Dalmatie  à  Lorette  ;  ce  qu’il  y  a 
de  plus  surprenant  dans  cette  tra-  "  T,-itouagc  de 
dition,  c’est  que  le  dessin  est  tou-  *'''otrc-D.imc  dc-Lorette. 
jours  imprimé  dans  la  région  du 

poignet,  en  souvenir  des  stigmates  de  saint  François  qui 
avant  cet  événement  et  l’ayant  prédit  avait  fondé  au  voi¬ 
sinage  du  même  lieu  le  monastère  de  Sirolo.  Ces  divers 
tatouages  locaux  sont  intéressants  car  ils  montrent  avec’ 
une  continuité  remarquable  l’origine  de  la  légende  —  le 
Christ  de  Sirolo  qu’on  imprime  encore  de  nos  jours  et 
dont  nous  donnons  la  reproduction  est  reconnaissable,  en 
raison  de  sa  jupe,  pour  un  Christ  d’origine  grecque  ;  c’était 
en  effet  un  Christ  rapporté  de  Grèce  devant  l’invasion 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  symboles  tunisiens  sont 
des  bras  levés  en  l’air,  et  sont  la  caractéristique  de  l’image 
de  Tanit  ;  ils  ont  perdu  leur  valeur  sacrée  initiale,  leur 
diffusion  se  serait  d’ailleurs  effectuée  surtout  après  la 


Tatouages  arabes. 

(Figure  extraite  du  Tour  du  Monde,  1888.  Voyage  en  Tunisie, 
par  MM.  Cagnat  et  Saladin;  Cliché  obligeamment  prêté  par 
SlM.  Hachette  et  Ci».) 

chute  de  Carthage,  la  civilisation  phénicienne  sotis  la  pres¬ 
sion  de  l’invasion  romaine  cherchant  un  refuge  et  péné¬ 
trant  dans  l’arrière  pays  qui  n’avàit  pas  subi  jusqu’alors 
cette  infiltration.  On  trouve  encore  chez  les  Arabes  et 
nombre  d’Africains  des  tatouages  en  croix  grecque  ;  on 
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i  INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOGIQUE 

◄  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes 

^  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOÜRNEVILL.E. — médecin  en  chef:  !>“■  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien 


inteme  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-sur-Seine,  prés  Paris,  22,  me  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  demande 
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VARIÉTÉS  (Suite) 


a  voulu  y  voir  la  survivance  du  signe  du  Christ  chez  cer¬ 
taines  populations  refoulées  par  la  conquête  musulmane  ; 
en  tous  cas  la  croix  n’a  plus  chez  ces  Arabes  de  signification . 
religieuse,  et  ne  persiste  plus  que  pour  ses  qualités 
d’exorcisme,  contre  «  le  mauvais  œil  ». 

Chez  les  Japonais  aussi,  on  attachait  encore,  il  y  a 
cinquante  ans,  une  idée  religieuse  aux  tatouages  —  et 
bien  entendu  en  Afrique  et  en  Polynésie,  chez  nombre  de 
peuplades  ce  caractère  religieux  subsiste  bien  que  mêlé 
à  d’autres  considérations. 

«  Quand  l’homme  ne  peut  broder  ses  habits,  il  brode 
sa  peau  »,  a  dit  Théophile  Gautier.  Cette  recherche  de 
décoration  peut  nous  sembler  vraie  quand  il  s’agit  de 
nos  congénères  d’Europe,  mais  cela  peut-il  être  soutenu 
■en  ce  qui  concerne  les  populations  primitives  ?  Eesvoya- 


a  fleuri  ces  dernières  années  une  reviviscence  du  tatçuagc, 
et  comme  des  individus  d’une  classe  élevée  ou  tout  au 
moins  riche  s’y  sont  adonnés,  ils  se  sont  embellis  des 
tatouages  les  plus  artistiques  (jue  l’on  eût  jamais  vus  au 
monde.  ... 

-  Ees  noms  de  Macdonald,  tatoueur  anglais,  Chyo, 
tatoueur  japonais,  des  frères  Ityley  de  New-York  ont 
connu  la  gloire  ;  l’homme  des  cavernes,  le  nègre  et  le  poly¬ 
nésien,  qui  avaient  poussé  le  décor  de  leur  peau  à  un  rare 
degré  de  perfection  se  voient  maintenant  ravir  cette 
supériorité  par  les  lords  anglais,  et  même  dit-on  par  le  roi 
d’Angleterre  et  l’empereur  de  Russie. 

Il  n’est  pas  trop  osé  de  penser  que  si  le  costume  venait 
à  être  abandonné  en  raison  de  la  température  ou  de  la 
mode,  ou  de  l’endurcissement,  le  tatouage  retrouverait  sa 


geurs  disent  que  cela  est  bien  conforme  aux  faits  :  le 
nègre  interrogé  déclare  que  le  tatouage  rend  plus  beau 
pour  la  danse. 

Il  n’est  pas  douteux  qu’un  referendum  provoqué  Sur 
nue  pareille  question  apporterait,  en  ce  qui  concerne  les 
nations  dites  civilisées,  de  moins  en  moins  de  réponses 
favorables  à  la  valeur  esthétique  du  tatouage.  Mais  l’obli¬ 
gation  du  costume  est  d’autre  part  la  plus  sûre  cause  du 
recul  de  cette  mode.  On  tatoue  les  parties  qu’on  découvre, 
le  poignet,  la  main,  la  poitrine  et  aussi  les  cuisses  et  même 
les  fesses,  que  les  négresses  ornent  sans  la  moindre  pudeur, 
ainsi  que  l’écrit  Livingstone.  Chez  nous  quelques  profes¬ 
sions,  occupations  et  gestes  nécessitant  de  montrer  des 
parties  déterminées  du  corps,  ce  sera  en  rapport  avec  ces 
nécessités  d’exhibition  que  Ton  sera  amené  à  constater 
ces  décorations  ;  les  marias  et  les  militaires  qui  sont  flers 
de  leur  anatomie,  redoutable  à  leurs  ennemis,  tous  ceux 
en  définitive  qui  pour  se  faire  une  place  dans  la  vie  se 
servent  de  la  force  on  veulent  en  imposer  par  elle,  et  qui 
pour  impressionner  l’adversaire  ou  même-plus  simplement 
pour  mettre  en  jeu  leurs  muscles  sont  obligés  de  décou¬ 
vrir  des  parties  de  leur  individu  illustreront  leur  peau 
de  sujets  appropriés.  Aussi  avec  la  renaissance  des  sports 


prospérité.  Que  d’exclamations  de  surprise  n’avçns-uous 
entendues  en  présence  de  statues  où  nos  contemporains, 
connus  sous  la  vêture  de  la  redingote  nous  surprenaient 
par  un  déshabillé  vraiment  insolite  ;  dans  la  maison  de 
WeUington  (Ashley^House)  à  Londres,  que  de  surprises 
devant  le  Napoléon  I  tout  nu  ?  et  aussi  au  Palais-Royal 
devant  le  Victor  Hugo  de  M.  Rodiu,  qui  fait  tant 
peur  aux  nourrices.  La  foule  n’aurait-elle  pas  gardé  le 
sens  décoratif  de  l'homme  primitif  ?  En  société  y  a-t-il  eu 
jamais  des  hommes  vraiment  nus  ?  et  le  tatouage  n’a-t-il 
pas  toujours  devancé  l’habit  et  le  veston  ?  M.  Rodiu,  qui 
habite  son  atelier  d’hommes  et  de  femmes  modèles  nus 
pour  se  faire  l’œil,  serait-il  dans  l’erreur  ?  et  l’opposition 
instinctive  de  la  foule  serait-elle  légitime  ?  n’en  avons- 
nous  pas  la  preuve  par  cette  race  polynésienne,  si  belle, 
si  pure,  et  qui  a  poussé  si  loin  l’art  du  tatouage. 

Le  tatouagé  trouvé-t-il  aussi  des  raisons  d’exister  par 
un  emploi  médical  ?  En  réalité,  les  Arabes  continuent  à 
s’en  servir  contre  les  névralgies,  les  douleurs;  au  Congo, 
à  côté  des  tatouages  décoratifs  il  en  est  de  purement 
thérapeutiques;  en  1834,  Tarral  et, en  1835,  Pauli  l’ont 
utilisé  pour  faire  disparaître  les  nœvi  ;  Schub  en  1858 
pour  cacher  les  cicatrices  de  chéiloplastie,  en  1899  Mas- 
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VARIÉTÉS  (SuUe) 


„  le  de  Nuku-Hiva. 
(Figures  extraites  du  Tour  du  Monde.  Souvenirs  d 
par  Pailhès,  1872.  Clichés  obligeamment  prités  par  I 


selon  l’a  proposé  pour  Caire  une  pupille  sur  les  moignons 
oculaires  ;  le  plus  audacieux,  c'est  le  C  Comte  :  il  a  in¬ 
venté  l’artériographie,  qui  consiste  à  tatouer  sur  la 
peau  le  trajet  des  artères  :  «  ce  qui  serait  bien  utile  en 
cas  d'hémorragie  sur  le  champ  de  bataille,  pour  per¬ 
mettre  de  faire  la  découverte  du  vaisseau.  0 

Toutes  les  considérations  que  nous  venons  d’exposer 
montrent  que  le  tatouage  n’a  jamais  été  une  marque  né¬ 
gligeable  ;  grâce  à  lui,  l’homme  tatoué  prenait  son  rang 
dans  la  société  ;  les  œuvres  charitables  qui  s'occupent 
particulièrement  de  réhabilitation,  de  placement  de 
malheureux  cherchent  avant  tout  à  donner  à  ces  misé¬ 
rables  un  vêtement  convenable  :  un  homme  mal  habillé 
ne  trouve  place  nulle  part  ;  un  homme  nu  sans  tatouage, 
c’est  un  misérable  en  guenille  et  sans  référence  ;  aus.si 


dit  qu’on  tatouait  les  adultères.  Sous  la  monarchie,  on 
imprimait  la  marque  (fleur  de  lys)  à  certains  condamnés. 
,  i:)e  nos  jours,  dans  le  même  ordre  d’idées,  on  a  proposé 
de  faire  les  vaccinations  suivant  certaines  règles  qui 


quelle  importance  revêt  dans  la  société  primitive  la 
première  iu'scr'ijrtîon  !  '  à  douze  ans,  cette  opération  est 
solennéllemént  faite  en  Polynésie;  c’est  la  déclaration 
de  virilité.  Dans  nombre  de  ces  peuplades,  les  filles  âgées 
de  douze  à  treize  ans  et  non  tatouées  encore  ne  peuvent 
préparer  le  popoï,  ni  frotter  d’huile  de  coco  les  morts 
jusqu’à  .momification. , 

Aux  Iles  Marquises,  le  tatouage  bilatéral  bleu  indique 
les  chéfs  principaux;. unilatéral  il  est  réservé  aux  chefs 
secondaires. 

Le  moko  'ou-  tatouage  personnel  de  chacun  permet 
de  reconnaître  la  tribu,  la  famille  et  l’individu.  Il  est 
si  caractéristique,  que  dessiné  sur  des  contrats  de 
vente  il  équivaut  à  la  signature;  il  indique  encore  dans 
les  combats  la  valeur  du  porteur.  Ne  rions  pas  trop  : 
nos  décorations  actuelles  ne  sont  que  les  anciens  ta¬ 
touages  qui  ont  quitté  la  peau  pour  s’inscrire  sur  le 
costume  ;  combien  de  fois  n’a-t-il  pas  servi  comme  signe 
d’identité  et  n’a-t-il  dans  cet  emploi  rendu  de  signalés 
services  à. ,1a  société  1  Jadis  les  sages-femmes,  avant  de 
livrer  au  tour  les  enfants  abandonnés,  leur  faisaient  une 
marque  ;  les  esclaves  à  Rome  'portaient  le  nom  de  leur 
maître,  et  le  rhéteur  Hermogène  (iii“  siècle  après  J.-C.) 


auraient  permis  de  différencier  les  cicatrices  et  d’iden¬ 
tifier  les  porteurs. 

Si,  au  point  de  vue  social,  le  tatouage  reconnaissait  des 
usages  et  des  règles  qui  permettaient  de  classifier  l’indi- 
vidn,  il  subissait  aussi  des  variations  collectives,  sous 
des  influences  diverses,  capables  de  donner  à  toute  une 
population,  une  .caractéristique  ;  par  exemple,  le  mot 
Laos  qui  veut  dire  ventre  noir  est  le  nom  d’une  région  oii 
les  indigènes  se  couvraient  le  ventre  et  les  fesses  d'un 
dessin  noir. 
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Phosphate  vital 

i  Jacquemaire 


CONSTIPATION  -  ENTÉRITES  -  CONGESTIONS 
HÉMORROÏDES  -  OBÉSITÉ 

Laxaticure  Ghatelguyon-Gubler 

SEULES  DRAGEES  LAXAT/VES  Üe  CHATEL-GUYON 
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ECHANTILLONS 
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Effet  doux  et  rapide 
Emploi  pratique 

Tous  les  âges 

DE  CHATELGUYQN  \  Tous  les  Tempéraments 

DOSE  ;  (  à  2  dragées  le  soir  en  se  couchant 


Concessionnaire  Général  des  Sous=Produits  CG-Gubler  : 

E.  PERRAUDIN,  Pharmacien,  70,  rue  Legendre,  PARIS 
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^  VARIÉTÉS  (Suite) 


En  Indo-Chine,  les  femmes  des  tribiis  Huyeiig  d|ans 
les  monts  de  l’Arrakan  se  tatouaient  la  figure  entîèi^- 
ment  en  noir,  les  lèvres  et  les  gencives  en  roil'ge  pour  êtr^,^ 
repoussantes  et  ainsi  à  l’abri  des  rapts  dont  les  mena-  ' 
çaient  leurs  voisins.  Tantôt  le  dessin  semble  se  perpétuer 
toujours  le  même  et  tantôt  il  évolue,  subissant .  sans 
doute  quelcpie  nouvelle  influence. 

On  remarque  par  exemple  qu’à  Nou  Ka  Hiva  (Tahiti), 


Tète  d’indigène  de  iliva-Oa.  Main  de  la  reineVaekeu. 

(Figures  extraites  du  Tour  du  Monde.  L'archipel  des  Marquises, 
par  Pailhès.  Clichés  obligeamment  prêtés  par  MM.  Hachette 


depuis  1870,  le  -tatouage  est  devenu  complet,  et  joue 
souvent  maintenant  l’illusion  d’une  armure.  Autrefois, 
il  était  plus  simple  ;  il  ne  se  composait,  sur  la  figure  sur¬ 
tout,  que  de  lignes  écartées,  disposées  en  losanges  et 
souvent  partagées  par  de  larges  bandes  horizontales 
non  continues. 

Tes  avantages  que  tire  l’individu  du  tatouage  sont 
à  présent  assez  courts.  De  Rieuzi  a  prétendu  qu'en 
donnant  au  système  cutané  un  surcroît  d’épais -leur  et 
de  solidité  il  rend  les  Polynésiens  plus  en  état  de  résister 
aux  piqûres  des  moustiques,  aux  intempéries  des  sai¬ 
sons,  aux  coups  de  leurs  ennemis  ;  ses  variations  indi¬ 
viduelles  ne  nous  ont  pas  paru  devoir  trouver  d’autres 
bénéfices  que  de  se  donner  de  la  considération  ;  notons 
aussi  cet  emploi  de  la  peau  comme  analogue  à  celui  d’un 
carnet  de  notes.  Biart  dit  en  parlant  des  Amazones,  que 
ces  pauvres  femmes  n’ont  rien  de  terrible  ni  de  con¬ 
forme  à  la  légende  ;  ce  sont  généralement  des  femmes 
battues  ou  répudiées  qui  se  sont  groupées  pour  vivre 
avec  leurs  enfants  ;  mais  elles  ont  la  singulière  habi¬ 
tude  à  chaque  naissance  de  se  faire  rme  incision  à  là 
cuisse.  Ce  sont,  paraît-il,  les  seuls  chevrons  que  pou¬ 
vaient  montrer  ces  farouches  Amazones  de  la  légende. 

Il  y  aurait  lieu  encore  de  parler  des  variations  indi¬ 
viduelles  du  tatouage,  de  montrer'  combien  fut  précaire 


la  théorie  de  Lombroso  qui  prétendait  s’en  servir  pour 
révéler  la  criminalité;  les  criminels  vivant  en  commun 
subissent  les  moeurs  d’mie  société  inférieure  collective 
.  où  le  décor  de  la  peau  se  perpétue  par  désœuvrement 
"  surtout  ;  nous  savons  aussi  que  la  tentative  faite  pour 
déceler  à  l’aide  de  ces  dessins  l'éclosion  de  quelque  alié¬ 
nation  a  permis  de  conclure  au  contraire  que  iaUéué 
n’aimait  pas  le  tatouage  et  que  quand  il  était  tatoué,  ce 
n’était  ;^as  eu  tant  qu’aliéné,  mais  parce  qu’ayant  appar¬ 
tenu  à  des  milieux  où  ce  passe-temps  est  en  honueur. 
Certes  il  y  a  des  tatouages  érotiques,  mélancoliques,  reli¬ 
gieux,  mais'hela  n’annonce  pas  la  folie;  ils  sont  en  rap¬ 
port  avec  le  caractère.  Si  le  porteur  doit  plus  tard  pré¬ 
senter  des  troubles  mentaux,  ceux-ci  évidemment  seront 
aussi  en  rapport  avec  cette  inclination  du  caractère.  Ces 
réserves  faites,  quelques  auteurs  ont  relevé  quelques 
tatouages  intéressants  chez  les  aliénés  mais  leur  étude  se 
rattache  et  mérite  d’êtrefaite  en  même  temps  que  celle 
des  dessins  de  fou.  Peut-être  pourrait-il  sembler  plaisant 
de  passer  rme  revue  de  tous  les  tatouages  que  collection¬ 
neurs,  voyageurs  et. savants  ont  recueillis;  les  tatoueurs 
donnent,  dit-on,  à  feuilleter  à  leurs  clients  deux  albums, 
l’un  rempli  de  dessins  de  genre,  de  devises,  de  ces  images 
en  somme  que  Ton  peut  montrer  dans  la  bonne  société  ; 
l’autre  •  album  rempli  d'objets  et  de  gestes  obscènes, 
dessins  destinés  à  des  emplacements  dont  on  ne  com¬ 
munique  la  vue  que  dans  l’intimité.  A  part  la  curiosité, 
les  tatouages  européens  ne.  semblent  pas  devoir  domier 
désormais  de  nouvelles  indications  intéressant  l’histoire, 
la  religion  et  la  médecine.  Lombroso  appelait  cela  mi 
geste  atavique  ;  c’est  attacher  une  importance  exagérée 
à  une  décoration  susceptible  de  devenir  à  la  mode  suivant 


Le  tatouage  des  Étudiants  allemands. 


que  les  circonstances  et  une  mentalité  collective  spé¬ 
ciales  se  trouveront  réunies.  C’est  le  cas  pour  le  milieu 
universitaire  allemand  où  le  jeu  de  se  faire  des  entailles 
à  la  face  continue  à  survivre. 

Henri  Roché. 
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Avec  ses  bains  Dft  VATT 
Carbo- gazeux  IK#  ■  I 

I  GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


En  Pilules dosees  i  OSO  Centigr. 
i^en  Emulsion  dosée  i  030  fatgi: 


DANS  TOUS  LES  CAS 

DHÊMQRRACiE.AriÉMIETUBERCULOSE 

ANTIHÉlYIOLYTigtE  PtlISSAIVT  , 


ÉTABLISSEMENT  MEDICAL  DE  MEYZIEU  (ISÈRE),  PRES  LYON 

Fondé  en  1881.  par  le  ‘Docteur  Ant.  COURJON 

,,,  ,  ■  n-  /  (  COURJON,  ex-interne  des  Asiles  de  la  Seine,  Médecin  des  Asiles 

.  .  .  Merfecî«,5-Direc;eHrs  j  y,  .  laRRIVÉ  ’  .  '  .  . 

Médecin  Consultant  :  Armanïaiuk  COURJON,  ex-interne  des  Hôpitaux  de  Lyon,  Médecinioies  Asiles, 

Chef  de  Clinique  à  la  Faculté.  —  Un  Médecin-adjoint  résidant. 

MALADIES  DU  SYSTEME  NERVEUX 

NÉVROSES,  PSYCHOSES,  INTOXICATIONS  (Morphine,  Alcool,  Tabac,  Ether,  etc.) 

Cure  de  régime.  sevrage,  isolement,  etc. 

ENFANTS  ANOIIMAIJX  (Traileiiient  et  Ediicalioii) 

Les  pensionnaires  sont  répartis  dans  des  groupes  de  pavillons  formant  autant  d’établissements  indépendants 
cl  complets,  aisscmincs  dans  un  vaste  parc. 

,,  POUR  TOUS  RENSEIGNEMENTS  :  S’adresser  au  Directeur,  ù  MEYZIEU  (Tél.  n"  5) 

Cabinet  du  D'  J.  COURJON,  à  LYON,  14,  rue  de  la  Barre,  \es'  Lundis,  '  Mercredis  et  Samedis  de  3  à  5  heures  (Tél.  29-02). 


VILLA  MONTSOURIS 

130,  Rue  de  ta  Glacière.  PARIS  (XIIF) 
Téléph.;:  805-40 

TRAITEMENT 

MALADIES  NERVEUSES 
MORPHINOMANIE 
Les  O”  J.-B.  BUVAT  &  P.  CONSO 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS 
19,  rue  Hautefeuille,  19,  PARIS 

ÛUÜ rages  de  M.  le  D'  J.  GRASSET 

Professeur  à  l'LIniversité  de  .Montpellier 

Les  Centres  nerveux.  —  Physiopathologie 

clinique,  rvol.  in-8  de  7.^4  pages,  avec  60  fig.  et 

26  tableaux.  Br .  12  fr.  » 

Diagnostic  des  Maladies  de  la  Moelle.  i  vol. 
in-i6  de  96  pages,  avec  12  fig.  et  4  tableaux.  3“  édit,  revue 
et  augmentée  (Actualités  Médicales) .  Cari.  1  l'r.  50 
Diagnostic  des  Maladies  de  l’Encéphale.  i  vol. 
in-i6  de  g8  pages,  avec  12  fig.  et  4  tableaux.  2®  éd.  revue 
et  augmentée  (Actualités  Médicales).  Cart.  1  fr.  50 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  ET  D'AUJOURD’HUI 


LES  “  POSSÉDÉS  ”  DU  DIABLE 

Notre  époque  est  une  bien  triste  époque  !  Encore  y  a-t-il, 
de-cide-là,  quelques  sorciers  ;  mais  leur  patron,  le  diable' 
lui-même,  dégoûté  de  notre  scepticisme  et  de  notre 
incrédulité  a  abandonné  la  partie  ! 

Se  serait-il  fait  ermite  ?... 

Il  se  trouve  de  jeunes  personnes  dont  on  prétend  par¬ 
fois  qu'elles  ont  le  «  diajde  au  corps  >>!...  Cet  ermitage 
ne  doit  nuilemeut  déplaire  au  mauvais  ange,  toutefois, 
pour  l'en  déloger  quand  il  se  livre  à  des  inconvenances, 
l'onn'a  plus,  comme  jadis,  la  ressource  de  faire  intervenir 
les  saints... 

...Une  pucelle  avait  <<  le  diable  au  corps  », 

Qui,  au  sortir,  à  dure  mort  la  livre.  ' 

Saint  Réiu)'  fait  que  par  divins  records 
ha  ressuscite  et  du  mal  la  délivre  !... 

Bon  saint  Rémy  !....  auriez-vous  conclu,  vous  aussi, 
un  pacte  avec  Satan,  que  les  pucelettes  de  1912  n'aient 
plus  recours  à  vos  bons  offices  ?  Il  est  vrai  que,  si  la 
doctrine  contenue  au  livre  de  Job  est  la  bonne  et  que  si 
«  le  diable  ne  peut  mal  faire  qu'avec  la  permission  de 
Dieu  »  on  ne  voit  pas  bien  pourquoi  on  invoquerait  le 
Paradis  contre  l'Enfer  !... 

....Des  démoniaques,  ou  possédés  du  diable  laissèrent 
longtemps  la-science  au  dépourvu.  La  singularité  des 
manifestations  observées  durent,  on  le  comprend  sans 
peine,  frapper  fortement  l'imagination  de  nos  pères, 
ignorants  et  superstitieux. 

Un  homme,  une  femme,  une  fille,  à  l'ordinaire  sains 
d'esprit  et  de  corps,  se  livraient  subitement  aux  divaga¬ 
tions  les  plus  étranges,  étaient  agités  sans  causes  appré¬ 
ciable,  de  ■' Mouvements-  violents,  et  désordonnés  ;  les 
membres  distordus,  les  yeux  injectés,  l'écume  et  l'injure 
à  la  bouche,  ils  effrayaient  leur  entourage,  et,  le  calme 
revenu,  on  attribuait  à  une  cause  surnaturelle  ce  que 
l'entendement  humain  ne  pouvait  autrement  concevoir. 

Il  faut  croire  que  ces  scènes  étaient  jadis  bien  fré¬ 
quentes,  où  le  moins  averti  reconnaît  aujourd'hui  les 
phénomènes  les  plus  apparents  de  la  grande  hystérie. 
L'évangile  en  relate  plusieurs  observations.  Le  Christ, 
avant  sa  mort,  attribua  à  ses  disciples,  entre  autres 
prérogatives,  «  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  ». 

Logiquement,  l'Eglise  catholique  a  conservé  tout  un 
rituel  pour  les  «  exorcismes  » ,  mais,  chose  incroyable  après 
les  travaux  de  Charcot  et  de  son  école,  vulgarisés  à  l'excès 
dans  leurs  grandes  ligues,  ce  rituel  trouve  encore  parfois 
à  s'employer.  Personnellement,  il  m'a  été  réservé  la  bonne 
fortune  d'assister  à  l'un  de  ces  exorcismes  qui  m'a  rap¬ 
pelé  les  temps  évangéliques.  Je  n'invente  rien  !  Le 
prêtre  vint  en  surplis  et  aspergea  d'eau  bénite  des  pour¬ 
ceaux  possédés  du  démon.  Les  gorets, 'à  vrai  dire,  ne 
cessèrent  nullement  leurs  extravagantes  cabrioles!... 
La  névrose  existe-t-elle  dans  la  série  animale  ?...  Je  n’ai 
pas  étudié  la  question.  Je  le  crois  cependant'. ,  Je  sais 
aussi  què  les  porcins  sont,  à  certaines  époques  et  dans 
certaines  contrées,  alimentés  avec  des  marcs,  résidus  de 
fermentations  alcooliques  et  que,  peut  être,  s’expliquait 
ainsi  l’exubérance  de  ceux  qui  furent  exorcisés  ! 

Si  les  cas  isolés  frappent  déjà  l’imagination  populaire, 
on  conçoit  combien  la  généralisation  à  une  foule  d’in¬ 
dividus,  de  phénomènes  surprenants  en  eux-mêmes,  doit 
exagérer  l'impression. 

L’histoire  a  énregistré  plusieurs  de  ces  grands  mou¬ 
vements  de  ,  <<  névrose  épidémique  »  qui  s’interprètent 
.si  natur'éllenient  par  la  <<  suggestion  »  réciproque. 


Je  ne  les  veux  signaler  que  pour  mémoire,  car,  nul 
n’ignore  la  tragique  aventure  à’ Urbain  Grandier  et 
des  possédées  de  Loudun.  Tout  un  couvent  d’Ursulines 
accusa  le  prêtre  d'ensorceler  les  religieuses  à  distance, 
en  jetant  par-dessus  les  clôtures  des  fleurs  ou  d’autres 

Le  curé  de  Loudun,  à  qui  on  pourrait,  de  nos  jours, 
reprocher  tov|t  au  plus  d’avoir  été  un  prêtre  débauché, 
n'en  fut  pas  moins  brûlé  vif. 

Heureuse  ^poquc!....  Lisez  donc  simplement  le  titre 
suivant,  d'un  ouvrage  publié  au  xvN  siècle  ;  «  Nicola'i 
Remigii  daemonolatriae  libri  111  ex  judiciis  capitalibus 
nongentorum  plus  minus  hominum  qui  sortilegii  crimeu 
intra  annos  XV  in  Lotharingia  capite  luerunt.  —  Lug- 
duni'i5g6...  » 

Prés  de  mille  condamnations  capitales  pour  crime  de 
sorcellerie,  dans  nue  .seule  province!...  La  justice  prê¬ 
tait  main  forte  à  l’Eglise...  I.e  diable  devait  bien  rire  !... 

Un  peu  plus  tard  ce  furent  les  «  danseurs  de  Saint- 
Guy  »  que  l'on  menait  en  pèlerinage  ;  puis  le  tombeau 
du  diacre  Paris  au  cimetière  Saint-Médard  —  que  l’on 
fut  obligé  de  fermer.  Relisez  «  Elisabeth  Couronneau  » 
de  Léon  Hennique,  il  y  a  là  une  très  curieuse  étude  de 

Plus  récemment  Tissot  fut  témoin  oculaire  dé  l’épi¬ 
démie  de  Morzine.  Des  prêtres,  aussi  bien  intentionnés 
que  maladroits,  en  multipliant  les  exorcismes,  multi¬ 
plièrent  les  cas  de  névrose  dans  ce  pauvre  pays  de  la 
Haute-Savoie  —  si  bien  que  l’évêque  dut,  sagement, 
interdire  ces  manifestations  intempestives  !... 

L’épidémie  de  Plédran,  près  de  Saint-Brieuc,  eut  aussi 
sou  heure  de  célébrité.  Sept  enfants  d'une  même  famille 
résistèrent  à  toutes  les  litanies  !... 

Il  faut  remarquer,  précisément,  l’atmosphère  morale 
propice,  sinon  nécessaire,  au  développement  de  la 
«  contagion  ».  Au  xvE  siècle,  la  Haute-Savoie  passait 
•  déjà  pour  «  un  pays  de  marmottes  et  de  sorciers  ».  Quant 
à  là  Basse-Bretagne,  la  formidable  extension  du  tou¬ 
risme  commence  seulement  à  la-  civiliser  —  un  peu  trop, 
même,  au  gré  de  certains.  Ce  qui  se  perd  en  pittoresque 
se  regagne  d'autre  façon.  Comme  remède  à  l’épidémie 
de  Morzine,  Tissot  proposait  l’établissement  d’ime 
route  de  16  kilomètres  entre  Thonon  et  Morzine  !....  Les 
autos  traversent  aujourd’hui  le  bourg  de  Plédran...  et... 
le  diable,  incommodé  sans  doute  de  leur  fumée...  s’est 

Le  Diable,  s’il  existe,  s’est  retiré  dans  ses  demeures, 
surtout,'j’en  suis  convaincu  pour  ma  part,  à  cause  des 
sottises  que  les  hommes  lui  faisaient  dire  lorsqu’il  par¬ 
lait  par 'leur  bouche. 

Lucifer  n’a  jamais  passé  pour  un  imbécile  ! 

...Hélas,  le  latin  qu’on  lui  attribuait  dénonçait  de  si 
mauvaises  études  classiques  qu'il  a  craint  de  se  voir 
confondu  avec  un  «  primaire  »...  en  ce  temps  où  ceux-ci 
encombrent  toutes  les  voies  et  vont,  si  on  n’y  inèt  ordre, 

-  discréditer  même  la  médecine  !.... 

Il  a  préféré  céder  la  place.  Où  les  exorcismes  avàient 
échoué  —  la  honte  a  réussi  !!!....  .  ,  . 

Je  ne  dirai  rien  de  Mademoiselle  Couësdon,  qui  fit 
courir  Tout-Paris,  voilà  une  douzaine  d’années.  Elle 
avait  la  chance  de  n’être  possédée  que  par  l’ange  Gabriel,  i . 

L’honneur  revient  à  un  médecin  d’avoir  le  premier 
considéré  les  «  possédés  »  comme  des  «  malades  ».  Ce 
médecin,  disciple  de  Henri  Corneille  Agrippa,  malmené 
par  Rabelais,  s’appelait  Jean  de  Wier.  Il  publia  à  BCde, 
en  1563,  un  ouvrage,  «  De  praestigiis  daemonum  et 
incantationibus  ac  veneficiis  »,  qui  eut  six  éditions  succes- 
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PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

A.  DE  mONTCOURT 


Gastrique  Hépatique 
MONCOUR 

—  Maladies  de  Foie 

Hypopepsle  DladÈie  par  anhepamie 


EXTOACr 

Pancréatique 

MONCOUR 


MONCOUR 

AlfeGiIODSlDiesiinales 


CODsilpaiioo 

Eoierlte 

mncû-memPraiieose 


de  Bile 
MONCOUR 

Colldoes  Mpailqnes 


Rénal 

MONCOUR 

iDSornsaoce  rénale 
'  AlUDinlDnrle 
NÈphrlies,  uremle 


Thyroïde 

MONCOUR 

Myiœdéine,  Obéslié 
Arrêt  de  croissance 
FlDrOmes 


MONCOUR 

Amenorrbee 

Dysinenorrliee 

lenopanse 

NenrasibeolG  féminine 


Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscla  lisse 
Extrait 

de  Muscle  strié 
Moelle  osseuse 
Myocardine 
Poudre  surrénale 
!  Thymus,  etc.,  etc. 


[ 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHÉS 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  à  demander  ia  brochure  expiicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  H,  Rue  Blanche,  PARIS. 
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LE  VALERIANATE  DE  PIERLOT 

JL^icixiica.©  OTLi.  en  Ga.:]ps-ciJles 

reste  toujours  et  tnalyré  toxit  l’unique  prépairation  efficace  et  inoiïensive, 
résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrostliéniques  de 

LA  VALERIANE  OFFICINALE 


J\Æ^l£tc3.îes  du  CSœTxx*  et  des  "V 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandigltaie  correspondent  environ  a  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  sèche  de  Digitale. 
60  gouttes  contiennent  1  milligramme  de  giucosldes  totaux. 

LANCELOT  &  C‘°,  26  et  28,  Rue  Saint-Ciaude,  Paris. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  ET  D’AUJOURD’HUI  (Suite) 


sives.  Ou  conçoit  qu’il  fallait  un  certain  courage  à  ce 
Hardi  précurseur  de  Charcot  pour  prétendre  que  «  les 
sorcières  étant  des  malades,  on  devait  user  à  leur  égard 
de  régime,  de  douceur  et  diminuer  les  rigueurs  de  la  Loi. . .  » 
Il  n’en  fallait  pas  davantage  pour  être  brûlé  vif  !... 

Aujourd’hui,  sachant  mieux  interpréter  les  faits,  nous 
n’attribuons  plus  les  sensations  paralgiques  brûlantes 


de  la  peau  et  du  gosier  aux  «  flammes  de  l’enfer  » 
Nous  n’éprouvons  plus  que  de  la  pitié  pour  les  mal¬ 
heureux  et  malheureuses  affligés  d’un  mal  qui  n’a  rien 
de  surnaturel  et  que  nous  savons  guérir  sans  exorcisme. 

.  Il  n’y  a  plus  de  possédés  —  ceux-ci  étant  seulement 
pour  nous  de  <s  pauvres  diables  »  !... 

Dr  Orangée. 


TECHNIQUE 


PRÉLÈVEMENT  DES  VISCÈRES 
DANS  UN  CAS  D’EMPOISONNEMENT 

Le  Dr  Balthazard  indique  la  manière  dont  le  médecin 
doit  procéder,  en  pareil  cas,  dans  le  Bulletin  de  clinique 
thérapeutique.  Il  doit  décrire  la  bière,  la  nature  du  sol, 
même  prélever  des  échantillons  de  terre  qui  entourent  le 
cercueil. 

Avant  l’autopsie,  il  doit  prélever  un  échantillon  de  la 
sciure  de  bois  en  général  placée  au  fond  du  cercueil.  Re¬ 
cueillir  le  sang  du .  cœur,  l’urine  de  la  vessie  dans  des 
bocaux  spéciaux.  Extraire  l’estomac  entre  deux  ligatures, 
vider  le  contenu  dans  un  bocal,  examiner  la  muqueuse  et 
conserver  l’estomac  dans  le  même  bocal.  L’intestin,  dé¬ 
taché  le  long  de  son  insertion  mésentérique,  est  ouvert, 
examiné  et  conservé  ainsi  que  son  contenu.  Conserver 
l’intestin  grêle  et  le  gros  intestin  dans  des  bocaux  différents 
avec  leur  propre  contenu.  Les  viscères,  foie,  reins,  rate. 


poumons,  cœur  et  cerveau  sont  placés  dans  des  bocaux 
distincts. 

Il  faut  se  munir  de  bocaux  achetés  à  condition,  car  le 
parquet  ne  paie  que  ceux  qui  ont  été  utilisés.  8  bocaux 
sont  nécessaires  :  4  de  2  litres  (intestin  grêle  et  gros  in¬ 
testin,  poumons,  foie)  ;  4  d’un  litre  (estomac,  cœur, 
reins,  rate)’  ;  4  sont  tenus  en  réserve  pour  les  autres  pré¬ 
lèvements.  Les  bocaux  doivent  être  à  large  ouverture 
comme  ceux  qui  servent  aux  conserves  de  fruits,  on  doit 
les  laver  avec  soin  et  les  boucher  avec  des  bouchons  de 
liège.  Une  fois  le  prélèvement  fait,  on  entoure  le  col  du 
bocal  d’une  ficelle  qu’on  noue  sur  le  bouchon  de  liège  et 
que  scelle  avec  de  la  cire  et  son  cachet  le  juge  d’instruc¬ 
tion  qui  noie  le  nœud  dans  la  cire.  Une  étiquette  signée 
par  le  médecin  indique  le  contenu,  le  nom  du  défunt 
et  la  date  du  prélèvement.  C’est  le  juge  d’instruction  (et 
non  le  médecin,  qui  n’est  pas  officier  de  police  judiciaire) 
qui  doit  placer  les  viscères  sous  scellés. 

■  (Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  septembre  1912.) 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


UN  CAS  DE  FORCE  MAJEURE 

Nous  avons  déjà  examiné  des  jugements  qui  appré- 
'  ciaient,  defaçons  différentes,  l’exception  de  force  majeure, 
invoquée  par  des  médecins  poursuivis  pour  excès  de 
vitesse. 

Il  s’agissait  de  savoir  si  le  fait  de  courir  au  clievet  d’un 
malade,  si  l’impatience  de  soulager  la  douleur,  si  l’espoir 
de  sauver  im  homme,  pouvaient  permettre  à  un  chauf¬ 
feur  de  violer  les  règlements  destinés  à  assurer  la  sécurité 
ou  la  salubrité  publiques. 

D’autre  part,  on  pouvait  se  demander,  sil’article  du  code 
pénal  relatif  à  la  force  majeure  peut  être  entendu  dans 
ce  sens.  Pour  qu’il  n’y  ait  ni  crime,  ni  délit,  il  faut  que  le 
prévenu  ait  été  contraint  de  commettre  l’acte  interdit 
par  une  force  à  laquelle  il  n’a  pas  pu  résister.  Il  semble 
donc  qu’il  s’agisse  d’une  violence  physique  à  laquelle  la 
résistance  du  prévenu  ait  succombé  ou  tout  au  moins 
d’une  puissance  morale  à  laquelle  sa  volonté  s’est  trouvée 
asservie. 

Dans  tous  les  cas,  l’inculpé,  qui  plaide  la  force  majeure, 
semble  devoir  établir  qu’il  a  subi  une  contrainte,  à  la¬ 
quelle  sa  propre  volonté  était  étrangère  et  à  laquelle  il  lui 
a  été  impossible  de  résister.  D’intervention  de  ce  facteur 
indépendant  de  l’individu  lui-même  peut  donc  être  consi¬ 
dérée  comme  nécessaire  à  la  preuve  de  la  contrainte.  Et 
de  fait,  il  apparaît  singulier  de  considérer  comme  l’élé¬ 
ment  constitutif  de  la  force  majeure  un  motif  ou  un  mo¬ 
bile  prédominant  qui  vainc  la  résistance  de  la  raison  ou 
les  hésitations  que  peuvent  faire  naître  le  souvenir  des  lois 
et  la  connaissance  des  règlements.  Considérer  comme 
contrainte  irrésistible  la  bonne  intention  qui  conduit  à  un 
délit  involontaire  ou  la  considération  humanitaire  qui 
fait  violer  les  lois  dans  un  but  excellent  en  soi,  pourrait 
entraîner  le  bon  sens  à  des  conséquences  singulières. 
C’est  ainsi  que  l’ivrogne,  qui  a  perdu  le  sens  des  choses 
et  l’usage  de  la  raison,  pourrait  exciper  de  son  ivresse 
pour  déclarer  au  juge  qu’il  a  commis  son  crime  sous 
l’influence  de  la  force  irrésistible  de  l’alcool  et  qu’il  a 
subi  la  contrainte  de  l’ivresse,  à  laquelle  il  ne  peut 
échapper. 

Il  faut  donc  considérer  comme  n’étant  pas  d’ime  juris¬ 
prudence  générale  et  toujours  possible,  les  jugements 
qui  basent  l’acquittement  sur  une  force  majeure  qui  ne 
serait  autre  que  la  bonne  intention.  , 

Da  fin  ne  justifie  pas  tous  les  moyens. 

Ceci  est  surtout  exact  au  point  de  vue  des  contraven¬ 
tions  :  si  en  effet  pour  l’existence  d’un  délit,  l’intention 
frauduleuse  est  nécessaire,  dans  les  contraventions,  au 
contraire,  la  bonne  foi  importe  peu,  l’ignorance  de  la 'loi 
n’a  pas  de  valeur  et  le  simple  oubli  des  règlements  peut 
entraîner  la  condamnation. 

Ainsi  celui  qui  jette  des  prospectus  dans  la  rue  doit  être 
condamné  en  vertu  de  l’ordonnance  du  préfet  de  police, 
même  si,  afin  d’établir  sa  bonne  intention,  il  ramasse 
immédiatement  le  papier  (jugement  du  tribunal  ,de 
simple  police  de  la  Seine,  i8  septembre  1912). 

Da  contravention  est  parfaite  par  le  seul  fait  qui  est 
interdit  par  l’ordonnance  sans  que  le  juge  ait  à  exami¬ 
ner  quel  a  été  le  dessein  où  le  but  du  contrevenant. 
De  même  pour  la  circulation  en  chemin  de.  fet,  le  fait 
de  ne  pas  se  conformer  aux  réglements  justifie  la  con¬ 
travention  alors  même  que  le  délinquant  n’a  pas  eu 
l’intention  de  frauder  la  compagnie,  ni  de  faire  im  bé¬ 
néfice  illicite. 

De  même  tribunal  a  jugé  ces  jours  derniers  la  question 
qui  nous  occupe  :  le  23  juin  1912,  le  docteur  Tuffier,  chi¬ 


rurgien  en  chef  de  l’hôpital  Beaujou,  sc  trouvait  à  cet 
hôpital  quand  il  fut  demandé  pour  une  opération  des 
plus  urgente.  Il  lui  fallait  d’abord  passer  chez  un  phar¬ 
macien  pour  y  prendre  les  pansements  nécessaires  ;  il 
donna  donc  à  son  chauffeur  l’ordre  d’aller  au  plus  vite. 

Celui-ci,  sans  prendre  soin  de  vérifier  son  graisseur 
avant  de  mettre  en  marche,  ni  de  s’assurer  que  l’admis¬ 
sion  des  huiles  était  normale,  se  conforma  à  l’ordre  reçu 
et  partit  dans  la  direction  du  pharmacien.  En  route,  un 
agent  dressa  contravention.au  chauffeur  Guillaume  pour 
fumée  incommode,  et  l’affaire  venait  devant  le  tribmial 
de  simple  police  de  la  Seine  pour  contravention  aux 
ordonnances  de  police,  le  18  septembre  1912. 

Da  déclaration  de  l’agent  était  formelle,  le  chauffeur 
avait  laissé  l’huile  arriver  eq  trop  grande  quantité  dans 
le  moteur  et  une  fumée  bleu  des  plus  désagréables  .sortait 
du  tube  d’échappement.  De  chauffeur  ne  pouvait  nier 
les  faits,  et  il  ne  comptait  pas  le  faire.  Il  n’avait 
qu’xm  moyen  d’essayer  de  se  tirer  d’affaire  c’était  de 
dire  qu’il  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  laisser 
échapper  cette  fumée. 

D’inculpé,  pour  sa  défense,  présenta  aux  juges  une 
lettre  du  docteur  Tuflfler,  ainsi  conçue  : 

Dinard,  «  villa  Marguerite  ». 

Monsieur  le  Président. 

Ma  voiture  dégageait  une  odeur  incommode,  le  23  juin 
dernier,  et  j’accepteparfaitementla  contravention  dressée, 
mais  je  sortais  de  l’hôpital  Beaujon  où  je  suis  chirurgien 
et  courais  au  plus  pressé,  vers  un  accident  grave,  et  n’ai 
pas  permis  à  mon  mécanicien  de  vérifier  son  graisseur. 
J’ajoute  que  depuis  sept  ans,  j’ai  le  même  mécanicien  et 
que,  je  circule,  hélas,  tous  les  jours  et'  que  je  n’ai  jamais 
eu  encore  l’ombre  d’une  contravention. 

Voudriez-voustenir  compte  de  ces  faits  et  ne  pas  donner 
suite  à  cette  affaire  ?  Vous  me  feriez  grand  plaisir  et  je 
crois  que  vraiment  la  justice  serait  satisfaite. 

Tuffier. 

Qu’allait  faire  le  juge  î 

Je  crois  que  s’il  avait  eu  pour  unique  souci  d’appliquer 
dans  sa  rigueur  les  termes  précis  de  l’article  64  du  code 
pénal,  il  aurait  dû  condamner  le  chauffeur.  Celui-ci  avait 
contrevenu  aux  règlements,  il  ne  le  niait  même  pas.  Il 
expliquait  simplement  que  son  maître  avait  tm  client 
impatient  d’être  opéré,  mais  quelque  respectable  que  soit 
le  motif  qui  l’a  conduit  à  violer  un  règlement,  quelque 
puissant  que  soit  l’intérêt  privé  en  jeu,  jamais  le  bien 
d’un  individu  ne  doit  faire  échec  à  la  sûreté  de  tous. 

■  Demain,  un  commis  voyageur  prétendra  qu’il  eût 
manqué  une  affaire  s’il  n’avait  pas  été  si  vite,  un  avocat 
plaidera  que  le  président  l’attendait  et  les  députés  décla¬ 
reront  qu’ils  couraient  au  scrutin  pour  s’abstenir. 

De  juge  en  fait  s’est  laissé  entraîner  par  ime  équité  bien¬ 
veillante,  loin  des  rigueurs  juridiques  : 

«  Attendu  que  le  motif  d’ordre  supérieur  d’humanité, 
ainsi  allégué  et  démontré,  constitue  un  cas  de  force  ma¬ 
jeure,  faisant  disparaître  toute  contravention...  » 

Par  ce  motif,  Guillaume  fut  acquitté  ;  tant  mieux  pour 
lui,  mais  qu’on  ne  dise  pas  que  ce  fut  parce  qu’il  avait  subi 
la  contrainte  d’une  force  à  laquelle  il  n’a  pu  résister  I 

Adrien  Peyïee, 

Docteur  en  Droit,  Avocat  à  la  Cour  d’ Appel. 
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LITTc?  ECHANT LABORATOIRE siBiOLOG!E:AT)AHlELBRUNET5Kue  duï)écteurBlat\chePARIS 


PRODUITS  PHARMACEüTIOütS  SPECIAUJC  CREIL' 
)t  U  e'.‘PARI5"J  Dt  COULEURS  d'ANILINE 

E.DUPUTEL]pDp|| 

PHARMACIEN deIÏ CLASSE  " 


DIOXYDIAMIDOARSÉNOBENZOLMONOMÉTHYLÈNE  SULFOXYLATE  DE  SOUDE 


Le  Néosalvarsan  donne,  dissous  dans  l’eau  dis¬ 
tillée,  une  solution  neutre  qui  peut  être  injectée  telle 
quelle  par  voie  intra-veineuse  et  intra-musculaire. 

La  solution  aqueuse  n’exerce  aucune  action  nuisible 
sur  les  éléments  du  sang  et  sur  les  tissus,  et  est,  de 
ce  fait,  beaucoup  mieux  tolérée  que  la  solution  alcaline 
de  Salvarsan. 


Le  Néosalvarsan  constitue  donc  un  réel  progrès, 
car  il  permet  d’employer  le  Salvarsan  sans  exposer 
les  malades  aux  accidents  qui  résultaient  de  fautes 
d’une  technique  très  délicate. 

LeNéosalvî^rsan,  découvert  par  le  professeur  Ehrlich, 
est  fabriqué  par  la  Compagnie  Parisienne  de 
Couleurs  d’aniline,  à  Creil,  il  est  donc  un 
produit  essentiellement  français. 


DEPOT  GENERAL, 
Renseignements,  Littérature 


Laboratoire  E.  DUPUTEL,  à  CREIL  (Oise) 


IODE  PHYSIOLOGIQUEiJOLUBLE,  ASSIMILABLE 

L'IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 
Premlftre  Comblnaiion  directe  et  entièrement  etable  de  l'Jode  avec  la  Paptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.CALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

{Communication  au  XIII*  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  iOOO)» 

Remplace  lodeetlodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  WDISME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goitre  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 


Vingt  gouttes  d’IOOALOSE  agissent  comme  un  gramme  d’Iodure  alcalin. 

OOBES  Moyennes;  Cinq  à  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  ù  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


pas  confonare  UlOD ALOSE,  produit  original,  aoeo  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
international  de  Médecine  de  Paris  iOOO. 


Aucune  combinaisoD  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  ^existait  avant  1896. 

■  :Ë2Cix.AjNra-ix<XiOras  et  i.iTT3É;iiATüieE  : 

Ubqratoibe  GALBRUN,i8,  Rue  Oberkampf,  PARIS.  J 


t 
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seumine  FaciLemeni 

er  R.QPiDemen;?' 
pas  De  conTRe-iriDicaTion. 


HypnOTIQUE.;  Ià  2  cuillerées  à  potage  lesoirau  coucher  dans  une  infusiort 
. 3  edati  V  E^;  2à+  cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dans  un  peu  d'eau 

Albert  BUIS50N_  DocteureaPharmade.  20. Boulevard  ouMontparnasse  _  PARIS 


LIPOIODIIME  CIBA 

Éther  éthylique  de  r acide  diiodobrassidique 

Combinaison  iodo=organique  lipotrope  et  neurotrope 

MEDICATION  IODÉE  INTERNE 


Comprimés  à  0  gr.  30  de  Lipoiodine  pure,  tubes  de  10  et  20  comprimés. 
ÉciiA.avTiLt.oiia-s  et  littérature 
Société  pour  ITndustrie  Chimique,  Dép.  pharm.  St=Fons  (Rh.) 


|k  I  JV  I  ^  Première  Station  Thermale 

I  F%  I  II  IZh  ^  ^  Monde  pour  le  Traitement 
Saison  :  15  Mai  -15  Octobre  |j  de  lALBUMINURIE 

RENSEIGNEMENTS  : 

COMPAGNIE  DES  EAUX  MINÉRALES  DE^ÆT-NECTAIRE,  ÔS/rue  de  Turbigo.  PARIS 


— — ^  RÉGIMES  LACTES  '  "■■■■  m. 

I  AIT  I  INAQ  normal  #  VIVANT  AS|;PTIQUE 

I  I  La  I  I  «  r\  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUM  LINAS>  de  Versailles  «ua^  Fournissear  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LINAS  AU  LAIT  NORMAL  ^  d»  ^  di  | 


\LAIT  MAIGRE  LIRAS 


Préparés  au  Laboratoire  de  Galaotologle  appliquée  du  Lactarium, 
Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  ;  749-37 

Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Sêgur. 
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SUCCÉDANÉ  DU 

Salicylate  de  Méthyle,  inodore 

Mêmes  indications  :  affections  rhumatismales,  goutte  chronique,  névralgies,  etc. 
Indication  spéciale  :  sueurs  fétides  des  pieds. 


SPIROSAL  BAYER 


Antirhumatismal 

Antinévralgique 

Antigoutteux 


N’irrite  pas  Absorption  rapide 

Bien  formuler  ;  Spirosal  Bayer,  I  flacon. 

Frictionner  la  région  douloureuse  avec  30  à  60  gouttes  (la  valeur  de  1/4  à 
1/2  cùillerée  à  café)  de  Spirosal  Bayer  et  recouvrir  de  flanelle  ou  dé  ouate. 
Éviter  les  pansements  occlusifs. 

Laver  de  temps  en  temps  à  l’eau  chaude  et  au  savon  les  régions  traitées. 
Bien  sécher  avant  toute  nouvelle  application. 


Échantillon  et  littérature  : 

LABORATOIRE  DES  PRODUITS  BAYER 
Marcel  SAVÈ,  Pharmacien  de  /”  classe. 

PARIS  (XP)  —  52,  Rue  Sedaine,  52  —  PARIS  (XP) 


SILHOUETTES  MÉDICALES 

SOUVENIR  DU  CONGRÈS  DE  TUNIS^ 

Dessin  original 


PAR  BILS 


nVO-LEClTHlNE 

reconstituant  BILLON 


RECONSTITUANT 
par  EXCELLENCE 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


LES  ÉTUDIANTS  DE  PARIS 
PAR  GAVARNI 


—  Et  le  dimanche,  que  fais-tu,  mon  garçon  ? 

—  Ma  cousine,  le  dimanche,  nous  allons  dans  un  jardin  qu’on  appelle  la 
Grande-Chaumière  oh  nous  entendons  de  la  musique  religieuse, 

.  — Après  vêpres? 

-^'Après  vêpres,  ma  cousine... ,  '  ■  , 
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Sirops  lodures 

®  de  J. -P.  Laroze 


À  1  IOdtlt*C  die  PotdSSlilin*  une  cuiHeree  à  potage  contient 

A  riodure  de  Sodium.  — :  cXtLt 

A  riodure  de  Strontium,  d  lodates. 


«  fpl  Artériosclérose  au  début,  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy- 

IPl  £  IvPIO  sème.  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 

nique.  Scléroses  viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 


L.  ROHÀIS  &  C-,2,Ruedes  Lions-Saint-Paul, 

PARIS 


Maison  de  santé  du  D'  HUQONIN 

TRAITEMENT 

Maladies  Nerveuses  et  Mentales 

HUGONIN,  Médecin-Directeur 
Tél.  9I2-8S  -  90,  Rue  de  Piepus,  Paris  (XiP)  -  Tél.  912-86 


André  RICHE 

lin  adjoint  de  l'hospice  de  I 


LES  ÉTATS  NEURASTHÉNIQUES 

Diagnostic  et  Traitement 

1908,  I  vol.  in-i6  de  96  pages,  cartonne .  I  fr.  50 


UROTROPINE  SCHERING 

Indispensable  dans  les  affections  des 
Organes  GÉNITO-URINAIRES 


La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 
comprimé,  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 


ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 
4,. Faubourg  Poissonnière,  PARIS 


pnEscnivEz  fioldoïne  Eparvier 

Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

_ EPARVIER,  26,  Grande-Rue-Saint-Clair,  LYON _ 


LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


PAR  PHILIPON 


ÛitCfra^e  (/esfrneà.  mrner^e  CÆar^a/anrsme^  e/?jen.tf.r.i^na:nC  fa  marAifére  \Tf  'mp/eef 

/^ardlc  c/e  .re  coeiper  soi.  /nen'te.  .  ds  6ras^  /es/aml>es,c/c . 

^'jSt/rlcfrr </ire-'  o^'éfre.  nüie-  àyf'ÆTrmamfé^.daa/fc  at/ec 
Æaic^fjn/arre^  de  rei  eiitryrt7^c-^f7r/  rT./re-oreu/èW.  r.r/?.  nasse-lacet. 
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KÉPHIR -SALMON  i 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberouleux 

Képhir  n»  1  laxatif,  —  N»  a  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

PULVO-KÉPHIR 

Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  eile-mêmes  le  Képhir.  - 

KOUMIS-SALMON 

Prépara  selon  la  mode  de  Kirgis 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies 
-  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  - 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison 

TEIiÉPHOJ^E  149-78  28,  Rue  de  T 

YOGHOURT 

Lait  caillé  bulgare 

Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 
révise,  Paris  TÉEÉPîlOTlE  149-78 

A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 

CAFÉ 

NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué, 
a  est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÉRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande  ' 

MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


THERMES  URBAINS 


lavecbuvette^  PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neiira5tljé(iic  -  Morptiinonriariie  -Dictétiqljc - 
■Hydrottiêrapie  -  EIcçtrothicrapie  --Air  cbadd  • 
Cliresdc  Plonîbiércs,Lbxeijil..Cbâtel-Güyoi;,Vlcl;y 
15.1{ue  Chàtcanbriand  et  2.I{ueLordByrott(Cmm‘sEn5ÉES) 
TEL .  5J0-24-  Médecin  Directeur: DI'  L-DERECQ  'k 

CURE  DE 

Dju^E 


/ 


SOURCE^ 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRI0-SCLÉR08E 


BISCOTTES 


J,,  nr  WrCRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  VlCiDI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 


(Légumine  26  Midailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositlom 
diastasée)  échantillons  :  21,  Boni'!  Hausmann,  Paris. 


QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE 

.  Huitième ■'  jour.  —  A  midi  : 
spupe  à  ‘la  cetveüo  de  veau  avec 
gelée  de  pommes.  I<e  soir  ;  viande 
froide,  avec  raifort  râpâ. 


Soupe  à  la  cervelle 

Cervelle  de  veau . 

Beurre . 

Extrait  de  viande . 

Sel . 

Oignon  petit . 

Asperge  découpée . 


de  veau. 


noi/a 

30  graiumes. 


I  branche. 


Faire  frire  la  cervell»  au  beurre 
noir.  Faire  cuire  l’asperge  dans  la 
moitié  de  l'eau,  et  les  épluchures 
de  l’asperge  dans  l’autre  moitié. 
Mêler  le  tout  y  compris  la  cervelle, 
et  laisser  cuire  lentement  pendant 
un  c^uart  d’heure.  Passer  la  cervelle 
ainsi  que  le  bouillon  à  travers  un 
tamis  de  crin,  ajouter  l’extrait  de 
viande  aux  tranches  d’asperges, 
faire  cuire  la  soupe  encore  une  fois 
et  assaisonner  avec  un  peu  de  sel. 


Qelée  de  pommes. 


Zeste  de  citron .  i  petit  morceau. 

Saccharine  (solutionà 

5  P-  100) .  IV  gouttes. 

Gélatine  rouge .  2  feuilles  1/2. 


Couper  les  pommes  en  tranches, 
les  recouvrir  d’un  demi-litre  d’eau 
froide,  qu’on,  chauffe  peu  à  peu"  et 
cju’on  rejette  un  peu  avant  Ifebul- 
htion.  Faire  cuire  ensuite  rapidement 
les  pommes  avec  de  la  nouvelle  eau 
et  additionner  le  zeste  de  citron. 
!  jouter  la  gélatine,  puis  lorsqu’elle 
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DIÉTÉTIQUE 

est  dissoute,  le  cidre  et  la  solution 
de  .saccharine.  Çasser  .,aU' tamis  et 
laisser  refroidir.' 'Æ'étte'  préparation 
doit  toujours  êtrê^faits  .  quelques 
heures  avant  de  l’administrer. 

Raifort  râpé.' —  Râper  finement 
du  raifort-  et  aromatiser  avec  un  peu 
de  jus  de  citrôii,  et'  aussi"  suivant 
les.  goûts,  avec  un  peu  de  crème. 

Viande  froide.  — ,  I,a  viande  de 
bœitf,  froide-  est  additionnée  d’un 
peu  de  beurre,  de  saucisse  ou  de 
fromage-,  ou  même,  suivant  les 
goûts,  de  cornichons, .  d’œufs  durs 
ou  de  raifort.  ‘ 

NEUVIEME  JOUE.  —  A  '  midi  : 
viande  de  porc  bouilUe  ou  rôtie  avec 
sauce  raifort,  pudding  d’amandes 
avec  satece  au  cidre.  Ile  soir  :  œufs 
farcis  avec  salade  de  cœurs  de  hou¬ 
blon. 

Sauce  raifort. 

J  aunes  d’œuîs  . .  11“  2. 

Bouillon .  2  cuillerées  à  soupe. 

Beurre  fondu  ...  2  —  — 

Raifort  râpé .  z  .  —  — 

Jus  de  citron. .. .  i  cuillerée  à  soupe 

Cidre .  i  —  — 

Sel .  I  pincée. 

"Disposer  le  tout  dans  une  petite 
marmite  émaillée,  et  laisser  au  bain- 
marie,  en  remuant  sans  cesse  jus¬ 
qu’à  consistance  ferme  et  bonne 
haison. 

Pudding  d’amandes. 


Jaunes  d’œufs . 

Blancs  d’œufs . 

'  .Chapelure . . . 

.  Saccliarinc  (solution  â 

5P.  100) . 

Auiandes  finement  râ- 

Beurre  . . . . 

Biscuit  râpé  ........... 


IV  gouttes. 
50  grammes. 

49  — 


Sauce  au  cidre. 

.Cidre .  1/8“  de  litre. 

^Vanille . I  petit  morceau. 

a&chariiie  (solution  .  . 

à  5  p.  100) .  I  goutte. 

Zeste  de  citron .  i  petit  morceau. 

.  Mélaiiget  avec  du  beurre .  la  solu¬ 
tion  de  saccharine,  les  jaunes 
d’œufs  et  la  chapelure,  bien  .battre 
le  tout  pendant  un  quart  d’heure 
et  joindre  les  amandes,  le  biscuit 
râpé  et  enfin  les  blancs  d’œuf.s 
battus  à  neige.  Disposer  la  masse 
dans  un  petit  moule  à  pudding, 
enduit  de  beurre  et  laisser  au  bain- 
marie  pendant  une  heurfe.  Après 
quoi  le  pudding  est  renversé  dans 
un  jjetit  récipient  profond  et  chaud, 
et  on  y  verse  le  cidre  qui  a  bouilli 
au  préalable  avec  la  vanille,  le 
citron  et  la  solution  de  .saccharine. 

Œufs  farcis. 

flîtifs  durs .  11“  2. 

Crème  acide  ...  4  cuillerées  à  soupe. 

Câpres .  i  cuillerée  à  thé. 

Civette  hachée. .  i  pincée. 

Reste  de  viande 

finement  hachée  50  grammes. 

Beurre,  fondu  . .  60  — 

Fromage  de 
suisse,  râpé  . .  30  — 

On  enlève  aux  œufs  leur  coquille, 
puis  les  jatmes,  et  l’on  rempüt  les 
blancs  avec  les  câpres,  la  civette  et 
la  viande,  les  trois  mêlés  ensemble. 
On  dispose  le  tout  dans  un  petit 
moule  enduitde  beurre.  D’autre  part,, 
les  jatmes  d’œufs  sont  râpés  fine¬ 
ment  et  mélangés  avec  le  fromage, 
puis  (pour  la  moitié  seulement) 
battus  avec  la  crème,  et  cette  masse 
est  versée  sur  les  œufs,  tandis  que 
l’autre  moitié  est  versée  par-dessus- 
le  tout.  Ainsi  préparés  les  œufs  sont 
cuits  au  four  pendant  dix  minutes. 


FORMULES  THERAPEUTIQUES 


PARALYSIE  INFANTILE  AIGUE 

(polyomyélite  antérieure  aiguë). 

Au  début  :  recourir  aux  révulsifs  : 
pointes  de  feu,  ventouses  sèches 
sur  la  colonne  vertébrale,  vésica¬ 
toires  en  lanière  sur  les  gouttières 
vertébrales. 

^  Administrer  un  purgatif  léger. 

Pratiquer  des  injections  hypo-’. 
dermiques  à’ ergotinc  (10  à  20.  centi¬ 
grammes,  trois  fois  par  jour)  : 

Ergotiiie . .  i  gi-,.  50 

Eau  distillée  Ijouiûie  . . ..  '  .i"o  — 

Injecter  2  à  3  centimètres  cubes  pat- 
jour,  pendant  plusieurs  jours'  de  suite. 

Donner  la  teinture  de  '  ciguë  et 

d’aconit  en  potion  ; 

|  aâ  V  gouttes 

Eau  de  laurier-cerise.  5  gr. 

.Sirop  de  fleurs  1  ... 

d’oranger .  }  ââ  t)o  — 

Eau  distillée .  ) 

Par  cuillerée  à  café,  de  2  en  2  heures; 
(J.  Simon).  . 

Ordonner  en  même  temps  le 
‘chlorhydrate  de  quinine  à  dose  assez 
élevée  :  30  à  50  centigrammes  par 
jour  en  deux  fois! 

Envelopper  d’ouate  les  membres 
paralysés. 

Après  la  période  aiguë  {seconde 
période)  :  pratiquer  des  frictions 
chaudes  et  stimulantes. 

Baume  de  Fioravanti .  100  gr. 

Alcoolat  de  la-vandc .  50  ^ — 

'Peinture  de  noix  vomique..  20  — 

Pour  frictions. 

Recourir,  dès  que  la  période  de 
régression  commence,  mais  pas 


avant,  à  V électrothérapie  :  courants 
continus  de  faible  intensité  (5  à 
lo  milliampères)  ;  pôle  positif  sur 
la  colonne  vertébrale,  pwe  négatif 
sur  le  membre  paralysé  ;  séances 
quotidiennes  de  5  à  10  minutes. 

Ne  pas  surmener  les  membres 
paralysés  par  l’électrisation,  les 
frictions  et  le  massage  et  s’occuper 
davantage  de  l’état  général. 

■  '  Ordonner  les  bains  sulfureux, 
les  bains  salés,  les  frictions  stimu¬ 
lantes  générales. 

A  l’intérieur,  donner  la  noix  vo¬ 
mique,  la  strychnine,  les  glycéro- 
,  le  cacodylate  de  soude 

'reinture  de  noix  vomique. .  10  gr. 

1  goutte  5  fois  par  jour,  dans  un  peu 
de  lait,  pendant  8  jours  consécutifs. 
.Suspendre  pendant  une  semaine  et  re- 
co'nimencer  (Comby). 

Prescrire  le  sulfate  de  strychnine 
.  aux  doses  suivantes  : 

De  6  à  15  mois  . . .  i/5  à  i  mgr. 

De  15  mois  à  3  ans .  i  à  1/2  — 

De  5  ans  à  10  ans .  i  à  2  — 

Par  jour. 

Sulfate  de  strychnine  ....  5  mgr. 

Sirop  de  suçre . .  .  100  cc. 

(i  cuillerée  à  café  =  1/4  mgr.  de 
stryclmine);  2à6cuilleréesà  cafép.jour. 

Chez  les  enfants  plus  âgés  : 

Sulfate  de  strychnine .  i  cgr. 

Phosphate  de  soude .  5  gr. 

Eau  distillée .  100  — 

2  à  3  cuillerées  à  café  par  jour,  selon 
l’âge  de senfan ts(6à  loans)  (Ee Gendre). 

A  la  troisième  période  (poliomyé¬ 
lite  chronique)  :  insister  sur  l’électri¬ 
sation  (courants  interrompus  et 
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continus),  pendant  plusieurs  mois 
de  suite. .Employer  de  préférence  les 
courants  à  intermittences  éloignées. 

Ordonner  le  massage  et  s’attacher 
à  rééduquer  les  groupes  musculaires 
qui  n’ont  pas  été  atteints,  mais  qui, 
par  suite  des  positions  vicieuses  ou 
de  l’immobilité,  présentent  un  cer¬ 
tain  degré  d’atrophie. 

Faire  prendre  des  bains  salés. 

Prescrire  une  alimentation  forti¬ 
fiante,  faire  prendre  l’huile  de  foie  de 
morue,  le  phosphate  de  chaux,  les  glycé¬ 
rophosphates,  le  cacodylate  de  soude. 

Faire  des  frictions  avec  le  Uni¬ 
ment  de.  Rosen  : 

Alcoolat  de  genièvre. .  90  gi'. 

Essence  de  girofle .  I  . 

Huile  de  muscade .  i  “‘*5 

Recourir  à  la  chirurgie  et  aux 
appareils  orthopédiques,  pour  cor 
riger  les  déformations. 

Pratiquer  des  manœuvres  de 
gymnastique  avec  des  appareils  spé- 

En  cas  de  pied  bot  paralytique  : 

faire  porter  des  bottines  à  tuteurs, 
pour  prévenir  les  déviations  ;  mais 
une  fois  celles-ci  établies,  pratiquer, 
selon  le  cas,  des  ténotomies,  le  redres¬ 
sement  forcé,  l’opération  de  Phelps, 
la  tarsotomie  postérieure  et  l’arthro¬ 
dèse  tibio-tarsienne,  pour  corriger 
la  déformation. 

Dans  certains  cas  (pieds  bots  bal¬ 
lants),  avoir  recours  aux  greffes 
tendineuses. 

Envoyer  les  enfants  à  la  mer,  à 
Salics-dc-Béarn,  Salins,  Balaruc, 
Bourbonne,  Bourbon-V A  rchambault, 
Saint-Amand,  Dax,  Aix,  Lttehon. 

Herzen. 


•  CROISSANCE  •  RACHITISME  •  SCROFULOSE  •  DIABÈTE 


TUBERCULOSE  •  LYM  PH  ATISM  E  •  AN  EM  I  E  • 


LA  RÉCALCIFIGATION 

Ne  peut  être  ASSUREE 
é'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 

QUEPAR  LaTRI  CA  LC  I  n  e 

A  BASE  DE  SELS  CALCIÇOES  RENDUS  ASSIMILABLES 


EN  CACHETS  CONPRIMES  POUDRE 


LA  TR/CALC/NEest  vendue 


TRICALCINE 


PURE 


tricalgineHETHYLARSIHEE 
TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


Poudre  •  Comprimés  'Cachets 

4f 50  /e  flacon  pour  30 jours  de  tra/femenl 
ou  /a  boite  de  60  cachets 

EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
O3OI  de  MéTHYiARSitiATE ae  SOUDE  Chimiquement 
pur.  5 fia  Boite  de  60  cachets 

EN  CACHETS  seuiement  dosés  exactement  a 
3 gouttes  dè.soiution  dADRÉNALiNEàumittième 
par  cachet .  6 f  ta  Boite  de  60  cachets 


Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 


Signé  :  FELICE  LO  BIANCO, 
istanfan  Sanatorium  de  Montana  (Suisse)  | 

r  demande.  Laboratoire  des  Produits  SCIENTIA,  42,  1 


DYSPEPSIE  NERVEUSE  •  TUBERCULOSE' 


ÂRIE  DENTAIRE  *  TROUBLES  DE  DENTltlÔN 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


LYON  MÉDICAL.  —  Un  cas  de  sclérodermie  avec  atro¬ 
phie  thyroïdienne  (BoucHU'retDujor,,  15  sept.  1912). 
1/ étiologie  et  la  pathogénie  de  la  sclérodermie  sont  dis¬ 
cutées.  Voici  une  observation  oùlesconstatationsanatomo- 
pa^thologiques  montrent  le  rôle  du  corps  thyroïde. 

T, a  maladie  a  débuté  aux  membres  supérieurs  par  un 
syndrome  de  Raynaud,  bientôt  suivi  de  sclérbdactylie  ; 
ultérieurement  apparaît  une  vaste  plaque  cervicale  de 
sclérodermie. -Les  deux  derniers  mois  avant  la  mort,  la 
température  oscilla  autour  de  380,5  avec  tachycardie 
(120),  dyspnée,  aphonie  et  coryza  persistant.  Autopsie  : 
lésions  cutanées  classiques,  avec  intégrité  des  nerfs  et 
des  artères.  Le  corps  thyroïde  est  atrophié  et  scléreux 
(poids  :  3  grammes).  I.,es  muqueuses  nasales  et  laryngées 
présentent  des  lésions  atrophiques. 

GAZETTE  MEDICALE  DE  NANTES.  --  Contagion  et.  tuber¬ 
culose  (Mai,herbE,  14  septembre  1912). 

«  Avez- vous  lu,  dans  le  numéro  de  juin  dernier  d’une 
revue  intitulée  Tuberculosa  et  qui  se  consacre  entièrement 
aux  choses  de  la  tuberculose,  l’article  du  D''  Guillemiu  ? 
Au  nom  de  la  saine  et  vieille  clinique,  avec  infiniment  de 
talent  d’ailleurs,  cet  auteur  prétend  nous  démontrer  que 
la  contagion  tuberculeuse  n’existe  pas,  qu’on  ne  peut  pas 
la  prouver.... 

Est-ce  bien  l’heure  de  soulever  pareil  débat  i  Voilà  un 
quart  de  siècle  que  nous  luttons  pour  nous  défendre  contre 
ce  fléau  social  dont  les  ravages  sont  effrayants,  et  enfin 
les  pouvoirs  publics,  secouant  leur  apathie,  tentent  de  lui 
barrer  la  route  ;  gardons-nous  d’endormir  la  vigilance 
uu  instant  éveillée.  Disons  hautement  :  la  tuberculose  est 
contagieuse,  inoculable  directement  ou  indirectement 
d’homme  à  homme  et  des  animaux  malades  à  l’homme 
sain.  Répétons  donc  tuberculose,  contagion  et  défendons- 
nous  sans  cesse,  à  l’école,  à  l’atelier,  au  régiment,  dans 
les  grosses  agglomérations,  partout  guerre  au  taudis  ». 
PDESSE  MEDICALE.  —  Réaction  de  Wassermann  et 
syphilis  latente  au  cours  des  cirrhoses  et  des 
néphrites  chroniques  (LETUEEE  et  Bergeron,  21  sep¬ 
tembre  1912). 

Il  est  intéressant, de  noter  les  résultats  de  la  méthode 
de  Wassermann  dans  les  cirrhoses  et  les  néphrites  : 
tout  chronique  qui  entre  dans  le  service  de  médecine  de 
Boucicaut  est  soumis  au  séro-diagnostic. 

Sur  46  cas  de  néphrite  chronique,  plus  du  quart  avait 
dans  le  sang  des  anticorps  syphilitiques  ;  seuls,  trois 
malades  avaient  avoué  la  syphilis.  Sur  1 5  cas  d’hépatite 
chronique,  7  réactions  positives  ;  sur  ces  7  malades  sus¬ 
pects,  5  présentaient  des  lésions  qui  pouvaient  faire 
penser  à  la  spécificité.  «  Les  méfaits  cachés  du  trépo¬ 
nème  de  Schaudinn  dépassent  ses  méfaits  avérés  ;  il 
semble  que  la  syphilis  soit  directement  et  indirectement 
responsable  de  maintes  affections  chroniques  plus  ou 
moins  incurables.  » 

PRESSE  MEDICALE.  ■—  La  méningite  tuberculeuse 
hémorragique  (Rénon,  GéRaetdee  et  Richet  fils, 
25  septembre  1912). 

A  côté  des  hémorragies  méningées  secondaires  à  l’hy¬ 
pertension  artérielle  ou  à  im  traumatisme,  il  existe  mi 
type  anatomo-clinique  de  méningite  hémorragique,  com¬ 
parable  à  la  néphrite,  à  la  pancréatite  ou  à  l’entérite 
hémorragique.  Cette  méningite  hémorragique  est  fré¬ 
quemment  tuberculeuse.  Sil’onn’apas  trouvé  le  bacille  de 
Koch  pour  écarter  l’hémorragie  méningée,  on  pourra  se 
baser  sur  les  éléments  suivants  :  coexistence  d'im  foyer 
tuberculeux  en  évolution,  symptômes  généraux  très 
marqués,  formule  cytologique  complexe  (érythrocytaire 
et  leucocytaire),  absence  d’hypertension. 

BULLETIN  MEDICAL.  —  Les  tuberculoses  traumatiques. 

(WBITZEE,  25  septembre  1912).  '  ' 

On  doit  admettre,  sémble-t-il,  que  le  bacille  de  Koch 


peut  se  localiser  dans  la  moelle  osseuse  de  façon  élective 
et  cela,  chose  importante  à  signaler,  sans  déterminer  de 
lésions  spécifiques.  A  l’occasion  d’un  traumatisme,  ces 
bacilles  sont  alors  rçv.eillés  et  se  trouvent  en  présence 
de  tissus  dont  la  résistance  à  l’infection  est  diminuée, 
ils  les  envahissent,  donnent  lieu  à  des  lésions  qui,  sans  cet 
incident,  ne  se  seraient  pas  présentées. 

PRDGRES  MEDICAL.  —  De  l’auscultation  sus-pubienne 
de  la  vessie  comme  moyen  de  diagnostic  des 
calculs  (Revnês,  21  septembre  1912). 

Eu  présence  d’un  canal  très'  étroit  et  s’il  est  impossible 
d’introduire  dans  la  vessie  les  explorateurs  ordinaires, 
on  fera.pàss'er  une  fine  bougie  à  électrisation  (de  Guyon) 
sur  laquelle  on  aura  vissé  l’uue  des  plus  petites  boules 
métalliques.  En  appliquant  l’oreille  au-dessus  du  pubis, 
pendant  qu’on  agite  la  bougie  '  et  la  boule  métallique, 
on  pourra  percevoir  avec  beaucoup  de  netteté  des  phé¬ 
nomènes  de  sonorité  qui  décideront  du  diagnostic. 
C’est  Laënnec  qui  a  eu  l’idée  première  de  ce  procédé. 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  -  Les  syphilis  latentes 
cardio-aortiques  (Pied,  , 2 1  septembre  1912.) 

La  condition  nécessaire  et  suffisante  d’action  et  d’inno¬ 
cuité  du  traitement  par  les  sels  mercuriels  solubles  dans 
les  syphilis  cardio-rénales  réside,  dans  la  préparation  du 
malade  et  avant  tout  dans  la  saignée  et  les  différents 
modes  de  déplétion  qui  évacuent  les  oedèmes,  les  épan¬ 
chements  et  libèrent  les  circulations  périphériques. 

PROVINCE  MEDICALE.  —  Un  cas  de  spondylite  infec¬ 
tieuse  (?■■  Ardin-Deeteie,  Raynaud  et  Coddray, 
21  septembre  1912). 

A  côté  de  l’ostéite  vertébrale  tuberculeuse,  du  mal  de 
Pott  classique,  prennent  place  toute  une  série  d'ostéite's  et 
d’ostéo-arthrites,  aiguës  ou  subaiguës,  relevant  d'infec¬ 
tions  diverses,  de  septicémies,  dont  elles  constituent  au¬ 
tant  de  localisations.  On  compte  actuellement  98  cas 
de  spondyhte  au  cours  de  la  fièvre  typhoïde.  Eu  dehors 
de  cette  maladie,  les  cas  relatés  sont  rares,  ce  qui  tient, 
sans  doute,  à  ce  que  cette  complication  mal  connue  est 
le  plus  souvent  méconnue.  L’observation  suivante  est 
donc  très  instructive  :  une  femme,  à  la  suite  d’un  panaris 
d’une  gaine,  fait  une  infection  générale  grave,  qui  dure 
deux  mois.  Dans  les  premiers  jours  de  la  convalescence, 
elle  réalise  un  syndrome  douloureux,  radiculaire,  associé 
à  des  lésions  vertébrales,  que  révèle  l’examen  clinique  et 
radiographique.  Le  staphylocoque  a  été  très  probablement . 
eu  cause,  sans  qu’on  ait  pu  cependant  eu  faire  la  preuve. 

SUD  MEDICAL.  —  La  méthode  iodogène  d’Icard.  Ses 
applications  (Masini,  15  septembre  1912). 

Le  malade  soumis  à  la  méthode  d’Icard  absorbe  une 
dose  quotidienne  de  0,75  de  Kl  ;  l’ea\i|  oxygénée  sera 
utihsée  en  application  locale  pour  les  plaies,  ouvertes,  en 
inhalations  ou  fumigations  pour  les  plaies  -profondes  ; 
on  obtiendra  de  cette  façon  la  production  d’io(^à  l’état 
naissant,  dans  la  profondeur  même  des  tissus.  Cette  mé¬ 
thode  a  été  utilisée  avec  succès  à  l’étranger  par  Pffaneii-  . 
stiel  et  Reyn.  Toutes  les  plaies  suppurantes,  les  tuber¬ 
culoses  externes  ouvertes  ou  fermées,  les  métrites,  toutes 
les  infections  chirurgicales  et  puerpérales  seraient 
justiciables  de  là  méthode. 

Echo  médical  du  nord.  —  Sémm  antistreptococcique 
(de  l’Institut  Pasteur  de  Paris)  et  Erysipèle  de  la 
face;  son  action  apparente  sur  la  courbe  ther¬ 
mique  (FERREE,  22  septembre  1912). 

Chez  cinq  érisypélateux  injectés  au  sérum  antistrep¬ 
tococcique  de  l’Institut  Pasteur,  une  chute  de  tempéra¬ 
ture  assez  brusque  est  survenue  du  cinquième  au  hui¬ 
tième  jour.  S’agit-il' d’une  simple  coïncidence  ou  d’une 
véritable  relation  de  cause  à  effet  entre  l’emploi  du 
sérum  et  l’amélioration  constatée  ? 


—  585  — 


—  XL  — 


ANTISEPTIQUE 
DÉSINFECTANT 
15,  Rue  d'Àrgenteuil,  PARIS 


Taolettes  de  Catillon 


thyroïde 


OBËSITE 

■YXŒDEME,  QOITRE 

Herpétisme,  etc. 


lODO-THYROIDINE,  i 


^  droanles  de  Oatiîloa  | 


S  C’est  avec  ces  granules  qu*ont  été  faites  les  observations  discutées  â  rAoadémie  en  1889;  elles  prouvent 
ÿ  que  2  par  jourjdonaent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli»  dissipent 

J  ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒOÈW'^S,  Affections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 


\DE  CATILUON  ■  H.-.1  ■ 

Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxique 
>.  igrlx  do  l'Académie  de  ^Uédeclae  pour  "Stiophantas 


HOTEL  DES  BALCONS  pour  Fa 

3,  rue  Caslmlr-Delavigne  (PARIS  VI')  prix  moi 


POUR  BIEN  DIGERER 


TERNANTI 


(PUY-DE-DOME) 

SOURCE  DU  SALUT 

AUTORISATION  DE  L'ÉTAT 
ANÉMIE,  RHUMATISME,  REINS,  FOIE 
FERRUGINEUSE,  BICARBONATÉE,  SODIQUE,  LITHINÉE 
Livrais»*  dans  PARIS  par  10  bouteilles  au  moins 

DÉPOTA  PARIS:  E.  ROBERT,  12,  rue  Dupin 


lËPIDERMAL 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Deux  cas  de  pancréatite  aiguë;  drainage  abdominal; 
appendicostomie  ;  guérison  (W.  Biwjngton.  The 
Lancet,  14  septembre  1912). 

ba  guérison  de  Ta  pancréatite  héiùorragique  est  assez 
exceptionnelle.  On  a  pu  l’observer  deux  fois  récemment 
au  Queen's  Hospital  de  Birmingham.  Les  deux  malades,- 
dans  ces  deux  cas,  présentaient  les  signes  de  perforation 
d’un  ulcus  duodéual.  Par  l’incision  abdominale, 
s’échappe  un  liquide  séro-hémorragique  et  l’on  remarque 
immédiatement  sur  le  mésentère  et  l’épiploon,  des  taches 
de  stéato-nécrose.  L'intégrité  de  l’estomac  et  du  duo¬ 
dénum,  l’exploration  du  pancréas  oedémateux  et  tendu  | 
éclaircissent  le  diagnostic.  Un  gros  drain  est  placé  sous  j 
la  tête  de  la  glandé,  un  autre  dans  le  Douglas  ;  l’àppeuâice  1 
est  O, U  vert  et  par  l’incision  l’on  injecte  pendant  trois  j 
jours,  un  sérum  artificiel  additionné  de  rhum  (10  litres  ' 
en  60  heures).  Les  deux  malades  ont  quitté  l’hôpital  un 
mois  après,  complètement  guéris. 

L’injection  intra-veineuse  de  paraldéhyde  {L.C.  NoEr, 
et  H.  S.  SouTTAR,  The  Lancet,  21  septembre  1912). 

On  mélange  sais  centiriiètres  cubes  de  paraldéhyde  à 
la  même  quantité  d’éther  et  on  combine  le  tout  à  1 50  cen¬ 
timètres  cubes  d’une  solution  aqueuse  et  froide  de  NaCl  à 
I  p.  loo.  Cinq  secondes  ajjrès  l’injection,  le  malade  res¬ 
sent  le  goût  de  la  paraldéhyde  ;  en  trente  secondes,  la 
conscience  disparaît, .  après  quatre-vingt-dix  secondes, 
disparition  du  réflexe  cornéen.  5  centimètres  cubes  de 
paraldéhyde  suffiront  pour' de  petites  opérations.  L’effet 
en  est  particulièrement  remarquable  chez  les  alcooliques. 
Cette  méthode  paraît  absolumerit  inoffensive. 

Les  injections  intra-péritonéales  d’oxygène  au 
cours  dé  certaines  opérations  abdoininales  (H.- J. 
Godwin,  British.  med.  journ.,  14  septembre  , 1912). 

Les  injections  d’oxygène  ont  été  utilisées  avec  succès 
dans  la  péritonite  tuberculeuse,  là  péritonite  septique, 
après  l’extirpation  de  tumeurs  volumineuses  et  pour  pré¬ 
venir  la  formation  d’adhérences.  La  plaie  d’incision 
est  saturée  et  ne,  laisse  passer  qu’un  trocart  par  lequel 
on  injecte  lentement  le  gaz  réchauffé  jusqu’à  disparition 
de  la  matité  hépatique.  La  résorption  demandé  une  quin¬ 
zaine  de  jours  à  se  fairç.  . 

La  coqueluche  traitée  par  des  injections  intra-vei¬ 
neuses  d’iodpforme  (T.  W.  Dewar,  Br.  med.  journ., 
21,  septembre  1912), 

L'iodoforme  solubilisé  dans  l’éther  et  administré  | 
quotidiennement  par  la  voie  intra-veineuse  diminue  très 
rapidement  le  nombre  des  quintes;  mais  cette  méthode  ! 
est  impraticable  chez  les  petits  enfants  à  cause  du  faible  , 
volume  de  leurs  veines. 

La  fièvre .  jaune,  maladie  strictement  humaine 
(A.  Agramonte,  New-York  med.  journ.,  7  septembre  I 
1912).  ,| 

Depuis  la  guerre  hispano-américaine,  la  fièvre  jaune 
a  progressivement  disparu  de  Cuba,  grâce  aux  efforts  | 
ininterrompus  de  la  commission  des  maladies  infec¬ 
tieuses.  Les  recherches  ont  porté  également  sur  la  trans¬ 
missibilité  de  la  maladie.  Il  a  été  impossible  d'inoculer 
la  fièvre  jaune  à  des  animaux  domestiques  et  aux  animaux 
de  laboratoire.  Il  n’existe  qu’un  cas  d’inoculation  au 
chimpanzé,  réussi  par  Thomas  au  Brésil. 

Action  du  suc  gastrique  sur  les  paratyphiques  A  et 
B  (S.  M'üRA,  Il  Morgagni,  sept.  1912,  Milan). 

L’action  du  milieu  gastrique,  si  elle  précipite  légè¬ 
rement  les  paratyphiques  A  et  B  sur  gélatine  fluidifiée 
■par  digestion  partielle  du  milieu,  ne  diminue  nullement 
leur  vitalité.  Des  essais  faits  avec  des  cultures  sur  diffé¬ 
rents  milieux  montrent  que  le  suc  gastrique  (avec  une 
acidité  en  HCl  de  1,825  p.  1000)  n’empêche  pas  leur  déve¬ 
loppement.  Conclusion  :  la  défense  de  l’organisme  contre 
les  paratyphiques  A  et  B,  par  là  seule  action  de  l’acidité 
gastrique  est  plus  qu’hypothétique. 

Un  cas  d’arthrite  crico-aryténoïdienne  rhuinatis- 
male  (A.  R.  Vargas,  La  Cllnlca  Castellana,  septembre 
1912.  Valladodid). 

Un  médecin  de  cinquante-deux  ans,  atteint  récemment 
de  douleurs  violentes  localisées  au  larynx,  présente  une' 


dysphonie  et  une  dysphagie  intenses.  La  palpation  est 
presque  impossible;  au  laryngoscope  la  muqueuse  est 
rouge,  infiltrée  au  niveau  de  la  région  aryténoïdienne  et 
des  replis  ary-épiglottiques.  h' articulation  crico-aryténo'i- 
dienne  est  absolument  immobile  au  cours  de  la  respira¬ 
tion  et  de  la  phonation.  Pas  de  bacilles  de  Koch  dans  les 
crachats,  Wassermann  négatif,  aucune  trace  de  blennor¬ 
ragie  ancienne  ou  récente.  Deux  mois  après,  les  articu¬ 
lations  phalaugiennes  se  prennent  et  se  déforment.  Le 
malade  est  alors  traité  par  le  salicylate  ;  la  tuméfaction 
et  lés  douleurs  laryngées  s’amendent  et  les  arthrites 
digitales  s’améliorent  rapidement.  L’action  du  salicylate 
éclairÊit  .ce  diagnostic  difficile.  ■ 

'  De  l’influence  de  la  résonance  nasale  sur  le 
chant  (BETHi,  Wiener,  med.  Woch.,  7  septembre  1912). 

Les  chanteurs  dont  la  cavité  nasale  n’est  pas  libre 
sont  obligés  de  surmener  leurs  cordes  vocales  pour  aug¬ 
menter  l’intensité  de  leur  voix  ;  cependant  elle  ne  porte 
pas  .davantage  et  .elle,  paraît  forcée.  Qu’une  opération 
les  libère  de  l’obstacle  nasal  et  la  voix  gagne  aussitôt  en 
qualit^  et^  quantité. 

Hëché^chës  '  sur  la  syphilis  expérimentale  de  l’oeil 
"  '  (ï.bÏGERSHElMfiR.  Miihch.  mediz.  Wochensch,  24.  sep¬ 
tembre  1912).  ,  ,  _  , 

L’œil  est  en  matière  de  syphilis  l’un  des  meilleurs -mi¬ 
lieux  d’expérimentation,  depuis  les  premières  tentatives 
de  Roux  et  de  Metchnikoff.  Bertarelli  a  obtenu  une  kéra¬ 
tite  parenchymateuse  en  injectant  des  produits  de  raclage 
riches  en  spirochètes  dans  la  chambre  antérieure.  Iger- 
sheimer,  par  une  semblable  inoculation,  a  produit  unie 
infection  se  généralisant  (exanthème  papuleux,  pério- 
nyxis)  cinq  mois  plus  tard  et  s’effaçant  par  le  salvarsan. 
Les  dernières  expérimentations  portent  sur  l’inocu¬ 
lation  directe  de  la  culture  pure  dans  la  carotide  interne 
du  chien  et  ont  permis  de, reproduire  dans  le  milieu  ocu¬ 
laire  les  diverses  lésions"  rencontrées  au  cours  de  la  sy¬ 
philis  humaine  (iriti's,  çitorio-'rétiuites,  etc.).  En  quelques 
jours,  dans  la  plupart  dés  cas,  s’installe  une  choroïditc 
aiguë, -circonscrite  qui  s'éteint  progrcssivemCiit.  '  En 
deux  mois,  Igersheimer  a  pu  obtenir  une  kératite  paren¬ 
chymateuse  typique  (obs.  J'Y).  C’est  la  démonstration 
qu’il  faut  considérer  cetto  affection  comme  une  lésion 
active  et  non  comme  paraspécifique.  Enfin,  l’examen 
histologique  a  montré  des  atrophies  du  nerf  optique 
identiques  à  celles  dti  tabes. 

L’extirpation  de  la  raté  normale  chez'  l’homme 
(NoGUCHlj  Berl.  kl.  Wochensch.,  23  septembre  1912). 
En  1904,  Noguchi  à  euT’occasibn  d’extirper  une  rate 
histologiquement  normale  ";  il  a  pü  suivre  son  malade  et 
pratiquer  divers  exailiens  dé  sang.'.  Dix  mois  après,  uiie 
nirmération  donna  les  chiffres  suivants  ;  teneur  en  hémo¬ 
globine  75  p.  100,  leucocytes,  1 1  000  ;  hématies,  4  800  000. 
Surioo  leucoc3des,43lympho'cytes,  36polyu. neutrophiles 
et  ,14  éosinophiles.  On  remarquera  la  lyinphoeytose, 
Téosinophilie  et  la  diminutionr  des  p,olyu.JiéuiÉôphiles. 
Plus  de  cinq  ans  après,  on  fit  une. nouvelle  numération  : 
teneur  en  hémoglobine  72  p.  100  ;  leucocytes,  8200; 
hématies,  4000000.  Sur 'loo  leucocytes  ;  26,5,  lympho¬ 
cytes,  67  polynucléaires  neutrophiles,  6  éosinophiles. 

Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  la  suppression  d’une 
rate  absolument  saine  et  normale  ae  s'est  donc  révélée  que 
par  mie  légère  éosinophilie.  Lesplénectoniisé  n’a  éprouvé 
aucun  de  ces  symptômes  nombreux  et  vagues  qu’on- a 
mis  sur  le  compte'de,la  suppression  dé  la  rate.  On  n’hési¬ 
tera  donc  pas  à  la  pratiquer,  quand  l’indicàtiôliopératoire 
s’en  présentera.  - 

Les  syndromes  basedo-yyiens  au  cours  ,de  la 
tuberculose  pülmOnairé  (H.  v.  BrandenstÉin,-  Berl. 
kl.  Wochensch.,  23  novembre  1912)  . 

La  maladiede  Basedowestplus  fréquente  chez  les  tuber¬ 
culeux  pulmonaires  qu’au  ■  cours  ■  d’autres  maladies. 
D’autre  part,  on  a  constaté  que  l  certaines  '  infections 
(syphilis,  diphtérie,  etc.)  précédaient  souvent  une  thy¬ 
roïdite  ou  une  maladie  de  Basedow.  Il  est  probable  que 
l’on  tendra  de  plus  en  plus  à  incriminer  une  inféctioii  ôn 
^pne  intoxication  à  l’origine  du  syndrôme  basedowicn. 


—  587  — 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  19  —  Paris 

OUVRAGES  SUR  LES 

Maladies  nerveuses  et  mentales 


Maladies  des  Méninges 

Par  les  HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE, 
ROGER  VOISIN,  ^EVY-VALENSI 

1912,  1  vol.  gi'.  in-8  do  382,  pages  avec  49  figures. 
Hi'oché  8  IV.  Ciu'lonné _ ...r.... .  9  IV.  5o 

Sémiologie  tierveuse 

Par  les  ACHA RD,  Pierre  MARIE, 

GILBERT-BALLET,  L.  LÉVI,  LERI, 
LAIGNEL-LAVASTINE 

1911,  1  vol.  gr.  in-8  do  029  pa^s,  avec  129  figures. 
Broché,  12  fr.  Cartonné . .  i3  IV.  5o 

Maladies  de  la  Moelle  épinière 

Par  les  D'^»  J.  DEJERINE 

Pi-üfesseur  ii  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris' 

et  André  THOMAS 

1909,  1  vol.  gr.  in-8  de  839  pages,  avec  120  figures. 
Broché.  i6  IV.  Cartonné . .  17  IV.  5o 

Atlas=nianuel  des  Maladies  nerveuses 

DIAGHOSTIC  ET  TRAIJEMENT 
Par  le  D^  SEIFFER 
Edition  française,  par  ie  GASNE 

Slédecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

1905, 1  vol.  in-16  de  3.52  pages,  avec  26  pl.  color.,  et  264  flg., 
relié .  .  '18  Ir. 


Atlas=manuel  du  Système  nerveux 

Par  le  Professeur  JAKOB 
2®  édition  française,  pkr  Iq  IF  RÉMOND 

Professeur  do  ciiniquo  dhs'  jllaladies  mentales 
h  la  Facullc  de  MèSéci))io  de  Toulouse 

et  CL  A  VE  LIE  R 

clief  de  c]ii)iqup 

1900,  1  vol.  in-IO  de  364  p.,  p.voc  84  pl,  col.  et  23  fig., 
relié . . .  20jfv. 

Les  Centres  nerveux 
Physio-pathologie  clinique 

Par  le  QRASSET 

Professeur  do  clinique  médicale  h  l’Université  de  Monliiellier 
1  vol.  inl8  de  744 pages,  ayec 60 figures  et20  tableaux.  12  IV. 


Traité  de  T|iérapeutique 
des  Maladies  mentales  et  nerveuses 

Par  P.  GARNIER 

Mddqciii  'en  chef  de  J’Innrmerie  spéciale  du  Dépôt 

et  P.  COLOLIAN 

1901,  1  vol.  in-8  de  '^96  pages. . .  7  fr. 

Diagnostic  des  Atalndies  delà  Moelle,  .par  le  prol.  J.  Gii.as- 
BET.  3“  édition.  l^Qi,  1  vol.  inrlO  de  96-pagos,  avec  fig., 

cartonne . . .  . . .  i  fr.  So 

Di^nostic  de^  lyinladles  de  l’Encéphale,  par  le  prof.  J. 
Grasset,  2“  édition,  1908, 1  vol.  in-16  de  96  p.,  avec  12  fig., 

,et  4  tabl.,  cart . . . . . . .'  i  fr.  So 

Les  Névralgies  et  leur  traitement,  jjar  les  D"  F.  LÉvv  et 
Baudouin.  1909,  1  vol.  in-16  do  96  pages,  avec  6  figures, 

cartonné .  iTr.  So 

La  Migraine.  Traitement  par  le  massage,  par  lo  D'  Nons- 
Tno.M.  1  vol.  in-16  do  15)  pages .  2  fr. 


Maladies  des  Nerfs 

Par  Bernard  CUNEO 

.  Professeur  agrégé  ù  la  Faculté  de  Méflccine  de  Paris 
1911,  1  vol.  gr.  in-8  de  174  pages,  avec  50  figuro.s. 
Broché,  4  fr.  Cartonné .  5  fr.  5o 


La  Pratique  des  Maladies  du  Système  nerveux  dans  les 
Hôpitaux  de  Paris,  par  P.  Leitîrt.  1894,  1  vol.  in-18  de 
285  pages,  cartonné .  3  fr. 

Aide-mémoire  de  Neurologie,  par  P.  Leeeut.  1900,  1  vol. 
in-18  de  274  pages,  avec  20  figures,  cartonné _  3  fr. 

Pour  lutter  contre  les  Maladies  nerveuses,  par  le  D'  10. 
CoNTET.  1963,  1  vol.  in-16  de  96  pages,  cart _  i  fr.  5o 

Chirurgie  des  Centres  nerveux,  par  Glantenay,  chirurgien 
des  liùpitaux  de  Paris.  1897,  1  vol.  in-10  de  300  jiagcs, 
avec  30  fig.,  cartonné.’ . . .  Sfr. 

Chirurgie  nerveuse  d’urgence,  par  Ai  CiiirAULï.  1904,  1  vol. 
in-10  de  95  pages,  cartonné . . .  i  fr.  5o 


Psychothérapie 

Par  le  D*  André  THOMAS 

Ciief  de  laboratoire  de  la  Clinique  des  maladies  du  système  nervcu.v 
à  la  Faculté  de  médecine  do  Paris 

Introduction  par  le  professeur  DÉJERINE 

4912,  1  vol.  in-8  do  519  pages,  cartonne .  12  fr. 

Atlas=manuel  de  Psychiatrie 

Par  le  professeur  O.  WEYOANDT 
Edition  française  par  le  J.  ROUBINOVITCH 

Médecin  de  la  Salpétrière 

1903,  l  ’vol.  in-16  de  043  pages-,  avec  24  pl.  color.  et  204  fig., 
relié . . . .  24  IV. 

Traité  des  Maladies  mentales 

Par  les  D'»  H.  et  O.  DAOONET 

.Médecins  de  l’Asile  Snintc-Anuc 

1894,  1  vol.  gr.  in-8  do  850  pages,  avec  42  photogravures 
on  couleurs . > .  20  fr. 


Traité  pratique  des  Maladies  mentales 

Par  le  D’^  CULLERRE 

Médecin  lie  l’Asilo  des  aliénés  de  In  Hocliu-sur-Yon. 

1889,  1  vol.  in-18  de  00  î  avec  ligures . . .  6  IV. 

Traitement  des  Psychonévroses 
par  la  rééducation  du  contrôle  cérébral 
Par  R.  VITTOZ 

2’'  édition.  1913,  1  vol.  in-18  de  132  pages .  3  fr.  5o 


Les  Etats  neurasthéniques 

DIAGNOSTIC  ET  TRAITEIHENT 
Par  André  RICHE 

Médedn-ndjoint  do  l’hospice  do  liicélre 


1908,  1  vol.  in-tO  de  96  liages,  cartonné .  i  fr.  So 

La  Neurasthénie  (épuisoiiiont  nerveux),  par  le  1)’’ Bouveret. 
2<=  édition,  1891, 1  vol.  in-8  do  480  pages .  6  fr. 

Hygiène  de  l’Ame,  par  Feuciitersleiien.  l’réfaçe  du  Dr  IIi:- 
ciiARD,  de  rAcadéinie  do  Médecine.  1904,  1  vol.  in-18  do 
351  pages .  3  fr.  So 


—  XLIII  — 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


L'assistance  publique  à  Poitiers 
jusqu'à  l’an  V.  T,  I,  —  I.  L'assis- 
Jance  au  moyen  âge.  —  II.  La 
•Dominicale.  —  III.  La  lutte  contre- 
la  mendicité  et  le  vagabondage,  par 
Pierre  Rambaud.  1912,  i  vol. 
gr.  in-8  de  663  ji.  Br.  (H.  Cham¬ 
pion,  édit,  à  Paris). 

C’est  une  importante  contribu¬ 
tion  à  l'histoire  des  institutions 
charitables  de  la  France,  que 
Y  Assistance  publique  à  Poitiers  jus¬ 
qu'à  l’an  F,  dont  M.  Pierre  Rani- 
baud  vient  de  publier  le  premier 

Au  moyen  âge,  les  indigents  étaient 
secourus  dans  des  aumôneries  dé¬ 
pendant  presque  toujours  d’un  cha¬ 
pitre  ecclésiastique  ou  d’un  mo¬ 
nastère.  M.  Rambaud  décrit  suc¬ 
cessivement  l’organisation  de  dix- 
sept  aumôneries  poitevines,  réser¬ 
vant  toutefois  pour  plus  tard  l’histo¬ 
rique  de  l’aumônerie  Notre-Dame- 
la-Grande,  qui,  dans  la  suite  des 
temps  et  grâce  aux  subsides  du 
bureau  de  la  Communauté  des 
pauvres,  devint  l'hôpital  le  plus 
important  de  Poitiers. 

Parmi  ces  aumôneries  on  compte 
deux  lépro.series,  la  Madeleine  et 
Saint-Lazare  et  peut-être  une  troi¬ 
sième,  Saint ;i\|atliuriu.  L’histoire  de 
Saint-Lazare,  est  particulièrement 
intéressante.  C’est  de  1 267  que  date 
le  plus  ancien  des  actes  relatifs  à 
cette  maison,  qui,  faute  de  lépreux, 
ferma  ses  portes  vers  le  milieu  du 
xvF  siècle. 

Les  '  individus  suspectés  de  lèpre 
étaient  examinés  soit  par  le  cha¬ 
pelain  et  par  les  lépreux  de  la  lépro¬ 
serie,  soit  par  les  chirurgiens  de  la 
ville,  et  un  manuscrit  du  xiv“  siècle 
nous  apprend  qu’à  cette  époque 
les  lépreux  de  Saint-Lazare  de 
Poitiers  savaient  fort  bien  faire  la 
différence  entre  la  lèpre  proprement 
dite  et  la  lèpre  blanche  des  cagots. 
Pour  se  faire  reconnaître  des  pas¬ 
sants,  les  ladres  étaient  tenus,  comme 
partout  ailleurs,  do  tenir  à  la  main 
une  cliquette  ;  ils  devaient  eu  outre 
porter  sur  leurs  vêtements  une  sou- 
quenille  blanche.  Au  début  du 
XVF  siècle,  c’est  le  maire  qui  a  la 
garde  de  ces  souquenilles  et  qui 
est  chargé  de  les  distribuer  aux 
malades. 

En  1535,  grâce  aux  efforts  com¬ 
binés  des  représentants  de  la  mairie, 
du  clergé  et  des  paroisses,  la  com¬ 
munauté  des  pauvres  fut  instituée. 
Les  exemples  de  Lyon  et  de  Paris 
servirent  à  Poitiers  ;  cependant  ces 
modèles  ne  furent  pas  servilement 
copiés  par  les  Poitevins,  qui 


«  surent  conserver  un  caractère  abso¬ 
lument  original  à  l’organisation 
comme  à  l’administration  de  leur 
bureau  des  pauvres  ». 

Ce  bureau  se  réunissant  tous  les 
dimanches,  reçut  dès  l’origine  le 
nom  de  Dominicale  ;  il  se  composait 
du  maire,  de  six  membres  du  conseil 
municipal  et  de  sept  chanoines  délé¬ 
gués  par  les  chapitres  et  les  collé¬ 
giales  de  Poitiers.  Le  budget  qu’il 
lui  appartenait  d’administrer  était 
alimenté  surtout  par  le  clergé,  car  «la 
ville  ne  possédait  pas  un  commerce 
assez  important  et  assez  rémuné¬ 
rateur  pour  permettrè  à  ses  mar¬ 
chands  de  grandes  générosités  ». 
On  eut  à  differentes  époques  l’idée 
d’établir  au  profit  des  pauvres  des 
troncs  destinés  à  recueillir  les 
aumônes,  et  cela  non  seulement  dans 
les  églises  et  dans  les  endroits  pu 
blics,  mais  aussi  chez  les  particu¬ 
liers,  dans  les  hôtelleries  et  dans  les 
boutiques. 

L’histoire  de  l’Hôpital  général  de 
Poitiers,  créé  en  1657  et  destiné, 
comme  son  homonyme  parisien,  à 
combattre  la  mendicité  et  le  vaga¬ 
bondage,  forme  la  troisième  partie 
du  présent  volume,  auquel  M.  Pierre 
Rambaud  se  propose  de  donner  une 
suite,  en  nous  parlant  des  secours 
reçus  dans  les  hôpitapx  par  les 
malades  et  les  enfants  abandonnés. 
La  sérieuse  documentation  du 
tome  1™,  puisée  presque  tout  entière 
à  la  Bibliothèque  municipale  de 
Poitiers,  aux  Archives  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  cette  ville  et  aux  Archives 
départementales  de  la  Vienne,  sou 
excellente  ordonnance,  font  sou¬ 
haiter  le  prompt  achèvement  de 
l’ouvrage. 

Dr  Ernest  Wickersheimer. 

Vaccins,  sérums  et  ferments 
dans  la  pratique  journalière, 
par  le  Dr  A.  Darier.  Un  vol.  in  4, 
de  472  pages  (Octave  Doin  et  fils, 
édit.  Paris). 

Le  but  que  s’est  proposé  l’auteur 
dans  cet  important  ouvrage  n’est 
pas  tant  d’offrir  du  nouveau  que  de 
présenter  une  mise  au  point  nou¬ 
velle,  en  songeant  surtout  aux  appli¬ 
cations  de  la  sérumthérapie  et  au 
praticien  qui  devrait  y  recourir 
davantage.  M.  Darier,  ancien  pré¬ 
sident  de  la  Société  d’ophtalmo¬ 
logie  de  Paris,  est  un  oculiste  des 
plus  distingué,  et  l’idée  de  grouper 
en  un  travail  d’ensemble  ce  qu’il  y  a 
de  principal  et  de  pratique  daus 
l’étude  des  vaccins  et  sérums  lui  est 
venue  de  .ses  observations  person¬ 
nelles,  lesquelles  lui  ont  démontré 


depuis  de  longues  années  que  le  sé¬ 
rum  antidiphtérique,  par  exemple, 
•donne  de  merveilleux  résultats  dans 
certaines  affections  oculaires. 

De  là;  un  examen  didactique  des 
vaccins  et  des  sérums  ;  des  vaccins, 
en  insistant  sur  l’utilité,  non  assez 
mise  en  pratique,  àe\a.  tuberculino- 
thérapie,  en  donnant  un  bon  aperçu 
de  la  médication  antityphique  par  les 
procédés  de  Chantemesse  et  de  Vin¬ 
cent,  et  enfin  en  rappelant  les  vacci¬ 
nations  antistaphylococcique,  antis¬ 
treptococcique,  anticolibacillaire,  anti- 
gonococcique  ;  des  sérums,  eu  résu¬ 
mant  avec  ordre  ce  qui  concerne  ac¬ 
tuellement  les  sérothérapies  antidiph¬ 
térique,  antiméningococcique  (sérum 
de  Flexuer,  de  Wassermann  et  Joch- 
mann,  sérum  de  Dopter,  ce  sérum  se 
montrant  à  la  fois  liactério lytique, 
opsonisant  et  antitoxique),  antité¬ 
tanique,  antityphique,  antidysenté¬ 
rique  (technique  de  Rosenthal  con¬ 
firmée  par  les  recherches  de  Vail- 
lard  et  Dopter,  sérum  de  Shiga, 
sérum  de  l’Institut  Pasteur),  anti- 
tuberculeuse,  anticholérique,  antipes 
teuse,  antivenimeuse,  antirhumatis- 

M.  Darier  n’a  pas  oublié  les  acci¬ 
dents  sériques  ni  V anaphylaxie,  ni 
la  sérothérapie  paraspécifique,  ni  les 
oxydases,  ni  les  métaux-ferments,  ni 
même  la  façon  de  se  procurer  des 
sérums  et  des  vaccins. 

Eref,  M.  Darier  s’est  imposé  un 
gros  travail  et  nul  doute  que  les 
praticiens  ne  lui  en  sachent  le  plus 
grand  gré. 

Horn. 

Handbuch  neuzeitlicher  Woh- 
nungskultur,  par  Alexander 
Koch,  i  vol.  m-4  de  175  pages, 
entièrement  illustrées  de  planches 
(Alexander  Koch,  édit,  à  Darm¬ 
stadt). 

L’éditeur  '  présente  un'  premier 
volume  d’un'  Traité  de  l'habitation 
moderne,  lequel  traité  se  propose 
de  donner  un  aperçu  illustré  de 
toutes  les  parties  de  l’habitation, 
sous  le  jour  des  plus  récentes  acqui¬ 
sitions  .de  Phygiène  moderne.  Au¬ 
jourd’hui  on  a  sous  les  yeux  de  ma¬ 
gnifiques  photographies  concernant 
l’installation  d’une  chambre  à  cou¬ 
cher  idéale,  tant  à  la  ville  qu’à  la 
campagne.  Bien  des  mstallations 
ipréeentées  ^dans  ce.  premier  vo¬ 
lume  ont  figuré  à  différentes  expo¬ 
sitions.  On.  Aronvera  les  noms  des 
architectes 'et  des  fabricants.  C’est 
donc  u^ou^^age  qui,  sous  une  forme 
luxueuse,  fournit  des-renaeignements 
pratiques.  K. 
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LA  MÉDECINE 

La  législation  des  aliénés  en  Belgique 

A  côté  du  soin  d'un  diagnostic  exact,  pç  qui  paraît  de 
plus  important  dans  le  régime  des  aliénés,  o’ést  la 
sauvegarde  du  secret  pour  le  malade  et  la  famille. 

Actuellement  les  documents  en  Belgique  passent  par 
les  mains  d'un  trop  grand  nombre  de  personnes,  autorités, 
pour  que  l’on  puisse  affirmer  que  le  secret  est  respecté. 

C'est  pourquoi  un  projet  dû  à  MM.  les 'ministres  de 
Broqneville,  Carton- de  Wiart  et  au  Dr  Cousot  exige  que 
toute  personne  présumée  atteinte  d'affection  mentale 
soit  sonmise  à  une  observation  psychiatrique  dans  un 
établissement  de  l'Êtat  ou  agriéé  dont  le  personnel  dépend 
de  l'État  et  est  rétribué  par  lui.  A  la  fin  de  la  période,  le 
médecin  traitant  établit  sous  le'  cdîîtrôle  de  l’inspeetion 
de  l’État  le  régime  d’internement  ou  d’assistance. 

J  ,  La  période  d’observation  peut  aussi  se  faire  à  domicile 
Ipi^ant  certaines  règles  spéciales.  *  1 

t  Çr  Boulengier,  au  dernier  Congrès  de  Médecine 
Isloiinelle,  a  présenté  un  contre-projet. 

Les’a^ÿ^s  seraient  des  hôpitaux  spéciaux  pour  mala- 
'.çUes  cérébrales  ou  mentales  accessibles  comme  tous  les^ 
îiopitaux.  Procureur  du  Roi  serait  averti  de  toutes'' 
les^dmissions  et  les  collocations  seraient  faites  par  le 
médecin  de  llh'ôpital,  l’a'liéniste  délégué  par  le  juge  de 
paix  rendant  jugement  définitif. 

Diverses  objections  ont  été  faites  à  ce  système.  De 
Block  insiste  avec  raison  sur  la  nécessité  de  l'isolement 
rapide  des  aliéq.|s  qui  est  irréalisable  dans  un  hôpital 
ouvert.  ■ —  D’autt^^  envisageiit  les  conflits  entre  le  méde¬ 
cin  de  la  famille;  n|fl  compétent,  le  plus  souvent  en  psy¬ 
chiatrie,  et  les  médë|îiQs  d’asiléfou  légistes. 

Ivcs  débats  qui  oâît  à'üi%d  la'>^fésentation  du  rapport 
Boulengier  tant  au  Congrès  de  Namur  que  dans  la  presse 
médicale  belge  prour^^t  qüe  la^iqpestion  est  difificile, 
parce  qu’elle  se  heurte  |le  plus^aux  rouages  administra- 


EN  BELGIQUE 

tifs,  aux  dépenses  ressortant  de  la  bienfaisance  publique, 
aux  autorités  judiciaires. 

D’accord  semble  pourtant  se  faire  sur  deux  points  : 
nécessité  de  sauvegarder  le  secret  des  familles,  nécessité 
d'une  période  d’observation  avant  la  collocation. 

Médecins  des  chemins  de  fer  belges 

On  sait  que  les  médecins  des  diverses  compagnies  et 
des  réseaux  de  l'État  sont  rétribués  le  moins  possible. 
Où  la  chose  est  mieux  corsée  c’est  en  fait  de  spécialités. 
C’est  ainsi  que  les  oto-rhino-laryngologistes  du  réseau  de 
Liège  qui  touchaient,  environ  30  francs  par  an  pour 
soigner  tous  les  cas  (nous  ne  dévoilerons  pas  le  système 
élégant  qui  permettait  à  l’État  belge  d’allouer  de  tels 
honoraires)  ont  renoncé  définitivement  à  remplir  leurs 
fonctions.  .  . 

L’État  envoie  ses  malheijreux  agents  de  Liège  à 
Bruxelles  pour  se  faire  soigner. 

Unions  professionnelles  et  professions 
rétribuées 

^e  zèle  de  maints  confrères  qui  assument  les 
charges  de  la  direction  de  nos  syndicats  et  cercles  médi¬ 
caux  n’a  pas  besoin  d’être  souligné. 

Mais  nous  devons  souligner  le  beau  ge.ste  de  la  Société 
Médico-Rurale  de  Liège  qui  vient  de  décider  de  rétribuer 
les  fonctions  de..son  secrétaire.  Il  est  de  haute  satisfac¬ 
tion  morale  de  travailler  à  l’amélioration  de  la  profes’- 
sion,  à  l’apaisement',  des  conflits  mais  le  temps  perdu, 
les  corvées,  les  déniches  demandaient  bien  aussi  un 
dédommagement.  ».! 

Nous  estimons  que  cette  mesure  devrait  être  généra¬ 
lisée  et  c’est  avec  le  sentiment  d’une  juste  équité  que 
nous  attirons  l’attention  de  nos  lecteurs'  sur  ce  point. 


NOUVELLES 


Faculté  de  Médecine  de  Paris.  —  SERVICE  DES  EXAMENS. 
—  Les  consignations  pour  l^s  difîérent^ei^meps  proba¬ 
toires  sont  reçues  au  secrétariat  de  la  Bî^cûlté  (guichet 
n”  3),  de  midi  à  trois  heures,  les  lundis  et  mardis  de  chaque 
semaine,  à  partir  du  7  octobre  1912. 

Les  limites  des  consignations  pour  ces  examens  sont 
fixées  ainsi  qu’il  suit  :  ï 

Pour  le  lor  examen,  le  registre  ,^éra  clos  le  mardi  25  fé¬ 
vrier  1913;  2“  examen,  le  21  jàijvier,  3»  exâmen  (P» 
partie),  le  28  janvier,  3“  examen  (2<\partie)  ;  le;0!i  mars; 
4“  examen,  le  6  mai  ;  5“  examen  (iV  partie)  -^'ay  mai  ; 
(2®  partie)  le  24  juin  ;  la  thèse,  le  i“r'jqjnet.  ‘cc  ■  •  ; 

Avis  aux  candidats  ajournés.  — -  .Épreuves  pratiques.' 
Les  candidats,  ayant  consigné  dans  le^  délais  indiqués  ci- 
dessus  et  ajournés  à  l’épreuve  pratiqué  :  du  l'r  esiainen 
pourront  consigner  les  13,  19  et  20  mai  pour  renouveler 
l’épreuve  à  partir  du  2  juin  1913  ;  du  3“  examen 
partie)  pourront  consigner  les  10  et  1 1  mars  pour  renou-  . 
veler  l’épreuve  à  partir  du  7  avril  1913.  (En  cas  de  nouvel 
échec,  les  candidats  pourront  une  troisième  fois,  consigrrer 
les  13,.  19  et  20  mai  pour  passer  à  partir  du  2  juin  191;}  ; 
du  3“  examen  (2»  partie)  pourront  consigner  les  13  1 9  et 
20  mai  pour  renouveler  l’épreuve  à  partir  du  2  juin  1913. 

.  Epreuves  orales.  —  Tout  candidat  ayant  subi  sans 
succès,  dans  les  délais  indiqués  ci-dessus,  une  épreuve 
orale  entraînant  un  ajournement  à  une  date  antérieure  „ 


au  i^r  juin  pourra  consigner  les  13,  19  et  20  mai  pour 
renouveler  l’épreuve  avant  les  vacances  ;  si  le  délai 
d’ajournement  expire  après  le  r”  juin  et  avant  le  1 5  août, 
le  candidat  désireux  de  renouveler  l’épreuve  avant 
les  vacances  devra  solliciter  de  M.  le  doyen  une  abré¬ 
viation  du  délai  d’ajournement.  Les  demandes  â  cet 
effet  adressées  au  doyen  avant  le  13  mai  1913  (dernier 
délai)  seront  examinées  par  la  commission  scolaire  qui 
statuera  sur  chaque  cas  particulier.  Si  le  délai  expire  pos¬ 
térieurement  au  15  août,  le  candidat  ne  pourra  consigner 
de  nouveau  pour  l’examen  avaiit  ié  6  octobre  suivant.  ■ 

N.  B.'—  En  sé  présentant  au  secrétariat  de  la  Faculté 
(guichet  n°  3)  de  midi  à  3  heures  MM.  les  étudiants  de¬ 
vront, être  munis  de  leur  feuille  d’inscription. 

■L’Institut  national  de  Bretagne.  —  Un  congrès  de 
seige  sociétés  savantes  de  Bretagne,  qui  vient  de  se  tenir 
,,à  Re,don,.  a  décidé  la  création  d’un  Institut  national  de 
Bretagife  constitné  par  six  académies  différentes  com- 
-  ,  posées  chacune  de  quinze  membres.  Il  a  été  procédé  à 
l’élection  de  huit  membres  dans  chacune  de  ces  académies, 
celles-ci  devant  ensuite  se  compléter  elles-mêmes,  jusqu’au 
chiffre  total  de  quinze  membres.  Dans  l’Académie  bre¬ 
tonne  des  sciences:  MM.  Léon  Bureau,  Félix  Le  Dantec, 
professeur  Guyon,  Dr  le  Fur,  Dr  Régnault,  Luer,  Stéphane 
Leduc,  Aubry  de  la  Noe  ont  été  désignés. 
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fta/iBo  de  'port  ot  d’emballa^ 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


Agenda  P.  L.  M.  1913 


Nous  apprenons  que  l’Agenda  P'.-L.-M.  igiS,  actuellemeni  sous  ppessc,  va  paraître  incessamment. 
A  côté  d’articles  d’un  haut  intérêt  sur  le  grand  tourisme,  d’admirables  descriptions  des  plus  belles 
régions  de  la  France,  de  nouvelles  signées  parles  maîtres  du  genre,  l’édition  igiS  nous  réserve  la 
surprise  de  fort  beaux  hors-texte  en  couleurs.  ^ 


Le  prix  de  cette  remarquable  publication  restera  néanmoins  fixé  à  1  fr.  50 


ETABLISSEMENT 
1  THERMAL  DES 


BAIGNQTS 


I  ETABLISSEMENT  de  SAINT-GALMIER  (Loire) 


à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 

iijs  toutes  ses  formes  par  les  Boues  Végéto-minérales 

Envoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur- 


GHRONQGRAPHE  “JÜSÎ” 

qui  rend  cent  fois  plus  de  services  0^0 

é  l/%IIEkO  A  ■  IPOOAI  €jAJj1Z,!T 


JOURS  A  L’ESSAI 


garantie  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 
iti  AMKIlE-rC  )  GRATUITEMENT 

lU  AINNC.C.O  (  tous  les  accidents  que  oous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE  V  i 

Mouvement  à  échaj|>f)ement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Ittéguet,  15  rubis  .fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
îjlositions  et  aüx  témpérqtiires.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus. 

-  Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées. 

^  .  .  ■  Aciewoitydé .  Argent  iln  .  Or 

Prix  .  .  _  80  "  .  .  .  95 ^345^ 

Vas  plus  cher  <qu*une  montre  !  ! 

_  Par.suite  dé  notre  trafté  avec  ié  Journal  PARIS  MÉDICALimolpis  vendons  , 
.le  chronographe  “  JUST  ”  au  Corps  médjcal  avec  • 

12  et  15  mois  de  crédit 

!  par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec T6  rf/Ô  d’escompte. 


:J.  AURICOSTE,., 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enboi  gratuit  siir  demande  de  ta  brochure 
descriptioe  11“  IB 


LE  PLUS  HAUT  PROGRÈS  DE  LA  CHRONOMÉTRIE  MODERNE 
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NOUVELLES  (Suite) 


Les  faux  «  accidentés  ».  —  Trois  ouvriers  étaient  pour¬ 
suivis  devant  la  dixième  chambre  pour  avoir,  en  simu¬ 
lant  des  accidents,  brûlures  ou  piqûres  volontaires  — ■ 
escroqué  des  compagnies  d’assurances  et  aussi  des  mé¬ 
decins  —  ceux-ci  suivant  un  usage  (?)  qui  est  devenu  un 
abus  leur  avaient  remis,  en  outre  des  frais  de  pansement, 
de  petites  sommes  d’argent,  de  i  à  5  francs,  qu’ils  se 
faisaient  rembourser  par  les  compagnies  en  les  compre¬ 
nant  dans  leurs  notes  d’honoraires.  Certains  de  ces  mé¬ 
decins,  mis  en  cause  au  cours  de  rinformatiou,  avaient 
hésité  à  porter  plainte.  Et,  dans  son  réquisitoire  définitif, 
le  parquet  soulignait  en  ces  termes  cette  hésitation. 

«  Ce  procédé  ne  laisse  pas  que  de  prêter  à  critique. 
Les  ouvriers  en  arrivent  à  considéreï  ces  avances  comme 
de  véritables  primes  que  chaque  médecin  délivre,  au  gré 
de  sa  générosité,  pour  inciter  l’accidenté  à  le  consulter  de 
préférence  aux  médecins  de  l’assurance  qui  font  moins  de 
pansements  et  renvoient  plus  vite  au  travail  ». 

Deux  des  inculpés  ont  été  condamnés' à  treize,  mois 
de  prison  et  le  troisième  à  trois  mois. 

.Congrès  des  Sociétés  d’Histolre  de  Paris  (février  1913). 
—  Ce  Congrès  se  tiendra  à  Paris  dans  le  courant  du  mois 
de  février  1913,  sous  la  présidence  d’honneur  de  M.  le 
Préfet  de  la  Seine  et  de  M.  le  Président  du  Conseil  muni¬ 
cipal  de  Paris  qui,  tous  deux,  ont  gracieusement  accepté 
l’offre  de  cette  présidence. 

Ce  Congrès  s’adre.ssera  à  tous  les  membres  des  Sociétés 
suivantes  :  Société  de  l’histoire  de  Paris  et  de  l’Ile-de- 
Prauce  ;  Sociétés  historiques  des  IIÏ>=  et  IV“  arrondisse¬ 
ments  (La  Cité),  V“  et  XIII“  (La  Montagne, Sainte-Gene¬ 
viève  et  ses  a^.ords),  VI«,  VIL,  VIIL  et  XVIL,  IX»  et 
XVIIIc  (le  vieux  Montmartre),  et  XVL  (Auteuil-Passy)  ; 
Société  d’iconographie  parisienne;  Société, Jules  Cousin 
ou  des  Amis  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville  de  Paris. 

Les  membres  de  ces  Sociétés  qui  seront  désireux  de 
faire  des  communications  au  Congrès  voudront  bien  en 
aviser,  avant  le  31  décembre,  le  Secrétaire  de  la  Commis¬ 
sion  d’organisation,  29,  rue  de  Sévigné,  en  lui  adressant 
soit  le  travail  lui-même  sous  sa  forme  définitive,  soit  un 
résumé  suffisamment  explicite.  La  durée  de  chaque  com¬ 
munication  ne  devra  pas  dépasser  quinze  minutes. 

Ces  communications  seront  réparties,  suiyant  leur 
objet,  entre  les  deux  sections  :  1°  Histoire  ;  2°  Archéologie 
et  Beaux-Arts,  dont  se  composera  le  Congrès. 

La  Commission  a  pensé  qu’à  côté  des  communications 
aissées  à  l’initiative  de  chaque  membre  ou  de  chaque 
Société,  il  convenait  d'en  provoquer  d’antres  qui  aient 
rapport  à  l’histoire  générale  de  notre  cité.  C’eSt  dans  ce 
but  qu’elle  a  rédigé  les  questions  dont  nous  donnons  la 
liste  ci-dessous. 

Chaque  Société  conservera  .  la  faculté  de  publier  les 
travaux  de  ses  membres. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à  la  Bibliothèque 
historique  de  la  ViUe  de  Paris,  29,  rue  de  Sévigné. 

Section  d’histoire.  —  1»  Contributions,  par  arrondis¬ 
sements,  à  l’élaboration  d'une  Bibliographie  parisienne;' 

2»  Contributions,  par  arrondissements,  à  l’élaboration 
d’une  Biographie  parisienne  ; 

3“  Contributions,  par  arrondissements,  à  l’élaboration 
d’un  Guide  historique  et  archéologique  de  Paris  ; 

4°  Monographies  historiques  et  archéologiques  déniés  ; 

5"  Études  sur  les  cimetières  disparus  ; 

6“  Études  sur  les  marchés  et  foires  disparus  ; 

7°  Relation  des  faits  d’histoire  générale  dont  tel  ou  tel 
arrondissement  a  été  le  théâtre  ; 


8»  I,iste  et  biographie  des  membres  des  municipalités 
d’arrondissements  ; 

9°  Des  jardins  existant  autrefois  à  Paris,  par  arron¬ 
dissements  ; 

10°  Des  noms  de  rues  et  de  leurs  origines.  —  Noms  de 
rues  tirant  leur  origine  des  enseignes  ; 

11°  Des  modes  de  numérotage  des  maisons  et  de  la 
concordance  des  numéros. 

Section  d’archkoeogie  et  de  Beaux-Arts.  — 
1“  Monographies  archéologiques  de  monuments  dis- 

2“  Iconographies  de  monnments  ; 

3°  Des  ponts  de  Paris  ; 

•  4“  Des  résultats  archéologiques  des  fouilles  efiectuées 

dans  le  sol  de  Paris  ; 

5“  Le  préhistorique  à  Paris  ; 

6“  Relevé,  par  arrondissements,  des  vestiges  subsis¬ 
tants  du  passé  (inscriptions,  enseignes,  etc.)  en  dehors 
des  anciens  édifices  ; 

7“  Localisation,  par  arrondissements,  des  diverses  in¬ 
dustries  d’art  à  Paris,  avec  historique  de  ces  industries  ; 

8“  Monographies  de  corporations  .  de  métiers  .  d’art  : 
historique,  travaux  exécutés  ;  - . . 

9°  CEuvres  d’art  conservées  dans  les  édifices  religieux, 
les  cimetières  et  les  théâtres.  . 

Laboratoire  de  microbiologie  à  la  Martinique.  — 
L’institut  d’hygiène  et  de  microbiologie  de  la  Marti¬ 
nique  vient  de  créer  un  laboratoire  de  microbiologie  qui 
rendra  de  nombreux  services  pour  les  cas  innombrables 
qui  justifient  dans  les  régions  l’arsenal  instrumental  pour 
le  diagnostic  des  maladies  microbiennes. 

Le  dispensaire  de  prophylaxie  de  la  Martiniqne  donne 
en  effet  depuis  le  i^r  juillet  1910  des  consultations  exter- 
nés  pour  les  affections  suivantes  :  Eièvre  jaune  et  fièvre 
dite  «  inflammatoire  »,  fièvre  paludéenne,  filariose,  affec¬ 
tions  microbiennes  où  parasitaires  du  tul)e  digestif,  mala¬ 
dies  cutanées,  maladies  vénériennes,  morsures  de  ser- 

Léproserie  française  en  Océanie.  —  Il  vient  d’être 
créé  par  un  arrêté  du  gouverneur  des  Établissements 
Français  de  l’Océanie  dans  la  vallée  d’Orofara,  district 
de  Mahma,  une  léproserie  destinée  à  assurer  l’iso*lement 
et  le  traitement  des  lépreux  de  la  colonie. 

Quërisseurs.  —  M.  Lisparlette,  commissaire  de  la' 
brigade  mobile  de  Lille,  vient  de  faire  une  enquête  sur  les 
agissements  de  trois  habitants  de  Liévin,  qui,  au  moyeu 
d’invocations  et  d'incantations,  prétendaient  guérir 
un  grand  nombre  de  maladies,  surtout  les  entérites  et 
les  affections  cutanées. 

Un  cabaretier  et  sa  femme  composaient  des  onguents 
et  des  potions  avec  des  herbes  guérissant  les  rhuma- 

Une  femme  de  60  ans,  veuve  de  mineur,  connue  sous 
le  sobriquet  de  «  la  femme  du  Briqueteüx  »  plaçait  sur 
la  partie  malade  un  Christ  en  métal, sâns  tête,et  se  livrait 
à  uneié'rie  de  gestes  ou  d’actes  plus  ou  filOins  baroques. 

Ivès  trois,  inculpés  seront  poursuivis  p.qur  exercice 
illégal  de  là  médecine  etpour  escroquerie.  "  “  .  .  . 

Cautérisation  au  carbure  de  calcium.  —  Le  D' Desguins 
propose  d’employer  ■comme  cautérisant  I3  carbure  de 
calcium. 

Le  carbure  en  décomposant  l’eau  dégagé  de  l’acétylène 
et  abandonne  de  la  chaux  qui  est  caustique.  Il  n’attaque 
pas  la  peau  saine  qui  est  sèche,  et  ne  cause  pas  de  vives 
douleurs.  Il  est 'antiseptique  et  non  caustique. 
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)  Sel  contenent  les  trois  Bromnres  à  l'état  de  pareté  complète. 
♦  Dosage  facile.. conservation  indéfinie. 


D'  André  THOMAS 


PSYCHOTHÉRAPIE 


Introduction  par  le  P’^  DEJERINE 

1912,  1  vol.  in-8,  S50  pages,  cartonné. . . . . . . 

BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE  GILBERT  ET  CARNOT 
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Bureaux  &  Ateliers, Tl,  Rue  Réaumur,  PARIS  —  Tél.  lOie-91 
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‘  La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
I  Les  vivantes  photographies  d’enfants 

Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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Hôpitaux  de  Paris.  — .  CONCOURS 
DE  d'externat.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  25  septembre.  —  Ques¬ 
tion:  «  Syniptômes  de  l’asystolie  ». 

MM.  Couput,  14  ;  Beaussillon,  7  ; 
Bazert,  12  ;  Berrut,  10  ;  Dégrais,  1 1  ; 
Deguiry,  15  ;  Blamoutier,  18  ;  Dele¬ 
becque  et  Coriat,  9  ;  Alliot,  1 1  ; 
Cliobaïtch,  12  ;  Chavany,  15  ;  Dra¬ 
inez,  16  ;  M““  Doléris,  15  ;  .MM.  Bœ- 
gner,  15;  Caracostea,  16;  M'‘“Chau- 

Séance  du  26  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Technique  et  accidents  de 

Tanesthésie  chloroformique  par 
inhalation  ». 

MM.  Boudot,  g  ;  Boppe,  16  ; 
Charpentier,  9  ;  Crozat,  12  ;  Boii- 
namour,  ii  ;  Cauchois,  10  ;  Dépret, 
12  ;  Bagou,  13  ;  Azoulay  (Jules)  et 
Chabrut,  10  ;  Creuzot,  14  ;  M"“  Ba- 
dilquès,  2  ;  MM.  Brochet,  8  ;  Djis- 
medjian,  10;  M‘'“  Boudard,  13; 
Audoli,  Calas  et  Arutuniantz,  9  ; 
Caillet,  12;  Chamorro,  13. 

Séance  du  27  septembre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Examen  clinique  d’un 

membre  fracturé.  » 

MM.  de  Carvalho,  1 3  ;  Grenaudier, 
9  ;  Mlle  Braïlowsky,  12  ;  MM.  Alar- 
do,  12;  Buequet,  15;  de  Brun  du 
Bois-Noir,  12;  Charbonnier,  13; 
Buchard,  10;  Aumont,  17  ;  Boulot, 
9;  Davila,  13;  Bourdillon,  12; 
Aysaguer,  9;  Basset  et  Dartigue- 
nave,  10  ;  Chapplain,  9  ;  Bureau, 
12;  Colanéri  ;  ii;  Bardy  ;  16; 
Barbé,  9; 

Séance  du  30  septembre.  —  Ques¬ 
tion  ;  «  Manifestations  primaires  et 
secondaires  de  la  syphilis.  » 

MM.  Anderson,  13;  Burnand,; 

1 5  ;  Cocoult-Duverger,  14;  Fumet, 
12  ;  Chambas,  12  ;  Quenardel,  17  ; 
Perrin,  1 2  ;  Devine,  6  ;  Mlle  Defs- 
chetz,  7  ;  MM.  Deroux,  16;  Man¬ 
teau,  9  ;  Mlle  Pomper,  6  ;  MM.  Man- 
gini,  1 1 ,  Mouveroux,  1 3  ;  Moutard, 
8  ;  Rénaux,  Raynal  et  Reyt,  ii. 

Anatomie.  —  Séance  du  25  sep¬ 
tembre.  —  Question  :  «  Digaments 
et  synoviale  de  l’articulation  du 
genou  (sans  les  rapports  ni  la  phy¬ 
siologie).  » 

MM.  Poussin,  14  ;  Prévôt  et  Papin 
(Édouard),  iJ  ;  Jacquemin-Guil- 
laume,  13;  Nantet,  18;  Raoul, 

16  1/2  ;  Pinto,  16  ;  Rénaux,  13  1/2; 
Dappin,  10  ;  Montlaur,  17. 

Séance  du  27  septembre.  —  Ques¬ 
tion  '.«Omoplate.  » 

MM.  Plagoust,  15  1/2  ;  Rougier,  9  ; 
Rousseau,  1 1  ;  Royole,  12  ;  Mlle  Ro- 
zanoff,  14  ;  MM.  Siméray,  16  ;  Simon 
(Serge),  17;  Kaminer,  8;  Mlle 
Pomper,  10;  M.  Roland,  13  1/2. 

Séance  du  36  septembre,  —  Ques¬ 
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tion  :•  «  Veines  superficielles  du  mem-- 
bre  inférieur.  » 

MM.  Vidy,  17  ;  Vallée  (Emma¬ 
nuel)  et  Vacher,  14  ;  Sédau-Miége- 
molle,  19;  Rouffiat,  15  ;  Tarneaud, 
14;  Schlatter  et  Sternmann,  13; 
Tazé,  7;  Schlesser,  16;  Valière- 
Vialeix,  17;  Sirota,  12  ;  Souchay,  10; 
Séguin,  16  ;  Salinière,  14  ;  Vasilesco, 
12  ;  Verger,  14. 

Séance  du  i"  octobre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Rapports  de  la  trachée.  » 

MM.  Têtard  et  Sakka,  1 3  ;  Vachet, 
16  ;  Mlles  Ufland,  8  ;  Zaï-jevski,  j  5  ; 

■  M.  Zuchowicz,  7  ;  Mlle  Zvibak,  12  ; 
MM.  Thouvenot,  12;  Thuau,  15; 
'l'issot,  7  ;  Touchard  (Pierre),  17  ; 
Prançois-J  ulien,  14  ;  Mlles  Gaïtz, 
14;  Eriedman,  12;  MM.'Hochard, 
7  ;  Dubuisson,  13  ;  Huet,  20  ;  Gal- 
liot,  i7';,Goruouec,  15.  ■  ■ 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  d'internat  en  médecine.  — 
Da  composition  écrite  aura  lieu  le 
2/  octobre,  à  midi,  dans  la  salle 
Saint-Jean  à  l'Hôtel  de  ville  (entrée 
par  la  rue  Dobau,  porte  du  côté  de 
la  rue  de  Rivoli). 

Des  candidats  doivent  être  por¬ 
teurs  du  bulletin  d’inscription. 

Des  candidats  sont  invités  à  se 
pré.senter  dès  ii  h.  1/2. 

Jury  du  concours  .de  d'in¬ 
ternat.  —  De  jury  est  provisoire¬ 
ment  composé  de  M.  Cunéo  (qui  ac¬ 
cepte)  ;  MM.  Maraigne,  Dalché,  Flo- 
rand,  Bergé,  Moutard-Martin,  Heitz- 
Boyer,  Guibé,  Ed.  Schwartz  et  Dolé¬ 
ris  (qui  n’ont  pas  encore  fait  connaî¬ 
tre  leur  acceptation). 

Concours  du  chnicat  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris.  —  Ce  con¬ 
cours  aura  lieu  le  4  novembre 
à  9  heures  du  matin,  à  la  Faculté. 

De  dernier  délai  d'inscription  est 
le  26  octobre. 

Des  places  mises  au  concours  sont  : 

Une  place  de  chef  de  clinique  titu¬ 
laire  et  une  de  chef  de  clinique  ad¬ 
joint  de  la  clinique  des  maladies  des 
voies  urinaires,  une  place  de  chef 
de  clinique  titulaire  de  la  clinique  ■ 
gynécologique,  une  place  de  chef 
de  clinique  adjoint  de  la  clinique 
des  maladies  mentales,  une  place  de 
chef  de  clinique  titulaire  de  clinique 
chirurgicale. 

Examens  de  validation  de  stage 
dentaire.  —  Une  session  d’examens 
de  validation  de  stage  dentaire  s’ou¬ 
vrira  à  la  Faculté  ^  de  médecine  de 
Paris  le  21  octobre. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Faculté  de  médecine  les  7  et  8  octobre 
de  midi  à  3  heures) 

Examens  de  chirurgiens  dentistes. 
—  Une  session  d’examens  de  chi 


rnrgiens  dentistes  s’ouvrira  le  21 
octobre.  S’inscrire  au  secrétariat 
de  la  faculté  de  médecine  les  7  et  8 
octobre  de  raidi  à  3  heures. 

Hôpital  suburbain  des  enfants  de 
Bordeaux.  —  Un  concours  pour  une 
place  d'interne  titulaire  et  une 
place  d’interne  provisoire  aura  lieu 
le  18  nooembre,  à  g  heures  du 
matin,  à  l’hôpital  (De  Bouseat, 
Bordeaux)). 

Hospices  de  Nantes.  —  De  con¬ 
cours  '  pour  20  places  d’externe  en 
médecine  aura  lieu  le  14  octobre. 
I<e  concours  pour  six  places  d’interne 
en  médecine  aura  lieu  le  2/  octobre. 

S’inscrire  au  secrétariat  général 
des  hospices,  à  l’Hôtel  Dieu,  pour 
l'externat,  avant  le  9  octobre,  jiour 
l’internat,  avant  le  16  octobre. 

Hôpital  de  Philippeville.  —  Un 
concours  pour  un  emploi  de  chirur¬ 
gien  adjoint  à  l’hôpital  sera  ouvert 
le  B  Janoier  1913. 

S’inscrire  avant  le  6  décembre 
à  la  préfecture  de  Constantine. 

Association  internationale  de  pé¬ 
diatrie.  —  D'association  se  réunit  en 
congrès  du  6  au  10  octobre  à  Paris, 
comme  cela  a  déjà  été  annoncé,  sous 
la  présidence  de  JD  le  Professeur  Hu- 

6  octobre.  —  Réunion  du  Comité 
à  deux  heures  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine.  Réception  offerte  par  la  section 
française  au  Palais  d’Orsay,  à 
neuf  heures  et  demie  (tenue  de  soi- 

7  Octobre.  —  Séance  d’inaugura¬ 
tion  à  neuf  heures  à  la  Faculté  de 
médecine.  —  Étude  historique  sur 
les  travaux  des  pédiatres  français 
pendant  Tes  quatre  derniers  siècles 
par  JI.  le'Profé.sseur  Troitzky  (de 
Kharkow).. 

A  dix  heures,  rapports  sur  les 
anémies  ,  par  JIM. ,  Déon  Tixier  et 
Jemma. 

A  deux  heures,  à  l’hôpital  des 
Enfants-Malades,  149,  rue  de  Sèvres, 
suite  des  rapports  sur  les  anémies 
par  MJI.  Czeriiy  et  Benekendorff. 

8  Octobre.  —  Visite  de  ■  l’hôpital 
Hérold  à  dix  heures  du  matin. 

A  deux  heures,  à  la  Faculté  de 
médecine.  Rapports  sur  la  polio- 
miyélite  par  MJD  Jluller  et  Zappert. 

9  Octobre.  —  Séance  administra¬ 
tive,  à  9  heures  du  matin,  à'  l’hôpi¬ 
tal  des  Enfants-Malades. 

A  dix  heures,  continuation  des 
rapports  sur  la  polyomyélite  par 
JD  Ombredanne. 

A  trois  heures,  visite  d’un  hô¬ 
pital  d’enfants. 

.  A  sept  heures  et  demie,  dîner 
par  souscription  (20  francs)  au  res-  ' 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

IBS  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils. 


cliirurgien  dentiste,  Les  humanités  et  les  médecins, 


par  Roger,  Godon  et  Ducuing, 
3»  édition,  i  vol.,  in-i8  de  270  p. 
cart.  3  fr.  (/.  B.  Baillière  et  fils, 


par  le  Dr  Grasset,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Montpel¬ 
lier.  1912,  I  vol.  m-i2,  de  80  pages. 
Br.  I  fr.  (A.  Fayard,  édit.,  à 


Der  Giftsumach,  Rhus  toxico- 
dendronL.  und  seine  Giftwir- 
kungen,  par  E.  Ro.st  et 
E.  Gilg.  1912,  in-8,  br.  avec  fig. 
(Gebriider  Borntracger,  édit,  ù 
Berlin).' 


BREITEL  &  GORET  Cession 

R.  LANCTIN  Suce  |  ^  ^  Affaires  para°mêdicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V')  \  Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  821-69  |  Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


Tt^aité  élémefttait^e  cte  Thét^apeatiqae 


Par  le  D'  A.  MANQUAT 

'àrement  refontluo,  en  4  vol-  gr,  in-8  de  600  pages  chacun. 

Tome  II,  Thérapeutique  réparatrice,  —  Tome  III,  Médicaments  symptomatique 
me  :  Broché...  (O  fr.  —  Relié  maroquin  soüplc...  12  fr. 

.c  Tome  IV  et  dernier  paraîtra  en  février  igi3. 


Il  BROUARDEL,  GILBERT,  THOINOT 

I  Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique 


’IMALADIES  DES  OS 

parMARFAN,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
APERT,  AVIRAGNET,  L.  BERNARD,  M.  GARNIER,  J. 
HALLE,  MILIAN,  médecins  des  hôpit.  de  Paris.  1912.  i  vol. 
gr.in-8  de  7.S5  p.  avec  164  fig.  Broché,  15  fr.  Cart.,  16  fr,  50 


Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  Gilbert 

FASCICULE  XXXV  Thoiflot 

Maladies  des  Méninges 

HUTINEL,  KLIPPEL,  H.  CLAUDE,  ROQE  R  -  VOISIN  ,  LÉVY-VALENSI 

1912.  I  vol.' gr.  in-8  de  882  pages  avec  49  figures.  Broché .  8  fr.  —  Cartonné...; 9  fr.  50 


REGIMES 

ALIMENTAIRES 

Par  le  Marcel  LABBÉ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 


■  VITRINE 

aVitnrie  a  instrumenl6.en  métal 
^  nickelé  vitrée  partout  •  5  étagères, 
en  glace,  mobiles -porte  a  serru 
re-tnngle  à  instruments 
hauteur  60 ‘fi  largeur  AO/»  pro- 
^  fondeur  20^4.  prix  eS.f» 
hauteur  90  ‘/m  largeur  50  pro- 
fondeur25  5!i.  prixIlO.fv 

Ch.  LOREAU  3'’^»Rue  Abel. PARIS  XI l'.Télép. 94185 
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taurant  Ledoyen,  .aux  Champs- 
Élysées.  S’inscrire  au  plus  tard  mer¬ 
credi  matin. 

he  secrétariat  sera  ouvert  à  la 
Faculté  de  médecine  le  6  octobre,  de 
neuf  heures  à  midi  et  de  deux  heures 
à  cinq  heures. 

Ne  pas  oublier  de  faire  timbrer  ses 
billets  de  chemin  de  fer  pour  le  re¬ 
tour  avant  le  g  octobre. 

Commission  d’hygiène  chargée 
de  la  salubrité  des  locaux  et  de  la 
préservation  antituberculeuse.  — 
Sont  nommés  membres  de  la  com¬ 
mission  d'hygiène  chargée  de  veil¬ 
ler  à  la  salubrité  des  bureaux  et 
locaux  de  toute  nature  et  d’étudier 
toutes  les  mesures  à  prendre  en  ce 
qui  concerne  la  préservation  contre 
la  tuberculose  : 

M.  Henri  Richard,  directeur  de  la 
mutualité. 

M.  Mardi,  directeur  de  la  statis¬ 
tique  générale  de  la  France. 

M.  le  Dr  Léon  Bernard,  médecin 
du  ministère  du  travail. 

Desmolières,  médecin  du  mi¬ 
nistère  du  travail. 

M.  le  Dr  La  Vieille,  médecin  du 
ministère  du  travail. 

M.  André  Verne,  chef  adjoint  du 
cabinet  du  ministre  du  travail. 

M.  Régnier,  chef  du  bureau  du 
personnel.  ► 

Service  de  santé.  — Sont  promus  : 

Au  grade  de  médecin  principal 
de  jr»  classe  :  les  médecins  princi¬ 
paux  de  2»  classe,  MM.  Bernard, 
Baratte,  Lévy,  J. -J. -H.  Petit. 

Au  grade  de  médecin  principal 
de  2®  classe  :  les  médecins-majors 
de  ir®  classe,  MM.  Eymeri,  Guibal, 
de  Casaubon,  Farganel,  Sabatier, 
Bcot,  Robelin. 

Au  grade  de  médecin-major  de 
ir»  classe  :  les  médecins-majors  de 
2°  classe  :  MM..  Bailby,  Mahaut, 
Augarde,  Vigné,  Rubenthaler,  Hen- 
riot,  Massenet,  Masson,  Laforgue, 
Costa  ;  M.  Monte!  est  rappelé  à 
l’activité. 

Au  grade  de  médecin-major  de 
2®  classe  :  les  médecins  aides-majors 
de  ir®  classe,  MM.  Paloque,  Fon- 
tanel,  Truchetet,  Jagues,  Létang, 
Perrignon  de  Troyes,  Guichard, 
M.  M.  E.  Petit,  Delater,  Ruchaud, 
Étienney,  Chailly,  Corbel,  Costa, 
Coudray. 

Service  de  santé  des  Troupes 
coloniales.  —  Sont  promus  :  au  grade 
de  médecin  principal  de  2®  classe  : 
les  médecins-majors  de  i'®  classe, 
MM.  Doucet,  Le  Gendre. 

Au  grade  de  médecin-major  de 
ir®  classe  :  les  médecins-majors  de 
2®  classe,  MM.  Germain,  Crenn, 


Fraissinet,  Pujol,  Quesseveur,  Do- 
reau,  Bireaud,  Broquet,  Wagon, 
VaUet. 

.,Au  grade  de  médecin-inajor  de 
2®  classe  :  les  médepins  aides-majors 
de  !«>  classe,  MM.  Cheynel,  Espi- 
nasse,  Gravellat,  Sauvet,  Dulis- 
couët,  Salonne,  Récamier,  Laporte, 
Benoît-Gonin,  Vidal,  Popp,  Rin- 
genbach,  Duhourcau,  Pochoy,  Gris- 
celli. 

A  XI  grade  de  phqrmacien-major  de 
.1'®  classe  :  le  pharmseien-major  de 
2®  classe  M.  Pognan. 

Au  grade  de  pharmacien-major  de 
2®  classe  :  pharmacien  aidé-major  de 
ir®  classe  M.  Finelle. 

III®  Congrès  international  des  ma¬ 
ladies  professionnelles  (für  Gewe- 
bekrankheiten).  —  Le  III®  Congrès 
international  des  maladies  profes¬ 
sionnelles  aura  lieu  à  Vienne  en 
automne  1914.  L’ordre  du  jour  du 
Congrès  est  ainsi  fixé  : 

1  °  Fatigue  :  physiologie  et  pa¬ 
thologie,  surtout  par  rapport  au 
travail  professionnel.  Action  du 
travail  professionnel  sur  le  système 
nerveux.  Travail  de  nuit. 

2®  Travail  dans  l’air  chaud  et  hu- 

3°  Le  charbon  des  ouvriers. 

4“  Pneumoconioses. 

50  Effets  nuisibles  de  l’électricité 
dans  plusieurs  industries. 

6®  Intoxieations  professionnelles 

—  surtout  aniline,  mercure,  plomb. 

7®  Effets  nuisibles  du  travail 

professionnel  sur  l’ouïe. 

8®  Communications. 

Vu  l’étendue  et  la  nature  de 
l’ordre  du  jour,  le  comité  d’organi¬ 
sation  autrichien  a  résolu  de  com¬ 
mencer  dès  à  présent  les  travaux 
préparatoires  au  congrès  et  de 
s’adresser  aux  savants,  aux  ins¬ 
tituts,  aux  cliniques  et  aux  autorités, 
avec  prière  de  bien  vouloir  parti¬ 
ciper  aux  travaux  du  congrès. 

S’adresser  au  Dr  Docent  Teleky, 
Vienne  IX,  Türkenstrasse,  23. 

Concours  pour  le  prix  Lefranc. 

—  Le  prix  Lefranc  est  biennal  et 
de  500  francs. 

Le  sujet  est  laissé  au  choix  des 
concurrents. 

Le  travail  n’aura  d’autres  con¬ 
ditions  à  remplir  que  de  ressortir  de 
la  pratique  pharmaceutique  ou  des 
sciences  afférentes  à  la  pharmacie. 
Celui  qui  sera  jugé  le  plus  important 
et  le  meilleur  aura  le  prix. 

Le  prix  pourra  être  divisé. 

Les  mémoires  devront  être  iné¬ 
dits  et  envoyés  avec  la  demse  ré¬ 
pétée  sous  pli  cacheté. 

Ceux  qui  n’auront  pas  été  cou¬ 


ronnés  ne  seront  point  divulgués  ; 
ils  pourront  être  réclamés  par  leurs 
auteurs  dans  les  trois  mois  de  la  fin 
du  concours. 

Les  mémoires  couronnés  seront, 
comme  pour  les  autres  concours,  la 
propriété  de  la  Pharmacie  Centrale 
de  France. 

Les  mémoires  seront  reçus  jus¬ 
qu’au  i®r  décembre,  dernière  limite. 

Sont  seuls  admis  à  concourir  les 
médecins,  pharmaciens,  étudiants 
et  élèves  en  médecine  et  en  phar- 

Une  femme  médecin  à  bord  d’un 
navire.  —  Miss  Macdonald  vient 
d’être  nommée  médecin  à  bord  d’un 
navire  anglais.  C’est  la  première  fois 
qu’une  femme  remplit  cette  fonc- 

Quatrième  réunion  sanitaire  pro¬ 
vinciale  (31  octobre,  2  nov.  1912). 
—  Cette  réunion  se  tiendra  à  Paris 
dans  le  grand  amphithéâtre  de 
l’Institut  Pasteur. 

Les  questions  mises  à  l’ordre  du 
jour  des  séances  sont  les  suivantes  : 

I®  Conférence  par  M.  le  Dr  J.  Ber¬ 
tillon,  chef  des  travaux  statistiques 
de  la  ville  de  Paris,  sur  ;  L’établisse¬ 
ment  des  statistiques  des  bureaux 
d’hygiène. 

2®  Les  conserves  de  lait  (lait  con¬ 
densé,  lait  sec,  lait  stérilisé,  en  bou¬ 
teilles),  influence  sur  l’alimentation 
des  enfants  en  bas  âge  ;  rappor¬ 
teur  ;  M.  le  Dr  Loir,  directeur  du 
bureau  d’hygiène  du  Havre. 

3®  Le  lait  en  poudre,  fabrication, 
propriétés,  digestibiUté,  flore  mi¬ 
crobienne,  avenir,  alimentation, 
diététique  infantile  ;  rapporteur 
M.  Porcher,  professeur  à  l’École 
vétérinaire  de  Lyon. 

4®  Les  abattoirs  et  les  ateliers 
d’équarrissage  modernes  ;  rappor¬ 
teur  :  M.  Martel,  chef  des  services 
vétérinaires  de  la  Préfecture  de 

5®  Les  abattoirs  régionaux. 

6®  La  fréquence  de  lâ’ fièvre  ty¬ 
phoïde  à  Paris,  dans  sou  rapport 
avec  la  nappe  souterraine,  et  la 
consommation  des  huîtres  ;  M.  Vin- 
cey,  professeur  départemental 
d’agriculture  de  la  Seine. 

7®  Conférence,  avec  démonstra¬ 
tions  pratiques,  sur  l’analyse  des 
eaux  potables,  par  M.  Bonjean, 
directeur  du  laboratoire  et  membre 
du  Conseil  supérieur  d’hygiène  de 
France. 

Outre  ces  questions  plus  spéciale¬ 
ment  étudiées  et  mises  en  discussion, 
la  Société  de  médecine  publique 
et  de  génie  sanitaire  accueillera 
avec  reconnaissance  les  communica- 
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tions  relatives  à  l’organisation  et  au 
fonctionnement  des  bureaux  muni¬ 
cipaux  d’bygiène  et,  en  général,  de 
tous  les  services  d’hygiène  humaine 
ou  d’hygiène  vétérinaire. 

Les  rapports,  discussions  et  com- 
mimications  seront,  conformément 
au  règlement  de  la  Société,-  im¬ 
primés,  s’il  y  a  lieu,  dans  la  Revue 
d’hygiène  et  de  police  sanitaire. 

Les  rapports,  pour  faciliter  la  dis¬ 
cussion,  seront  envoyés  par  avance. 

Les  adhésions  ainsi  que  les  de¬ 
mandes  de  communications  doivent 
être  adressées  à  M.  Le  Couppey  de 
la  Porest,  secrétaire  général,  12,  rue 
Pérignon,  Paris  (VII“). 

I”  Congrès  international  de  Pa¬ 
thologie  comparée  (Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  du  17  au  23  octo¬ 
bre  1912). — Le  volume  des  rapports 
va  être  publié  et  la  cotisation,  de 
20  francs  pour  les  membres  actifs 
et  de  10  francs  pour  les  membres 
adhérents,  doit  être  envoyée  au 
secrétaire  général,  M.  Grollet,  42, 
rue  de  Villejust,  à  Paris 

Diphtérie  humaine  et  aviaire.  Rap¬ 
porteurs  ;  M.  P.  ARI.01NG,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Lyon,  et  M.  Rappin,  professeur  à 
l'Ecole  de  Médecine,  directeur  de 
l’Institut  PaSJ;§ur-  de  Nantes. 

Communications  :  M.  J  ules  Cour- 
MON'J.',  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine  de  Lyon. 

M.  BordeT,  professeur  à  la  Fa¬ 
culté  de  Médecine  de  Bruxelles. 

Cancer.  Rapporteurs  :  MM.  Mene- 
'Xrier,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  et  Cexjnet, 
chef  de  clinique  ; 

M.  Borree,  professeur  à  l’Institut 
Pasteur.; 

Communications  :  MM.  BéceÈre, 
médecin  des  Hôpitaux  et  H.  BÉ- 
CEÈRE:  Sur  les  Leucéniies. 

MM.  AuBERTlN  et  Moree  :  Leu¬ 
cémie  chez  la  vache. 

M.  le  professeur  Ote,  de  Giessen. 
Les  tumeurs  malignes  des  animaux  ; 

M.  le  Professeur  Petit,  d’Alfort  ; 
Les  tumeurs  malignes  des  animaux. 

M.  le  Professeur  KasieeEWSKi,  de 
l’Université  dé  Heidelberg  :  Sur  le 
cancer  des  animaux  domestiques. 

M.  le  Professeur  SiECSl,,de  l'Ins¬ 
titut  pour  l’étude  du  cancer  à  Hei¬ 
delberg  :  La  chimiothérapie  du  can- 

,  M.  le  Professeur  Roncaei,  de 
Padoue'ESunle  rôle  des  levures  dans- 
l’étiologie  du  cancer. 

M;  HuGdenin,  de da.Faculté  de 
Médecine  de'  Genève  :  Quelques 
-tumeurs  malignes  de  la  race  nègre. 


Mme  le  D''  Girard -Mangin  :  Des 
poisons  cancéreux. 

M.‘  Askanazy,  professeur  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Genève, 
M.  Roeeand  :  Hérédité  cancéreuse 
chez  le  chien.  : 

Variole  et  vaccine.  Rapporteurs  : 
M.  Chaumier,  Directeur  de  l’Institut 
de  'Vaccine  de  Tours,  et  MM.  CAR¬ 
RIERE  et  Tomarrin  (de  Berne). 

Communications  :  M.  Beein,  mé¬ 
decin-vétérinaire  dire  cteur  technique 
de  l’Institut  de  vaccine  de  Tours  ; 
Sur  la  morphologie  du  virus  vac- 

M.  le  Professeur  VoiGT,  de  Ham¬ 
bourg  :  Les  hôtes  intermédiaires 
de  la  vaccine  animale. 

M.  Carlos  Moniz  TavareS,  Di¬ 
recteur  de  l’Institut  vaccinal  de 
Lisbonne  ; 

M.  S.  EE  Roux,  médecin-vétéri¬ 
naire  :  Contribution  à  l’étude  du 
vaccin  animal. 

M.  Chatieofe,  directeur  de  la 
clinique  à  la  Faculté  de  médeciiic 
de  Kharkoff.  La  question  delà  portée 
clinique  des  doses  minimales  de  la 
vaccine  sur  le  typhus  abdominal. 

MM.  BoineT,  professeur  à  l’École 
de  médecine  de  Marseille  et  Huon, 
Inspecteur  général  des  Services  de 
la  boucherie  à  Marseille  :  i  ®  Recher¬ 
ches  expérimentales  sur  le  variolo- 
vaccin;  2°  Efficacité  dans  les  épi¬ 
démies  de  variole  des  vaccins  ren¬ 
forcés  par  le  passage  sur  l’âne. 

Parasites  communs  à  l’homme  et 
aux  animaux.  —  Rapporteurs  : 
M.'  Weinberg,  de  l’Inst.  Pasteur  ; 
Les  toxines  vermineuses.  —  M.  Devé 
prof,  à  l’Ec.  de  Méd.  de  Rouen  : 
Echinococcose  alvéolaire  et  échi¬ 
nococcose  hydatique.  —  M.  Bodin, 
Prof,  à  l’Éc.  de  Méd.  de  Rennes  : 
Sur  les  teignes.  —  M.  Ch.  Morot 
Vét.  Insp.  Hon.  de  la  ville  de  Troyes: 
la  cysticercose  ladrique  des  ani- 
'  maux  domestiques.  Ses  rapports 
avec  le  téniasis  humain.  Nécessité 
d’en  faciliter  le  diagnostic,  au  pro¬ 
fit  de  l’hygiène  publique.  —  M.  E. 
Perroncito,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. 
et  à  l’Êc.  Vét.  de  Turin  :  Les  virus 
latents  en  rapport  avec  les  maladies 
parasitaires.  —  M.  A.  de  Jong, 
Prof,  à  l’Univ.  de  Leyde  et  à  l’Éc. 
Vét.  d’Utrecht  :  Sur  les  Dermato- 
mycoses  communes  à  l’homme  et 
aux  animaux.  —  MM.  de  BeuEmaun, 
méd.  des  hôp.  et  Gougerot,  Prof, 
ag.  à  la  Fac.  de  Méd.  :  Sporotrichose 
spontanée  des  animaux  (Pathologie 
comparée).  —  M.  Nuttan-Larricr, 
de  l’Inst.  Pasteur,  anc.  chef  de 
Clin,  à  la  Fac.  ;  Les  rapports  patho- 
,  logiques  et  ,  pathogéniques  entre 


les  spirilloses  humaines  et  animales. 
Comment  les  spirilloses  expérimen¬ 
tales  éclairent-elles  les  spirilloses 
humâmes 

Communications.  —  M.  le  Prof. 
Ostertag,  de  Berlin  ;  M.  Gouge¬ 
rot,  prof.  ag.  à  la'  Fac.  de  Méd.  de 
Paris  :  Sur  les  mycoses.  —  M.  le 
Prof.  Petit  (d’Alfort)  :  Sur  les 
pseudo-tuberculoses  mycosiques. 

M.  Piettre,  Doct.  ès  sciences,  vét. 
insp.  du  départ,  de  la  Seine  :  Sur 
un  nématode  des  tissus  fibreux  du 
bœuf.  - —  M.  Neveu-Lemaire,  prof, 
ag.  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Lyon  : 
Maladies  parasitaires  communes  à 
l’homme  et  aux  animaux.  —  M.  Ni¬ 
colle,  Direct,  de  l’Iust.  Pasteur  de 
Tunis  :  Sur  les  Leishmanioses.  — 
M.  Sabrazès,  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd. 
de  Bordeaux  ;  M.  le  Prof.  Lan- 
franchi.  Direct,  de  l’Iust.  de  Path. 
de  l’Éc.  Vét.  de  Parme  :  Les  trypano¬ 
somiases  humaines  et  animales.  — 
M.  Pecaud,  vét.  milit.  :  Sur  les  try- 
■  panosomoses.  —  M.  Pinoy,  de  l’Inst. 
Pasteur;  Les  champignons  desmycé- 
tomes.  — M.  Jeanselme,  prof.  ag.  à 
la  Fac.  de  Méd.  de  Paris:  Sur  les 
spirilloses  et  en  particulier  le  ' spi¬ 
rille  de  la  syphilis.  —  M.  Gabriel 
Arthaud  ;  Des  spirilloses  humaines 
et  animales,  affections  pseudo-  mem¬ 
braneuses  (Vincent).  Stomatites  et 
leur  unité.  — M.  le  Prof  .Wasiele'vrski, 
de  Heidelberg:  Sur  quelques  parasi¬ 
tes  de  l’homme  et  de  l’animal.  — 
M.  le  Prof.  Oit,  de  Giessen  :  La 
pneumonie  vermineuse  des  ani¬ 
maux  sauvages.  —  M.  Surcouf, 
du  Labor.  Colonial  du  Muséum  : 
Une  Wolüfartia  nouvelle  détermi¬ 
nant  des  myases  cutanées.  — 
M.  Cazalbou  ;  Les  teignes  bovines. 

XVI»  Session  de  l’Association  fran¬ 
çaise  d’uroiogie.  —  Elle  se  tien¬ 
dra  à  Paris,  à  la  Facultéde  méde¬ 
cine,  du  10  au  12  octobre  1912, 
sous  la  présidence  de  M.  le  profes¬ 
seur  Guyon. 

La  question  mise  à  l’ordre .  du 
jour  est  la  suivante  :  • 

Résultats  comparés  de  divers  trai¬ 
tements  de  la  tuberculose  rénale. 
Rapporteurs  ;  MM.  Léon  Bernard 
(de  Paris)  et  Heitz-Boyer  (de  Paris). 

Les  membres  de  l’association  qui 
auraient  une  communication  à  faire, 
soit  sur  cette  question,  soit  sur  un 
'  autre  sujet,  sont  priés  d’en  infor¬ 
mer  le  secrétaire  général,  M.  E. 
Desnos,  59,  rue  La  Boétie,  Paris  (8»). 

Prix  Desmazures.  —  Sous  le  nom 
de  «  prix  Desmazures  »,  la  Société 
de  médecine  publique  et  de  génie 
sanitaire  attribuera,  chaque  année, 
et  pendant  cinq  années  consécutives,  : 
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LA 

à  partir  du  1“  janvier  1913,  une 
médaille  d’or  à  une  «  œuvre  ayant 
pour  but  la  recherche  et  la  vulga¬ 
risation  des  mesures  de  prophy¬ 
laxie,  la  préservation  de  la  santé 
publique,  l’amélioration  des  condi¬ 
tions  hygiéniques  des  malades  ». 

Une  somme  de  i.ooo  francs  sera 
en  outre  consacrée  soit  à  l’impres¬ 
sion  du  manuscrit  récompensé, 
à  son  tirage,  à  sa  publication,  ou  bien 
encore,  s’il  y  a  lieu,  à  l’achat  de  l’ap¬ 
pareil  préconisé. 

Le  concours  sera  clos  le  16  dé¬ 
cembre  1912,  et  le  prix  sera  décerné 
en  janvier  1913. 

Service  de  santé  navale.  —  M.  le 
Jules  Régnault,  médecin  de  U» 
lasse,  a  donné  sa  démission.  . 


Enseignement  pratique  des  maia- 
dies  des  voies  urinaires.  —  Le  Dr  B 
Motz,  ancien  assistant  à  la  clinique 
des  maladies  des  voies  urinaires 
à  l’hôpital  Necker,  fait  un  cours  de 
thérapeutique  des  maladies  des 
voies  urinaires  le  lundi  à  5  heures  1/2 
à  l’Hôpital  international  (95,  boule¬ 
vard  Arago).  Il  fait  également  un 
cours  pratique  d’urétroscopie,  cys- 
toscopie,  cathétérisme  des  uretères, 
examen  des  urines,  traitement  des 
malades  dans  la  pratique  courante 
(urétrites),  les  mardis,  jeudis,  same- 


Marlages.  —  M.  le  D'  Duchateau 
et  Mlle  Solange  Coulon,  —  M.  le 
Dr  Pierre  Pépy  (de  Douai),  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Lille  et 
Mlle  Marie  Breynaert.  Leur  mariage 
a  été  célébré  à  Dunkerque  le 
17  septembre.  —  M.  le  Dr  Wil¬ 
liam  Long,  médecin-major,  et 
Mlle  Louise  Dutheil.  —  M.  Maurice 
Château,  fils  du  docteur  en  méde¬ 
cine,  et  Mlle  Madeleine  Pagès.  — 
Mlle  Louise  Bézy,  fille  du  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Tou¬ 
louse  et  M.  Voinot,  lieutenant  au 
56®  régiment  d’artillerie.  —  M.  Xa¬ 
vier  Claudot,  capitaine  au  42“  régi¬ 
ment  d’infanterie,  fils  du  regretté 
médecin  inspecteur  général  de  l’ar¬ 
mée,  et  Mlle  Marie  Mourlan,  fille 
du  général. 


COURS 

dis,  de  5  à  7  heures  du  soir  au  même 
hôpital. 

Cours  de  Pathologie  comparée. 

(Muséum  D'ms'roiRE  natureeue. 
—  M.  Chauveau,  professeur.  M. 
Adrien  Luoet,  professeur  intéri¬ 
maire,  membre  de  l’Académie  de 
Médecine,  commencera  ce  cours  le 
landi  7  octobre,  à  3  heures  du 
soir,  au  . Laboratoire  de  pathologie 
comparée,  et  le  continuera  les  mer¬ 
credi,  à  9  heures  du  matin,  et  lundi, 
èi‘$  heures  du  soir. 

Le  cours  aura  pour  objet  l’étude. 


Le  jeudi  10  octobre  à  11  h.  1/2 
en  l’église'  Saint-Pierre  de  Chaillot 
sera  célébré  le  mariage  de  Mlle  Ju¬ 
lienne  Thiroloix,  fille  du  Dr  Thiro- 
loix,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  avec  M.  Mau¬ 
rice  Potiez,  ingénieur  des  Arts  et 
Manufactures. 

Nécrologie.  —  Le  D'  Benjamin 
Louis  Bories,  ancien  médecin  mili¬ 
taire,  député  du  Tarn-et-Garonne. 
M.  Pierre  Ecot,  interne  en  médecine 
à  l’asile  Sainte-Anne.  — Le  Pr  Petac- 
ci,  médecin  du  Pape.  —  Le  D'  Em¬ 
manuel  Dionis  du  Séjour,  médecin- 
major  de  l'v  classe,  en  retraite.  — 
Le  Dr  Léon  Ansiaux  à  Liège,]  cheva¬ 
lier  de  l'ordre  de  la  Couronne.  — 
Le  Dr  Ecuyer  de  Creeft,  à  Anvers. 


chez  les  vertébrés,  de  l’action  pa¬ 
thogène  des  champignons  des  groupes 
des  aspèrgillées  et  des  mucorinées 
et  celle  des;  pseudo-tuberculoses 
qu’elles  provoquent. 

Méthodes  de .  diagnostic  biologi¬ 
que  appiiquées  à  la  clinique.  —  MM. 
les  Dr»  Gougerot,  profésSénr  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine,  et.Abrami, 
commenceront  une  série  de  15  dé¬ 
monstrations  et  exercices  pratiques 
le  14  octobre  à  trois  heures  et  demie 
au  laboratoire  d'Anatomie  patho¬ 
logique  et'  de  Bactériologie  ^  de 
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l’Ecole  pratique,  et  les  continueront 
les  'lundis,  mercredis,  jeudis,  ven 
dredis  et  samedis  suivants  à  la 
même  heure. 

Le  droit  à  verser  est  de  6o  francs. 

Des  certificats  seront  délivrés 
à  la  fin  des  exercices. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Faculté,  de  midi  à  trois  heures  les 
mardis,  jeudis,  samedis. 


COURS  (Suite) 

'  Aléthodes  de  diagnostic  bacté- 
rioiogique  appliquées  à  ia  clinique.  — 

MM.  les  Dr*  Ôouprot,  professeur 
agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  AÜtami  commenceront 
le  lundi  II  nooembre,  à  trois  heures 
et  demie  au  Laboratoire  d’anatomie 
pathologique  et  de  bactériologie  de 
l’Ecole  pratique  des  démonstrations 
et  exercices  pratiques  de  diagnostic 


bactériologique  et  les  continueront 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Un  certificat  d’assiduité  est  dé¬ 
livré  à  la  fin  des  exercices. 

Le  droit  à  verser  est  de  6o  francs. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la 
Faculté  les  mardis,  jeudis,  samedis, 
de  midi  à  trois  heures. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 

services  d’aliénés  de  Bicêtre  et  de  la 


5  Ootobre.  —  A  cinq  heures,  au 
laboratoire  d’histologie  de  la  Facul¬ 
té  de  médecine,  ouverture  du  cours 
technique  d’histologie.  M.  Pre¬ 
nant,  professeur. 

5  octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  la  4»  et  la  8“  ius- 
cription  de  doctorat  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

7  octobre.  ■ —  Ouverture  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  du  registre 
des  consignations  pour  les  examens 
et  la  thèse. 

7  octobre.  —  Ouverture  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris  du  registre 
de  consignation  pour  l’examen  de 
validation  de  stage  dentaire. 

7 Oetobre.  —  Ala  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris.  Ouverture  du  25“  Con¬ 
grès  français  de  chirurgie  (du  7  au 
12  octobre). 

7  Octobre.  — A  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  première  réunion  de 
l’Association  internationale  de  pé¬ 
diatrie. 

7  Octobre. —  A 10  heures,  à  la  èal- 
pêtrière,  ouverture  du  cours  de  va¬ 
cances  sur  les  maladies  du  système 
nerveux.  M.  leprofesseur  DÉJERINE. 

7  Octobre.  —  A  l’hôpital  général 
d’Eppendorf,  à  Hambourg,  ouver¬ 
ture  du  cours  de  perfectionnement. 

.10  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
professeur  suppléant  des  chaires 
de  pharmacie  et  de  matière  médicale 
à  l’École  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  de  Rennes.  S’inscrire  au  Se¬ 
crétariat  de  l’École  de  pharmacie 
à  Paris. 

10  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  médecin  oculiste  à 
l’hôpital  Sainte-Marthe  d’-Avignon. 

10  Octobre.  —  A  la  Faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris,  ouverture  de  la 
XVI»  session  de  l’Association  fran¬ 
çaise  d’urologie  { 10  au  12  octobre). 

/0f7cfo/»rs.  — Coneours  pour  s  pla¬ 
ces  d’int,erne  eu  médecine  des  hôpi¬ 
taux  de  Rouen. 


12  Octobre.  —  Dernier  délai  pour 
l’inscription  des  candidats  au  prix 
Filloux  et  dépôt  du  mémoire  (s’a¬ 
dresser  à  l’Assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria,  à  Paris,  de 
10  heures  à  3  heures). 

12  Octobre. — Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  d’iiV 
ternes  en  médecine  et  en  chirurgie 
des  hôpitaux  de  Marseille  (s’inscrire 
au  Secrétariat  des  hospices  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Marseille) . 

12  octobre.  —  Ouverture  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  de  la 
session  de  la  Société  obstétricale  de 
France. 

13  Octobre.  —  Ouverture  du 

XIII“  congrès  français  de  médecine 
(du  13  au  16  octobre). 

14  Octobre.  —  A  l’École  de 

médecine  de  Rennes,  concours  pour 
un  emploi  de  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale. 

14  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  une  place  de  prosecteur  à 
l’École  de  médecine  d’Amiens.  (S’ins¬ 
crire  au  Secrétariat  de  l’École). 

14  Octobre.  —  Ouverture  du 

cours  de  l’Institut  de  Médecine 
coloniale. 

14  Oetobre.  —  A  l’École  des 
Hautes-Études  Soeiales,  16,  rue  de  la 
Sorbonne  ouverture  du  cours  de 
vacances  de  Physiothérapie  (MM.  Al- 
bert-Weil,  Dausset,  Degrais,  Durey, 
Dominicî,  Kouindjy,  Leroy,  Sandoz 
et  Wettervald). 

14  Octobre.  —  A  Brest,  ouverture 
des  concours  pour  la  nomination  ; 
1“  du  professeur  d’anatomie  à 
l’École  annexe  de  médecine  navale 
de  Brest  ;  2°  du  professeur  de  phy¬ 
siologie  et  d’histologie  à  l’École 
annexe  de  médecine  navale  de  Tou¬ 
lon  ;  '30  du  professeur  de  physiolo¬ 
gie,  d’hygiène  et  de  médecine  légale 
à  l’École  principale  du  service  de 
santé  de  la  marine  à  Bordeaux. 

14  octobre.  —  Inscription  pour  un 
concours  de  médecin-adjoint  des 


Salpêtrière. 

15  Octobre.  —  Au  secrétariat  de 
chaque  académie.  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  des  concours  pour 
l’obtention  des  bourses  de  doctorat 
(s’inscrire  jusqu’à  4  heures). 

IB  Octobre.  —  Au  secrétariat 
de  chaque  académie,  clôture  du 
registre  d’inscription  des  concours 
pour  l’obtention  des  bourses  de 
pharmacien  de  classe  (s’ins- 
erire  jusqu’à  4  heures). 

15  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
du  prosectorat  à  Toulouse  (s’ins¬ 
crire  au  secrétariat  de  la  Faculté 
de  Médecine). 

15  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  deux  places  d’aide  d’anato¬ 
mie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Toulouse  (s’inscrire  au  secrétariat 
de  la  Faculté). 

IB  Octobre.  —  Concours  pour 
l’emploi  de  répétiteur  de  patholo¬ 
gie  interne  et  pathologie  générale 
à  l’École  du  service  de  santé  de 
Lyon. 

17  Octobre.  —  -4  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  ouverture 
du  l'r  congrès  .  international  de 
pathologie  comparée  (du  17  au 
23  octobre).  . 

18  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  une  place  de  chef  de  clinique 
médicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier  (s’inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  jusqu'à  4  heures 
du  soir). 

18  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
de  l’internat  de  l’hôpital  Saint- 
Joseph  de  Lyon  (s'inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  l’hôpital,  7,  rue  Parnieii- 
tier). 

18  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  'J)°Rr  le  concours 
d’accoucheur  des’^Hôpitaux  de  Bor- 
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Bromofhérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  hromiirée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  eombinalson  directe  et  absolument  stable  du  Brome  avec  la  Peptone 

(Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN), 
déjà  auteur  des  Combinaisons  Mêtallo-pepioniques  de  Peptone  et  de  Fer,  1881). 
{Communication  à  l'Académie  des  Sciences  par  BERTHELOT,  en  1885). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu*à  ce  jour. 

BROMONE.  -  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du 
Professeur  Raymond,  intitulée  ;  «  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  fiar  le 
Dr  M.  Mathieu,  F.  M.  P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpéciiiiiuetaAlfeclions  nerveuses 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

Demander  Bromothèrapie  ptiysio logique,  Laboratoires  ROBIN,  13,  Rue  de  Paissy,  Paris. 

La  seule  Fréparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaqué  ampoule  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimèbe  cube. 


LABORATOIRES  ROBIN 

PARIS  I  3.  Flue  die  ï=»oiss)r.  I  3  PARIS 
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LIBRES  PROPOS 


LA  MAISON  DE  CORVISART 

Cette  maison  est  celle  où  est  né  Corvisart.  Elle 
fait  partie  du  petit  village  de  Dricourt,  voisin  de 
Eeffincourt,  canton  de  Machànlt,  arrondissement  de 
Vouziers,  dans  les 
Ardennes. 

Construite  en 
craie  et  en  pierre, 
à  la  façon  de  la  plu¬ 
part  des  maisons 
de  cette  partie  de 
la  Champagne,  elle 
serait  telle  que  du 
temps  de  Corvisart. 

Seule,  l’une  des  fe¬ 
nêtres,  celle  de 
droite  aurait  été 
dédoublée  tant  à 
l’étage  qu’au  rez- 
de-chaussée. 

On  y  accède  par 
la  porte  à  gi'ange 
contiguë,  au  devant  ..  M.iison  de 

de  laquelle  .se  tien¬ 
nent  M.  et  Mme  Cliarbeaux,  les  propriétaires  actuels 
qui  nous  en  ont  obligeamment  communiqué  la  pho¬ 
tographie.  .  ■  ' 


^^e.  village  de  Dricourt  ést  une  agglomération  de 


75  habitants  qui,  autrefois,  a  fait  partie  de  la  com¬ 
mune  de  Defïincourt  ;  actuellement  il  constitue  une 
commune  indépendante. 

La  famille  Corvisart  a  complètement  disparu  de 
Dricourt.  Toutefois  on  se  souvient  des  visites  qu’y  fit 
à  plusieurs  reprises 
un  petit-neveu  du 
célèbre  médecin, 
actuellement  géné¬ 
ral  de  brigade  et 
dont  la  dernière  re¬ 
monte  à  une  quin-- 
zaine  d’années. 

Ala  mairie  du  vil¬ 
lage  on  a  conservé 
l’acte  de  baptême 
de  Corvisart  et  on 
y  montre  mie  gra¬ 
vure  reproduisant 
s  es  traits ,  don  du  D  f 
Guelliot  de  Reims, 
A  l’église,  mi¬ 
gnonne  construc- 
;orvi..art.  tion  élevée  sur  un 

tertre  et  entourée 
d’un  minuscule  champ  de  repos,  on  montre  d’autre 
part  le  banc  de  la  famille  Corvisart,  banc  fermé  au' 
premier  rang  de  gauche. 

Ce  sont  là  les  seuls  souvenirs  du  premier  professeur 
de  clinique  médicale  de  la  Charité,  de  l’illustre  méde¬ 
cin  de  Napoléon  Dr.  A.  GitBERT. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


SECRET  MÉDICAL 

Voilà  le  secret  tel  qu'Hippocrate  l’ordonne  : 

Ton  seul  devoir,  c’est  de  ne  çomiaître  persomie, 
D'être  un  temple  fermé,  fidèle  à  tout  secret, 
Sanctuaire  bien  clos  où  tout  reste  discret. 

Important  ou  minime  en  toi  tout  ce  qui  tombe, 
Referme-toi  dessus  en  hermétique,  tombe. 

Scrute,  écoute  tout  ;  mais  ta  curiosité 
N’ira  pas  au  delà  des  choses  de  sauté. 

Ce  qui  feutre  par  une  oreille  sort  par  l’autre, 

Tâche  qu’un  bœuf  pesmit  sur  ta  langue  se  vautre. 

Tous  les  mots  que  tu  dis  .sont  comme  mots  non  dits, 

Et  comme  si  jamais  tu  ne  les  cuteudis 

Sont  les  mots  entendus.  —  Quelqu'il  soit  qui  tu  soignes, 

A  nul  tiers,  nulle  part,  jamais  tu  n’en  témoignes. 

Personne  n’a  le  droit  de  pouvoir  délier 

Ta  mémoire,  car  c’est  ton  devoir  d’oublier. 

La  loi  seule  s’arroge  uh  pouvoir  sans  réplique 
De  te  faire  parler  pour  la  chose  publique.  l 
Ce  qu'on  fa  confié,  ce  que  toi  tu  surpris, 

Soit  paroles  ou  soit  gestes  ou  bleu  écrits, 

C’est  vapeur  et  fumée  en  l’air  qui  s’évaporent, 

.  A  l’instant  même  où  tu  les  sais,  tu  les  ignores. 
-XUsciples,  serviteurs  ou  maîtres  excellents. 

Les  entendants  sont  sourds,  muets  sont  les  parlants. 
On  ferait  entendre  et  parler  une  muraille  ■ 

Bien  plutôt  que  toi.  Sois  lèvres  closes.  Travaille. 


Ne  connais  plus  s’il  fut  pansé,  qui  tu  pansas  ; 

Sur  ceux  en  soins  divers  pour  qui  tu  dépensas 
Et  ton  art  et  ton  temps,  sur  ce  qu'ils  eurent,  songe 
Qu’il  te  faudra  sur  tout  cela  passer  l'éponge. 

Sois  la  mule  dont  ou  a  .surcliargé  le  bât, 

Qui  le  secoue  à  terre  et  libremeut  s’ébat. 

Quoi  qu’il  soit  advenu,  quoi  qu’il  advienne  encore, 
Reste  le  tableau  blanc  qu’aucuu  trait  ne  décore, 

Le  dessin  avant  sou  premier  linéament.  '  '  , 

Le  projet  dont  on  n'a  couclré  nul  élément.  , 

Sois  la  peinture  qui  fut  seulement  conçue. 

Mais  par  aucune  main  de  couleur  revêtue. 

Que  la  chose  en  détail  te  soit  mille  fois  sue, 

Devant  tes  yeux,  par  toi,  qu’elle  se  perpétue. 

Tu  n’en  devras  pas  moins  être  bouche  cousue. 

Tu  ne  trahiras  pas  ton  rôle  de  statue; 

Quand  tu  sortis,  chez  qui  tu  fus,  les  tiens  feront, 

S’ils  le  savent,  les  ignorants,  lis  se  tairont. 

Qui  tu  vis  et  ce  que  tu  dis,  serai  de  même 
S’il  vit  et  entendit,  ouhSé  l)ar  qui  f  aime,  _  , 

Prodigue  à  tons,  et  sans  compter,  ton  dévouement. 
Et  puis,  lorsque  sera  venu  le  déiiouement, 

Que  son  issue  en  soit  funeste  ou  favorable 
A  ceux  à  qui  tu  fus  et  bon  et  secourable. 

Tu  dois  oublier  tout  ce  que  tu  fis  pour  eux,  ‘  ' 

Mais  .ÿas  l’aumône  à  faire  l’homme  malheureux. 

H.  GlM,Er. 
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LES  REBOUTEUX  DE  BRETAGNE 
Par  le  Jules  GUIART  (de  Lyon) 

De  même  que  la  médecine  populaire  bretonne  a  ses, 
saints  guérisseurs,  de  même  la  chirurgie  a  ses  rebouteux. 

ha  fonction  de  rebouteux  et  de  rebouteuse,  —  car  la 
profession  a  tenté  les  femmes,  . — passe  pour  un  don  que 
l’on  reçoit  du  ciel  et  se  transmet  généralement  dans  une 
même  famille.  Le  rebouteux  est  un  potentat  dans  son 
village  et  il  exerce  son  sacerdoce  avec  autant  de  gravité 
que  devaient  en  mettre  les  anciens  Druides,  qui  furent 
en  réalité  les  premiers  guérisseurs.  Leur  spécialité  consiste 
généralement  à  remettre  les  membres  démis  ou  cassés,  à 
raccrocher  le  cœur,  à  traiter  le  torticolis  ou  le  lumbago, 
à  guérir  les  innocents.  Ils  sont  si  fiers  de  leur  savoir  qu'ils 
ont  la  tranquille  audace  de  poser  devant  l’objectif  pho¬ 
tographique  et  les  cartes  postales  en  ont  rendu  quelques- 
uns  très  célèbres.  Nous  publions  ici  certaines  de  ces 
cartes  appartenant  à  la  collection  Neurdein.  C’est  à 
croire  que  ces  malins  compères  sont  hors  la  loi  et  n’ont 
pas  à  redouter  de  poursuites  pour  exercice  illégal  de  la 
médecine.  Il  est  de  fait  que  le  médecin,  qui  les  poursui¬ 
vrait,  se  mettrait  en  fâcheuse  posture,  car  le  rebouteux 
est  sacré;  il  ne  se  fait  pas  pa3'er,  il  donne  ses  conseils  et 
ses  soins  et  s’il  accepte  une  offrande,  c’est  simplement 
pour  ne  pas  désobliger  son  malade.  D’ailleurs  même 
parmi  les  victimes  qu’il  a  estropiées,  on  ne  trouvera 
personne  pour  porter  plainte.  Avec  les  progrès  du  syn¬ 
dicalisme,  les  choses  ont  peut-être  un  peu  changé,  mais 
j’en  serais  fort  étonné. 

Voyons  comment  opère  le  rebouteux.  Un  homme 
reçoit-il  sur  la  poitrine  un  choc  violent  provoquant  une 
contusion  avec  douleurs  et  gêne  de  la  respiration,  ou 
commence  par  appeler  une  voisine.  «  C’est,  dit-elle,  une 
côte  rentrée  >>,  ou  bien  «  c’est  la  crémaillère  de  l’estomac 
ou  le  crochet  du  cœur,  qui  est  décroché  »  et  vivement  on 
donne  au  malade  du  vulnéraire  et  ou  appelle  le  rebou¬ 
teux.  Celui-ci  arrive,  met  chapeau  bas,  marmotte  quel¬ 
ques  prières,  découvre -le  malade  et  avec  gravité  il  re¬ 
commande  le  silence.  Tout  le  monde  retient  sa  respira¬ 
tion  pendant  qu’il  examine  et  attend  avec  anxiété  l’oracle 
qui  va  s’échapper  de  ses  lèvres. 

C’est  simplement  une  côle  rentrée.  Alors  il  tire  de  sa 
poche  un  papier  crasseux,  qui  renferme  un  peu  de  sain¬ 
doux  qu’il  baptise  graisse  humaine  (i)  et  il  l’étend  sur 
la  '  région  douloureuse,  en  traçant  des  signes  bizarres 
qu’il  appelle  des  charmes.  Puis  de  sa  large  main,  non 
moins  crasseuse,  il  se  met  à  masser  le  patient  et  à  le  fric¬ 
tionner  de  telle  façon  que  celui-ci  transpire  de  la  tête 
aux  pieds  et  pousse  des  hurlements  affreux.  Quand  il  a 
terminé,  pour  rassurer  le  moral  du  malade,  il  lui  affirme 
que  la  côte  enfoncée  est  remise  en  place  et  il  lui  applique 
sur  la  poitrine  un  cataplasme  d’orge  ou  de  son.  Heureu¬ 
sement  que  le  plus  souvent  il  y  a  simplement  contusion, 
mais  pour  que  la  cure  soit  merveilleuse,  il  vaut  mieux 
dire  qu’il  y  a  fracture  de  côte.  Aussi  quand  le  patient  se 
sentira  guéri',  sou  premier  soin  sera  de  se  rendre  au  cabaret 
du  village  pour  proclamer  l’adresse  et  la  science  du 
rebouteux. 

D’autres  fois,  c’est  la  crémaillère  de  l'estomac  ou  le  cro¬ 
chet  du  cœur,  qui  sont  défaits,  il  faut  les  reboüter.  En 
effet  ces  braves  paysans  se  figurent  que  nos  organes 

(i)  La  graisse  humaine,  très  employée  au  moyen  âge, 
était  considérée  comme  souveraine  contre  les  rhumatismes 
et  les  douleurs  en  général. 


internes  sont  suspendus  dans  la  poitrine  comme  la  mar¬ 
mite  dans  la  cheminée.  Le  cas  est  alors  assez  difficile  et 
la  lohotographie  (fig.  i)  montre  que  le  patient  aura  encore 
beaucoup  à  souffrir  avant  que  le  cœur  ne  soit  raccroché 
à  son  crochet  ou  l’estomac  replacé  sur  sa  crémaillère. 

S’agit-il  d’une  chute  ou  d’un  coup  sur  un  membre  avec 
douleur  et  gonflement,  le  rebouteux  affirme  toujours 
qu’il  est  démis  ou  cassé. 

Il  opère  des  tractions  sur  le  membre,  fait  un  bandage  a 
sa  façon,  commande  le  repos  et  annonce  la  guérison  du 
blessé  pour  la  prochaine  foire  ou  pour  telle  ou  telle  fête 
religieuse.  Ce  jour-là  le  blessé  viendra  le  voir  sans  béquilles 
et  ils  iront  ensemble  boire  une  bolée  au  cabaret.  Malheu- 


Rebouteuse  de  .Muzillac  (Morbihani  :  Reboutage  de  l’estomac 

(fig.  J). 


reusemeut  quelquefois  le  pansement  aura  été  trop  serré 
et  le  malade,  qui  n’a  peut-être  pas  de  fracture,  paiera  sa 
confiance  d’une  gangrène  du  membre  pour  laquelle  il  fera 
bien  de  faire  venir  le  plus  proche  cliirurgien,  malgré  les 
protestations  du  rebouteux,  qui  prétendra  que  c’est 
le  mauvais  sang  qui  s’eu  va. 

Il  est  vrai  que  certains  de  ces  empiriques,  particuliè¬ 
rement  intelligents,  ont  acquis,  par  la  pratique  de  nom¬ 
breux  cas,  une  réelle  adresse  dans  le  traitement  des 
fractures  et  surtout  des  luxations.  La  mise  en  scène  est 
parfois  impressionnante  et  les  tractions  sont  un  peu 
violentes  (fig.  2),  mais  il  faut  avouer  qu’avec  un  bon 
massage  les  résultats  sont  parfois  excellents.  Il  est  vrai 
que  si  les  surfaces  articulaires  refusent  ^  ^e  mettre  au 
contact,  l’os  ne  résistera  pas  longtem^  à  de  telles  trac¬ 
tions  et  souvent  se  brisera.  Qu’importe  !  c’est  qu’il  était 
impossible  de  faire  autrement  ! 

Voici  maintenant  le  traitement  du  lumbago  ((fig.  3). 
Le  malade  étant  assis  à  califourchon  sur  une  chaise,  le 
rebouteux  lui  applique  le  genou  sur  la  colonne  vertébrale 
et  le  saisissant  fortement  par  la  poitrine’  avec  les  mains 
entrecroisées,  il  appuie  violemment  jusqu’à  ce  que  cède 
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la  contracture  musculaire.  Un  procédé  de  force  analogue 
est  appliqué  au  torticolis. 

I/’un  des  plus  extraordinaires  est  certainement  le  re¬ 
bouteux  de  Saint-Gourlay  (fig.  5)  ;  sa  spécialité  est  la 
guérison  des  innocents.  Placé  derrière  son  patient,  il  lui 
cogne  alternativement  le  sommet  et  les  parois  latérales 
du  crâne  avec  une  baguette  de  bois  jusqu’à  ce  qu’il 
hurle  de  douleur.  Il  déclare  alors  qu’il  a  trouvé  la  lésion 


Kcbouicux  de  Sainl-Gourl.iy  (Morbiliati)  :  Guérison 
d’un  mnoceni  (fig.  5). 


et  après  avoir  douché  à  grande  eau  lé  pauvre  idiot,  il  lui 
applique  sur  la  tête  le  fameux  cataplasme  par  lequel  les 
rebouteux  terminent  presque  toujours  leur  traitement. 

Mais  il  serait  injuste  de  citer  les  rebouteux  sans  dire 
aussi  quelques  mots  des  religieuses,  qui,  dans  ces  pays 
de  foi  ardente,  cumulent  trop  souvent  l’exercice  illégal 
de  la  médecine  avec  celui  de  la  pharmacie.  Couvrant  leur 
ignorance  sous  le  manteau  de  la  religion,  elles  se  croient 
tout  permis.  Il  est  vrai  qu’elles  sont  singulièrement  encou¬ 


ragées  par  la  naïve  superstition  du  paysan  breton,  qui 
ne  saurait  témoigner  la  moindre  méfiance  à  des  femmes 
revêtues  d’un  caractère  sacré  et  à  qui  Dieu  a  donné  le 
don  de  guérir.  Si  le  malade  est  assez  robuste  pour  guérir 
de  lui-même  malgré  les  remèdes  qu’elles  lui  donnent  à 
tort  et  à  travers,  elles  s’en  attribueront  naturellement 
le  mérite  et  s’il  vient  à  mourir  par  suite  d’une  médica¬ 
tion  malencontreuse  ou  même  d’un  empoisonnement,  ce 
qui  s’est  vu,  c’est  que  Dieu  n’a  pas  voulu  lâcher  sa 
proie.  Des  religieuses  de  Bretagne  sont  peut-être  encore 
plus  dangereuses  que  les  rebouteux,  car  il  y  en  a  partout 
et  elles  font  aux  médecins  une  concurrence  ■  encore  plus 
redoutable.  Qu’elles  se  fassent  sœurs  de  charité  pour 
exécuter  les  ordres  du  médecin,  elles  seront  dans  leur 
rôle,  mais  qu’elles  n’aient  pas  tout  au  moins  la  préten¬ 
tion  de  le  remplacer  ! 

Nous  venons  de  dire  ce  que  nous  pensons  des  rebou¬ 
teux  et  des  rebouteuses  de  Bretagne.  Quant  à  leurs 
clients  faut-il  les  plaindre  ou  les  blâmer  ? 

De  toute  évidence  il  faut  les  plaindre,  imisqu'ils  sont 
les  premières  victimes  de  leur  crédulité. 

Il  serait  à  souhaiter  que  partout  les  esprits  cultivés 
et  les  gens  instruits  dévoilent  l’ignorance  et  les  super¬ 
cheries  de  ces  paysans  rusés,  qui  exploitent  depuis  des 
siècles  l’éternelle  bêtise.  Ce  serait  évidemment  préférable 
à  une  répression  implacable  devant  les  tribunaux,  qui 
risque  de  transformer  les  rebouteux  en  martyrs. 

Malheureusement  la  crédulité  et  la  superstition  humai¬ 
nes  n'ont  pas  de  limites  et  qui  sait  si  ces  esprits,  supé¬ 
rieurs  à  d’autres  points  de  vue,  ne  seront  pas  les  pre¬ 
miers  à  recourir  aux  empiriques  ? 

N’oublions  pas  que  les  rebouteux  parisiens  ont  de 
tout  temps  recruté  leur  clientèle  parmi  les  grands  noms 
de  la  littérature'  et  de  la  politique  ! 

Il  y  a  quelques  années  les  équipages  du  Tout-Paris 
stationnaient  à  la  porte  d’un  médecin  réputé,  mais  un 
beau  jour  la  justice  ayant  eu  à  lui  demander  des  com¬ 
ptes,  on  apprit  que  cette  célébrité  médicale  n’était  qu’un 
simple  ouvrier  forgeron,  qui  avait  eu  un  jour  l’idée 
géniale  de  copier  quelques  ordonnances  dans  un  annuaire 
de  médecine  et  qui,  sans  plus,  s’était  improvisé  docteur. 
Il  est  vrai  que  par  contre  des  docteurs  durent,  pour  vivre, 
se  dire  empiriques,  et  ne  cite-t-on  pas  l’un  d’eux,  qui, 
après  avoir  traîné,  comme  docteur,  une  existence  misé¬ 
rable,  put  comme  rebouteux  se  constituer  en  quelques 
mois  une  fortune  assez  ronde  pour  se  retirer  et  vivre 
de  ses  rentes.  Combien  de  bons  médecins  voudraient 
pouvoir  en  faire  autant  ! 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


Lhi  désinfectant  agréable  pour  appartement. 

De  praticien  est  quelquefois  bien  embarrassé,  à  la 
campagne,  pour  procéder  à  la  désinfection  des  appar¬ 
tements.  Voici  un  procédé  qui  nous  paraît  d’un  emploi 
simple.  On  formule  le  mélange  suivant  : 


Camphre . 

Hypochlorite  de  chaux .  1 

-Vlcool .  ' 

lîau . 

iîsscnce  d’eucalyptus .  1 

Jîsseuce  de  girofic . 


20  grammes. 


58  grammes. 
I  gramme. 


Le  mélange  de  ces  substances  doit  être  effectué  dans 


un  vase  spacieux  et  refroidi.  Quelques  gouttes  du  mé¬ 
lange  versées  dans  une  assiette  suffisent  pour  désmfecter 

{Gazette  des  hôpitaux.) 

Procédé  pour  rendre  au  galon  d’or  ou  d’argent  son  lustre 
lorsqu’il  est  terni. 

Lorsque  les  galons  d’or  ou  d’argent  se  ternissent,  le 
meilleur  liquide  dont  on  puisse  se  servir  pour  en  rétabUr 
le  lustre,  c’est  l’esprit-de-vin.  Il  faut  le  faire  chauffer 
légèrement  avant  de  l’appliquer  sur  la  tache  ou  l’endroit 
terni  :  l’action  de  l’esprit-de-vin  conserve  la  couleur  de 
la  soie  ou  de  la  broderie. 
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HYGIÈNE  INDUSTRIELLE 


Sécurité  des  travailleurs  employés 
dans  les  établissements  qui  mettent 
en  œuvre  des  courants  électriques  (i) 

Article  unique.  ■ —  L’instruction  sur  les  premiers  soins 
à  donner  aux  victimes  des  accidents  électriques  que  les 
chefs  d’industrie,  directeurs  ou  gérants  sont  tenus  d’af¬ 
ficher  dans  im  endroit  apparent  des  salles  contenant  des 
installations  électriques  de  la  deuxième  catégorie  est  ré¬ 
digée  comme  suit  : 

Instructions  sur  les  premiers  soins  à  donner  aux  personnes 
victimes  d’accidents  électriques. 

Soustraire  le  plus  rapidement  possible  la  victinre  aux 
effets  du  courant,  en  se  conformant  rigoureusement  aux 
prescriptions  ci-dessous  indiquées,  pour  ne  pas  s’exposer 
personnellement  au  danger. 

Nota.  — ^  L’humidité  rend  le  sauvetage  particulière¬ 
ment  dangereux. 

Tension  de  première  catégorie  (2). 

Écarter  immédiatement  le  conducteur  de  la  victime,  eu 
prenant  la  précaution  de  ne  pas  se  mettre  en  contact  di¬ 
rect  ou  par  l’intermédiaire  d’un  objet  métallique  avec  le 
conducteur  sous  tension. 

Tension  de  deuxième  catégorie,  inférieure  à  6000  volts 
(entre  conducteurs). 

Tenter  de  supprimer  le  courant,  s’efforcer  de  délivrer 
la  victime  du  contact  dangereux. 

A.  —  Un  fil  est  tombé  sur  le  sol  et  touche  la  vîciime. 

Ecartement  des  fils. —  Sans  toucher  la  victime,  écarter 
le  fil  avec  les  crochets  à  manches  isolants  prévus  par  le 
dernier  paragraphe  de  l’article  13  du  décret  du  13  juillet 
i  (J07  modifié  (3)  ;  ces  crochets  ne  doivent  pas  être  hunii- 

Se  irlacer  sur  le  tabouret  de  bois  verni  avec  pieds  ter¬ 
minés  par  des  pièces  de  porcelaine  ou  de  verre,  tabouret 
prévu  par  le  dernier  paragraphe  de  l’article  13  du  décret 
du  II  juillet  1907  modifié  (4). 

Déplacement  et  dégagement  de  la  victime. 

S’il  est  plus  facile  de  déplacer  la  victime  que  d’écarter 
les  fils,  le  faire  en  observant  exactement  les  mêmes  pré¬ 
cautions. 

Hans  toutes  ces  opérations,  éviter  que  le  fil  ne  vienne 
toucher  le  visage  ou  d’autres  parties  nues  du  corps. 

B.  —  La  victime  ést  suspendue. 

Supprimer  le  courant,  prévoir  la-  chute  du  blessé,  pré- 
'  parer  sur  le  sol  :  matelas,  bottes  de  paille,  etc. 

Tension  supérieure  à  6.000  volts  (entre  condncteiurs) . 

Supprimer  le  courant. 

Si  l'on  ne  peut  supprimer  le  courant,  le  sauvetage  sera 
toujours  très  dangereux. 

Isoler  le  .sauveteur  à  la  fois  du  côté  du  courant  et  du 
côté  de  la  terre  ;  employer  les  croçliets  à  manches  isolants 
prévus  par  le  dernier  paragraphe  de  l’article  13  du  décret 
du  1 1  juillet  1907  modifié. 

Se  placer  sur  le  tabouret  de  bois  verni  avec  pieds  ter¬ 
minés  par  des  pièces  de  piorcelaiue  ou  de  verre,  tabouret 

(1)  Extrait  du  Journal  officiel. 

(2)  'i'ensiois  de  iircmière  catégorie  :  courauls  alternatifs  ; 
moins,  de  150  volts;  courants  cantiuus  :  moms  de  (îoo  volts. 

(3)  A  défaut  de  ces  crcchels,  se  servir  de  bâtons,  de 
cannes  ou  d’outils  à  manches  isolants,  ces  objets  ne  devant 
pas  être  humides. 

(4)  A  défaut  de  ce  tabouret,  construire  un  tabouretisotanf 
de  fortune  en  disposant  sur  le  sol,  des  planches  sur  lesquelles 
ou  place  des  isolateurs,  ou  â  défaut  des  objets  solides  très 
isolants  (bouteilles  vides,  bols  en  faïence,  etc.),  le  tout  sur¬ 
monté  iiar  de  nouvelles  planches  aussi  sèches  que  possible. 


prévu  par  le  dernier  paragraphe  de  l’article  13  du  décret 
du  II  juillet  1907  modifié. 

Dans  tous  les  cas  prévenir  mi  médecin. 

Premiers  soins  à  donner  en  attendant  l'arrivée 
du  médecin. 

Donner  à  la  victime,  dès  qu’elle  a  été  soustraite  aux 
effets  du  courant,  les  soins  ci-après  indiqués,  même  dans 
le  cas  où  elle  présenterait  les  apparences  delà  mort. 

Transporter  d’abord  la  victime  dans  uii  local  aéré  où 
on  ne  conservera  qu’mi  très  petit  no  mbre  d’aides  ;  trois 
ou  quatre  ;  tontes  les  autres  personnes  seront  écartées. 

Desserrer  les  vêtements  et  s’efforcer,  le  plus  rapide¬ 
ment  pos.sible,  de  rétablir  la  respiration  et  la  circulation. 

Pour  rétablir  la  respiration  ou  peut  avoir  recours  priii- 
cipaleineiit  aux  deux  moyens  suivants  :  la  traction.ry th- 
méc  de  la  langue  et  la  respiration  artificielle.  .  .  .  ■ 

Commencer  toujours  par  la  méthode  de  la  traction  de  la 
langue,  en  appliquant  en  même  temps,  s’il  est  possible, 
la  méthode  de  la  respiration  artificielle. 

Chercher  coiicurremmcnt  à  ramener  la  circulation  en 
frictionnant  la  surface  du  corps,  en  flagellant  le  tronc 
avec  les  mains  ou  avec  des  serviettes  mouillées,  en  jetant 
de  temps  en  temps  de  l’eau  froide  sur  la  figure,  eu  faisant 
respirer  de  rammoiiiaquc  ou  du  vinaigre. 

1“  Méthode  de  la  traction  rytliméc  de  la  langue. 

Ouvrir  la  bouche  de  la  victime,  et,  si  les  dents  sont  ser¬ 
rées,  les  écarter  en  forçant  avec  les  doigts  ou  avecun  corps 
résistant  quelconque  :  morceau  de  bois,  manche  de  cou¬ 
teau,  do.s  de  cuiller  ou  de  fourchette,  extrémité  d’une 

Saisir  solidement  la  partie  antérieure  de  la  langue  entre 
le  pouce  et  l’index  de  la  main  droite,  nus  ou  revêtus  d’un 
linge  quelconque,  d’uii  mouchoir  de  poche  ]iar  exemple 
(pour  empêcher  le  glissement)  et  exercer  sur  elle  de  fortes 
tractions  répétées,  successives,  cadencées  ou  rythmées, 
suivies  de  relâchement,  en  imitant  les  mouvements  ryth¬ 
més  de  la  re.spiratioii  elle-même,  au  nombre  d’au  moins 
vingt  par  minutes. 

Les  tractions  linguales  doivent  être  pratiquées  sans 
retard  et  avec  persistance  durant  une  demi-heure,  une 
heure  et  plus,  s’il  le  faut,  sans  se  décourager. 

2“  Méthode  de  la  respiration  artificielle. 

Coucher  la  victime  sur  le  dos,  les  épaules  légèrement 
soulevées,  la  bouche  ouverte,  la  langue  bien  dégagée. 

Saisir  les  bras  èi  la  hauteur  des  coudes,  les  appuyer  assez 
fortement  sur  les  parois  de  la  poitrine,  puis  les  écarter 
et  les  porter  au-dessus  de  la  tête, en  décrivant  un  arc  de 
cercle;  les  ramener  ensuite  à  leur  position  primitive  en 
pressant  sur  les  parois  de  la  poitrine. 

Répéter  ces  mouvements  environ  vingt  fois  par  minute, 
en  continuant  jusqu’au  rétablissement  de  la  respiration 
naturelle,  rétablissement  qui  peut  demauder  quelquefois 
plusieurs  hem'cs. 

Hygiène  des  industries  de  couperies 
de  poils. 

En  exécution  de  l’article  12,  3“,  du  décret  du  2  juin 
191  ij  jirescrivant  les  mesures  particulières  d’hygiène 
dans  l’industrie  de  la  couperie  de  poils,  le  texte  ci-dessons 
doit  être  affiché  dans  un  endroit  apparent  des  locaux  de 
travail  des  eonperies  de  poils. 

Avis 

.  Le  mercure  et  ses  composés  sont  des  poisons.  Ils  peu¬ 
vent  pénétrer  dans  le  corps  avec  l’air  respiré  ;  poussières, 
vapeurs  ;  avec  la  nourriture  :  mains  sales,  tables  sales  ; 
par  la  peau  :  crevasses,  éraillures,  coupures. 

Si  vous  avez  des  crevasses,  des  éraiU.ures,  une  coupure, 
prévenez  tout  de  suite  la  direction  de  rétablissement. 

Avant  de  manger  ou  de  boire,  nettoyez-vous  soigneu- 
seiiieut  les  mains  au  savon,  la  bouche  avec  de  la  bonne 
eau  à  boire. 

Voyez  tout  de  suite  le  médecin  si  vous  avez  mal  dams 
la  bouclic,  aux  dents,  si  vous  avez  unesaEvationexagérée, 
si  -voTTS  tremblez,  si  vous  avez  de  l’enflure  aux  jambes, 
aux  mains  sous  les  yeux. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


ESCROaUERlES  ET  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

Les  tribunaux  correctionnels  ont,  tous  les  jours,  à  juger 
les  délits  les  plus  divers  et  il  semble  que  l’ingéniosité  des 
inculpés,  pour  trouver  dans  toute  loi  nouvelle,  comme 
dans  toute  réforme,  une  possibilité  de  tromper  les  naïfs  et 
d’estorquer  des  fonds,  soit  sans  limite. 

Ces  temps  derniers,  les  juges  se  sont  montrés  de  plus  en 
plus  sévères  pour  les  boursiers  et  les  financiers  de  toute 
sorte,  qui  exploitaient,  soit  les  loteries,  soit  les  procédés 
de  capitalisation  et  de  retraites.  Une  circulaire  de 
M.  Briand  attire  l’attention  des  procureurs  généraux 
sur  la  rigueur  avec  laquelle  il  entend  que  soient  poursui¬ 
vis  ceux  qui  ont  été  arrêtés,  piorteurs  d’armes  prohibées. 
Mais  dans  tous  ces  cas,  il  s’agit,  soit  d’individus  sans  ins¬ 
truction,  qui  ont  violé  une  loi  qu’on  ne  leur  avait  pas 
appris  à  respecter,  ou  de  gens  dont  la  conscience  et  la 
conception  do  l’honnêteté  ont  été  déformées,  atténuées, 
ou  même  étouffées  par  le  besoin  de  paraître  et  le  désir  de 
gagner. 

Combien  est-il  plus  pénible  de  voir;  dans  certaines 
afiiaires,  sinon  légalement  punissables,  du  moins  mora¬ 
lement  compromis,  ceux  qui,  par  le  caractère  même  de 
leur  profession  ainsi  que  par  l’éducation  naturelle  qu’elle 
comporte,  auraient  dû  comprendre  plus  que  d’autres 
l’indélicatesse  de  certaines  opérations  et  la  nécessité 
dans  laquelle  leur  titre  même  les  mettait  de  s'abstenir 
de  certains  bénéfices. 

Quand,  par  malheur,  il  arrive  à  des  avocats  d’oublier 
leurs  règles  professionnelles,  une  première  sanction  est 
souvent  suffisante,  qui  évite  une  malencontreuse  publicité. 
Le  conseil  de  l’ordre,  qui  se  tient  au  courant,  par  une  con- 
tmuelle  surveillance,  soit  des  réclamations  des  clients,  soit 
des  plaintes  des  magistrats,  fait  une  première  enquête, 
arrête  l’imprudent  avant  qu’il  ait  été  trop  entraîné  par 
sa  légèreté,  s’il  en  est  encore  temps,  en  tous  cas,  quelle  que 
soit  la  décision  du  conseil,  elle  demeure  secrète,  tandis 
que  les  mêmes  mesures  ne  peuvent  être  appliquées  envers 
les  médecins  imprudents  ou  indélicats,  que  par  les  tribu¬ 
naux  dont  les  jugements  sont  nécessairement  et  légale¬ 
ment  publics. 

La  présence  d’hommes  peu  scrupuleux  est  inévitable 
dans  toutes  les  professions,  et  l’esprit  public,  qui  examine 
toujours  avec  un  sens  critique  malveillant  et  une  animo¬ 
sité  inquiète  les  agissements  de  ceux  qui  semblent  avoir, 
par  leur  métier,  une  situation  plus  libre,  et  plus  enviée, 
ne  manque  pas  de  généraliser  imprudemment  et  de  faire 
de  l’erreur  de  quelques-uns,  la  faute  commune  à  tous. 

'  Sans  doute,  médecins  ou  avocats,  nous  demandons  à 
être  délivrés  do  ceux  qui,  par  fraude  ou  par  inconscience, 
oublient  trop  facilement  les  règles  d’une  honnêteté  scru¬ 
puleuse,  mais  nous  avons  également  un  sens  profond  de 
solidarité,  qui  nous  incline  à  chercher  dans  le  silence  et  le 
secret  de  certaines  fautes  le  respect  de  la  réputation  cor¬ 
porative.  Nous  désirons  une  j  ustice  sévère,  mais  une  répres¬ 
sion  sans  scandale. 

Il  est  plus  particulièrement  pénible  de  voir,  comme  ces 
:emps  derniers,  des  instructions  criminelles  relever  des 
ictes  d’une  moralité  douteuse  à  l’encontre  des  médecins 
;t  bien  que  ceux,  dont  nous  taisons  les  noms,  aient 
)énéficié  d’un  non-lieu;  néaiimoius,  il  est  intéressant  de 
roir  dévoiler,  dans  un  débat  public,  certains  procédés 
âcheux  qui  peuvent  attirer  sur  la  corporation  des  méde- 
ins  des  opinions  péjoratives. 

Il  s’agissait,  le  23  août  dernier,  devant  la  9“  chambre 


correctionnelle  d’un  laveur  de  carreaux,  Alfred  Lefèvre 
qui  était  poursuivi  pour  escroquerie. 

En  moins  d’un  an,  il  s’était  déclaré  victime  de  cinc 
accidents  du  travail  ;  le  6  septembre  1911  il  entrait  dan; 
une  place  nouvelle,  trois  jours  après  il  se  déclarait  victime 
d’une  blessure  à  la  cuisse  gauche  ;  puis,  il  allait  voir  plu¬ 
sieurs  médecins  et  recevait  des  soins  jusqu’au  20  septem¬ 
bre,  date  à  laquelle  le  médecin  de  l’assurance  déclarait  la 
blessure  consolidée.  Néanmoins,  Lefèvre  continuait  se.' 
visites,  en  trente-six  jours  il  consulta  vingt  médecins  et 
signa  les  registres  comme  s’il  s’était  rendu  cent  soixante- 
cinq  fois  chez  ces  médecins.  En  même  temps,  il  portait  de 
nombreuses  ordonnances  chez  seize  pharmaciens  diffé¬ 
rents  et  notamment,  le  20  septembre,  il  se  rendit  chez  trois 
pharmaciens. 

L’instruction  a  révélé  de  déplorables  habitudes,  qui 
consistent,  pour  certains  spécialistes  des  accidents  du 
travail,  à  donner,  dans  le  but  d’attirer  les  ouvriers,  cinq 
francs  pourla  première  consultation  et  cinquante  centimes 
pour  les  autres.  L’inculpé  a  même  avoué  qu’il  avait  pro¬ 
posé  à  certains  pharmaciens  de  leur  remettre  les  ordon¬ 
nances  des  docteurs,  non  pas  en  échange  des  médicaments 
prescrits,  mais  contre  de  l’argent. 

Par  conséquent,  le  but  de  cet  escroc  consistait  à  exploiter 
sa  blessure,  réelle  ou  fictive,  et  afin  de  toucher  les  primes 
concédées  par  les  médecins,  ainsi  que  les  frais  de  déplace¬ 
ment  à  tenter  de  faire  payer  aux  pharmaciens  la  remise 
d’ordonnances,  au  moyen  desquelles  ceux-ci  se  faisaient 
rembourser  le  prix  des  médicaments  prescrits  par  le 
patron  ou  son  assurance.  Lefèvre  avait  ainsi  extorqué 
2S0  francs  en  un  mois. 

A  l’audience,  le  Président  Renckoff  lui  posa  cette 
question  : 

—  Les  vmgt-ciuq  médecins  chez  lesquels  vous  êtes  allé, 
se  conformant  à  un  usage  que  je  n'ai  point  à  apprécier,  vous 
remettaient  5  francs  la  première  fois  et  un  franc  les  autres 
fois  où  vous  veniez  pour  des  pansements  ? 

Le  prévenu.  —  Oui. 

Cette  réponse  suifisait  pour  assurer  la  condamnation  de 
l’ouvrier,  cependant,  en  ce  qui  concerne  les  médecins,  leur 
mauvaise  foi  n’a  pu  être  établie  et  ils  ont  bénéficié  d’un 
non-lieu.  D’autres  affaires  similaires  sont  actuellement  à 
l’instruction  pour  lesquelles  les  conditions  ne  sont  peut- 
être  pas  aussi  favorables  aux  médecins,  nous  en  parlerons 
quand  elles  viendront  à  l’audience.  Mais  ce  qui  est  inté¬ 
ressant  à  retenir  dans  l’affaire  Lefèvre,  c’est  que  le  tribu¬ 
nal  n’a  pas,  comme  dans  les  procès  que  nous  avons  déjà 
relatés,  examiné  si  l’inculpé  avait  ou  non  simulé  des  acci¬ 
dents,  il  a  simplement  fondé  son  jugement  sur  ce  fait  que 
l’inculpé,  pour  une  blessure  qui  ne  comportait  aucune 
gravité,  avait  consulté  dans  un  temps  très  court  plus  de 
vingt  médecins,  dans  le  but,  avoué  par  lui,  de  consommer 
une  escroquerie  au  préjudice  de  l’assurance. 

Lefèvre  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  à  5  o  francs 
d’amende.  Par  conséquent,  puisque  le  seul  fait  de  consul¬ 
ter  de  nombreux  médecins  et  de  demander  des  visites 
fréquentes,  alors  que  les  frais  ne  sont  pas  justifiés  par  une 
maladie  grave,  constitue  une  escroquerie,  la  complicité 
des  médecins  qui  se  livrent  à  ces  opérations  sera  établie 
du  jour  où  le  parquet  poùJrra  prouver  qu’une  entente  est 
intervenue  au  préalable  entre  l’ouvrier  blessé  et  les  méde¬ 
cins  pour  escroquer  le  patron,  soit  en  simulant  des  bles¬ 
sures,  soit  en  majorant  le  nombre  des  visites. 

Adrien  Peytel. 
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PIPÉRAZINE  MIDY 


zÿMastase=constipation 

COURIER  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
_ Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 

Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n'importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 


B'AE3IMi?e  I  IMA4S  normales  et  graduées 

■■  1 ■■i  ■  Grains  de  Semence. 

préparées  par  G.  LINAS,  Pharm  aclen  de  1"  cl.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  do  Versailles  ”,  pour 

ISrOTLT3E=tMSSO‘ANrS,  et  I^EiCS-IIIVÆEîS 

ier  Aee.  —  JSTourrissons  de  8  à  iB  mois . —  No  1  )  No  2)  , 

So  Age.  —  Bébés  sevrés,  Jusqu’à  S  ans . —  No  1  !  iVeutre;  No  2  [  Rafraîchissante;  No  3  [  Astrinçjeate. 

Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  B  ans  et  À.dultes,  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrique  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente;  46,  Av.  de  Ségur,  PARÎS.  Téléph.  749.37'. 


ASXHME  (  Médical 

riwmuvceMr  POUDRE  ORIENTALE  et 

tlYlrnTotlYlt  cigarettes  orientales 

2fraMslaBoite  (TTES  PHCÜS)  (  de  BARTHcLEIHY 

LABORATOIRE,  79  bis,  rae  de  la  Pointe,  à  la  Garenne- Colombes  (Seine) 


Médicaments  nouveaux 

Par  H.  BOCQUILLON-LIMOUSIN 

Préface  du  D’  HÜCHARD 


SAVONS  ANTISEPTIQUES  VIGIER 

HYGIENIQURIS  ET  MÉDICAMENTEUX 
Savon  doux  ou  pur,  S.  surgras  au  Bourre  do  cacao, 

S.  Panama,  S.  Naphtol  soufré,  S.  Sublimé,  S.  Résorcine, 
S.  Salieylé,  S.  à  l’ichlhyol,  S.  Sulfureux, 

S.  à  l’huile  do  Gade,  S.  Goudron,  S.  Boralé,  elc. 
SAVON  DENTIFRICE  V 1 G I E R  (antiseptique 
Pharmacie  VIGIER,  12,  boni.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 


lODALOSE  GALBRUN 


IODE  PHYSIOLOGIQUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

Première  Combinaison  dlreote  et  entièrement  stable  de  l’Iode  avec  la  Peptonm 
DÉCOnVERTB  EK  1896  PAR  E.  GALBRUN,  ooerraun  kn  pharmacik 

Remplace  toujours  lodo)  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouCU9  lODALOSC  agisignt  comm#  un  gramm*  /odurt  alcalin. 


seumine  FaciLemenT 
er  B^apioemen^T 
pas  De  conTRe-inDicariorv 
C^C?d/Z.  CZ<7/'^'CZ^/<Z. 


Ooses: 


HypnoTiQUE.: 

SEDATIVE—^; 


là  a  cuillerées  à  potage  le  soir 
aà-vcuilleréesacafé  prises danslei 


■  au  coucher  dans  une  infusion 
courant  de  la  journée  dans  un  peu  d'eau. 


Albert  BUISSON.  Docteur  ea  Pharmacie.  20. Boulevard  ou  Montparnasse  _  PARIS 


FEROXM 

IS^^BSSSSSSSSi-RU/SSOrL^ 

PROTOXALATE  de  FER  (o^noparcuillerée  à  café) Combiné  a,ux  phosphates  alcaunsBBI 

Augmentation 
rapide  «L  durable 
;  des  Hématies 

l’hémoglobine 

od-é  nccrvc 
digestive 
ctbsolrxe 

Doses;  1  à2  cuillerées  à  café  a croqueràchaque  repos 

.Albert  BUISSON.  DocteureaPharmade_'20. Boulevard  bw  Montparnasse  »  PARIS 
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Article  212  du  Code  Civil  : 


Les  époux  se  doivent  mutuellement  fidélité,  secours,  assistance. 


LABORATOIRE  DE.  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


H.  CARRION  &  C-" 

-  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  ■ 


TELEPHONE  : 

136-45-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  livré  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

T.a  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L'abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  fr,  ') 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation.  . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  njcives . diarrhée,  entérites. 

■..>  La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 

Haas  préparons  du  KÉFlR  aoec  du  lait  complètement  écrimô,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KÉFIROGÈNE  CARRION  peisétlant  de  préparer  soi-même  le  KÉFIR 

Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


niURESF 


SOURCE. 

CL 


THERMES  URBAINS 


PEIUSIONNAIRES-EXTERNES 

Nclirastl;cr)>s  -  Morpljit^onjariie  -DictétiqUc- 
•Hydrollîèrapre  -  Eléctrotijcrapic  -Air  cljaUd- 
Ciires  de  Plorr[bièrcs, Lüxeüil , Cljâtcl- ûùyoq.Vicljy 

I5.I{ue  Chàteaubriand  et  2.1{ue  Lord Byron  (  Ciiamps  Eixsëës} 
TéL.5]0-2^  ■  .  Médecin  Directeur: Dr L.DERECQ  é 


BISCOTTES  BAILLYI 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 
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METS  VÉGÉTARIENS 

ID'aprês  Ed.  Bai,zer). 

JVlëlange  de  Leipzig.  —  Paire  cuire 
ensemble  :  pois,  choux-raves,  choux- 
fleurs,  asperges.  Ajouter  du  beurre, 
et  ensuite  des  petits  pois  nouveaux 
et  des  carottes  découpées,  ceux-ci 
et  ceux-là  étant  préalablement  cuits 
à  l’eau.  On  ajoute  un  peu  de 
farine  et  l’on  fait  mijoter  le  tout 
ensemble. 

Haricots  verts.  ■ —  Découper  fine¬ 
ment  les  haricots  et  les  faire  'bouillir 
dans  de  l’eau  salée.  Dus  faire  égout¬ 
ter,  puis  ajouter  beaucoup  de  beurre 
frais,  de  la  sarriette  des  jardins  et 
un  peu  d’eau  bouillante.  Lorsqu’ils 
sont  devenus  tendres,  on  ajoute 
un  peu  de  farine  dans  le  bouillon, 
et  l’on  tourne  avec  du  persil. 

Haricots  verts  aux  pommes.  — 
Découper  les  haricots  finement, 
les  faire  cuire  dans  l’eau  salée, 
vider  l’eau,  porter  de  nouveau  à 
l’ébullition,  ajouter  des  tranches 
de  pommes  épluchées,  et  achever 
la  cuisson  avec  un  peu  de  sel  et  de 

Haricots  au  lait.  —  Faire  cuire 
d’abord  à  l’eau,  faire  égoutter  sur 
un  tamis.  Porter  par  aîUeurs  le  lait 
à  l’ébullition,  y  ajouter  du  sel,  du 
sucre,  quelques  échalotes,  et  y 
faire  cuire  les  haricots.  Avant  de 
servir,  lier  avec  des  jaunes  d’œufs. 

Choux-fleurs.  —  T^yer  le  l^iune  \  j 
eu  le  maintenant  autant  tjue  pos- 
.sible  entier,  car  alors  il  se  présente 
mieux.  On  peut  faire  cuire  tout 
simplement  dans  de  l’eau  salée,  et 
au  moment  de  servir,  on  verse  par¬ 
dessus  du  beurre  fondu. 


DIÉTÉTIQUE 

Panais.  —  On  lave  les  racâiies 
et  on  les  divise  en  petits  morceaux, 
pour  les  faire  cuire  ensuite  à  l’étu- 
vée,  dans  de  l’eau  salée  et  beurrée. 
On  peut  y  joindre  la  .moitié  de 
pommes  de  terre. 

Choux  rouges.  —  Faire  cuire 
dans  de  l’eau  salée,  et  laisser  égout¬ 
ter  sur  un  tamis.  Accommoder 
avec  une  sauce  qu’on  aromatise 
légèrement  au  jus  de  citron. 

Asperges  en  légumes.  . —  Couper 
les  branches  en  petits  morceaux, 
les  faire  cnire  et  laisser  goutter. 
Des  remettre  sur  le  feu  avec  de  l’eau 
froide,  du  beurre  et  du  sel,  porter 
à  l’ébullition,  après  avoir  délayé 
au  irréalnble  trois  œufs  entiers  et 
trois  petits  pains  ramollis  dans  du 
lait.  On  .ajoute  en  dernier  lieu  un 
peu  de  persil  finement  haclié. 

Oignons  à  l’étuvée.  —  Des  oi¬ 
gnons  moyens  sont  épluchés  et 
laissés  pendant  xme  heure  dans  de 
l’eau  froide.  Ensuite  on  fait  un 
TOUX,  avec  loo  grammes  de  beurre 
pour  un  litre  et  demi  d'oignons  et 
deux  cuillerées  de  farine  grillée, 
on  y  verse  les  oignons  retirés  de 
l’eau  froide,  puis  de  l’eau  bouil¬ 
lante  jusqu’à  ce  que  les  oignons 
soient  recouverts.  On  ajoute  nn 
peu  de  sel,  et  ou  laisse  cuire  lente¬ 
ment  à  l’étuvée,  après  avoir  délayé 
dans  le  bouillon,  si  besoin,  uii  peu 
de  farine  de  pommes  de  terre. 

Pommes  de  terre  et  pommes.  — 
On  fait  une  purée  de  pommes  de 
terre  au  lait,  et  quand  ces  légumes 
sont  à  moitié  tendres,  on  ajoute  des 
pommes  bien  épluchées,  fraîches, 
acides,  bien  débarrassées  de  leurs 
graiues,  et  bien  écrasées. 


Pommes  de  terre  et  poires.  — 
Jrême  jjrocédé  que  le  précédent,  en 
ajoutant  que  les  poires  doivent 
être  bien  cuites  à  Veau,  avant  qu’on 
y  mêle  Jes  pommes  de  terre  décou- 


Pégimes  calcifiants 


pour  les  prétuberculeux  : 


En,  admettant  qu'eu  moyenne 
les  deux  tiers  environ  de  la  chaux 
absorbée  dans  les  ^ments  peuvent 
être'  résorbés  par  l’intestin,  on  peut 
prescrire  un  légimE  ainsi  composé 
d’après  le  tableau  publié  dans  les 
«  Leçons  de  pathologie  digestive  >> 
de  Dœpcr  : 


Pain  grillé . 

Jambon  iimigre.  . 

Viande  crue . 

Jaunes  d’oeufs...' 
Lait  cuit . 

Pâtes . . . 

Fromages  frais. . . 
Bouillon  de  légmues 
Gâteau  de  riz. . . . 
Eau  de  Fougues . 


250  osr,4o  » 

100  08^,10 
100  osr,o8  » 


15  OSr.oS  » 

200  081,25  > 

100  OS' 15  » 

200  OS',35  „ 


Au  total  I  gr.  50  environ  de 
chaux,  dont  2,3,  soit  i  gr.  20,  seront 
très  probablement  résorbés. 

Simultanément,  faire  usage  de  la 
poudre  récalcifiante  de  Ferrier  : 


Carbonate  de  chaux, . .  os', 50 

Hiospliate  tricalcique . oe',20 

Chlorure  de  sodium .  08', 15 

Magnésie  calcinée .  o8'',o5 


Eaux  minérales  bicarbonatées  cal¬ 
ciques  (Saiut-Galmier). 

Bicarbonatées  mixtes  (Fougues, 

Le  Bottlou)  ;  sulfatées  calciques. 
(■Vittel,  Contrexéville.) 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Poudre  de  reminéralisatioii 
(du  F'  A.  Robin)  : 


Foudre  d’os  frais .  i  gramme. 

Carbonate  de  diaux .  oBr,4o 

Carbonate  de  magnésie. ,  ■.  os',10 

Lactose .  i  gramme. 

Fluorure  de  calcium .  o8',oi 

Silicate  de  chaux. . .  o8',o3 


Prendre  un  de  ces  paquets  à  la 
fin  de  chacun  des  principaux  repas. 

M.  A.  Robin  insiste  sur  l’os  p’ais 
et  non  calciné. 

Adynamie  infectieuse. 
Liqueur  ammoniacale 

anisée .  2  grammes. 

Liqueur  d’Hoffmaun. . .  5  — 

Eau  de  menthe  .  50  — 

Sirop  de  fleur  d’orauger  Q.  S.  p.  150  ce. 

A  prendre  une  cuillerée  à  soupe 
toutes  les  deux  heures. 

(Pkon). 


Rhumatisme  articulaire 
1“  Salicylatc  de  ! 

méUiyle -  !  ââ  10  grammes. 

Chloroforme...  ) 

Laudanum  ....  1 

Bamne  traii-  [  ââ  120  grauunes. 

quiUe .  ) 

P.  s.  a.  un  liniment  (usage  extente). 

2“  Baume  tran¬ 
quille .  40  grammes. 

Extrait  thé-  \ 

baïque _ _ _ _ _  J 

Extrait  de  jus-  \ 
quiame .  1  ââ  2  grammes. 

Extrait  de  belle-  ) 
doue .  / 

Chloroforme .  10  grammes. 

P.  s.  a.  un  liniment  (usage  externe) . 

Contre  l’acné 

Soufre  prédpité .  5  gr. 

Talc  pulvérisé .  2  gr. 


Glycérine . 60  gr. 

Eauderose .  170  gr. 

'Teinture  de  QuiUaya .  10  gr. 

E.  s.  a. 

(Gaucher). 

Asthme 

Nüratede  cocaïne  ....  i^Lozy 

Nitrate  d’atropine. _  o«,38i 

.  Glycérine .  328',i6 

Eau .  66", 25 

Pour  inhalations. 


(FioL  GOÏ4JCHMIDT). 

Ou  bien  : 

Nitrate  de  cocoüie  ....  i  gtamine. 

Nitmted'ntroincc. _  o^so 

Extrait  de  béfladone  . .  ow.so 

Teinture  de  lobdia _  3  grammes. 

Extraitdestraïuoiiie  ..  <>",30 

Êxtraîtde  grinddia  . . .  o",o6 

St&aiste  ;  ;  ;  ;  ;  :  :  ;  grammes. 

(PRIEDMAÎW), 
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Ancienne  Maison  CH.  VERDIN  «u*i( 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 


.OSCIUOIHÈTRE  SPHYGHIOtHËTRIQUE  du  Prot.  PÀCHOP 
Breveté  S.  G.  D.  G.  PRIX  :  150  Ir.  NET 


Chauffage  central 
Electricité 
Salle  ce  Bains 

Installation 

MODERNE 

Chambres  à  la 
Journée 
et  au  mois 
très  confortables 


HOTEL  DES  BALCOIMS  pour  Familles 

3,  rue  Casimlr-Delavlgne  (PARIS  VI')  prix  modérés 
RENAULT,  Propriétaire'  — = — 

„tTBO  •  i  SAINT-MICHEL  Voir  Service 

(  ET  CARREFOUR  DE  L'ODÉON  des  PRIMES 


PRÉCIS  D’HYGIÈNE 

flf  If  0^  MAC  A  IG  NE 


1  vol.  in-S  de  427  p.  avec  121  (Ig.,  cart.  (B'ibliot.  du  Doctorat)  10  fr. 


nTAL40/ES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMURE  de  GIGON 

Solide.Desséché,  Pureté  absolue,  Dosage  facile. 


SÉDATIF  dn  SYSTÈME  NERVEDX 

PEPTO-VALERIANE  liquide!  du  D'  GIGON 
VALERIANOSE  stérT.S^® 

Suppression  do  l'ocfeur.  des  nausées  et  de  l'intolérance. 


SPÉCIFIQUE 

PRURITS 


les  DEMANGEAISONS 
des  MALADIES  DELA  PEAU 
les  plus  tenaces . 

les  plus  intolérables 
Effet  rapide,  sur  et  certain 

P?.aPm8c°rvÏALi 

/P./VIAUVAIS  Suce': 

.  ZO.PARIS 


EIÏIPHYSÊmE,  ASTHME 

Bronchite  chronique,  Dilatation  dea  Bronchea,  Catasrhe  et 

AFFECTIONS  DU  CŒUR  CONSÉCUTIVES 

troubles  de  la  Circulation,  Palpitations.  IntermIttencss.AngIne  de  Poltrlne.Allectlons  névrosiques  du  Cœur. 


GRANULES  ANTIMONIAUX  ouO'PAPILLAUD 


eipSlCéDlttl  :  Phi-dn  D'AndréGIGOH,?,  Rue  Coq-Héron,  PARIS  Eni 


-  RAPPORTA  l’ACADÈM 


Formulaire 


Médications  Nouvelles 

Par  le  D'  H.  GILLET 

1912,  I  vol.  in-i8  de  3oo  pages,  cart.  3  fr. 


■■■  GRAND  DIPLOmE  D’HONNEUR  PARIS  1912  ■■■Kj 

POUR  BIEN  DIGÉRER  I 

EAU  MINÉRALE  I 

NATURELLEMENT  GAZEUSE  DE  I 


TERNANT 


i  (PUY-DE-DOME) 

SOURCE  DU  SALUT 

■>|  AUTORISATION  DE  L’ÉTAT 

ï;  ANÉMIE,  RHUMATISME.  REINS,  FOIE 
FERRUGINEUSE,  BICARBONATÉE,  SODIQUE,  LITHINÉE 
i;  Livraison  dans  PARIS  par  10  bouleilles  au  moins 

r  DÉPÔT  A  PARIS:  E.  ROBERT,  12,  pue  Dupin 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS 
19.  rue  Hautefeuille,  19,  PARIS 


PRÉCIS  DE 

THÉRAPEUTIQUE 

Par  le  D'  H.  VAQUEZ 

Professeur  agrégé 

à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

I 

I  volume  in-8  de  492  pages, 

Cartonné .  10  fr. 


—  XXI  — 


REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Note  sur  le  traitement  de 
l’orchite  blennorragique  (Heitz-Boyer,  28  sep¬ 
tembre  1912). 

Le  sérum  antiméningococcique  a  une  action  heureuse 
sur  l’arthrite  blennorragique  :  depuis  deux  mois,  la  même 
médication  a  été  utilisée  contre  l’épididymite  gonococ¬ 
cique.  Plus  de  20  cas  heureux  témoignent  de  l’efficacité 
de  la  méthode  ;  la  douleur  disparaît  en  vingt-quatre  à 
trente-six  heures  et  rapidement  s’atténuent  les  phéno¬ 
mènes  locaux,  pour  ne  plus  laisser  qu’une  tuméfaction 
indolore,  plus  longue  à  céder. 

PRESSE  MEDICALE.  —  Le  paradoxe  de  l’acholie 
intestinale  (Roger,  2  octobre  1912). 

Pourquoi  des  fermentations  intenses  se  développent- 
elles  dans  l’intestin,  quand  l’écoulement  de  la  bile  est 
suspendu,  puisque  la  bile  n’entrave  pas  le  développe¬ 
ment  des  bactéries  ? 

La  bile  possède  un  rôle  antizymotique  ;  elle  entrave  la 
X^roduction  des  ferments  bactériens  ou  en  affaiblit  l’acti¬ 
vité  ;  elle  est  capable  de  neutraliser  certaines  toxines  mi-, 
crobiennes.  La  bile  agit  encore  en  favorisant  le  déve¬ 
loppement  du  colibacille,  au  détriment  des  anaérobies, 
les  agents  les  plus  importants  de  la  putréfaction. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Notes  sur  le  néosalvarsan 
(Jacquê  et  Seuys,  1'=“'  octobre  1912). 

Les  accidents  les  plus  graves  ont  été  mis  sur  le  compte 
du  914.  «Nous  sommes  tentés  aujourd’hui  de  l’aban¬ 
donner  entièrement.  Nous  lui  reconnaissions  l’avantage 
de  pouvoir  agir  vite  dans  les  cas  urgents,  grâce  aux  doses 
élevées  qui  semblaient  tolérées  par  l’organisme.  Les  acci¬ 
dents  publiés,  ceux  observés  récemment  par  nous-mêmes 
et  sur  lesquels  nous  reviendrons  dans  une  publication 
ultérieure,  nous  obligent  à  la  plus  extrême  réserve.  » 
DULLETIN  MÉDICAL.  —  La  tuberculose  maladie  curable 
(Brunon,  28  septembre  1912). 

La  tuberculose  est  curable  à  toutes  les  périodes.  On 
qjeut  en  faire  la  preuve  à  chaque  instant  de  la  vie  profes¬ 
sionnelle.  <<  Il  ne  se  passe  pas  de  semaine  ou  même  de  jour 
qu’un  cas  curable  ne  se  présente.  Il  n’est  pas  rare  qu’une 
modification  rapide,  quelquefois  étonnante,  soit  obtenne 
jiar  l’application  hardie  des  traitements  hygiéniques 
modernes.  Cette  rapidité  de  l’amélioration  dans  cer¬ 
tains  cas  est  une  preuve  qu’il  existe  un  traitement  effi¬ 
cace,  s’il  était  appliqué  en  temps  voulu.  » 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Les  cirrhoses  syphilitiques 
(Castaigne,  2  octobre  1912). 

La  syphilis  peut  déterminer  les  troubles  et  les  cirrhoses 
hépatiques  les  plus  variables  ;  elle  i>eut  produire  indiffé¬ 
remment  le  petit  foie  avec  ascite,  le  gros  foie  sans  ascite, 
le  gros  foie  avec  ictère  (cirrhose  biliaire  ou  de  Hanot). 
JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  L’obésité  irréductible 
(LabbÉ,  28  septembre  1912). 

Quand  on  veut  faire  la  cure  de  l’obésité,  il  ne  faut  pas 
s’y  prendre  trop  tard.  Ce  n’est  pas  l’insuffisauce  pulmo 
naire,  ni  même  l’insuffisance  rénale,  qui  empêchent  de 
faire  maigrir  l’obèse.  L’obstacle  est  au  cœur  et  quand  il  y 
a  déjà  des  troubles  cardiaques,  le  traitement  ne  peut 
qfius  prétendre  qu’à  une  amélioration  passagère. 

JOURNAL  DE  MEDECINE  DE  PARIS.  —  La  prophylaxie 
marine  de  la  tuberculose  pulmonaire  (Laeesqüe, 
28  août  1912). 

Pour  combattre  la  coqueluche,  facteur  de  tuberculose, 
nous  possédons  une  arme  puissante  :  la  cure  marine. 
«  Tant  à  l’égard  des  terrains  tuberculisables  que  des 
maladies  tuberculigènes,  l’utilité  de  la  cure  marine  n’est 
plus  contestable.  » 


PROGRÈS  MÉDICAL.  —  L’agitation  maniaque  comitiale 
équivalente  à  l’état  de  mal  (Damaye,  28  septem¬ 
bre  1912). 

Les  trois  symptômes  cardinaux  de  la  manié  comitiale 
grave  sont  :  l’agitation  obnubilée,  la  température  pro¬ 
gressive  et  l'état  spastique  du  système  musculaire.  Deux 
cas  de, ce  genre  ont  été  observés  en  deux  ans  sur  120  épi¬ 
leptiques).  Comme  l’état  de  mal  convulsif,  la  manie  comi¬ 
tiale  sera  traitée  par  le  chloral  à  haute  dose  (4  à  6  grammes 
dans  500  grammes  de  lait  par  la  sonde  œsophagienne). 
PROVINCE  MÉDICALE.  —  Méningisme  diphtérique  et 
méningisme  tuberculeux  (Lafforgue,  28  septem¬ 
bre  1912). 

Un  malade  entre  au  Val-de-Grâce  pour  des  phénomènes 
méningés  ;  céphalée,  vomissements,  bradycardie,  diplopie 
passagère,  abolition  des  réflexes  rotuliens,  gêne  fonc¬ 
tionnelle  des  extrémités  supérieures,  liais  en  présence 
d’un  coryza  tenace  durant  depuis  des  semaines  et  de  cette 
abolition  du  réflexe  rotulien  (signe  le  plus  précoce  ou  uni¬ 
que  de  la  paralysie  diphtérique,  d’après  Aubertin),  on 
ensemence  le  nmeus  nasal  :  bacille  de  Lceffler  moyen.  La 
ponction  lombaire  ramène  un  liquide  plbumineux  avec 
lymphocytose.  ' 

On  porte  le  diagnostic  de  méningisme  diphtérique.  Six 
mois  après  inoculation  du  liquide’  céphalo-rachidien,  le 
cobaye  injecté  meurt  de  tuberculose  ;  sur  ces  entrefaites, 
le  malade  revient  à  l’hôpital  avec  une  pleurésie  bacil¬ 
laire,  sans  signes  méningés.  Ce  cas  s’ajouterait  aux 
épisodes  méningés  tuberculeux  curables,  la  lente  tuberculi¬ 
sation  de  l’animal  s’expliquant  par  une  quantité  extrê¬ 
mement  discrète  de  bacilles  de  Koch  dansleliquideiiijecté. 
JOURNAL  DES  MÉDECINS  PRATICIENS  DE  LYON.  —  De  la 
nécessité  de  l’examen  des  dents  chez  les  malades 
atteints  de  troubles  digestifs  (Mieeff,  15  septem- 

«  Nous  sommes  arrivés  à  guérir  par  de  simples  soins 
dentaires  des  dyspeptiques  qui  avaient  suivi  sans  résultat 
et  pendant  des  années  de  nombreux  traitements  médi- 

LYON  MÉDICAL.  —  Le  coefficient  azoturique  dans  les 
affections  rénales  (Boueud,  29  septembre  1912). 
Toutes  les  fois  que  les  reins  sont  lésés,  le  coefficient 
azoturique  est  abaissé.  Cet  abaissement  est  avec  l’éva¬ 
luation  de  l’azotémie  et  le  calcul  de  la  constante  uréo- 
sécrétoire  d’Ainbard,  nn  nouvel  et  excellent  élément  de 
diagnostic  et  de  pronostic. 

JOURNAL  DÉ  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  Le  chloroforme 
en  injections  intra-péritonéales  comme  agent  d’a¬ 
nesthésie  générale  (Jeanneney,  29  septembre  1912). 
L’anesthésie  a  pu  être  obtenue  chez  l’animal  par  l’in¬ 
jection  d’huile  chloroformée  dans  la  cavité  péritonéale.  La 
technique  est  facile  et  le  sommeil  se  iJroduitsans  à-coups, 
mais  le  danger  réside  dans  les  phénomènes  toxiques  post¬ 
opératoires.  Le  foie  et  le  rein  sont  particulièrement  at¬ 
teints. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Réflexions  suggérées  par 
une  enquête  faite  dans  un  asile  de  vieillards,  sur 
la  fréquence  et  l'aspect  clinique  de  la  tuberculose 
pulmonaire  (Breton et  Bruyant,  29  septembre  1912). 
Des  cuti  et  des  ophtalmo-réactions  superbes  et  d’une 
netteté  absolue  ont  pu  être  observées  chez  des  femmes 
âgées  de  quatre-vingt-douze,  quatre-vingt  quatorze  et 
quatre-vingt-seize  ans  ;  jamais  ces  méthodes  n’ont  été 
trouvées  en  défaut.  Les  plus  belles  phlyctènes  se  sont  mon¬ 
trées  chez  des  femmes  reconnues  tuberculeuses  par  la  cli¬ 
nique  et  le  laboratoire,  mais  ayant  présenté  des  décharges 
bacillaires  rares  et  de  plus  en  plus  espacées. 


—  615  - 


—  XXII  - 

LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 
roas-  CBS.  oolumes  peuoent  Stra  fournie,  par  ta  Ubratriei  J. -B.  BailUèrc.  at  Fils 
Maladies  du  Rachis  et  de  la  phalo-rachidien  avec  appli-  Eléments  de  sémiologie  et  cli- 

meelle,  par  fes.  M.  Attckay,  cations  à  la  thérapeutique,  nique  mentales,  par  le  Df  Ph. 
ÎBrofessema;  agrégé,^  et  Mouch::^,  par  le  B' P.  CAïHBl,ESt,  i  vol.  iu-8  ChaSBIN.  i^iz,  i  vol.  gr.  iu.-S.  de 

cliirurgieu  des  hôpitaux  de  Paris,  de  98  pages  avec  figures;  3  fr.  955  pages,  18  fr.  [AsseLin  et  Hou- 

I  vol.  gr.  in-8  de  528  pages  avec  (J.-B.  Baillière  et  fils,  édit.,  à  zeau,  édit.,  Paris).  ' 
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NOUVELLES 


Hôpital  Saint-Georges,  à  Hambourg.  —  Dernièrement 
on  a  inauguré  solennellement,  en  présence  des  autorité,s 
et  du  corps  médical  de  la  ville  de  Hambourg,  les  nou¬ 
veaux  bâtiments  de  l’hôpital  général  Saint-Georges. 

École  allemande  de  médecine,  à  Shanghaï.  —  D’école 
de  médecine  pour  les  Chinois,  école  fondée  et  entreteime 
par  les  Allemands,  et  dont  Paris  médical  a  déjà  entretenu 
ses  lecteurs,  a  publié  son  compte  rendu  annuel.  D’après 
la  Mwich.  mediz.  Woch.,  il  a  été  édifié  un  nouveau  bâti¬ 
ment  pour  le  cours  d’anatomie  et  de  physiologie,  ainsi 
qu’un  nouvel  internat  pour  6o  élèves.  Les  bouleversements 
politiques  ont  été  sans  influence  sur  l’école  qui  donne  au 
contraire  de  nouvelles  et  grandes  espérances. 

Réorganisation  de  la  Commission  de  révision  du  tarif 
Oubief.  —  Comme  suite  à  une  question  écrite  adressée 
par  M.  Montproflt,  député,  à  M.  Paul  Boncour,  le  mi¬ 
nistre  du  travail,  M.  Léon  Bourgeois  a  .signé,  le  15  juillet 
igi2,  un  arrêté  portant  réorganisation  de  la  commission 
chargée  de  l'élaboration  des  tarifs  de  remboursement 
des  frais  médicaux  et  pharmaceutiques,  en  matière  d’acci¬ 
dents  du  travaîL 

Cette  commission  de  26  membres  comprend  comme 
représentants  du  corps  médical  :  MIL  Lucas-Giampiou- 
nière,  Monod,  Cayla,  Tourtourat,  Decourt  et  Aubourg. 

Voitures  pour  le  transport  de  l’eau  dans  l’armée  alle¬ 
mande.  —  Le  budget  allemand  de  la  guerre  comprend  lui' 
crédit  pour  la  construction  de  voitures  destinées  au  trans¬ 
port  de  l’eau  potable.  Les  essais  faits  dans  cette  voie 
remontent  à  igoj,  et  l’industrie  a  présenté  à  la  guerre  des 
véhicules  contenant,  outre  les  ustensiles  pour  l’ébullition 
de  l’eau,  des  appareils  permettant  d’aérer  cellc-ci  et  de  la 
rafraîchir. 

Enigo3,4de ces  appareils  avaient  coûté  20.000 marks. 
I.es  expérieuces  faites  ont  permis  de  réaliser  un  pré¬ 
cieux  progrès  toutefois  la  mobilité  des  véhicules  et  la 
qualité  de  l’eau  ne  furent  pas  jugées  suffisantes.  Aussi  a-t- 
on  affecté  eu  igo5  une  somme  des  30000  marks  destinée  à 
examiner  les  appareils  les  meilleurs  fournis  par  l’indus¬ 
trie.  Puisque  le  budget  prévoit  que  les  premiers  véhicules 
de  ce  genre  seront  livrés  au  cours  de  l’année  aux  dépôts 
sanitaires  des  étapes,  il  faut  supposer  que  les  nouvelles 
expériences  ont  été  concluantes.  (Le  Caducée). 

L’âge  des  médecins  en  Amérique.  —  D’après  le  Journal 
<if  the  am.  med.  Ass.,  il  y  a  aux  États-Unis  de  l’Amérique 
du  Nord  140  000  médecins  qui  exercent  leur  profession. 
En  igii,  il  y  a  eu  parmi  eux  2415  décès,  soit  17  p.  100. 
La  durée  moy'ehhe  dé  la  vie  est  dé  cinquante-neuf  ans. 
Parmi  les  médecins  décédés,  26  ont  dépassé  l'âge  de 
quatre-viugt-^ix  ans  et  499  sont  morts  d’accident.  Les 
maladies  dominantes  furent  l’hémorragie  cérébrale  et  les 
'  maladies  du  cœur.  '1  . 

L’incapacité  de  contracter  mariage.  —  La  iSuède, 
paraît-il,  s’occupe  de  modifier  sa  lé^slatiou  sur  'îè  ntâ-- 
riage. 

D'après  une  disposition  nouvejfe  que  l'on  projette 
d'introduire,  il  serait  interdit  à  toute  personne  atteinte 
d’une  maladie  héréditaire  de  contracter  mariage.  La 
Faculté  de  Médecine  de  Stockholm  examine  en  ce  moment 
cette  proposition. 

•  Plusieurs  États  des  autres  parties  du  monde  ont  déjà 
légiféré  sur  la  matière. 

En  Californie,  les  idiots  et  les  dipsomanes  ne  peuvent 
obtenir  la  liceilce  pour  le  mariage. 

Aux  Nouvelles  Jndes,  cette  interdiction  s’étend  aux 
épileptiques.  Dans  le  New-Jersey,  le  fiancé  atteint  d’épi¬ 
lepsie  doit  présenter  un  certificat  médical  signé  par  deux 


médecins  attestant  la  guérison  complète  et  la  non-trans¬ 
mission  de  la  maladie  aux  enfants. 

Dans  le  Michigan,  les  personnes  atteintes  de  certaines 
maladies  déterminées  par  la  loi  sont  passibles  de  cinq  ans 
de  prison  lorsqu’elles  contractent  mariage  avant  com¬ 
plète  guérison. 

Enfin,  les  États  d’Indiana  et  de  Californie  ont  voté 
une  loi  ordonnant  l’émasculation  des  idiots,  des  assassins 
et  de  certains  récidivistes  avant  de  leur  permettre  le 
mariage. 

La  Pensylvanie  et  l’Orégon  ont  voté  uue  loi  analogue, 
mais  ces  deux  États  ne  se  sont  pas  encore  décidés  à  la 
promulguer. 

L’interdiction  du  mariage  n’a  jamais  e  mpêché  lapro- 
création.  Naturels  ou  légitimes,  les  descendants  d’épilep¬ 
tiques,  d’idîots,  n’en  apporteront  pas  moins  en  naissant 
la  tare  originelle. 

Le  régime  dans  les  stations  thermales.  —  La  Société 
hiédicale  d’Aix-les-Bains  a  adressé,  la  circulaire  suivante 
aux  hôteliers  de  cette  station  : 

«  La  Société  médicale  d’Aix-les-Bains  vient  d’établir 
une  règle  de  régime  alimentaire  pour  les  malades  qui 
vieiment  chercher  la  guérisou  dans  notre  station  thermale, 
t’ops  savez  combien  est  importante  cette  question  du 
régime  dans  le  traitement  des  afiections  soignées  à  Aix- 
■  les-Baius  ;  aussi,  nous  espérons  que  vous  n’hésiterez 
pas  à  nous  seconder  eu  installaut  dans  votre  hôtel  des 
.tables  et  menus  de  régime  pour  nos  malades.  Vous  verrez 
que  le  trarmil  fait  par  la  Société  médicale  se  compose  de 
deux  menus  types  indiquant  le  nombre  de  plats  pour  le 
déjeuner  et  pour  le  dîner,  et  d’une  liste  d’aliments  permis 
et  d’aliments  détendus  ;  et  c’est  dans  les  premiers  que 
vous  puiserez  les  éléments  de  vos  ruenus  journaliers. 

«D’autre  part,  des  menus  spéciaux  pourront  être  pres¬ 
crits  par  un  médecin  à  son  malade  ;  dans  ce  cas,  nous 
vous  prierons  de  vous  y  conformer  dans  la  limite  du  pos- 

«  Je  vous  serai  obligé,  quand  vous  aurez  pris  connais¬ 
sance  des  bases  de  ce  régime  alimentaire,  de  me  faire 
savoir  si  vous  acceptez  nos  propositions.  » 

La  lutte  contre  le  cancer.  —  La  Société  médicale  de 
Reims  a  décidé  de  publier  mi  appel  pour  organiser  la 
lutte  contre  le  cancer. 

I.  Le  cancer,  dont  la  fréquence  augmente  d’amiéc 
en  année,' est  une  maladie  fatale  dans  son  évolution.  Les 
topiques,  onguents,  pommades,  ne  peuvent  enrpyer  sa 
marche  ;  ils  doivent  être  définitivement  proscrits  comme 
illusoires  et  dangereux.  'Bout  malade  atteint  de  cancer 
et  non  opéré  est  voué  à  une  mort  certaine. 

IL  L’opération,  pour  être  efficace,  doit  être  précoce. 
Les  chances  de  succès  diminuent  au  fur,  et  à  mesure  du 
développement  du  mal.  A  une  période  avancée,  le  caucer 
deviÉnt  inopérable  parce  que  trop  étendu. 

III.  Très' nombreux  sont  les  cas  de  cancer  qui  arrivent 
trop  tard  entre  les  maius  du  chirurgien. 

Les  pharmaciens,  lés  sages-femmes,  les  gardes-malades 
appelés  éventuellement  à  donner  des  conseils,  se  feront 
mi  devoir  de  conscience  d’éclairer  les  malades  sur  les 
eouséquences  fatales  de  cette  maladie. 

IV.  Les  sages-femmes  seront  souvent  les  premières 
consultées  pour  un  cancer  du  sein  ou  un  cancer  de  l'uté¬ 
rus.  Nous  les  engageons  vivement  : 

a)  A  envoyer  au  médecin  toute  femme  atteinte  de 
■tumeur  du  sein  ; 

b)  A  conseiller  immédiatement  un  examen  .médical  à 
toute  femme  accusant  des  pertes  de  sang  ou  des  pertes 
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1 .  Maladies  microbiennes  en  général,  6®  tirage  (272  pages,  75  figures  noires  et  coloriées) .  6  » 

2.  Fièvres  éruptives,  6®  tirage  (255  pages,  8  figures) .  5  » 

3 .  Fièvre  typhoïde,  6®  tirage  (240  pages,  16  figures) .  6  » 

4.  Maladies  parasitaires  communes  à  l’Homme  et  aux  Animaux  (tuberculose,  morve,  charbon, 

rage,  etc.).  Nouveau  tirage  (566  pages,  81  figures) .  10  » 

5 .  Paludisme  et  Trypanosomiase,  6®  tirage  (124  pages,  13  figures) . 3  » 

6.  Maladies  exotiques,  3®  tirage  (440  pages,  29  figures) .  8  » 

7.  Maladies  vénériennes,  6®  tirage  (318  pages,  20  figures) .  6  » 

8 .  Rhumatismes  et  P seudo- Rhumatismes,  6®  tirage  {164  pages.  18  figures) .  3  50 

9.  Grippe,  Coqueluche,  Oreillons,  Diphtérie,  5®  tirage  (172  pages,  6  figures) .  3  50 

10.  Streptococcie,  Staphylococcie,  Pneumococcie,  Colibacillose,  etc..  3®  tirage .  3  50 

1 1 .  Intoxications,  2®  tirage  (352  pages,  6  figures) .  6  » 

(diabète,  goutte,  obésité),  2®  tirage  (378  pages,  15  figures) .  7  » 

26.  Maladies  du  Sang. 


12 .  Maladies  de  la  nutrition  (diabète,  goutte,  obésité), 

13.  (662  pages,  1 14  figures) .  12  » 

14.  Ma/fliies  ie /uPeaw  (508  pages,  180  fig) .  10  » 

15 .  Maladies  de  la  Bouche,  du  Pharynx,  etc.,  2®  tirage 

(276  pages,  avec  figures) .  5  » 

16.  Maladies  de  l’Estomac.  (600  pages  avec 

97  figures) .  12  » 

17.  Maladies  de  l’Intestin,  3®  tirage  (501  pages, 

79  figures) .  9  » 

18.  Maladies  du  Péritoine  -pages,  fig.).  5  » 

19 .  Maladies  du  Foie  et  de  la  Rate. 

20.  Maladies  des  Glandes  salivaires  et  du  Pancréas 

{342  pages,  avec  60  figures) .  7  » 

21 .  Maladies  des  Reins  (462  pages,  76  fig.) .  9  » 

22 .  M  aladies.  des  Organes  génito-urinaires,  4®  tirage 

(458  pages,  67  figures)  .  8  » 

23 .  M  aladies  du  Cœur . 

24.  Maladies  des  Artères  et  de  l’Aorte  (472  pages, 

63  fibres) .  8  » 

25 .  Maladies  des  Veines  et  des  Lymphatiques.  4  25 
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séparés,  formant  chacun  un  tout  complet,  et  constituant 


27.  Maladies  du  Nez  et  du  Larynx  (277  pages, 

65  figures) .  5  » 

28.  Sémiologie  de  l’Appareil  respiratoire  (176  pages, 

93  figures) .  4  » 

29 .  Maladies  des  Poumons  et  des  Bronches  (860  pages, 

50  figures)  . 16  » 

30.  Maladies  des  Plèvres  et  du  Médiastin. 

31.  Sémiologie  nerveuse  (620  pages,  122  fvg.).  12  » 

32 .  Maladies  de  l’ Encéphale. 

33.  Maladies  mentales. 

34.  Maladies  de  la  Moelle  épinière  (839  pages, 

420  figures) .  16  » 

35.  Maladies  des  Méninges. 

36.  Maladies  des  Nhrfs  périphériques. 

37 .  Névroses. 

38.  Maladies  des  Musclés  (170  pages) .  5  » 

39 .  Maladies  des  Os.  (755  pages,  164  fig.) . .  15  » 

40 .  Mal.  du  Corps  thyroïde  et  des  Capsules  surrénales. 
st  iè  premier  ouvrage  français,  qui  paraisse  en  fascicules 

n  même  temps  que  le  livre  de  médecine  c . 


savant, 'le  guide  journalier  du  praticien.’ Le  succès  considérable  qui  a  accueilli  cetie  innovation  a  obligé  les  éditeurs 
à  faire  mieux  encore;  aussi  chaque  nouveau  fascicule  est-il  en  progrès  sur  les  précédents  par  ses  qualités  pratiques, 
sa  mise  au  point  exacte  de  ia  science  actueiie  et  aussi  par  sa  forme,  notamment  par  son  illustration  toujours  pius 
développée. 

MM.  Gilbert  et  Thoinot  ont  voulu  que  le  Nouveau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique  soit  le  Traité  de 
Médecine  perpétuel  du  XX°  siècle  ;  aussi  grâce  à  la  haute  compétence  des  collaborateurs,  suivant  l’énorme  mouve¬ 
ment  scientifique  actuel,  le  Nouveau  Traité  de  médecine  est  perpétuellement  mis  au  courant.  A  chaque  tirage 
les  fascicules  sont  revus  en  tenant  compte  des  derniers  progrès  scientifiques. 

CHAQUE  FASCICULE  SC  VEND  SÉPARÉMENT 
Chaque  fascicule  se  vend  également  cartonné  avec  une  augmentation  de  1  fr.  50  par  fascicule 
29  fascicules  étaient  en  vente  au  1“'  janvier  1912. 
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rosées,  eu  dehors  des  époques  niciistruelles  ou  quelques 
mois  après  la  ménopause. 

Les  premiers  signes  du  cancer  utérin  sont  en  effet 
constitués  par  des  pertes  rosées  ou  des  hémorragies  en 
dehors  des  règles  ou  après  le  début  de  l'âge  critique. 

Les  douleurs,  l’amaigrissement,  les  pertes  fétides  sont 
des  signes  tardifs  dont  il  ne  faut  pas  attendre  l’appari- 

Les  pharmaciens,  de  leur  côté,  se  refuseront  à  soigner 
les  plaies'et  toute  ulcération  qui,  loin  de  .se  cicatriser, 
s’agrandit  et  saigne. 

Nous  nous  adressons  à  vos  sentiments  d’humanité  en 
vous  demandâiit  de  ne  voir  dans  cette  circulaire  aucune 
critique,  mais  seulement  un  appel  à  une  collaboration 
active  contre  im  fléau  de  plus  en  plus  menaçant. 

Enquête  collective  Internationale  de  l’ozêne.  —  Au 
IIP  Congrès  de  Rhiiio-Laryngologie  tenu  à  BerHn.en 
août  1 91 1,  il  a  été  décidé,  sur  la  proposition  de  M.  Alexan¬ 
der  (de  Berlin),  d’organiser  une  Enquête  collective  inter¬ 
nationale  sur  V.ozènc,  enquête  dont  les  résultats  seraient 
publiés  et  discutés  au  prochain  Congrès  de  Laryngologie 
de  Copenhague  en  1915. 

Le  Comité  Central  chargé  des  travaux  préliminaires  a 
été  nommé  à  ce  Congrès  :  il  est  composé  de  MM.  Alexan¬ 
der,  Grabower,  Rosenberg,  pôitr  l’Allemagne.  Ce  Comité 
a  demandé  à  différents  collègues  des  autres  nations  de 
prendre  la  direction  des  recherfches  dans  leur  pays. 

M.  Mahu,  qui  a  accepté  pour  là  France,  a  attendu  la 
réunion  à  Paris  du  Congrès  français  d’oto-rhino-laryn¬ 
gologie  les  13,  14  et  15  mai  dernier,  afin  de  s’assurer  le 
concours  de  ses  collègues.  Avec  l’approbation  de  la 
Société  Française,  il  a  demandé  à  MM.  Lombard  et 
Sieur  de  vouloir  bien  se  joindre  à  lui  pour  constituer  un 
Comité  centralisateur  des  recherches,  M.  Robert  Foy  a  été 
choisi  comme  secrétaire. 

Le  Comité,  ainsi  constitué,  a  cru  devoir  inviter  à  par¬ 
ticiper  aux  recherches  certaines  personnalités  choisies  : 

1“  Dans  les  différentes  branches  de  médecine  civile  et 
militaire  et  des  sciences  qui  s’y' rattachent  : 

M.  Landouzy,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
membre  de  l’Académie  de  Médecine  ;  ‘ 

MM.  Bar,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine,  membre 
de  l’Académie  de  Médecine  ;  Bertrand,  médecin  inspec¬ 
teur  général  de  la  Marine  ;  Chavàsse,  médecin  inspecteur 
général  de  l’armée  ;  Gaucher,  professeur  à  la  Faculté  de 
Médecine,  membre  de  l’Académie  de  Médecine  ;  Hutinel, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Médecine;  Louis  Martin, ’ directeur  de  l’hôpital 
Pasteur  ;  Pierre  Teissier,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ;  Vallée,  directeur  de  l’École  vétérinaire.  d’Alfort... 
(La  liste  complète  des  adhésions  sera  publiée  ultérieu¬ 
rement).  •  .  , 

2“  Dans  la  spécialité  oto-rhino-laryngologique  : 

MM.  Boulay,  Bourgeois,  Castex,  Chatellier,  Helme,  : 
Lermoyez,  Luc  et  Lubet-Barbon  ;  les  secrétaires  généraux  1 
des  deux  Sociétés  oto-rhino-laryngologiques  :  MM.  Depier-  , 
ris  et  Veillard. 

Ces  recherches  sur  l’ozène,  devant  être  assez  étendues, 
et  porter  non  seulement  sur  les  malades  qui  viennent 
consulter  chez  le  médecin  ou  dans  les  ‘hôpitaux,  mais 
encore  sur  toutes  les  agglomérations  (écoles,  armée, 
marine,  usures,  administrations,  hospices,  etc.),  il  est 
nécessaire  pour  mener  à  bien  ce  travail  en  France  ; 

De  le  subdiviser  le  plus  possible;. 

2“  De  le  diriger  partout  suivant  une  règle  commrme. 

A  l’exemple  des  airtres  puissances,  le  Comité  Centrali¬ 


sateur  a  divisé  la  France  et  ses  colonies  eu  différeiite.s 
régions  comprenant  chacune  un  certain  nombre  de  dépar¬ 
tements.  Dans  chaque  région,  un  organisateur,  choisi 
autant  que  possible  dans  un  centre  académique  ou  hos¬ 
pitalier,  est  chargé  de  constituer  un  Comité  sur  le  type 
adopté  à  Paris  et  d’y  diriger  les  recherches  en  s’assurant 
le  concours  des  confrères  et  des  personnalités  utiles  des 
départements  qu’elle  renferme. 

Ces  organisateurs  sont,  pour  la  France  ; 

MM.  Bonain  (Brest) ,'Escat  (Toulouse),  Frémont  (Caen), 
Gaudier  (Lille),  Jacques  (Nancy),  Launois  (Lyon),  Moli¬ 
nié  (Marseille),  Moure  (Bordeaux),  Mouret  (Montpellier), 
Texier  (Nantes),  Vacher  (Orléans). 

Des  instructions  générales  sur  la  marche  à  suivre  seront 
transmises  aux  organisateurs. 

En  dehors  de  ceux  qui  en  sont  ofliciellement  chargés, 
le  Comité  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de  tous  les  méde¬ 
cins  français,  et  recueillera  avec  empressement  les  indi¬ 
cations  que  ceux-ci  voudront  bien  lui  transmettre.  Il  se 
tiendra  à  leur  disposition  pour  fournir  tous  les  rensei¬ 
gnements  utiles. 

La  correspondance  sera  adressée  à  M.  le  1)^  Robert 
Foy,  secrétaire  général,  28,  rue  de  la  Trémoille,  Paris. 

Les  chauffeurs  d’automobile  en  Allemagne.  —  Les 
Archives  d’anthropologie  criminelle  nous  disent  que 
l’Office  Impérial  de  l'Intérieur  vient  de  pubUer  un  Guide 
pour  l’examen  médical  et  pour  l’expertise  des  chauffeurs 
d’automobile  auquel  il  a  ajouté  un  schéma.  On  exigera 
une  structure  vigoureuse  du  corps,  une  acuité  visuelle  et 
auditive  normale  ;■  une  dextérité  du  corps  et  de  l’esprit. 
La  tête  et  le  tronc,  le  bras  droit  et  les  articulations  du 
pied  droit  doivent  être  librement  mobiles  ;  en  cas  de  rai¬ 
deur,  raccourcissement  ou  perte  de  doigts  isolés,  ou  re¬ 
cherchera  si  le  chauffeur  peut  actionner  le  volant  avec 
chaque  main  isolément.  Comme  minimum  d’acuité  vi¬ 
suelle,  on  demandera  pour  un  œil  2/3,  pour  l’autre  1/3. 
L’héméralopie  rend  inapte  au  service  ;  de  même,  en  prin¬ 
cipe,  le  rétrécissement  plus  considérable  du  champ  visuel, 
les  paralysies  des  muscles  des  yeux,  le  strabisme  pro¬ 
noncé.  La  voix  chuchotée  doit  être  comprise  à  la  distance 
de  3  mètres.  En  cas  de  soupçon  de  paralysie  générale, 
l’examen  sera  répété  plus  tard  ;  dans  le  tabes,  les  affec¬ 
tions  des  voies  respiratoires  et  des  organes  abdominaux, 
des  vaisseaux,  des  reins,  dans  le  diabète,  on  décidera  dans 
chaque  cas  individuellement.  La  neurasthénie  prononcée, 
les  vertiges,  les  vésanies,  l’épilepsie  rendent  inapte  au 
métier  de  chauffeur  d’automobile. 

Laboratoire  de  biologie  militaire.  —  Par  décision  de 
M.  le  ministre  de  la  Guerre,  un  laboratoire  de  biologie 
expérimentale  et  de  morphologie  sera  installé  aux  Inva¬ 
lides.  Le  médecin-major,  directeur  du  laboratoire,  aura 
toute  latitude  pour  faire  porter  ses  études  et  ses  expé¬ 
riences  sur  le  régiment  caserné  à  La  Tour-Maubourg 
après  entente  avec  le,  chef  de  ce  régiment,  et  à  la  condition 
qu’il  n’en  résulte  aucune  gêne  pour  l’instruction  et  le 
'.'service. 

;  Concours  pour  l’étude  des  eaux  minérales  d’Ostende 
.{Source  du  Parc).  —  Il  est  ouvert  un  concours  pour 
■i’étude  des  propriétés  pharmacologiques  et  pharmaco¬ 
dynamiques  des  Eaux  mhiérales  d’Ostendé  (source  du 
Parc) ,  ainsi  que  pour  l’étude  de  leurs  applications  cliniques . 

Le  concours  est  international.  Les  mémoires  peuvent 
être  rédigés  en  langue  française,  allemande  ou  néer¬ 
landaise.  Une  somme  de  3  250  fr.  sera  affectée  à  ce 
concours. 
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Les  congrès  de  la  semaine.  —  ha 
Faculté  de  médecine  de  Paris  a  été 
le  centre  d’tme  grande  animation 
toute  cette  semaine,  car  il  y  a  eu  à 
la  fois  le  25“  congrès  de  l’Association 
française  de  chirurgie,  présidé  par  le 
Dr  Delorme,  médecin  inspecteur  gé¬ 
néral  de  l’armée,  le  congrès  de  l’As¬ 
sociation  internationale  de  pédiatrie, 
présidé  par  M.  le  Pr  Hutinel,  1?  réu¬ 
nion  de  la  Société  obstétricale  de 
France,  le  congrès  d’Urologie.  A  tous 
ces  congrès,  le  nombre  des  adhérents 
dépassait  la  moyenne  habituelle. 

Nous  donnerons  dans  le  prochain 
numéro  le  compte  rendu  de  ces  qua¬ 
tre  congrès. 

Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  l’internaï.  —  Le  jury  est  provi¬ 
soirement  composé  de  MM.  Dalché, 
Florand,  Bergé,  Cunéo,  Mouchet, 
Macaigne,  Moutard-Martin,  Heitz- 
Boyer,  Lapoiute  (qui  acceptent),  et' 
Doléris  (qui  n’a  pas  encore  fait 
connaître  son  acceptation). 

Concours  de  d’externat.ic  — 
Pathologie.  — ■  Séance  du  2  octobre. — 
Question  :  «  Syniptômes  et  diag¬ 
nostic  de  l’insuffisance  aortique.  » 

MM.  Lecarpèhtier-Duboscq,  Pi- 
gney  et  Magnan,  ii  ;  Prudot  d'Avi- 
gny,  7  ;  Morltlaur,  13  ;  Mbrlier,  14  ; 
Nantet,  17  ;  Jacquemin-Guillaume, 
9  ;  Papin  (Édouard),  16;  Le  Coulni,  8  ; 
Loyer,  1 1  ;  Lafond,  9  ;  de  Montaient, 
Il  ;  Popesco-Pàscano,  12  ;Maechler, 
6  ;  Poirier,'  8  ;  Laplane,  17  ;  Omont, 

16  ;  Lacroix,  16  ;  Maloh,  16. 

Séance  du  3  octobre; — -Question  : 

*  Examen  clinique  d'un  albuminu- 

MM.  Lebèguè,  10;  Mornard,  12; 
Plagoust  et  Boudry,  13  ;  Panas,  13  ; 
Nazim,  9  ;  Le  Chaux  et  Raoul,  12  ; 
Milet,  Il  ;  Lancesseur,  16;  Pignol, 

17  ;  Lappin,  8  ;  Pinto,  16  ;  Jalbaud, 

I  s  ;  Poussin,  lô;;  Miltos,  g  ;  M"**  Né- 
mirovsky,  16  ;  MM.  Paumelle,  20; 
Pelbois,  13. 

Séance,  du  octobre  1912.  — • 
Question  :  «  Sigrieâ  et  diagnostic 
de  l’hydfoçèté  vaginale.  ;»  ' 

MM.  Pi-évbt)  14;  Jouisse  et  Lan¬ 
ge,  12  ;  Pptéz,  Il  ;  Jacquemart,  13  ; 
Seguin,  12':  Sakko.,  16;  Grünberg 
(Arttür),  |I2  ;  M“«  Rozanoff,  13  ; 
MM.  Schléssér,  11  ;  Roussean,  10; 
Vidÿ,  12  ;'*'Touchard  (Pierre),  ii  ; 
Schiattêr,  13  ;  Sterninann,  12  ;  M*'“ 
Uflaad,  bSr,  MM.  Vacher,  10  ;  Sé- 
damMiégemoUe.xs  •  Royole  et  Rouf- 
fiat,  1211)1, 

Rectification.  —  Séance  du  3  oc¬ 
tobre  j  lia  note  de  M.  Paumelle  est 

Séance  du  7  octobre  1912. — Ques¬ 
tion  :  «  Diagnostic  et  traitement  de 
la  rétention  d’urine.  » 
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MM.  Rougier,  10;  Salinière,  8  ; 
Vasüesco,  10;  Simeray,  12;  Simon 
(Serge), 1 15;  Vallée  (Emmannel),  9; 
Thuau,  ii;  Verger,  16;  Vachet,  15; 
M”'  Zarjevski,  9  ;  MM.  Souchay,  8  ; 
Têtard,  ii  ;  Sirota,  13  ;M“c  Zvirak, 
10;  M.  Taniieaud,  10. 

Anatomie.  —  Séance  du  2  octobre. 

—  Question  :  «  Muscles  mastica¬ 
teurs  (sans  leurs  rapports).  » 

MM.  Estubial,  9  ;  Hervouët,  12  ; 
Gromier,  14  ;  Ferrier  (Louis),  18  ; 
Hérisson,  15  ;  Favrel,  14;  Flamma¬ 
rion,  12  ;  Girardin,  15  ;  Hyvernaud, 
14;  Ferrier  (Pierre),  16  ;  Gellé,  14; 
Grünberg  (ArÜmr),  14  ;  Duchein,  5  ; 
Dubs,  12  Dupret,  13  ;  Fumet,  9  ; 
Guillet,  iZj.Ducomet  12  I/2-. 

A  natomié.  —  Séance  du  7  octobre.  ^ 

—  Question  i  .«Artère  humérale  et 
ses  bronches.  » 

MM.  Grenaudier,  5;  Boudry,  15  ;  ; 
Hébert,  16;  Favreau,  14  Cpcoult- . 
Duverger,  13  •,  Golanéri,  i6;Depret,f 
Davila  et  Anderson,  14  ;''M!*GBa-T 
dilquès,  ro;  MM.  Charbonhièr,  16'';'’ 
Àlardo,  12;  M"“  Boudard,  15; 
MIL  Aumont,  18  ;  de  Carvalho,  12; 
Boudot,  ii;  Audoli,  12;  Caillet,  14. 
Azoulay  (Jules),  ii;  Chabrut,'  13', 
Hôpitaux  de  Lyon.  —  Sont  nom¬ 
més  internes  pour  quatre  années  : 
MM.  Devaux,  Gaillard,  Fribourg  et  . 
Montai,  ex-œquo  :  Bado,  Champel  et  ■ 
Chenu,  ex-œquo Juvin,  Vernet,  Ba-’  ’ 
chelard,  Bovier,  Devuns,  Guillemet 
et  Rodet,  ex-œquo  ;  M““  Marchand' 3 
MM.  Munière,  Garnier,  ,Cbt*0'’0zier 
et  Rouvier,  ex-œquo. 

Sont  nommés  internes  suppléants  , 
pour  une  année  :  MM.  Martin,  Bûche, 
Drey,  Cobrat,  Mornas,  Bonniot, 
Rollet,  Georges,  Ferréol,  Fouilloud- 
Buyat,  Maurel  (Joseph),  Ferrier,  Ri,- 
cher,  Martine,  Michon,  De  Mourgues., 
Ardissou,  Wertheimer,  Gaucheraud, 
Lamy,  Morel  (Marius),  Brichard, 
Pelloux,  Couturier,  Gillot,  Marçon- 
nct,  Milpaud,  Charrat.; 

Faculté  de  médecine  de  Lyon.  — 
Un  concours  pour  uiié  place  de  pro¬ 
secteur  commencera  le  lundi  il  no¬ 
vembre  1912.  Les  candidats  devront 
se  faire  inscrire  au  secrétariat  de 
la  Faculté  au  moins  dix  jours  avant  ’ 
cette  date  :  sont  seuls  admis  à  coii-  ■' 
courir  les  aides  d’anatomie  en  exer-i  - 
cice.  La'durée  des  fonctions  est  de 
trois  années.  L’enseiguerrient  est' 
donné  par  les  'prosecteurs  à  partir 
du  i^r  octobre.  Le  traitement  est  de 
1 200  francs  par  an. 

Un  concoiirs  pour  une  place  d’aide 
d’anatomie  commencera  le  lundi 
4  novembre  1912.  Les  étudiants  eu  ' 
médecine  'qui-  veulent  concourir 
doivent  s’inscrire  dix  ‘jours  -avant 


cette  date.  Traitement  800  francs 
par  am  ... 

CtiNiQUE  obsté'tricai.e  de  ea 
Charité.  —  Un  cours  complémentaire 
et  un  stage  pratiq^ue  d’accoucheinents 
auront  lieu  sous  la  direction  de  jM.  le 
p>rofesseur  Fabreà  la  clinique  obsté¬ 
tricale  du  i“r  au  28  octobre  1912., 

Les  inscriptions  des  docteurs  et  des, 
étudiants  en  médecine  seront  reçues 
pendant  les  vacances  au  laboratoire 
de  la  clinique,  à  la  Charité,  ou  le 
premier  jour  du  stage.  ,  ,, 

Le  droit  d’inscription  est  .  fixé  à 
50  francs. 

Faculté  de  médecine  de  Bor¬ 
deaux.  —  Un-  concours  pour  une 
place  de  chef,  de  clinique  gynécolo- 
gique  aura  lieu  le  7  novembre  à 
10  heures  1/2.. Se  faire  inscrire  avant 
le  31  octobre. 

Conseil  supérieur  de  l’Instruction 
publique.  —  Le  conseil  supérieur  de 
l’Instruction  publique  est  convo¬ 
qué  en  session  extraordinaire  le 
jeudi  24  octobre,  , 

Hôpitaux  de  Montpellier.  —  Un 
concours,  aura  lieu  le  ii  novembre, 
à  l’hôpital  général  pour  3  places  d’in- 
teriie  titulaire  et  1 1  places  d’interne 
provisoire  des  hôpitaux  de  Montpel- 

Un  concours  aura  lieu  le  25  no¬ 
vembre  à  l’hôpital  général  i>our 
15  ,  places  d’externes  titulaires  et  10 
places  d’externes  provisoires  des 
hôpitaux. 

S’inscrire  au  secrétariat  général 
des  hospices,  à  l’hôpital  général. 

Médecins  sanitaires  maritimes.  — 
La  session  d’examens  ponr  l’obten¬ 
tion  du  titre  de  médecin  sanitaire 
maritime  aura  lieu  à  la  direction  de 
la  Santé  de  Marseille  les  28  et  290c- 

Se  faire  inscrire  à  la  direction  de  la 
Santé,  consigne  du  quai  Saint- Jean, 
Vieux  Port,  à  Marseille. 

Corps  de  santé  des  troupes  coio- 
:  niâtes.  —  M.  le  médecin  aide-major 
de  ir<=  classe  des  troupes  coloniales 
.Robert  est  mis  à  la  disposition  du 
■mmistre  des  affaires  étrangères,  pour 
servir  à  l’Institut  Pasteur  de  Bang¬ 
kok  (Siam). 

XIIF  Congrès  français  de,  méde¬ 
cine.  Progranmie  des  séances.  — 
Dimandie  13  octobre,  9  heures  du 
soir,  séance  d’ouverture  à  la  Sor- 
boJfnë,  dans  les  salons  de  l’Univer- 
sité,  sons  la  présidence  d’honneur 
de  -M.  le  ministre  de  ITnstruction 
publique  (tenue  de  soirée).  Les  da- 
inçs  sont  invitées  à  çette  séance  ainsi 
qit’à  la  réception  qui  la  suivra. 

Lundi  14  octobre,  9-  heures  du 
matin;  —  Première  séance  générale 
dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
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LA 

Faculté;  Première  question  :  L’oxa¬ 
lémie  et  l’oxalurie.  Rapporteurs  : 
MM.  Ixeper  (Paris),  Exposé  général 
(le  la  question  ;  Lambling  (Lille), 
liiochimie  de  l’acide  oxalique.  Dis¬ 
cussion  des  rapports. 

3  heures  de  l’après-midi.  —  Grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  ;  Les 
états  anaphylactiques  en  clinique. 

Mardi  15  octobre,  9  heures  du  ma¬ 
tin.  . —  Grand  ampliithéâtre  de  la  Fa¬ 
culté  :  Deuxième  question  :  Les  co¬ 
lites  infectieuses  aiguës.  Rapporteurs 
MM.  Cade  (Lyon),  Nobécourt  (Paris). 
Des  colites  aiguës  chez  les  enfants. 
Discussion  des  rapports. 

3  heures  de  l’après-midi.  —  Grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  :  l,a 
vaccination  auti-typhique. 

Mercredi  16  octobre,  9  heures  du 
matin.  —  Grand  ampli itliéâtrc  de 
la  Faculté,  l'roisième  question  :  Thé¬ 
rapeutique  des  syndromes  hémorra¬ 
giques.  Rapporteurs:  MM.  Carnot 
(Paris),  Thérapeutique  générale  des 
.syndromes  hémorragiques.  Nolf  (Liè¬ 
ge),  Physio-pathologie  delà  coagula¬ 
tion  du  sang.  Discussion  des  rapports. 

I  h.  1/2  de  l’après-midi. —  Grand 
amphithéâtre  et  petit  amphithéâtre 
de  la  Faculté  :  Communications 
diverses.  —  4  heures;  Séance  de 
clôture  du  congrès  sous  la  présidence 
de  M.  Guist’hau,  ministre  de  l'Ins¬ 
truction  publique. 

Visites  hospitalières  pendant  le 
congrès.  —  Grâce  au  concours  obli¬ 
geant  de  M.  Mesureur,  directeur  gé¬ 
néral  de  l’Assistance  publique,  de 
M.  le  Dr  Louis  Martin,  médecin  de 
l’hôpital  de  l’Institut  Pasteur  et  de 
M.  le  Dr  Henri  Leroux,  médecin  du 
Pavillon  des  contagieux  de  l’hôpital 
Saint- Joseph,  les  visites  suivantes 
ont  été  organisées  :  Lundi  14  oetobre 
de  I  heure  à  3  heures:  Visite  de  l’hô¬ 
pital  de  la  Nouvelle  Pitié  et  de  l’Eco 
le  des  Infirmières  de  la  Salpêtrière 
(83,  boulevard  de  l’hôpital).  (Métro  ; 
Saint-Marcel).  Mardi  15  oetobre  de 
I  heure  à  3  heures  :  Visite  de  l'hôpital 
Pasteur  (21 3,  rue  de  Vaugitard.  Mé¬ 
tro.  Nord-Sud  ;  Pasteur)  et  du  nou¬ 
veau  service  de  contagieux  de  l’hôpi¬ 
tal  Saint- Joseph  (7,  rue  Pierre-Las 
rousse.  Tramway  :  Malakoff-les-Hall 
les). 

Programme  des  .  réceptions  :  Di¬ 
manche  13  octobre  après  la  séance 
d’inauguration  .•  Réception  offerte 
aux  membres  du  congrès  dans  les  sa¬ 
lons  de  l’Université.  Lmidi  14  octo¬ 
bre  dans  l’après-midi,  M.  George- 
Cain,  conservateur  du  Musée  Car¬ 
navalet,.  a  bien  voulu  accepter  d’ou¬ 
vrir  aux  membres  du  congrès  les  sal¬ 
les  du  musée  et  de  leur  en  faire  les 
honneurs.  Cette  visite  est  plus  spé¬ 


cialement  destinée  aux  dames  con¬ 
gressistes. 

Mardi  15  octobre,  à  lo  heures.  . — ; 
Soirée  offerte  aux  membres  du  Con¬ 
grès  par  le  président  du  Congrès  (ga¬ 
lerie  des  Cliamps-Êlysées,  72,  avenue 
des  Champs-Elysées).  —  Mercredi 
18  octobre,  à  5  heures  :  Réception 
à  l’Hôtel  de  Ville  des  membres  du 
Congrès  par  le  président  et  les  mem¬ 
bres  du  conseil  municipal  de  Paris, 
à  8  heures  du  soir,  banquet  terminai 
du  Congrès  (par  souscription),  au 
iralais  d’Orsay. 

Prière  de  s’inscrire  le  plus  tôt  pos- 
■sible  aux  bmeanx  du  Congrès  . 

Les  cartes  de  membres,  les  insi¬ 
gnes  et  le  programme  détaillé  des 
séances  seront  distribués  dans  les 
bureaux  du  Congrès  à  partir  du  sa¬ 
medi  12  octobre.  En  semaine,  les 
bureaux  du  Congrès  sont  ouverts  de 
g  heures  à  midi.  Ils  seront  ouverts 
aux  mêmes  heures  le  dimanche  1 3  oc¬ 
tobre.  Téléphone  837-54. 

IX°  .Ctmgrès  international  de  200- 
logle  de  Monaco.  —  Le  IX'  congrès 
international  de  zoologie  aura  lieu  à 
Monaco,  du  25  au  30  mars  1913,  sous 
la  présidence  de  S.  A.  S.  le  prince  Al¬ 
bert  de  Monaco. 

S.  A.  S.  a  désigné  le  professeur 
J  oubin  comme  secrétaire  général  du 
Congrès  et  l’a  chargé  de  l'organiser. 

En  conséquence,  les  personnes  dési¬ 
reuses  de  participer  aux  travaux  du 
Congrès  et  de  faire  des  communica¬ 
tions  dans  les  sections  et  dans  les 
séances  générales,  sont  priées  d’en 
avertir  M.  le  professeur  Joubin, 
secrétaire  générai  du  Congrès,  195, 
rue  Saint-Jacques,  à  Paris. 

Les  programmes  détaillés  de  l’or¬ 
ganisation  du  Congrès,  contenant 
l’ordre  des  travaux,  des  excursions  et 
des  réceptions,  ainsi  que  des  indica¬ 
tions  relatives  aux  voyages  et  aux 
hôtels,  seront  envoyés  ultérieure¬ 
ment  à  toutes  les  personnes  qui  les 
demanderont. 

XVll'  Congrès  international  de 
médecine  de  Londres  (5-12  août 
1913).  —  La  section  française  de 
dermatologie  et  syphiligraphie  e.st 
ainsi  constituée  : 

Président  :  M.  le  professeur  Gau¬ 
cher. 

Vice-présidents  :  MM.  Balzer,  Hal¬ 
lopeau. 

Secrétaire  :  M.  Gougerot. 

Les  questions  mises  à  l’bjdre  du 
jour  par  le  comité  anglais  sont: 

1®  L’épithéliome  cutané  bénin  et 

20  La  syphilis  :  ses  dangers  pour 
la  communauté  et  la  question  de  la 


surveillance  par  l’État  (simultané¬ 
ment  avec  la  section  de  médecine 
légale)  ; 

3'  Alopécie  arcata  et  dispositions 
semblables  ; 

4'  Le  traitement  de  la  syphilis 
par  le  Salvarsan  et  les  autres  re¬ 
mèdes  arsenicaux  (simultanément 
avec  la  section  de  médecine  militaire 
et  maritime)  ; 

5®  Le  traitement  des  maladies 
cutanées  par  les  vaccins. 

Pour  les  renseignements,  s’adres¬ 
ser  à  M.  le  professeur  Gaucher,  i , 
square  Moncey,  ou  à  M.  le  1>  Gou¬ 
gerot,  22,  rue  de  Douai,  Paris. 

(En  ce  qui  concerne  les  renseigne - 
ments  généraux,  s’adresser  au  Secré¬ 
tariat  général  anglais,  M.  W.-l’. 
Herringham,  40,  Wirapole  Street, 
W.  London,  et  à  l’Office  central, 
13,  Hunde  Street,  W,  London). 

Mariages.  —  M.  le  D'  Albert  Norel 
et  M"?  Marguerite  Cauler. — M.  leD' 
André  Mézie,  médecin  adjoint  de 
l’asile  d'aliénées  de  Bailleffi  et 
Geneviève  de  Winter. 

Nécrologie.  —  Le  D'  Michel,  an¬ 
cien  médecin  consultant  à  La  Bour- 
boule,  décédé  à  Nogent-le-Rotrou. 
Il  avait  pour  gendre  le  D'  Maurel, 
à  qui  nous  adressons  nos  sentiments 
bien  sympathiques.  —  Madame 
Gérôme,  belle-mère  de  M.  le 
professeur  Teissier  et  de  M.  Pierre 
Masson,  l’éditeur  bien  connu.  Nous 
leur  adressogs  l’expression  de  nos 
bien  douloureuses  sympathies.  — 
Madame  Legry,  mère  du  D'  Legry, 
professeur  agrégé  à  la. Faculté  de 
médecine,  décédée  à  l’âge  de  76  ans. 
Nous  adressons  nos  bien  sin¬ 
cères  condoléances  à  M.  le  D'  Legry. 

—  Madame  Victor  Vallée,  mère  des 
D”  Paul  Vallée  (d’Anzln)  et  Cyrille 
Vallée,  professeur  agrégé  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lille.  —  La  sœur 
Damien,  directrice  de  l’hôpital  de 
Pouilly-en-Auxois  depuis  1866.  — 
Le  D'  Richepiu,  ancien  médecin 
de  Marine,  ancien  médecin  eir  clief 
de  l’hôpital  Brisset,  décédé  à  Hirson. 

—  Le  Dr  Paul  Magniu,  professeur  à 
l’École  de  Psychologie,  vice-président 
de  la  Socité  de  psychothérapie.  Il  fut 
collaborateur  de  Dumontpallier  dans 
les  expériences  sur  l’hypnotisme  fai¬ 
tes  à  la  Pitié  de  1880  à  1886.  Il  avait 
fondé  avec  le  D^  BériUon  en  1886 
la  Revue  de  l’Hypnotisme  devenue 
Revue  de  Psychothérapie.  —  Le 
DrGrosclaude.  d’Alger. — M®“'Léopol- 
dine  Lu,  en  religion  Soeur  Julie, 
supérieure  de  l’hôpital  de  Montignac 
(Dordogne). 
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Enseignement  de  la  Radiologie 
médicale.  —  Hopixai,  Sainx-An- 
ToiNE. —  Cours  de  Vacances,  par 
le  Dr  A.  Béolère,  médecin  de  l’hô¬ 
pital  Saint-Antoine,  du  dimanche 
20  au  dimanche  27  octobre. 

Matin  :  lo  heures. — ^Enseignement 
des  notions  théoriques  et  techniques 
indispensables  à  la  pratique  de  la  ra¬ 
dioscopie,  de  la  radiographie  et  de 
la  radiothérapie. 

Matin  :  1 1  heures.  —  Exercices 
pratiques  de  radioscopie,  particu¬ 
lièrement  appliqués  à  l’exploration 
des  organes  thoraciques  et  abdomi- 


Soir  :  2  heures.  —  Exercices  pra¬ 
tiques  de  radiographie,  simple  et 
stéréoscopique,  des  divèrses  régions. 

Le  cours  théorique  est  ouvert  à 
tous  les  étudiants  et  docteurs  en  mé¬ 
decine  ;  il  commencera  le  dimanche 

20  octobre,  à  lo  heures  du  matin,  dans 
le  laboratoire  de  radiologie  médicale 
du  Dr  Béclêre,  à  l’Hôpital  Saint- 
Antoine. 

Le  droit,  d’inscription  pour  les 
exercices  pratiques  de  radioscopie 
et  de  radiographie  est  de  loo  francs  ; 
ils  auront  lieu  à  partir  du  lundi 

21  octobre.  (En  raison  du  nombre 
restreint  des  personnes  qui  pourront 


y  participer  simultanément,  on  .est 
prié  de  s’inscrire  le  plus  tôt  possible) 

Maladies  des  yeux.  —  (Hopi'I'ai, 
COCHIN,  III,  boulevard  de  Port- 
Royal). — M.  le  D'  A.  Cantonnet, 
ophtalmologiste  des  hôpitaux,  fait 
à  la  consultation  d’ophtalmologie  de 
l’hôpital  Cochin  tous  les  lundis  et 
Jeudis-. 

A  9  h.  1/2  :  Une  consultation 
e:^liquée,  avec  ■  présentation  des 
affections  courantes,  discussion  du 
diagnostic  et  du  traitement. 

A  II  heures  :  Une  conférence 
pratique  d’ophtalmologie  élémen  - 


12  Octobre.  —  Dernier  délai  pour 
l'inscription  des  candidats  au  prix 
Füloux  et  dépôt  du  mémoire  (s’a¬ 
dresser  à  l’Assistance  publique, 
3,  avenue  Victoria,  à  Paris,  de 
10  heures  à  3  heures). 

J 2  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  d’in¬ 
ternes  en  médecine  et  en  chirurgie 
des  hôpitaux  de  Marseille  (s’inscrire 
au  Secrétariat  des  hospices  à  l’Hôtel- 
Dieu  de  Marseille). 

12  Octobre.  —  Ouverture  à  la 


13  Oct  bre.  —  Ouverture  du 
XIIE  congrès  français  de  médecine 
(du  13  au  16  octobre). 

14  Octobre.  —  A  l’École  de 
médecine  de  Rennes,  concours  pour 
un  emploi  de  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale. 

14  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  une  place  de  prosecteur  à 
l’École  de  médecine  d’Amiens.  (S’ins¬ 
crire  au  Secrétariat  de  l’École). 

14  Octobre.  —  Ouverture  du 
cours  de  l’Institut  de.  Médecine 
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de  chaque  académie,  clôture  du 
registre  d’inscription  dus  Concours 
pour  l’obtention  des  bourses  de 
pharmacien  de  i'®  classe  (s’ins¬ 
crire  jusqu  à  4  heures). 

IS  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
du  prosectorat  à  Toulouse  (s’ins¬ 
crire  au  seciétariat  de  la  Faculté 
de  Médecine). 

/5  Octobre  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  deux  places  d’aide  d’anato¬ 
mie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Toulouse  (s’inscrire  au  secrétariat 
de  la  Faculté'i 

iO  Ociolre.  —  Concours  à  l’École 
du  Val-de-Grâce,  pour  l’emploi  de 
répétiteur  de  pathologie  interne  et 
pathologie  générale  à  l’École  du 
service  de  santé  de  Lyon. 

17  Octobre.  —  A  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  ouverture 
du  icr  congrès  international  de 
pathologie  comparée  (du  17  au 
23  octobre). 

17  Octobre.  —  Réunion  à  5  heures, 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
de  la  Société  d’Études  scientifiques 


cours  pour  une  place  de  médecin 
suppléant  à  l’hôpital  du  Mans; 

2t  Octobre.  —  Concours  .  pour  la 
nomination  de  deux  internes  à  l’hô¬ 
pital  Saint- Joseph  de  Lyon. 

2/  Octobre.  — A  Montpellier,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomination 
à  une  place  de  chef  de  clinique  médi¬ 
cale. 

2/  Octobre.  —  A  3  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  Dupuytren,  à  l’Hôtel-Dieu, 
cours  pratique  d’ophtalmologie  par 
M.  le  professeur  De  Lapersonne, 
assisté  de  MM.  Cerise,  Couteea, 
Pdey. 

2/  Ootobre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  aux  em¬ 
plois  de  professeurs  adjoints  à  l’école 
du  service  de  santé  des  troupes 


coloniale.  ' 

14  Octobre.  —  A  l’École  des 
Hautes-Études  Sociales,  16,  rue  de  la 
Sorbonne,  ouverture  du  cours  de 
vacances  de  Physiothérapie  (MM.  Al¬ 
bert- tVeil,  Dausset,  Degrais,  Durey, 
Dominici,  Kouindjy,  Leroy,  Sandoz 
et  'Wettervald). 

14  Octobre.  —  A  l’hôpital  Saint- 
Louis,  ouverture  du  cours  complet  de 
dermatologie  et  de  vénérologie  sous 
la  direction  de  M.  le  professeur  Gau- 


14  Octobre.  —  A  Brest',  ouverture 
des  concours  pour  la  nomination  : 
1“  du  professeur  d’anatomie  à 
l’École  annexe  de  médecipe  navale 
de  Brest  ;  2°  du  professeur  de  phy¬ 
siologie"  et.  d’histologie  à  l’Ecole 
annexe  de  médecine  navale  de  Tou¬ 
lon  ;  30,  du  professeur  dç  physiolo¬ 
gie,  d’hygiène  et  de  médecine  légale 
à  l’École  princijiale- du  service  de 
santé,  de  la  manne' à  Bordeaux. 

/4  Octobre. —  Au  laboratoire  d’ana¬ 
tomie  pathologique  de  l’École  prati¬ 
que  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  ouverture  de  la  "série  de 
démonstrations- et  d’exercices  pra- 
tiquesde  MM.  GouGEROT  et  Abrami, 
sur  les  1  Méthodes  de  diagnostic  bio¬ 
logique  appliquées  à  la  clinique. 

/«W/o'ira.  —  Inscription  pour  iiii 
concours'  - de  médecin-adjoint  des 
-services  d’aliénés  de  Bicêtre  et  de  la 
Salpêtrière. 

'  IB  Octobre  —  Au  secrétariat  de 
chaque  anadétaie,  clôture  du  régis-, 
tre  d’inscription  des  concours  pour 
l'obtention  des  bourses  de  doctorat 
(s’inscrire  jusqu’à, 4  heures). 

15  Octobre.  —  Au  secrétariat 


18  Octobre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  une  place  de  chef  de  clinique 
médicale,  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier  (s’inscrire  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  jusqu’à  4  heures 
du  soir).. 

18  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  de 
l’internat  de  rhôpital  Samt-Joseph 
de  Lyon  (s’inscrire  au  secrétariat  de 
l’hôpital,  7,  rue  Parmentier). 

18  Octobre:  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
d’accoucheur  des  Hôpitaux  de  Bor¬ 
deaux.  .  ,  ,  . 

2  r  Octobre.  —  Concours  pour  15 
places  d’élèves  interne's  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  l’hôpital  civil  de 
Mustapha .  ■ 

2/  Ootobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour  15 
places  d’élèves  externes  en  médecine 
et  en  '  chirurgie  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Marseille  (s’inscrire  au  secrétariat  de 
l’administration  des.  hospices  à  l’Hô¬ 
tel-Dieu). 

2/  Octobre.  A  l’Hôtel-Diéu  de 
Marseille,  -ouverture  du  concours 
pour  10  places  d’élèves  internes  en 
médecine  et  en  chirurgie  pour  le 
service  des  hôpitaux.. 

2/  Octobre.  —  A  la  Faculté  '  de 
^médecinede  Paris,  ouverture  d’une 
.session  d’examens  de  validation;  de 
stage  dentaire. 

2/  Octobre.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  d’une 
session  d’examens  de  chirurgiens 
dentistes. 

2/  Octobre.,  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  prix  à  décerner  aux 


médecine. 

23  Octobre. — A  Amiens,  ouverture 
du  concours  pour  une  place  -de  pro¬ 
secteur. 

23  Octobre: — A  Toulouse,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomination 
à  6  places  d’interne  en  médecine  et  à 
6  places  d’interne  provisoire. 

24  Octobre.  —  Concours  pour  la  no¬ 
mination  de  pharmaciens  adjoints 
aux  hospices  civils  de  Lyon. 

24  Octobre.  — Dernier  délai  pour  les 
inscriptions  au  concours  de  l’adjuvat 
de  Lyon  (s’inscrire  au  secrétariat  de 
la  Faculté).  ■ 

25  Octobre.  —  Clôture  du  registre 

d’inscription  pour,  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’École 
de  Médecine  de  Nantes.  •  ■ 

•  26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  .pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  à  l’Ecole  de- Médecine  de  Mar¬ 
seille  (s’inscrire  au  secrétariat  de  l’É- 

26  Octobre.  —  A  3  heures,  àl’amphi- 
théâtre  Dupuytren,  à  l’Hôtél-Dieu, 
ouverture  de  la  première  série  de 
conférences  sur  les  maladies  des 
yeux.  (M.  le  Di  C.ANXONNET). 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  .pour  le  concours  pour 
une  place  .  de  médecin  résidant  à 
l’hospice  général  .  de-  Bordeaux. 
(S’inscrire  au'  secrétariat  de'  l’admis 
nistration-  des.  hospices,  21,  cour.s 
d’Albret,  à  Bordeaux).-  * 

26  Octobre.  —  Dernier  délai  pour 
les  iiiscriptioii,s  pour  le  concours  du 
cliiiicat  de  la  Faculté  de  médecine’ 
de  Paris. 
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PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i“de  chaque  mois. 
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hérapie  ;  —  diététique.  cine  légale, 

obstétrique;  —  maladies  Novembre  .  —  Thérapeutique. 

s  voies  urinaires.  Décembre..  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué- 


-  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie.  | 
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Aliment  de  Régimes:  LAIT  BULGARE  ^'SOUREN' 


SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

ADWINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIIÏIE,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE.  ARTÉRIO¬ 
SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contre-indication. 

H^ZARIFEND.  Préparateur  «.^RuoRlcher.  PARIS 


-  PRIiWES  DE  PARIS  MBDICAL  pour  1912  - - 

I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MEDICAL”  (Chaque  abonné  d‘ un  an  a  droit  ù  CBS  primes)  : 

I»  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

2"  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 

G.  Mathieu  fils  et  Ci“,  Mobilier  médical  pour  rrialades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris.  ' 
3“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  bains»,  29,  rue  Cotte,  à  Paris.  , 
4«  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  iin 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

5“  Trois  flacons  Mimosa,  Chèvrefeuille,  Muguet  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Coudray,  par¬ 
fumeur,  i3,  rue  d’Enghien,  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de 
l’abonnement  la  somme  de  2  fr.  5o  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

6»  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  (i  flacon  parfum,  i  boîte  poudre  de  riz,  i  savon  surfin)  (Valeur  12  fr.) 

Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  3  francs,  port  compris).  [Londres,  à  Paris. 

7"  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  12  francs),  offerts  par  la  maison  Waléry,  9  bis,  rue  de 
8°  Bons  pour  une  remise  de  2S  pour  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  lo  p.  100  sur  l’achat 
d’une  voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

9»  Remise  de  i5  «/o  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie  Nor¬ 
male,  19,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “PARIS  MEDICAL”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  ces  20  primes)  : 

1°  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  1245,  exécutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogler. 

2»  Stylographes  offerts  par  le  Lait  Lepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  (Épuisé ) 

3»  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  (Épuisé). 

4“  Trousses  de  poche  pour  l'analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

5»  Seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

6»  Etui  nickelé  “  L’Indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi  étanche 
pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
( procédé  breveté), oHen  par  la  Société  Electro-Industrielle  (maison  Mathieu),  1 13,  Bd.  St-Germain,àParis. 

7“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  lyg,  faub.Sl  Honoré,  àParis. 

8“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  den-  ' 
tifrice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boni.  St-Denis,  à  Paris. 

9°  (Epuisé). 

10“  Un  colis  postal  de  iS  rosiers  de  la  maison  Gemen  et  Bourg,  de  Luxembourg  (Joindre  i  fr.  5o  pour 
l’emballage  et  le  port  du  colis  des  rosiers.)  (Épuisé.) 

11“  Un  colis  de  Graines  de  fleurs  et  légumes  (25  variétés)  offertes  par  la  maison  L.  Clause,  à  Brétigny-sur- 
Orge.  (Joindre  /  fr.  pour  l'emballage  et  le  port.) 

12»  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert  par 
,  M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  celte  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port), 
i3°  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

14°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  une  commande  d’un  complet  ou  d’un  pardessus,  offerts 
par  la  maison  de  tailleur  «  Au  Jockey  Club»,  104,  rue  de  Richelieu  à  Pans. 

15“  Bon  pour  une  chambre  de  cinq  francs  (séjour  dez^h.jàl’HoTEL  des  Balcons,  rue  Casimir-Delavigne,  àParis. 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  àdéduire  surle  prix  d’un  chronographe  «Just»  enor,argentpu 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris,  x 
17“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris\ 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘“,  Appareils  dé 
ig“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision,  'i 
20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement,  ( 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  Ci®  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korboùs.  ■ 

21®  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et  . 
22“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs,  offert  par  la  maison  Telkamp,  à  Hillegom  (Hollande)  (envoyer  2  fr.  pour  ‘ 
les  frais). 

Joindre  5o  c.  pour  les  frais  d’expédition  de  chacune  des  primes  et  les  sommes  nécessaires  pour  les  primes 


NATIVELLE 


DIGITALINE 


IAgit  plus  Sûrement  gue  toutes] 

les  autres  préparations  de  digitale."  f 


—  ni  — 


LIBRES  PROPOS 


CONVERSATION  HISTOLOGIQUE 


«Maudit  instrument»,  s’écria  le  professeur  en  se 
picjuant  à  une  érigne.  Il  comprima  son  doigt  de  crainte 
d’infection  et  fe'  gouttes  vermeilles  tombèrent 
sur  la  dalle  du  laboratoire...  Tand^  qu’il  guérissait 
son  malheur  et  bien  qu’il  fût  parfaitement  seul  dans 
la  grande  pièce  nue  : 

«  Quel  froid  !  >>  dit  une  voix  aiguë,  montant  du  sol. 

be  professeur  qui  ne  croyait  pas  au  surnaturel, 
surtout  depuis  qu’il  avait  été  trompé  par  des  mé¬ 
diums,  tendit  l’oreille,  et  de  ses  sens,  habitués  à 
l’observation,  reconnut,  chose  inaccoutumée,  un 
globule  blanc  qui  s’exclamait. 

—  Vous  rre  voyez  donc  pas,  répondit  le  glo¬ 
bule  rouge,  que  nous  sommes  en  très  grand  danger  ! 
Ce  maladroit  et  égoïste  nous  a  expulsés  de  nos 
demeures,  chaudes  et  veloutées,  et  ]e  sens  déjà  la 
fibrine  qui  m’étreint.  Ce  n’est  pourtant  pas  l’heure 
de  mourir  quand  justice  enfin  m’est  rendue  ! 

—  Que  voulez-vous  dne  ?  reprit  le  globule 
blanc,  pelotoimé  sur  lui-même  et  manifestement 
mal  à  l’aise. 

—  Je  veux  dire  que,  depuis  ma  découverte, 
on  m’a  toujours  considéré  comme  un  organite  infé¬ 
rieur,  comme  un  déchet,  sous  le  prétexte  puéril 
qu’il  me  manquait  cette  chromatine  dont  vous  re¬ 
gorgez.  Depuis  dix  ans,  on  parle  de  vous  partout, 
vous  êtes  dans  tous  les  journaux.  Vous  êtes  en 
pleine  renommée  et  moi  dans  l’obscurité. 

C’est  enfin  notre  tour,  mon  tour.  Des  honnnes 
intelligents  ont  reconnu  que  j’étais  capable  de 
m’accroître,  et  que  j’élaborais,  à  l’égal  d’une  glande 
différenciée,  l’hémoglobine  précieuse  et  les  lipoïdes 
mystérieux.  L’attention  du  monde  médical  est  fixée 
sur  moi.  Pourquoi  l’heure  de  nia  célébrité  sonne- 
t-elle  en  même  temps  que  celle  de  ma  mort  î 

—  Mon  pauvre  ami,  vous  manquez  d’e:^érience 
et  de  sagesse,  et  si  vous  étiez  de  ma  famille,  vous 


auriez  quelque  crainte  à  votre  gloire  naissante... 
Je  sais  de  mes  ancêtres  tout  le  martyrologe.  Quand 
on  se  mit  à  parler  de  nous,  il  y  a  quelque  trente  ans, 
les  hoimnes,  pour  assister  ànos  mouvements  d’agonie, 
nous  faisaient  mourir  de  mort  lente  sur  des  réchauds. 
Plus  tard,  ils  nous  firent  combattre  avec  des  êtres 
venimeux.  Combien  de  nous  sont  morts  dans 
l’arène  !  Puis  ils  nous  firent  respirer  des  gaz  qui 
nous  tuaient  avant  que  nous  ayons  le  temps 
de  nous  reconnaître,  pour  nous  fixer,  comme  ils 
disaient  par  métaphore.  Ce  fut  bien  le  reste  quand 
un  certam  savant  de  Francfort,  joignant  le  gro¬ 
tesque  à  l’horrible,  nous  barbouilla  de  couleurs, 
transformant  notre  corps  homogène  en  une  multi¬ 
tude  de  petites  boules  douloureuses  ! 

—  Mon  avenir  n’était  pas  si  sombre,  ô  cellule 
blanche,  reprit  l’hématie  que  l’envahissement  car¬ 
bonique  rendait  euphorique.  On  parle  de  m’injecter 
dans  le  corps  des  jeunes  filles  et  c’eût  été  pour  moi 
la  source  de  joies  infinies. 

—  Qu’en  sais-tu  ?...  Et  après  cela  ?...  Crois-moi, 
contmua  le  leucocyte  en  poussant  mi  pseudopode 
vers  l’oxygène,  regrette  ton  obscurité  passée,  mais 
non  ta  gloire  naissante.  Mieux  vaut  ne  pas  attirer 
l’attention  des  docteurs.  J’ai  pu  souvent  (et  sa  voix 
devenait  indistincte)  quand  les  hasards  de  ma 
course  m’amenaient  dans  la  pie-mère  où  j’aimais  à 
flâner,  me  faufiler  hors  des  vaisseaux,  près  de  leur 
pensée,  qui  s’échappait  en  nuages  vaporeux. 

Il  y  avait  par  endroits  des  espaces  azurés  pleins 
de  charme,  mais  il  y  avait  aussi  et  en  plus  grand 
nombre  de  vastes  nuées  impénétrables,  car  l’envie 
est  perfide  et  la  calomnie  délétère.  Ainsi,  à  propos  de 
cet  homme  de  Francfort... 

La  cellule  blanche  expira  dans  la  souffrance. 
L’hématie  l’avait  précédée. 

Et  le  silence  se  fit  aux  oreilles  du  professeur 
étonné. 

G.  Milian. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


La  jolie  pièce  de  Vers  qui  suit  est  de  notre  confrère  Louvel,  de  La  Ferté-Macé.  Nous  la  relevons  dans  le  numéro  de 
Année  médicale  de  Caen. 


LE  BISTOURI 

J  e  suis  le  subtil  bistouri. 

J’ouvre  iabcès,  j’ouvre  le  ventre... 
Baguette  de  fée  ou  péri. 

Touchant  le  point  endolori, 

Je  pique,  je  taillade,  j’entre. 

J  ’entre  dans  le  mystère  exquis 
De  la  vie  eu  effleurant  l’âme  ; 

Car  du  corps,  immense  maquis. 
Tous  les  coins  me  furent  acquis 
Quand  Pasteur  eut  fourbi  ma  lame. 

Au  phlegmon,  où  la  douleur  bout, 
Je  pratique  une  large  issue, 

Sans  un  retard  et  sans  dégoût. 

Le  Mal,  crevé  comme  un  égout, 
Vomit  par  l’entaille  reçue.  . 

Les  redoutables  cavités, 

•  Les  abscons  arcanes  de  l’être  ^ 
S’offrent  à  mes  témérités, 

Et  sur  les  probabilités 
J’ouvre  sans  peur  une  fenêtre. 

J’ai,  droit,  convexe  ou  boutonné. 
L’estoc  juste,  là  taille  sûre. 

Et  le  tissu  sectionné. 

Dès  que  sou  secret  est  donné. 
Guérit  vite  de  ma  morsure. 


Hardi,  je  transfixe  d’un  trait. 

Ou,  prudent,  et  couche  par  couehe. 
D’un  pas  lent  et  discret. 

Je  chemine  jusqu’au  retrait 
Du  mal  suintant  d’humeurs  louches. 

Sous  le  chloroforme  ou  l’éther, 

J  e  coupe,  dissèque  eLdébride' 

Et  je  rase  au  fond  de  la  chair 
Les  radicules  du  cancer. 

Ainsi  du  gui,  la  faulx  druide. 

J  e  tranche  le  fatal  collet 
Où  l’intestin  s’était  fait  prendre. 

Déjà  turgide  et  violet, 

Il  franchit,  le  mince  goulet 

Que,  d’un  jet  frane,  je  viens  de  fendre. 

De  diachylon,  autrefois. 

Encapuchonné  comme  un  moine. 
Féru  comme  un  sabre  de  bois. 

Mon  tranchant  bridé  de  guingois. 
N’atteignait  point  le  péritoine. 

Mais  à  présent,  clair  et  vainqueur. 
Grâce  à  la  propreté  nouvelle 
Je  pousse  le  mal  en  traquent. 

Je  le  cherche  jusqu’en  le  cœur 
Et  je  le  taille  en  la  cervelle. 


Dr  G.  Louvei,. 


-  IV 


—  V  — 


CHRONIQUE 

UNE  MISSION  MÉDICALE 
EN  EXTRÊME-ORIENT  (-1898-1900)  (i) 

Par  le  JEANSELME 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Le  pays  d’Annam 

En  1898,  je  fus  chargé  par  M.  le  ministre  de  l'Ins¬ 
truction  publique  et  par  M.  le  ministre  des  Colonies  de 
rechercher  les  moÿens  propres  à  enrayer  la  lèpre  dans 
ITndo-Chiné  française. 

Au  cours  de  ce  voyage,  qui  dura  près  de  deux  ans, 
je  recueillis  de  nombreux  matériaux  sur  la  lèpre  et  plu¬ 
sieurs  autres  maladies  exotiques,  en  particulier  sur  la 
syphilis,  le  pian,  le  tokélau,  le  béribéri,  la  variole  qui  est 
le  fléau  le  plus  meurtrier  de  la  péninsule  indo-chinoise. 

Si  j’ai  pu  mener  à  bonne  fin  la  tâche  que  je  me  suis 


imposée,  malgré  les  difficultés  de  toutes  sortes  aux¬ 
quelles  se  heurte  l’investigation  médicale  dans  des  ré¬ 
gions  à  peine  explorées,  je  le  dois  à  quelques  hommes 
dont  l’appui  et  les  encouragements  ne  m'ont  jamais  fait 
défaut,  au  professeur  Hutinel,  mon  maître,  et  au 
regretté  Brouardel,  alors  doyen  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine,  à  M.  le  sénateur  Audifîred,  à  M.  Doumer,  gouver¬ 
neur  général  de  l’Indo-Chine,  qui  m’a  fourni,  sans  compter 
aide  et  assistance. 

Permettez-moi,  tout  d’abord,  de  résumer  en  quelques 

(i)  Conférence  faite  le  3  juin  1912,  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  le  pr  Hutinel,  k  la 
demande  de  l’Association  inlcniatiouale  de  perfectionnement 
scientifique  et  d’enseignement  médical  complémen'airc.  — 
Un  certain  nombre  des  clichés  qui  illustrent  cette  conférence 
m’ont  été  obligeamment  prêtés  par  la  Société  de  Géographie. 
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mots  les  notions  géographiques  sans  lesquelles  le  récit  de 
mes  pérégrinations  serait  inintelligible. 

Si  vous  jetez  les  yeux  sur  cette  carte,  vous  voyez  que 
la  presqu’île  indo-chinoise,  située  au  sud-est  du  conti¬ 
nent  asiatique,  est  parcourue  du  nord  au  sud  par  trois 
grands  fleuves  :  l’Irraouaddi  dont  pn  ignore  l’origine,  la 
Salouen  et  le  Mékong  qui  descendent  des  plateaux 
du  Thibet. 

Entre  ces  deux  derniers,  le  Ménam  draine  l’immense 
plaine  déprimée  -en  cuvette  qui  occupe  le  centre  de  la 
péninsule  indo-chinoise.  Un  seul  cours  d’eau  important 
se  dirige  vers  le  sud-est,  c’est  le  fleuve  Rouge  qui  prend 
sa  source  au  Yuniian. 

Chacune  des  larges  vallées  que  suivent  les  fleuves  indo- 
chinois  sont  devenues  le  berceau  d’une  civilisation  floris¬ 
sante.  Le  bassin  de  l’Irraouaddi  contient  dans  ses  limites 
la  majeure  partie  de  la  Birmanie.  Celui  du  Ménam  englobe 
tout  le  Siain  proprement  dit.  Le  cours’ du  Mékongbaigue 
successivement,du  nord  au  sud,  les  principautés  laottenues, 
le  Cambodge;  vestige  du  puissant  empire  des  Kmers, 
et  la  Cochinchine.Les  bordsdu  fleuve  Rouge  sontoccupés 
par  une  population  laborieuse  et  très  dense  dont  l’élément 
ethnique  dominant  est  la  race  tonkinoise. 

Tous  ces  grands  fleuves  roulent  une  eau  limoneuse 
et  forment  de  vastes  deltas.  Sur  ces  alluvions  fertiles, 
le  riz  pousse  à  souhait.  Aussi,  la  plupart  des  grandes 
cités  de  l’Iudo-Chine  sont-elles  situées  au  voisinage  des 
estuaires.  Exemples  :  Rangoon,  capitale  de  la  Birmanie 
méridionale;  Bangkok,  capitale  du  Siam;  Saïgou,  capi¬ 
tale  de  la  Cochinchine,  situé  au  centre  d’un  immense 
delta  qui  continue  encore  de  s’accroître  par  les  apports 
incessants  du  Mékong  ;  Hanoï  et  Haïphong,  dans  le  delta 
du  -Tonkin,  vaste  plaine  d’alluvions  apportées  par  le 
fleuve  Rouge. 

L’ossature  de  la  presquflle  irido-chïnoise  est  repré¬ 
sentée  par  plusieurs  soulèvements  orientés,  pour  la  plu¬ 
part,  du  nord  au  sud  comme  les  cours  d’eau. 

Je  ne  mentionnerai  que  la  chaîne  annamîtique.  C’est 
un  cordon  littoral  quisuit  assez  fidèlement  la  côte  jusqu’à 
la  hauteur  de  Vinh  où  il  se  perd  dans  un  nœud  orogra¬ 
phique,  le  plateau  du  Tranniuh,  qui  couvre  de  ses  rami¬ 
fications  le  Haut-Laos. 

Vers  le  nord,  ce  lacis  montagneux  se  poursuit  avec  le 
massif  imposant  du  Yunnan  qui  est  strié  du  nord  au 
sud  de  gigantesques  rides  parallèles  entre  lesquelles 
coulent,  dans  d’étroits  couloirs  et  des  gorges  profondes, 
trois  grands  fleuves:  le  Yang-tsé  ou  fleuve  Bleu,  le  Haut- 
Mékong  et  la  Haute-Salouen. 

Plusieurs  races  se  sont  taillé  un  empire  dans  la  pres¬ 
qu’île  indo-chinoise.  Un  seul  de  ces  Etats  a  gardé  sou 
indépendance,  c’est  le  Siam.  Encore  l’aire  qu’il  occupe 
a-t-elle  été  progressivement  réduite  par  les  empiètements 
successifs  de  ses  voisins.  Aujourd’hui,  il  est  resserré  dans 
les  limites  du  bassin  du  Ménam  et  forme  un  Etat-Tampon 
entre  la  Birmanie,  tombée  sous  l’hégémonie  anglaise,  et 
notre  colonie  de  l’Indo-Chine. 

Celle-ci  n’est  pas  homogène.  Elle  comprend  cinq  ré¬ 
gions  principales  :  la  Cochinchine,  l’Annam  et  le  Tonkin 
peuplés  par  la  race  annamite,  de  structure  et  de  civili¬ 
sation  chinoises  ;  le  Cambodge  et  le  Laos,  habités  par 
des  races  aborigènes  et  jaunes,  fortement  métissées  par 
des  immigrants  venus  de  l’Inde. 

Au  Nord,  notre  Haut-Tonkin  se  continue,  sans  ligne 
de  démarcation,  avec  les  provinces  méridionalps  de  la 
Chine  :  le  Quang-Touug,  le  Quang-Si  et  le  Yunnan.  Cette 
dernière  province  a  pour  débouché  naturel  la  vallée  du 
fleuve  Rouge.  îipus  venons  de  relier  sa  capitale,  Yuuiian- 
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sen,  à  Hanoï  par  une  voie  ferrée  afin  d’établir  des  rela¬ 
tions  économiques  entre  le  sud-ouest  de  la  Chine  et  notre 
grande  colonie  d’Extrême-Orient. 

Je  termine  ce  petit  cours  de  géographie,  dont  je  ne  me 
dissimule  pas  l’aridité,  par  une  énumération  succincte 
de  l’itinéraire  que  j’ai  suivi.  Je  visitai  d’abord  les  diffé-  ' 
reuts  départements  de  l’union  indo-chinoise,  la  Cochin- 
chine,  le  Cambodge,  l’Annani  et  le  Tonkin.  Puis,  je 
traversai  la  province  chinoise  du  Yunnan  et  je  descendis 
l’Irraouaddi  depuis  Bhamo  jusqu'à  Rangoon.  Après  avoir 
relâché  à  Poulo-Penaug  et  à  Singapore,  je  visitai  les  éta¬ 
blissements  sanitaires  de  Java.  De  retour  en  Cochin- 
cliine,  je  me  rendis  au  Siani  et  remontai  ensuite  le 


Lcurcs  annamites  (fig.  2). 


Mékong  depuis  son  embouchure  jusqu’à  la  frontière  de 
Chine. 

Après  une  traversée  de  trois  semaines  environ,  coupée 
de  courtes  escales  à  Port-Saïd,  à  Colombo  et  Singapore, 
je  débarquai  à  Saigon  vers  la  fin  du  mois  de  janvier  de 
l’année  1899.  Cette  ville  est  considérée,  à  juste  titre, 
comme  la  perle  de  l’Extrême-Orient.  Il  en  est  de  plus 
actives  et  de  plus  industrieuses,  il  n’en  est  pas  de  plus 
coquettes  et  de  plus  captivantes.  A  peine  a-t-on  franchi  le 
quartier  des  docks  et  traversé  les  artères  bruyantes  où  se 
concentre  le  petit  négoce  qui  est  aux  mains  de  mercantis 
chinois  et  indous,  qu’on  se  croirait  tout  à  coup  transporté 
dans  les  allées  ombreuses  d’un  parc  tropical.  C’est  là  que 
vivent  les  Européens  de  la  classe  aisée,  fonctionnaires  ou 
colons,  dans  des  habitations  entourées  d’une  végétation 
luxuriante. 

1.41  Chemin  faisant,  vous  croisez  de  petits  êtres  graciles  et 
souples,  élégants  et  menus,  au  teint  de  bistre,  aux  yeux 
bridés  et  relevés  vers  les  tempes,  aux  pommettes  sail¬ 
lantes,  aux  lèvres  charnues,  ce  sont  les  Annamites. 

Hommes  et  femmes  gardent  toute  leur  chevelure  qu’ils 
entourent  d’un  turban  de  nuance  foncée.  Le  vêtement,  à 
peu  près  identique  dans  les  deux  sexes  et  fort  sommaire, 
se  compose  d’un  large  pantalon  à  la  chinoise  et  d’une 
sorte  de  lévite  ou  de  fourreau  de  couleur  sombre  qui 
descend  presque  jusqu’aux  chevilles. 

A  considérer  les  longues  mains  simiennes  de  ces  petits 
hommes  jaunes,  leurs  orteils  indépendants  et  si  aptes  à  la 
préhension,  vous  seriez  tenté  de  les  prendre  pour  de  véri¬ 
tables  quadrumanes.  Pourse  convaincre  des  qualités  artis¬ 
tiques  et  de  l’habileté  technique  des  indigènes,  de  leur 
industrie,  de  leur  endurance  à  la  fatigue  et  de  leur  pa¬ 
tience,  il  suffit  de  passer  quelques  heures  dans  le  quartier 
annamite  où  grouille,  dans  des  paillotes  exiguës,  tout  un 


peuple  d’artisans.  C'est  merveille  de  les  vi.)ir  accroupis 
pendant  des  heures,  dans  une  posture  incommode,  tra¬ 
vaillant  le  bois,  la  nacre,  le  jade,  l’ivoire,  les  métaux  pré¬ 
cieux  ou  brodant  à  la  main  d’admirables  soieries  en 
donnant  libre  cours  à  leur  imagination  hantée  par  des 
visions  de  chimères,  de  diables,  de  génies  et  de  dra¬ 
gons. 

Par  la  nature  même  du  sol,  naguère  encore  couvert  par 
les  eaux,  l’ Annamite  est  presque  un  amphibie.  Le  terrien 
lui-même,  celui  qui  cultive  la  rizière,  doit  manier  l’aviron 
et  la  gaffe  une  partie  de  l’année,  car  pendant  la  saison  des 
pluies,  les  arroyos  sont  les  seules  routes  praticables.  La 
pêche  occupe  la  majeure  partie  des  indigènes  de  la  Basse- 
Cochinchinc.  Ceux  qui  s’y  livrent  n'ont  pour  toute 
propriété  que  leur  sampaug,  et  c’est  dans  cette  demeure 
flottante  qu’ils  naissent,  aiment,  vivent  en  famille  et 
meurent  auprès  de  l’autel  des  Ancêtres,  symbole  du  foyer 
domestique. 

A  quelques  kilomètres  de  Saïgon,  la  ville  aristocratique 
et  élégante,  voici  Cholon,  la  cité  où  se  brassent  les  grosses 
affaires,  où  s’établit  le  cours  des  denrées,  où  sont  installés 
les  moulins  à  décortiquer  le  riz  qui  s’exporte  par  centaines 
de  milliers  de  piculs  dans  toutes  les  contrées  voisines,  à 
Java,  aux  Philippines,  au  Japon  et  même  dans  l’Inde 
anglaise. 

Ce  commerce  est  aux  mains  des  Célestes  et  Cholon,  en  fait, 
est  une  ville  chinoise  ;  l’aspect  des  rues  et  des  boutiques, 
des  édifices  et  des  pagodes,  le  type  des  habitants  portant 
la  natte,  les  salles  de  jeu  et  les  fumeries,  tout  invite  à 
croire  qu’on  est  au  cœur  de  la  Chine.  C’est  là,  qu’au  voi¬ 
sinage  des  fêtes  du  Têt  (i),  le  pauvre  coolie,  attiré  par 
i’appât  du  gain,  va  perdre  au  bakouau  tout  le  petit  pécule 
qu’il  a  péniblement  amassé,  sapèque  par  sapèque,  au  cours 
de  l’année  ;  c’est  là  qu’il  va  demander  à  l'ivresse  de  l’o- 


Emréc  d'une  pagode  à  Cholon  (fig.  3). 


piuni  d’éphémères  plaisirs,  l’oubli  de  ses  maux  et  des 
injustices  du  sort . 

L’Annamite,  —  j’entends' celui  qui  vit  dans  son  village, 
loin  des  grands  centres  —  est  généralement  sobre  et  tem¬ 
pérant.'  Assurément  les  jours  de  fête  et  d’anniversaire  des 
Ancêtres,  il  fait  bombance  et  se  livre  à  de  copieuses  liba¬ 
tions  d’alcool  de  riz,  mais  il  est  rare  qu’il  abuse  des 
liqueurs  fermentées.  Du  riz  cuit  à  l’étuvée,  qu’il  assaisonne 
de  quelques  condiments,  en  particulier  d’une  saumure 
de  poisson,  appelée  Ngoc-mam,  dont  il  est  très  friand, 
quelques  pâtes  frites,  des  sucreries,  des  bananes  et,  pour 
finir  son  repas,  quelques  rasades  de  thé  bouillant,  tel  est 

(r)  Le  jour  de  l’.àn  chinois. 
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l’ordinaire  du  menu  peuple.  Les  gens  de  condition  seuls 
mangent  couramment  de  la  viande  :  des  volailles  étiques, 
du  canard  et  du  porc. 

Ce  genre  de  vie,  cette  sobriété  est  commandée  par  le 
climat.  A  Saigon,  situé  vers  le  dixième  parallèle  nord,  il 
n’y  a  pas  de  saisons  à  proprement  parler.  Entre  l’été  et 
l’hiver,  entre  le  jour  et  la  nuit,  les  écarts  thermiques  sont 
minimes  ;  ils  ne  dépassent  guère  2  à  3  degrés.  En  tout 
temps  et  à  toute  heure,  hommes  et  choses  sont  plongés 
dans  une  buée  chaude,  c'est  l’étuve  humide  à  température 
constante. 

Sous  ce  rude  climat  de  la  Cochinchine,  l’Européen  ne 
peut  conserver  sa  vigueur  physique  et  morale  qu’en  obser¬ 
vant  rigoureusement  les  règles  de  l’hygiène.  Le  blanc  qui 
entend  vivre  sous  l’équateur  comme  dans  la  mère-patrie, 
qui  est  parfois  peu  tempérant,  qui  se  gorge  de  viandes  et 
d’épices,  qui  dédaigne  le  thé  et  abuse  des  boissons  glacées, 
qui  se  laisse  amollir  par  la  chaleur,  qui  veille  fort  avant 
dans  la  nuit  et  selève  tard,  alors  qu’à  la  pointe  du  jour  il 
pourrait  reprendre  du  ressort,  celui-là  ne  tarde  pas  à  pré¬ 
senter  des  signes  de  déchéance.  Sans  aucun  mal  défini,  il 
devient  blafard,  perd  l’appétit,  le  sommeil  et  les  forces. 
Une  paresse,  une  torpeur  invincible  s’emparent  de  lui.  Dé¬ 
pourvu  de  toute  résistance  organique,  il  est  terrassé  en 
quelques  jours  par  une  maladie  intercurrente,  telle  que  le 
paludisme,  la  diarrhée  de  Cochinchine,  la  dysenterie  ou 
sa  redoutable  complication,  l’abcès  du  foie. 

Les  Anglais  savent  mieuxrégler  leur  existence  coloniale. 
De  dix  heures  à  cinq  heures,  ils  vaquent  aux  affaires.  Au 
sortir  du  bureau  ou  de  la  maison  de  commerce,  ils  font  une 
heure  d’exercice  corporel  en  plein  air,  puis  ils  prennentune 
douche,  passent  leur  frac,  dînent,  font  un  tour  au  club  et 
se  couchent  tôt.  Ils  ont,  du  reste,  beaucoup  fait  pour 
assainir,  leurs  villes  coloniales. 

A  Singapore,  les  principaux  hôtels  sont  rangés  en 
front  de  bandière,  face  au  littoral,  afiji  de  recevoir  la 
brise  du  large.  Les  chambres  d’habitation  sont  précédées 
de  spacieuses  vérandahs  et  à  chacune  est  annexée  une 
salle  de  douche  individuelle.  De  vastes  pelouses  ont  été 
créées  entre  la  ville  européenne  et  le  rivage  de  la  mer. 
Après  la  fermeture  des  offices,  les  Anglais  s’y  livrent  à  divers 
sports  :  lawn-tennis,  foot-ball,  cricket,  steeple-chase,  rally- 

A  Maudalay,  capitale  de  la  Haute-Birmanie,  toute  la 
population  indigène  a  été  rejetée  hors  des  murs.  Aujour¬ 
d’hui,  le  vaste  espace  compris  dans  l’encemte  contient, 
outreles  ancienspalais  birmans,  les  bureaux  administratifs, 
les  casernes  des  soldats  anglais  et  des  natifs,  ainsi  que  le 
club.  De  nombreuses  villas  au  milieu  de  parterres  fleuris 
sont  habitées  par  les  fonctionnaires.  En  somme,  toute 
l’ancienne  ville,  transformée  en  prairies  semées  de  bou¬ 
quets  d’arbres,  donne  l’impression  d’un  parc  anglais. 

A  Rangoon,  capitale  de  la  Basse-Birmanie,  les  Anglais 
établis  depuis  près  de  soixante  ans  ont  effectué  de 
grands  travaux  d’assainissement.  Ils  ont  percé  de  larges 
voies  ;  ils  ont  agrandi  les  beaux  parcs  qui  datent  de  la 
douimation  birmane  et,  dans  leur  voisinage,  ils  ont 
dessiné  un  quartier  où  les  Européens  aisés  habitent  des 
cottages  entourés  de  jardins. 

Batavia  est  établie  dans  une  plaine  marécageuse  où  le 
paludisme  règne  en  maître,  malgré  tous  les  efforts  que  les 
Hollandais  ont  faits  pour  l’assainir.  Aussi  est-il  d’usage 
d’aller  passer  la  soirée  et  la  nuit  à  Buitenzorg.  Cette  petite 
ville,  qui  est  reliée  à  la  capitale  de  Java  par  un  chemin  de 
fer,  s’élève  au  milieu  de  hauteurs  volcaniques  dans  un 
site  admirable.  Elle  a  rendu  d’inestimables  services  à  la 
population  blanche  de  Batavia,  car  c’est  un  véritable 


sanatorium  où,  Colons  et  fonctionnaires,  fuyant  la  chaleur 
accablante  de  la  plaine,  viennent  respirer  un  peu  d’air 

Je  ne  puis,  faute  de  place,  développer  ces  considéra¬ 
tions  sur  l’art  de  vivre  en  pays  exotique.  Pour  lutter 
victorieusement  contre  la  malfaisance  et  l’hostilité  du 
climat,  l’Européen  doit  se  conformer  aux  règles  de  l’hy¬ 
giène  et  de  la  prophylaxie  la  plus  stricte,  sans  dédai¬ 
gner  toutefois  les  enseignements  fournis  par  les  us  et 
coutumes  des  indigènes,  car  ils  sont  presque  toujours  la 
résultante  et  l’expression  d’une  expérience  millénaire. 


Le  but  principal  de  ma  mission,  ai-je  dit,  était  de 
rechercher  les  moyens  propres  à  enrayer  la  lèpre  dans 
l’Indo-Chine  française.  Ce  fléau  décime  tout  l’Extrême- 
Orient,  il  y  a  plus  de  100  000  lépreux  dans  l’Inde  britan¬ 
nique,  10  000  aux  Indes  Néerlandaises,  4  000  aux  Philip¬ 
pines,  40000 au  Japon,  mi  nombre  impossible  à  évaluer, 
mais  considérable  à  coup  sûr,  en  Chine.  D’après  l’enquête 


Chinois  lépreux  (fig.  4).  ■ 


que  j’ai  faite  sur  place,  j’estime  que,  dans  la  presqu’île 
indo-cliinoise,  il  n’y  a  pas  moins  de  35  000  lépreux, 
répartis  dans  la  proportion  de  5  000  en  Birmanie,  5  000 
au  Siam,  et  !  5  000  dans  notre  grande  colonie  d’Extrême- 
Orient. 

La  -lèpre,  vous  le  savez,  est  une  infection  chronique! 
causée  par  un  bacille  acido-résistant  découvert  par  le' 
savant  norvégien  Armauer  Hansen. 

Ce  bacille  peut  coloniser  dans  tous  les  systèmes  orga¬ 
niques,  dans  le  foie,  la  rate,  la  moelle  des  os,  les  ganglions 
lymphatiques,  mais  il  affecte  une  prédilection  marquée 
pour  la  peau  et  les  troncs  nerveux. 

Dans  les  phases  actives  de  la  lèpre  tégumentaire,  tout 
le  corps  est  iérissé  d’excroissances,  appelées  tubercules. 
Très  souvent,  ils  se  groupent  en  certaines  régions  de  la 
face,  les  narines,  les  pommettes,  les  oreilles  dont  ils 
altèrent  le  modelé.  Les  muqueuses  sont  souvent  inté¬ 
ressées  ;  un  coryza  tenace  est  souvent  le  symptôme 
révélateur  de  la  terrible  maladie,  puis  la  cloison  des  fosses 
nasales  se  perfore  et  le  nez  s’effondre. 

Aux  extrémités,  même  processus  de  destruction. 
Voyez  ces  mains  infiltrées  de  tubercules  ulcérés.  Voyez 
ces  cicatrices  consécutives  qui  distordent  les  doigts. 

Quand  le  bacille  de  Hansen  localise  son  action  sur  les 
nerfs,  le  tableau  est  tout  autre.  Le  masque  est  inerte. 
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L'Acide  thyminique 


forme  avec  l’acide  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensabie  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  patholcgique  (Schmcii,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 


L’Urotropine  et  la-  Lysidine 
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facilitent  cette  éliminaticn  et  sont  de  puissan' 
antiseptiques  urinaires. 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de^lHÉRAPlE  BIO-CHIMIQUE,  21,  rue  Théodore-de-BanvilIe,  PARIS 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Immobilisé  par  la  paralysie  faciale,  le  regard  est  fixe, 
atone,  sans  expression,  par  suite  de  l’insufiisance  de 
l’orbiculaire  des  paupières.  Les  mains  et  les  pieds  se 
décbarnent,  les  phalanges  sont  déviées,  amputées,  résor¬ 
bées,  réduites  à  l’état  de  moignons  informes. 

De  temps  immémorial,  la  lèpre  a  été  attribuée  à  trois 
grandes  causes  ;  l’alimentation,  l’hérédité  et  la  contagion. 
«  Corruption  d'air  et  attouchement  de  ladre  ;  meschantes 
viandes  et  tache  de  génération  d  ,  tels  sont,  d’après  Gui 
de  Chauliac,  au  xiv<>  siècle,  les  éléments  générateurs  de 
la  lèpre. 

Le  régime  alimentaire  ne  joue  dans  l’étiologie  qu’un 
rôle  fort  effacé. 

L’hérédité,  j’entends  l’hérédité  de  graine,  n’est  pas 
cientifiquement  établie  et,  si  elle  existe,  elle  est  si  rare 
qu’eUe  est  pratiquement  négligeable.  En  revanche,  les 
preuves  de  la  contagiosité  de  la  lèpre,  en  pays  exotique, 
sont  indiscutables.  J’en  ai  observé  et  rapporté  maints 
exemples.  Et  pourtant,  à  l'époque  ou  je  menais  mon 
enquête  en  Indo-Chine,  l’insouciance  des  colons,  des 
fonctionnaires,  des  municipalités,  vis-à-vis  du  fléau 
menaçant,  dépassait  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Dans 
une  des  boucheries  les  plus  achalandées  de  Hanoï,  un 
lépreux  indigène  maniait  de  ses  doigts  ulcérés  les  mor¬ 
ceaux  de  viande  destinés  aux  Européens.  Un  jour,  un  co¬ 
lon  me  pria  d’examiner  son  boy,  cuisinier  émérite,  dont  il 
prisait  fort  le  talent.  C’était  un  lépreux.  Mon  diagnostic 
désappointa  le  maître.  Mais  la  gourmandise  fut  plus 
forte  que  la  prudence  et  notre  Vatel  resta  en  fonction. 

Autre  exemple  ;  par  suite  de  l’accroissement  rapide 
de  la  population,  le  village  des  lépreux  de  Hanoï  formait 
une  véritable  enclave  dans  la  viUe  même.  Ce  village  était 
adossé  à  l’hôpital  et  les  logements  des  infirmiers  euro¬ 
péens  et  indigènes  étaient  contigus  aux  cases  des  lépreux 
sans  aucune  démarcation. 

Comme  le  terrain  sur  lequel  s’étaient  établis  ces 
parias  avait  acquis  une  valeur  considérable,  ils  avaient 
été  en  partie  expropriés  ou  expulsés,  et  l’on  construi¬ 
sait  sur  ce  sol  imprégné  de  sanie  lépreuse  des  habita¬ 
tions  pour  les  colons  européens  I 

On  admettait  volontiers,  dans  la  colonie,  comme  une 
vérité  hors  de  conteste  que  la  lèpre  ne  s’attaque  qu’aux 
indigènes!  Le  blanc  n’est  pas  à  l’abri  de  ses  coups,  il  ne 
me  fut  que  trop  facile  d’en  faire  la  preuve.  Et,  d’ailleurs, 
ne  sait-on  pas  avec  quelle  rapidité  l’endémie  lépreuse 
s’est  propagée  parmi  la  population  blanche  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  ? 

Il  fallait  donc  aviser  au  plus  tôt.  Je  proposai  l’appli¬ 
cation  des  mesures  suivantes  : 

I»  Surveiller  l’immigration  jaune,  en  particulier  celle 
des  Chinois  qui  viennent  en  grand  nombre  du  Quang- 
'loimg  et  du  Eokien,  provinces  où  la  lèpre  est  eudé- 

Ces  immigrants  sont  tenus,  d’après  les  règlements  eu 
vigueur,  de  se  faire  inscrire  dès  leur  arrivée  dans  la 
colonie  pour  obtenir  une  carte  de  séjour,  et  de  se  pré¬ 
senter  au  bureau  anthropométrique.  Il  est  donc  facile 
de  leur  faire  subir  rme  visite  médicale  et  d’éliminer  les 

2“  Interdire  aux  lépreux  avérés  l’exercice  de  certaines 
professions,  telles  que  celles  de  boulanger,  boucher, 
cuisinier,  blanchisseur,  tailleur,  etc. 

30  Isoler  d’office  les  lépreux  mendiants  ou  vagabonds 
dans  des  léproseries  maritimes.  Il  sufliraitde  deux  établis- 
ments  pour  toute  la  colonie. 

L’un  situé  dans  l’archipel  de  Poulo-Condor  ou  toute 
autre  île  de  ces  parages,  sur  laquelle  seraient  dirigés  les 


lépreux  de  la  Cochinchine,  du  Cambodge,  du  Bas-Laos 
et  de  la  côte  d’Annam,  jusqu’à  Hué. 

L’autre,  dans  la  baie  d’Along,  ou  les  ilcs  côtières  du 
Haut-Tonkin,  qui  recevraient  les  lépreux  du  Haut-Laos, 
du  Tonkin  et  de  la  côte  septentrionale  de  l’Annam. 

Au  besoin,  il  pourrait  être  créé  des  léproseries  régio¬ 
nales  situées  à  proximité  des  centres  d’endémie  lépreuse. 
Chaque  fois  que  cela  est  possible,  ces  léproseries  terrestres 
doivent  être  établies  dans  rme  île  inhabitée  du  fleuve 
Rouge  ou  du  Mékong  où  les  lépreux  pourront  se  livrer  à  la 
culture  et  construire  des  villages.  Les  cases  individuelles 
réservées  aux  lépreux  valides  et  les  pavillons  destinés 
aux  malades  incapables  de  se  livrer  à  un  travail  quel¬ 
conque  seront  édifiés  en  matériaux  peu  coûteux  ;  ce  qui 
permettra  de  les  brûler,  sans  trop  de  frais,  après  quelques 
années  d’usage. 

L’emploi  de  mesures  de  coercition  pour  contraindre  les 
lépreux  à  l’isolement  est  illusoire,  l’expérience  l’a 
surabondamment  démontré.  La  léproserie  ne  doit  donc  pas 
être  une  prison,  mais  une  colonie  agricole  où  les  lépreux 
aspirent  à  entrer. 

Longtemps  ce  projet  d’organisation  de  la  lutte  anti¬ 
lépreuse  resta  lettre  morte.  Cependant,  dès  1903,  mie 
léproserie  pour  la  Cochinchine  était  ouverte  dans  une 
île  du  Bas-Mékong  à  Culao-Rong.  En  1909,  eu  confor¬ 
mité  avec  les  vœux  émis  par  la  Société  de  pathologie 
exotique,  le  goyiverneur  général  de  l’Indo-Chine  prenait 
un  arrêté  qui  répond  à  tous  les  desiderata  que  je  viens 
d’exposer.  Tout  récemment  enfin,  une  direction  générale 
des  léproseries  du  Tonkin  vient  d’être  créée.  Il  y  a 
donc  tout  lieu  d’espérer  que,  dans  un  avenir  prochain, 
la  prophylaxie  antilépreuse  en  ludo-Chiiie  sera  soli¬ 
dement  constituée. 


Mou  enquête  sur  la  lèpre  m’avait  conduit  à  visiter  les 
petites  anses  de  la  côte  d’Aiiuam.  Je  fus  vivement  surpris 
de  constater  combien  la  syphilis  était  répandue  dans  les 
ports  de  cabotage. 

En  voici  la  raison.  A  cette  époque,  la  ferme  du  sel  don¬ 
nait  lieu  à  de  criants  abus  ;  le  prix  de  vente  de  cette 
denrée  indispensable  était  monté  à  rm  taux  exorbitant. 
De  plus,  les  sauniers  ne  livraient  aux  pêcheurs  le  sel  dont 
ils  avaient  besoin  que  plusieurs  jours  après  la  demmide, 
de  sorte  qiie  des  stocks  importants  de  poissons  pourris¬ 
saient  sur  place  et  devaient  être  rejetés  à  la  mer.  Les 
■  indigènes  de  la  côte  d’Annam  prirent  donc  le  parti  d’aller 
pêcher  sur  la  côte  de  Chine  où  ils  trouvaient  du  sel  à 
discrétion  et  à  bas  prix.  Dans  les  petits  ports  du  Quaug- 
Toung,  ils  prenaient  la  syphilis.  A  leur  retour,  ils  la 
transmettaient  à  leur  famille  et,  la  promiscuité  aidant,  à 
tout  le  village.  C’est  là,  vous  en  conviendrez,  une  réper¬ 
cussion  bien  inattendue  d’une  mesure  fiscale  ! 

J’ai  donné,  autrefois,  la  première  description  d’en¬ 
semble  de  cette  syphilis  d’Extrême-Orient.  Elle  affecte 
le  type  de  la  syphilis  maligne  précoce. 

A  peine  quelques  semaines  se  sont-elles  écoulées  depuis 
le  début  de  l’infection,  qu’apparaît  une  éruption  de  syphi- 
Udes  tuberculo-crétacées.  En  même  temps,  s’installe  un 
coryza  tenace  qui  s’accompagne  parfois  d’im  véritable 
jetage  rappelant  celui  dé  la  morve, 

A  ces  manifestations  s’associent  des  lésions  ostéo¬ 
articulaires  précoces.  Il  existe  même  un  véritable  pseudo¬ 
rhumatisme  syphilitique.  Les  malheureux  ainsi  frappés 
sont  immobilisés  sur  leur  natte,  en  proie  à  des  souf¬ 
frances  aussi  cruelles  que  celles  du  rhumatisme  articu¬ 
laire  aigu. 
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GLYCÉROPHOSPHATE 


COMPRIMÉ 

Injectable 


GLYCEROPHOSPHATES  DE  CHAUX  ET  DE  SOUDE 

Le  Seul  Phosphale  assimilable  ne  fatiguant  pas  l’Estomac 
ADMIS  DANS  lêsllSFlTAUX  dê  PARIS 

Infaillible  contre  : 

RACHITISME,  FAIBLESSE  des  OS 
CROISSANCE  CHEZ  LES  ENFANTS 
ALLAITEMENT,  GROSSESSE,  NEURASTHENIE 
SURMENAGE  INTELLECTUEL,  et. 

Très  agréable  à  prendre  dans  un  peu  d’eau  ou  de  lait. 

Pour  les  diabétiques,  se  prépare  sous  forme  de  comprimés. 


10S  :  13,  RXJE  OE  FOISST,  PARIS.  —  Détail  î  Principales  Pharmacies. 


PEPTONATEoeFER  robin 


Découvert  par  l’auteur  en  1881 

Admis  dans  les  Hôpitaux  de  Paris  et  de  Bruxelles, 

O-UÉRIT  : 

ANËMIE,  CI^LOflOSE 
DÉBILITE 

fatigue  pas  l’estomac,  ne  noircit  pas  les  dents. 

11  est  entièrement  assimilable. 

Dose.  —  5  à  30  gouttes  par  repas  dans  un  peu  d’eau,  de  vin  ou  de 
il  commencer  par  5  gouttes  et  augmenter  progressivement  de 

I  2  gouttes  par  jour  suivant  les  cas. 

Sous  forme  de  PEPTO-ÊLIXIR  ou  de  VIN,  le  Peptonate  de 
Fer  'est  à,  la  fois  un  ferrugineux  de  premier  ordre  et  une  liqueur  très 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


Cette  syphilis  est  mutilante  au  premier  chef,  elle  se  com¬ 
plique  souvent  de  phagédénisme,  elle  désorganise  pro¬ 
fondément  la  peau  et  le  squelette,  mais  elle  entraîne 
rarement  la  mort.  Cette  bénignité  relative,  elle  la  doit 
à  l’intégrité  quasi-constante  des  muqueuses  et  des  viscères. 

Bien  que  la  syphilis  offre,  sous  toutes  les  latitudes, 
les  mêmes  caractères  fonciers,  elle  présente  des  variantes 
cliniques  en  rapport  avec  la  race,. les  us  et  coutumes,  le 
genre  de  vie  des  difiérents  peuples.  Ainsi,  pour  n’en  don¬ 
ner  qu’un  exemple,  les  afjections  parasyphüitiques  sem¬ 
blent  être  tout  à  fait  inconnues  chez  Vindighie  de  la  pénin¬ 
sule  indo-chinoise  et  de  la  Malaisie. 

J’ai  visité  les  asiles  d’aliénés  de  la  Birmanie,  de  Sin- 
gapore  et  de  Java,  sans  trouver  un  seul  cas  de  paralysie 
générale  vraie.  Je  ne  me  suis  pas  fié  à  mes  recherches,  né¬ 
cessairement  peu  étendues.  J’ai  questionné  les  méde¬ 
cins  les  plus  autorisés  :  le  D*'  Hofmau,  directeur  de 
l’Asile  d’aliénés  de  Buitenzorg,  qui  contient  5  à  600 
malades  ;  le  Dr  Ellis,  directeur  du  manicôme  de  Singa- 
pore.  Ces  aliénistes  n’ont  jamais  vu  un  cas  de  démence 
paralytique  chez  les  Asiatiques. 

J e  suis  eu  mesure  de  dire  que  les  indigènes  sont  égale¬ 
ment  à  l’abri  du  tabes. 

Comment  expliquer  cette  singulière  immunité  ? 
Doït-on  l’attribuer  à  une  influence  ethnique  ?  Je  ne  le 
crois  pas.  Le  genre  de  vie  que  mènent  les  races  jaunes, 
dont  l’activité  est  réduite  au  minimum,  est  sans  doute 
la  cause  de  cet  état  réfractaire. 

Elles  sont  sobres  et  soustraites  par  leur  indolence  aux 
diverses  formes  de  surmenage  nerveux  auxquelles  sont 
trop  souvent  exposés  les  Occidentaux.  Mais  les  moeurs 
européennes  finissent  par  s’imposer  aux  indigènes.  Quand 
ces  modifications  dans  leur  genre  de  vie  seront  réalisées, 
il  sera  intéressant  de  savoir  comment  ils  réagiront  vis- 
à-visdu  poison  vénérien.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’est  que, 
chez  les  J  aponais,  entrés  résolument  dans  le  mouvement 
européen,  la  fréquence  du  tabes  a  déjà  augmenté  ;  cette 
constatation  n’est  pas  pour  infirmer  mon  hypothèse. 


Mes  recherches  sur  la  lèpre  m’avaient  conduit  à  dé- 


Indigènc  .atteint  de  pian  (fig.  5). 

couvrir  des  foyers  intenses  de  syphilis.  Mes  études  sur 
la  syphilis  exotique  m’amenèrent  à  établir  la  fréquence  du 


pian  dans  l’Indo-Chine  française.  C’est  dans  une  île  du 
Mékong,  à  Culao-Yen,  située  dans  la  Haute-Cochiuchiue, 
que  j’en  observai  le  premier  cas  :  il  s’agissait  d’une  jeune 
fille  annamite  qui  portait  à  la  fois  des  exostoses  et  quel¬ 
ques  tumeurs  végétantes  et  papillomateuses.  J’inclinais 
à  rapporter  ces  manifestations  à  la  syphilis,  mais  les 
indigènes  dont  la  finesse  d’observation  est  vraiment 
admirable  étaient  d’avis  contraire.  Comme  ils  m’affir¬ 
maient  que  cette  maladie  syphiloïde  est  fort  commune 
au  Cambodge,  je  remontai  le  fleuve  jusqu’à  Pnom-Peuh. 
Aux  environs  de  cette  capitale,  je  pus  en  observer  à  loisir 
un  grand  nombre  de  cas  et  en  faire  une  description  com¬ 
plète  au  point  de  vue  clinique,  anatomique  et  étio¬ 
logique. 

Cette  maladie  occupe  un  très  large  domaine  en  Indo- 
Chiné.  Elle  est  endémique  dans  la  Haute-Cochinchine, 
le  royaume  du  Cambodge,  le  Bas  et  le  Moyen-Laos. 

Pour  comprendre  la  raison  de  cette  distribution  géo¬ 
graphique,  il  faut  connaître  l’histoire  politique  de  la 
presqu’île  indo-chinoise  au  xix^  siècle.  Eu  1828,  les 
Siamois,  après  une  longue  guerre  contre  les  Laotiens  qui 
se  termina  par  le  sac  de  Vien-Tian,  emmenèrent  en  cap¬ 
tivité  un  grand  nombre  de  familles  vaincues  pour  peupler 
la  vallée  du  Ménam.  Depuis  l’annexion  à  l’Indo-Chine 
française  de  toute  la  région  du  Laos  située  sur  la  rive 
gauche  du  Mékong,  plusieurs  de  ces  familles  sont  rentrées 
dans  leur  ancienne  patrie.  J  ’ai  eu  l’occasion  d’en  observer 
un  certain  nombre,  et  il  ne  me  paraît  pas  douteux  qu’elles 
ont  importé,  ou  du  moins  ravivé,  le  pian  dans  le  Laos 
français.  Ce  qui  vient  à  l’appui  de  cette  hypothèse, 
c’est  que,  dans  le  royaume  de  Luong  Prabang,  qui  fut  à 
peu  près  respecté  par  les  Siamois,  le  pian  n’existe  qu’à 
l’état  sporadique. 


Parmi  le  grand  nombre  d’indigènes  qui  étaient  sou¬ 
mis,  chaque  jour,  à  mon  observation,  quelques-uns  por¬ 
taient  des  tumeurs  marronnées,  réuitentes  et  élastiques, 
qui  étaient  réparties  avec  symétrie  ,  sur  les  points  du 
corps  soumis  à  des  frottements.  Comme  elles  étaient 
particulièrement  fréquentes  au  voisinage  des  articulations, 
je  leur  donnai  le  nom  de  tumeurs  juxta-àrticulaires.  Habi¬ 


tuellement,  elles  persistent  indéfiniment  à  l’état  de  cru¬ 
dité,  mais  elles  peuvent  se  ramollir  et  donner  issue  à  une 
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sérosité  tenant  en  suspension  des  grains  blanchâtres. 
Malheureusement,  j’étais  mal  outillé  pour  faire,  en  pleine 
brousse,  des  examens  bactériologiques  et  mes  recherches 
demeurèrent  infructueuses.  Tout  récemment,  MM.  Pon- 
toynont,  Gougerot  et  Carougeau  ont  pu  isoler  des  nodo¬ 
sités  juxta-articulaires  un  champignon.  Il  s’agit  donc, 
suivant  toute  vraisemblance,  d’une  mycose. 

Ces  nodosités  juxta-articulaires,  dont  vous  ne  trou¬ 
verez  aucune  mention  dans  les  ouvrages  de  pathologie 
exotique  sauf  les  plus  récents,  sont  fort  répandues  en 
dehors  de  la  presqu’île  indo-chinoise,  Steiner  les  signale 
à  Java,  Pontoyuont  à;  Madagascar  et  sur  la  côte  des 
Somalis,  Gros  en  Algérie,  Neveu  sur  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique.  Il  semble  donc  que  l’aire  géographique  de 
cette  mycose  s’étende  à  toute  la  région  iutertropicale 
de  l’Ancien  Continent. 


Depuis  mon  arrivée  eiiTndo-Chine,  à  plusieurs  reprises, 
des  colons,  des  résidents  de  province,  m’avaient  signalé 
l’existence  d’indigènes  atteints  .  d’une  affection  squa¬ 
meuse  de  la  peau,  et  que,  pour  cette  raison,  le  menu 
peuple  appelait  des  hommes-poissons.  Des  médecins 
auxquels  je  m’étais  adressé  n’étaient  pas  d’accord  sur 
la  nature  de  cette  dermatose.  Des  uns  penchaient  pour 
la  dermatite  exfoliatrice,  la  plupart  pour  l’ichtyose.  Un 
jour,  que  j’étais  l’hôte  d’un  garde  de  la  milice  indigène, 
dans  une  petite  bourgade  de  l’Aunam,  la  conversation 
tomba  sur  ce  sujet  ;  «  Ah  !  me  dit  cet  ex-brigadier  de 
gendarmerie,  si  la  question  vous  intéresse,  vous  pouvez, 
à  quelques  joui's  d’ici,  visiter  dans  la  montagne  toute 
une  tribu  de  sauvages  Mois  qui  sont  couverts  d’ écailles.  » 
De  lendemain,  je  partais  en  pirogue  et,  le  troisième  jour. 


S.iuvagcs  de  la  presqu’île  indo-chinoise 
(Mission  A.  Pavie.  —  Cliché  du  colonel  P.  Cùpet)  (fig.  7), 

C’était  la  première  fois  que  j’abordais  des  sauvages,  et 
ce  n’était  pas,  je  l’avoue,  sans  une  certaine  anxiété,  je 
m’attendais  à  trouver  des  honmies  farouches  et  hostiles, 
à  essuyer  tout  au  moins  quelques  rebuffades  :  je  fus 
accueilli,  pour  ainsi  dire,  à  bras  ouverts.  Comme  cadeau 
de  bienvenue,  je  fis  don  de  quelques  bouteilles  d’alcool 
de  riz  au  chef  de  la  tribu  qui  était  lui-même  atteint  de 
cette  dermatose  et  portait  le  surnom  significatif  de 


<'  Cul  pelé  s.  Grâce  à  cette  largesse,  il  me  laissa  étudier 

Comme  vous  le  voyez  (fig.  8),  cette  dermatose,  à  l’état 
jeune,  dessine  sur  la  peau  des  cercles  concentriques  frangés 
de  squames.  Puis  les  cocardes  s’étalent,  se  confondent  ; 
leurs  ondes  se  contrarient  et  finissent  par  couvrir  toute 
l’enveloppe  tégmnentaire. 

Cette  dermatose  était  acquise.  Elle  n’était  pas  congé- 


rinea  imbrkata  ou  Tokclau  (fig.  8). 

nitale  comme  l’ichtyose.  Elle  était  distribuée  par  îlots 
ou  foyers  dans  certaines  familles,  dans  certains  villages. 
Suivant  toute  vraisemblance,  elle  était  contagieuse. 

De  retour  à  Tourane,  j’examinai  au  microscope  les 
squames  que  j’avais  recueillies  et  je  pus  me  convaincre 
qu’elles  étaient  bourrées  d’uii  mycélium  que  je  pus  iden¬ 
tifier.  Il  s’agissait  de  la  Tin.ea  imbricala  ou  tokélau,  dont 
la  présence  en  Indo-Chine  était  jusqu’alors  inconnue. 

Après  un  séjour  prolongé  dans  la  brousse,  j’éprouvais 
le  désir  de  rallier  la  côte.  Aussi  acceptai-je  avec  em¬ 
pressement  l’offre  cordiale  du  Résident  supérieur  de 
l’Annam,  M.  Boulloche,  qui  m’inmtait  à  passer  une  se¬ 
maine  à  Hué.  Cette  capitale  n’est  pas  une  ville  à  propre¬ 
ment  parler,  c’est  un  immense  village  de  cinquante  mille 
habitants.  Au-dessus  des  misérables  paillotes  émerge 
seul  le  palais  impérial  entouré  d’une  enceinte  flanquée 
de  bastions  à  la  Vauban  qui  fut  construite  à  la  fin  du 
xvin°  siècle  par  Olivier,  un  officier  français  à  la  solde  du 
grand  empereur  Gialong. 

De  fantôme  d’empereur  qui  régnait  eu  l’an  de  grâce 
1899,  sous  le  contrôle  de  notre  protectorat,  était  un 
jeune  homme  de  21  ans,  sa  Majesté  Tauh-Tai. 

J’eus  l’honneur  d’être  présenté  à  cet  auguste  per¬ 
sonnage  et  de  lui  donner  quelques  conseils  médicaux, 
ce  qui  m’octroyait  mes  petites  entrées  au  Palais.  Nul  ne 
peut  imaginer  la  profusion  des  richesses  et  des  objets 
d’art,  des  émaux,  des  laques,  des  jades,  des  ivoires  qui 
sont  entassés  dans  cette  somptueuse  demeure. 

En  quelques  jours,  j’étais  entré  assez  avant  dans  la 
confiance  du  jeune  souverain  pour  qu’il  m’autorisât  à 
le  photographier  entouré  de  ses  femmes.  Des  malheu¬ 
reuses  ne  comparaissaient  devant  lui  qu’eu  tremblant. 
Il  courait  en  effet  par  la  ville  de  fâcheuses  rumeurs  sur 
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le  compte'de  Tauh-Tai.  On  assurait  qu’il  était  eu  proie 
à  des  accès  de  fureur  sadique.  Plusieurs  fois,  le  Résident 
supérieur  dut  pénétrer  jusque  dans  les  appartements 
privés  de^ce  tyranneau  pour  y  mettre  bon  ordre.  Malgré 
ces  avertissements,  Tanb-Tai  ne  sut  pas  mettre  un  frein 


Les  jardins  du  Palais  de  Hué  (iig.  9). 


fl  ses  goûts  sanguinaires  et  le  gouvernement  français 
fut  contraint  de  le  déposer. 

Aux  environs  de  Hué,  s’élèvent  dans  un  site  pitto- 
resqne  semé  de  bois  de  pins,  les  tombeaux  des  souve- 
raûis  de  la  dynastie  de  Gialong.  Ce  qu’on  appelle  un 
tombeau  est  un  immense  parc  dessiné  avec  beaucoup 
d’art  et  creusé  d’étangs  couverts  de  lotus.  Au  milieu  de 
cette  solitude,  s’élève  un  temple  dédié  à  Tâme  du  défunt 
et  un  pal’ais.  oû.  Ton.  a  pieusement  rassemblé  tous  les- 


Tanh-TaiVcrtipércùr'd’A'nnanr'ct  sa'prcnuèrc  femme  (fi'g.  10). 

objpts  familiers  dont  le  souverain,  se  servait  pendant 
sa  vie  ;  son  éventail,,  sa  boîte  à  bétel,  ses  pihceaui,  ses* 
livres,  ses  bijoux,  ses  servantes  et  jusqu’à  ses  femmes 
légitimes  qui  doiventfinir  leurs  jours  dans  cette  retraite, 
car.  la  mort  né  brise  pas  la  cliaîne,  qui  les  rivait  â  leur 
maître.  Quant  au  corps  du  soiivérahr,  iï  est  inhumé 
sous, un  vaste  tumulus;  et  les  proches'qomiaissent  seuls, 
remplacement  du  cercueil,  afin  déviter  la  profanation 
de  la  sépulture. 

Ayant  pris  congé'  de  M.  IJoulloche,  je  mis  à  exécution 
im  projet  que  je  caressais  depuis' longtemps,  celui  de 


visiter  les  campements  des  sauvages  mo'is  qui  habitent 
les  hauts-plateaux  de  la  chaîne  annamitique. 

Je  cherchais  un  compagnon  de  route,  lorsqu’un  plan¬ 
teur  me  proposa  de  l’accompagner  dans  la  haute  région. 
Je  ne  laissai  pas  échapper  une  occasion  aussi  favorable. 
Nous  partîmes" dbnc  un  matin  de  Tramy  avec  une  escorte 
de  quatre  tirailleurs  indigènes  commandés  par  un  dpi 

Entre  les  tribus  moïcs  de  la  haute  région  et  le  bas 
pays,  s’étend  un  obstacle  presque  infranchissable,  c’est 
la  forêt  vierge  dont  je  n’oublierai  jamais  le  charme  cap¬ 
tivant.  Aux  troncs,  des  arbres,  droits  comme  des  fûts 
de  colonnes,  s’accrochent  des  touffes  d’orchidées  dont 
les  formes  et  le  coloris  évoquent  des  visions  de  rêve.  A 
vingt  ou  trente  mètres  de  hauteur,  toutes  ces  cimes 
mélangent  leurs  rameaux  en  un  lacis  tellement  serré 
qu'en,  plein,  midi  le  soleil  ne  peut  percer  la  voûte  opaque 
do  verdure. . 

Dans  cette  cave  éclairée  d’une  lueur  crépusculaire 
régnent  une  humidité  et  une  chaleur  accablantes,  et 
du  sol  couvert  d’une  épaisse  couche  de  terreau,  s’élève 
une  odeur  de  moisissure  qui  présage  la  fièvre. 

Obligés  de  nous  frayer  un  chemin  à  la  hache,  au  milieu 
du  feutrage  inextricable  des  lianes,  épuisés  par  les  sang¬ 
sues  auxquelles  nous  offrons  une  proie  facile,  car  nous 
sommes  à  demi  nus,  tout  couverts  de  sueur  et  de  sang, 
nous  arrivons  enfin,  après  une  dizaine  d’heures  d’ascension 
fort  pénible,  dans  une  clairière  et,  bientôt  après,  nous 
voyons-  apparaîtire;  le;  premier,  campement  moiy  oeluii  dl- 
ïravian. 

A  peine-  avais-je  avalé  le  bol  de  thé  que  m’offrait  le 
chef  de  la  tribu,  en  sigpe  de  bienvenue,  que  je  fus  terrassé 
par  un  malaise  soudam.  C’était  le  paludisme  dont  j’avais 
ressenti,  les  premières  atteintes  chez, les  Moïs  d’An-Diem 
qui  Se  réveillait  sous  le  coup  de  l’excessive  fatigue. 
'i'Oûte  la  nuit,  je  fus  secoué  par  des  frissons,  et  cep0;n- 
dant  les  Mois  avaient  allumé,  dans  notre  case,. un  grand 
feu  autour  duquel  ils  passèrent  une  partie  de  la  nuit  à 
s’enivrer  avec  le  choum-choum  que  nous  leur  avions 
distribué,  poux  prix.de  leur  hospitalité. 

Quand  le  jour  parut,  après  cette  nuit  d’insomnie, 
j’étais  harassé  de  fatigue,  mais  les  Moïs  ne  se  sou¬ 
ciaient  pas  d’être  eu  butte  à  la  vengeqnce  et  aux  repré¬ 
sailles  de  l’Esprit  d’un  sorcier  blanc,  si,  d’aventure,  je 
venais  à  mourir  sur  leur  territoire  et,  mal^é  leurs  dis¬ 
positions  bienveillantes,  ils  me  poussèrent-  doucement 
hors  de  leur  village. 

En  plein  accès,  —  j’avais  près  de  40"  de  température, 
—  je  dus  fournir  une  étape  presque  aussi  rude  que  celle 
de  l'a  veille  pour  gagner  le  campement  de  Gosou  où 
nous  passâmes  la  nuit. 

Le  lendemain,  même  attitude  de  la  part  dès  Moïs  qui 
nous  firent  comprendre  par  une  mimique  et  des- gestes 
expressifs- que  nous  ayons  à  déguerpir  sans  délai.  Comme 
il  m’était  impossible  de 'me  mettre  debout,  lès  tirailleurs 
annamites,  confeetioamèrent  lux  hamac,  de  fortuné..  En 
une  quinzaine  d’heures,  par  monts  et  par  vaux,  en 
dégringolant  les  torrents  dont  l’eau-  froide  me  glaçait 
l’éehine,  ils  me  transportèrent  dans. la.  plaine. 

Après  quelques  jours  de  repos,  je  pus  reprendre  le 
Cours  de  ines  pérégrinations.  Mais- jlétais  sausifbrèe,  et 
sans  appétit  ;  j'avais  les  yeux  jaunes,  le  foie  gros  et  la- 
rate  douloureuse  chaque  fois  que  je  faisais  ùn  itemps  de 
trot.  Mes  jambes  étaient  enflées  e-t  cou-vertes  de.  purpura. 

J’étais  tellement  défait  lorsque  j’arri-vai  à  Hanoï, 
qu’un  officier  avec'  lequel  j’avais  noué  connaissance, 
pendant  la  traversée  de  France  en  Indo-Chine,  me  reconnut 
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à  peine  et  voulut  me  dissuader  de  monter  au  Yunnan.  Je 
ne  suivis  pas  son  conseil,  et  je  n’eus  qu'à  m’en  louer. 
Car  toutes  les  manifestations  de  l’intoxication  palustre 
que  je  traînais  depuis  plusieurs  mois,  en  dépit  du  trai¬ 
tement,  et  qui  se  réveillaient  à  la  moindre  fatigue,  cédè¬ 
rent  dès  que  je  fus  sur  les  hauts  plateaux  déboisés  du 
Yunnan.  Avant  d’arriver  à  Mong-Tsé,  qui  est  à  i  400 
mètres  d’altitude,  j’étais  dispos,  et  durant  tout  mon 
voyage  au  Yunnan,  malgré  les  fatigues  et  les  privations 
de  toutes  sortes  que  j’eus  à  endurer,  je  n’eus  pas  un 
seul  accès  de  fièvre. 

A  cette  occasion,  qu’il  me  soit  permis  de  relever  une 
erreur  généralement  accréditée.  Qu’on  ouvre  un  livre 
classique  quelconque  de  pathologie,  et  l'on  peut  y  lire  ; 
.«  Le  paludisme  a  pour  habitat  les  régions  basses  et  maré¬ 
cageuses.  O  Or,  en  Indo-Chine,  la  maladie  fait  peu  de 
victimes  parmi  les  habitants  des  Deltas,  en  revanche  elle  est 
meurtrière  pour  qui  s’engage  dans  la  montagne  couverte 
de  forêts. 


Contrairement  aux  idées  reçues,  il.  n’.y  a  aucun  lien 
nécessaire  entre. l’altitude  et  le  degré  de  salubrité  d’une 
région. 

L’habitat  du  paludisme,  c'est  le  sol  non  défriché,  c’est 
tout  aussi  bien  la  forêt  vierge  située  à  plusieurs  milliers 
•de  mètres  au-dessus  de  la  mer  que  la  jungle  assez  basse 
pour  être  inondée  par  le  flux. 

Ce  qui  chasse  le  paludisme,  c'est  la  culture:  or,  dans 
nos  pays,  le  marécage  est  abandonné  parce  qu’il  est 
peu  productif,  aussi  est-il  fébrigène.  Par  contre,  en  Indo- 
Chine  où  toute  la  richesse  agricole  réside  dans  la  rizière, 
le  limon  déposé  par  l’inondation  annuelle  est  constam¬ 
ment  remué  et  assaini  par  un  travail  incessant. 

Quant  à  la  région  montagneuse,  qu’il  s’agisse  de  la 
chaîne  annamitique,  des  massifs  montagneux  du  Tran- 
ninh,  du  Haut-Laos  ou  du  Tonkin,  elle  est  couverte  de 
forêts  que  l’homme  n’a  guère  entamées,  aussi  est-elle  le 
repaire  de  la  fièvre  des  bois,  c’est-à-dire  du  paludisme  à 
son  summum  de  virulence. 


GLANES  MÉDICALES 


Voici  une  assez  curieuse  gravure  extraite  du  Chirur¬ 
gien  d’ Hospital  publié  en  1708  par  Belloste,  encore 


Tromispicc  du  “  Chirurgien  d'Hospiml  ”. 

connu  de  nos  jours  par  ses  fameuses  «  pilules  bleues 
ou  de  Belloste  ». 


Il  s’agit  du  pansement  d’une  plaie  de  tête  après  tré¬ 
panation.  La  méthode .  de  Belloste  consistait  à  panser 
doucement,  promptement  et  rarement.  Ceci  est  une  révo¬ 
lution  à  l’époque  où  Ambroise  Paré  renouvelait  deux  fois 
par  jour  ses  pansements  compliqués,  avec  «  tentes  », 
charpie,  onguents,  etc... 

«  J  ;  ne  scay  pas  quelle  raison  on  a  de  vouloir  ab.solû- 
menl  c  u’une  plaie  suppure  longtemps  pour  être  conduite 
à  une  parfaite  guérison  » 

«  L’air,  écrit-il  plus  loin,  est  le  plus  puissant  ennemi 
des  play  es...  » 

«  Il  serait  même  à  désirer  que  les  playes,  à  l’heure 
des  pansements,  fussent  couvertes  de  quelque  chose 
qui  pût  faire  le  même  office  que  l’épiderme. 

«  La  vieille  pratique  que  j’ay  des  hospitaux  m’a 
fait  connaitre  que  les  atomes  impurs  s’attachent  aux 
murailles  et  obligent  ceux  qui  veulent  ensuite  habiter 
les  mêmes  lieux,  de  les  blanchir,  de  les  couvrir  de  plâtre 
ou  de  chaux  pour  se  mettre  à  l’abri  de  l'infection  qu’on 
pourrait  recevoir  de  ces  ferments  morbifiques  » 

N’est-il  pas  curieux  de  constater  là  comme  un  rudi¬ 
ment  des  méthodes  I,istériennes  ou  un  acheminement 

La  gravure  représente  un  homme  ayant  subi  le  trépan. 
Le  chirurgien  lui  applique  une  plaque  de  plomb,  de  l’in¬ 
vention  de  Belloste  et  qui  servait  à  la  fois  comme  pièce 
de  prothèse  et  comme  appareil  de  drainage.  L'appareil 
est  assez  ingénieux. 

Pour  en  finir  avec  ce  bon  chirurgien,  voici  un  mot  de 
lui  qui  vaut  d’être  recueilli. 

«  L’honneur  d’un  chirurgien  ne  consiste  pas  à  vuider 
les  pharmacies  pour  guérir  ses  blessez  ;  il  faut  chrétienne¬ 
ment  épargner  l’argent  de  ceux  qui  nous  confient  et 
l.ur  personne  et  leur  vie.  Et  s’ils  ont  assez  d’ingra¬ 
titude  pour  nous  refuser  ce  que  nous  méritons  après  un 
pareil  bienfait,  Dieu  sera  notre  récompense...  » 

Sans  doute,  brave  Belloste,  sans  doute  !...  Mais,  «  uu 
vil  intérêt  ».  n’est  pas  plus  vil  du  côté  du' chirurgien 
que  du  côté  des  «  blessez  ingrats  »  et  je  crois  qu’en  la 
matière,  il  est  plus  prudent  de  se  faire  payer  d’abord  que 
de  compter  sur  le  ciel  !... 

D'  Gr.^.ngéE. 
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LA  MÉDEGINE  AU  PALAIS 


LES  CESSIONS  DE  CABINETS  MÉDICAUX 

Dommages-intérêts  et  îeriheture 

Une  tendance  moderne  incline  notre  intelligence  à 
donner  une  valeur  commerciale  aux  actes  de  notre  vie, 
qui  paraissent  cependant  en  comporter  le  moins.  La 
'  science  même  est  pesée  sur  le  comptoir,  ou  vend  de  l’art 
comme  du  sucre,  les  qualités  morales  ou  intellectuelles 
ont  un  prix  et  presque  un  cours. 

Aussi,  le  choix  d’un  médecin,  et  la  nécessité  de  celui- 
ci  sont  indépendants  du  cliiffre  de  ses  honoraires,  il  y 
a  là  des  rapports  de  confiance,  d’estime  et  de  conscien¬ 
ce,  qui  ne  se  paient  pas  plus  qu’ils  ne  se  mesurent. 
Cependant,  on  en  arrive  à  extérioriser  le  mérite  et  la 
science  de  la  personne  même  du  médecin  et  à  consi¬ 
dérer  le  Cabinet  de  consultation,  de  manière  objective, 
comme  ayant  une  valeur  indépendante  du  savant  qui 
le  dirige. 

Cette  valeur,  ce  bien  peut-il  être  cédé  ? 

Les  médecins  ont  souvent  vendu  leurs  cabinets  et  des 
semblables  cessions  ont  donné  lieu  n  une  jurisprudence 
qui  paraît  maintenant  établie.  La  confiance  qu’inspire 
un  médecin,  étant  chose  toute  personnelle  ne  peut  être 
transmise'par  voie  de  la  vente,  par  conséquent,  la  clien¬ 
tèle  médicale  ne  peut  être  valablement  cédée.  Telle  est 
la  théorie  du  tribunal  de  Châteauroux  (jugement  du  25 
juillet  1898,  Dalloz  189g,  2,  355). 

Cependant  la  convention,  par  laquelle  un  médecm 
^.promet  à  .un  confrère  de  s’employer  à  la  transmission 
de  sa  clientèle,  en  lui  cédant  son  logement,  en  le  présen¬ 
tant  à  ses  malades  et  en  cessant  d’exercer  dans  le  pays, 
constitue  une  obligation,  qui  peut  être  prise  en  échange 
d’un  prix  à  payer.  (Tribunal  de  la  Seine,  17  février 
1905,  le  Droit,  18  août  1905). 

Il  a  été  jugé,  malgré  la  prohibition  de  la  cession  de 
clientèle,  qu’un  médecm  peut  valablement  prendre 
l’engagement  de  ne  plus  exercer  la  médecine,  dans  cer¬ 
tain  département  et  de  présenter  un  confrère  à  la  clien¬ 
tèle,  qu’il  abandonne.  Cependant  une  telle  stipulation  est 
nulle,  lorsqu’elle intervient'comme  clause  accessoire  d’une 
“Cession  de  clientèle.  (Tribunal  de  la  Seine,  22  novembre 
1904,  le  Droit,  24  janvier  1905). 

Tels  sont  les  principes  qu’un  arrêt  de  la  cour  d’appel 
de  Lyon  du  2  juin  1912  vient  d’appliquer  dans  une  espèce 
qui  comportait  ime  nouvelle  question  (le  Droit,. 2^  août 
1912). 

La  cour  a  jugé  que  la  convention  par  laquelle  un  mé¬ 
decin  cède  son  cabinet  et  s’engage  à  ne  pas  exercer  sa 
profession  dans  un  rayon  déterminé,  comporte  nuique- 
ment  des  obligations  qui  ne  sont  pas  prohibées  par  la  loi 
et  que,  en  conséquence,  le  médecin  qui  ne  remplit  pas. 
ces  obligations  de  donner,  de  faire,  ou  de  ne  pas  faire 
peut  être  condamné  à  des  dommages-intérêts,  que  justifie 
la  concurrence  qu’il  crée  à  sou  cessionnaire.  Enfin  la  cour 
a  décidé,  que  le  cabhiet  du  médecin  demeuré  ouvert  peut 
être  fermé  par  autorité  de  justice. 

•Voici  dans  quelles  circonstances  l’affaire  se  présentait. 
Le  Dr  Eaurie,  médecin  à  Lyon,  avait  le  23  octobre  1909 
cédé  au  Dr  Leloutre  le  mobilier  garnissant  sou  cabinet 
médical,  son  salon,  la  suite  de  son  bail,  amsi  que  ses 
plaques,  avec  le  droit  de  conserver  le  nom.  De  plus,  il 


sîinterdisait  de  fonder  un  cabinet  à  Lyon,  ni  d’exercer 
dans  le  département  du  Rhône.  Ceci,  moyennant  5.000 
francs  payés  comptant,  et  lo.oqo  francs  à  payer  dans 
des  conditions  déterminées.  Cependant  le  Dr  Paurie 
n’exécuta  pas  ses  engagements,  il  fonda  un  autre  cabinet 
à  Lyon  et  y  fit  une  grande  publicité.  C’est  pourquoi  le 
Dr  Leloutre  refusa  de  payer  les  10.000  francs,  restant 
dus  et  demanda  la  fermeture  du  nouveau  cabinet,  fondé 
par  son  prédécesseur,  plus  15.000  francs  de  dommages- 
intérêts. 

De  son  côté,  le  Dr  Eauric  soutenait,  pour  se  défendre, 
que  la  vente  d’un  cabinet  médical  étant  nulle,  l’engage- 
ment-qulil  avait  pris  n’avait  pas  de  valeur,  que  par  consé¬ 
quent  la  non-observation  du  contrat  ne  pouvait  fionner 
lieu  à  l’exercice  d’action  civile. 

Le  tribunal  de  Lyorij  appelé  à  statuer  le  8  décembre 
1911,  avait  déjà  fait  justice  de  ce  moyen  de  défense  : 

«  Attendu,  eu  droit,  que  la  convention  par  laquelle  un 
médecin  cède  son  cabinet  et  s’engage  à  ne  pas  exercer 
sa  profession  dans  un  rayon  déterminé  comporte  unique¬ 
ment  des  obligations  de  donner,  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  ;  qu’elle  n’est  ni  prohibée  par  la  loi,  ni  contraire 
aux  bonnes  mœurs  et  a  Tordre  public  ;  qu’elle  est  par 
suite  licite  et  obligatoire  ». 

Madame  Faurie  s’était  engagée  en  même  temps  que 
son  mari  à  céder  le  bail  qui  était  à  son  nom  et  elle 
avait  stipulé  à  son  profit  le  paiement  de  10.000  francs, 
en  cas  de  prédécès  de  son  mari.  Elle  demanda  sa  mise  hors 
de  cause,  mais  le  tribunal  trouva  dans  ces  deux  stipula¬ 
tions,  la  preuve  que  madame  Faurie  ayant  été  partie  au 
contrat,  était  tenue,  comme  son  mari  de  respecter  les 
engagements  pris  au  même  titre  que  l’autre  contractant. 

Or,  madame  Faurie  avait  eu  l'imprudence  de  sous¬ 
crire  à  son  nom  le  bail  du  nouveau  cabinet  médical  de 
son  mari,  elle  avait  participé  ainsi  à  la  faute  contrac¬ 
tuelle  de  celui-ci,  elle  fut  donc  reconnue  solidairement 
responsable  de  la  réparation  du  préjudice  causé  par  les 
agissements  communs  des  époux. 

Sur  appel,  la  cour  confirma  le  jugement  du  tribunal 
de  Lyon,  même  elle  y  ajouta  :  elle  ordonna  la  fermeture 
du  cabinet  dans  les  huit  jours  de  la  signification  de 
l’arrêt  sous  une  astreinte  de  50  francs  par  jour. 

Tandis  que  le  jugement  avait  déclaré  que  madame 
Faurie  ne  pouvait  être  rendue  responsable  de  cette 
astreinte  pour  le  cas  où  sou  mari  n’exécuterait  pas  les 
dispositions  du  jugement  ;  en  ce  qui  concerne  la  fermeture 
du  cabinet,  la  cour,  au  contraire,  tenant  compte  de  tous 
les  agissements  de  la  femme,  qui  avait  .participé  aux 
fautes  de  son  mari,  l’a  déclarée  solidairement  responsable 
de  l’astreinte  comme  des  dommages-intérêts. 

Ainsi  la  femme  du  médecin  prend  sa  part  dans  les  res¬ 
ponsabilités  et  la  cour  déclare  qu’elle  s’est  rendue,  par 
l’inexécution  des  'obligations  qui  lui  incombaient,  par 
sufe  de  la  part  qu’elle  avait  prise  au  contrat,  complice 
de  la  faute  contractuelle  commise  par  son  mari. 

Les  tribunaux  peuvent  donc,  non  seulement  ordonner 
la  fermeture  du  cabinet  et  fixer  une  astreinte,  mais  rendre 
responsable,  solidairement  avec  le  médecin,  les  tiers  qui 
ont  participé  à  la  cession  du  cabinet. 

Adrien  PEiTTEL. 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour. 
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Doses;  1à2  cuillerées  à  café  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUlS50N_  DocteureaPKarmade-20. Boulevard  bu  Montparnasse.  ,  PARIS 
■—  RÉGIMES  LACTÉS  . . . 

I  HIT  I  IMAG  normal  ^  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  I  L  I  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUM  LINAS,  de  Versailles  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 


KEFIR  LINAS  ^ 

LAIT  MAIGRE  LIRAS  i:.—" 


J  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^ 

au  Laboratoire  do  Oalaotologie  appliquée  du  Lactarium.' 
échantillons  sur  demande  Téléphone  ;  749-37 

à  PARIS,  46,  Avenue  de  Sêgur. 


INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool  . 


PUNIET 


lODALOSE  GALBRÜN 


IODE  PHYSIOLOQIOUE,  SOLUBLE,  ASSIMILABLE 

PremIAre  Comblnalaon  dlreote  et  entlirement  stable  de  l'Jods  avec  la  Popton» 
DÉCOÜTBRTB  BN  189S  PAR  E.  QALBRUN,  dootsur  sn  pharmaoib 

Remplace  toujours  Iode>  et  lodures  sans  Iodisme. 

Vingt  gouttu  XODALOSB  agifpnt  comme  un  gramme  lodure  alcalin. 
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TRAITEMENT  COMPLET  DE 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


Sédatif  de  la  Douleur 

1  oomprimé  toutes  les  S  minutes 
Jusqu'à  soulagement 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITEMENT 


AMANDOL 


Amandes  fralohei  et  Poudre  de  Lait  (4  A  6  bonbons  A  la  fin  de  ohaque  repas). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydrique. 


GRANULÉ  SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURQET,  de  Lausanne 
Bicarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

Le  meilleur  mode  de  Saiuratlon 
par  le$  alcalins  en  solution  étendue. 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure. 


Lipoïdes  H.L _  Alcaloïde 
Orgenes  ~  Plantes 


EN  AMPOULES  INJECTABLES  DE  ; 


GYNOL 


lipoïde  spécifique  utero- excitant  de 

L’OVAIRE  (dysménorrhées,  infantilisme,  amé¬ 
norrhée,  chlorose,  troubles  de  la  ménopause, 
sénilité,  etc). 


GYNOLUTÉOL 

LIPOiDE  SPÉCIFIQUE  EXTRAIT  DU  CORPS  JAUNE 
accidents  de  la  grossesse,  vomissements, 
suites  de  couches,  lactation,  troubles  de 
la  castration.) 


ANDROCRINOL 


LIPOiDE  SPÉCIFIQUE  DU  TESTICULE  (asthénie 
masculine,  impuissance,  frigidité,  infantilisme 
masculin,  sénilité,  etc.) 


HÉMOCRINOL 

LIPOÏDE  SPÉCIFIQUE  HÉMOPOIÉTIQUE  DU 
GLOBULE  ROUGE  (anémies  primitives  et  se¬ 
condaires,  chlorose,  etc.) 


Médic.  hôpitaux  de  Pari 
ig  Juillet  1912.  Semai 


Enooi  échantillon  et  hiJbliographie 
sur  demande 


Laboratoire  de  Biologie  Appliquée 

H.  CARRION  ô 

54,  Rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  S4,  PARIS 


TELEPHONE  136-64  -  136-45 
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'/î  V  Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 

les  remarquables  Reproductions  des  ^ 

Grands  Maîtres  de  là  Peinture 


ENCADREES  et  TOILEES 


Procédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 

Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  l'État 

et  de  presque  tous  les  Gouvernements  européens 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché 


:  20  et  40 


est  maintenu  aVec  un  crédit  libéral  â  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHmUES,  Éditeurs,  VINCENNEJ^ 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


STERILISATEURS  HELIOS 


=  PRATIQUES  - 
SANS  DANGER  D'EXPLOSION 
=  N!  D’INCENDIE 

Prix  avec  un  formolateur  A  qui  peut  en  même  temps 
servir  de  DÉSODORISANT  dans  les  salles  d’attente. 


Demander  Notice  et  Prix  pour  les  aut 


Basasse  a— ^  ^  ..——u 

UraseiTineRok 


TUBERCULOSE  •  GRIPPE  •  NEURASTHENIE 


TONIKEINE 

I  O  H  e:\/ Fi  E -r  r  N 


(SÉRUM  HEURO-TOHIQUC) 

^  ,  (  EAU  DE  MER .  5,  | 

Qhaqne  ampoule  \  Glycérophosphate  de  soude.  0.20  une  injection 

contient  )  Cacodylate  de  soude .  0.06  tous  les  2  jours 

(  Sulfate  de  strychnine .  0.001  | 

IiRboratolres  CHEVRETIN  et  LEMATTE  24^  Hue  Caumrtln,  PARIS 


T  HERMA^lf^I^ES  BAIGNOTS 


à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 
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DIÉTÉTIQUE 


QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE 

Onzième  jour.  —  A  midi  : 
Bifteck  aiiglai.s  aux  champignons  et 
aux  ris  de  veau  à  l’étuvée,  salade 
d’endives,  crème  au  vin.  Le  soir  : 
saucisses  de  Vienne  chaudes  avec 
choucroute. 


Bifteck  anglais. 


loo  gramiucB. 
50  — 


lîxlrait  de  viande. 


Champignon .  n“  10 

Zeste  de  citron .  i  morceau. 

■Sei .  6  grammes. 

Mettre  le  ris  de  veau  dans  de 
l'eau  houillante  et  laisser  cuire 
trois  minutes.  Retirer  ensuite,  enle¬ 
ver  la  peau  et  découper  en  tranches. 
D’autre  part, 011  faitfondre  du  beurre 
dans  une  petite  marmite,  011  y  met 
le  ris  de  veau  avec  une  pincée  de 
■sel,  ainsi  qu’un  peu  d’eau  avec  de 
l’extrait  de  viande.  On  laisse  mijoter 
lentement  pendant  dix  minutes. 
Ensuite,  on  ajoute  les  champignons 
découpés  en  tranches,  puis  le  reste 
d’eau  et  d’extrait  de  viande  et  on 
laisse  cuire  le  tout  en  vase  clos, 


pendant  cinq  minutes.  Dans  l’inter¬ 
valle,  le  bifteck  est  bien  battu,  sau¬ 
poudré  de  sel,  et  rôti  dans  cinquante 
grammes  de  beurre.  Retourner  le 
bifteck  quatre  fois  pendant  la  cuis¬ 
son.  Le  servir  sur  un  plat  chaud,  et 
y  joindre  le  ris  de  veau  ainsi  que  les 
champignons,  en  arrosant  le  tout 
avec  le  beurre  du  rôti  et  la  sauce, 
qu’on  peut  assaisonner,  en  outre,  avec 
un  peu  de  jus  de  citron. 

Douzième  jour.  —  A  midi  : 
bouillon  et  nouilles  de  viande,  sandre 
piquée  avec  macédoine  de  légumes 
en  salade.  Le  soir  :  côtelette  de  porc 
froide  sauce  mayonnaise. 

Nouilles  de  viande. 

Jlélanger  dans  une  petite  mar¬ 
mite,  un  œuf  et  30  grammes  de 
viande  bouillie,  finement  hachée. 
I,aisser  au  bain-marie  jusqu’à  consis¬ 
tance  ferme.  Après  refroidissement, 
découper  la  masse  eu  tranches, 
qu’on  verse  dans  le  bouillon  à 
l’ébullition. 

Sandre  lardée. 


Sandre .  500  grammes. 

Beurre .  80  — 

Lard .  40  — 

Sel .  g  — 


Crème .  1/16' de  litre. 

Consommé  à  l’extrait 

de  viande .  1/8“  de  litre. 

Jaune  d’œuf .  11“  i. 

Le  poisson  bien  nettoyé  et  piqué 
de  lard  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale,  est  laissé  à  froid  pen¬ 
dant  une  heure  après  avoir  été 
enduit  de  sel.  Dans  une  petite  poêle, 
on  fait  fondre  le  beurre,  on  y  met  le 
poisson  et  on  fait  frire,  en  arrosant 
peu  à  peu  avec  la  solution  d’extrait 
de  viande,  pour  ajouter  en  dernier 
lieu  la  crème,  battue  avec  le  jaune 

Salade  macédoine. 

Faire  cuire  dans  de  l’eau  salée 
dix  têtes  de  choux  de  Bruxelles, 
quelques  tranches  de  chou  tendre, 
et  quatre  asperges  découpées  en 
fragments.  Ajouter  quelques  tran¬ 
ches  de  pommes  lavées,  du  persil 
haché  fin,  et  assaisonner  en  salade 
avec  de  l’huile  et  du  jus  de  citron. 

Côtelette  de  porc. 

La  côtelette  battue  est  saupou¬ 
drée  de  sel,  baignée  dans  un  œuf 
battu  et  enduite  de  farine.  Faire 
rôtir  dans  du  beurre. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Contre  l’ascite. 

Administrer  les  diurétiques,  pen¬ 
dant  des  semaines  et  les  purgatifs 
drastiques  (eau-de-vie  allemande,  à 
petites  doses,  calomel  combiné  à  la 
gomme-gutte).  Quand  les  drastiques 
sont  mal-  supportés,  quand  ils 
déterminent  des  coliques  trop  fortes, 
se  contenter  des  seuls  cholalogues 
(évonymine,  s  centigrammes  ;  podo- 
phylline,  3  centigrammes  par  jour).. 

Nitrate  do  potasse . (  .. 

Acétate  de  potasse .  /  ‘  ®  ’ 

Oxymel  sçillitique  ... ......  30 

Infusion.  ..de.  feuilles  ,.de 

genêt - .  120  — 

A  prendre  par  cuillerées  à  soupe 
dans  les  vingt-quatre  heures  (Mil- 
lard).  ..  .  , 

Ou  bien  : 

Foudre  de  scille .  10  cgr. 

ICxtrait  descille . . .  5  — 

Pour  I  pilule  :  4  pilules  par  jour, 
pendant,  dix  jours  (Grasset). 

Ou  bien  : 

ïhéobromine .  o*'’,5o 

Phosphate  de  soude .  o«q25 

Pour  I  cachet  n°  20  : 

De  I  à  4  par  jour.  (Huchard.) 


Colique  hépatique  (Lemoine  et 
Gérard). 

Extrait  fluide  de condurango.  Lgouttes. 


Liqueur  ammoniacale  anisée  .  5  gr. 

Liqueur  d’Hoffmann .  10  — 

Eau  de  tilleul .  150  — 

Par  cuillerée  à  dessert  dans  un 
peu  d’eau  sucrée. 

Ou  encore  : 

Eau  diloroformée .  80  gr. 


Eau  de  laurier  cerise  (n.  C.)  . .  10  — 

Hydrate  de  chloral .  2  — 

Eau  de  menthe .  100  — 

Par  cuillerée  à  soupe  dans  de 
l’eau  sucrée. 

Extrait  de  belladone .  osqol 

Çhlorhydrate  de  morphine  ....  osqo!) 

Bèurre  de  cacao .  5  gr. 

P.  s.  a.  un  suppositoire  n^  6. 
Insuffisance  pancréatique. 

Pancréatine .  onqao 

Diastase .  os'is 

Bicarbonate  de  soude,.. .......  osqio 

Pour  I  cachet.  n°  16  ; 

Prendre  2  cachets  une  demi-heure 
après  le  repas. 

Pancréatine .  20  gr. 

Eau  distillée .  200  — 


Alcool  à  80° .  100  gr. 

.Sirop  de  sucre .  400  — 

Essence  de  menthe .  X  goutte.s 


I  verre  à  liqueur  une  demi-heure 
après  le  repas. 

Migraine  ophtalmique. 

Bromure  de  potassium. .  j 

—  de  sodium _ |  ââ  10  gr. 

4  grammes  du  mélange  la  ir' semaine. 

5  grammes  du  —  la  2"  . — 

6  grammes  du  — ■  la  3  e  — 

F.  s.  a.  solution.  (Charcot.) 

Pommade  de  Reclus. 

Lavage  antiseptique  minutieux  ; 
puis  on  bourre  les  diverticules  de 
la  plaie  avec  de  la  gaze  iodoformée 
imprégnée  de  : 

Sublimé .  o^Los 

lodoforme .  i  gramme. 

Autipyrme  .  . 

Acide  borique .  (  ââ  3  gr. 

Vaseline  . .  50  grammes. 

Puis  ou  enveloppe  les  parties  avec 
une  couche  épaisse  de  ouate  hydro¬ 
phile.  Terminer  par  un  bandage 
rpulé  compressif. 
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TUBERCULOSE  —  EMPHYSEME  —  BRONCHITE  CHRONIQUE  —  ASTHME  —  MIGRAINE  —  ECZEMA  —  PALUDISME 

Seule  Préparation  permettant  la  Thérapeutique  Arsenicale  Intensive  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


{gouttes  10  à  20  par  jour 


R  I A 


dosées  Â  2  nillig.  (en  deux 

AMPOULES  1  à  2 

—  à  50  millig. 

COMPRIMÉS  1  à  3 

—  à  25  millig. 

GRANULES  2  à  6 

T  —  al  cciiligr. 


(en  deux  fois) 

1  à  2  par  jour 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTENSIVE 

PrésclérosB,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgles,  Palpitations  par  angiospasnie,  Cardiopathies  et  Néphrites  i 
,  '  (  Comprimésà  I  milligr.,  2milligr.,5  milligr.  et  I  centigr.  / 

TETRA  NITROL  |  ® 


TRINITRIIME 


1  Comprimés  n"‘  1,2  et  3  représentant  1,11,  III  gouttes  de  solution  au  loo» 
(  2  à  6  comprimés  n»>  2  ou  3  par  jour. 

(  Sirop  :  5  centigr.  par  cuiilcrée  à  café.  Une  à  3  par  jour. 

V  Gouttes  :  lo.gouttes  représentenfS  centigr.  de  nitrite  de  soude. 

)  (  10  à  3o  gouttes  par  jour). 


SIROP  ET  GOUTTES  Gouttes  :  lo.gouttes  représentent- 5  centigr.  de  nitrite  de  soude.  /  et 

DE  NITRITE  DE  SOUDE  hypotenseurs. 

.  a  base  d’acide  thyminique  et  de  théobromine  purs 

THYMO-BROIVIINE 


soir,  au  iever  et  au  coucher  à  prendre  av 
(source  de  ia  Reine  ou  du  Lymbc)  oi 


Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris 


Pharmacie  ROUSSEL! 


ELIXIR  de 

viRGiniE 

NYRDAHL 


Souverain  contre: 

VARICES 

VARICOCÈLE 

PHLÉBITES 

HÉNORROiOES 


MENOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 
Echantillon  gratuit  : 

PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MEDICALE.  —  Sur  le  mécanisme  et  la  préven¬ 
tion  des  accidents  de  la  sérothérapie  antitubercu¬ 
leuse  (Bernard,  Debré  et  Porak,  $  octobre  1912)- 
La  plupart  des  tuberculeux  des  hôpitaux  parisiens 
ont  absorbé  à  nn  moment  donné  de  la  viande  de  cheval 
crpe  dans  un  but  thérapeutique.  «  De  fait,  tous  les  malades 
chez  lesquels  nous  avons  relevé  des  accidents  séro-anaphy- 
lactiques  étaient  d’anciens  hippophages.  Notre  conclusion 
sera  donc  que  l’hippophagie  thérapeutique  peut  expliquer 
les  caractères  propres  aux  accidents  de  la  sérothérapie 
antituberculeuse,  qui  ont  été  très  souvent  constatés  ». 

D’autre  part,  chez  33  malades  qui  ont  reçu  des  lave¬ 
ments  de  sérum  Vallée,  pas  le  moindre  accident  n’a  été 
observé.  Si  on  laisse  de  côté  la  question  de  l’efficacité 
thérapeutique  de  cette  voie,  on  peut  déclarer  qu’elle  met 
à  l’abri  des  accidents  sériques. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Action  diurétique  de  la  digitale 
(Martinet,  s  octobre  1912). 

L’action  diurétique  de  la  digitale  est  sous  la  dépendance 
d'une  action  centrale  toni-cardiaque,  se  traduisant  par 
une  augmentation  de  la  pression  différentielle,  et  d’une 
action  périphérique  rénale  vaso-dilatatrice  dont  l’abais¬ 
sement  de  la  tension  miniina  est  entre  autres  signes  un 
bon  indice.  La  digitale  est  donc  tout  à  la  fois  un  diurétique 
direct  par  action  tonique  cardiaque  et  un  diurétique  indirect 
par  action  vaso-dilatatrice  vasculo-rénale. 

Quant  à  l’action  sanguine  viscosimétrique,  elle  se  tra¬ 
duit  plutôt  par  une  élévation  de  la  viscosité  sanguine  qui, 
après  la  résorption  des  œdèmes,  tend  automatiquement  à 
ramener  à  la  normale  une  diurèse  qui  pourrait  devenir 
sans  cela  excessive. 

PRESSE  MÉDICALE-  —  L’estomac  hypertonique 
(Bnriquez  et  Gaston-Durand,  9  octobre  1912). 

A  l’examen  radioscopique  d’estomacs,  classés  suivant 
l’exagération  ou  la  diminution  de  la  tonicité  du  muscle 
gastrique,  le  type  hypertonique  paraît  particulièrement 
fréquent  chez  une  catégorie  de  dyspeptiques.  Il  se  ren¬ 
contre  aussi  fréquemment  chez  l’homme  que  les  types 
hypotoniques  et  anatomiques  chez  la  femme.  Associée  le 
plus  souvent  à  Vhyperkinésie,  V hypertonie  gastrique  appa¬ 
raît  comme  la  manifestation  dans  le  domaine  de  la 
motilité  de  l’état  d’excitation  de  l’innervation  gastrique 
dans  son  ensemble,  commandant  chez  ces  sujets  l’hyper- 
chlorhydrie  dans  le  domaine  de  la  sécrétion  et  l’hyperes¬ 
thésie  dans  celui  de  la  sensibilité. 

La  médication  antispasmodique  (de  préférence  camphre 
monobromé  associé  à  la  belladone  et  àla  jusquiame) ,  jointe 
à  une  hygiène  alimentaire  appropriée  et  à  l’hydrothérapie 
sédative  représentent  des  indications  majeures  de  la  thé¬ 
rapeutique  chez  des  dyspeptiques  de  cette  nature,  —  sans 
préjudice  de  la  médication  alcaline  lorsqu’elle  est  indiquée. 
GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Syndrome  de  Stokes- 
Adams.  Dissociation  auriculo-ventriculaire  incom¬ 
plète  (radioscopie,  cardiogramme).  Lésion  sclé¬ 
reuse  probable  du  faisceau  de  His  (Roger,  Baumee 
et  Làpeyre,  10  octobre  1912). 

«  Dans  notre  cas,  la  radioscopie  nous  fournit  une 
donnée  précieuse  :  dans  la  position  antéro-postérieure 
on  aperçoit  très  nettement,  à  gauche  de  la  colonne  verté¬ 
brale,  les  systoles  lentes  des  ventricules  ;  à  droite,  à  la 
partie  supérieure  du  bord  droit  de  l’ombre  cardiaque, 
correspondant  à  l’oreillette  droite,  les  contractions  sont 
plus  nombreuses,  trois  ou  quatre  environ,  pour  chaque 
contraction  ventriculaire.  En  position  oblique  gauche, 
cette  différence  entre  les  oreillettes  et  les  ventricules 
apparaît  également  mais  d’une  façon  moins  nette  ». 


PRDGRÈS  MEDICAL.  —  Rhumatisme  chronique  et  oxa¬ 
lémie  (Lœeer,  5. octobre  1912). 

Le  traitement  de  l’oxalémie  et  de  ses  localisations 
osseuses  et  articulaires  peut  se  résumer  dans  les  sept  pro¬ 
positions  suivantes  :  i  “  Instituer  un  régime  aussi  pauvre 
que  possible  en  produits  contenant  de  l’acide  oxalique 
ou  susceptibles  de  lui  doimer  naissance,  c’est-à-dire  en 
oseille,  épinards,  cacao,  thé,  café,  viandes  fortes,  abats  et 
gélatines  ;  2°  alcaliniser  le  milieu  intestinal  pour  dimincr 
la  proportion  des  oxalates  solubles  ;  30  diminuer  la  for¬ 
mation  de  l’acide  oxalique  dans  les  tissus  par  une  hygiène 
régulière  ;  4“  neutrahser  l’acide  oxalique  formé  par  les 
sels  de  magnésie,  les  sels  de  chaux  ;  5“  accroître  l’élimi¬ 
nation  intestinale  par  les  purgatifs,  l’élimmation  rénale 
par  la  théobromine  et  l’urotropine  ;  6»  solubiliser  l’acide 
oxalique  et  l’oxalate  de  chaux  par  l’acide  phosphorique, 
le  phosphate  de  soude,  le  citrate  de  soude,  la  pipérazinc 
et  ses  dérivés  ;  7“  reminéraliser  l’organisme  décalcifié 
par  les  injections  de  phosphates  et  d’hypophosphates 
solubles. 

CLINIQUE.  —  Salvarsan  et  syphilis  nerveuse  (Bmery 
et  Bardier,  Il  octobre  1912).- 

En  syphilis  nerveuse  comme  en  syphilis  oculaire,  on 
n’arrivera  à  rendre  la  séro-réaction  négative  qu’après 
une  et  souvent  plusieurs  séries  d’injections.  Ce  résultat 
ne  se  maintient  pas  ;  et  il  faut,  après  un  laps  de  temps 
plus  ou  moins  variable,  renouveler  les  injections. 

Si  l’on  admet,  avec  Leredde,  que  «  la  non-disparition 
de  la  séro-réaction  chez  les  malades  traités  par  le  Salvar- 
saii  révèle  l’insuffisance  du  traitement  »,  si  à  la  notion 
que  «  le  séro-diagnostic  n’est  pas  le  seul  élément 
sur  lequel  celui-ci  doive  être  réglé  »  l’on  ajoute  la 
démonstration  de  la  ténacité  des  accidents  nerveux  et 
oculaires  et  de  la  fréquence  des  récidives,  on  admettra 
que  le  seul  traitement  rationnel  est  celui  qui  maintient 
pendant  des  mois  l’organisme  sous  l’influence  du  médi¬ 
cament  et  emploie,  pour  arriver  à  ce  résultat,  des  doses 
faibles,  fréquentes  et  renouvelées  eu  séries  plus  ou  moins 
espacées. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  La  psychothérapie  dans  les 
gastropathies  (F'  Crespin,  5  octobre  1912). 

La  distinction  des  gastropatliies  eu  vraies  et  fausses, 
la  psychothérapie  n’ayaiit  d’action  que  sur  les  secondes, 
est  bien  fragile.  Quand  l’estomac  est  atteint  dans  son 
chimisme,  dans  sa  motilité,  dans  sa  sensibilité,  sans  qu’il 
y  ait  de  grosses  lésions  matérielles,  on  ne  peut  dire  qu’on  a 
affaire  à  une  faussé  g'astropatliie.  «  Conservons  cette 
distinction  cependant,  si  nous  convenons  qu’elle  aura  pour 
base  la  cause  qui  l’a  conditionnée,  l’influence  psychique, 
par  exemple,  qui  a  déclanché  le  syndrome  ;  mais  u’allous 
pas  nous  imaginer  que  les  troubles  gastriques  observés 
sont  purement  chimériques.  Les  expressions  populaires  : 
«  Cela  m’a  barré  l’estomac  »,  «  cela  m’a  coupé  l’appétit  » 
montrent  bien  que  certaines  émotions  peuvent  pro¬ 
duire  des  désordres  réels  du  côté  de  l’estomac...  »  Il  est 
d’une  bonne  clinique  d’étudier  minutieusement  le  reten¬ 
tissement  des  ébranlements  de  l’esprit  sur  l’organisme. 

GAZETTE  MEDICALE  DE  NANTES.  —  Huit  mois  de  pratique 
de  la  nouvelle  médication  du  P'  Ehrlich  «  606  »- 
«914))(Monnier,  5  octobre  1912). 

350  injections  ont  été  pratiquées  en  huit  mois  avec 
l’arséno-benzol  :  «  Nous  n’avons  rendu  personne  borgne, 
aveugle  ou  paralytique.  » 
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Tapettes  de  Catillon  | 

àOgr.25  DE  CORPS 

Prix:3rr.  ' 

lODO-THYROÏDINE, 


thyroïde 


OBESITE 

■YXŒDÈME,  GOITRE 

Helvétisme,  etc. 
lllloaoité  certaine.  2  à  8  par  Jour. 
Prix  ;  3  fr.  —  OATILLON.  3,  Boulev’  St-Martin 


/  Granules  de  Catillon  1 


C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;.  elles  prouvent 
que  2  ù  4  par  jourjdonnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 

ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈIVI'’S,  Âirections  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 

r^nAMllI  PQ  P 'U  I'  vibbui  lll  l'*'l  TONIQUE  du  CŒUR 

ta  «  «  NUI.  M  0  QQQI  CRIST.  PAR  EXCELLENCE 

DE  CATILLON  IT 1  I  I  V  J  H  1 1 â U  N. J-J  mon  uiukktiqü» 

L  Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  /  les  teintdres  sont  inbdèles,  esdger  la  Signature  CATILLON  J 
^  (frir  de  de  (Uédeciite  pour  "êtrophaatas  et  ^iTophantiae",  ^éiailU  d’Qi  igxpot.  aniv.  iSOO, 


DISQUES  TULASNE  Si 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Méaical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
ies  Docteurs  â  demander  ia  brochure  expiicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


HÉMORRAGIES 

HÉMORROÏDES 

VARICES 

PHLÉBITES 


CONGESTIONS  VEINEUSES 


FIBROMES 

MÉNOPAUSE 

DYSMÉNORRHÉE 

VARICOCÈLES 


HAMAMELINE  ROYA 


ÉCHANTILLONS  AUX  MÉDECINS 


ËPIpERMAL 

GRANULES  ANTIMONIAUX  D~-PAPILLAUD|||HW^ 


EmPHYSElVIE,  ASTHNIE 
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L’étiologie  de  la  paralysie  générale  (W.  P.  Rober¬ 
tson.  Lancet,  28  septembre  1912). 

Dix  ans  de  recherches  cliniques  et  expérimentales  ont 
convaincu  W.  P.  Robertson  que  le  treponema  pallidum 
n’est  pas  l’unique  agent  causal'de  la  paralysie  générale  et 
même  du  tabes.  La  P.  G.  P.  serait  due  à  une  infection 
chronique  par  un  microorganisme  analogue  au  bacille 
de  Klebs-Lœffler  et  dénommé  bacillus  paralyticans  ap¬ 
partenant  d’ailleurs  au  groupe  diphtéroïde.  Ce  groupe 
mériterait  d’être  mieux  connu  ;  il  comprendrait  des  es¬ 
pèces  microbiennes  qui  ne  poussent  pas  sur  le  milieu  sé¬ 
rum  et  ne  se  cultivent  que  sur  le  sang  gélosé.  Ce  milieu  a 
permis  de  retrouver  le  bacillus  paralyticans  dans  l’appareil 
génito-urinaire  et  le  mucus  nasal  des  P.  G.  P.  D’infection 
nasale  peut  être  suivie  le  long  des  lymphatiques  jusqu’au 
système  lymphatique  intracrânien.  D'injection  intrara¬ 
chidienne  de  la  culture  de  ce  bacille  chez  le  lapin  produi¬ 
sait  des  lésions  spinales  identiques  à  celles  de  la  P.  G.  Un 
sérum  a  pu  être  obtenu  avec  ce  bacille  ;  injecté  par  la  voie 
sous-cutanée  et  intra-rachidienne,  il  aurait  produit  des 
améliorations  remarquables. 

Appendicite:  Résultats  de  619  cas  opérés  (W.  G. 
Richardson.  Brit.  med.  Journal,  28  septemb.  1912). 
Indications  opératoires.  1“  De  malade  peut  paraître 
aller  bien,  la  sensibilité  locale  peut  être  légère,  la  tempé¬ 
rature  peut  être  normale,  mais  si  le  nombre  des  pulsations 
continue  à  augmenter  (fait  dont  on  doit  s’assurer  par  un 
examen  répété),  l’appendice  doit  être  enlevé. 

2»  De  malade  peut  paraître  aller  bien,  la  sensibiUté 
locale  peut  être  légère,  le  pouls  peut  être  lent,  mais  si  la 
température  s'élève,  l’appendice  doit  être  enlevé. 

3“  De  malade  peut  paraître  aller  bien,  la  température 
et  le  pouls  peuvent  être  normaux,  mais  si  la  sensibilité 
locale  augmente,  l’appendice  doit  être  enlevé. 

4°  Da  sensibilité  locale  peut  être  légère,  la  température 
et  le  pouls  peuvent  être  normaux,  mais  si  le  malade  paraît 
aller  plus  mal,  l’appendice  doit  être  enlevé. 
L’altération  pathologique  de  la  muqueuse  pharyn¬ 
gienne  comme  symptôme  précoce  pathognomoni¬ 
que  de  la  poliomyélite  (M.  Neustaedter.  New- 
York  medical  Journal,  14  septembre  1912). 

Des  symptômes  naso-pharyngés  ont  invariablement 
marqué  le  début  de  52  cas  observés  depuis  deux  ans. 
«  Nous  entendons  fréquemment  dire  que  le  malade  a  com¬ 
mencé  à  éternuer,  ou  à  essayer  d’éternuer,  et  la  mère  ou 
une  voisine  bien  intentionnée  a  vu  sûrement  là  un  début 
de  rougeole  ».  A  l’inspection,  cependant,  on  ne  trouve 
point  une  gorge  rouge,  sensible,  hyperémique,  mais  plutôt 
un  aspect  anémique,  luisant,  œdémateux  de  la  mu¬ 
queuse  pharyngée,  avec  un  exsudât  séreux.  Da  période 
prodromique  de  la  •poliomyélite  peut  se  résumer  ainsi  : 
début  brusque  avec  fièvre,  céphalée,  amaigrissement, 
extrémités  douloureuses  par  mouvements  passifs  et  à 
la  pression  de  la  colonne  vertébrale,  parfois  troubles 
gastro-intestinaux,  symptômes  naso-pharyngés,  décrits 
précédemment  et  eytologie  caractéristique  de  liquide 
céphalo-rachidien. 

Le  traitement  de  l’épilepsie  par  le  venin  de  crotale 
(R.  H.  SpENGLER.  New- York  medical  Journal,  14  sep¬ 
tembre  1912). 

Spaugler  a  pratiqué  2000  injections  de  venin  de  crotale 
chez  109  épileptiques  :  non  seulement  le  nombre  et  la 
violence  des  accès  ont  été  favorablement  influencés,  mais 
l’excitabilité  du  système  nerveux  a  été  modifiée,  l’état 
général  et  les  facultés  mentales  des  malades  se  sont  consi¬ 
dérablement  améliorés. 

Quelques  données  récentes  de  l’électrocardiogra¬ 
phie  relatives  à  l’étude  du  fonctionnement  du 
cœur  et  au  diagnostic  des  affections  cardiaques 
(de  Meyer,  Journ.  medic.  de  Bruxelles,  1 9  et  26  septem¬ 
bre  1912). 

Toute  l'étude  des  médicaments  cardiaques  est  à  repren¬ 
dre  systématiquement  au  moyen  de  la  méthode  électri¬ 


que.  Celle-ci  montre  que  la  morphine,  par  exemple,  four¬ 
nit  un  électro-cardiogramme  assez  semblable  à  celui  de  la 
maladie  de  Stokes-Adams. 

Psychose  puerpérale.  Cas  guéri  par  l’opothérapie 
(J.  Seitun.  Semana  Medlca,  12  septembre  1912, 
B-uenos-Aires) . 

Une  femme  atteinte  d’infection  puerpérale,  —  en  voie 
de  guérison  présente  un  état  récent  de  subconscience  avec 
des  accès  de  confusion  et  de  délire  hallucinatoire  sans  con¬ 
vulsions.  Rien  dans  les  antécédents  ni  à  l’examen  de  la 
malade  ne  permet  de  reconnaître  une  cause  à  cet  état  men¬ 
tal,  en  dehors  de  lésions  annexielles  nettes.  Cette  symp¬ 
tomatologie  inquiétante  après  1 5  jours  de  traitements  di¬ 
vers  et  infructueux,  cède  rapidement  à  l’injection  intra¬ 
musculaire  d’extrait  ovarien. 

La  formule  hématologique  de  la  tuberculose  pulmo¬ 
naire  (P.  M.  Borgogno.  Rlforma  medlca,  28  septem¬ 
bre  1912,  Naples). 

Il  n’existe  pas  pour  la  tuberculose  une  formule  héma¬ 
tologique  présentant  quelque  caractéristique  et  pouvant 
aider  au  diagnostic  de  l’affection. 

La  pathogénie  de  l’albuminurie  orthostatique  (B. 
S'riEEER,  Berlin,  klin.  Wochensch.,  30  septembre  1912). 
D’albuminurie  orthostatique  n’est  pas  plus  causée  par 
la  lordose  que  le  rein  mobile  par  une  loge  rénale  peu  pro¬ 
fonde  (Wœlkov  et  Delitzin)  ou  la  tuberculose  par  le  ré¬ 
trécissement  du  périmètre  supérieur  du  thorax  (Hart). 
C’est  grâce  à  cette  méthode  vicieuse  de  raisonnement  que 
Virchow  a  imaginé  que  la  chlorose  était  une  conséquence 
d’une  atrésie  de  l’aorte. 

Erythème  médicamenteux  caractéristique  par  le 
pantopon  (B.  Keausner.  Munch.  mediz.  Woch., 
i<"  octobre  1912). 

Sans  doute,  par  suite  de  son  caractère  éphémère,  on  n’a 
pas  encore  décrit  un  phénomène  cutané  typique  consécu¬ 
tif  à  l’injection  hypodermique  de  pantopon.  IF  peut  être 
facilement  mis  en  évidence,  si  la  solution  est  injectée  à 
l’avaut-bras.  En  quelques  minutes  survient  un  érythème 
d’un  rouge  vif  qui  s’étend  au  bras  et  même  à  l’épaule. 

Eu  même  temps,  le  patient  éprouve  une  démangeaison 
à  l’endroit  de  la  piqûre.  D’érythème  atteint  son  maximum 
au  bout  de  dix  minutes,  puis  disparaît  rapidement. 

Da  fréquence  de  cet  érythème  semble  montrer  qu’il  ne 
s’agit  pas  là  d’idiosyncrasie,  mais  plutôt  d’un  phénomène 
chimique.  D’autre  part,  il  se  différencie  nettement  des 
exanthèmes  scarlatiniformes  et  urticarieus  signalés  par 
l’emploi  de  la  morphine,  de  la  codéine,  de  la  teinture  d’o¬ 
pium  et  qui  paraissent  plutôt  liés  à  une  susceptibilité 
individuelle. 

A  propos  du  traitement  non  opératoire  du  cancer 
(CzERNY.  Munch.  mediz.  Woch.,  8  octobre  1912). 
Chaque  année,  50  000  personnes  meurent  de  cancer  en 
Allemagne.  Da  durée  de  l’évolution  d’une  tumeur  maligne 
étant  en  moyenne  de  deux  ans,  100.000  cancéreux  pas¬ 
sent  en  un  an  sous  les  yeux  des  praticiens.  Ou  a  cru  que  le 
traitement  chirurgical  résumait  toute  la  thérapeutique 
du  cancer,  mais  les  insuccès  et  la  fréquence  des  récidives 
ont  découragé  jusqu’aux  malades.  Cependant,  les  conquê¬ 
tes  récentes  de  la  chimiothérapie  permettent  d’orienter 
le  traitement  suivant  un  plan  rationnel  et  souvent  effi¬ 
cace  :  une  femme  opérée  de  tumeur  du  sein  présente  des 
noyaux  récidivants  multiples.  Da  région  cicatricielle  et 
douloureuse  sera  soumise  aux  rayons  X.  Des  noyaux  dissé¬ 
minés  seront  traités  énergiquement  par  le  radium  ou  le 
mésothorium.  Au  début  et  à  la  fin  de  ce  traitement,  on 
pratiquera  une  injection  intraveineuse  de  thorium  X. 
Tous  les  deux  jours  ou  injectera  intraniusculairement  ou 
dans  la  tumeur  5  à  10  centimètres  de  choline  à  lop.  100. 
Après  trois  semaines  de  ce  traiteipent,  on  instituera  une 
cure  arsénicale  (Salvarsau,  etc.).  Ainsi,  l’on  parviendra  à 
atténuer  les  douleurs  des  cas  les  plus  désespérés. 
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II»  CONGRÈS  NATIONAL  DU  FROID 

Toulouse,  22-25  Septembre  1912 
J  iisqu’ici  les  Congrès  internationaux  ou  nationaux  du 
froid  avaient  peu  attiré  l’attention  médicale.  A  part 
quelques  hygiénistes  qui  s'occupaient  de  la  question  de 
la  conservation  des  viandes  par  les  usines  frigorifiques 
ces  Congrès  ne  réunissaient  guère  que  des  physiciens  pour 
la  partie  scientifique,  des  industriels  et  des  commerçants 
pour  la  partie  pratique.  Cependant  dès  le  premier  Con¬ 
grès  international,  les  Dr»  Bordas,  Dortat-Jacob  et  Sa- 
baréanu  avaient  fait  des  communications  sur  le  vieil¬ 
lissement  ou  la  conservation  intégrale  de  certains  extraits 
glandulaires  par  le  froid.  De  même,  au  premier  Congrès 
national,  le  médecin  militaire  H.  Viry  étudiait  l’emploi 
dans  l’armée  des  viandes  conservées  par  le  froid.  Enfin, 
en  dehors  de  ces  congrès,  certains  praticiens  employè¬ 
rent  en  thérapeutique  les  basses  températures  et  des 
travaux  avaient  paru  sur  certains  résultats  obtenus. 

Mais  c’est  la  première  fois  que,  par  une  innovation 
heureuse,  un  Congrès  du  froid  a  composé  une  section  mé¬ 
dicale.  Disons  de  suite  que  le  résultat  en  a  été  si  satisfai¬ 
sant  que  les  médecins  présents  ont  décidé  à  l’imanimité 
de  créer  à  l’Association  française  du  Froid  une  Section 
permanente  d,' hygiène-médecine-chirurgie,  qui  a  déjà  un 
certain  nombre  de  questions  mises  à  son  ordre  du  jour 
pour  le  troisième  Congrès  national  (1914). 

A  Toulouse,  la  Section 
médicale  était  présidée  par 
le  professeur  Gariel,  pré¬ 
sident  de  l’Académie  de 
médecine.  Les  communi¬ 
cations  furent  l’origine  de 
discussions  ou  plutôt  de 
communications  improvi¬ 
sées  si  nombreuses  qu’il 
fut  nécessaire  de  tenir 
trois  longues  séances  au 
lieu  de  la  séance  unique 
inscrite  au  programme  pri- 

Pour  faciliter  la  tâche  du  lecteur,  nous  classerons  ces 
commmrications  en  réunissant  celles  qui  traitent  à  peu 
près  des  mêmes  objets. 

I.  —  Application  du  froid  à  la  thérapeutique 
Le  froid,  ou  plutôt  l’emploi  des  basses  températures, 
à  l’exclusion  des  procédés  tels  que  la  balnéation  et  l’en¬ 
veloppement  mouillé,  constitue  la  cryothérapie  exposée 
par  le  Dr  Lortat- Jacob. 

La  CRYOTHÉRAPIE  GÉNÉRALE  est  réalisée  actuellement 
par  l’emploi  de  chambres  entre  o»  et  — 15».  Son  emploi, 
rare  jusqu’ici  en  raison  de  la  rareté  des  installations  con¬ 
venables,  peut  se  prévoir  rationnellement  pour  un  cer¬ 
tain  nombre  d’affections.  Le  professeur  Maurel  (Toulouse) 
approuve  l’idée  de  l’utihser  pour  le  traitement  des  obésités  ; 
le  froid,  en  augmentant  les  pertes  de  calorique,  nécessite' 
une  activité  spéciale  des  échanges  nutritifs  sans  produire, 
comme  les  exercices  physiques,  de  fatigue  musculaire. 

Le  séjour  en  chambre  à  4-2»  a  été  d’autre  part  employé 
avec  quelque  succès  pour  combattre  les  crises  d’asthme 
et  de  fièvre  des  foins  et  celui  à  ■ — 6»  pour  lutter  contre  la 
maladie  du  sommeil,  maladie  tropicale. 

La  CRYOTHÉRAPIE  locale  a  déjà  reçu  plus  d’applica¬ 
tions.  Sans  parler  des  ^stypages  au  chlorure  d’éthyle,  des 
applications  de  neige  carbonique  au  creux  de  l’estomac 
contre  l’inappétence  des  tuberculeux  (Letulle) ,  on  peut 


citer  avant  tout  l’emploi  du  crayon  d’acide  carbonique 
neigeux  (  —  80»)  en  dermatologie. 

M.  P .  Delbet  cite  les  résultats  tout  à  fait  convaincants 
qu’il  a  obtenus  par  ce  procédé  sur  les  nævi,  les  verrues, 
les  lupus  érythémateux  et  ordinaires,  même  sur  les  tuber¬ 
culoses  cutanées  et  surtout  sur  les  cicatrices  chéloïdiennes 
résultant  de  brûlures.  Le  crayon  de  neige  carbonique,  qui 
se  prépare  instantanément  grâce  à  des  appareils  du  com¬ 
merce  d’un  coût  minime,  agit  soit  comme  excitant  cu¬ 
tané  soit  comme  destructeur  suivant  l’intensité  de 
l’application.  Son  énorme  avantage  est  que  son  applica¬ 
tion  est  indolore  et  qu’il  ne  se  produit  pas  de  cicatrice  ni 
de  changement  de  la  coloration  des  téguments. 

La  neige  fraîche,  qui  pourrait  être  remplacée  en  toutes 
saisons  par  le  givre  récolté  sur  les  appareils  frigorifiques, 
est  employée  en  Norvège,  en  application  suivie  de  mas¬ 
sage,  contre  la  sciatique  rebelle. 

IL  —  Conservation  des  tissus 
La  conservation  à  l’état  de  survie  de  tissus  détachés  de 
l’être  vivant  a  été  étudiée  au  moyen  du  froid  modéré 
par  le  D»  Magitot.  Placée  dans  un  milieu  approprié  et 
maintenue  à  -(-  5»,  une  cornée  humaine  saine  peut  être 
greffée  par  lui  à  la  place  d’une  cornée  cicatricielle  (brû¬ 
lure  par  de  la  chaux).  L’opéré  recouvra  ainsi  une  vision 
de  I,  7  lui  permettant  de  se  diriger  avec  cet  œil. 

La  conservation  des  tissus  morts  (le  froid  au-dessous 
de  —  30  empêchant  l’autolyse  des  cellules)  est  utilisée 
en  histologie.  M.  Nouro  a  exposé  la  technique  de  l’his¬ 
tologie  après  congélation.  Celle-ci  s’obtient  instantané¬ 
ment  par  le  chlorure  d’éthyle  et  permet  d’effectuer  des 
coupes  très  nettes  et  très  facilement  colorables.  Cette 
méthode  permet,  entre  autres,  de  pratiquer  par  exemple 
un  examen  histologique  de  tumeur  au  cours  d’une  opéra¬ 
tion,  avantage  indéniable  dons  certains  cas,  l’examen 
total  demandant  quinze  à  vingt  minutes. 

La  conservation  des  cadavres  par  le  froid  est  déjà  em¬ 
ployée.  M.  Dieulafé  a  exposé  les  procédés  employés  à 
Toulouse  et  le  sciage  des  sujets  en  coupes  qui  sont  fixées 
au  formol,  puis  utilisées  en  projections  pour  la  démonstra¬ 
tion.  M.  Picqué  a  décrit  les  chambres  de  conservation  des 
cadavres  par  le  froid  qui  sont  installées  au  Val-de-Grâce 
et  assurent  un  approvisionnement  de  sujets  pendant  toute 

III.  —  Conservation  des  vaccins 
Dès  1908,  MM.  Bordas  et  Lortat- Jacob  avaient  signalé 
que  la  conservation  au  froid  des  sérums  réalise  un  «  vieil¬ 
lissement  »  qui,  sans  nuire  à  leurs  effets  physiologiques, 
font  disparaître  les  risques  d’anaphylaxie  dans  leur  emploi. 
De  même  le  froid,  en  empêchant  le  développement  mi¬ 
crobien,  rend  aseptique  le  vaccin  et  d’autre  part,  ainsi 
que  l’a  exposé  M.  L.  Camus,  permet  leur  conservation 
pendant  plusieurs  années.  C’est  ainsi  que  l’Institut  supé¬ 
rieur  de  vaccine  de  l’Académie  de  médecine  peut  assurer 
un  approvisionnement  capable  de  faire  face  à  toutes 
les  éventualités. 

IV.  — Rafraîchissement' des  locaux 
La  production  de  froid  dans  les  habitations,  analogue  à 
celle  de  la  chaleur  pendant  l’hiver,  ii’est  pas  encore  entrée 
dans  nos  mœurs,  mais  elle  se  pratique  dans  certains 
établissements  d’Amérique,  banques,  théâtres,  hôtels, 
d’après  le  D”  Audibert  (marine).  Elle  mérite  d’être  orga¬ 
nisée  tout  au  moins  dans  nos  hôpitaux  des  pays  chauds. 
M.  Apert  .signale  sa  nécessité  dans  les  crèches  et  les 
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salles  de  nourrissons  malades,  notanunent  pour  la  pro¬ 
phylaxie  et  même  la  thérapeutique  de  la  gastro-entérite 
estivale  des  nourrissons.  La  chaleur  n’agit  pas  seulement 
en  effet  par  les  altérations  du  lait,  mais  elle  est  dangereuse 
pour  l’organisme  lui-même.  La  preuve  en  est  que  la  courbe 
de  la  morbidité  des  enfants  au  sein  s'élève  parallèlement 
à  celle  de  ceux  nourris  au  biberon  durant  les  mois  d’été. 
L’extension  de  l’hygiène  infantile  a  diminué  la  morbi¬ 
dité  et  la  mortalité  des  «  allaités  artificiellement  »  sans 
agir  sur  celles  des  «  allaités  naturellement  ».  Or  des  essais 
de  réfrigération  des  locaux  occupés  par  les  enfants  ont 
donné  des  résultats  appréciables.  Mais  les  procédés  em¬ 
ployés  étaient  des  procédés  de  fortune,  aucun  appareil 
frigorifique  de  ce  genre  n’existant  encore  en  France. 

Le  problème  pratique  reste  donc  entièrement  à  ré¬ 
soudre,  mais  sa  solution  aura  des  conséquencesheureuses,_ 
indéniables  pour  la  puériculture. 

Le  professeur  Maurel  (Toulouse)  confirme  par  des  don¬ 
nées  physiologiques  cette  observation  clinique.  Si  rabais¬ 
sement  de  la  température  extérieure  au-dessous  du  o  phy¬ 
siologique  (soit  33“  environ  où  la  sensation  thermique 
n’existe  pas)  produit  une  activité  de  la  nutrition  cellu¬ 
laire,  l’ascensiou  au-dessus  de  ce  o  produit  un  ralentis¬ 
sement  des  combustions  organiques  et  l'accumulation  de 
produits  intermédiaires  non  éliminables,  partant  dan¬ 
gereux  pour  la  santé. 

V.  —  Action  du  froid  sur  la  viande 

La  conservation  des  denrées  périssables  (viande,  beurre, 
œufs,  poissons)  et  leur  transport  sont  le  fondement  de 
l’industrie  frigorifique  qui  commence  à  s’otganiser  en 
France.  Elle  a  été,  avec  l’exposé  de  certaines  recherches 
de  physiqne  pure,  le  sujet  de  presque  toutes  les  commu¬ 
nications  faites  dans  les  autres  sections  du  Congrès. 
On  a  étudié  la  technique  de  ces  industries  et  leur  valeur 
économique.  Leur  généralisation  permettra  la  mise  en 
valeur  de  nos  colonies  et  d’autre  part  une  exploitation 
rationnelle  de  nos  propres  ressources.  En  supprimant 
bien  des  intermédiaires,  elle  fera  baisser  le  cours  des 
vivres.  Mais  c’est  la  conservation  de  la  viande  qui  doit, 
au  point  de  vue  de  l’hygiène,  attirer  surtout  l’attention. 

Elle  peut  être  soit  congelée,  soit  réfrigérée,  c’est-à-dire 
réduite  à  l'état  de  glace  ou  conservée  entre  —  2“  et  -+-3“ 
à  l’état  de  viande  fraîche  (nomenclature  acceptée  par  le 
Congrès).  La  viande  congelée,  dont  le  seul  avantage  e.st 
de  se  conserver  six  mois,  n’est  pas  utilisée  en  France  sairf 
comme  ravitaillement  en  cas  de  guerre  dans  les  places 
fortes  où  l’atmée  a  construit  dans  ce  but  des  frigorifiques 
militaires  (Toul,  Verdun,  Belfort,  Epinal). 

La  viande  réfrigérée,  au  contraire,  est  destinée  à  être 
utilisée  couramment  sur  nos  marchés. 

Le  D''  H.  Viry  (armée)  eu  expose  la  valeur  hygiénique 
résultant  de  son  maintien  à  l’abri  des  variations  atmo¬ 
sphériques  à  une  température  basse  qui  ralentit  les  actions 
diastasiques  iutra-musculaires  (rassiement  de  la  viande) 
et  arrête  la  pullulation  microbienne.  Ceci  cependant  n’a 
lien  qu’à  condition  d’avoir  une  viande  quasi-aseptique, 
d’où  la  nécessité  d’une  propreté  absolue  dans  les  mani¬ 
pulations.  Cette  propreté,  principe  d’hygiène,  est  recher¬ 
chée  par  le  commerçant  même  pour  assurer  la  conserva¬ 
tion.  Le  public  bénéficie  donc  des  soins  imposés  pratique¬ 
ment  au  boucher  par  sou  propre  intérêt. 

M.  Martel,  chef  du  service  vétérinaire  d’inspection  de 
Paris  et  de  la  Seine,  relate  les  saisies  pour  putréfaction 
opérées  par  son  service.  Elles  montent  à  5.000  et  10.000  ki¬ 
logrammes  par  jour  à  Paris  eu  été.  Il  estime  en  plus  à 
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leurs  magasins. 

L’intérêt  de  la  boucherie  à  utiliser  les  entrepôts  et 
transports  frigorifiques  est  donc  évident. 

Il  le  sera  encore  davantage  quand  seront  installés  en 
France  les  abattoirs  régionaux  industriels  dont  l’organi¬ 
sation  économique  est  relatée  par  M.  de  Marcillac  et 
qu'a  décrit  M.  de  Gœr  de  Hervé  avec  projections  photo¬ 
graphiques  prises  en  Amérique.  Dans  ces  abattoirs,  le 
bétail,  amené  par  des  plans  inclinés  à  l’étage  supérieur, 
est  utihsé  tout  entier,  La  viande  est  mise  en  frigorifique. 
Les  sous-produits  (cornes,  peau,  sabots,  sang,  etc.)  sont 
traités  aux  étages  inférieurs.  La  disparition  des  inter¬ 
médiaires,  la  suppression  des  transports,  la  diminution 
de  la  main-d’œuvre  permettent  de  réaliser  de  tels  béné¬ 
fices  que  ces  abattoirs  livrent  la  viande  à  un  prix  inférieur 
à  celui  de  l’animal  vivant. 

A  côté  des  problèmes  exposés,  il  en  est  de  nombreux 
qui  u’oiit  été  qu’effleurés  en  séance,  tel  celui  de  l’utilisa¬ 
tion  des  viandes  frigorifiées  pour  le  ravitaillement  de 
notre  armée.  Il  est  certain  que,  l’attention  des  hygiénis¬ 
tes,  des  médecins  et  chirurgiens,  des  bactériologistes  et 
histologistes  une  fois  attirée  sur  la  nouvelle  énergie  mise 
à  leur  portée,  des  travaux  nombreux  verront  le  jour  et 
des  progrès  inatteudus  seront  accomplis. 

Dr  H.  Viry, 

Médecin-major  de  2“  classe. 

ASSOCIATION  INTERNATIONALE  DE  PÉDIATRIE 

1"  CONGRÈS  TENU  A  PARIS  DU  6  AU  lO  OCTOBRE  I9I2 

Le  premier  Congrès  de  l’Association  internationale  de 
Pédiatrie  vient  de  se  terminer  sur  un  éclatant  succès  qui 
récompense  les  efforts  des  organisateurs  groupés  autour 
de  M.  le  professeur  HüTinei,,  président  du  Congrès, 
assisté  de  M.  B.arbiER,  secrétaire  général. 

L’affluence  des  médecins  français  et  étrangers,  la  qua¬ 
lité  des  rapports,  l’intérêt  des  discussions  qui  ont  cons¬ 
tamment  animé  les  séances  ont  pleinement  justifié  les 
espérances  que  l’on  fondait  sur  la  nouvelle  association  ; 
la  réussite  brillante  des  réceptions  et  du  banquet  de 
tradition  contribuera  encore  à  resserrer  les  relations  que 
l’Association  ne  manquera  pas  de  développer  entre  les 
pédiatres  des  différents  pays. 

La  première  séance  dn  Congrès  s’est  ouverte  le  lundi 
matin  7  octobre,  à  la  Faculté  de  médecine.  En  termes  excel¬ 
lents,  le  professeur  Hutined  a  souhaité  la  bienvenue  aux 
congressistes  et  s’est  félicité  de  voir  le  premier  congrès 
de  l’Association  internationale  de  Pédiatrie  mettre  fin 
à  l’isolement  des  médecins  d’enfants  et  réaliser  leur  union 
depuis  longtemps  espérée  et  préparée  par  de  nombreuses 
autres  œuvres  auxquelles  il  rend  hommage.  L’exemple 
heureux  des  associations  d’autres  spécialités  montre  ce 
que  l’on  peut  attendre  de  ces  réunions  que  l’on  pour¬ 
rait  appeler  1’  «  école  mutuelle  des  savants  ».  L’orateur 
termine  en  rappelant  l’organisation  de  l’Association  et 
en  faisant  entrevoir  l’avenir  qui  lui  est  réservé. 

Cette  séance  d’inauguration,  honorairement  présidée 
par  M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique,  a  continué 
par  la  lecture  des  rapports  consacrés  aux  anémies  infan¬ 
tiles. 

Les  anémies  du  nourrisson,  SI-  L.  Tixier.  — 
Les  pariicularüés  hématologiques  sont  les  suivantes  : 
fréquence  et  intensité  de  la  réaction  mjœloîde  quel  que 
soit  le  degré  de  l’anémie  ;  diminution  rapide  et  marquée 


-  XXXIV  - 


REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


de  la  valeur  globulaire  ;  association  de  réactions  spléniques 
et  médullaires,  réalisant  assez  souvent  le  type  de  l’ané- 
mie  pseudo-leucémique. 

L'élude  des  organes  hématopoiétiques  permet  de  distin¬ 
guer  des  caractères  de  suractivité  fonctionnelle,  des 
signes  d’épuisement  de  la 
moelle  osseuse.  Dans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cas,  il  y  a  con¬ 
cordance  entre  l’état  du  sang 
etceluidelamoelle.  Dans  d’au¬ 
tres,  au  contraire,  notamment 
au  cours  de  la  syphilis  hérédi¬ 
taire,  ce  parallélisme  manque 
soxivent  de  netteté.  Chez  le 
nourrisson  anémique,  les  réac¬ 
tions  larvaires  et  embryon¬ 
naires  de  la  moelle  sont  plus 
communes  que  chez  l’adulte. 
En  outre,  les  signes  d’héma¬ 
topoïèse  extra-médullaire  sont  plus  exubérants  et  plus 
faciles  à, mettre  en  évidence. 

Recherches  cytologiques.  ■ —  Des  techniques  nouvelles 
ont  permis  de  distinguer  les  signes  de  dégénérescence  des 
phénomènes  de  régénération.  En  ce  qui  concerne  les  leu¬ 
cocytes,  les  recherches  d’Arneth  ont  mis  en  valeur  la  si¬ 
gnification  de  la  division  nucléaire  dont  l’intensité  est  en 
rapport  avec  le  perfectionnement  de  l’élément.  La  divi¬ 
sion  nucléaire  est  poussée  très  loin  dans  les  anémies.  On 
doit  tenir  compte  de  l’état  pseudo-leucémique  du  sang, 
généralement  de  courte  durée.  La  formule  leucocytaire 
ne  donne  pas  toujours  des  renseignements  précis  sur  la 
cause  de  l’anémie  ;  cependant  mononucléose  et  myélocy- 
tose  persistantes  constituent  des  présomptions  en  faveur 
de  la  syphilis  (Sevestre) . 

Recherches  concernant  l'hémoglobine.  —  Les  pédiatres 
français  ont  isolé  un  type  d’anémie  caractérisé  surtout 
par  une  diminution  importante  de  la  quantité  de  l’hé¬ 
moglobine  :  anémie  pseudo-chlorotique,  oligosidérémie. 
Il  s’agit  presque  toujours  d’une  anémie  acquise  en  rela¬ 
tion  avec  une  alimentation  défectueuse.  L’oligosidérémie 
est  parfois  congénitale. 

Recherches  biologiques.  —  Leuret,  de  Bordeaux,  a  mis 
en  relief  des  données  pathogéniques  intéressant  l’ictère 
hémolytique  du  nouveau-né.  En  outre,  l’hémolyse  joue 
un  rôle  prépondérant  dans  le  déterminisme  des  anémies 
des  nourrissons.  On  trouve  d’ailleurs  tous  les  intermé¬ 
diaires  entre  la  destruction  globulaire  assez  rapide  qui 
s’accompagne  d’ictère  et  la  déglobulisation  minime  mais 
prolongée  qui  se  traduit  par  une  anémie  de  degré  va¬ 
riable,  avec  ou  sans  splénomégalie. 

Les  anémies  du  type  pernicieux  sont  moins  exception¬ 
nelles  qu’on  ne  le  pense  chez  le  nourrisson.  La  syphilis 
héréditaire  conduit  vite  à  une  déglobulisation  parfois 
extrême  ;  tantôt  il  s’agit  d’une  infection,  tantôt  d’une 
association  de  causes  morbides. 

L’anémie  pernicieuse  du  nourrisson  a  une  évolution, 
rapide.  Les  formes  plastiques  sont  plus  communes'  que 
les  formes  aplastiques.  Toutefois  les  réactions  larvaires 
et  embryonnaires  (Ribadeau-Dumas)  sont  plus  souvent 
observées  que  chez  l’adulte. 

Données  de  thérapeutique.  —  Parmi  les  agents  thérapeu¬ 
tiques  se  proposant  de  stimuler  l’hématopoïèse,  il  con¬ 
vient  de  citer  le  fer,  l’arsenic,  l’opothérapie,  les  rayons  X, 
le  sérum  hémopoïétique  de  Carnot. 

Une  des  premières  tentatives  de  thérapeutique  anti¬ 
hémolytique  a  été  faite  quand  on  a  utilisé  les  propriétés 
anti-hémolytiques  de  la  cholestérine  (Reicher,  Klempe- 
rer).  Les  résultats  obtenus  n’ont  été  que  transitoires. 


L’anémie  par  Leishmanie.  —  Le  rapport  du  pro¬ 
fesseur  J  EMMA  est  une  mise  au  point  de  cette  question  à 
laquelle  ses  travaux  ont  d’ailleurs  apporté  une  contribu¬ 
tion  très  importante.  L’anémie  par  Leishmania  qui  est 
une  maladie  infectieuse,  répandue  surtout  sur  les  côtes 
de  la  lléditerranée  et  frappant  principalement  les  enfants 
dans  les  premières  années  de  la  vie,  avait  été  décrite  en 
Italie  sous  le  nom  de  pseudo-leucémie  infantile  infec¬ 
tieuse,  d’anémie  splénique  infantile  infectieuse,  mais 
c’est  Pianèse  qui,  en  1905,  découvrit  un  parasite  morpho¬ 
logiquement  semblable  à  celui  du  kala-azar  indien,  ou 
splénomégalie  tropicale.  Nicolle  en  précise  l’étude  bacté¬ 
riologique. 

L’auteur  fait  une  description  biologique  très  complète 
du  parasite  dont  il  admet,  avec  la  majorité  des  auteurs, 
l’identité  absolue  avec  le  kala-azar  ;  il  étudie  également 
la  leishmaniose  du  chien  qui  est  susceptible  de  jouer  un 
rôle  très  important  dans  la  propagation  de  la  maladie 
humaine  ;  il  apparaît  en  effet  comme  tout  à  fait  vraisem¬ 
blable  que  la  leishmaniose  humaine  et  canine  est  trans¬ 
mise  par  les  puces.  L’apparition  de  la  maladie  est  favo¬ 
risée  par  l’âge,  —  les  enfants  au-dessous  de  quatre  ans 
étant  presque  exclusivement  atteints  —  parles  conditions 
sociales  et  économiques.  Au  point  de  vue  anatomo-patho¬ 
logique,  il  s’agit  d’altérations  qui  dépendent  en  partie 
de  l’anémie  et  en  partie  de  l’accumulation  du  parasite  : 
la  rate,  le  foie  et  les  ganglions  lymphatiques  sont  hyper¬ 
trophiés.  L’examen  du  sang  révèle  une  formule  assez  va¬ 
riable  ;  anémie  avec  leucopénie  le  plus  souvent. 

Cliniquement,  M.  Jemnià  distingue  une  forme  aiguë, 
une  forme  subaiguë  et  une  forme  chronique.  Il  divise  les 
accidents  en  trois  périodes,  la  période  d’incubation  étant 
absolument  inconnue  :  période  initiale  avec  fièvre  et 
troubles  gastro-intestinaux,  période  anémique  avec  ta¬ 
bleau  clinique  complet,  fièvre,  anémie,  hémorragies, 
oedèmes,  splénomégalie  ;  enfin  période  cachectique  se 
terminant  par  la  mort.  Après  une  analyse  des  symptômes 
très  complète,  l’auteur  passe  au  diagnostic  dont  les  élé¬ 
ments  sont  essentiellement  :  la  fièvre  à  allures  spéciales, 
l’anémie,  la  splénomégalie.  Il  admet  que  le  diagnostic 
avec  le  paludisme  chronique  infantile  est  impossible  par 
les  seuls  moyens  de  la  clinique  et  après  avoir  insisté  sur 
la  gravité  habituelle  du  pronostic,  il  passe  en  revue  les 
traitements  qui  ont  été  essayés  :  cacodylate  de  fer, 
salvarsan,  radiothérap'ie,  vaccination  avec  culture  ré¬ 
cente  de  Leishmania. 

M.  'Vai.agussa  (de  Rome)  prend  ensuite  la  parole  pour 
préciser  les  particularités  qui  caractérisent  les  anémies  in¬ 
fantiles  d’origine  malarique  ;  elles  s’observent  surtout  dans 
les  formes  estivo-automnales  et  tropicales.  Au  point  de 
vue  hématologique,  il  y  a  lieu  de  distinguer  ces  accidents 
selon  qu’ils  surviennent  chez  les  enfants  sains  —  où  l’on 
observe  dès  le  début  une  chute  brusque  et  importante  du 
nombre  des  globules  rouges  —  ou  chez  des  enfants  déjà 
anémiques  d’ancienne  date  :  dans  ce  cas  l’appauvrissement 
en  hématies  est  graduel  et  beaucoup  moins  important. 
L’auteur  insiste  sur  le  rôle  de  l’anorexie  et  des  vomisse¬ 
ments  dans  la  déglobulisation. 

M.  CrESpin  (d’Alger)  s’efforce  d’établir  des  caractères 
de  différenciation  clinique  entre  l’anémie  par  Leishma¬ 
niose  et  le  paludisme  chronique  infantile.  Mais  M.  Jemma 
ne  pense  pas  que  la  distinction  soit  possible  sans  examen 
de  la  pulpe  splénique  retirée  par  ponction  de  la  rate. 

Dans  la  séance  de  l’après-midi,  M.  le  pr  Czeuny 
expose  son  rapport  sur  l'anémie  d’Qrigine  alimen¬ 
taire.  Avant  de  discuter  la  question  de  l’anémie  chez 
l’enfant,  l’auteur  distingue  l’anémie  de  la  pâleur  d’origine 
vaso-motrice  si  commune  dans  les  affections  gastro-inteii- 
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tinales  de  l'enfaiice.  L’aiiéime  s’observe  presque  exclusi-- 
vement  dans  les  premières  années  de  la  vie  et  devient  re¬ 
lativement  rare  dès  la  seconde  année  ;  abstraction  faite 
des  anémies  relevant  de  processus  infectieux,  il  ne  reste 
qu'un  petit  nombre  de  cas  auxquels  nous  ayons  le  droit 
de  supposer  une  origine  alimentaire.  M.  Czerny  admet 
que  cette  anémie  alimentaire  ne  résulte  pas  d’une  ali¬ 
mentation  insuffisante,  mais  qu’elle  se  développe  cbez 
certains  enfants  nourris  uniformément  et  longtemps  de 
lait,  surtout  lorsque  ceux-ci  sont  prédisposés  à  l’anémie 
par  une  anomalie  du  développement  primaire  des  ré¬ 
serves  de  fer.  Le  rapporteur  retrace  ensuite  à  grands 
traits  les  caractères  cliniques  et  évolutifs  des  anémies 
alimentaires,  il  insiste  sur  leur  association  avec  ce  qu’il 
appelle  la  diathèse  exsudative,  avec  le  rachitisme  et  sur 
la  fréquence  de  l’obésité  chez  ces  sujets.  De  ces  considé¬ 
rations  se  dégage  cette  notion,  très  importante  au  point 
de  vue  thérapeutique,  que  l’administration  de  médica¬ 
ments  ferrugineux  n’a  aucune  efficacité  si  on  ne  soustrait 
pas  les  enfants  au  régime  ayant  déterminé  l’anémie. 

Ce  rapport  est  l’occasion  d’une  discussion  très  animée 
à  laquelle  prend  part  M.  Barbier  qui  fait  jouer,  lui 
aussi,  un  rôle  prépondérant  aux  excès  de  l’alimentation 
lactée  en  quantité  et  en  durée  qui  agissent  peut-être  en 
provoquant  des  éliminations  ferrugineuses  par  la  diarrhée  ; 
il  signale  les  arrêts  de  développement  chez  les  anémiques. 

M.  Haeeé  précise  les  types  d’anémie  qui  peuvent  s’ob¬ 
server  dans  les  troubles  alimentaires  :  tantôt  il  s’agit 
d'anémies  simples,  tantôt  d’anémies  à  type  chlorotique  ; 
il  signale  le  rôle  de  la  naissance  avant  terme. 

M.  Risx  insiste  sur  la  nécessité  d’individualiser  les  cas 
d’oligosidérémie  pure,  bien  limités,  qui  n’ont  rien  à 
voir  avec  une  origine  digestive. 

M.  PeER  signale  aussi  les  cas  d’anémie  chlorotique, 
indépendants  de  troubles  alimentaires  et  qui  ne  sont 
pourtant  pas  améliorés  par  le  traitement  ferrugineux. 

Prennent  encore  la  parole  MM.  Brudzinski,  D’Espine, 
Visco  ;  M.  GorTEYR  (de  Leyde)  rapporte  un  cas  d’anémie 
aplastique  chez  le  nonrrisson. 

MM.  Nod^courï,  Tixier  et  MaieeET  ont  étudié  le  sang 
dans  quelques  cas  de  Maladie  de  Barlow  avec  anémie, 
on  peut  observer  les  divers  types  d’anémie  du  premier 
âge  ;  l’intensité  de  la  déglobulisation  est  proportionnelle 
à  la  gravité  de  la  maladie  ;  la  réaction  myéloïde  du  sang 
est  fréquente.  Cette  anémie  guérit  en  général  rapidement  ' 
eu  même  temps  que  la  maladie  sous  l’influence  du  traite¬ 
ment,  mais  il  peut  persister  une  susceptibilité  des  organes 
hématopoïétiques  ;  ces  altérations  du  sang  s’expliquent 
par  les  modifications  osseuses. 

M.  Armand-DEWEEE  rappelle  les  caractères  de  l’ané¬ 
mie  splénomégalique  par  fragilité  g  lobulaire  chez 
l’enfant  dont  il  a  publié  la  première  observation  et  qui 
se  caractérise  par  le  syndrome  de  l’ictère  hémolytique  de 
Chauffard,  fruste,  sans  cholurie,  avec  pigments  et  sels 
biliaires  en  excès  dans  le  sérum  sanguin.  L’étiologie  de 
l’affection,  souvent  congénitale,  reste  encore  inconnue. 

Du  même  auteur,  une  communication  sur  le 
traitement  martial  de  l’anémie  post-hémor¬ 
ragique  du  nouveau-né,  qu’il  ne  faut  pas  craindre 
d’instituer,  même  à  cet  âge  et  sur  les  facteurs  urbains 
de  l'anémie  chlorotique  du  nourrisson  et  son 
traitement  préventif. 

M.  Ribadeau-Dumas  attire  l’attention  sur  le  rôle  des 
infections  aiguës  dans  la  production  des  anémies 
de  types  pernicieux,  lorsqu’elles  surviennent  chez  des 
sujets  dont  le  système  hématopoïétique  était  anté¬ 
rieurement  altéré. 


Dans  la  séance  du  8  octobre  il  est  donné  lecture  du 
rapport  de  M.  Zappert  (devienne)  consacré  à  \’ anatomie 
pathologique  et  à  la  pathologie  expérimentale  de 
la  poliomyélite  aiguë. 

La  poliomyélite  est  une  maladie  infectieuse  causée  par 
un  virus  que  l’inoculation  aux  animaux  permet  seule  de 
révéler.  Ce  virus  pénètre  par  les  voies  respiratoires,  se 
dissémine  par  la  voie  lymphatique,  atteint  très  rapide¬ 
ment  le  névraxe  pour  lequel  il  a  une  affinité  très  pronon¬ 
cée  et  s’éUmine  par  les  muqueuses  naso-pharyngées.  On 
n’a  pas  observé  sa  contagion  directe,  mais  le  virus  a  été, 
exceptionnellement  il  est  vrai,  retrouvé  dans  les  poussières, 
les  formes  cliniques  observées  chez  les  animaux  inoculés 
sont  les  mêmes  que  chez  l’homme,  mais  on  n’a  pas  observé 
d’encéphalite.  Une  première  atteinte  confère  l’immunité  ; 
de  plus,  en  raison  de  la  présence  d’une  antitoxhie  dans  le 
sang,  il  est  possible  de  dépister  les  formes  frustes  au  moyen 
.  du  séro-diagnostic  ;  le  traitement  sérothérapique  n’a  pas 
donné  de  résultats.  Au  point  de  vue  anatomopatho¬ 
logique,  il  y  a  lieu  de  faire  ressortir  les  lésions  cellulaires 
nerveuses  qui  précèdent  les  lésions  périvasculaires. 
C’est  donc  sur  les  cellules  nerveuses  que  porte  direc¬ 
tement  l’action  du  poison,  le  système  périphérique  est 
indemne,  mais  les  ganglions  rachidiens  sont  presque 
toujours  atteints. 

Le  rapport  de  M.  Mueeer  porte  sur  l’épidémiologie 
et  les  symptômes  de  la  poliomyélite.  De  cette  étude 
extrêmement  complète  en  ce  qui  concerne  les  travaux 
étrangers  consacrés  à  la  question,  ou  peut  faire  ressortir, 
au  point  de  vue  épidémiologique,  l’étude  particulière  de 
la  réeente  épidémie  de  Hesse-Nassau;  et  au  point  de  vue 
clinique,  l’analyse  très  minutieuse  des  signes  de  la  période 
de  début  ;  l’auteur  souligne  l’importance  des  sueurs. 

M.  le  pr  Von  Bokay  (de  Budapest)  montre  la  fréquence 
croissante  des  épidémies  de  maladie  de  Heine-Médin 
en  Hongrie  et  signale  différents  points  particuliers  : 
propagation  le  long  des  grandes  voies  de  communi¬ 
cation,  recrudescences  estivales,  fréquence  des  formes 
poliomyélitique  et  méningitique,  caractère  de  bénignité 
au  point  de  vue  vital.  Il  apporte  des  exemples  probants 
de  contagion  et  signale  que  la  déclaration  en  Hongrie 
est  devenue  obligatoire. 

M.  J  OHANNESSEN  (de  Christiania)  étudie  l’histoire  des 
épidémies  en  Norvège  et  insiste  sur  l’importance  des  for¬ 
mes  abortives.  La  mortalité,  en  Norvège,  a  été  de  12  à 
23  p.  100  ;  l’auteur  étudie  les  mesures  législatives  qui  ont 
été  prises  pour  enrayer  l’épidémie.  M.  Gorteyr  (de 
Leyde)  expose  la  marche  de  l’épidémie  à  Leyde;  il 
montre  que  l’épidémiologie  est  presque  complètement 
.  à  faire,  notamment  en  ce  qui  concerné  ,  le  rôle  des  in¬ 
sectes,  des  animaux  domestiques,  des  poussières. 

Mme  (Je  BiEEHER  (de  Varsovie)  arrive  à  des  conclusions 
analogues  à  celles  d’autres  médecins  qui  ont  étudié  diffé¬ 
rentes  épidémies. 

M.  VernstedT  (de  Stockholm)  passe  eu  revue  les  épi¬ 
démies  de  paralysie  infantile  suédoises  de  1905  à  1911  et 
eu  fait  une  revue  statistique  ;  il  insiste  également  sur  les 
conditions  de  propagation  de  la  maladie  et  termine  par 
une  vue  d’ensemble  sur  les  recherches  expérimentales. 

M.  Nexter  met  en  lumière  la  dissémination  mondiale 
quiressort  de  tous  les  travaux  consacrés  à  cette  affection,  il 
signale  l’intérêt  des  formes  méniiigitiques  et  surtout  des 
formes  méningitiquesfrustes.  Malgré  l’autonomie  complète 
de  la  poliomyélite  et  de  la  méningite  cérébro-spinale,  il 
existe  entre  ces  épidémies  des  rapports  chronologiques 
certains.  Àu  point  de  vue  thérapeutique,  il  y  a  lieu  de 
signaler  les  essais  tentés  avec  l’urotropiue  qui  passe  dans 
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le  liquide!  céphalo-rachidien.  Le  traitement  sérothéra- 
pique  est  peut-être  susceptible  de  donner  des  résultats 
intéressants. 

M.  SCHREIBER  attire  l’attention  sur  les  particularités 
que  peuvent  présenter  les  réflexes  dans  la  poliomyélite  .  La 
forme  classique;  abolition  des  réflexes  tendineux  et  dimi- 
liution  des  réflexes  cutanés  souffre  de  nombreuses'  excep¬ 
tions,  et  l’étude  des  réflexes  révèle  les  modalités  les  plus 
diverses.  La  spasticité  lorsqu’on  la  rencontre  doit  peut- 
être  être  mise  sur  le  compte  d’une  atteinte  cérébrale  qui 
existe  niême  au  cours  des  formes  cliniquement  purement 
spinales.  En  ce  qui  concerne  les  réflexes  cutanés,  le  signe 
de  Babinski  a  été  fréquemment  signalé. 

M.  PettersEn  (de  Stockholm)  ne  pense  pas  que  les 
insectes  jouent  un  rôle  dans  la  propagation  de  la  ma¬ 
ladie  ;  la  température  ne  lui  paraît  pas  influencer  la  marche 
des  épidémies. 

M.  OmbrEDANNE  envisage  dans  son  rapport  le  trai¬ 
tement  chirurgical  des  suites  des  poliomyélites 
qui  sont  essentiellement  constituées  par  un  certain  nom¬ 
bre  de  déformations  portant  sur  les  différents  éléments 
du  système  locomoteur.  L’auteur  envisage  tout  d’abord 
les  procédés  de  correction  des  déformations  dues  à  la 
paralysie  musculaire  ;  les  uns  s’efforcent  de  rétablir 
l’équilibre  musculaire  par  des  raccourcissements,  résec¬ 
tions,  avancements  tendineux  ;  les  autres  de  rendre  une 
partie  de  leur  puissance  contractile  par  les  anastomoses 
et  réimplantations  tendineuses,  ou  enfin  de  leur  restituer 
leur  contractilité  par  les  anastomoses  et  réimplantations 
nerveuses.  Un  chapitre  important  est  consacré  aux 
procédés  qui  se  proposent  d’agir  non  plus  sur  les  muscles, 
pour  corriger  les  déformations,  mais  sur  les  articulations 
par  [l’ankylose  opératoire  ou  arthrodèse  dont  les  diffé¬ 
rentes  modalités  sont  minutieusement  décrites.  Le  rap¬ 
porteur  termine  son  rapport,  en  étudiant  le  traitement 
des  déformations  envisagées  par  régions. 

M.  CoNCEl'Ti  parle  ensuite  de  la  maladie  d'Oppen- 
heim. 

M.  DEECOURX  (de  Bruxelles)  apporte  un  certain  nombre 
de  faits  qui  plaident  en  faveur  de  la  contagiosité  du 
rachitisme. 

M.  Raczinski  (de  Léopol)  incrimine  le  manque  de 
soleil  comme  cause  de  rachitisme  et  étudie  le  rôle  des 
microbes  pathogènes  dans  l’intestin. 

M.  EminEïXE  '  (de  Kharkoff)  présente  mi  travail  sur 
l’hématologie  et  la  thérapeutique  des  anémies 
infantiles. 

Citons  encore  les  commmiications  de  M.  DEUXSCi-i  (de 
Budapest)  sur  la  protection  de  l’enfance,  de  M.  VOG’X  (de 
Strasbourg)  sur  le  pneumothorax  artificiel  ;  de  M.  Graner 
(de  Erancfort)  sur  l’extirpation  de  la  rate  dans  la  maladie 
de  Banti  ;  de  M.  D’AsXros  (de  Marseille)  sur  la  réaction 
de  Wassermann  chez  l’enfant;  de  M.Veras  (de  Smyrne)  sur 
les  aliments  maltés,  de  M.  LEO  Son  (La  Haye)  sur  l’hygiène 
de  la  bouche  chez  les  écoliers  ;  de  M.  Gaujoux  (de  Mont¬ 
pellier)  sur  le  traitement  de  la  méningite  à  méningocoques 
par  le  lavage  de  la  .méninge  au  sérum  spécifique.  MM.,  Le¬ 
sage  et  Ceerbi  signalent  chez  certains  nourrissons  atro¬ 
phiques  la  dureté  spéciale  du  crâne  due  à  mie  hyperplasie 
considérable  du  tissu  osseux. 

Le  prochain  congrès  aura  lieu  en  1915  à  Bruxelles.  Le 
président  désigné  est  M.  le  professeur  Jacques,  de 
Bruxelles  ;  le  secrétaire  général  M.  le  Dr  DEECOURX. 

Les  questions  proposés  pour  le  congrès  sont  : 

Les  capsules  surrénales  en  médecine  infantile; 


■  Prophylaxie  des  maladies  infectieuses  aiguës 
dans  les  hôpitaux  d’enfants; 

Diagnostic  et  traitement  des  tuberculoses  gan¬ 
glionnaires. 

G.  Paisseau. 

CONGRÈS  BELGE  DE  NEUROLOGIE 
ET  PSYCHIATRIE 

Les  vœux  suivants  ont  été  émis  : 

Le  fonds  commun  doit  accorder  la  franchise  postale 
et  la  gratuité  des  voyages  dans  le  but  de  compléter  et  de 
préciser  les  bulletins  confidentiels  de  collocation. 

Les  instituteurs  de  l'enseignement  primaire  devraient 
dresser  annuellement  une  fiche  de  l’état  mental  dc.s 
élèves. 

Les  magistrats  devraient ,  soumettre  plus  souvent  à 
l’expertise  médicale  les  prévenus  reconnus  coupables  de 
vol  habituel. 

Les  délinquants  avant  d’être  envoyés  aux  colonies 
de' bienfaisance  devraient  être  examinés  par  un  médecin 
aliéniste. 

Les  aliénés'  séquestrés  à  domicile  doivent  être  sur¬ 
veillés  par  un  médecin  aliéniste. 

VP  CONGRÈS  I/’ITERNATIONAL 
D’ÈLECTROLOGIE  ET  RADIOLOGIE  MÉDICALES 

Prague,  3-ç  octobre  igi2. 

.  Le  VI“  congrès  International  d’Electrologie  et  Radio¬ 
logie  médicale  vient  d’avoir  lieu  à  Prague. 

Ce  n’est  pas  à  moi  de  rappeler  ici  l’aspect  particulier 
de  la  capitale  de  la  Bohême,  ses  monuments,  son  passé 
historique,  mais  on  peut  insister  sur  le  charme  de  ses 
habitants,  leur  amabilité  et  sur  l’hospitalité  si  large  et 
si  cordiale  qu’ils  donnèrent  à  leurs  invités. 

Grâce  à  l’activité  du  D''  Slavik,  le  congrès  eut  un  très 
grand  nombre  d’adhérents  qui  se  trouvèrent  tous  réunis 
le  jour  de  l’ouverture  solennelle,  au  Panthéon  du  royaume 
de  Bohême  ;  M.  le  prince  de  Thun,  gouverneur,  M.  Gros, 
maire  de  la  ville  de  Prague,  avaient  la  présidence  d’hon- 

Après  le  discours  de  réception  de  M.  le  professeur  Sto- 
klasa,  président  du  congrès,  les  diverses  délégations 
apportèrent  les  hommages  et  remerciements  des  pays  et 
des  associations  qu’elles  représentaient,  puis  M.  Becque¬ 
rel  de  Paris  fit  une  conférence  très  applaudie  sur  la  radio¬ 
activité  dans  ses  rapports  avec  la  biologie. 

Après  quoi  le  séance  solennelle  d’ouverture  fut  termi¬ 
née  et  l’on  se  mit  au  travail. 

Je  ne  veux  pas  analyser  toutes  les  communications 
qui  ont  été  faites  à  ce  congrès,|mais  on  peut  dire  que  par 
la  situation  même  de  Prague,  à  proximité  des  mines  de 
radium  de  J  oachimsthal,  de  Karlsbad,  Teplitz,  Marien- 
bad,  ce  fut  avant  tout  le  congrès  du  radium. 

La  Haute-Fréquence,  la  Radiologie,  l’Électrologie 
donnèrent  lieu  aussi  à  des  discussions  intéressantes. 

On  trouvera  toutes  les  communications  et  rapports 
dans  les  comptes  rendus  officiels  du  Congrès. 

Je  veux  pourtant  signaler  que  non  seulement  des 
médecins  faisaient  partie  du  congrès  mais,  aussi  des  ingé¬ 
nieurs,  des  chimistes,  des  physiciens;  je  n’en  veux  pour 
preuve  que  la  très  remarquable  et  très  intéressante  con¬ 
férence  que  fit  le  professeur  Kucera  à  l’Institut  de  Phy- 
que  de  l’Université. 

A  côté  du  programme  scientifique,  le  comité  d’organi¬ 
sation  avait  tenu  à  distraire  les  membres  du  Congrès  de 
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or  Dans  un  grand  nombre  de  cas  d’hémoptysies,  chez  des  tuberculeux  souvent  à  la  troisième 
«  période,  l’opothérapie  hépatique,  seul  traitement  institué,  suffit  à  arrêter  l’hémorrhagie.  Il  nous 
'  ■  '  ■  '  ■  que  l’ofiothérapie  hépatique  seule  réussisse,  après  échec  d  une  serie 

GILBERT  &  CARNOT 


«  est  arrivé,  maintes  fois,  que  l’opothérapie  h 
«  d’autres  médications  antihémorrhagiques  » 


^<5xtvotU  ^ép^tlcj-ue  totoit 

CHOLERGINE 


'Extrait  injectable  synthétisant  tous  les  éléments  glandulaires  du  foie  de  taureau 


TUBERCULOSE 

INSUFFISANCE 

HÉPATIQUE 


Académie  de  Médecine 
Société  Internationale 
de  la  Tuberculose 
Congrès  français  pour 
l’Avarie''  des  Sciences  (  1 9 1  o) 
Congrès  de  Médecine 
de  Paris 


I  injection 
les  jours  ou  tous 
les  2  jours 


Société  de  Thérapeutique 
Académie  des  Sciences 
Congrès  Français  pour 
’Avanc'  desSciences(i9ii) 


«  Si  l’on  veut  reminfialiser  un  phosphaturique,  c’est  presque  inutilement  qu’on  lui  fera 
or  absorber  pendant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  qu’on  arrivera  plus  facilement  au  but 
or  si  on  peut  lui  fournir  des  selsq)'ant  déjà  subi  quelque  «  orientation  vitale  ». 

((  il^y  a  parallélisrne  entre  la  fixation  des  sels  minéraux  et  la  fonction  glycogénique  du 
«  foie  pour  Jaire  assimiler  les  principes  minéraux  médicamenteux  ou  alimentaires  et  assurer 
or  la  nutrition  minérale  des  tissus,  il  faut  soutenir  l'activité  hépatique.  » 


OSTÉOHÉPATINE 


DANS  TOUS  LES  CAS  OU  LA  5  Tablettes 

REMINÉRALISATION  EST  INDIQUÉE  par  jour. 

I  flacon:  20  jours  de  traitement 
Littérature  et  Échantillons  sur  demande  : 

Laboratoire  de  Biologie  A.  DANIEL-BRUNET  —  5,  Rue  du  Docteur-Blanche,  PARIS  XVI* 


Les  Analyses  ü’Urlnes  sont  grandement  facilitées 

PAR  L'EMPLOI  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  9  fr.  25- 

s  Trousses,  qui  sc  présentent  sous  la  forme  d'un  élégant  portefeuille  facilet 
sportable  dans  la  poche,  se  présentent  sous  3  modèles  : 

Trousse  Index  ''  La  Dosurlne"  destinée  à  la  recherche  qualitative  de  l'Albur 


Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 


LA  GHATELINE 

COMBAT  L’ARTÊRIO^SCLÉROSE 
“FAIT  VIVRE  MIEUX  “ 

“  VIEILLIR  MOINS  VITE  " 

PRIX  SPÉCIAUX  A  MM.  LES  DOCTEURS 

Cie  Fse  des  EAUX  MINÉRALES  ÉCONOMIQUES 

Téléphoné!  271-84  18,  rue  Favart,  PARIS  Téléphone;  271-84 


‘ULiyiARCNE' 


Analgfésîque 


sacoédaaâ  INODORE  du  Sa.lioyla.te  de  Méthyle. 

Spécifique  des  R  H  U  M  AT  I S  M  E  S  aigus  et  chroniques 

Ltrimarône  est  INODOBE,  NON  IRRITANT, et  mieux  absorbé  par  la  peau  qu 
toutes  les  autres  préparations  salioylées.  Se  prescrit  aux  mêmes  doses  que  1 
Salioylate  de  Méthyle,  pur  ou  associé  à  un  Uniment  ou  a  une  pommade. 

—  PARIS. 


mALADlES  NERVEUSES,  EPILEPSIE,  etc. 

TRIBROMUREda  GIGON 

Solide,  Desséché,  Pnreté  absolue,  Dosage  lacile# 

SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEDX  jtSîîâæSîgSI 
PEPTO-VALERIANE  liqaidej  du  d-  gigon 

VA  L  E  R I A  N  0  S  E  ^  ‘  irrhe  stéHn“ 

Su;iiiession  de  l'odeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance. 
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réception,  dîners,  représentations  théâtrales,  excursions, 
se  succédèrent  sans  interruption. 

Ce  fut  d’abord  au  théâtre  national  Tchèque  la  repré¬ 
sentation  de  la  Fiancée  vendue  de  Smetana  ;  puis  le 
banquet  offert  par  la  ville  de  Prague. 

Iv’excursion  à  Joachimsthal  vint  ensuite.  Les  con¬ 
gressistes  purent  visiter  les  mines  de  radium,  et  se  rendre 
compte  de  toutes  les  phases  de  la  préparation  du  pré¬ 
cieux  métal.  Un  dîner  réunîssaît  plus  de  cinq  cents  per¬ 
sonnes  au  Radium-Hôtel. 

La  soirée  offerte  par  le  Comité  d’organisation  com¬ 
mença  par  un  concert  et  une  audition  de  chansons  tchè¬ 
ques  par  les  enfants  des  écoles  ;  il  y  eut  un  dîner  froid 
et  une  petite  sauterie  termina  cette  soirée. 

La  ville  de  ïeplitz  invita  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  les  bains,  émanatoriums  et  ses  sources,  dont 
les  installations  sont  très  Inxueuses  :  le  maire  de  Teplitz 
faisait  Ini-même  les  honneurs. 

Ce  fut  la  clôture  du  Congrès.  M.  le  professeur  Doumer, 
qui  avait  été  rânie  du  congrès,  y  prononça  un  discours 
très  applaudi.  On  remarqua  beaucoup  les  félicitations 
qu’il  adressa  aux  médecins  militaires  autrichiens  très 
nombreux  au  Congrès,  et  son  attention  délicate  pour  les 
dames  de  Prague. 

Le  lendemain,  les  congressistes  qui  pouvaient  disposer 
de  leur  temps,  avaient  reçu  de  l'illustre  violoniste  Jan 
Kubelik  une  invitation  pour  visiter  les  sources  radioac¬ 
tives  qui  existent  dans  ses  propriétés  de  Bychory  (près  de 
Prague). 

A  l’arrivée  du  train ,  des  voitures  prirent  les  congressistes 
et  les  conduisirent  au  château  de  Bychory  où  le  Maître 
les  attendait  et  leur  fit  la  plus  cordiale  réception. 

Madame  Jan  Kubelik,  par  son  exquise  simplicité  et  sou 
extrême  amabilité,  s’acquit  de  suite  les  sympathies  de 
tous  ses  invités. 

Après  le  déjeuner,  la  visite  des  sources  situées  en  plein 
champ  sur  la  lisière  des  bois  procura  l’occasion  d’une 
admirable  promenade  au  milieu  de  la  campagne  de  Bohême . 

A  chaque  source.  Madame  Kubelik  remplissait  elle- 
même  les  verres  de  ses  invités  qui  purent  apprécier  ces 
eaux  fraîches,  limpides  et  très  agréables  au  goût.  Les 
analyses  récentes  ont  montré  qu’elles  sont  fortement 
radio-actives  et  que  l’une  d’elles  contient  du  radium. 

A  la  fin  de  cette  promenade,  le  Maître  voulut  bien  se 
faire  entendre  et  ce  fut  vraiment  très  impressionnant 
d’écouter  Jan  Kubelik  dans  le  salon  de  Bychory  .au  mi¬ 
lieu  du  recueillement  et  de  l’émotion  de  tous. 

Madame  Kubelik  présenta  çusuite  sa  petite  famille  ; 
cinq  belles  petites  filles  qui  sont  déjà  musiciennes  et 
artistes.  Un  lunch  réunit  une  dernière  fois  les- invités  et 
l'on  reprit  le  train  pour  Prague. 

.  Ce  fut  la  dernière  et  non  la  moins  belle  Journée  du 
Congrès  et  tous,  en  se  séparant,  se  donnèrent  rendez-vous 
pour  1914  en  France  où  aura  lieu  le  VIF  congrès  d’Blec- 
trologie  et  Radiologie. 

Lyon  le  14  octobre  1912. 

Df  J  AUBERT  DE  Beau  JEU. 

XXV'  CONGRÈS  FRANÇAIS  DE  CHIRURGIE 

Tenu  à  Paris  du  7  au  12  octobre  1912. 

Le  XXV"  Congrès  français  de  chirurgie  s’est  ouvert 
le  7  octobre,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Delorme. 

Malgré  le  caractère  un  peu  spécial  des  sujets  confiés 
aux  rapporteurs,  les  craintes  formulées  sur  la  pénurie 


probable  des  communications  n’étaient  pas  fondées, 
car  les  discussions  furent  des  plus  fournies  et  les 
séances  aussi  chargées  que  les  années  précédentes. 

La  première  question  mise 
à  l’ordre  du  jour  «  Dia¬ 
gnostic  et  traitement  des 
rétrécissements  cicatri  - 
ciels  de  l’œsophage  »  fut 
l’objet  des  rapports  du  pro¬ 
fesseur  Mo’ure,  de  Bordeaux, 
et  de  Cuisez,  de  Paris  ; 
elle  suscita  une  longue  dit- 
cussion  à  laquelle  prirent  part 
MM.  Depage  (Bruxelles),  Bœc- 
kel  (Strasbourg),  Borgne 
(Montpellier),  Delagenière  (Le 
Mans),  Villar  (Bordeaux), 

Jacques  (Nancy),  Vacher  (Orléan.s),  Bérard  (Lyon), 

■  Reynès  (Marseille),  Dijon  (Moulins),  Viannay  (Saint- 
Étienne),  Duvergey  (Bordeaux),  Termier  (Grenoble), 
Roux  (Lausanne),  Froelich  (Nancy),  Sargnon  (Lyon). 

Sous  le  titre  de  rétrécissement  cicatriciel  de  l’œso¬ 
phage,  il  faut  comprendre  les  sténoses  permanentes  et 
définitives  consécutives  à  la  cicatrisation  rétractile  et 
inodulaire  des  plaies,  d’irritations  chroniques  ou  de 
pertes  de  substances.  Mais  il  convient  d'établir  une  dis¬ 
tinction  capitale  entre  les  strictures  annulaires  isolées 
ou  multiples  et  les  resserrements  tubulaires  dont  la  lon¬ 
gueur  peut  être  variable.  Le  diagnostic  des  rétrécisse¬ 
ments  cicatriciels  de  l’œsophage  est  basé  sur  :  l’étude 
des  antécédents,  l’auscultation,  le  cathétérisme,  l’œso- 
phagoscopie,  l’examen  radioscopique  et  radiographique. 
Au  point  de  vue  clinique,  le  fait  capital  est  l’existence 
d’une  dysphagie  progressive.  A  ce  signe  se  rattachent  des 
symptômes  secondaires  :  vomissements,  régurgitations, 
salivation,  amaigrissement,  cachexie. 

Mais  la  clinique  est  loin  de  suffire  au  diagnostic  qui 
peut  être  précisé  grâce  aux  moyens  d'investigation  ac- 

Le  cathétérisme  peut  nous  fixer  sur  l’existence  d’un 
rétrécissement  et  sur  son  siège,  mais  il  ne  faut  pas  trop 
demander  à  cette  exploration  qui  n’est  pas  sans  danger. 
Il  semble  que  l’examen  direct  de  l’œsophage  constitue 
une  méthode  d’exploration  sûre,  nous  permettant  de  faire 
un  diagnostic  précis  de  la  nature,  du  siège  et  de  la  forme 
du  rétrécissement. 

Les  rétrécissements  cicatriciels  donnent  un  aspect 
variable  à  l’œsophagoscope  suivant  que  le  processus  de 
cicatrisation  est  plus  ou  moins  ancien.  Dans  les  cas  ré¬ 
cents,  la  muqueuse  est  rouge,  tuméfiée,  couverte  par  en¬ 
droits  de  granulations. 

Dans  les  cas  anciens,  lorsque  les  parois  ne  sont  atteintes 
■que  superficiellement,  elles  conservent  leur  mobilité  et 
suivent  les  mouvements  respiratoires  et  cardiaques,  si  les 
lésions  sont  profondes,  compliquées  de  périœsophagite 
adhésive,  l’immobilité,  est  ab.solué  ;  l’œsophagoscopie 
permet,  d’après  l’aspect  même  des  lésions  cicatricielles, 
de  ne  pas  les  confondre  avec  les  antres  causes  de  sténose^ 
et  même  dans  les  cas  de  doute,  elle  permet  encore  la 
biopsie.  L’œsophagoscopie  fiœe  encore  sur  la  forme  et 
le  siège  exact  de  la  lésion,  sur  l’état  de'  l’œsophage  eu 
amontdela  stricture  dont  l’orifice  est  souvent  excentrique 
échappant  ainsi  au  cathétérisme  aveugle.  Il  faut  recon¬ 
naître  cependant  que  cette  méthode  n’est  pas' sans, dan¬ 
gers. 

•  L’examen  de  l’œsophage  à  l’écran  radioscopique  plus 
bénin  fournit  également  des  renseignements  importants 


(Phot  E.  Pimi). 
IV  Delorme. 
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non  seulement  sur  l’existence  de  l’atrésie  œsophagienne, 
mais  encore  sur  sa  forme,  sa  longueur  et  son  degré  de 
perméabilité. 

Le  traitement  des  rétrécissements  cicatriciels  de  l’œso¬ 
phage  varie  suivant  leur  siège,  leur  forme,  le  degré  de 
stricture.  I^es  injections  de  fibrolysine  ou  de  thiosiiia- 
mine  n’ont  pas  fait  leurs  preuves.  L,e  traitement  demeure 
donc  essentiellement  chirurgical  et  l’on  peut  à  ce  point 
de  vue  distinguer  :  les  rétrécissements  franchissables  ou 
dilatables,  les  rétrécissements  sérrés  qui  peuvent 
être  franchis  à  l’œsophagoscopie  et  les  rétrécissements 
graves  qui  sont  justiciables  de  la  chirurgie  extra-œsopha¬ 
gienne. 

Dans  les  cas  légers  ou  moyens,  la  dilatation  lente, 
mieux  que  les  cautérisations  ou  la  dilatation  brusque, 
donne  d’excellents  résultats.  Dans  les  cas  de  stricture 
grave  diffuse  et  très  serrée,  il  est  préférable  de  ne  pas 
attendre  trop  longtemps  pour  faire  la  gastrostomie. 

Cette  ouverture  permettra  de  remonter  les  forces  du 
malade,  puis,  laissant  l’œsophage  au  repos,  elle  fera  dis¬ 
paraître  le  spasme  souvent  surajouté,  rendant  possible 
une  dilatation  qui  tout  d’abord  semblait  impossible. 
Elle  permettra  également  d’employer  le  procédé  du  fil 
,sans  fin  après  cathétérisme  rétrograde. 

Dans  certains  cas  rares,  on  pourra  tenter  de  reconstituer 
ou  de  créer  un  nouveau  canal  alimentaire,  en  pratiquant 
soit  :  une  œsophago-gastrostomie,  soit  une  œsophago- 
jéjuno-gastrostomie,  ou  encore  de  reconstituer  un  œso¬ 
phage  extra-thoracique. 


La  deuxième  question  mise  à  l’ordre  du  jour  ;  Ex¬ 
ploration  radiologique  dans  les  affections  chirur¬ 
gicales  de  l'estomac  et  de  l'intestin,  fit  l’objet  des 
rapports  de  MM.  Béclère  (Paris)  et  Mériel  (Toulouse). 

L'exploration  radiologique  du  tube  digestif  se  fait 
après  ingestion  de  sels  de  bismuth,  et  particulièrement  de 
carbonate.  Les  autres  sels,  tels  que  le  sous-nitrate,  sont 
en  effet  toxiques,  fait  sur  lequel  insista  M.  Girard  de 
Genève,  qui  préfère  l’emploi  de  l’oxyde  de  zinconium. 
Cette  étude  donne  des  renseignements  de  trois  ordres, 
concernant  :  la  topographie,  la  morphologie  et  les  fonc¬ 
tions  motrices  de  chacun  des  segments  du  tube  di- 

L'exainen  radiologique  de  l'estomac  a  montré  d’abord 
que  la  situation  et  la  forme  de  cet  organe  n’étaient  pas 
conformes  aux  descriptions  des  anatomistes.  Cependant 
le  professeur  Hartmann  fait  remarquer  que  l’image  ra¬ 
dioscopique  peut  être  déformée  suivant  la  position  don¬ 
née  à  l’ampoule  et  que  le  poids  du  bismuth  n’est  peut- 
être  pas  indifférent.  L’examen  radiologique  relève  les  ano¬ 
malies  topographiques  et  morphologiques  de  l’estomac 
(estomac  allongé,  dilaté,  rétracté)  (estomac  lacunaire, 
estomac  biloculaire,  diverticulaire).  Cet  examen  permet 
encore  d’étudier  les  troubles  de  la  tonicité,  de  la  contrac¬ 
tilité,  de  la  durée  d’évacuation,  et  aussi,  après  gastro- 
entérostomie,  le  fonctionnement  de  la  bouche  anasto¬ 
motique.  Dans  ces  cas,  le  bismuth  passe  immédiatement 
dans  l’intestin. 

L’examen  radiologique  fournit  des  renseignements 
intéressants  pour  le  diagnostic  de  l’ulcère  et  du.  cancer 
gastrique. 

L’examen  radiologique  du  duodénum  révèle  :  les  dépla¬ 
cements,  les  ptoses  et  les  ulcérations  de  cet  organe. 
La  sténose  duodénale  est  caractérisée  par  trois  signes  : 
la  réplétion  anormale  et  durable  de  la  cavité  duodénale. 


en  amont  de  la  sténose,  le  péristaltisme  et  l’antipéris¬ 
taltisme  de  la  musculature  durant  toute  la  durée  de  cette 
réplétion. 

L’examen  radiologique  du  jêjumim  et  de  l'iléon  peut 
montrer  la  ptose,  l’atonie,  la  sténose. 

L’examen  radiologique  du  gros  intestin  permet  de  re¬ 
connaître  le  cæcum  mobile,  sa  dilatation  anormale  et 
même  la  tuberculose  iléo-cœcale,  en  montrant  une  ab¬ 
sence  d’ombre  entre  celle  de  la  portion  terminale  de 
l’iléon  et  celle  du  côlon  ascendant.  Il  est  quelquefois 
possible  de  déterminer  la  position  de  l’appendice. 

L’examen  du  colon  et  de  l’S  iliaque  se  fait  eu  général 
après  un  lavement  de  bismuth.  Cet  examen  permet  de 
déeéler  les  anomalies  topographiques,  les  déplacements, 
les  ptoses,  les  adhérences,  enfin  les  sténoses. 

Néanmoins,  les  erreurs  d’interprétation  sont  souvent 
difficiles  à  éviter,  c’est  pour  cela  qu’il  faut  multipUer  les 
épreuves,  les  pratiquer  dans  différentes  positions  et  tou¬ 
jours  s’aider  dessigues  cliniques,  ce  qui  permettra  en  géné¬ 
ral  d’arriver  au  diagnostic  exact.  M..  Béclère  résume  la 
discussion  dans  ce  sens  eu  se  félicitant  de  la  collabora¬ 
tion  étroite  des  médecins  et  des  chirurgiens  pour  le 
diagnostic  radiologique  des  affections  gastro-intestinales. 


La  troisième  question  mise  à  l’ordre  du  jour  ;  La  coxa 
vara,  fit  l’objet  des  rapports  de  MM.  Kirmisson  et  Prœlich. 

La  coxa  vara  est  une  affection  de  la  hanche  caracté¬ 
risée  par  une  lésion  du  cartilage  épiphysaire  en  voie  de 
croissance,  occasionnant  un  glissement  de  la  tête  fémo¬ 
rale  en  bas.  Il  faut  distmguer  d’une  part  la  coxa  vara 
essentielle  (niée  par  M.  Calot),  et  d’autre  part  la  coxa 
vara  symptomatique. 

1  “  La  coxa  vara  essentielle.  —  Le  début  de  la  coxa 
vara  essentielle  (des  adolescents)  est  insidieux,  marqué 
par  des  douleurs  dans  la  hanche  et  le  genou,  douleurs  qui 
disparaissent  pas  le  repos,  et  reparaissent  après  la 
marche,  avec  des  paroxysmes  au  moindre  trauma.  La 
marche  est  lourde,  la  fatigue  précoce,  la  boiterie  progres¬ 
sive.  L’examen  du  sujet  debout  révèle  une  taille  élevée, 
une  structure  osseuse  massive,  la  jambe  malade  est  en 
adduction  et  rotation  'externe  ;  le  pied  tourne  en  dehors 
et  la  jambe  à  partir  du  genou  est  souvent  en  abduction 
compensatrice  ;  le  grand  trochanter  est  plus  élevé  ;  le 
signe  de  l’insuffisance  des  fessiers  est  positif.  Pendant 
la  marche,  le  sujet  boite  en  plongeant  du  côté  malade.  Sur 
le  sujet  couché,  on  note  un  raccourcissement  du  membre 
allant  souvent  jusqu’à  4  ou  5  centimètres,  la  flexion  et 
l’extension  sont  normales,  les  attitudes  vicieuses,  adduc¬ 
tion  et  rotation  externe  peuvent  être  activement  et  pas¬ 
sivement  augmentées,  tandis  que  l’abduction  et  la  rota¬ 
tion  interne  sont  supprimées.  Enfin  si  le  malade  veut  se 
mettre  à  genoux,  la  jambe  lésée  croise  en  arrière  celle  du 
côté  sain  et  lorsque  la  lésion  est  bilatérale,  l’agenouille¬ 
ment  est  impossible. 

X,’ anatomie  pathologique  est  basée  sur  l’étude  de  pièce.s 
anatomiques  et  de  radiographies.  La  tête  fémorale 
glisse  en  bas,  ce  qui  la  rapproche  du  petit  trochanter  ; 
l’angle  d’inclinaison  du  col  est  fermé,  dépassant  l’angle 
droit  et  devenant  aigu.  De  plus  le  col  est  tordu  sur  son 
axe  comme  si  la  tête  étant  soudée  dans  la  cavité  coty- 
loïde,  le  fémur  et  la  partie  trochantérienne  du  col  avaient 
esquissé  un  mouvement  d’hyperextension.  Le  cartilage 
d’encroûtement  de  la  tête  empiète  en  haut  sur  le  col  ; 
en  bas  au  contraire  il  disparaît.  Le  cartilage  épiphysaire 
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a  une  direction  incurvée  à  convexité  cotyloïde  et  l  e 
forme  plus  une  zone  continue. 

La  pathogénie  de  la  coxa  vara  essentielle  est  discutée. 
Cette  affection  semble  être  la  conséquence  de  la  sur¬ 
charge,  au  moment  de  l'adolescence,  d’un  cartilage 
épiphysaire  insuffisant. 

Le  pronostic  varie  suivant  le  degré  de  la  lésion  et 
les  moyens  thérapeutiques  employés. 

Le  diagnostic  est  eu  général  facile  grâce  à  l’examen 
radiographique.  Le  traitement  est  orthopédique  (repos 
au  lit,  marche  avec  un  appareil,  massage,  électrisation, 
mécanothérapie),  chirurgical  (consistant  alors  en  une 
ostéotomie  oblique  sous-trochantérienne). 

2°  La  coxa  vara  symptomatique.  —  Elle  a  comme 
caractère  d’être  trochantérienne,  l’affaissement  siégeant 
au  point  d’insertion  du  col  sur  les  trochanters. 

Il  faut  distinguer  : 

Une  coxa  vara  congénitale  (Kirmisson,  Mouchet, 

Audion)  due  à  un  arrêt  de  développement  de  l’extrémité 
supérieure  du  fémur. 

Une  coxa  vara  rachitique. 

Une  coxa  vara  inflammatoire  (tuberculeuse,  ostéo- 

myéUtique,  de  l’arthrite  déformante,  de  l’ostéite 

fibreuse  de  Recklinghausen). 

La  coxa  vara  par  insuffisance  des  glandes  à  sécrétion 
interne. 

Les  coxa  vara  consécutives  à  la  réduction  de  la 
luxation  congénitale  de  la  hanche. 

La  coxa  vara  traumatique  enfin,  qui  a  fait  l’objet  du 
rapport  du  Pr  Kirmisson  et  qui  suscita  plusieurs  com¬ 
munications  et  particulièrement  celles  de  MM.  Willems 
<Gand),  Gangolphe  (Lyon),  Savariaud  (Paris),  Vanverts 
(Lille),  de  Quervain  (Bâle),  Mouchet  (Paris),  Calot 
(Berck),  Gourdon  (Bordeaux),  Barbariii  (Paris),  Rocher 
(Bordeaux),  Judet  (Paris). 

Les  rapports  de  la  coxa  vara  avec  le  traumatisme 
sont  loin  d'être  faciles  à  apprécier.  Si  parfois  la  notion 
du  traumatisme  est  des  plus  nettes,  elle  peut  dans 
d’autres  cas  passer  inaperçue.  De  plus,  le  rôle  du  trau¬ 
matisme  peut  être  diversement  interprété.  Dans  cer¬ 
tains  cas,  le  sujet  a  subi  un  traumatisme  de  la  hanche, 
la  réduction  n’a  pas  été  faite,  la  consolidation  s’est  pro¬ 
duite  en  position  vicieuse  ou  a  fait  défaut,  le  membre 
prend  l’attitude  de  la  coxa  vara  :  c’est  la  coxa  vara 
traumatiçiue  vraie. 

Mais,  parfois,  l’attitude  vicieuse  n’apparaît  que 
tardivement  et  l’on  peut  même  se  demander, 
avec  M.  Gangolphe,  si  le  traumatisme  ne  doit  pas  être 
rejeté  au  second  plan  et  si  le  rôle  principal  ne  revient 
pas  aux  altérations  pathologiques  qui  l’ont  précédé.  Le 
trauma  serait  alors  non  la  cause  mais  l’aboutissant. 

Le  traitement  préventif  est  celui  du  décollement  épi¬ 
physaire  ou  de  la  fracture.  Le  traitement  curatif  sera 
parfois  le  massage  ou  la  ténotomie,  mais  les  cas  pro¬ 
noncés  bénéficieront  de  l’intervention  sanglante  qui 
sera  l’ostéotomie  oblique  sous-trochantérienne,  les  autres 
procédés  restant  exceptionnellement  indiqués. 


Parmi  les  nombreuses  communications  étrangères  à 
la  discussion  des  questions  mises  à  l’ordre  du  jour,  nous 
ne  pouvons  que  citer  celles  qui  nous  paraissent  avoir 
suscité  l’intérêt  général  :  Porgue  et  Richa-Jonesco 


(Bucarest),  Gayet  (Lyon),  sur  la  rachianesthésie.  Guillot 
et  Dehelly  sur  la  transfusion  directe  du  sang. 

Lucas-Champiounière,  sur  la  résection  du  coude 
pour  les  ankylosés  après  fracture. 

Dujarier,  sur  l’intervention  sanglante  dans  les 
fractures. 

L.  de  Martel,  sur  la  Chirurgie  du  cerveau  et  de  la 
moelle. 

Chaher  (Lyon).  Résultat  des  interventions  sur  le 
sympathique  cervical  dans  la  maladie  de  Basedow. 

Pauchet  (Amiens).  Traitement  des  coudures  inte,sti- 
nales. 

Guilleroud  (Lyon).  Quelques  cas  de  pylorotomie  avec 
résection  du  côlon  transverse. 

Chavannaz  (Bordeaux).  Des  kystes  ovariques  à  con¬ 
tenu  gazeux. 

Lejars  (Paris).  Les  reins  ectopiques  atrophiés  et  dou¬ 
loureux.. 


Le  prochain  Congrès  de  chirurgie  se  réunira  le 
6  octobre  1913  sous  la  présidence  de  M.  le  Pr  Kirmis.son. 
M.  Mauuonry  de  Chartres  a  été  nommé  vice-président. 

Les  trois  questions  suivantes  feront  l’objet  des  rap¬ 
ports  : 

1“  Traitement  curatif  des  ankylosés  par  la  méthode 
sanglante.  (Rapporteurs  :  MM.  Baumgartner  (Paris). 
Dénucé  (Bordeaux). 

2»  Chirurgie  du  côlon  pelvien  (cancer  excepté). 

Rapporteurs  :  MM.  Duval  (Paris);  Patel  (Lyon). 

3°  Traitement  des  plaies  du  crâne  par  petits  pro¬ 
jectiles:  Rapporteurs  :  M.  Billet  (armée)  ;  M.  De- 
moulin  (Paris). 


P.  M. 


Xlll»  CONGRÈS  FRANÇAIS  DE  MÉDECINE 

Le  XIII“  Congrès  Français  de  Médecine  (Association 
des  médecins  de  langue  française)  a  été  inauguré  le 
dimanche  13  octobre  d’une  façon  fort  brillante  :  les 
salons  de  l’Université  lui  avaient  été  ouverts,  et  M.  Liard 
en  faisait  les  honneurs,  avec  le  professeur  Chauffard,  pré¬ 
sident  du  Congrès.  Eu  la  docte  Sorbonne,  ce  fut  un  con¬ 
cours  d’éloquence  dans  lequel  rivalisèrent  maîtres  de 
Paris  et  de  Province,  et  aussi  ces  Français  de  cœur  et 
d’éducation  que  sont  les  Professeurs  Bard  et  D’Espiue  (de 
Genève),  Laurento  (de  Québec),  Stoicesco  (de  (Bucarest). 
Aucune  inauguration  ne  fut  plus  solennelle,  ni  plus  riche 
en  jolis  discours  ;  l’art  du  «  beau  parler  »  reste  en  honneur 
dans  notre  Faculté,  et  c’est  une  joie  d’écouter  un  prélude 
d’une  telle  tenue  littéraire,  avant  les  séances  si  chargées 
de  rapports  et  de  communications. 

Dès  lundi  matin,  le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
était  comble  :  sir  Dyce  Duckworth  avait  accepté  la  pré¬ 
sidence  de  cetté  première  séance,  et  il  célébrait  en  termes 
chaleureux  les  bienfaits  de  «  l’entente  cordiale  »  entre  les 
médecins  des  deux  côtés  du  détroit.  Aux  séances  suivantes, 
même  affluence,  et  même  animation  dans  la  cour  et  dans 
les  couloirs  de  là  Faculté  ;  les  Congressistes  sont  nombreux 
ils  sont  heureux  de  l’accueil  qu’ils  ont  trouvé  à  Paris  ;  et 
leur  joie  doit  aller  au  cœur  des  organisateurs  du  Congrès, 
et  d’abord  de  son  Président,  qui  n’ont  ménagé,  pour  ce 
succès,  ni  leur  temps,  ni  leur  peine. 

Nous  passerons  en  revue,  dans  le  prochain  numéro  de 
Paris  Médical,  les  travaux  présentés  au  Congrès. 


J.  Génévrier. 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  cas  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Manuel  pratique  de  Kinésithé¬ 
rapie.  FasciculelII.  Maladies 
respiratoires  (méthode  de 
l'exercice  physiologique  de  la 
respiration),  parleD'G.KosEN- 
THAI,,  igi2.  I  vol.  gr.  in-S,  de 
300  pages  avec  50  figures.  Broché  ; 
5  fr.  (F.  Alcan,  éditeur  à  Paris). 

La  dysphagie  spasmodique  des 
névropathes  et  son  traite¬ 
ment,  par  le  D'  P.  HarTENBERG, 
in-8,  de  7  pages.  {Extrait  de  la 
Revue  générale  de  Clinique  et  de 
Thérapeutique,  10  août  1912.) 

La  Tuberculose  pulmonaire.  — 

Maladie  évitable.  —  Maladie 


curable,  par  le  Dr  R.  Brunon. 
1913,  I  vol.  in-8_  de  550  pages 
cart.  10  fr.  (G.  Steinheil,  édit,  à 
Paris). 

Causeries  sur  la  Goutte.  —  Ori¬ 
gine,  traitement,  prophylaxie,  etc. 
Da  faillite  de  l’acide  urique.  Les 
régimes  anti-arthritiques.  Trai¬ 
tements  médicamenteux.  Priu- 
cipes  d’hygiène  générale,  par  le 
Dr  Ch.  Lavieeee.  191Z,  1  vol. 
in-8  de  160  p.,  br.  2  fr.  (Dax, 
inrpr.  Vielle  et  V argues). 

Le  traitement  orthopédique  du 
Mal  de  Pott,  par  le  Dr  Henri 
LEEIÈvre  (de  Sées),  1913,  i  vol. 


gr.  in-8  de  205  pages  avec  figures. 
Br.  7  fr.  50.  (Joane  et  C'”,  édit,  à 
Paris). 

Maladies  de  l’estomac,  parGEOR- 
GES  HayEM,  professeur  honoraire 
de  Clinique  médicale  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  mem¬ 
bre  de  l’Académie  de  médecine, 
et  Gaston  Lion,  médecin  de 
l’Hôpital  de  la  Pitié,  i  vol.  gr. 
in-8  de  688  pages,  avec  91  fig. 
dans  le  texte.  Br.  12  fr.,  cart., 
13  fr.  50  (Fascicule  XVI  du 
Nouveau  Traité  de  Médecine 
B  rouardel-Gilbert-Thoinot) .  (J.-B. 
ïlaillière  et  Fils,  édit,  à  Paris.) 


BREITEL  &  GORET 

Clientèles  médicales, 

Maisons  de  Santé, 

R.  LANCTIN  Suce’ 

/B  0  Affaires  para=médicales. 

1,  rue  Dante,  Paris  (V') 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  821-69 

nnnnnnrn  g-rntllit  aux  nr.quéreiirs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 

La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  CoNCOpRS 
DE  e’InXERNAT.  —  L,e  jury  est  pro¬ 
visoirement  composé  de  MM.  Macai- 
gne,  Dalché,  Plo'raiid,  Bergé,  Mou- 
tard-Martiii,  Heitz-Boyer,  Mouchet, 
Bapointe  Doléris  (qui  acceptent)  ; 
M,  Peyrot  (qui  n’a  pas  encore  fait 
connaître  son  acceptation). 

Concours  de  e’exxernat.  — 
Anatomie.  —  Séance  du  9  octo¬ 
bre  1912.  —  Question:  «Muscle 
diaphragmatique  (sans  les  rapports). 

MM.  Coriat,  15  ;  Blamoutier,  19; 
Chobaïtch,  12  ;  Alliot,  14  ;  Bucquet, 
13;  Creuzot,  14;  Chamorro,  15; 
M>'o  Chauvreau,  14  ;  MM.  Chapplain, 
12;  Dartiguenave,  14;  Arion,  12; 
Deguiry,  14’;  Boulot,  12  ;  Boutarel, 
14  ;  Bagou,  12. 

Séance  du  ii  octobre  1912.  — 
Question  :  «  Configuration  extérieure 
et  rapports  de  la  face  inférieure  du 
foie,  t, 

M““  Dévé,  14  ;  MM.  Bardy  et 
Bureau,  16;  Crozat,  14  ;  Berrut  et 
de  Brun  du  Bois-Noir,  13  ;  Bœ- 
gner,  12  ;  Boppe,  17  ;  Dramez,  16  ; 
M‘'“  Braïlovsky,  12  ;  MM.  Cau¬ 
chois,  8  ;  Daubert,  12  ;  Bazert,  14  ; 
Dégrais,  7  ;  Calas,  9  ;  Arutuniantz, 
10;  Caracostea,  15;  Charpentier, 

14  ;  Basset,  1,3  ;  Chavany,  14  ; 
M‘‘“  Avacldan,  12  ;  MM.  Bour- 
dillon,  14;  Barbé,  12;  Beaus- 
sillon,  8  ;  Bousquet,  12. 

Séanee  du  1 3  octobre.  —  Question 
«  Muscle  psoas  iliaque.  » 

MM.  Bonnamour,  14  ;  Aysaguer, 

12  ;  Buchard,  7  ;  Arsac  et  Burnand, 
14;  Sagot,  12;  Sigrist,  16;  Péris- 
son,  7  ;  Poussard,  15  ;  Bibault  de  la 
Chevasnerie,  12  ;  Robin,  15  ;  Piot, 

13  ;  Poiré,  17  ;  Portes,  18. 

Séance  du  14  octobre  1912.  — 

Question  :  «  Jiuscles  fessiers.  » 
MM.  Perrochaud  et  Pradal,  14; 
M‘‘«  Kimtz,  16;  MM.  Baemmer  et 
Bafiaille,  13;  Bamaze,  7;  Banglois, 

15  ;  Khabil,  13  ;  Jullien,  15  ;  Jauré- 
guy,  12  ;  Mouton,  15  ;  Narboni,  12  ; 
M“'  Klein,  14;  MM.  Bancs,  13; 

,  Niel,  14;  Ordioni,  13. 

Pathologie.  —  Séance  du  ii  oc¬ 
tobre.  ^ —  Question  :  «  Symptômes 
.de  la  fièvre  typhoïde  au  second 
septénaire.  » 

MM.  Chastang,  1 2  ;  Dupouy,  1 3  ; 
Grünberg  (Charles),  15  ;  Bouvet,  17  ; 
Gory,  Il  ;  Brucker,  14;  Beau,  13; 
Amabilis  et  Prégier,-  12  Baby  et 
Auguste,  10  ;  Guilmoto,  Cala'my  et 
Habibollali,  1 3  ;  Bühler,  1 4  ;  M'f’“  Gé- 
rin,  12;  MM.  Gerdil,  14;  Chande- 
bois,  15  ;  Cunault,  ii  ;  Charpin,  18. 

Séance  du  14  octobre.  —  Question  ; 
•  4  Signes  des.  hernies  étranglées.  t> 

'  'M.  Delattre,  14;  M""  Pranck,  10; 
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MM.  Gaillard,  Darcissac  et  Boileau, 
'9;  Girard  (André),  14;  Bona,  ii  ; 
Delpérier,  12  ;  de  Gennes,  17  ;  Cho- 
mette,  10;  Didry,  11;  Enot,  12; 
M‘"=  Hartmann,  17;  MM.  D.enoyelle, 
10;  Déroché,  9;  Duhazé,  12;  Ger- 

Prix  PieWOUX.  ■ —  Be  jury  est 
provisoirement  composé  de  MM.Bom- 
bard.  Bourgeois,  Sébileau,  Besage 
et  Robineau. 

Faculté  de  médecine  de  Lille.  — 
Par  décision  de  l 'Autorité  acadé¬ 
mique,  ont  été  nommés  : 

1)  Professeurs  supPEijANXs. 

Médecine  :  M.  le  D"^  Besson,  Maî¬ 
tre  de  Conférences,  Chargé  du  cours 
de  médecine  légale  ; 

M.  le  D'  D’Haliuin,  Maître  de  Con¬ 
férences,  Chef  des  travaux  de  phy¬ 
siologie  ; 

M.  le  Dr  Vouters,  Maître  de  Confé-  ■ 
rences.  Assistant  de  clinique  uiédi- 

Pharmacie  :  MM.  RaquetetWillot, 
Maîtres  de  Conférences. 

2)  Maixres  de  conférences. 

Médecine  :  M.  le  Dr  Bonnet-Ba- 

borderie,  Chef  de  clinique  obsté¬ 
tricale  ; 

M.  le  Dr  Danel,  Chef  des  travaux 
d’anatomie  pathologique,  chargé  de 
la  consultation  des  maladies  cuta¬ 
nées  et  syphilitiques. 

Pharmacie  :  M.  Cœugnet. 

Ecole  de  médecine  de  Limoges.  — 
Un  concours  s’ouvrira  le  1 3  avril  1913 
devant  la  Paculté  de  médecine  de 
-  Bordeaux  pour  l’emploi  de  profes¬ 
seur  suppléant  des  chaires  d’anato¬ 
mie  et  de  physiologie  à  l’École  de 
médecine  de  Bimoges.  Be  registre 
d’inscription  sera  clos  le  12  mars 

1913- 

École  de  médecine  de  Grenoble.  — 
Be  concours  pour  une  place  de 
suppléant  des  chaires  de  pathologie 
interne  et  de  clinique  médicale  s’est 
terminé  par  la  nomination  de  M.  le 
'  Dr  Traversier,  médecin  des  hôpi- 
.  taux  de  Grenoble. 

Hôpitaux  de  province.  — ■  Bor¬ 
deaux.  —  Question  donnée  à  l’é¬ 
preuve  écrite  du  concours  de  l’in¬ 
ternat  ;  «  Nerf  facial  (anatomie  et 
physiologie);  Zona,  » 

Byon.  —  Questions  posées  au 
concours  de  l’internat  ; 

Première  épreuve  (écrite);  «  Be 
périnée  antérieur  chez  l’homme. 
Anatomie  et  physiologie.  » 

Deuxième  épreuve  ;  «  Des  hémor¬ 
ragies  de  l’intestin  (rectum  excepté). 
Causes,  symptômes  et  diagnostic.  » 

Troisième  épreuve.  :  «  Symptô¬ 

mes  et  diagnostic  des  adénites 
cervicales.  » 


Quatrième  épreuve  dite  de  garde  : 

«  Diagnostic  et-  traitement  de  l’ac¬ 
cès  de  fièvre  intermittente  palu¬ 
déenne.  »  —  «  Une  femme  opérée 
n’urine  pas.  Pourquoi  ?  Conduite  à 
tenir.  »  —  «  Des  causes  de  la  rup¬ 
ture  prématurée  des  membranes. 
Conduite  à  tenir.  * 

Caen.  ■ —  Un  concours  pour  cinq 
places  d’interne  en  médecine  aura 
lieu  le  samedi  26  octobre  1912,  à 
l’hôpital  de  Caen,  rue  de  Ouistre- 
ham,  à  neuf  heures  du  matin. 

Bes  candidats  devront  se  faire 
inscrire  avant  le  19  octobre. 

Dunkerque.  —  Une  place  d’in¬ 
terne  en  médecine  est  vacante.  S’a¬ 
dresser  au  secrétaire-directeur  des 
hôpitaux’ de  Dunkerque. 

Bimoges.  —  Sont  nommés  internes 
des  hôpitaux  de  Bimoges  ;  MM.  Gré- 
zillicr,  Merliac,  Dax,  Valière,  De- 
lotte,  Fouriaud,  Rauty,  Bissonnier, 
Detroye. 

Académie  de  médecine.  —  Une 
place  de  membre  titulaire  est  dé¬ 
clarée  vacante  dans  la  section 
[Anatomie  et  physiologie),  en  rem¬ 
placement  de  M.  Marc  Sée. 

Médecin  des  Bureaux  de  Bienfai¬ 
sance  de  Bordeaux'  —  Un  concours 
pour  3  places  de  médecin  des  bureaux 
de  bienfaisance  de  Bordeaux  s’ou¬ 
vrira  le  19  novembre  prochain  au 
siège  de  l’Administration,  69,  rue 
du  Boup. 

Bes  inscriptions  seront  reçues  jus¬ 
qu’au  1 1  novembre. 

Société  de  Psychiatrie  de  Paris.  — 
Ba  prochaine  séance  de  la  société  de 
psychiatrie  de  Paris,  aura  lieu  le 
jeudi  24  octobre  1912  à  neuf  heures 
et  demie  du  matin,  à  l’Asile  Sainte- 
Anne  dans  le  Service  de  la  Clinique. 

Service  de  santé.  —  Médecins 
principaux  de  première  classe.  — 
MM.  Berthier  est  nommé  directeur 
du  service  de  santé  du  13°  corps 
d’armée  ;  Vincent,  chef  du  labora¬ 
toire  de  vaccination  antityphoïdique 
à  l’hôpital  d’instruction  du  Val-de- 

Médecin  principal  de  deuxième 
classe.  —  M.  Bévy  ’est  nommé  mé¬ 
decin  chef  de  l’hôpital  de  Belfort. 

Médecins-majors  de  deuxième 
classe.  —  MJI.  Picqué  est  désigné 
pour  l’Algérie  (hôpital  du  Dey, 
chirurgie)  ;  Poutagné  passe  au  20“ 
d’artillerie  de  campagne  ;  Paupon- 
neau  est  désigné  pour  l’Algérie  ; 
Costa  est  nommé  surveillant  à  l’é¬ 
cole  du  service  de  santé  militaire. 

Médecins  aides-majors  de  pre¬ 
mière  classe.  —  MM.  Bevêque  passe 
au  il»  d’artillerie  -  de  campagne  ; 
Bainbert  des  Cilleuls,  à  l’école  d'ap- 
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plicaüon  de  cavalerie  ;  Baur  est 
maintenu  aux  troupes  d’occupa¬ 
tion  du  Maroc  occrdental  ;  Pilod 
au  72e  d’infanterie. 

Prix  ■"Nobél  ’ïte  médecine.  —  Le 
prix  Nobel  de  médecine  pour  1912 
vient  d'être  décerné  au  Dr  Alexis 
Carrel,  de  l’Institut  Rockfeller  à 
à  New-York,  pour  ses  travaux  sur 
la  suture  des  vaisseaux  et  les  trans- 
•  plantations  d’organes. 

Cent  cinquantenaire  de  l’École 
Vétérinaire  de  Lyon.  —  Le  24  octo¬ 
bre  on  célébrera  le  cent  cinquante¬ 
naire  de  l’École  vétérinaire  de 
Lyon,  fondée  en  1762  par  Bourgelat. 
A  cette  occasion  ou  inaugurera  le 
buste  du  Professeur  Galtier  et  le 
monument  élevé  à  la  mémoire  du 


professeur  Arloing.  M.  le  professeur 
Chauveau  présidera. 

Concours  pour  l’admission,  de 
médecins  et  pharmaciens  à  l’École 
d’application  du  service  de  santé 
des  troupes  coloniales.  —  Un  con¬ 
cours  s’ouvrira  le  4  novembre  pro¬ 
chain,  à  9  heures  du  matin,  à  l’hôpi¬ 
tal  du  Val-de-Grâce,  à  Paris,  et  le 
Il  novembre  prochain,  à  9  heures 
du  matin,  à  l’École  d’application 
du  service  de  santé  des  troupes  co¬ 
loniales,  à  Marseille,  pour  l’admis¬ 
sion  de  quiuae  docteurs  en  médecine 
et  de  deux  pharmaciens  de  iif  classe 
à  des  emplois  de  médecin  et  de  phar¬ 
macien  aides-majors  de  2™<!  classe  des 
troupes  coloniales. 


(Suite) 

Mariages.  —  M.  ’l'hibault-Lau- 
rent,  lieutenant  au  43“  d’infanterie, 
étudiant  en  médecine  à  la  Faculté  de 
Lille,  et  Mlle  Marcelle  Boussin. 

Nécrologie.  — .  Le  Dr  R.  Ronca 
(de  Pleurier,  ‘Suisse).  —  Le  Dr  Érnst 
Heuss.  —  Le  Dr  Philippe  J  eulin  (de 
Nantes).  —  Le  Dr  Wibo  père  (de  Bru¬ 
xelles),  secrétaire  de  la  société  de 
médecine  publique.  —  Le  Dr  Bories 
(de  Montauban). . —  M.  Maisonnave, 
médecin-major,  décédé  à  l’hôpital 
de  Marakech,  de  fièvre  typhoïde, 
contractée  dans  son  service.  —  M‘  « 
Geneviève  Navarre,  fille  dé  M.  le 
Dr  Navarre,  ancien  conseiller  muni¬ 
cipal  de  Paris,  décédée  à  l’âge  de 
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Mercredi  octobre,  à  1  heure.  —  M.  Labii,i,E  :  Syn¬ 
thèse  et  critique  de  théories  pathogéniques  des  hémoglo- 
binuries  humaines  (MM.  Gautier,  Roger,  Marfan,  Marcel 
Labbé).  —  M.  Baudoin  :  Hôpitaux  de  province.  Leur 
internat  en  médecine  (MM.  Roger,  Gautier,  Marfan, 
Marcel  Labbé).  — Mme  ManToux,;  Contribution  à  l’étude 
de  la  tuberculose  du  nourrisson  (MM.  Marfan,  Gautier, 
Roger,  Marcel  Labbé). 

Jeudi  octobre,  à  i  heiire.  —  M.  GouuFiER  :  Contri¬ 
bution  à  l’étude  de  l’étiologie  de  la  kérato-conjonctivitc 
phlycténulaire  (MM.  De  Lapersonne,  Ribemont-Des- 


saignes,  Widal,  Terrien).  —  Mlle  BoïesaT  :  Contribution 
à  l’étude  du  tubercule  solitaire  de  la  choroïde  (&IM.  De 
Lapersonne,  Ribemont-Dessaignes,  Widal,  Terrien).,  — 
M.  Alexandre  :  Tension  .artérielle  et  viscosités  sanguines 
dans  le  glaucome  primitif  (MM.  De  Lapersonne,  Ribe¬ 
mont-Dessaignes,  Widal,  Terrien).  —  M.  NobeEX  :  La 
pubiotomie  chez  les  primipares  (MM.  Ribemont-Des- 
saignes.  De  Lapersonne,  Widal,  Terrien).  —  M.,Esca]:,- 
EIER  :  Rechute  de  fièvre  typhoïde  et  allergie  typhique 
(MM.  Widal,  De  Lapersonne,  Ribeinont-Dessaignes, 
Castaigne). 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


2/  Octobre.  —  Concours  pour  15 
places  d’élèves  internes  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  l’hôpital  civil  de 
Mustapha . 

2/  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  du  concours  pour  15 
places  d’élèves  externes  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  l’Hôtel-Dieu  de 
Marseille  (s’inscrire  au  secrétariat  de 
l’administration  des  hospices  à  l’Hô- 
tel-Dieu). 

2/  Octobre.  —  A  l’Hôtel-Dieu  de 
Marseille,  ouverture  du  concours 
pour  10  places  d’élèves  internes  en 
médecine  et  en  chirurgie  pour  le 
service  des  hôpitaux. 

2/  Octobre.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  d’une 
session  d’examens  de  validation  de 
stage  dentaire.' 

2/  Octobre.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  d’une 
session  d’examens  de  chirurgiens 
dentistes. 

2/  Octobre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  les  prix  à  décerner  aux 
élèves  externes  en  médecine  et  la 
nomination  aux  places  d’élèves 
internes  en  médecine  vacantes,  le 
15  février  1913,  pour  le  service  des 
hôpitaux  de  Paris. 

2/  Octobre.  —  Devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  une  place  de  médecin 
suppléant  à  l’hôpital  du  Mans. 

2/  Octobre.  —  Concours  pour  la 
nomination  de  deux  internes  à  l’hô¬ 
pital  Saint; Joseph  de  Lyon. 

2/  Octobre. — A  Montpellier,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomination 
à  une  place  de  chef  de  clinique  médi¬ 
cale.' 

2  /  Octobre.  —  A  3  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  Dupuytren,  à  ^  l’Hôtel-Dieu, 
cours  pratique  d’ophtalmologie  par 
M.'  le  professeur  DE  Lapersonne, 
assisté  de  MM.  Cekisë,  Couxela, 
PüEY.  . 

2/  Octobre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  aux  em¬ 
plois  de  professeurs  adjoints  à  l’école 


du  service  de  santé  des  troupes 
coloniales. 

23  Octobre.  —  A  'l'oulouse,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  2  places 
d’aides  d’anatomie  à  la  Faculté  de 
médecine. 

23  Octobre. — A  Amiens,  ouverture 
du  concours  pour  une  place  de  pro¬ 
secteur. 

23  Octobre.  —  A  Toulouse,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomination 
à  6  places  d’internes  en  médecine  et 
à  6  placés  d’internes  provisoires. 

24  Octobre.  —  Concours  pour  la  no¬ 
mination  de  pharmaciens  adjoints 
aux  hospices  civils  de  Lyon. 

24  Octobre.  —  Dernier  délai  pour  les 
inscriptions  au  concours  de  l'adjuvat 
de  Lyon  (s’inscrire  au  secrétariat  de 
la  Faculté) . 

25  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  à  l’École 
de  médecine  de  Nantes. 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Mar¬ 
seille  (s’inscrire  au  secrétariat  de  l’É¬ 
cole). 

26  Octobre. — A3heures,àramphi- 
théâtre  Dupuytren,  à  l’Hôtel-Dieu, 
ouverture  de  la  première  série  de 
.conférences  sur  les  maladies  des 
yeux.  (M.  le  Dr  Canxonnex). 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  médecin  résidant  à 
l’hospice  général  de  Bordeaux. 
(S’inscrire  au  secrétariat  (Je  l’admi¬ 
nistration  des  hospices,  21,  cours 
d’Albret,  à  Bordeaux). 

26  Octobre.. —  Dernier  délai  pour 
les  inscriptions  pour  le  concours  du 
'  clinicat  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  étudiants  de 
quatrième  année  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 
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28  Octobre.  —  Au  siège  des  diver- 
'  ses  facultés  de  médecine  ouverture 
du  concours  pour  l’obtention  des 
bourses  de  Doctorat. 

28  Octobre.  —  A  Marseille,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  1 5  places  d’é¬ 
lèves  externes  en  médecine  et  en  chi¬ 
rurgie  à  l’Hôtel-Dieu  de  Marseille- 

28  Octobre.  —  Concours  pour  l’em. 
ploi  de  chef  de  chuique  médicale  et 
pour  remploi  de  chef  de  clinique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille. 

28  Octobre.  —  Concours  pour  13 
places  d’élèves  externes  eu  médecine 
et  en  chirurgie  à  l’hôpital  civil  de 
Mustapha. 

28  Octobre.  —  A  l’hôpital  civil 
de  Mustapha,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  le  Poisson  et  l’Iii- 

29  Octobre.  —  A  la  Direction  du 
service  de  sauté  de  Marseille  ouver¬ 
ture  delà  session  annuelle  d’examens 
pour  l’obtention  du  titre  demédechi 
sanitaire  maritime. 

3!  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  clmicat  gynéco¬ 
logique  à  Bordeaux. 

3 1  Octobre.  —  A  Paris  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  l’Institut ,  Pasteur, 
ouverture  de  la  IV®  Rémiion  sani¬ 
taire  provinciale  (du  31  octobre  au 
2  novembre) . 

/er  Nocembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  prosectorat 
de  Lyon  (S’inscrire  au  secrétariat 
de  la  Faculté). 

/“  Nooembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  d’accouchements  à  l’École  de 
médécine  de  Nantes. 

2  Nooembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  la  nomination  à  une  place  de 
médecin  adjoint  du  service  des  alié- 
.nés  des  hospices  de  Bicêtre  et  de  la 
Salpêtrière.  (S’inscrire  à  l’adminis¬ 
tration  de  l’Assistance  pubUque,  3, 
avenue  Victoria  de  10  h.  à  3  h.) . 
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LIBRES 

LES  VERTUS  HYGIÉNIQUES  DU  MISTRAL 

Vous  êtes-vous  jamais  trouvé  en  Provence  quand 
le  mistral  vient  à  souffler  ?  Si  vous  ne  coimaissez 
pas  ce  vent,  vous  ne  connaissez  rien.  Il  est  atroce¬ 
ment  froid  et  souffle  avec  violence  ;  rien  ne  lui  ré¬ 
siste  ;  il  balaie  tout  sur  son  passage,  soulève  la  pous¬ 
sière  des  rues  et  des  routes  en  nuages  énonnes, 
et  fort  désagréables,  soulève  même  les  petites  parti¬ 
cules  de  sable  qui  viemient  vous  piquer  fortement 
le  visage  et  vous  aveugler. 

Les  poussières  sont  emportées  au  loin  dans  la 
campagne,  mais  aussi  dans  les  locaux  d’habitation 
où,  après  quelques  heures,  après  s’être  glissées  par 
les  moindres  Assures,  elles  pénètrent  partout,  et 
saupoudrent  flnenient  les  meubles  et  menus  objets  ; 
le  mistral  ne  respecte  rien.  C’est  un  vent  méridional  ; 
il  exagère. 

Ce  n’est  pas  l’avis  des  braves  habitants  de  Pro¬ 
vence.  En  maintes  circonstances,  sa  venue  est  vive¬ 
ment  désirée,  et  quand  il  se  met  à  souflSier,  il  est 
béni  !  Malgré  les  formidables  tourbillons  de  poussière 
qu’il  lance  sur  son  passage,  il  a  la  réputation  d’être 
le  désinfectant  par  excellence.  Il  n’est  pas  de  sub¬ 
stance  bactéricide  qui  puisse  lui  être  comparée  ;  il 
assainit  tout,  même  les  régions  les  plus  insalubres  ; 
il  fait  fuir  devant  lui  tous  les  fléaux  du  monde. 

Rien  ne  lui  résiste,  vous  disais-je,  pas  même  les 


PROPOS 

microbes  et  les  épidémies  que  ces  derniers  provoquent. 
C’est  le  chasse-peste,  le  chasse-choléra,  le  chasse- 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

Aussi,  pourquoi  s’escrimer  à  prendre  des  mesures 
prophylactiques  vis-à-vis  d’une  infection  en  cours  ? 
Té,  le  Mistral  est  là  pour  un  coup. 

Tel  est  le  raisonnement  que  j’ai  entendu  tenir 
fréquemment  dans  les  populations  qui  ont  le  bon¬ 
heur  d’avoir  sa  visite  de  temps  à  autre. 

Elles  n’ont  pas  toujours  tout  à  fait  tort,  et  il  est 
certam  que  maintes  épidémies  subissent  sous  son 
influence  des  accahnies  ;  lui  disparu,  l’infection 
subit  une  reprise.  Il  est  bien  certain  qu’il  chasse 
l’humidité  toujours  nocive,  il  nettoie  les  rues,  où  les 
balayeuses  ne  pénètrent  jamais;  ü  rafraîchit  la  tem¬ 
pérature,  autant  de  résultats  qui  améhorent  assuré¬ 
ment  les  conditions  hygiéniques  d’une  viUe. 

Il  est  malheureux  par  contre  que  son  pouvoir 
de...  chasseur  ne  s’exerce  pas  sur  les  germes  spéci¬ 
fiques  des  eaux  de  boissons.  Combien  de  localités 
se  soucieraient  peu  d’avoir  une  eau  constituée  par 
une  véritable  dilution  de  matières  fécales  ;  combien 
les  consciences  resteraient  alors  tranquilles,  plus 
tranquilles  encore  qu’elles  ne  le  sont  devant  le 
danger  et  les  responsabilités  !  Aussi  le  Mistral 
devrait  exagérer  un  peu  plus,  et  ce  serait  parfait, 
té  !  Mais  il  fait  comme  la  Garonne...  il  ne  veut  pas, 
coquhi  de  sort  !  Anselme  Schwarïz. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


Les  vers  ci-dessous  ont  été  adressés  à  un  de  nos  plus 
distingués  confrères,  propriétaire  d’automobile,  par  un 
client  bilieux,  paraît-il,  niais  assurément  spirituel  à  qui 
il  avait  recommandé  pour  se  distraire!  (!)  de  faire  de 
l’automobile  (i)  : 

EM  SONGE  .4NT  A  UNE  CONSULTA'ITON... 

Un  jour,  le  Docteur  m’avait  dit  : 

«  Faites  beaucoup  d’automobile  ; 

«  Ce  plaisir  n’est  point  interdit 
«  Aux  gens  que  tourmente  la  bile. 

«  Il  est  même  recommandé 
«  A  tout  grincheux  neurasthénique 
«  Qui  ressent  son  mal  amendé 
«  Par  une  course  frénétique  !  » 

(i)  Dauphiné  médical,  janvier  1912. 


Très  heureux  de  ce  bon  conseil. 

Je  fus  acheter  des  lunettes. 

Un  casque  contre  le  soleil... 

Tout  un  attirail  d^  casquettes  ! 

Dans  mou  costume  de  chauffeur. 

Tout  poilu,  des  pieds  à  la  tête 
Je  me  sens  mourir  de  chaleur... 

J’ai  tout  à  fait  l'air  d'une  bête  ! 

Mais,  hélas  !  je  n’ai  pas  d’autos  ! 

Ne  tenant  pas  la  manivelle 
Je  ne  risque  jamais  mes  os... 

C’est  une  panne  perpétuelle  1 

Envoi  : 

Docteur,  des  faits  I  non  plus  des  mots  ! 

Je  distille  par  trop  de  bile, 

Vous  pouvez  guérir  tous  mes  maux 
Vous  avez  une  automobile  ! 

Memor. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE 


CE  QU’IL  FAUT  VOIR  AU  SALON  D’AUTOMNE 

I,E  MOBILIER  -  EA  CÉRAMIQUE  -  EE  PAPIER  PEINT 

On  a  fait  bien  du  bruit  ces  jours  derniers  autour  de 


Is  auaquis  par  des  ours 
l’exposition  du  Salon  d’ Automne  ;  il  faut  s'en  féliciter. 
On  pouvait  craindre  que  l'opinion,  amusée  par  la  fantai¬ 
sie,  continuât  comme  l’an  dernier  à  ne  pas  prendre  parti  ; 
le  Salon  de  191 1  contenait  cependant  toutes  les  monstruo¬ 
sités  contre  lesquelles  on  proteste  unanimement  mainte¬ 
nant;  déjà  à  cette  époque  nous  signalions  ce  que  tous, 
cette  fois,  ressassent  à  qui  mieux  mieux,  c’est  que  ce 
déséquilibre  du  goût  n’était  pas  d’origine  française,  mais 
seulement  dû  à  l’introduetion  et  à  la  pénétration  d’un 
nombre  formidable  d’étrangers,  originaires  de  l’Orient  ! 

Certes  quand  on  va  au  pire, 
c’est  la  réalisation  du  pire  qu’il 
faut  prévoir  et  c’est  ce  qui  vient 
de  se  réaliser.  On  cherchait  la 
destruction  de  toutes  les  for¬ 
mules  d’art  du  passé,  et  on  y  a 
réussi,  trop  bien  réussi  ;  on  a 
définitivement  tout  renversé,  il 
n’y  a  plus  de  lutte,  plus  de  com¬ 
bat  ;  le  champ  de  bataille  bru¬ 
yant  de  l’an  dernier  est  à  pré¬ 
sent  presque  silencieux  et  seu¬ 
lement  couvert  de  débris  infor¬ 
mes  sur  lesquels  il  est  généra¬ 
lement  impossible  de  mettre  un 

Honneur  au  courage  malheu¬ 
reux  !  un  courage  héroïque,  car 
n’en  fallait-il  pas  pour  oser 
signer  ces  absurdités  ?  Et  natu¬ 
rellement,  comme  au  lendemain 
de  toute  défaite,  les  vaincus  se 
voient  abandonnés  de  tous.  Bien 
plus,les  voici  traqués, poursuivis 
jusque  dans  leur  repaire  autom¬ 
nal  du  Grand  Palais.  En  vérité  ce  n'était  pas  la  peine  de 
tant  se  gausser  des  Pompiers  pour  finir  ainsi  dans  le  ridi¬ 
cule.  Le  Comité  qui  protégeait  jusqu’alors  ces  horreurs, 
lui  réservant  les  meilleures  places,  s’éjneut  enfin  «  des 


attaques  particulièrement  vives  et  peu  courtoises  qui  lui 
sont  adressées  cette  année.  » 

«  Le  Salon  d’ Automne  n’est  pas  et  ne  peut  pas  être  le 
conservateur  d’une  école  ayant  trouvé  sa  formule  ;  il 
prétend  rester  sur  le  terrain  de  généreux  combat  et 
d’émulation  nécessaire  dans  un  pays  comme 
le  nôtre  pour  faire  surgir  et  fructifier  des  ar- 

Nous  le  voyons  tous  d’ici,  ce  Comité  jardi¬ 
nier  qui  fait  fructifier  les  artistes  et  les  œuvres. 
Ce  n’est  pas  sa  faute  s’il  n’obtient  que  des 
navets  et  malgré  qu’il  ne  veuille  pas  être  le 
conservateur  d’une  école,  il  est  bien  cepen¬ 
dant  forcé  d’emmagasiner  des  navets  cubi¬ 
ques,  encore  des  navets  cubiques,  toujours 
des  navets  cubiques  ;  non  !  ce  n’est  pas  sur 
ce  «  terrain  où  ïl  veut  rester  »  qu’il  trouvera 
les  poires... 

Comme  la  poule  qui  voit  naître  des  ca¬ 
nards,  il  en  est  stupéfait  d’abord,  mais  son 
cœur  de  mère  lui  fait  quand  même  étendre 
une  aile  protectrice  sur  ces  petits  monstres. 

J  e  crains  bien  que  la  couvée  et  la  couveuse 
.se  voient  l’an  prochain  interdire,  suivant  la 
suggestion  de  M.  I.ampué,  conseiller  munici¬ 
pal,  membre  de  la  commission  des  beaux-arts 
de  la  Ville  de  Paris,  les  salles  du  Grand  Palais. 
A  vrai  dire,  les  amateurs  n’y  perdraient  guère, 
‘g-  ')■  On  a  rarement  vu  en  effet  une  exposition  de 

peinture  où  il  soit  si  difficile  de  s’arrêter  devant  quelque 
manifestation  intéressante.  Sans  doute  le  charivari  hur¬ 
lant,  inarticulé  et  infiniment  multiplié  de  tableaux  provo¬ 
cateurs  empêche-t-il  la  vision  d’œuvres  solides  qui  sont 
peut-être  là,  elles  aussi,  à  moins  que  les  peintres  sérieux 
n’aient  préféré  s’abstenir  ;  ce  qui  est  bien  possible. 

En  tout  cas,  s’il  y  a  ici  de  bonnes  peintures,  mieux 
vaut  n’en  pas  parler  ;  ce  n’est  pas  cela  que  l’on  va  voir  au 
Salon  d’ Automne. 

Nous  conserverons  par  contre  de  cet  ensemble  de  1912 


za-Cardozo.  —  Avant  la  Corrida  (fig.  2). 

un  souvenir  tout  particulier  :  jamais  en  effet  l’absurdité 
du  dessin,  l’ignorance  de  la  couleur  et  de  ses  harmonies, 
la  puérilité  de  la  composition  n’ont  sévi  a- 
ment  sur  un  ensemble  de  peintures. 
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CHRONIQUE  MÊDICO=ARTISTIQUE  (Suite) 


Ajoutons  que  malgré  l'étrangeté  de  ces  choses,  on  ne 
se  sent  pas  même  intrigué  ;  tous  les  imitateurs  qui  ont 
emboîté  le  pas  aux  premiers  cubistes  n’ont  fait  que  les 
démarquer,  les  appauvrir  de  leur  originalité,  de  sorte  que 
le  tout  devient  fastidieux. 

Dans  quelques  mois  et  pour  toujours  ces  manifestations 


Marcel  Liîkoir.  —  Le  Rut  (fig.  b). 

baroques  commenceront  à  entrer  dans  l’oubli  ;  et  plus 
tard  on  concevra  difficilement  ces  convulsions  collec¬ 
tives,  aussi  étranges  que  furent  celles  dont  le  cimetière 
Saint-Médard  fut  le  théâtre. 

Les  montagnards  attaqués  par  les  ours  de  LE  FAUCON¬ 
NIER  est  un  bon  exemple  de  cette  déformation  systématique 
du  dessin  qui  prétendit  être  le  pomt  de  départ  d’une  nou¬ 
velle  école.  Avant  la  Corrida,  de  Souza-Cardozo  est  un 
échantillon  aussi  caractérisé  de  l’art  des  peintres  défor¬ 
mateurs. 

En  tant  que  médecins,  peu  de  choses  en  elles-mêmes 
excitent  notre  curiosité;  cela  n’a  rien  pour  surprendre: 
toute  cette  peinture  n’est  faite  que  pour  le  tam-tam; 
elle  n’a  pas  de  base  dans  un  long  travail,  dans  une  forte 
préparation  ;  nous  le  savons,  tout  fidèle  et  consciencieux 
observateur  introduira  fatalement  un  jour  ou  l’autre 
dans  sa  toile  des  sujets,  des  attitudes,  susceptibles  de 
retenir  le  praticien  ;  au  Salon  d’Automne,  c’est  l’excep¬ 
tion  et  encore  les  cas  touchant  à  la  médecine  qui  nous  sont 
soumis  sont  plutôt  d’imagination.  Tel  le  Rut  de  Marcel 
Lenoir  ;  c’est  excitant  et  cela  plaît  aux  jeunes  filles 
qui  font  cercle  devant  cette  toile  ;  c’est  un  nouveau 
paradis  de  Mahomet  où  chacun  se  croit  transporté  ;  qui 
donc  parle  de  l’impuissance  de  la  peinture  contemporaine  ? 
J’apprécie  fort  au  centre  de  ce  tableau  le  squelette 
couché,  qui  subit  lui  aussi  je  ne  sais  quels  assauts,  et  les 
demoiselles  qui  se  le  désignent  du  doigt  en  reçoivent  un 
fort  enseignement.  La  lecture  des  A  variés  ne  produisit 
jamais  d’aussi  bous  effets. 

M.  ArchipEnko,  de  Kieff,  présente  un  groupe  en  plâtre 
La  vie  familiale  qui,  je  le  souhaite  ardemment,  devrait 
être  acquis  par  la  galerie  d’anthropologie  du  Muséum  ; 
c’est  l’expression  la  plus  parfaite,  la  plus  complète,  la 
plus  régulière  de  la  conception  cubique  du  genre  humain  ; 
Dieu,  en  faisant  la  femme  et  ses  variétés,  s’était  arrêté 
à^la  femme  liottentote  ;  ce  plâtre  serait  une  indication  pré¬ 


cieuse  pour  le  Créateur  pour  la  suite  à  donner  aux  nou¬ 
velles  éditions  d’Adam  et  d’Ève. 

Et  dire  qu’il  y  a  dans  ces  salles  un  grand  statuaire 
M.  J  EAN  Baffier  qui  expose  une  œuvre  de  belle  venue,  le 
,  buste  en  bronze  du  H.  Milhier,  de  Bourges,  et  que  le 
passant  s’en  laisse  détourner  par  un  ridicule  petit  cha¬ 
meau  en  plâtre  et  toute  une  série  de  têtes 
carrées  cubiques  ! 

L' enterrement  de  la  sardine  est  une  com¬ 
position  fort  complexe  ;  il  s’agit  bien  d’un 
enterrement  ;  l’auteur  M.  Solona  y  fait 
montre  d’un  tempérament  vraiment  espa¬ 
gnol  ;  je  ne  parlerai  ni  du  dessin,  ni  de  la 
couleur,  qui  sont  des  inspirations  d’outre¬ 
tombe,  mais  il  y  a  de  quoi  rire  et  s’amuser 
à  contempler  chacun  des  groupes  qui  figurent 
sur  cette  fantaisie  ;  il  y  a  même  des  détails  et 
des  chairs  dans  certains  coins  qu’une  austère 
morale  fustigerait. 

La  rétrospective  des  portraits  du  xix®  siè¬ 
cle  n’est  évidemment  pas  suffisamment 
développée  pour  donner  une  forte  impres¬ 
sion,  à  moins  que  ce  ne  soit  le  voisinage  des 
cubistes...  mais  une  curiosité  vraiment  remar¬ 
quable  est  sous  vitrine  dans  une  de  ces  salles  : 
une  chasuble  portant  un  christ  en  croix  et 
deux  anges  recueillant  dans  des  ciboires  le 
sang  qui  découle  de  ces  mains.  Le  sujet  est 
traité  avec  franchise,  sincérité,  et  l’effet 
obtenu  est  fort  impressionnant. 

A  la  vérité,  il  y  a  une  grâce  à  rendre  à  ce 
Salon  d’Automne,  pour  le  peu  d’effort  qu’il  nécessite  du 
visiteur  ;  on  a  vite  fait  de  parcourir  les  salles,  et  on 
même  l’agrément  d’y  trouver  des  relais  artistiques  pré- 


Arciiipenko.  —  La  vie  familiale  (groupe  en  plâtre)  (fig.  4). 

parés  par  quelques  artistes  décorateurs.  Ceux-ci  sont 
infiniment  moins  désordonnés  que  les  peintres.  On  sent 
qu’ils  aiment  leur  art  ;  ils  recherchent  le  beau  ;  ayant  le 
respect  d’eux-mêmes,  leurs  tentatives  ne  sont  jamais 
difformes  et  repoussantes  et  par  un  juste  retour  l’ache- 
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teur  si  ardemment  pourchassé  par  les  Fauves  s’arrête 
chez  eux. 

Une  seule  de  ces  œuvres  est  inquiétante  par  sa  com¬ 
position,  c’est  le  carton  de  tapisserie  de  Mlle  Marie  Alix, 
intitulé,  la  Belle  et  la  Bête  :  c’est  une  scène  de  lèchement 


Jean  Bafeier.  —  Buste  du  D'  Milhicr,  de  Bourges  (fig.  5). 

de  pied,  qui  ne  tire  d’ailleurs  aucune  inspiration  de  su¬ 
jets  semblables  traités  par  Daudet  dans  ses  Morticoles. 
ha  pauvre  bête  est  en  admiration  devant  le  pied  de  la 
Belle  et  nous  fournit  la  preuve  que  si  chez  les  animaux, 
la  langue  est  muette,  elle  est  capable  cependant  d’expres¬ 
sion.  Ce  sujet  fut  traité  jadis  avec  plus  de  grâce  par  Binet 
quand  le  de  Sainte  Pallaie  des  Contemporaines  (Restif  de  la 
Bretonne)  tenait  un  rôle  analogue  à  celui  de  la  bête  devant 
le  pied  de  la  belle  marchande  de  la  rue  Dauphine. 

Plusieurs  céramistes  et  verriers,  par  des  moyens 
difîérents,  deviennent  les  véritables  triom¬ 
phateurs  de  ce  Salon,  d’autre  part  si  justement 
critiquable.  Rien  de  plus  beau  que  les  ver¬ 
reries  de  Marinot,  dont  l’ordonnance  des 
formes,  l’autorité  du  décor  sont  associées  si 
parfaitement  à  la  transparence  du  cristal.  On 
aura  plaisir  à  voir  aussi  les  verreries  de 
Deçorchemont,  interprétées  avec  un  esprit 
rafSné.  M.  Hans  Saint-Lerch  expose_de_son 
côté  des  coupes  en  verre  avec  des  décors 
d’étoile,  etc.,  oui  sont  tout  à  fait  remar¬ 
quables.  N’oublions  pas  les  vases  de  Méthey, 
qui  méritent  une  placei;à  part  ;  ils  relèvent 
en  effet  du  grand  art  par  leurs  formes,  leurs 
dessins.  Une  des  deux  vitrines  exposées  par 
cet  artiste  contient  des  œuvres  paticuliè- 
rement  rendues  ;  l’autre,  sans  doute,  par 
recherche  de  diversité,  et  pour  renouveler  le 
genre  semble  contenir  des  décors  ulus  con¬ 
tournés  et  affectés  d’un  peu  de  préciosité  ;  les 
lapins  culbutants  sont  de  cet  ordre  mais  nul 


céramiste  n’avait  su  jusqu’ici  se  dégager  si  heureusement 
des  défauts  naturels  à  ce  genre,  et  qui  sont  habituel¬ 
lement  la  vulgarité  et  la  banalité  des  formes,  la  mono¬ 
tonie  de  la  couleur  et  du  décor. 

Un  ensemble  parfait  de  vases  nickel,  cuivre,  plomb, 
bronze  est  présenté  par  M.  Dunaud  :  toutes  ces  pièces 
se  distinguent  par  des  qualités  de  composition  artis¬ 
tique  supérieures,  je  signalerai  par-dessus  tout  l’origina¬ 
lité  du  plat  formé  par  l’enroulement  d’un  serpent. 

Des  papiers  peints  auxquels  nous  devons  faire  médi¬ 
calement  la  guerre  se  défendent  ici  avec  des  échantillons 
bien  séduisants.  Nombre  d’artistes  notoires  abordent  ce 
côté  industriel  de  l’art  et  ont  fourni  des  modèles  sédui¬ 
sants.  Il  faut  citer  Barbier,  Carlègle,  Despaguat.  Hermann 
Paul,  Daprade,  Gompert,  Groult  et  souhaiter  que  tant 
d’idées  heureuses  que  portent  en  eux  de  tels  artistes 
trouvent  à  s’exprimer  non  plus  seulement  comme  aupa¬ 
ravant,  dans  le  seul  tableau  et  le  seul  dessin.  Quand  ils 
voudront,  de  plus  en  plus,  s’intéresser  à  ce  qui  est  la  vie 
de  chaque  jour,  l’habitation,  le  costume,  l’outiUage,  il 
en  résultera  une  transformation  admirable  de  tout  ce 
qui  nous  entoure. 

Et  précisément  il  semble  qu’à  ce  Salon  d’Automne,  pour 
la  première  fois,  nous  voyons  naître  l’aurore  de  ce  que  sera 
l’art  nouveau  de  notre  époque  ;  non  pas  un  art  nouveau, 
un  art  moderne,  voulu  systématiquement,  et  défini  par 
avance  dans  ses  lignes,  comme  le  furent  après  coup  les 
styles  Louis  XIV,  Louis  XV,  Louis  XVI.  Un  style  n’est 
pas  une  création,  c’est  une  évolution  ;  l’addition  des 
traditions,  auxquelles  s’ajoutent  des  influences  du  moment 
et  du  dehors.  Nous  pouvons  dire  que  depuis  le  style  Na¬ 
poléon  III  et  qui  s’est  prolongé,  notamment  chez  les  fa¬ 
bricants  de  bronze,  jusqu’il  y  a  dix  ans,  ça  a  été  partout 
un  mélange  de  tous  les  styles  et  de  tous  les  essais,  mais 
sans  caractéristique  définie  et  n’ayant  aucune  personna¬ 
lité  propre. 

Pendant  ce  temps,  cependant,  les  Belges  les  premiers 
semblaient  dégager  un  goût  et  des  tendances  particu¬ 
lières  et  des  inspirations  contemporaines.  Les  Allemands 
plus  récemment  trouvèrent  nécessaire  de  créer  d’autorité 
un  style  qui  fût  l’expression  de  leur  époque.  Nous  savons 
que  cette  tentative,  merveilleusement  menée  et  par  prin¬ 
cipe,  reçut  un  échec  piteux  au  Salon  d’Automne  d’il  y  a 

Le  mélange  du  vieux  style  Louis-Philippe  et  du  style 


SoLONA.  —  L’cnierremcnt  de  la  sardine  (fig.  6). 
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Nurciuberg-Forét  Noire  nous  parut  alors  non  seulement 
•exotique,  niais  laid. 

Nous  autres  Français,  u'avions  d'ailleurs  pas  mieux 


Cil.  Van  dkn  Mum  dk  Wai.iuîr.  —  Chasuble  (lig.  7). 


réussi,  mais  du  moins  nos  tentatives  n’avaient  jamais 
été  contre  le  goût.  Nous  en  étions  au  tâtonnement,  à  l’a¬ 
nalyse  et  à  la  répétition  de  lignes  et  de  détails  déjà  vus  par 
ailleurs,  mais  la  synthèse  ne  se  faisait  pas.  Tous  les  mobi¬ 
liers  essayés  dans  ces  dernières  aimées  ne  sont  que  des  ad¬ 
ditions  de  documents  disparates  ;  la  recherche  théorique 
qui  souvent  avait  dirigé  les  recherches  des  artistes  était  plu¬ 
tôt  propre  à  empêcher  l’expression  et  la  manifestation 
d’un  style  nouveau. 

Cette  cristallisation  est-elle  sur  le  point  de  se  faire  ? 
Est-ce  eu  France,  par  des  artistes  français,  qu’elle  se 
fera  ?  on  pourrait  le  croire,  si  on  examine  franchement 
l’exposition,  décorative  du  Salon  d’Automne. 

Pour  la  première  fois,  il  nous  apparaît  que  plusieurs 
artistes  nous  montrent  des  parties  de  mobilier  qui,  sans 
affectation  préconçue  d’un  style  évolué  théoriquement, 
sont  des  choses  nouvelles,  reliées  sans  doute  aux  traditions, 
mais  imprégnées  des  différentes  suggestions  apportées  par  • 
les  essais  plus  ou  moins  heureux  de  ces  vingt  dernières 
années.  Il  est  possible  que  ces  pièces  revues  plus  tard  avec 
le  recul  des  années  soient  caractéristiques  de  notre  temps 
et  le  prélude  de  ce  style  tant  cherché,  si  difficile  à 
définir  et  dont  l’apparition  classera  et  signera  notre  époque 
comme  chacun  des  styles  précédents  a  caractérisé  une 
période  dans  l’évolution  de  l’art.  ■ 

Bien  entendu,  lafaçade  d’hôtel,  —  façade  cubique  élevée 
par  Duchaqip-Villon  — n’estpas  une  révélation  de  ce  que 
serale  style  architectural  du  Paris  au  xxi«  siècle.  Cependant 
cette  nouveauté  n’est  pas  ridicule  ;  elle  est  d’ailleurs  con¬ 
forme  aux  données  logiques,  car  la  construction,ce  n’est 
après  tout  qu’un  assemblage  de  cubes;  l’idée  d’exprimer  les 
ligues  d’arête  de  ces  solides  est  une  originalité  qui  certai¬ 
nement  trouvera  des  imitateurs  ;  aucune  reproduction  ne 
donne  une  juste  idée  de  cette  conception  arcliitecturale 
nouvelle  et  une  vue  directe  est  nécessaire  pour  apprécier 
à  son  véritable  mérite  ce  bâtiment  et  l’heureux  couron¬ 


nement  de  ses  fenêtres.  Les  jeux  d’intersection  de  lignes 
sont  des  plus  gracieux  et  associés  à  la  perfection  avec  les 
masses  qu’elles  indiquent,  l^a  balcon  seul  paraît  une  exa¬ 
gération,  et  sa  lourdeur  d’assise  ne  présente  pas  de 
nécessité  visible. 

Deux  pièces  sont  à  l’intérieur  de  cette  maison  et  d’un 
intérêt  tout  différent.  Ce  salon  bourgeois,  qui  certes  a  fait 
son  profit  de  l’exposition  munichoise,  semble  réaliser  un 
ensemble  bien  associé.  C’est  quelque  chose  de  nouveau, 
et  de  déjà  vu,  mais  heureusement  fondu  et  bien  au  point.  La 
petite  chambre  est  un  peu  plus  artificielle  ;  on  a  cherché 
des  effets,  011  a  mis  une  alcôve  pour  le  lit,  horreur  !  et 
même  des  pantoufles... 

Mais  les  meubles  d’André  Jlarc  qui  sont  dans  ces  deux 
pièces  sont  vraiment  importants  par  leur  valeur  et  leur 

Signalons  au  même  local  les  très  beaux  balcons  et 
rampes  en  fer  forgé  de  Dcsvallières  ;  le  petit  salon  rond 
bleu  de  Groult  qui  vient  à  la  suite  est  une  œuvre  parfaite, 
quel  que  soit  l’inattendu  de  ses  détails.  La  salle  à  manger 
de  Scheidecker,  dont  la  table  seule  ne  semble  pas  en  pro¬ 
portion,  offre  une  très  jolie  cheminée  (exécutée  par  Gal- 
Icrey)  et  un  argentier  qui  est  un  meuble  tout  à  fait  remar¬ 
quable.  D’autres  choses  mériteraient  d’être  signalées 
dans  cet  ensemble,  telle  la  fontaine. 

Toute  voisine,  une  chambre  bien  séduisante,  dite  de 
l’explorateur,  entièrement  démontable,  de  Ausseur  et  par¬ 
faitement  conçue  comme  proportion  et  comme  goût. 

En  vérité, il  semble  que  dans  aucune  exposition  jusqu’à 
ce  jour,  il  n’y  ait  eu  un  ensemble  d’ameublement  qui  ait 
trouvé  dans  chacune  de  scs]  manifestations  individuelles 
une  réalisation  aussi  juste,  car  voicicncorele  cabinet  de  tra¬ 
vail  de  Majorelle,  en  bois  des  îles,  très  sobre  et  auquel  on  ne 
peut  vraisemblablement  reprocher  que  l’accoudoir  biblio¬ 
thèque  du  divan  ;  voici  les  trois  pièces  de  Bigaux,  apparte¬ 
ment  de  deux  jeunes  filles  :  salle  de  travail,  salon  de  musique. 


Marie  Alix.  —  La  Belle  et  la  Bête  (fig.  8). 


et  la  chambre  à  coucher  aux  deux  lits  jumeaux  ;  un  goût, 
extrême  règne  dans  ces  trois  pièces,  tant  dans  les  meubles, 
que  dans  les  accessoires,  papiers  peints,  étoffes,  dont  les 
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couleurs  s'harmonisent  avec  une  discrétion  exquise. 

Le  rendez-vous  de  chasse  de  Damon  et  Bertaux  com¬ 
prend  une  entrée  et  une  grande  salle  à  manger  ;  chemi¬ 
née  eu  pierre,  dressoir,  table  et  ornementation  générale 
de  la  pièce  se  marient  admirablement. 

Bien  que  cela  soit  plutôt  adapté  à  une  maison  anglaise, 
la  chambre  de  jeime  fille  de  miss  Lloyd  mérite  de.n’être 
pas  passée  sous  silence. 

Examinés  sans  parti  pris,  ces  intérieurs  ont  un  air  de 
famille,  un  air  d’époque  qui  tranchent  avec  tout  ce  que 
nous  avions  vu  jusqu’alors.  Ce  ne  sont  plus  nos  vieux  sty¬ 


les,  et  ce  n’est  non  plus  aucun  style  déjà.  Dégagé  de  pré¬ 
tention,  libre,  semble-t-il,  de  formules  et  un  peu  imprévu, 
cet  ameublement,  éclos  à  la  fois  chez  de  nombreux  artis¬ 
tes  est-il  enfin  le  point  de  départ  de  ce  renouveau  tant 
souhaité  depuis  tant  d'années  ?  Quoi  qu’il  en  soit,  il  porte 
la  bonne  marque  de  France,  la  justesse  des  proportions, 
l’adaptation  rationnelle  aux  emplois,  la  réserve  de  l’or¬ 
nement,  l’harmonie  des  tonalités,  en  vérité,  ce  Salon  d’Au- 
tomne  de  1912  contient  ce  qu’il  y  a  de  meilleur,  et  mal¬ 
heureusement  aussi  ce  qu’il  y  a  de  plus  laid. 

Henri  Roché. 


VARIÉTÉS 


CHARGÉ  DE  MISSION 

par  le  D'  P.  REIWLINGER, 

En  Tunisie,  en  Turquie,  au  Maroc,  j’en  ai  tant  vu  de 
confrères  ou  de  paraconfrères  «  chargés  de  missions  », 
tant  et  tant,  que  je  crois  avoir  le  droit  d’en  esquisser 
quelques-uns. 

■Convaincu. 

Le  jour  où  il  a  débarqué  à  X...  est  un  grand  jour  pour 
la  ville,  pour  le  pays  et  pour  la  science  1  Un  vague  «  pacha» 
pour  lequel  il  avait  un  mot  d’introduction  le  lui  a  dit  dans 
son  langage  oriental  et  il  lui  est  apparu  qu’il  n’y  avait  là 
nul  emphatisme,  mais  la  simple  expression  d’une  vérité. 
Le  jour  même  de  son  arrivée,  il  établit  son  plan  decombat. 
Le  lundi,  il  «  fera  »  l’hôpital  français  ;  le  mardi,  l’hôpital 
grec  et  l’hôpital  arménien  ;  le  matm,  le  Di  Chichmanian, 
le  soir  le  D'  Coquinopoulo,  etc.,  etc;  à  l’hôpital,  il  est 
énervant  ;  il  examine  les  malades  un  à  un  ;  discute  et  cri¬ 
tique  les  diagnostics,  prend  des  notes  interminables.  Chez 
vous,  c’est  bien  une  autre  affaire.  Il  tire  de  sa  poche  un 
long  questionnaire  et  ce  sont  des  interrogations  singu¬ 
lièrement  précises . èt  embarrassantes.  «  Pourriez-vous 

me  dire  combien  en  1899  vous  avez  soigné  de  méningites 
à  méningocoques  de  Weichselbaum,  vous  m’entendez  bien, 
dans  votre  clientèle  de  -ville  et  combien  dans  votre  service 
d’hôpital...  Vous  ne  savez  pas  î  comme  c’est  ennuyeux! 
J 'aurais  tant  désiré  connaître,  dans  chacune  de  ces  caté¬ 
gories,  le  nombre  des  méningitiques  de  race  mongolique 
et  de  race  caucasique  I  »  Le  dîner  auquel  il  vous  prie  est 
une  prolongation  de  l’interrogatoire  de  ce  cabinet.  La 
médecine  fait  tous  les  frais  de  la  conversation...  Paludisme 
et  moustiques,  fièvre  de  Malte  et  lait  de  chèvre,  syphilis  et 
tabes  ;  fièvre  typhoïde  et  porteurs  de  germes  ;  réaction  de 
Wassermann  et  606  ;  tout  y  passe.  Au  salon,  lorsque  le 
moment  de  vous  quitter  approche,  il  se  fait  protecteur 
et  paternel.  L’heure  de  la  «  confession  »  a  sonné.  <<  Avez- 
vous  quelque  désir  à  exprimer  ?  N’oubliez  pas  que  je  suis 
ici  en  mission  officielle,  of-fi-ci-elle.  Ainsi  vous  n’avez 
qu’à  parler...  10  000  francs  pour  la  construction  d’un 
pavillon  d’isolement  ?  Quelle  bagatelle  I  Les  palmes  aca¬ 
démiques  pour  votre  infirmier  en  chef  î  C’est  chose  faite. 
Mais  pour  vous,  mon  cher  confrère  ?  Vous  désireriez  être 
correspondant  de  la  Société  de  chirurgie  ?  Comment  ! 
vous  ne  Têtes  pas  ?  C’est  ime  lacune  que  je  ferai  combler 
■dès  mon  retour  à  Paris  ».  Il  part  et  vous  ne  verrez  jamais 
rien  de  ce  qu’il  vous  a  promis.  Ce  n’est  pas  qu’il  vous 
ait  oublié.  Il  a  noirci  pour  vous  pas  mal  de  papier  et  fait 
même  quelques  démarches.  Autant  en  a  emporté  le  vent. 
Lorsque  vous  le  reverrez  —  car  il  reviendra  —  n’insinuez 
pas  quesa  dernière  missionn’aeu  aucun  résultat  pratique. 
Il  vous  prendrait  en  pitié  profonde  et  vous  lui  feriez  une 
peine  énorme. 


Bon  garçon. 

Celui-ci  au  moins  ne  croit  pas  que  «  c'est  arrive  ».  Bien 
qu’il  <icn  soit  encore  à  ses  cinquièmes»,  il  s’est  trouvé  un 
beau  matin  à  la  tête  d’une  mission  de  deux  mille  francs 
du  ministère  du  travail,  à  moins  que  ce  ne  soit  du  minis¬ 
tère  des  travaux  publics  «  à  l’effet  d'étudierla  consommation 
des  boissons  alcooliques  dans  les  Échelles  du  Levant  »  et  il 
est  le  premier  à  en  être  renversé.  Si,  il  y  a  un  mois  seule¬ 
ment,  on  lui  avait  dit  cela  au  café  d’H . dont  il  était  le 

client  assidu,  il  aurait  cru  qu’on  se  moquait  de  lui  !  Ce 
qu’il  ya  de  plusdrôle,  c’estqueprécisémentleditcafén’est 
pas  étranger  à  sa  mission.  Sa  famille  inquiète  d’une  liaison 
avec  une  habituée  de  Tétabhssement  a  pensé  qu’un  «  bon 
voyage  de  quelques  mois  »  la  romprait.  Elle  s’est  adressée 
au  député  qui  est  allé  trouver  le  ministre,  lequel  s’est 
ineliné  de  suite...  Titrés  exceptionnels,  n’est-ce  pas  î  Elle 
s’est  du  reste  trompée,  la  famille,  car,  aussitôt  arrivé  à 
Smyrne,  il  n’a  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  télégraphier 
à  sa  petite  amie.  Elle  Ta  rejoint  par  le  premier  paquebot.... 
et  les  voilà,  chemmant  d’échelle  en  échelle,  étudiant.... 
de  façon  très  personnelle  la  consommation  des  divers 
alcools.  Onnel’accuserani  de  nepas  «potasser  la  question» 
{Oh  1  non  !),  ni  même  de  voyager  aux  frais  des  contri¬ 
buables,  car  «il  en  sera  de  sa  poche  et  depasmal  encore  !» 
Arriviste. 

Tl  y  a  à  la  Faculté  de  médecine,  à  moins  que  ce  ne  soit 
à  celle  des  sciences,  un  laboratoire  dont  il  parle  énormé¬ 
ment  :  «Mon  laboratoire....  mes  expériences...  ma  vie  de 
chercheur...  »,  mais  où  il  ne  travaille  jamais  et  où  il  se 
borne  à  pondre  dans  un  silence  et  mi  demi-jour  propices  aux 
grandes  pensées  ces  communications  qui  disent  tout,  tout 
en  ne  disant  rien,  dont  il  paraît  avoir  le  secret.  Sa  -vie  se 
passe  dans  les  antichambres  des  sociétés  savantes,  dans 
celles  des  ministères  aussi  et  c’est  là  que,  chaque  année, 
il  décroche  une  fructueuse  mission....  qu’il  accepte,  con¬ 
traint  et  forcé,  «  pour  ne  pas  désobliger  le  ministre  », 
car  elle  va  encore  l’éloigner  de  ce  cher  laboratoire  où,  s’il 
n’écoutait  que  ses  goûts,  sa  vie  s’écoulerait  heureuse  et 
paisible  entre  ses  cobayes  et  ses  cornues. .  .  Un  mois  d’ avance , 
les  gazettes  annoncent  sa  venue.  Il  va  arriver  !  Il  arrive  1 
H  est  arrivé  1  Sa  première  visite  est  pour  le  journal 
local.  Il  se  présente  comme  un  confrère  scientifique  au 
directeur  qui  sait  ce  que  pareille  démarche  veut  dire  :  «  Àn- 
noncez-vous,  vous-même,  mou  cher  confrère.  Voici  de 
Tenere  et  du  papier  1  »  Et  il  s’annonce  lui-même...  et  c’est 
long...  Et  c’est  sonore!  Mais  le  voilà  lancé  1  II  peut 
commencer  sa  mission.  Celle-ci  se  passe  dans  le  meilleur 
hôtel  où,  confortablement  installé,  il  est  bien  placé  pour 
observer  et  se  renseigner.  Toutes  les  personnes  qui  peuvent 
lui  être  de  quelque  utilité  sont  repérées  avec  soin  et,  avec 
un  art  consommé,  il  sait  tirer  de  chacune  tout  ce  qu’il  est 
possible  de  tirer.  «  Comment,  mon  cher  confrère,  vous 
avez  poussé  jusqu’à  Toasis  de  Z...  Figurez-vous  que  j’avais 
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l'intention  d’y  aller  cette  année...  Malheureusement  je  vous 
avouerai  que  mou  appendice  me  donne  quelques  inquié¬ 
tudes.,.  Ce  sera  pour  une  autre  fois...  Parlez-moi  un  peu 
de  la  pathologie  de  Z...  ce  sera  comme  si  j’y  avais  été.  Ce 
sera  même  mieux  ».  Compatissant  autant  que  flatté,  vous 
déclinez  toute  la  pathologie  de  Z...  qui,  c’est  bien  le  cas 
de  le  dire,  ne  tombe  pas  dans  l’oreille  d’un  sourd.  I^ors- 
qu’il  a  bien  sucé  tout  son  monde,  il  simule  «  un  petit  tour 
dans  l’intérieur  du  pays  »  et,  la  poche  solidement  lestée 
encore,  rentre  en  France  «  sa  mission  terminée  ».  Là,  dans 
le  silence  et  dans  le  demi-jour  propices  aux  grandes  pen¬ 
sées  du  bon  laboratoire,  du  cher  laboratoire,  «  entassant 
adage  sur  adage,  compilant,  compilant,  compilant,  »  il 
établit  des  kilomètres  de  rapports  aux  ministères,  des 
lieues  de  communications  aux  académies.  Il  va  de  soi  qu’il 
oublie  régulièrement  de  citer  ses  auteurs  !....  Sa  mission 
auX.. .lui vaudra larosette;puis  des  nouvelles  missions... 
des  prix,  des  fauteuils  dans  les  sociétés  savantes.  Au  sur¬ 
plus,  le  X...  est  maintenant  son  fief.  Dans  aucune  société, 
dans  aucun  journal  on  ne  peut  parler  du  X...  sans  qu’il 
ne  rappelle  ses  travaux,  sans  qu’il  ne  réclame  une  prio¬ 
rité  ou  ne  s’inscrive  en  faux.  Il  arrivera  à  l’Institut  —  sa 
suprême  ambition  —  sur  le  dos  du  X. 

Cynique. 

Chaque  année,  en  septembre,  il  se  sent  pris  d’un  irré¬ 
sistible  désir  de  voyager  «  aux  jrais  de  la  princesse  ». 
Exerçant  son  art  au  quartier  Bréda  et  s’occupant  plus  spé¬ 
cialement  de  gynécologie,  il  est  évidemment  qualifié  pour 
une  mission  «  en  vue  d’Uudier  la  conjonctivite  granuleuse 
dans  le  nord  de  l'Afrique  ».  Au  moins,  on  ne  l’accusera 
pas  d’aborder  le  sujet  avec  des  idées  préconçues  !  Il  tra¬ 
verse  l’Espagne,  va  des  musées  aux  corridas,  des  corridas 


aux  zarudas  et,  sa  mission  ne  visant  pas  l’Europe,  songe 
en  regardant  les  yeux  noirs  de  gitanes  à  tout  autre  chose 
qu’aux  granulations  !  Tanger,  Oran,  Tlemcen...  au, diable 
les  maladies  des  yeux,..  Il  a  bien  le  temps!  Blidah,  Alger, 
Constantinc,  Biskra...  Les  granulations  ?  Ah  !  non  !  il 
fait  trop  chaud  !  Aïn,  Draham,  Tunis...  Il  faudrait  cepen¬ 
dant  penser  à  ce  rapport...  Mais  est-il  possible  de  venir 
eu  Tunisie  sans  visiter  l’amphithéâtre  d’El  Djeni,  les  oli¬ 
vettes  de  Sfax,  la  grande  mosquée  de  Kairouan  ?  Au  fait, 
il  a  son  idée...  Il  a  dans  sa  poche  sa  lettre  de  recomman¬ 
dation  pour  un  confrère  tunisien.  Celui-ci  le  présentera 
à  un  ophtalmologiste  distingué  qui  dirige  une  clinique 
très  fréquentée  et,  en  une  heure  de  bonne  causerie,  il  en 
saura  plus  qu’il  n’en  faut  pour  remplir  un  rapport  d’une 
vingtaine  de  pages.  Hélas!  auretour de  Kairouan,  fermée 
la  clinique,  parti  l’oculiste  Terre-Neuve,  parti  à  Païenne 
opérer  un  glaucome.  La  date  de  son  retour  est  imprécise 
et  les  autres  confrères  ayant  pris  l’habitude  d’envoyer 
leurs  malades  au  spécialiste  sont  muets  comme  des  carpes 
sur  le  compte  des  granulations.  D’autre  part,  les  gitanes 
de  Grenade,  les  ouledhaïl  de  Biskra,  les  juives  de  Sidi 
Baïan  ont  opéré  dans  les  fonds  de  la  mission  certaines 
soustractions...  Force  est  de  rentrer  en  France  sans  avoir 
retourné  une  seule  paupière,  sans  avoir  examiné  une 
seule  conjonctive.  Mais...  le  rapport  ?  Soyez  sans  inquié¬ 
tude.  La  bibliothèque  de  la  Faculté  est  ■  ouverte  eu 
octobre.  Les  gros  traités  sont  faits  pour  être  démarqués 
et  avec  une  pointe  d’imagination,  il  saura  donner  aux 
descriptions  de  Panas,  dedeWeeker  et  Landolt,  de  Nimier 
et  Despagnet  un  cachet  d’exotisme  de  nature, à  faire 
illusion  à  qui,  par  le  plus  grand  des  hasards,  pourrait  être 
tenté  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  ses  élucubrations... 


LA  MÉDECINE  DANS  LE  PASSÉ 


Un  ancien  diplôme  de  chirurgien  lorrain 

Par  le  D'  Maurice  PERRIN 

Processeur  agrège  à  la  paeuhe  de  Nancy 

Je  dois  à  l’amabilité  de  M.  le  Dr  Plfilbert,  de  Senoues 
(Vosges),  un  ancien  diplôme  médical,  intéressant  par  plu¬ 
sieurs  côtés  ;  le  récipiendaire  exerçait  déjà  la  chirurgie 
dans  la  principauté  de  Salm,  dont  Senones  était  la  capi¬ 
tale,  quand  il  lui  plut  d’aller  exercer  son  art  à  Saint-Dié 
qui  faisait  alors  partie  de  la  province  de  Lorraine.  Le  di¬ 
plôme  énonce  les  épreuves  orales  et  pratiques  qu’il  eut  à 
subir  et  les  conditions  imposées  au  nouveau  «  maître  en 
chirurgie  pour  la  ville  de  Saint-Diez  ». 

Le  diplôme  est  écrit  en  ronde  sur  parchemin  timbré  de 
<1  Lorraine  et  Bar,  vingt-quatre  sols  »,  haut  de  28  centi¬ 
mètres  et  large  de  47“™, 5. 

Il  est  ainsi  conçu  ; 

Nous,  Charles  Hilaire  Perret,,  conseiller,  premier 
chirurgien  du  feu  Roy  de  Pologne  (i),  chef,  garde  des  Char¬ 
tes  et  privilèges  de  la  maîtrise  des  chirurgiens  des  Duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar,  à  tous  ceux  qui  cesprésentes  verront, 
salut.  Sçavoir  faisons  que  vue  la  requête  à  nous  présentée 
par  le  sieur  Nicolas  Antoine  Reloguo,  natif  de  Badonviller, 
diocèse  de  Tout,  aspirant  à  la  maîtrise  en  l'art  et  science  de 
chirurgie  :  Expositive  qu'il  a  fait,  ses  études  et  appren¬ 
tissage  dudit  art  chez  le  sieur  Claude  Relogue,  son  père,  pre¬ 
mier  chirurgien  et  stipendié  de  la  principauté  de  Salm  l'es¬ 
pace  de  quatre  années,  qu’ensuite  it  serait  allé  à  Strasbourg 
où  il  a  été  employé  à  l’hôpital'  militaire  en  qualité  d' élève 

(i)  Stanislas,  roi  de  Pologne;  ce  duc  de  I/irraine  était  mort 
l’année  précédente. 


en  chirurgie  l'espace  de  trois  années  consécutives,  pendant 
lequel  teins  il  a  fait  ses  cours  d’anathomie  et  d'opérations 
à'ia  satisfaction  de  ses  démonstrateurs  ainsi  qu’il  en  const 
par  les  certificats  qu’il  nous  a  produit  en  bonne  forme,  qu'il 
a  de  plus  travaille  dudit  art  l’espace  de  quatre  années  en 
ladite  principauté  de  Salm,  muni  au  surplus  du  certificat 
de  Monsieur  le  professeur  de  Chirurgie  dégla  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Pont-à-Mousson  ;  en  sorte  que  désirant  s’établir 
et  fixer  sa_de.meure  en  la  ville  de  Saint-Diez  pour  y  faire  le 
libre  exercice  de  son  art,  ce  qu’il  ne  peut  faire  qu'il  ne  soit 
par  nous  reçu  maître,  c’esi  pourquoi  il  nous  a  présenté 
sa  requête  et  supplié  de  l’admettre  aux  examens  voulus  par 
les  statuts,  réglcmens,  ordonnances  et  arrêts  concernant  la 
chirurgie,  pour  en  cas  de  capacité  requise  luy  accorder  et 
délivrer  des  lettres  de  maîtrise,  le  tout  vü  et  considéré,  de 
même  que  son  extrait  baptistaire,  attestation  de  vie  et  meeurs, 
ainsi  que  de  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  : 
nos  décrets  au  bas  de  ladite  requête  par  lesquels  nous  aurions 
pris  jour,  lieu  et  heure  pour  entendre  et  interroger  ledit  as¬ 
pirant  en  deux  examens  de  trois  heures  chacun  et  à  jour  dif 
férent  :  le  premier  sur  les  principes  de  chirurgie,  l’osthéolo 
gie,  l’anathomie,  sur  les  tumeurs,  playes,  ulcères,  de  leurs 
traitements  méthodiques  ;  sur  les  fractures,  luxations,  appa 
reils  et  bandages  convenables  ;  le  second  sur  les  Saignées, 
accidents  qui  peuvent  les  accompagner  et  la  manière  d’y 
remédier,  sur  les  opérations  de  l’amputation,  de  l’empieme, 
de  la  gastroraphie  (2),  sur  les  playes  de  tête  à  l’occasion  du 

(2)  Tontes  les  autres  opérations  indiquées  sont  de  notion 
courante,  mais  la  signification  du  mot  «  gastroraphie  » 
enyfioyé  ici  prête  à  discussion.  Parmi  les  lecteurs  de  Paris 
Médical,  quelqu’un  peut-il  en  inditiuer  le  sens  e.xact  ? 
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trépan  que  nous  luy  avons  donné  pour  chef-d’œuvre  ainsi 
que  sur  les  remèdes,  médicaments,  appareils  et  bandages 
convenables  à  chaque  maladie  ;  Conjointement  avec  Mes¬ 
sieurs  Beaulieti,  notre  lieutenant  et  stipendié  de  la  ville 
de  Lunéville,  Henry,  maître  en  chirurgie  ;  en  présence  de 
Monsieur  Pierre,  docteur  en  médecine  agrégé  au  collège 
Royal  de  médecine  de  Nancy  l'un  des  médecins  de  l’hôpital 
militaire,  bourgeois  et  stipendié  de  la  ville  de  Lunéville  : 
Et  après  avoir  été  entendu  et  interrogé  par  nous  et  la  Com¬ 
pagnie  sur  les  matières  cy-dessus,  édictées  :  nous  avons  été 
très  satisfait,  ainsi  que  de  l’opération  du  trépan  qu’il  a 
manuellement  faite  sous  nos  yeux  :  à  ces  causes  et  d’un 
consentement  unanime,  nous  avons  par  ces  présentes  reçu 
et  recevons  ledit. sieur  Nicolas  Antoine  Relogue  maître  en 
chirurgie  pour  ladite  ville  de  Saint-Dicz,  lequel  il  ne  pourra 
quitter  pour  aller  s’établir  dans  un  autre  des  états  pour 
y  exercer  son  art  sans  notre  exprès  consentement  et  parti¬ 
cipation  par  écrit  ;  En  observant  que  dans  l’occurrence  des 
grandes  opérations,  faits  graves  et  compliqués  des  matières 
cy  dessus  expliquées,  il  sera  expressément  tenu  de  se  faire 
assister  par  un  ancien  maître  versé  et  expérimenté  dans  la 
pratique  :  à  peine  de  nullité  et  révocation  des  présentes,  en 
vue  du  bien  public,  à  charge  avant  de  jouir  du  droit  et  bé¬ 
néfice  de  les  communiquer  au  sieur  Petitdidier,  notre  lieu¬ 
tenant  en  ladite  ville  et  de  prêter  entre  ses  mains  le  serment 
en  tel  cas  requis  et  accoutumé  après  les  avoir  enregistré  : 
pourquoy  il  luy  sera  payé  le  droit  ordinaire  de  huit  francs 
barrais.  Enjoignons  audit  sieur  Nicolas  Antoine  Relogue 
de  se  conformer  à  la  forme  et  termes  des  présentes  lettres,  de 
même  qu’aux  statuts,  réglemens,  ordonnances  et  arrêts  con¬ 
cernant  la  chirurgie,  et  à  tous  nos  maîtres  en  chirurgie  de 
le  reconnaître  en  la  même  et  susdite  qualité  et  l’admettre 
dans  leurs  assemblées  comme  membre  du  corps,  à  charge 
par  le  titulaire  de  les  faire  enregistrer  au  greffe  de  la  faculté 
de  médecine  dePont-à-Moussondanstrois  mois  datte  d’icelles. 
Donné  à  Lunéville  en  notre  chambre  de  juridiction,  sous 
le  scel  de  la  chirurgie  le  vingt-neuf  avril  1767. 

PERRET,  J. -B.  Pierre,  Beauueu, 

Doct.  Méd. 

Henry,  P.  P.  Oudin, 


Le  verso  contient,  en  diverses  écritures  cursives,  les 
attestations  d’enregistrement  et  divers  visas.  En  voici 
le  texte  ; 

Les  lettres  en  chirurgie  d’autre  part  ont  été  enregistrées 
par  moy  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  feu  Roy  de 
Pologne  à  Saint-Diez  et  office,  et  le  sieur  Relogue  y  dénommé 
a  prêté  le  serment  entre  mes  mains  au  cas  requis,  audit  Saint- 
Diez  ce  six  may  mil  sept  cent  soixante  sept.  ■ 

Petitdidier. 

Registré  au  Registre  des  insinuations  du  greffe  du  grand 
Baillage  de  la  principauté  de  Saint  en  exéçution  de.  la  sen¬ 
tence  rendue  aujourd’huy  par  Messieurs  les  conseillers 
grand  Bailly,  Lieutenant  et  assesseur  dudit  grand  Baillage, 
par  le  greffer  en  chef  d’iceluy  soussigné  à  Senones  ce  seize 
mai  mil  sept  cent  soixante  sept. 

Lebon. 

Nous  noble  Joseph  Jadelot,  conseiller  et  médecin  du  Roy, 
professeur  de  médecine,  de  chirurgie,  anatomie  et  bota¬ 
nique  en  l’université  de  Pont-à-Mousson,  doyen  royal  de  la 
Faculté  de  médecine,  seigneur  de  la  cour  en  haye  à.Gesain- 
ville  et  Gisoncourt  avons  reçues  et  approuvées  les  lettres  de 
chirurgien  d’autre  part  accordées  au  sieur  Nicolas  A  ntoine 
Relogue  natif  de  Badonviller  y  dénommé  et  en  avons  or¬ 


donné  l’enregistrement  conformément  aux  ordonnances'' et 
arrêts  donnés  en  notre  chancellerie  le  20=  juillet  1767. 

J  ADEEOT. 

Les  lettres  d’autre  part  ont  été  enregistrées'  au  greffe  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Pont-à-Mousson  de  l’ordonnance  de 
monsieur  le  doyen  par  nous  secrétaire  ordinaire  d’icelle  le 
20  jtiillet  1767. 

Lacreteeee. 

Les  lettres  d’autre  part  ont  été  enregistrées  au  greffe  de 
la  communauté  des  Maîtres  en  Chirurgie  du  Ressort  du  grand 
Baillage  Royal  de  Saint-Dié,  en  Exécution  de  l’ordonnance 
de  nous  Lieutenant  du  premier  Chirurgien  du  Roy  et  Chi¬ 
rurgien  juré  aux  rapports  en  ladite  ville,  à  la  Réquisition 
du  S'  Nicolas-Antoine  Relogue  à  qui  elles  ont  été  remises 
par  le  greffier  de  la  Communauté  soussigné  avec  Nous  Ce 
jourd’huy  Cinquième  Novembre  Mil  sept  cent  quatre  vingt 

Thierry,  lieutenant.  George,  greffier. 

.Enregistré  au  greffe  du  tribunal  civil  de  l’arrondissement 
communal  de  Saint-Dié  par  le  soussigné  greffier  en  chef, 
cajourd’huy  seizième  Pluviôse  an  douze  de  la  république 
une  et  indivisible. 

VOIRIN. 

Des  pièces  mentionnées  dans  le  diplôme  ci-dessus,  seul 
subsiste  le  certificat  de  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg. 
Il  est  rédigé  sur  parchemin  de  22'“, 5  de  hauteur  x  30,5 
de  largeur.  Il  porte  en  en-tête,  entre  les  mots  «  militaire  » 
et  «  de  »  l’écusson  royal  de  France,  et  est  entouré  d’un 
encadrement  formé  d'un  très  fin  cep  de  vigne  formant 
des  ondulations  régulières  autour  d’une  ligne  droite.  En 
voici  le  texte,  dans  lequel  ce  qui  est  reproduit  en  romain 
est  imprimé  et  ce  qui  est  en  italique  est  manuscrit,  en 
cursive. 

Hôpital  militaire  de  Strasbourg. 

Nous,  Médecins,  Chirurgien  major  et  aides  de  l’hôpital 
militaire  de  Strasbourg,  certifions  à  ceux  qu’il  appartien¬ 
dra  que  le  sieur  Relogue  a  été  employé  audit  hôpital  en 
qualité  de  élève  en  chirurgie  depuis  trois  années  et  qu’il 
en  a  rempli  tous  les  devoirs  à  notre  satisfaction,  ayant  passé 
successivement  aux  blessés,  aux  vénériens  et  fébricitants, 
afin  d’acquérir  sur  ces  maladies  les  connaissances  qui  font 
un  sujet  capable  et  utile  à  la  société,  s’étant  aussi  appliqué 
à  l’étude  de  l’anatomie  dont  il  a  suivi  les  leçons  qui  s’y  font 
toutes  les  années  régulièrement  en  faveur  des  élèves  de  l’hô¬ 
pital  et  ayant  assisté  également  à  mon  cours  d’opérations 
de  chirurgie  que  je  fais  toutes  les  années  pour  leur  instruc¬ 
tion,  et  comme  il  a  profité  de  toutes  les  occasions,  nous  n’hé¬ 
sitons  point  de  déclarer  que  nous  le  croyons  capable  d’exercer 
la  chirurgie,  avec  succès.  En  foi  de  quoi.  Nous  lui  avons  dé¬ 
livré  le  présent  certificat  pour  lui  servir  et  valoir  en  ce  que 
de  Raison.  Fait  audit  Strasbourg  le  vingtième  du  mois 
de  may  1764. 

7m  et  approuvé  par  nous  :  Veyer,  fils.  GuÉRm 
Renaudin.  Henichez  (?)  commissaire  ordonnateur, 
Barbezan.  Leriche. 

Il  semble  d’après  l’encre  et  l’écriture  que  le  texte  ma¬ 
nuscrit  soit  de  la  même  main  que  la  signature  de  Renaudin. 

Ce  certificat  ne  contient  au  verso  qu’une  seule  mention 
d’enregistrement;  elle  est  datée  du  16  pluviôse  an  XII 
et  identique  à  la  dernière  que  porte  le  diplôme; 


Ces  parchemins  ont  été  trouvés  dans  une  des  fermes  de 
«  Laudebay  »,  lieu  que  la  carte  d’Êtat-major  dénomme 
Landebehay,  à  l’ouest  de  Senones,  près  de  la  limite  du 
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territoire  de  cette  commune  et  du  territoire  de  Moyen- 
moutier,  contre  les  forêts  qui  couronnent  la  petite  chaîne 
de  montagnes  qui  séparent  la  vallée  de  la  Plaine  de  la 
vallée  du  Roborleau. 

Je  n’ai  pn  savoir  si  cette  ferme  a  précisément  appartenu 
aux  Relogue,  mais  la  ferme  de  «  la  Margotte  »,  dont  le  nom 
figure  sur  la  carte  à  côté  du  nom  de  Randebehay,  a  été 
leur  propriété,  ainsi  que  cela  résulte  de  certains  actes  no- 

A  Senones,  la  tradition  considère  les  Relogue,  père  et  fils, 
comme  les  chirurgiens  des  Princes  de  Salm.  Re  père, 
Claude  Relogue,  l'était  bien  certainement.  Notre  diplôme 
l’affirme  et  voici  ce  que  dit  de  lui  feu  le  baron  Frédéric 
Seillière  dans  son  important  ouvrage  documentaire  (i). 

«  Claude  Relogue  était  médecin  à  Badouviller,  depuis 
1735  ;  il  vint  s’établir  à  Senones  en  1753  comme  chirur¬ 
gien-juré  de  la  principauté,  sur  le  rapport  de  l’abbé  The- 
losen.  D’après  un  passage  de  ses  vers  (2),  son  oncle,  cha¬ 
noine,  avait  été  l’aumônier  de  Christine  de  Salm  à  Remi- 
remont,  et,  grâce  à  son  appui,  il  put  entrer  à  l’École  de 
médecine  de  Montpellier  ». 

«  De  prince,  à  son  arrivée  à  Senones  en  1757  fut  fêté... 
Une  pièce  de  vers  fut  lue  par  un  médecin  qui  doit  être 
Claude  Relogue,  le  chirurgien  juré  de  la  principauté  ». 

Nicolas- Antoine  Relogue,  le  titulaire  du  diplôme  et  du 
certificat  publiés  ci-dessus,  était,  comme  l’indique  le  di¬ 
plôme,  le  fils  du  précédent.  Nous  le  voyons  s’installer  à 
Saint-Dié  en  1767  et  cependant  la  tradition  en  fait,  à  une 
date  que  je  n’ai  pu  préciser,  le  successeur  de  son  père, 
fonction  qu’il  dut  garder  au  moins  jusqu’en  1793,  époque 
ofi  les  princes  quittèrent  Senones  parce  que  la  principauté 
de  Salm  demanda  son  annexion  à  la  France.  Ce  pays  était 
enclavé  dans  le  territoire  français  et  menacé  de  famine 
par  les  décrets  de  la  Constituante  et  de  la  Convention 
Intel  disant  l’exportation  de  tous  animaux  et  denrées 
alimentaires. 

De  visa  de  1789,  signé  Thierry  et  George  me  laisse  ce¬ 
pendant  perplexe,  car  il  indique  que  N.  A.  Relogue  exer- 

(1)  Baron  Frédéric  Seillière,  Documents  pour  servir  à  l’his¬ 
toire  de  la  principauté  de  Salm  en  Vosges  et  de  la  ville  de  Se¬ 
nones,  sa  capitale,  dans  la  seconde  moitié  duxvm”  siècle.  Paris, 
i8g8  (Dibrairies- Imprimeries  réunies,  Motteroz,  directeur, 
7,  me  Saint-Benoît). 

(2)  Je  n’ai  pu  retrouver  ces  vers  auxquels  le  baron  Seillière 
fait  allusion.  D’abbé  Thélosen  fut  un  des  négociateurs  du  traité 
de  1751  par  lequel  la  principauté  de  Salm  céda  au  duché  de 
Dorraine  tout  le  territoire  situé  au  nord  (rive  droite)  de  la  Plaine, 
affluent  de  la  Meurthe.  C’est  à  la  suite  de  ce  traité  que  les  princes 
de  Sahn-Salm  vinrent  habiter  Senones. 


çait  encore  sur  le  territoire  du  Bailliage  '  ■' 

Mais  résidait-il  encore  à  Saint-Dié  ?  ou  bien,  habitant 
Senones,  dépassait-il  les  limites  étroites  de  la  principauté 
de  Salm  pour  revoir  des  malades  de  la  région  de  Saint- 
Dié  (la  distance  entre  les  deux  villes  n’était  que  de  22 
kilomètres)  ?  ou  bien  ne  serait-il  venu  à  Senones  qu’a- 
près  1789  ? 

De  visa  du  16  pluviôse  an  XII,  de  la  République  s’ap¬ 
plique  à  toutes  les  hypothèses,  car  Senones  faisait  alors 
partie  de  l’arrondissement  de  Saint-Dié. 

De  Relogue  présent  à  Senones  en  1793  était  à  la 
fois  chirurgien  des  princes  de  Salm  et  «  médecin  >  (?) 
des  moines  de  l’abbaye  de  Senones,  à  en  juger  jjar  les  comp¬ 
tes  de  l’abbaye  et  par  divers  souvenirs  (3)  qui  établissent 
qu’eu  1793,  le  médecin  des  moines  «  Relogue  »  habitait 
en  face  de  l’église  une  maison  (aujourd’hui  maison  Colin) 
qui  appartenait  aux  moines  et  n’avait  d’accès  que  par  la 
vaste  cour  d'honneur  de  l’abbaye.  Des  princes  avaient 
aussi  à  cette  époque  un  médecin  nommé  Degros. 

Des  documents  précis  me  font  défaut  quant  à  la  desti¬ 
née  ultérieure  de  N.-A.  Relogue.  Certains  indices  me  font 
cependant  croire  qu’il  est  l’auteur  de  l’ouvrage  intitulé  : 

«  Recherches  et  observations  sur  les  causes  du  goëtre 
et  du  scrophule  accompagnées  de  l’idiotisme  ;  et  sur  l’in¬ 
fluence  des  localités  et  des  vices  de  la  première  éducation 
sur  la  constitution  des  enfants  ». 

Cet  ouvrage  qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  paraît  avoir 
été  écrit  dans  les  premières  années  du  premier  Empire,  est 
mentionné  par  le  D»  Paul  Jeandelize  dans  l’Index  biblio¬ 
graphique  de  son  important  mémoire  sur  l’insuffisance 
thyroïdienne  (4). 

D’après  le  baron  Seillière,  Nicolas-Antoine  Relogue  eut 
pour  fils  Charles-Nicolas  Relogue,  receveur  des  douanes  à 
Saint-Douis  (Haut- Rhin),  qui  publia  en  1809  une  «notice 
de  Senones  »  dont  se  sont  inspirés  les  historiens  ulté¬ 
rieurs  du  pays  de  Salm. 

Des  visa  de  l’an  XII  sur  les  diplômes,  la  présence  de 
Charles-Nicolas  Relogue  à  Saint-Douis  en  1809  et  la  pu¬ 
blication  de  l’ouvrage  précité  sur  le  goître,  la  scrofule,  etc., 
permettent  d’affirmer  que  le  titulaire  de  notre  diplôme, 
Nicolas-Antoine  Relogue,  ne  suivit  point  les  princes  de 
Salm  en  exil,  mais  qu’il  resta  à  Senones.  Je  n’ai  pu  d’ail¬ 
leurs  savoir  la  date  de  sa  mort  ni  retrouver  sa  tombe  ; 
et  tout  me  porte  à  croire  qu’il  n’existe  plus  actuellement 
de  représentants  de  son  nom. 

(3)  Chanoine  Mathias,  Annexion  de  la  principauté  de  Salm- 
Salm  à  la  France.  Chez  l’auteur  à  Senones,  1893  (Horn,  impri¬ 
meur,  à  Saint-Dié),  page  23. 

(4)  J.-B.  Baillière  et  fils,  éditeurs,  1902. 


CURIOSITÉS 


Pour  la  reproduction  des  manuscrits  à  peintures.  - 
Une  Société  vient  de  se  fonder  à  Paris  pour  assurer  la 
reproduction  des  plus  beaux  manuscrits  à  peintures 
conservés  dans  les  dépôts  publics  de  la  France  et  de  l'étran^ 
ger.  Elle  se  propose  ainsi  de  combler  une  lacune  sur  l’im¬ 
portance  de  laquelle  il  est  à  peine  besoin  d’insister.  Il 
suffit  de  rappeler  combien  fut  vif  l’émoi  que  jeta  dans  le 
monde  des  artistes  et  des  savants  la  nouvelle  de  l’in¬ 
cendie  de  la  Bihlioteca  nazionale  de  Turin,  en  1904.  Aussi 
bien  le  voeu  fut-il,  par  la  suite,  émis  à  diverses  reprises, 
que  les  manuscrits  1-js  plus  précieux  fussent  photogra¬ 
phiés  afin  d’être  préservés  de  la  disparition  complète  en 
cas  de  désastre. 


C’est  précisément  ce  qu’entreprend  la  Société  française 
de  reproduction  de  manuscrits  à  peintures.  Elle  prend 
l’initiative  de  constituer  par  des  procédés  photo-méca¬ 
niques  appropriés,  un  vaste  corpus  piciurarum  manus- 
criptorum  codicum  et  d’assurer  ainsi  la  conservation  des 
plus  magnifiques  spécimens  de  la  peinture  au  moyen  âge 
sans  oublier  les  manuscrits  persans  à  miniatures  dont  la 
beauté  passionne  de  nombreux  amateurs. 

Indiquons  -en  terminant  que  son  président  est  M.  le 
baron  Eugène  Fould-Springer,  que  ses  vice-présidents 
sont  MM.  Émile  Picot  et  Henri  Omont  et  son  secrétaire 
M.  le  comte  Alexandre  de  Daborde,  81,  boulevard  de 
Courcelles,  Paris. 
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Tablettes  de  Catillon 


Prix  :  3  fr.  1 

lODO-THYROÏDINE. , 


thyroïde 


OBÉSITÉ 

nYXŒOElHE,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 
Kficacitè  certaine.  2  à  8  par  jonr. 
OATILLON.  3,  Boulpv*  St-Martlr 


^  Gï'anules  de  Catilloa  | 


Z  C'est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faîtes  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent 
1  que  2  a  4  par  jour  donnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 

J  ASYSTOIIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈM'S,  Affeeticns  MITRALES,  CAROIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLAROS,  etc. 
^Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  ies  teintures  sont  inUdèies,  exiger  la  Sigaalnre  CATILLON^ 


DISQUES  TUUSNE  >9ü!» 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 


Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Doeteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  À.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


À  ST  H  M  E  (  C  dD  Corps  Médical 

CIWmUVCeMC  POUDRE  ORIENTALE  et 

tlflrnTotlVlt  cigarettes  orientales 

2fraacslaBoite  (TTESPHCÜS)  (  de  BARTHuLEMY 

LABORATOIRE,  79  bis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne  Colombes'  (Reine) 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n' Importe  queue  Farine  a  n'importe  quel  Age 

C  A  m  M  irê  I  I M  A  G  normales  et  graouées 

r  n  1 1  V  lEll-gP  de  Grains  de  Semence. 

préparées  par  G.  LINAS,  Pliam!  acien  d0l"cl.,  ex-Interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

aNroxj-i=e.rîiissoA>j-s,  aEnviî’.AJxrTS  et  ïî.ÉiC3-i:iva:ESîS 

ior  Age.  —  Nourrissons  de  8  à  IB  mois . —  No  1  \  No  2  )  N»  3  ) 

2o  Age.  —  Bébés  sevrés.  Jusqu’à.  8  ans . —  No  1  !  Neutre;  N»  2  [  Rafraîchissante  ;  No  3  t  Astringente. 

.  Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Adultes.  —  No  I  )  N»  2  )  No  3  ) 

Meunerie  éiRRtriniip  à  Vnrsaillfis-Pnrehfifnntainq.  *  Maison  de  Vente;  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléiih.  749.37, 
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i/ERomm. 


Al  /es 


seumine  FaciLemeriT 

er  R.apiDemen^r 
pas  De  conTR.e-inDicaTior\ 
GaiyZ.  cz^jag'cz/>/<2^ 


Doses  : 


HXPnOTIQUE: 

SEDATIVE—^: 


cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dans  une  infusior^ 
cuillerées  à  café  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dansun  peud'eau 


Albert  BUISSON.  Docteur  ea  Pharmacie.  20. Boulevard  ou  Montparnasse  .  PARIS 


PÊRISTALTINE 

—  CI  “B  A  — 

Glucoside  soluble  du  Cascara  Sagrada 

RÉGULARISE  LES  FONCTIONS  DE  UIIVTESTIN 


Action  lente  —  sans  coliques  —  sans  accoutumance 
Constipation  chronique.  Comprimés  à  o  gr.  o6. 

Atonie  intestinale  post=opêratoire.  Ampoules  à  o  gr.  5o. 

Échantillons  et  littérature  :  Société  pour  l’industrie  Chimique.  Département  pharmaceutique,  S^-Fons(Rh.). 
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^  fit f  _  J f 

^  ‘  :  r  Larozci 


À  riodure  de  Potassium.  Une  cuillerée  à  potage  contient 

^  A  riodure  de  Sodium.  — ; 

^  A  riodure  de  strontium,  ^^cempt^  iodates. 


Artériosclérose  au  début.  Angine  de  poitrine,  Asthme,  Emphy-  Kp 
sème.  Bronchite  chronique.  Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 
nique.  Scléroses  “viscérales.  Syphilis  secondaire  et  tertiaire, 

S» 


INDICATIONS 


L.ROHAIS&C-4,RuedesLions-Saint-Paul.  ^ 

MA  «««  ^ 
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SILHOUETTES  MÉDICALES 


PAR  BILS 


—  e-î?  — 


~  XXIY  — 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  livré  chaque  jour 

a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  fb. 

Le  KEFm  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance.  . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  Indications 
Mous  préparons  du  KÉFIR  aoeo  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KÈFIROGËNE  CARRION  permettant  de  préparer  sei-méBe  le  K£FIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


CURE  DE 


DIURESE 


BISCOTTES  BAILLYI 


S/ 

_  SOURCE. 

Cle'  f'  '  ^ 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Nciirastt)criie  -  Morphinonjariie  -  DictctiqJie  - 
Uydrottiérapi’e  -  EIcctrothjcrapic -Air  djaLd- 
Cliresdc  Plotnbicrcs,Lli)<ciiil,Cl7âtel-Qliyoi).VIcl;y 

I5./lue  Chateaubriand  et  2.1{ue Lord Byront  Champs EasÈES) 
.5JQ-2H-  Médecin  DirecteunDrL.DERECQ  # 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRIO-SCLÉROSE 


Spécialités  Pharmaceutiques 
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DIÉTÉTIQUE 


La  bouillie  d’avoine 
pour  les  grands  enfants. 

Cette  bouillie  uii  peu  trop  forte 
pour  les  petits  rend  des  services 
incontestables  aux  grands  enfants 
ayant  de  la  tendance  à  la  consti¬ 
pation.  Il  est  inutile  que  cette  farine 
d’avoine  destinée  à  de  grands  en¬ 
fants  bien  portants  soit  trop  fine¬ 
ment  pulvérisée. 

On  prend  une  farine  d'avoine  qui 
est  mélangée  au  son.  On  verse  sur 
un  tamis  une  poignée  de  farine,  on 
la  malaxe  avec  une  quantité  plus 
grande  d'eau,  on  sucre  pour  la  forme 
et  on  cliaufîe  en  remuant  toujours. 

Régime  de  l’anémie. 

D’une  manière  générale,  le  même 
régime  qu’aux  dyspeptiques  et  spé¬ 
cialement  les  aliments  suivants, 
dont  la  teneur  en  fer  est  très 
élevée  : 


Lait,  pain  de  froment,  pain  de 
seigle,  jus  de  viande,  viandes  de 
bœuf  et  de  mouton,  sang  de  porc  et 
de  poulet,  gibier,  jambon,  hémo¬ 
globine  cristallisée,  jaune  d’œuf. 

Riz,  haricots  blancs,  pois,  farine 
d’avoine,  lentilles,  gruau  de  seigle, 
épinards,  asperges,  pommes  de  terre. 

Fromages  au  goût  des  malades. 

Fraises,  pommes. 

Biscuits,  pâtisseries  de  facile  di¬ 
gestion. 

Vin  rouge,  bière,  tisanes  amères. 

Koumis,  kéfir. 

Le  koumis  et  le  kéfir  sont  deux 
boissons  alcooliques  tirées  du  lait, 
acides,  mousseuses,  nutritives,  de 
facile  digestion  et  très  en  faveur 
chez  les  Russes  du  Caucase  et  des 
bords  de  la  mer  Caspienne.  Le  kou¬ 
mis  est  obtenu  avec  le  petit  lait  de 
jument  aigri  et  fermenté  ;  et  le 
kéfir  avec  le  lait  de  vache  fermenté. 


Le  koumis  et  le  kéfir  contiennent 
pour  i.ooo  parties  : 


Albumine .  23  »  38  » 

Sucre  de  lait .  15  3°  20  » 

Alcool .  17  ’>  S  » 

Acide  lactique .  o  90  o  90 

Acide  carbonique .  o  85  o  50 

(Tusciiixsky). 

Ces  deux  boissons  sont  utiles 
dans  :  l'anémie,  l’épuisement,  la 
neurasthénie,  le  catarrhe  intestinal, 
la  dysenterie  et  la  tuberculose  ; 
elles  sont  nuisibles  dans  :  les  hé¬ 
morragies  gastriques  (ulcère  rond) 
ou  pulmonaires,  et  doivent  être 
administrées  avec  circonspection 
dans  les  affections  des  reins  et  de 
la  vessie. 

(F.  Cayl.k). 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Herpès  iris. 

Quand  il  siège  sur  la  muqueuse 
buccale,  collutoire  avec  : 

Borate  de  soude .  10  gr. 

Glycérine . 15  — 

Eau  de  laurier-cerise .  25  — 

S’il  siège  sur  la  muqueuse  oculaire, 
compresses  imbibées  d’un  liquide 
contenant  dix  gouttes  d’extrait  de 
Saturne  pour  une  tasse  à  café  d’eau 
tiède. 

(Vidai,). 

Douleur  sciatique. 

Alcoolat  de  genièvre .  120  gr. 

Alcoolat  de  lavande .  660  — 

Essence  de  lérèbentliine.  30  — • 

Menthol .  |  .  «gr  «o 

Thymol .  )  “  ’ 

M.  s.  a.  un  Uniment. 

(Huchard). 

Migraines. 

Antipyrine .  )  g. 

Bromure  de  potassium,  j  °  ’ 

Chlorhydrate  de  cocame. . .  o  gr.  01 

Caféine .  o8',o2 

PoudredePaullmiaSorbilis.  c«’,so 
M.  pour  un  cachet.  Paire  six 
cachets  semblables.  Prendre  rm  ca¬ 
chet  dès  les  premières  manifestations 
de  l’accès  migraineux. 

(A.  Robin). 

Ou  bien  : 


Valériauate  de  quinine ....  i  gr. 
Extrait  de  coldiique .  o®^30 

—  de  digitale .  o8'',20 

—  d’aconit .  oifiio 

Pour  10  pilules.  Une  pilule  avant 

le  dîner  chaque  soir  dans  de  l'eau  de 
Vichy.  (Hirxz). 

Contre  l’asthme. 

Bromoforme .  XXX  gouttes. 

Alcool .  10  grammes. 

Eau  de  laurier-cerise . .  20  — 

Extrait  thébaïque _  os'',03 

Sirop  d'ipéca .  30  grammes. 

F.  s.  a.  Une  potion  à  prendre  par 
cuillerées  dans  la  journée. 

(Maragliano). 

Contre  l’eczéma. 

Tannoforme .  3  à  6  grammes. 

Lanoline  ' .  20  — 

En  onctions  matin  et  soir. 

(Ullmann)  . 
Contre  la  grippe. 

.Antipyrine .  oe’,50 

Sulfate  de  quinine . . .  o®  ,20 

Bicarbonate  de  soude .  o»'',30 

P.  s.  a.  Un  cachet,  n®  20. 

Trois  à  quatre  par  jour. 

Crises  d’asthme  légères. 
Nitrite  de  cocaïne  ....  i  gramme. 

Glycérine .  30  grammes. 

Eau  distillée,  Q.  S.  pour  100  cent.  c. 


A  employer  en  pulvérisation 
nasale  à  la  première  menace  d’accès. 
Si  l’accès  se  produit,  recommencer  au 
bout  d’une  demi-heure,  puis  d’une 

Épistaxis. 

Priser  la  poudre  suivante  ; 

Antipyrine .  oS‘',5o 

Tanin .  i  graimne. 

.Sucre  pulvérisé .  10  grammes. 

Acné  furonculeuse  du  cou. 
Appliquer  chaque  soir  la  prépa¬ 
ration  suivante  ; 

Soufre  précipité  lavé. .  10  granmics. 

Alcool  à  90“ .  10  — 

Jâu 

Laisser  toute  la  nuit  et  le  matin 
enlever  par  un  savonnage. 

Contre  les  engelures. 

Acétate  de  plomb .  5  grammes. 

Vaseline . 25  — 

I.anoline .  25  — 

P.  s.  a.  une  pommade. 

(Hammerschlag.) 

Ou  bien  d'après  Kaposi  : 

Camphre .  i  gramme. 

Cire  blanche .  40  grammes . 

Huile  de  lin .  80 

Baume  du  Pérou .  l'^So 
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HUNYADI  JANOS  ;[ 

'  dite  EAU  de  JANOS  (  ’ 

Eau  PurgativeNaturelle** 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX  ‘ 

Pour  éviter  toutes  substitutions  ' 
prière  à  MM.  les  Docteurs  * 
de  bien  spécifier  sur  leurs  t 
ordonnances  la  MARQUE  < 

llüfVYADI  JAIVOS 

Aüdreas  SAXLEHNER  Budapest  ' 


Instruments  de  Chirurgie  et  Electricité  Médicale 

A.  BLACQUE 

FABRICANT,  25,  pue  Cujas,  PARIS 

«Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

Accum^ateur  (Cautère-Lum^ière)  : 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  ; 

I.  vdts,  ambres,  ^88  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano-Cautè.-e.  3  50 

Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


Maladies  Microbiennes  en  Général 

Par  P.  CARNOT 

Professeur  agrcgo  à  In  l■'acuU6  de  .Médociiio  de  Paris, 

Mcdeciu  des  llùpitau.v. 

6“  tirage,  1911,  1  vol.  in-8  de  208  p.,  avec  7o  lig.  noii-oset 

coloriées,  broché  ;  6  fr.  ;  cartonné .  7  fr.  50 

(Nouoeau  Traité  de  Médecine  et  de  Thérapeutique) 


ZYMASTASE-CONSTIPATION 


DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 


a  benzoïl  santonlnate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Ëchantiiions  gratuits  et  tittérature  aux  ieeteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
Sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


SÉDATIF  dn  SYSTÈME  NERYEDX 
PEPTO-VALERIANE  liqQidei  du  d' gigon 
VALERIANOSE  oŒSI.r  'uSsîJa" 

Snppressioa  de  ï'odeur,  des  nausées  et  de  l'intolérance. 


FORMULAIRE  DES  MÉDICAMENTS 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


BULLETIN  MÉDICAL  DE  L'ALGÉBIE.  —  Mal  de  Pott  latent 
(Ardin-Delteii.,  Raynaud  et  Pi'cussiER,  25  septem¬ 
bre  1912). 

Une  Kabyle  de  dix-sept  ans  entre  à  l’hôpital  de  Musta¬ 
pha,  présentant  cliniquement  un  syndrome  méningo- 
typhique  complété  par  une  hémorragie  intestinale. 
L’absence  de  l’agglutination  pouvait  être  mise  sur  le 
compte  d’une  séro-réactioii  de  Widal  retardée,  quand 
une  ponction  lombaire  pratiquée  ramena  un  liquide 
hyperalbumineux,  contenant  de  nombreux  lymphocytes 
et  surtout  de  nombreux  bacilles  de  Koch. 

L’autopsie  montre  une  granulie  généralisée’,  en  enlevant 
la  moelle,  on  trouve,  au  niveau  des  dernières  vertèbres 
dorsales,  une  légère  pachyniéningite  ;  la  moelle  enlevée, 
ou  tombe  sur  un  foyer  d’ostéite  limité  à  la  partie  posté¬ 
rieure  des  onzième  et  douzième  corps  vertébraux,  rempli 
d’un  pus  crémeux,  jaunâtre,  assez  bien  lié. 

P8ESSE  MÉDICALE.  —  Les  lipoïdes  de  l’ovaire,  du 
corps  jaune  et  du  testicule.  Propriétés  home- 
stimulantes,  physiologiques  et  thérapeutiques 
(ISCOVESCO,  16  octobre  1912). 

Il  existe  dans  tous  les  organes  des  vertébrés,  étudiés 
jusqu’à  présent,  tm  lipoïde  spécifique  et  unique,  qui  a  la 
propriété,  lorsqu’on  l’introduit  dans  l’organisme  d’mi 
animal  quelconque,  de  provoquer  ime  excitation  de  l’or¬ 
gane  même  duquel  il  provient.  |C’est  pourquoi  ces  sub¬ 
stances  méritent  d’être  désignées  sous  le  nom  d’homo- 
stimuUnes.  Ces  lipoïdes  homo-stimulants  semblent  agir 
en  se  fixant  électivement,  grâce  à  leurs  propriétés  phy¬ 
sico-chimiques  spéciales,  sur  le  ou  les  centres  médullaires 
qui  régissent  l’organe  dont  ils  proviennent. 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  -  Héliothérapie  (PONCE'r  et 
LëRICHë,  17  octobre  1912.)  1 

L’héliothérapie  doit  prendre  une  place  de  plus  en  plus 
grande  dans  la  thérapeutique  journalière  de  tous  les  mé¬ 
decins.  <1  La  cure  solaire  étant  possible  partout,  toutes 
les  administrations  hospitalières  devraient  avoir  à  coeur 
de  la  rendre  praticable  ;  pour  cela,  il  n’est  pas  besoin  de 
grands  frais  ni  de  grands  déplacements.  On  a  parlé  l’an 
dernier  d’envoyer  d’urgence  les  jeunes  Français  faire 
en  Suisse  de  l’exposition  au  soleil  ;  il  nous  semble  que  le 
soleil,  luisant  pour  tout  le  monde,  il  vaudrait  mieux  em¬ 
ployer  de  moindres  crédits  à  leur  permettre  d’en  faire 
chez  eux.  Pour  cela,  que  faut-il?  L’aménagement  en  gale¬ 
ries  de  cure  de  quelques  terrasses,  ou  la  rapide  construc¬ 
tion  de  pavillons  légers  exposés  au  midi.  Là,  sur  des 
chaises  longues  ou  des  couchettes  légères,  les  petits  Fran¬ 
çais  pourraient,  sans  grands  frais,  faire,  huit  à  dix  mois 
par  an  et  pèndant  cinq  à  six  heures  par  jour,  une  cure 
solaire  efficace,  en  attendant  que  soit  aménagée  la  cons¬ 
truction  nécessaïre  d’hôpitaux  périphériques...  S’il  était 
démontré  qu’il  faut,  malgré  tout,  envoyer  les  malades 
loin  des  grandes  villes,  il  nous  senible  que  le  midi  de  la 
France  est  assez  riche  de  chaude  lumière  et  d’espace 
libre,  pour  permettre  à  nos  malades  de  bénéficier,  dans 
leur  pays,  du  bain  de  soleil  qui  peut  les  régénérer  ». 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Sur  le  diagnostic  des  formes 
larvées  de  l’épilepsie  alcoolique  et  des  crises 
psycho-motrices  de  l’ivresse  pathologique.  Son 
importance  médico-légale  (CeaudE,  12  octobre  1912). 
Dans  leur  évolution  clinique,  dans  leur  expression  sym¬ 
ptomatique,  dans  leurs  conséquences,  au  point  de  vue 
pénal,  certaines  manifestations  de  l’alcoolisme  (crises 
psychomotrices  inconscientes  et  amnésiques  de  l’ivresse) 
et  certaines  formes  de  l’épilepsie,  doivent  être  considérées 
comme  comportant,  chez  certains  sujets,  d’assez  grandes 
analogies. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Sur  l’action  diurétique  de  l  in- 
fusion  de  muguet  des  bois  chez  l’enfant  (Mouri- 
QUAND  et  DujOl,,  12  octobre  1912).  ‘ 


Il  y  a  intérêt  à  employer  chez  certains  enfants  car¬ 
diaques  en  asystolie  l’infusion  de  ûenrs  de  muguet,  dont 
l’action,  sans  effets  nocifs,  paraît  plus  constante  que  celle 
de  l’extrait  aqueux.  En  raison  de  la  rapidité  de  l’action 
diurétique,  ou  aura  souvent  avantage  à  l’associer  à  la 
digitale  (3  à  4  grammes  de  fleurs  sont  mis  à  infuser  dans 
150  à  200  grammes  d’eau  bouillante,  pendant  dix  mi¬ 
nutes.  Filtrer  et  sucrer  fortement,  administrer  chaude  ou 
froide,  à  la  tasse  ou  au  biberon,  suivant  l’âge). 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  -  Le  traitement  rationnel 
de  la  phtisie  (Sabourin,  12  octobre  1912). 

Chez  le  tuberculeux,  la  dernière  chose  dont  il  faut  s’oc¬ 
cuper,  neuf  fois  sur  dix,  c’est  la  lésion  pulmonaire.  Il 
est  autrement  utile  de  scruter  à  fond  son  organisme,  de 
mettre  au  clair  les  tares  possibles  du  côté  de  l’estomac, 
de  l’intestin,  du  foie,  de  l’appareil  circulatoire... 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  La  déclaration  obligatoire 
de  la  tuberculose.  Protestons!  Protestons!  (13  oc¬ 
tobre  1912). 

«  Nous  n’envisageons  qu’une  chose  :  la  déclaration 
obligatoire  de  la  tuberculose  détruirait  le  secret  profes¬ 
sionnel,  la  confiance  des  malades  et  mettrait  les  médecin.^ 
français  dans  une  situation  intenable.  Il  n’est  pas  douteux 
que  la  presque  unaninrité  de  ceux  qui  exercent  la  méde¬ 
cine  en  France  ne  soit  entièrement  opposée,  à  l’heure 
actuelle,  à  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose. 
Le  corps  médical  ne  veut  pas  de  la  déclaration.  Il  n’en 
veut  à  aucmi  prix,  dans  les  circonstances  présentes,  et 
•SOIS  quelque  forme  que  ce  soit.  » 

REVUE  INTERNA  TIONALE  DE  MEDECINE  ET  DE  CHIRURGIE.  — 
Chorée  et  épilepsie.  Contribution  à  l’étude  de  la 
physiologie  pathologique  des  mouvements  choréi¬ 
ques  (Marg.aroï,  10  octobre  1912). 

Si  au  lieu  de  considérer  séparément  les  convulsions 
nettement  épileptiformes  et  les  contractions  lentes, 
arythmiques  et  illogiques  des  chorées  classiques,  on 
étudie  des  syndromes  voisins,  on  trouve  tous  les  internii- 
diaires  entre  la  secousse  convulsiveetlcmouvemcnt  choréique. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Lepto-méningite  purulente 
partielle  d’origine  otique  (Hanns  et  Ferry 
■  12  octobre  1912). 

Une  méningite  purulente  partielle  peut  ne  pas  influer 
le  liquide  céphalo-rachidien  et  ne  se  traduire  par  aucvuie 
modification  de  celui-ci. 

LYON  MÉDICAL.  —  Hémophilie  familiale.  Essai  d’auto¬ 
sérothérapie  (LECEERCct  ClIAElËR,  13  octobre  1912). 
Dans  un  cas  d’hémophilie,  le  sérum  du  malade  favo¬ 
risait  in  vitro  la  coagulation  de  son  sang.  Il  devenait  dè.s 
lors  rationnel,  et  en  tout  cas  sans  danger,  de  faire  chez  lui 
un  essai  d’auto-sérothéfapie,  mais  ces  essais  ont  échoué 
et  les  infections  d'auto-sérum  n’ont  produit  aucune  modifi¬ 
cation  appréciable,  même  passagère. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  L’aortite  abdominale 

aiguë  (Minet,  LECeERCq  et  HoeeEAU,  1 3  octobre  1912). 
S’il  existe,  d’une  part,  une  aortite  abdominale  chro¬ 
nique,  qui  est  ordinairement  fonction  d’athérome  et 
d’artério-sclérose,  qui  s’accompagne  presqne  toujours 
d’autres  altérations  vasculaires  chroniques,  qui  n’a  pas 
de:  tendances  à  la  guérison,  il  existe,  d’autre  part,  luie 
aortite  abdominale  aiguë  qui  relève  de  causes  variées,  in¬ 
fectieuses  ou  toxiques,  qui  constitue  une  manifestation 
morbide  isolée,  et  qui  a  pour  caractéristique  d’évoluer 
toujours  vers  la  guérison,  hormis  les  cas  où  la  mort  sur¬ 
vient  du  fait  d’une  complication. 

On  ne  voit  pas  l’aortite  abdominale  aiguë,  survenant 
chez  un  individu  dont  l’aorte  était  saine  antérieure¬ 
ment,  passer  à  la  chronicité. 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


XV<^  SESSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  OBSTÉTRICALE 
DE  FRANCE 

(Paris,  10-12  octobre  1912) 

La  Société  obstétricale  de  France  a  tenu  ses  séances  à 
la  Faculté  de  médecine  du  10  au  12  octobre  1912,  sous 
la  présidence  de  M.  Cliambrelent  (de  Bordeaux).  C’est 
sans  doute  la  dernière  session  de  cette  Société  qui  fut 
la  première  en  date  et  compta  parmi  ses  présidents  tout 
ce  qui  fait  honneur  à  l’obstétricie  française. 

Il  semble  qu’elle  ne  réponde  plus  aux  besoins  de  l’heure 
actuelle.  Un  courant  d’idées  tend  à  rapprocher  les  gynéco¬ 
logues  et  les  accoucheurs  ;  d’autre  part,  la  pédiatrie,  deve¬ 
nue  autonome  pour  ainsi  dire,  a  tenu  son  congrès  il  y 
a  quelques  jours.  Sur  l’initiative  du  Professeur  Bar,  une 
commission  est  nommée  en  vue  d’établir  une  fusion  entre 
la  Société  Obstétricale  de  France  et  les  Congrès  périodi¬ 
ques  d’Obstétrique,  Gynécologie  et  Pédiatrie,  sous  le 
nom  de  congrès  d’Obstétrique  et  de  Gynécologie  des  méde¬ 
cins  de  langue  française.  Les  spécialistes  belges  et  de  la 
Suisse  Romande  ont  déjà  donné  leur  adhésion  à  ce  pro¬ 
jet.  Nous  souhaitons  vivement  qu’il  réussisse,  et  que  le 
congrès  qui  doit  se  tenir  à  Lille  du  25  au  29  mars  prochain 
soit  les  premières  assises  des  Gynécologues  et  des  Accou¬ 
cheurs  de  langue  française. 

Trois  questions  étaient  à  l’ordre  du  jour  de  cette 
session  : 

I.  —  Traitement  de  la  stérilité  chez  la  femme,  par 
MM.  Funck-Brentano  et  PqAUCHU. 

Multiples  et  mystérieuses  parfois  sont  les  causes  de  la 
.stérilité  chez  la  femme.  Les  auteurs  passent  en  revue  son 
traitement  dans  les  cas  de  : 

I  ”  Troubles  fonctionnels  résultant  de  maladies  ou  de 
causes  d’ordre  général. 

2“  Malformations  ou  maladies  locales  siégeant  :  a)  Dans 
le  tractus  génital  inférieur  (vulve  et  vagin)  ;  b)  dans  le 
tractus  génital  moyen  (utérus)  ;  c]  dans  le  tractus  génital 
supérieur  (trompes,  ovaires,  péritoine  pelvien). 

Parmi  les  maladies  gÉnÉRAIÆS,  la  tuberculose  ou  la  sy¬ 
philis  ne  semblent  pas  être  un  obstacle  à  la  conception  : 
il  faut  alors  souvent  la  craindre  plutôt  que  la  souhaiter. 

h' obésité,  chez  la  jeune  fille  à  la  puberté,  dénote  un  fonc¬ 
tionnement  ovarien  défectueux  ;  l’obésité  acquise  n’em¬ 
pêche  pas  la  femme  d’être  féconde  ;  il  importe  de  bien  dis¬ 
tinguer  ces  deux  types  cliniques  si  différents.  Les  intoxi¬ 
cations  (sulfure  de  carbone,  plomb,  tabac)  ont  une  in¬ 
fluence  certaine  sur  la  stérilité  et  prédisposent  aux  avor¬ 
tements.  Enfin  l’ovulation  plus  ou  moins  normale  est 
d’une  importance  capitale. 

Les  malformations  de  la  vulve  (persistance  de  l’hymen) 
ne  sont  généralement  pas  un  obstacle  à  la  fécondité,  si 
l’on  excepte  Thématocolpos.  Les  atrésies  cicatricielles 
seront  traitées  par  la  dilatation  ;  le  vaginisme  relève  sur¬ 
tout  d’un  traitement  médical  local  (dilatation  forcée,  ou 
par  le  ballon  de  Champetier,  procédé  Funck-Brentano) 
les  opérations  sanglantes  devant  être  rejetées. 

Les  brides  vaginales,  cloisonnements  ou  diaphragmes 
de  toute  forme  n’ont  pas  empêché  de  nombreuses  femmes 
de  devenir  enceintes  (Couvelaire,  Commandeur,  Hart¬ 
mann,  Pozzi,  Lepage,  Pouliot,  etc.),  en  cas  de  stérilité, 
une  intervention  facile  y  remédiera. 

Les  causes  de  stérilité  d’origine  utérine  sont  beaucoup 
plus  importantes  :  Funck-Brentano  en  donne  une  des¬ 
cription  excellente  et  très  complète.  Il  traite  à  fond  cette 
si  importante  question  de  l’utérus  infantile  avec  antéflexion 
et  col  sténosé  conique  ou  tapiroïde.  Pour  combattre  cette 


cause  complexe  de  stérilité,  il  se  range  à  l'opinion  de 
Doléris  et  conseille  la  dilatation  lente  et  progressive  de 
l’utérus  combinée  au  curettage  et  à  la  stomatoplastie  du 
col,  soit  par  le  procédé  de  Pôzzi  dont  il  cite  les  heureux 
résultats,  soit  par  le  procédé  de  Simon.  Les  rétrodé¬ 
viations  utérines  sont  justiciables  du  raccourcissement 
intra-abdominal  des  ligaments  ronds  (procédé  de  Dplé- 
ris).  Les  cervicites  chroniques,  obstacle  fréquent  à  la  fécon¬ 
dation,  seront  traitées  par  l’opération  de  Schræder  ou  le 
caustique  de  Filhos  dont  M.  Funck-Brentano  cite  une 
heureuse  statistique. 

Enfin  dans  les  cas  où  tout  aura  échoué,  la  fécondation  ^ 
artificielle,  récemment  remise  en  honneur  par  les  si  intc- 
ressdnts  travaux  expérimentaux  de  Ivanoff  et  les  essais 
de  Dôderlein,  Rohleder  et  Hirsch,  pourra  être  tentée,  par¬ 
fois  avec  succès. 

Les  atrophies,  malformations  ou  lésions  infectieuses 
des  trompes  et  des  ovaires  sont  bien  les  plus  fréquents  mais 
aussi  les  plus  définitifs  des  obstacles  à  la  fécondation. 

Les  lésions  gonococciques  sont  particulièrement  tena¬ 
ces  et  stérilisantes  :  l’infection  puerpérale,  les  traumatis¬ 
mes  obstétricaux  sont  fréquemment  des  causes  secondaires 
de  stérilité,  les  opérations  conservatrices  devront  toujours 
être  tentées  et  donneront  parfois  des  résultats  inespérés. 

Dans  la  discussion  qui  suivit  l’exposé  de  cet  intéressant 
rapport,  M.  BendER  insiste  sur  la  nécessité  de  s’assurer 
toujours  de  l’intégrité  absolue  des  annexes  avant  de  pra¬ 
tiquer  toute  opération  sur  le  col  et  en  particulier  la  sto¬ 
matoplastie  de  Pozzi,  dont  Pineau  a  récemment  publié 
les  très  heureux  résultats  sur  la  dysménorrhée  et  la  sté¬ 
rilité.  Il  faut  être  très  conservateur  dans  les  interventions 
sur  les  annexes. 

,M.  LE  LoriëR,  dans  2  cas  de  stérilité,  a  rencontré  des 
lésions  tubo-annexielles  ;  il  pense  que  c’est  là  une  cause 
très  commune  de  l’infécondité. 

M.  Lepage  a  obtenu  par  le  massage  d’excellents  résul- 

II.  —  Les  phlébites  puerpérales,  par  MM.  Cvriele, 

JEANNIN,  VANVERTS  et  PAUCOX. 

M.  Cyrille  J  eannin  étudie  la  Pathogénie  et  la  Sympto¬ 
matologie  des  phlébites  puerpérales,  et  il  le  fait  avec  sa 
maîtrise  habituelle. 

Au  cours  de  la  puerpéralité,  il  existe  tout  un  ensemble 
d’éléments  de  nature  à  favoriser  on  à  déterminer  la  pro¬ 
duction  de  thromboses.  Ce  sont  :  le  ralentissement  de  la 
circulation  et  les  modifications  tant  chimiques  (abaisse¬ 
ment  de  la  densité  du  sang,  accroissement  du  plasma,  de  la 
fibrine  dans  les  3  derniers  mois,  diminution  de  l’alcalinité 
sanguine,  accroissement  de  la  chaux),  que  histologiques 
du  sang  (augmentation  des  leucocytes  et  leur  destruction 
à  la  fin  de  la  grossesse,  d’où  mise  en  liberté  de  la  thrombo¬ 
se.  Enfin  de  multiples  facteurs  d’ordre  mécanique,  toxique 
ou  infectieux  tendent  à  la  destruction  de  l’intégrité  de 
l’endothéliunf  veineux.  L’état  puerpéral  pathologique  aug¬ 
mente  ces  phénomènes  auxquels  les  éléments  infectieux 
(toxines,  endométrites,  colibacillose)  et  hémorragiques  (in¬ 
sertion  vicieuse  du  placenta  )  viennent  encore  s’ajouter. 

Au  point  de  vue  pathogéuique,  l’infection  est  loin  de 
jouer  le  rôle  exclusif  qu’on  a  eu  tendance  à  lui  prêter  : 
la  Lhrombose  peut  naître  sans  eUc  et  alors  même  qu’elle 
constitue  le  facteur  principal,  les  modifications  humo¬ 
rales  ont  une  grande  part  dans  la  détermination  des  coa¬ 
gulations  sanguines. 

Les  symptômes  de  la  thrombophlébite  atonique  ou 
aseptique  consistent  essentiellement  en  l’ascension  du 
pouls  en  éehelons,  la  température  restant  à  la  normale 
(signe  de  Mahler).  Elle  s’affirmera  souvent  par  la  pro- 
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ductioii  d’embolies  généralement  volumineuses  et  mor-  publiées  et  à  celles  de  Le  Lorier  semblent  démontrer 


telles. 

Les  modalités  de  Vinjcction  veineuse  sont  extrêmement 
variables  :  phlébites  utéro-pelviennes  (fièvre  à  type  rémit¬ 
tent  irrégulier),  frissons,  petites  embolies  et  surtout  la 
constatation  de  cordons  durs  thrombosés  dans  la  région 
des  vaisseaux  utérins  ou  spermatiques  internes. 

Les  injectioyis  veineuses  généralisées  à  type  septicémique 
sont  rares  :  le  type  pyoliémique  est  classique,  qu’il  soit 
à  forme  typhoïde  (Siredey)  ou  tardive  et  lente. 

Les  thrombophlébites  locales  à  distance  de  la  zone 
génitale  ont  leur  siège  d'élection  aux  membres  inférieurs, 
exceptionnellement  aux  membres  supérieurs. 

J.  VANt^ERTS  et  H.  PaucoX  exposent  le  traitement  de 
ces  phlébites. 

On  préviendra  la  phlegmatia  alba  dolens.  Quand  elle- 
sera  déclarée,  on  emploiera  les  moyens  depuis  bien  long¬ 
temps  connus,  immobilisation,  traitement  général. 

Les  phlébites  utéro-pelviennes  ont  été  l’objet  ces  temps 
derniers  de  tentatives  de  traitement  chirurgical  :  liga¬ 
ture  des  veines  du  bassin  par  la  voie  vaginale,  abdomi¬ 
nale,  extrapéritonéale  ou  abdominale  transpéritouéale. 
Les  statistiques  citées  par  ces  auteurs  ne  sont  pas  très 
concluantes  en  faveur  de  ces  interventions  :  sur  82  cas 
opérés,  il  y  eut  49  morts  et  33  guérisons.  Les  tâtonnements 
qui  accompagnent  toujours  un  traitement  nouveau  inter¬ 
disent  de  porter  actuellement  un  jugement.  Il  semble 
cependant  que  ces  interventions  devront  être  stricte¬ 
ment  limitées  aux  cas  de  thrombophlébites  à  évolution 
chronique  où  après  une  rémission  on  voit  survenir  de  nou¬ 
veaux  phénomènes  fébriles  avec  frissons  et  accidents 
emboliques.  Elles  sont  contre-indiquées  dans  les  cas  qui 
s’accompagnent  de  métastases  précoces  et  multiples, 

III.  —  Le  salvarsan  chez  le  nouveau-né  par 
M.  CHAMBRERENT  (de  Bordeaux). 

De  l’étude  des  cas  publiés  tant  en  France  qu’à  l’étran¬ 
ger  et  de  son  expérience  personnelle,  l’auteur  conclut  que 
le  salvarsan,  d’une  application  délicate  et  parfois  dange¬ 
reuse  chez  le  nouveau-né,  est  susceptible  de  rendre  de 
grands  services,  sans  toutefois  exclure  les  anciens  trai¬ 
tements  mercuriels  et  iodurés. 

L’injection  directe  au  nouveau-né  doit  être  employée 
avec  une  grande  prudence  et  est  surtout  indiquée  dans 
les  lésions  graves  de  la  peau  ou  des  muqueuses.  L'au¬ 
teur  préfère  la  voie  intra-musculaire  ou  sous-cutanée  à 
la  voie  muqueuse.  Les  injections  ne  dépasseront  pas  10 
à  15  milligrammes  par  kilogramme  du  poids  du  corps 
de  l’enfant. 

Le  salvarsan  chez  la  femme  enceinte,  par  M.  C. 
Sauvage  (de  Paris). 

Dans  la  pratique  actuelle,  l’emploi  du  salvarsan  chez 
les  femmes  enceintes  syphilitiques  comporte  des  risques 
assez  sérieux  :  dans  l’infection  syphilitique  active  on  voit 
disparaître^  rapidement  les  accidents  maternels  et  on 
garantit  ainsi  le  produit  de  conception  gravement  menacé. 

Dans  l’infection  syplûlitique  en  puissance,  sans  acci¬ 
dents  actuels,  le  salvarsan  sera  indiqué  si  le  traitement 
antérieur  a  été  nul  ou  insuffisant.  On  devra  dans  tous  les 
cas  vérifier  avec  soin  l’état  du  .foie  et  des  reins. 

Communications.  —  La  sérothérapie  appliquée 
aux  vomissements  graves  de  la  gestation,  par  M. 
Fieux.  —  L’auteur  apporte  deux  observations  nouvelles 
de  vomissements  graves  de  la  grossesse  dans  lesquelles 
le  séruim  de  femme  enceinte  employé  d’abord,  puis  le 
sérum  de  cheval  ont  donné  des  résultats  étonnants  de 
rapidité.  Ces  observations  ajoutées'  à  celles  qu’il  a  déjà 


qu  il  y  a  là  une  méthode  supérieure  à  tout  ce  qu’on 
a  tenté  jusqu’alors. 

Grossesse  extra-utérine  opérée' au  cours  du  tra¬ 
vail,  par  M.  BoQtJEl,  (d'Angers).  —  L'auteur  opéra  avec 
plein  succès  une  grossesse  extra-utérine  à  terme  au  cours 
du  faux  travail.  M.  Boquel  étudie  à  ce  propos  les  sources 
des  formidables  hémorragies  que  l’on  constate  dans  ce 
cas.  Tout  en  approuvant  le  pincement  préalable  des  vais¬ 
seaux  tubaires  (Potocki), il  estime  qu’il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger  les  vaisseaux  épiploïques  (artères  et  veines)  qui  souven  t 
rampent  dans  les  membranes  et  vont  irriguer  le  placenta. 
Il  importe  de  reconnaître  tout  d’abord  ces  vaisseaux  et  de 
les  pincer  avant  de  décoller  les  membranes  pour  ne  pas 
se  trouver  en  présence  d’une  très  grosse  hémorragie. 

Comment  doit-on  comprendre  la  question  du 
lever  précoce  des  accouchées  ?  par  L.  Bouchacourt. 
. —  Le  lever  précoce  des  accouchées  est  un  excellent  trai¬ 
tement  prophylactique  des  redoutables  complications 
des  suites  de  couches  :  à  condition  toutefois  qu’on  fasse 
porter  à  la  nouvelle  accouchée  une  sangle  abdominale 
constrictive,  qu’on  pratique  quotidiennement  des 
manœuvres  de  massage  sur  la  région  pelvi-abdommale, 
qu’on  lui  fasse  exécuter  très  tôt  des  mouvements  de 
flexion  et  d’extension  des  membres  inférieurs. 

De  la  photothérapie  vaginale  et  intra-utérine 
des  métrites  du  col  par  l'action  intensive  des 
rayons  lumineux  de  longueur  d'onde  de  350  à 
800,  par  H.  CuÉRON,  Dominici  et  Biquart.  —  Pour 
traiter  les  métrites  du  col,  les  auteurs  utilisent  la  partie 
lumineuse  du  spectre,  arrêtant  les  rayons  ultra-violets  au- 
dessous  de  350  et  la  presque  totalité  des  infra-rouges.  Pour 
obtenir  un  résultat,  il  faut  agir  avec  des  intensités  dé¬ 
passant  15  à  60  fois  l’intensité  solaire  (de  850.000 
bougies  à  4.000.000  minimum).  Les  auteurs  ont  fait 
construire  un  dispositif  spécial  qui  leur  a  donné  de 
rapides  et  durables  guérisons. 

Grossesse  extra-utérine  rompue.  Colpotomie, 

par  M.  Dupont  (de  Paris). 

De  l'extraction  de  la  tête  dernière,  par  M.  Bou¬ 
quet  (de  Brest). 

A  propos  du  lever  hâtif  des  accouchées,  par 
M.  Boufee  de  Saint-Braise. 

De  l'évolution  de  la  glande  myométriale  chez 
le  cobaye,  par  M.  Keipfer  (de  Bruxelles). 

H.  Rourrand. 

XVI“  RÉUNION  DE  L’ASSOCIATION  FRANÇAISE 
D’UROLOGIE 

(Paris,  9-12  octobre  1912) 

Résultats  comparés  de  différents  traitements 
de  la  tuberculose  rénale.  MM.  Léon  Bernard  et 
I-lEiTZ-BOYER.  Les  auteurs  considèrent  comme  néces¬ 
saire  de  définir  clairement  le  sujet.  Distinguant  plusieurs 
formes  anatomo-cliniques  dans  la  tuberculose  rénale, 
et  éliminant  les ,  néphrites  folliculaires,  épithéliales  et 
interstitielles,  ils  consacrent  leur  étude  à  la  tuberculose 
ulcéro-caséeuse  infiltrée  chronique  du  rein,  qui,  seule, 
soulève  des  discussions  de  thérapeutique. 

La  conclusion  des  rapporteurs  est  que  sauf  pour  les 
cas  où  la  néphrectomie  n'est  pas  possible,  le  traitement 
de  la  tuberculose  rénale  est  l’ablation  du  rein  malade,  dès 
que  le  diagnostic  est  établi. 

M.  Catherin  (de  Paris)  étudie  successivement  le 
traitement  médical  pur  et  .simple  qui  ne  saurait  être 
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xiiie  solution  ;  le  traitement  chez  l’enfant  qui  consiste 
dans  l’expectation  année  ;  le  traitement  par  la  tuberculine 
qui  n’a  pas  fait  ses  preuves  ef  qui  n’a  à  son  actif  aucune 
guérison  certaine  scientifique  ou  expérimentale,  mais 
seulement  des  améliorations  que  donne  toute  thérapeu¬ 
tique  médicale  habilement  dirigée  ;  enfin  le  traitement 
chirurgical  qui  a  fait  ses  preuves  et  ne  peut  être  discuté, 
car'  dans  tous  les  pays  du  monde  on  le  regarde  comme 
le  traitement  de  choix.  Il  étndie  ensuite  les  lois  de  l’urée 
et  les  conditions  de  l’opérabilité  en  insistant  sur  ses  ré¬ 
sultats  et  les  statistiques,  affirmant  le  peu  de  gravité  de 
la  néplirectoniie  précoce  qui  dans  ses  mains  a  enregistré 
deux  morts  sur  soixante-quinze  cas,  la  plus  forte  statis¬ 
tique  parisienne. 

JI.  Leguku  (de  Paris).  Dans  cette  question  il  y 
a  deux  points  à  considérer  :  l’un  est  indiscutable,  c’est 
la  néce.s.sité  de  pratiquer  la  néphrectomie  dé  bonne 
'  heure  ;  l’autre  est  discutable  et  discuté,  c’est  la  -^’aleur 
du  traitement  conservateur  comparé  à.  la  néphrectomie. 
J’envisagerai  seulement  le  second. 

•  J'ai  vu  cent  vingt  malades  de  tous  pays  et  de  tous 
milieux  et  je  partage  l’opinion  de  ceux  qui  condamnent 
le  traitement  conservateur. 

En  effet  ;  d’une  part  il  a  contre  lui  les  faits  cliniques, 
d’autre  part  il  n'est  pas  soutenu  par  les  faits  anatomiques. 
J’ajoute  que  ce  traitement  est  peut-être  dangereux, 
j'ai  eu  de's  réactions  fébriles,  des  généralisations  que  je 
n’observais  pas  avant  la  tuberculine.  C’est  pourquoi 
je  reste  partisan  de  la  néphrectomie  dans  la  tuberculose 
unilatérale. 

Valeur  comparée  du  traitement  médical  et 
■chirurgical  dans  la  tuberculose  rénale.  —  M.  Lu 
Fdr  (de  Paris)  communique  une  statistique  personnelle 
de  vingt-deux  cas  de  néphrectomie  de  tuberculose  rénale 
sans  aucune  mort  opératoire  ni  post-opératoire  :  un  seul 
•enfant  opéré  en  pleine  anurie  succomba.  Mais  tous  les 
autres  malades  néphrectomisés  dans  les  conditions 
normales  sont  encore  vivants  et  la  plupart  guéris  depuis 
■une  période  qui  varie  de  6  mois  à  12  ans. 

En  face  de  ces  excellents  résultats  chirurgicaux,  M.  De 
Pur  présente  une  statistique,  personnelle  également, 
de  8 1  cas  de  tuberculose  r4nale  soignée  par  le  traitement 
médical,  avec  senlement  4  morts  ;  ce  qui  donne  une  morta- 
talité  de  5  pour  100  environ.  Da  proportion  de  guérisons 
est  de  30  à  40  pour  100,  suivant  qu’on  se  montre  plus  ou 
moins  sévère  sur  la  signification  de  la  guérison,  en  ce  qui 
concerne  notamment  la  disparition  de  l’albuminurie. 

Il  conclut  que  le  traitement  de  la  tuberculose  rénale 
doit  être  soit  médical,  soit  chirurgical.  Les  indications 
■de  l’intervention  sont  fournies  par  la  persistance  des 
troubles  locaux  (cystite,  douleurs  rénales)  et  par  l’aggra¬ 
vation  de  l’état  général,  ou  encore  par  une  diminution 
très  importante  du  fonctionnement  du  rein  malade 
(diminution  de  moitié  au  moins) . 

Le  traitement  médical  doit  toujours  être  essayé  au 
•début  de  la  maladie,  et  surtout  pendant  cette  première 
période,  parfois  si  longue,  de  prétuberculose  rénale,  si 
souvent  ignorée  du  médecin  praticien,  et  qui  se  carac¬ 
térise  par  une  albuminurie  et  une  cylindrurie  légères,  avec 
ou  sans  pyurie  et  mictions  fréquentes.  Le  traitement 
médical  doit  encore  être  systématiquement  employé  en 
cas  de  néphrectomie  :  il  ne  faut  pas  oublier  en  effet  que 
les  tuberculoses  rénales  ne  sont  pas  des  tuberculoses 
primitives,  au  sens  rigoureux  du  mot  ;  tout  tuberculeux 
rénal,  même  opéré,  doit  être  considéré  comme  tuber¬ 
culeux  en  puissance,  c’est-à-dire  relevant  du  traitement 
médical. 


La  tuberculose  rénale  est  une  affection  beaucoup 
plus  fréquente  qu’on  ne  le  croit  :  nous  n’arrivons  encore 
malheureusement  à  la  diagnostiquer  que  bien  longtemps 
après  son  début.  Il  est  certain  qu’on  parviendrait  à  en 
guérir  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  cas  par  le 
simple  traitement  médical,  si  cette  affection  était  reconnue 
et  soignée  de  meilleure  heure  :  tous  nos  efforts  doivent 
donc'  tendre  à  la  dépister  et  à  la  déceler  aussitôt  que  pos¬ 
sible  et  à  la  soigner  immédiatement. 

M.  Hogge  (de  Liège)  n’est  pas  partisan  jusqu’ici  de¬ 
là  tuberculinothérapie  qui,  dans  4  cas  traités  pendant 
trois  mois,  six  mois,  un  an  ne  lui  a  donné  que  de  mauvais 
résultats.  Deux  de  ces  cas  ont  été  néphrectomisés  :  l’un 
après  quatre  mois,  l’autre  après  neuf  mois  de  traitement 
spécifique.  Ces  reins  ne  montraient  aucune  tendance  à  la 
cicatrisation. 

M.  R.^ti'iN  (de  Lj'on)  a  pratiqué  1 65  néphrectomies  pri¬ 
mitives  pour  tuberculose.  Les  165  opérés  ont  donné  les 
résultats  suivants  au  point  de  vue  de  la  mortalité  : 

a)  En  rangeant  dans  la  mortalité  opératoire  les  décès 
survenus  dans  le  mois  qui  suit  l’opération  :  8  décès,  soit 

b)  En  comptant  comme  décès  opératoires  ceux  qui  sont 
survenus  dans  les  trois  mois  qui  suivent  l’opération  : 
18  décès,  soit  10,9  pour  100. 

c)  En  acceptant  avec  Israël  comme  décès  opératoires, 
ceux  qui  se  produisent  dans  les  six  mois  qui  suivent  l’opé¬ 
ration  ;  19  décès,  soit.  11,5  p.  :oo. 

M.  POUSSOK  (de  Bordeaux).  N’ayant  fait  que  quel¬ 
ques  rares  tentatives  de  traitement  de  la  tuberculose 
rénale  par  la  tuberculine  et  encore  dans  des  conditions 
très  défavorables,  c’est-à-dire  chez  des  malades  ayant  des 
lésions  avancées  contre-indiquant  l’mtervention  chirur¬ 
gicale,  jeserais  mal  veiiucn  insistant  sur  ce  côté  de  la  ques¬ 
tion  portée  à  notre  ordre  du  jour.  Depuis  1900,  je  pratique 
systématiquement  la  néphrectomie  dans  tous  les  cas  de 
néphro-tuberculose,  à  quelque  période  de  leur  évolution 
qu’ils  se  i)réseiitcut  à  mon  observation  sauf  contre- 
indication  tenant  aux  lésions  de  l’autre  rem  ou  à  l’état 
de  la  santé  générale.  Exceptionnellement  j’ai  recours  à 
la  néphrotomie,  que  je  considère  avec  tous  les  chirurgiens 
comme  une  opération  de  nécessité  ne  donnant  jamais  par 
elle-même  de  résultats  thérapeutiques,  mais  pouvant 
rendre  de  précieux  services  lorsqu’il  existe  des  accidents 
graves,  en  mettant  les  malades  en  état  de  supporter  ulté¬ 
rieurement  la  néphrectomie. 

M.  ChEvassü  rapporte  d’abord  la  statistique  inté¬ 
grale  des  réactions  d’antigène  faites  par  MM.  Debré  et 
Paraf  dans  son  service  de  Necker  ;  sur  59  réactions  con¬ 
trôlées  par  l’examen  des  pièces  ou  l'inoculation,  3  fois 
seulement  la  réaction  était  certainement  inexacte  ;  elle 
sera  donc  appelée  à  rendre  de  grands  services  lorsqu’elle 
pourra  entrer  réellement  dans  la  pratique. 

Il  attire  ensuite  l'attention  sur  l’envahissement 
possible  des  surrénales  au  cours  de  la  tuberculose  du  rein  ; 
il  y  voit  un  nouvel  argument  en  faveur  de  l’extirpation 
rapide  de  toute  tuberculose  rénale  opérable. 

Il  insiste  à  nouveau  sur  les  avantages  de  la  voie  laté¬ 
rale  sous-péritonéale  pour  l’extirpation  du  rein  tubercu¬ 
leux.  Grâce  à  la  réunion  totale  de  l’incision  et  au  drainage 
lombaire  indépendant,  les  plaies  de  néphrectomie  pour 
tuberculose  guérissent  simplement,  sans  fistule. 

M.  Beingersma  (d’Amsterdam).  Je  me  rallie  absolu¬ 
ment  aux  conclusions  de  nos  rapporteurs:  plus  que  jamais 
je  suis  convaincu  que  la  néphrectomie  est  la  méthode 
de  choix  pour  la  tuberculose  rénale  unilatérale. 

M.  Marion  estime  que  même  si  la  guérison  médicale 
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était  démontrée,  il  ne  s’ensuifpas  que  la  thérapeutique 
doive  l’être.  Car  tant  qu'on  n'aura  pas  démontré  que  le 
traitement  médical  guérit  rapidement  et  fréquemment  la 
tuberculose  rénale  sans  faire  courir  aux  malades  qui  ne 
guériront  pas  de  dangers  par  la  diffusion  ou  l’aggravation 
de  la  lésion,  on  n’aura  pas  le  droit  de  substituer  au  traite¬ 
ment  chirurgical,  qui  guérit  le  plus  sûrement,  un  traitement 
médical,  qui  n’est  pas  sans  danger  par  la  perte  de  temps  qu’il 
occasionne. 

M.  Keersm.®cker  (d’Anvers)  a  commencé  ses  traite¬ 
ments  médicaux  à  base  de  tuberculine  en  1903.  Il  con¬ 
clut  que,  par  im  traitement  bien  compris,  bien  étudié, 
il  a  obtenu  sur  des  centaines  de  malades  des  résultats 
satisfaisants  —  et  son  expérience  date  déjà  de  neuf  ans 
et  il  ajoute  que  si  la  guérison  n’est  pas  obtenue,  la  faute 
en  est  au  médecin  qui  a  mal  institué  le  traitement  ou  au 
malade,  soit  parce  qu’il  n'a  pas  suivi  les  ordonnances  du 
médecin,  soit  parce  qu’il  est  venu  lorsque  l’organe  tuber¬ 
culeux  était  déjà  irrémédiablement  compromis. 

M.  h.  Le  Clerc  Dandoz  (de  Bruxelles).  J’ai 
traité  médicalement  par  l’hétol  et  la  tuberculine  20  cas 
d’affection  tuberculeuse  du  rein,  et,  8  fois,  les  résultats 
ont  semblé  être  favorables  (voir  Revue  clinique  d’urologie, 
janvier  1912).  Je  pense  que  4  cas  peuvent  être  considérés 
comme  étant  guéris. 

M.  Paul  Delbet  (de  Paris).  J’ai  exposé,  en  1905, 
les  raisons  cliniques  et  anatomiques  qui  me  faisaientcon- 
sidérer  la  néphrectomie  précoce  comme  la  seule  méthode 
capable  de  guérir  radicalement  la  tuberculose  rénale  ;  mon 
opinion  n’a  pas  changé  depuis.  En  enlevant  le  rein  mala¬ 
de,  on  sauvegarde  le  rein  opposé  et  on  permet  à  l’organis¬ 
me  de  lutter  contre  les  bacilles  qu’il  peut  renfermer 

Je  reste  partisan  de  la  néphrectomie,  mais  je  demande 
qu’on  laisse  une  place  à  la  néphrotomie,  soit  comme  trai¬ 
tement  d’attente,  soit  comme  traitement  palliatif. 

■  ■•M.-.MiCHONr(de  Paris). -Les- cas -traités  par  les  médi¬ 
cations  spécifiques  sont  moins  nombreux  ;  c’est  là  ofi  les 
observations  ont  besoin  d’être  multipliées.  Il  faut,  pour 
affirmer  la  guérison,  s’assurer  del’état  delà  fonctionrénale. 
Même  après  les  néphrectomies,  des  poussées  inflamma¬ 
toires  du  côté  de  l’uretère  non  extirpé  peuvent  se  montrer 
et  disparaître,  èt  faire  croire  à  la  guérison  du  rein  sain  et 
pris  secondairement.  J’ai,  dans  5  cas  de  tuberculose 
rénale,  compliquée  de  lésions  génitales  ou  pulmonaires  ou 
d’extension  bilatérale  et  dans  2  cas  de  tuberculose  géni¬ 
tale  sans  phénomène  urinaire,  essayé  le  traitement  par 
les  I.  K.  de  Spengler.  Il  n’a  amené  aucune  réaction  fébrile  ; 
mais,  dans  cés  cas,  que  je  reconnais  défavorables,  je  n’ai 
vu  aucune  action  sur  les  lésions  vésicales,  prostatiques  ou 
rénales. 

M.  Pasteau  (de  Paris).  La  tuberculose  rénale  est  une 
affection  extrêmement  fréquente,  à  marche  progressive  et  que 
la  néphrectomie  peut  guérir. 

Le  traitement  médical  d'e  la  tuberculose  rénale  dans  les 
cas  où  la  néphrectomie  est  possible  est  trompeur  (cela  ressort 
de  la  pauvreté  des  preuves  de  guérison)  et  dangereux  parce 
qu’il  supprime  ou  retarde  l’opération  nécessaire  pour 
amener  la  guérison. 

M.  CarliBR  (de  Lille).  J’ai  fait  133  néphrectomies 
pour  tuberculose  rénale  avec  une  mortalité  opératoire 
(Je  6  pour  100  ;  cette  mortalité  s’est  abaissée  à  3/2  pour  100 
dans  mes  cinquante  dernières  opérations.  Je  reste  parti¬ 
san  de  la  néphrectomie  dans  la  tuberculose  du  rein,  en  in¬ 
sistant  sur  l’utilité  d’une  néphrectomie  précoce  pour  épar¬ 
gner  au  malade  la  contamination  de  ses  voies  urinaires 
inférieures  et  des  organes  génitaux  chez  l’homme. 

M.  Oraison  (de  Bordeaux),  s’appuyant  sur  des  cas 


de  sa  pratique  personnelle,  pense  qu'il  est  dangereux  de 
compter  sur  de  bons  résultats  avec  le  traitement  médi¬ 
cal,  parce  que  celui-ci  ne  peut  agir  efficacement  que  s’il 
est  employé  au  début  de  l’affection  et  alors  que  le  rein  est 
encore  eu  assez  bon  état. 

M.  La  VENANT  (de  Paris)  ne  veut  pas  attaquer  le  traite¬ 
ment  chirurgical.  Mais  il  indique  qu’il  y  a  une  large  place 
à  faire  au  traitement  médical  et  tuberculinique  qui  met  les 
malades  dans  des  meilleures  conditions  d’existence,  qu’ils 
soient  opérés  ou  non. 

M.  EscaT  (de  Marseille).  Le  traitement  par  les 
sérums  et  les  corps  immunisants  ne  lui  a  donné  que  des 
déceptions  dans  cinq  cas. 

M.  Ch.  GAU'riiiER  (de  Lyon)  rapporte  quatre  obser¬ 
vations  de  traitement  par  la  bactériolysine,  sérum  de  Ma- 
ragliano.  Il  y  eut  deux  insuccès  et  deux  succès. 

M.  Vincent  (de  Tours)  rapporte  les  résultats  qu’il 
a  obtenus  dans  le  traitement  de  la  tuberculose  rénale  par 
l’emploi  des  corps  immunisants  de  Spengler.  H  conclut 
qu’on  ne  saurait  s’attarder  à  l’emploi  des  corps  de 
Spengler  ;  car  c’est  permettre  aux  lésions  rénales  de  se 
développer  et  peut-être  au  rein  sain  de  se  tuberculiser. 
Le  Vincent  demeure  partisan  de  la  néphrectomie 
précoce  dans  la  tuberculose  rénale. 

Sur  le  traitement  des  prostatites.suppurées.  — 
M.  Oraison  (de  Bordeaux).  Depuis  1907,  l’auteur  a  soigné 
ainsi  37  cas  avec  résultats  immédiats  et  éloignés  parfaits. 
Une  seule  fois,  il  a  dû  pratiquer  l’incision  rectale  en  raison 
d’un  état  général  très  mauvais,  indication  principale 
de  l’incision  rectale  ou  périnéale  qui  ne  doit  être  réservée 
qu’aux  cas  graves  de  plus  en  plus  rares  de  nos  jours. 

M.  J.  Castaigne  discute  les  conclusions  des  rappor¬ 
teurs.  Il  eût  été  intéressant  que  les  rapporteurs  aient 
fait  eux-mêmes  des  essais  thérapeutiques  sur  des  mala¬ 
des  choisis  parmi  ceux  que  le  chirurgien  ne  x>eut  pas 
opérer.  Comme  ils  ne  l’ont  pas  fait,  ils  ont  dû  se  borner 
à  une  critique  des  observations  et  des  statistiques  publiées 
antérieurement. 

M.  Desnos  (de  Paris)  présente  un  malade  qui, 
atteint  de  tuberculose  rénale  vésicale  et  génitale  avait  subi 
pendant  l’espace  de  dix  mois  ^2  injections  de  tuberculine, 
traitement  combiné  avec  l’héliothérapie  et  un  régime  de 
sanatorium.  Pendant  ce  temps,  une  certaine  amélioration 
de  l’état  général  survint,  mais  les  urines  après  plusieurs 
mois  de  limpidité  redevinrent  troubles  et  contenaient  des 
bacilles.  Une  nouvelle  série  de  tuberculine  de  17  injections 
n’ayant  donné  aucun  résultat,  le  malade  se  décide  à  la  né¬ 
phrectomie.  Ce  rein  présente  une  caverne  au  pôle  supé¬ 
rieur,  en  communication  avec  le  bassinet. 

M.  Léon  Bernard  répond  aux  critiques.  Le  re¬ 
proche  de  partialité  et  de  parti  pris  ne  repose  sur  rien. 

M.  Gauthier,  porte-parole  de  M.  Teissier  (de  Lyon) , 
ignore  sans  doute  que  l’un  de  ses  deux  cas  de  soi-disant 
guérison  a  déjà  été  publié  une  première  fois  comme  guéri, 
puis  une  seconde  fois  comme  en  récidive  ;  le  voici  à  nou¬ 
veau  guéri  ;  peut-être,  l’an  prochain,  réapparaîtra-t-il 
comme  en  rechute. 

Les  débats  n’ont  pas  apporté  la  preuve  de  la  valeur 
curatrice  des  médications  spécifiques  ;  confirmant  le 
bien  fondé  et  les  résultats  excellents  de  la  néphrectomie, 
ils  n’ont  fait  que  consacrer  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Heitz-Boyer  répond  à  la  critique  de  Castaigne 
et  de  La  VENANT  que  les  rapporteurs  n’apportent  pas  d’ex¬ 
périence  personnelle  ;  c’est  qu’ils  se  sont  interdits  de  faire 
état  d’observations  non  publiées  encore.  Mais  cinq  cas 
ont  été  suivis  par  lui,  dont  celui  de  Mantoux,  invoqué  eu 
faveur  de  la  tuberculine  malgré  la  mort  du  malade  ;  les 
cinq  n’ont  montré  que  l’échec  lamentable  de  la  méthode. 
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ASSOCIATION  DES  MÉDECINS  DE  LANGUE 
FRANÇAISE 

XIII»  CONGRÈS  FRANÇAIS  DE  MÉDECINE 

(Paris,  13-16  octobre  1912.) 

Président  :  M.  le  professeur  Chauffard. 

Le  succès  de  ce  Congrès,  que  nous  faisions  prévoir 
il  y  a  huit  jours,  a  été  considérable.  Les  séances  ont  été 
animées.  Chacune  des  questions  traitées  sous  forme 
de  rapports  a  donné  lieu  à  d’intéressantes  observations. 
Nous  ne  pourrons  qu’indiquer  ici  le  thème  de  ces  rap¬ 
ports  et  de  ces  discussions  ;  les  seuls  volumes  du  Con¬ 
grès  pourront  renseigner  de  façon  complète  les  lecteurs 
qu’une  des  questions  traitées  intéresserait  de  façon  par¬ 
ticulière. 

L'oxalémie  et  l’oxalurie.  —  Rapport  du 
Dr  Maurice  LcEPER,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Paris,  médecin  des  Hôpitaux.  —  Ce  rapport  très  étendu  , 
est  une  complète  mise  au  point  de  la  question  :  l’oxalémie 
et  l’oxalurie,  après  avoir  été  l’objet  de  recherches  chimi-' 
ques  et  biologiques,  sont  entrées  depuis  peu  de  temps 
dans  le  domaine  de  la  clinique  ;  il  était  intéressant 
d’avoir  sur  ce  sujet  une  étude  d’ensemble. 

L’oxalurie  consiste  eu  «  la  présence  dans  l’urine  de 
proportions  plus  ou  moins  considérables  d’acide  oxalique 
en  combinaison  saline  »  ;  l’acide  oxalique,  eu  effet,  n’est 
jamais  rencontré  dans  l’organisme  à  l’état  de  pureté, 
mais  le  plus  souvent  en  combinaison  saline  calcaire, 
l’oxalate  de  chaux  eu  constituant  la  partie  la  plus 
importante. 

La  facilité  avec  laquelle  sont  retrouvés  dans  les 
urines  les  cristaux  d’oxalate  de  chaux,  sous  leur  forme 
tétragonale,  ou  sous  l’apparence  d'enveloppe  de  lettres, 
plus  large  et  plus  aplatie,  explique  le  nombre  considé¬ 
rable  des  auteurs  qui  ont  signalé  leur  présence,  sans  y 
apporter  d’ailleurs  de  conclusions  bien  précises  d’ordre 
biologique  ou  clinique  ;  après  Brugnatelli,  il  faut  nommer 
Golding  Bird,  Begbic,  Gray,  en  Angleterre,  puis  les 
Allemands  Schultzen  et  Purbringer,  qui,  les  uns  et  les 
autres,  s’attachent  à  l’étude  chimique  et  aux  conditions 
de  production  de  l’oxalate  de  chaux.  L’étude  clinique 
des  manifestations  de  la  diathèse  oxalique  fut,  remise 
à  l’ordre  du  jour  par  Cantaui  et  Primavera,  sous  le  nom 
de  goutte  oxalique  ;  les  méthodes  de  dosage  sont  perfec¬ 
tionnées  par  Salkowski,  Antenrieth  et  Barth,  Gautier  et 
Albahary  ;  enfin,  dans  ces  dernières  années,  une  nou¬ 
velle  notion  apparaît,  celle  de  l'oxalémie,  c’est-à-dire 
de  l’augmentation  de  l’acide  oxalique  dans  le  sang  : 
l’oxalémie  commande  l’oxalurie  qui  n’eu  est  que  la  con¬ 
séquence  ;  ce  fait  important,  aperçu  par  Lesueur,  mis  en 
lumière  par  Lœper  et  ses  collaborateurs  Bechamp  et 
Tonnet,  a  été  consacré  par  le  professeur  Teissier  au 
récent  Congrès  d’Urologie  de  Londres. 

Cet  aperçu  historique,  bien  superficiel,  montre  que 
l’étude  de  la  question  est  assez  récente  et  qu’elle  appelle 
sans  doute  de  nouvelles  recherches  ;  ou  trouvera,  dans 
le  rapport  de  Lœper,  une  bibliographie  complète. 

La  présence  de  l’oxalate  est  facile  à  reconnaître  dans 
le  sédiment  urinaire  ;  le  dosage  de  l’acide  oxalique  total 
est  infiniment  plus  délicat.  Les  diverses  méthodes 
employées,  même  les  plus  récentes,  ne  fournissent  que  des 
réultats  assez  variables,  et  qui  paraissent  un  peu  approxi¬ 
matifs.  Nous  n’entrerons  pas  dans  le  détail  de  ces  mani¬ 
pulations. 

Elles  permettent  toutefois  d’établir  qu’il  existe  une 
oxalurie  physiologique  :  celle-ci  varie  avec  l’alimentation, 
et  s’exagère  par  l’ingestion  des  aliments  oxaliques,  des 


aliments  puriques,  de  la  gélatine  et  des  nucléines.  L’ab¬ 
sorption  de  certains  médicaments  provoque  les  mêmes 
résultats,  soit  qu’ils  contiennent  de  l’acide  oxalique,  soit 
qu’ils  accroissent  son  élimination.  L’oxalurie  patholo¬ 
gique  se  rencontre  dans  les  maladies  dyscrasiques,  ner¬ 
veuses,  fébriles,  cardiaques,  rénales,  'l'outefois  les  dosages 
fournissent  des  résultats  très  inconstants,  et  même  para¬ 
doxaux  dans  un  certain  nombre  de  cas  :  il  faut  expli¬ 
quer  ces  irrégularités  par  la  rétention  dans  l’organisme 
de  l’acide  oxalique,  dont  la  recherche  doit  alors  être 
pratiquée  dans  le  sang. 

L’oxalurie  se  chiffre  par  de  très  petites  quantités.  Les 
proportions,  rapportées  aux  vingt-quatre  heures,  varient 
de  quelques  milhgrammes  dans  les  cas  bénins,  à  0,07  cen¬ 
tigrammes,  chiffre  le  plus  élevé  de  ceux  obtenus  par 

L’oxalémie  fournit  en  moyenne  des  chiffres  plus  bas 
encore,  sauf  les  cas  des  grandes  rétentions,  où  on  trouve 
0,12  centigrammes  chez  un  rhumatisant  tuberculeux  et 
dans  un  coma  diabétique. 

Dans  le  sang  eu  effet,  à  l’état  normal,  la  présence  de 
l’acide  oxalique  est  exceptionnelle  ;  elle  est  surtout  liée 
à  des  causes  pathologiques  :  diabètes  graves,  lithiases 
oxaliques  de  l’intestin,  du  rein,  asthme,  certaines  crises 
gastriques  et  intestinales  et  certains  rhumatismes. 
L’oxalémie  alimentaire  est  souvent  plus  précoce  que 
l’oxalurie  de  même  cause,  mais  passagère. 

La  valeur  de  l’oxalémie  se  précise  par  comparaison 

avec  l’oxalurie  ;  on  établit  ainsi  le  rapport  qui 

urines 

est  normalement  égale  à  -  mais  qui  s’élève  dans  les 


rétentions  oxaliques  et  atteint  -  et  même  Par  contre, 
la  période  de  rétention  peut  être  suivie  d’une  période 
d'élimination  critique,  où  l’abondance  de  la  décharge 


oxalurique 


t  le  rapport  qui  atteint  -  e 


L’auteur  établit  ensuite  les  origines  de  l’acide  oxalique, 
le  mécanisme  de  son  élimination  et  de  sa  transformation 
dans  l’organisme,  sa  toxicité  et  les  causes  de  sa  nocivité  : 
celle-ci  est  due  pour  une  large  part  à  la  décalcification 
de  l’organisme  résultant  de  l’utilisation  des  sels  de 
chaux  pour  la  transformation  de  l’acide  oxalique  en 
oxalate  de  chaux. 

Au  point  de  vue  clinique,  l’intoxication  par  l’acide 
oxalique  est  aiguë,  discrète,  ou  chronique. 

Dans  lepremier  cas  (empoisonnement  par  le  sel  d’oseille) 
on  observe  de  l’intolérance  gastro-intestinale,  puis  des 
symptômes  d’imprégnation  (troubles  nerveux,  cardio¬ 
vasculaires  et  musculaires)  et  enfin  des  troubles  d’élimi¬ 
nation  (oligurie,  hématurie,  albuminurie). 

L’intoxication  discrète  provoque  les  mêmes  symp¬ 
tômes  atténués. 

L’oxalémie  chronique  est  la  plus  intéressante  à  con¬ 
naître  ;  son  tableau  symptomatique  est  malheureusement 
complexe  et  confus  ;  Lœper  résume  ainsi  ses  manifesta- 


1°  Caractères  des  urines  oxaluriques.  —  Augmentation 
du  rapport  de  l’acide  phosphorique  à  l’urée  (Teissier).  — 

Abaissement  fréquent  de  l’acide  urique,  du  rapport 
azoturique.  —  Augmentation  de  la  chaux  urinaire. 

2°  Le  sang  présente  parfois  une  légère  anémie  avec 
éosinophilie. 

3“  Fréquence  de  l’hypoten.sion  artérielle. 

4“  Les  troubles  nerveux  consistent  en  migraines, 
névralgies  intermittentes,  dépression  nerveuse.  —  Le 
coma  diabétique  s’accompagne  d’hypéroxalémie. 
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50  Les  troubles  digestifs  sont  gastriques  et  intesti¬ 
naux  :  a)  dyspepsie,  gastralgie,  gastrite  ulcéreuse  avec 
hémorragies  et  vomissements  oxaliques  ;  6)  constipa¬ 
tion,  mucorrhée,  lithiase  intestinale  oxalique,  hémorra¬ 
gies  intestinales  et  même  duodénales  ;  c)  il  existe  aussi 
des  névralgies  de  l'abdomen,  des  cœlialgies. 

6“  Le  rein  peut  présenter  des  calculs,  du  sable  ou  des 
dépôts  qui  se  traduisent  par  la  colique  néphrétique, 
l'hématurie,  l’albuminurie  avec  ou  sans  hématurie, 
l’endolorissement  rénal  ;  on  signale  aussi  des  cystites  et 
des  pyélites  avec  ou  sans  calculs  visibles  à  l'œil  nu. 

7“  Le  rhumatisme  coïncide  souvent  dans  ses  formes 
chroniques  avec  une  oxalémie  marquée.  L’ostéopathie 
des  tuberculeux  s’accompagne  de  rétention  oxalique  et 
d’oxalémie. 

8“  Certaines  poussées  asthmatiques  sont  contempo¬ 
raines  de  rétentions  oxaliques  et  se  terminent  par  des 
décharges  oxaliques  dans  les  expectorations  et  les  urines. 

9“  Les  manifestations  cutanées  sont  mal  caractérisées. 

10"  Les  troubles  généraux  sont  l’asthénie,  la  déminé¬ 
ralisation  et  la  décalcification  par  la  voie  intestinale  et  la 

L’évolution  est  dans  une  certaine  mesure  cyclique, 
comprenant  une  période  d’incubation  avec  malaises 
généraux  traduisant  l’intoxication,  une  période  d’état 
avec  localisations  plus  précises,  enfin  une  période  d’élimi¬ 
nation  critique. 

Le  traitement  de  cette  diathèse  oxalique  est  d’abord 
diététique  :  suppression  ou  diminution  des  aliments 
o.xaliques  ;  thé,  cacao,  chocolat,  poivre,  oseille,  viandes, 
nucléines,  purines,  gélatines.  Pour  favoriser  l’élimination, 
Lœper  conseille  d’user  des  citrates,  du  phosphate  acide 
de  soude,  de  l’acide  phosphorique,  de  la  pipérazine  ou 
de  l’urotropine  ;  en  même  temps  on  utilisera  les  récalci¬ 
fiants  et  les  réminéralisants  directs  ou  indirects. 

Ce  rapport,  très  complet,  laisse  l’irapres.sion  que,  malgré 
les  recherches  récentes,  et  très  consciencieuses,  la  ques¬ 
tion  de  l’oxalémie  n’est  pas  encore  complètement  au 
point.  Suivant  la  propre  expression  de  l’auteur,  «  bien 
des  points  restent  encore  dans  l’ombre  ;  bien  des  détails 


pathogéniques,  cliniques  ou  thérapeutiques  demandent 
à  être  précisés  ».  La  difficulté  du  dosage  de  l’acide  oxa¬ 
lique,  les  chiffres  très  peu  élevés  sur  lesquels  porte 
l’analyse,  les  variations  données  par  les  diverses  analyses 
par  les  divers  auteurs,  nous  semblent  être  la  première  des 
difficultés  que  présente  l’étude  de  l’oxalémie,  et  le  prin¬ 
cipal  obstacle  à  son  entrée  dans  la  pratique  courante  des 
cliniciens. 

Biochimie  de  l’aeide  oxalique.  —  Rapport  de 
E.  Lambiing,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lille.  Ce  rapport  établit  les  conditions  dans  lesquelles  .se 
produit,  se  transforme  et  s’élimine  l’acide  oxalique. 
L’auteur  donne  le  résultat  de  nombreuses  expériences, 
dont  la  connaissance  sera  indispensable  pour  les  re¬ 
cherches  ultérieures. 

Il  est  intéressant  de  reproduire  la  conclusion  de  cette 
étude,  qui  confirme  l'imijression  donnée  par  sa  lecture, 
aussi  bien  que  celle  laissée  par  le  rapport  de  Lœper  ; 
«  Terminons  par  une  réflexion  empruntée  à  Minkowski. 
La  quantité  d’acide  oxalique  contenue  dans  Turine  se 
compte  par  milligrammes  en  vingt-quatre  heures.  Si 
néanmoins  cette  substance  a  été  de  bonne  heure  l’objet 
sans  cesse  repris  d’un  nombre  si  considérable  de  re¬ 
cherches,  c’est  évidemment  parce  que  la  formé  caracté¬ 
ristique  et  la  facile  recherche  des  cristaux  d’oxalate  de 
calcium  ramenaient  sans  cesse  l’attention  des  chercheurs 
sur  ce  corps.  Mais  combien  de  substances  encore,  au  moins 
aussi  importantes  pour  la  pathologie ,  sont  contenues  à  notre 
iiisu  dans  l’urine,  en  quantités  peut-être  plus  importantes  1  » 

Cette  question,  relativement  neuve,  de  l’oxalémie 
a  provoqué  un  certain  nombre  de  communications,  et  a 
donné  lieu  à  une  .discussion  assez  étendue  ;  le  professeur 
TeissiER  insiste  sur  l’existence  d’une  diathèse  oxalique  : 
l’oxalémie  d’origine  aL'nientaire  est  morte  ;  il  reste  une 
dyscrasie  oxalique  ;  il  faut  définir  ses  rapports  avec 
l’arthritisme,  et  aussi  ceux  entre  l’acide  urique  et  Tacide 
oxalique.  Les  D”  Pauisot  (Nancy),  Van  BogaerT 
(Anvers),  Sarvonat  (Lyon),  Rénon  (Paris),  représentent 
d’intéressantes  observations.  GÉnévriER. 


NOUVELLES 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours  de  d’internat. — 
Répartition  des  jurys.  ■ —  Anatomie.  —  MM.  les  docteurs 
Daché,  Macaigne,  Mouchet,  Heitz-Boyer  et  Doléris. 

Pathodogië.  —  MM.  Bergé,  Moutard-Martin,  Loeper, 
Lapointe  et  Labey. 

Ordre  de  lecture.  —  Anatomie.  —  Du  11°  i  à  627. 

Les  séances  auront  lieu  :  les  mardis,  à  cinq  heures  du 
soir;  les  jeudis,  à  huit  heures  du  matin  ;  les  samedis  à  huit 
heures  du  matin  et  cinq  heures  du  soir,  à  l’hôpital  Beaujon. 

La  première  séance  a  eu  lieu  le  jeudi  24  octobre,  à  dix 
heures  du  matin. 

PaThodogie.  —  Du  n»  314  à  627,  puis  du  n»  i  à  313, 

Les  séances  auront  lieu  :  les  lundis,  mercredis  et  ven 
dredis,  à  cinq  heures  ;  le  jeudi  soir,  à  huit  heures  et  deiilie, 
à  l’hôpital  de  la  Charité. 

Ordre  de  decture  des  copies.  —  i  .M.Vallery-Radot, 
Mme  (Je  Tannenberg,  MM.  Gand,  Durand  (René),  Boussi, 
Clément,  Le  Hello,  Min  vielle  (Martin),  Crétin,  Mineur. 

II.  Greder,  Deron,  Lebrun  (Maxime),  Huguet,  Borel 
(Adrien),  Ratel,  Devaux,  Deschamps  (Pierre),  Hufnagel, 
Ramadier  (Fernand). 

21.  Sénèque,  Barry,  Pierre,  Bertin-Mourot,  Hartglass, 
Chemin,  Proust  (Jacques),  Toupance,  Ramadier  (Henri), 
Sorel. 


31.  Mugel,  de  Sléramski,  Perin  (Lucien),  Laurent 
(Pierre),  Laurent  (Marcel),  Lascombe,  Netter,  Turiiesco, 
Lefranc,  Houlbert. 

41.  Cavaillès,  Cavaillon,  Broca,  Jacob,  Couinaud, 
Ulmanu,  Gerber,  Weill,  Le  Poitevin,  Favory. 

51.  M‘’“  Giboulot,  MM.  Bisson,  Philippe,  Gourdin, 
Stavropoulo,  Gardin,  Giraud  (Pierre),  MBcs  Pommay, 
Armand,  MM.  Hue  (Édouard). 

61.  Jacqueliu  (Charles),  Marquézy,  Ruelle,  M"»  Kauf¬ 
mann,  MM.  Vincent,  Paraf,  Frélezeau,  Gibert,  Bloch, 
Piédelièvre. 

71.  Lamarche,  Lépine,  Gaume,  Joanny,  Vasselle, 
Evrard,  Chauvçl,  Cornet  (Pierre),  Remilly,  Malassez. 

81.  Dugué,  Pouey,  Muller,  Malet  (Louis),  Lacaze,  Breger, 
Mélik-Parsadaniantz,  Renard  (Jacques),  Plot,  CoUeville. 

91.  Duneau,  Hutinel,  Parent,  Chatellier  (Henri), 
Gardéres,  M"»  Thivolet,  MM.  Mora,  Cassan,  M^e  Patte, 
MM.  Mage. 

101.  Boulay,  Brun,  Zivy,  Dragatzis,  Bourgeois  (Mau¬ 
rice),  Weiss,  Chirol,  Chicandard,  Marié,  de  Champs  de 
Saint-Léger. 

ili.  Levesque,  Heitz,  de  Brun  du  Bois-Noir,  André, 
Ruppc,  Leduc,  Kalm,  (Henry)  Saint-Yves  Ménard, 
Debray,  Küss. 


—  XXXV  — 


NOUVELLES  (SuiU) 


I2I.  Berton,  Chevalley,  Mouquin,  Touflet,  Réau, 
Martin  de  Raulerie,  Dayras,  Monod  (André),  Duter, 
Ducliamp  de  Rageneste. 

131.  Thinli,  RouUé,  Rogeais,  Binet  (Réon),  Fritz, 
Matliieu,  Deffius,  Meyer,  Bertaux  (René),  Rabrue. 

141.  Brizard,  Renault  (André),  M»i^  Besson  (M.), 
MM.  Imbert  (Georges),  Sabadini,  Parin,  Aubin,  M'i“  Si¬ 
mon,  MM.  Ruccliini,  Mercier. 

1 5 1 .  RougenUe,  Mi'“  Re  Conte,  MM.  Chasseray,  Beloux, 
M""  Halpern,  MM.  Monnot  (Paul),  Gilson,  Giroux,  Rar- 
’^ousse,  VaUerant. 

161.  M'*“  Rabeaume,  MM.  Proust  (Roger),  Malherbe, 
Auclair,  Mérigot  de  Treiguy,  Renaud  (Jean),  Viala, 
Refort  (Alix),  Richoux,  Oddo. 

171.  Borrien,  Manne,  Cochez,  Achard,  Rivallier,  Pho- 
cas,  Perrier(Réon),Masmonteil,Prette,  Durand  (Jacques-) 

181.  Robin,  Boyau,  Chalut,  Chairsemartiu,Parturier 
de  Réobardy,  Jousseauine,  Rouffiac,  Antoine,  M"“  Ver- 

191.  MM.  Yacoël,  Bruant,  Dauptaiu,  Tiphine,  Delotte, 
Racau  Saint-Guily,  Noël,  Pinalie,  Bourgeois  (Francis), 
Oulic. 

201.  Revent,  Ribert,  Raloux,  Bardon,  Duroselle,  Cha¬ 
peron,  Bouquet,  Doubrère,  Cambessédès,  Ratour. 

21 1.  Plichet,  Roulland,  Guillard,  Peltier,  Berthomieu- 
Ramer,  Touchard,  Berthelot,  M““  Moulard,  MM. Benoist, 
Monod  (Rorenz). 

221.  Dumet,  M"»  Schapiro,  MM.  Parat,  Vigneron,  Col- 
Im,  Buquet,  Photiadès,  Sibot,  Roubakine,  Solente. 

231.  Salles,  Bechmann,  Hue  (Georges),  Bocage,  Viol- 
let,  Feuillié,  Valiadis  (Jean),  Abrial,  Wroczynski,  Ignard. 

241.  Kermorgant,  Calderon,  ïribout,  Hubert  (Maurice), 
Vicente,  Hissard,  Borel  (Paul),  Costantini,  Pornairon, 
Petit  (Antoine). 

251.  Delestre,  Dubois,  Morice  (André),  Colouibet,  Per¬ 
rin  (Henri),  Trousset,  Caron,  Barraud  (Georges),  Marais, 
Reroy. 

261.  Wurtz,  M'io  Halberstadt,  MM.  Michon,  Moulon- 
guet,  Pierquhi,  Brabary,  Majnoni  d’Intignano,  Schmutz, 
Fatou,  Goy. 

271.  De  Gaudart  d’Allaines,  Maufrais,  Kahn  (Georges), 
Dognon,  Delavierre,  Mazzoléni,  Guillemet,  Vives, 
M“'-‘  Hochberg,  MM.  Jacquet. 

281.  Papillon,  Pautet,  Marcerou,  Goudet,  Guillaume 
(Joseph),  Boulanger,  Vigot,  Rousse,  Galland,  Poisvert. 

291.  Redrain,  Eltrich,  Bonnard,  Texier,  Marinier, 
Decléty,  Gasiglia,  Sartre,  Kleimann,  M““  Harel. 

301.  MM.  Théodoresco,  Gur,  Gras,  Vazeux,  Malgat, 
Roubcau,  Giraud  (Albert),  Audebert,  Min  vielle  (Paul), 
Ohaniauz. 

31 1.  Magnillat,  Codet,  Hainonic,  Trifaud,  de  Butler 
d'Ormond,  Rory,  Périer  (Maurice),  Humbert,  Charon, 
Socquet. 

321.  Dagnan-Bouveret,  Gaujard,  Bénit,  Raurent 
(Rouis),  Drouet,  Marcassus,  Barois,  Guillaume  (André), 
Révi-Franckel,  Guillouet. 

331.  Barreau  (Pierre),  Dupouchel,  Serrand,  Broussin 
(André),  Oberlin,  Pigowski,  M"“  Samet,  MM.  Ravaux, 
Bernard,  Rantuéjoul. 

341.  Poissonnier,  Regras,  Peignaux,  Dardanne,  Vérut, 
Mitton,  Beaud,  Rebossé,  Chatenoud,  Stiassnie. 

351.  Mallet  (Rucien),  M”»  Chauvet,  MM.  Ripschitz,  d 
Nabias,  Soheikevitch,  Nora,  Refort  (Robert),  Boyer, 
Mlle  Denis,  MM.  Konteschveller. 

361.  Vincentelli,  Ohier,  Follet,  Rousseau  (Pierre),  Bou¬ 
cher,  Fitte,  Wallon  (Émile),  Percepied,  Rorain,  Adler. 


371.  Janet,  Moricand,  Paturet,  Cousin,  Philardeau, 
Eloy,  Grellety-Bosviel,  Carpanetti,  Rouché,  Piémont. 

381.  Barbier,  Moutier,  Re  Gac,  Wiart,  Cathala,  Bardet 
(Daniel),  Doumer  (Edmond),  Queyroi,  Regnaud  de  la 
Soudière,  Richon. 

39,1.  Paris,  Bourdier,  Roiseau,  Pecker,  Rongevialle, 
M'ii  Spanovski,  MM.  Tisné,  Rempérière,  Boissier,  Cou- 
laud. 

401.  Caux,  Ravedan,  Bouthillier,  Meugé,  Tourneix, 
Reroux,  Audain,  Royauté,  Pichon,  Boucheron. 

41 1.  Hartemann,  Broussin  (Pierre),  Penot,  De  Pon- 
tich,  Grimbert,  Walther,  Delahaye,  Cléret,  Fournier 
(Jacques),  Prédault. 

421. M”''  Cosmovici,  MM.  Forget,  Marie,  Toupet, Raran- 
got.  Deschamps  (Jean),  Moore,  Raburthe-Tolra,  Bour- 
deaux,  Mozer. 

431.  Reynaud,Réger,  Furet,  Vallée,  Rangle,  Pigney, 
Daspres,  Blum,  Mickaniewski,  Ranos. 

441.  Feldstein,  Parisi,  Winter,  Sanjurjo,  Brouet, 
Mlle  Uriou,  MM.  Jacquelin  (André),  Gallerand,  Révi- 
Alvarès,  Moreau. 

451.  Martin,  Vivier,  Renard  (Jean),  Causse,  Tarrius, 
Barteraent,  Ravina,  Daudet,  Neau,  Verdenal. 

461.  Vinçotte,  Beck,  Guillaumot,  Richard  (Georges), 
Miiii  Denniel,  MM.  Ramare,  Marx,  Patrikios,  Gauthier, 
Miio  Bredrel. 

471.  MM.  Parclieminey,  Gallois,  Bretégnier,  Misra- 
chi,  Baude,  Claverie,  Mouzon,  Pris-Rarrouy,  Chavasse, 
Andral. 

481.  Rebée,  Orphanidès,  Rambert,  Balteau,  Faveret, 
Béhague,  Wilmoth,  Gresset,  Carrière,  Alibert. 

491.  Moiug,  Crocquefer,  Bertrand  (Rouis),  Morin, Sébald, 
Dalsace,  Brachat,  Semelaigue,  Fiait,  Soupault. 

501.  Coty,  Jolivot,  Quesnel,  Thierry  (Henri),  Rosset, 
Douinenge,  Rabut,  Bordet,  GiUard,  Belloir. 

51 1.  Mil»  Caesar,  MM.  Wallon  (Albert),  Ravergne, 
Clémenceau,  Picard  (Pierre),  Bertaux  (André),  Schul- 
mann,  Xoudis,  Raget,  Constantin. 

521.  Bigot,  Pilatte,  Petit  (Rouis),  Picard  (René), 
Ranglet,  Vinit,  Pénoyée,  Sée,  Thierry  (Jacques),  Ala- 
jouauine. 

531.  Monprofit,  MH»  Révy,  MM.  Boirac,  Rascaux,  Mali- 
niak,  Pierson,  MH»  Trélat,  MM.  Relong,  Richard  (André), 
Mérine. 

541.  Romain,  Oliviéri,  Millet,  Ach,  Mégret,  Resmond, 
Grandjean,  Simard,  Arbassier,  Trufiert. 

551.  Marqueste,  Réglade,  Êcot,  Flot,  Yoyotte,  Gineste, 
Mordret,  Mii“  Delage,  MM.  Errard,  Refèvre. 

561.  Duvelleroy,  Mandras,  Goret,  Ollier,  Prunier, 
Baudet,  Braine,  MH»  Besson  (H.),  MM.  Fischer,  Des- 
farges. 

571.  Ravalée,  Roberti,  Butin,  Cornil,  M"»  Sériot, 
MM.  Pinard,  Cornet  (André),  Jamin,  Fournier  (Joseph), 
Courtois. 

581.  Besson,  Barabeau,  MH»  Romme,  MM.  Resage, 
Rabeau,  Binard,  Chanut,  M"»  Rang,  MM.  Béthoux, 
Vidal. 

591.  Cabouat,  Rauret,  Auvigne,  Roré,  GuUhamon, 
Denoël,  Morlot,  Ravat,  Sasportès,  Bouchet, 

601.  M"'»  Pertat,  MM.  Tournay,  AUot,  Woillez, 
Redoux,  Chabanier,  he  Passer,  Ceillier,  M"»  Athanassiu, 
MM.  Younès. 

611.  Jourdan-Corneille,  Cojan,  Saxe,  Rongier,  Claude, 
Berthod,  Brunon,  Punck,  Dohen,  Vesselle. 

621.  MH»  Reven,  MM.  Roussillon,  Gaumet,  Polony, 
Chenet,  Deguignand  et  Duchon. 


—  XXXVl  — 


NOUVELLES  (Suite) 


I^'  Congrèsde  Pathologie  «emparée.  —  Le  i”  Congrès 
de  Pathologie  comparée  a  été  un  très  grand  succès  et  son 
président  et  organisateur,  le  Professeur  H.  Roger  doit 
être  fier  du  résultat  qu'il  a  obtenu.  Nombreux  sont  les 
savants  français  et  étrangers,  médecins  et  vétérinaires, 
qui  se  sont  réunis  la  semaine  dernière  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  la  Faculté  de  médecine  ;  ils  étaient  si 
nombreux  que  l’amphithéâtre  était  trop  petit  !  M.  Guis- 
t’hau,  ministre  de  l'Instruction  publique,  présidait  la 
première  séance.  Il  y  a  eu  1.200  adhérents,  24  nations 
étaient  représentées.  M.  Roger  a  rendu  hommage  public 
à  M.  le  Professeur  Chauveau  et  il  a  adressé  ses  vifs  remer¬ 
ciements  à  M.  GroUet,  secrétaire  général  du  Congrès,  dont 
l’intelligente  activité  a  largement  contribué  au  succès 
de  ce  congrès. 

Nous  en  donnerons  le  compte  rendu  dans  le  prochain 
numéro. 

Cent  cinquantenaire  de  l’École  vétérinaire  de  Lyon.  — 
(26  et  27  octobre).  —  MM.  Barrier  et  Gariel  sont  délégués 
pour  représenter  l'Académie  de  médecine  à  cette  céré¬ 
monie. 

Officiers  de  l’Instruction  publique.  —  Sont  nommés  : 
MM.  le  Dr  Couloir  (de  Paris)  ;  Duserm,  pharmacien  (La 
Barthe  de  Neste)  ;  le  Dr  Plaudrin  (de  Grenoble)  ;  le  Dr  La- 
faye,  médecin  inspecteur  des  écoles  (de  Saint- Astier)  ; 
le  Dr  Lasserre  (de  Vic-Bigorre)  ;  le  Dr  Mercat  (de  Château- 


renault)  ;  le  Dr  Pâté  (de  Pont-D’Ouilly)  ;  Le  Dr  Renous- 
(du  Vésinet)  ;  M.  Richard,  sous-directeur  de  l’asile  na¬ 
tional  du  Vésinet  ;  M.  Roussineau,  directeur  économe  de 
l’hospice  général  de  Tours;  le  Dr  Bastian  (de  Ge¬ 
nève). 

Officiers  d’ Académie _ Sont  nommés  :  MM.  le  Dr  Bargain 

(du  Paouët)  ;  le  Dr  Bevalot  (de  Paris)  ;  M.  Bret,  chirur¬ 
gien  dentiste  (de  Paris)  ;  M""”  Grenier,  directrice  de  l’hô- 
pital-hospice  de  Port-Sainte-Marie;  M.  Guérin,  pharmacien 
(d’Évian)  ;  M^i^  Hugnin,  sage  femme  (d’Essonnes)  ; 
M.  le  Leannec,  pharmacien  (de  Lorient),  M.  Mahé, 
pharmacien  (du  Faouët)  ;  M.  Mallet,  pharmacien  (de 
Croissy)  ;  le  Dr  Marchadier  (de  Lussac-les-Châteaux)  ; 
M.  Jean  Monteil,  rédacteur  à  l’Assistance  publique  à 
Paris  f  M.  Régnier,  pharmacien  (de  Fontainebleau)  ; 
le  Dr  Serafini  (de  Vico)  ;  le  Dr  J  acques  Thomas  (de  Tours)  ; 
le  Dr  Trelailn  (d’Argelès)  ;  le  Dr  Leyris  de  Cainpredon 
(de  Mogador) . 

Mérite  agricole.  —  Officier.  —  M.  le  Dr  Poupon,  à 
Aunay-sous-Auneau  (Eure-et-Loir) . 

Chevaliers.  — MM.  le  Dr  Birc  à  Perpignan  ;  le  Dr  Desse, 
médecin-major;  le  Dr  Fayolle  à  Marseille  ;.le  Dr  Grabias, 
à  Pierrelaye  (Seine-et-Oise)  ;  le  Dr  Guizol,  à  Cannes  ;  le 
Dr  Levezy,  à  Nice  ;  le  Dr  Mottin,  médecin  principal  de  la 
,  marine  ;  le  Dr  Vivalda,  à  Breil  (Alpes-Maritimes)  ;  le 
Dr  Estrabaut,  le  Dr  Graziani,  à  Paris. 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  d’internat.  —  Le  jury  est  .défi¬ 
nitivement  composé  de  MM.  Ma- 
caigne,  Dalché,  Plorand,  Bergé, 
Moutard-Martin,  Labey,  Heitz- 
Boyer,  Mouchet,  Lapointe  et  Dolé- 

Questions  données  :  «  Symptômes, 
diagnostic  et  traitement  du  cancer 
du  pylore.  —  Anatomie  descrip¬ 
tive  du  nerf  cubital  à  partir  du 
plexus  brachial.  » 

Questions  restées  dans  l’urne  : 
«  Symptômes  et  diagnostic  de  l’oc¬ 
clusion  intestinale  aiguë.  —  Ana¬ 
tomie  macroscopique  du  pancréas.  » 
«  Complications  septiques  de  la  li¬ 
thiase  rénale  (sans  leur  traitement) . — 
Tronc  de  l’artère  carotide  externe.  » 
—  Concours  de  d’externat.  — 
Anatomie.  —  Séance  du  16  octobre 
1912.  —  Question:  «  Artère  fémo¬ 
rale  et  ses  branches.  » 

MM.  Paulin,  15  ;  Pareux,  18  1/2  ; 
M““  Krebs,  née  Japy,  i8  ;  MM.  Mois- 
sinac,  8  ;  Langlois,  16  ;  Wilmann, 
10;  Julien,  13;  Jouffray,  14;  Pi- 
guet,  is  1/2  ;  de  Peretti  de  la  Rocca, 
15  ;  Lelong,  12  ;  Peuret,  16  ;  M”’’  Jar¬ 
din,  18  ;  MM.  Mallah  et  Maigre,  14  ; 
M"“  Mioche,  14  ;  MM.  Tierny,  14  ; 
Tisserand,  18  1/2;  M"»  Mendels- 
sohn,  18  ;  M.  Longepierre,  17  1/2. 

Séance  du  18  octobre  1912.  — 
Question  :  <<  Os  maxillaire  inférieur.  s> 
MM.  Thalleimer,  15  ;  Péril,  13  ; 
Vernant,  15  ;  Vidal  et  Soutoul,  12  ; 


Sraer,  15  ;  Renard  (Jacques),  18  ; 
Lefai,  17  ;  Lefèvre  (Bernard),  15  ; 
Ribardière  et  Lebel,  13  ;  Mallet,  12  ; 
Mlle  Marçais,  14  ;  MM.  Martinet,  15  ; 
de  Massary,  16  ;  Kremen,  13  ;  Privé, 

15  ;  Trolard,  18  ;  Luca,  15. 
Pathologie.  —  Séance  du  16  oc¬ 
tobre.  —  Question  :  «  Symptômes 
du  cancer  de  l'estomac.  » 

M.  Duval- Arnould,  16  ;  M"“  Cay- 
ron,  12  ;  MM.  Génin,  13  ;  Cayla  et 
Aubergé,  1 1  ;  de  Douchet,  8  ;  Gayet, 
12  ;  M"»  Domasson,  15  ;  MM.  Des¬ 
granges,  16  ;  Descaves,  14  ;  Augus¬ 
tin,  12  ;  Dubarry,  10  ;  Garlopeau,  9  ; 
Girard  (Jean),  ii  ;  Boyer,  8;  Au- 
rousseau,  17  ;  Azoulay  (Robert),  ii  ; 
Mue  Deromps,  10  ;  M.  Constans,  8. 

Séance  du  17  octobre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Symptômes  de  la  tubercu¬ 
lose  pulmonaire  chronique  à  la 
période  cavitaire.  » 

MM.  Boner,  13;  Clément,  12; 
Héraut,  13  ;  Haridi,  ii  ;  Chrétien, 

16  ;  Chevallier,  14  ;  Girand,  8  ; 
Ebrard,  13;  Engelhard,  16;  Beu- 
gnot,  9  ;  Forest-Defaye,  10  ;  BeU- 
chard,  12  ;  Ducassy  et  Chaussé,  9  ; 
Chariot  et  Dambier,  5  ;  Dubranle, 
14;  Damagnez,  12;  Foucaud,  9; 
Couturier,  17. 

Séance  du  21  octobrei9i2. — Ques¬ 
tion  :  «  Symptômes  du  maldePott.  » 
MM.  Gervais,  ii  ;  Delcamp,  15  ; 
Cruchand,  10;  Chabrol,  ii  ;  Ardil- 
lier,  15;  Grenier,  16;  Arcé,  13; 
Dubois  (René),  12  ;  Adrian,  9  ; 


Durand,  8  ;  Bougenot,  g  ;  Bonnet, 
15  ;  Dubois  (Georges),  8  ;  Dalibert,  9; 
Mlle  Cros,  13;  MM.  Delord,  ii  ; 
Cietté,  14  ;  Godard  (Henri),  10  ; 
Bonnot,  13. 

Prix  Fiddioux.  —  Sont  désignés 
pour  faire  partie  du  jury  du  concours 
du  prix  Fillioux,  MM.  Lombard  et 
Lesage  qui  ont  accepté,  MM.  Bour¬ 
geois  Sebileau,  Robineau  qui  n’ont 
pas  encore  fait  connaître  leur  accep- 

Amphlthéâtre  d’anatomie  des 
hôpitaux  (17,  rue  du  Fer-à-Moulin). 

■ —  Les  travaux  d’anatomie,  d'his¬ 
tologie,  d’anatomie  pathologique 
commenceront  le  lundi  4  novembre 
sous  la  direction  de  M.  le  D’'  Pierre 
Sebileau,  directeur  des  travaux. 

Sont  admis  à  disséquer  dans  les 
pavillons  : 

I  “  MM.  les  internes  et  externes 
des  hôpitaux,  à  titre  gratuit  ; 

2°  MM.  les  Docteurs  et  étudiants 
en  médecine,  moyennant  le  verse¬ 
ment  d’un  droit  de  50  francs  par 
mois  pour  les  docteurs  et  de  30  francs 
pour  les  étudiants. 

Hôpitaux  de  Reims.  —  Le  lundi 
Il  novembre,  à  8  h.  1/2  du  matin, 
un  concours  sera  ouvert,  à  la  Phar¬ 
macie  centrale  des  hôpitaux  de 
Reims,  pour  la  nomination  à  deux 
places  d’interne  en  pharmacie  va¬ 
cantes  à  l’hôpital  civil. 

Les  élèves  qui  désirent  prendre 
part  à  ce  concours  doivent  se  faire 
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inscrire  au  Secrétariat  des  Hospices, 
I ,  place  Museux. 

Pour  avoir  le  programme  détaillé 
des  épreuves,  s’adresser  au  Pharma¬ 
cien  en  chef  des  hôpitaux. 

Les  internes  reçoivent  un  traite¬ 
ment  de  I  200  francs  par  an  ;  ils 
ont  droit  an  premier  déjeuner  et 
sont  nourris  les  jours  de  garde. 

Asiles  publics  d’aliénés.  —  Le 
lundi  2  décembre  1912,  à  neuf  heures 
du  matin,  il  sera  ouvert  à  l'asile 
public  d'aliénés  dé  Pierrefeu  (Var) 
un  concours  pour  la  nomination 
d'un  interne  en  médecine  titulaire 
dans  ledit  établissement; 

Les  candidats  qui  désirent  prendre 
part  à  ce  concours  devront  se  faire 
inscrire  à  la  direction  de  l'asile, 
du  1“  au  30  novembre  1912,  inclusi¬ 
vement. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
—  Le  décret  du  15  octobre  1912  con¬ 
firme  l’election  dn  D’’  Bégouin^ 
agrégé  libre,  à  la  chaire  de  clinique 
gynécologique.  M.  le  D''  Bégouiu  est 
nommé  à  dater  du  icr  novembre  1912 
professeur  de  clinique  gynécologi¬ 
que.  Nous  avons  publié  dans  le 
n°  41  de  Paris  Médical  la  biographie 
du  D''  Bégouiu. 

Bnseignemen't  coeoniai,.  — 
La  XII'’  série  d’enseignement  co¬ 
lonial  commencera  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  novembre  et  se 
terminera  fin  décembre.  Le  registre 
d’inscription  est  ouvert’  au  secré¬ 
tariat  de  la  Faculté  de  médecine  de 
14316  heures. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours  d'accoucheur  adjoint  des 
HOPITAUX.  —  Le  jury  se  compose  de 
MM.  Lefour,  Fieux,  Dumur,  Pitres, 
Venot  et  Rocher. 

Juges  suppléants  :  MM.  Auché, 
Lauiacq-Dounoy,  Princeteau,  'Ver¬ 
delet.  . 

Concours  de  médecin  résidant 
DE  PeeeEGRIN.  —  Le  jury  se  compose 
de  MM.  Verger,  Bitot,  Dubreuilh, 
Bégouiu,  Lagrange,  Chavannaz, 

Juges  suppléants  :  MM.  Cassaet, 
Moussons,  Denucé,  Démons,  Le- 

Concours  de  médecin  du  bureau 
de  bienfaisance  de  Bordeaux.  —  Ce 
coneours  aura  lieu  le  19  novembre 
pour  l’admission  à  3  places  de  méde¬ 
cins  adjoints  du  service  de  l’Assis- 
tanee  médicale  gratuite.  Les  can¬ 
didats  doivent  se  faire  inscrire  avant 
le  II  novembre,  au  siège  de  l’admi¬ 
nistration,  63,  rue  du  Loup. 

Conférence  de  Madame  Budin.  — 
Madame  Budin,  veuve  du  distingué 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine 


de  Paris,  a  fait  le  10  octobre  à  Royan 
une  conférence  sur  les  dangers  aux¬ 
quels  sont  exposés  les  nourrissons 
et  les  moyens  d’éviter  ces  mêmes 
dangers.  Elle  a  montré  la  nécessité 
des  consultations  de  nourrissons  et 
a  insisté  sur  le  besoin’ de  créer  une 
telle  consultation  à  Royan.  Une 
nombreuse  assistance  a  applaudi  la 
conférencière. 

Dîner  annuel  de  la  «  Continental 
anglo-american  medical  Society  ». 
—  Le  dîner  annuel  de  cette  Société 
a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  Sir 
Bertrand  Dawson,  médecin  du  Roi, 
médecin  du  London  Hospital.  Parmi 
les  maîtres  et  les  confrères  français 
qui  y  assistèrent,  citons  :  MM.  les 
professeurs  Chauffard  et  Widal, 
MM.  Castex,  Tuffier,  Florand,  Le¬ 
page,  Castaigne,  Lecène,  Vaquez. 

On  remarquait  aussi  la  présence 
de  Sir  Dyce  Duckworth  de  Londres. 

Au  cours  des  toasts  échangés,  les 
différents  orateurs  ont  émis  le  vœu 
de  voir  sans  cesse  s’accroître  l'in¬ 
fluence  médicale  française  par  l’amé¬ 
lioration  constante  des  stations  bal¬ 
néaires  et  climatériques  et  par 
rétablissement  de  cours  de  perfec¬ 
tionnement  systématiquement  orga¬ 
nisés  pour  les  étrangers  comme  à 
Vienne  ou  à  Berlin. 

L’orchestre  médical  de  Vienne.  — 
Aux  obsèques  du  conseiller  aulique 
von  Neusser,  l’orchestre  médical 
de  Vienne  a  exécuté,  à  l’église  de 
Fischau,  la  Musique  funèbre  de 
Mozart. 

Section  technique  du  service  de 
santé.  —  Par  décision  ministérielle 
du  9  octobre  1912,  la  liste  des 
membres  externes  de  la  section 
technique  du  service  de  santé  est 
arrêtée  comme  suit  : 

MM.  les  médecins  prmeipaux  de 
deuxième  classe  Ruotte,  Bassères, 
Astier  et  Pech. 

MM.  les  médecins-majors  de  pre¬ 
mière  classe  Bergasse,  Bonnet, 
Georges,  Teissier,  Pouy,  Legrand, 
ïhooris,  Dercle  et  Rieux. 

MM.  les  médecins-majors  de 
deuxième  classe  Conte,  Vennin, 
Hochwelker  et  Guilhaumon. 

M.  le  pharmacien-major  de  pre¬ 
mière  classe  André,  et  M.  le  phar¬ 
macien-major  professeur  agrégé  de 
chimie  à  l’école  d'application  du  ser¬ 
vice  de  santé. 

Médailles  des  épidémies.  —  Des 
médailles  et  des  mentions  ont  été 
décernées  aux  personnes  ci-après 
désignées  qui  se  sont  signalées  par 
leur  dévouement  lors  de  l’épidémie 
de  peste  pneumonique;  qui  a  sévi  an 


Ruisseau  (faubourg  d’Alger),  du 
2  au  16  juillet  1912. 

Médailles  d'or.  —  M.  le  D”  GiUot, 
chef  du  service  à  l’ambulance  d’Bl- 
Kettar.  ■ —  M.  le  Dr  Pierre,  inspec¬ 
teur  général  adjomt  des  services  de 
l’hygiène  et  de  la  sauté  publiques. 

—  M.  Rançon,  interne  en  médecine, 
détaché  à  l’ambulance  d’El-Kettar. 

Médailles  d'argent.  —  M.  le 
Dr  Bourlier,  médecin  de  la  santé, 
adjomt  au  directeur  (Alger).  — 
M.  Bascoul,  docteur  en  médecine  à 
Alger.  —  M.  Basset,  infirmier  à 
l’ambulance  d'El-Kettar.  —  M.  le 
Dr  Cornebois,  médecin  communal  à 
Hussein-Dey.  ■ —  M.  Chevalier,  capi¬ 
taine  de  la  santé  à  Alger. —  M.  Dur¬ 
rieu,  chef  dn  service  administratif 
de  l’ambulance  d’El-Kettar.  —  M. 
Lefrère,  capitaine  de  la  santé,  chef 
de  bureau  à  Alger. 

Médailles  de  bronze.  — ■  M.  Cel- 
lard,  secrétaire  des  services  d'hy¬ 
giène  à  Alger.  —  M.  Charlemagne, 
cocher  de  la  voiture  d’ambulance. 

—  M.  Grillât,  capitaine  de  la  santé  à 
Alger.  — •  M.  Gras,  canotier  du  ser¬ 
vice  sanitaire  maritime  à  Alger.  — 
M.  K.  Jean,  concierge  à  l'ambu¬ 
lance  d’Bl-Kettar.  —  M.  le  Dr  Ka- 
roubi,  à  Belcourt.  —  M.  Maingot, 
garde  sanitaire  à  Alger.  —  M.  Levê- 
que,  chef  canotier  du  service  sani¬ 
taire  maritime  à  Alger.  —  M.  Réant, 
préposé  au  service  municipal  de 
la  désinfection.  —  M.  Tantou, agent 
général  du  service  départemental 
d’hygiène  à  Alger.  —  M.  Rogne, 
planton  de  l’inteniat  en  médecine 
à  l’ambulance  d’El-Kettar.  —  Mlle 
Vivès,  infirmière  à  l’ambulance 
d’El-Kettar. 

Mentions  honorables.  —  M.  Allel, 
dératisseur  à  Alger.  —  M.  le  doc¬ 
teur  Barraud,  adjomt,  délégué  au 
service  de  l’hygiène  à  Alger.  — 
M.  Deguillaume,  garçon  de  labo¬ 
ratoire  à  l’institut  Pasteur.  ■ — •  M. 
Dejean,  dératisseur  à  Alger.  —  M.  le 
docteur  Lemaire,  directeur  du  bu¬ 
reau  municipal  d’hygiène  à  Alger. 

—  M.  Landes,  aide-préparateur  à 
l’institut  Pasteur.  —  M.  Maurice, 
garçon  de  laboratoire  à  l’institut 
Pasteur.  — -  M.  Mormille,  canotier 
du  service  sanitaire  maritime  à  Al¬ 
ger.  —  M.  Niro,  canotier  du  service 
sanitaire  maritime  à  Alger.  —  M. 
I-’errault,  dératisseur  à  Alger.  — 
M.  Warot,  canotier  du  service 
sanitaire  maritime  à  Alger. 

École  de  médecine  de  Nantes.  — 
Par  arrêté  du  ministre  de  l’instruc¬ 
tion  publique  et  des  beaux-arts  en 
date  du  17  otobre  1912,  im  concours 
s’ouvrira,  le  21  avril  1913,  [devant 
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l’école  de  plein  exercice  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Nantes,  pour 
l’emploi  de  chef  des  travaux  d’anato¬ 
mie  à  ladite  école. 

I,e  registre  d’inscription  sera  clos 
un  mois  avant  l’ouverture  dudit 
concours. 

Hommage  à  iW”“  Feuillet. 

Mme  Pérouse,  présidente  dé  l’Union 
des  Femmes  de  France  (Croix-Rou¬ 
ge  française),  vient  de  recevoir  de 
M.  le  Mmistre  de  la  Guerre  la  lettre 
suivante  : 

Madame  la  Présidente, 

J’ai  l’honneur  de  vous  faire  con¬ 
naître  que  pour  perpétuer  le  sou¬ 
venir  de  Mm“  Feuillet,  infirmière- 
major  générale  de  votre  Société,  qui 
a  succombé  àMeknès,  en  payant  de 
sa  vie  son  héroïque  dévouement  à 
nos  soldats  malades  et  blessés-,  j’ai 
décidé  de  donner  le  nom  de  Marie- 
Feuillet  à  l’hôpital  militaire  de 
Rabat. 

Mme  Feuillet  recevra  ainsi  juste¬ 
ment  de  la  part  de  l’administration 
de  la  guerre  le  même  témoignage 
durable  de  gratitude  que  les  admi¬ 
rables  médecins  militaires  Louis  et 
Auvert,  dont  les  noms  ont  été 
attribués  aux  hôpitaux  militaires 
de  Meknès  et  de  Fez. 

La  famille  de  Mm»  Feuillet  a  été 
informée  par  mes  soins  de  cette 
décision. 


Madame  I-'kcillet. 


Agréez,  Madame  la  Présidente, 
l’hommage  de  mon  respect. 

A.  MII,I,ERAND 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Antoine 
Basset,  prosecteur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et. Mlle  Suzanne 
Vignancour.  Le  mariage  a  été  cé¬ 


lébré  la  semaine  dernière  eu  l'église 
Saint-Sulpice.  —  Mlle  Marguerite 
Fauchon,  fille  du  Dr  Fauchon,  mé¬ 
decin  de  l’Hôtel-Dieu  d’Orléans,  et 
M.  Gabriel  Pasquet,  notaire  à  La 
Chartre. —  M.  le  Dr  Charles  Blancard- 
fils  du  Dr  Blancard,  et  Mlle  Jeanne 
Ferreira  Régal.  Le  mariage  a  eu  lieu 
dans  l’intimité  en  l’église  Saint- 
François-de-Sales.  —  Mlle  Marie- 
Juliette  Ulrich,  fille  du  secrétaire 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
et  M.  Léon  Hue,  ingénieur  électri¬ 
cien.  —  M"’-  Jeanne  Tuffier,  fille  du 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  est  fiancée  au 
comte  Pierre  de  Chavagnac. 

Nécrologie.  —  I<e  D"'  Edme- 
Édouard  Mène,  médecin  eu  chef  de 
la  maison  de  santé  des  frères  Saint- 
Jean  de  Dieu,  officier  de  la  Légion 
d’honneur,  médaillé  de  1870,  dé¬ 
cédé  à  l’âge  de  80  ans.  —  M.  Le- 
merre,  l'éditeur  bien  connu,  beau- 
père  du  Dr  Guinon  à  qui  nous  adres¬ 
sons  nos  bien  douloureuses  sym¬ 
pathies.  —  Madame  Clémence  Ber- 
thelot,  veuve  du  D'FrançoisSiredey, 
tante  du  Dr  Armand  Siderey  que 
nous  prions  d’agréer  nos  bien  sin¬ 
cères  condoléances.  —  Le  Dr  de 
Seynes,  professeur  agrégé  à  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  cheva¬ 
lier  de  la  Légion  d’honneur,  décédé 
à  l’âge  de  80  ans.  —  Mme  Poupardiii , 
grand’mère  du  Dr  Poupardin. 


Hôpital  Tenon. 

Les  chefs  de  service  de  l’hôpital 
Tenon  attirent  l’attention  des  étu¬ 
diants  sur  l’activité  des  services  de 
cet  hôpital,  ainsi  que  sur  l’améliora¬ 
tion  des  communications  (métropoli¬ 
tain  et  autobus  :  station  Gambetta) 
qui  le  mettent  à  25  minutes  au  plus 
du  quartier  latin.  Il  est  organisé 
dans  les  différents  services,  et  con¬ 
formément  au  programme  ci-joint  : 

lo  Un  enseignement  coordonné, 
spécial  aux  étudiants  de  première 

2"  'Un  enseignement  clinique  de 
perfectionnement  et  de  spécialités 
pour  les  étudiants  ayant  fini  leurs 
stages. 

Service  du  Dr  Klippel.  — 

Examen  clinique  des  malades  avec 
enseignement  destiné  aux  débutants. 
Examen  des  entrants,  le  mardi 
salle  Magendie,  le  jeudi  salle  Bichat. 

Service  du  Dr  Gouget.  —  Salles 
Gerando  (H.)  et  Behier  (F.).  A  partir 
du  i«r  novembre,  tous  les  jours, 
visite  à  9  heures  et  quart. 

•  Les  mercredis  et  samedis,  examen 
des  enfants  avec  discussion  du  dia¬ 
gnostic  et  du  traitement. 

Le  jeudi,  consultation  pour  les 
maladies  du  foie  et  du  rein. 

Avec  le  concours  de  M.  Moreau, 


COURS 

interne  du  service,  les  bénévoles 
seront  exercés  individuellement  à 
la  technique  de  l'examen  des  malades 
et  des  interventions  médicales 
courantes,  ainsi  qu’à  la  pratique  des 
autopsies.  Ils  seront  initiés  aussi 
à  la  connaissance  des  principales 
lésions  d’organes  et  à  l’emploi  du 
microscope. 

S’inscrire  auprès  de  M.  Moreau, 
interne  du  service. 

Service  du  D'  Paul  Carnot.  — 

A.  Enseignement  destiné  aux 
ÉTUDIANTS  DE  PREMIÈRE  ANNÉE.  — 
Tous  les  matins  à  9  heures  :  exer¬ 
cices  d’auscultation,  d’exploration 
clinique  et  de  rédaction  d'observa¬ 
tions  par  M.  Jacques  Dumont,  inter¬ 
ne  du  service.  A  9  heures  et  demie, 
visite  et  interrogatoire  des  élèves 
par  le  chef  de  service. 

B.  Enseignement  pour  des 
étudiants  de  quatrième  année. 
—  Le  iVia.rài,  consultation  des  maladies 
digestives. 

Le  mercredi,  examen  des  agités  du 
service  d’isolement,  par  le  D''  Paul 
Camus,  médecin  adjoint  de  Bicêtre. 

Le  jeudi,  causerie  de  clinique  thé¬ 
rapeutique  et  exercices  de  rédaction 
d'ordonnance,  à  propos  des  malades 
du  service. 

Le  samedi,  présentation  des  pièces 
anatomiques  et  histologiques  prove¬ 
nant  des  autopsies  de  la  semaine. 


Service  du  D'  Laffitte.  —  (A  partir 
du  1“  décembre). 

Mercredi.  —  Causerie  clinique 
avec  discussion  du  diagnostic  et 
radications  thérapeutiques. 

Lundi  et  vendredi.  —  Avec  l’as¬ 
sistance  de  _  M.  Nadal,  interne  du 
service,  les  élèves  seront  individuel¬ 
lement  exercés  à  l’examen  clinique 
des  malades  et  aux  procédés  élé¬ 
mentaires  de  laboratoire. 

Service  du  D''Lesné.  —  (Enseigne¬ 
ment  RÉSERVÉ  AUX  Bénévoles. 
Salles  Barth  et  Couverchel)  , 

Les  mardis  et  vendredis  à  dix 
heures  examen  des  entrants,  discus¬ 
sion  du  diagnostic  et  du  traitement. 

2“  Le  samedi,  dans  le  service  du 
Di^  Bouffe  de  Saint-Biaise,  consul¬ 
tation  de  nourrissons  ;  hygiène  et 
maladies  de  la  première  enfance. 

Service  d’accouchements  du  C'' 
Bouffe  de  Saint-Biaise.  —  Mardi 
9  heures  et  demie.  Consultation. 
Présentation  des  malades.  Exercice 
des  élèves  au  palper  et  à  l'examen 
des  femmes  enceintes. 

Samedi.  —  Consultation  des  nour¬ 
rissons.  Hygiène  et  maladies  du 
premier  âge. 

Service  du  Dr  Rathery  (Consulta¬ 
tion  de  médecine.  —  I.  Enseigne¬ 
ment  destiné  aux  étudiants  de  année. 

Tous  les  matins  à  9  heures  :  Exa¬ 
men  des  malades.  Les  étudiants 
seront  exercés  individuellement  aux 
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différentes  méthodes  d’examen  cli¬ 
nique,  inspection,  palpation,  auscul¬ 
tation,  examen  des  urines  —  Rédac¬ 
tion  des  ordonnances  courantes. 

II.  Enseignement  destiné  aux  étu¬ 
diants  ayant  terminé  leurs  études  ou 
aux  médecins  praticiens. 

Touslesmardis  à  loh.  1/4:  Consul¬ 
tation  réservée  aux  albuminuriques  : 
Indications  cliniques  et  thérapeu- 

'^lous  les  jeudis  à  10  h.  i  /4  ;  Con¬ 
sultation  réservée  aux  sujets  atteints 
de  maladie  de  la  nutrition'.  Obésité. 
Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro¬ 
nique.  —  Présentation  des  malades. 
—  Régies  thérapeutiques  et  Régimes. 

Servioe  du  Dr  Grégoire.  —  Le 
Dr  Grégoire  fera  chaque  matin  un 
exposé  clinique  des  malades. 

Service  du  Dr  Macaigne. 

Tous  les  jours  à  9  heures  :  Examen 
des  malades.  Lecture  des  observa¬ 
tions.  Discussion  du  diagnostic  et  du 
traitement. 

Le  mardi  à  9  heures  :  Examen  des 
entrants  (hommes)  Salle  Lelong. 

Le  samedi  à  9  heures  :  Examen  des 
entrantes  (femmes)  Salle  Claude  Ber- 

Le  jeudi  à  10  heures  :  Etude  spé¬ 
ciale  des  maladies  du  cœur. 

(Avec  l'aide  de  l’interne  du  service 
M.  Girard).  Chaque  élève  sera  indivi- 
viduellement  exercé  à  examiner  les 
malades  du  service. 

Hôpital  de  la  Charité.  —  Dr  Emile 
Sergent. — Tousles  matins, à  10  heures'. 
Exercices  de  médecine  pratique  et 
Causeries  cUuiques  au  ht  des  ma¬ 
ie  Vendredi  matin  :  Examen  des 
malades  nouveaux. 

Le  Samedi  matin  :  Consultation 
spéciale  sur  la  tuberculose  et  les  ma¬ 
ladies  des  voies  respiratoires.  (In¬ 
terrogatoire  des  malades  ;  discus¬ 
sion  du  diagnostic  et  des  indications 
thérapeutiques  ;  manière  de  rédiger 
une  ordonnance.) 

Le  Mardi  matin  :  Par  séries  qui 
seront  annoncées  à  l’avance.  Con¬ 
férences  cliniques  avec  présentation 
de  malades,  portant  particuliè¬ 
rement  sur  la  tuberculose  et  les 


COURS  (Suite! 

maladies  des  voies  respiratoires. 

Cours  de  technique  clinique  médi¬ 
cale  et  de  séméiologie  élémentaires, 
à  l’usage  des  débutants  (Hopixai, 
DE  EA  Charité).  —  Service  du  D' 
Emile  Sergent.  Avec  la  collaboration 
de  MM.  D’’  Eibadean-Dumas,  médecin 
deshôpitaux  ;  Dr Lian,  ancien  interne 
des  hôpitaux;  Dr  D’Henoqueville,  an¬ 
cien  interne  des  hôpitaux;  Dr  Feca- 
rotta;  Saint-Chauvet, interne  des  hôpi¬ 
taux  ;  Phiiippon,  interne  des  hôpitaux, 
et  Hasard,  interne  en  pharmacie. 

Ce  cours  sera  exclusivement  con¬ 
sacré  à  VEtude  des  méthodes  usuelles 
d'examen  des.  principaux  appareils 
et  Exploration  des  principales 
jonctions. 

Il  est  destiné,  non  pas  à  décrire 
les  symptômes  des  nialadies,  mais 
à  enseigner  la  manière  de  les  re¬ 
chercher  et  de  les  constater. 

Il  a  pour  but  de  préparer  les  élè¬ 
ves,  qui  seront  exercés  individuel¬ 
lement,  à  tirer  un  profit  convenable 
de  l’enseignement  clinique  quo¬ 
tidien  qu’ils  recevront  ensuite  dans 
les  services  hospitaUers  auxquels 
ils  seront  attaches  par  la  Faculté. 

Le  cours  commencera  le  5  no- 
oembre  et  comprendra  environ 
trente-cinq  démonstrations,  qui  se¬ 
ront  faites  l’après-midi,  à  4  h.  1/2. 

Le  nombre  des  élèves  étant  li¬ 
mité,  se  faire  inscrire  dans  le  Ser¬ 
vice,  à  la  Charité. 

Clinique  médicale  Elémentaire.  — 
Conférences  spécialement  destinées 
aux  Etudiants  en  médecine  de  ir®  an¬ 
née  (HoprxAE  Broussais).  —  Le  Dr 
André  Bergé  commencera,  le  mercredi 
30  ootobre,  à  ii  heures  du  matin,  à 
l’Hôpital  Broussais  (96,  rue  Didot), 
salle  Lasègue,  ses  Conférences  de  Cli¬ 
nique  et  de  Séméiologie  médicales  élé¬ 
mentaires,  avec  présentation  de  ma¬ 
lades,  et  les  continuera  le  mercredi  de 
chaque  semaine,  à  la  même  heure. 
Tous  les  étudiants  sont  admis  sur 
simple  présentation  de  leur  carte. 

Conférences  pratiques  de  Psy¬ 
chiatrie  clinique  (Hospice  de  Bicê- 
’IRE).  —  Le  Dr  ].  Roubinovitoh, 
médecin  de  l’Hospice  de  Bicêtre, 
continuera,  pendant  le  semestre 


d’hiver  de  l’année  scolaire  1912- 
1913,  à  diriger  dans  son  service 
tous  les  jeudis,  de  9  heures  et  demie 
à  II  heures  et  demie  du  matin, 
des  Exercices  pratiques  individuels 
de  psychiatrie  clinique,  à  l’usage  des 
Etudiants  et  des  Docteurs  désireux 
d’acquérir  les  notions  indispensa¬ 
bles  de  pathologie  mentale. 

Programme  des  conférences. 

1“  Interrogatoire  et  Examen  des 
malades  (adultes  et  enfants)  atteints 
d’affections  ou  d’anomalies  menta- 

2°  Discussion  du  diagnostic,  des 
indications  thérapeutiques,  médico- 
pédagogiques  et  médico-légales  ; 

3°  Rédaction  de  Consultations,  de 
Certificats  et  de  Rapports  riiédico- 
légaux. 

Pour  suivre  ces  Conférences,  il 
est  nécessaire  de  s’inscrire  à  Bicêtre, 
dans  le  Cabinet  de  consultation  du 
Chef  de  service. 

École  de  puériculture  (fondation 
Pierre  Budin)  (ConsueTation  de 
NOURRISSONS,  Qi  Ms,  rue  Falguière). 
—  Les  leçons  de  puéricidture  du 
ICI  âge  seront  faites  par  MM.  les  Dr* 
Dévé,  ancien  moniteur  à  la  mater¬ 
nité  de  la  Charité,  et  Daunay,  chef 
de  laboratoire  à  la  clinique  Tarnier. 
BUes  commenceront  le  Jeudi  7  nooem- 
bre,  à  s  heures,  et  continueront  les 
jeudis  suivants,  à  la  même  heure, 
avec  interruption  du  20  décembre  au 
15  janvier. 

La  consultation  gratuite  de  nour¬ 
rissons  est  faite  : 

Le  lundi,  à  2  heures  1/2  par  le 
D''  Binet,  ancien  moniteur  à  la  ch- 
nique  Tarnier  ; 

Le  mercredi,  à  9  heures  1/2,  par  le 
Dr  Plauchon,  ancien  moniteur  à  la 
clinique  'l'arnier  ; 

Le  vendredi,  à  9  heures  1  jz  par  le 
Dr  Macé,  accoucheur  des  hôpitaux. 

Un  certificat  de  puériculture  sera 
délivré  aux  personnes  qui  auront 
suivi  les  leçons  et  la  consultation, 
après  un  examen  qui  aura  lieu  en 
juin  1913. 

Il  y  aura  des  conférences  de  pué¬ 
riculture  pour  lesquehes  on  enverra 
des  invitations. 
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26  Octobre.  ■ —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  clinique  chirurgi¬ 
cale  à  l’Ecole  de  médecine  de  Mar¬ 
seille  (s’inscrire  au  secrétariat  de  l’Ê- 
cole). 

26  Octobre. — A  3  heures,  à  l’amphi¬ 
théâtre  Dupuytren,  à  l’Hôtel-Dieu, 
ouverture  de  la  première  série  de 
conférences  sur  les  maladies  des 
yeux  (M.  le  D”  CANTONNEE). 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
une  place  de  médecin  résidant  à 
l’hospice  général  de  Bordeaux. 
(S’inscrire  au  secrétariat  de  l’admi¬ 
nistration  des  hospices,  21,  cours 
d’Albret,  à  Bordeaux). 

26  Octobre.  —  Dernier  délai  pour 
les  inscriptions  pour  le  concours  du 
clinicat  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

26  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  les  étudiants  de 
quatrième  année  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris. 

28  Octobre.  —  A  Lyon.  Célébration 


du  cent  cinquantenaire  de  la  fon¬ 
dation  de  l’École  vétérinaire  de 
Lyon. 

26  Octobre. —  A  Caen,  ouverture  du 
concours  de  l’internat. 

28  Octobre,  —  Au  siège  des  diver¬ 
ses  facultés  de  médecine  ouverture 
du  concours  pour  l’obtention  des 
bourses  de  Doctorat. 

28  Octobre.  —  A  Marseille,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  1 5  places  d’é¬ 
lèves  externes  en  médecine  et  eu  chi¬ 
rurgie  à  l’Hôtel-Dieu  de  Marseille. 

28  Octobre.  —  Concours  pour  l’em¬ 
ploi  de  chef  de  chnique  médicale  et 
pour  l’emploi  de  chef  de  chnique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Lille. 

28  Octobre.  —  Concours  pour  13 
places  d’élèves  externe^  en  médecine 
et  en  chirurgie  à  l’hôpital  civil  de 
Mustapha. 

28  Octobre.  —  A  l’hôpital  civil 
de  Mustapha,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  le  prix  Poisson  et  l’In¬ 
ternat  de  iro  classe. 

29  Octobre.  —  A  la  Direction  du 


service  de  santé  de  Marseille  ouver¬ 
ture  de  la  session  annuelle  d’examens 
pour  l’obtention  du  titre  de  médecin 
sanitaire  maritime. 

3!  Octobre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  clinicatgyuéco- 
logique  à  Bordeaux. 

3!  Octobre.  —  A  Paris  dans  le  grand 
amphithéâtre  de  l’Institut  Pasteur, 
ouverture  de  la  IV^  Réunion  sani¬ 
taire  provinciale  (du  31  octobre  au 
2  novembre). 

/er  Nooembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  prosectorat 
de  Lyon  (S’inscrire  au  secrétariat 
de  la  Faculté). 

/er  Nooembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  l’emploi  de  suppléant  de  la 
chaire  d’accouchements  à  l’École  de 
médecine  de  Nantes. 

2  Nooembre.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  la  nomination  à  une  place  de 
médecin  adjoint  du  service  des  ahé- 
nés  des  hospices  de  Bicêtre  et  de  la 
Salpêtrière.  (S’inscrire  à  l’adminis- 
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tration  de  l’Assistance  publique,  3, 
avenue  Victoria  de  10  h.  33  h.) . 

4  Nooembre.  —  Devant  l’École  su¬ 
périeure  de  pharmacie  de  Paris, 
concours  pour  l’emploi  de  professeur 
suppléant  de  physique  à  l’École  de 
médecine  de  Remies. 

4  Nooembre.  —  A  9  heures,  à  la  cli¬ 
nique  ophtalmologique  de  l’Hôtel- 
Dieu ,  ouverture  de  l’enseignement  cli- 
nique  par  M.  le  P'  DE  LapERSONNE. 

4  Nooembre.  —  A  1 1  h.,  à  l’hôpital 
Saint-Antoine.  Ouverture  des  le¬ 
çons  de  M.  le  D'  Aebert  MA'miEU 
sur  les  méthodes  d’exploration  ap¬ 
pliquées  au  diagnostic  des  maladies 
de  l’appareil  digestif. 

4  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  professeur 
agrégé  de  la  chaire  d’anatomie  chi¬ 
rurgicale  à  l’École  d’application  du 
service  de  santé  militaire. 


4  Nooembre.  —  Concours  de  l’ad- 
juvat  à  Lyon. 

4  Nooembre.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  à  Paris,  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirur¬ 
gicales  et  de  chimie  obstétricale  à 
l’École  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  d’Angers. 

4  Novembre.  ■ —  A  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Marseille,  concours  pour 
l’emploi  de  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale. 

4  Nooembre .— Al’hôpitalduVal-dé- 
Grâce,  ouverture  du  concours  pour 
la  nomination  de  médecins  et  de 
deux  pharmaciens  du  service  de 
santé  des  troupes  coloniales. 

4  Nooembre.  —  Devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon,  concours  pour 
une  place  d’aide  d’anatomie. 


B  Nooembre.  —  Devant  la  Faculté 
de  Montpellier,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  jme  place  de  professeur 
du  cours  départemental  d’accouche¬ 
ment  et  d’accoucheur  des  hôpitaux 
adjoint  au  chef  de  service  de  la 
maternité  d’Avignon. 

S  Nooembre.  —  Dernier  délai  des 
inscriptions  pour  le  cours  de  chimie 
biologique  professé  à  l’Institut 
Pasteur,  par  M.  le  P'  Gabriee 
Bertrand. 

7  Nooembre.  —  Concours  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  gynéco¬ 
logique  à  la  Faculté  <ie  médecine 
de  Bordeaux. 

7  Nooembre.- —  A  5  heures,  à  l'école 
de  puériculture,  91  bis,  rue  Fal- 
gui&e,  ouverture  des  leçons  de 
puériculture  du  premier  âge,  par 
MM.  DÉvÉ  et  Dadna-v. 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 

Mercredi  30  octobre,  à  une  heure.  —  M.  GROS.  Les  pig-  ries  (MM.  Roger,  président  ;  Gaucher,  Nicolas  et  Rou- 
mentations  dans  la  syphilis  et  leurs  rapports  avec  le  viti-  vière.)  —  M.  Boüeay.  Étude  sur  les  lymphatiques  de 
ligo  (MM.  Gaucher,  président  ;  Roger,  Nicolas  et  Rou-  l’anus  et  du  rectum  (MM.  Nicolas,  président  ;  Gaucher, 
vière).  —  M.  Gautier.  Contribution  à  l’étude  des  mélanu-  Roger  et  Rouvière). 


THÉRAPEUTIQUE  PRATIQUE 


LA  MÉLUBRINE 

D’après'  le  Dr  Th.  Schrenk  (DetUsche  mediz.  V/och., 
22  août  1912),  et  d’après  les  Dr'STAFFEED  et  Loening 
(Munch.  mediz.  Woch.,  1912,  n*»  9,  11,  13),  cenouveau 
médicament,  qui  commercialement  s’appelle  méhibrine 
mais  qui  cliniquement  est  un  phényldimethylpyrazolona- 
minométhylène  sulfite  de  so«i7e,.possède  une  action  puis¬ 
sante  dans  le  rhumatisme  aigu  et  chronique,  la  pneumo¬ 
nie,  la  bronchopneumonie,  etc. 

Les  mêmes  états  pathologiques  peuvent  avoir  des  cau¬ 
ses  différentes  ;  c’est  le  cas,  par  exemple,  pour  la  pneu¬ 
monie,  le  typhus,  la  dysenterie,  c’est  le  cas  également 
pour  la  polyarthrite.  On  lui  connaît,  comme  agent  patho¬ 
gène,  le  gonocoque  ,  le  staphylocoque  et  le  streptocoque. 
Il  n’y  a  aucun  doute  que  ces  microorganismes  peuvent  être 
la  cause  des  rhumatismes  et  des  suppurations  articulaires, 
mais  malgré  les  remarquables  recherches  faites  à  ce  sujet 
par  les  Dr  Menzer  et  Fritz  Meyer,  l’agent  spécifique  de  la 
olyarthrite  rhumatismale  ne  paraît  pas  encore  avoir  été 
écouvert  ;  nous  savons  seulement  que  cette  maladie  ap¬ 
paraît  très  fréquemment  après  une  angine,  après  une  pé¬ 
riode  d’incubation  do  neuf  à  douze  jours.  Malgré  cette 
lacune  dans  nos  connaissances,  nous  pouvons  ranger  dans 
une  même  catégorie  toutes  les  formes  qui  peuvent  être 
guéries  par  l’acide  salicylique  et  l’on  peut  admettre  avec 
Bing,  Jaeoby  et  Bondi,  que  l’acide  salicylique  agit  direc¬ 
tement  sur  l’élément  pathogène  dans  les  polyarthrites  de 
cette  catégorie. 

La  possibilité  d’une  désinfection,  d’une  stérilisation 
de  l’organisme,  niée  jadis,  a  été  mise  en  évidence  par  les 
résultats  obtenus  dans  les  trypanosomiases  et  les  spirillo- 
ses,  depuis  que  les  D'»  Morgenroth  et  R.  Lévy  ont  réussi 
la  cliimiothérapie  de  l’infection  à  pneumocoque  et  depuis 
que  les  Dr»  Bettmanu,  Laubenhcimer  et  Becker  ont  pré¬ 
cisé  l’action  du  Salvarsan  sur  l’anthrax  malin. 

Dans  le  rhumatisme,  l’action  de  la  Mélubrine  est  pa¬ 
reille  à  celle  de  l’acide  salicylique  ;■  la  douleur  régresse 
généralement  rapidement,  la  température  baisse  et  l’oe¬ 
dème  articulaire  disparaît  au  bout  de  quelques  jours. 

A'  la  suite  des  résultats  publiés  irar  le  D”  Lcening, 
le  Dr  Staffeld  souffrant  de  rhumatisme  articulaire  aigu 
essaya  ce  produit  sur  lui-même  et  put  constater  son 
action  élective. 

Tandis  que  les  accès  précédents  duraient  trois  à  quatre 
semaines,  ils  disparurent  par  l’emploi  de  la  Méhibrine, 
après  absorption  de  trois  à  qnatre  paquets  de  2  grammes. 

Ce  résultat  l’encouragea  à  utiliser  la  Mélubrine  dans 
sa  cüeutèle  où  il  observa  le  même  résultat  -rapide  si, 
dès  le  début,  on  absorbe  de  fortes  doses,  conseillées  d’ail¬ 
leurs  déjà'par  le  Dr  Loening. 

Dans  les  50  cas  traités  de  la  sorte,  il  ne  put  observer 
aucune  action  secondaire  sur  le  cœur,  l’estomac  ou  sur 
un  autre  organe.  Dans  un  cas  d’intolérance  (vomisse¬ 


ments),  les  résultats  sur  le  rhumatisme  furent  les  mêmes 
lorsque  la  Mélubrme  fut  incorporée  par  voie  rectale,  à 
raison  de  3  fois  3  grammes. par  jour. 

1 5  observations  des  plus  caractérisées  ont  été  exposées 
par  l’auteur  pour  bien  montrer  de  quelle  façon  et  dans 
quels  états  pathologiques  la  Mélubrme  produit  son  effet, 
lorsqu’elle  est  admmistrée  à  la  dose  quotidienne  de  3  fois 
2  grammes. 

Même  dans  des  cas  de  rhumatismes  articulaires  anciens 
traités  sans  succès  par  l’aspirine,  le  résultat  obtenu  a  été 
parfait,  la  guérison  complète,  sans  récidive,  au  bout  de 
six  à  vingt  jours. 

Dans  un  cas  de  rhumatisme  compliqué  d’eczéma, 
les  deux  affections  disparurent  en  même  temps. 

Dans  un  cas  de  scarlatine,  la  Mélubrine  eut  un  effet 
thérapeutique  manifeste,  admmistrée  à  raison  de  3  fois 
1  gramme  par  jour,  pendant  quatre  jours. 

Dans  un  cas  d’herpès,  disparition  après  administration 
de  2  fois  2  grammes. 

Dans  un  cas  de  névralgie  intercostale  traitée  sans 
succès  par  l’aspiriue  et  la  salipyrine,  guérison  après  un 
traitement  de  trois  jours. 

Dans  la  bronchopneumouie  et  la  pneumonie,  le  succès 
a  été  frappant  ;  chez  les  enfants  de  deux  à  trois  ans,  on 
administra  dans  ce  cas  051,25  toutes  les  six  heures. 

Le  Di  Staffeld  a  été  surpris  de  l’action  de  la  Mélubrine 
sur  le  pouls  qui,  lorsqu’il  est  irrégulier,  en  cas  de  tachy¬ 
cardie  nerveuse  par  exemple,  redevient  régulier  après 
absorption  de  .S  à  lo  grammes. 

Souvent  la  Mélubrme  est  tolérée  sans  difficulté,  même 
à  doses  élevées,  lorsqu’on  est  obligé  d’interrompre  un 
traitement  salicylique  à  la  suite  des  effets  secondaires 
produits  par  l’acide  salicylique.  En  aucun  cas,  on  n’a  pu 
constater  de  l’albummurie,  au  contraire  les  néphrites  qui 
compliquent  souvent  la  polyarthrite  sont,  d’après  l’expé¬ 
rience,  guéries  simultanément  avec  la  polyarthrite  par 
l’administration  de  la  Mélubrine. 

Dans  deux  cas  de  polyarthrite  septique,  dans  lesquels 
le  streptococcüs  viridaus  avait  été  trouvé  dans  le  sang,la 
Mélubrine  a  exercé  une  action  supérieure  à  l’acide  salicy- 

*\v’actiou  antipyrétique  de  la  Mélubrme  a  été  observée 
également  chez  les  tiiberculeux.  Les  doses  administrées 
en  cas  dé  rhumatismes  né  doivent  pas  être  aussi  élevées 
que  dans  le  traitement  de  la  pyrexie  tuberculeuse. 

On  administre  par  jour,  3  fois  o  gr.  50  de  Mélubrine, 
mais  lorsque  l’action  n’est  pas  suffisante,  on  peut  porter 
la  dose  à  3  fois  i  gramme.  Souvent  l’action  ne  se  manifeste 
que  le  jour  suivant. 

U  reste  donc  acquis  que  la  Mélubrine  est  un  antipyré¬ 
tique  antiseptique  de  tout  premier  ordre  qui,  tout  en  agis¬ 
sant  sur  la  douleur  produite  par  l’élément  pathogène, 
arrive  à  débarrasser  l’organisme  de  certains  inicroorga- 
nismes  qui  sont  la  cause  de  certains  états  pathologiques. 
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I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  "  (Chaque  abonné  ü’un  an  a  droit  à  ces  primes)  : 

1“  Un  coffret  de  parfumerie  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  co’d-cream,  i,  boite  poudre  de  riz), 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  Ta  rose  blanche.  (Valeur  lo  fr.). 

(Pour  avoir  droit  à  celte  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 
Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque, 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  MATHiEi’  lils  et  C'',  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de.  chirurgie,  9,  r.  Cujas,  Paris. 

4"  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  fur  tout 
achat  de  ton  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  2g,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  'livres  édités  par  la  librairie  J  -B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6»  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  Coudr.^v,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  pnx  de  t'abonnenunt  la  som¬ 
me  de  2  fr.  7,5  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7"  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  con/enunf  5  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  ta  somme  de  4  francs,  port  compris). 

R»  Bons  pour  une  photographie  artistique  (valeur  13  francs),  oflerls  par  la  maison  Walért,  9  bis,  rue  de 
Londres,  à  Paris. 

9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  et  remise  de  to  p.  100  sur  l’achat  d’une 
voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  ig,  rue  Drouot,  à  Paris  jsur  présentation  de  cette  page). 

Il"  Remise  de  20  p.  100  sur  l’achat  d'une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ces  2/  primes)  : 

I  "  Qravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  124S,  e.’técutées  à  l’occasion  des  Fêtes  du  mil¬ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  offertes  par  l’Uraseptine  Rogier. 

2“  Stylographes  ofl'erts  parleLaitLepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  I.,écuyer),à  Carentan. 

3“  .Une  .plp.e  racine  jde  Jhruyère.,  unlums-clgare  ouimfume-eigarette  du. Dr  Para.nt  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  ofl'erte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4“  Une  trousse  de  poche  ccntenant  une  pince,  des  ciseaux,  un  thermomètre,  un  bistouri  [Valeur  12  fr.), 
prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  [port  i  Ir.). 

5“  Une  poire  de  Politzer,  ofl'erte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris. 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître(auchoixBotticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  ofl'erte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  [Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  /  fr.  pour  le  port). 

7“  Un  rasoir  américain  mécanique  avec  un  système  très  pratique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.]. 
Prime  ofl'erte  par  The  Leslie  manu  ac  u  ing  C»,  65,  rue  Réaumur,  ù  Pa  is.  [Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.) 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  oflferts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  h  Paris. 

g»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10"  Deux  seringues  .en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  .69,  avenue  des  Ternes. 

Il"  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l'usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  uije  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procédé 6rejtefé),off'ert par JaSociÈTÉ ÉlectroHn Diu STRiELLE(ma!son  A/nfAî'eti),  1 1 3, Bd. St-Germai 11, à  Paris. 

12"  Thermomètres  maxlma,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  fatib.  St-Honoré,  à  Paris. 

.i3°  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boite  de  piite  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14"  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  So),  offert 
par  M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  delà  Chau,ssée-d’Antin.  [Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  ae  l'abonnement,  plus  t  fr.  pour  le  port). 

i5"  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boite  de  poudre). 

.  i6"  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Jpst  »  en  or.  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la  marine,  10,  tue  La  Boétie  à  Paris. 

17"  Bons  de  remboursement  de  six  franessur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale.,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18"  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'“,  Appareils  de 

19"  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  ù  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20"  Caisse  de  3o  bouteiiles  d’Eau  de  Fougues  [Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu’en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  ofl'erte  par  la  C'"  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  K-orbous. 

21"  Bon  pour  une  Journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

Joindre  5o  c.  pour  Les  frais  d'expédition  de  chacune  des  priines  et  les  sommes  nécesslaires  pour  les 
primes  entraînant  un  supplément.  -  • 
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QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  LA  MISE 
EN  PRATIQUE  DE  L’HYGIÈNE 

Il  est  vraiment  lamentable  de  penser  combien 
il  estdifficile  de  faire  appliquer  des  mesures  prophylac¬ 
tiques  concernant  toute  une  agglomération  urbaine. 
Il  faut  le  voir  pour  le  croire.  Quand  on  lit  article 
par  article  tout  un  projet  de  défense  contre  une 
épidémie,  rien  ne  paraît  plus  simple.  On  est  assez 
naïf  pour  Supposer  qu’une  personnalité  compétente, 
arrivant  pour  enrayer  un  fléau,  n’aura  qu’à  parler, 
donner  des  ordres  pour  que  ces  derniers  soient  exé¬ 
cutés,  et  l’épidémie  enrayée.  Il  n’en  est  malheureuse¬ 
ment  pas  toujours  ainsi,  le  plus  souvent  même  c’est 
le  contraire  qui  se  passe. 

A  qui  la  faute  doit-elle  en  être  imputée  ?  \’dus 
pensez  peut-être  que  c’est  à  la  population  elle-même  ? 
quelquefois.  Mais  il  est  néanmoins  aisé  de  lui  faire 
entendre  raison  :  de  bonnes  paroles  lui  montrant 
le  danger  qui  menace  les  familles,  leurs  intérêts,  etc., 
et  puis  des  exemples  montrant  l’efiicacité  des  me¬ 
sures  prises  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  achèvent 
habituellement  de  faire  œuvre  de  persuasion. 
Et  l’on  pourrait  ainsi  obtenir  bien  des  choses  si  la 
résistance  ne  venait  pas  d’im  autre  côté,  et  cet 
autre  côté,  c’est  la  politique 

Alors  c’est  ime  lutte  formidable  qui  s’engage  entre 
les  représentants  de  chaque  parti.  Pour  certains, 
il  n’y  a  pas  d’épidémie,  ce  sont  les  médecins  qui  les 
inventent  ou  les  créent.  Les  autres  acceptent  nue  me¬ 
sure  qui  ne  déplaira  pas  aux  électeurs  et  en  refusent 
catégoriquement  une  autre  qui  pourrait  compro¬ 
mettre  leurs  intérêts.  Des  articles  paraissent  dans 
les  journaux  locaux  où  on  s’injurie  mutuellement 
comme  lors  d’une  campagne  électorale,  et  l’on 
n’avance  pas,  et  l’épidémie  s’étend... 

Chaque  parti  rejette  sur  l’autre  la  responsabilité 
de  ce  qui  s’est  passé.  «  On  a  tout  prévu  cepen- 


PROPOS 

dant,  toutes  les  mesures  préventives  ont  été  pri¬ 
ses  »  ;  en  réalité,  malgré  les  objurgations  des  pou¬ 
voirs  publics,  on  n’a  rien  fait  du  tout. 

Pendant  ce  temps,  le  fléau  prend  des  proportions 
inquiétantes.  Et  ce  n’est  qu’à  ce  moment,  où  les 
divers  partis,  effrayés  de  la  responsabilité  qu’ils  sen¬ 
tent  ou  ne  sentent  pas  avoir  encourue,  viennent 
vous  prier  d’agir,  et  d’emblée,  d’  «empêcheur  de  dan¬ 
ser  en  rond,  on  devient  le  «messie  >.  Des  mesures  éner¬ 
giques  sont  alors  appliquées,  et  au  bout  de  cpielques 
jours,  d’une  ou  deux  semaines,  l’explosion  est  en¬ 
rayée. 

Et  puis  l’on  s’endort  .sur  les  résultats  obtenus, 
à'ous  croyez  peut-être  que  la  leçon  va  profiter, 
c^u’on  va  prendre  une  résolution  pour  éviter  des 
retours  offensifs  du  mal  ?  Quelle  n’est  pas  votre 
simplicité  !  Fort  des  succès  que  vous  avez  acquis, 
vous  vous  permettez  de  donner  des  conseils  d’homme 
indépendant  qni  ne  voit  que  le  but  à  attehidre. 
Vous  croyez  qu’on  les  écoute  ?  Bast  !  la  lutte  po¬ 
litique  recommence  ;  les  critiques  acerbes,  et  les 
quolibets  se  renouvellent,  on  ne  fait  encore  rien  ; 
toutes  ces  mesures  sont  alors  des  ..  scies  »  que  mon¬ 
tent  les  hygiénistes,  et  l’on  attend  sans  broncher, 
mais  sans  «  s’être  poussé  >>  du  moindre  petit  effort, 
qu’une  nouvelle  alerte  se  produise,  que  le  feu  soit 
de  nouveau  aux  poudres.  Mais  alors  il  sera  trop 
tard. 

Et  qui  paie  ainsi  les  frais  de  ce.s  atermoiements 
préjndiciables  à  l’hygiène  de  tons  en  général  et 
d’un  chacnn  en  particulier,  c’est  évidemment  l’ha¬ 
bitant.  Et  cela  sera  toujours  ainsi  tant  que  les  ques¬ 
tions  politiques  viendront  s’incorporer  auxqnestions 
d’hygiène. 

La  solution  ?  Elle  serait  trop  radicale  pour  que 
je  me  permette  de  seulement  la  souffler.  En  atten¬ 
dant,  il  faudra  que  le  contribirable  fasse  comme  le 
nègre  et  continue...  X... 
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L’HOPITAL 

Extraîl  du  poème  de  Gabriel  Legouvé, 
intitulé  Le  Mérite  des  femmes. 

Ouvre-toi,  triste  enceinte  où  le  soldat  blessé, 

Le  malade  indigent,  et  qui  n’a  point  d’asile. 

Reçoivent  un  secours  trop  souvent  inutile. 

Lü,  des  femmes,  portant  le  nom  chéri  de  sœurs, 

D’un  zèle  affectueux  prodiguent  les  douceurs  : 

Plus  d’une  apprit  longtemps,  dans  un  saint  monastère. 
En  invoquant  le  ciel,  à  .soulager  la  terre. 

Et,  vers  l’infortuné  s’élançant  des  autels, 


Fut  l’épouse  d’un  Dieu  pour  servir  les  mortels. 
Ce  courage  touchant,  ces  tendres  bienfaitrices. 
Dans  un  séjour  infect,  où  sont  tous  les  supplices, 
De  mille  êtres  souffrants  prévenant  les  besoins 
Surmontent  les  dégoûts,  les  plus  pénibles  soins  ; 
Du  chanvre  salutaire  entourent  leurs  blessures. 
Et  réparent  ce  lit  témoin  de  leurs  tortures. 

Ce  déplorable  lit,  dont  l’avare  pitié 
Ne  prête  à  la  douleur  qu’une  étroite  moitié. 

De  l’humanité  même  elles  semblent  l’image  ; 
Et  les  infortunés  que  leur  bonté  soulage 
Sentent  avec  bonheur,  peut-être  avec  amour. 
Qu’une  femme  est  l’ami  qui  les  ramène  au  jour. 


Prof’  HAYEM 


ANTACIDQL 

«  Prof’  HAYEM  » 

MODE  D’EMPLOI  —  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu  à  sou- 

COMPRIMÉS  SATURANTS 
à  base  de  Caibonate  de  Bi.  mulh  et  de  Poudre  de  Lait 
OBSERVATION  IMPORTANTE.  —  Ces  comprimés,  même  à 
doses  élevées,  ne  constipent  pas- 

lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû- 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations,  Spasmes  pylonques, 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies. 

S  A  T  U  R  O  L 

Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporànément 
l'eau  alcaline  phosphatée, 

eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  tor.tes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  SATUROL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 

MODE  D’EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  -Verre  à  Bordeaux  d  eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répéiée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 

A  M  A  N  D  O  L 

«  Chez  certains  hypersthéniques  à  crises 
«  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«  obtenu  (avec  des  amandes) ...  des 
«  résultats  parfois  surprenants. 

«  P.  U  GENDRE  &  A.  MARTINET.  » 

AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  -  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 

L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
som  une  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 

LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  échantillons  et  lUtératuresur  demande  à  WM.  les  D" 

Ü1  _ _ ^ _ Il 
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CHRONIQUE 


UNE  MISSION  MÉDICALE 
EN  EXTRÊME-ORIENT  (1898-1900) 

Par  le  JEANSELME 

Professeur  agrégé  à  la  l'aciilic  de  médecine  de  Paris. 

Yunnan,  Birmanie,  Siam,  Laos. 

La  montée  du  Tonkiii  au  Yunnan  par  le  fleuve  Rouge 
est  assez  rude.  I,es  chaloupes  à  vapeur,  même  à  la  saison 
des  hautes  eaux,  ne  dépassent  pas  Laokay.  A  partir  de 
ce  poste  stratégique,  il  faut  franchir  en  jonque  une 
soixantaine  de  rapides,  ce  qui  exige  de  cinq  à  dix  jours 
d’une  navigation  périlleuse  et  mouvementée.  Arrivé 
à  Man  Hao,  on  s’achemine,  à  petites  journées,  par  la 
route  de  terre,  jusqu'à  Yunnansen,  la  capitale.  Aujour¬ 
d’hui,  le  chemin  de  fer  franchit  les  deux  cents  lieues 
qui  séparent  Hanoï  de  Yunnansen  en  trente-six  heures. 
Le  plateau  du  Yunnan  est  donc  appelé  à  devenir, 
dans  un  avenir  prochain,  le  sanatorium  du  Toiikin. 

Le  Yunnanais  ne  répond  pas  au  type  conventionnel 
que  nous  prêtons  à  la  race  chinoise.  C’est  un  robuste 
montagnard,  grand  et  bien  découplé  ;  le  visage  est 
presque  blanc,  les  pommettes  sont  peu  saillantes,  les  yeux 
bien  fendus,  le  nez  droit  ou  busqué  :  à  ces  caractères. 


ou  reconnaît  la  fusion  des  deux  races  musulmane  et 
chinoise.  Le  paysan  yunnanais  est  un  travailleur  infa¬ 
tigable.  De  sa  terre,  il  tire  trois  récoltes  par  an  :  deux 
récoltes  de  riz  pendant  l’hivernage,  et  une  récoltej  de 
pavot  pendant  la  saison  sèche  intercalaire.  Il  ne  laisse 
pas  un  pouce  de  terre  improductif,  mais  le  sol  est  ingrat, 
aussi  la  population  est-elle  fort  clairsemée. 

Au  Yunnan,  il  ii’y  a  pas  de  routes  à  proprement 
parler,  mais  de  simples  pistes  empierrées  seulement  au 
voismage  des  villes.  Aussi  toutes  les  marchandises  sont- 
elles  portées  à  dos  d’homme  ou  de  bête  de  bât. 

Dès  qu’une  cité  a  quelque  importance,  elle  est 
entourée  d’une  enceinte  fortifiée.  Sitôt  que  le  voyageur 
a  franchi  les  murailles,  s’offre  à  ses  yeux  un  lacis  de 
ruelles  étroites,  pavées  de  larges  dalles  inégales  et  glis¬ 
santes.  Chaque  corps  de  métier,  comme  en  Europe  au 
bon  vieux  temps,  occupe  de  préférence  une  voie  ou  même 
tout  un  quartier.  Cependant,  pour  la  commodité,  les 
boutiques  des  pharmaciens  et  des  changeurs  sont  dissé¬ 


minées  un  peu  partout  et  en  grand  nombre,  car  le 
Chinois,  le  prototype  du  matérialiste,  ne  désire  rien  tant 
que  santé  et  richesse. 

Los  marchands  n’ouvrent  leurs  boutiques  que  fort 
avant  dans  la  matinée,  vers  dix  heures  seulement.  Le 
réveil  est  pénible,  car  il  faut  cuver  l’opium,  dont  l'usage 
est  universellement  répandu.  La  journée  se  pas.se  à 


attendre  le  chaland.  Un  coup  de  canon  est  tiré  à  la 
tombée  du  jour  :  à  ce  .signal,  on  ferme  les  portes  de  la 
ville  afin  de  protéger  les  paisibles  habitants  contre 
les  brigands  et  les  malandrins  qui  tiennent  la  campagne 
èt  lèvent  des  tributs.  Vers  neuf  ou  dix  heures  du  soir, 
les  portes  intérieures  qui  isolent  chaque  quartier  l’un  de 
l’autre  sont  closes.' Qu'un  individu  soit  surpris  on  train 
de  dérober,  aussitôt  le  centenier  donne  l’alarme  et  cha- 
cmYde  son  mieux  s’emploie  à  trouver  le  voleur.  La  jus¬ 
tice  chinoise  n’est  pas  tendre  pour  l’infortuné  qui  a  la 


Pagode  de  l’Enfer  (Mongtsé)  (l-'ig.  3). 


maladresse  de  tomber  dans  scs  mains.  En  pénétrant  en 
Chine,  l’un  des  premiers  objets  qui  attira  mou  attention, 
sur  la  route  de  Mongtsé,  fut  un  mât  auquel  était  appendue, 
à  deux  mètres  du  sol,  une  corbeille  en  natte  contenant 
une  tête  d’homme  récemment  coupée.  C’était  celle  d’un 
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CORYZA 


I  VOIES  RESPIRATOIRES 


Bouchon*Godet  joint  au  flacon  ou  d'un 

G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Pharmacie,  29,  j 

ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  1 


(  Atfections, des  Voies:  Respiratoires,  Lymphatisme,  Maladies  de  la  Peau 

SIROP  Griîles  CROSNIER 

MINÉRAL-SÜLFOREUX  au  KIONOSULFURE  de  SODIUM  INALTÉRABLE  et  GOUDRON 

Succédané  des  Eaux  Sulfureuses 

ADULTEa  :  Une  cuillerée  à  bouche  ou  deux  granulés,  Ziou  3  fois  par  jour,  1  heure  avant  ou  2  heures  après  les  repas. 

. A  ces  divers  points  de  vue  la,  préparation  de  Grosnier  vient  donc 

combler  une  véritable  lacune  en  permettant  aux  Praticiens  de  compter  sur 
I  la  bonne  conservation  d'un  médicament  bien  dosé  et  facile  à  faire  accepter  par 

les  personnes  les  plus  délicates.  (Extrait  H..  Rapport  officiel  do 

l  PARIS  •  G  R„«  rh»nnin.«.  rAcadémle  dc  Médeclne  dc  Pafis,  7  Août  1877). 


PIXOL 


Comprimés  dragéifiés  d’Extrait  sec.  de  Pichi  et-d’Urotropinei 

Cholagpgtie»  AnticalGuleux,  Diurêtinjae, 
Antiseptme  urinaire,  Sédatif  rapide 


en  activant  les  sécrétions  biliaire  et  urinaire, 
en  dissolvant  les  calculs, 
en  aseptisant  les  conduits  excréteurs, 


Réalise 

LE  MÉDICAMENT  TYPE 


DES  HEPATO-RiNAUX 


LITTÉRATURE  et  ÉCHANTILLONS  :  J.  KOEHLY,  74,  Rue  Rodier,  PARIS. 


AFFECTIONS  Gel 

ESTOMAC 

DYSPEPSIE 

GASTRALGIE 


VA  LS 
SAINT-JEAN 


CHRONIQUE  (Suite) 


détrousseur  de  caravane  que  l’on  avait  exécuté  sur  le 
lieu  du  crime,  disait  une  inscription  destinée  à  servir 
de  salutaire  avertissement  à  ceux  qui  ne  marchent  point 
d’un  ;pas  ferme  dans  .le  sentier  de  la  vertu. 

‘Bien  que  leS'Cliinoîs  vivent,  ou  peu  s’en  faut,  en  état 
d’indifférence  -'religieuse,  le  Yunnan  possède  plusieurs 
beaux  spécimens  de  pagodes  dont  ces  photographies -ne 
vous  donneront  qu’mne  faible  idée.  Voici  d'abord  un:trio 
de  Génies  grimaçants  (Fig.  2)  ;  ipuis  les  hauts-reliefs  de 
la  pagode  déTFmîer  à  Jfougtsé  (Fig.  3),  ils  représentent 
les  supplices  infligés  aux  réprouvés,  et  vous  voyez  que 
l’imagination  du  Chinois,  sou  ingéniosité  de  tortionnaire, 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  nos  -pieux  inragiei-s  du 
Moyen  Age.  Ba  figure  4  montre  l'une  des  galeries  de  la 
fameuse  pagode  de  Yeu  Toiigtsé  à  Yuuuanseii  ;  les 


Les  disciples  de  Bouddha.  —  P.-igode  de  Ycu  Tongtsc 
(Yunnansen)  (Fig.  4). 


grandes  statues  polychromes  qui  sont  adossées  à  la 
muraille  sont  les  portraits  des  principaux  disciples  de 
Bouddha. 

Je  passai  une  quinzaine  de  jours  à  Yunnansen',  visi¬ 
tant  les  yamens,  les  temples,  les  fumeries  d’opium, 
les  bouges,  afin  de  me  familiariser  avec  cette  race  si 
différente  de  la  nôtre.  Insensiblement  je  prenais  goût 
à  la  Chine.  A  mesure  qu’elle  me  livrait  ses  secrets,  elle 
m’attirait  davantage.  Aussi  quand  le  Gouverneur  géné¬ 
ral  de  l’Indo-Chine  allant  au-devant  de  mes  désirs,  me 
proposa  de  pousser  plus  avant,  mon  parti  fut  bientôt  pris. 
Quélques  jours  après,  je  quittais  Yunnansen,  me  diri- 
jgeant  vers  Talifu  qui  est  situé  à  quatorze  étapes  dans 
l’Ouest.  J’emmenais  avec  moi  un  jeune  interprète  chi¬ 
nois  âgé  de  dix-huit  ans,  et  un  robuste  montagnard  Lolo, 
à  peu  près  du  même  âge,  qui  devait  me  tenir  lieu  de  boy. 
Trois  chevaux  de  selle,  trois  bêtes  de  somme  et  une 
chaise  complétaient  mon  équipage.  J’emportais  de 
nombreux  tubes  de  vaccin  et  une  caisse  de  médicaments 
usuels  dont  je  comptais  faire  le  long  de  la  route  une 
large  distribution.  Mon  expérience  m’avait  appris 
qu’aux  yeux  de  l’indigène  tout  blanc  est  une  sorte  de 
sorcier.  C’est  à  la  fois  un  thaumaturge  qui  sait  plier  les 
esprits  à  ses  caprices  et  les  faire  parler  par  le  télégraphe, 
le  téléphone  et  le  phonographe  ;  c'est  aussi  un  médecin 
qui,  par  grâce  d'état,  possède  la  science  des  simples  et 
peut  guérir  toutes  les  maladies.  Le  voyageur  européen 
qui  refuserait  de  délivrer  des  médicaments,  alléguant 


qu’il  m’est  pas  médecin,  commettrait  une  lourde  faute  et 
perdrait  tout  ascendant  sur  le  Chinois. 

Mon  voyage  à  Talifu  ne  fut  marqué  par  aucun  incident. 
-Le  trajet  est  assez,  monotone.  Tantôt  la  piste  s'engage 
•  dans  des  ravins,  tantôt  elle  escalade  des  croupes  chauves, 
car  le  Chinois  déboise  tous  les  sommets  afin  de  faire 
;glissef.les  terres  arables  au  fond  des  vallées  où  il  établit 

Chemin  faisant,  mou  jeune  interprète  Tsin  me  joua 
plus  d'un  tour  de  sa  façon. 

Depuis  le  départ  de  Yunnansen,  chaque  après-midi, 
nous, faisions  un  arrêt  interminable  dans  un  débit  de 
thé.  Ce  n'était  pas  pour  mettre  les  chevaux  au  vert, 
car  les  pauvres  bêtes  attendaient  patiemment  la  charge 
sur  le  dos  et  le  mafou  se  lamentait  (i).  Ce  n’était  pas 
non  plus  pour  laisser  souffler  les  porteurs,  car  ils  récri¬ 
minaient  et,  par  une  mimique  fort  expressive,  deman¬ 
daient  à  partir.  Mon  boy  était  incapable  de  me  fournir 
■aucune  explication  et,  quant  à  Tsin,  à  cette  heure,  il 
était  toujours  introuvable. 

A  bout  de  patience,  un  jour,  pendant  l’arrêt  habituel, 
sans  crier  gare,  j'entre  en  coiqj  de  vent  dans  l’auberge 
où  je  trouve  mon  interprète  nonchalamment  étendu  sur 
une  natte  et  fumant  l’opium.  Je  lui  lançai  un  regard 
qui  le  remit  incontinent  sur  pied  et,  sans  mot  dire,  il 
sauta  en  selle. 

Quelques  jours  plus  tard,  un  incident  de  route  acheva 
de  m'édifier  sur  la  conduite  de  mon  interprète.  Entré  dans 
une  auberge,  il  s’était  fait  servir  royalement,  et  quand 
il  s’agit  de  payer  son  écot,  il  répondit  avec  impertinence 
qu’il  ne  devait  rien,  voyageant  avec  un  grand  man¬ 
darin.  Il  s’oublia  même  au  point  de  frapper  la  mère  de 
l’aubergiste,  ce  qui  lui  valut  de  la  main  de  celui-ci  une 
maîtresse  correction.  Dès  ce  jour,  je  résolus  de  régler 
moi-même  tous  les  comptes,  même  les  plus  minimes. 
Sans  doute,  c’est  une  besogne  fastidieuse,  mais  on  s’y 
résigne  quand  on  comprend  qu’il  y  va  de  la  vie.  Pour 
solder  une  dépense  qui,  eu  moyenne,  n’excédait  pas 
80  centimes,  je  perdais  parfois  près  d’une  heure.  Il  fallait 
d’abord  peser  un  lingot  ou  taël  d’argent,  puis  au  besoin 
le  faire  couper  à  l’aide  de  cisailles  chez  le  maréchal- 
ferrant,  enfin  faire  l’appoint  avec  cette  menue  monnaie  de 
billon  appelée  sapèques. 

Administrant  force  drogues  et  vaccinant  tous  ceux 
qui  s’offraient  à  ma  lancette,  j’arrive  à  Tali  où  je  suis 
reçu  avec  la  plus  grande  cordialité  par  un  vieux  mis¬ 
sionnaire  catholique,  le  Père  Le  Guilcher,  établi  dans  la 
région  depuis  près  de  cinquante  ans. 

Le  saint  homme  m’apprit  que,  depuis  mon  départ 
de  Yunnansen,  un  mouvement  d’hostilité  déplus  en  plus 
violent  se  de.ssinait  contre  les  étrangers.  Bientôt,  je 
dus  m’interdire  toute  sortie  pour  éviter  les  insultes 
de  la  populace.  En  quelque  sorte  prisonnier  dans  le 
yamen  du  missionnaire  qui  me  donnait  asile,  j’eus  tout 
le  loisir  d’étudier  ce  qu’on  appelle  une  chrétienté  en 
Chine.  Le  P.  Le  Guilcher  était  arrivé  à  Tali  avec  le  zèle 
d’un  apôtre  ;  quelque  peu  désabusé  sur  son  déclin, 
il  avouait  n’être  pas  sûr  d’avoir  fait  une  conversion  sin¬ 
cère,  aussi  se  contentait-il  sur  le  tard  de  baptiser  les 
enfants  in  articulo  morlis  pour  les  envoyer  dans  le  paradis. 

Ce  qu’il  y  a  de  certam,  c’est  qu’une  chrétienté  abrite 
la  lie  de  la  population,  ceux  qui  sont  mis  au  ban  de  la 
société  chinoise  et  cherchent  dans  le  missionnaire  une 
protection  contre  la  justice  et  le  mandarin. 

(i)  Ma  fou.  Littéralement  le  père  {fou)  des  chevaux  (ma), 
conducteur  ou  mCileticr. 
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En  prescrluant  les  Produits  de 

VICHY- ÉTAT 

bien  spécifier  le  nom 

VICHY  GRANDE-GRILLE 

IVEaladies  du  Foie  et  de  l’Appareil  biliaire 
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CHRONIQUE  (Suite) 


La  religion  est  l'expression  d’une  race.  Vainement 
on  chercherait  à  modifier  ce  caractère  ethnique  qui  est 
aussi  foncier  que  la  couleur  de  la  peau  et  les  traits  du 
visage.  J’entends  l’objection  :  les  Chinois  matérialistes 
ont  abandonné  le  culte  taoïste  pour  embrasser 
le  bouddhisme,  religion  mystique  d’origine  aryenne.  C’est 
là  une  étrange  illusion  qu’une  observation  même  super¬ 
ficielle  a  tôt  fait  de  dissiper.  Les  bonzes  chmois  ont  pris 
les  attributs  extérieurs  du  culte  étranger,  les  pompes, 
les  cérémonies,  les  gestes,  les  prières  qu’ils  débitent  du 
bout  des  lèvres.  Mais  ils  ont  rejeté  l’essence  même  du 
bouddhisme,  à  savoir  l’esprit  de  charité,  de  mortifica¬ 
tion  et  de  renoncement  qui  ne  sont  pas  adéquats  au 
cerveau  du  jaune.  Le  christianisme  n’a  pas  fait,  en 
Chine,  plus  de  recrues  sincères  que  le  bouddhisme. 
Du  reste  la  vraie  religion  chinoise  a  son  expression  dans 
le  culte  des  Ancêtres,  glorification  de  la  Famille  qui, 
plus  qu’en  toute  autre  nation,  est  la  cellule  de  l’orga¬ 
nisme  social. 

Ma  prison  me  pesait  et  j’étais  résolu  d’en  sortir  coûte 
que  coûte.  Mais  toutes  les  routes  étaient  aux  mains  des 
Boxers.  Je  tentai  pourtant  de  revenir  à  Yunnansen  par 
une  piste  peu  fréquentée,  celle  qui  conduit  aux  puits  à 
sel  de  Pe  Yen  Sin  ;  elle  était  également  coupée  et  je  dus 
bientôt  rebrousser  chemin. 

Il  ne  restait  qu’une  voie  de  libre,  celle  qui  descend  en 
Birmanie.  Mais,  en  plein  hivernage,  le  voyage  offre  tant 
de  difficultés  et  de  risques,  il  y  a  de  si  grandes  chances 
de  succomber  à  la  fièvre  ou  de  s’enliser  dans  des  fon¬ 
drières  que  les  mafous  se  refusent  obstinément  à  faire  ce 
trajet  pendant  la  saison  des  pluies. 

Je  ne  pouvais  donc  compter  sur  aucune  aide.  Je  dus 
acheter  des  chevaux  et  apprendre  à  les  conduire,  à  les 
nourrir  et  à  les  ferrer. 

En  vingt  jours  de  marche  forcée,  sous  une  pluie  dilu¬ 
vienne,  passant  à  gué  ou  en  pirogue  les  torrents  et  les 
rivières  débordées,  j’atteignis  la  petite  sous-préfecture 
de  Teng  Yueh. 

Pendant  cette  descente  vers  la  Birmanie,  qui  fut  une 
véritable  déroute,  la  moitié  de  mes  bêtes  se  noyèrent 
ou  moururent  de  fatigue.  Je  dus  réduire  mon  bagage  au 
strict  nécessaire  et  abandonner  tout  le  superflu,  mais  je 
gardai  précieusement  ma  caisse  de  médicaments  et  mon 
vaccin.  Ce  fut  mon  viatique  et  grâce  à  lui  je  pus 
atteindre  Teng  Yueh  sain  et  sauf  malgré  l’hostilité 
croissante  de  la  population. 

Voici  un  petit  fait  qui  montre  bien  quel  est  l’ascendant 
du  médecin  européen  sur  le  Chinois.  Au  moment  de  ma 
plus  grande  détresse,  j’arrive,  un  soir,  dans  le  petit 
village  de  Popiao.  L’aubergiste  refuse  de  me  recevoir  et 
je  suis  en  butte  aux  mvectives  de  la  population  ameutée. 
Je  fais  face  à  l’orage  par  la  patience,  la  seule  arme  qui 
soit  efficace.  Enfin,  quand  le  calme  est  en  partie  revenu, 
je  fais  annoncer  par  l’interprète  que  je  distribue  des 
médicaments  européens  et  que  je  vaccine  gratuitement. 
Ce  fut  un  changement  à  vue.  Le  premier,  un  petit  man- 
darm  militaire  vint  me  demander  de  la  quinine,  puis 
tout  le  village  défila.  L’aubergiste  m’ouvrit  ses  portes 
et  quand  le  lendemain  matin  je  quittai  Popiao,  les  habi¬ 
tants  me  souhaitèrent  bon  voyage.  Après  cet  exemple 
vous  serez  eonvaincu,  je  l’espère,  que  pour  traverser  la 
Chine,  même  en  période  troublée,  la  meilleure  arme  n’est 
pas  un  browning,  mais  un  tube  à  vaccin. 

Entre  le  Yunnan  et  la  Birmanie  s’étend  une  marche 


d’une  trentaine  de  lieues  de  largeur.  Ici  le  paysage  change, 
les  rizières  deviennent  rares,  et  les  montagnes  se  cou¬ 
ronnent  de  forêts  où  campent  des  tribus  de  sauvages 
Katschines.  Puis,  au  sortir  de  cette  région  boisée,  s’ouvre 
l’immense  et  majestueuse  vallée  de  l’Irrawaddi,  fleuve 
dont  le  cours  peut  être  remonté  en  toutes  saisons  par 
les  vapeurs  de  gros  tonnage  jusqu’à  Bhamo  situé  à 
six  cents  lieues  en  amont  de  son  embouchure. 

Je  ne  puis  vous  décrire  les  merveilles  de  Mandalay  et 
de  Rangoon,  les  monastères  en  bois  de  teck  ajourés  comme 
une  dentelle,  les  temples  rehaussés  de  faïences  poly¬ 
chromes  qui  évoquent  la  vision  des  Mille  et  une  Nuits, 
Je  me  contenterai  de  signaler  l’organisation  médicale 
de  la  Birmanie  qui,  depuis  l’occupation  britannique, 
est  digne  des  plus  grands  éloges. 

Après  avoir  visité  la  léproserie-modèle  fondée  par  les 
Anglais  dans  l’île  de  Jérajak,  près  de  Poulo  Penang,  je 
me  rendis  aux  Indes  Néerlandaises. 

Java,  au  même  titre  que  Ceylan,  a  été  comblée  de  tous 
les  dons  de  la  nature.  Elle  possède  à  la  fois  des  .sites 
grandioses,  de  gracieux  paysages  et  une  richesse  agricole 
telle  que  sur  cette  île,  de  taille  assez  exiguë,  vivent  trente 
millions  d’habitants.  Les  Hollandais  .sont  d’excellents 
colonisateurs  et  ils  peuvent  être  légitimement  fiers  de 
leur  œuvre.  Ils  ont  admirablement  organisé  les  services 
d’hygiène  et  de  police  sanitaire.  Dans  les  Indes  néerlan¬ 
daises,  l’introduction  de  la  vaccine  remonte  à  près  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Grâce  à  la  création  d’un  corps  de 
vaccinateurs  indigènes  qui  peuvent  être  formés  en 
quelques  semaines,  ils  ont  à  peu  près  réussi  à  juguler 
la  variole,  alors  que  celle-ci  décime  notre  colonie  d’Indo- 
Chine.  Favorisée  par  la  pratique  de  la  variolisation,  elle 
enlève,  dans  maintes  régions,  le  quart  de  la  population 
infantile.  J’ai  traversé  des  villages  laotiens  entièrement 
dépeuplés  par  la  variole.  A  peine  quelques  vieillards 
protégés  par  une  atteinte  antérieure  dont  ils  portaient 
les  marques  avaient  survécu  au  fléau.  Et  cependant  la 
lymphe  vaccinale  fournie  par  l’Institut  Pasteur  de  Saigon 
est  excellente.  Nous  en  exportons  dans  les  colonie.s 
anglaises  et  néerlandaises  qui  savent  l’utiliser,  tandis 
que  dans  le  même  temps  la  variole  fait  rage  et  fauche 
d’innombrables  victimes  en  Indo-Chine  ! 

Pourquoi,  disais-je  à  cette  époque,  la  variole  continue- 
t-elle  à  décimer  nos  indigènes,  puisque  nous  produisons 
du  vaccin  au  delà  de  nos  besoins  ?  Nous  possédons,  il 
est  vrai,  une  arme  prophylactique  admirable,  mais 
faute  d’être  bien  maniée,  elle  demeure  inactive  en  nos 
mains.  Les  indigènes  demandent  à  être  préservés  de  la 
variole,  cela  est  certain  ;  le  vaccin  ne  laisse  rien  à  désirer, 
c’est  établi  ;  mais  nous  ne  savons' pas  le' mettre  à  la 
portée  des  indigènes,  et  c’est  ce  qui  stérilise  nos  efforts. 

Parmi  les  réformes  qui  pouvaient  être,  sur-le-champ, 
réalisées  pour  combattre  le  fléau,  je  signalais  les  suivantes 
parmi  les  plus  urgentes  : 

1“  Substituer  à  la  vaccine  ambulante,  la  vaccine 
rayonnante  autour  d’un  centre  ; 

2°  Confier  chacun  de  ces  districts  de  vaccination 
à  un  vaccinateur  indigène  qui,  dans  son  ressort,  suivra 
un  itinéraire  indiqué  d’avance  et  tracé  de  manière  à 
n’imposer  aux  habitants  que  le  minimum  de  déplace- 

3»  Vacciner  tous  les  immigrants  de  couleur  au  moment 
de  leur  entrée  sur  le  territoire  de  l’Indo-Cliine  ; 

4“  Interdire  la  variolisation  qui  dissémme  le  contage. 

Certaines  de  ces  mesures  ont  été  acceptées,  d’autres 
ont  été  àprement  critiquées,  tel  l’emploi  de  vaccinateurs 
indigènes  placés  sous  la  surveillance  et  le  contrôle  des 
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CHRONIQUE  (Suite) 


médecins  des  colonies.  Quoi  qu’il  eu  soit,  cette  question 
vitale  est  entrée  dans  la  voie  des  iéalisations  et  aujourd’hui 
l’Indo-Cliine  est  pourvue  de  nonihreux  centres  vacci¬ 
nogènes. 

Il  me  reste  à  vous  parler  d’un  fléau  redoutable,  le 
bcribfri,  qui  .désole  -tout  l’ Extrême-Orient. 

Ses  principaux  signes  sont  ceux  d’une  névrite  péri- 


Polynéyriic  héribtrique  (Fig.  5). 

pliérique.  Celle-ci  débute  en  général  par  le  pied  et  la 
jambe,  puis  elle  gagne  .la  .main  et  l’avant-bras.  Quand  la 
névrite  se  limite  aux  nerfs  des  membres,  la  maladie  est 
curable,  quoique  longue  .et  très  sujette  aux  récidives. 
Mais  quand  la  névrite  intéresse  les  nerfsdu  cœur  et  de  la 
respiration,  le  pronostic  est  uiauvais,  souvent  même 
fatal. 

Il  n’est  pas  rare  que  la  marche  du  béribéri  soit  inter¬ 
rompue  par  une  syncope  mortelle  que  rien  ne  faisait 
prévoir,  ba  fréquence  de  cet  accident  inopiné  est  t;ès 


Polyac'riic  beribérique  (Fig.  6). 


grande,  et  je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  cas  de  mort 
subite  survenant  én  série,  sans  cause  connue,  dans  les 
prisons  de  l’Extrême-Orient,  indiquent  presque  à  coup 
sûr  l’existence  d’uue  épidémie  latente  de  béribéri  dans 
ces  établissements. 

Cette  maladie,  si  protéiforme  d’aspect,  si  riche  en 
expressions  cliniques,  est  fort  commune  dans  la  plupart 
des  agglomérations  indigènes.  J’ai  pu  eu  étudier  les  diffé¬ 


rents  types  :  au  Siam,  dans  'les  hôpitaux  de  Bangkok  ; 
en  Birmanie,  à  Poulo-Penang,  à  Singapore,  dans  les 
hôpitaux  généraux  et  les  asiles  d 'aliénés  ;  à  Java,  à 
l'hôpital  pénitencier  de  Buitenzorg  qui  contenait  alors 
6oo  prisonniers  atteints  de  béribéri  ;  enfin,  en  Cochin- 
chine,  dans  les  prisons  et  au  bagne  de  Poulo  Condor. 

Grâce  à  l’obligeance  du  Dr  Hénafî,  j’ai  pu  suivre  l£.s 
nombreux  malades  qui  ont  afflué  à  l’hôpitai  de  Choquan 
pendant  le  deuxième  semestre  de  l’année  t899..Suri:3<5 
décès,  survenus  pendant  cette  période,  213  avaient  pour 
cause  une  épidémie  formidable  de  béribéri  qui  avait 
éclaté  parmi  les  détenus  de  la  prison  centrale  de  Saïgoii. 

On  ignore  encore  lacause réelle  de  cette.polynévrite.  Des 
uus  tiennent  pour  une  toxi-infection,  les  autres  pour  une 
intoxication  d’origine  alimentaire.  Quoi  qu’il  eu  soit,  les 
causes  secondes,  telles  qu’une  alimentation  défectueuse  et 
l’accumulation  d’un  trop  grand  nombre  d’individus  dans 
un  espace  étroit  et  mal  aéré,  ont  une  sLgrande  importance 
dans  la  genèse  du  béribéri  que,  sans  elles,  une  éiiidémie 
ne  pourrait  éclater.  Un  régime  alimentaire  copieux 
et  varié,  la  dispersion  des  malades  dans  des  paillotes 
sont  les  meilleurs  moy'cns  à  opposer  au  béribéti.  baissez 
l’indigène  dans  son  habitation  à  claire-voie  et  il  restera 
sauf,  claustrez-le  dans  une  prison,  une  caserne,  un  hôpital 
ou  un  orphelinat  construit  à  l’européenne  et,  sousl’influence 
combinée  du  manque  d’air  et  de  lumière,  il  ne  tardera 
pas  à  présenter  les  signes  de  la  polynévrite  épidémique. 
Donc,  la  règle  à  suivre  pour  éviter  les  vices  de  construction 
est  la  suivante  :  point  de  b.âtiments  agglomérés,  point 
d’étages  superposés,  point  de  cours  encaissées  où  stagne 
un  air  dormant,  un  air  mort,  partout  de  l’air  courant. 


De  Java,  je  passai  au  Siam.  Vu  des  hauteurs  qui 
bordent  la  rive  droite  du  Ménam,  Bangkok,  la  capitale, 
apparaît  comme  une  ville  immense  parsemée  de  jardins, 
de  temples  et  de  chédis  élancés  dont  les  poteries  poly¬ 
chromes  étincellent  au  soleil  au-dessus  des  maisons  basses, 
bes  quartiers  qui  bordent  le  fleuve  empiètent  sur  le  cou¬ 
rant.  Entre  les  habitations  flottantes  ou  montées  sur 
pilotis  circule  tout  un  lacis  capricieux  de  canaux  étroits, 
ce  qui  a  valu  à  Bangkok  la  réputation,  d’ailleurs  usurpée, 
d’être  la  Venise  de  l’Extrême-Orient. 

Cette  ville  de  600.000  habitants  était,  il  y  a  une  quiii- 
zained’années,dépourvued’égoutset  de  canalisations  pour 
l’eau  potable,  be  quartier  chinois,  le  Sampeing,  qui  dé¬ 
verse  ses  immondices  dans  le  Ménam,  est  d’mie  saleté 
indescriptible.  Certains  klougs  ou  arroyos  ne  contiennent 
qu’une  boue  noirâtre  couverte  de  détritus  de  toutes 
sortes.  Ee  Siamois  de  la  basse  classe  boit  l’eau  jaunâtre 
des  mares  qui  avoisinent  sa  case,  sans  la  faire  bouillir, 
car  il  ne  fait  pas  usage  de  thé.  Du  reste,  il  est  tellement 
-habitué  au  goût  de  cette  eau  impure,  qu’il  répugne  à'ia 
boire  quand  elle  est  filtrée.  Les  infections  d’origine 
hydrique  sont  donc  fréquentes  au  Siam.  Il  est  même 
surprenant  qu’elles  n’exerceiit  pas  plus  de  ravages. 

ba  dysenterie  et  les  diarrhées,  cela  va  sans  dire,  sont 
communes  au  Siam.  ba  fièvre  typhoïde  n'y  est  pas 
rare,  non  seulement  sur  les  Européens,  mais  aussi  sur 
les  indigènes.  Tous  les  ans,  à  l’époque  des  basses  eaux, 
le  choléra  subit  une  recrudescence.  Il  déborde  alors 
l’estuaire  du  Ménam,  son  foyer  endémique,  remonte  à 
contre-courant  et  gagne  l’intérieur  du  Siam. 

Les  trois  fléaux  qui  fauchent  la  plupart  des  enfants 
en  bas  âge  sont  :  la  diarrhée  ou  choléra  infantile,  la 
variole  et  le  paludisme. 
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les  tempes  comme  dans  les  races  jaunes-  voisines,  Au-dessus  de  vastes  basse 
■ncent  sa  lointaine  parenté  avec  le  rameau  aryen.  trois  terrasses  rectangulaire 
3  les  deux  sexeSj  l'es  chev-eux  sont  coupés  eu  brosse,  première  n’a  pas  moins  d( 
te  reste- nue,  febuBte  est  mal! protégé  par  une  écharpe  Ges  espliauades  sont  encadr 
îute.  I^a  caractéristique  du  vêtement  est  le  sampot. 


de  manière  à  former  une  sorte  de  culotte  descendant  transforme  les  façades  en  une  véritable  dentelle,  le; 
jusqu’aux  genoux.  valeurs  sont  si  bien  re.spectées  que  la  lucidité  du  plai 

Le  vieux  roi  Norjdom,  qui- croyait  au  prestige  de  l’uni-  reste  entière.  L’œil  embrasse,  sans  effort,  les  grande; 

forme,  endossait  les-  jours  d’audience  une  tenue,  mar-  lignes-  d'ui  thème  aroliitectonique  ;  il  n’éprouve  pas-  ci 

tiale.  Le  to-  se  sanglé  dans- un  dollnan-  d’officier  français,  scntimeii-t  de  fatigue  qui  naît  de  la  répétition  des  même: 

le  chef  couvert  •■'d-’uU‘  képi  de  général,  il  accueillait  détails  revenant  comme  un  leit-niotij,  tant  l'artiste  i 

les  visiteurs  avec  nue  dignité  hautaine  empreinte  su  apporter  d’heureuses  variantes  à  l’idée  fondamen 

d’urbanité.  Malheureusement  il  n’avait  pu  se  résoudre  taie. 

à  quitter  le  sampot  national  et  cet  accoutrement  bizarre.  Sous  le  premier  portique,  le  burin  des  Khmers  a  gravi 
mü-partie  européen,  mi-partie  indigène,  qui  laissait  à  toute  l'a  légende  sacrée  du  brahmanisme  :  la  lutte  héroïqui 

nu  ses  jambes  frêles  etflasques,  nuisait  fort  à  l’effetauquel  de  Rama,  septième  avatar  de  Vichuou,  contre  le  ravis 

croyait  pouvoir  prétendre  ce  héros  d’opéra-bouffe.  seur  de  la  belle  Sita,  sou  épouse  ;  les  hauts  faits  de  h 

En  remontant -le  Grand  Lac  embarra.ssé  de  pêcheries,  horde  des  singes  conduits  parleur  chef  Hanounian 

je  pénétrai  iusensiblémènt  dans  la  forêt  noyée  qui  en  le  mont  Sférou,  l'axe  du  monde,  soutenu  par  Vichnoi 

encadre  le  fond.  Ma  pirogue,  conduite  à  la  gaffe  et  à  la  sous  la  forme  d’une  tortue  ;  le  <>  barattement  »  de  la  me: 

perche,  gliss.3it  à  travers- l’épais- feutrage  des  branches  de  lait  d'où-  sort  kAniriti,  la  liqueur  d’immortalité 


des  lianes.  Après  un 
vigation  pleine  d’impi 
3eux  et  découvert  ( 
amena  au  pied  du 
irveill'e  de  l’arclütectu) 


je  débarquai  sur  un  sol  courtisans,  de  guerriers  et  de  seigneurs  escortant  le  puii 
une  charrette  à  bœufs  sant  roi  fondateur  d’Angkor. 

id  temple  d’Angkor,  la  Au  voisinage  du  temple,  commence  une  large  chaussé 
mère.  de  plusieurs  kilomètres  de  longueur  qui  aboutit  à  1 
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;E^^^=^RhuTnes,  Toux  ,  Bronchites  ,  càtarrhesS-  H  —f\ 

-  :  de  la  poitrine  en  qénér-a]:^—=::=^=J A  '  ^  DE  iM 

I //Maladies  des  Voies  respiratoires,  Phtisie,  etc.el:c.||  jU  J  A 


au  Baume  de  Tolu 

^jE JRgyETTE'.lS Rue  des  Immeu/blës Indüstriels.PARIsl 


UTTES  LivoNiENNE^  ITROUETTE-PERRET 

deTROUETTE  PERRET  /]]i  K 

et^^ïaïme^'de^Tolu^Jil  GOUDRON  et  BAUME  de  TOLÜ)  Ç 

ETTE'.lSRue  des  ImmeuMësIndüstriëls.PARIsjfti/iill/  ^ 

Contre  î  MALADIES  DES  VOIES  RESPIRATOIRES  K 
TOUX,  BRONCHITES  AIGUËS  et  CHRONIQUES  K 
CATARRHES,  TUBERCULOSE,  GRIPPE,  etc.  K 

DOSE  MOYENNE  :  Quatre  capsules  par  jour  aux  repas.  \A 

Les  propriétés  antiseptiques  de  leurs  composants  les  font  souvent  ordonner  aveo  w 
succès  pour  réaliser  f antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires,  ^ 


succès  pour  réaliser  l’antisepsie  des  voies  digestives  et  urinaires. 


LE  FLACON 


E.TROUETTE,  15,  Rue  des  ImmeuOles-Industriels,  Paris.  Vente  réglementée  laissant  aux  Pharmaciens  un  bénéfice  normal- 


TnOUSTTE-FEItllET 


ALIMENTATION,  TUBERCULOSE,  SUITES  dOPERATIONS, 
CONVALESCENCES,  RETRECISSEMENTS  de  i  ŒSOPHAGE, 
CROISSANCE,  VIEILLARDS, 


MODE  D’EMPLOI.  —  Se  prend  par  grandes  cuillerées  û  soupe,  deux  ou  plusieurs 
fois  par  jour,  délayée  dans  un  liquide  froid  quelconque  (à  l’exception  absolue 
du  Bouillon  et  du  Potage,  qui  lui  donnent  un  goût  désagréable).  Excite 
l’appétit,  favorise  les  digestions,  car  elle  est  â  la  fois  alimentaire  et  peptogène. 

Ce  produit  n'ayant  ni  mauvaise  odeur  ni  mauvais  goût,  est  très  bien 
toléré  ét  d’assimilation  très  facile. 


CHRONIQUE  (Suite) 


ville  d’Angkor-Tom  dont  les  portes  d'enceinte  et  les 
tours  du  Baion,  son  édifice  le  plus  remarquable,  sont  cou¬ 
ronnées  de  la  quadruple  face  de  Brahma.  Tandis  que  le 
temple  d'Angkor  a  toujours  été  protégé  contre  les 
assauts  de  la  végétation  tropicale  par  le  labeur  incessant 
des  bonzes,  la  ville  d’Angkor-Tom  a  été  envahie  par  la 
forêt  vierge  qui  lentement  désagrège  ses  murailles,  bou¬ 
leverse  les  assises  de  ses  temples  et  accélère  leur  anéan¬ 
tissement.  Entre  autres  preuves  de  la  puissance  dévas¬ 
tatrice  des  lianes,  je  citerai  la  suivante.  J'ai  vu  des  tiges 
rampantes,  après  s’être  enlacées  autour  d’une  pierre  de 
taille,  continuer  leur  croissance  et  soulever  ce  bloc  à 
plusieurs  mètres  de  hauteur  où  il  restait  suspendu  dans 
les  arbres.  Parfois,  cependant,  un  réseau  de  lianes  ren¬ 
force  et  soutient  un  pan  de  muraille  qui  menace 


Au  centre  du  groupe,  vous  distinguez  une  jeune  fille 
drapée  avec  une  certaine  recherche.  C’est  une  Laotienne 
du  royaume  de  Luang-Prabang  reconnaissable  à  la  finesse 
de  ses  attaches  et  à  la  douceur  de  son  visage  encadré  d’mie 
abondante  chevelure. 

Du  Sud  au  Nord,  de  Kong  jusqu’à  Luang-Prabang, 
j’ai  parcouru  tout  le  Laos  en  compagnie  du  résident 
supérieur,  le  colonel  Tournier. 

Grâce  à  son  précieux  concours,  j’ai  pu  faire  à  chaque 
étape  de  ce  long  itinéraire  de  nombreuses  observations 
touchant  la  pathologie,  lés  us  et  coutumes,  les  mœurs, 
les  religions,  les  caractères  ethniques  et  anthropologiques 
des  races  si  diverses  qui  habitent  le  centre  de  la  pres¬ 
qu’île  indo-chinoise.  Ce  haut  fonctionnaire  qui  fut  l’or¬ 
ganisateur  du  Laos  et  qui  l’administra  pendant  sept  ans 
avait  créé  dès  la  première  heure  un  rudiment  d’Assistancc 


gulicr.  Tantôt,  il  roule  des  eaux  tranquilles,  tantôt  il 
se  précipite  en  mugissant  dans  des  gorges  profondes. 
Il  est  donc  divisé  en  biefs  successifs,  ce  qui  rend  cette 
voie  peu  praticable  pour  le  trafic.  Remontant  le  fleuve, 
tantôt  en  chaloupe  à  vapeur,  tantôt  eu  sampang  à  faible 
tirant  d’eau,  j’arrivai  au-dessous  des  cataractes  gran¬ 
dioses  de  Khone.  A  ce  niveau,  le,  Mékong  encombré 
d’îtots  et  de, rochers  se  déverse  en  cascades  sur  une  lar¬ 
geur  de  plusieurs  kilomètres.  Cette  barrière  oppose  à  la 
navigation  un  obstacle  infranchissable.  Les  pirogues 
doivent  être  déchargées  ;  elles  sont  amenées  sur  la 
rive  et  traînées  sur  un  lit  de  pierres  plates  parallèle  aux 
chutes  pendant  plusieurs  centaines  de  mètres  ;  puis  elles 
sont  remises  à  flot  dans  le  bief  supérieur.  Cette  nécessité 
de  rompre  charge  retarde  la  montée  de  l’épidémie  cho¬ 
lérique  annuelle  et  il  me  semble  hors  de  doute  qu’un  poste 
médical  établi  au  voisinage  des  rapides  pourrait  exercer 
une  surveillance  sanitaire  très  efficace  sur  le  fleuve. 

Ici  commence  le  Laos  proprement  dit.  Insensiblement 
la  race  s’affine.  Considérez  ces  types  de  femmes.  La 
plupart  ont  encore  les  cheveux  coupés  en  brosse  et 
portent  le  costume  des  Cambodgiennes,  mais  leur  phy¬ 
sionomie  est  moins  bestiale  et  leur  mine  plus  enjouée. 


cours  de  leurs  tournées  administratives  et,  à  l’occasion, 
il  donnait  l’exemple.  ■  ’ 

Il  y  aurait  injustice  à  ne  pas  rappeler  ici  que  ces  im¬ 
menses  territoires  nous  les  devons  à  Auguste  Pavie,  dont 
l’opiniâtre  labeur,  la  ténacité,  la  justice,  la  bonté  mise 
au  service =d’une  habile  diploihatië  .ont  sù  faire  la  con¬ 
quête  du  Laos  sans  verser  une  goutte  de  sang.  Aujourd’hui 
encore,  les  indigènes  considèrent  Pavie  comme  un 
bienfaiteur  et  ils  prononcent  son  nom  avec  respect  et 
reconnaissance. 

En  1900,  ^üen  Tiane,  l’opulente  capitale  détruite  de 
fond  en  comble  par  les  Siamois  en  1828,  renaissait '  à 
peine  de  ses  cendres.  C’était  un  simple  village  dont  les 
misérables  paillotes  s’échelonnaient  sur  la  rive  gauche 
du  Mékong.  Mais  les  ruines  du  Tat  Luong  et  de  ses 
nombreux  temples  enfouis  dans  la  forêt  témoignaient 
de  son  antique  splendeur. 

Luang  Prabang,  mieux  à.  l’abri  des  incursions  guer¬ 
rières,  possédait  encore  plusieurs  beaux  spécimens  de 
l’art  laotien  qui  s’inspire  manifestement  de  l’architecture 
siamoise. 

Au-dessus  de  Luang  Prabang,  débouche,  sur  la  rive 
gauche  du  Mékong,  un  gros  affluent,  le  Nam  Ou,  que  je 
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60  fois  plus  actif  ^ 

que  les  ferments  lactiques  seuls. 
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POSSEDE^L'ACTION  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  le  métabolisme  del’acide  urique 

«•••••• •••••eeeeeeeeeec 

REMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchique 
etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconuénienfs  toxiques 

COUPE  L'ATTAQUE  DE  GOUTTEAIGÜE 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


EHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


agittroisfoisplus  vite  que  lessalicylatesjacideacelo-salicj'lique.eic.. 

AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 

L HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


N’EST  PAS.  TOXIQUE  ••••••  •©©«©•©.©«•••©e®®® 

Les  etudes  physiologiques  et  cliniques  suivies  des  ; 

analyses  d’urine  complètes sontadressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  .externe  des  hôpitaux  ,4-  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 


lODO-BROMO-CHLORURÉ 

Séance  Académie  du  ll-S-IO  (PARIS  IV^). 
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remontai  en  pirogue  pendant  treize  jours.  Cette  rivière 
prend  sa  source  dans  la  vaste  plaine  de  Dieu-Bien  Fou, 
autrefois  plantureuse  et  peuplée,  aujourd’hui  transformée 
en  désert  par  les  razzias  des  Ijandes  de  Pavillons  noirs. 
Du  poste  de  Dieu -Bien,  situé  sur  les  confins  du  Haut- 
Laos  et  du  ïonkin,  une  piste  praticable  pour  les 
chevaux  me  conduisit  en  cinq  jours  à  Laichau,  véri¬ 
table  nid  d’aigle  commandant  la  haute  rivière  Noire. 
Là  vivait,  heureux  et  respecté  au  milieu  de  son  clan, 
le  trop  fameux  Déoventri,  de  sanguinaire  mémoire. 
Assagi  par  les  ans,  le  vieux  pirate  terminait  alors,  dans 
les  douceurs  de  la  vie  champêtre,  une  existence  qui  fut 
traversée  autrefois  par  de  sombres  drames. 

La  haute  rivière  Noire,  encaissée  entre  deux  parois 
abuptes,  couronnée  de  forêts,  descend  de  rapide  en  rapide 
à  travers  une  région  presque  inhabitée.  Le  septième  jour 
depuis  mon  départ  de  Laï,  n:on  sampang  s’arrêtait 
devant  les  crêtes  calcaires  et  les  éboulis  de  rochers  qui 
barrent  le  courant  à  la  hauteur  de  Chobo.  Au-dessous 


colonies  anglaises  et  néerlandaises,  et  plus  récemment 
à  Madagascar  où  il  fut  installé  par  le  général  Galliéni, 
le  médecin  des  troupes  coloniales  est  élevé  au  rang  d’ins¬ 
pecteur.  Il  faut  reconnaître  qu’à  l’heure  actuelle  il  est 
peu  préparé  à  remplir  cette  importante  fonction.  Il  reçoit, 
il  est  vrai,  à  la  Faculté  de  Bordeaux  un  excellent  ensei¬ 
gnement'  théorique,  mais  les  malades  provenant  des 
pays  chauds  sont  toujours  en  nombre  trop  restreint  dans 
la  métropole  pour  lui  permettre  de  parfaire  en  Europe 
son  instruction  clinique.  Il  est  donc  désirable  qu’à  son 
arrivée  en  Indo-Chine  il  séjourne  un  certain  temps  dans 
une  École  de  perfectionnement,  située  à  Hanoï  de  pré¬ 
férence. 

Voici  quelles  seraient,  d’après  moi,  les  grandes  lignes 
de  cette  institution  nouvelle.  Le  jeune  médecin  serait 
astreint  à  un  stage  de  six  mois,  aux  frais  de  la  colonie. 
Le  personnel  enseignant  serait  recruté  au  choix  et  sous- 
tiait  au  roulement,  car  ou  ne  s'improvise  pas  professeur. 

-A  l’École  de  perfectionnement,  serait  annexé  un  hôpital 


Tes  sacrés. 
ùFig.  17)- 


Temple 


à  Luang  Prabang 
(Fig.  i«). 


Temple  à  Luang  Pra 
(Fig.  ip). 


de  ce  poste  malsain  et  létifère,  la  basse  rivière  Noire  est 
navigable  pour  la  chaloupe  à  vapeur  des  Messageries 
fluviales  qui  me  ramena  par  le  fleuve  Rouge  à  Hanoï, 
terme  de  mon  voyage. 

Au  cours  de  mes  pérégrinations  à  travers  l’Indo-Chine, 
je  n’ai  eu  que  trop  souvent  à  déplorer  les  lacunes  de 
notre  organisation  médicale.  Les  médecins  des  troupes 
coloniales,  en  service  dans  nos  possessions  indo-chinoises, 
sont  en  nombre  trop  infime  pour  assurer  à  eux  seuls 
l’assistance  aux  indigènes. 

L’École  de  Médecine  fondée  à  Hanoï  par  M.  Doumer, 
alors  Gouverneur  général,  répondait  à  un  besoin  réel. 
Elle  est  destinée  à  pourvoir  la  colonie  de  praticiens, 
de  sages-femmes  et  de  vaccinateurs  indigènes.  Ces 
aides-médecins  sont  répartis  dans  les  diverses  forma¬ 
tions  sanitaires  :  hôpitaux,  dispensaires  pour  la  déli¬ 
vrance  gratuite  des  médicaments,  maternités,  lépro¬ 
series,  centres  de  vaccination,  etc.,  où  ils  sont  les  agents 
d’exécution  sous  le  contrôle  et  la  surveillance  des  méde¬ 
cins  des  troupes  coloniales,  leurs  chefs  hiérarchiques. 

Dans  ce  système  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  dans  les 


d'étude  où  seraient  réunis,  eu  permanence,  quelques 
exemples  des  principales  maladies  de  l’Indo-Chiue  ; 
paludisme,  dysenterie,  diarrhée  de  Cochinchiiie,  choléra, 
peste,  variole,  syphilis  exotique,  lèpre,  béribéri,  plaie 
annamite,  ophtalmies,  affections  cutanées,  etc.  Un  labo¬ 
ratoire  serait  le  complément  nécessaire  de  l’École  de 
perfectionnément.  Le  jeune  médecin  y  serait  exercé 
au  diagnostic  bactério-clinique  des  maladies  infectieuses. 
Le  programme  comprendrait  au  moins  les  matières  sui¬ 
vantes  :  recherche  et  identification  du  bacille-virgule, 
du  bacille  de  la  peste,  du  bacille  de  Hansen,  de  l’héma¬ 
tozoaire  de  Laveran  et  des  parasites  du  sang,  étude  des 
moustiques  pathogènes  ;  analyse  bactériologique  des 
eaux  potables,  prélèvement  et  fixation  des  pièces  pour 
l’examen  microscopique  ;  emploi  et  conservation  des 
sérums  usités  contre  le  tétanos,  la  diphtérie,  la  rage,  la 
peste,  le  choléra,  le  venin  des  serpents  ;  inoculation  de 
la  vaccine  au  bufflon  et  régénération  du  vaccin. 

Le  jeune  médecin  des  troupes  coloniales  ne  possède 
que  des  notions  vagues  et  générales  sur  l’hygiène  publique 
et  privée,  sur  l’établissement  et  l’aménagement  des 
hôpitaux  coloniaux,  sur  la  cause  et  la  marche  des  épi¬ 
démies  en  Indo-Chine.  Or,  il  importe  qu’il  acquière  à 
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l'École  T  de  Iperfectioimeiiient  des  notions  précises  tu 
ces  divers  sujets. 

L’absence  d’affectation  fixe  des  médecins  à  une  colonie 
déterminée  est  l’un  des  points  faibles  de  l’organisation 
actuelle.  Si  l’Indo-Chine  fait  des  sacrifices  pour  l’instruc¬ 


tion  technique  d’un  certain  nombre  de  médecins,  elle 
est  en  droit  d’exiger  que  ceux-ci  soient  définitivement 
attachés  à  la  colonie.  Dans  les  possessions  anglaises  et 
néerlandaises,  le  médecin  n’est  pas  soumis  à  des  dépla¬ 
cements  incessants,  il  reste  à  poste  fixe  dans  la  colonie 


qu'il  a  choisie  au  début  de  sa  carrière,  il  la  prend  en 
affection,  il  en  étudie  non  seulement  la  pathologie  spé¬ 
ciale,  mais  aussi  la  langue  et  les  mœurs,  ce  qui  lui  donne 
un  grand  ascendant  sur  l'indigène. 

Au  Congrès  colonial  de  Paris  (1904),  j'ai  développé 
ce  projet  d'organisation  de  l’Assistance  médicale  indi¬ 
gène  devant  la  section  de  Médecine  et  d'Hygiène  colo¬ 
niales,  qui  a  émis  à  l’unauimité,  sur  ma  proposition,  le 
vœu  suivant  : 

«  Création  d’une  École  de  perfectionnement  à  Hanoï 
où  tout  médecin  des  troupes  coloniales,  nouvel  arrivant 
en  Indo-Chine,  doit  être  astreint  à  faire  un  stage  d’au 
moins  trois  mois  pour  se  familiariser  avec  l’étude  cli¬ 
nique  des  maladies  indigènes  et  pour  s’exercer  au  dia¬ 
gnostic  bactériologique  des  maladies  endémiques  et  épi¬ 
démiques.  Il  est  désirable  que,  sans  léser  les  intérêts 
actuels  du  corps  médical  des  colonies,  les  médecins  ayant 
passé  par  l’École  de  perfectionnement  soient  appelés, 
par  préférence,  à  servir  pendant  toute  leur  carrière  dans 
la  colonie  de  l’Indo-Chine.  » 

Grâce  à  la  création  d’un  corps  de  médecins  civils 
de  l’Assistance  indigène,  recrutés  en  partie  parmi  les 
médecins  des  troupes  coloniales  démissionnaires,  en 
partie  parmi  les  élèves  de  l’Institut  de  Médecine  colo¬ 
niale  de  Paris,  grâce  à  la  multiplication  des  centres 
de  vaccine,  et  à  l’assainissement  des  villes  par  la 
distribution  d’eau  potable,  l’état  sanitaire  de  l’Indo-Ciiine 
va  sans  cesse  s’améliorant  et  j’ai  le  ferme  espoir  que 
notre  belle  possession,  tout  au  moins  dans  sa  partie 
septentrionale,  deviendra  dans  un  avenir  prochain  une 
colonie  salubre. 


VIEUX  LIVRES  —  VIEILLES  IMAGES 

LA  VENTOUSE 

Les  ventouses  évoquent  pour  le  praticien,  quand 
il  y  arrête  sa  pensée,  les  toutes  premières  années 
de  sa  vie  d’étudiant.  Ventouses,  cataplasme  et 
vésicatoire  sont  les  premières  armes  qu’il  a  vu 
manier  à  ses  débuts  dans  la  vie  hospitalière.  Vous 
souvient-il  de  vos  vingt  ans,  quand  au  lit  d’une 
jeune  malade  aux  longs  cils  et  à  la  respiration 
haletante  l’interne  prescrivait  des  ventouses  ? 

Ce  n’est  pas  le  lieu  d’énumérer  ici  les  parti¬ 
cularités  passionnantes  de  cette  thérapeutique,  à 
laquelle  les  médecins  font  toujours  confiance  et  à 
laquelle  ils  ont  sans  cesse  recours.  Puisqu’elle  leur 
est  utile  comme  peut-être  aussi  à  leurs  malades, 
ils  ont  certainement  tort  de  ne  plus  lui  rendre 
le  culte  que  les  Anciens  lui  avaient  voué. 

Oui,  en  ces  justes  temps,  la  ventouse  était 
devenue  divine  !  On  sait  aue  chez  les  Grecs  une 
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Le  médicament  régulateur  par 
excellence,  d’une  efficacité  sans 
égale  dans  l’artério-sclérose,  la  pré¬ 
sclérose,  l’albuminurie,  l’hydropisie. 

PHOSPHATÉE 

L’adjuvant  le  plus  sûr  des  cures 
de  déchloruration,  est  pour  le  brigh- 
tique  le  remède  le  plus  héroïque 
qu’est  la  digitale  pour  le  cardiaque 


Le  médicament  de  choix  des  cardio¬ 
pathies,  fait  disparaître  les  œdèmes 
et  la  dyspnée,  renforce  la  systole, 
régularise  le  cours  du  sang. 

LiTHINÉE 

Le  traitement  rationnel  de  l’arthri¬ 
tisme  et  de  ses  manifestations  : 
jugule  les  crises,  enraye  la  diathèse 
urique, solubilise  les  acides  urinaires 
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tarque  qui,  dans  ses  «Propos  de  table  »,  lance  quelques 
traits  contre  le  médecin  Cléodore  lequel,  comme  tous 
ses  contemporains,  se  servait  des  ventouses  tant  et  plus 
et  s’était  ainsi  acquis  une  très  grande  renommée. 

Ventouse  et  médecin  étaient  alors  si  liés  l'un  à  l’autre, 
que  cet  instrument  était  devenu  la  marque  caractéris¬ 
tique  de  la  profes¬ 
sion  —  la  ventouse 
devait  servir  d’en¬ 
seigne  au  médecin 
comme  le  plat  à 
barbe  pour  le  bar- 

Cette  hypothèse 
se  trouve  en  partie 
vérifiée  par  l’exis¬ 
tence  de  tombes 
de  médecins  où  la 
ventouse  est  re¬ 
présentée,  tel  ce 
fronton  athénien 
qui  indiquait  la 
dernière  demeure 
du  médecin  habe- 

Non  moins  ca¬ 
ractéristique  cette 
tombe  médicale  où 
l’homme  se  trouve 
placé  sous  une  ven¬ 
touse  horizontale. 

Elle  sert  là  en  quel- 
quesorted’armoirie 
et  rappelle  la  pro¬ 
fession  du  mort. 

Mais  de  toutes 
ces  figurations  la 
plus  remarquable 
et  la  plus  célèbre 
est  celle  du  méde¬ 
cin  Jason.  On  s’est 
étonné  à  juste  titre 
de  la  dimension 
exagérée  de  la  ven¬ 
touse  —  à  la  vérité 
on  avait  pris  cette 
cloche  pour  une 
bonde  en  bronze 
servant  de  tampon 
de  clôture  pour 
l’hypocauste  et 
comme  emblème 
du  bain  de  vapeur. 

Avec  plus  de  rai¬ 
son,  le  professeur 
Hollànder  en  fait  une  ventouse  et  d’ailleurs  le  rap¬ 
prochement  avec  les  illustrations  précédentes  ne  peut 
laisser  de  doute.  Si  l’artiste  a  cru  devoir  en  grossir  les 
dimensions,  c'est  précisément  à  titre  de  symbole  pour  rap- 
pelerl’actioncaractéristiquedupraticien.  Celui-ci  est  d’ail- 
leursposé  aveevéritéet  observation.  Commodément  assis, 
il  examine  un  patient  dont  les  formes  carrées  méritent 
vraiment  son  attention.  Peut-être  pourrait-on  en  raisoii 
de  la  palpation  précise  du  confrère  J  ason  chercher  à  devi¬ 
ner  son  diagnostic  ?  ilseraitlégitime  de  supposer  que  cette 
ïeprésentation  très  étudiée  cherchait  à  caractériser  le 


Dr  Jason  comme  un  spécialiste  de  certaines  affections. 

Moins  symboliques,  plus  réalistes  sont  les  images  que 
les  Hollandais  nous  ont  laissées  de  cette  intervention  — 
ce  n’est  plus  comme  dans  l’antique  le  côté  allégorique  qui 
est  mis  en  avant,  c’est  l’acte  lui-même  :  nous  sommes  à  l’é¬ 
poque  des  tableaux  de  genre. 


Le  tableau  ;de  Brekelenkam  est  un  bon  document  ;  la 
ventouseuse  est  mise  au  premier  plan,  non’  dans  sa  per¬ 
sonne  ruais  dans  son  opération,  qui  est  le  point  essen¬ 
tiel,  et  tout  concourt  à  centrer  l’action  sans  détails  inu- 
,  tiles. 

Le  perroquet,  seule  fantaisie  de  cet  intérieur  si  net,  est 
lui-même  relégué  au  second  plan  :  tout  est  suspendu,  même 
Jacko,  quand  la  ventouseuse,  personnage  considérable, 
est  là  ! 

Heniu  Roenfî. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


LES  DIURÉTIQUES  DE  NOS  ANCÊTRES 

L’étude  des  diurétiques  vient  de  reprendre  un  regain 
d’actualité  à  la  suite  des  travaux  récents.  A  l’exposé 
clair  et  méthodique  des  célèbres  rapports  de  MM.  les 
professeurs  Pic  et  Arnozan  au  Congrès  de  Lyon  de  l’année 
dernière,  nous  ne  pensons  pas  opposer  les  méthodes 
aveugles  et  confuses  des  anciens  auteurs  ;  nous  voulons 
seulement  exhumer  de  ce  chaos  quelques  vieilles  mé¬ 
thodes  complètement  tombées  dans  l’oubli.  Pour  ce  tra¬ 
vail,  nous  avons  eu  souvent  recours  au  Traité  de  matière 
médicale  de  Lieutaud  (i),  auquel  nous  avons  fait  de  larges 
emprunts. 

On  distinguait  autrefois  deux  ordres  de  diurétiques: 
les  uns  devaient  être  administrés  par  voie  interne, 
c’étaient  les  plus  nombreux,  les  autres  agissaient  en 
applications  externes.  Parmi  ces  derniers,  nous  signale¬ 
rons  la  pierre  néphrétique  et  l’huile  de  scorpions. 

La  pierre  néphrétique  ou  jade  était  une  substance 
minérale,  amorphe,  verdâtre,  composée  de  silice,  de 
■chaux,  de  soude,  de  potasse,  d’oxyde  de  fer,  etc. 

■  Cette  pierre  se  portait  en  amulette,  contre  les  calculs 
du  rein  ;  le  peuple  lui  attribuait  une  grande  vertu  diuré¬ 
tique. 

Quant  à  l’huile  de  scorpions,  «elle  se  prépare  eu  faisant 
bouillir  ces  insectes  dans  de  l’huile  d’amandes  amères. 
On  les  y  met  vivants  et  on  ne  les  en  retire  pas  :  d’autres 
se  contentent  de  les  faire  mourir,  et  ensuite  macérer 
dans  de  l’huile  d’olives.  Ce  remède  employé  en  topique 
pour  les  suppressions  d’urine,  dont  la  cause  existe  dans 
la  vessie  ou  dans  les  reins,  est  souvent  salutaire.  La 
manière  de  s’en  servir  alors  est  d’en  oindre  la  région  des 
lombes,  ou  la  région  hypogastrique,  ce  que  l’on  doit 
répéter  plusieurs  fois  quand  il  n’y  a  rien  qui  en  empêche. 
Je  ne  dois  pas  oublier  d’avertir  qu’on  trouve  dans 
quelques  apothicaireries  une  huile  de  scorpions  compo¬ 
sée,  dans  laquelle  il  entre  une  si  grande  quantité  de  sub¬ 
stances  aromatiques,  amères,  vulnéraires  et  astrin- 
geuteS,  que  l’on  ne  peut  pas  juger  sur  la  formule,  des 
vertus  que  ce  mélange  doit  avoir  :  mais  aujourd’hui, 
ce  topique  n’est  plus  d’usage  comme  autrefois  où  on  en 
faisait  grand  cas  dans  les  petites  véroles  et  les  fièvres 
malignes  :  il  s’appliquait  sur  les  morsures  d’animaux 
enragés  :  on  lui  attribuait  aussi  la  vertu  vermifuge.  » 

Lieutaud  divisait  les  diurétiques  internes  en  deux 
grandes  classes  :  les  diurétiques  doux  et  les  diurétiques 
vifs.  Le  premier  genre  de  diurétiques  convenait  dans  les 
maladies  aiguës,  dans  lesquelles  le  plus  souvent  les 
organes  sécrétoires  de  l’urine  sont  affectés;  on  les  disait 
«  adoucissants  et  rafraîchissants  ».  Le  second  genre  de 
diurétiques,  surtout  composé  de  «stimulants  »,  était 
indiqué  dans  les  maladies  chroniques  :  leur  but  «  était 
de  faire  sortir,  par  les  urines,  des  sérosités  viciées,  qui 
étaient  retenues  dans  le  corps.  » 

L’eau  est  placée,  par  Lieutaud,  en  tête  de  tous  les 
diurétiques  ;  c’est  «  le  plus  puissant  de  tous  les  délayans  » 
et  «  son  action,  ajoute-t-il,  est  encore  plus  salutaire 
quand  on  y  joint  des  médicaments  acides,  nitreux  ou 
autres,  qui  ont  la  propriété  de  rafraîchir  ».  L’eau  nitrée 
était  d’un  usage  journalier. 

Il  est  intéressant  de  voir  à  cent  cinquante  ans  d’inter¬ 
valle  M.  le  professeur  Pouchet  insister  également  sur  la 
nécessité  d’administrer  une  certaine  quantité  d’éau 

(i)  Précis  de  matière  médicale.,  par  Liiîutaud,  médecin 
de  Monseigneur  le  Daupliin,  des  Lnfanls  de  Prance,  de  l’Aca- 
tléniie  royale  des  scicncc.s,  et  de  la  Société  royale  de  Londres. 
Édition  française  <lc  1770. 


en  même  temps  que  les  diurétiques  (2).  «Négliger  cette 
remarque,  dit -il,  c’est  aller  au-devant  d’un  échec,  et  en 
même  temps  fatiguer  l’épithélium  rénal  par  un  travail 
inutile  :  c’est  une  dépense  de  force  non  employée,  qui  se 
traduit  par  l’offense  faite  à  l’élément  anatomique  ». 
D’aijleurs,  les  recherches  histologiques  récentes  de 
Retterer  ont  confirmé  ces  faits. 

Le  petit  lait  était  également  très  conseillé  ;  on  recom¬ 
mandait  souvent  de  le  faire  bouillir  avec  une  poignée  de 
baies  de  genièvre. 

Les  saignées,  dans  certains  cas,  étaient  fort  indiquées 
«  Souvent  elles  rétablissent  le  calme  d’une  manière  qui 
étonne  ». 

Enfin,  dans  les  cas  pressants,  le  célèbre  médecin  recou¬ 
rait  à  l’émétique  comme  à  une  dernière  ressource, 
pourvu  toutefois  qu’il  restât  au  malade  assez  de  forces 
pour  eu  supporter  l’action. 

Le  nombre  des  diurétiques  alors  employés  est  vrai¬ 
ment  extraordinaire.  Lieutaud,  qui  se  flatte  de  ne  signa¬ 
ler  «  que  les  plus  usités  et  les  meilleurs  »  n’eu  énumère  pas 
moins  de  cent  quatre-vingts,  dont  plus  de  cent  trente 
plantes. 

Parmi  ces  plantes,  nous  reconnaissons  celles  que  nous 
employons  encore  de  nos  jours,  la  scillc,  le  muguet,  le 


genêt,  le  genièvre,  le  sureau,  la  pariétaire,  la  bourrache, 
l’alkékenge,  les  pignons  doux  (bourgeons  de  pin).  D’autres 
sont  encore  d’un  usage  fréquent  chez  les  matrones  de  nos 
villages,  qui  reconnaissent  une  grande  action  à  la  filipen- 
dule,  à  la  scolopendre,  au  sauve-vie,  à  l’ailliaire,  au  hou¬ 
blon,  au  gratte-cul  ou  cynorrhodon,  au  câprier  (fig.  1), 
dont  on  utilise  aujourd’hui  les  boutons  et  les  fruits  ; 
comme  condiments,  l’ail,  l’oignon,  le  chausse-trape, 
l’absinthe,  les  pois  chiches,  les  fèves,  etc. 

Au  cours  de  cette  nomenclature,  nous  trouvons  des 
plantes  à  action  bien  spéciale,  le  nénuphar,  la  turquette, 
les  semences  froides  majeures  et  mineures,  le  bois  néphré¬ 
tique  et  le  fumeterre. 

Le  nénuphar  jaune  (fig.  2)  (Nuphar  luteum  Sibth.)  est 
le  plus  conimun,  toutefois  le  blanc  (Nymphœa  alba  L.) 
était  le  plus  estimé.  On  employait  les  fleurs  et  les  racines 

(2)  Pouchet,  Précis  de  pharmacologie  et  de  matière  médi- 

(3)  I.a  figure  qui  représente  le  câprier  est  due  à  la  plume 
de  notre  excellent  ami  J.  Richard,  de  l’École  des  Beaux-Arts. 
Nous  lui  adressons  nos  plus  vifs  remerciements. 
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LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS  (Suite) 


dans  les  insomnies,  la  toux  catarrhale  :  elles  étaient  très 
recommandées  dans  «  la  difficulté  d’uriner,  les  pollutions 
nocturnes,  la  gonorrhée,  l’ardeur  des  deux  sexes  pour  les 
plaisirside  l’amour  ».  On  trouvait  chez  les  apothicaires 


Nénuphar  (Fig.  2). 


un  sirop  de  nénuphar,  vanté  comme  le  remède  le  plus 
efficace  pour  modérer  le  besoin  des  plaisirs  de  l’amour. 

Lajturquette  ouîherniole  (fig.  3),  plante  de  la  famille 
deslParonychiées  [Hernaria  glabra  L.), passait  autrefois 
pour  un  médicament  efficace,  contre  les  hernies,  soit 


qu’onlaprît  intérieurement,  soit  qu’elle  servit  en  topique  : 
on  la  prescrivait  également  dans  «les  embarras  formés 
dans  les,  reins  ». 

Les  semences  froides  majeures  étaient  au  nombre  de 
quatre  :  les  graines  de  melon,  de  courge,  de  citrouille 
et  de  concombre.  «  Il  est  à  propos  de  les  faire  prendre 
dans  les  cas  de  trop  grande  chaleur  aux  reins  et  à  la  ves¬ 
sie,  car  ils  favorisent  la  sortie  et  l’excrétion  de  l’urine.  » 
On  donnait  aux  graines  de  laitue,  de  chicorée,  de  pour¬ 
pier  et  d’endive,  le  nom  de  petites  semences  froides, 
parce  qu’elles  avaient  moins  de  volume  et  moins  de  vertu 
que  les  précédentes  graines. 

Les  médecins  du  xviil°  siècle  n’attribuaient  plus  grande 
vertu  au  bois  néphrétique  dont  la  macération  donnait  à 


l’eau  une  belle  couleur  bleue  :  il  était  autrefoisfortutilisé 
dans  les  obstructions  des  reins. 

On  attribue,  encore,  dans  la  médecine  populaire,  des 
propriétés  toniques,  dépuratives  et  diurétiques  au  fume- 
terre  (fig.  4)  (Fwnaria  officinalis  L.).  On  l’emploie 
surtout  dans  la  jaunisse,  l’atonie  de  l’appareil  digestif. 
Associé  au  cresson  et  à  la  chicorée,  ou  l’utilise  dans  le 


traitement  des  affections  cutanées  et  rhumatismales. 
On  le  désigne  à  cause  de  sa  saveur  amère  sous  le  nom 
de  «fiel  de  terre  ». 

Les  anciens  reconnaissaient  également  dans  le  règne 
animal  de  nombreux  médicaments  diurétiques.  Ils 
recommandaient  fort  les  bouillons  de  poulet,  de  veau,  de 
grenouilles,  d’écrevisses  de  rivière.  Parmi  les  médica¬ 
ments  officinaux,  nous  trouvons  :  les  eaux  de  frai  do 
grenouille  ;  les  poudres  de  cloportes,  de  vers  de  terre, 
de  crapauds,  de  mouches  cantharides,  de  cochenilles, 
enfin  les  écailles  préparées,  et  les  pierres  d’écrevisses. 

Les  cloportes.  —  «  Les  cloportes,  ces  insectes  plats  qu’on 
trouve  dans  les  caves,  et  autres  lieux  humides,  qui  sont 
pourvus  d’im  grand  nombre  de  pieds,  et  qui  forment 
en  se  repliant  de  petites  boules,  régulièrement  sphériques, 
sont  un  des  meilleurs  médieaments  apéritifs  et  ineisifs. 
On  les  met  aussi  dans  la  classe  des  diurétiques,  leur  vertu 
dépurative  n’est  pas  moins  constante.  Ils  sont  d’un  usage 
fréquent  dans  la  cachexie,  la  jaunisse  et  l’hydropisie  :  ils 
conviennent  fort  dans  les  embarras  squirrheux,  et  sont 
très  utiles  pour  combattre  et  corriger  les  virus  écrouel- 
leux  et  cancéreux.  Beaucoup  d’asthmatiques  se  trouvent 
soulagés  en  usant  de  ce  remède.  On  vante  très  fort  sou 
efficacité  pour  chasser  les  graviers  des  reins  et  des  ure¬ 
tères.  Quelques-uns  même  ont  été  jusqu’à  lui  attribuer 
la  vertu  de  briser  les  pierres  ou  calculs  humains.  Enfin,  il 
y  a  des  gens  .qui  croient  les  cloportes  le  remède  le  plus 
sûr  pour  prévenir  la  cataracte,  mais  doit-on  les  en  croire 
sur  leur  parole?  Les  cloportes  se  lavent  dans  le  vin  blanc 
puis  on  les  pile,  et  on  en  fait  un  nouet  qui  se  met  dans  les 
tisanes,  les  apozènies,  les  bouillons,  le  petit  lait.  Ou  les  j’ 
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HEMORRAGIES 


PRODUITS  PHYSIOLOGIQUES 

J 

(V.  DE  raONTCO  VRT 

49,  Avenue  Victor- Hugo,  BOULOGNE:- PARIS 

EX.TnAIT 

Gastrique 

MONCOUR 

Rypopepsle 

En  sphérulines 

dosées  à  0  pr.  125 

D«  4  à  le  ■pliéruUnes 
par  jour. 

EXTRAIT 

Hépatique 

MONCOUR 

Maladies  dn  Foie 
Dlateie  par  anhepaihle 

En  sphérulines 

dosées  à  SO  c/gr. 
en  doses  de  12  gr. 

En  suppositoires 

dosées  à  3  gr. 
De  UlIO  ipUralmta  p.  jeun 
De  1 1  i  luppesileires  —  | 

EXTRAIT 

Pancréatique 

MONCOUR 

maheie 

parhyperhepaile 

En  sphérulines 

dosées  à  20  c/gr. 
En  suppositoires 

dosées  à  1  gr. 
De  î  i  10  apliiruliues  p.  jeur 
De  1  à  î  luppesileires  — 

EXTRAIT 

ENTÉRO-PANCRÉATIÛDE 

MONCOUR 

Allectlons  iDtesiloales 
Tronhles 
dyspepilpnes 

En  sphérulines 

dosées  à  25  cjgr. 

De  l'à  4  sphérullnee 
■par  jour. 

EXTRAIT 

Intestinal 

MONCOUR 

Coostipailon 

Enierlie 

mnco-memhraoense 

En  sphérulines 

dosées  à  30  cigr. 
De  î  à  6  sphérulines 
par  jour. 

EXTRAIT 

de  Bile 
MONCOUR 

coilqnes  bëpatlunes 
Lithiase 

Ictère  par  reteptloD 

En  sphirulines 

dosées  à  10  cjar. 
De  2  à  espbiralines 

EXTRAIT 

Rénal 

MONCOUR 

Ipsnlllsance  rénale 
Alhnmlnnrle 
néphrites,  Dremle 

En  tphérulines 

dotées  à  iS  cigr. 
De  4  à  ÜTephèrulines 
par  jour 

1  CORPS 

Thyroïde 

MONCOUR 

Myxœdème,  OhÉslté 
Arrêt  de  croissance 
FlhrOmes 

En  tenions 

En  sphérulines 

dosées  à  35  e/gr. 
De  1  )  a  lioibons  par  )eur 
De  1  i  6  iphéruliies  — 

1  POUDRE 

1  Ovarienne 
MONCOUR 

Aménorrhée 

Dysménorrhée 

lenopanse 

Nenrasihenie  lemlDhie 

En  sphérulines 

dosées  i  20  cjgr. 
Do  1  à  3  aphérullnea 
par  jour 

AUTRES 

Préparations 

MONCOUR 

Extrait 

de  Muscle  lisse 
Extrait 

de  Muscla  striâ 
Moelle  osseuse 
Myocardina 
Poudre  surrénale 
Thymus,  etc.,  etc. 

Teutes  eu  >r<parali 

eu  eut  <lé  eipirimeutéea  dai 

la  les  nipilsui  de  Paris.  Elli 

es  ne  se  déliirent  que  sur  pn 
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laisse  bouillir  pendant  quelques  minutes.  On  ordonne 
aussi  de  simples  infusions  de  cloportes  dans  le  vin  blanc 
ou  la  décoction  de  pariétaire.  Quand  on  fait  prendre  les 
cloportes  sous  ces  deux  formes,  on  en  prescrit  depuis  dix 
jusqu'à  trente  pour  chaque  dose  de  boisson  :  ou  bien  on  en 
prescrit  un  plus  grand  nombre  dont  on  retire  le  suc  par 
expression,  et  il  se  prend  dans  un  bouillon.  Les  cloportes 
séchés  et  ensuite  mis  en  poudre  ont  les  mêmes  vertus 
que  dans  les  autres  états  :  cette  poudre  se  prend  depuis 
dix  grains  (i)  jusqu’à  un  demi-gros  et  davantage,  sur¬ 
tout  si  on  n’eu  fait  qu’une  fois  par  jour.  On  lui  donne  le 
nom  de  cloportes  préparés.  » 

L’action  diurétique  de  l’eau  distillée  de  frai  de  gre¬ 
nouille  était  secondaire.  On  utilisait  surtout  ce  produit 
comme  remède  externe,  adoucissant,  émollient  et  anodin. 
On  l’employait  dans  les  brûlures,  les  érysipèles,  les  déman¬ 
geaisons,  le  mal  de  tête.  L’huile  de  grenouille  faisait  par¬ 
tie  du  fameux  emplâtre  de  grenouille  qui  contenait  une 
forte  dose  de  mercure.  Ou  l’employait  pour  dissiper  les  tu¬ 
meurs  cystiques,  les  tumeurs  vénériennes  et  écrouelleuses. 

Quelques  auteurs  vantaient  comme  un  excellent  diuré¬ 
tique  la  poudre  de  crapaud  desséchée.  On  dit  même  qu’elle 
a  souvent  produit  les  plus  heureux  effets  chez  les  hydro¬ 
piques  que  l'on  désespérait  presque  de  guérir.  «Au  reste, 
conclut  le  Maître,  rien  n’empêche  de  mettre  ce  médica¬ 
ment  en  usage  lorsque  les  autres  ont  été  employés  sans 
succès.  La  dose  de  poudre  de  crapaud  est  depuis  un  scru¬ 
pule  jusqu’à  deux  et  même  plus  :  elle  se  prend  dans  du 
vin  blanc  ou  dans  une  autre  boisson.  » 

Enfin,  ii  existait  à  cette  époque  des  préparations  fort 
en  honneur  dont  Lieutaud  nous  dévoile  les  secrets. 
C’étaient  les  pilules  lithontriptiques,  le  grand  remède 
de  M'‘°  Stephens,  et  le  remède  de  M.  de  Baville. 

Les  pilules  lithontriptiques  de  M“”  Stephens  :  «  Outre 
le  savon  et  le  miel  qui  sont  la ,  base  de  ce  remède, 
il  y  entre  de  la  poudre  d’huître  calcinée,  des  fruits  d’églan¬ 
tier  et  des  graines  de  bardane,  de  frêne  et  de  carotte 
sauvage,  que  l'on  fait  griller,  jusqu'à  ce  qu’ils  en  soient 
noircis.  Ou  vante  beaucoup  l’efficacité  de  ce  remède,  et, 
avec  raison,  contre  les  embarras  formés  dans  les  reins. 
On  en  donne  même,  dans  les  accès  néphrétiques,,  jusqu’à 
un  demi-gros,  toutes  les  deux  heures  ou  de  deux  heures 
l'une.  Il  se  prescrit  pour  préserver  de  nouvelles  attaques, 
et  il  est  rare  qu’il  ne  réussisse  en  pareil  cas.  Sa  dose, est 
alors  depuis  un  jusqu’à  deux  gros  par  jour. 

Tout  le  monde  sait  que  MH»  Stephens  a  encore  mis  en 
vogue  un  autre  remède  consacré  particulièrement àsou- 
lager  ceux  qui  ont  la  pierre  dans  la  vessie.  Il  consiste  en 
une  poudre  et  une  décoction.  La  pondre  est  composée 
d’écailles d’huîtres,  de  coquilles  d’oeufs  calcinées  séparé¬ 
ment.  On  prépare  la  décoction  avec  une  pâte  ou  mélange 
de  savon,  de  mielet  de  cresson  brûlés  et  mêlés  exactement. 
On  fait  cuire  la  pâte  dans  de  l’eau,  avec  des  feuilles  de 
bardane,  de  persil,  de  fenouil,  des  fleurs  de  camomille. 
Cotte  décoction  passée,  on  ajoute  du  miel  à  la  colature. 
La  manière  d’administrer  ce  remède  est  de  faire  prendre, 
trois  fois  par  jour,  jusqu’à  deux  scrupules  de  la  poudre 
délayée  dans  du  vin,  et  de  boire  immédiatement  après  un 
verre  de  la  décotion  précédente.  Tel  est  le  fameux  remède 
lithoutriptique,  par  le  secours  duquel  je  suis  témoin  que 
plusieurs  personnes  tourmentées  par  de  cruelles  dou- 

(i)  Le  grain  était  le  poids  d’mi  grain  d'orge,  ou  de  froment, 
de  moyenne  grosseur.  Le  scrupule  était  le  poids  de  vingt- 
quatre  grains.  La  dragme  ou  le  gros  contenait  trois  scrupules 
ou  soixante-douze  grains.  I/oncc  contenait  huit  gros  ou  dragmes. 
La  livre  contenait  seize  onces. 


leurs,  et  prêtes  à  périr,  sont  revenues  eh  parfaite  santé, 
mais,  il  faut  l’avouer,  ce  remède  n’est  point  capable  de 
briser  et  de  foudre  les  calculs  extrêmement  durs  ;  ceux-c 
à  la  vérité  sont  rares.  Je doisajouter  qu’il  est  à  craindre 
que  ce  remède  ne  soit  sans  succès,  si  les  apothicaires  ne 
suivent  pas  à  la  lettre  le  vrai  procédé  de  M‘'°  Stephens.  » 

«  Le  remède  de  M"'  Stephens  comprend  trois  prépara 
tions,  savoir:  une  poudre,  unedéc'oction  et  des  pilules.  Les 
coquilles  d’œufs  et  de  limaçons  (2)  calcinées  fournissent 
la  poudre  ;  on  prépare  pour  la  décoction  une  pâte  avec  le 
savon  d’Espagne,  le  miel  et  une  espèce  de  cresson  cal¬ 
ciné,  on  fait  ensuite  cuire  cette  pâte  avec  les  fleurs  de 
camomille,  les  feuilles  de  fenouil,  de  persil  et  de  bar- 
daiie  :  nous  avons  donné  plus  haut  la  composition  des 
pilules.  Ce  remède  que  nous  devons  au  Parlement  d’An¬ 
gleterre,  et  qui  a  produit  les  effets  les  plus  surprenants, 
et  les  mieux  constatés,  n’est  presque  pas  employé  aujour¬ 
d’hui  parmi  nous  :  quelques-uns  même  traitent  de  fable 
tout  ce  qu’on  en  a  écrit  d’avantageux.  Cependant  il  n’est 
pas  douteux  que  le  savon  ne  soit  propre  à  ronger  les 
p)ierres  et  les  bous  fontainiers  ne  l’ignorent  pas.  On  sait 
aussi  que  les  coquilles  calcinées  sont  propres  à  détruire 
le  calcul.  Thomas  Bartholin  leur  a  reconnu  cette  qualité. 
•Il  est  donc  vraisemblable  qu’un  remède  principalement 
composé  de  ces  deux  ingrédients  doit  avoir  quelque  action 
sur  les  concrétions  pierreuses.  Mais  ce  c^ue  la  raison 
découvre,  l’expérience  le  confirme  :  nous  avons  donné 
dans  le  Précis  de  la  médecine  praliqne  le  résultat  de  la 
nôtre  ;  ainsi  nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  à  ce  sujet,  pour  nous  borner  à  la  manière  d’admi¬ 
nistrer  ce  remède.  Lorsqu’on  est  assuré  qu’il  y  a  une 
pierre  dans  la  vessie,  on  donne  après  les  préparatifs  ordi¬ 
naires,  trois  fois  par  jour,  deux  scrupules  ou  un  gros  de 
la  poudre  dans  du  vin  blanc,  en  buvant  par-dessus  huit, 
onces  de  la  décoction  froide.  Ce  remède  pris  iongtemps 
ne  manque  pas  d’entamer  la  pierre  si  elle  n’a  la  dureté 
du  caillou.  On  peut  diminuer  ou  augmenter  ces  doses 
sans  se  trop  éloigner  de  celles  que  nous  avons  indiquées  ». 

«  Le  remède  de  M.  de  Baville,  intendant  de  Langue¬ 
doc,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  son  temps,  est 
aujourd’hui  très  négligé,  c’est  presque  là  le  sort  de  tous 
les  remèdes  nouveaux.  Il  est  composé  de  deux  sortes  de 
boissons,  la  première  se  prépare  avec  la  poudre  et 
l’écorce  de  la  racine  de  chausse-trape,  cueillie  dans  le 
mois  de  septembre,  on  on  fait  infuser  pendant  la  nuit  un 
gros  dans  cinq  onces  de  vin  blanc,  qu’on  fait  prendre 
à  jeun  le  dix-huit  de  chaque  mois  lunaire  :  la  seconde 
qu’on  doit  donner  le  lendemain  se  fait  avec  une  poignée 
de  feuilles  de  pariétaire,  un  gros  de  sassafras  et  autant 
de  semence  d’anis  et  un  demi-gros  de  cannelle.  On  fait 
bouillir  le  tout  quelques  moments  dans  huit  onces  d’eau, 
et  on  la  laisse  infuser  chaudement  pendant  la  nuit  ;  on  la 
remet  au  feu  le  matin  et  ou  la  passe  pour  ajouter  un  gros 
de  suc  candi.  On  juge  bien  qu’un  médicament  qu’on  ne 

(2)  «  Les  limaçons,  ainsi  appelés  de  ce  qu’ils  sont  engendrés 
dans  la  boue  et  qu’ils  s’y  nourrissent,  sont  regardés  comme 
des  aliments  insipides,  et  de  peu  de  valeur,  qui  n’ont  de  mérite 
qu’autant  que  l’art  du  cuisinier  leur  en  donne,  et  qu’on  en  pré¬ 
pare  un  certain  ragoût.  A  cause  de  leur  substance  visqueuse 
et  glutmeuse,  ils  se  digèrent  difficilement  et  fournissent  mi 
aliment  de  mauvaise  qualité.  Cette  nourriture  insipide  et 
absurde  ne  convient  tout  au  plus  qu’aux  personnes  robustes  ; 
elle  ne  plaît  guère  qu’à  ceirx  dont  le  goût  est  bizarre.  On  en  fait 
des  bouillons  très  doux  qui  remédient  à  l’ardeur  de  la  toux. 
Les  Romains  regardaient  ces  limaçons  conmic  un  excellent 
mets,  en  sorte  qu’ils  avaient  formé  des  viviers  pour  les  y  nour¬ 
rir.  »  (Lieut.vud,  Traité  dos  alini-nts  et  des  boissons). 
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preud  qu’une  fois  le  mois  doit  être  continué  longtemps.  » 

A  la  suite  de  tous  ces  produits,' qui  se  prescrivaient 
en  tisanes,  verrées,  potions,  juleps,  apozèxnes,  émulsions 
lessives  pu  vins  lexiviels,.  vins,  bouillons,  poudres,  bols 
ou  pilules,  les  anciens  vantaient  l’action;  bienfaisante  et 
diurétique  de  certaines  eaux  minérales  •.  en  particulier 
les  eaux  de  'Vais,  de  Forges,  de  Spa,  de  Vichy,  de 
Balaruc,  de  Plombières,  de  I,uxeuil,.de  Dax  et  de  Passy. 

Des  eaux  de  Passy  :  «  Des  eaux  minérales  qui  se 
trouvent  au  village  de  Passy,  près. Paris,  sont  froides, 
ferrugineuses  ou  martiales,  et,  suivant  les  chimistes, 
un  peu  vitrioliques.  Ces  eaux  sont  stomachiques  :  on  les 
met  au  nombre  des  médicaments  rafraîchissants  et  apéri¬ 
tifs:  elles  purgent  et  font  uriner.  Par  ces  propriétés,  elles 
méritent  d’être  employées  dans  les  cas  de  dégoût,  de 
manque  d’appétit  ;  elles  sont  utiles  aux  personnes  hys¬ 
tériques  et  hypocondriaques,  et  conviennent  dans  le 
traitement  de:  la  cachexie  et  des  pâles  couleurs  :  elles 
opèrent  de  bons  effets  dans  les  évacuations  menstruelles 
qui  sont  irrégulières  et  dans  les  autres  pertes  de  sang. 
On  en  prend  pour  l’ordinaire  depuis  deux  livres  jusqu’à 
six.  -Plusieurs  auteurs  prétendent  qu’on  peut  préparer 
des  eaux  minérales  artificielles,  semblables  aux  eaux 
de  Passy,  avec  du  vitriol  de  Mars  que  l’on  fait  fondre  dans 
de  l’eau,  dans  la  proportion  d'un  demi  gros  de  ce  vitriol 
pour- chaque  litre  d’eau.  Pour  nous,  nous  pensons  que 
cette  opinion  a  besoin  d’être  confirmée  par  des  expé¬ 
riences.  J  e  terminerai  cet  article  en  disant  qu’il  y  a 
encore,  à  peu  de  distance  de  Paris,  d’autres  eaux  miné¬ 
rales  ferrugineuses  qui  diffèrent  peu  de  celles  de  Passy, 
telles  sont  les  eaux  de  Bièvre  qui  se  trouvent  près  de  la 
petite  rivière  de  ce  nom,  les  eaux  de  Porchefontaine,  ainsi 
appelées  du  village  de  ce  nom,  situé  près  de  Versailles.  » 

Des  vins  blancs,  et  en  particulier  le  vin  de  Champagne, 
étaient  très  en  honneur  dans  certaines  affections  du  rein 
ou  de  la  vessie.  De  «médecin  de  Monseigneur  le  Dau¬ 
phin  »  nous  en  parle  en  ces  termes  : 

«  De  vin  généreux  qui  n’a  pas  été  falsifié  par  les  mar¬ 
chands,  c’est-à-dire  celui  qui  plaît  également  par  sa  cou¬ 
leur,  sa  limpidité,  son  odeur  et  sa. saveur,  qui  ne  causé 
aucun  déboire  et  qui. n’attaque  ni  la  tête  ni  les  pieds, 
fournit  une  boisson  très  agréable  et  est  d’une  grande  uti¬ 
lité  en  cuisine,  il  nourrit  beaucoup  et  apaise  la-  soif,  ce 
qui  le  fait  regarder  comme  très  salubre  et  très  avanta¬ 
geux  pour  les  vieillards  et  les  personnes  faibles.  Outre 
cela,  on  l’appelle  le  germe  et  la  force  de  l’esprit,  et  le 
miroir  de  l’âme,  pourvu  néanmoins  qu’on  en  boive  avec 
modération,  il  fait  la  consolation  de  ceux  qui  sont  enfon¬ 
cés  dans  de  profondes  méditations  ou  abattus  par  le 
chagrin  et  passe  pour  un  somnifère  des  plus  agréable. 
Ceux  qui  aiment  la  table  et  les  buveurs  prodiguent  les 
plus  grands  éloges  à  cette  liqueur  qui  dissipe  la  noire 
mélancolie,  qui  déride  le  front,  qui  rend  éloquent  et  qui, 
prise  avec  sobriété,  convient  à  tout  le  monde  et  surtout 
aux  phlegmatiques.  Mais  dans  tout  autre  cas,  et  peut- 
être  toujours,  s’il  faut  dire  vrai,  le  vin  est  très  pernicieux, 
non  seulement  à  cause  de  l’ivresse  honteuse,  qu’iLcause, 
vice  qui  a  fait  le  déshonneur  de  plusieurs  personnes  et  qui 
a  obscurci  la  gloire  de  leurs  belles  actions,  mais  encore 
à  cause  des  coups  sensiblement  destructeurs,  qu’il  porte 
à  l’économie  animale,  lorsqu’on  en  boit  outre  mesure. 

Il  est  bon  d’ajouter  qu’on  a  tout  à  redouter  des  fraudes 
et  de  la  friponnerie  de  certains  cabaretiers  qui  mélangent 
et  falsifient  leurs  vins,  et  les  rendent  par  là  nuisibles. 
Il  ne  faut  point  boire  de  vins  éventés,  ni  de  ceux  que  les 
chaleurs  de  l’été  ont  fait  tourner,  ou  qui  sont  gâtés  par 
toute  autre  cause,  on  paie  bien  cher  son:  imprudence. 

Des  vins  blancs  portent  peu  d’eau,  ils'  se  distribuent 


promptement  dans  tout  le  corps,  et  font  uriner,  on  les 
croit  utiles  aux  gens  de  lettres,  et  à  ceux  qui  se  plaignent 
de  douleurs  de  tête,  mais  leur  usage  journalier  et  exces¬ 
sif  affecte  ordinairement  les  organes  de  la  digestion. 

Celui  de  Champagne  qu’on  sert  dans  les  repas  splen¬ 
dides  est  léger  et  chaud  dans  la  bouche,  son  odeur  est  très 
agréable,  il  est  doux  et  un  peu  acide,  il  n’est  guère  capable 
de  supporter  l’eau,  il  ranime  les  esprits,  fait  couler  les 
urines,  cependant  il  enivre  aisément.  » 

En  somme,  c’est  au  règne  végétal  que  les  anciens 
empruntaient  la:  plupart  de  leurs  diurétiques.  Ils  utili¬ 
saient  dans  une  plante,  soit  la  racine,  la  tige,  l’écorce, 
les  feuilles,  les  fleurs,  les  graines  ou  les  fruits  ;  soit  le  suc 
de  la  plante  qu’ils  laissaient  sécher  au  soleil,  tels  les 
résines  et  les  baumes.  En  revanche,  les  produits  chi¬ 
miques  avaient  très  peu  de  vogue.  A  peine  trouve-t-on 
signalés  :  le  nitre,  la  soude,  le  savon,  l’antimoine,  le  fer, 
la  pierre  hématite  (oxyde  rouge  de  fer),  le  sel  cathartique 
amer  (sulfate  de  magnésie),  le  sel  polychreste  (tartrate  de 
potasse  et  de  soude),  le  sel  de  duobus  ou  la  panacée  du 
duc  de  Holstein  (sulfate  de  potasse),  le  tartre  chalybé 
(tartrate  de  potasse  et  de  fer),  le  tartre  vitriolé  (sulfate 
de  potasse),  le  tartre  martial  soluble,  la  crème  de  tartre 
(bitartrate  de  potasse),  la  terre  foliée  de  tartre  (acétate 
de  soude),  le  kermès  minéral. 

Ces  produits  faisaient  partie  du  commerce  de  l’apo¬ 
thicaire,  pour  lequel  Dieutaud  ne  paraissait  pas  avoir 
une  grande  admiration,  à  eu  juger  par  ces  quelques  lignes 
de  la  préface  de  son  livre  : 

«  Il  est  prouvé  par  les  monuments  les  plus  anciens  de 
notre  art  que  ceux  qui  les  premiers  ont  exercé  la  médecine 
se  sont  servis  de  remèdes  simples  et  domestiques  qu’ils 
préparaient  eux-mêmes  ou  faisaient  préparer  par  les  dis¬ 
ciples  qu’ils  instruisaient  ;  ce  qui  s’est  pratiqué  jusqu’au 
temps  où,  peut-être  par  mépris  pour  ce  genre  d’occu¬ 
pation,  les  médecins  abandonnèrent  une  aussi  impor¬ 
tante  fonction  à  des  gens  ignorants,  qui,  cherchant  davan¬ 
tage  ce  qui  leur  était  lucratif  que  ce  qui  pouvait  contri¬ 
buer  à  la  guérison  des  malades,  employaient  pour  trom¬ 
per  tous  les  moyens  qu’ils  imaginaient  y  être  propres. 
Deurs  fraudes  et  leurs  supercheries  ayant  été  découvertes, 
on  en  prit  occasion  de  maltraiter  et  de  badiner  les  deux 
professions.  Chez  les  Grées  et  les  Datins,  la  pharmacie 
n’avait  pas  une  trop  grande  étendue,  mais  les  Arabes, 
qui  lui  donnèrent  de  la  faveur,  l’augmentèrent  peut-être 
aussi  plus  qu’il  ne  fallait,  et  dans  la  suite  il  n’y  eut  pres¬ 
que  aucun  homme  del’art  qui  ne  fît  tout  son  possible  pour 
y  ajouter  du  sien.  A  cette  pharmacie  simple,  ou,  comme  on 
l’a  nommée,  galénique,  succéda  la  pyrotechnie,  ou  l’art 
de  soumettre  au  feu  les  diverses  substances  de  la  nature. 
Quoique  cet  art  fût  dès  lors  très  ancien,  rarement  le  fai¬ 
sait-on  servir  à  la  médecine,  et  il  ne  commença  à  être 
connu  que  vers  le  commencement  du  xviio  siècle. 
Mais  les  premiers  médecins  chimistes  furent  peu  utiles, 
parce  qu’ils  rendaient  à  dessein  leurs  ouvrages  obscurs  ou 
mêmeinintelligibles,  et  qu’ils  inventèrent  des  mots  extra¬ 
ordinaires  ou  barbares  pour  se  faire  admirer  des  igno¬ 
rants.  Dans  la  suite,  il  vint  d’autres  médecins-chimistes, 
dont  la  meilleure  partie,  ne  cherchant  pas  à  tromper, 
fit  connaître  les  vrais  principes  de  la  chimie,  et  s’attira  de 
la  considération.  Cet  art,  sans  doute,  aurait  été  plus  utile, 
si  ceux  qui  le  cultivaient  n’eussent  pas  toujours  couru 
après  les  nouvelles  découvertes,  et  ambitionné  d’aug¬ 
menter  le  nombre  déjà  très  considérable  des  médica¬ 
ments,  ce  qui  a  introduit  dans  la-matière  médicale  divers 
remèdes  sans  efficacité,  ou  superflus.  »  ' 

René  Le  Roy  et  J  ean  Danos. 
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ASTHME  (  REKËDE  préféré  do  Corps  Médical 

CMDUVCÙMC  POUDRE  ORIENTALE  et 

EIVIPnYoElVIE  cigarettes  orientales 

2francslaBoitc(TTiSPHCÜS)  l  de  BAftTHcLEMY 

LABORATOIRE,  79  bis,  rue  de  la  Pointe,  à  la  Garenne- Colombes  (Seine) 


BRONCHITËrS 


fiLOBULESDuDroEirni?  A  R I 

4  ÜHÉLÉNINEde  A.V/I\M  D 

eXPERmENTeS  dans  les  hôpitaux  de  paris 

— 2a4-parJour  — 

CHAPES  eaansssHnsi  pahts 


— — RÉGIMES  LACTÉS  ».  .  ' 

I  AIT  I  IIMAQ  NORMAL  d»  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  I  1^1  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUM  LINA8>  de  Versailles  v»ha»  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

CrÉriD  I  IIVIAQ  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^  ^ 


KEFIR  LINAS 

LAIT  MAIGRE  LINAS  II 


1/7  #  IM  A  Ç  Préparés  au  Laboratoire  de  Galactologle,  appliquée  du  Lactarium 
Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone':  74g-37 

Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Ségur.  ' 


..  BNQHIBN 

les  plus  sulfureuses  de  France 
iSoijL'vex’a.ines  daxis  le  'X'x'eitemexit  à  doxxiioile  des 

RHUMES,  LARYNGITES,  BRONCHITES,  MALADIES  DE  LA  PEAU, 
—  :  AFFECTIONS  RHUMATISMALES  —  = 


S’expédient  en  Quarte,  Demies,  et  Bouteilles  '  entières. 
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IODE  PHYSIOLOGIQUE^LUBLE,  ASSIMILABLE 

L’IODALOSE  EST  LA  SEULE  SOLUTION  TITRÉE  DU  PEPTONIODE 

Prsmtère  Combinaison  dlreote  at  entièrement  stable  de  l'Xoda  aveo  la  Paptone 
DÉCOUVERTE  EN  1896  PAR  E.GALBRUN,  DOCTEUR  EN  PHARMACIE. 

(Communication  au  XIII’  Congrès  International  de  Médecine,  Paris  i900)t 

Remplace  lodeetlodures 

dans  toutes  leurs  applications 

SANS  lODiSME 

Arthritisme  -  Goutte  -  Rhumatisme  -  Artério-Sclérose 
Maladies  du  Cœur  et  des  Vaisseaux  -  Asthme  -  Emphysème 
Lymphatisme  -  Scrofule  -  Affections  glandulaires 
Rachitisme  -  Goître  -  Fibrome  -  Syphilis  -  Obésité. 

Vingt  gouttes  d’iODALOSE  agissent  comme  un  gramme  d'Iodure  alcalin. 

OOBEa  Moyennes-.  Cinq  &  vingt  gouttes  pour  les  Enfants,  dix  à  cinquante  gouttes  pour  les  Adultes. 


Ne  pas  confonare  liODALOSE,  produit  original,  aoeo  les 
nombreux  similaires  parus  depuis  notre  communication  au  Congrès 
International  de  Médecine  de  Paris  1900. 

Aucune  combinaison  directe  de  ïlode  avec  la  Peptone  ^existait  avant  1896. 


:Éc»:.A.x<Trx-xx.x<oiNrs  et  x.xtt:ë:i£AlTvxze  ; 

Laboratoire  GALBRUN|18,  Rue  Oberkampf,  paris. 
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LABORATOIRES  CLIN 


^aitement  des  (Affections  Cancéreuses 

ÊLECTROSÉLÉNIUM 

ÈËLÊNIUM  COLLOÏDAL  ÉLECTRIQUE,  ROUGE  CORAIL, 

A  GRAINS  EXTREMEMENT  FINS  ET  UNIFORMES, 

EN  SOLUTION  STERILE,  ISOTONIQUE,  STABLE  ET  INJECTABLE. 

PROPRIÉTÉS 

L’Electrosélénium  représente  la  forme  pure  du  sélénium  colloïdal.  II  est  complètement 
dépourvu  de  toxicité,  à  l’inverse  des  composés  minéraux  du  sélénium.  Injecté,  il  s’élimine  en 
partiejpar  les  urines  et  se  fixe  en  partie  sur  divers  tissus,  dont  les  tissus  néoplasiques.  L’injec¬ 
tion  est  suivie,  en  général,  d’une  forte  réaction  leucocytaire,  avec,  chez  les  malades,  fièvre  et 
frisson,  réaction  qui  peut  être  marquée. 

APPLICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

L’Electrosélénium  est  employé  dans  le  traitement  des  maladies  cancéreuses,  dans  les  cancers 
inopérables  et  dans  les  cancers  opérables,  soit  avant,  soit  après  l’opération.  On  observe  sous  son 
influence  :  disparition  des  douleurs,  relèvement  du  poids  et  de  l’appétit;  amélioration  de  l’état 
général,  réapparition  du  sommeil;  régression  des  masses  ganglionaires,  assèchement  et  cicatri¬ 
sation  des  lésions,  ün  peut  associer  l’Electrosélénium  à  la  thérapeutique  physique. 

PHARMACOLOGIE  -  DOSES  -  MODE  D’EMPLOI 

L’Electrosélénium  est  présenté  en  ampoules  de  5  cc.  On  administre  5  cc.  tous  les  jours  ou 
tous  les  2  jours.  On  peut  parfois  doubler  la  dose.  La  voie  intraveineuse  doit  être  préférée  à  la 
voie  intramusculaire  ou  sous-cutanée. 
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Duhamel  (B.  G.)  et  G.  Rebieee  :  Adion  du  silénium  colUiial  iUc- 
trique  sur  Vexcrétion  urinaire.  (Société  de  Biologie,  27  avril  1912). 

Duhamel  (B.  G.)  et  Juillard  (M.)  :  Localisations  du  sélénium  colloî- 
dal  électrique  dans  les  organes  (Société  de  Biologie,  4  mai  1912). 

Duhamel  (B.  G.)  Toxicité  du  sélénium  colloïdal  électrique  (Société 
de  Biologie,  20  avril  1912).  —  Lésions  histologiques  dans  Vinioxication 
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SUCCÉDANÉ  DU 

Salicylate  de  Méthyle,  inodore 

Mêmes  indications  :  affections  rhumatismales,  goutte  chronique,  névralgies,  etc. 
Indication  spéciale  :  sueurs  fétides  des  pieds. 


SPIROSAL  BAYER 

Antirhumatismal 

Antinévralgique 

Antigoutteux 


N’irrite  pas  Absorption  rapide 

Bien  formuler  ;  Spirosal  Bayer,  I  flacon. 

Frictionner  la  région  douloureuse  avec  30  à  60  gouttes  (la  valeur  de  1/4  à 
1/2  cuillerée  à  café)  de  Spirosal  Bayer  et  recouvrir  de  flanelle  ou  de  ouate. 
Éviter  les  pansements  occlusifs; 

Laver  de  temps  en  temps  à  l’eau  chaude  et  au  savon  les  régions  traitées. 
Bien  sécher  avant  toute  nouvelle  application.  ' 


Échantillon  et  littérature  : 

LABORATOIRE  DES  PRODUITS  BAYER 
Marcel  S  AVÉ,'  Pharmacien  de  1'”  classe. 

PARIS  (XP)  —  52,  Rue  Sedaine,  52  —  PARIS  (XP) 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 


BAL  DE  L’INTERNAT 

21  octobre  1912. 

Ah  !  jeunesse  !... 

La  génération  nouvelle  passe  pour  morose  aux  yeux  de 
bien  des  gens.  Bien  des  gens  auraient  reçu  un  .démenti 


A  l’arrivée,  du  haut  de  l’escalier,  c’est  le  grouille¬ 
ment,  le  tournoiement,  l’éblouissement  des  mille  cou¬ 
leurs  vives  entremêlées  et  changeant  toutes  les  secondes 
de  rapports  et  de  valeurs.  Les  costumes  sont  rarement 
pittoresques  et  spirituels.  Le  secret  de  ces  inventions 
baroques,  de  ces  chefs-d’œuvre  d’humour,  que  nos  pré¬ 


formel,  s’ils  avaient  pu  passer  la  porte  jalousement 
gardée  de  «  Bullier  »,  lundi  soir,  21  octobre.  Ils  auraient 
assisté  au  spectacle  de  la  plus  folle  et  aussi  de  la  plus 
outrancière  gaieté,  ils  auraient  vu  les  dernières  Bac¬ 
chanales.  Mais  im  double  contrôle,  policier  et  médical, 
interdisait  l’entrée  du  lieu  alliciant  à  quiconque  n’était 
pas  affilié  à  une  salle  de  garde.  Le  public  dut  se  contenter 
dn  spectacle  de  la  rue  ;  en  troupes  bruyantes,  les 
possesseurs  de  la  carte  patte-blanche,  vêtus  d’oripeaux 
multicolores  affluaient  des  quatre  coins  de  Paris,  par 
tous  les  moyens  de  transport  possibles.  Et  c’est  peut- 
être  le  moment  le  plus  amusant  de  la  soirée  que 
celui  où  l’on  assiste,  dans  le  métropolitain,  l’omnibus,  à 
r  ahurissement  du  bour¬ 
geois  qui  aime  tant  être 
paisible,  au  contact  d’une 
bande  frondeuse  et 
d’allures  fort  inaccoutu- 

Car,  bien  avant 
d’arriver  à  Bullier,  la  joie 
a  éclaté  au  cours  du  dîner 
traditionnel  qui  réunit 
«  titulaires  »  exubérants, 
«  provisoires  »  encore  anxieux,  externes  turbulents 
et  <<  fossiles  »  plus  ou  moins  mélancoliques.  Au 
dîner...  on  est  plus  occupé  à  détacher  pièce  à  pièce  jus¬ 
qu’à  la  dernière,  le  costume  de  sa  voisine  que  de  faire 
honneur  au  menu  dont  quelques  rares  éléments  seuls 
parviennent  à  chaque  convive.  Mais  le  champagne  (î) 
est  à  discrétion. 


décesseurs  avaient,  à  leur  dire,  lors  des  premiers  bals, 
pour  se  vêtir,  semble  perdu.  Je  cite  ceux  que  j’ai  remar¬ 
qués.  L’alpiniste  avec  ses  accessoires  ultra-fantaisistes 
est  amusant...  mais  réédité  et  peu  médical  ;  par  contre 
le  «  diabète  gras  »  m’a  paru  tout  à  fait  dans  la  note  : 
du  reste  on  lui  fit  un  gentil  succès.  Le  kimono,  si  facile 
à  porter,  est  bien  banal,  sauf  lorsqu’il  est  accompagné, 
comme  coiffure,  du  chapeau  haut-de-forme  soigneusement 
passé  au  ripolin  de  teintes 
tendres.  Mais  les  modes  mon¬ 
daines  cet  hiver  ont  déteint 
sur  le  bal  de  l’Internat  et  ce 
que  nous  vîmes  de  Persans  ! 
ce  que  nous  vîmes  d’apaches  ! 

Le  pourtour  de  la  vaste 
salle  était  fort  agréablement 
garni  de  «  loges  »  pour  la 
plupartsuffisantes  et  quelques 
unes  très  bien  réussies.  En 
voici  l’énumération  rapide  : 

Necker  conte  sur  calicot 
blanc  '  peu  recouvert  une 
histoire  trop  compliquée 
pour  des  cellules  cérébrales  de  bal  de  l’Internat.  Nous 
ferons  la  même  remarque  pour  le  symbole  que  la 
Charité  dresse  juste  en  face. 

Lariboisière  se  loge  en  une  mosquée  :  c’est  très  com¬ 
mode  à  peindre,  une  mosquée,  le  blanc  domine. 

Saint-Antoine  «  assortit  »  sa  loge  avec  son  cortège, 
,  mais  la  loge  isolée  n’a  pas  grande  signification. 

Bretonneau  s’est  uni  à  Bichai  pour  représenter  un  sujet 
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Vente  en  Gr 


iVO'LÉClTHlNE 

RECONSTITUANT  Y 

par  EXCELLENCE  MJ  K 


NEURASTHÉNIE,  PHOSPHATURIE 
ANÉMIE  CÉRÉBRALE 
SURMENAGE,  CONVALESCENCE,  ne. 


UEs£TABUSSEMmS  POUimC  fRÈl^iS . 

FABRIQUE  Dt  PRODUITS  CHIMIQUES  •  PARIS  • 


(  DRAGEES  roV. 

INDICATIONS  GRANULÉ  plj 
(  AMPOULES  i 


Suc  Gastrique 

pur  du  pote  vivant 

Dyspepsies  Gastrites 
Diarrhées  Entérites  tropicales 
Gastropathies  des  Tuberculeux 


Dyspcptine^ 

du  DMlepp^v 


Spécifique  de  iHyposccretion  '•  - 

et  de  l’Atonie  gastrique 


par  jour: 
^tnfants:2cuill.àcafé 
Adultes  :  ScuiHàcâfé 

P-  laboratoires  opaumartin 

CHEVRETINLEMATTE 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE  (Suite) 


d'actualité  médicalement  travesti  :  <<  le  relèvement  de 
l'homme  malade.  » 

La  Pitié  niche  ses  amours  dans  une  maison  de  thé, 


dont  les  frises  décoratives  de  haut  goût  sont  dues,  croi¬ 
rait-on,  à  un  de  ces  anciens  artistes  nippons  qui  excel- 


Un  arbre  étrange  :  c’est  peut-être  le  vieil  arbre  de 
l'hôpital  Saint-Louis,  qui  vient  de  périr,  peut-être  l’arbre 
de  Saint  Louis,  le  roi,  à  moins  que  ce  ne  soit  l'arbre  de 
vie  ou  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mâle. 

Amusante,  la  loge  des  Enfants-Maladcs  ;  c’est  l’institut 
Carrel,  avec  le  portrait  du  maître,  les  organes  de  re¬ 
change,  les  planches  murales  représentant  les  plus 
beaux  résultats  d’interpositions  d’organes. 

Mais  (à  mon  sens,  et  je  suis  trop  sérieux  pour  avoir 
attendu  la  distribution  des  récompenses  qui  se  fait  à 
une  heure  toujours  tardive),  les  palmes  devaient  revenir 
à  Laënnec  et  à  Cochiii. 

Laënnec  s’était  transformé  en  un  lupanar  grec,  idée 
assez  banale,  en  somme,  mais  néanmoins  heureuse,  puis¬ 
qu’elle  fut  prétexte  à  un  décor  d’un  très  bel  efîet  décoratif 
parfaitement  réussi,  depuis  la  frise  prometteuse  de  la 
façade,  jusqu’à  l’arrière-fond  s’ouvrant  sur  la  mer  joli¬ 
ment  lumineuse. 

Cochin  charma  l’heure  qui  précéda  le  cortège  par  les 
danses  exotiques  de  son  bazar  turc  :  danses  aussi  lascives 


Viens  s.ms  Trousseau,  presque  A  huilier,  nous  serons,  bloni 
n  I,  -,  Q  'l'es  Hôte,  et  le  Dieu  fripon, 

Da“mncra‘’dé‘s  ta  venue'’"  V  mènera  la  Ronde 

Saint-Antoine  et  son  Cochin.  Des  Bichats  et  des  Beauÿjns. 


laient  dans  le  genre.  Il  est  à  remarquer  que  la  Pitié  a 
beaucoup  donné  cette  ,  année  :  le  dessinateur  de  la  carte 
des  dames,  le  bon  artiste  J  âmes  Richard,  —  l’auteur  des 
quelques  vers  spirituels  que  l’on  peut  lire  sur  cette  carte, 
le  bon  poète...  Chut  !  Quoique  spécialiste,  il  ne  s’en 
vante  pas. 

Boucicaut  s’abrite  dans  une  pagode,  de  même  Tenon 
qui  a  rehaussé  la  décoration  de  supplices  chinois  infligés 
à  quelques  «  patrons  »  de  l’hôpital,  plaisamment  cari¬ 
caturés. 

Beaujon  campe  à  la  manière  des  Sioux. 

Diihois,  maison  d’ordinaire  accueillante,  s’est  trans¬ 
formée  en  cabaret  du  temps  de  la  terreur  à  l’enseigne 
du  «  Rasoir  National  ». 


qu’abdominales  nous  trans¬ 
formèrent  tous  en  pachas, 
selon  La  Fontaine,  et  une 
quarteronne  sculpturale  fit 
valoir  sur  les  rythmes  de 
l’orchestre  difficile  à  ouïr 
dans  un  brouhaha  d’admira¬ 
tion,  l’eurythmie  de  ses 
gestes  et  l’harmonie  de  sa 
stature. 

Bn  revanche,  les  cortèges 
furent  maigres  et  sans  grand 
éclat.  La  faute  en  est  jïour 
une  part  à  VHôtel-IMeu  qui,  rompant  avec  la  coutume 
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Tous  les  Docteurs  doivent  posséder 
les  remarquables  Reproductions  des 


ENCADREES  et  TOILEES 


"rocédé  spécial  et  unique  de  Photographie  des  couleurs 


.  Honoré  de  nombreuses  Souscriptions 
de  l’État 

et  de  presque  tous  les  Gouvernements  européens 


Malgré  un  degré  de  perfection  remarquable  qui  charmé 
L.  de  Vinci.  et  surprend  agréablement  le  do  Chardin. 

OA  f*"-  /JA 

Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  i  é£t\J  et  TouW 

est  maintenu  avec  un  crédit  libéral  â  MM.  les  "Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRATHISlUES,  Éditeurs.  VINCENNES  \ 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


là  I  I  Ea  Première  Station  Thermale 

I  /AIllIZü  Monde  pour  le  Traitement 

Saison  ;  15  Mai  =  15  Octobre  ||  de  1  ALBUMINURIE 


^  Boldoïne  Eparvier 

Contre  AFFECTIONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  CACHEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

EPARVIER.  26,  Granüe-Rue-Saint-Clair,  LYON 


■^1.^ . : . . . . r 

UROTROPINE  SCHERING 

1  Indispensable  dans  les  affections  des 

j  i  Organes  GÉNITO-URINAIRES 

1  La  prescrire  en  comprimés  pour  éviter  des  substitutions 

il  DOSE.  —  De  2  à  4  comprimés  par  jour,  chaque 

comprimé  dissous  dans  un  grand  Verre  d’eau  froide. 

il,  i;,: 

Bai».  1  1  riévra  lyphold.^  ^ 

j|  /  ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE 

'/  A  4,  Faubourg  Poissonnière,  Paris 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE  (Suite) 


de  plusieurs  années,  refusa  de  participer  à  la  pompe. 
A  peine  quatre  braves  «  après  une  lutte  pénible, 
pour  la  sauvegarde  de  la  tradition  »  purent-ils, 
éclopés  et  sanglants,  mais  glorieux  et  acclamés 
suivre  le  maigre  convoi  de  celle  que  l’on  avait  lâchement 

Saint- Antoine,  prenant  à  partie  un  récent  congrès, 
raille  l'Eugénétique.  Longtemps  les  enfants  «  ont  été 
conçus  selon  la  mode  ancienne  des  amants  enlacés,  des 
pigeons  s’aimant  d’amour  tendre,  des  nymphes  et  des 
satyres.  »  Cette  mode,  — -  qui  a  encore,  nous  a-t-il 
semblé,  notamment  ce  soir-là,  de  chauds  partisans, 
—  est  symbolisée  par  une  réplique  bien  vivante  de  la 
fontaine  llédicis,  et  ce  n’est  pas  pour  la  faire  mépri¬ 
ser.  Slais  l’Eugénie  a  supprimé  tout  cela,  et  son  grand 
maître  enseigne  une  technique  impeccable  et  asep¬ 
tique  de  l’acte  eugénique. 

Cochin  a  voulu  «  transmettre  aux  générations 
futures  le  souvenir  d’un  événement  récent.  »  Voici 
l’événement  :  une  modeste  unité  de  l’armée  de 
M.  Lépine  avait  été  confondue,  du  haut  d’une 
fenêtre  de  Cochin,  avec  un  établissement  d’utilité 
publique  ,  fondé  autrefois,  dit-on,  par  Vespasien. 
Le  coux^able  était  un  interne  de  Cochhi  qui  avait 
trop  absorbé  de  liquide  et  le  prouva  bien.  Voulant 
consoler  le  coupable,  bientôt  transformé  en  victime  par 
les  soins  de  l’Administration,  ses  collègues  «  sont  allés 
dérober  à  Bruxelles  le  Manneken-piss  pour  l’ériger 
dans  la  cour  d’honneur  du  nouvel  hôpital.  »  Ils  y 
sont  allés  tous  en  costumes  orientaux.  On  se  de¬ 
mande  d’abord  pourquoi  :  ce  doit  être  simplement  parce 
que  les  danses  et  autres  turqueries  ayant  continué  fort 
tard,  ces  messieurs  et  dames  n’ont  pas  eu  le  temps  de 
changer  leurs  costumes. 

Beaiijon  représenta  les  plans  d’un  nouvel  institut 
Rockfeller  pour  la  transfusion  des  liquides  organiques. 
Les  chars  sont  ici  jiresque  tous  remplacés  par  des  hommes 
sandwiches,  ce  qui  épargne  beaucoup  de  temps;  ce  sont 
amsi  des  «  chars-latents  ».  (Il  n’est  pas  de  moi,  je  le 
copie  sur  le  programme).  Mais  je  ne  vous  décrirai  pas  les 
sujets  représentés  sur  les  affiches  portées  par  ces  hommes- 
sandwiches  :  l’encre  d’imprimerie  en  rougirait. 

Saint-Louis  a’est  occupé  des  trois  âges  de  la  vie  du 
médecin,  eai-wsagée  à  un  point  de  vue  spécial  :  Le 
vieux  médecin,  qui  ne  peut  plus  comprendre  les 
femmes  suiv  ie  char  où,  dans  un  profond  et  lugubre 
catafalque,  veillées  par  une  unique  pleureuse,  gisent 
ses  amours  passées. 

A  sa  suite,  le  char  du  médechi  qui  apprend  à 
connaître  les  femmes.  Le  jeune  «  roupiou  »  s'initie 


aux  mystères  des  régions  inconnues  et  tenté  maladroi¬ 
tement  l’ascension  du  Vénusberg. 

Enfin,  triomphalement,  suit  le  char  du  seul  médecin 
qui  sache  comprendre  les  femmes,  et  ce  médecin  est, 
—  vous  l’avez  deviné,  —  l’interne.  Voici  la  réponse  de 


Sccnc.s  du  bal  de  l'intirnct. 


l’Internat  à  rm.  concours  récent  —  et  original  —  posé 
récemment  par  un  magazine. 

Et  maintenant,  à  l’année  prochaine.  Espérons  que  la 
défection  de  l’Hôtel-Dieu  ne  se  reproduira  plus.  C’est  à 
cette  salle  de  garde  que  les  générations  des  internes  ont 
confié  en  quelque  sorte  la  conservation  de  la  tradi¬ 
tion  du  bal  de  l’Internat.  Il  ne  faut  pas  que  cette  tra¬ 
dition  d’une  chose  amusante  se  iierde  à  une  éiîoque 
qui  en  compte  si  peu. 

Gai,. 


KÈPHIR-SALMON  fi  PULVO-KEPHIR 


Âlimentatton  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhl/  n°  1  laxatif.  —  N°  a  Alimentaire.  —  N°  3  Constipant. 

KOUMIS-SALMON 

Préparé  selon  la  mode  de  Klrgls 


Pour  préparer  soTméme  le  Képhir  lait  dlastasé 

Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  peraonni 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

YOGHOURT 


Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait  complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison  chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

TBIiÉPHONE  149-78  28,  Rue  de  Trévise,  Paris  TÉriÉPHOflE  149-78^ 


/ 


A  ceux  qui  craignent 
le  Café  ordinaire,  le 

SANKA 


CAFE 


NATUREL  VERITABLE  EN  GRAINS 

DÉCAFÉINÉ 

est  tout  indiqué. 

C'est  le  Café  des  NERVEUX 
GOUTTEUX 
CARDIAQUES 
ARTÊRIO=SCLÊREUX 

Il  est  parfait  pour  aromatiser 

le  lait  des  malades,  etc... 

Echantillon  et  Brochure  sur  demande 

MAX  Frères,  31,  rue  des  Petites-Écuries,  Paris 


n  THERMES  URBAINS 


I  »e<:t>u^e  |pENSiONNAIRES  - EXTERN  ES 

I  naturelles  I  Neiipast()éf]ic  -  Morpliinorrjariie -Diététi(]lic-  * 

-Hydrotliérapie  -  Elcctrotl^éraple  -Air  cljaüd- 
Cliresde  Plorrjbiéres,HjxeiiiI,,CI]âtel-Gliyo,i),Vlcl;y 

I5.f{ue  Chateaubriand  et  2,I{ue  Lord Byron  f  ChampsEissèesi 
TéL.5]0-2d-  Médecin  DI,recteur:D" L.DERECQ 

CURE  DE 

diusëse 


SOÜRCE. 

O. 


BISCOTTES 


rlii  fl''  UfFRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  ÏU.DI  GASTRALGIES,  GASTRO-ENTÉRITES,  ETC. 
(Légumine  26  Médailles  d'Or  et  Grands  Prix  aux  diverses  Expositions 
diastasée)  échantillons  :  21,  Bould  Haussmann,  Paris. 
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QUINZE  JOURS  DE  RÉGIME 
ANTIDIABÉTIQUE 

■  Treizième  jour.  —  A  midi  ; 
soupe  aux  groseilles,  pigeon  aux 
morilles.  Le  soir  :  salade  de  viande, 
avec  un  œuf  dur. 

Soupe  aux  groseilles. 
Groseilles  non  mûres.. .  loo  granmies. 

Eau .  i/.l  de  litre. 

Sohition  (le  saccharine.  II  gouttes. 

Amandes  douces .  u“  lo. 

Jaune  dheuf .  n“  i. 

Recouvrir  les  groseilles  d'eau 
froide,  les  faire  cuire  rapidement 
et  passer  au  tamis.  Porter  de  nou¬ 
veau  à  rébullitiou  avec  les  amandes 
épluchées  et  finement  hachées  et  la 
saccharine.  Ajouter  ensuite  le  jaune 


Crème  acide . 

Extrait  de  viande. 

Eau . 

Beurre . 

jMorilles  fraîches 
ou  en  conserves. 

Sel . 

Persil  haché . 


i/8“  de  litre. 

5  grammes, 
i/iû"  de  litre. 
8o  grammes. 


250  gramiues. 
6 


Le  pigeon  bien  apprêté  est  cuit 
à  l’étuvée  avec  la  moitié  du  beurre, 
eu  ver.sant  peu  à  peu  l’eau  et 
l’extrait  de  viande  et  enfin  la  crème. 

Les  morilles  fraîches,  nettoyées 
une  à  une,  sont  mises  dans  l’eau 
bouillante,  et  cuites  une  minute  en 
vase  découvert.  On  les  retire  de 
l’eau,  on  les  laisse  égoutter,  et  on 
les  fait  mijoter  pendant  dix  minutes 
avec  40  gramntes  de  beurre  et  un 


DIÉTÉTIQUE 


peu  de  sel.  On  ajoute  en  dernier 
lieu  le  persil. 

Le  pigeon  est  servi  sur  un  plat 
chaud,  avec  la  sauce,  et  on  dispose 
les  morilles  autour. 

Salade  de  viande. 

On  ■  se  sert  de  n'importe  quelle 
viande  bouillie  ou  rôtie.  On  la 
découpe  en  petits  morceaux,  'ôn  y 
mêle  de  fines  tranches  de  cornichons, 
ou  encore  du  chou  blanc  cuit  ainsi 
que  des  sardines  découpées.  On 
assaisonne  le  mélange  avec  de 
l’huile,  du  jus  de  citron  et  un  peu 
de  sel. 

Quatorzième  jour.  —  Même 
menu  (ju’au  huitième  jour. 

Quinzième  jour.  —  A  ■  midi  : 
soupe  aux  pommes,  pudding  macé¬ 
doine  avec  sauce  au  beurre  et  topi¬ 
nambour  bouilli.  Le  soir  ;  tranches 
de  saucisses  bouillies,  avec  sal.-ide 

Soupe  aux  pommes. 


Pommes  fraîches .  125  grammes. 

Pommes  desséchées .. .  50  — 


Eau .  I. -2  litre. 

Zeste  de  citron .  i  morceau. 

Solution  de  sacclia-  , 

riue .  III  gouttes. 


Les  pommes  bien  lavées  sont 
mises  deux  fois  dans  de  l’eau  fraîche 
qu’on  porte  au  voisinage  de  l’ébul¬ 
lition.  Ensuite,  on  les  fait  cuire  len¬ 
tement,  pendant  une  demi-heure, 
dans  un  1/2  litre  d’eau  fraîche,  à 
laquelle  on  ajoute  le  biscuit  râpé 
ainsi  que  le  zeste  de  citron.  On  passe 
la  soupe  au  tamis  et  l’on  sucre  avec 
la  solution  de  saccharine. 


Pudding  macédoine. 


Viande  de  porc  crue . . . 
Choux  de  Bruxelles . . . 
Lard  découpé  et  cuit . . 

CEufs  entiers . 

Crème  douce . 

Extrait  de  viande . 


1/16“  de  litre 
3  grammes. 
80  — 


Faire  cuire  les  chouîi  de  Bruxelles 
pendant  dix  minutes  dans  de  l’eau 
salée,  et  faire  égoutter  sur  un  tamis. 
La  viande  de  porc  est  hachée  à  la 
machine  par  deux  fois,  et  bien 
mélangée  avec  deux  œufs  et  un  peu 
de  sel.  Dans  un  petit  moule  enduit 
de  beurre,  on  dispose  d’abord  la 
viande,  ensuite  les  choux  de  Bruxelles 
avec  les  morceaux  de  lard  et  quinze 
grammes  de  beurre  fondu,  et  enfin 
l’autre  moitié  de  la  viande.  On  fait 
cuire  eu  vase  clos,  au  bain-marie, 
pendant  trois  quarts  d’heure  et  l’on 
sert  avec  la  sauce. 

.  D’autre  part,  on  fait  brunir  cin¬ 
quante  grammes  de  beurre,  ou  y 
verse  la  crème  avec  l’extrait  de 
viande,  et  l’on  fait  cuire  le  tout 
ensemble. 


Topinambours 

Cinq  topinambours  sont  lavés, 
et  mis  dans  de  l’eau  froide  qu’on 
additionne  d’une  cuillerée  à  thé  de 
jus  de  citron.  On  rejette  l’eau  et  fait 
bouillir  dans  de  la  nouvelle  eau, 
légèrement  salée,  à  laquelle  on  a 
ajouté  un  peu  de  persil  vert  et  une 
pincée  de  cumin.  L’eau  est  de 
nouveau  rejetée  et  les  topinambours 
sont  mis  à  l’étuvée,  lentement,  pen¬ 
dant  trois  minutes,  avec  la  sauce 
au  beurre  indiquée  précédemment. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


PANARIS 

P.  Superficiel.  — •  Bains  antisep¬ 
tiques  locaux  ;  excision  aux  ciseaux 
de  Tépiderme  soulevé.  Pansement 
antiseptique,  tous  les  jours. 

P.  Sous-cutanés.  —  Au  début, 
'cataplasmes,  bains  locaux  chauds  et 
prolongés  ou  bien  traitement  par 
Vhyperémie  à  l’aide  de  la  bande 
élastique  ou  de  la  ventouse  spéciale. 

Incision,  dès  le  troisième  ou  qua¬ 
trième  jour,  après  anesthésie  locale. 
Paire  suivre  l’incision  d’ün  bain  anti¬ 
septique  prolongé.  Pansements  anti¬ 
septiques. 

'  P.  nerveux.  — ■  Enveloppement  des 
doigts  après  avoir  mis  un  Uniment  au 
laudanum  et  du  chloioforme. 

Applications  irritantes  sur  la 
région  cervicale  et  le  trajet  des  nerfs 
(teinture  d’iode,  pointes  de  feu,  vési¬ 
catoires)  . 

A  l’intérieur  :.  valérianatc  d’ammo¬ 
niaque  et  quinine. 


Rechercher  la  syringomyélie  et  la 

PARALYSIE  FACIALE 

Traiter  la  cause  (traumatismes, 
tumeurs  parotidiennes,  périostites, 
carie  du  rocher,  tumeurs  intra¬ 
crâniennes,  syphilis,  diabète,  satur¬ 
nisme,  alcoolisme,  etc.) 

Chez  un  syphilitique  :  traitement 
spécifique  mixte  énergique  ou  arséno- 
benzol. 

■  Chez  les  scrofuleux  :  traitement 
général  de  la  scrofule  (huile  de  foie  de 
riiorue  iodée). 

Dans  les  autres  cas  (paralysie  a  fri- 
gore),  administrer  alternativement 
la  strychnine  et  l’arsenic  associé  à  l’io- 


dure  de  sodium  : 

•Sulfate  de  strycliniue .  i  uigr. 

Pour  I  pilule  :  2  à  5  par  jour,  pendant 

Arséniate  de  soude .  10  cgr. 

lodure  de  sodium .  10  gr. 

Eau  distillée . .  300  cc. 


2  cuillerées  par  jour,  aux  repas,  pen¬ 
dant  15  û  20  jours. 
EeECTrothÉRAPIE  :  Quand  la  con¬ 
tractilité  faradique  est  conservée  : 
faradisation. 

Si  elle  est  très  affaiblie  :  co.urants 
continus  ou  faradisation. 

Si  elle  a  disparu  :  courants  continus, 
utiles  aussi  dans  les  formes  doulou- 

Séancés  quotidiennes  de  5  à 
I  o  minutes  ;  à  la  moindre  menace  de 
contracture  s’abstenir  pendant  une 
ou  plusieurs  semahies  de  toute  élec¬ 
trisation  et  n’employer  ultérieure¬ 
ment  que  des  courants  galvaniques 
stables  à  faible  intensité. 

Pratiquer  aussi  des  frictions  avèc  : 

Huile  de  cainonnllc .  30  gr. 

Alcool  camphré .  10  — 

Essence  de  térébenthine _  5  — 

Cure  thermale  à  Lamalou. 

Traitement  chirurgical  :  .  anasto¬ 
mose  spiuo-faciale  (Faure). 

HERZEN. 
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lA  Récalcification 


DYSPEPSIE  NERVEUSE 


TUBERCULOSE 


Ne  peut  être  ASSURÉE 
é'une  façon  CERTAINE 

PRATIQUE 

uutPAR  laTRI  CALCI  N  E 


EN  CACHETS  COUPRIMES  POUDRE 


LA  TRiCALC/NE EST  VENDUE 

TRICALCINE  PURE 

TRicALciNENÊTHYLARSiNÉE 
TRICALCINE  ADRÉNALINÉE 


Poudre  •  Comprimés  •  Cachets 
4f50  le  flacon  pour  30  jours  de  traifemént 
ou  labolle  de  OOcddiets 

EN  CACHETS  seulemeni  dosés  exactement  à 
OjOI  de'MÉwnARSinATC  B£  souoE  Chimiquement 
pur.  5t ia  Boite  de  60  cachets 

^  .1 

EN  CACHETS  seulement  dosés  exactement  à 
5  g  ou  fie  s  de  solution  d'hORÉNAUNEâu  millième 
par  cachet .  6! la  Boite  de  60  cachets 


Quelques  appréciations  sur  l’efficacité  de  la  TRICALCINE 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Les  anastomoses  nerveuses 
controlatérales  au  point  de  vue  expérimental  et 
clinique  (Maragmano,  19  octobre  1912). 

Les  paralysies  traumatiques  ou  pathologiques  des 
membres  d'un  côté  peuvent-eUes  être  utilement  soignées 
par  la  greffe  d’une  partie  d'un  nerf  du  côté  opposé  ? 
Certains  résultats  expérimentaux  et  opératoires  semblent 
répondre  par  l’affirmative. 

A  cette  greffe,  implantation  partielle  centrale  contre- 
latérale,  on  doit  demander  deux  résultats  fondamentaux  : 
a)  le' retour  de  l'innervation  motrice,  sensitive  et  trophi¬ 
que  ;  b)  la  dissociation  dans  les  mouvements  des  deux 
membres  soumis  au  même  nerf.  Cette  greffe  a  été  tentée 
chez  -un  grand  nombre  de  jeunes  chiens  ;  six  ont  survécu 
pendant  deux  ans  environ  :  chez  tous  les  six,  on  a  ob¬ 
tenu  un  retour  fonctiomielwrai  et  propre  du  nerf  sciatique 
gauche',  dû  à  l’innervation  provenant  du  sciatique  opposé. 

Le  19  mai  1909,  cette  intervention  a  été  pratiquée 
chez  un  enfant  de  deux  ans,  présentant  une  paralysie 
totale  d’un  membre  inférieur  à  la  suite  d’un  poliomyélite 
survenue  onze  mois  auparavant  et  rigoureusement  traitée. 
Les  progrès  accomplis  après  trois  ans  sont  tels  qu’ils 
permettent  d’espérer  que  dans  quelques  mois,  l’enfant 
pourra  marcher  librement,  sans  le  secours  d’un  appareil. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Pourquoi  et  comment  le  pneu¬ 
mothorax  spontané  des  tuberculeux  est-il  tantôt 
favorable,  tantôt  aggravant  (Dujiarest  et  Murard, 
19  octobre  1912). 

Il  n’y  a  guère  de  conclusions  par  analogie  à  tirer,  à 
aucun  point  de  vue,  de  la  comparaison,  du  pneumothorax 
artificiel  avec  le  pneumothorax  spontané  :  l’un  est  brus¬ 
que,  l’autre  est  progressif  ;  l’un  est  ouvert,  l’autre  est 
fermé  ;  l’un  est  opportun,  l’autre  ne  l’est  souvent  pas 
du,  tout. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Cinq  cas  de  perforations  d’ul¬ 
cères  de  l’estomac  ou  du  duodénum  opérées  pré¬ 
cocement  et  guéries  (Lecène,  23  octobre  1912). 

Le  pronostic  des  perforations  gastriques  ou  duodé- 
nales  n’est  pas  aussi  sombre  qu’on  le  dit  encore  trop 
souvent,  mais  à  une  condition  essentielle  :  «  c'est  que 
l'on  nous  donne  à  opérer  des  malades  encore  résistants 
et  non  des  moribonds  couverts  de  glace  et  bourrés  d'opium  ». 

GAZETTE  DÉS  HDPITAUX.  —  Traitement  du  chancre 
simple  par  les  applications  locales  de  salvarsan 
(Li'îvy-Bing  et  Morin,  24  octobre  1912). 

Le  néosalvarsan  eu  pommade  au  dixième,  appliqué 
tous  les  jours  ou  tous  les  deux  jours,  guérit  vite  et  sim¬ 
plement  le  chancre  mou. 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Réflexes  tendineux  et  réflexes 
osseux  (Babinski,  19  octobre  1912). 

Il  y  a  cinq  réflexes  constants  :  réflexe  rotulien  ou  du 
triceps  crural  ;  réflexe  achilléen  ou  du  triceps  sural  ;  ré¬ 
flexe  du  biceps  brachial  ou  d’extension  de  l’avant-bras  ; 
réflexe  de  flexion  de  l’avant-bras  ou  réflexe  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  du  radius  ;  réflexe  de  pronation  de  la  main. 
L’absence  de  l’un  d’eux  doit  être  considérée  comme  une 
anomalie  ;  de  même,  si  l’un  d’entre  eux  manque  d’un 
côté  tandis  qu’il  existe  de  l’autre,  on  a  affaire  à  un  état 
pathologique. 

JOURNAL  DES  PRATICIENS. —  Tiaitement  des  phlébites 
par  l’urotropine  (Rénon  et  Richet  fils,  19  octobre 
1912). 

L’urotropine  à  la  dose  d’mi  gramme  par  jour  pos¬ 
sède  une  action  résolutive  sur  certaines  phlébites.  Quand 


elle  se  produit,  en  trois  ou  quatre  jours  la  phlébite  diminue 
pour  disparaître  en  huit  et  dix  jours.  Il  est  difficile  d’ex¬ 
pliquer  l’échec  de  cette  médication  dans  certains  cas  et 
sa  réussite  dans  d’autres. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Indications  et 
technique  des  lavements  d’oxygène  (Ramond, 
19  octobre  1912.) 

Le  lavement  d’oxygène  offre  les  mêmes  indications 
que  l’injection  sous-cutanée.  Son  seul  inconvénient  est 
d’agir  moins  vite  ;  en  revanche,  son  administration  est 
plus  commode,  plus  rapide.  De  plus,  l’oxygène  désinfecte 
l’intestin.  Le  lavement  correspond  à  2  litres  de  gaz.  Son 
absorption  est  complète  au  bout  de  deux  heures,  elle  peut 
être  répétée  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  BORDEAUX.  —  Paralysie 
diphtérique  à  forme  pseudo-tabétique  survenue 
chez  un  adulte  et  rapidement  guérie  par  les  injec¬ 
tions  de  sérum  antidiphtérique.  —  (Auché  et 
Danton,  13  octobre  1912). 

Un  malade  de  trente-quatre  ans,  traité  chez  lui  pour 
une  angine  diphtérique  très  grave  (trois  injections  de 
sérum)  entre  à  l’hôpital  la  gorge  complètement  nettoyée , 
mais  avec  une  paralysie  du  voile  et  des  membres.  Pendant 
les  premiers  jours  après  l’entrée,  ces  phénomènes  s’accen¬ 
tuent,  frappent  les  yeux.  On  commence  alors  les  injec¬ 
tions  de  sérum  antidiphtérique.  On  précède  la  première 
d’une  petite  injection  d’un  centimètre  cube  de  sérum  pour 
éviter  les  accidents  anaphylactiques.  Les  phénomènes 
paralytiques  restent  stationnaires  à  la  troisième  injection  ; 
ils  s’améUorent  à  la  quatrième.  Des  injections  de'zojcen- 
timètres  cubes  sont  pratiquées  tous  les  quatre  à  cinq  jours 
Le  malade  peut  quitter  l’hôpital  à  peu  près  guéri  au  bout 
de  deux  mois,  après  avoir  reçu  environ  140  centimètres 
cubes  de  sérum. 

LYON  MÉDICAL.  —  Pathogénie  de  l’exophtalmie  dans 
la  maladie  de  Basedow  (Maurice,  20  octobre  1912). 
Un  goitre  exophtalmique,  réalisant  sa  pleine  évolution, 
passe  en  général  par  une  phase  d’hyperfonction  surré¬ 
nale,  révélée  au  clinicien  par  une  exophtalmie  t3q)e,  mi 
pouls  en  tension  et  des  symptômes  de  sclérose  artérielle 
viscérale. 

Les  accidents  opératoires  ou  post-opératoires  sont  à 
redouter  à  cette  phase  de  la  maladie  de  Basedow.  Ils 
sont  dus  soit  à  la  dégénérescence  des  cellules  nerveuses 
des  noyaux  du  X,  soit  à  la  sclérose  cardio-artérielle  qui 
ne  permet  pas  une  anesthésie  générale  dans  des  conditions 
favorables. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  De  l’action  du  «  606  »  sur 
l’apparition  du  délire  dans  la  paralysie  générale 
(Pierret,  20  octobre  1912). 

L’injection  de  «  606  »  pratiquée  sur  deux  paralytiques 
généraux  dans  le  service  du  professeur  Combemale,  a 
fait  apparaître  des  phénomènes  délirants  suffisamment 
prononcés  pour  nécessiter  l’internement, 

REVUE  MÉDICALE  DE  L'EST.  —  Recherches  expérimen¬ 
tales  sur  la  valeur  toxique  des  diverses  poudres 
de  digitale  (Ziegien,  15  octobre  1912). 

Les  poudres  de  digitale  du  commerce  n'ont  plus,  en  gé¬ 
néral,  à  partir  d'avril,  aucune  valeur  toxique  et,  par  suite, 
aucune  activité  thérapeutique.  Il  est  préférable  de  con¬ 
server  la  digitale  en  feuille,  que  l’on  ne  pulvérisera  qu’au 
moment  de  l’usage,  afin  que  l’infusion  soit  toujours  pré-’ 
parée  avec  une  poudre  de  digitale  fraîchement  pré¬ 
parée. 
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PRODUITS  SPECIAUX  de  la  SOCIETE  des  BREVETS  " LUMIERE” 

Echantillons  et  Vente  en  gros  :  Marius  SESTIER,  Pharmacien,  9,  Cours  de  la  Libene,  LYON 

CRYOGÉNINE 

lumière 

PAS  DE 

CONTRE-  INDICATION 

PERSOUINE  £>«»» 

(ous  les  cas  d' Anorexie 

LUMIÈRE 

et  d’inappétence 

HÉMOPLASE 

Médication  énergique 

LUMIÈRE 

des  déchéances 

organiques 

(HAMAMELISet  CAPSICUIVI) 


Souverain  contre  : 


VARICES  -  Varicocèle  -  Phlcbiles  -  HEMORROÏDES 

Accidents  de  la  Puberté  et  de  la  Ménopause  (CoagesHûas  et  Hémorraiies) 


Échantillon  gratuit  ;  PRODUITS  NYRDAHL, 
ao,  rue  de  La  Rochefoucauld,  PARIS. 


EN  VENTE  DANS  TOUTES  LES  PHARMACIES 
Prix  du  Flacon  :  4  fr.  50. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


Traitement  vaccinal  d’une  amygdalite  pneumococ- 
cique  aiguë  (S.  P.  Shidvas.  Lancet,  26  octobre^  1912) 
A  la  suite  d’un  traumatisme  local,  se  développe  une 
amygdalite  aiguë  unilatérale.  La  température  atteint  suc¬ 
cessivement  38°,  390  et  40°  qu’elle  dépasse.  Le  malade 
éprouve  des  douleurs  atroces  dans  la  moitié  droite  de  la 
face  ;  aucune  alimentation  n’est  possible  ;  l’état  général 
devient  excessivement  grave. 

Aucun  traitement  externe  ou  interne  ne  produit  la 
moindre  amélioration.  Les  frottis  et  les  cultures  ayant 
démontré  la  nature  pneumococcique  de  l’amygdalite,  on 
tente  un  traitement  vaccinal.  On  injecte  le  22  mars, 
12  millions  de  pneumocoques  (stock  vaccin)  ;  il  s’ensuit 
jusqu’à  la  dixième  heure,  une  réaction  violente  avec  ag¬ 
gravation  des  symptômes  ;  puis  les  douleurs  décroissent 
et  la  température  s’abaisse  à  37''5.  Cette  amélioration  ne 
paraissant  pas  se  confirmer,  on  injecte  le  24  mars,  1 5  mil¬ 
lions  de  pneumocoques  (auto-vaccin).  Cette  fois,  la  réac¬ 
tion  obtenue  marque  le  début  de  la  guérison  ;  la  fièvre 
s’éteint.  Le  26  mars,  toute  inflammation  a  disparu  et 
l’alimentation  se  fait  désormais  normalement. 

Dyspnée  extrême  due  à  une  hypertrophie  rapide 
du  corps  thyro’ide  ;  hémithyroïdectomie  ;  guérison. 
(G.  R.  GirdlESTOnE,  Brltish  Medical  Journal,  1 2  octo¬ 
bre  1912). 

Un  enfant  de  quinze  ans  présente  depuis  quelques  jours 
une  dyspnée  croissante.  Eu  quelques  heures,  l’état  s’ag¬ 
grave  singulièrement  ;  l’enfant  devient  cyanosé,  incons¬ 
cient.  La  respiration  est  haletante  ;  elle  s’accompagne  de 
stridor  et  de  tirage  sus-sternal.  A  l’examen,  rénitence  de 
la  région  prétrachéale. 

Sans  anesthésie,  on  incise  sous  le  cricoïde,  comme  au 
premier  temps  de  la  trachéotomie.  On  trouve  le  lobe 
droit  du  corps  thyroïde  hypertrophié,  son  pôle  inférieur 
se  glissant  entre  le  sternum  et  la  trachée  qu’il  comprime. 
L’isthme  est  sectionné,  extirpé  ainsi  que  le  lobe  droit. 
Alors  larespiration  se  régularise,  la  conscience  renaît.  Pour 
terminer,  ou  doit  endormir  le  malade.  Les  suites  de  l’in- 
•  tervention  furent  excellentes.  (Ex.  histol.  :  hj'pertrophie 
simple  de  la  glande) . 

Tétanie  consécutive  à  une  thyroïdectomie  (W.  L-\- 
THROl>.  New-York  Medic.  Journ.,  5  octobre  1912). 

Les  observations  de  Mayo,  d’Halsted,  etc.,  ont  contribué 
à  montrer  que  l’ablation  des  parathyroïdes  causait  la  té¬ 
tanie  et  que  la  conservation  de  la  partie  postérieure  de 
la  capsule  était  la  condition  nécessaire  de  l’intégrité  de 
ces  glandes.  Voici  l’observation  d’un  cas  de  guérison  d’une 
tétanie  consécutive  à  une  thyroïdectomie  : 

En  mars  1911,  une  femme  de  quarante  ans  est  opérée 
d’un  volumineux  goitre  colloïde.  Vers  le  sixième  jour,. la 
malade  se  plaint  de  secousses  spasmodiques  des  mains 
et  de  raideur  des  bras  et  des  jambes.  Le  jour  suivant,  les 
mouvements  spasmodiques  siègent  au  niveau  des  muscles 
abdominaux  ;  la  malade  se  plaint  de  crampes  doulou¬ 
reuses  dans  les  membres  inférieurs.  Ces  symptômes  s’a¬ 
mendent  sous  l’aetion  du  massage  et  des  opiaeés,  mais  le 
huitième  jour,  les  contractures  se  rapprochent  et  aug¬ 
mentent.  On  peut  mettre  eu  évidence  les  signes  de  Trous¬ 
seau  et  de  Chvostek. 

La  malade  est  alors  traitée  par  le  chlorure  de  calcium  à 
larges  doses  et  par  le  sérum  parathyroïdien  de  Beebe 
(  I  centimètre  cube  deux  à  trois  fois  par  jour  pendant  huit 
jours).  L’état  s’améliore  rapidement,  les  contractures  dis¬ 
paraissent  ;  seul,  le  signe  de  Chvostek  persiste  assez  long¬ 
temps.  La  malade  continue  sou  traitement  chez  elle,  par 
le  chlorure  de  calcium  et  l’extrait  thyroïdien.  Elle  a  été 
revue  en  avril  1912,  dans  un  excellent  état  de  santé.  Son 
histoire  semble  bien  démontrer  qu’une  des  parathyroïdes 


fut  accidentellement  extirpée  au  cours  de  la  thyroïdec-» 
iomie. 

La  péritonite  gonococcique  diffuse  (H.  Albrecht. 

Muenchener  mediz.  Woçh.,  15  octobre  1912). 

Le  gonocoque  peut-il  produire  cliniquement  une  péri¬ 
tonite  diffuse  sans  association  microbienne  ?  A  la  Société 
de  gynécologie  de  Berlin  (14  septembre  1911),  Bumm  et 
Pronime  ont  prétendu  que  le  gonocoque  n’existait  dans  la 
péritonite  généralisée  qu’à  l’état  de  symbiose  et  '.ils  se 
sont  basés  sur  ce  fait  qu’on  n’a.pas  obtenu  de  culture  pure 
de  gonocoque  dans  aucun  des  cas  signalés.  Cependant 
Wertheim  et  d’autres  ont  montré  l’unique  présence  du  go¬ 
nocoque  dans  des  salpingites  anciennes  ou  récentes  ;  il 
suffirait  de  rappeler  les  travaux  de  Pétrone,  de  Leyden,  etc. 
sur  l’arthrite,  l’endocardite  et  la  septicémie  gonococ¬ 
ciques  pour  admettre  par  analogie  la  possibilité  d’une’  in¬ 
fection  semblable  du  péritoine.  Cette  question  importante 
est  désormais  résolue  dans  ce  sens,  comme  le  montre  l’obser¬ 
vation  suivante  : 

Une  femme  de  dix-huit  ans  entre  en  observation  pour 
une  pelvipéritonite  localisée.  Malgré  un  traitement  ap¬ 
proprié,  la  réaction  s’étend,  la  température  s’élève  à  38°,8, 
avec  un  pouls  à  1 30  ;  la  malade  prend  le  faciès  péritonéal. 

Laparotomie  médiane  ;  aucune  lésion  ap]]endiculaire. 
Le  péritoine  viscéral  et  pariétal  est  congestionné  jusqu’au 
dessus  de  l’ombilic  ;  présence  d’une  quantité  assez  abon¬ 
dante  de  pus.  L’ensemencemeutsurgélosesanglante  donne 
une  cultu're  pure  de  gonocoque  ;  l’examen  microscopique 
de  l’endothélium  de  la  séreuse  péritonéale  montre  la  pré¬ 
sence  de  gonocoque  intra-cellulaire.  Les  suites  de  l’opéra¬ 
tion  furent  excellentes. 

Un  cas  de  mort  par  injection  de  néosalvarsan. 

(Pr.  O.  Busse  et  MÉrian.  Munchener  med.  Woch. 

22  octobre  1912). 

Le  17  juin  1912,  une  malade  de  dix-huit  ans,  atteinte 
d’une  syphilis  datant  de  huit  mois,  entre  à  la  clinique  du 
professeur  Eichhorst.  Rien  à  noter  dans  l’état  actuel  et 
dans  les  antécédents.  A  l’examen  des  parties  génitales, 
condylome  et  plaques  muqueuses.  Wassermann  positif  ; 
30  frictions  ne  produisent  qu’une  amélioration  passagère 
et  n’empêchent  point  la  venue  d’une  angine  syphilitique. 

Avec  l’acquiescement  de  la  malade,  injection  intra-vei¬ 
neuse  de  0,60  ceut.  de  «  914  »  le  19  août  ;  deuxième 
injection  le  27.  Le  29  août,  la  maladese  plaint  detroubles 
vagues.  Le  30,  sans  raison  aucune,  à  7  h.  45,  elle  est  prise 
de  crampes  dans  les  membres  ;  pouls  à  108,  petit,  irrégu¬ 
lier.  A  huit  heures,  la  malade  devient  agitée,  les  pupilles  ne 
réagissent  plus  à  la  lumière  ;  Babinski  très,  net  à  droite. 
Cyanose.  A  neuf  heures,  strabisme  convergent,  râle  trachéal: 
Le  soir,  la  cyanose  augmente,  la  malade  ne  répond  plus 
quand  on  l'appelle. 

Le  lendemain,  asphyxie  croissante,  pouls  à  150  ;  rien  au 
cœur  ni  aux  poumons;  foie,  normal.  Dans  la  journée,  laT. 
s’élève  à  40®.  Opisthotonos.  Mort  à  8  h.  30,  par  asphyxie 
progressive. — Examen  des  urines  :  coagulation  totale  par 
le  réactif  d’Essbach.  Autopsie  :  la  substance  blanche  du 
cerveau  présente  des  lésions  multiples  ;  hémorragie, 
thrombose,  ramollissement.  Lésions  médullaires  dissé¬ 
minées  (substances  blanche  et  grise).  Dégénérescence 
profonde  du  myocarde.  3“  Aux  reins,  dégénérescence  du 
parenchyme  et  desquamation  des  gloniérules.  4»  Début 
de  nécrose  de  la  pulpe  splénique. 

Le  salvarsan  dans  la  chorée  minor  (L.  Szamëxz. 

Munch.  mediz.  Woch.,  22  octobre  1912). 

Une  injection  de  0,20  centigrammes  de  Salvarsan  a 
guéri  en  trois  semaines  une  chorée  grave  qui  avait  résisté 
durant  six  mois  aux  traitements  les  plus  divers  et  les  plus 
intensifs. 


—  7S5  — 


—  XLVIII  — 


Tablettes  de  Catillon  L  J  ■  ■  «U _ ^obésité 

„  Titré,  Stérilisé.  Goût  agréable.  Tolèraace  pariaite.  Ellicaoité  certaine.  2  û  8  par  Jonr. 

IOOO"XHYROIOINE|  principe  iodé,  même  usage.  Pnix  :  3  fr.  —  OATILLOIT,  3,  Boulev*  St-Martin, 

//  Granules  de Catillon  1:%  J;7|10if  JIRl  \ 

'  A  0,001  EXTRAIT  TITRÉ  dû  # 

C’est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent  % 
que  2  à  f  par  jourjdonnent  une  diurèse  rapide,  relèvent  vite  le  coeur  affaibli,  dissipent  Y 
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%  En  cas  urgent,  on  peut  donner  8, 12, 16  granules  pour  forcer  la  diurèse.  9 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


CONGRÈS  DE  MÉDECINE  (Suite) 

Les  états  anaphylactiques  en  clinique.  —L’étude 
de  cette  question  commence  par  la  projection  cinéma 
tograpliique,  par  le  pr  Ch.  Richet  et  M.  Bhee,  d’un  chien, 
succombant  brusquement  à  des  accidents  anaphylac¬ 
tiques.  Le  Dr  Armand-DEEIEEE  voudrait  qu’on  établisse 
une  définition  précise  des  faits  d’anaphylaxie  en  clinique  : 
on  a  tendance  à  ranger  sous  ce  nom  des  phénomènes  qui 
ne  sont  pas  exactement  comparables  à  ceux  établis  par 
le  professeur  Richet. 

Le  Dr  GAUSSEE  (de  Montpellier)  indique  comment  on 
peut  éviter  ou  atténuer  les  accidents  d’anaphylaxie 
consécutifs  aux  injections  de  sérum  antituberculeux  ;  on 
peut  employer,  suivant  la  méthode  de  Besredka,  une 
injection  vaccinante  cinq  heures  avant  l’injection  sé¬ 
rique,  et  si  la  réaction  locale  apparaît  le  plus  souvent, 
on  évite  à  coup  sûr  les  arthralgies  et  le  plus  souvent 
l’urticaire  ;  l’emploi  du  lavement  avant  l’injection  permet 
aussi  d’éviter  les  réactions  générales. 

Le  Dr  Laeforgue  (Val-de-Grâce)  recommande  de 
s’enquérir  si  lesujetesthabituellementmangeur  de  viande 
de  cheval.  Le  professeur  Chauffard  différencie  la  toxi¬ 
cité  de  l’anaphylaxie. 

Nous  ne  pouvons  que  citer  les  travaux  d’AcHARD,  de 
Lesn/!,  d’B'TlENNE,  de  COURMON'T  Sur  lé  mécanisme  des 
divers  accidents  anaphylactiques.  Le  professeur  Lan- 
DOUZY  fait  part  d’une  intéressante  théorie  tendant 
à  démontrer  que  l’attaque  d’asthme  n’est,  chez  les 
bacillo-tuberculeux,  qu’une  décharge  anaphylactique. 

Les  colites  infectieuses  aiguës  chez  l’adulte.  — 
Rapport  du  Dr  Cade,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lyon.  —  L’auteur  limite  son  sujet  à  l’étude 
des  typho-colites  aiguës  de  l’adulte,  primitives,  liées  à 
une  infection  non  spécifique. 

Parmi  ces  colites,  les  unes  sont  diffuses,  généralisées, 
les  autres  sont  localisées,  partielles,  segmentaires  ;  elles 
peuvent  être  superficielles  ou  profondes,  ces  dernières 
appartenant  de  préférence  aux  modalités  partielles  ; 
dans  ce  dernier  cas,  l’infiammation  peut  s’étendre  au 
delà  des  parois  intestinales  {péricoliies)  et  gagner  soit  le 
péritoine,  soit  le  tissu  cellulaire  mésentérique  et  rétro¬ 
péritonéal  {paracolites).  Le  processus  inflammatoire 
peut  enfin  se  localiser  aux  diverticules  (diverticuKtes). 

Les  lésions  limitées  à  la  muqueuse  sont  assez  banales  ; 
les  lésions  profondes  atteignent  plus  spécialement  le 
cæcum  et  le  côlon  ascendant  (typho-colites)  ou  l’anse  sig¬ 
moïde  (sigmoïdiies).  Elles  se  traduisent  par  une  infiltra¬ 
tion  inflammatoire,  pouvant,  dans  des  cas  rares,  aboutir 
à'  une  suppuration  de  type  phlegmoneux. 

La  pathogénie  de  ces  inflammations  est  complexe  : 
les  infections  générales,  la  coprostase,  les  infections 
d’origine  alimentaire  créent  des  prédispositions  ;  les  agents 
de  l’infection  sont  les  hôtes  microbiens  habituels  de 
l’intestin. 

Là  symptomatologie  des  colites  diffuses  simples  com¬ 
prend  trois  faits  dominants  ;  la  douleur,  la  diarrhée 
muqueuse,  et  la  fièvre.  Dans  les  formes  ulcéreuses  il  y  a 
exagération  de  ce  trépied  symptomatique,  avec  appa¬ 
rition  dans  les  selles  de  pus  et  de  sang,  et  état  général 
parfois  alarmant,  avec  hypothermie  et  faciès  péritonéal. 

Les  formes  localisées,  à  lésions  plus  profondes,  les 
symptômes  péritonéaux  dominent  la  scène  :  vomisse¬ 
ments,  douleur  très  vive,  constipation.  Dans  la  sig- 
moïdite,  on  trouve  dans  la  fosse  iliaque  gauche  de  l’empâ- 
teinent,  avec  contracture  et  sensibilité  très  douloureuse 
de  la  paroi.  Dans  la  typhlite,,on  retrouve  les  mêmes 
symptômes  dans  l’hypocondre  droit.  Les  colites  angu¬ 


laires  'se  distinguent  par  la  localisation  de  la  douleur. 

Le  traitement  consiste  dans  l’immobilisation,  l’appli¬ 
cation  de  compresses  humides  chaudes,  la  diète  hydrique 
avec  reprise  prudente  et  lente  de  l’alimentation.  Si  les 
phénomènes  péritonéaux  s’accentuent,  c’est  le  traitement 
complet  de  l’appendicite  qu’il  faut  instituer.  Dans  les 
formes  ulcéreuses,  la  médication  employée  contre  la 
dysenterie  peut  convenir  :  petites  doses  de  sulfate 
de  soude,  lavements  de  nitrate  d’argent,  kho-sam. 

Des  colites  chez  les  enfants.  —  Rapport  du  pro¬ 
fesseur  V.  HuIinee  et  du  D^  Nobécourt.  —  Les  auteurs 
constatent  d’abord  que,  malgré  les  très  nombreux  tra¬ 
vaux  apportés  depuis  cent  ans  sur  ce  sujet,  il  est  loin 
d’être  élucidé  ;  les  faits  dont  il  s’agit  sont  complexes, 
difficiles  à  classer,  et  répondent  mal  aux  nécessités  d’une 
étude  didactique. 

Ils  commencent  par  présenter  un  tableau  d’ensemble 
des  symptômes  que  l’on  peut  rencontrer  au  cours  des 
colites  aiguës  ;  eu  clinique,  ce  tableau  se  retrouve  rare¬ 
ment  au  complet  ;  et  le  groupement  variable  de  ses  élé¬ 
ments  pourrait  donner  lieu  à  la  description  d’une  infinité 
de  modahtés  cliniques. 

La  douleur,  .spontanée  ou  provoquée,  les  signes  tirés 
de  l’inspection  et  de  la  palpation  du  ventre,  les  symp¬ 
tômes  digestifs,  les  résultats'  de  l’examen  macroscopique 
et  microscopique  des  fèces,  les  troubles  généraux  qui 
accompagnent  l’état  local,  sont  minutieusement  analysés. 

S’appuyatLt  sur  cette  analyse  symptomatique,  les 
auteurs  établissent  les  types  cliniques  suivants  : 

A.  ■ —  Colites  aigues  muqueuses,  a)  Forme  légère  ou 
bénigne,  b)  Forme  intense  ou  grave,  c)  Formes  partielles 
ou  localisées. 

B.  —  Colites  aiguës  dysentériformes. 

C.  —  Choléra  sec. 

Leur  étude  se  complète  par  l’examen  anatomo-patho¬ 
logique  du  tube  digestif  et  les  différents  organes  lésés  au 
cours  de  l’infection  intestinale  ;  au  point  de  vue  bacté¬ 
riologique  il  semble  que  ce  sojt  les  hôtes  habituels  de 
l’intestin  qu’il  faille  le  plus  souvent  incriminer. 

La  pathogénie  peut  reconnaître  un  grand  nombre  de 
causes  ;  mais  il  faut  faire  une  place  spéciale  aux  fautes 
d’alimentation  et  aux  affections  du  nez,  de  la  bouche  et 
surtout  du  pharynx  :  l’hypertrophie  chronique  du  tissu 
lymphoïde  de  la  muqueuse  rhino-phar3mgée,  avec  les 
poussées  d’infections  dont  ce  tissu  est  le  .siège,  est  souvent 
à  l’origine  des  colites  aiguës.  Il  ne  faut  pas  oubher  certains 
faits  qui  plaident  en  faveur  de  la  contagiosité. 

Le  traitement  est  étudié  d’une  façon  complète  et 
raisonnée  ;  il  repose  sur  la  diététique,  sur  la  désinfection 
du  rhino-pharynx,  sur  l’emploi  des  antiseptiques  intesti¬ 
naux  parmi  lesquels  les  produits  organiques  doivent  tenir 
la  première  place. 

Vaccination  antityphique.  —  Elle  a  été  l’objetdela 

présentation  de  statistiques  très  démonstratives.  La  plus 
récente  se  rapporte  à  l’épidémie  de  garnison  observée 
à  Avignon  au  cours  du  dernier  été  :  aucun  des  hommes 
vaccinés  ne  fut  atteint  de  façon  sérieuse. 

Une  visite  au  laboratoire  du  professeur  Chantemesse,  et 
l’inauguration  du  laboratoire'  consacré  à  la  préparation 
du  vaccin  antityphique  au  Val-de-Grâce  illustrèrent  ces 
communications.  -  - 

Thérapeutique  générale  des  syndromes  hémor¬ 
ragiques.  —  Rapport  du  D"^  Carnot,  agrégé,  médecin 
de  l’hôpital  Tenon.  —  Après  avoir  montré  les  moyens  de 
self-protection  dont  dispose  l’organisme  contre  les  hémor¬ 
ragies,  l’auteur  passe  en  revue  les  procédésLhérapeutiques 
que  nous  pouvons  employer  ;  ils  sont  inspirés  du  processus 
que  l’organisme  normal  met,  en  jeu  contre  les  hémorra- 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 

ragiques  est  la  conclusion  normale  de  ces  considéra¬ 
tions  théoriques.  L’auteur  donne  un  rapide  aperçu  des 
méthodes  anciennes,  basées  sur  l’emploi  des  agents 
physiques  ou  chimiques.  Il  s’étend  avec  plus  de  détail 
.sur  les  méthodes  récemment  préconisées  :  emploi  des 
solutions  salines,  chlorure  de  calcium,  gélatine,  pro- 
peptone,  nucléinate  de  soude,  opothérapie  viscérale,  et 
surtout  opothérapie  hématique,  spécialement  par  l'emploi 
de  sérum  normal  d'animaux,  de  sérum  normal  humain, 
et  de  sérums  à  propriétés  activantes  renforcées. 

Physio-pathologie  de  la  coagulation  du  sang.  — 
Rapport  du  Dr  P.  Nolf.  —  L’auteur,  à  côté  de  ses  inté¬ 
ressantes  recherches  personnelles,  expose  l’état  actuel 
des  connaissanees  sur  la  formation  du  caillot,  et  sur  les 
conditions  capables  de  l’activer  ou  de  la  ralentir.  Il  montre 
comment  l’équilibre  se  fait,  d’une  part,  entre  les  sub¬ 
stances  coagulantes,  thrombozine,  thrombogène,  fibri¬ 
nogène  et  sels  de  chaux,  et  d’autre  part,  la  substance 
anticoagulante  qu’on  doit  appeler  «  antithrombo.sine 
hépatique  >y.  Il  montre  aussi  le  rôle  joué  par  les  éléments 
figurés  du  sang  dans  le  travail  de  coagulation. 

Après  cet  exposé  physiologique,  Nolf  étudie  les  condi¬ 
tions  pathologiques  qui  retardent  ou  empêchent  la  for¬ 
mation  du  caillot  :  hémophilie  congénitale,  lésions  graves 
du  foie,  purpura,  hémophilie  locale,  iucoagulabilité  du 
sang  dans  l'intoxication  propeptonée  et  dans  le  shock 
anaphylactique. 

Dans  la  thérapeutique  de  l’hémophilie,  l'emploi  de  di¬ 
vers  sérums  étudiés  par  Carnot,  et  celui  de  la  peptone  de 
Witte  et  de  la  gélatine  sont  surtout  à  recommander. 

Génévrier. 


(Jroupc  de  congressistes  du  Congrès  de  Pathologie  comparée 
-|-  M.  le  P'  KoOkr,  president  du  Congres:  - 


l<=i-  CONGRÈS  DE  PATHOLOGIE  COMPARÉE 

\  (Paris  iy-23  Oclobye)\ 

Ce  fut  un  succès  considérable  que  remporta  le  premier  congrès 
de  pathologie  comparée  ;  24  nations  officiellement  représentéer, 
1200  adhérents,  300  communications,  le  nombre  et  l’impo;- 
tance  des  rapports,  la  notoriété  des  rapporteurs  disent  assez  l’ ii  - 
térêt  que  prennent  les  savants  et  les  cherelieurs  du  monde 
entier  à  la  pathologie  eomparéc,  à  tmc  patliologie  plus  générale. 
ÎMals  cela  dit  encore  combien  il  fut  traité  de  questions  en  eette 
semaine  aux  séances  biquotidiennes  dont  l’ordre  du  jour 
lut  constamment  surchargé.  Le  cadre  de  ce  journal,  son  pro¬ 
gramme  ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  analyse  coin- 
plètc  des  travaux  ;  nous  ne  pouvons  que  résumer  succirictemcnt 


les  résultats  énoncés,  donner  une  impression  d’ensemble  des 
grandes  questions  traitées  en  restant  à  un  point  de  vue  plus 
spécialement  médical.  Si  les  laits  entièrement  neufs  furent  pro¬ 
duit  en  nombre  relativement  restreint,  bon  nombre  de  questions 
turent  parfaitement  mises  au  point  tant  dans  les  rapports 
que  dans  les  communications  et  les  discussions,  et  ceci  fut 
on  ne  peut  irlus  utile. 

Dans  la  séance  d’ouverture,  dont  la  solennité  était  rehaussée 
de  la  présence  de  M.  Guist’hau, ministre  de  l’instruction  publique, 
31.  le  professeur  Roger,  président  du  congrès,  montra  avec  sou 
charme  de  parole  habituel,  quels  bienfaits  l’humanité  tout 
entière  .peut  retirer  de  runion  des  savants  qui  s’occupent  en 
commun  des  maladies  des  hommes,  des  animaux  et  des  plantes. 
Le  congrès  eut  pour  résultat  de  prouver  la  véracité  de  ce  thème. 


gies  pour  les  éviter,  les  arrêter  et  les  reparer.  La  théra¬ 
peutique  devra  agir  avant ,  pendant  et  après  les.  tiémor- 
gies  :  elle  sera  pathogénique  pour  les  empêcher,  hémosta¬ 
tique  pour  les  arrêter,  hémopoiétique  pour  en  réparer  les 
effets.  .  . 

Avant  de  passer  en  revue  les  méthodes  pratiques  de 
traitement  des  syndromes  hémorragiques  et  leurs  diverses 
indications  cliniques,  l’auteur  étudie  la  pathogénie  des 
syndromes  hémorragiques  et  leur  thérapeutique  patho¬ 
génique,  puis  la  physiologie  pathologique  de  ces  syn¬ 
dromes  et  leur  thérapeutique  physiologique. 

C’est  donc  une  étude  d’ensemble,  très  complète,  et 
menée  d’une  façon  aussi  logique  qu’attrayante  que 
le  D*'  Carnot  présente  dans  son  rapport,  dont  nous  ne 
pouvons,  faute  de  place,  qu’indiquer  les  grandes  lignes, 

I.  Pathogénic  et  thérapeutique  pàthogénique  des  syn¬ 
dromes  hémorragiques.  —  a)  Syndromes  hémorragiques 
d’origine  extrinsèque  :  dus  à  des  substances  toxiques  d’ori¬ 
gine  microbienne,  animale,  ou  chimique. 

b)  Syndromes  hémorragiques  d’origine  intrinsèque  ; 
d’origine  hépatique,  rénale,  surrénale,  thyroïde,  hémo¬ 
lymphoïde,  hématique  ou  vasculaire. 

La  thérapeutique,  dans  ces  divers  cas,  sera  autant 
que  possible  dirigée  contre  la  cause  de  l’hémorragie. 

II.  Physiologie  et  thérapeutique  physiologique  des  syn¬ 
dromes  hémorragiqties.  —  En  dernière  analyse,  le  méca¬ 
nisme  de  l’hémorragie  est  toujours  une  altération  vasculo- 
sanguine  ;  il  y  a  donc  à  étudier  les  altérations  des  vais¬ 
seaux  et  celles  du  sang,  puis  le 'mécanisme  de  leur  répa- 

III.  La  thérapeutique  pratique  des  syndromes  hémer- 
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SPLENDID-  HOTEL  (ie''Ordre) 
Chambres  et  appartements  aveG  salies  de  bains 


CASINO 


C'Sde  POUGUES 
l5,Rue(iuber.PARIS 


24  O  Kilomètres  de  PARIS 


Trajet  en  S*"  W-R 

SEPTEMBRE 

STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 
et  de  toutes  les  ATONIES  et  ASTHÉNIES  organiques 
(Estomac.Foic  .Intestins)  D1ABÈTE.ANÉM1E.goutte.graveiu 


ij'Eaa  jvrînéralc  Naturelle  Reeenstituf  ate  de 

S^=LÉQER  FOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  vente  pertMrt. 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHËS 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  I 

lYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  i 

cette  Médication  présente 

pour  ie  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 

les  Docteurs  à  demander  là  broch 

lure  explicative. 

,  Laboratoire  A.  TULASNE,  H,  Rue  Blanche,  PARIS. 

ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


60BER0L 


OXYGENE  NAISSANT 


GYNECOLOGIE 


ÉohanUtlona  sur  demande  aux  abonnés  de  “  Paris  Médical  jijf  Vente  réglementée 

S’adresser  à  B.  BÉRAUD,  pharmacien  de  I™  classe,  Place  Sadi-Carnot,  SAINT-ÉTIENNE 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


Maladies  parasitaires  communes  à  l’homme  et 
aux  animaux.  —  1°  Aîiections  vermineuses.  —  M.  Perrün- 
CITO  (de  Turin),  rapporteur,  étudie  (les  virus  latents  en 
rapport  avec  les  maladies  parasitaires;  il  énumère  les 
différeutes  maladies  dans  lesquelles  un  parasite  sert 
de  vecteur  au  germe  pathogène  spécifique. 

'M.  DÉVÉ  (de  Rouen)  avait  à  traiter  dans  son  rapport 
d’mie  difficile  question  :  échinococcose  alvéolaire  et 
échinococcose  hydatique.  Après  une  étude  très  conscien¬ 
cieuse  et  très  complète,  M.  Dévé  conclut  à  une  spéci¬ 
ficité  certaine  des  lésions  de  l’échinococcose  alvéolaire 
chez  l'homme  ;  mais  la  spécificité  du  parasite  est, 
pour  lui,  beaucoup  moins  sûre  ;  sans  nier  complètement 
une  différence  d’espèce,  il  admet  que  le  tænia  de  l’échi¬ 
nococcose  alvéolaire,  «  issu  originairement  du  Tæiiia 
échinocoque  commun,  ait  pu,  par  suite  de  circonstances 
extérieures,  acquérir  une  virulence  spéciale  et  définitive 
se  traduisant  par  des  lésions  à  caractères  désormais  spé¬ 
cifiques  ».  Mais  il  ne  considère  pas  la  question  comme 
résolue  et  il  conclut  à  la  nécessité  de  nouvelles  recherches. 

M.  WEINBERG  (de  l’Institut  Pasteur)  résume  ensuite 
son  important  rapport  sur  les  toxines  vermineuses.  Ce 
rapport  complète  le  rapport  de  M.  Perroncito  ;  à  eux 
deux,  ils  ont  établi  l’action  pathogène  des  parasites. 

En  effet,  l’inoculation  des  microbes  ne  caractérise  pas 
l’action  de  tous  les  parasites.  Il  résulte  de  recherches  ré¬ 
centes  que  tous  les  helminthes  secrétent  des  substances 
plus  ou  nioius  toxiques.  Ou  peut  invoquer  en  faveur  de 
l’existence  de  la  sécrétion  de  ces  substances  toxiques,  des 
preuves  indirectes  et  des  preuves  direetes.  Les  preuves 
indirectes  sont  :  l’éosinophilie,  la  présenee  d’anticorps 
spécifiques  dans  le  sérum  de  sujets  infestés  ainsi  que  la 
toxicité  du  sérum  qu’on  observe  au  cours  d’uneinfestation. 

La  preuve  directe  est  apportée  par  l’action  des  extraits 
de  parasite^iet  en  particulier  du  liquide  ascaridien  qu’on 
peut  obtenir  à  l’état  pur  et  stérile. 

M.  Weinberg  insiste  sur  ce  point  que  les  données  nou¬ 
velles  sur  la  séerétion  de  toxines  par  les  Helminthes  doi¬ 
vent  modifier  notre  conception  de  l’helminthiase. 

Celle-ci  doit  être  considérée  comme  une  intoxication 
due  aux  produits  sécrétés  par  les  parasites  intestinaux. 
Les  lésions  mécaniques,  l’infection  microbienne  ne 
constituent  que  des  complications  souvent  graves  de 
l’helminthiase  qui  masquent  quelquefois  complètement 
le  symptôme  essentiel  de  la  maladie  primitive. 

M.  MoroT  (de  Troye.s)  traite  de  la  cysticercose  ladri- 
que  des  animaux  domestiques  dans  ses  rapports  avec  le 
tænlasis  humain.  Après  une  étude  technique  de  l’inspec¬ 
tion  des  viandes  en  vue  du  diagnostic  de  la  ladrerie 
et  des  causes  qui  peuvent  faire  qu’elle  passe  inaperçue, 
M.  Morot  s’occupe  de  la  préservation  'humaine.  Il 
conclut  -  à  la  nécessité  de  l’examen  systématique  et 
sévère  des  viandes  de  porc  et  de  boeuf  à  ce  point  de 
vue,  à  la  saisie  des  viandes  très  ladres,  à  l’autorisation 
de  vente  pour  les  animaux  peu  ladres,  mais  dans  un  étal 
spécial,  avec  déclaration  à  l’acheteur,  soit  après  salaison 
eu  saumure  à  25  p.  loo,  soit  après  réfrigération  de  vingt- 
cinq  jours,  soit  après  stérilisation  par  la  chaleur,  —  enfin 
à  la  nécessité  d’instruire  de  ce  sujet  les  individus  ou  les 
groupements  particuUèrement  exposés  par  leur  métier  à 
contracter  la  maladie  ou  à  favoriser  sa  dissémination. 

Des  communications  qui  suivirent  nous  éliminerons'ici, 
malgré  leur  intérêt  certain,  celles  qui  ne  s’adressaient 
qu’aux  vétérinaires  ou  aux  spécialistes. 

M.  Kousmin  (de  Saratoff)  a  observé  eu  10  ans,  7  cas 
d’échinococcose  primitive  des  organes  génitaux  internes 
de  la  femme.  C’est  une  maladie  très  rare  et  dont  le  diagnos¬ 


tic  clinique  est  très  difficile,  on  la  confond  généralement 
soit  avec  un  kyste  de  l’ovaire,  soit  avec  un  fibromyome 
de  l’utérus  ;  ce  n’est  que  lorsqu’il  existe  une  tumeur 
abdominale  supérieure  que  le  diagnostic  est  possible. 

Le  plus  souvent  la  localisation  pelvienne  est  secondaire 
à  un  kyste  du  foie,  de  la  rate,  de  l’épiploon,  etc.  L’exérèse 
large  est  nécessaire,  mais  les  récivides  sont  fréquentes. 

MM.  M.\rotte  (de  Lyon)  et  MORVOUS  (de  Besançon) 
présentent  quelques  considérations  sur  la  rareté  de  la 
filariose  infantile.  Tous  les  auteurs  sont  d’accord  pour  dé¬ 
clarer  l’enfance  indemne  de  filariose.  Les  auteurs  delà  com¬ 
munication  ont  eu  l’occasion  d’examiner  un  groupe  de 
1197  nègres,  provenant  de  l’Afrique  occidentale  française  : 
81 1  hommes,  386  femmes.  Il  ne  déclaraient  un  sujet  in¬ 
demne  qu’après  au  moins  six  examens  de  sang  négatifs. 
Ils  trouvèrent  32,5  p.  100  des  hommes  et  12  p.  100  des 
femmes  atteints  de  filariose,  alors  qu’un  seul  enfant,  une 
fillette,  montra  des  embryons  de  filaire.  La  fiUariose  est 
donc  possible  chez  l’enfant,  mais  reste  exceptioimelle. 

MM.  Témoin  (de  Bourges)  et  J  ean  Baur  (de  Lyon)  ont 
observé  un  cas  de  dystomatose  humaine  en  Berry.  Il  s’agit 
d’une  femme  de  quarante  ans  qui  fut  opérée  pour  des  dou¬ 
leurs  de  l’hypocondre  droit  et  une  tumeur  épigastrique. 
On  trouva  un  distome  (non  exactement  déterminé)  dans 
la  graisse  préstomacale.  Une  tumeur,  que  le  microscope 
montra  être  un  véritable  «  éosinome  »,  unissait  l’estomac 
à  la  paroi  abdominale.  Il  coexistait  une  éosinophilie  san¬ 
guine  de  20  p.  100. 

La  thérapeutique  peut  agir  sur  les  parasites  contenus 
dans  les  voies  biliaires  extra-hépatiques  mais  est  sans  nul 
effet  sur  ceux  habitant  les  voies  biliaires  intra-hépatiques. 

2“  Parasites  végétaux.  — M.  A.  de  Jong  (de  Leyde)  dans 
son  rapport  sur  les  Dermatomycoses  communes  à  l’homme 
et  aux  animaux,  insista  sur  le  danger  de  contagion  pour 
l’homme  des  microspories,  et  des  trycophyties  des 
animaux  et  sur  la  nécessité  d’étudier  complètement 
les  lymphangites  épizootiques  des  chevaux  dont  la 
nature  sporotrichosique  a  été  parfois  déniontrée.  Il 
réclame  du  vétérinaire  le  soin  de  préserver  l’homme  du 
contage  des  animaux  dans  les  cas  isolés  et,  lorsque  les  cas 
animaux  sont  fréquents,  des  mesures  sanitaires  officielles. 

Cette  source  de  contagion  pour  l’homme  a  été  mise  éga¬ 
lement  en  lumière';  par  M.  Bodin  (de  Rennes),  dont  le 
rapport  sur  les  teignes  est  eu  outre  une  mise  au  point  syn¬ 
thétique  de  la  question  et  par  MM.  DE  Beurmann  et 
GouGEROT  (de  Paris),  qui  étudient  la  sporotrichose 
spontanée  des  animaux.  Celle-ci  est  commune  chez  le  rat 
(Lutz  et  Splendore),  le  chien  (Gougerot  et  Caraven),  les 
équidés  (Carougeau)  chez  qui  elle  est  souvent  confondue 
avec  le  farcin  ou  la  lymphangite  épizootique. 

Quelques  cas  de  transmission  à  l’homme  ne  sont  pas 
douteux  (cheval,  Carougeau;  rat,  Lutz  et  Splendore,  Jean- 
selme).  Ils  insistent  sur  l’importance  du  diagnostic,  étant 
donnée  la  grande  fréquence  de  l’affection  et  surtout  sur 
sa  facilité  par  la  culture,  laquelle  n’exige  ni  étuve  ni  mi¬ 
croscope,  —  le  séro-diagnostic  de  Widal  et  Abrami  (dans 
les  cas  ofi  l’on  ne  peut  obtenir  de  pus),  sur  la  dermo-réac- 
tion  sporotrichosinique  de  De  Beurmann  et  Gougerot. 

M.  Gougeroi  étudie  diverses  mycoses  dans  leur  ensem¬ 
ble  et  montre  l’identité  des  lésions  que  produit  tout  un 
groupe  de  germes  distincts. 

M.  PatOY  (de  Paris)'  essaie,  dans  un  travail  sur  les 
champignons  des  mycétomes,  de  grouper  les  affections 
qu’ils  provoquent  et  dont  les  plus  connues  sont  l’actino¬ 
mycose  et  le  pied  de  Madura.  Il  se  base  sur  les  germes  pa¬ 
thogènes  pour  établir  différents  groupes,  les  formes  des 
maladies  dépendant  dans  une  certaine  mesure  du  para- 
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CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE 


BILLETS  DE  VOYAGES  CIRCULAIRES  EN  ITALIE 

La  Compagnie-délivre,  toute  l’année,  à  la  gare  de  Paris  P'.-L.-M.  et  dans  les  principales  gares  situées  sur  les 
itinéraires,  des  billets  de  voyages  circulaires  à  itinéraires  fixes,  permettant  de  visiter  les  parties  les  plus  inté- 
ressante|S  de  l’Italie. 

La  nomenclature  complète  de  ces  voyages  figure  dans  le  Livret-Guide-Horaire  P.-L.-M.  vendu  0  fr.  50  dans 
toutes  les  gares  du  réseau. 

Ci-après,  à  litre  d’exemple,  l’indication  d’un  voyage  circulaire  au.  départ- de-Paris  : 

Itinéraires  (8i-A  2)  ;  Paris,  Dijon,  Lyon,  Tarascon  (ou  Clermont-Ferrand),  Cette,  Nîmes,  Tarascon  (ou 
Cette,  le  Cailar,  Saint-Gilles),  Marseille,  Vintimille,  San  Remo,  Gênes,  Novi,  Alexandrie,  Morlara  (ou  Voghera, 
Pavie),  Milan,  Turin,  Modane,  Culoz,  Bourg  (ou  Lyon),  Mâcon  Dijon,  Paris. 

(Ce  -vo-yag-e  être  effectuié  dans  le  sens  dn-vense) 

Prix  :  l'e  classe  :  194  Ir.  85  —  2®  classe  :  142  fr.  20 
Validité  :  60  Jours  —  Arrêts  facultatits  sur  tout  le  parcours. 


ETAËLISSEIMENT  de  SAINT-GA!-MIER  (Loire) 


L’eau  deTable  sans  Rivale.—  La  plus  lég _ 

à  l’estomae.  Déclarée  d’intérêt  public. 

Exiger  ie  CACHET  VEHT  et  la  SI6HA  7UHE  ; 

LIQUEUR 


BAIGNOTSI 

.  à  Dax  (Landes) 

Ouvert  toute  l'Année 

Traitement  du Rhumaiisme 


O.O.A^ 


B  E  N  E  D  I  CTI  N  E 


CHRONOGRAPHE  ‘JUST” 


TOUS  LES  MEDECINS  rupn|ynppl| 

remplacent  leur  montre  par  un  ^  ||  1 1  1 1  ^  U  1 1 

qui  rend  cent  fois  plus  de  services 


8  JOURS  A  L’ESSAI 


GARANTIE  (  pendant  cinq  ans,  nous  réparerons 

mAMMÉ-FQ  GRATUITEMENT 

Amnc.c.o  (  tous  les  accidents  que  cous  y  causerez. 

DESCRIPTION  TECHNIQUE  l 

Mouvement  à  échappement  à  ancre  ligne  droite,  balancier  compensé, 
métal  Invar,  spiral  Bréguet,  15  rubis  fins,  antimagnétique.  Réglé  aux 
positions  et  aux  températures.  Calibrage  et  interchangeabilité  absolus. 
Fonctions  de  chronométrage  indéréglables  et  instantanées.  ' 


rriX  .  gQfr.  ggfr.  345  '■ 

"Pas  plus  cher  qu'une  montre  !  ! 

Par  suite  de  notre  traité  avec  le  Journal  PARIS  MÉDICAL,  nous  vendons 
le  chronograpbe  “  JUST  ”  au  Corps  médical  avec 

12  et  15  mois  de  crédit 

par  paiement  de  6  fr.  70  par  mois  et  au  comptant  avec  10  0/0  d’escompte. 


Franco  de  port  et  d'emballage. 


J.  AURICOSTE,.. 


10,  Rue  La  Boëtie,  PARIS 

Enooi  gratuit  sur  demande  de  la  brochure 
descriptioe  N°  IB 


LE  PLUS  HAUT  PROGRES  DE  LA  CHRONOMETRIE  MODERNE 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (Suite) 


site.  Un  groupe  est  constitué  par.les  maladies  à  champi¬ 
gnons  ayant  une  structure  filamenteuse  très  simple,  les 
Nocardla  (Streptothrix) ,  l’autre,  à  champignons  pjns 
élevées  en  organisation,  à  filament  ramifié  et  nucléé,  tels 
certains  asperglllus  et  le  madurella  Tozeuri. 

A  ce  sujet,  eut  lieu  une  discussion  fort  intéressante, 
montrant  une  double  tendance,  que  M.  Bodin  avait  déjà 
mise  eu  valeur  dans  son  rapport  :  les  médecins,  comme 
MM.  DE  Beurmann  et  Gougbrot,  voulant  classer  ces 
maladies  suivant  leur  caractère  clinique,  les  mycologues, 
avec  M.  Matruchot  suivant  la  botanique,  faisant 
sautant  de  maladies  qu’il  y  a  de  parasites  identifiés  ;  le 


premiers  sont  peut-être  trop  compréhensifs  ;  les  autres 
sans  doute  trop  analytiques. 

M.  Potron  (de  Nancy)  a  observé,  chez  un  batteur  de 
grains,  un  cas  d’ime  mycose  non  encore  décrite,  ressem¬ 
blant  à  des--*  furoncles  »  de  la  nuque,  extrêmeinent  tenaces 
i  sauf  au  traitement  ioduré,  et  dueà  un  nocardia  (ou  strepto¬ 
thrix),  le  Nocardia  Dassonvillei  très  répandu  et  absolu¬ 
ment  banal  sur  les  grains,  certaines  années  humides. 

Enfin,  MM.  DE  Eapersonne  et  Bourdier  (de  Paris) 
projettent  des  photographies  intéressantes  des  lésions  pro- 
.  fondes  de  l’œil  qu’ils  ont  obtenues  par  injection  de  spo- 
rotrichus  Beurmann!  dans  la  carotide  du  chien. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Radiothérapie,  rœntgentbéra- 
pie,  radiumthérapie,  pboto- 
thérapie,  par  les  D"  Oudin  et 
et  ZiMMERN,  Bibliothèque  de  thé¬ 
rapeutique  Giebert  et  Carnot. 
1912,  I  vol.  in-8,  508  pages  et  fig., 
cartonné,  14  fr.  (J.-B.  Baillière  cl 
fils,  édit,  à  Paris), 
ïl  n’est  point  de  domaine  de  la 
médecine  dans  lequel- les  progrès 
aient  été  plus  rapides  que  dans  le 
domaine  de  la  radiothérapie.  La 
découverte  des  -  rayons  X,  des 
rayons  du  radium  a  révolutionné 
toutes  les  anciennes  théories  pliy- 
siques,  bouleversé  les  ■  dogmes  les 
plus  inébranlables  ;  elle  a  de  même 
modifié  complètement  la  thérapeu¬ 
tique,  en  apportant  des' moyens  de 
traitement  efficaces  et  rapides  en 
nombre  d’affections  qui  guérissaient 
mal  ou  ne  guérissaient  point. 

Mais  précisément  parce  que  la 
radiologie  est  une  science  nouvelle, 
en  perpétuel  devenir,  la  radiothérapie 
fait  aussi  des  progrès  incessants. 
Aussi  est-il  particulièrement  difficile 
d’écrire  un  bon  livre  de  radiothé¬ 
rapie  où  sont  également  exposés 
les  principes  généraux  qui  doivent 
servir  de  guide  dans  toutes  les  appli¬ 
cations  et  les  techniques  .particulières 
aux  diverses  maladies  qui  pourront 
varier  avec  le  progrès  de  l’appareil¬ 
lage  et  l’augmentation  de  nos  con¬ 
naissances.  Et  pourtant  MM.  Oudin 
et  Zimniem  ont  particulièrement 
rempli  ce  double  but  :  le  livre  qu’ils 
viennent  ,de  faire  paraître  est  plein 
d’idées  générales,  de  renseignements 
pratiques  et  il  se  recommande  par 
upé  clarté  d’exposition  qui  en  rend 
la  lecture  des  plus  attachante. 

1’  a:ill  est.  divisé  en  troisparties.  Lapre- 
mière,  la  plus  longue,  traite  de  la 
rœn'tgëntliérapie  et  renferme  des 
notions -vtlès  iirécises  de  physique 
et  de  technique  radiologiques,  l’ex¬ 
posé  des  effets  physiologiqiies  des 
rayons  X  ■  èt  enfin  l’étude  très 
détaillée,  de  tous  les  groupes  d’affec¬ 
tions  susceptibles,  d’être  soumis  aux 
irradiations  Rœntgen.  Im  deuxième 


traite  de  la  radiumthérapie  et  com¬ 
prend,  après  le  rappel  des  propriétés 
physiologiques  du  radium,  la  des¬ 
cription  de  l’instrumentation,  l’ex¬ 
posé  de  toutes  -les  maladies  qui 
doivent  être  traitées  par  le  radium.  ■ 
La  troisième  est  réservée  à  la  pho¬ 
tothérapie.  Après  une  excellente 
étude  sur  la  dispersion,  l’ultra  violet 
et  les  sources  utilisées  en  phototlié- 
rapie,  sont  rappelées  les  propriétés 
physiologiques  des  radiations  acti- 
niqueset  sont  étudiées  l’iiéliothérapie 
et  la  photothérapie  à  l’air  libre, 
la  finsenthérapie,  l’actinothêrapie  et, 
la  chimiothérapie. 

Ce  livre  e.st  donc  des  plus  com¬ 
plets  :  il  est  indispensable  à  tous 
ceux,  qui,  spécialisés,  veulent  appli¬ 
quer  les  radiations  à  la  thérapeuti¬ 
que  et  qui' ont  besoin  de  se  guider 
d’après  des  principes  directeurs  ;  il 
est  indispensable  à  tous- les  .prati¬ 
ciens  car  l’ignorance  des  indications 
de  ces  nouvelles  méthodes  n’est  plus 
permise. 

Nul  doute,  qu’il'  ne  soit  donc 
appelé  à  un  très  grand  et  légitime 
succès.  Aebert-Weii,. 

Laënnec  avant  1806,  par  Alfred 
Rouxeau,  professeur  à  l’École  de 
médecine  de  Nantes.  1912,  i  vol. 
in-8  de  300  pages,  avec  '  8  plan¬ 
ches  hors  texte  et  34  lettres  de 
Laënnec  {J.-B.  Baillière  et  fils, 
édit,  à  Paris). 

«  L’enfance  et  la  jeunesse  d’un 
grand  homme  »,  tel  est  le  fond  du  bel 
et  intéressant  ouvrage  de  M.  Rou- 
xèau.  Ayant  eu  à  sa  disposition  un 
grand  nombre  de  documents  inédits, 
ayant  pu  puiser  largement  dans  des 
archives  de  famille,  notre  confrère 
a  su  faire  revivre  la  figure  si  atta¬ 
chante  ■  de  Laënnec  depuis  ses  pre¬ 
mières  années  jusqu’au  moment 
où,  jeune  médecin,  il.  commençait 
à  retenir  par  la  clarté  de  son  ensei¬ 
gnement  et  la  valeur  de  ses  décou¬ 
vertes  l’attention  du  monde  savant, 
en  même  temps  qu’il  éveillait  la  ja-  ' 
lousie  de  Dupuytren,  redoutant  les 
succès  de  son  jeune  rival.  Pour  en 


arriver  là,  il  fallut  non  seulement 
l’ardeur  au  travail  du  jeune  Breton, 
mais  aussi  la  ténacité  de  son  oncle, 
Guillaume  Laënnec,  qui,  médecin  à 
Nantes,  eut  une  part  déterminante 
dans  la  formation  de  l’esprit  de  son 
neveu  et  dans  l’orientation  de  sa 
carrière.  M.  Rouxeau  a  bien  mis  en 
relief  tous  les  obstacles,  venus  sou¬ 
vent  du  père  de  Laënnec,  auxquels 
se  heurta  l’oncle  Guillaume  avant  de 
pouvoir  réaliser  son  dessein  et  les 
.lettres  qu’il  reproduit  ajoutent  en¬ 
core  à  la  vie  de  son  récit. 

His'oriens.et  médecins  liront  avec 
intérêt  cette  biographie  du  grand 
homme  ofi  l’on  voit  passer  nombre 
de  figures  connues  de  ces  temps 
révolutionnaires.  Pour  n’en  citer 
que  deux,  Fouché,  oratorien  avant 
d’être  conventionnel,  dirigea  le 
collège  de  l’oratoire  de  Nantes  où 
Laënnec  fut  élève,  Carrier,  le  sinistre 
proconsul,  auteur  des  noyades  de 
Nantes,  pénétra  dans  le  foyer  de 
Guillaume  Laënnec,  non  sans  y 
semer  l’épouvante.  La  vie  de  Théo¬ 
phile  Laënnec  à  Quimper,  à  Nantes, 
à  Paris,  en  ces  années  troublées, méri¬ 
tait  d’être  racontée  avec  détails 
et  on  doit  remercier  M.  Rouxeau  de 
l’avoir  écrite,  en  souhaitant  qu’il 
complète  bientôt  son  œuvre  en 
poursuivant  la  biographie  de  Laën¬ 
nec  au  delà  de  ses  vingt-cinq  ans, 
pendant  les  années  si  remplies  de  sa 
belle  et  courte  existence. 

P.  LerEboueeet. 

La  circulation  du  liquide 
cépbalo-racbidien  avec  appli¬ 
cations  à  la  thérapeutique, 
par  le  D''  F.  Catheein  (avec  neuf 
schémas).  1912,  in-8,  3  fr.  (J.-B. 
Baillière  et  fils,  iâit.  à  Paris). 

Je  n’ai  point  la  compétence  vou¬ 
lue  pour  apprécier  pleinement  ce 
petit  livre  où,  avec  l’ardeur  d’un  apô¬ 
tre,  le  clair  enseigneur  qu’est  Cathe- 
lin  expose  la  série  de  ses  recherches 
personnelles  sur  la  circulation  du  li¬ 
quide  céphalo-rachidien.  Il  faut  le 
lire  pour  en  apprécier  la  saveur. 

•'  Cathelin  admet,  à  la  suite  d’une 
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55,  r,  Auguste-Comte,  LYON 


WIALADIES  NERVEUSESt 

►  ÉPILEPSIE  —  HYSTÉRIE  -  ÉCLAMPSIE  ♦ 

►  CONVULSIONS  des  ENFANTS  —  CHORÉE  ^ 


:^TRI  BRO  IVI  U  R  Ef 

de  A..GIGON 


Maison  de  santé  du  D'  HUQONIN 

TRAITEMENT 

WIALADIES  Nerveuses  et  WIentales 

D'^  HUGONIN,  Médecin=Directeur 

Tél.9/2-86  -  90,  Rue  de  Pic  pus,  Paris  (Xi h)  -  Téi.  9/2-86 


I  Arsenic  naturel 
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série  de  recherches  patiemment  pour¬ 
suivies,  qu’il  existe  une  véritable  cir¬ 
culation  du  liquide  céphalo-rachi¬ 
dien.  Un  appareil  glandulaire  «  cho- 
roïdieii  »  secrète  aux  dépens  de  ses 
vaisseaux  afférents  un  liquide  qui  se 
déverse  dans  le  sac  sous-arachnoïdien 
et  qui  revient  dans  le  système  vei¬ 
neux  par  l’iiitermédiaire  des  gaines 
lymphatiques  péri- vasculaires. 

La  circulation  du  liquide  céphalo¬ 
rachidien  serait  donc  pour  Cathelin 
«  une  sorte  de  circulation  larvée, 
annexe  de  la  circulation  lymphati¬ 
que,  qu'il  faut  ranger  par  _  ordre 
décroissant  au-dessous  des  circula¬ 
tions  cardiaque,  artérielle,  capil¬ 
laire,  veineuse  et  lymphatique,  ter¬ 
minant  elle-même  la  chaîne  pour 


retourner  en  ordre  inverse  et  chaînon 
par  chaînon  jusqu’à  la  première  qui 
reste  toujours  la  régulatrice  de 
toutes.  »  Ai,bert  Mouchet. 


Anthropologie  anatomique(crâ- 
ne,  face,  tête  sur  le  vivant), 
par  le  D' GEORGES  Paue-Boncour, 
I  vol.  in-8  de  220  pages 
44  figures  dans  le  texte,  cart 
(  ncycl.  scientif.).  {O ci.  Doin  > 
édit,  à  Paris).' 


Dans  ce  petit  livre,  bien  édité, 
l’auteur  s’est  proposé  de  faire  con¬ 
naître  à  ceux  qui  le  désirent  l’état 
actuel  de  la  science  anthropolo¬ 
gique  en  ce  qui  concerne  une  partie 
limitée  du  corps  humain.  Il  étudie 


successivement  l’évolution  des  formes 
crâniennes,  la  craniologie  anthro¬ 
pologique,  l’endocrâne,  les  sutures, 
les  fontanelles.  La  craniométrie  est 
exposée  longuement  et  clairement  ; 
l’auteur  termine  par  l’étude  de  la 
tête  sur  le  vivant  (variations  des 
muscles,  couleur  de  la  peau,  bouche 
et  lèvres,  front  et  pommettes,  œil 
et  orbite,  nez,  oreille,  etc.). 

Nul  n’était  mieux  qualifié  que 
Georges  Paul-Boucour.  avec  ses  fortes 
études  de  médecine  générale  et  avec 
ses  travaux  d’anthropologie  pour 
mener  à  bien  la  tâche  délicate  d’ex¬ 
poser  clairement  à  tous  ces  notions 
arides  de  craniométrie  et  de  cépha- 
lométrie. 

Aeber't  Mouchet. 


NOUVELLES 


Modèle  des  p.irchcmins  délivrés  aux  éludiams  ou  méc 

COURS  DE  VACANCES  DE  LA  CLINIQUE 
MÉDICALE  DE  L’HOTEL-DIEU 

Pour  la  troisième  fois  un  cours  de  vacances  vient  d’avoir 
lieu,  à  la  clinique  médicale  de  l’Hôtel-Dieu,  sous  la  direc¬ 
tion  du  professeur  Gilbert. 

Un  premier  cours,  dans  lequel  furent  traitées  des  ques¬ 
tions  de  clinique  générale  et  furent  étudiées  les  applica¬ 
tions  au  diagnostic  des  principales  méthodes  de  labora¬ 
toire  avait  été  institué,  l’année  dernière,  à  pareille  époque. 

A  Pâques  une  deuxième  série  de  leçons  avait  été  consa¬ 
crée  aux  maladies  du  foie,  de  la  rate  et  du  pancréas. 

Les  résultats  ayant  été  excellents,  le  Professeur  Gilbert 
décida  que  la  pratique  de  cette  première  année  serait  désor¬ 
mais  continuée. 

Le  dernier  cours  a  commencé  le  23  septembre  et  s’est 
terminé  le  8  octobre.  Chaque  matinée  et  chaque  après- 
midi,  des  questions  de  clinique  ou  des  méthodes  de  labo¬ 
ratoire  ont  été  exposées  et  le  programme  avait  été  établi 
de  manière  à  ce  qu’aucune  technique  utile,  à  ce  qu’au¬ 
cun  problème  clinique  important  ne  fussent  passés  sous 
silence. 

Les  conférences  et  les  démonstrations  pratiques  ont  été 


cins  qui  ont  suivi  les  cours  pratiques  de  l'Iiôtei-Dieu. 

faites  par  les  élèves  du  Professeur  Gilbert  :  le  D'  Herscher, 
ancien  chef  de  clinique,  -  les  Dr®  Lippmann,  Jomier  et 
Villaret,  chefs  de  clinique,  les  D^s  Descomps,  Chabrol  et 
Bérrard,  chef  des  laboratoires  d’anatomie  pathologique 
et  de  bactériologie,  M.  Deval,  chef  du  liboratoire'  de  chi¬ 
mie,  le  Dr  Grivot, laryngologiste  des  hôpitaux,  le  Dr  Guille- 
miiiot,  chef  des  travaux  pratiques  de  physique  à  la  Fa¬ 
culté,  les  Dr®  Dausset  et  Duret,  assistants  de  physiotlié- 

?,es  efforts  du  Professeur  Gilbert  et  ceux  de  ses  élèves 
ont  été  couronnés  d’un  vif  succès,  qui  prouve  l’utilité  de 
telles  leçons  et  qui  montre  le  bon  renom  de  la  science  mé- 
dicalefrançaise.  A  l’appel  qu’ils  avaient  lancé  ont  répondu 
non  seulement  des  médecins  venus  de  France,  mais  aussi 
de  lèurs  confrères,  et  non  des  moindres,  accourus  de  pays 
très  divers  :  Angleterre,  Argentine,  Belgique,  Brésil, 
Bulgarie,  Canada,  Chili,  Colombie,  Égypte,  Equateur, 
Espagne,  Grèce,  Hollande,  Italie,  Paraguay,  Pérou, 
Roumanie,  Turquie.  Si  bien  qu’au  total  le  cours  a  été 
assidûment  suivi,  par  quarante-deux  auditeurs. 

C’est  évidemment  là  un  puissant  encouragement  à 
poursuivre  et  à  développer  un  pareil  enseignement. 
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Éléments  Reconstituants  obtenus  des 

SEULS  lYlaltet  Houblon 

par  Fermentation,  Concentration  et 
Pasteurisation. 

TRIPLE  Extrait 

de  Malt  PUR 

GERMYL 

BON  pour  2 
Bouteilles 

Signature  du  “Docteur  : 

L8“GERMYL”9,rue  Petitot,  Dijon. 

PEPTONE  VÉGÉTALE  et  autres  Albuminoïdes.  grammes 

(Ré|iaraleurs  par  oxcollence  de  la  Force  organique) .  9.490 

PHOSPHATES  naturels  (ForUfianl  du  système  11er- 

veiu  cl  osseux;  Adjuvant  du  traviiil  cérébral) .  3.055 

HYIJUOCARBURES  I  MALTOSli  et  UFXTKlNIt .  148.600 

(Wservaleurs  de  la  ]  SACCHAROSE,  etc .  56.170 

Cotsomplion  et  Reeonslituants).  (  Autres  HYDROCARli.,  GLYC.,  etc...  4.350 

Acide  Lactique  (Favorise,  sans  irritations,  la  Digestion) .  4.880 

Exlractll  incristallisablo  et  autres  Sels  Minéraux .  18.503 

Résidu  sec  par  LITRK.  grammes.  245.048 
Sursaluration  d’ACIDE  CARBONIQUE  (Aiiesthcsique,  Antiseptique, 

Liipuliiie  du  HOUBLON  (Tonique,  Apérilive  et  Digestive). 

NON  ALCOOLISÉ 

D'un  goût  très  agréable. 

par  LITRE  :  SP- 

Bon  à  détadier  et  adresser  au 
“GERMYL”  9.  rue  Petitot,  Dijon. 

Produits  de  Beauté  MOZDOW 


33, Chaussée  d'Antln, PARIS 


CRÊAAE  AlOZDOW 


POüDREdeRIZ  MOZDOW 

VELOUTÉE  DE  TOUTE  PREMIÈRE  OUALITE.  ^  f 
ABSOLUMENT  INNOFENSIVE.  * 


AA  O  Z  D  OWI N  E 

PRÉCIEUSE  CONTRE  LES 

TACHES  RIDES  .  POINTS  NOIRS.  GfSO 
PFJXIJX  iSPASSeS.  etc  «10 


Instruments  de  Chirurgie  et  Eieciririté  Médicale 


A.  BLACQUE 

FABRICANT,  25,  rue  Cujas,  PARIS 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

4  volts,  40  ampères,  net.  42  fr. 
4—60  —  net.  B2  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

8  volts,  40  ampères,  net.  6B  fr. 
8—60  —  net.  81  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

12  volts,  40  ampères,  net.  88  fr. 
12-60  -  net.  111  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano  Cautère. -3  50 

Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


\ANTIËMËTIQUE  •ANTIDYSPEPTIQUE 

CÊTRAROSEduD  GIGON 

iAolde  protooétrariquB  aolubis)  contre  /es  vomlsaementB. 
'/’atonip  gastrique,  /es  troubles  gastro-intestinaux. 


SÉDATIF  DU  SYSTÈME  NERVEUX 

Antispasmodique  —  Antinévraigique 

PEPTO-VALERIANE  liquide  <i“  gigon 

VALERIANOSE_  GLUTINISÊES  —  »térlll8je  — 

Suppression  de  l'Odeur,  des  Nauséae  aî  de  l'Intolérance 


PRODUITS  ORGANIQUES  DE  F.  VIGIER 

Capsules  Ovariques,  Orchitiques,  Prostatiques, 
Hépatiques,  Surrénales,  Pancréatiques,  de  Thymos, 
de  Corps  thyroïde,  etc. 

DOSE  ;  Ces  diverses  capsules  s'administrent  d  la  dose 
de  e  a  6  par  Jour. 

Pharmacie  TIGIER,  12,  boul.  Bonne-Nouvelle,  PARIS 
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LE  PROFESSEUR  SECOND 

(Z7  OCTOBRE  1912) 

Ce  inatiii,  pour  la,  dernière  fois  j’ai  eontemplé  la  belle 
tête  énergique  de  mon  maître  bien-aimé. 

Je  rentre  chez  moi,  tassé  par  lé  cbagrin,,  pour  écrire 

Dans  sa  maison,  enyahie  par  les  visiteurs,  ne  se  renr 
contraient  pas  ces  figures  platement  indifférentes  qu’on 
a  coutume  de  voir  autour  des  morts  illustres,  mais  rien 
que  des  visages  abîmés  par  la  douleur  et 
les  larmes. 

C’est  qu’avec  lui,  une  source  vive  de 
bonté,  de  bonheur  et  de  courage,  à  la¬ 
quelle  chacun  puisait  sans  mesure;  vient 
de  disparaître  brusquement. 

De  nombre  des  gens  que  cette  fin 
désempare  est  immense  et  l'a  mort  de 
Segond  a  causé,  eu  un  instant,  une 
quantité  énorme  de  douleur. 

Le  professeur  Segond  était  un  des  chi¬ 
rurgiens  les  plus  éminents  de  son  époque. 

Il  avait  prouvé  par  la  facilité  de  ses 
succès  d’École,  sa  puissance  indéfinie  de 
travail,  que  la  préparation  d'un  concours 
ne  mettait  même  pas  à  l’épreuve. 

Chirurgien  d’une  habileté  manuelle 
incroyable  et  d’une-  expérience  sans^ 
égale,  il  menait  à  bien  des  interven¬ 
tions  complexes,  qui  auraient  rebuté 

l’opérer. 

lamais-  ÜJ  ne  recula,  devant  une  responsabilité  opéra- 

Jamais  il  ne  mit  en  balance  l'intérêt  de  ses  statistiques 
qui  eussent  gagné  à  être  blanches,  et  l’intérêt  du  patient. 

C’est  pour  cela  que  nombre  de  ses  malades  lui  doivent 
littéralement  la  vie,  car  il  les  opéra  presque  à  l’agonie. 

Son  boni  sens  clinique  faisait  l’admiration  de  ses  élèves 
sans-  exception . 

Nul,  mieux  que  lui,  ne  savait  poser  l’indication  d’une 


e  opération  inutile  o 


Le  Professeur  Segc 


inter-vention  et  jamais-  il  n 
excessive. 

D’une  douceur  et  d’une  patience-  inlassables,  il.  faisait 
la  conquête  de  tous,  par  sa  bonté,  naturelle  et  évidente. 

Combien  de  fois  l’ar-je  vu,  rien  qu’en  s'approchant 
d'elle,  rassurer  complètement  une  malade  affolée. 

Segond  était  d’une  éloquence  hors  pair,  irrésistible, 

A  l’occasion  d’un  événement  tragique  comme  fut  la 
mort  de  Guinard,  alors  que  nous  piétinions  sous  la  pluie, 
las  de  vingt  discours,  il  sut  en  quelques  mots,  nous  réveil- 
'er  d’abord,  puis  nous  secouer  et  noua 
émouvoir  ensuite. 

L’année  dernière,  lors  du  24“  Congrès 
de  chirurgie  qu’il  présidait,  à  la  fin  du 
banqpet  traditionnel,  il  fut  exquis  de 
verve,  de  bonhomie  et  d’humour. 

Cette  qualité  d’éloquence  rendait  ses 
leçons  attrayantes  au  plus  haut  point  et 
en  faisait  un  professeur  incomparable. 

Sa  mort  stupéfie  et  navre  tous  ceux 
qui,  parmi  nous,  ont  approché  ce  beau 
colosse  d’une  si  lumineuse  intelligence 
et  d’une  si  grande  bonté. 

C’est  ce  sentiment  de  profonde  tris¬ 
tesse  et  de  regrets  sans  fin  que  j’ai  voulu 
exprimer  ici,  pour  nous  tous. 

T.  DE  Martel. 


Paul  Segond  avait  été  nommé  externe 
des  hôpitaux  de  Paris  en  18-74,  interne  eu  1875,  agrégé 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1S83,  professeur 
eu  1906,  membre  de  l’académie  de  médecine  en  1907. 

Il  était  fils-  de  L.-A  Segond-  qui  avait  été.  agrégé  d’ana*- 
tomie  de  la  Faculté  de  médecine  de  Péris.  D'  avait  été 
secrétaire  général,  puis  président  de  la  Société  de  chirur¬ 
gie,  président  de  la  Société  d’obstétrique,  de  gynécologie. 

Parmi  ses  publications,  mentionnons  sa  thèse  de 
doctorat  sur  les  abcès  de  la  prostate,  sa  thèse  d’agréga¬ 
tion  sur  la  cure  radicale  des  hernies,  ses  articles  de 
V Encyclopédie  internationale  de  chirurgie. 

Il  était  officier  de  la  Légion  d’honneur. 


NOUVELLES  (Suite) 


École  dffnfirmières- de  Bruxelles-  (H-ôpilal  Saint-Jean). 
—  Cette  école  a  pour  but  de  former  des  Infirmières  di¬ 
plômées,  des  «  soignantes  »  munies  d’une  instruction  pro¬ 
fessionnelle  complète,  en  rapport  avec  les  progrès  de  la 
thérapeutique  moderne-. 

Elle  offre,  à  des  conditions  particulièrement  avanta¬ 
geuses,  une  carrière  honorable  à  bon  nombre  d'e  jeunes 
filles,  appartenant  à  des  familles  nombreuses  et  obligées 
de  trouver  tout  de  suite  un  emploi. 

Cette  carrière  ne  comporte  aucune  charge,  efr.est  rémuv 
nérée  dès  la  seconds  aimée. 

L’Ecole  des  Infirmières  comprend. trois.aunéea  d-’études 
théoriques  avec  stage  pratique  dans, les  grands  établisse.-- 
ments  hospitaliers- de  Bruxelles. 

Les  élèves  sont  reçues  gratuitement  à  l’Êcolè  pendant 
toute  la  durée  de  leurs  études. 

Elles  sont  nourries  et  logées  ;  leur  entretien  complet  est 
assuré  ;  elles  reçoivent,  en  outre,  une  indemnité  menr- 
suelle  de  20  fr.  la  seconde  année,  et  de  30  fr.  la  troisième. 

Elles  jouissent  tous  les  jours  de  quelques  heures  de  li¬ 
berté,  d’un  demi-jour  de  congé  par  mois,  ainsi,  que  de  var 
cances  annuelles.  Elles  disposent  chacune  de  leur  chambre 
à  la  maison  des  infirmières  qui  constitue,  en  somme,  une 
grande  maison  familiale. 


L'Ecole  des  Infirmières,  qui  est  ojficielle,  est  annexée  à 
^'Hôpital  Saint- Jean  :  elle  est  administrée  et  surveillée  par 
le  Conseil  des  Hospices  ;  elle  délivre  des  diplômes  sur  la 
valeur  desquels  il  est'inutile  d'insister. 

L’élève  diplômée  peut,  à  la  fin  de  aea-études,  se  faire  une 
situation  dans  Ih.  elientèlh  privée,,  on  rester  attachée  aux 
Hôpitaux,  de  Bruxelles  et  y  atteindre  un  traitement  de 
I  500  fr.,  plus  le  logement-,  la  nourriture,  Ib  feu,  la  lumière, 
le  blanchissageet.  l,’unifoiune';,-elle  dispose  en  outre  d’un 
congé  annuel  d'uir  mois- avec  traitement  payé. 

A  l'âge  de  sa  retraite,  ime  pension  convenable  lui  est  servie 
par  V Administration  dts'  Hosfiieesy  au:  même  titre  qu'aux 
agents  de  celle-ci. 

Les  conditions  d'admission  sont  :  1°  Avoir  l’âge  de 
18  ans  au  moins  et  de  30. ans  au.  plus  ; 

2“- Posséder  un  diplôme  d’études  moyennes  ;  à  défaut 
de-cediplôme,  umexamendfentréeest  imposé  ; 

3“  Avoir  une  bonne  santé. 

Les  cours  de  l’École  ont  recommencé  le  14  octobre. 

Les  demandes  d’admission  doivent  être  adressées  à 
M.  lé  Directeur  de  l’Hôpital  Saint-Jean,  52,  rue  Pachéco, 
à  Bruxelles. 
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Sérothérapie  des  Anémies 


HÉMORRAGIES 


RÉGIMES 

ALIMENTAIRES 

Par  le  Marcel  LABBÉ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 

igio.  I  vol.  in-8  de  584  pages  avec  41  figures. 
Cartonné .  12  fr. 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

la  CONSTIPATION  chronipe  on 

OUppi  llllv  ocoideitelle,  les  Intoxications  gastro-intestinaies ,  Fermen- 
tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 
la  sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
l^vlilUAAl  péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 


Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIOUES  de  A.PÂRIS 

l,Rue  de  Cbâteaudun—B6,  Rue  L&fayetto,  PARIS.  —  Téiéph.  122-9B. 


PHOSPHOPINAL  JUIN 


E  FRAIS  (de  cheval) 

15,  rue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  :  3IB-22 


LA  VIE  MÉDICALE 


■  Hôpitaux  de  Paris.  —  CONCOUR  S 
DE  d’internat.  —  Anatomie.  — 
Séance  .du  23  octobre.  —  M.  Vallery- 
Radot,  I3;M"'o  de  Tanneiiberg,  4  ; 
JIM.  Boussi,  8  ;  Clément,  10  ;  Crétin, 
'7;  Deron,  ii  ;  Lebrun  (Jlax.),  12; 
Huguet,  1 1  ;  Devaux,  7  ;  Hufnagel,  1 1 . 
Séance  du  25  octobre.  —  MM.  Ra- 
^madier  (Fernand),  9;  Sénèque,  10; 
Pierre,  6  ;  Hartglass,  5  ;  Chemin,  8; 
Toupance,  9  ;  Ramadier  (Henri),  1 1  ; 
Sojrel,  5. 

Séance  du  26  octobre.  —  MM.  Mu- 
gel,  4  ;  Perin  (Lucien),  10  ;  Laurent 
(Marcel),  6;  Lascombe,  ii  ;  Netter- 
Si;  Turnesco,  1 1  ;  Lefraiic,  i  3  ;  Houl, 
bert,  10;  Cavaillon,  7;  Jacob,  ii  ; 
Couinaud,  7. 

Pathologie.  —  Séance  du  23  octo¬ 
bre.  —  MM.  Trifaud,  7  ;  de  Butler 
d’Ormond,  5  ;  Lory,  6  ;  Humbert,  8  ; 
Socquet,  5  ;  Bénit,  9  ;  Drouet  et 
■  Jïarcassus,  10  ;  Barois,  3  ;  Guillaume 
(André),  5. 

Séance  du  25  octobre.  —  MM.  Lévi 
Pranckel,  ii  ;  Guillouet  et  Barreau 
(Pierre),  8  ;  Duponchel,  ii  ;  Brous- 
sin  (André),  5;  Oberlin  ;  13;  M>’“ 
Samet,  5;  JIM.  Lautuéjoul,  12; 
Poissonnier,  7  ;  Legras,  10. 

Séance  du  26  octobre.  —  JIJI.  Pei- 
gnaux,  s  ;  Dardanne,  7  ;  Vérut,  10  ; 
Chatenoud,  8  ;  Stiassnie,  5  ;  Jlallet 
(Lucien),  JI>‘“  Chauvet  et  JIJI.  deNa- 
bias,  6  ;  Scheikevitch,  1 1. 

Concours  de  d'externat.  — 
Anatomie.  —  Séance  du  23  octobre. 
—  Question  :  «  Crosse  de  l'aorte.  » 
JIJI.  Yannoupoulo  et  Jleyniard, 
13  ;  Philippe  de  la  Jlarnière  et 
Touchard  (Georges),  16  ;  Le  Normand 
13  ;  Romieux,  16  1/2  ;  Simon 

(Isaac),  Il  ;  JIR'^  Vandamne,  8; 
JL  Terrasse,  14  ;  M"“  Pezé,  12  ; 
JIJI.  Luisy,  Il  ;  Valade,  i4;Kccck- 
liii  ;  15  ;  Lefevre,  12  ;  Metzger,  18  ; 
Keinhold  (Paul),  15  ;  Jlérot,  Jloniot 
et  Jlorel,  18  ;  Leflaive,  14  ;  Léger,  12. 

Séance  du  24  octobre.  —  Question'. 

«  Jluscles  de  la  région  aiitéro-externe 
de  la  jambe.  » 

JIJI.  Semenon,  6;  Veil,  12  ;  Jlan- 
ceau,  14  ;  Zeitliiie,  1 1  ;  Jlerklen,  14  ; 
Lestocquoy,  15  ;  Klebaner,  9  ;  Tsa- 
couris,  6  ;  Wickham,  16  ;  Rival,  14  ; 
Thin,  16  ;  Delattre,  18  ;  JI'X^  Hart¬ 
mann,  15. 

Séance  du  zôoetobre.  —  Question: 

«  Nerf  cubital  à  partir  du  plexus 
brachial  ». 

JIJI.  Couronne,  10;  Darcissac, 
Il  ;  Boileau,  14;  Gaillard,  12  ;  M*"' 
Franck,  13  ;  MJI.  Guilmoto,  12  ; 
Auguste  et  Bouvet,  15  ;  Bona,  12  , 
Duval- Arnould,  14  ;  JIJI.  Garlopeau 
■13  ;  Domasson,  17  ;  MJI.  Desca¬ 
ves,  16  ;  Habibollah,  ii  ;  Gory,  12  ; 


Günberg  (Charles),  10  ;  Aubergé,  15  ; 
Cayla,  12  ;  Bénin,  5  ;  JIR'Cayron,  15. 

Pathologie.  —  Séance  du  23  octo¬ 
bre.  —  Question  ;  «  Examen  clinique 
d’un  malade  ayant  de  l’ascite.  » 
MJI.  Duval,  16;  Balleydier,  9;  Cou¬ 
ronne,  10  ;  Gaillard,  18  ;  Abbas,  10  ; 
Jliic  Jlendelssohn,  1 1  ;  JIJI.  Leflaive, 

9  ;  Jlorel,  14  ;  Khabil,  1 1  ;  Simon 
(Isaac),  8  ;  Niel,  :6  ;Le  Normand  et 
Julien,  9  ;  Jloniot,  17  ;  Laenimer,  9  ; 
Ribardière,  8  ;  Jauréguy,  9  ;  Jletzger 
1 7  ;  Wilniann,  i  o  ;  Jlérot,  1 3. 

Séance  du  24 octobre.  —  Question: 
«  Symptômes  et  évolution  du  cancer 
de  la  mamelle.  » 

JIJI.  Piot,  PouEsarda  et  JI”“  Jlio- 
che,  12  ;  JIJI.  Luca  et  Perisson,  16  ; 
Ordioni,  12;  Privé,  9;  Perrochaud, 
Il  ;  Tierny,  S  ;  Sigrist,  15  ;  Pelletier 
7  ;  Péril,  6  ;  Jullien,  16  ;  Thalleinier, 
et  JIiiû  Klein,  12  ;  JIJI.  Lafaille,  9  ; 
Mouton,  10  ;  Piguct,  9  ;  Lebel,  10  ; 
Narboni,  12. 

.Pathologie.  —  Séance  du  2  5  octobre . 

• —  Question  :  «  Fistules  anales  ». 

JI.  Jouffray,  7  ;  AI'ic  Kuntz,  16  ; 
JIJI.  Lefebvre  (Henri),  8  ;  Lanos, 
Paulin  et  Pareux,  7  ;  JI"f  Pezé,  8’; 
JIJI.  Jlerklen  et  Vidal,  14;  JI™» 
Krebs,  17;  JI.  Jloissinac,  12;  JF'c 
Jardin,  7. 

Séance  du  26  octobre.  —  Question: 
«  Hydarthrose  du  genou  ». 

JIJI.  Philippes  de  la  Jlarnière,  1 5  ; 
Kœchlin,  14  ;  Veil,  9  ;  de  Jlassary, 

10  ;  Jlartinet,  12  ;  Trolard  efde  Pe- 
retti  de  la  Rocca,  15  ;  Pradal,  14; 
Kremeii,  8  ;  Poiré  et  Lelong,  10  ; 
Langlais,  ii  ;  Longepierre,  .12  ;  Ter¬ 
rasse,  10  ;  Vernant  et  Libault  de  la 
Chevasnerie,  9;  Langlois,  10. 

Concours  d’agrégation  des  Facul¬ 
tés  de  médecine.  —  Des  concours 
seront  ouverts  à  Paris,  eu  1913, 
pour  soixante  places  d’agrégés  dans 
les  Facultés  de  médecine. 

Ces  concours  s'ouvriront  : 

Le '5  mai  1913,  pour  la  section 
d’anatomie  et  embryologie,  pour  la 
section  de  physiologie,  pour  la 
section  de  physique  biologique  et 
médicale,  pour  la  section  de  médecine 
générale,  pour  la  section  des  maladies 
mantales,  et  pour  la  section  d’ophtal¬ 
mologie  ; 

Le  13  mai  1913,  pour  la  section 
de  chirurgie  générale  : 

Le  19  mai  1913,  pour  la  section 
d’histologie  et  pour  la  section  de  chi¬ 
mie  biologique  et  médicale  ; 

Le  26  mai  1913,  pour  la  section 
de  parasitologie  et  sciences  naturelles 
appliquées  à  la  médecine  et  pour  la 
section  d’obstétrique  ; 

Le  2  juin  1913,  pour  la  section 
d’anatomie  pathologique  ; 


Le  9  juin  1913,  pour  la  section  de 
pharmacie. 

Les  candidats  aux  sections  de 
médecine  générale,  de  chirurgie 
générale,  d’anatomie  pathologique 
et  d’obstétrique  s’inscrivent  chacun 
d’une  manière  spéciale  pour  une  des 
places  mises  au  concours  dans  chaque 
faculté. 

Ils  peuvent  s’inscrire  subsidiaire¬ 
ment  pour  plusieurs  places. 

Clinicats  médical  et  chirurgical 
infantiles.  —  Ont  été  nommés,  à 
l’hôpital  des  Enfants-JIalades,  pour 
entrer  en  fonction  le  i'’’'  novembre 
1912  :  dans  le  service  du  professeur 
Hutinel,  comme  chef  de  clinique 
titulaire,  JI.  le  D^  P.-E.  Harvier  ; 
comme  chefs  de  clinique  adjoints, 
JIJI.  les  Dr*  J.  V.  J.  Jlilhit  et  G. 
Schreiber  ;  dans  le  service  du  pro¬ 
fesseur  Kirmisson,  comme  chefs 
de  clinique  adjoints  (chirurgie  in¬ 
fantile),  JIJI.  les  Dis 
Bailleul  et.JI.  Fr.  H.  Jlonsaiiigeon. 

Hôpitaux  de  province.  —  Avi¬ 
gnon.  —  Le  jeudi  21  novembre  1912 
à  huit  heures  du  matin  sera  ouvert 
à  l’hôpital  d’Avignon,  un  concours 
pour  quatre  places  d’interne  en 
médecine  et  en  chirurgie. . 

Les  candidats  devront  se  faire 
inscrire  au  moins  huit  jours  avant  la 
date  fixée  pour  le  concours. 

Les  internes  sont  nommés  pour 
3  ans.  Ils  reçoivent  un  traitement 
annuel  de  300  francs.  Ils  sont  logés 
et  nourris  dans  l’hôpital,  mais  la 
Commission  administrative  peut  tou¬ 
jours  les  externer  moyennant  une 
indemnité. 

Lyon.  —  Le  concours  de  l’ex¬ 
ternat  des  hôpitaux  de  Lyon  vient 
de  se  terminer  par  les  nominations 
suivantes  : 

JIJI.  Gelas,Proby,  Baussand,  Bois, 
Deluermoz,  Jleurier,  Schwebel,  Sas- 
sier,  ,  Jlalespine  et  Valendru  (ex, 
æquo),  Bournet,  Gontier,  Caucal  et 
Paranielle  (ex  æquo).  Barbier  et  Lé¬ 
vy  (ex  æquo),  Bernheim,  Cornet  et 
Jlacrygonis(exæquo),  Michel,  Jloins, 
Favre,  Pollosson,  Barret,  Gabrielidès 
et  Jloyet  (ex  æquo),  Moyne,  Pitre 
Trossat,  Bajadoux  et  Revouy  (ex 
æquo).  Rabot,  Veil,  Vergnory,  Cha- 
veridt,  Leboeuf,  Pouchin,  Clerc  et 
Duclos  (ex  æquo),  Doz,  Denarié, 
Richard  et  Roux  (ex  æquo).  Jette  et 
Vagnon  (ex  æquo),  Barelle,  Cumin 
et  Dunet  (ex  æquo),  Verit,  Picon. 

Amiens.  —  Le  2  mai  1913  s’ouvri¬ 
ra  à  la  clinique  ophtalmologique  des 
Quinze-Vingts  un  concours  pour  une 
place  d’ophtalmologiste  des  hospices 
d’Amiens. 

Seront  admis  d  y  prendre  jiart  les 
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Essai  de  classification  étiologi¬ 
que  des  diarrhées  infantiles, 
par  le  Df  PIERRE  PironnEau, 
1912,  gr.  iu-8,  de  -ico  pages.  Br. 
(Vigoi  frères,  éditeurs,  à  Paris). 

Clinique  et  thérapeutique  obsté¬ 
tricales  du  Praticien,  par  les 
D'"  P.  Redaux,  a.  Grosse  et 
V.  BE  Lorier,  1913,  I  vol.  in-8, 
de  890  pages,  8  fr.  (Vigot  frères, 
éditeurs,  à  Paris). 

Le  traitement  de  la  tuberculose 
génitale  et  génito-urinaire, 


par  le  René  BE  Pur,  1912, 
in-8,  de  20  pages  avec  fig.  Br. 
(Vigot  frères,  édit,  à  Paris). 

La  désarticulation  temporaire 
dans  le  traitement  des  tuber¬ 
culoses  du  pied,  par  Paul  Hal¬ 
lopeau,  chirurgien  des  hôpitaux 
de  Paris,  i  vol.  gr.  in-8,  de  80  pa¬ 
ges,  avec  35  planches  hors  texte. 
Br.  10  fr.  (A.  Alcan,,  édit,  à  Paris) . 

Contribution  à  ïétude  des  tu¬ 
meurs  pararénales,  par  le  Dr 


René  BePur.  :i.gi2,in-&,de  21  pa¬ 
ges  avec  figures  (A.  Maloine,  à  Pa¬ 
ris). 

La  physique  biologique  prati¬ 
que,  par  H.  Marquès,  1913,1vol. 
in-8  de  379  pages  avec  140  figures, 
et  I  planche  en  couleurs'  (A .  Ma¬ 
loine,  à  Paris). 

La  cura  médicamentosadirëtta 
délia  tuberculosi  pleuro-pül- 
monare.  1912,  in-8  (Estratto 
dallo  Revisia  rnc&'ca,  îlilano). 
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docteurs  en  médecine  de  nationalité 
française,  n’ayant  pas  dépassé  l’âge 
de  trente-cinq  ans. 

Les  candidats  devront  se  faire  ins¬ 
crire  au  secrétariat  des  hospices 
d’Amiens  avant  le  i6  avril. 

Le  jury  du  concours  se  composera 
de  sept  membres,  savoir  ; 

loUn  inspecteur  général  des  ser- 
viees  administratifs,  président,  dési¬ 
gné  par  le  ministre  ; 

2“  Un  représentant  de  la  commis¬ 
sion  administrative  des  hospices 
d’Amiens  ; 

3°  Un  médecin  ophtalmologiste 
désigné  par  l’académie  de  médecine  ; 

4“  Un  médecin  ophtalmologiste  des 
hôpitaux  de  Paris,  désigné  par  le 
ministre  ; 

5°  Un  médecin  ophtalmologiste  des 
Quinze-Vingts,  désigné  par  le  minis- 

6“  Le  médecin  en  chef  de  l’hospice 
Saint-Victor  d’Amiens  ; 

7“  Et  un  médecin  des  hôpitaux 
d’Amiens,  désigné  par  la  commission 
administrative. 

Facultés  de  médecine.  —  Bor¬ 
deaux.  —  Sont  nommés,  pour  l’année 
scolaire  1912-1913,  chefs  de  travaux  ; 
MM.  les  docteurs  Lasseri^  :  Histoire 
naturelle  ;  Beylot  :  Histologie. 

T0UE0U.SE.  —  M.  Jammes,  docteur 
és  sciences  naturelles,  maître  de 
conférences  de  zoologie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Tou¬ 
louse,  est  chargé,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  d’un  cours  complé¬ 
mentaire  de  zoologie  médicale  et  mi¬ 
crographie. 

Aeger.  —  M.  Viguier,  chargé  des 
fonctions  d’agrégé  (section  de  para¬ 
sitologie  et  sciences  naturelles  appli¬ 
quées  à  la  médecine),  est  chargé, 
pour  l’année  scolaire  1 91 2-1 9 13,  des 
fonctions  de  chef  des  travaux  de 
pathologie  générale,  microbiologie 
et  parasitologie,  en  remplacement 
de  M.  Casenave. 

Lyon.  —  M.  le  docteur  Cottë, 
chef  de  clinique  chirurgicale,  est 
nommé,  pour  Tannée  scolaire  1912- 
1913,  chef  du  laboratoire  de  chnique 
chirurgicale,  en  remplacement  de 
M.  Hor,  démissionnaire. 

Écoles  de  médecine.  —  Rennes. — 
Un  congé,  du  1“''  novembre  1912  ua 
31  mars  1913,  est  accordé;  sur  sa 
demande  et  pour  raisons  de  santé, 
à  M.  Bertheux,  professeur  de  cli-' 
nique  médicale. 

M.  Millardet,  suppléant  des  chaires 
de  pathologie  et  de  clinique  médi¬ 
cales,  est  chargé  d’un  cours  d’hygiène. 

M.  Le  Damany,  professeur  d’hy¬ 
giène  et  de  médecine  légale,  est  au¬ 
torisé  à  faire,  aux  lieu  et  place  de 
son  enseignement,  un  cours  de  cli¬ 


nique  médicale,  du  novembre 
1912  au  31  mars  1913  (durée  du 
congé  accordé  à  M.  Bertheux,  pro¬ 
fesseur). 

Rouen.  —  M.  Bance,  pharmacien 
de  première  classe,  est  institué,  pour 
une  période  de  neuf  ans,  à  partir  du 
i®"'  janvier  191 3,suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale. 

Sont  et  demeurent  rapportées  les 
dispositions  de  l’arrêté  du  i"  juillet 
1912  relatif  à  M.  Bance. 

Limoges.  —  Le  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires 
d’anatomie  et  de  physiologie  aura 
lieu  le  14  avril  et  non  le  13,  comme 
cela  a  été  annoncé. 

Commission  du  Codex.  —  M.  Ri¬ 
chaud,  agrégé  près  la  Faculté  de 
médecine  de  TUniver.sité  de  Paris,  au¬ 
diteur  auprès  du  Conseil  supérieur 
d’hygiène  publique  de  France,  est 
nommé,  en  remplacement  de  M.  Chas- 
.sevant,  démissionnaire,  membre  de 
la  commission  spéciale  et  perma¬ 
nente  chargée  de  préparer  la  future 
édition  de  la  pharmacopée  fran¬ 
çaise  {Codex  7nedicanicntarius) . 

Ecole  du  service  de  santé  militaire 
de  Lyon.  —  Liste  supplémentaire  des 
candidats  admis  à  l’École  duservice  de 
santé  militaire  à  la  suite  du  concours 
de  1912,  avec  indication  des  corps  de 
troupes  où  ils  devront  être  incorpo¬ 
rés  :  MM.  Givry,  2’^  d’artillerie  ; 
Malinas,  54°  d'artillerie  ;  Le  Cars, 
7“  d’artillerie,  en  remplacement  de 
MM.  Allègre,  Gauguet  et  Mondon, 
démissionnai!  es. 

Jubilé  du  professeur  Charles  Ri¬ 
chet.  —  Le  volume  jubilaire  que 
lês  Elèves  et  amis  du  professeur 
Charles  Richet  ont  écrit  pour  fêter 
la  vingt-cinquième  année  de  son 
professorat  est  actuellement  comr 
posé  et  lui  sera  remis  dans  une  réu¬ 
nion  qui  aura  lieu  dans  les  premiers 
jours  de  Décembre. 

Le  tirage  étant  strictement  limité, 
les  dernières  souscriptions  devront 
être  envoyées  avant  le  1 5  novembre 

Les  cotisations  (26  francs)  doivent 
être  adressées  à  M.  J. -P.  Langlois, 
Directeur  de  «  La  Revue  générale 
des  sciences  »,  rue  Chauveau-La- 
garde,  18,  Paris  (8=  afr.). 

Banquet  de  la  Société  des  anciens 
internes  des  hôpitaux  de  Lyon,  — 
Le  lundi  21  octobre  a  eu  lieu  de 
dîner  annuel  des  anciens  internes 
des  hôpitaux  de  Lyon  sous  la  pré¬ 
sidence  du  Dr  Garel  dont  les  fonc¬ 
tions  expiraient  et  qui  a  été  rem¬ 
placé  par  le  D'  Audry.  Il  y  avait 
une  nombreuse  assistance.  Des  dis¬ 
cours  ont  été  prononcés  par  les 
Dr  Garel  et  Viennois. 

La  soirée  s’est  terminée  par  la 
revue  traditionnelle  dont  le  dialo¬ 


gue  plein  d’esprit  et  d’une  sajire 
fine  a  eu  un  grand  succès.  Le  cadre 
était  une  ville  d’eaux  ultra-moderne. 

Parmi  les  chansons  qui  ont  eu 
le  plus  grand  succès,  citons  celles 
sur  Metchnikoff  et  la  prolongation 
de  la  vie  par  les  microbes  du  chien, 
du  vieil  Hôtel-Dieu,  des  macaronis 
de  Lausanne,  etc. 

Nouvel  hôpital  de  Libourne.  — 
Grâce  au  legs  de  i  300  000  francs 
fait  à  la  ville  de  Libourne  par  M. 
Et.  Salabié,  un  nouvel  hôpital  à 
été  édifié.  Il  a  été  inaugurédimanche. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Eugène 
Villejean  avec  M'*»  Renée  Flouest. 

—  M.  Albert  Ducanip,  interne  des 
hôpitaux  de  Paris,  fils  du  docteur  eu 
médecine,  et  M““  Thérèse  Leclerc. 

—  M.  le  Dr  Frank  .Stuhl,  de  l’Uni¬ 
versité  Haward  et  Mlle  CéUiie  No- 
guette.  Le  mariage  a  eu  lieu  ces 
derniers  jours  à  Saint-Etienne  du 
Mont.  —  Le  mariage  de  Mlle  Mai^e- 
Teine  Bousquet,  fille  du  Directeur 
de  l’Ecole  de  médecine  de  Clermont- 
Ferrand,  et  de  M.  Marcel  Michelin, 
fils  du  grand  industriel,  a  eu  lieii  la 
semaine  dernière  à  Clermont-Fer¬ 
rand.  —  M.  le  D.  G.  Durand  (de  Mar- 
chiennes)  et  Marguerite  Martin. 

—  M.  Louis  Cocaret  et  M"”  Made¬ 
leine  Ulain,  docteur  en  médecine. 

—  M.  Henri  Hablot  et  M“o  Camille 
Larcher,  fille  du  Docteur.  —  M.  le 
Dr  Paul  Thiébaut  (d’Ixelles)  et  M"® 
Eugénie  Crickx-Dratz. 

Nécrologie.  —  Le  professeur  Se- 
gond,  professeur  de  clinique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  chirurgien  de  l’hospice 
de  la  Salpêtrière,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  médecine.  —  Le  Dr  Tavel, 
professeur  à  la  Hochschule  de  Berne. 

—  Le  Dr  Bertrand  (de  Denaiii).  — 
Le  Dr  Leroy  (du  Mans).  —  Le  Dr 
H.  Debauge,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Lyon,  ancien  chef  de 
clinique  obstétricale,  im  des  fonda¬ 
teurs  du  Lyon  médical  avec  les 
Dr»  Aubert  et  Soulier.  Il  avait  79  ans. 

—  M.  Appert,  commissaire  priseur 
honoraire,  beau-père  du  Dr  Launois, 
médecin  de  l’hôpital  Lariboisière, 
que  nous  prions  d’agréer  l’expression 
de  nos  sentiments  de  douloureuse 
sympathie.  —  Le  Dr  F.  Sorel, 
médecin  principal  de  ir»  classé  en 
retraite,  ofiieier  de  la  Légion  d’hon¬ 
neur.  —  Le  Dr  Dor  père,  l’ophtal¬ 
mologiste  bien  connu,  décédé  à 
Lyon  à  Tâge  de  78  ans.  —  Madame 
Bertrand,  belle-mère  du  Dr  Besson, 
professeur  suppléant  à  la  Faculté 
libre  de  médecine  de  Lille.  —  Le 
pr  Bertrand,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  Lille,  médecin  des 
forges  de  Denain. 
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Service  de  la  Clinique'médicale  de 
l’Hôtel-DIeu.  —  Professeur  :  M.  Gil¬ 
bert.  PROGRAMME  DU  COURS  DU 
4  AU  9  NOVEMBRE  1912. 

Lundi  4,  9  h.  —  D'  Lippmann.  Pro¬ 
jection  des  foyers  d'auscultation 
du  cœur.  Inspection.  Palpation. 

9  h.  1/2.  —  Visite  de  M.  le 
Pr  Gilbert.  1 1  h.  —  Dr  Chabrol. 
Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semaine  précédente. 

mardi  5,  9  h.  —  Dr  Maurice 

Villaret.  Manière  de  prendre  une 
observation  du  système  nerveux. 
Notions  Générales.  9  h.  1/2.  — 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
Il  h.  —  Dr  Durey.  Généralités 
sur  la  Kinésithérapie.  Effleurages. 
Pression.  Frictions. 

mercredi  6,9  h.  —  Dr  [Paul 
Descomps  .  Examen  fonctionnel 
du  rein.  9  h.  1/2.  —  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert. I  10  h.  1/2.  [  — 
M.  le  professeur  Gilbert.  Présenta¬ 
tion  de  malades.  Rédaction  d’or¬ 
donnances. 

Jeudi  7,  9  h.  —  Consultation 
externe.  9  h.  1/2.  — Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  1 1  h.  —  [Dr  Jo- 
mier.  Ravages. 

Vendredi  8,  9  [h.  —  Dr  Hersoher. 
Dyspnée .  9  h.  i  /2.  —  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert,  ii  h.  — ■ 
Dr  Chabrol.  Notions  générales  de 
bactériologie  pratique. 

Samedi  9,  9  h..  —  Dr  Jomier, 
Séméiologie  de  la  bouche.  9  h.  i  /2. 
—  Visite  de  M.  le  professeur  Gil¬ 
bert.  10  h.  1/2.  —  Clinique  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  Sur  un  cas 
d’anémie  pernicieuse  avec  ictère 
et  splénomégalie. 

'  Clinique  d’accouchement  Tarnter 
(89,  rue  d’Assas).  —  Professeur  : 
M.  Paul  Bar. 

Tous  les  matins,  à  9  heures,  en¬ 
seignement  par  le  professeur. 

Lundi  :  examen  des  femmes  ac¬ 
couchées. 

Mardi  :  leçon  clinique. 

Mercredi  ;  examen  des  femmes 
enceintes. 

J  eudi  :  examen  des  femmes  at¬ 
teintes  d’affections  gynécologiques. 
Opérations. 

Vendredi  ;  consultation  de  nour- 

Samedi  ;  leçon  clinique. 
Enseigntîment  annexe.  —  Réser¬ 
vé  aux  médecins  français  et  étran¬ 
gers  et  aux  étudiants  ayant  plus 
de  16  inscriptions,  inscrits  à  la 
clinique  Tarnier. 

Par  MM.Brindeau,  Guéniot,Leauiux, 
agrégés  ;  Cathala,  accoucheur  des 
hôpitaux  ;  Devraigne,  Chirié,  anciens 
chefs  de  clinique;  Daunay,  chef  de 
laboratoire;  Lemeland,  chef  de  clini- 


COURS 

que  ;  Metzger  et  Levant,  adjoints  ; 
assistés  de  MM.  Eoullier,  Pillissier, 
Brisson,  Siguret,  Didier,  Wilhelm  et 
Sabaté,  moniteurs. 

l'r  semestre.  —  1“  Du  1 1  au  26  no¬ 
vembre,  tous  les  jours,  de  3  à  6  heures 
cours  de  thérapeutique  obstétricale. 

Ce  cours  comprend  14  séances. 
Les  élèves  seront  exercés  indivi¬ 
duellement  au  diagnostic  et  aux 
manœuvres  obstétricales. 

2»  Du  9  au  24  décembre,  même 
cours. 

3“  Du  13  au  28  janvier  1913, 
même  cours. 

2“  semestre.  —  1°  Du  5  au  21  mai, 
tous  les  jours,  de  3  à  6  heures,  cours 
de  thérapeutique  obstétricale. 

Ce  cours  comprendra  14  séances. 

Les  élèves  seront  exercés  indivi¬ 
duellement  au  diagnostic  et  aux 
manœuvres  obstétricales. 

Cours  de  perfectionnement. 

I.  —  Cours  du  jeudi  soir  par  M. 
Brindean,  agrégé. 

Ce  cours  gratuit,  destiné  aux 
praticiens  et  aux  étudiants,  portera 
sur  les  questions  de  pratique  obsté¬ 
tricale  à  l'ordre  du  jour.  Il  com¬ 
mencera  le  jeudi  21  novembre  1912, 
à  l’amphithéâtre  de  la  clinique,  à 

II.  —  Cours  en  langue  espagnole, 
par  M.  Cathala,  accoucheur  des 
hôpitaux,  assisté  de  MM.  Pellissier 
et  Sabaté,  moniteurs. 

Ce  cours,  destiné  aux  médecins 
de  langue  espagnole,  commencera 
le  26  mai  1913,  à  5  heures. 

Le  programme  détaillé  de  ce  cours 
peut  être  demandé  au  secrétariat 
de  la  Faculté  ou  à  M.  le  chef 
de  clinique,  à  la  Clinique  Tarnier. 

Le  droit  à  verser  est  de  100  francs. 

Cours  de  vacances.  —  i»  Vacan¬ 
ces  de  Pâques  : 

Cours  de  thérapeutique  obsté¬ 
tricale,  du  17  mars  au  avril, 
tous  les  jours,  de  3  à  6  heures. 

2“  Vacances  d’été  : 

Cours  de  thérapeutique  obsté¬ 
tricale,  du  7  au  22  juillet  ;  du  18 
août  au  2  septembre  ;  du  22  sep¬ 
tembre  au  7  octobre,  tous  les  jours, 
de  3  à  6  heures. 

Le  droit  à  verser  est  de  50  francs. 

Pour  tous  renseignements,  s’a¬ 
dresser  à  M.  le  chef  de  clinique,  à  la 
clinique  Tarnier. 

Conférences  de  pathologie  externe. 
—  M.  Ch.  Lenormant,  agrégé,  com¬ 
mencera  ces  conférences  le  jeudi 
7  novembre,  à  3  heures  (petit  am¬ 
phithéâtre)  et  les  continuera  les  sa¬ 
medis,  mardis  et  jeudis  suivants. 

Sujet  des  conférences.  —  Maladies 
chirurgicales  de  la  tête,  du  cou  et 
du  rachis. 


Cours  d’anatomie  pathologique. 
—  M.  le  professeur  Pierre  Marie 
commencera  son  cours  le  vendredi 
8  nooembre  à  5  heures  (salle  des 
travaux  pratiques  d'Anatomie  pa¬ 
thologique,  2’’  étage  de  l’école  pra¬ 
tique,  escalier  B)  et  le  continuera  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis  sui- 

(La  séance  du  mercredi  sera  con¬ 
sacrée  aux  démonstrations  pra¬ 
tiques)  . 

Objet  du  cours  :  Anatomie  patho¬ 
logique  générale  et  des  différents 
organes. 

Conférences  de  pathologie  médi¬ 
cale.  —  M.  le  Dr  J.  Rathery, 
agrégé,  commencera  ces  conférences 
le  samedi  9  nooembre,  à  6  heures 
(amphithéâtre  Vulpian)  et  les  con¬ 
tinuera  les  samedis,  mardis  et 
jeudis  suivants. 

Sujet  des  conférences  :  Les  mala¬ 
dies  du  système  nerveux. 

Cours  de  pathologie  expérimentale 
et  comparée.  —  M.  le  professeur  Ro¬ 
ger  commencera  son  cours  le  7  no- 
aembre,  à  5  heures  (petit  a  mphithéâtre) 
et  le  continuera  les  samedis,  mardis 
et  jeudis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  L’appareil  respi¬ 
ratoire. 

Cours  de  thérapeutique.  —  M.  le 
professeur  Marfan  commencera  son 
cours  le  7  nooembre  à  5  heures  (grand 
amphithéâtre)  et  le  continuera  les 
samedis,  mardis  et  jeudis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  Opothérapie,  mé¬ 
dications  applicables  au  traitement 
des  affections  des  voies  respiratoires  ; 
traitement  des  principales  affections 
des  voies  respiratoires;  traitement 
de  la  tuberculose. 

Conférences  de  thérapeutique.  — 
M.  Paul  Carnot,  agrégé,  commencera 
ces  conférences  le  8  nooembre  à  5 
heures  (petit  amphithéâtre)  et  les  con¬ 
tinuera  les  lundis,  mercredis,  ven¬ 
dredis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  L’art  de  formu¬ 
ler  ;  médicaments  et  médications 
non  étudiés  dans  le  cours  du  pro¬ 
fesseur  Marfan  ;  crénothérapie  et 
climatothérapie  ;  récapitulation  gé¬ 
nérale  sous  forme  de  rédactions  indi¬ 
viduelles  d’ordonnances  et  de  ré- 

Le  laboratoire  d’enseignement  est 
ouvert  aux  étudiants  les  lundis  et 
vendredis  de  2  h.  3/4  à  4  h.  3/4.  Le 
laboratoire  de  recherches  est  ouvert 
aux  étudiants  qui  veulent  appro¬ 
fondir,  pour  leur  thèse,  un  sujet  de 
thérapeutique. 

Clinique  chirurgicale  infantile  (HÔ¬ 
PITAL  DES  Enfants  Malades).  — 
M.  le  professeur  Kirmisson  commen¬ 
cera  son  cours  le  8  nooembre,  à  10 
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heures  du  matin  et  le  continuera  les  méthodes  d’analyse,  par  M.  Taillan-  2  heures.  Trav.  prat.  ;  Examen  coni- 

niardis  et  vendredis  suivants.  dier.  —  2  heures.  Trav.  prat.  :  plet  des  selles,  par  M.  Goiffon. 

Mardi  et  vendredi  à  dix  heures:  Repas  d'épreuve;  son  extraction.  15“  Vendredi  22  nooembre,  11  hen- 

Leçons  du  professeur.  Recherches  qualitatives  :  acide  chlo-  res.  —  La  rectoscopie  par  M.  Frie- 

Jeudi  de  10  heures  à  midi  :  consul-  rhydrique  libre,  acide  chlorhydrique  del.  —  2  heures.  —  'Trav.  prat  :  Exa- 

tations  orthopédiques  (conférence  combiné,  acides  de  fermentation  (lac-  mens  rectoscopiques,  par  M.  Friedel. 

clinique  et  examen  des  malades).  tique,  butyrique,  acétique),  pepsine,  16“  Samedi  23  nDOBmbre\,  11  hew- 

Le  D''  Branca,  agrégé,  fera  une  lab-ferment,  par  M.  Taillandier.  res.  —  La  rectoscopie  par  M.  Friedel. 

série  de  leçons  sur  l’Embryologie  ap-  4°  Jeudi  7  nooembre,  2  heures.  —  . —  2  heures.  Trav.  prat.  :  Exa- 

pliquée  à  l’étude  des  malformations  Trav.  prat.  :  Etude  des  coupes  histo-  mens  rectoscopiques.  Exercices  pra- 

(amphithéâtre  de  la  clinique  chi-  logiques  intéressant  les  principales  tiques  ayant  pour  objet  les  applica- 

rurgicale,  les  mardis,  jeudis  et  sa-  maladies  de  l’appareil  digestif  par  tions  du  massage. et  de  l’électricité 

médis  à  4  heures,  à  dater  du  mardi  F.  Moutier.  —  Chaque  élève  recevra  par  M.  Friedel. 

12  nooembre.  une  série  de  coupes  colportant  les  17°  Lundi  25  nooembre,  11  heures. 

MM.  Perrin,  chef  de  clinique,  types  essentiels  des  affections  de  —  Le  massage  'et  l’électricité  'dans 

Bailleul  et  Monsaingson,  chefs  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  les  affections  du  tube  digestif,  par 

clinique  adjoints,  feront  des  con-  5“  Vendredi  8  nooembre,  ii  heu-  M.  Friedel.  —  2  heures.  Trav. 

férences  complémentaires  sur  la  res.  —  La  sécrétion  gastrique  ;  ses  prat.  :  Exercices  ayant  pour  objet 

chirurgie  infantile.  La  date  de  ces  viciations.'  Le  chimisme  normal  et  la  rectoscopie,  le  massage  et  les  ap- 

conférences  sera  fixée  ultérieurement.  pathologique,  par  M.  Taillandier.  —  plications  de  l’électricité  par  M. 

Clinique  d’accouchements  et  de  2  heures.  Trav.  prat.  :  Acidité,  son  Friedel. 

gynécologie  (Clinique  Tarnier). —  dosage.  Dosage  chlorométrique,  mé-  18°  mercredi  27  nooembre,  11  heu- 

if.  le  professeur  Bar  commencera  thode  de  MM.  Hayem  et  Winter,  par  res.  —  L’examen  de  l’urine,  du  sang, 

son  cours  le  9  nooembre  à  10  heures  M.  Taillandier.  du  sérum,  de  l’ascite  dans  les  mala- 

et  le  continuera  les  mardis  et  same-  6»  Samedi  9  nooembre,  ii  heures.  dies  du  tube  digestif  par  M.  F.  Moü- 

dis  suivants.  — Le  transit  stomacal  ;  appréciation  tier.  —  2  heures.  Trav.  prat.: 

Clinique  des  maiadies  cutanées  et  de  ses  troubles,  par  M.  Labouiais.  —  Procédés  d’examen  de  l’ascite  et  du 

syphilitiques  (Hôpital  Saint-Louis)  2  heures.  Trav.  prat.  :  Variations  sang,  par  M.  P.  Monti  r. 

—  M.  le  professeur  Gaucher  commen-  de  la  concentration.  Méthode  de  me-  19“  Vendredi  29  nooembre  ii, 

cera  son  cours.,  le  B  nooembre  à  10  sure  du  voluniè  total  du  contenu  gas-  heures.  —  Méthodes  d’exploration 

heures  du  matin  et  le  continuera  les  trique  (méthode  Mathieu- Rémond)  ;  de  l’œsophage,  par  M.  Labouiais.  ' 

dimanches  et  mercredis  suivants  :  le  transit  stomacal,  son  appréciation  20“  Samedi  30  nooembre,  1 1  heu- 

Ordrè  du  cours.  —  Le  mercredi,  par  M.  Taillandier.  ■  res.  —  Méthodes  d’exploration  ra- 

leçon  clinique,  le  dimanche,  leçon  70  Lundi  !  i  nooembre,  ii  heures.  dioscopique  de  l’estomac  et.  de  l’in- 

didactique:  dermatoses  parasitaires.  — Applications  cliniques  et  thérapeu-  testin,  parM.  Labouiais.  —  aheures. — 

Première  leçon,  le  mercredi  6  no-  tiques  des  notions  ainsi  obtenues,  par  Trav.  prat.  :  Diagnostic  hématO: 

vembre  :  Les  récidives  après  le  606.  M.  J.-Ch.  Roux.  —  2  heures.  Trav.  logique  du  caneer  ;  anémie,  leucocy"- 

M.  Gougerot,  agrégé,  commencera  le  prat.;  Transit  stomacal  (suite).  Exa-  tose,  résistance  globulaire,  pouvoir 

8  nooembre  {amphithéâtre  des  clini-  men  microscopique  du  contenu  gas-  antitryptique  par  M.  F.  Moutier. 

çnei)  des  conférences  élémentaires  sur  trique  à  jeun  ;  recherche  du  sang,  par  Enseignement  de  la  radiologie 

la  syphiUs  et  les  continuera  tous  les  M.  Taillandiei.  médicale.  —  Hôpital  Saint-A,n- 

vendredis  à  la  même  heure.  8“  Uardi  12  nooembre,  2  heures  toine.  —  Le  Dr  Béolère,  médecin *de 

M.  Gougerot  fera  les  lundis  à  la  — Trav.  prat.  :  Suite  de  l’étude  de  l’hôpital  Saint- Antoine,  commencera 

salle  Saint-Louis  et  les  mardis  à  la  coupes  histologiques  par  M.  P.  Mou-  dans  son  service,  le  dimanche  3  no- 

salle  Henri  IV  à  9  h.  I /2,  les  samedis  tier.  oèmbre,  à  10  heures  du  matin,  et 

à  9  heures  du  matin  et  les  lundis  à  90  mercredi'  13  nooembre,  ii  heu-  continuera  les  dimanches  suivants  à 

2  heures  à  la  salle  de  consultation  ex-  res.  —  La  digestion  intestinale  (phy-  la  même  heure,  une  série  de  huit  con- 

tenie  des  conférences  cliniques.  siologie),  par  M.  Goitfon.  —  2  heu-  férences  avec  projections  ■  sur  le 

Institut  de  phonétique.  — M.  Ma-  res.  Trav.  prat.  :  Produits,  de  la  radio-diagnostio  des  maladies! 

rage,  chargé  du  cours  libre,  commen-  digestion  gastrique  des  matières  al-  (Je  l’estOmac. 

cera  ses  leçons  sur  la  physiologie  dé  buminoïdes  et  des  matières  àmyla-  Première  conférence  :  Dimanche 

la  parole  et  du  chant,  le  samedi  9  no-’  cées.  —  Dosage  de  la  pepsine  et  du  3  novembre.  —  L’exploration  radio- 

oembre,  à  5  heures  1  /2  .  (amph.-  de  lab-ferment,  psst  M.  Taillandier.  logique'  et  l’estomac  normal. 

Chimie,  Faculté  dçs  Sciences] ,'  et  10°  Vendredi  15  nooembre,  11  Deuxième  con/érenca  ;  Dimanche 

les  continuera  les  samedis  suivants.  res.  —  L’examen  histologique  des  10  novembre.  — ^  L’estomac  patho- 

Les  travaux  pratiques  auront  lien  selles  par  M.  Goiffoa.  —  2  heures.  logique.  L’image  de  l’estomac  allon- 

tous  les  dimanches  à  4  heures.  Trav.  prat.  :  Préparation  du  régime  L’imagé  de  l’estomac  dilaté.  L’i- 

Leçons  sur  les  méthodes  d’ex-  d’épreuve.  Examen  extérieur  des  mage  de  l’estomac  rétracté, 

ploration  appliquées  au  diagnostic  selles  ;  examen  microscopique  après  Troisème  conférence  :  Dimanche 

des  maladies  de  l’appareil  digestif.  trituration  (mucus,  tissus  conjonc-  17  novembre.'  —  Les  images  lacu- 

(Hopital  Saint- Antoine, -  22,  rue  tifs  et  musculaires,  débris  végétaux),  naires  de  l’estomac, 

de  Citeaux).  —  Sous  la  direction  de  par  M.  Goiffon.  Quatrième  conférence  :  Dimanche 

M.  le  Dr  Albert  Mathieu,  une  série  11°  Samedi  IB  nooembre,  ii  heu-  24  novembre.  —  Les  images;  bilo- 

de  leçons  sur  les  méthodes  d’explo-  res.  —  L’examen  clinique  et  biolo-  culaires  de  l’estomac.  .  • ,_ 

ration  de  l’appareil  digestif  commen-  gique  dés  selles,  par  M.  Goifîon.  —  Cinquième  conférence  :  Dimanche 

cera  le  iundi  4  nooembre.  Chaque  le-  2  heures.  Trav.  prat.  :  Examen  lor  décembre.  —  Les  images  diverti- 

çon  comportera  des  exercices  prati-  microscopique  des  selles  :  fibres  mus-  culaires  de  l’estomac, 

ques.  culaires,  amidon,  cellules  végétales.  Sixième  conférence  :  Dimanche 

Les  leçons  théoriques  amont  liera.  graisses  neutres,  acides  gr^,  savons,  8  décembre.  —  L’atonie,  la  ptose  et 

dans  la  salle  des  consultations  de  levures,  (  parasites,  par  M.  Goiffon.  la  dilatation  de  l’estomac. 

1 1  heures  à  midi,  les  lundis,  mercredis,  i2'>  Lundi  18  nooembre, \\\  heu-  Septième  conférence:  Dimanche 

vendredis,  samedis.  Les  exercices  res.  —  La  motricité  inte^fjinale,  ses  15  décembre.  —  L’ulcère  simple  de 

pratiques  auront  lieu  tous  les  jours  troubles,  par  M.  F.  Moutier., —  2  heu-  l’estomac. 

de  2  à  4  heures.  '  .  res.  Trav.  prat.  :  Matières  'fécales.  Huitième  conférence.  —  Dimanche 

S’inscrire  au  service  de  la  consul-  Examen  chimique,  réaction,  pig-  22  décembre.  —  Le  cancer  de  l’es- 

tation  tous  les  matins,  de  8  heures  à  ments  biliaires.,  stercobiline,  sang.  tomac'. 

midi.  Épreuve  de  la  fermentation  (putré-  Cours  de  médecine  légale.  —  M.  le 

Lundi  4  nooembre  ,  ii  heures,  'factions  intestinales),  par  M.  Goif-  professeur  Thoinot  commencera  son 

—  L’examen  extérieur  de  l’abdo-  fou.  cours  le  7  nooembre  à  6  heures 

men,  par  M.  J.  Ch.  Roux.  1 3“  mardi  19  nooembre  ,  2  heures.  {Petit  amphithéâtre)  et  le  continuera 

2°  mardi  5  nooemtre,  2  homos. —  — Trav.  prat.  ;  Examen  complet, des  tous  les  jours  suivants  (mercredis 

Trav.  prat.  ;  Étude  des  pièces  anato-  selles,  par  M.  Goiffon.  exceptés). 

miques  macroscopiques,  par  M.  F.  14°  mercredi  20  nooembre,  ii  heu-  '  Sw/ef  rfE  com-s .' Mariage.  Grossesse. 

Moutier.  ,  res.  —  L’application  de  la  coprologie  Avortement.  Infanticide.  ■  Attentat.s 

,  TP  mercredi  6  nwembre,  11  heures.  à  la  clinique;  les  grands  syndromes  à  la  pudeur.  Asphyxies  mécaniques, 

—  L’examen  du  suc  gastrique,  les  çoprologiques  par  M.  J.  0.  Roux.  —  Jurisprudence.  Déontologie. 
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Conférences  d’anatomie.  — M.  Rou¬ 
vière,  agrégé,  commencera  ces  con¬ 
férences  le  8  nooembra,  â  6  heures 
(grand  amphithéâtre  de  d'Ecole  pra¬ 
tique)  et  les  continuera  les  lundis, 
mercredis,  vendredis  suivants. 

Sujet  :  Appareil  uro-génital  et  or¬ 
ganes  des  sens. 

Technique  histologique.  —  Un  la¬ 
boratoire  de  technique  histologique 
est  ouvert  salle  Ranvier,  à  partir  du 
5  nooembra,  sous  la  direction  de 
II.  Mulon,  agrégé. 

Ce  laboratoire  sera  ouvert  tous 
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les  jours.  Le  droit  à  verser  est  de 
50  francs  par  trimestre. 

Clinique  des  maladies  des  enfants 

(Hôpitai,  des  Enfants-H.veades). 
—  M.  le  professeur  Hutinil  commen¬ 
cera  son  cours  le  2  nooembra,  à 
9  heures.  Les  leçons  auront  lieu  les 
mercredis  et  samedis,  à  10  heures  ; 
la  première  leçon  sera  faite  le  9  no¬ 
oembra. 

Tous  les  matins  à  9  heures,  visite 
et  interrogation  des  élèves. 

Lundi,  à  10  h.  1/2  :  Conférence  de 


M.  Nobéoourt,  sur  les  maladies  cir 
culatoires  et  Thygiéne. 

Mardi,  à  10  h.  i  /2  ;  Conférence  de 
M.  Babonneix,  sur  les  maladies  ner- 

Mercredi,  à  10  heures  :  Leçon  de 
M.  .Hutinel.  A  iq  heures  :  Consulta¬ 
tion  de  nourrissons  par  M.  Lemaire. 

Jeudi,  à  9  heures  :  Leçon  d’oto- 
rhiuolaryngologie. 

Vendredi,  â  10  h.  1/2  ;  Conférence 
de  M.  Ferrand,  sur  la  dermatologie. 

Samedi,  à  10  heures  :  Leçon  de 
M.  Hutinel. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


2  Nooembra.  —  Clôture  du  regis¬ 
tre  d’inscription  pour  le  concours 
pour  la  nomination  à  une  place  de 
médecin  adjoint  du  service  des  alié¬ 
nés  des  hospices  de  Bicêtre  lét  de  la . 
Salpêtrière.  (S'inscrire  à  l’adminis- 
tration  de  l’Assistance  publique,  3, 
avenue  Victoria  de  10  h.  à  3  h.). 

4  Nooembra.  —  Devant  l’École  su¬ 
périeure  de  pharmacie  de  Paris, 
concours  pour  l’emploi  de  professeur 
suppléant  de  physique  à  l’École  de 
medecine  de  Rennes. 

4  Nooembra.  —  A  9  heures,  à  la  cli- 
niçjue  ophtalmologique  de  l’Hôtel- 
Dieu ,  ouverture  de  l’enseignement  cli¬ 
nique  par  M.  le  P'  DE  Lapersonne. 

4  Nooembra.  —  A  1 1  h.,  à  l’hôpital 
Saint-Antoine.  Ouverture  des  le¬ 
çons  de  M.  le  Dr  Albert  Mathieu 
sur  les  méthodes  d’exploration  aj>- 
pliquées  au  diagnostic  des  maladies 
de  T’appareil  digestif. 

4  Nooembra.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  l’emploi  de  professeur, 
agrégé  de  la  chaire  d’anatomie  chi¬ 
rurgicale  à  l’École  d’application  du 
service  de  santé  militaire. 

4  Nooembra.  —  Concours  de  l’ad- 
juvat  à  Lyon. 

4  Nooembra.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  à  Paris,  concours  pour 
l’emploi  de  suppléant  des  chaires  de 
pathologie  et  de  clinique  chirur¬ 
gicales  et  de  chimie  obstétricale  A 
l’École  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  d’Angers. 

4  Novembre.  —  A  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Marseille,  concours  pour 


l’emploi  de  chef  de  clinique  chirur- 

4  Nooembra. — ArhôpitalduVal-de- 
Grâce,  ouverture  du  concours  pour 
la  nomination  de  médecins  et  de 
deux  pharmaciens  du  service  de 
santé  des  troupes  cdloniales. 

4  Nooembra.  —  Devant  la  Faculté 
de  médecine  de  Lyon,  concours  pour 
une  place  d’aide  d’anatomie. 

5  Nooembra.  —  Devant  la  Faculté 
de  Montpellier,  ouverture  du  con¬ 
cours  pour  une  place  de  professeur 
du  cours  départemental  d'accouche¬ 
ment  et  d’accoucheur  des  hôpitaux 
adjoint  au  clief  de  service  de  la 
maternit  é-d  ’  Avignon . 

5  Nooembra.  —  Dernier  délai  des 
inscriptions  pour  le  cours  de  chimie 
biologique  professé  à  l’Institut 
Pasteur,  par  M.  le  F'  Gabriel 
Bertrand. 

7  Nooembra.  —  Concours  pour  une 
place  de  chef  de  clinique  gynéco¬ 
logique  à  la  Faculté  dé  médecine 
de  Bordeaux. 

7  Nooembra. — A  5  heures,  a  l’école 
dé  puériculture,  91  bis,  rue  Fal- 
guiere,  ouverture  des  leçons  de 
puériculture  du  premier  âge,  par 
MM.  DÉVÊ  et  Daunay. 

/  /  Nooembra.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
3  places  de  médecin  des  bureaux  de 
bienfaisance  de  Bordeaux  (s’inscrire 
•au  siège  de  l’administration,  69,  rue 
du  Loup). 

/  /  Nooembra.  —  Clôture  du  registre 


d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  à  4  places  d’élèves 
internes  en  pharmacie  des  hôpitaux 
civils  de  Marseille  (s’inscrire  à  l’Hôtel 
Dieu  de  9  heures  à  midi  et  de  3  heures 
à  5  heures). 

/  /  Novembre. — ATécoledepharma- 
cie  de  Paris,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  professeur  suppléant 
des  chaires  de  pharmacie  et  de 
matière  médicale  à  l’école  de  méde¬ 
cine  de  Rennes.  , 

/  /  Nooembra.  —  A  Avignon  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomination 
d’un  médecin  oculiste  chargé  du  ser¬ 
vice  optalmologiqüe  à  l’hôpital 
Sainte-Marthe  d’A-vignon. 

/  /  Nooembra.  —  Concours  du  pro- 
sectorat  à  Lyon. 

/  /  Novembre.  —  A  l’Institut  Pas¬ 
teur,  ouverture  du  cours  de  chimie 
biologique  par  M.  le  professeur  Ga¬ 
briel  Bertrand. 

14  Nooembra.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  demandes  d'^admission  au 
concours  pour  40  emplois  de  médc- 
ein  aide-major  de  é»  classe  à  l’école 
d’application  du  service  de  santé  mili¬ 
taire  (ministère  de  la  guerre,  7“  direc¬ 
tion,  T“''  bureau.') 

14  Nooembra.  —  Dernier  délai  pour 
l'emploi  des  demandes  d’admission 
au  concours  pour  l’emploi  de  profes¬ 
seur  agrégé  de  la  chaire  de  chimie 
appliquée  aux  expertises  de  l’armée 
et  toxicologie  à  l’école  d’application 
du  service  de  santé  militaire  (minis¬ 
tère  de  la  guerre,  7“  direction,  1“  -bu- 
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Mercredi  6  novembre,  à  une  heure.  —  M.  Lefrançois. 
Sur  un  kyste  rétropéritonéal  pararénal.  (MM.  Kirmisson, 
président-;  Reclus,  Segond  et  Ombrédanne.)  —  M. 
DëScdbes.  Contribution  à  l’étude  des  fractures  des 
métacarpiens.  (MM.  Reclus,  président  ;  Kirmisson, 
Segond  et  Ombrédanne.)  — M.  Madelaine.  Contribution 
à  la  thérapeutique  de  la  coxalgie.  (Extension  continue 
combinée  à  l’immobilisation  par  appareils  rigides.)  (MM. 
Segond,  président  ;  Kirmisson,  Reclus  et  Ombrédanne.) 

Jeudi  7  novembre,  à  uns  heure.  —  M''®  Pokitonov. 
Le  rôle  des  reins  dans  l’albuminurie  provoquée  par  l'in¬ 


jection  de  blanc  d’œuf.  (MM.  Debove,  président;  Pouchet, 
Albert  Robin  et  Rathery.)  —  M.  Chauvenet.  Essai 
sur  la  valeur  thérapeutique  de  l’extrait  physiologique  de 
digitale.  (MM.  Pouchet,  président  ;  Debove,  Albert 
Robin  et  Rathery.)  ■ —  M.  Monguilan.  Esquisse  du 
rôle  du  médecin  dans  la  vie -sportive.  (MM.  Albert  Robin, 
président  ;  Debove,  Pouchet  et  Rathery.  )  —  M.  Ca- 
Landreaud.  La  suette  miliaire  dans  les  Chareutes, mai- 
juillet  1906.  (MM.  Thoinot,  président;  Widal,  Baltha- 
zard  et  Gougerot.)  —  M.  Lamy.  L’éry'sipèle  des  vieillards. 
(MM.  Widal,  président  ;  Thoinot,  Balthazard  et  Gou¬ 
gerot.) 


^  Ulcères  Variqueux 


Radiodérmites 


ULCERINE  BERGER 

:%Ëmptoÿée  dans  tes  Hôpitaux  de  ‘Paris. 
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TRAITEMENT  DE  LA  SYPHILIS 
PAR  LES  INJECTIONS  INTRAVEINEUSES 
D’ÉNÉSOL  A  DOSES  MASSIVES 
Par  le  THOREL 

{La  Clinique,  2  février  1912) 

Le  travail  du  D''  Thorel  est  important  en  ce  sens  que 
l'auteur  s’y  est  efforcé  pour  un  médicament  connu  depuis 
plusieurs  années,  et  qui  a  donné  par  la  voie  intramuscu¬ 
laire  les  meilleurs  résultats,  d'étudier  un  mode  d’admi¬ 
nistration  nouveau  et,  secondairement,  une  nouvelle  ^ 
posologie. 

L'auteur  précise  d’abord  sa  technique.  Elle  est  simple, 
c’est  celle  employée  couramment  pour  toutes  les  injec¬ 
tions  intraveineuses  ;  aucun  outillage  particulier,  nulle 
douleur,  nulle  effusion  de  sang  ;  nul  accident  local  (une 
même  veine  a  supporté  quatre  injections  sur  le  même  point 
sans  aucun  dommage). 

Le  chapitre  suivant  est  consacré  à  l’étude  des  doses 
maxima  ;  le  D'  Thorel  n’a  pas  craint  d’injecter  dès  la 
première  injection  6  à  8  centimètres  cubes  d’Énésol, 
soit  la  dose  respectable  de  18  à  24  centigrammes  de  sel. 
Il  a  observé,  avec  les  trop  fortes  doses,  des  phénomènes 
réactionnels  presque  constants,  consistant  en  élévation 
de  température,  érythème  et  vomissements,  le  tout  ne 
laissant  d’ailleurs  aucune  trace.  L’auteur  estime  néan¬ 
moins  qu’il  est  nécessaire,  pour  tirer  tout  le  parti  théra¬ 
peutique  du  médicament,  d’aborder  les  fortes  doses, 
l’effet  n’étant  pas  le  même,  si  la  même  quantité  de  sel  est 
injectée  en  plusieurs  fois.  C’est  là  une  opinion  qui  se  trouve 
modifiée  d’ailleurs  sensiblement  par  un  travail  publié  en 
Italie  par  le  Agamemnone. 

Au  sujet  de  la  conduite  du  traitement,  le  Dr  Thorei, 
n’a  jamais  injecté  eu  douze  ou  quinze  jours  plus  de  i  gr.  20 


à  I  gr.  50  d’Éuésol..,  Il  établit  les  règles  suivantes  : 

«  Sujet  faible.-  —  Première  piqûre,  6  centimètres 
cubes  :  puis,  tous  les  deux  jours,  y  à  &  centimètres  cubes. 
Soit,  en  douze  jours  environ,  i  gr.  20  d'Enésol,  soit  o  gr.  45 
de  mercure  métallique.  » 

«  Sujet  vigoureux.  —  Première  piqûre,  7  à  8  centi¬ 
mètres  cubes  ;  puis,  tous  les  deux  jours,  8  d  10  centimètres 
cubes.  Soit,  en  douze  jours,  i  gr.  50  environ  de  sel,  soit 
O  gr.  S7  de  mercure  métallique.  » 

Habituellement,  les  conséquences  du  traitement  sur 
l’état  général  sont  excellentes  :  retour  de  l’appétit,  aug¬ 
mentation  du  poids,  jamais  d’accidents  toxiques.  Il  est 
bon  de  surveiller  le  rein. 

-Les-  résultats  ■  thérapeutiques  sont  considérables. 
Le  Dr  Thôrel  rapporte  un  certain  nombre  d’observa¬ 
tions  dans  lesquelles  on  note  presque  régulièrcmgiit, 
non  seulement  la  disparition  des  accidents,  mais  encore 
la  disparition  de  la  réaction  de  Wassermann. 

«  Après  une  seule  injection  -et  dès  le  deuxième  ou  troi¬ 
sième  jour,  nous  avons  vu  un  chancre  du  fourreau  détergé, 
et  en  voie  de  circatrisation  ;  des  plaques  douloureuses  et 
récidivantes  au  bout  de  la  langue  chez  im  malade  depuis 
longtemps  traité  à  l'huile  grise  et  au  biiodure,  guéries  sans 
récidive  depuis  un  mois.  Enfin,  une  jeune  fille  de  vingt 
ans,  atteinte  de  roséole  intense  et  de  nombreux  nodules 
phléb  '.tiques  douloureux,  chez  qui  sept  piqûres  de  biiodure 
de  i  centigramme  et  demi  n'avaient  pas  arrêté  l'envahisse¬ 
ment  de  la  maladie,  a  vu  le  lendemain  d'une  injection  de 
y  centimètres  cubes  ét  demi,  la  disparition  de  la  douleur 
sur  ces  points  veineux  et  une  amélioration  considérable  de 
la  roséole.  » 

La  conclusion  de  ce  travail  est  que  la  thérapeutique 
trouve  eu  l’Énésol  employé  par  voie  intraveineuse  «  un 
médicament  dont  on  ne  soupçonnait  ni  la  rapidité,  ni  la 
puissance  d’action.  »  ^ 


HYGIÈNE 

LE  RAJEUNISSEMENT  DU  VISAGE 

<1  Si  j’eusse  créé  le  genre  humain,  disait  Ninon  de  Len- 
clos,  j’aurais  mis  les  rides  des  femmes  au  talon  ».  Mal¬ 
heureusement  le  visage,  tant  par  l’extrême  finesse  de  la 
peau  qui  le  recouvre,  que  par  l’exposition  continuelle  à 
l’air  par  toutes  les  températures,  est  l’endroit  de  notre 
corps  où  se  manifestent  le  plus  facilement  les  rides  et 
toutes  les  petites  affections  de  la  peau.  Ou  ne  saurait 
croire  l’action  qu’ont  sur  le  teint  les  actes  en  apparence 
les  plus  indifférents  de  la  vie  matérielle,  et  cela  justement 
par  ce  qu’ils  sont  répétés  chaque  jour,  à  tout  instant. 
La  nature  de  l’alimentation  par  exemple  et  la  façon  dont 
la  digestion  s'opèrent  colorent  différemment  le  yisage  en 
dehors  de  toute  '  maladie.  L’abus  des  aliments  épicés, 
fumés,  des  salaisons,  du  gibier  a  une  action  élective  sur 
la  peau  en  général,  en  stimule  la  circulation  et  par  suite 
détermine  une  vive  coloration  du  visage  qui,  après  avoir 
été  momentanée,  peut  devenir  permanente  et  laisser  des 
rougeurs  diffuses,  par  plaques  ou  par  lignes  qui  font  le 
désespoir  des  coquettes.  De  même,  il  est  d’observation 
vulgaire  qu’en  sortant  de  table, on  a  la  face  plus  rouge, 
plus  congestionnée  qu’à  jeun,  simplement  par  suite  de 
la  stimulation  générale  produite  par  la  digestion  et  cette 
congestion  persiste  pendant  toute  la  période  digestive  et 
peut  à  la  longue  constituer  un  appel  de  sang  à  la  figure  dont 
les  effets  sont  analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  voir. 

L’air  a  aussi  sur  le  teint  une  influence  considérable. 
Il  sert  de  véhicule  à  une  foule  de  parasites  qui  diffusent 
les  maladies  de  la  peau. 

En  outre  et  à  partir  d’un  certain  âge  qu’il  est  impos¬ 
sible  de  préciser  puisqu’il  varie  avec  la  constitution 
qu’on  a  reçue  de  la  nature  et  le  genre  de  vie  qu’on  mène, 
la  plupart  des  femmes  ont  intérêt  pour  conserver  intacte 
leur  beauté  à  recourir  à  l’art  du  parfumeur.  Malheureu¬ 
sement  de  nos  jours  la  chimie  et  ses  poisons  sont  devenus 
les  collaborateurs  des  parfumeurs,  qui  spéculent  sur  la 
facilité  de  la  femme  à  se  laisser  tenter. 

Si  la  moderne  Parisiemie  ne  se  frotte  plus  avec  l’écume 
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de  bière,  comme  faisaient  les  Gauloises,  elle  a  recours  trop 
souvent  à  des  préparations  bien  moins  innocentes  qui, 
sous  les  apparences  d’une  pâte  onctueuse,  d’un  liquide 
superbement  coloré,  cachent  une  action  véritablement 
toxique.  Les  prétendues  recettes  anciennes  étaient  sur¬ 
tout  l’oeuvre  d’empiriques,  comme  il  en  existe  tant  de  nos 
jours.  Les  fameux  «  masques  au  mari  »'que  les  femmes 
dans  l’antiquité  portaient  toute  la  nuit  pour  conserver 
la  fraîcheur  de  leur  teint  et  qu’on  enlevait. à  l’aide  d’une 
lotion  au  lait  avant  de  paraître  en  public  étaient  com¬ 
posés  de  seigle  bouilli  et  d’huile  formant  une  pâte  qu’on 
appliquait  sur  le  visage.  Ils  ne  devaient  pas  avoir  une 
grande  efficacité,  mais  ils  étaient  bien  moins  dangereux 
.  que  ces  lotions  au  sublimé  que  vendent  certains  parfu¬ 
meurs,  souvent  très  irritantes  et  qui  vont  précisément  à 
l’encontre  du  but  que  l’on  veut  atteindre. 

Et  d’ailleurs  pourquoi  recourir  à  ces  expédients,  à  ces 
’moypps_  dangereux  autant  que  compliqués,  à  ces  arti¬ 
fices  qui  ne  donnent  même  pas  la  satisfaction  de  la  vé¬ 
rité  alors  qu’il  existe  mi  produit  hygiénique  de  création 
toute  récente,  qui  peut  s’employer  à  tout  âge,  à  la  dose 
que  l’pn  veut  et  cela  sans  aucun  danger.  Je  veux  parler 
de  VBau  de  Jeunesse  Jane  Hading  qui  jouit  déjà  d’une 
grande  faveur  auprès  de  nos  élégantes  et  qui  exerce  dè.s 
la  prejmière  application  une  action  puissamment  tonique 
et  rajeunissante  grâce  à  ses  propriétés  raffermissantes 
et  adoucissantes  à  la  fois  qui  agissent  normalement  et 
d’unéj  façon  durable.  Son  emploi  est  des  plus  simple.  On 
imbibé  tout  le  visage  à  l’aide  d’une  serviette  éponge  en 
remontant  les  chairs  et  en  ayant  soin  d’appuyer  légère¬ 
ment.  .11  faut  laisser  sécher  sans  essuj^-er. 

Je  ne  saurais  trop  conseiller  l’emploi  de  cette  eau 
merveilleuse  après  l’ablution  quotidienne,  elle  permettra 
non  seulement  de  cultiver,  mais  encore  d’accroître  et 
autant  que  possible  de  pe^étuer  le  charme  féminin. 

L’Eau  de  Jeunesse  Jane  Hading  se  trouve  dans  toutes 
les  bonnes  pharmacies  ét  au  dépôt  général,  38,  rue  du 
■  Mont-Thabor.  Le  prix  des  flacons  est  de  4  francs  50  et 
8  francs. 
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CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i«  de  chaque  mois. 
Prix  de  l’abonnement  (/«'  Décembre  au  3o  Novembre)  :  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 
Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  Sa  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 
ORDRE  DE  PUBLICATION  DES  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

Janvier....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  1  Juillet . —  Maladies  du  coeur,  du  sang,  des  vaisseaux. 


-  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  ir 


itologie;— -syphilis; — maladiesvéné-  Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
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Avril .  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné-  Octobre _ —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde- 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique.  cine  légale. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies  Novembre.  —  Thérapeutique. 
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AGÊT  PLUS  SUREMENT 
que  TOUTES  les  autres  PRÉPARATIONS  de  DlGlTALEn 

£cfions.  laboratoire  NATIVELLE,  49,  Bouleoard de  Port-Royal;  PARIS. 
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- -  PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1913 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  d’un  an  a  droit  à  la  p, 


1“  En  coffret  de  parfumerie  produits  Innoxa  (i ‘flacon  lait,  i  tube  co!d-cre 
parfumé  au  choix  à  la  violetie  ou  à  la  rose  blanche.  (Valeur  lo  fr.). 

{Pour  avoir  droit  à  celle  prime,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  . 
2“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  fi 
Instruments  de  chirurgie,  2.S,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  1 
G.  Mathieu  fils  et  C“=,  Mobilier  medical  pour  malades  et  Instruments  de 
4°  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs, 
achatde  loo  francs  à  la  maison*  L’Mygiène  moderne,  Lavabos,  Salle  de  ba 
5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  BAtuLtÈRE  et  fils, 
6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  offert  par  la  maison  C 
d’Engliien.  à  Paris.  {Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faul  joindre  au  p> 
me  de  2  fr.  y5  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  cortfetinti/  .?  sapons,  un  flacon  eau  de  C 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  a 
8“  Bons  pour  unephotographle  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  f 
Walérv,  9  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 


1  de  douze  francs  sur  t 
is  »,  29,  rue  Cotte,  à  Pa 
U  de  douze  francs  sur 
9,  rue  Hautefeuille,  Pa 
jdrav,  parfumeur,  t3. 


un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
joindre  la  somme  de  4  francs,  port  compris). 
xceptées)  (valeur  12  francs),  oflerls  par  la  maison 


9“  Bons  pour  une  remise  de  25  p.  100  s 
voiturette  automobile  de  23oo  frai 
10“  Remise  de  iS  p.  100  (mé  ecins  seul 
Normale,  19,  rue  Drouot,  à  Pans  ( 
11“  Remise  de  20  p.  100  sur  l’achat  d’ui 


r  l’acliat  d’une  bicyclette  et  remise  de  10  p.  100  sur  1  achat  t 
s  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles.  .  ,  , 
ment)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  a  la  1  harr 
ur  présentation  de  cette  page). 

;  machine  à  écrire  Oliver. 


11.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNES  DE  "  PARIS  MEDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seute  de  ces  2!  primes)  : 

1  “  Gravures  représentant  l’Entrée  de  Saint  Louis  à  Cluny  en  124S,  exécutées  ù.  l’occasion  des  Fêtes  du  mil-’ 
lénaire  de  Cluny  (1910)  oflertcs  par  1  Uraseptine  Rogier. 

2“  Stylographes  oll'ens  parleLaitLepelletier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer).à  Carentan. 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume  cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D''  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  oflérte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4“  Une  trousse  de  poche  crntenant  une  pince,  des  ciseaux,  un  thermomètre,  un  bistouri  {Valeur  12  fr.), 
prime  ofi'erte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  {port  i  t’r.). 

5°  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Lorf.au,  rue  Abel,  à  Paris. 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20./ra)ics,  prime  oflerte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  {Pour 
avoir  celte  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  {Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Les  ie  ma  u  ac  u  i  g  C»,  65,  rue  Réaumur,  a  Pa  is.  {Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.) 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  parla  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Paris.  ,  . 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  a  Pans. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

11“  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  cpntenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procénfé  èreuefé), offert  parla  Société  Éi.ECTRO-l  N  dustrif.lle  (maison  Mathieu),:  i3,Bd.St-Germain,_à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  pqr  la  maison  Puniet,  17g,  faub.  St-Honorè,  à  Paris. 

i3°  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pète  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19*  boul.  Saint-Dents,  à  Ptuis. 

14“  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la-  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert 
par  Ml.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  de  la  Chaussée-d’iAntin.  {Pour  avoir  celte  prime,  joindre  afr.  5o 
au  prix  ie  l’abonnement,  plus  i  fr.  pour  te  port).  M 

i5“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hading  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). .  , 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  -«Jnst»  eh  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horlofier  de  la  marine,  16,'  tue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  franessurtout  achatà  la  maison  Sacbet,  papeterie  médicale,  2g,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  l’précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5ip  francs  à  la  maison  Cogit  et  C‘*,  Appareils  de 

19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  surtout  achatde  2Sfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Pougues  {Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  gu’ en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  là  C’’  de' Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passpr  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

Joindre  So .  c.-  pour  tes  frais  d'expédition  de  chacune  des  primes  et  lés  sommes  héàessaires  pour  lés 
primes  entraînant  un  supplément. 
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LIBRES 

LA  RESPONSABILITÉ  ATTÉNUÉE 

L’an  dernier  je  résmnais  à  cette  place  les  argu¬ 
ments.  souvent  développés  avec  force  par  le  pro¬ 
fesseur  Grasset,  qui  militent  en  faveur  de  la'  notion 
de  responsabilité  atténuée  (voir  Pans  Médical, 
26  août  1911).  Ses  idées  ont  été  souvent  mal  com¬ 
prises.  Il  vient  de  les^préciser  à  nouveau  en  adressant 
augardedes  sceauxunelettrepressante  luidemandant 
la  nomination  d’une  conunission  de  parlementaires, 
de  juristes,  de  médecins,  chargée  d’organiser  ladéfense 
sociale  contre  les  criminels  à  responsabilité  atténuée. 

Il  expose  à  ce  propos  avec  une  grande  netteté 
les  lacunes  actuelles  de  la  loi.  La  ciuestion  de  res¬ 
ponsabilité  atténuée  est  posée  en  fait  aux  médecins 
(des  circulaires  ministérielles  en  témoignent,  dans 
toutes  les  expertises,  devant  les  tribunaux  criminels 
et  devant  les  conseils  de  guerre.  Les  experts  répon¬ 
dent  très  souvent  par  l’affirmative  et  déclarent  la 
responsabilité  de  l’accusé  atténuée  dans  mie  plus 
ou  moins  grande  mesure.  Les  épileptiques  (en  dehors 
de  leurs  accès),  les  aliénés  intermittents  ou  discon¬ 
tinus  (en  dehors  de  leurs  périodes  de  folie),  et  sur¬ 
tout  certains  déséquilibrés  héréditaires  sont  autant 
d’exemples  de  ces  demi-fous  qu’on  hésite  tout 
autant  à  déclarer  coupables  que  pleinement  irres¬ 
ponsables.  Mais,  la  responsabilité  atténuée  reconnue, 
les  magistrats  n’ont  aucun  texte  de  loi  à  appliquer  au 
prévenu.  Ils  ne  peuvent  faire  interner  le  demi-fou, 
sauf  pom-  un  temps  très  court  et  si,  rejetant  l’ac¬ 
quittement  suivi  d’internement,  illégal  et  inefficace, 
ils  concluent  à  l’atténuation  de  la  peme  et  ne  don¬ 
nent  que  des  peines  courtes  ou  raccourcies,  la  solution 
est  tout  aussi  mauvaise,  «  soit  pour  la  société  qu’elle 
ne  défend  pas,  soit  pour  le  demi-fou  qu’elle  ne  traite 
pas  et  n’améliore  pas.  » 

C’est  de  ce  fait  pratique  lamentable  qu’on  est 
parti,  de  divers  côtés,  pour  combattre  et  essayer 
de  supprüner  la  notion  de  responsabilité  atténuée  : 
cette  notion,  répète-t-on  à  l’envi,  ne  peut  aboutir 
qu’à  une  atténuation  de  la  peine  ;  cette  atténua¬ 
tion  de  la  peine  est  la  plaie  de  notre  système  judi¬ 
ciaire,  elle  aggrave,  «  sans  profit  pour  la  société,  le 
cas  du  malheureux  auquel  on  l’applique,  au  lieu 
d’améUorer  ses  conditions  de  vie  et  sa  conduite.  » 
Donc,  dit-on,  il  faut  abandonner  définitivement  cette 
notion  de  la  responsabilité  atténuée,  notion  funeste 
dans  la  pratique.  »  Voilà,  résumées,  quelques-unes 
des  critiques  faites  au  professeur  Grasset  ;  il  ne  s’en 
est  pas  ému.  car  la  seule  chose  ainsi  démontrée,  c’est 
que,  dans  l’état  actuel  de  notre  législation,  la  notion 
de  responsabilité  atténuée  ne  peut  pas  être  appliquée 
d’une  manière  utile  et  efficace  pour  la  société  et  le 
demi-fou.  Par  suite,  dit-il,  la  loi  est  mauvaise  ou 
incomplète  et  doit  êtrê  modifiée  ou  complétée.  ■«  Si  nous 
continuions  à  laisser  les  demi-fous  hors  la  loi.  nous 
nous  mettrions  en  contradiction  avec  un  fait  scienti¬ 
fique  positivement  établi,  nous  manquerions  à  nos 
devoirs  A.’ assistance  sociale  vis-à-vis  de  malades 
intéressants.,  nous  manquerions  à  nos  devoirs  de 
défense  sociale  vis-à-vis  de  criminels  dangereux.  » 

Au  surplus  cette  question  de  la  responsabilité 
atténuée  a  déjà  été  abordée  dans  d’autres  pays  que 


PROPOS 

le  nôtre,  notamment  en  Italie,  et  ime  récente  et  inté¬ 
ressante  étude  du  D"^  Mathé  dorme  à  cet  égard  de 
fort  utiles  données.  Mais  aucun  pays  n’a  encore 
résolu  la  question  de  manière  plemement  satisfai¬ 
sante.  Et  le  professeur  Grasset  voudrait  voir  la  France 
prendre  l’initiative  d’mie  réforme  définitive. 

Le  premier  principe  de  la  réforme  devrait  être,  selon 
lui,  l’introduction  dans  la  loi  de  la  notion  de  respoil- 
sabilité,  d’irresponsabilité  et  de  responsabilité  atté¬ 
nuée,  au  sens  médical  du  mot.  Laloisomnise  actuel¬ 
lement  à  la  discussion  du  Sénat  comporte  fort  juste¬ 
ment  la  notion  de  responsabihté  et  d’irresponsabilité. 
Elle  doit  aussi  prévoir  la  responsabilité  atténuée. 
Mais  si  le  verdict  de  responsabihté  atténuée  est 
prononcé,  que  doit-on  faire  de  l’inculpé  ?  Au  demi- 
fou  criminel,  il  faut  à  la  fois  une  peine  et  un  traite¬ 
ment.  On  ne  peut  le  diriger  ni  vers  la  prison  ordi¬ 
naire,  ni  vers  l’asile  des  aliénés,  il  faut  créer  pour 
lui  un  asile  spécial,  un  asile-prison  où  il  soit  à  la  fois 
puni  et  traité. 

Il  faut  davantage.  «  Il  est  indispensable  que  la  loi 
rende  obligatoire  l’intemement  du  demi-responsable 
dans  mi  asile  spécial  dès  son  premier  méfait  et  per¬ 
mette  de  l’y  retenir  en  traitement  non  jusqu’à  l’ex¬ 
piration  d’une  peme  plus  ou  moins  raccourcie, 
mais  jusqu’à  la  guérison  non  de  la  crise  aiguë,  mais 
de  la  maladie  psydiique  elle-même,  c’est-à-dire,  dans 
certams  cas,  pendant  toute  la  vie  du  criminel  ».  En 
traitant  ainsiles  crüninels  demi-fous  par  Tasile-prison, 
la  société  n’est  pas  désarmée  puisqne  le  demi-fou 
n’est  rendu  à  la  liberté  que  lorsqu’il  est  redevenu 
responsable  et  justiciable  des  lois  ordinaires.  Mais  la 
société  remplit  en  outre  son  devoir  de  traitement 
\ds-à-vis  de  ces  criminels  malades. 

Tels  sont  les  vœux  émis  par  le  professeur  Grasset. 
Ils  soulèvent  bien  des  problèmes  pour  lesquels, 
la  question  intéressant  la  médecine,  le  droit  et  la 
nation  tout  entière,  il  voudrait  voir  réunir  une  com¬ 
mission  composée  de  parlementaires,  de  juristes  et  de 
médecins.  Très  justement,  il  estime  que  le  malentendu 
qui  le  sépare  de  nombre  de  psychiâtres  porte  plus 
sur  les  mots  et  le  sens  des  termes  que  sur  le  fond 
scientifique  et  humanitaire  de  la  question.  Cette 
commission  devrait  selon  lui  préciser  les  dispositions 
nouvelles  à  faire  entrer  dans  la  loi  en  discussion  au 
Sénat  et  destinée  à  remplacer  la  législation  surannée 
de  1838.  Son  vœu  sera-t-il  écouté?  Il  fautle  souhaiter. 
Sans  doute  on  peut  demeurer  sceptique  sur  l’aptitude 
d’mie  telle  commission  à  réaliser  son  but.  Que  de 
commissions  précédentes,  parlementaires  ou  extra- 
parlementaires,  ont  été  justement  taxées  de  stériles  ! 
Combien  d’autres  dont  les  conclusions  ont  été,  au 
jour  de  la  discussion  à  la  Qiambre  ou  au  Sénat,  dé¬ 
daigneusement  écartées  !  Du  moins  celle-ci  aurait-elle 
un  prograimue  nettement  défini  qu’elle  pourrait 
rapidement  mener  à  bien  ;  ferait-elle  seulement 
l’accord  entre  médecins  et  juristes  qu’un  grand  pas 
serait  ainsi  fait.  Le  cri  d’alarme  poussé  par  le  pro¬ 
fesseur  Grasset,  sur  cette  angoissante  question  de  la 
responsabilité  atténuée  des  criminels  mérite  en  tout 
cas  d’être  entendu  et  c’est  pourquoi  j’ai  tenu  à 
résumer  ici  les  principaux  tenhes  de  son  éloquent 
appel.  P.  LEKEBoüLLET- 
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_  ANALGÉSIQUE  GASTRIQUE 

CÉTRAROSE  GI60N 

(CKHm  OM) 

MÊDICAMEK^  à  ÉLEC'XIVITÉ!  aXTSCXJLAÏRE 
8péoi«i<Tae  contre  le  VOMBSSEIHENT  et  les  TROUBLES  DIGESTIFS 
(HYPERCHLORHIYDRIE,  FERMENTATIONS  DES  HYP0PEPT10UE8Î 

Pharint  cSe  du  D"  ANDRÉ  GiGON,  7,  Rue  Coq-Héron.  PARIS 


Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS 

Nouveau  Formulaire  Magistral 

de  Thérapeutique  etinique  et  de  Pharmacologie 


THERMOTHERAPIE 


L’ENTERITE 


VARICURE  MARCK 


D’URINE 

Guérie  par  les  Globules  NÉRA 


_  V 


CHRONIQUE 


LE  RENFERMEMENT  DES  PAUVRES  MENDIANTS 
DE  LA  VILLE  ET  FAUBOURGS  DE  PARIS 
EN  AVRIL  1656 

Établissement  de  l'Hôpital  général 
à  la  Salpêtrière  et  à  Bicôtre 
La  présence  à  Paris  de  quantité  de  pauvres  et  de  misé¬ 
rables  avait' provoqué  depuis  1612  une  série  d’initiatives 


corporations,  leur  affiliation  au  Royaume  d’Argot  don¬ 
naient  à  cette  Confédération  générale  de  la  Paresse  une 
puissance  redoutable,  qui  s’exerçait  au  détriment  de 
toute  la  population  et  dont  celle-ci  était  ^  excédée.  Ces 
pauvres  mendiants  comprenaient  des  infirmes,  des  dégé¬ 
nérés,  les  rebuts  de  toutes  professions  et  particulièrement 
des  armées  ;  c’était  un  milieu  propice  et  où  il  faisait  bon 
vivre  pour  tous  les  voleurs  et  malandrins  qui  s’y  eiiten- 


privées  et  de  mesures  gouvernementales,  en  vue  de' les  daient  à  organiser  les  moyens  d’existence  de  chacun 
disperser,  qui' n’ont  pas  toutes  été  couroniiées  de  suc-'  suivant  sa  spécialité.  !  ! 

cès  ;  l’organisation  des  mendiants  en  associations  et  Ce  fut- en  1612  qu’on  essaya  pour  la  première  fois  do 
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MEDICATION  ANTI-BACILLAM 


Régime  des 

Arthritiques,  Goutteux,  Rhumatisants 

VICHY- CÉLESTINS 

BOUTEILLES  ET  DEIMI-QOUTEILLES 


xfjlojihan-Crueï 


TRAITEMENT 

Constipation  habituelle 

par  les  mucltagineux 

“  AGAR>  AGAR  ” 


FUCOSINE 


Guérison  des  affecfions  des  voies 
respiratoires  supérieures;  Asthme 
Infantile;  Bronchite;  Broncho-pneu¬ 
monie;  Coqueluche;  Dilatation  des 
Bronches;  Maladies  de  la  voix. 

R  DEMANDE  ;  PHARMACIE  G-bXJD^Z^,  213,  RUE  SAINT-HONORÉ,  PARIS 


BENZOCALYPTOL 


INHALA  T/ONS,  IHHIGA  TiOHS  DE  LA  GORGE,  PUL  VERISA  TIONS,  EVAPORA  TtON 
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CHRONIQUE  {Sniie) 


donner  asile  à  ces  misérables  en  leur  ouvrant  là  Maison 
de  la  Pitié,  près  de  Saint-Victor  ;  mais  le  groupement 
des  pauvres  renfermés  parut  intolérable  à  ceux  qui  s'eii 
étaient  chargés  ;  on  garda  seulement  des  petites  filles  et 
des  petits  garçons  ainsi  que  quelques  vieilles  femmes 
infirmes.  De  même  la  Maison  de  Scipion,  vers  Saint- 
Marcel,  recueillit  de  pauvres  vieillards  particulièrement 
infirmes,  et  la  Savonnerie,  près  de  Chaillot,  fut  remplie 
de  jeunes  garçons  qui  travaillaient  aux  Tapisseries  de 
la  façon  du  Devant. 

«  De  1640  à  1649,  quelques  particuliers  furent  touchés 
du  déplorable  estât  où  se  trouvaient  les  âmes  de  ces 
pauvres  malheureux  Chrestiens.  Pour  leurs  corps  quelque 
affligez  qu’ils  parussent,  ils  n'estaient  pas  de  véritables 
objets  de  compassion  ;  car  ils  trouvaient  dans  les  aumônes 
des  Peuples  J5lus  qu’il  n’en  fallait  pour  satisfaire  à  leurs 
besoins,  et  mesmes  à  leurs  débauches  ;  mais  leurs  âmes 
abismées  dans  l’ignorance  totale  de  nos  Mystères  et  dans 
l’extrême  corruption  de  leurs  mœurs  donnaient  degrands 
sujets  de  douleur  aux  personnes  animées  de  zèle  pour  le 
salut  de  ces  misérables.  » 

Des  soins  pour  le  soulagement  des  Mendiants  eurent 
tant  de  succès  que  les  pauvres  se  trouvèrent  dans  l’abon¬ 
dance  pendant  que  les  familles  qui  n’avaient  qu’un  bien 
médiocre  manquaient  souvent  du  nécessaire. 

En  1651,  on  invente  les  «  Magazins  charitables  »‘où 
l’on  recueille  à  l’aide  de  dons  en  nature  de  quoi  secourir 
les  malheureux  ;  on  évalue  leur  nombre  à  ce  moment  à 
Paris  à  40.000. 

Il  faut  dire  que  la  misère  était  vraiment  très  grande 
et  bien  capable  d’éinouvqir  la  Cour  et  la  Ville. 

Une  lettre  écrite  des  environs  de  Saint-Quentin  en 
décembre  1655  où  sévit  la  guerre  donne  pour  la  même  . 
•période  une  idée  de  la  situation  malheureuse  des  campa¬ 
gnes  :  «  Des  pauvres  n’y  habitent  plus  dans  leurs  maisons, 
elles  y  sont  démolies  ;  il  ne  leur  reste  que  quelques  trous 
où  ils  se  retirent  sans  pouvoir  trouver  une  botte  de 
paille  pour  les  coucher,  tout  ayant  été  consumé  par  les 
armées.  Il  y  avait  encore  dans  le  uiagazin  quelque  reste 
de  vieux  habits  dont  on  a  revestu  trente  huit  pauvres 
dans  le  grand  Fresnay  où  l’on  a  trouvé  quatre  viugts 
orphelins  dans  la  dernière  nudité  efc  la  famine.  »  , 

C’est  alors  que  M.  Pqmpone  de  Belièvre,  premier 
Président  du  Parlement,  étudie  le  projet  de  l’hôpital 
général.  C’est  avec  tine  rapidité  vraiment  édifiante  que 
■ce  mouvement  populaire  de  charité  produisit  des  résultats 
visibles.  Chacun  y  contribue  par  des  dons  ;  l'e  Roy  donne 
la  Salpêtrière,  qui  dépendait  de  l’Arsenal,  le  château  de 
■Bïcêtre  (ancien  château  féodal  dé  Winchester).  De 
4  may  1656,  la  déclaration  en  forme  d’édit  est  publiée  et  _ 
immédiatement  les  réparations  sont  commencées  aux 
maisons  de  Bicêtre  et  de  la  Salpêtrière. 

Dans  cette  dernière  notamment  le  Roy  interdit  aux 
agents  d'y  venir  recueillir  le  salpêtre. 

«  On  publia  aux  Prosnes  de  toutesles  Paroisses  de  Paris 
que  l'Hospital  général  serait  ouvert  le  7  mày  1657  pour 
tous  les  Pauvres  qui  y  voudraient  entrer  de  leur  bonne 
volonté,  et  de  la  part  des  magistrats  on  fit  déffenses  à 
•cry  public  aux  mendians  de  demander  l’aumône  dans 
Paris  ;  jamais  ordre  ne  fut  si  bien  exécuté.  De  1 3  on  chanta 
une  Messe  solennelle  du  Saint-Esprit  dans  l’église  de  la 
Pitié  et  lé  14  l’enfermement  des  Pauvres  fut  accomply 
•sans  aucune  émotion.  Tout  Paris  ce  jour-là  changea  de 
face,  la  plus  grande  partie  des  Mendians  se  retira  dans  les 
provinces,  les  plus  sages  pensèrent  à  gagner  leur  vie 
sans  la  demander,  et  les  plus  infirmes  se  renfermèrent 


de  leur  propre  mouvement.  Des  40  OQO  mendians  furent 
réduits  à  4  ou  5  000,  mais  le  nombre  des  renfermés  a 
passé  6  et  8  000.  » 

Des  pièces  qui  concernent  cette  fondation  sont  inté¬ 
ressantes  à  consulter,  eu  raison  de  points  de  détail 
qu’elles  nous  fournissent  et  le  texte  lui-même  mérite 
d’en  être  reproduit  dans  sa  forme,  car  il  est  tout  imprégné 
d’un  véritable  esprit  de  charité,  que  nous  retrouverions 
difficilement  dans  la  sécheresse  des  papiers  officiels 
administratifs  contemporains. 

«  Il  est  distribué  aux  pauvres  journellement  du  pain  bis 
de  froment  très  bon,  avec  du  potage  et  six  onces  de  bœuf 
qui  reviennent  à  environ  3  onces  cuit  et  sans  os  et  aux 
personnes  caduques  et  infirmes,  un  demy  septier  de  vin 
et  pour  les  jours  maigres  ils  ont  aussi  du  pain,  du  potage, 
deux  ou  trois  œufs,  du  beurre  ou  du  fromage  et  pendant 
le  Caresme  des  pois,  des  fèves,  du  hareng  ou  dufromage, 
du  beurre  à  l'exception  des  malades,  infirmes  et  conva- 
lescens  à  qui  on  donne  des  bouillons  et  de  la  viande  ; 
outre  les  niédicamens  et  remèdes  nécessaires  qui  sont 
administrez  par  les  Âpoticaires,  Chirurgiens,  Infirmiers 
et  Infirmières  selon  l’ordonnance  de  deux  Médecins  de 
la  Faculté  de  Paris,  qui  sont  gagez  pour  visiter  les  pauvres 
trois  fois  par  semaine,  et  plus  souvent  quand  il  est 
besoin.  » 

D’EmX  du  Roy  d’avril  1656  prévoyait  et  prescrivait 
ou  même  temps  toute  une  série  de  mesures  concernant  la 
médecine  et  les  médecins. 

«  DVII.  Voulons  aussi  que  les  corps  des  Apoticaires 
et  Chirurgiens  donnent  chacun  deux  Compagnons  de 
leur  dit  Corps,  capables  pour  servir  gratuitement  audit 
Hospital  et  y  assister  les  Pauvres  et  les  Officiers  Domes¬ 
tiques  d’iceluy,  pour  les  indispositions  communes  des 
Pauvres  et  les  maladies  ordinaires  des  Officiers  et  Domes- 
tiquesetaprèspareil  temps  de  six  ans, les  dits  Compagnons 
Apoticaires  et  Chirurgiens  gagneront  pareillement  leur 
Maistrise,  sur  les  certificats  des  Directeurs,  en  pareil 
nombre,  et  auront  mesmes  droits  et  privilèges  que  tous 
les  autres  Maistres. 

«Règlement.  —  VI.  Ne  seront  receus  audit  Hospital 
général,  les  Pauvres  mendians  affligez  de  lèpre,  ou  de 
maladie  contagieuse,  ou  mal  vénérien;  mais  seront  à  1^ 
diligence  des_  directeurs  de  l’Hospital  renvoyez  à  ceux 
qui  en  doivent  avoir  le  soin,  de  sorte  qu’ils  ne  puisent 
mendier. 

.«  IX.  Des  mendians  aveugles  et  incurables  .seront 
pareillement  receus  audit  Hospital  général,  jusques  à  ce 
quül  y  ait  place,  pour  les  adinettre  aux  Hospitaux  des 
Quinze  Viugts,  et  des  Incurables,  par  l’advis  et  consens 
tement  des  Directeurs  desdits  hospitaux.  • 

«  xi.  Ceux  qui  sont  affligez  du  mal  des  escrouelles 
pourront  (scavoir  les  Estrangers  durant  un  mois  et  les 
Français  pendant  quinze  jours)  demeurer  en  cetteVille  et 
Faux  bourgs  de  Paris,  auparavant  les  Festes  solennelles 
auxquelles  le  Roy  a  accoutumé  de  les  toucher  ;  avec 
.défenses  de  mendier  pendant  ce  tems,  à  pejjie  d’être 
chassez  et  seront  tenus  vuider  trois  jours  après  la  céré¬ 
monie  accom^ie,  sur  les  mêmes  peines  ; 

.  «  XXViil.  Il  y  aura  audit  Hospitàl  général,  un  lieu 
particulier  d’infirmerie,  pour  les  indispositions  communes 
des  Pauvres  et  un  autre  pour  les  Officiers  et  domestiques 
malades  dudit  Hospital.  >> 

En  . 1657  l’Hospital  Général  Charitable  publie  un  pla¬ 
card  distribué  eu  ville,  où  il  est  fait  appel  à  la  charité! 
publique. 
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Bromoihérapie  Physiologique 

Remplace  la  Médication  bromurée,  sans  bromisme 


BROMONE 

ROBIN 


BROME  PHYSIOLOGIQUE  ASSIMILABLE 

Première  combinaison  directe  et  absoiument  stabie  du  Brome  avec  ia  Peptone 

(Découverte  en  1902  par  M.  Maurice  ROBIN), 
déjà  autéur  des  Combiaaiaoaa  Métallo-peptoniquea  de  Peptone  et  de  Fer,  1881). 
{Communication  à  L’Académie  des  Sciences  par  BERTHELOT,  en  188S). 

Le  BROMONE  est  la  seule  solution  titrée 
du  Bromopeptone  jusqu*à  ce  jour. 

BROMONE.  —  Thèse  faite  sur  ce  produit  à  la  Salpêtrière  dans  le  service  du  I 
Professeur  Raymond,  intitulée  :  k  Les  Préparations  organiques  du  Brome  »,  par  le 
Dr  M.  Mathieu,  P.  M.  ,P.,  en  1906.  —  Communication  à  l’Académie  de  Médecine  par  le 
Professeur  Blache,  séance  du  26  Mars  1907. 

SpÉciliqaed.sÂ!feclioD8  nems 

Traitement  de  l’INSOMNIE  NERVEUSE 

40  gouttes  agissent  comme  1  gr.  de  Bromure  de  Potassium. 

Demander  Bromothérapie  physioiogique,  Laboratoir^es  BOBIN,  13,  Rue  de  Poissy,  Paris. 

La  seule  Préparation  de  Brome  injectable 

BROMONE  INJECTABLE 

Chaque  ampoulé  est  dosée  à  raison  de  0.05  cgr.  de  brome  par  centimètre  cube.  , 


L  A  B  O  il  ATO I R  E  S  R  O  B  I  N 

PARIS  13.  Rue  de  ïPoissx»  I  3  PARIS 


CHRONIQUE  {Suile) 


«  Indication  de  tout  ce  que  des  personnes  chari¬ 
tables  PEUVENT  DONNER  : 

Pour  les  malades.  —  Toutes  sortes  de  drogues,  comme 
séné,  rhubarbe,  casse,  syrop,  réglise,  conserves,  unguens, 
poudres. 

Pruneaux,  raisins. 

Vieilles  confitures,  miel  leiiitif  ; 

Pallettes,  lancettes,  rasoirs  ; 

Seringues,  estuys  ; 

Balances,  mortiers,  pilous  ; 

Boëttes,  papier  brouillard,; 

Sucre,  oranges,  citrons  ; 

.  «  Et  généralement  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  une 
Infirmerie  et  Apotiquairerie. 

«  Bandages  pour  les  estropiez  et  blessez.  » 

En  1659,  par  arrêt  de  la  Cour  du  Parlement  du  ôsep- 


DÉclaration  du  roi  l>oriant  établissement  et  direction 
de  l'Hospital  des  Enjans  trouvez  de  la  Ville  et  Faux  bourgs 
de  Paris,  1670,  août.  —  Colbert  —  Visa  pour  servir  aux 
lettres  d'union  des  enjajis  trouvez  à  l'Hospital  général. 

Réglement  que  le  Roy  veut  être  pour  la  punition  des 
femmes  d'une  débauche  publique  et  scandaleuse  et  leur 
traitement  dans  la  Maison  de  la  Salpêtrière  de  l'Hospital 
général  ou  elles  seront  renfermées,  20  avril  1684.  —  «Elles 
seront  habillées  de  tirelaine  avec  des  sabots,  elles  auront 
du  pain,  du  potage  et  de  l'eau  pour  nourriture.  On  punira 
les  fautes  que  les  dites  femmes  pourront  commettre 
par  le  retranchement  du  potage,  eu  '  les  mettant  au 
Carquan,  dans  les  malaises  durant  certain  temps  de  la 
journée  ou  par  les  autres  voyes  semblables  et  usitées  dans 
ledit  Hospital.  » 

L’établissement  de  l’Hospital  général  à  la  Salpêtrière 
aura  donc  été  un  effort  considérable  et  associé  du  peuple 
et  du  gouvernement  royal  pour  remédier  à  la  misère  pu- 


Bureau  des  Pauvres  de  l’Hospital  général  sera  tenu  de 
recevoir  les  femmes  grosses  qui  se  trouveront  atteintes 
du  mal  vénérien,  pour  les  faire  panser  parles  remèdes 
doux  jusques  à  leur  accouchement,  comme  aussi  ceux  et 
celles  qui  n’auraient  que  les  approches  du  dit  mal, 
afin  d’empêcher  le  péril  de  leur  communication.  » 

Le  13  décembre  1662,  La  Cour  a  ordonné  et  ordonne 
«  que  tous' soldats  qui  ne  sont  sous  charge  de  capitaine, 
tous  vagabonds  portant  épée.  Pilous  et  tous  mendians 
non  natifs  de  cette  Ville,  Prévosté  et  Vieomté  de  Paris, 
en  vuideront  et  se  retireront  es  lieux  de  leur  naissance  à 
peine  contre  les  valides  des  galères  ;  du  Fouet  et  de  la 
■pleur  de  Lys  contre  les  estropiés,  et  contre  les  femmes  ‘ 
du  fouet  et  d’être  razées  publiquement.  » 

Signalons  aussi  la  Déclaration  du  Roy  et  le'Rêglemeut 
concernant  les  Enfants  trouvés  et  les  femmes  publiques, 
et  qui  sont  venus  compléter  la  Fondation  de  la  Salpê¬ 
trière  et  de  Bicêtre. 


blique.  L’examen  des  documents  de  cette ,  fondation 
nous  montre  d’une  part  l’initiative  tout  à  fait  remar¬ 
quable  de  M.  Pompone  de  Belièvre,  et  d’autre  part  une 
ferme  et  universelle  volonté  désireuse  d'aboutir, —  de  sorte 
qu’en  quelques  années  Paris  qui  était  alors  submergé 
par  les  Mendiants  s’en  est  tout  à  coup  trouvé  purgé 
sans  mesures  particulièrement  dures  :  les  infirmés,  les 
impotents  au  nombre  d’environ  8  000  ont  été  du  jour  au 
lendemain  hospitalisés;  quant  aux  «  argo tiers  qui  exploi¬ 
taient  la  charité  publique  »,  ils  n’ont  pu,  grâce  aux«  ar¬ 
chers  particulièrement  commis  à  les  disperser»  résister 
à  la  puissance  royale  malgré  leur  forte  organisation 
confédérale.;  c’estde  ce  jour  que  Te  Grand  Cœsre  aban¬ 
donnant  Paris  devenu  intenable  et  la  Cour  des  Miracles, 
a  fixé  la  tenue  de  ses  états  annuels  au  Champ  des 
gueux,  à  Sainte-Anne  d’Auray. 

Henri  Roché. 


—  763  — 


TRAITEMENT 

DE  LA 

DIATHESE  URIQUE 


L’Acide  thyminique 


forme  avec  l’acide  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensable  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoll,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 


jL’ÜPotropine  et  ia  Lysidine 

facilitent  cette  élimination  et  sont  de  puissant 
antiseptiques  urinaires.  '  .  > 


NON  TOXIQUE 

Tolérance  parfaite 

6  comprimés  par  jour 
et  plus 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  THÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21, 


Théodore-de-Banvi"e,  PARIS 


Berlin,  à  Paris,  à  Londres  et  à  XJtrecht  afin  d’y  recueillir 
successivement  les  leçons  de  De  Gracie,  Sicliel,  Desmarres,  ■ 
Bowman,  Mackenzie,  Crikcliett  et  Donders. 

Établi  à  Vevey  depuis  1860,  il  est  nommé  à  trente-deux 
ans  à  la  chaire  d’ophtalmologie  de  l’Université  de  Berne, 
devenue  vacante  par  la  démission  du  professeur  Von 
Zehender. 

Eu  1870  aux  heures  terribles  il  n’oublie  pas  ses  origines. 
Petit  neveu  d’un  héros  français  du  x^remier  Empire,  le 
général  Lallemand,  il  se.  rappelle  son  hérédité  et  vient 
offrir  ses  services  à  la  grande  nation  vaincue.  Nommé 
directeur  de  la  dexixième  ambulance,  chargé  de  soigner 
les  soldats  de  l’année  de  Bourbaki,  il  honore  à  la  fois  sa 
patrie  d’origine  et  sa  patrie  d’adoption  et  sa  conduite 
lui  vaut  dès  cette  époque  une  proposition  pour  la  Légion 
d’honneur. 

Fixé  dès  lors  à  Lyon  il  prend  part  à  la  création  de  la 
Société  d’ophtalmologie  en  1883.  Dès  1882,  il  fondait  aruxc 
sou  ami  Meyer  la  Revue  eénéralc  d’obhtalmoloeic  à 


Ceux-là  servent  le  mieux  la  société,  a-t-on  dit,  qui  Ont 
une  âme  active.  Henri  Dor  a  mérité  pleinement  cet  éloge. 
Il  possédait  l’esprit  scientifique  le  plus  iactif  et  jusqu’à 
sa  fin  il  sut  le  rendre  profitable  à  tous. 

Par  sa  grande  bonté  et  sa  conscience  droite  autant  que 
par  sa  science  il  avait  conquis  l’estime  et  la  sympathie  gé¬ 
nérales.  L’ophtalmologie  lui  devra  beaucoup  et  en  parti¬ 
culier  l’école  d’oculistique  lyonnaise. 

Elle  conservera  fidèlement  sou  souvenir  et  son  nom  ne 
tombera  pas  dans  l’oubli,  periiétue  qu’il  sera  par  ses  pro¬ 
pres  travaux  et  aussi  par  ceux  de  son  fils  le  D'  Louis  Doi 
qui  a  embrassé  et  dignement  suivi  la  carrière  ovà  s’étaii 
illustré  son  père.  Et  c’est  pourquoi  je  né  saurais  mieux 
faire  que  de  rappeler  ici  ce  bel  et  juste  hommage  que  le 
professeur  Truc  leur  adressait  à  tous  deux  : 

«  Par  eux  le  noiu  de  Dor  ne  sera  pas  oublié  et  restera 
dans  l’ophtalmologie  comme  un  symbole  de  science 
avisée,  de  pratique  alerte,  d’incessant  labeur  et  de  succè.s 
mérité.  »  P.  Terrien". 
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Avec  ses  bains 

Carbo-gazeuzWWlÊAi  I^UERIT 
I  GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


ïSüilîLV-l-AeNEL 
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EXTRAITS"'«I 

ÉOUIVALENTAiKOReANES  FRAIS 


DESSICCATION  RAPIDE 

VERS  O? 


NI  AUTOLYSE 

NI  CHALEUR 


DANS  LE  VIDE 


En  Pilules  dosées  a  OiO  Cenfigr. 
i^en  Enjulsion  dosée  à  030  Centigr 


DANS  TOUS  LES  CAS 

dHEMORRAGIE.ANEIVIIE.TUBERCULOSE 

AlMTIHÉiyiOLYTIQIJE  PUISSANT 


■■■  m  -.  MANUFACTURE 

IVI A^YET ""GUI LLO  I  d’Appareils  Orthopédiques 

FONDÉE  EN  1830 

EXPERTS  DE  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS  67,  pue  Montopgueil,  PARIS  —  Téléph.  :  289-01 
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HYGIÈNE 

LA  PRÉSERVATION  ANTI-TUBERCULEUSE 
A  L’ÉCOLE 

Pour  lutter  avec  succès  contre  la  tuberculose,  cette 
maladie  qui  exerce  tant  de  ravages  dans  toutes  les  classes 
de  notre  population,  il  nous  faut  modifier  nos  habitudes 
et  nos  mœurs  pour  les  orienter  dans  le  sens  de  l’hygiène 
et  de  la  propreté;  mais  pour  arriver  à  ce  résultat,  l’éduca¬ 
tion  publique  est  à  faire  complètement. 

A  ce  propos,  voici  l’appel  que  lance  au  corps  ensei¬ 
gnant,  la  Société  de  préservation  contre  la  tuberculose  : 
C’est  à  l’école  qu’il  faut  montrer  aux  élèves  les  dangers  de 
certaines  habitudes,  c’est  là  qu’il  faut  faire  comprendre 
à  ces  jeunes  cerveaux  tous  les  maux  qu’engendre  la  tuber¬ 
culose,  comment  il  nous  faut  lutter  contre  la  contagion, 
comment  il  nous  faut  compenser  la  natalité  si  faible  de 
chez  nous  par  la  diminution  de  la  mortalité. 

C’est  l’œuvre  que  se  propose  la  Société  de  préservation 
anti-tuherculense.  Inondée  en  igoo,  présidée  avec  tant 
de  dévouement  par  le  Dr  J. -J.  Peyroï,  sénateur,  et 
administrée  par  des  collaborateurs  tels  que  MM.  Le 
Gendre,  P.  Matignon,  Ch.  Perier,  S.  Périsse  (vice- 
présidents),  Edgard  PourceddE  (trésorier),  D'  A.  PiLAS- 
SIER,  le  si  dévoué  secrétaire  général,  et  par  le  Dr  Doury  • 
(secrétaire  général  adjoint),  elle  a  pris  en  peu  d’années  un 
essor  considérable. 

Par  des  publications,  elle  met  à  la  portée  de  tous  eu  des 
récits  simples  et  frappants  les  vérités  que  tout  un  chacun 
doit  connaître  sur  l’étiologie  de  la  tuberculose  ;  par  des 
conférences  illustrées  de  projections,  par  des  expositions, 
des  concours,  elle  instruit  le  plus  grand  nombre  ;  par  des 
prix,  des  récompenses,  des  subventions  elle  encourage 
l’initiative  et  le  zèle  des  propagateurs  qui  luttent  contre 
le  fléau  ;  enfin  pm-  nu  bnlDtin  'npn.snel,  organe  del’asso- 


Nc  pas  brasseries  veieme.ns  ocvaiit  le  fourneau  (Fig.  i). 


PRATIQUE 


Ne  pas  épousseter  ses  chaussures  avec  son  mouchoir  (Fig.  2). 


ciation  :  La  Préservation  anti-tuherculeuse,  elle  tient  ses 
membres  au  courant  de  toutes  les  nouveautés  dont  la 
tuberculose  est  le  sujet. 

Essentiellement  moralisatrice,  l’association  cherche  à 
développer  dans  tout  le  pays  le  sentiment  du  respect  de 
soi-même,  sentiment  que  beaucoup  méconnaissent  de  nos 
jours.  «  C’est  se  respecter  que  de  ne  pas  cracher  à 

Aussi  a-t-elle  cherché  à  faire  pénétrer  à  l’École  les  vé¬ 
rités  et  les  bases  de  l’hygiène  ;  sa  dernière  innovation, 
après  les  aSiches  multicolores  et  les  papillons  gommés 
répandus  à  profiusion  dans  les  classes,  a  été  mi  tract  com¬ 
prenant  S  cartes  postales  qui  a  été  distribué  aux  élèves 
de  toutes  les  écoles  publiques. 

Tiré  il  y  a  à  peine  3  mois  à  500000  exemplaires,  il  n’en 
reste  plus  aujourd’hui  et  011  prépare  un  nouveau 

Idée  heureuse  ;  2500000  cartes  illustrées  circulant 
par  le  monde,  dans  les  familles,  voilà  un  moyen  de  propa¬ 
gande  excellent  pour  la  lutte  anti-tuberculeuse, 

«  Ce  qu’il  ne  faut  pas  faire»,  tel  est  le  titre  de  chaque 
carte.  Il  est  eu  effet  nécessaire  de  corriger  d’abord  les 
mauvaises  habitudes,  puis  après  éduquer,  en  montrant 
ce  qu’il  y  a  de  mieux  à  faire  ;  ainsi  a  pensé,  avec  juste 
raison,  le  comité  de  direction. 

Il  ne  faut  pas  brosser  les  vêtements  devant  le  fourneau 
où  cuisent  les  aliments  (fig.  i).  Combien  de  ménagères  ou 
de  cuisinières  pour  ne  pas  perdre  de  temps,  tout  en  surveil¬ 
lant  le  rôti,  ne  brossent-elles  pas  les  effets  maculés  de 
boue  devant  les  plats  non  bouchés  ou  les  aliments  dé¬ 
posés  sur  la  table! 

Il  ne  faut  pas  épousseter  ses  chaussures  avec  sou  mou¬ 
choir  (fig.  2). 
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Une  pharmacie.  —  Grande  fresque  du  porche  intiSrieur  du  manoir  d’issogne  (valliie  d'Aosle).  Propriélé  de  l'Étai. 


UNE  PHARMACIE  DU  MOYEN  AGE 

pe  même  façou  que  les  vieilles  pharmacopées  impri- 
inées  abondent  dans  la  description  des  meubles,  des 
v^ses  et  des  ustensiles,  desquels  devait  être  pourvue  une 
Ii|iarniacie  dans' les  siècles  passés,  pareillement  elles  man¬ 
quent  de  documents  iconographiques  représentant  des 
anciennes  pharmacies  du  moyeu  âge.  Pour  cela,  ces  très 
rgres  objets  d’art  ancien  que,  çà  et  là,  dans  des  peintures 
murales  ou  dans  des  manuscrits  peints  en  miniature,  on 
peut  patiemment  réunir,  prennent  une  importance 
liistorique  qui  n’est  pas  à  négliger  pour  les  us  et  coutu¬ 
mes  du  inoyen  âge. 

Le  porche  intérieur  du  manoir  d’issogne  dans  la  vallée 
d’Aoste  (Turin),  orné  d’une  suite  de  grandes  peintures  à 
fresque,  représentant  des  scènes  du  petit  commerce 
villageois,  nous  offre  un  exemplaire  non  commun  d’une 
pharmacie  du  moyen  âge. 

M.  le  professeur  G.  Carbonelli  (de  Turin),  le  savant  bien 
connu  d’histoire  de  la  médecine,  membre  de  la  Société 
d’histoire  de  la  médecine  de  France,  heureux  possesseur 
d’une  très  riche  collection,  a  commenté  récemment  cette 
peinture  à  fresque  (Revue  de  Clinique,  Thérapeutique  '  et 
sciences  analogues,  faseicules  5-6-7,  1912),  discutant,,  en 
s’appuyant  sur  les  documents,  le  mobilier  et  les  ustensiles 
de  cette  pharmacie.  Bien  que  l’âge  de  la  peinture  doive 
être  fixé  entre  les  dernières  années  du  xv“  siècle  ou 
les  preiijièrès  du  xvi®,  en  connaissant  le  temps  dans 
lequel  l’édifice  fut  construit,  il  est  pourtant  facile  de  con¬ 
trôler,  des  costumes  des  personnes  figurées,  le  carac¬ 
tère  de  peinture  du  xv®  siècle  dans  toute  sa  fraîcheur. 
I^a  peinture  est  animée  d’une  scène  qui,  pendant  la 
journée,  devait  se  répéter  bien  souvent  :  une  cliente. 


hors  du  banc  massif,  montre  au  garçon  un  objet  de  forme 
ronde,  retiré  d’une  cassette  qui  eu  renferme  de  semblables, 
et  celui-ci,  en  marchandant,  se  dispose  à  peser  :  à  gauche, 
appuyé  à  un  bureau  élevé,  s’assied  le  pharmacien  occupé 
à  écrire  ;  à  droite,  assis  sur  un  escabeau  massif,  un  pauvre 
être  goitreux  et  mal  couvert  de  guenilles  est  occupé  à 
concasser  dans  un  mortier.  Sur  lés  bancs  sont  disposées 
des  cassettes  et  des  boîtes  de  formes  et  de  couleurs  variées, 
Dans  les  murailles  sont  fichées  des  longues  planches, 
constituant  quatre  plans  de.  support.  Sur  le  premier, 
sont  arrangées  dix-huit  bouteilles  de  terre  cuite  peintes 
en  couleur  verte  à  carrés  noirs,  contenant  des  eaux 
médicinales,  comme  on  lit  sur  les  étiquettes,  c’est-à-dire, 
partant  de  gauche  ;  Aqua  boraginis,  rosarum,  plantaginis, 
violarum,  httglosse,  melisse,  f&arum,  absicti,  rute,  lilio- 
ricm,  succorie,  betonice,  jenicûli,  berberis  vite,  valériane  ; 
sur  la  dernière  bouteille  ou  lit  seulement  Aq.  sans  autre 
indication. 

Sur  le  deuxième. étage  sont  huit  bocaux  ou  capruncules, 
pour  employer  l’expression  technique  par  laquelle  ou  les 
déaguait,  contenant,  les  huiles:  Oleum  rosatwn,  c’est 
le  premier  à  gauche  :  sur  le  deuxième  il  y  a  seulement  la 
lettre  l  qu’on  peut  rapporter  autant  à  lilicrinn  qu’à  lau- 
eu  tenant  compte  de  lafréqueuce  avec  laquelle  l’une 
et  l’autre  de  ces  huiles  étaient  employées.  Le  troisième 
porte  un  c  avec  le  signe  paléographique  d’une  syllabe  dans 
laqùelle  est  comprise  la  lettre  r  ;  ceci  pourrait  signifier 
croci  ou  cancrorum  ;  sur  le  quatrième  on  lit  ulivarum,  sur  le 
cinquième  probablement  est  écrit  mandragore  ou  7nasti- 
chinum,  comme  on  peut  aussi  lire  serpentum  et  amig- 
dalarum  respectivement  sur  le  sixième  et  sur  le  septième  ; 
tandis  que  sur  le  huitième  restent  des  vestiges  de  lettres 
pour  moi  indéchiffrables. 
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PEPTONE  CATILLON 


IVIM  laPEPTONE  CATILLONI 


_ Librairie  J. -B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue  Hautefeuille,  Paris. 

GitBERT,  WIDAL,  CASTAIGNE,  CLAUDE,  DOPTER,  GARNIER,  JOIVIIER,  LŒPER,  JOSUÉ,  PAILLARD,  PAISSEAU,  RATHERY,  RIBIERRE 

Précis  de  Pathologie  Interne  ' 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  intoxications,  Maladies  du  Sanp 

PAR  MM.  i 

CH.  DOPTER  RATHERY  RIBIËRRE 

Professeur  au  Val-de-Grâce.  ^™%TpaHf,'^édKL''des“hôpfta”li“'“"°  de  Paris.  '  ,  | 

I  volume  in-8,  de  907  pages  avec  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné . 14  f^.  [ 

(Bibliothèque  Gilbert-Fournier). 


DISQUES  TULASNE  BISMUTHËS 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 


Laboratoire  Al  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


SAIGNEE  SANS  PERTE  DE  SANG 


PNEUMONIE,  PLEURESIE 
BRONCHITE  etc. 

§4y  sans  déranger  fréquemment  le  malade,  parce 
/f  que  l’Antiphlogistine  conserve  et  maintient  une 

^  température  uniforme  pendant  24  heures.  L’.\n- 

tiphlogisti’ie  attire  le  sang  à  la  surface,  dilate 
les  vaisseaex  superficiels  et  diminue  par  oonsé- 
queiit  la  tension  artérielle. 

En  vente  dans  toutes  les  Pharmacies.  Echantillons,  Littérature  et 
vente  engros  :  Pharmacie  B.TILLiER,  116,  rue  delà  Convention,  PARIS. 
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.  Sur  le  même  étage  se  trouvent  ensuite  huit  vases  por¬ 
tant  des  étiquettes,  alternés  deux  à  deux  avec  d'autres 
de  forme  différente,  beaucoup  plus  élégants,  sans  inscrip¬ 
tion.  Ils  contiennent  des  confections  et  des  conserves  ;  sur 
le  premier  on  lit  alchcrmes  et  il  est  pour  cela  une  conjectio  ; 
le  deuxième  contient  la  conserva  rosacca-;  suivent  les 
conserves  olivarum  e  rosarum  ;  sur  le  dernier  est  écrit 
pomontm. 

Sur  le  troisième  étage  sont  alignées  ces  grosses  boîtes 
de  bois,  de  forme  ovale  allongée,  qui  se  voient  dans  les 
vieilles  drogueries  ;  sur  le  quatrième,  il  y  a  des  boîtes  en 
bois,  de  forme  ronde,  qiii  laissent  fuir  au-dessous  du  cou¬ 
vercle  les  retailles  du  papier  blanc  qui  enveloppe  le  con¬ 
tenu  dans  l’intérieur,  habitude  qui  existe  encore  en  plu¬ 
sieurs  pays.  Dans  ces  boîtes  et  dans  ces  cassettes  on  con¬ 
serve  les  drogues,  les  herbes  et  les  racines,  les  semences, 
les  espèces,  les  pilules,  les  trochisci,  le  sucre,  les 
résines,  etc. 

Du  bord  libre  du  quatrième  étage  pendent,  suspendus  à 
des  crocs,  des  torches  de  cire  blanche  et,  colorée,  des  chan¬ 
delles  de  cire,  des  mèches  pour  les  torches,  des  éponges  et 
des  cylindres  de  soufre  fondu  serrés  avec  de  la  ficelle  à  la 
façon  de  grains  de  chapelet  ;  de  gros  blocs  rouges  et  verts 
de  cire  pour  cachets,:  travaillés  à  dessins  et  à  blasons  de 


Savoie-;  un  petit  cheval  sellé,  une  figure  humaine,  et  une 
jambe,  en  cire';  des  ex-voto  que  les  fidèles  suspendaient 
dans  les  églises. 

L'examen  général  de  cette  peinture  montre  rémiies  la 
pharmacie  ou  apoteca  proprement  nommée,  et  l’épicerie 
ou  droguerie,  union  commune  dans  tous  les  temps,  spécia¬ 
lement  dans  les  petites  villes  ;  mais  ce  qui  donne  plus 
d’importance  à  la  peinture  c’est  que  la  pharmacie  n’est 
pas  muette  ;  puisque,  pouvant  lire  eli  grande  partie  les 
étiquettes,  on  a  ainsi  un  véritable  inventaire  dès  que 
l’on  pouvait  trouver  dans  une  apoteca  d’un  gros  bourg 
Piémontais  vers  la  fin  du  xv'  siècle. 

M.  le  professeur  Carbonelli  compare  les  détails  de-  la 
peinture  à  fresque  dü  château  d’Issogne  avec  les  minia¬ 
tures  dix  Codex  de  Pline  (Bibliothèque  Nationale  de  Tu¬ 
rin),  et  avec  celles  du  Tacuinmn  sanilatis  (Bibliothèque 
Casanatense  de  Rome),  de  même  qu’avec  plusieurs  docu¬ 
ments  importants  de  sa  collection  privée. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  le  suivre  dans  ce  savant  tra¬ 
vail  de  reconstitution  historique,  vraiment  satisfaits  d’a¬ 
voir,  nous  aussi,  attiré  l’attention  des  curieux  d’histoîre 
de  la  médecine  sur  cette  importante  et  bien  intéressante 
peinture. 

Turin.  D^  PIERRE  Torretta. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LA  DÉCLARATION  DE  LA  TUBERCULOSE 

Ordre  du  jour  du  Syndicat  des  Médecins 
de  la  Seine 

Le  Corps  médical  semble  s’émouvoir  très  vivement 
du  projet  de  déclaration  de  la  Tuberculose  actuellement 
en  discussion  à  l’Académie.  Le  Syndicat  des  Médecins  de  la 
Seine  a  voté  Tordre  du  jour  ci-dessous  qu’ont  accepté 
les  Syndicats  suivants  ; 

Les  Syndicats  médicaux  d’Angoulêrae,  d’Arles,  des 
Basses-Alpes,  de  la  Dordogne,  de  Fougères,  d’Hyères,  de 
Salon  et  de  la  région,  de  Cherbourg,  de  la  Lozère,  de 
Brest,  de  Narbonne,  de  Tonnerre,  de  la  Vallée  de  la 
■Meuse,  de  TAnxois  et  dü  Morvan',  de 'Nemours,  de  Saint- 
Maur,  des  Côtes-du-Nord,' de  Reims  et  de  la  Marne,  de 
Vincennes,  d’Avranches,  de  Corbeil  et  de  Rochefort-sur- 
Mer. 

Les  Syndicats  médicaux  de  Paris,  du  Loir-et-Cher,  de 
Cambrai,  de  TIndre,  de  Trévoux,  de  Bourg,  du  Bugey 
et  Pays  de  Gex,  du  Haut-Jura,  de  la  Savoie,  de  la  Loire- 
'Inférieure,  ont  voté  des  ordres  du  jour  analogues. 

«  Le  Syndical  des  médecins  de  la  Seine  : . 

Considérant  que  la  propagation  si  regrettable  de  la  tu¬ 
berculose  tient  à  des  causes,  telles  que  l'insalubrité  des 
logements  ouvriers,  les  mauvaises  conditions  d'hygiène  de 
la  population  et  l’alcoolisme,  qui  dépassent  de  beaucoup  en 
importance  l'action  d’un  germe  partout  répandu  et  qu'il 
est-  impossible  de  supprimer  complètement  ; 

Considérant  que  les  pouvoirs  publics  ci  leurs  Conseils 


ont  avant  toute  chose  pour  devoir  impérieux  de  remédie 
à  la  propagation  de  la.  tuberculose  par  des  mesures 
efficaces  et  notamment  :  p.ar  une  SURVEill-^nce  et  une 
REPRESSION  SÉVERES  DE  L’INDUSÏRIE  INSALUBRE,  QUI 
CONSISTE  A  LOUER  DES  LOGEMENTS  INSUFEISA-MMENi; 
AiCRîîS  ET  ÉCLAIRÉS,  par  l'amélioration  de  l’hygiène  des 
travailleurs  et  de  leur  alimentation,  par  la  lutte  contre  l'al¬ 
coolisme  ; 

Considérant  que  la  déclaration  de  la  tuberculose,  par  la 
crainte  que  son  éventualité  ferait  naître  dans  l’esprit  des 
malades,  serait  de  nature- à  les  empêcher  d’avoir  recours  en 
toute  confiance  au  médecin,  seul  capable  d’assurer  l’action 
prophylactique  précoce  et  qu’à  l’encontre  du  but  poursuivi 
serait  ainsi  réalisée  administrativement  la  diffusion  du 
fléau  : 

Considérant  qti’au  contraire  la  désinfection  obligatoire 
des  locaux,  au  départ,  des  locataires,  facile  à  réaliser  sans 
{a  violation  du  secret,  éviterait  tous  les  inconvénients  de  la 
déclaration  et  présenterait  des  garanties  véritablement  effi¬ 
caces  contre  la  propagation  de.  toutes  les  maladies  conta- 

Proteste  par  avance  contre  l’adoption  projetée  d’une 
mesure  presque  inutile,  mais  vexatoire  au  premier  chef 
pour  la  population  ; 

Proteste,  également  et  surtout,  contre  le. rôle  de  policier, 
qu’on  voudrait,  en  violation  du  secret  professionnel,  imposer, 
au  médecin,  en  l’obligeant,  par  un  abus  de  la  confiance  à- 
lui  témoignée  par  scs  malades,  à  déclarer  les  cas  de  tuber¬ 
culose  constatés  dans  sa  clientèle  s>. 

Il  semble  intéressant  de  faire  connaître  votre  opinion 
par  l’intermédiaire  de  votre  Syndicat. 
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LA  PROPRIÉTÉ  DU  NOM 

,  du  Tribunal  de  la  Seine  :  'i$  octobre  J()I2 

Les  progrès  du  monde  moderne,  tels  qu’ils  résultent 
de  la  longue  évolution  des  idées,  nous  montrent  que  le 
but  de  l'esprit  humain  est  son  affranchissement  et  sa 
liberté,  Kt  depuis  la  grande  révolution  nous  avons  reçu 
par  hérédité  et  développé  par  affection  cette  concep¬ 
tion,  qui  est  la  plus  consolante  et  la  plus  flatteuse  de 
notre  personnalité. 

Nous  marchons  vers  une  sorte  d’américanisme,  disait 
déjà  Renar,  dans  ses  Souvenirs  'd' Enfance,  et  tout  nous 
porte  à  croire  que  cette  pensée  n’a  fait  depuis  lors  que  se 
préciser,  on, pourrait  dire  que  s’aggraver.  Le  besoin  de 
personnification  a  été  poussé  si  loin,  pendant  le  xixi^  siècle 
que,  après  les  romantiques,  qui  cultivaient  avec  amour 
leur  moi,  en  découvraient  les  aspirations  et  en  pleu¬ 
raient  les  craintes,  les  naturalistes  ont  étendu  l’élan  de 
leur  .sensibilité  vers  les  animaux,  et  les  choses  elles- 
niêmes  paraissent  avoir,  dans  la  langue  des  littérateurs 
modernes,  une  vie  qui  leur  est  personnelle  et  une  âme, 
cpü  fleurit  dans  un  panthéisme  universel. 

Dès  lors,  avec  quelle  obstination  doit-on  conserver  et 
protéger  ce  qui  représente,  à  l’égard  de  tous,  cette  per¬ 
sonnalité  qui  flatte  notre  égoïsme,  et  combien  la  moindre 
atteinte  à  ces  droits  de  propriété  qu’on  tend  à  considérer 
comme  absolus  est-elle  réprimée  avec  ardeur,  si  on  sent 
que  derrière  le  nom  propre  dont  on  a  abusé,  la  person¬ 
nalité  elle-même  peut  être  menacée  d’une  attaque  ou 
seulement  d’une  vexation.  Les  artistes  dramatiques  font 
interdire  à  d’autres  de  porter  à  la  scène  les  noms  où  les 
pseudonymes  qu’ils  ont  rendus  célèbres,  des  auteurs 
ont  été  condamnés  par  les  tribunaux  à  modifier  l’appel¬ 
lation  de  certains  personnages  de  leur  roman  ou  de  leur 
pièce,  à  la  demande  de  ceux  qui  ne  souffraient  pas  de 
voir  emprunter,  ridiculiser  ou  même  glorifier  leur  propre 
nom.  Une  question  nouvelle,  relative  à  cetté  propriété 
du  nom,  vient  de  se  poser  devant  le  président  des  référés 
de  la  Seine,  le  1 5  octobre  dernier. 

Le  point  de  droit  ,  était  le  suivant  :  un  tiers  peut-il 
faire  usage  du  noin  d’ùn  médecin,  sans  l’assentiment  de 
celui-ci,  serait-ce  pour,  lui  faire  de  la  réclame  ? 

.  Les  circpnstançes  de  l’affaire  entouraient  cette  aridité 
juridique  d’une  foule  de  détails  pittoresques. 

M.  B - et  le  Dr  H...  habitent  tous  deux,  la  même 

rue,  l’un  au  7  bis,  l’autre  au  7  ter,  mais  leur  voisinage 
n’est  pour  eux  que  la  source  inépuisable  d’hostilités 
durables.il  n’est  pas  de  petite  tracasserie  qu’ils  se  soient 
épargnée,  et  le  sujet  du  référé  n’est  que  l’aboutissement 
d’une  série  de  vexations  mutuelles. 

A  en  croire  M.  B .  le  voisinage  du  docteur 

serait,  des  plus  .  désagréable.'.Ses  chiens  hurlent  :  toute  la 
nuit  et  ils  aboient ■péridant. le  jour,-t6utes’les  fois  qu’une 
voiture  passe  dans  la  rue.  Ses  chevaux,  gorgés 'de  trop, 
d’a.voine,  piaffent '.Si 'Lriitalement,'  qu’ils  ébranlent  Ig, 
inaison..  Des  perruches  poussent  des  cris  perçants  et 
des  singes  grimpent  sur  le  mur  mitoyen  effrayant  les 
voisins  qui.  n’osent  plus  se.  mettre  à  la' fenêtre.  Une  mé¬ 
nagerie  serait  plus  ,  supportable,  car  à  tous  ces  ennuis 
s’ajoute  l’erreur  continuelle  des  malades  qui  se  trom¬ 
pent  de  porte. 

Et  quels  malades  !...  Le  D'  H - est  un  spécialiste 

de -la  syphi’is 

\.. 


A  ces  accusations,  le  docteur  H...  répond  par  des 
explications,  qui  semblent  définitives.  Ses  chiens  sont 
à  la  campagne  ils  n’ont  donc  pu  aboyer,  ni  réveiller 
le  voisin.  Ses  chevaux  sont  remplacés  par  des  automo¬ 
biles  dont  les  roues  ne  piaffent  évidemment  pas.  \ges 
perruches  existent,  en  effet,  mais  elles  ne.  sont 'gênaiitès 
que  par  l’odeur  que  dégage  leur  naturalisation,  elles 
sont  empaillées. 

Quant  aux  singes,  ce  sont  quelques  inoffensifs  ouistitis 
que  le  médecin  garde  par  pitié  ;  ils  ont  servi  de  sujets 
d’expérience  pour  la  syphilis  et  actuellement  atteints 
de  paraplégie  ils  sont  bien  incapables .  d’escalader  les 
murs  ou  les  fenêtres  de  l’hôtel. 

M.  B .  prévint  néanmoins  son  voisin  au  prin¬ 

temps  dernier  que  toutes  les  fois  qu’il  entendrait  du 
.bruit  chez  le  docteur,  il  répondrait  en  doublant  la  dose 
de  tracasserie. 

C’est  ainsi  qu'un  chien  ayant  aboyé  deux  minutes, 

M.  B .  fit  entendre  pendant  quatre  minutes  '  un 

superbe  phonographe  jouant  la  Marseillaise.  A  cet 
air  national,  le  médecin  riposta  correctement  par  des 
concerts  de  trompes,  cpii  sonnées  alternativement  par 
les  fils  et  les  domestiques  du  docteur  H .  assouvi¬ 

rent  sa  vengeance. 

Enfin,  et  c’est  ici  le  procès,  M.  B- . ,  se  plaignant  de 

ce  que  des  clients  du  docteur  sonnaient  souvent  chez  lui, 
c’est-à-dire  au  7  bis,  au  lieu  du  7  ter,  fit  apposer  à  la 
porte  de  son  hôtel  une  plaque  portant  ces  mots  : 

Dr  H . ,  à  côté,  porte  à  droite.  »  , 

Froissé  de  '^cette  réclame  et  de  cette  indication  dont 

il  n’a  nul’  besoin,  le  docteur  H .  demandait  aux 

juges  des  référés  .l’enlèvement  de  la  pancarte. 

Sans  doute,  le  médecin  était-il  dans  son  droit  de  vou¬ 
loir  empêcher  qu’on  usât  malgré  lui  de  son  nom,  niais 
il  eut  aussi  l’ingénieuse  inspiration  de  confier  son  procès 
;à.  M»  Cajnpinchi,  qui;  après  avoir  diverti  le  président 
par  le  spirituel  récit  des  chicanes  entre  les  voisins,  a  posé 
nettement  cette  question  juridique,  que  les  tribunaux 
n’avaient  jamais  tranchée  : 

—  Je  suis,  disait  Campinchi,  propriétaire  de  mon 
nom,  c’est-à-dire  que  j’ai  seul  le  droit  d’en  jouir,  d’en 
mser  et  d’en  abuser. 

En  admettant  même  que' la  pancarte  du  voisin  cons¬ 
titue  .une  réclame,  et  que  cette  réclame  soit  utile,  il  n’a 
aucqn^  droit  pour  la  faire  et  c’est  à  moi'seul  qu’il  appar¬ 
tient  de  juger  si  je  dois  faire  connaître  au  passant  et 
mon  nom  et  mon  adresse. 

Or;  dans  l’espèce,  la  plaque  de  M.  B . me  gêne, 

je  n’ài  l’habitude  ni  des  calicots  ni  des  transparents, 
une  pareille  réclame  ne  peut  m’être  que  nuisible,  or  si 
je  me  jréserve  le  droit  d’user  de  mon.  nom,  combien  à 
plus  fèrte  raison,  ai-je  seul  le  droit  d’en  faire  un  niau- 
■vais  usage.  Personne  autre  ne  .peut  me  contraindre  à 
subir;  |me  atteinte  à 'ma  considération,  en  employant 
pour  le  faire  l’ùsage  abusif  du  bien,  qui  m’est  le  plus  per¬ 
sonnel,  c’est-à-dire  mon  nom.  ' 

■  Le  tribunal  n’a'  pas  hésité  pour  donner  raison  au  doc¬ 
teur  H . qui  a- obtenu  une  ordonnance  prescrivant 

la  suppression  de  la  plaque. 

Adrien  Peytee, 

Docteur  en  droit.  Avocat  à  la  Cour.  . 
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PENSEZ.»  à 


-et  oùàcivi-i.  ûcüocuicJ». 


'Ij^lixcoii  s  Z  OJoLt  zJ  haû  terne  lit 


ITABLETTE5 


^  ^  y  'C('ital^d  'V-oi.iô  Axyt&ji. 

^^eminécaûjer-  Mécaldfier 


SUt.& GcJi.°=  .  <oo6ouxtl>U<.  di  3u?Po^u.  <SL®OtnlCL  JOlU/yvet .  S  tue  'du  docteur  JBI(X7icJlc  .  .  ' 

ZYMASTASE=CONSTIPATION 

COURIBR  DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 

Au  benzoïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 

Sup  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  quelle  Farine  a  n’importe  quel  Age 

e*  A  Bl  M  I  I M  A  B  normales  et  graduées 

■  iA  n  I  ■  ^  de  Grains  de  Semence. 

préparées  par  G.  LlNAS,pnarmaclendei'»ol.,ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  y  ersaliies  ”,  pour 

ivroxjiïmssoïNrs,  EUsriï’.AJxrTS  et  ke2C3-i3veeîs 

lùr  Age.  —  Nourrissons  de  8  à  iS  mois . —  No  1  )  No  2)  .  ...  , 

2e  Ag‘e.  —  Bébés  sevrés,  jusqu’à  2  ans . . —  No  1  >  Neutre }  N®  2  ^  Bafï^aîohissante ^  No  3  >  Astrinffentem 

3e  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  2  ans  et  A.dulte8,  —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Meunerie  électrinue  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37. 


e  électrinne  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  di 


PIPÉRAZINE  MIDY 
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■f  COMPRIMES  &  BOUILLON  \  1 


I SULGARINE 

i  2  Comprimes  ou  1  verre  a  madere  deBouillok  heure  avant  chaque  repas 


Transféré  12,  rue  Clapeyron 


I  COMPÎIIMES  &  smop  I 

pNYlDDIA^l 

2  Comprimes  ou  2  cuillerées  a  café  de  Sirop  3 

apres  CHAQUE  REPAS  ^X'SV^  0 

I  ■'  i 
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T/ÉRomm. 


<L  yZei^/^ases 


ZH-^  ^CO-Nh/ 


s'éümine  FaciLemenr 

ex  R.apiDemen.T 
pas  De  coriTKe-inDicaTiorv 
Çod?/:^çr/^<2cz/>/^ 


—  •  HypnOTIQUE:  iq2  cuillerées  à  potage  lesoirau  coucher  dans  uneinfusio»^ 

UvJoE-o  .  SEDATIVE 2à4-cuilleréesàcafé  prises  dans  le  courant  de  la  journée  dans  un  peu  d'eau 


Albert  BUISSON,  Docteur  ea  Pharmacie,  20. Boulevard  ou  Montparnasse  _  PARIS 


FEROXat 

^Bs^^s^sssst:BU/ssoizzR 


B.  PR.OTOXALATE  de  FER.  (09_'‘t0parcuillerêeàcafé)CpMBINÊ 


IX  PHOSPHATES  ALCAUNSB 


Augmentation 

rapide  «.durable 
cle5  hématie.s 

de 

l  KëmoglobirLe 

"IS  C9d.ê  r  curxc  e. 
digestive 
cxbso  liae. 


lyiinéralisation 

plasmatique 

intensive 


Assimilation 

parfaite 

Absence 
de  constipation 


DosEs:1à2cuîllerées  âcafé  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON,  Docteurea-.PKarmade-’20.BouLEVARi>ouMoNTRÀRNAS5E  -  PARIS 
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ANTACIDOL 


COMPRIMES  SATURANTS 

ise  de  Caibonate  de  Bi;mulh  et  de  Poudre  de  Lait 


OBSERVATION  IMPORTANTE.  - 

doses  élevées,  ne  constipent  pas- 


Ces  comprimés,  même  à 


«  Dans  les  affections  de  l'estomac,  le 
*  Bismuth  est,  avant  tout,  le  médica- 
«  ment  de  la  douleur. 

«  Prof'  HAYEM  » 

MODE  D'EMPLOI.  —  Un  compri¬ 
mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu’à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations.  Spasmes  pyloriques. 
Ulcère  de  l’estomac,  Gaslrorrhagies. 


S  A  T  U  R  O  L 


GRANULE  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  à  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l’acidité  des  byperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0.2  % . 

Le  SATUROL  reproduit  exaciement  la  formule,  devenue  classique,, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  SATUROL  n’est  composé  que  de  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 


Le  S  ATU  R  O  L  permet  au  malade 
de  préparer  lui-même  extemporanément 
l’eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydnques. 

MODE  D'EMPLOI  —  Dissoudre 
une  mesure  de  SATUROL  dans 
un  Verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 


A  M  A  N  D  O  L 


AMANDES  FRAICHES  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES)  I 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 


«  Chez  certains  hyperstheniques  a  cru 
«  douloureuses  tardives,  nous  avo 
«  obtenu  ( avec  'les  amandes) _  t 
«  résultats  parfois  surprenants. . 

«  P.  LE  GENDRE  &  A.  MARTINET. 


L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques. 
sou<  une  forme  agréabi-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  ■  —  Quatre  à 
dix  carrés  d’AMANDOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 


LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT  DES  MALAI 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  Echantillons  et  nt 


LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


Adresse  lélégrap 

RIONCAR-PARIS 


H.  CARRION  &  C- 

■—  ■  54,  Faubourg  Saint-Honoré,  à  PARIS  = 


TELEPHONE  : 
136-4S-136-64 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  CARRION  chaque  jour 

— -  a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (250  c.  c.)  :  0  fr.  35.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  15  fi*. 

Le  KEFIR  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  vecteur  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation . tuberculose,  cancer,  convalescences, 

est  diurétique . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissennents, 

supplée  à  son  insuffisance . . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCULOSE  en  réunit  les  indications 
Nous  préparons  du  KÉFIR  aoec  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 

KËFIROGËNE  CARRION  permettant  de  préparer  sei-méme  le  KËFIR 


Le  flacon  de  DIX  doses. 


THERMES  URBAINS 


SOURCE  ■ 

CL 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉmO-SCLÉROSE 


[BISCOTTES  BAILLYI 


Traité  élémentaire 
DE  PHYSIOLOGIE 
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METS  VÉGÉTARIENS 
Pommes  de  terre  aux  prunes.  — 
Tes  pommes  de,  terre  sont  épluchées, 
découpées,:  cuites,  .jians  de  l’eau 
salée,  et  mises  à  égoutter  sur  uu 
tamis.  On  les  retire  ensuite  du  feu 
jiouir  les  écraser  én  uiie  purée  épaisse, 
avec  plus  de  la  moitié  de  prunes, 
avec  très  peu  d’eau,  du  beurre,  du 

.  Pommes  de  terre  aux  champi¬ 
gnons  frais.  —  Ou  décortique  les 
champignons,  on  rejette  les  lamelles 
et  on  lave.  D’autre  part  on  met  sur 
le  feu  un  vase  en  terre  contenant 
loo  grammes  de  beurre,  et  après 
fusion  on  ajoute  de  petites  pommes 
de  terre  épluchées,  ainsi  que  les 


DIÉTÉTIQUE 

champignons  découpés  en  mor¬ 
ceaux.  On  verse  un  peu  d’<^,ru  bouil¬ 
lante,  et  on  laisse  mijoter  dans  le 
vase  bien  clos,  pendant  une  demi- 
heure.  On  n’ôte  pas  lésTamelles  des 
tout  petits  champignons. 

Pommes  dé  terre  aux  concom- 

mes  de  beurre  et  deux  cuillerées 
de  farine.  Y  verser  de  l’eau  bouil¬ 
lante,  ainsi  que  quatre  concombres 
acides,  découpés  en  tranches.  Par 
ailleurs  on  a  fait  cuire  les  pommes 
de.  terre,  on  les  a  découpées  en 
tranches,  et  on  les  porte  encore  à 
l’ébulHtion  dans  le  bouillon,  avec 
un  peu  de  sel. 

Pommes  de  terre  frites  à  la  crème. 


—  Les  pommes  de  terre  découpées 
en  tranches  sont  frites  dans  du 
beurre,  et  additionnées  de  crème 
acide.  Dès  que  celle-ci  a  pénétré, 
on  ajoute  de  nouvellé  crème  et  on 

Macarons  au.x  noisettes. 
Graines  de  noisettes. . .  125  grammes. 

Saccharine  (solution  à 

à  5  p.  100) .  2  gouttes. 

Gîuf .  n»  I 

Battre  l’œuf  avec  les  deux  gouttes 
de  saccharine.  Ensuite  les  noisettes 
bien  épluchées  à  l'aide  d’une  .ser¬ 
viette  sont  râpées,  puis  mélangées 
avec  l’œuf.  La  pâte  obtenue  est 
divisée  en  petites  billes  qu’on  fait 
cuire  à  une  douce  chaleur  pendant 
un  quart  d’heure. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


PASTILLES 

MÉDICAMENTEUSES  (codex) 
Tablettes  de  Santonine. 

Santoninc . '. .  5  grannnes. 

Sucre  blhnc  pulvérisé. .  500  — 

Mucilage  de  gomme 

-  adragantc . ■..  45  — 

Divisez  très  exactement,  par 
trituration,  la  'santôhine  dans 
loo’grammes  de  sucre  et  incorporez 
en  dernier  lieu  ce  mélange  à  la  pâté 
préparée  avec  le  reste  du  sucre. 
Faites  des  tablettes  du  poids  de 

i  gramme.  . 

Chaque  tablette  contient  i  cen¬ 
tigramme  de  sautonine. 

Tablettes  de  Soufre.  ■  . 


Tablettes  de  Bicarbonate  de  Soude 
(pastilles  de  vichy) 
Bicarbonate  de  soude  .  100  grammes. 

.Sucre  blanc  pulvérisé  . .  890 

Gomme  adragante  ....  10  — ■ 

.  Faites  des  tablettes  du  poids  de 
I  gramme.  Chaque  tablette  contient 
10  centigrammes  de  bicarbonate.de 

On  est  dans  l’habitude  d’aroma¬ 
tiser  ces  tablettes  de  différentes 
manières  : 

Avec  l’essence  d’anis.  . 

—  de  citron. 

—  de  menthe. 

•  Avec  l’eau  distillée  de  Heurs  d’onuiger. 
—  de  rose.  ■ 

Qu  avec  la  teinture  de  vanille. 


sucre.  Dissolvez  le  sel  dans  Teau  qui 
va  servir  à  la  préparation  du  muci¬ 
lage  et  faites  des  tablettes  du  poids 
de  I  gramme. 

Chaque  tablette  contiendra  i  mil¬ 
ligramme  de  chlorhydrate  de  cocàïiie. 

Dans  la  formule  de  Van  Hoiîer  et 
de  Gratz,  ou- associe  le  baume  du 
Pérou  au  nitrate  d’argent  : 


Nitrate  d’argent... _  ..  'oB',30 

Baume  du  Pérou-, .  6  grauunes. 


Onghent  simple.'. .'... .  '  90"  — 

M.  Cassin  emploie  la,  pommade 
suivante,  où  se'  trouvent  également 
as.sociés  le  nitrate  d’argent  et  k* 
baume  du  Pérou  : 

Nitrate  d’argent. '  l 'gramme. 
Baume  du  Pérou. .  .'r'.-. .-  ■  504  grammes 
O'gucnt  simple..-. . .-. .;.  ,1200  — 


.Soufre  sublimé  lavé  ...  100  grammes. 

Sucre  blanc  pulvérisé  .  900  '. 

pomme  adragante _  .^0.  —  ' 

Eau  de  fleurs  d’oranger.  90  — 

Faites  des  tatlettes  du  poids  de , 

I  gramme  :  chacune  contiendra 
■10  centigrammes  de  soufre. 

;  Tablettes  de  Baume  de  Tolu, 

Baume  de  Tolu _ _  50  grammes. , 

'.Sucre  blanc  pulvérisé..  1000'  — 

Gomme  adragante  .. .  .10  — 

Eau  distillée  ........  Q.  S. 

-  -Faites  digérer  au -- bain-marie, 
dans  un  vase  clos  et' pendant  deux 
heures,  le  baume  de ,  Tolu  avec  le 
double  de  son  poids  d'eau,  en  ayant 
soin  de  remuer  -souvent.  Filtrez  à' 
.chaud.'  Servez-vous  dè  la  liqueur 
aromatique  obtenue  (90  grammes) 
•,poùr  préparer  Je  mucilage  avec  la 
-gomme  adragante.  ,  . 

Faites  des  tablettes  du  poids  de 
J  gramme. 


Tablettes  de  Chlorate  de  Potassium 
Chlorate  de  potassium 


-  porphyrisé. . .  100  grammes. 

.Sucre  blanc  pulvérisé...  900  — 

Gômhic  adragante  10  — 

Eau  aromatisée  •  au  . 

bâm'uede  Tolü .  go  — 


Préparez  l’eau  aromatisée  comme 
il  est  dit  plus  haut  (Vo^.  'I'  ahlettes 
DE  BAUME  DE  Tolu).  '  ''  '  “ 

Faites  des  tablettes  du  poids  de 
I  gramme.  Chaque  tablette  contien¬ 
dra  environ  i  o  centigrammes  de 
chlorate  de  potassium. 

Tablettes  de  Chlorhydrate  de  Cocaïne. 


Dans  les  brûlures,  Gastou  et  Guil- 
let  prescrivent  ; 

Baume  du  Pérou. .... XXX  gouttes 

Emiilâtre  styrax . .  ii;,gramine. 

Essence  d’eucalyptus. .  '  '  XX  goptles 
Vaseliné  . . . .  .  . . . . .  25' grammes. 

.Carbonate  de  cliauji.'.' ,  12  ,  . — 
L’application  séraif,’paraît-il,  as- 
,séz  dbùloureiise.'  ,V  .  '  ■ 

.  Pour  lé  pansement  ”  des  plaies, 
les  médecins  japonais  iitilreent  cou- 
•ra^ment  la  pommade  suivante-:.-  ; 


Nit>#atc  d’argent. . . .  ; .  i  gramme. 

Baume  du  Perop .  10  grammes. 

Vaseline . 100  — 


Chlorhydrate'  de  co¬ 
caïne  .  I  gramme. 

Sucre  blanc  pulvérisé...  9S9  grammes, 
Mucilage  de  goninie 

adragante .  lob'  '  — : 

Vanilline .  oK',2S 

Pulvérisez  la  vanilline  avec  une 
petite  portion  du  sucre  et  niélangez- 
la  soigneusement  avec  le  reste  du 


iPOllf.  Jes  abcès  -profonds,  après 
-  avoir  débridé  la  plaie  et 'chassé  mé- 
ca'niquémèii't  lé  pus,  on  emplit  la 
‘cavité  avec'ùné  iiièche  de  gaze  stérile 
aseptique  esduite  de  baume  pur  ou 
incorporé  dans  Une  pomma;dé.  Ou 
bien  ou  'peut  .faire  chauffer  la  pom¬ 
made  et  l’injecter  comme  une  huile. 

(La  Quinz.  thérap.). 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  Technique  de  l’éradication  des 
fibromes  naso-pharyngiens  (J.  et  L.  du  Cuing, 
29  octobre  1912). 

La  rugination,  fort  en  honneur  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  perd  tous  les  jours  du  terrain  :  loElle  est  inutile 
contre  les  adhérences  de  la  surface  néoplasique  avec  les 
surfaces  voisines.  2°  Une  rugine  trop  tranchante  sectionne 
la  tumeur  au  lieu  de  l’éradiquer  et  favorise  l’hémorragie. 
3°  La  conformation  du  pharynx,  la  configuration  et  l’in¬ 
sertion  du  fibrome,  variables  avec  chaque  sujet,  se  prêtent 
mal  à  l’emploi  de  rugines  à  courbure  déterminée. 

L’ arrachement  par  torsion,  qui  n’a  aucun  de  ces  incon¬ 
vénients,  reste  donc  la  méthode  de  choix,  qu’il  s’agisse 
d’attaquer  la  tumeur  par  les  voies  naturelles  ou  par  les 
voies  artificielles. 

PRESSE  MEDICALE.  —  L’emploi  des  hématies  stabi¬ 
lisées  par  le  formol  dans  la  réaction  de  Wasser¬ 
mann  (Armand-Dewixe  et  Launoy,  30  octobre  1912). 
L’adjonction  de  doses  faibles  de  formol  à  des  globules 
lavés  en  permet  la  conservation,  à  la  température  de 
la  chambre,  pendant  plusieurs  semaines.  Dans  des  pro¬ 
portions  déterminées,  les  globules  stabilisés  se  comportent 
pendant  au  moihs  trois  semaines,  exactement  de  la  même 
façon  que  les  hématies  fraîches,  dans  toutes  les  réactions 
de  déviation  du  complément. 

Le  meilleur  procédé  consiste  à  ajouter,  dans  des  tubes 
à  essai,  à  10  centimètres  cubes  de  globules  lavés  trois  fois 
à  l'eau  physiologique  et  ramenés  au  volume  primitif  du 
sang,  2  dixièmes  de  centimètre  cube  d'une  solution  de 
formol  ordinaire  au  1/10“  puis  à  agiter  pendant  quelques 
instants  pour  répartir  le  fixateur. 

GAZETTE  DES  HDPITAUX.  —  La  maladie  du  sérum 
(LECDERCQ  et  CUEOX,  26  octobre  1912). 

D’une  façon  générale,  les  phénomènes  du  sérum  sont 
relativement  rares  et  presque  toujours  bénins  en  France^ 
grâce  aux  manipulations  spéciales  que  subissent  les 
sérums  thérapeutiques,  avant  d’être  livrés  au  public. 
En  Allemagne,  au  contraire,  lesphénomènes pathologiques 
d’origine  sérique  sont  plus  fréquents  et  plus  graves  : 
ce  sont  ces  accidents  que  von  Pirket  et  Schich  ont 
groupés  sous  le  nom  de  <<  Serumkrankheit  »  c’est-à-dire 
«  maladie  de  sérum  ». 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  L’origine  tuberculeuse 
des  troubles  menstruels  (Hoeeos,  29  octobre  1912). 
«  Les  recherches  cliniques  et  expérimentales  que  j’ai 
effectuées,  pendant  cinq  ans,  sur  des  femmes  atteintes 
de  tuberculose  latente,  m’ont  amené  à  la  conclusion  que 
ces  troubles  sont,  dans  la  plupart  des  cas,  d’une  origine 
tuberculeuse,  et  que  ces  cas-là  sont  ■ — •  en  considérant 
cette  base  étiologique  —  en  partie  améliorables  et  eu 
partie  guérissables  si  on  applique  le  traitement  spéci¬ 
fique.  La  découverte  de  l’étiologie  des  troubles  menstruels 
n’est  pas  seulement  importante  à  ce  point  de  vue  théra¬ 
peutique,  mais  elle  a  encore  l’avantage  de  nous  permettre 
de  reconnaître,  dans  ces  symptômes,  un  signe  précurseur 
de  la  tuberculose  :  signe  de  la  plus  haute’ importance  en 
ce  qui  est  le  diagnostic.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Grippe  et  asthénie  pério¬ 
dique  (Benon,  31  octobre  1912). 

Un  individu  présente  parmi  ses  antécédents  une  pleu¬ 
résie,  la  syphilis,  la  fièvre  typhoïde.  Il  a  bien  guéri  de  sa 
pleurésie  ;  il:a  bien  supporté  sa  syphilis  ;  il  a  eu  une  con¬ 
valescence  normale  après  sa  dothiénentérie.  Survint  une 
grippe  sérieuse  en  janvier  1910,  avec  phénomènes  asthé¬ 
niques  graves.  Elle  marque  le  début  d’une  asthénie 
spontanée  périodique  quise  répèteen  juin  1910,  août  1911 
et  juillet  19x2,  avecidées  délirantes,  tentatives  de  suicide 


etc.,  nécessitant  chaque  fois  le  placement  dans  un  asile. 
DULLETIN  MÉDICAL.  —  La  déshydratation  aiguë  dans 
le  coma  diabétique  (Chauff.^rd,  30  octobre  1912). 
Au  cours  du  coma  diabétique,  on  a  coutume  d’alca- 
liniser  les  malades  avec  des  solutions  de  40  à  60  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  par  litre. 

Ces  solutions  sont  essentiellement  hypertoniques, 
puisque  d’après  Lépiiie,  la  solution  isotonique  contient 
13  à  14  p.  100.  «  Je  me  demande  si  ces  .solutions  si 
fortes  ne  sont  pas  contre-indiquées  chez  des  malades  qu’il 
convient  certainement  d’hydrater  le  plus  abondamment 
et  le  plus  rapidement  possible,  mais  dont  il  importe  de 
ne  pas  accentuer  la  concentration  de  la  viscosité.  Qu’on 
recoure  dans  ces  cas  à  des  injections  intra-veineuses,  rien 
de  plus  naturel  et  de  plus  légitime  ;  mais  à  une  condition  : 
c’est  que  la  solution  lancée  dans  le  courant  sanguin  soit 
isotonique.  Certes  je  ferai  encore  appel,  lors  de  coma 
ou  de  précoma  diabétique,  à  des  injections  bicarbonatées 
par  la  voie  veineuse  mais  je  ne  me  résoudrai  pas,  avant 
une  étude  préalable  du  degré  de  la  viscosité  du  sang,  à 
risquer  d'augmenter  encore  cette  dernière  par  l'emploi 
de  solutions  par  trop  hypertoniques.  » 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  A  propos  d’une  observation 
d’appendicite  par  épingle  (Chifoeiau  et  Sébieeome, 

26  octobre  1912). 

En  libérant  un  appendice,  on  trouve  l’extrémité 
distale  considérablement  augmentée  de  volume  et  en¬ 
tourée  d’une  faible  quantité  de  pus.  Dès  que  ce  pus  est 
essuyé,  on  constate  une  petite  saillie  noirâtre  à  la  surface 
de  l'appendice  près  de  son  sommet. 

C’est  la  tête  d'une  épingle,  libre  dans  l’abcès,  épingle 
dont  le  corps  et  la  pointe  sont  inclus  dans  la  camté  appen¬ 
diculaire. 

Le  malade,  interrogé  dans  la  suite,  ne  se  rappelle  pas 
avoir  ingéré  d’épingle  à  un  moment  quelconque  de  sa 

PROVINCE  MEDICALE.  —  Immunisation  antitubercu¬ 
leuse  (Rappin.  26  octobre,  1912). 

«  I,e  principe  de  la  vaccination  antituberculeuse 
s’appuie  maintenant  sur  des  expériences  certaines  ;  cette 
vaccination,  ain.si  que  le  démontrent  mes  observations, 
se  réalise  chez  le  cobaye,  animal  comme  l'on  sait  si 
éminemment  sensible.  Dans  un  avenir  probablement 
peu  éloigné,  il  sera  possible  d’appliquer  cette  vaccination, 
d’abord  en  particulier  à  l'espèce  bovine  et  bientôt  à 
l’homme  ». 

L  TON  MÉDICAL.  —  Tuberculose  du  larynx  chez  l’enfant 
(Coeeet,  28  octobre  1912). 

Tous  les  documents  cliniques  s’accordent  pour  recon¬ 
naître  la  rareté  de  la  tuberculose  laryngée  chez  l’enfant, 
et  cette  rareté  est  d'autant  plus  surprenante  que  les  in¬ 
flammations  chroniques  et  surtout  aiguës  du  larynx  dans 
l’enfance  sont  d’une  extrême  fréquence. 

ÉCHO  MÉDICAL  DU  NORD.  —  Ce  que  pense  un  étranger 
de  notre  système  d’éducation  médicale.  Traduction 
fragmentaire  du  rapport  de  A.  Flexner  (Curtis, 

27  octobre  1912). 

«  Ce  qui  frappe  le  plus  Flexner,  c’est  qu’aucune  Uni¬ 
versité  ne  soit  maîtresse,  propriétaire  et  directrice  des 
hôpitaux  dans  lesquels  son  enseignement  clinique  est 
dispensé.  Voilà  une  critique  qui  ne  viendrait  pas  à  l’esprit 
d’un  médecin  français  parce  que  chez  nous  la  séparation 
des  pouvoirs  est  tellement  entrée  dans  les  moeurs  que 
l’idée  de  rendre  une  Université  propriétaire  d’un  hôpital 
paraîtrait  subversive  de  toutes  nos  institutions.  J’avoue 
cependant  que  cette  idée  m’a  paru  très  utile  et  simple 
à  réaliser.  ■>  ■ 
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SbuIb  Préparation  permatlant  la  ThérapaulifUB  Arseaicalo  IntBnsivB  par  la  MÉDICATION  ARRHÈNIQUE 


^^GOUTTES  10  à  20  par  jour  ’ 

dosées  à  2  niillig.  (en  deuï  fois) 

AMPOULES  1  à  2  par  jour 

—  à  50  miliig. 

COMPRIMÉS  1  à  3  — 

—  4  25  millig. 

,  GRANULES  2à6  — 


1^^  R I 


RECONSTITUANT  NATUREL  VÉGÉTAL  ItchS'e”; 

CÉRÉALO-PHOSPHATES 


•^lODAC  Al 


irrienl 


INCOMPARABLE  pour  u  CROISSANCE  des  ENFANTS 

SAN9  CACAO 

Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CHARONNAT.  Moulins  de  Puteaux  (Seine) 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 

SyyrolHiML  fÂyès 
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REVUE  DES  CONGRES 


CONGRÈS  DE  PATHOLOGIE  COMPARÉE 

(  Suite) 

3“  Affections  microbiennes 

M.  NaïTan-I/ARRIER  (de  ITiistitut  Pasteur)  fait  un  rap¬ 
port  sur  les  spirilloses  humaines  et  expérimentales.  L’au¬ 
teur  établit  deux  groupes  ;  dans  le  premier  groupe  se 
rangent  la  spirillose  des  poules  et  les  fièvres  récurrentes 
humaines,  affections  qui  se  caractérisent  en  microbiolo¬ 
gie  par  l’abondance  des  spirilles  dans  le  sang  et  par  leur 
rareté  dans  les  organes,  en  clinique  par  l’existence  d’une 
évolution  intermittente  entrecoupée  de  crises  et  de  re¬ 
chutes.  Dans  le  deuxième  groupe  se  placent  la  syphilis 
et  le  pian,  affections  dans  lesquelles  les  spirochètes  sont 
rares  dans  le  sang  et  nombreux  dans  les  tissus. 

I.  —  Les  spirilloses  septicémiques  présentent  des  ca¬ 
ractères  communs.  Répandues  presque  dans  le  monde 
entier,  chacune  de  ces  maladies  peut  être  occasionnée  par 
des  spirilles  appartenant  à  plusieurs  variétés  distinctes. 
Ce  fait  s’explique  facilement  par  la  grande  plasticité  de 
ces  parasites  qui  se  modifient  aisément  par  leur  passage 
sur  les  animaux.  Les  caractères  ainsi  acquis  semblent 
pouvoir  se  maintenir  pendant  plusieurs  générations  ou 
même  se  fixer  définitivement.  La  constitution  d’une  va¬ 
riété  s’accompagne  souvent  d’un  changement  d’aspect 
des  spirilles,  mais  des  spirilles  de  morphologie  identique 
peuvent  appartenir  à  des  variétés  différentes  :  ce  sont 
alors  les  réactions  biologiques  qui  permettent  seules  de 
les  différencier.  Deux  spirilles  appartenant  à  des  va¬ 
riétés  différentes  peuvent  être  convoyés  par  des  parasites 
identiques  et  un  même  virus  peut  être  inoculé  par  deux 
hôtes  intermédiaires  différents. 

Dans  les  spirilloses  septicémiques,  les  spirilles  n’existent 
pas  seulement  dans  le  sang,  mais  ils  peuvent  encore 
s’emmagasiner  dans  les  viscères  et  en  particulier  dans 
la  rate  et  dans  le  foie,  ils  subissent  dans  ce  dernier  or¬ 
gane  un  triple  processus  :  destructiou  par  les  globules 
blancs,  disparition  dans  la  bile,  persistance  dans  les  cel¬ 
lules,  d’où  ils  partent  pour  réensemencer  le  sang  au  mo¬ 
ment  des  rechutes. 

L’aptitude  des  siririlles  à  pénétrer  dans  les  cellules  ex¬ 
plique  que  les  parasites  puissent  franchir  les  limites  des 
téguments  et  des  muqueuses  même  intacts  et  se  trans¬ 
mettre  de  la  mère  au  fœtus. 

Les  jeunes  animaux  sont  plus  sensibles  que  les  adultes. 
Le  passage  de  spirilles  par  l’organisme  d’animaux  jeunes 
peut  exalter  leur  virulence. 

L’évolution  des  spirilloses  expérimentales  dépend 
avant  tout  de  la  dose  inoculée  :  une  dose  forte  de  virus 
donne  aux  animaux  une  maladie  dont  l’incubation  est 
courte,  la  terminaison  mortelle,  avec,  pendant  toute  la 
durée  de  l’infection,  des  spirilles  nombreux,  souvent  sans 
crise  ni  rechute  ;  une  dose  moyenne  détermine  une  ma¬ 
ladie  dont  l’incubation  est  plus  longue,  la  terminaison 
plus  rarement  fatale,  les  crises  et  les  rechutes  nombreuses  ; 
une  très  faible  dose  de  virus  donne  une  maladie  à  incu¬ 
bation  très  longue,  guérissant  toujours,  souvent  sans  crise 
ni  rechute.  Les  modifications  de  l’activité  du  virus  et  de 
la  réceptivité  de  l’animal  provoquent  des  variations  ana¬ 
logues  dans  l’évolution  de  la  maladie  expérimentale. 

II.  —  Contrairement  aux  spirilloses  septicémiques,  la 
syphilis  malgré  sa  distribution  géographique  si  étendue, 
ne  paraît  pas  être  provoquée  par  des  races  différentes  de 
spirochètes. 

L’auteur  considère  pourtant  que  le  pian,  si  largement 
répandu  dans  les  pays  tropicaux,  est  déterminé  par  un 
virus  qui  affecte  avec  celui  de  la  syphilis  des  rapports  ana¬ 


logues  à  ceux  que  présentent  entre  eux  les  spirilles  des 
diverses  fièvres  récurrentes. 

Le  virus  syphilitique  ne  peut  traverser  les  téguments 
ou  les  muqueuses  parfaitement  intacts  ;  il  peut  au  con¬ 
traire  se  frayer  un  chemin  à  travers  les  tissus  normaux  ; 
il  possède  une  affinité  particulière  pour  les  tissus  fœtaux. 

M.  Fernand  TrLmomères  et  Braskésopoueos  trai¬ 
tent  des  septicémies  à  tétragène  qui  peuvent  exister  aussi 
bien  chez  l’homme  que  chez  les  animaux.  Chez  l’animal, 
le  tétragène  peut  provoquer  des  abcès  qui  siègent  surtout 
au  pourtour  de  la  bouche  et  du  pharynx  et  des  angines. 
Chez  riiomme  on  a  pu  lui  attribuer  des  abcès  cutanés, 
des  angines  dont  une  spéciale,  l’angine  sableuse,  diverses 
inflammations  pulmonaires  aiguës  reproduites  expéri¬ 
mentalement  chezl’aiiimal,  des  pleurésies  d’ordinaire  séro- 
purulentes  occupant  la  grande  cavité,  mais  qui  peuvent 
être  aussi  cloisonnées  ou  interlobaires,  comme  le  dé¬ 
montre  uu  cas  relaté  par  les  auteurs,  des  méningites  et 
des  péritonites  suppurées,  des  abcès  cérébraux,  diverses 
formes  d’anémie,  des  endocardites  végétantes  ou  ulcé- 

La  plupart  de  ces  manifestations  résultent  d’une  sep¬ 
ticémie  dont  l’hémoculture  fournit  la  x^reuve.  La  com¬ 
paraison  des  observations  publiées  montre  que  les  ar- 
thralgies,  les  éruxrtions  cutanées  ou  muqueuses  et  les  pleu¬ 
résies  purulentes  participent  souvent  au  tableau  de  la 
septicémie  tétragéuique.  Mais  la  découverte  du  tétra¬ 
gène  dans  les  exsudats,  les  crachats  ou  même  le  saug 
des  sujets  atteints  de  septiçémie  ne  permet  pas  d’af¬ 
firmer  son  rôle  pathogène.  A-défaijt-de  l’inoculation  aux 
animaux  dont  les  résuif a'ts  'sont ‘'aléatoires,  la  réaction 
agglutinante,  que  le  professeur  Roger  et  P.  Trémolières 
ont  appliquée  pour  la  première  fois  à  l’étude  des  infections 
tétragéniques  et  la  précixrito-réaction  que  les  auteurs 
ont  employée  selon  uue  têchnique  personnelle  révèlent 
la  spécifité  du  microbe  ioslé  xrar  l’hémoculture. 

Axn'oxros  d’un  cas  de  charbon  symptomatique  spontané 
chez  uu  morse  femelle,  cas  rapporté  par  le  professeur 
RiEGEER  (de  Bucarest),  uue  discussion  s’engage,  à  laquelle 
prennent  part  le  professeur  RoGER  et  le  professeur  DE 
JONG  (d’Utrecht)  sur  les  caractères  différentiels  des 
germes  du  charbon  symptomatique  et  du  vibrion  sep. 

Le  professeur  RiegeER,  le  premier,  a  pu  inoculer,  ex¬ 
périmentalement,  la  morve  aux  bovidés  jusqu’alors  con¬ 
sidérés  comme  réfractaires  à  la  contagion  expérimentale 
ou  spontanée.  Eu  pratiquant  l’injection  intra-veineuse 
de  bacilles  rendus  très  virulents  x^uï  X’^ssage  chez  les 
lapins,  on  réussit  à  déterminer  chez  les  bovidés  une  ma¬ 
ladie  avec  des  manifestations  et  des  lésions  localisées 
sur  la  muqueuse  nasale,  la  trachée,  les  bronches,  les  pou¬ 
mons,  la  peau,  des  lésions  nodulaires  et  ulcéreuses  qui 
ressemblent  à  s’y  méprendre  à  celles  qu’on  voit  chez  les 
chevaux. 

La  xrroduction  de  lésions  chez  les  bovidés  est  fonction 
d’une  virulence  exaltée  du  bacille  de  la  morve  par  pas¬ 
sage  chez  le  laxrin. 

4“  Affections  nerveuses 

MM.  Marchand  et  G.  Petit  (d’Alfort)  étudient  des 
cas  de  méuingo-cncéphalite  chronique  ayant  réalisé  des 
syndromes  comparables  à  celui  de  la  paralysie  géné¬ 
rale  chez  divers  animaux. 

M.  Maurice  de  'FEEURY  exposeses  idées  sur  l’ épilepsie. 
Il  pense  qu’ actuellement  l’interprétation  la  plus  ration- 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (S^lÜe) 


nellc  du  mécanisme  des  crises  d'épilepsie  paraît  être 
celle-ci  : 

Une  poussée  de  méningo-encéplialite  survenue  soit 
dans  les  premiers  mois  de  la  vie,  soit  au  cours  de  la  ges¬ 
tation  constitue  la  prédisposition  indispensable,  l’iiyper- 
excitabilité  corticale,  la  «spasmophilie».  La  cause  déter¬ 
minante  des  accès  convulsifs  est  une  intoxication  céré¬ 
brale  qu’il  croit  d’ordinaire  intestinale. 

Dans  plusieurs  cas  humains  et  dans  un  cas  chez  le 
chien,  il  a  obtenu  des  résultats  qu’il  pense  concluants  par 
le  traitement  suivant  :  suppression  complète  de  tous 
les  aliments  d’origine  animale  ;  boissons  diurétiques  ; 
ferments  lactiques  ;  repos. 

5»  Diphtérie  humaine  et  aviaire 

A  lire  le  nom  des  rapporteurs,  MM.  F.  Arloing  (de 
Lyon)  et  Rappin  (de  Nantes)  on  pouvait  espérer  que  le 
difiScile  problème  de  la  dualité  ou  de  l’unité  des  germes 
pathogènes  des  diphtéries  humaine  et  aviaire  allait  être 
résolu.  Point  :  les  unicistes  et  les  dualistes  couchent  sur 
leurs  positions,...  reliés  par  les  hésitants  tout  prêts  à 
rallier  l’un  ou  l’autre  parti.  Du  moins,  s’il  n’a  pas  été 
résolu,  semble-t-il  bien,  que  le  problème,  cette  fois,  a  été 
clairement  posé  par  M.  Arloing. 

M.  P.  ARr,OiNG  commence  par  différencier  la  diphtérie 
des  oiseaux,  poules  et  pigeons,  des  affections  spécifiques 
pouvant  la  simuler  :  tuberculose,  épithélioma  conta- 
giosum,  aspergillose,  etc.  ;  il  retrace  ensuite  l’historique  de 
la  question.  Il  admet  qu’il  existe  une  (ffp/h^rfea  viaire  vraie 
à  bacille  de  Klebs-Lœfifier  vrai,  pouvant  contagionner 
l’homme,  dans  laquelle  la  fausse  membrane  est  fibrineuse 
et  de  inultiples  affections  diphtéroides  provoquées  par  des' 
germes  banaux  et  nombreux,  pouvant  également  parfois 
se  transmettre  à  l’homme,  mais  dans  laquelle  la  fausse 
membrane  est  pultacée  «crro/fçîtc,  woir  fibrineuse.  La  pre¬ 
mière  est  des  plus  rares,  et  Lœffler  (1884)  avait  séparé  le 
baoiUus  diphterice  columbantm  du  bacillus  diphtcriœ 

Il  n’existe  parmi  tant  d’observations  épidémiologiques 
de  transmission  de  l’oiseau  à  l’homme  que  six  observations 
où  l’on  ait  fait  le  double  examen  bactériologique  de  l’oi¬ 
seau  et  de  l’homme;  dans  trois  observations  seulement 
il  semble  que  les  auteurs  aient  trouvé  un  bacille  de  Klebs- 
Lœffler.  Dans  les  trois  autres,  d’autres  microbes 
étaient  en  cause. 

Ce  n’est  pas  à  dire  que  les  affections  diphtéroides 
aviaires  ne  soient  pas  dangereuses  pour  l’homme  :  la  con¬ 
tagion  est  possible  pour  toutes  ces  affections.  C’est  le 
pigeon  qui  est  l’agent  d’infection  le  plus  fréquent,  surtout 
par  contage  direct,  le  plus  souvent  chez  des  enfants. 
Les  cas  peuvent  rester  isolés  ou  se  propager  en  épidémies 
et  l’on  a  vu  350  individus  frappés  dans  une  seule  épidé¬ 
mie.  La  gravité  de  la  maladie  est  en  général  assez  grande. 

Il  faudra  donc  procéder  à  l’isolement  des  animaux 
malades,  prendre  les  précautions  d’hygiène  nécessaires 
contre  la  contagion  par  les  poussières  ou  les  fumées  et 
les  personnes  en  contact  avec  les  oiseaux  malades  de¬ 
vront  prendre  les  soins  de  propreté  indispensables. 

Mais  la  contagion  de  l’oiseau  à  l’homme  reste  peu  de 
chose  à  côté  de  la  contagion  interhumaiue. 

M.  Rappin  a  étudié  une  épidémie  qui  frappa  unique¬ 
ment  les  poules  mais  fit  parmi  celles-ci  1550  victimes  et 
ruina  un  élevage.  Il  étudia  33  cas;  6  fois  seulement  il  put 
isoler  un  microbe  qui  —  à  la  virulence  et  au  pouvoir 
toxigène  près  —  avait  tous  les  caractères  du  bacille  de 
Klebs-Lœfiler.  Dans  les  autres  cas,  l’abondance  des 
microbes  d’association  empêcha  l’isolement. 


M.  Louis  Martin  (de  l’Institut  Pasteur)  demande  que, 
dans  les  travaux  qui  suivront,  ou  prenne  une  base  ana¬ 
tomique  fondée  sur  la  nature  fibrinienne  de  la  fausse 
membrane  de  la  diphtérie  vraie  des  volailles.  Il  insiste 
—  et  M.  LafforguE  (de  Paris)  après  lui,  —  sur  la  difficulté 
d’isoler  l’agent  causal  de  la  multitude  des  germes  coexis¬ 
tants. 

M.  Bordet  (de  Bruxelles)  rappelle  ses  travaux  antérieurs 
sur  la  question.  Pour  éviter  précisément  l’association 
des  germes,  il  étudia  la  diphtérie  conjonctivale,  la  con¬ 
jonctive  constituant  un  milieu  infiniment  moins  souillé 
que  la  cavité  buccale.  Dans  ces  cas,  il  découvrit  et  montra 
le  pouvoir  pathogène  d’un  microbe  ultra-npcroscopique, 
plus  petit  que  eelui  de  la  péripneumonie. 

M.  Areoing  remarque  que  dans  la  maladie  étudiée  par 
M.  Bordet,  il  n’y  a  pas  de  fausse  membrane,  mais  des 
lésions  purement  nécrotiques. 

M.  Thiry  a  isolé  d’un  cas  de  diphtérie  de  la  poule  un 
bacille  présentant  les  divers  caractères  propres  au  bacille 
de  la  diphtérie  humaine. 

Ce  qui  fait  l’intérêt  de  cette  observation  c’est  la  nota¬ 
ble  virulence  et  le  pouvoir  toxigène  exceptionnel  de  ce 
bacille  qui  a  permis  de  préparer  un  sérum  actif  contre 
un  bacille  humain  authentique.  Les  effets  des  injections 
de  toxine  étaient  d’autre  part  neutralisés  par  un  sérum 
antidiphtérique  actif  humain. 

L'auteur  pense  que  la  diphtérie  ardaire  représente 
des  affections  différentes  et  parfois  associées.  Il  est  possi¬ 
ble  que,  dans  certains  cas  de  diphtérie  aviaire  (de 
la  poule  eii  particulier),  le  baeille  de  Klebs-Loeffler 
virulent  coexiste  ou  s’associe  au  virus  filtrant  de  Bordet. 

D’après  l’expérience  de  l’auteur  (observations  de  ig 
épidémies  et  étude  de  24  poules),  la  présence  du  bacille 
de  Lœffler,  très  virulent  et  très  toxigène,  est  exception¬ 
nelle. 

M.  DubOUSQDET-LaborderiE  croit  à  l’unité  de  cer¬ 
taines  diphtéries  aviaires  et  même  d’autres  animaux  et 
de  la  diphtérie  humaine.  . 

En  résumé,  il  semble  résulter  de  la  discussion'  que  la 
diphtérie  aviaire  constitue  un  danger  réel  pour  les  indi¬ 
vidus  exposés  au  contage  ;  mais  les  observations  dans  les¬ 
quelles  on  a  trouvé,  chez  les  volailles,  un  bacille  de 
Klebs-Lœffler  scientifiquement  identifié  sont  exception- 

M.  P.- J.  Ménard  (de  Paris)  résume  et  complète  ses 
travaux  antérieurs  sur  les  poisons  constitutifs  du  ba¬ 
cille  diphtérique,  protéine  et  lipoïdes. 

Ayant,  depuis,  constaté  que  la  toxine  soluble  est  sus¬ 
ceptible  d’adsorptiou  aux  lipoïdes,  il  eu  conclut  que  le 
bacille  diphtérique  doit  être  considéré,  non  comme  un 
organisme  producteur  de  la  seule  toxine  soluble,  mais 
comme  un  complexe  comprenant  des  poisons  figurés 
et  un  poison  diffusible,  celui-ci  adhérent  aux  premiers. 
Cette  toxine  fixée,  capable  d’agir  à  longue  échéance, 
doit  entrer  eu  ligne  de  compte  dans  l’intoxication  diph¬ 
térique.  —  Le  sérum  antidiphtérique  n’ayant  aucune 
action  sur  les  accidents  déterminés  par  les  lipoïdes  et 
les  protéines  diphtériques,  pas  plus  d’ailleurs  que  sur 
le  bacille  lui  même,  ou  doit  adjoindre  au  traitement 
sérothérapique  un  traitement  antiseptique  local  ju¬ 
dicieux. 

6°  Rage 

M“°.Luzzani-Negri  (de  Fa  vie)  qui  fut  la  collaboratrice 
dévouée  de  sou  mari,  mort  si  tristement  il  y  a  peu  de 
temps,  présente  un  important  rapport  sur  l’étiologie 
et  ie  diagnostic  de  la  rage.  Elle  y  étudie  les  corps  que 
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REVUE  DES  CONGRÈS  (SuÜe) 


Negri  découvrit  et  qu’il  considérait  comme  un  protozoaire 
comme  agent  causal  de  la  maladie.  Elle  décrit  minutieu¬ 
sement,  avec  projections  de  figures  à  l’appui,  la  locali¬ 
sation  de  ces  corps,  leur  forme.  Elle  insiste  surtout  sur 
les  arguments  propres  à  faire  admettre  leur  nature 
de  protozoaires  :  structure  organisée  avec  grains  ayant 
la  réaction  de  la  chromatine  et  même  ébauche  de  cycle 
évolutif.  En  terminant,  elle  montre  toute  l’importance 
qu’ils  présentent  au  point  de  vue  diagnostique. 

M.  BabES  (de  Bucarest)  comparant  les  corps  de  Negri 
aux  corps  décrits  par  Sinigaglia  dans  la  maladie  des 
jeunes  chiens  pense  qu’on  peut  considérer  les  deux 
affections  comme  voisines. 

Il  ne  pense  pas  que  les  corps  de  Negri  soient  les  para¬ 
sites  de  la  rage. 

Il  considère  que  son  sérum  constitue  une  amélioration 
notable  au  traitement  antirabique  :  dans  les  morsures  de 
loups  enragés,  plus  graves  que  celles  du  ehieh,  il  n’a  plus 
de  mortalité  après  le  20“  jour,  alors  que,  dans  les  autres 
instituts  antirabiques,  on  défalque  des  statistiques  les 
cas  éclatant  moins  de  quinze  jours  après  la  fin  du  traite¬ 
ment  (environ  35  jours,  dans  les  cas  traités  tout  de  suite 
après  la  morsure)  comme  supérieurs  à  toute  thérapeu¬ 
tique  préventive. 


Il  décrit  un  signe  clinique  nouveau,  la  fièvre  prémo¬ 
nitoire  cyclique  dans  la  rage  expérimentale,  ce  qui  lui  a 
permis  de  découvrir  la  virulence  atténuée  de  certains 
organes  (rate,  sang,)  qui  ne  tuent  jamais. 

A  son  avis,  les  paralysies  au  cours  du  traitement  ne 
sont  pas  des  accidents  de  rage  atténuée,  mais  bien  des 
accidents  du  traitement  tenant  à  une  virulence  plus 
grande  que  prend  le  matériel  d’inoculation  à  certaines 
époques  sous  une  influence  obscure.  Ils  sont  évitables  .si 
l'on  emploie  les  traitements  très  lents. 

Enfin,  il  propose  une  conférence  de  tous  les  directeurs 
d’instituts  antirabiques  pour  étudier  certains  points, 
notamment  l’unification  et  l’amélioration  des  traite¬ 
ments  préventifs,  le  traitement  de  la  maladie  déclarée, 
la  réglementation  rationnelle  de  la  question  des  chiens. 

M.  RemeingER  (de  Tanger)  commence  par  proclamer 
l'importance  diagnostique  de  premier  ordre  des  corps  do 
Negri.  Puis  il  énumère  les  arguments  qui  empêchent 
de  les  considérer  comme  de  véritables  parasites.  Suivant 
l’opinion  à  peu  près  universellement  admise,  il  les  tient 
pour  des  produits  de  réaction  cellulaire  autour  d'un  élé¬ 
ment  ultra-microscopique  (virus  filtrant). 

GEry. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Un, grand  procès  de  Sorcellerie 
au  XVIU  siècle,  par  Jean  Lori- 
PAN.  1912,  I  vol.  in-8  de  436  pages 
avec  9  figures  et  2  fac-similé. 
{L-ibrairie  Académique  Perrin  et 
C'“,  àParis). 

Au  commencement  du  XVIE  siècle, 
le  prêtre  Eouis  Gaudifery  fut  accusé 
«  de  crime  de  rapt,  séduction, 
impiété,  magie,  sorcellerie  et  autres 
abominables  ».  Sa  principale  vic¬ 
time  était  une  fille  d’une  des  plus 
nobles  familles  de  Provence,  Mag- 
delaine  de  Demandolx,  qu'il  avait 
séduite  la  faisant  sorcière  et  Prin¬ 
cesse  des  sorciers.  C'est  l’histoire 
de  ce  procès  curieux  qui  fit  tant  de 
bruit  en  Provence  et  dans  toute  la 
France  que  l’auteur  nous  raconte. 
Il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  reconsti¬ 
tution  saisissante  des  usages,  de  la 
vie  de  l’époque  avec  grand  luxe 
de  détails  et  une  documentation  fort 
instructive. 

Triste  temps  des  orgies  et  des 
sabats  où  l’on  voyait  «  gUsser  dans 
le  ciel,  dans  la  nuit,  par-dessus  les 
villes  endormies  et  les  silencieuses 
campagnes,  les  pâles  escadrons  nus 
des  sorcières  jeunes  ou  vieilles  à 
cahfourehon  sur  leurs  chaises  ou  sur 
leurs  manches  à  balais  ».  Pénible 
époque  où  de  toutes  parts  s’allu¬ 
maient  des  bûchers  où  «  de  paiivres 
corps  se  tordaient  dans  les  terreurs 
des  tourments. ...  et  dont  les  cendres 
jetées  au  vent  engendraient  d’autres 
démences.  »  A  cette  lecture  le  sen¬ 
timent  qui  se  dégage  le  plus  est  mie 
immqnse  pitié  pour  ces  accusés, 
ces  prêtres,  ces  magistrats,  ces 


témoins  le  plus  souvent  tous  de 
bonne  foi  et  beaucoup  plus  igno¬ 
rants  que  méchants. 

L’ignorance,  ce  fut  le  grand  mal¬ 
heur  de  ce  temps  et  l’erreur  desméde¬ 
cins  d’alors  ne  fut-elle  pas  cause  d’un 
grand  nombre  de  ces  abominations 
puisqu’eux-mêmes  consultés  régu¬ 
lièrement  n’hésitaient  pas  eu  des 
rapports  médico-légaux  fort  cor¬ 
rects  à  établir,  après  examen  mi¬ 
nutieux  des  accusés,  le  diagnostic 
positif  ou  différentiel  de  magie, 
sorcellerie  ,possession  diabolique,  etc. 

Jean  Camus. 

Les  criminels  peints  par  eux- 
mêmes,  par  M.  Raymond  Hesse. 
Préface  du  professeur  GrassET. 
1912,  I  vol.  in-S  de  323  pages  et 
plusieurs  figures.  [Bernard  Grasset, 
édit,  à  Paris) , 

Nous  avons  presque  tous  uu 
attrait  certain  et  mal  expliqué  pour 
tout  ce  qui  touche  aux  crimes  et 
aux  criminels.  J’avoue  avoir  lu 
d’un  bout  à  l’autre  le  livre  de 
M.  Hesse,  y  avoir  trouvé  de  l’intérêt 
et  eu  le  fermant  je  me  demande  pour¬ 
quoi  ?  J 'ai  presque  honte  d’avoir  pris 
plaisir  à  ces  élucubrations  de  bandits. 

Quelle  étrange  idée  a  eue  M.  Hesse 
de  nous  donner  ces  peintures  de 
criminels  exécutées  par  eux-mêmes 
au  lieu  de  nous  les  peindre  lui-même  ! 
Quelle  dose  de  bonne  foi  est -on  en 
droit  d’attendre  de  ces  malfaiteurs 
dont  plusieurs  sont  des  dégénérés, 
des  menteurs  par  constitution  et  qui 
ont  écrit  bon  nombre  des  pages  qui 
no.us  sont  offertes  entres  les  miurs 
d’une  prison,  en  attendant  le  verdict 


du  jury  ou  le  matin  de  la  guillotine. 
Vantardise  chez  les  uns,  roublardise 
chez  d’autres,  inconscience  chez  la 
plupart.  Pauvres  portraits  !  Pour¬ 
tant  çà  et  là  quelques  notes  hu¬ 
maines  et  vraies  ! 

Que  dire  de  la  division  des  crimi¬ 
nels  proposée  par  l’auteur  ?  Voici 
les  chapitres  principaux  dans  les¬ 
quels  il  veut  les  ranger  ;  l’argent, 
lesadisnie,  l’apostolat, la  vengeance, 
la  femme,  les  lectures,  les  apaches. 
Classification  bien  fragile  et  peu 
satisfaisante  dont  M.  Hesse  n’est 
pas  sans  avoir  vu  la  faiblesse.  Sans 
doute  les  neurologistes  accepteront 
difficilement  semblable  division  mais 
eux-mêmes  ont-ils  à  nous  offrir 
des  cases  beaucoup  plus  scientifique¬ 
ment  établies?  Et  si  nous  disons  avec 
M.  Grasset  (dans  la  préface  de  ce 
livre)  «  quand  l’individu  est  malade 
dans  sou  psychisme,  que  ses  neu¬ 
rones  ne  présentent  pas  la  résistance 
normale,  n’ont  pas  la  force  physio¬ 
logique  pour  hirérarchiser  les  divers 
mobiles  et  se  décider  entre  eux, 
l’idée  tentatrice  s’installe  dans 
l’esprit  affaibli,  comme  un  parasite 
dans  un  organisme  sain...  »  aurons- 
nous  beaucoup  avancé  la  question  ? 
Certes  il  y  a  bien  de  cela...  Mais  la 
difficulté  commence  quand  il  s’agit 
de  classer  les  récidives  suivant  la 
résistance,  suivant  la  force  physio¬ 
logique  de  leurs  neurones. 

N’eût-il  pas  mieux  valu  renoncer 
à  établir  une  classification  ?  N’eût-il 
pas  mieux  valu  renoncer  à  toute 
idée  de  faire  peindre  par  eux- 
mêmes  des  menteurs  ou  des  aveugles? 
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Mais  alors  que  serait-il  resté  du 
livre  de  M.  Hesse  ?  Beaucoup  de 
pages  encore,  et  très  intéressantes, 
de  quoi  composer  tout  un  ouvrage 
qui  aurait  été  intitulé  «  la  littéra¬ 
ture  des  criminels  »  et  qui  aurait 
mérité  une  analyse  approfondie  ; 
voire  même  une  classification  établie 
d’après  les  sujets  traités,  le  mode 
littéraire,  le  degré  de  culture  des 
auteurs,  etc... 

Tel  qu’il  est,  le  livre  deM.  Hesse 
contient  de  nombreux  documents 
dont  la  publication,  je  l’espère,  ne 
sera  pas  inutile.  JeaN  Camus. 
La  stérilisation  de  la  syphilis, 
parle  Dr  DEREddE.  1912,  in-8  avec 
figures  et  3  planches  en  couleurs 


2  fr.  50  {A.  Maloine,  à  Paris). 

Stériliser  la  syphilis,  suivant  l’ex¬ 
pression  d’Ehrlich,  c’est  poursuivre 
la  guérison  réelle,  non  seulement 
la  guérison  apparente,  et  prévenir 
des  accidents  possibles,  souvent 
plus  graves  que  les  accidents  actuels. 

Des  armes  thérapeutiques,  que 
nous  connaissons,  permettent-elles 
d’atteindre  ce  résultat,  dans  tous 
les  cas  î  A  cette  question,  per¬ 
sonne  ne  peut  encore  répondre. 
Mais  il  est  prouvé  que  la  fréquence 
de  la  stérilisation  dépend  du  mé¬ 
decin,  du  remède  dont  il  se  sert. 
Elle  dépend,  non  moins  néce.ssai- 
rement,  de  la  manière  dont  il  le 
manie,  des  doses  qu’il  emploie,  de 


la  direction  qu’il  donne  au  malade. 
En  thérapeutique  médicale,  comme 
en  chirurgie,  la  technique  a  une  im¬ 
portance  prépondérante.  Des  ma¬ 
lades  l’ignorent,  et  les  médecins 
l’oublient  parfois  eux-mêmes. 

On  trouvera  exposées  dans  ces 
leçons,  les  méthodes  et  les.  raisons 
sur  lesquelles  elles  sont  appuyées. 
Da  gravité  immédiate  et  lointaine 
de  la  syphilis,  l’efficacité  des  moyens 
thérapeutiques,  quand  ils  sont  ap¬ 
pliqués  avec  persévérance,  l’anti¬ 
pathie  qu’inspire  toute  thérapeuti¬ 
que  simulée,  toute  action  médicale 
incomplète,  y  sont  affirmées  à  tou¬ 
tes  les  pages. 

G.  Miijan. 


NOUVELLES 


Hommage  au  Professeur  Coyne.  —  De  28  octobre  dernier 
a  eu  lieu  au  laboratoire  d’Anatomie  pathologique  de  la 
Faculté  de  Bordeaux,  une  cérémonie  touchante  par  sa 
simplicité  et  par  la  cordialité  qui  lui  donna  un  certain  air 
de  mélancolie,  comme  au  départ  d’un  parent  aimé  que 
l’on  quitte  pour  un  temps  indéfini.  De  professeur  Coyne 
atteint  par  la  limite  d’âge  a  reçu  les  adieux  de  toute  la 
famille  médicale. 

Ses  condisciples,  ses  élèves,  ses  amis  s’étaient  réunis 
pour  lui  offrir  à  l’occasion  de  son  départ  son  buste  exé¬ 
cuté  avec  sa  maîtrise  habituelle  par  le  statuaire  Deroux. 

De  Doyen,  le  professeur  Sabrazès,  à  qui  échoit  la  con¬ 
tinuation  de  l’œuvre  du  professeur  Coyne,  le  professeur 
Dubreuilh,  le  professeur  Auché,  le  professeur  Viault, 
M.  Verger,  sont  venus  apporter  â  M.  Coyne  les  hom¬ 
mages  et  la  reconnaissance  du  corps  médical. 

Puis,  la  voix  émue,  le  professeur  Coyne  évoqua  les  sou¬ 
venirs  heureux  de  ses  études  et  c’est  sur  une  dernière  pen¬ 
sée  à  ceux  qui  furent  ses  maîtres,  ses  amis  et  ses  élèves,  que 
la  cérémonie  prit  fin. 

Autour  de  coupes  pétillantes,  les  vœux  les  plus  sincères 
furent  échangés  pour  la  continuation  de  la  santé  du 
professeur  et  de  sa  famille.  B.  J. 

La  vente  de  charité  de  la  maison  du  médecin.  —  Ou 
sait  qu’une  grande  vente  de  charité  est  organisée  par  la 
Maison  du  Médecin,  au  bénéfice  de  l’œuvre.  Cette  vente 
aura  lieu  les  samedi  23  et  dimanche  24  novembre  dans 
les  salons  de  la  Faculté  de  Médecine  (appartements  du 
Doyen),  obligeamment  prêtés  par  M.  Dandouzy. 

De  Conseil  d’Administration  et  le  Comité  des  Dames 
Patronnesses  escomptent  un  gros  succès  moral  et  finan¬ 
cier.  De  nombreuses  femmes,  filles,  sœurs  de  confrères 
ont  déjà  apporté  leur  concours  ;  les  différents  comptoirs 
rivaliseront  d’élégance,  de  bon  goût,  et  lutteront  pour 
détenir  le  record  du  plus  gros  chiffre. 

D’autre  part,  les  objets  envoyés  pour  être  mis  eu  vente 
arrivent  déjà  nombreux  au  siège  social.  De  Conseil  d’or¬ 
ganisation  prie  nos  confrères  et  leurs  familles  qui  .vou¬ 
draient  adresser  un  objet  pour  la  vente  de  l’envoyer 
sans  tarder  à  l’adresse  suivante  :  Vente  de  Charité  de  la 
Maison  du  Médecin,  Faculté  de  Médecine,  Paris.  Adresser 
la  correspondance  au  nouveau  siège  social,  9,  rue  d’As- 
torg,  à  Paris. 

Nous  sommes  heureux  d’annoncer  à  nos  lecteurs  que, 
dans  cette  circonstance,  certaines  personnalités,  complète¬ 
ment  étrangères  au  corps  médical,  ont  tenu  ù  collaborer 
largement  à  cette  manifestation  charitable.  C’est  ainsi 
que  les  Directeurs  du  Bon  Marché  ont  promis  d’acha- 


laiider  tout  un  comptoir,  à  leurs  frais.  C’est  un  beau 
geste  que  d’autres  déjà  ont  imité. 

Ce  sont  là  d’heureux  présages  ;  au  reste,  la  Maison  du 
Médecin  n’est-elle  pas  habituée  au  succès  ?  De  Tout 
Paris,  médical  et  autre,  lui  témoignera  une  fois  de  plus 
son  intérêt  en  venant  remplir  l’escarcelle  des  vendeuses 
de  sa  vente  de  charité. 

Médecins  et  Pharmaciens  à  Toulouse.  —  Des  uns  et  les 
autres  sont  parvenus  par  un  traité  synallagmatique, 
à  adopter  un  modus  vivendi  dont  le  but  dominant  est 
d’améliorer  les  rapports  entre  les  deux  professions.  —  Nous 
relevons  parmi  les  dispositions  consenties  réciproque- 

a)  Examen  des  malades.  —  Dans  aucun  cas,  un  pharmacien 
ne  doit  examiner  uu  malade.  Seuls  les  pansements  à  la  suite 
d’accidents  survenus  sur  la  voie  publique  et  après  constatation 
de  l’absence  du  médecin  continuent  à  être  permis. 

b)  Conseils  médicaux  aux  malades.  —  De  pharmacien  doit 
éviter  de  pratiquer  l’exercice  illégal  de  la  médecine.  Souvent 
consulté  par  la  clientèle  il  peut,  si  le  cas  lui  paraît  béiim,  déli¬ 
vrer  uu  médicament  d’attente,  en  recommandant  de  faire 
appeler  lé  médecin  si  l’état  reste  stationnaire.  Si  le  cas  lui  paraît 
grave,  il  doit  insister  auprès  du  client  pour  qu’il aittout  de  suite 
recours  au  médecin. 

Il  ne  délivrera  jamais  pour  le  meme  cas  de  nouveaux  médi¬ 
caments  sans  ordonnance.  De  pharmacien  peut  toujours  déli¬ 
vrer  tous  produits  simples  et  officinaux  non  toxiques  sur 
simple  demande  ;  il  ne  doit  délivrer  aucime  potion  ni  médica¬ 
ment  composé  sans  ordormance. 

I^nfiii,  il  se  refusera  à  exécuter  une  formule  non  revêtue  d’une  ' 
signature  de  médecin  (copie  de  formules  sur  des  jomnaux  ou 
sur  î  une  ordonnance  d’autrui),  de  même  il  refusera  de 
renouveler  une  potion  si  l’ordonnance  jrorte  la  mention  «  ne 
pas  renouveler  ». 

ç)|  Appréciation  des  ordonnances.  —  Eu  aucun  cas,  le  pliar. 
maqien  ne  doit,  publiquement,  avoir  l’air  de  désapprouver  mre 
ordonnance  médicale,,  ni  essayer  de  substituer  des  produits.  S’il 
y  a  !eu  erreur  possible  dans  le  dosage,  son  devoir  est  de  surseoir 
immédiatement  à  l’exécution  pour  aviser  le  médecin.  S’il  y  a 
urgence  à  délivrer  l’ordonuauce,  il  doit  le  faire  aux  doses 
habituelles  des  formulaires  et  aviser  le  médecin  après  coup. 
S’il  y  a  erreur  dans  -le  mélange  des  xirincipes  actifs  (iucomiia- 
tibilités  ou  autres),  il  doit  agir  de  même. 

d)  Recommandation  d'un  médecin  au  détriment  d’un  autre.  — 
De  pharmacien  doit  également  éviter  de  recommaiidcr  ou  de 
décrier  systématiquement  un  médecin.  Des  jugements  défavo¬ 
rables,  même  s’ils  paraissent  justifiés  par  des  faits  antérieurs 
ne  peuvent  être  autorisés  en  public. 
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NOUVELLES  (Suite) 


Comme  sanction,  il  sera  dressé  une  liste  des  médecins,  rangés 
par  siîécialités,  à  donner  aux  clients  et  il  sera  créé  une  «  Com¬ 
mission  permanente  d’arbitrage  »  composée  d’un  nombre 
à  déterminer  de  médecins  et  de  lîliarmaciens.  Ceux-ci  seraient 
désignés  par  leurs  syndicats  respectifs  et  les  intéressés  leur  sou¬ 
mettraient  les  cas  litigieux. 

Société  centrale  de  médecine  vétérinaire.  —  Sft.wcE 
ANNUEr.i.E  DU  31  OCTOBRE  IQ12.  —  Le  prix  Paugoué 
(i  200  francs)  a  été  partagé  de  la  façon  suivante  : 

500  francs  à  JIJI.  Brocq-Rousseu  et  Gain  ;  2°  300  francs 
à  M.  Pécaud,  avec  rappel  du  prix  :  3“  un  encouragement 
de  200  francs  à  M.  le  D'  Vosgien  ;  4“  un  encouragement 
de  200  francs  à  M.  A.  Eoquet.  —  Le  prix  Urbain  Leblanc 
(600  francs)  a  été  décerné  à  M.  Th.  Monod.  —  Sur  le 
prix  Trasbot  (i  400  francs)  une  somme  de  600  francs  a  été 
attribuée  à  M.  Chaussé,  lauréat  du  prix  ;  un  encourage¬ 
ment  de  400  francs  a  été  accordé  ù  MM.'  le  docteur 
J.  Leclercq  et  P.  Nicodème.  —  Le  prix  Weber  (800  francs) 
a  été  décerné  à  MM.  le  docteur  Costa  et  Fayet. 

Médaille  du  prix  Eugène  Mathieu.  —  M.  Chaussé. 

Médailles  d’or.  —  MM.  le  docteur  Ravenna  et  Kico- 
dème. 


Médailles  d’argent  grand  module.  —  MM.  Fort,  le  doc¬ 
teur  Roussel,  Compain,  Moreau,  Cabassu,  Savary,  Pérol, 
Médyuski,  Oyuela,  Pol  (Pierre),  Floriot,  Delécolle,  Mou- 
lun,  feu  le  docteur  Ducasse. 

Pour  le  Croissant-Rouge.  —  Un  comité  de  médecins 
français,  à  la  tête  duquel  se  trouvent  le  professeur  Reclus, 
le  docteur  Lucas-Championnière,  le  docteur  Jean-Louis 
Faure,  le  professeur  Chanteniesse,  le  professeur  Raphaël 
Blanchard,  etc.,  s’est  constitué  pour  apporter  sou  appui  ù 
l’œuvre  du  Croissant-Rouge  et  lui  faciliter  le  recrutement 
de  ciiirurgiens  français  aptes  à  prêter  leur  concours  à  scs 
ambulances.  Déjà  l’Allemagne  et  l’Angleterre  ont  adressé 
à  la  Turquie  des  ambulances  complètes.  A  Paris, 
Mme  Rifaat  pacha  centralise  à  l’ambassade  ottomane  les 
dons  en  argent  et  en  nature  destinés  à  cette  œu^•re  qui  ne 
peut  laisser  indifférents  ceux  qui  s’intéressent  au  main¬ 
tien  de  l’action  morale  française  sur  les  peuples  de  l’Islam. 

I,cs  chirurgiens  —  civils  ou  militaires  libérés  —  qui 
seraient  disposés  à  offrir  leur  concours  aux  ambulances  du 
Croissant-Rouge  sont  priés  de  s’adresser  tout  de  suite  au 
secrétaire  du  comité  médical  français,  le  docteur  Blondel, 
boulevard  Haussmann,  103. 


LA  VÎE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  1,’lNTERN.tT.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  28  octobre.  —  MM.  Xora, 
6;  Boyer,  11  ;  M»°  Denis,  ii  ; 
MM.  Vincentelli,  6  ;  Ohier,  Rous¬ 
seau  (Pierre)  et  Boucher,  s  ;  Fitte, 
10  ;  Wallon  (F.mile),  4  ;  Percepied,  9. 

Séance  du  29  octobre.  —  MM.  Lo- 
rain  et  Adler,  7  ;  Janet,  9  ;  Moricand, 
5;  Cousin,  10;  Philardeau,  ii  ; 
Grellcty-Bosviel,  4  ;  Carpanetti,  ii  ; 
Rouché,  3  ;  Piémont,  2. 

Séance  du  30  octobre.  —  MM.  Bar¬ 
bier,  9  ;  Moutier  et  Le  Gac,  8  ; 
Wiart,  9;  Cathala,  10;  Bardet 
(Daniel),  7  ;  Doumer  (Edmond),  8  ; 
Queyroi,  6  ;  Regnauld  de  la  Sou¬ 
dière,  6  ;  Richon,  5. 

Anatomie.  —  Séance  du  29  octo¬ 
bre.  —  MM.  Ulinanu,  5  ;  Gcrber, 
:o  ;  Weill,  5  ;  Favory,  6  ;  M”“  Gibou- 
lot,  3  ;  MM.  Bis.son,  12  ;  Philip,  10  ; 
Gourdin,  5  ,'  Stavropoulo,  6  ;  Gar- 

Séance  du  31  octobre.  —  MM.  Gi¬ 
raud  (Pierre),  7  ;  MEts  Pommay  et, 
Armand,  10;  MM.  Hue  (Edouard), 

9  ;  Ruelle,  1 1  ;  "Vincent,  4  ;  Paraf, 

10  ;  Frélezeau,  4  ;  Gibert,  8  ;  Bloch, 

Séance  du  4  novembre.  —  MM. 
Bourdier,  8  ;  Ixjiseau,  5  ;  Pecker, 
4’;  Longevialle,  6  ;  M"“  Spauovski, 
4  ;  MM.  Lempérière,  9  ;  Boissier,  4  ; 
Coulaud,  Caux  et  Tourueix,  8. 

Concours  de  l’Externat.  — 
Anatomie.  —  Séance  du  30  octobre 
—  Question  :  <<  Surfaces  articulaires, 
ligaments  et  synoviale  de  l’articu¬ 
lation  scapulo-humérale.  » 

MM.  Bonnet,  16  ;  Dubois  (René), 
15;  Cietté,  14;  Foucaud,  12; 
Ml*»  Doléris,  14  1/2  ;  MM.  Durand, 


15;  Adrian,  14;  M**»  Cros,  16; 
MM.  Dalibert,  13;  Augustin,  15; 
Duval,  17;  Dubranle,  14;  de 
Gennes,  20  ;  Constans,  1 2  ;  Ducassy, 
Il  ;  Clément,  14;  Boner  et  Dama- 
gnez,  13  ;  Dambier  et  Bougenot,  15. 

Séance  du  31  octobre.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Artère  sous-clavière.  » 

MM.  Forest-Defaye,  7  ;  Beuchard, 
9  ;  Héraut,  13  ;  Chabrol,  15  ;  Bruker, 
16  ;  Calamy,  15  ;  Delord,  16  ;  Gerdil, 
14  ;  Cuiiault,  15  ;  Bonnot,  14  ;  Cou¬ 
turier,  i8  ;  Couput,  15  ;  Delebecque, 
14  ;  Godard  (Philippe),  ii. 

Pathologie.  —  Séance  du  28  octobre 
1912.  —  Question  :  «  Symptômes 
du  rhumatisme  articulaire  aigu 
franc  et  ses  complications  car¬ 
diaque, s.  » 

MM.  Thin  et  Rival,  1 1  ;  Sagot,  13  ; 
Wickham,  17  ;  Romieux,  13  ;  Valade 
et  Kaminer,  9  ;  Klébaner,  10  ; 
Mil»  Marçais,  1 1  ;  MM.  Lefèvre 
(Bernard),  14  ;  Semenon,  9  ;  Mal¬ 
let,  10  ;  Lefai,  12  ;  Tisserand,  16  1 
Zeitline,  10. 

Séance  du  30  octobre.  —  Question: 
«  Fracture  de  côtes.  » 

MM.  Soutoul  et  Luizy,  9  ;  Peuret, 
14  ;  Sraer,  16  ;  Mallah,  10  ;  Robin, 
13  ;  Portes,  17  ;  Manceau  et  Rein- 
hold  (Paul),  12  ;  Valière-Vialeix,  13  ; 
Yamopoulo,  9  ;  Meyniard,  8  ;  Tou- 
chard  (Georges)  et  Renard  (Jacques), 
13  ;  Lestocquoy,  17  ;  Maigre,  ii. 

Concours  d’aeiéniste  adjoint 
DES  HOPITAUX.  —  Sont  désignés  pour 
faire  partie  du  jury  de  ce  concours  : 
MM.  Voisin,  Chaslin,  Séglas,  Le  Noir, 
René  Marie,  Lesage  et  Trénel. 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 
M.  Augier  est  chargé  des  fonctions 


de  chef  de  laboratoire  d’anatomie  à 
la  Faculté. 

Laboratoires  de  radioiogie  et 
d’électro-radiothérapic  des  hôpitaux 
de  Paris.  —  Par  arrêté  de  M.  le  direc¬ 
teur  général  de  l’Assistance  Publi¬ 
que,  sont  nommés  aux  fonctions  de 
chefs  de  laboratoire  de  radiologie  et 
d’électro-radiothérapie  : 

A  l’hôpital  de  la  Pitié,  M.  le 
D»  Delherm  ;  Cochin,  M.  le  D»  Mé¬ 
nard  ;  Beaujon,  M.  le  D*  Desternes  ; 
Tenon,  M.  le  D»  Legros  ;  Laënnec, 
M.  le  D»  Maingot  ;  Bichat,  M.  le- 
D'  Beaujard  ;  Broussais,  M.  le 
D»  Bonniot  ;  Boucicaut,  M.  le 
D*  Aubourg  ;  Saint-Louis,  M.  le 
D»  Gaston  ;  Trousseau  M.  le 
D»  Weil  ;  Bretonneau,  M.  le  D»  Lobli- 
geois  ;  Hérold,  M.  le  D»  Chicotot  ; 
à  la  Maison  de  Santé,  M.  le 
D*  Bouchacourt  ;  à  l’hospice  des 
Enfants-Assistés,  M.  le  D»  Barret  ; 
à  l’hôpital  maritime  de  Berck, 
M.  le  D»  Calvé  ;  à  l’hôpital  de  la 
Charité,  M.  le  D»  Tnrchini  (radio¬ 
logie)  ;  à  l’hospice  de  la  Salpêtrière,, 
M.  le  D»  Huet  (électrothérapie) . 

Par  même  arrêté  sont  nommés 
chefs  de  laboratoires  uppléants: 

Aux  hôpitaux  de  la  Pitié,  M.  le 
D»  Laquerrière  ;  Charité,  M.  le 
D»'  Lomon  ;  Beaujon,  M.  le  D»  Ban- 
don  ;  Laënnec,  M.  le  D»  Barbois  ; 
Bichat,  M,  le  D»  Desmoulins  ; 
Broussais,  M.  le  D»  Ledoux-Lebard  ; 
Boucicaut,  M.  le  D*  Lebon  ;  Saint - 
Louis,  M.  le  D»  Pestel  ;  Trousseau, 
M.  le  D'  Blanche  ;  Bretonneau,  M.  le 
D»  ’Tison  ;  à  la  Maison  de  Santé, 
M.  le  D»  Charlier  ;  à  l’hôpital  mari¬ 
time  de  Berck,  M.  le  D*  Andrieu  ; 
à  l’hospice  de  la  Salpêtrière,  M.  le 
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Sérothérapie  des  Anémies 


HEMORRAGIES 


Comprimés  et  Ampoules  de  SERUM  HEMOPOIÉTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

15,  rue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  -  3 16-22 


LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  1 

!  CBS  oolumes  peuoent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-i 


Le  post-partum  normal,  fas¬ 
cicule,  généralités,  organes  géni¬ 
taux,  par  le  professeur  Constan¬ 
tin  Daniep  (de  Bucarest)  1912. 
Gr.  iu-8,  de  137  pages  (A.Maloiiie, 
à  Paris). 

Infektionskrankheiten,  Immu- 
nitàtsfosrchung  und  Tropen- 
medizin,  par  les  Schoi?- 
FUNIEEER,  B.  FrIEDBERGER,  Oepp. 
1912.  Iu-8.  Br.  (N»  d’octobre  du 
Jahreskurse  fur  ârztliche  Fortbil- 
dung). 

Sull  associazione  del  cloridrato 
di  chinina  con  l'étilu  retano 
per  la  iniezione  ipodermica 
délia  chinina,  par  le  professeur 
Gaetano  Gageio.  1913.  In-8.  Br. 
(Bstratto  délia  Ri  forma  Medica 
no  21). 

Memento  pour  les  maladies  du 
nez,  de  la  gorge  et  des  oreil-  , 


les,  par  le  D'  Robert  Leroux, 
1912-1913.  |In-8,  de  50  pages  avec 
fig.  Br.  2  fr.  (à  Paris  chez  l’au¬ 
teur,  36,  rue  Washington). 

Les  greffes  dermo  épidermi¬ 
ques  d’Oliier-Tiersch.  Hhsto- 
rique.  Technique  opératoire. 
Indications  thérapeutiques,  par 
le  Dr  J.  Héraie,  Prof,  à  la  Faculté 
de  médecine  d’Alger.  1912,  i  vol. 
gr.  in-8,  de  216  p.  avec  fig.  Br. 
(MontégxU,  édit,  à  Alèer). 

Le  syndrome  «  crise  gastrique  » 
sa  valeur  clinique  et' (étiologique, 
par  le  Dr  Marcee  RIafinesque. 
1912,  I  vol.  gr.  in-8,  d'e  160  pages 
Br.  (G.  Steinheil,  édit,  à  Paris). 

Etudes  de  pathologie!,  chirurgi¬ 
cale  exotique,  par  lè  Dr  Leroy 
DES  Barres.  1912,  i  vol.  gr.  in-8  de 
326  pages  avec  13  fig.  Br.  (Assc- 


De  l'action  des  rayons  X  dans 
la  leucémie,  par  les  Dr»  A.  David 
et  R.  DespeaïS.  1912.  In-S.  Br. 
(Extrait  des  Archives  d'électricité 

■  médicale  de  Bordeaxix). 

L'électrosélénium  dans  le  trai¬ 
tement  du  cancer  inopérable, 
par  les  Dr»  Bougeant  et  Gaeeiot. 
1912.  In-8.  Br.  (Extrait  de  la 
Clinique,  O.  Doin,  édit,). 

Infection  and  recovery  from. 
infection,  par  Simon  Feexner. 
1912.  In-8.  Br.  {Published  by 

the  Smithsonian  Institution). 

Sonderdruck  ans  .  fortscbritte 
aufdem  Gebiete  derRôn  tgens- 
trahlen,  par  le  Dr  Th.  Ciiris- 
TEN.  1912.  In-8.  Br.  (Extrait  de 
Forschrittc  auf  dem  Gebiète  d'cr 
Rôntgenstrahlcn). 


Cession  «'"“•â'a^onfdalrn.é. 

R.  LANCTIN  Suce  ^  ^  Affaires  para-médicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V')  Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  ;  836-46  Concours  gratuit  aux  acquéreurs.  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 


XXXIX  — 


VIE  MÉDICALE  (Suite) 


LA 

D'  Bourguignon  (électrothérapie). 

Concours  d’agrégation  des  Facul¬ 
tés  de  médecine.  —  Dans  le  précé¬ 
dent  numéro  de  Paris  Médical 
nous  avons  annoncé  les  dates  des 
concours  pour  soixauteplaces d’agré¬ 
gés.  Voici  comment  se  répartissent 
ces  .soixante  places  : 

Anatomie,!  à  Bordeaux,  i  à  Mont¬ 
pellier,  I  à  Toulouse. 

Histologie,  I  à  Paris,  i  à  Bor¬ 
deaux,  I  à  Bille,  1  à  Byon,  i  à  Tou- 

Physiologie,  i  à  Bordeaux,  i  à 
Montpellier,  i  à  Toulouse,  i  à  Alger. 

Parasitolcgic,  i  à  Bordeaux,  i  à 
Bille,  I  à  Byon,  i  à  Nancy,  i  à  Alger. 

Physique,  i  à  Bordeaux,  i  à  Mont¬ 
pellier,  I  à  Toulouse. 

Chimie,  i  à  Paris,  i  à  Bordeaux. 

Médecine,  5  à  Paris,  4  à  Bor¬ 
deaux,  2  à  Bille,  3  à  Byon,  2  à  Mont¬ 
pellier,  I  à  Nancy,  3  à  Toulouse, 

1  à  Alger. 

Maladies  mentales,  i  à  Bordeaux. 

Chirurgie,  3  à  Paris,  i  à  Bordeaux, 

2  à  Byon,  i  à  Montpeliier,  i  à  Tou- 

Auatomie  pathologique,  i  à  Bille, 
I  à  Byon,  I  à  Nancy. 

Obstétrique,  i  à  Paris,  i  à  Bor¬ 
deaux,  1  à  Bille. 

Ophtalmolgie ,  i  à  Bordeaux. 

Pharmacie,  i  à  Toulouse. 

École  de  pharmacie  de  Paris.  — 
I/es  professeurs  et  agrégés  de  l'Ëcole 
de  pharmacie  sont  convoqués  le 
14  novembre  à  l'effet  d’élire  un 
délégué  au  conseil  académique  en 
remplacement  de  M.  Bouchardat, 
admis  à  faire  valoir  scs  droits  <à  une 
retraite. 

École  du  service  de  santé  de  la 
marine  de  Bordeaux.  —  SB  le  méde¬ 
cin  de  ire  classe  Bellile,  nommé  à 
l’emploi  de  professeur  de  physio¬ 
logie  et  d’histologie  à  l’École  de  mé¬ 
decine  navale  de  Toulon,  est  noniiné 
aux  fonctions  de  professeur  de  phy¬ 
siologie  d’hygiène  et  de  médecine 
légale  à  l’École  du  service  de  santé 
île  la  marine  de  Bordeaux. 

Faculté  de  médecine  de  Bille.  — 
Be  concours  du  prosectorat  s’est 
terminé  par  la  nomination  de  JL  le 
I)r  Bheureux. 

Le  concours  pour  un  emploi  de 
chef  de  clinique  cliirurgicale  s’est 
terminé  par  la  nomination  de 
JT.  le  Dr  Pellissier,. 

Concours  de  médecin  municipal 
des  filles  publiques  de  Lille. —  Ce  con¬ 
cours  a  eu  lieu  le  1 5  octobre.  Il  s’est 
terminé  par  la  nomination  de 
JT.  Vanbaecke. 

,  Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 


cours  DE  d’internat.  —  Ont  été 
déclarés  admissibles  : 

,  M.JI.  Boursier,  Bousquet,  Pontal, 
Jlorterol,'  Bartigaut,  Harmant ,  Nard, 
Morin,  Bamy-Bapérière,  Damade, 
Lacroix,  Papin,  Labuchelle,  Barbier, 
Cornet,  Proux,  Duthil,  Klingebiel, 
Boudet,Pournier,Surle, Mangé,  Jou- 
lia,  Duranthon,  Boisserie-Bacroix. 

Concours  de  dBxternat.  — 
Sont  nommés  externes  des  hôpitaux 
de  Bordeaux  ; 

JT. JB  Jeannency,  Robinat,  Jlorin, 
Aygueparsse,  Daurios,  Gautret,  Ca- 
denaule,  Rouyère,  Benoit,  Dupoux, 
Pommade,  Gourin,  Brugeas,  Paure, 
Dax,  Corbin,  Cousyn, Dupont, Rosset- 
Brissaut,  Paulhine,  Harpedaune  de 
Belleville,  Ichon,  Bonneau,  Fayard, 
Quiron,  Aubac,  Templier,  Jlar- 
sault,  Lamothe,  Tâcheron,  Darai- 
gnez,  Beuquet,  Brugeille,  Bernadou, 

’  Cordebart,  Lapauze,  Gatan,  Cheyrou- 
Lagrèze,  Jlontoux,  Dutard,  Bordes, 
Dupeyrat. 

École  de  médecine  d’Amiens.  — 
Un  concours  s’ouvrira  le  5  mai  1913 
devant  la  Faculté  de  médecine 
de  Bille  pour  l’emploi  de  suppléant 
des  chaires  d’anatomie  et  de  pliy- 
siologie  à  l’École  de  médecine 
d’Amiens.  Le  registre  d’inscrip¬ 
tion  sera  clos  le  4  avril. 

Concours  d’internat  en  pharma¬ 
cie  à  l’asile  de  Bron.  —  Ce  concours 
aura  lieu  le  1 1  novembre  pour 
2  places  d’interne  titulaire  et  2  places 
d’interne  suppléant. 

Préfecture  de  la  Seine.  —  JI.  Char¬ 
pentier  est  nommé  aux  fonctions  de 
médecin  chargé  concurremment  avec 
JUI.  Thibaut  et  Lefèvre,  du  service 
médical  de  la  circonscription  de 
Saint-Denis  (6°  circonscription):  pour 
les  égoutiers  et  les  cantonniers  du 
département  de  la  Seine. 

Asile  d’aliénés  de  Ville-Evrard. 
—  M.  Ducosté  est  nommé  médecin 
adjoint  à  l’asile  public  d’aliénés  de 
Ville-Évrard. 

Académie  des  sciences. — L’Acadé¬ 
mie  des  sciences  a  éln  en  qualité  de 
membre  titulaire,  M.  Marchai,  pro¬ 
fesseur  à  l’Institut  agronomique,  en 
remplacement  de  JI.  Joannès  Chatin. 

Jubilé  du  professeur  Charles  Ri¬ 
chet.  —  Le  volume  jubilaire  que  lies 
élèves  et  amis  du  professeur  Charles 
Richet  ont  écrit  pour  fêter  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  professorat 
est  actuellement  composé  et  lui  sera 
remis  dans  une  réunion  qui  aura  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  décembre. 

Le  tirage  étant  strictement  limité, 
les  dernières  souscriptions  devront 
être  envoyées  avant  le  15  no¬ 
vembre  1912. 


Les  cotisations  (20  francs)  doivent 
être  adressées  il  JF  J. -P.  Langlois  di¬ 
recteur  de  «  La  Revue  générale  des 
Sciences»,  Rue  Chauveau-Bagardc,  18, 
Paris,  VHP'. 

Société  suisse  de  radiologie. 

Les  DI'  Berdez  (de  Lausanne),  Cur- 
chod  de  Roll  (de  Genève),  Jlack 
(d’.Aigle),  Suter  (de  Zurich),  Hopf 
(de  Berne)  ont  pris  l’initiative  de 
fonder  une  société  suisse  de  radiolo¬ 
gie  pour  grouper  les  médecins  suisses 
s’occupant  de  radiologie. 

B  Assemblée  constitutive  a  eu 
lieu  le  26  octobre  à  Olten. 

Pour  tous  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  Di  Curchod  de  Roll,  boule¬ 
vard  Georges-Favou,  19,  à  Genève. 

Faculté  de  médecine  de  Constanti¬ 
nople.  —  La  Faculté  de  médecine 
est  fermée,  du  fait  du  départ  de  la 
plupart  des  étudiants  et  des  Pro¬ 
fesseurs  pour  le  service  médical  de 
l’armée  en  campagne. 

Service  de  santé.  —  Ont  été  nom¬ 
més  dans  le  cadre  auxiliaire  du  ser¬ 
vice  de  santé  : 

Au  grade  de  médecin-major  de 
classe  de  Tannée  territoriale.  —  M.  le 
médecin-major  de  F”  classe  du  corps 
de  santé  des  troupes  coloniales  re¬ 
traité  Thirion. 

Au  gradé  de  médecin-major  de 
classe  de  réserve.  —  M.  le  médecin- 
major  de  2“  classe  de  l’armée  active 
démissionnaire  Jlaisonneuve. 

Au  grade  de  médecin-major  de 
2'^  classe  de  l'armée  territoriale.  ■ — ■ 
JI.  le  médecin-major  de  2“  classe 
de  l'armée  active  démissionnaire 

Au  grade  de  médecin  aide-major  de 
2“  classe  de  réserve.  —  JIM.  les  doc¬ 
teurs  en  médecine  Yaïch,  Bermanii, 
Jlétivier,  Jlatza,  Gunsbourg,  Jloran- 
dini,  Delaigue,  Jlanificat,  Vincent, 
Jlesnager,  Solomon,  Jlarquet,  Ama¬ 
do,  Burnier,  Bevesque,  Chabassut, 
Thomas,  Brau-Tapie,  Édouard,  Poix, 
Delanoë  Lévy,  Sarrazin,  di  Chiara, 
Flandin,  levant,  Mignen,  Sigjvalt, 
Boubée,  Gonthier,  Bevieil,  Brin, 
Chardon,  Poirot-Delpech,  Wéirfcz, 
Edelmann,  Polliasson,  Dogny,-  Gou- 
gelet,  Trémieu,  Vernié,  Hoffmann, 
Vitrac,  Bébpvici,  Tribes,  Strauss,  Bi- 
couit,  Flach,  Duclos,  Pau,  Verme- 
nouze,  Zaepffel,  Baud,  Micliaud, 
Cluzeau,  Colleu,  Brunetière,  Pou- 
chou-Bapeyrade,  Vitart,  Le  Brun, 
Weisgerber,  Midon,  Tof&u,  Pellet, 
Roussel,  Bouchain,  Rolland,  Poujou- 
la.  Le  Jambel,  Botalla-Gambetta, 
Bonnet,  Ballerin,  Heugas.,  Battilhe, 
Heydenreich,  Pigassou,  Matignon, 
Goudet,  Py,  Pujade,  Bagarde,  Jlirtin, 
Collet,  Baylavoix,  Baudoin,  Drevon. 
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Au  grade  de  médecin  aide-major  de 
2"  classe  de  l'armée  territoriale.  — 
MM.  les  docteurs  en  médecine 
Cliadzynski,  Dévé,  Lebret,  Thomas, 
Onillon,  Padieu. 

Service  de  santé.  —  Par  décision 
ministérielle  du  24  octobre  1913  : 

Médecins-majors  de  première  classe 

—  MM.  Privât  est  affecté  pour 
ordre  aux  salles  militaires  de  l’hos¬ 
pice  mixte  d’Avignon  ;  Licht  passe 
à  l’hôpital  de  Belfort;  Jaubert  est 
désigné  pour  l’Algérie  ;  Arnould 
passe  à  la  section  technique  du  ser¬ 
vice  de  santé  ;  Rouchaud  est  nommé 
médecin  chef  de  l’hôpital  de  Mau- 
beuge  ;  Mignon  passe  à  l’hôpital  de 
Lille  (médecin  chef)  ;  Perrognon  est 
désigné  pour  les  troupes  d’occupa¬ 
tion  du  Maroc  occidental  ;  Démery 
passe  au  7“  génie  ;  Oberlé,  aux 
sapeurs-pompiers  de  Paris  ;  Gau¬ 
thier,  à  la  gendarmerie  de  la  Seine 
(Paris)  ;  Gauran,  au  141“  d’infan¬ 
terie  ;  Gerbaux,  au  46'J  d’infanterie  ; 
Ponsot,  au  39"  d’infanterie  ;  Picqué, 
au  140“  d’infanterie.  , 

Liste  de  classement  des  médecins 
et  pharmaciens  aides-majors  de 
2»  classe  sortant  de  l’école  d’appli¬ 
cation  du  service  de  santé  des  troupes 
coloniales.  —  MÉDECINS  :  MM.  Ker- 
vrann.  —  Laurence.  —  Tournier.  — 
Suldey.  —  Le  Bris.  —  Le  Maux.  — 
Louarn.  —  Conil.  —  Descuns..  — 
Laberuadie.  —  Bérard.  —  Bour- 
geron. —  Guidicelli.  —  Rault. — Labo- 
rit.  —  Muraz.  —  Rhem.  —  Pautet.  ^ — 
Gayot.  —  Bordes.  —  Laquieze.  — 
Trégan.  —  Kerebel.  —  Astie.  —  Pau- 
quey.  —  Reynaud.  —  Quemener.  — 
Père.  —  Martin.  —  L’Hermier  des 
Plantes.  —  Hébert.  — •  Moracchini. 

—  Labanowski.  Duffours. 

Pharmaciens.  — MM.  Lespinassc. 

—  Delmas.  —  Audille.  —  Papin.  — 
Grech. 

La  langue  française  au  Chili.  — 
Elle  est  reconnue  officielle  au  même 
titre  que  la  langue  espagnole,  dans  les 
Facultés  de  Médecine  de  la  Répu¬ 
blique  chilienne,  conformément  à  un 
récent  décret  du  ministre  de  l’ins¬ 
truction  publique  du  Chili. 

Attentat  contre  un  médecin.  — 
M.  le  médecin-major  de  1^“  classe 
Pournial,  qui  lors  des  massacres  de 
Fez  organisa  la  défense  du  quartier 
des  consulats  et  de  l’Établissement 
hospitalier  dont  il  avait  la  charge, 
vient  d’échapper  à  la  balle  d’un  fou. 
Tout  dernièrement  un  tirailleur, 
atteint  subitement  ■  de  folie,  blessa 
grièvement  un  infirmier  de  l’hôpital 
d’une  balle  dans  le  ventre.  Au  bruit 
de  la  détonation,  le  D'  Pournial  ac¬ 
courut  immédiatement  et  reçut  dans 


le  bras  une  balle  qui,  fort  heureuse¬ 
ment,  ne  lui  a  fait  qu’une  blessure 
légère. 

Académie  des  sciences.  —  L’Aca¬ 
démie  des  Sciences  vient  de  partager 
le  prix  Longchamp,  d’une  valeur  de 
4  000  francs,  et  qui  est  destiné  à  ré¬ 
compenser  l’auteur  du  meilleur  mé¬ 
moire  sur  les  maladies  de  l’homme, 
des  animaux  et  des  plantes,  au  point 
de  vue  plus  spécial  de  l’introduction 
des  substances  minérales  en  excès 
comme  cause  de  ces  maladies. 

M.  Grimbcrt  reçoit  un  prix  de 
3  000  francs  ;  M.  Bagros  et  M.  Wolff 
chacun  un  prix  de  i  000  francs. 

Légion  d’honneur.  —  Sont  nommés 
officiers  de  la  Légion  d’honneur  : 
M.  le  Professeur  Raphaël  Blanchard, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ;  —  M.  le  D”  Maurice  Ca- 
zin  ;  —  M.  Fére,  administrateur, 
délégué  de  la  Compagnie  fermière 
de  Vichy-État  ;  — ■  M.  Louis  Lu¬ 
mière,  industriel  à  Lyon  ;  — 

M.  Pierre  Masson,  éditeur  de  livres 
de  médecine  et  de  sciences  ;  M.  Mau¬ 
rice  Robin,  chef  de  laboratoire  des 
hôpitaux  de  Paris. 

Sont  nommés  chevaliers  de  la  Légion 
d'honneur  :  ■ 

M.  Albert  J. -B.  Baillière,  éditeur 
de  livres  de  médecine  et  de  sciences  ; 

—  M.  le  D''  Berlioz,  pharmacien  de 

po  classe,  secrétaire  général  de  la 
fondation  Pierre  Budiii  ;  —  M.  Henri 
Coutière,  professeur  à  l’École  supé¬ 
rieure  de  pharmacie  de  Paris  ;  — 
M.  le  Dr  Guichard  (de  Lignières)  ; 
M.  Grémy,  fabricant  de  produits 
pharmaceutiques  ;  —  M.  Pierre 

Mazé,  docteur  ès  sciences,  chef  de 
service  à  l’Institut  Pasteur  ;  — 
M.  Montaudon,  fabricant  de  modèles 
d’anatomie  ;  —  M.  Montsarrat,  vété¬ 
rinaire  départemental  eu  chef  du 
Nord  à  Lille  ;  —  M.  le  Dr  Oui,  pro¬ 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Lille  ;  —  M.  Pautaubefge,  fabri¬ 
cant  de  produits  pharmaceutiques  ; 

—  M.  Camille  Poulenc,  fabricant  de 
produits  chimiques  ;  — IM.  le  Dr  J. 
Roubinovitch,  médecin  eu  chef  de 
rUuion  française  pour  le  sauvetage 
de  l’enfance,  médecin  de  la  Salpé¬ 
trière  ;  • —  M.  le  Dr  Vinant  (de  Paris). 

—  M.  le  Dr  Lucien  Camus,  chef 
technique  de  l’institut  supérieur 
de  vaccine  de  l'Académie  de  méde' 
cilié  ;  —  M.  le  Dr  Marinier,  sous-direc¬ 
teur  de  l’Institut  Pasteur  de  Lille  ;  — 
M.  le  Dr  Guinard,  directeur  du 
sanatorium  de  Bligny  ;  —  M.  le  Dr 
Bresset,  médecin  à  Paris. 

Nous  adressons  nos  bien  sincères 
félicitations  à  M.  le  professeur  Blan¬ 
chard,  à  M.  le  Dr  Lucien  Camus, 


(Suite) 

à  M.  Père,  à  M.  le  Dr  Guinard,  à  M. 
Lumière,  à  M.  Pierre  Masson,  à 
M.  Camille  Poulenc,'  à  M.  le  Dr  Rou¬ 
binovitch. 

Le  Comité  de  Rédaction  de  Paris 
Medical  se  réjouit  tout  particulière¬ 
ment  de  la  récompense  qui  vient  ■ 
d’échoir  à  M.  Albert  Baillière,  un 
des  deux  sympathiques  adminis¬ 
trateurs  de  ce  journal. 

Cours  de  sciences  appliquées  à 
l’usage  des  enfants  de  onze  à  treize 
ans.  —  M''“  Fiévet,  ex-professeur  de 
sciences  à  l’École  primaire  supé¬ 
rieure  Sophie-Germain,  fait  un  cours 
tous  les  jeudis  de  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/2 
à  l’Institut  Pasteur,  pavillon  de  chi¬ 
mie  biologique,  28,  rue  Dutot,  à  l’u¬ 
sage  des  enfants  de  onze  à  treize 
ans.  Les  faits,  les  expériences,  les 
phénomènes  étudiés  seront  toujours 
choisis  parmi  les  faits  les  plus  com¬ 
muns  et  les  plus  familiers,  comme 
ceux  qui  concernent  l’air,  l’eau,  le 
chauffage,  l’éclairage,  etc.  On  ap- 
p>rendra  aux  jeunes  élèves  à  observer 
et  à  étudier  des  phénomènes,  à  faire 
des  manipulations  simples,  afin  de 
développer  l’habileté  manuelle  et 
le  goût  de  fabriquer  soi-même  les 
objets  dont  on  peut  avoir  besoin. 
Ce  cours,  essentiellement  pratique, 
ne  comporte  pas  de  leçon  à  appren¬ 
dre  ni  de  devoirs  à  faire. 

Le  nombre  des  élèves  est  limité 
à  12  et  le  prix  est  de  40  francs  par 

Mariages.  —  M.  le  D'  Maurice 
Cliibret,  médecin  consultant  à  Cha- 
tel-Guyon  et  Mme  Marie-Louise 
Bouvier.  — •  Mlle  Madeleine  Salis, 
fille  du  D'  Salis  et  M.  Édouard 
Harispurce.  Le  mariage  a  eu  lieu 
à  Royan.  —  M.  le  D”  Eugène  Boda 
(d’Abancourt,  Nord)  et  Mlle  Suzanne 
Webster. 

Nécrologie. — M.Le  D^Descrolzilles, 
médecin  honoraire  des  hôpitaux 
de  Paris,  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  • — ■  M.  Comparaii,  à 
Saint-Gaudeus  (Haute-Garonne).  — 
Le  D”  Boucaud,  mort  à  Bordeaux, 
ancien  médecin  des  hôpitaux  de 
Lyon,  décédé  à  l’âge  de  77  ans. . — 
Madame  Albert  Le  Play,  femme  du 
D''  Albert  Le  Play,  mère  de  notre 
collaborateur  le  D''  Albert  Le  Play, 
que  nous  prions  d’agréer  l’expres¬ 
sion  de  notre  douloureuse  sympa¬ 
thie. 

Le  D”  Emile  Coffin  (de  Paris).  — 
Le  Dr  Elle  de  Cyon  (de  Paris).  — 
Madame  Lalou,  mère  de  M.  le  D'  La- 
lou  et  de  M.  Georges  Lalou,  avocat, 
conseiller  municipal  de  Paris. 
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Service  de  la  clinique  médicale  de 
l’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 
Il  AU  i6  NOVEMBRE  1912. 

Lundi  II,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
P>'  Lippmann  :  Inspection  du  cœur. 
Palpation.  Les  Thrill.  —  De  9  h.  1/2 
à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  profes- 
sur  GUbert.  —  De  ii  h.  1/4  à 

I  ^  3/4  :  M.  Bénard  :  Présentation 

des  pièces  et  des  coupes  de  la  se¬ 
maine  précédente. 

Mardi  12,  de  9  h.  à  9  h.  1/2  : 
M.  Deval  ;  Azote  urinaire  sur  les 
différentes  formes.  Ammoniaque, 
Urée,  Acide  urique,  etc.  —  De 
9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le 
professeur  GUbert.  —  De  11  li.  1/4 
à  II  h.  3/4  :  Dr  Guilleminot  :  Géné¬ 
ralités  sur  l'Electricité  médicale. 
Courant  galvanique.  Electrolyse. 
Ionisation. 

Mercredi  13,  de  9  h.  à  9  li.  1/2  : 
Dr  Paul  Desoomps  :  Examen  fonction¬ 
nel  du  rein  (suite).  —  De  9  h.  1/2 
à  10  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le  profes¬ 
seur  GUbert.  —  10  h.  1/2  ;  M.  le  Pro¬ 
fesseur  GUbert  :  Rédaction  et  correc¬ 
tion  d'ordonnances  de  la  semaine 
précédente.  Présentation  de  malades. 

Jeudi  14,  9 11.:  Consultation  exter¬ 
ne.  —  De  9  h.  1/2  à  II  h.  1/4  : 
Visite  de  M.  le  Professeur  Gilbert.  — 
De  iih.  1/4  à  ii  h.  3/4  :  Dr  Grivot  : 
Daryugites  aiguës. 

Vendredi  15,  de  9  h.  à  9  li.  1/2  : 
Dr  Herscher  :  Point  de  côté.  Toux. 
Exploration  vomique.  —  De  9  h.  1/2  à 

II  h.  1/4  :  Visite  de  M.  le  Profésseur 
Gilbert.  —  De  ii  h.  1/4  à  ii  li.  3/4  : 
M.  Bénard  ;  Diagnostic  de  fièvre 
typhoïde. 

Samedi  16,  de  9  li.  à  9  h.  1/2  : 
Dr  Jomier  ;  Séméiologie  de  la  bouche 
(suite).  —  De  9  h.  1/2  à  10  h.  1/2  ; 
Visite  de  M.  le  Professeur  GUbert. 

—  10  h.  1/2,  Clinique  de  M.  le  Pro¬ 
fesseur  GUbert  :  La  colique  vésicu¬ 
laire  et  son  traitement. 

Clinique  médicale  de  rHôtel-Dieu. 

—  M.  le  professeur  GUbert  a  com¬ 
mencé  son  enseignement  clinique 
a  l’Hôtel-Dieu  le  9  nooembre,  à 
9  heures  du  matin. 

Première  leçon  clinique  à  l’am¬ 
phithéâtre  Trousseau  le  9  novembre 
à  10  heures  1/2  et  les  leçons  ulté¬ 
rieures  ■  auront  lieu  les  mercredis 
(présentation  de  malades,  consulta¬ 
tions  thérapeutiques)  avec  rédaction 
d’ordonnances  et  samedis  (leçon 
magistrale) . 

Visite  et  examen  des  malades 
tous  les  matins  à  9  heures. 

Consultation  externe  pour  les 


COURS 


maladies  de  l’appareil  digestif  le 
jeudi  à  9  heures. 

Enseignement  clinique  com¬ 
plémentaire  :  I.  SÉMioEOGiE  (tous 
les  matins  à  9  heures)  par  MM.  les 
Dr®  Hericher,  Lippmann,  Jomier, 
Maurice  VUlaret,  Paul  Descomps. 

II.  Technique  de  petite  chi¬ 
rurgie  MÉDiCAEE  (un  jeudi  sur 
deux  à  II  h.  1/4)  par  MM.  les  Dr® 
Jomier,  Maurice  Villaret,  Paul  Des¬ 
comps  (Lavages,  hémostase,  vacci¬ 
nation,  respiration  artificielle,  ré¬ 
vulsions,  réfrigération,  bains,  thora- 
centèse,  paracentèse,  injections). 

Une  fois  par  quinzaine,  à  9  heures, 
sémiologie  urinaire  par  M.  Daval. 
un  jeudi  sur  deux,  à  ii  heures  1/4, 
SfiMiOEOFiE  laryngée 
Enseignement  complémen¬ 
taire  du  laboratoire,  par  M.  le 
Dr  Chabrol.  —  Tous  les  vendredis  à 
1 1  heures  i  /4  technique  de  labora¬ 
toire  applicable  à  la  clinique  (exa¬ 
men  de  crachats,  diagnostic  de 
tuberculose,  diphtérie,  examen  du 
sang,  diagnostic  de  blennorragie, 
chancre,  syphilis,  examen  des  liquides 
pleuraux,  ascitiques,  céphalo-rachi¬ 
diens,  examen  des  exsudats,  dia¬ 
gnostic  de  fièvre  typhoïde  et  de 
paludisme. 

Tous  les  lundis  à  1 1  heures  1 14, 
démonstrations  d’anatomie  patho¬ 
logique  une  fois  par  semaine,  exer¬ 
cices  pratiques  de  vérifications  ana¬ 
tomiques. 

Cours  de  physiothérapie  pra¬ 
tique,  par  les  D'®  GHilleminot,  Dnrey, 
Daussit,  à  II  h.  1/4  les  mardis. 

12  novembre.  —  Guieeeminot  : 
Généralités  sur  l’électricité  médi¬ 
cale.  Electrolyse. 

19  novembre.  —  Durey  :  Pétris¬ 
sage,  percussion,  vibration. 

26  novembre.  ■ —  Guieeeminot  : 
Courants  divers.  Haute  et  basse 
fréquence. 

3  décembre.  —  Durey:  Gymnas¬ 
tique.  Mécauothérapic.  Cure  de 
mouvements.  Sports  thérapeutiques. 

10  décembre.  —  GuieEEMinot  : 
Radiations.  Rayons  X.  Radium. 
Pliotothérapie. 

17  décembre.  DurEy  :  Kiné¬ 
sithérapie  dans  les  affections  de 
l’appareil  locomoteur. 

24  décembre.  —  Guieeeminot  : 
Électricité  et  radiologie  dans  les 
affections  neuro -musculaires. 

7  janvier.  —  Dausset  :  Thermo¬ 
thérapie. 

14  janvier.  —  Durey  :  Kinési¬ 
thérapie  dans  les  affections  du  sys¬ 
tème  cardio-vasculaire. 

21  janvier.  —  Guieeeminot: 
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Électricité  dans  les  affections  cardio¬ 
vasculaires  et  respiratoires. 

28  janvier.  —  DurEY  :  Kinésithé¬ 
rapie  dans  les  affections  des  voies 
digestives  et  respiratoires. 

4  février.  ■ —  Guieeeminot  :  Élec¬ 
tricité  dans  les  affections  des  voies 
digestives. 

1 1  février.  —  Dausset  :  Hydro¬ 
thérapie. 

18  février.  —  Guieeeminot  :  Élec¬ 
tricité  dans  les  affections  de  peau. 
Tumeur,  corps  étrangers. 

Cours  de  pharmacologie  et  de 
matière  médicale.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gabriel  Pouchet  commen¬ 
cera  son  cours  le  samedi  9  novembre, 
à  4  heures  (amphithéâtre  Vulpian) 
et  le  continuera  les  mardis,  jeudis, 
samedis  suivants. 

Première  leçon  :  Vulpian,  ses  tra¬ 
vaux  en  pharmacodynamie. 

Sujet  du  cours  :  Modificateurs  de 
la  nutrition,  des  sécrétions,  des 
excrétions.  Parasiticides,  antisep¬ 
tiques  et  désinfectants.  —  Modifi¬ 
cateurs  locaux. 

Cours  de  physiologie.  —  M.  le 
professeur  Charles  Richet  commen¬ 
cera  son  cours  le  mardi  12  nooembre, 
à  5  heures  (grand  ■  amphithéâtre  de 
V Ecole  pratique)  et  le  .continuera  les 
jeudis,  samedis,  mardis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  Système  muscu¬ 
laire.  Système  nerveux. 

Conférences  d’obstétrique.  • —  M. 
leDi  PaulLequeux,  agrégé,  commen¬ 
cera  les  conférences  le  samedi  9  no- 
oembre,  à  5  heures  (amphithéâtre 
Vulpian)  et  le  continuera  les  mardis, 
jeudis,  samedis  suivants. 

Clinique  chirurgicale.  (HopiTAE 
Cociiin).  —  M.  le  professeur  Quénu 
commencera  .son  cours  le  samedi 

9  nooembre,  à  10  heures  et  le  conti¬ 
nuera  les  mercredis  et  samedis  sui¬ 
vants. 

Clinique  ophtalmologique  (HOTEE- 
Dieu).  —  M.  de  Lapersonne,  pro¬ 
fesseur.  —  M.  le  D^  Terrien,  ■  agrégé 
(M.  De  Lapersonne  étant  en  mission), 
a  commencé  le  cours  de  clinique 
ophtalmologique  le  8  nooembre,  ■  à 

10  heures,  et  le  continue  tous  les 
vendredis. 

Lundi  à  9  heures  :  Policlinique 
(salle  des  consultations). 

Mardi  à  9  heures  :  Opérations. 
Visites  dans  les  salles. 

Mercredi  à  10  heures  :  Examens 
ophtalmoscopiques. 

Jeudi  à  9  heures  :  Opérations. 
Visites  dans  les  salles. 

Vendredi  à  10  heures  :  Leçon  cli- 

Samedi  à  9  heures  :  Laboratoire. 


Toxis  les  matins  à  9  heures  :  Con¬ 
sultation  externe. 

Clinique  d’accouchements  et  de 
gynécoiogie  (Cuniqxje  Baude- 
EOCQDE).  —  M.  le  Professeur  Pinard 
fera  ses  cliniques  journalières  .à 

10  heures  du  matin  et  ses  leçons  bi¬ 
hebdomadaires  les  lundis  et  vendre¬ 
dis  à  10  heures. 

Enseignement  comi'eEmënïai- 
RE  :  1°  Obstétrique. 

Mardi  à  1 1  heures  ;  Conférences 
cliniques  par  les  Laçasse  et  Pottet 
ex-chefs  de  clinique. 

Jeudi  à  1 1  heures  :  Leçons  prati¬ 
ques  sur  les  suites  de  couches,  la  sur¬ 
veillance  et  l’alimentation  du  nou¬ 
veau-né  par  le  Dr  Wallich,  agrégé. 

Mardi,  jeudi,  samedi,  à  g  heures  : 
Examen  des  femmes  accouchées 
et  des  nouveau-nés  par  le  Dr  Wal- 
lich. 

Tous  les  jours,  à  4  heures  :  En¬ 
seignement  de  propédeutique  obsté¬ 
tricale  par  les  Dr»  Pottet,  Lévy, 
Eudes,  Lelièvre. 

2“  Gynécologie.  —  Mercredi,  à  li 
heures  :  Leçons  et  opérations  de 
gynécologie  par  le  Dr  J.  L.  Faure, 
agrégé. 

Mardi,  jeudi,  samedi.  —  Leçons 
de  diagnostic  gynécologique  par  le 
Dr  Le  Masson,  MM.  Chabrun  et 
Marchai. 

3"  Chirurgie  infantile.  —  Samedi,  à 

11  heures  :  Leçons  et  opérations 
de  chirurgie  infantile  par  le  Dr  Au¬ 
guste  Broca,  agrégé. 

'CoijRS  ANNEXES  : 

î'o  Cours  de  perfectionnement.  Le 
dimanche  à  10  heures  du  matin, 
par  M.  le  Dr  Couvelaire,  agrégé. 
Cours  gratuit.  Ce  cours  commen¬ 
cera  le  /7  nooembre,  à  10  heures  : 
clinique  et  thérapeutique  obstétri- 

2“  Cours  de  pratique  obstétricale. 
Tous  les  jours  pendant  le  mois  de 
janvier  et  le  mois  de  mai,  de  3  à 
5  heures,  par  les  Dr»  Laçasse  et 
Pottet.  .  Droit  d'inscription  de 
50  francs. 

3“  Levons  et  démonstrations  d'obs- 
iétricie  chirurgicale  pendant  le  mois 
d’avril  par  le  Dr  Couvelaire. 

4“  Leçons  et  démonstrations  d'his¬ 
tologie  et  d’ anatomie  pathologique 
obstétricale  et  gynicologique  par  le 
Dr  LeUèvre,  pendant  le  mois  d’avril. 
Droit  d’inscription  de  50  francs.  ' 

5“  Cours  de  vacances.  Pendant  les 
vacances  de  Pâques  et  pendant  le 
mois  de  septembre,  par  les  Dr®  Wal- 
lich  et  Couvelaire.  Ce  cours  dure 
deux  semaines..  Droit  d’inscription 
de  50  francs. 

6®  Cours  de  gynécologie.  Pendant 
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les  mois  de  mars  et  septembre  par 
le  Dr  Le  Masson.  Ce  cours  dure  deux 
semaines.  Droit  d’inscription  de 
50  francs.  (Le  nombre  des  élèves  est 
limité  à  12). 

Enseignement  clinique  élémen¬ 
taire  (Hopitae  Saint  Antoine).  — 
M.  le  Dr  Le  Noir,  assisté  de  MM.  les 
Dr®  J.  Camus,  Courcoux  et  Ambard, 
commencera  le  //  nooembre,  à 
9  heures,  salle  Axenfeld,  une  série 
de  conférences  destinées  aux  Etu¬ 
diants  de  ire  année. 

Conférences  cliniques  de  syphili- 
graphie.  —  M.  le  Dr  Hudelo,  méde¬ 
cin  de  l’hôpital  Broca  (Lourcine), 
avec  le  concours  et  la  collaboration 
de  MM.  les  Dr®  Fernand  Lévy, 
ancien  interne  des  hôpitaux  ;  Coutela, 
assistant  delà  clinique  d’ophtalmolo¬ 
gie  de  la  Faculté;  Marc  André,  chef  de 
laboratoire  du  service  d’oto-rhino- 
laryngologie  de  Lariboisière. 

Ces  conférences  auront  lieu  du 
9  nooembre,  au  /“  mars,  tous  les 
samedis,  à  10  heures  du  matin,  à 
l’hôpital  Broca  (Lourcine),  salle  de 
l’Ouvroir. 

PROGRAMME  DES  CONFÉRENCES. 

iro  Conférence  (Dr  HudEEO)  : 
Généralités  sur  la  syphilis.  La  syphi¬ 
lis  expérimentale.  Le  tréponème  pâle 
Le  séro-diagnostic  de  la  syphilis. 
(Méthodes  Wassermann,  Porgès). 

2“  Conférence  (DrHUDEEO)  :  Acci¬ 
dents  de  la  période  primaire.  Les 
chancres  génitaux. 

3“  Conférence  (Dr  Hudeeo)  :  Les 
chancres  extragénitaux. 

4®  Conférence  (Dr  HuDEEO)  ;  Acci¬ 
dents  de  la  période  secondaire.  Les 
éruptions  cutanées  secondaires. 

5®  Conférence  ,(Dr  HuDEEo)  :  Les 
éruptions  muqueuses  secondaires. 

6®  Conférence  (Dr  HudEEO)  : 
Eruptions  de  la  période  tertiaire. 
Les  syphilides  cutanées  tertiaires. 

7®  Conférence  (Dr'.HuDEEO)  :  Les 
syphilides  tertiaires  des  muqueuses. 

8®  Conférence  (Dr  Hddeeo)  : 
Syphilis  tertiaire  de  la  langue,  Leu- 
coplasie  bucco-linguaîle. 

9®  Conférence  (Dr  Fernand  Lévy)  : 
Syphilis  de  la  moelle; 

10®  Conférence  (Dr  Fernand  LÉVy) 
Syphilis  cérébrale.  ;  j 

II®  Conférence  i(br  CouTEEA)  : 
Syphilis  de  l’œil. 

12®  Conférence  (Dr  André)  :  Sy¬ 
philis  de  l’oreille. 

130  Conférence  (Dr  André)  :  Sy¬ 
philis  du  nez,  dn  pharynx  et  du 
larynx. 

14®  Conférence  (Dr  Hudelo)  : 
Traitement  général  de  la  syphilis  : 
médication  arsenicale  :  hectine,  sal- 
varsan  (606),  néq-salvarsan  (914). 


Cours  d’histoire  de  la  Médecine 
et  de  la  Chirurgie.  —  M.  le  profes¬ 
seur  Maurice  Letulle  commencera 
son  cours  le  samedi  9  nooembre 
à  6  heures  au  grand  amphithéâtre 
èt  le  continuera  les  mardis,  jeudis 
et  samedis  suivants. 

Cours  de  parasitologie  et  d’his¬ 
toire  naturelle  médicale.  — M.le  pro¬ 
fesseur  E.  Blanchard  commencera 
son  cours  le  lundi  //  nooembre,  à 
4  heures  (petit  amphithéâtre  de 
la  Faculté)  et  le  continuera  les  mer¬ 
credis,  vendredis  et  lundis  suivants. 

Programme  du  cours  :  Parasi¬ 
tisme  et  infection.  Les  récents  pro¬ 
grès  de  la  Parasitologie.  Champi¬ 
gnons  pathogènes.  Champignons 
vénéneux. 

Cours  de  pathologie  chirurgicale. 

—  M.  Lejars,  professeur,  commen¬ 
cera  son  cours  le  9  nooembre,  à 
4  heures  (grand  amphithéâtre  de 
la  Faculté)  et  le  continuera  les 
mardis,  jeudis,  samedis  suivants. 

Sujet  dxi  cours  :  Pathologie  chi¬ 
rurgicale  des  membres. 

Cours  d’histologie.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Prenant  commencera  son 
cours  le  lundi  /  /  nooembre  à  4  heures 
(amphithéâtre  Vulpian)  et,  le  con¬ 
tinuera  les  mercredis,  vendredis  et 
lundis  suivants. 

Cours  de  pathologie  et  théra¬ 
peutique  générales.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Achard  commencera  son 
cours  le  12  nooembre,  à  4  heures 
(petit  amphithéâtre  de  la  Faculté) 
et  le  continuera  les  jeudis,  samedis 
et  mardis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Troubles  des 
échanges  nutritifs  (Métabolisme 
morbide).  Pathogéuie  et  thérapeu- 

Cours  de  clinique  thérapeutique 

(HoprCAE  Beaujon)  . — M.  le  Pr  Albert 
Robin  commencera  son  cours  le 
jeudi  14  nooembre  à  io  heures  et 
le  continuera  les  jeudis  suivants. 
(Tous  les  jours  à  9  heures  du  matm. 
Leçon  de  clinique  thérapeutique  "au 
lit  du  malade) . 

Cours  de  pathologie  interne.  — 
M.  le  Pr  Fernand  Widal  commen¬ 
cera  son  cours  le  vendredi  iS  no¬ 
oembre  à  5  heures  (grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté)  et  le  conti¬ 
nuera  les  lundis,  mercredis  et  ven¬ 
dredis  suivants 

Objet  du  cours  :  Maladies  des  reins 
et  des  capsules  surrénales. 

Conférences  sur  les  Maladies  des 
yeux. —  Iæ  Dr  A.  Cantonnet,  ophtal-, 
mologiste  des  Hôpitaux,  commen¬ 
cera  Le  mardi  26  nooembre, 
à  3  heures,  à  l’Hôtel-Dieu  ^amphi- 
tliéâtre  Dupuytren)  service  de  M.  le 
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professeur  de  Lapersomie,  une  série 
de  12  conférences  d’oplitalmologie 
élémentaire,  avec  présentation  de 
malades.  Il  les  continuera  les  jeudis, 
samedis  et  mardis  suivants  à  la 
même  heure.  Ce  cours  est  gratuit. 

Conférences  sur  les  cardiopathies 
des  enfants,  par  M.  Nobécourt,  agrégé 
(les  lundis  à  lo  heures  et  demie).  — 
Cl.INIQUE  DES  MALADIES  DES 
ENFANTS  (149,  rue  de  Sèvres). 

1 1  novembre.  —  I/’apparcil  cir¬ 
culatoire  chez  l'enfant. 

18-25  novembre.  —  Affections 
congénitales  du  cœur.  Cyanose. 

2  décembre.  ■ —  Endocardites 

9  décembre.  —  Péricardites  aiguës 

16  décembre.  —  Le  .syndrome 

myocardique  dans  les  infections 
aiguës. 

6  janvier.  —  Endocardites  chro¬ 
niques, 

13  janvier.  —  Péricardites  chro¬ 
niques  et  symphyses  cardiaques. 

20  janvier.  —  Asystolic. 

27  janvier.  —  Ti'oubles  cardiaques 
fonctionnels  et  subjectifs.  Arythmies. 

10  et  17  février.  —  Hygiène  et 
traitement  des  cardiaques. 

Conférences  de  clinique  et  d’hy¬ 
giène  infantiles.  —  Le  IF  H.  Méry, 
professeur  agrégé,  médecin  de  l’hô¬ 
pital  des  Enfants-Malades,  commen¬ 
cera  le  vendredi  15  nooembre  à 
l’hôpital  des  Enfants-Malades,  149, 
rue  de  Sèvres,  des  conférences  de 
clinique  et  d’hygièiie  infantiles.  Ces 
conférences  auront  lieu  les  vendredis 
à  10  heures  (Salle  de  Conférences 
du  Dr  Broca). 

Clinique  des  maladies  des  voies 
urinaires  (HOPITAL  NECKER).  — 
M.  le  Pr  Legueu  commencera  ses 
leçons  le  mercredi  13  nooembre  à 
10  heures  et  les  continuera  les  ven¬ 
dredis  et  mercredis  suivants  à  la 
même  heure. 

Programme  de  l’enseignement  de 
M.  le  Professeur  Legueu. 

Mercredi  à  10  heures  :  M.  le  pro¬ 
fesseur  Legueu.  Leçons  cliniques  à 
l’amphitliéàtre. 

Vendredi  à.  10  heures  :  M.  le  pro¬ 
fesseur  Legueu.  Polycliniques  à  la 
salle  de  la  Terrasse. 

Lundi  de  9  heures  et  demie  à  midi  ; 
le  mercredi  et  le  vendredi  avant  ou 
après  la  clinique.  M.  le  professeur 
Legueu  :  Opérations  à  la  salle  Laugier 

Mardis  et  samedis  à  10  heures.  — 
M.  le  professeur  Legueu.  Visites  et 
cons.ultations. 

Lundis,  mercredis,  vendredis  à 
9  heures.  —  M.  X...,  chef  de  clinique. 
Examen  des  malades  dans  les  salles. 

Lundis,  mardis,  jeudis,  samedis 
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à  9  heures.  —  M.  Marsan,  chef  de 
clinique  adjoint.  —  Examen  des 
malades  de  la  consultation  et  trai¬ 
tement  des  maladies  externes,  à  la 
Terrasse. 

hlardis,  jeudis,  samedis  à  9  heures. 
—  M.  X....  chef  de  clinique  adjoint 
à  la  consultation  des  femmes.  — 
Examen  des  malades  de  la  consul¬ 
tation  et  traitement  des  maladies 
externes. 

.Mardi  à  1 1  heures.  —  M.  Ambard, 
chef  du  Laboratoire  de  Chimie  : 
Conférences  pratiques  sur  l’examen 
des  urines. 

Samedi,  à  1 1  heures.  —  M.  Verliao 
chef  du  Laboratoire  d'anatomie  pa¬ 
thologique  :  Présentation  de  pièces 
anatomiques. 

Mardis  et  samedis  à  10  heures.  — 
JL  X...  chef  de  clinique  :  Examens 
cystoscopiques. 

Lundi  10  heures  et  demie.  —  Jeudi 
1 1  heures.  —  M.  Marsan,  chef  de 
clinique  adjoint  :  Examens  urétro- 
scopiques. 

Jeudi,  à  1 1  heures.  —  M.  Courtade  : 
Notions  d’électrothérapie. 

Tous  les  jours,  pendant  30  jours, 
à  deux  heures  et  demie,  par  les 
chefs  de  clinique  et  de  laboratoire  : 
Cours  complémentaire  de  clinique  et 
de  laboratoire. 

L’après-midi  à  4  heures  et  demie, 
par  les  chefs  de  clinique  :  Cours  com¬ 
plémentaire  de  cystoscopie  à  2  degrés 
(élémentaire  et  supérieur)  et  cours 
d’urétroscopie.  Un  cours  pratique 
de  technique  opératoire  urinaire 
sera  fait  à  la  suite  du  cours  complé¬ 
mentaire  et  aux  mêmes  heures  par 
M.  X...  chef  de  clinique  et  M.  X.... 
chef  du  laboratoire  d’Urologie  expé¬ 
rimentale. 

Un  avis  ultérieur  fera  connaitre  le 
programme  et  la  date  de  ces  cours. 

Clinique  des  maladies  mentales 
(Asile  Sainte- Anne).  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Gilbert-Ballet  commencera 
son  cours  le  10  nooembre  à  10  heures 
et  le  continuera  les  mercredis  et  di¬ 
manches  suivants. 

Le  mercredi  à  9  heures  et  demie 
avant  la  leçon,  visite  dans  le.service. 
Les  mardis  et  vendredis,  sous  la 
direction  de  M.  le  LF  Laignel-La- 
vastiae,  agrégé  :  Visite  des  malades 
dans  les  salles  et  examen  clinique,  à 
dater  du  mardi  t2  nooembre  à 
9  heures.  Pour  assister  à  ces  visites, 
les  élèves  devront  se  faire  inscrire  à 
la  clinique  (Inscription  gratuite). 

Cours  de  psychiatrie.  —  MM.  les 
Dr*  Pierre  Kahn  et  Lévy-Valensi, 
chefs  de  clinique,  commeceront  ce 
cours  le  lundi  //  nooembre,  à 


9  heures  et  le  continueront  les  lundis 

Examens  de  malades  et  rédactions 
d’observations  et  de  rapports.  —  MM. 
les  Drs  Pierre  Kahn  et  Lévy-Valensi 
chefs  de  clinique  dirigeront  cet 
exercices  pratiques  le  jeudi  14  no¬ 
oembre,  à  I  o  heures  et  continueront 
les  lundis  et  jeudis  suivants. 

Exercices  pratiques  de  psycho¬ 
logie.  —  M.  le  U''  G.  Dumas,  profes¬ 
seur  adjoint  à  la  Faculté  des  Lettres, 
chef  du  laboratoire  de  Psychologie 
expérimentale,  dirigera  ces  exer¬ 
cices  les  samedis  à  9  heures  et  demie 
(laboratoire  de  Psychologie). 

Cours  technique  de  Psychologie 
appliquée  à  la  clinique  nientale,  par 
M.  le  Dr  Dumas,  Les  samedis  à 
1 1  heures.  La  date  d’ouverture  de  ce 
cours  sera  annoncée  ultérieurement. 

Cours  de  physique  biologique.  — 
M.  le  professeur  IVeiss  a  commencé 
son  cours  le  B  nooembre,  à  5  heures 
(amphithéâtre  de  physique)  et  le  con¬ 
tinue  les  vendredis,  lundis,  mer¬ 
credis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  Physique  médicale 
générale.  Principales  applications  de 
la  mécanique,  de  la  physique  molé¬ 
culaire,  de  la  chaleur,  dé  l’optique, 
des  radiations  et  de  l’électricité  aux 
sciences  médicales. 

Conférences  de  chimie  biologique. 
—  M.  L.  C.  Maillard,  agrégé,  a  com¬ 
mencé  ces  conférences  le  6  nooem¬ 
bre  à  6  heures  (amphithéâtre  Vul- 
pian)  et  les  continue  les  vendredis, 
les  lundis,  mercredis  suivants. 

Sujet  des  Conférences  :  Les  consti¬ 
tuants  chimiques  de  l’organisme. 

Cours  d’hygiène.  —  M.  le  Profes¬ 
seur  Chautemesse  commencera  sou 
cours  le  jeudi  14  nooembre  à  3  heu¬ 
res  (Laboratoire  d’Hygiène)  et  le 
continuera  les  samedis,  mardis  et  jeu¬ 
dis  suivants. 

Objet  du  cours  :  Prophylaxie  des 
maladies  transmissibles.  Hygiène 
urbaine;  Hygiène  industrielle. 

Enseignement  de  la  technique  bac¬ 
tériologique  appliquée  à  l’hygiène 
(Laboratoire  d’Hygiènb).  —  M. 
Maoaigae,  agrégé,  chef  du  laboratoire 
de  Bactériologie,,  commencera  le 
B  Janoier  à  2  heures,  une  série  de  20 
séances  de  travaux  pratiques,  ces 
séances  auront  lieu  tous  les  jours, 
sauf  le  jeudi. 

Programme  des  travaux  ;  i  “  Techni¬ 
que  générale.  Stérilisation  ;  milieux 
de  culture  ;  coloration  des  microbes  ; 
isolement,  etc. 

2»  Analyses  bactériologiques  de 
l’eau  et  des  produits  pathologiques 
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(urine,  matières  fécales,  crachats, 
sang,  etc.). 

3»  Diagnostic  des  principales  espè¬ 
ces  pathogènes  :  Tuberculose  ,  diph¬ 
térie,  colibacillose,  dysenterie,  fièvre 
typhoïde,  choléra,  charbon,  tétanos, 
peste,  etc...  Intoxications  alimentai¬ 
res  ;  mycoses  et  protozoaires,  palu¬ 
disme. 

4°  Étude  des  réactions  biologiques 
des  sérums  (agglutination,  hémolyse, 
bactériolyse,  réactions  de  Bordet,  de 
Wassermann,  etc.). 

De  droit  à  verser  est  de  50  francs. 
De  nombre  des  auditeurs  est  limité. 

Leçons  sur  la  diphtérie  (HoriTAl, 
DES  Enfants-Madades).  —  M.  le  Dt 
E.-C.  Aviragnet,  médecin  des  hôpi¬ 
taux,  commencera  le  mardi  /2nODem- 
bre,  à  9  heures  (Pavillon  de  la  Diph¬ 
térie),  une  série  de  10  leçons  qui  se 
continuera  tous  les  jours. 

M.  le  D--  Bloch-Michel,  chef  de  la- 


COURS  (Suite) 

boratoire,  et  M.  Bloch,  interne,  dirige¬ 
ront  les  travaux  pratiques. 

Programme  :  Généralités  sur  la 
diphtérie,  tubage.  — •  Trachéotomie. 
—  Diagnostic  bactériologique.  — 
Étude  clinique  de  l’angine  diphtéri¬ 
que  et  du  croup.  —  Paralysie 
diphtérique.  ■ —  Sérothérapie.  — 
Traitements  adjuvants.  —  Prophy- 

Pratique  médicale  (thérapeutique 
usuelle,  psychologie  professionnelle 
(HÔPIÏAI,  DARIBOISIÈRE.  —  M.  P. 
DE  Gendre  reprendra  ses  confé¬ 
rences  le  samedi  9  nooembre,  à 
10  h.  1/2  dans  l’amphithéâtre. 

Première  conférence  ;  les  étu¬ 
diants  et  leurs  guides  (chefs,  patrons 
et  maîtres). 

Enseignement  complet  de  la  chi¬ 
rurgie  urinaire  (Hôpital  d’urolo- 

GIE  ET  DE  CHIRURGIE  URINAIRE 
156,615  avenue  de  Sufîren).  —  M. 


le  D''  Cathelin  commence  son  ensei¬ 
gnement  du  semestre  d’hiver  à 
partir  du  //  nooembre. 

M ardi,  jeudi,  samedi,  à  9  heures  : 
Consultations. 

Vendredi,  kcj  heures:  Opérations 
et  lithrotitie. 

Mardi  et  samedi,  à  9  h.  i  /2  : 
Cystoscopie  et  cathétérisme  des 
uretères. 

Jeudi,  à.  10  h.  1/2;  Deçoii  clini- 

Mercredi,  9  h.  1/2  ;  Injections 
épidurales  et  électricité. 

Lundi,  à  10  heures:  Urétrites, 
examen  des  gouttes,  radiographie. 

Tous  les  jours,  à  8  heures:  Trai¬ 
tement. 

Jeudi  14  nooembre  :  Deçon  à 

10  heures  sur  les  commandements  de 
la  pratique  urinaire.  S’inscrire  auprès 
du  concierge,  156  bis,  avenue  de 
Suffren. 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


9  Nooembre.  —  Deçon  d’ouver¬ 
ture  de  M.  le  professeur  DEJARS,  à 
la  Faculté  de  médecine,  â  4  heures. 

/  /  Nooembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  lé  concours  pour 
3  places  de  médecin  des  bureaux  de 
bienfaisance  de  Bordeaux  (s’inscrire 
au  siège  de  l’administration,  69,  rue 
du  Doup). 

//  Nooembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
la  nomination  à  4  places  d’éRves 
internes  en  pharmacie  des  hôpitaux 
civils  dé  Marseille  (s'inscrire  à  PHôtel 
Dieu  de  9  heures  à  midi  et  de  3  heures 
à  s  heures). 

/  /  Novembre. — Arécoledepharma- 
cie  de  Paris,  ouverture  du  concours 
pour  l’emploi  de  professeur  suppléant 
des  chaires  de  pharmacie  et  de 
rnatière  médicale  à  l'École  de  méde¬ 
cine  de  Rennes. 

/  /  Nooembre.  —  A  Avignon,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nommation 
d’un  médecin  oculiste  chargé  du  ser¬ 
vice  ophtalmologique  à  l'hôpital 
Sainte-Marthe  d’Avignon. 

/  /  Nooembre.  —  Concours  du  pro- 
sectorat  à  Dyou. 

/ /  Novembre.  —  A  l’Institut  Pas¬ 
teur,  ouverture  du  cour  s  de  chimie 


biologique  par  M.  le  professeur  Ga¬ 
briel  Bertrand. 

//  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  à  2  places 
d’interne  eu  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Reims. 

13  Nooembre.  —  Deçon  d’ouver¬ 
ture  de  M.  le  professeur  Degueu,  à 
l’hôpital  Necker,  à  10  heures. 

14  Nooembre.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  demandes  d’admission  au 
concours  pour  40  emplois  de  méde¬ 
cin  aide-major  de  2“  classe  à  l’Ecole 
d’application  du  service  desanté  mili¬ 
taire  (ministère  de  la  guerre,  7“  direc¬ 
tion,  lor  bureau). 

14  Nooembre.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  demandes  d’admission 
au  concours  pour  l’emploi  de  profes¬ 
seur  agrégé  de  la  chaire  de  chimie 
appliquée  aux  expertises  de  l’armée 
et  toxicologie  à  l’école  d’application 
du  service  de  santé  militaire  (minis¬ 
tère  de  la  guerre,  7“  direction, 
I"  bureau). 

14  Nooembre.  —  Ouverture  du 
cours  du  Dr  Cathelin,  à  l’hôpital 
d’urologie,  156,  avenue  de  Suffren  : 
les  commandements  de  la  pratique 
urinaire.  ,  , 

.  16  Nooembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  ^  concours  de 


l’internat  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Montpellier  (S’inscrire  au 
secrétariat  général  des  hospices). 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  une  place  d’interne 
titulaire  et  une  place  d’interne  pro¬ 
visoire  à  l’hôpital  suburbain  des 
enfants  de  Bordeaux. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  2  places  d’interne  titu¬ 
laire  et  une  place  d’interne  provi¬ 
soire  en  pharmacie  des  hospices  de 
Montpellier. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  à  4  places 
d’élèves  internes  en  pharmacie  des 
hôpitaux  civils  de  Marseille. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  à  une 
place  de  médecin  adjoint  du  service 
des  aliénés  des  hospices  de  Bicêtre 
et  de  la  Salpêtrière. 

79NoDembrà.  —  A  Bordeaux,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  .nomina¬ 
tion  à  3  places  de  médecin  des 
bureaux  de  bieiifaîsance; 

23  Nooembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  la  nomination 
d’un  médecin  des  hôpitaux  de  Dyon. 
(S’inscrire  à  radministration  cen¬ 
trale  des  hospices,  5,  passage  de 
l’Hôtel-Dieii  à  Dyoii). 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  13  novembre,  à  une  heure.  —  M-  AlTENBACII. 
D’enfant  peut-il  mourir  pendant  le  travail  sans  expulser 
soii  méconium.  (MM.  Pinard,  président  ;  Delbet,  Degueu 
et  Couvelaire).  —  SI.  Pasquier.  Hypertrophie  mammaire 
de  la  puberté.  (MM.  Delbet,  président  ;  Pinard,  Degueu 
et  Couvelaire.)  —  M.  Parmarier.  Essai  sur  les  traite¬ 
ments  des  cystites  par  l’enfumage .  iodé.  (MM.  Degueu, 
président  ;  Pinard,  Delbet  et  Couvelaire).  —  M.  Gros. 
Des  pigmentations  dans  la  syphilis  et  leurs  rapports  avec 
lèj  vitiRgo.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Roger,  Nicolas  et 
Gougerot).  —  M.  Darricau.  Des  angiomes  et  des  nœvi 
et- de  leur  traitement.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Roger, 
Nicolas  et  Gougerot).  —  M.  Allendy.  D'alchimie  et  la 
médecine  (études  sur  les  théories  hermétiques  dans  l’his¬ 
toire  de  la  médecine).  (MM.  Roger,  président  ;  Gaucher, 
Nicolas  et  Gougerot) .  —  M.  Gautier.  Contribution  â  l’é¬ 
tude  des  métanuries.  (MM.  Roger,  président  ;  Gaucher, 
Nicolas  et  Gougerot.)  —  M.  Boulay.  Étude  sur  les  lym¬ 
phatiques  de  l’anus  et  du  rectum.  ‘(MM.' Nicolas,  prési-  ’ 
dent  ;  Gaucher,  Roger  et  Gougerot.) 

Jeudi  14  novembre,  à  U7ie  heure.  —  M.  Dunoyer.  De 


certaines  contractures  tétaniformes  chez  l’enfant  nou- 
veap-né.  (MM.  Hutinel,  président  ;  Bar,  Chauffard  ■  et 
NoRécourt).  —  M.  Chevrier.  Contribution  à  l’étude  ana¬ 
tomique  et  clinique  des  anomalies  vertébrales  congénitales 
(MJD  Bar,  président;  Hutinel,  Chauffard  et  Nobécourt).’ 

—  M.  Gardies.  Recherches  sur  l’ectasie  abdominale  des 
nourrissons  (gros  ventre).  (MM.  Bar,  président  ;  Hutinel  ■ 
Chauffard  et  Nobécourt.)  —  M.  Hebrard.  Des  oblité-, 
rations  de  la  vèine  cave  inférieure.  (MM.  Chauffard,.pré- 
sident  ;  Hutinel,  Bar  et  Nobécourt).  —  M.  Petit.  Téta-' 
nos  confirmé  et  sulfate  de  magnésie  (MM.  Thoinot,  pré¬ 
sident  ;  Pierre  Marie,  Widal  et  Claudéi)  —  M.  JuviNG.i 
Considérations  médico-sociales  sur  les  blessures  involon¬ 
taires  par  armes  à  feu  courtes  (revolvers  ou  pistolets. 
(MM.  Thoinot,  président  ;  Pierre  Marie,  Widal  et  Claude.) 

—  M. 'Pallier.  Contribution  à  l’étude  des  paralysies  de  la 
sixième  paire  crânienne  survenant  au  cours  de  lésions 
auriculaires  du  côté  opposé  à  ces  lésions.  (MM.  Pierre 
Marie,  président  ;  Thoinot,  Widal  et  Claude).  —  M.  Damt. 
D’érysipèle  des  vieillards.  (MM.  Widal,  président  ;  Thoi¬ 
not,  Pierre  Marie  et  Claude.y 
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CHANGEMENTS  D’ADRESSE  Toute  demande  de .  changement  d’adresse  doit 


Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 


EUPNINE  VERNADE 

à  riODURE  de  CAFÉINE 
LE  PLUS  SUR  DES  DIURÉTIQUES  CONNUS 
Pas  d'intolérance  ni  d’ Accidents  d' Iodisme' 


CONDITIONS  DE  PUBLICATION 

PARIS  MÉDICAL  paraît  tous  les  Samedis.  Les  abonnements  partent  du  i«de  chaque  mois. 
'?ng.àe\’ahono.emenx.  Décembre  au  3  0  Novembre):  France,  12  francs.  —  Etranger,  15  francs. 

Adresser  le  montant  des  abonnements  à  la  Librairie  J.-B.  BAILLIERE  et  FILS,  19,  rue 
Hautefeuille,  à  Paris.  On  peut  s’abonner  chez  tous  les  libraires  et  à  tous  les  bureaux  de  poste. 

Le  premier  numéro  de  chaque  mois,  consacré  à  une  branche  de  la  médecine,  contient  48  pages. 
Les  autres  numéros  ont  32  pages.  Le  troisième  numéro  du  mois  contient  une  Revue  générale. 

ORDRE  DB  PUBLICATION  DBS  NUMÉROS  SPÉCIAUX 

I&nvler _ —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic.  1  Juillet . —  Maladies  du  cœur,  du  sang,  des  vaisseaux. 


I&nvler....  —  Physiothérapie;  —  physiodiagnostic. 

Février. . . .  —  Maladies  des  voies  respiratoires;  —  tuber¬ 
culose. 

Mars .  —  Dermatologie;— syphilis;— maladies  véné¬ 

riennes. 

Avril . —  Maladies  de  la  nutrition  ;  —  Eaux  miné¬ 

rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal . —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


Août .  —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 

fectieuses. 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales; — ;  méde¬ 
cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre. .  —  Médecine  et  Chirurgie  infantiles  ;  —  Pué¬ 
riculture. 


.COQUELUCHE 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  ''SOUREN^ 

SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

\  a  ADKIINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

I  estomac,  intestins,  reins,  foie,  peau,  arthritisme,  diabète,  artérk 

fl  J  Jrj  SCLÉROSE,  NEURASTHÉNIE 

Aliment  entièrement  assimUable  —  Diététique  sans  aucune  contre-lndloatlon. 

s.  HÉZARIFEND.  Préparatéur 


Bols  j  TRAITEIÏIENT  CURATIF  RATIONNEL  1 

^  ^  DES  AFFECTIONS  DES  | 

Balsamiques  BRONCHES 

Jg  I  (TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


THERMOTHERAPIE 


(TUBERCULOSE,  PNEUMONIE,  PLEURÉSIE) 


RADIATEUR  I 
PHOTOTHERWIIQUE 


I  *  ’'ïucn‘îypto^hlrainl?’*"“  S  action  antiseptique  calmante  et  cicatrisante 
[  G.  CHAMPENOIS,  Docteur  en  Pharmacie,  29,  Avenue  Friedland,  PARIS  ^ 
■■■■1  ÉCHANTILLONS  GRATUITS  A  MM.  LES  DOCTEURS  NHIBÉ 


locâl  de  cnaieur  radiante  t 
'e  électrique  s'adaptant  à  ti 
les  rèpinns  du  corps. 


PRIMES  DE  PARIS  MEDICAL  pour  1913 


I.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (Chaque  abonné  ü'unan  a  droit  ù  ces  primes)  : 

1»  On  coffret  de  parfumerie  produits  innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  i  boite  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  la  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  lo  fr.). 

(Pour  avoir  droit  à  cette  priyne,  joindre- la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque. 
Instruments  de  chirurgie,  25,  rue  Cujas,  à  Paris. 

3“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cent  francs  à  la  maison  Emile  Dupont  fils, 
G.  Mathieu  fils  et  C"=,  Mobilier  médical  pour  malades  et  Instruments  de  chirurgie,  g,  r.  Cujas,  Paris. 

4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs,  ou  de  douze  francs  sur  tout 
achat  de  loo  francs  à  la  maison  «  L’Hygiène  moderne.  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  2g,  rue  Cotte,  à  Paris. 

5"  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  achat  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  un 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairie  J. -B.  Baillière  et  fils,  ig,  rue  Hautefeuille,  Paris. 

6“  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étui,  ofl'ert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  rue 
d’Enghien,  à  Paris.  [Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  il  faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  som¬ 
me  de  2  fr.  75  plus  5o  centimes  pour  te  port). 

7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudray  con/c)ia?i(  J  savons,  un  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
Tyldis,  3  .sachets.  Pour  avoir  droit  à  cette  prime,  joindre  la  somme  de  4  francs,  port  compris). 

8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductions  exceptées)  (valeur  12  francs),  oflerts  parla  maison 
Waléry,  g  bis,  rue  de  Londres,  à  Paris. 

gp  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  Pachat  d’une  bicyclette  et  remise  de  lo  p.  loo  sur  l’achat  d’une 
voiturette  automobile  de  23oo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10“  Remise  de  iS  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Normale,  ig,  rue  Drouot,  il  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

11“  Remise  sur  l'achat  d’une  machine  à  écrire  Oliver, 
il.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  à  une  seule  de  oes  23  primes)  : 

1“  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  ofl'ert  par  l’Uraseptine  Rogier,  19. 


avenue  dè  Villiers,  à  Paris. 

2“  Styiographes  oflerts  parle LaitLepelietier  homogénéisé,  stérilisé  (procédés  Lécuyer),  à  Carentan.  . 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D"^  Parant  (désinto.xicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  ofl'erte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

q»  Une  trousse  de  poche  contenant  une  pince,  des  ciseaux,  un  thermomètre,  un  bistouri  (Valeur  12  fr.), 
prime  ofl'erte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (port  i  fr.)  (Pour  tes  médecins  seulement). 

5“  Une  poire  de  Polltzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecinsfseulemenl). 

6“  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,  Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  francs,  prime  ofl'erte  par  Les  Arts  graphiques,  2(1,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l’abonnement,  plus  t  fr.  pour  le  port). 

7°  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25_fp.).>'- 
Prime  ofl'erte  par  The  Leslie  manufacturing  C°,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 

8°  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Ôdéon,  à  Pans. 

9»  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  la  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

Il»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l’usage  des  seringues  en  verre”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 


(procédé  èrej/efé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  MafAten),!  i3,Bd.St-Germain,àParis. 
12”  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 
13“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  h  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  19,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 
14"  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour'l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o),  offert 
par  M.  Boulongne,  parfumeur,  33,  rue  delà  Chaussée-d’Antin.  (Pour  avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o 
au  prix  de  l’abonnement,  plus  1  fr.  pour  le  port).  '  ' 
i5“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacon  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or,  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste,  horloger  de  la, marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  six  francssur  tout  achat  à  la  i^iaison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  [précision,  36,  boulevard  Saint-Michel,  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  So  francs  à  la  maison  Cogit  et  C'*,  Appareils  de 
19“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  surtout  achat  de  zSfr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  de  précision. 
20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C*'  de  PouIiues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21“  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le!  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 
22”.  Bistouris  offerts  pur  la  maison  Puniet,  179,  faubourg  Saint-Honoré,  à  Paris. 

23“  Un  colis  d’oignons  à  fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 
Joindre  5o  c.  pour  les  frais'  d'expédition  de  chacune  des  primes' et  tes  soynmes  nécessaires  pour  les 
primes  entrainant  un  supplément. 
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LIBRES 


SUR  LES  DÉTRACTEURS  DE  LA  MÉDECINE 

L’autre  soir,  à  l’Odéon,  j’écoutais  le  Malade 
Imaginaire.  Le  jjublic  odéonieii  est  uii  bon'  public 
qui  ne  dissimule  pas  ses  impressions  :  il  riait  à  gorge 
déployée  aux  discours  de  Diafoirus  et  de  son  fils 
Thomas,  se  pâmait  devant  les  sorties  virulentes  de 
cet  excellent  M.  Purgon  et  applaudissait  à  tout 
rompre  quand  Beralde  venant  morigéner  son  frère 
Argaii,  lui  disait  qu’il  tenait  la  médecine  pour  un 
des  plus  grands  fatras  qui  soit  parmi  les  hommes 
et  qu’il  ne  voyai-t  point  de  plus  plaisante  momerie 
et  rien  de  plus  ridicule  qu’un  homme  qui  veut  se 
mêler  d’en  guérir  un  autre  ou  encore  quand  il  ajou¬ 
tait  que  l’excellence  de  l’art  médical  consiste  en 
un  pompeux  galimatias,  en  un  spécieux  babil,  qui 
vous  donne  des  mots  pour  des  raisons  et  des  pro¬ 
messes  pour  des  effets. 

Critiquer  la  médecine  a  été  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays  :  Molière  est  toujours  actuel  sur  ce 
point  conmie  sur  beaucoup  d’autres.  Les  hommes 
cjui  ne  peuvent  échapper  à  la  nécessité  de  chercher 
un  jour  ou  l’autre  a  remédier  à  l’usure  de  leurs 
organes  affectent  de  mépriser  la  médecine  et  de 
déprécier  la  science  de  ceux  qui  s’y  adomient.  Au 
fond  d’eux-mêmes,  ils  savent  fort  bien  que  la  méde¬ 
cine  fait  des  progrès  incessants,  contribue  à  une 
pratique  rationnelle  de  l’hygiène,  guérit  nombre 
d’affections,  soulage  dans  beaucoup  d’autres  ;  mais 
comme  elle  ne  les  empêche  pohit  de  mourir,  ils  la 
blaguent.  Ne  font-ils  pas  mieux  que  d’en  pleurer  ? 

Molière  fustige  la  médecine  en  la  criblant  de  cri¬ 
tiques  un  peu  grosses  et  fustige  les  médecins  en  les 
représentant  sous  des  dehors  pédants  et  grotesques. 
Rousseau  tend  au  même  but  en  prenant  un  ton  plus 
solennel  : 

«  Je  n’ai  nul  besoin,  dit-il  dans  V Émile,  de 
m’étendre  ici  sur  la  vanité  de  la  médechie.  Mon  objet 
n’est  que  de  la  considérer  par  le  côté  moral.  Je  ne 
mis  pourtant  m’empêcher  d’observer  que  les 
lommes  font  sur  son  usage  les  mêmes  sophismes 
que  sur  la  recherche  de  la  vérité.  Ils  supposent  tou¬ 
jours  qu’en  traitant  un  malade  on  le  guérit,  et  qu’en 


PROPOS 

cherchant  une  vérité  on  la  trouve...  On  me  dira, 
comme  on  fait  sans  cesse  cjue  les  fautes  sont  du  méde¬ 
cin,  mais  que  la  médecme  en  elle-même  est  infail¬ 
lible.  A  la  bonne  heure  ;  mais  qu’elle  vienne  donc 
sans  médecin  ;  car,  tant  qu’ils  viendront  ensemble 
il  y  aura  cent  fois  plus  à  craindre  des  erreurs  de 
l’artiste  qu’à  espérer  du  secours  de  l’art.  Cet  art  men¬ 
songer,  plus  fait  pour  les  maux  de  l’esprit  que  pour 
ceux  du  corps,  n’est  pas  plus  utile  aux  uns  qu’aux 
autres .  » 

De  nos  jours,  les  critiques  prennent  un  ton  un  peu 
moins  soutenu  ;  ils  s’attaquent  à  la  médecine  pour 
nier  ses  progrès  et  daubent  surtout  sur  les  méde¬ 
cins  pour  créer  autour  d’eux  une  atmosphère  de 
méfiance.  Un  transfuge  de  la  médecine,  non  tota¬ 
lement  dépour\ni  de  talent,  écrit  les  Morticoles  et 
montre  les  disciples  d’Iîsculape  plus  avides  d’hon- 
neursquede  science,  plus  versés  dans  l’art  de  parvenir 
cpie  dans  l’art  de  guérir.  Un  autre  les  traite  presque 
d’assassins  et  commet  un  gros  ouvrage  pour  engager 
le  public  à  défendre  sa  peau  contre  son  médecin. 
Un  autre  montre  sur  les  planches  les  chirurgiens 
plus  préoccupés  de  gros  sous  que  de  la  santé  de  leurs 
patients.  Un  autre  enfin,  médecin  lui-même,  que  sa 
naissance  a  mis  à  l’abri  du  be.som,doit  cet  hiver  en 
ce  même  Odéon  où  s’exerce  pour  notre  grande  joie 
la  verve  de  Molière,  critiquer  les  médecins,  étaler 
les  tares  qui  déshonorent  quelques-uns,  en  une 
pièce  tellement  violente  que  tous  les  acteurs  d’un 
théâtre  du  Boulevard  où  elle  devait  primitivement 
être  jouée  se  sont  récusés  !  ' 

On  pourrait  comparer  les  attaques  dont  la  méde¬ 
cine  a  été  l’objet  naguère  à  celles  qu’on  lui  prodigue 
maintenant  ;  ce  serait  un  parallèle  dans  la  manière 
chère  aux  professeurs  de  rhétorique  de  notre  jeu¬ 
nesse...  je  me  contente  de  remarquer  que  si  l’irré¬ 
vérence  et  même  l’injustice  n’ont  jamais  été  anssi 
grandes  qu’anjourd’hüi  envers  les  médecins,  jamais 
non  plus  n’ont  été  plus  grands  la  vogue  dont  ils 
jouissent,  le  rôle  social  qu’ils  occupent,  les  services 
qu’ils  rendent  à  la  collectivité  ;  se  gausser  de  la 
médecine,  c’est  en  sonune,  d’une  manière  frondeuse, 
lui  rendre  hommage. 


MÉDECINE  ET  POÉSIE 


LA  SOURCE  EUGÉNIE  A  7  HEURES  DU  MATIN 

Sous  ce  titre,  nous  retrouvons,  dans  un  recueil  de 
poésies  de  Jacques  Normand,  vieux  d’une  quarantaine 
d’années,  la  charmante  pièce  que  voici  : 

Chevelure  noire  et  drue, 

Robe  écrue. 

Bonnet  rose  et  col  propret... 

Telle,  près  de  la  buvette, 

Mariette 

Chaque  matin  apparaît. 

Grande  et  solide  Auvergnate, 

Taille  plate. 

Mains  brunes  et  teint  cuivré. 

D’un  mouvement  monotone 
Elle  donne 

Le  verre  d’eau  mesuré. 

Autour  de  la  rude  fille 
Tourne  et  brille. 

Papillotant  au  soleil, 

La  foule  des  baigneurs  hâves 
Et  peu  braves. 

Les  yeux  tout  gros  de  sommeil. 

A  cette  heure  matinale. 

On  n’étale 

Aucun  costume  galant  ; 

La  plus  fringante  mondaine 


Montre  à  peine 
Son  nez  sous  le  voile  blanc. 

Le  vieux  beau  qui  croit  encore 
Qu’on  l’adore. 

Passe,  le  col  retroussé. 

Et  les  minces  misses  blondes 
Pudibondes 

S’esquivent  d’un  pas  pressé. 
Puis  ce  sont  des  causeries 
Attendries 

Sur  le  mal  dont  on  pâtit. 
Migraines  et  névralgies, 
Gastralgies, 

Manque  ou  perte  d’appétit. 


Cependant,  robuste  et  fière. 
Régulière 

En  son  geste  répété, 
Mariette,  souriante. 
Attrayante, 

■Verse  à  longs  flots  la  santé. 


Et  dans  la  lumière  rose 
Qui  l’arrose. 

Elle  évoque  à  notre  esprit 
La  naïade  poétique 
Et  rustique 

De  la  source  qui  guérit. 

■  J  àcques  Normand. 

(Royal  thermal.) 
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ANTACIDOL 

«  Prof'  HAYEM  » 

MODE  D'EMPLOI.  —  Un  compri- 

COMPRIMÉS  SATURANTS 

â  base  de  Caibonate  de  Bi.mulh  et  de  Poudre  de  Lait 

OBSERVATION  IMPORTANTE.  — Ces  comprimés,  même  à 
doses  élevées,' ne 'constipent  pas. 

mé  toutes  les  cinq  minutes  jusqu  à  sou¬ 
lagement. 

INDICATIONS  .  —  Pyrosis  (brû¬ 
lures,  acidité,  aigreurs).  Pesanteurs, 
Fermentations,  Spasmes  pylonques. 
Ulcère  de  l'estomac,  Gaslrorrhagies. 

S  A  T  U  R  O  L 

Le  SATU  ROL  permet  au  malade 
de  préparer  lui-méme  extemporanément 
l'eau  alcaline  phosphatée, 
eau  de  régime  des  hyperchlorhydriques. 

GRANULÉ  SOLUBLE 

permettant  de  ramener  rapidement,  a  toutes  les  périodes  de  la  digestion, 
l'acidité  des  hyperchlorhydriques  au  taux  normal  de  0,2  %. 

Le  S  ATUROL' reproduit  exactement  la  formule,  devenue  classique, 
du  Professeur  L.  BOURGET  (de  Lausanne)  :  Bicarbonate,  Phosphate 
et  Sulfate  de  Soude. 

Le  '  SATU  ROL  n’est  composé  que  de  ^  sels  chimiquement 
purs,  condition  essentielle  de  son  efficacité. 

MODE  D'EMPLOI  -  Dissoudre 
une  mesure  de  SATU  ROL  dans 
un  verre  à  Bordeaux  d’eau  pure,  à 
prendre  en  une  fois. 

Cette  dose  peut  être  répétée  plusieurs 
fois  dans  la  journée  suivant  les  indica¬ 
tions  du  médecin  traitant. 

A  M  A  N  D  O  L 

«  Chez  certains  hypersthe'niques  à  crises 
*  douloureuses  tardives,  nous  avons 
«■obtenu  (avec  ''les  limandes)...  des 
«  résultats  parfois  surprenants. 

«  P.  LE  GENDRE  &  A,  MARTINET.  » 

AMANDES  fraîches  BROYÉES  -  POUDRE  DE  LAIT  —  SUCRE  CRISTALLISÉ 

DESSERT  (PRÉVENTIF  DES  CRISES) 

DES  HYPERCHLORHYDRIQUES 

L’AMANDOL  permet  de  prescrire 
aux  hyperchlorhydriques, 
sous  line  forme  agréabl-,  le  régime 
des  corps  gras. 

MODE  D’EMPLOI  —  Quatre  à 
dix  carrés  d'AM  AN DOL  à  la  fin 
de  chaque  repas. 

LABORATOIRE  DE  PRODUITS  SPÉCIALISÉS  POUR  LE  TRAITEMENT 

DURET  &  RABY,  A  MARLY-LE-ROI  (S^-O) 

’  DES  MALADIES  DU  TUBE  DIGESTIF 

V  — 


CHRONIQUE 


LES  MORTS  DE  WEIMAR 

Dans  un  des  petits  lambeaux  qui  marquent  des 
mêmes  contours  le  souvenir  aimable  et,  doux  de  l'an¬ 
cienne  Tlmringe,  plus  officiellement  dans  le  Grand- 
Duché  de  Saxe-Weimar-Eisenach,  il  est  une  petite  ville 
qu’aucune  autre  petite  ville  au  monde  ne  saurait  égaler, 
par  tant  de  gloire  qui  auréole  son  front  endormi.  Cette 
petite  ville,  c'est  Weimar. 

Lorsque  Goethe  s’y  rendit,  d’abord  sans  l’intention  de 
s’y  fixer,  la  pauvrette  ne  comptait  guère  que  six  mille 
habitants  (i).  Cette  capitale  thuringienne,  avec  une 
Cour  et  toute  une  noblesse  princière,  était  constituée 
par  un  ensemble  de  maisonnettes,  entre  lesquelles  ser¬ 
pentaient  des  rues  étroites,  sales  et  nauséabondes,  le 


Le  monument  Gœtlic  et  Schiller, 
érigé  à  Weimar,  devant  le  théâtre  de  la  Cour., 


tout  formant  un  bloc  que  limitait  extérieurement  un 
mur  d’enceinte  percé  de  quatre  portes.  Il  n’y  avait 
alors  ni  commerce,  ni  industrie,  ■  ni  moyens  de  commu¬ 
nication  réguliers  avec .  Francfort  et  Leipzig.  On  avait 
une  impression  de  misère  et  de  mort,  qu’accentuait 
encore  l’aspect  pitoyable  d’un. châteait  eu  ruines.  .. 

•  Et  cependant  ces  loques  recouvraient  déjà  une  vie  intel¬ 
lectuelle  intense,  qui  fascina  Goethe  et  qui  le  retint.  Ce 
premier  foyer  de  lumière,  ce  fut  la  mère  du  Grand-Duc 
Charles  Auguste  qui  l’alluma.  Ce  fut  cette  Grande- 
Duchesse  Anne  AmLlhî,  nièce  de  Frédéric  le  Grand, 
dont- la  hàute  intelligence  et  l’activité  se  reflétaient  sur 
le  pétillant  visage  et  trahissaient  l’illustre  parenté.  C’est 
elle  qui  attira  Wieland,  alors  le  plus  grand  poète  de 
l’Allemagne  ;  Knebel  ;  le  ministre  de  Fritsch  avec 
lequel  le  divin  poète  devait  étroitement  collaborer.  La 
société  de  Weimar  comprenait  encore,  àvant  la  venue 
de  Goethe  ;  le  chambellan  von  Kalb  qui  accompagna 
Goethe  à  Weimar,  le  beau  WEDEL,  le  poète  et  compo^ 

(i)  Acluellemeiit  Weimar  est  peuplée  de  près  de  27.000  ha¬ 
bitants. 


niste  von  SEE-Kendoref,  Musaus,  BERTUCH,  à  la  fois  ju¬ 
riste,  poète  et  commerçant,  qui  compta  parmi  ses  ouvrières 
Christiane  VULPlus,future  épouse  de  Goethe.  Il  y  avait  éga¬ 


lement  Charlotte  de  Stein,  ainsi  que  la  belle  princesse 
J  eannette  Louise  de  WERTHERN,  ainsi  que  la  douce  Grande- 
Duchesse  Luise,  épouse  de  Charles-Auguste,  enfin  le 
Grand-Duc  lui-même,  grand  homme  auquel  Weimar  doit 
d’avoir  possédé  Gœtlie,  et  d’avoir  brillé  pendant  long¬ 
temps  comme  un  vif  foyer  de  culture  qui  s’étendit  sur 


toute  l’Allemagne,  éclipsant  de  beaucoup  Vienne  ~  et 
Berlin.  L’installation  de  Goethe  à  Weimar  fut  bientôt 
suivie  de  l’appel  du  célèbre  poète  et  écrivain  HERUER» 
On  sait  enfin  que  l’admiration  et  l’amitié  de  Gœthe  atti- 
rèrent  à  Weimar  la  célèbre  actrice  Corona  SciirôTTER, 
de  même  qu’elles  valurent  à  cette  même  ville,  comme  par 
surcroît,  la  gloire  de  Schiller  (1799). 
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CHRONIQUE 


Becker  (née  Naumann,  V Euphrosine 
de  Gœthe),  Madame  Goethe  et  les 
derniers  descendants  de  Gœthe, 
tous  sont  là,  disséminés  dans 
cette  petite  ville,  où  l’on  ne  heurte 
que  des  souvenirs  funèbres.  La 
ville  actuelle  avec  ses  maisons 
vieillottes,  soigneusement  entre¬ 
tenues  d'un  gris  monotone,  fait 
l’effet  d’un  immense  linceul  sur 
lequel  auraient  passé,  bien  des  an¬ 
nées.  Pas  plus  que  du  temps  de 
Gœthe  on  ne  trouve  commerce  ou 
industrie  ;  et  n’était  le  théâtre  de 
la  Cour  qu’eutretieuneut  les  de¬ 
niers  du  Grand-Duc,  on  se  croi¬ 
rait  dans  Weimar-la-morte. 

A  l’onibre  de  tant  de  souvenirs, 
somnole  une  société  fermée,  élé¬ 
gante,  aristocratique,  en  partie 
somposée  de  hauts  fonctionnaires 
)u  d’officiers  retraités,  fiers  sans 
ioute  de  se  retirer  dans  une  ville 
le  Résidence  où  l’on  jouit,  à  la 
)is,  du  calme  et  de  la  dignité.  On 
e  s’amuse  pas  à  Weimar.  On  y  est 


mime  figé  par  la  gravité  d’un  ange  tutélaire  qui  veille- 
it  éternellement  sur  de  précieux  tombeaux. 

(i)  Ce  dernier,  dans  les  environs  de  Weimar,  à  Ossmanstedt. 


mar  que  quelques  années  (de  1799  à  1805),  tandis  que 
Gœthe  trôna  pendant  plus  de  quarante  ans,  tour  à  tour 
ouà  la  fois,  comme  poète,  comme  ministre,  comme  auteur 
ou  comme  acteur,  comme  adorateur  ou  comme  adoré. 
De  sorte  que  Weimar  regorge  des  souvenirs  de  Gœthe. 
Les  rues  sont  bariolées  d’images  concernant  Gœthe 
ou  ses  «  amies  ».  Gravures,  photographies,  livres 
(poésies  d’anrour,  «  les  amies  de  Gœthe  »,  etc.), 
souvenirs  de  toutes  sortes,  vous  rappellent  en  dehors 
du  Musée  national  Goethe,  que  vous  êtes  là  dans  le 
paradis  terrestre  du  grand  Olympien.  Partout  ou 
-  rencoirtre  le  souvenir  de  sa  belle  silhouette,  à  Tiefurt, 
au  Belvédère,  et  surtout  dalis  ce  magnifique  parc 
de  Weimar,  dont  les  riantes  promenades  aux  refuges 
discrets,  tantôt  fuyant  en  pente  douce,  et  tantôt 
s’élevant,  s’harmonisent  avec  les  propos,  tantôt  frivoles, 
tantôt  sublimes,  qui  s’y  tinrent  pendant  si  longtemps 
et  que  les  eaux  frétillantes  de  l’Ilm  qui  serpente  sous 
un  épais  manteau  de  verdure  semblent  munniirer 


Mais  pouri[celui  qu’attirent  et  qu’empoig 
cations  que  suscitent  les  grands  fiiorts,  qu 
l’attend  à  Weimar!’ Plus  on  demeure  eii'cre' 
souvenirs  se  pressent  et  vous  élèvent  ve 
humanité.  Je  ne  sais. quelle  force  irrésistibl 
vers  l’infini  du  mieux,  quand  dès  les  premi 
êtes  face  à  face  devant  ces  deux  grands 
les  traits  dissemblables  se  trouvent  ra] 
un  bronze  saisissant  :  l’un,  l’homme  du  N 
belle  figure  exprime  le  calme  et  la  sérénité 
l’autre,  l’âme  fervente  du  Midi,  au  fron 
saillies  martelées,  ne  traduisant  que  trop  ! 
dont  l’auteur  des  Brigands  fut  torturé 
courte  vie. 

La  différence  du  sort  entre  les  deux  poèti 
davantage  à  Weimar.  La  maison  qu’ha' 
paraît  mesquine  par  rapport  à  celle  de 
chambre  où  mourut  le  poète  des  Cloches 
comble  mansardé.  Bien  plus,  'Schiller  ne  i 


Aujourd’hui  la  plupart  de  ces  morts  reposent  à  Weimar,  i 
Gioethe  et  Schiller,  Anne  Amélie,  Charles-Auguste, 
Herder,  Wieland  (i),  Charlotte  von  -Stein,  Christiane 
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CHRONIQUE  (SuiU) 


ea  1805,  à  l’àge  de  50  aus,  et  Goethe  eu  1832,  à  l’âge 
de  83  ans.  Il  y  aurait  beaucoup  à  narrer  ici  sur  les  rap¬ 
ports  des  deux  grands  génies  avec  la  médecine,  sur 
Schiller  s’adonnant  aux  études  médicales,  sur  son  état 
de  santé  et  sur  celui  de  Goethe,  sur  les  côtés  pathologiques 
de  leur  personne  et  de  leurs  oeuvres,  sur  les  rapports  entre 


Uouhe  au  lendemain  de  sa  mort.  D'après  le  dessin  de  Preller. 

cardiaque  consécutive  à  une  légère  affection  catar¬ 
rhale.  Un  immense  tableau  qui  se  trouve  au  Musée  natio- 

(i)  A.  Cabanès,  Goethe  et  Scliiller,  in  Cas.  des  Hôpitaux, 
21  octobre  1899.  —  Hairi  Fauvel,  in  Chronique  mcd.  l'r  juillet 
1904. — McÉBiüS,  de  I,eipzig.  Ausgewalilte  Werke,  1903. — Paul 
Cornet,  in  Progrès  Médical,  15  et 22  février,  8  et  15  mars  1903. — ■ 
U.Hahn,  in  Chronique  méd.,  mai  1904. — Voivenel,  littéra¬ 
ture  et  folie,  1907  ;  etc. 


Masque  de  Schiller,  d'après  le  dessin  de  Jagemann. 

ainsi  dire  inépuisable,  et  ses  lettres  à  Madame  de  Stein 
eu  sont  les  preuves  les  plus  remarquables.  Ua  fréquen¬ 
tation  des  femmes  excitait  l’imagination  poétique  de 
Goethe,  sans  que  pour  cela  l’illustre  poète  cédât  toujours 
â  l’excitation  sensuelle.  Il  se  dominait  le  plus  souvent,  il 
objectivait  sur  lui-même.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un 
exemple,  la  belle  et  gracieuse  petite  artiste  Christiane 
Becker  désirait  volontiers  posséder  Goethe.  Celui-ci  se 


sentait  attiré  passionnément,  mais  il  se  domina,  ne  laissa 
rien  voir,  et  nous  laissa,  comme  souvenir  de  sa  pas¬ 
sion,  la  charmante  poésie  :  Euphrosinc. 

Nous  pourrions  ainsi  nous  étendre  longuement  sur  la 
pathologie  de  Goethe  et  de  Schiller. 

Mais  ces  investigations,  pour  si  curieuses  qu’elles 


Goethe  contemplant  le  crâne  de  Schillc:-, 

Buste  SC  trouvant  au  Musée  national  Gœlhe,X  Weimar. 

soient,  ont  déjà  suffisamment  passionné  des  médecins, 
tant  en  Allemagne  qu’en  France  (i).  Rappelons  sim¬ 
plement  que  Goethe  mourut  de  vieillesse,  de  paralysie 


l'intelligence  et  la  sexualité,  en  puisant  de  nombreux 
exemples  d’inspiration  périodique  coïncidant  avec  les 
poussées  d’amour.  Goethe  et  Schiller  étaient,  par  cer¬ 
tains  côtés,  des  anormaux.  Ue  premier  a  manifesté  de 
nombreux  signes  de  nervosisme,  d’excitation  et  de  dé¬ 
pression.  U’autre,  en  dehors  de  l’affection  puhnonaire 
dont  il  est  mort,  présentait  des  stigmates  nerveux  : 
hyperesthésie  de  l’odorat,  etc.  Il  est  indéniable,  ainsi 
que  l’a  fait  res,sortir  Moebius,  que  chez  Goethe,  les  états 
d’excitation  poétique  rappellent  l’excitation  maladive. 
De  même  les  amours  proprement  dites  naissaient  pério¬ 
diquement  sans  que  les  petites  inclinations  manquassent 
jamais  complètement.  Chez  Goethe,  le  besoin  de  mani¬ 
fester  cordialement  sa  passion  du  moment  '  était  pour 
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CHRONIQUE  (Suite) 


nal  Goethe,  à  Weimar,  et  dont  les  multiples  repro¬ 
ductions  eu  tous  formats  s’étalent  partout,  représentent 
le  surhomme  mourant  dans  son  fauteuil,  ayant  à  ses 
pieds  sa  bru  Ottilie,  et  prononçant  ces  deux  seuls 
mots  :  «  Melir  Licht  !  »  Ce  «  plus  de  lumière  »,  ainsi  pré¬ 
senté,  revêt  un  caractère  de  pieuse  idéalisation,  qui 
malheureusement,  et  pour  juger  avec  l’esprit  de  Gœthe, 
manque  d’objectivité.  En  fait,  Gœthe,  à  son  dernier 
moment,  aurait  dit  à  Ottilie  ;  «  Nun,  Prauenzimmer- 
chen,  gib  mir  dèin  gutes  Pfôtcheir  »  (i)  ;  et  à  son  domes¬ 
tique  :  «  Maclit  doch  den  zweiten  Pensterladen  in  der 
Stube  auch  auf,  daniit  mehr  Eicht  hereinkomme  »  (3). 

Le  crâne  de  Schiller.  —  Il  a  fallu  que  ce  malheureux 
Prédéric  Schiller,  qui  éprouva  tant  de  tribulations  pen¬ 
dant  sa  vie,  fût  poursuivi  par  le  malheur  après  sa  mort. 
Car  il  y  a  une  histoire  du  crâne  de  Schiller,  ainsi  qu’il 
arrive  périodiquement  pour  les  ossements  des.  grands 
hommes. 

Dernièrement  c’était  le  crâne  supposé  de  Descartes 
qui  faisait  l’objet,  à  l’Académie  des  sciences,  d’uné' 
exhibition  plus  sensationnelle  que  scientifique.  Anté¬ 
rieurement  ce  furent  Voltaire  et  ■  ■ 


profondeur,  un  crâne.  La  mâchoire  supérieure  présentait 
une  dentition  remarquable,  ainsi  que  le  maxillaire  infé¬ 
rieur  encore  pourvu  très  régulièrement  de  seize  dents. 
L’état  de  la  mâchoire  supérieure  concorde  avec  les  décla¬ 
rations  du  domestique  de  Schiller,  savoir  qu’il  ne  man¬ 
quait  au  poète  que  la  deuxième  petite  molaire  gauche. 
Le  masque  du 'mort  cadre  parfaitement  avec  le  Crâne  : 
front  non  très  haut,  mais  franchement  contourné, 
arcades  sourcilières  faiblement  développées,  au  contraire 
du  squelette  du  nez  ;  fine  racine  du  nez.  Il  faut  donc 
se  résigner  jusqu’à  nouvel  ordre,  lorsqu’on  accomplit 
le  pieux  pèlerinage  de  la  crypte  des  Princes,  à  Weimar,  à 
se  recueillir  devant  l’impérissable  Schiller,  en  faisant 
abstraction  de  ses  os. 

Le  plus  à  plaindre  dans  cette  histoire,  c’est  le  gardien 
de  la  crypte.  Les  voyageurs  indiscrets  ne  manquent  pas 
de  le  harceler  de  cette  désobligeante  question  :  «  Schiller 
est-il  tien  là  ?  »  Par  bonheur  la  Cour  de  Weimar,  qui  jus¬ 
qu’ici  ne  bronche  pas,  semble  avoir  soufflé  au  gardien  ime 
formule  philosophique.  «Personnelle  sait  rien ,  répond-il 
invariablement  la  seule  chose  que  l’on  sache  positi¬ 


J.-J.  Rousseau,  dont  on  éprouva  le 
besoin  de  revoir  les  os.  A  Aix-la- 
Chapelle,  il  y  a  quelques  années, 

Charlemagne  eut  la  visite,  pleine  de 
déférente  curiosité,  de  S.  M.  l’empe¬ 
reur  .Guillaume  II.  Attendons-nous  à 
ce  que  Napoléon,  sur  un  simple  doute 
facétieux,  ait  bientôt  un  nouveau 
tour  de  faveur.  Ces  violations  de 
sépulture  inviteraient  au  sourire,  si 
elles  n’étaient  toujours  décrétées, 
préparées,  exécutées,  avec  toute  la 
gravité  et  toute  la  solennité  voulues. 

Pour  Schiller,  malheureusement,  il 
est  à  craindre  que  le  fait  ne  soit 
vrai  :  savoir  que  le  crâne  qui  se 
trouve  dans  le  sarcophage  de  Schiller 
ne  soit  pas  celui  de  Schiller.  La 
vérité  paraît  scientiflquement  éta¬ 
blie,  en  s’appuyant  à  la  fois,  et  sur 
les  circonstances  plus  que  légères 
dans  lesquelles  furent  repérées  les 
précieuses  reliques  lors  de  leur  exhu¬ 
mation  de  la  «  Kassengewôlbe  (3)  »,  C; 

et  prmcipalement  sur  l’identification 
du  nouveau,  crâne,  par  comparaison  avec  le  masque 
de  mqrt  de  Schiller.  Le  rapport  et  les  pièces  soumis  à 
la  Société  anatomique  de  Munich  par  le  D^  von 
Proriep,  professeur  d’anatomie  à  l’Université  de  ïü- 
bingen,  paraissent  absolument  convaincants  (4) .  Il  expli¬ 
que  qu’à  trois  mètres  du  sol  il  a  trouvé  une  gangue 
renfermant  des  os,  parmi  lesquels,  à  30  centimètres  de 

(i)  «  Dis,  petite  demoiselle,  donne-moi  ta  bonne  petite 

(a)  «  Ouvrez  donc  le  deuxième  volet  de  la  fenêtre  de  la  cham¬ 
bre  pour  qu’il  entre  plus  de  lumière  ».  —  BrEtscuowsKY, 


vement,  c’est  que  Gœthe  a  reconnu  lui-même  le  crâne  de 
son  ami  ».  Ainsi  Gœthe  est  encore  tout-puissant  au 
château  grand-ducal.  Peut-être  cependant  ferait-on  bien 
de  glisser  dans  le  sarcophage  de  Schiller  le  crâne  retrouvé 
l’an  passé  par  le  professeur  von  Proriep.  Ce  serait  un 
moyen  de  satisfaire  tout  le  monde,  et  en  particulier  le 
gardien  de  la-  crypte. 

Les  autres  morts.  —  Ainsi  donc  les  sarcophages  de 
Gœthe  et  de  Schiller  sont  déposés  dans  la  crypte  des 
Princes,  où  reposent  les  Grands-Ducs,  les  Grandes- 
Duchesses  et  leurs  ancêtres.  Gœthe  et  Schiller  ont  la  placé 
d’honneur,  on  les  voit  les  premiers  (voir  page  sui- 


Goethe,  scinLeben  imd  seine  Verke,  23“  édition,  1912. 

(3)  La  «  Eassengewôlbe  »  était  une  crypte  conmiune  ap¬ 
partenant  à  la  caisse  régionale,  et  dans  laquelle  on  déposait 
les  cercueils  des  gens  de  marque  qui  n’avaient  pas  do  sépultm'e 
familiale. 

A  propos  des  drconslances  où  eut  lieu  cette  reconnais, 
sauce  du  crâne  de  Schiller  par  Gœthe,  lire  le  Lyon  universitaire 
7  juin  1912. 


vante). r  La  chapelle  qui  recouvre  la  crypte  et  dont  nous 
reprodliisons  ci-dessus  un  côté  extérieur,  est  d’une 
simplicité  toute  «  évangélique  »,  car  elle  est  protestante, 
bien  que  flanquée  par  derrière  d’une  petite  chapellè 
orthodoxe  élevée  au-dessus  du  tombeau  de  la  princesse 
russe  Maria  Paulowna,  dont  les  restes  avoisinent  ceux 
de  son  mari,  dans  la  même  crypte. 


(4)  Schiller’s  Schàdls  funden,  feuilleton  der  Leipsiger  Le  monument  tout  entier  domme  un  monticule  au 
neuesten  Nachrichten,  3  mai  1912.  fond  de  l’ancien  cimetière.  Ou  y  chemme  par  une  pente 
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CHRONIQUE  {Suite) 


douce,  que  bordent  de  vieux  arbres  à  la  chevelure  triste. 
A  droite  et  à  gauche  de  l’étroite  allée,  le  terrain  broussail¬ 
leux  est  clairsemé  de  vieilles  tombes.  Ce  sont  des  croix 
sans  pierre,  des  pierres  sans  croix,  de  petits  tertres  ano¬ 
nymes  réunis  entre  eux  par  la  fidélité  du  lierre,  et  qui 
semblent  se  rapprocher  au  fur  et  à  mesure  qu’on 
avance  vers  la  crypte.  Comme  si  l’on  avait  voulu  faire 
une  société  aux  hôtes  illustres  de  cette  cité  des  morts. 

Tout  près  de  la  crypte,  partant  tout  près  de  Goethe, 
s’élève  une  petite  colonne  érigée  parles  soins  du  Grand- 
Duc  Charles  Alexandre  à  la  mémoire  de  son  précepteur, 
«  l’ami  de  Gœthe  »  ;  c’est  la  tombe  d’EcKERM.\NN. 
Un  peu  plus  loin,  à  droite  de  la  crypte,  on  voit  la'  sl’pul- 


,  légitime  de  Gœthe,  née  et  morte  à  Weimar,  c’est  à  peine 
si  l’on  peut  vous  répondre.  Mais  le  hasard  bienveillant 
vous  conduit  facilement  à  l’église  S‘- J acob.  Ce  temple  est 
au  milieu  d’une  petite  place  tapissée  de  verdure  et  par¬ 
semée  de  quelques  pierres  “tombales  rappellant  qu’il 
y  eut  là  un  cimetière,  aujourd’hui  désaffecté.  Au  pan  d’un 
mur  est  indiqué  l’endroit  ou;Schiller  futd’abord  enterré, 
où  l’an  passé  le  professeur  de  Tübingen  découvrit  le  vrai 
crâne.  A  côté  se  dresse  mi  gracieux  monument  où  repose 
la  jeune  artiste  Christiane  Becker.  Rien  n’attire  plus 
l’œil  si  ce  n’est  un  étroit  sentier  non  prévu  par  les 
autorités,  mais  voulu  par  les  pieds  des  visiteurs,  et  qui 
mène  au  milieu  d’une  pelouse  où  se  découpe  une  simple 


iure  de  la  famille  de  Goethe.  La  figure  (v.  page  suivante) 
reproduit  exactement  les  traits  d’Ai,MA  von  Gcexhe, 
petite-fille  du  poète,  décédée  à  l’âge  de  dix-huit  ans.  Ce 
même  lieu  contient  les  restes  d’OïXiWE,  belle-fille  de 
Gœthe,  de  Walter  et  Wolfang  von  Gœthe,  fils  d’Auguste 
et  d’Ottilie,  décédés  tous  deux  à  Leipzig  en  1883  et  1885, 
et  avec  lesquels  s’éteint  généalogiquement  le  nom  immor¬ 
tel.  Quant  aux  père  et  mère  de  Gœthe,  ils  sont  enterrés  à 
Francfort,  et  son  fils  Auguste  repose  dans  le  cimetière 
protestant  de  Rome  où  il  mourut. 

Mme  de  Qoethe  (née  Christiane  Vulpius).  —  Lorsqu’on 
demande  à  Weimar  où  se  trouve  la  tombe  de  la  compagne 
(l)  A  propos  de  cette  figure,  je  remercie  affectueusement 
le  D''  Plaschke,  de  Leipzig,  et  son  aimable  famille,  pour 
l’obligeance  particulière  qu’ils  ont  mise  à  m’aider  dans 
mes  investigalions. 


pierre  avec  cette  inscription  :  Ici  repose  M me  de  Goethe, 
née  Christiane  Vulpius. 

Cette  découverte  produit  une  impression  pénible.  On 
a  peine  à  comprendre  que  Gœthe  et  son  épouse  soient 
enterrés  l’un  et  l’autre  aux  deux  extrémités  d’une  même 
petite  ville  où  ils  vécurent  ensemble.  Ou  plutôt  le  visiteur 
comprend  trop  et  il  se  demande  si  Christiane  yulpius 
ne  continue  pas  à  être  victime  de  cet  ostracisme  méchant 
dont  ellé  eut  à  souffrir  de  la  part  des  amis  de  Gœthe  et 
de  la  cour  weimarienne,  en  particulier  de  Mme  de  Herder 
qui  la  poursuivait  de  sa  haine.  Sans  doute  Christiane 
n’était  pas  d’origine  aristocratique  et  son  éducation  et  ses 
manières  s’en  ressentaient.  Mais  elle  fut  une  brave  fille, 
une  épouse  dévouée,  et  son  histoire  est  là  pour  attirer 
sur  elle  de  grandes  sympathies. 

Pille  d’un  secrétaire-archiviste  probablement  alcooli. 


—  XIV  — 


■_  XV  — 

CHRONIQUE  (suite) 


que,  Cliristiane-Sophie  Vulpius  perdit  de  bonne  lieure  son 
père  et  sa  mère,  et  dut,  pour  subvenir  à  ses  besoins,  travail¬ 
ler  comme  ouvrière  à  la  fabrique  de  plumes  du  fameux 
Bertuch,  ami  de  Gœthe.  Après  son  retour  d'Italie,  ce 
dernier  vit  un  jour  venir  à  lui,  dans  le  parc  de  Weimar, 
une  belle  brune  aux  cheveux  bouclés,  aux  yeux  remplis 
d'intelligence  et  de  vie,  au  teint  frais  respirant  la  solide 
jeunesse  :  c'était  Christiane  qui  venait  solliciter  en  faveur 
de  sou  frère.  Be  beau  et  grand  poète,  facilement  ému  par 
l'objectivité  des  belles  personnes,  fut  séduit  par  les  char¬ 
mes  de  la  plumassière.  Il  eu  devint  amoureux  et  en  fit  sa 
compagne  à  demeure.  Un  au  plus  tard  il  eut  d'elle  un  xh'e- 
mier  enfant,  Auguste  (25  décembre  1789),  puis  un  mort- 
né  (14  octobre  1791),  puis  une  fille  (24  novembre  1793) 
qui  mourut  un  mois  plus  tard,  puis  un  garçon  (l'r  no¬ 
vembre  1795)  et  enfin  une  fille  (i8  décembre  1802)  qui 
ne  vécurent  ni  l'un  ni  l'autre.  Faut-il  attribuer  cette  mul¬ 
tiple  mortalité  à  Christiane,  née  de  père  alcoolique,  ou 
à  Gœthe  ?  Il  est  difficile  d’émettre  une  opinion  ferme. 


bien  que  la  mort  de  Christiane  (1816)  attribuable  à  l'épi¬ 
lepsie  comporte  par  elle-même  une  explication. 


Ce,  qui  d’ailleurs  importe  au  débatj  c’est  de  savoir 
que  Christiane  Vulpius  fut  une  épouse  modèle,  dé¬ 
barrassant  Gœthe  de  tous  les  soucis  du  ménage.  Lorsque, 
après  la  bataille  d’Iénales  Français  entrèrent  dans  Weimar, 
elle  se  dévoua  pour  sauver  la  vie  et  les  biens  de  Gœthe,  et 
c’est  autant  par  affection  pour  sa  digue  compagne  que 
par  reconnaissance  pour  ce  qu’il  lui  devait,  que  Gœthe  se 
■décida,  eu  dépit  de  la  noblesse  de  Weimar,  à  légitimer 

On  peut  donc  admettre  que  la  Gœlhe-GeselUchajl  qax 
•n’a,  pas  hésité  à  élevej:  un  monument  à  Miné  DE  SïEIN, 
-femme  supérieure  il  est  vrai,  mais  une  admiratrice  au 
■mari  complaisant,  s’honorerait  en  rapprochant  Mme  de' 
■Gœthe  de  son  époux,  en  transportant  ses  restes  dans  le 
même  cimetière.  On  pourrait  en  taire  autant  pour  Chris¬ 
tiane  Becker,  pour  ne  pas  la  laisser  seule  à  l’ancien 
cimetière  S'- Jacob,  aujourd’hui  place  publique;  et  ainsi 
la  Gœthe-GescHschajt,  qui  veille  avec  un  soin  jaloux  sur 
tout  ce  qui  touche  à  Gœthe,  aurait  accompli  élégamment 
ml  acte  de  haute  convenançe  et  de  justice. 


Conclusions.  —  Nous  devons  également  signaler  les 
tombeaux  de  Herder  et  de  la  Grande-Duchesse  Anxe 
AiiÉlie  qui  se  trouvent  dans  l'église  paroissiale  de  Wei¬ 
mar.  Mais  il  est  évident  que  les  mânes  de  Schiller  et  de 
Goethe  remplissent  de  leur  dommatioii  toute  la  cité  mor¬ 
tuaire.  Si  Goethe  est, -par  les  souvenirs  qu’il  a  laissés, 
le  grand  accapareur  de  Weimar,  on  devine  que  Schiller 
est  plus  sympathiqud'’Gœthe  a  ses  admirateursmaisaussi 
tous  ceux  (et  combieA  1)  qui  ne  le  comprennent  pas,  et 
ceux  aussi  qui  lui  reprochent  des  fautes  politiques  et 
en  particulier  son  admiration  pour  Napoléon.  A  ce 
propos,  on  peut  s’étoniier  que  des  Allemands,  mais  sur¬ 
tout  les  Prussiens,  fassent  grief  à  Gœthe  d’un  culte  qu’ils 
manifestent  eux-mêmes  pour  notre  grand  homme  de 
guerre  (i).  Ou  voit  une  contradiction  dans  ce  fait  qu’un 


;  Tombe  tic  Charlotte  de  Stein,  au  cimetière  de  Weimar.' 

grand  peuple  qui  se  targue,  non  sans  raison,  du  don 
de  l’objectivité,  ne  comprenne  pas  toujours  celui  qui 
a  eu  le  génie  de  l’objectivité.  Il  est  v-rai  qu’il  peut  y 
avoir  plus  d’un  abîme  entre  les  conceptions  philo.sophi- 
ques  de  Gœthe  et  celles  de  son  pays  actuel,  dout  la 
morale  déterminante  paraît  être  encore  celle  de  Nietzsche. 
C’est  pourquoi  il  serait  à  souhaiter  que  Weimar  devînt 
pour  tous  les  peuples  en  général,  mais  pour  les'hommes 
d’Etat  en  particulier,  un  lieu  de^ pèlerinage,  une  sorte 
de  sanctuaire  de  l’humanité. 

CoRNE'r. 

(i)  A  Weimar , on  peut  voir  dans  la  très  curieuse  Bibliothâque 
le  buste  de  Napoléon,  voisinant  avec  celui  de  Mme  de  .Staël. 
Au  musée  de  Leipzig,  ou  voit  à  iine  place  d’honneur  le  fameux 
Napoléon  â  Fontainebleau,  par  Delaroclie.  Dans  cette  même 
ville,  à  côté  du  monument  qu’on  achève  en  mémoire  de  la 
Bataille  de  Leipzig  (octobre  1813),  se  dresse  une  pi^rreNapoléon, 
il  l’endroit  oiî  le  grand  Empereur  amait  observé  la.bataille  ;  etc 
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LES  CEREMONIES  MÉDICALES 


LA  LEÇON  D’OUVERTURE  DU  LEJARS 

Samedi  dernier,  le  Professeur  Lejars,  devant,  un 
auditoire  nombreux  et  sympathique,  a  fait  sa  première 
leçon  à  via  Faculté  de  Médecine,  Ce  premier  contact 
a  été  un  véritable  triomphe  une  salve  ininterrompue 
d’applaudissements  a  salué  l’entrée  du  maître,  qui  eut 
peine  à  contenir  une  émotion  bien  sincère  et  certes  bien 
légitime. 

Les  premières  paroles  de  M.  Lejars  furent  un  hom¬ 
mage  adressé  à  ses  maîtres  vénérés,  en  particulier 
à  Verneuil  qui  a  exercé 

fluence  ineffaçable  et 
pour  lequel  M.  Lejars 
a  gardé  un  véritable 
culte.  Plus  près  de  nous, 
c’est  Farabeuf  dont  le 
nom  revient  toujours 
quand  il  s’agit  de  ren¬ 
dre  hommage  aux  édu¬ 
cateurs  des  chirurgiens 
actuels,  car  Farabeuf 
est  le  père  de  l’école 
chirurgicale  de  notre 
époque.  En  ternies 
vibrants  M.  Lejars  re- 
(iHcm  l’etH).  trace  l’œuvre  immense 
Le  professeur  Lejars.  grand  anatoiiiiste. 

Enfin,  M.  Lejars  fait 
un  émouvant  éloge  de  son  prédécesseur  à  la  chaire  de 
pathologie  externe,  le  Professeur  Lannelongue,  esprit 
chercheur,  judicieux  qui  a  laissé  des  travaux  d’une 
très  grande  importance,  mais  qui  fut  avant  tout  un 
homme  de  bien. 

Entrant  alors  de  plain-pied  dans  sou  sujet,  le  Pro¬ 
fesseur  consacra  cette  première  leçon  à  l’étude  de 
l’esprit  pratique  en  chirurgie,  sujet  qui  devait  par¬ 
ticulièrement  plaire  à  l’esprit  critique  de  M.  Lejars, 
et  nous  avions  raison  de  dire,  dans  la  note  que 


nous  lui  avons  consacrée,  le  jour  de  sa  nomination  : 
«  On  est  toujours  sûr,  quand  on  lit  un  de  ses 
articles,  d’apprendre  quelque  chose,  et'  quelque  chose 
d’utile,  de  pratique,  car  c’est  toujours  ce  côté  de  la 
pathologie  que  M.  Lejars  semble  avoir  particulière¬ 
ment  en  vue  toutes  les  fois  qu’il  parle  ou  qu'il  écrit  ». 
Passant  en  revue  l’évolution  de  l'esprit .  d' observation  à 
travers  l’histoire  de  la  chirurgie,  le  Maître  fit  passer 
devant  les  yeux  de  l’auditoire  quelques  figures  intéres¬ 
santes  ;  Hippocrate  qui  déjà  montra  un  esprit  d’obser¬ 
vation  remarquable  ;  Ambroise  Paré,  l’illustre  barbier 
dont  tout  le  monde  connaît  la  noblesse  de  caractère  ; 
Jean-Louis  Petit  qui  a  laissé,  sur  certains  sujets,  des  des¬ 
criptions  restées  classiques  ;  Dupuytren,  le  célèbre  chi¬ 
rurgien  de  l’Hôtel-Dieu,  qui  passa  tous  les  jours  cinq 
heures  dans  son  service  et  qui  fut  un  rare  clinicien, 
doublé  d’un  remarquable  opérateur.  Ainsi  le  Professeur 
est  conduit  à  l’École  chirurgicale  moderne,  dominée  plus 
que  jamais  par  l’esprit  d’observation,  et  M.  Lejars  nous 
montre,  avec  toute  la  flamme  de  sa  conviction,  que  le 
chirurgien  doit  être  avant  tout  un  observateur,  qui  doit 
poser  les  indications  et  les  contre-indications  de  l’acte 
opératoire,  avant  de  saisir  le  bistouri.  La  chirurgie  ne 
doit  pas  être  un  sport. 

Et  le  Maître  termine  sur  l’exposé  de  ses  idées  concer¬ 
nant  l’enseignement  de  la  pathologie  externe,  enseigne¬ 
ment  utile  quoi  qu’on  dise,  à  la  condition  qu’il  soit  pra¬ 
tique.  Le  cours  ne  doit  pas  être  un  -résumé  d’un  article 
du  Traité  de  pathologie,  mais  un  exposé  vivant  d’une 
histoire  vécue. 

C’est  en  donnant  le  fruit  de  sa  longue  expérience 
que  M.  Lejars  espère  être  utile  à  ses  auditeurs  ;  car  c’est 
là,  en  dernière  analyse,  son  seul  but,  et  cette  partie 
de  la  leçon  fut  dite  avec  une  émotion  si  touchante, 
avec  une  telle  ardeur  de  conviction,  qu’il  n’est  pas 
possible  que  ce  cours  ne  soit  pas  émiùemment  intéres¬ 
sant.  M.  Lejars  dé.sire  de  toute  sa  force  instruire  la 
jeunesse;  c’e.st,  pour  lui,  un  devoir  sacré,  et,  suivant  sa 
propre  expression,  tant  qu’il  aura  un  souffle  de  vie,  il  n’y 
faillira  pas.  Ans.  Schwartz 


CONNAISSANCES  PRATIQUES 


BAROMÈTRE  ÉCONOMIQUE 

Prendre  une  fiole  de  125  à  150  grammes,  un  tube  de 
verre  creux  mesurant  3  millimètres  de  diamètre  et  une 
longueur  double  de  celle  du  flacon.  Prendre  un  bouchon 
de  liège  s’adaptant  parfaitement  à  l’orifice  du  flacon  et 
percer  ce  bouchon  de  part  en  part  à  l’aide  d’une  lime 
ronde  on  d’un  clou  rougi  au  feu.  Introduire  le  tube  de 
verre  dans  le  trou  du  bouchon,  fermer  le  bouchon  et  faire 
descendre  le  tube  jusqu’à  4  millimètres  du  fond  de  la 
fiole. 

Couper  ce  qui  dépasse  du  bouchon  au-dessus  du 
goulot  de  la  fiole  à  l’aide  d’un  couteau,  et  cacheter  à  la  cire. 

Paire  bouillir  sur  un  feu  vif  dans  une  casserole  un  peu 
profonde  de  l’eau  bien  limpide  ;  après  10  minutes  d’ébul¬ 
lition,  colorer  l’eau  par  quelques  gouttes  d’encre  rouge 
et  retirer  du  feu. 


Exposer  le  flacon  à  la  flamme  d’une  lampe  à  alcool  et 
lorsque  le  verre  devient  brûlant,  renverser  la  fiole  et 
plonger  l’extrémité  du  tube  dans  la  casserole  d’eau 
chaude  colorée.  L’eau  monte  dans  le  tube  et  le  flacon. 
On  laisse  refroidir  le  liquide.  On  plonge  alors  la  main 
dans  la  casserole  et  on  bouche  avec  un  doigt  le  tube,  on 
retourne  le  flacon. 

Le  baromètre  est  ainsi  construit. 

Pour  faire  une  observation,  on  regarde  la  colonne 
d’eau  du  tube. 

Si  le  niveau  de  l’eau  du  tube  est  plus  bas  que  celui  de 
l’eau  du  flacon,  c’est  le  beau  temps.  S’il  est  plus  élevé, 
le  temps  est  variable,  s’il  monte  jusqu’au  col  du  flacon, 
c’est  la  pluie. 

Si  le  liquide  dépasse  le  goulot,  c’est  grande  pluie,  tem¬ 
pête  ou  vent. 
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des  livres  incomparables  ayant  leur  place  dans  toutes  les  bibliothèques. 
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VARIETES 


La  Médaille  de  Catherine  de  Médicis 

Fernel  et  lu  stérilité  de  la  Reine 

ÿour  l’an  1582,  entre  l’annonce  de  la  réforme  du 
calendrier  par  Grégoire  XIII  et  celle  de  l’élévation  du 
comte  de  Cheverny  à  la  clianccllerie,  le  grave  historien 
Manchon,  archi¬ 
diacre  de  Thou, 
rapporte  le  fait 
suivant,  comme 
Une  merveille 
qui  peut  se  pas¬ 
ser  de  commen- 

«  Une  femme 
de  Sens,  nom¬ 
mée  Colombe  de 
Cliany,  étant 
morte,  fut  trou¬ 
vée  grosse  d’un 
embryon  bien 
formé,  mais  de 
pierre  ou  de 
plâtre  très  soli¬ 
de  »... 

Ua  présence 
de  ce  «lithopé- 
dion  »  dont  la 
science  a  relaté 
depuis  bien  des 
exemples,  dut 
sembler  au  bon 
archidiacre  un 
signe  des  temps 
très  digne  de 
figurer  dans  sa 
chronique. 

Ce  prodigieux 

pli'  des  clameurs 
delà  Ligue, tout 
eu  contrastes, 
où  se  coudoient 
Rabelais  et  samt 
Ignace,  époque 
troublée  où  flo- 
risscnt  le  stupre 
et  l’ascétisme, 
où  le  manche  du 
poignard  à  l’oc¬ 
casion  sert  de 
crucifix,  époque 
de  violence,  de 
ruse,  de  fanatis¬ 
me,  fut  d’ail¬ 
leurs  l’âge  d’or 

des  alchimistes,  des  astrologues  et  des  magiciens. 

Il  semble  certain  que  les  médecins  fameux  du  moment, 
pour  être  écoutés  de  leurs  illustres  clients,  durent  jusqu’à 
un  certain  point  étudier  et  pratiquer  la  Kabbale,  et  faire 
assaut  d’occultisme  et  d’hermétisme  avec  les  charla¬ 
tans  qui  se  disputaient  la  faveur  des  grands.  ■ 

«  C’est  une  chose  assurée,  dit  un  libelle  de  ce  temps  (i), 

(i)  Mœurs  et  humeurs  de  Henri  de  'Valois;  à  Paris,  chez 
Anl.  le  Riche,  1589. 


que  Henri  de  Valois  (Henri  III)  s’aide  fort  de  la  magie, 
laquelle  ne  peut  s’exercer  sinon  par  l’opération  des  dia¬ 
bles  ;  on  a  trouvé  tous  les  instruments  de  l’exercice  de 
cet  art,  avec  les  caractères,  les  peaux  vierges,  et  les  char¬ 
mes,  aux  coif  res  de  son  médecin  Miron,  lesquels  ont  été 
vus  de  plus  de  six  mille  personnes  eu  une  assemblée  de 
Saint-Méry,  où  on  a  apperçu  ces  mots  :  Henri  de  Valois, 
écrits  en  lettres 
d’or,  souvent 

français  et  char- 


La  Médaille  d»  Catherine  de  Medicis 


propos  et  pré¬ 
tend  que  le  Roi 
s’était  adoimé 
à  la  magie  dans 
l’espérance  que 
cet  art  lui  évi¬ 
terait  d’être 
massacré. 

Il  est  hors  de 


Catherine  de 
Médicjs  aimait 
à  s’entourer 
d’astrologues  et 
de  magiciens 

Un  très  curieux  document  nous  permet  de  constater 
que  Fernel,  médecin  de  Henri  II  et  de  Catherine,  sur¬ 
nommé  le  Galien  Français,  satisfit  certainement  ,aux 
goûts  de  la  Renie  pour  l’hermétisme. 

L’histoire  de  la  <<  médaille  de  Catherme  de  àlédicis  » 
vaut  d’être  rapportée. 

La  mémoire  de  notre  fameux  confrère  n’en  sortira 
point  diminuée.  Le  rébus  déchiffré  marque  seulement 
une  grande  ingéniosité  d’esprit,  une  psychologie  aiguë  et 
une  tendance  marquée  à  la...  mystification  !..._Or,  donc, 


—  811  — 


CONSTIPATION  -  ENTERITES  -  CONGESTIONS 
HÉMORROÏDES  -  OBÉSITÉ 

Laxaticure  Chatelguyon-Gibler 

SEULES  DRABEES  LAXATIVES  tie  CHATEL-BUYON 

qui  contiennent  réellement  des  SELS  EXTRAITS  de  la  Source  QUBLER 


ECHANTILLONS 


Goût  exquis 

rapide 

1^0 Tous  les  Tempéraments 

DOSE  ;  I  à  2  dragées  le  soir  en  se  couchant 


Concessionnaire  Général  des  Sous=Produits  CG-Gubler  : 

E.  PERRAUDIN,  Pharmacien,  70,  rue  Legendre,  PARIS 


-  XXI  - 


VARIETES  (Suite) 


rhistoire  nous  apprend  que  Catherine  de  Médicis  avait 
été  mariée  près  de  dix  ans  avant  qu’il  eût  paru  en  elle 
aucune  marque  de  fécondité.  Il  est  vrai  que 'l’on  attri¬ 
buait  au  roi  quelque  défaut  de  nature  sur  lequel  Bran¬ 
tôme  a  fait  un  conte  assez  particulier. 

Saint-Amand,  cette  langue  de  vipère,  prétendait 

Priape  greffe  en  Italie, 

.  '  Moins  en  fente  qu’en  écusson  !.;.  ' 

Quoi  qu’ü  en  soit ‘(les  médecins  de  couï  sont  souvent 
de  ces  fêtes  !...)  Fernel  fut  consulté  sur  les  causes  de  cette 
stérilité  et  ses  avis  furent  si  bons  qu’à  la  fin  la.  Reine 
devint  mère  de  plusieurs  enfants.  Il  advint  même  que 
celle-ci  n’oublia  pas  d’être  reconnaissante  et  gratifia 
Fernel  de  présents  très  considérables  à  .chacune  de 
ses  grossesses  !  ' 

L’habile  médecin  avait,  paraît-il,  remarqué  que  l’ar¬ 
deur  de  la  reine  pour  avoir  des  enfants  était  en  partie 
cause  qu’elle  n’en  avait  pas. 

Lés  reines  ne  sont  pas  exemptes  de  la  fâcheuse  métritc  ! 
Fernel  ordonna  des  bains  à  son  auguste  malade,  et  «  con¬ 
seilla  au  roi  de  s’éloigner  pour  quelque  temps,  et  de  ne 
s’approcher  de  la  Reyne  que  plusieurs  jours  après  qu’elle 
aurait  été  délivrée  de  ses  incommodités  naturelles,  afin 
que.se  trouvant  rafraîchie  par  l’évacuation  qu’elle  aurait 
faite  elle  fût  plus  en  état  de  retenir  un  fruit  qu’elle. dési¬ 
rait  tant...  Il  prit  la  liberté  de  dire  au  Roy  «  qu’à  l’imi¬ 
tation  du  fer  de  la  charrue  qui  nç  mollit  point  dans  quelque 
terre  qu’on  le  veuille  faire  entrer,  il  devait  aussi  lorsqu’il 
serait  avec  la  reine  employer  toute  sa  force  et  sa  vigueur, 
sans  quoi  il  ne  pouvait  pas  espérer  d’en  avoir  jamais  des 
enfants.  »  Le  roi  choisit  son  temps  pour  exécuter  ces  con¬ 
seils,  vers  la  fin  de  mars  ou  le  début  d’avril,  puisque 
le  roi  François  II,  Ae  premier  des  enfants  de  Catherine, 
est  né  le  30  janvier  1543. 


Or,  à  la  mort  de  Catherine  de  Médicis,  fut  retrouvée 
'  dans  une  cassette  fermée  à  clef  une  médaille  dont  le  secret 
fut  tôt  connu.  Le  parti  de  la-Ligue  s’en  fit  une  arme  contre 
le  roi  Henri  III,  lequel  était  déjà  grandement  accusé  de 
magic  et  de  commerce  avec  le  diable. 

De  Thou,  dans  sa  chronique"  de  1589,  parle  «d’une 
croix  de  vermeil  appartenant  à  Henri  III  et  trouvée 
au  couvent  des  frères  hyéronymites  de  Vincennes 
dans  l’oratoire  de  Sa  Majesté.  Cette  croix  sur  le  revers 
dCj  laquelle  il  y  avait  pour  ornements  deux  satyres 
gravez,  fut  montrée  en  chaire  par  les  prédicateurs  qui 
assuroieut  que  ces  satyres  étaient  des  Idoles  de  Henri  de 
Valois,  qu’il  adorait  lorsqu’il  faisait  semblant  de  vénérer 
cette  croix  ». 

Il  n’en  fallait  pas  plus  pour  être  accusé  do  sorçelle- 

Bientôt,  écrit  d’Aubigné  «  la  gallerie  du  Palais  et  tous 
les  cantons  de  Paris  résonnoient  des  portraits  du  Roy, 
parsemés  de  diables,  revêtus  en  pantalons  avec  les  pos¬ 
tures  de  l’Aretiu  ou  choses  pires  que  cela  ». 

Quant  à  la,  fameuse  médaille  de  Catherine  de  Médicis 
«représentant,  disent  les.  libelles  du  temps,  la  Reyne 
avec  les  trois  princes,  ses  enfants,  adorans  le  diable  », 
elle  passa  d’abord  entre  les  mains  de  M.  le  comte  de 
;  Mesmes,  puis  entre  celles  du  comte  d’ Avaux,  son  neveu. 
«  Le  peuple  fit  grand  bruit,  autour  de  cette  découverte. 
Le  Mercredy,  jour  des  cendres,  rapporte  le  journal  du 
règne  de  Henry  III,  Lincestre,  en  son  sermon,  assura 


■  qu’il  ne  prêcheroit  point  l’évangile' du  jour,  mais  se  dégor- 
geroit  en  injures  contre  ce  perfide  Tyran  Henri  HI  qui 
adoroit  les  satyres  et  invoquoit  le  diable.  » 

Y  a-t-il  quelque  chose,  dira-t-on,  susceptible  d’inté¬ 
resser  la  médecine  et  qu’est-ce  donc  que  Fernel  vient 
faire  en  tout  ceci? 

Attendez...  >  . 

Une  vieille  gravure  eu  taille-douce,  extraite  d’iin  com¬ 
mentaire  sur  la  «  Satyre  Menippée  »  va  nous  expliquer 
toute  l’affaire. 

Pour' peu  qu’on  veuille  se  donner  la  peine  d’examiner 
attentivement  ce  curieux  document,  on  verra  que  notre 
illustre  confrère  Fernel  avait  à  lui  seul  causé  tout  le 

Monsieur  le  comte  d’ Avaux  ayant  demandé'  au 
Père  Menestrier  l’explication  de  la  médaille  mysté¬ 
rieuse,'  celui-ci  en  avait  fait  un  talisman  applicable  à  la 
duchesse  de  Valeutinois,  la  belle  diane  de  Poitiers,  maî¬ 
tresse  de  Henri  I.I.,  ■  '  ....  • 

Mais  le  Père  Menestrier  se  trompait  et  la  médaille 
de  Catherine  de  Médicis  est  tout  simplement  un  monu¬ 
ment  commémoratif  des  trois  heureuses  grossesses  de 
la  Reine.  Le  bon  Fernel  la  fit  sans  doute  ^aver  et  la 
donna  à  Catherine  qui  la  serra  dès  lors  comme  un  pré¬ 
cieux  talisman. 

. .  Chacun  connaît  le  goût  de,  la  Florentine  pour  le  mer¬ 
veilleux  et  la  faveur  dont  elle  entoura  le  fameux  astro¬ 
logue  Cosimo  Ruggieri.  Les  entreprises  de  celui-ci  durent 
souvent  contrecarrer'  les  ordonnances  du  médecin,  trop 
simples  pour  être  écoutées.  Ne  fallait-il  pas  les  enrober 
dans  un  peu  de  merveilleux?  La  tâche  ne  devait  pas 
être  commode  de  soigner  une  princesse  qui  portait  «  sur 
sou  estomach  pour  la  seureté  de  sa  personne  une  peau  de 
vélin  semée  de  plusieurs  figures  et  caractères  de  toutes 
langues  et  diversement  enluminés  qui  composaient  des 
mots  moitié  latins,  moitié  grecs  et  moitié  barbares.  » 
M.  de  Vion  d’Herowal  conserva  l’original  de  cette  pièce 
après  la  mort  de  la  Reine. 

Fernel,  pour  frapper  davantage  l’esprit  de  la  Reine, 
avait  entremêlé  sou  rébus  de  signes  kabbalistiques  bien 
inoffensifs,  mais  qui  prirent  plus  tard,  commentés  par 
la  passion .  et  le  fanatisme  religieux,  une  importance 
capitale. 

Quoiqu’il  en  soit,  ainsi  qu’en  juge  un  vieux  commen¬ 
tateur  «  le  mot  de  «  Freueil  »  qui  se  trouve  à  la  médaille 
nous  apprend  qu’il  eu  est  l’ihventeur  et  quoiqu’il  y  ait 
quelque  différence  dans  les  lettres  de  son  nom,  cela  peut 
venir  de  l’ignorance  d’un  ouvrier  que  l’on  n’a  pas  pré¬ 
venu  sur  une  chose  qui  devait  lui  être  connue.  » 

La  figure  d’Isis,  qui  est  la  déesse  égyptienne  du  ma¬ 
riage,  convient  à  la  Reine  Catherine  de  Médieis  ;  celle 
de  l’épervier  à  sa  maison  ;  les  têtes  de  pavots  sont  le 
symbole  de  sa  fécondité.  Les  trois  diadèmes  sont  les  trois 
Princes  de  France  alors  au  monde.  La  lettre  H  désigne 
le  nom  du  roi,  l’F,  celui  de  François  Dauphin,  le  K,  celui 
du  prince  Charles,  l’A,  celui  du  troisième  des  princes, 
nommé  Alexandre,  mais  auquel  fut  plus  tard  donné  le 
nom  de  Henry  en  mémoire  du  roi  son  père. 

Les  lettres  B.  D.  P.  M.  sont  des  souhaits  pour  la  pros¬ 
périté  de  ces  princes  :  Bene  dicit  -principibus  magnis. 

Le  dard  tenu  dans  la  main  de  la  déesse  signifie  que 
de  nouveaux  traits  ont  été  lancés  par  l’amour  dans  le- 
cœur  du  Roi  et  le  miroir  indique  l’exemple  qu’il  faut 
suivre  pour  continuer.  Le  roi  qui  présente  son  sceptre 
avec  le  mot  «  illis  »  marque  que  le  roi  le  consérve 
pour  «  eux  »,  les  trois  princes  dont  la  naissance  avait 
été  tant  désirée. 
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VARIÉTÉS  {Suite) 


Au  revers  [de  la  médaille,  la  femme  nue  représente 
Catherine  de  .Médicis  se  disposant  à  concevoir;  le 
cœur  qu’elle  tient,  (fans  la  main  est  celui  du  roi,  con¬ 
servé  par  la  naissance  des  princes.  En  effet,  le  roi  avait 
été  sur  le  point  de  la  répudier  sur  le  conseil  du  Cardinal 
de  Lorraine,  et  ce  fut  le  Cardinal  de  Châtillon  qui  arrêta 
l'exécution  de  ce  projet. 

Le  balancier  d’horloge  posé  sur  la  pointe  d’un  fleuron 
de  couronne  signifie  que  la  reine  avait  compté  les  mo¬ 
ments  de  devenir  mère  et  que  jusqu’à  cet  heureux 
temps  son  état'avait  été  chancelant  et  peu  solide. 

Le  peigne,  symbole  de  la  propreté,  marque  qu’il 
n’y  avait  rien  que  de  net  dans  la  conduite  de  la  reine. 

Les  six  «  besants  (i)  »  mal  posés  exprès  pour  augmenter 
le  mystère,  sont  dans  les  armes  de  la  maison  de  Médicis  : 


ou,  ce  qui  est  bien  possible,  n’en  ont  pas  du  tout 

Il  est  certain  en  tout  cas  que  cette  «  observation  »  des 
trois  couches  de  Catherine  de  Médicis  est  assez  singulière 
et  peu  fréquente  en  obstétrique:  Cette  médaille  fut  établie 
par  Fernel  en  1553,  car  le  dernier  des  trois  princes 
.indiqués  sur  ce  monument  commémoratif  naquit  en  1551 
et  le  duc  d’Alençon,  quatrième  fils  de  Catherine,  rut  le 
jour  en  1554. 

Cette  quatrième  grossesse  qui  avait  tardé  plus  de  trois 
ans,  fut  sans  doute  attribuée  par  la  reine  aux  vertus 
singulières  du  mystérieux  talisman. 

Fernel,  en  son  particulier,  devait  certes  s’en  esjouir  et 
faire  force  gorges  chaudes  ! 

On  peut  s’étonner  de  l’interprétation  attribuée  à  la 


on  les  a  mis  entre  un  double  F  et  la  croix  de  Lorraiiiie 
pour  rappeler  que  la  maison  de  Lorraine  avait  voulu 
éloigner  la  reine;  de  l’esprit  du  Roi  et  même  la  faire 
sortir  de  France.  Le  fer  de  charrue  est  symbole  de  fer¬ 
tilité.  Les  lettres  S.  V.  signifient  «  Sola  Virtute  ou  viri- 
ditate  ».  La  Vénus  mise  entre  «  Aries  »  et  «  Taurus  » 
nous  apprend  que  Fernel  avait  indiqué  au  Roi  de  visiter 
la  reine  à  une  époque  où[[,la  nature  est  plus  disposée  à 
concevoir  entre  mars  et  avril. 

Enfin  certains  autres  caractères  ont  im  sens  qui  échappe 

(i)  «  Besants  »  monnaie  byzantine,  indiquant  AS  un  blason 
qu’un  chevalier  était  allé  en  Palestine. 


médaille  en  question  et  qu’un  grand  médecin  se  soit 
prêté  à  ces  fantaisies.  Mais,  selon  le  judicieux  conseil 
d’Anatole  France,  en  matière  d’hi.stoire,  pour  comprendre 
un  fait  isolé,  il  faut  le  rétablir  dans  son  ambiance. 

■  La  médecine  ne  dédaignait  pas,  alors,  de  recourir  à 
l’astrologie,  la  reine  du  jour,  ainsi  qu’en  témoigne  la 
curieuse  gravure  ci-dessus.  On  y  voit  les  signes  du 
zodiaque  présidant  à  la  santé  et  se  rapportant  chacun 
à  une  partie  déterminée  du  corps  humain.  Les  médecins 
astrologues  furent  légion.  Fernel,  sans  doute,  sacrifia 
au  goût  du  jour  et  suivit  «  la  mode  »  afin  de  satisfaire 
une  cliente  particulièrement  superstitieuse. 

Dr  Orangée. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


LES  PATENTES  ET  L’EXERCICE 
DE  LA  MÉDECINE 

Les  proféssious  libérales,  ainsi  ■  nommées  •  parce  que 
ceux  qui  les  professent  ont  la  faculté  de  né  pas  les  exer¬ 
cer  et  la  liberté  de  n’en  pas  vivre, v  sont  soumises  à  des 
contributions  ijroportionnelles,  généralement  nommées 
patente.  ’  ■  .  '  ■ 

Les  médecin.s,  comme  les  avocats,  peuvent  ne  jamais 
recevoir  de  clients,  ni  toucher  d’honoraires,  ils  sont  néan¬ 
moins  redevables,  chaque  année,  de  paiements,  qui  sont 
caleulés  sur  la  valeur  locative  de  leur  cabinet.  Ce  sont  des 
contributions  onéreuses  auxquelles  il  est  agréable  d’échap- 
•per  et  c’est  sur  les  conditions  suffisantes  pour  en  être 
exonéré,  que  nous  allons  examiner  une  jurisprudence 
nouvelle  du  Conseil  d’État. 

N’ayant  aucune  clientèle,  le  Dr  B . se  borne  à  exa¬ 

miner  les  malades  victimes  d’accidents  pour  le  compte 
d’une  compagnie  d’assurances.  Ces  examens,  il  les  opère, 
soit  chez  lui,  à  sou  cabinet,  soit  au  siège  de  la  société, 
et  il  est  rémunéré,  non  pas  par  les  malades,  dont  il  fixe 
le  diagnostic,  mais  par  l’assurance  qui  est  pour  lui  comme 
un  patron  ordinaire,"  et  vis-à-vis  de  laquelle  il  est  dans 
la  situation  d'un  employé  à  gages. 

Or,  le  Dr  B . ,  ayant  été  imposé  aux  droits  propor¬ 

tionnels  des  patentes,  avait  saisi  le.  conseil  de  préfecture 
de  la  Seine,  qui  avait  rejeté  ses  demandes  en  décharge 
par  deux  arretés  du  ii  février  et  du  27  avril  1910.  Ainsi 
débouté,  le  médecin  déféra  ces  deux  arrêtés  au  Conseil 
d’Etat,  dont  la  section  spéciale  du  contentieux  a  rendu 
son  arrêt,  le  19  janvier  1912  (le  Droit,  28  mars  1912). 

Il  s’agissait  tout  d’abord  de  savoir  si  la  loi  avait  voulu  _ 
atteindre  le  titre  de  docteur  en  médecine  eu  lui-même. 
Mais  sur  ce  point,  la  jurisprudencé  paraît  établie  depuis 
de  longues  années.  Ce  qui  sert  de  base  au  calcul  des  con¬ 
tributions,  ce  qui  justifie  le  paiement  d’une  patente,  ce 
n’est  pas  un  titre  vain  en  lui-même,  qui  n’établit  eu 
somme  que  le  succès  à  des  examens  déterminés,  aprè^ 
des  inscriptions  régulièrement  prises  dans  une  faculté. 

Ce  que  la  loi  a  voulu  atteindre,  c’est  l’ensemble  des 
revenus  qu’assure  une  profession.  Par  conséquent,  la 
justification  de  la  patente  ne  peut  être  un  diplôme  con¬ 
sacrant  des  études,  mais  l’exercice  réel  de  la  profession, 
que  ce  titre  permet  d’exercer. 

En  ce  sens,  le  Conseil  d’Etat  s’était  déjà  prononcé,  le 
27  décembre  1854  (Dalloz  1855-3-65)  et  le  28  juin  1858 
(Dalloz  1860-3-30). 

Cependant,  la  requête  du  Dr  B .  constituait  une 

question  nouvelle,  que  la  haute  juridiction  administra-  . 
tive  a  tranché  en  faveur  des  médecins. 

Il  s’agissait  de  savoir  quel  sens  il  faut  attribuer'  en  ' 
droit  jiscal  à  ces  mots  :  exercice  de  la  médecine. . 

Les  travaux  préparatoires  de  la  loi  du  31  novembre 
1892  ont  servi  à  fixer  dans  ce  sens  la  jurisprudence  et  on 
s’est  reporté  à  la  définition  donnée  par  MM.  Chevaucher 
et  Brouardel,  commissaires  du  gouvernement  et  rappor¬ 
teurs  de  la  loi.  On  lit  en  effet,  dans'  le  Journal  officiel 
du;20  mars  i89i,p.  677,  pour  les  débats  devant  la. Cham¬ 
bre  et  dans  le  numéro  du  8  avril  1.891,  p.-4o8,  pour  les 
débats  au  Sénat,  la  discussion  qui  a  précjsé  ce  que  le 
législateur  entendait  par  exercice  de  la  médecine.  Il  con¬ 
siste,  d’après  cette  définition,  dans  «le  fait  de  prendre 
part  au  traitement  des  maladies,  soit  par  des  conseils 
habituels,  soit  par  une  direction  suivie  ». 

En  appliquant  cette  définition  au  cas  qui  se  présen¬ 
tait,"  il  fallait  donc  estimer  qu’il  n’y  avait  pas  exercice  de 


la  profession  de  médecin,  toutes  les  fois  qu’on  ne  se  trou¬ 
vait  pas  en  présence  d’un  homme  qui  donne  une  direction 
à  des  malades  dans  le  but  de  leur  guérison  et  qui  ne  prend 
pas  part  habituellement  et  d’une  façon  suivie  au  traite- 
tementdes  maladies.  Nous  avons  déjà 'retrouvé  dans  l’ana¬ 
lyse  de  plusieurs  arrêts,  sur  l’exercice  illégal  de  la  méde¬ 
cine,  l’apphcation  de  ces  principes  et  la  cour  de  cassa¬ 
tion,  notamment,  le  25  juin  1909  et  le  8  "avril  191 1  (bul¬ 
letin  criminel,  p.  393),  a  fondé  les  arrêts  dans  des  pour¬ 
suites  intentées  contre  des  individus  inculpés  d’avoir, 
sans  droit,  exercé  la  médecine  sur  ce  critérium,  qu’ils 
avaient  participé  par  direction  suivie,  ou  habituellement, 
au  traitement  des  maladies. 

Restait  à  savoir  si  ce  qui  est  v'rai,  eu  droit  criminel, 
l’est  aussi  en  droit  fiscal,  et  jamais  la  question  ne  s’était 
posée  devant  les  tribunaux  administratifs.  Si  le  criminel 
est,  par  définition,  de  droit  étroit,  la  législation  fiscale 
est  renommée,  les  contribuables  s’en  aperçoivent,  pour 
l’âpreté  de  ces  prescriptions  et  les  difficultés  dont  elle 
entoure  les  demandes  en  décharge. 

De  plus,  l’accroissement  considérable  de  l’importance 
qu’ont  prise  dans  notre  civilisation  moderne  les  ques¬ 
tions  d’assurance,  la  multiplication  des  risques,  les  dan¬ 
gers  du  machinisme  actuel  ont  créé  à  côté  de  ces  grandes 
sociétés  qui  garantissent  tous  les  risques,  incendies,  acci¬ 
dents  du  travail,  et  même  le  vol,  des  professions  spé¬ 
ciales.  Les  assurances  ont  un  personnel  qui  leur  est 
nécessaire,  tant  pour  le  contentieux,  que  pour  l’exa¬ 
men  des  blessés,  ou  l’expertise  des  dégâts.  On  peut  dire 
que  dans  ces  organisations,  les  professions  libérales  se 
sont  asservies  à  un  besoin  nouveau. 

Telle  a  été,  ce  me  semble,  la  pensée  du  Conseil  d’Êtat 
et  la  cause  raisonnée  de  sa  décision. 

L’arrêt  du  19  janvier  1912  reprend,  en  effet,  toutes 
les  circonstances  de  fait  qui  concourent  pour  établir  que 
le  médecin  de  l’assurance  n’est  qu’une  personne  travail¬ 
lant  à  gages,  et  par  conséquent  exemptée  de  la  patente, 
en  vertu  de  l’article  17  de  la  loi  du  15  juillet  1880. 

Tout  d’abord,  le  D"  B .  n’avait  pas  de  clientèle 

particulière  et  il  se  trouvait  exclusivement  au  service 
d’üue  compagnie  d’assurance  contre  les  accidents.  Ses 
fonctions  consistaient  uniquement  à  examiner  les  per¬ 
sonnes  victimes  d’accidents,  soit  dans  son  cabinet,  soit 
à  l’assurance  elle-même. 

Ayant  constaté  ces  faits,  l’arrêt  se  préoccupe  d’une 
question  qui  fixe  l’intention  du  médecin  par  le  but  de  ses 
diagnostics.  Ce  n’est  pas  pour  chercher  à  guérir  le  blessé, 

que  le  Dr  B . examine  les  malades,  il  ne  prend  pas  part 

à  leur  traitement  par  une  direction  suivie,  ni  par  des  con¬ 
seils  habituels,  mais  simplement  il  a  pour  but  de  donner 
à  la  compagnie  son  aviç,  sur  la  nature,  la  gra"vité  et  les 
conséquent^es  des  blessures  ou  maladies  qu’il  çxamiue  ; 
il  ne.délivije  pas  d’ordonnances  ;  il  ne  prescrit  aucun  trai¬ 
tement,  dès  lors  «  il  ne  saurait  être  regardé  comme 
se  livrant  ^  l’éxercice  de  la  profession  de  médecin  au  sens 

de  la 'loi-.dÜ  15  "juillet  1880  ».  D’autre, part,  le  Dr  B- . 

reçoit  un  traitement  fixe,  de  son  patron  et  non  pias  des 
-honoraires!  calculés  sur,  le  nombre  et  la  gravité  des  cas 
■  qui  lui  sont, soumis,  il  n’est  .qu’.un  commis,  il,  n’e.st 
;  qu’une  personne  travaillant  à  gages,  c’est  donc  à  tort  qu’il 
avait  été  imposé  à  la  "eontribution  des.  patentes  en  qua¬ 
lité  de  médecin  et  il  y  avait  lieu  de  lui  accorder  décharge 
du  droit  proportionnel  auquel  il  était  assujetti,  d’après 
la  valeur  locative  de  son  cabinet. 

Adrien  Peytel, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel.  ^ 
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QUAND  VOUS  VOULEZ^ 

LREMiNÉRAÜSERi 
^  RÉCAJLGiFÎER^ 
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LI TTâ  ÉCHANT  laboratoire «tBiOLOGiE  ADAHIELBRUNET SEue  duDocteur-BlaRchePAKIS 


ir^STRÜMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 


APPAREILS 

au  Qaz,  à  l’Alcool 
-  à  l’Electricité  - 

pour  BAINS 


AIR  CHAUD 


PUNIET 


179,  FgSt-Honoré 

=  paris  = 


EnfaceBEAUJON 


I 


-™-——  REGIMES  LACTES  «■  — —  . . 

I  AIT  I  IIMAQ  NORMAL  d»  VIVANT  d»  ASEPTIQUE 

Am  I  I  1^1  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationnellement 

du  LACTARIUM  LINAS>  de  Versailles  'Vha»  Pournîssear  des  hôpitaux  de  Paris. 

KEFIR  LIIMAS  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^  | 

LAIT  MAIGRE  LINÂS  ,  Préparés  au  Laboratoire  de  Galactologie  appliquée  du  Lactarium.  | 


Notice  et  échantillons  sur  demande 
Livraisons  et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de 


Les  Etablissements  POULENC  Frères 
92,  Rue  Vieille-du Temple, Paris 


ELBON-CIBA 

(Cinnamoyl-p.  oxyphénylurée) 


=  Nouveau  dérivé  de  l’Acide  cinnamique  = 
pour  combattre  la  Fièvre  du  Tuberculeux 

INDICA  TIONS.  —  Toutes  les  formes  de  tuberculoses  pulmonaires 
fébriles,  les  catarrhes  infectieux  des  voiesi  respiratoires  en  général  ! 
POSOLOGIE.  —  On  commencera  par  prescrire  4  à  6  comprimés 
à  1  gr.  par  jour,  en  réduisant  progressivement  la  dose  à  3  gr. 
puis  à  2  gr.  par  joür. 

(Le  traitement  doit  être  poursuivi  pendant  plusieurs  mois) 

Flacon  d'origine  de  10  et  de  20  Comprimés  à  i  gramme  d'Elbon-Ciba  :  Fr.  4.50  et  Fr.  2.50 

ÉCHANTILLONS  ET  LITTÉRATURE  : 

SOCIÉTÉ  POUR  L’INDUSTRIE  CHIMIQUE,  Département  pharmaceutique 

SAINT=FONS  (Rhône)  J 
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Vêroiudm 
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séümine  FaciLerhenT 

er  R.a  PI  Dem  en^îT 
pas  De  conTRe-iriDicaTioa 
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nr^c./=.Q  •  HYPnOTIQUE:  là  2  cuillerées  à  potage  le  soir  au  coucher  dons  une  infuslorv 
UUC5LO  .  SEDATIVE 2à')-cuillerée5àcafé  prises  dans  le  courant  de  lajournée  dans  un  peu  d'eau 


Albert  BUI550N_  Docteurea  Pharmacie- 20. Boulevard  ou  Montparnasse  -  PARIS 


FEROXTÏL 


i.  PR.OTOX.ALATE  de  FER.  (o^noparcuUlcrêe à. café) Combiné  a 


«PHOSPHATES  ALCAUNSl 


Augmentation 
rapide  durable 
des  Kèm.atle.s 

l’hémoglobine 

oi.è  r  curuc  e. 

digestive 

CLbsolu-e 


(yiinéralisation 

plasmatique 

intensive 


Assimilation 

parfaite 


Absence 
de  constipation 


Doses;  1à2 cuillerées  âcafé  acroqueràchaque  repas 

Albert  BUISSON,  DocteureaPharmacEe_'20. Boulevard  bu  Montparnasse  ^  PARIS 


STERILISATEURS  HELIOS 


=  PRATIQUES  = 
SANS  DANGER  D’EXPLOSION 
=  N!  D’INCENDIE  = 


TUBERCULOSE  GR! PPE  •  NEURASTHEN3E 


TONIKEINE 

I  CtrlÊVf^E-riN 


UTAaL,SSE«™T 


(SÉRUM  NEURO-TONIQUE) 

^  (  EAU  DE  MER .  6.  .1 

Chaque  ampoule  \  Glycérophosphate  de  soude.  0.20  uneinieoUon 

contient  )  Cacodylate  de  soude .  O.OB  tous  les  a  iours 

(  Sulfate  de  strychnine .  0.001  | 

Laboratoires  CHEVRETIN  et  LEMAXTE  Rue  Cauaartln,  PARIS 


|.  THERMAL  DES.  _ 

à  Dax  (Lahcles) 

Ôüyert  toiite  l'Année 

Traitement  du  Rhumatisme 


I  Sous  toutes,  ses  formes  parles  Boues  Végéto-minéralei 
"  £nvoi  franco  de  notices -S'adresser  au  Directeur  ', 
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LA  MÉDECINE  HUMORISTIQUE 

LES  ÉTUDIANTS  DE  PARIS 
PAR  GAVARNI 


Figurez-vous,  mon'  petit  mossieu  Constantin,  que  mon  scélérat  connaissait  cette  infamie  de  Félicité- 
là  depuis  tout  plein  de  temps  !  Le  soir  il  me  disait  :  Nini,  je  vas  à  mon  cours‘  de  Myologie 
comparée...  J.'avalais  ça  ;  je  lui  disais  :  va  /  Jour  de  Dieu  !  Gonstaàtin,  fallait-il  être  cornichonne  ! 
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DIÉTÉTIQUE 


RÉGIMES  SCHÉMATIQUES 

(D’après  Boas). 

Dans  la  gastrite  aiguë  et  la 
gastro-entérite.  —  AS  heures  du 
matin  :  200  grammes  de  lait  (avec 
thé). —  A  10  heures:  200  grammes 
dé  bouillon  avec  un  œuf.  —  A  midi  : 
200  grammes  de  soupe  au  gruau, 
50  grammes  de  pain  blanc  fin, 
griUé.  —  A  ^heures  :  130  grammes  de 
pain,  50  grammes  de  cake  râpé.  — 
A  7  heures  :  200  grammes  de  riz  au 
lait,  50  grammes  de  zwieback, 
préalablement  trempé. 

Dans  la  gastrite  chronique.  —  A 

8  heures  :  200  grammes  de  soupe  à  la 
fariné  de  froment,  aulait;  5ogrammes 


de  pain  blanc  ;  30  grammes  de  beurre. 

—  A  10  heures  :  2  œufs,  50  grammes 
de  pain  blanc  avec  30  grammes  de 
beurre  ;  ou  bien  50  grammes  de  pain 
blanc  avec  30  grammes  de  beurre, 
plus  60  grammes  de  viande  hachée  ou 
60  grammes  de  jambon.  — ■  A  midi  : 
200  grammes  de  soupe  gruau,  au 
lait  ;  200  grammes  de  riz  au  lait  ; 
T  00  grammes  de  purée  de  pruneaux. 

—  As  heures  :  200  grammes  de  thé 
ou  de  café  au  lait,  dont  150  granrmes 
de  lait  ;  50  grammes  de  pain  blanc. 

—  A  y  heures  :  200  grammes  de  soupe 
au  riz,  au  lait  ;  50  grammes  de 
zwieback. 

Autre  régime  dans  ea  gastrite 
CHRONIQUE.  A  8  heures  :  zoogrammes 
de  lait,  avec  40  grammes  de  cacao  et 
30  grammes  de  sucre  ;  50  grammes  de 


cake  ou  de  zwieback.  —  .4  10  heures  : 
50  grammes  de  pain  blanc  avec 
30  grammes  de  beurre,  100  grammes 
de  cervelle  de  veau  ou  100  grammes 
de  ris  de  veau  ou  100  grammes  de 
brochet  rôti. —  A  midi  :  soupe  avec 
30  grammes  de  farine  de  tapioca, 
100  grammes  de  beurre  et  un  œuf  ; 
100  grammes  de  nouilles,  ou 
100  grammes  d’épinards,  ou 
100  grammes  de  purée  de  haricots, 
ou  100  grammes  de  carottes,  ou 
50  grammes  de  purée  de  pommes  de 
terre  ;  100  grammes  de  poulet,  ou 
loo  grammes  de  côtelette  de  veau. 
—  As  heures  :  100  grammes  de  lait 
au  thé  avec  20  grammes  de  sucre, 
et  25  grammes  de  cake.  —  A  7  heu¬ 
res:  50  grammes  de  pain  blanc  avec 
30  grammes  de  beurre  et  50  grammes 
de  viande  râpée. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Colique  hépatique. 

Si  les  vomissements  font  défaut, 
et  si  l’estomac  est  tolérant,,on  peut 
.  prescrire  une  potion  calmante  : 
Bromure  de  potassium..  .  6  grammes. 

Chlorhydrate  de  mor-  \ 

l*ine..- . ■ . (ââ'of  05 

lixtrait  de  belladone. . .  j 

Sirop  d’éther. . .  ; . . ...  .  30  graimues. 

Hydrolat  de  valériane . .  10  — 

Toutes  les  demi-heures  et  jus¬ 
qu’à  3  ou  4  doses,  donner  une  cuil¬ 
lerée  à  soupe.  (A.'  Robin). 

On  peut  recourir  à  des  lavements  : 


Pour  un  paquet.  Faire  dissoudre 
un  paquet  dans  150  grammes  d’eau; 
ajouter -XXX  à  XL  gouttes  de  lau- 
dauum.  'Douner  en  lavement  tiède  à 
garder.  Recommencer  2  heures  plus 
tard  si.  la  douleur  n’est  pas  calmée. 

(P'  Giebert).. 

Ou  bien  encore  : 


Sirop  de  chloral . j  .. 

Glycérine . ( 

Fau  "  ■  ehlorôtotmée' 

saturée . (  -,c 

ICau  distillée  de’til-l 
leul . 


30  grammes. 


30  grammes. 


Prendre  une  cuillerée  à  soupe 
tous  les  quarts  d’heure  jusqu’à  ces¬ 
sation  de  la  crise.  ■ 


Ou  encore  ; 

Valérianate  d’amylc...  o  er  60 
Huile  d’amandes  douces.  8  grammes. 
Gomme  arabique  pulvé- 

Sirop  de  coings .  30  — 

liau  distillée .  60  — 

.A  prendre  en  une  seule  fois  dans 
un  demi-verre  d’eau  ou  de  lait. 

(POUCHET). 


Laxatifs  combinés. 


Extrait  de  belladone.) 

Podophylliu . ) 

Extrait  de  cascai'aj 
sagrada . ;  •  •  ■  | 


ââ  0.03  centigr. 
aa  0. 10  centigr. 


Pour  r  pilule  très  molle,  15  semblables. 


Désinfection  de  la  dent. 


Badigeonner  la  gencive  avec  : 

Teinture  d’iode .  j 

Teinture  d’aconit  ....  >  ââ  10  gr. 

Chloroforme. .... - .  ; 

P.  s.  a.  un  collutoire. 

Chlorate  de  potpsse  2  grammes. 

Miel  rosat .  10  — 

Glycérine .  10  — 

P.  s.  a.  un  collutoire. 

Laver  la  bouche  avec  ; 

Hermophéuyl  . 

Alcool  de  menthe  . . . 

Eaù  bouillie . 

Ou  bien  : 

Décoction  de  gui¬ 
mauve  . 

Miel  rosat . 

Liqueur  de  Van  Swic- 


Ou  bien  : 

Acide  phénique .  r  gramme. 

Glycérine  .  I2  grammes. 


Contre  l’obésité 


Extraitsecde/acîtsrcsîc»- 

losus .  6  gi-ainmc.s 

Extrait  sec  de  bourdaine  5  — 


Extrait  d’aloés .  r  gramme. 

Extrait  de  rhubarbe  ....  r  — 

Carragaheu  pulvérisé .  i  — 

.Mcool  dilué .  Q.  s. 


P.  s.  a.  100  pilules  argentées. 

A  prendre  matin  et  soir  une  pilule, 
augmenter  jusqu’à  deux  pilules  nia- 

(/.  de  Pharm.  et  de  Chim.) 


Contre  les  hémorroïdes,  la  fissure 
à  l’anus,  les  gerçures  du  sein. 


•Stovaïne . 

iVdrénaline  au  mil- 

Lauoline . 


O  gr.  20 
XXX  gouttes, 
aa  5  grammes. 


P.  ,s.  a.  une  pommade. 


Pommades  contre  le  Psoriasis. 

1°.  Clir3-sarobine. ...  25  graiumes. 


2».  Acide  pyrogallique  10  grammes. 

Lanoline .  90  — 

3“.  Calomel  .  3  grammes. 

Acide  pj-rogallique .  5  — 
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_ Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  Fils,  19,  Rue- Hautefeuille,  Paris. 
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Précis  de  Pathologie  Interne 

TOME  I 

Maladies  infectieuses  et  diathésiques,  Intoxications,  Maladies  du  Sang 


CH.  DOPTER 

Professeur  au  Val-dc-Grâce. 
volume  in-8,  de  907  pages  a 


RATHERY 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  Médecin  des  hôpitaux, 
c  92  figures  en  couleurs  et  en  noir.  Cartonné  . 


RIBIÉRRE 

in  des  hôpitaux  de  Paris. 

. 14  fr. 

}  Gilbert-Fournier). 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

IVIËDICATION  HYPOTENSIVE 

Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  par  anglospasme,  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 

Tl  Comprimésà  I  milligr.,  2  milligr.,  5  milligr.  et  I  ceniigr.  , 

e^pAIMITRni  K  variable  suivant  la  susceptibilité  individuelle  :  6  milligr.,  d  3  médicaments 
H  I  rtMITII  I  nV.Pl_  \  3  centigr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer  la 

(  dose  à  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  l  vaSO- 

T*  R  I  l\I  1 1*  D  I  IM  C  I  Comprimésn»*  i,2et3représentantI,II,nigouttesdesolutionau  ioo«  ) 

■  irilllimitlK  (  2  à  6  comprimés  n»‘ 2  ou  3  par  jour.  dilatateurs 

(  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  j 


TÉTRANITROL  '  h  jouta- 

(  dose  à  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  s 

TRINITRINE  |  ^  2  à  6  comprimés  n»‘'2  du  3  par 

i  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Ut 

Gouttes  :  10  gouttesj-epgsentem  5  «n|ign^< 

(  a  base  d’acide  thyminiqi 

THYMO-BROIVIIIME  rcartratl“uTéve"“^^ 

l,  (source  de  la  Reine  ou  du 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  rue  Washington,  Paris 


)rcndrc  avec  1/2  verre  d'eau  de  Bourbon-Lancy 
Lymbe)  ou  d'Evian-Cachat 

-  Pharmacie  ROUSSEL 


ELIXIR  c/e 

viRGÎiiiE 


Souverain  contre: 

VARICES 

VARICOCÈLE 

PHLÉBITES 

HÉMORROiDES 

ACCIDENTS 

de  la 

PUBERTÉ 

et  de  la 

MÉNOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 


Echantillon  gratuit,  : 

PRODUITS  NYRDAHL 

20, 

rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 

g 

VENTE 'DANS  TOUTES  ; 
LES  PHARMACIES  ::  n  ■ 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  La  palpation  méthodique  du 
gros  intestin  (Cawadias,  2  novembre  1912). 

Le  résultat  le  plus  important  fourni  par  la  palpation 
ntestinale  est  celui  de  la  présence  d’une  tumeur,  ha.  loca¬ 
lisation  de  la  douleur  est  uii  fait  capital  :  il  est  intéressant 
de  préciser,  de  dire  :  prédominance  de  la  lésion  au  cæcum, 
à  l’angle  splénique.  On  constatera  le  spasme  intestinal, 
les  ptoses  coliques.  Les  données  de  cette  méthode  sont 
sufiisantes  et  la  radiographie  ne  fait  que  les  confirmer. 

PRESSE  MÉDICALE.  —Gangliectomie  rachidienne  dor¬ 
sale  (SiCARD  et  DESMaresx,  6  novembre  1912). 

Ou  l’opération  de  Franke  est  bénigne  et  elle  est  inu¬ 
tile  ou,  si  elle  est  utile,  elle  devient  très  grave.  «  C’est 
ainsi  que  nous  avons  été  amenés  à  concevoir  et  à  exécuter 
une  nouvelle  intervention  ayant  pour  but  après  laminec¬ 
tomie  de  pénétrer  dans  l’espace  épidural  et  'd’aller,  sans 
ouvrir  la  dure-mère,  arracher  le  ganglion  dans  le  trou  de.' 
conjugaison.  Cette  intervention  mérite  le  nom  de  gan¬ 
gliectomie  rachidienne  extra-dure-mérienne  » . 

Comme  pour  le  Franke,  cette  intervention  n’est  pos¬ 
sible  qu'à  la  région  intercostale.  La  gangliectomie  inter¬ 
costale  est  donc  une  opération  relativement  aisée ’à  pra¬ 
tiquer  et  qui  est  appelée  à  donner  un  résultat  certaine¬ 
ment  beaucoup  plus  efficace  et  durable  que  l’opération  de 
Franke.  «  Mais  elle  restera  toujours,  pensons-nous, 
une  intervention  aléatoire  chez  les  tabétiques,  où  la  lé¬ 
sion  radiculo-ganglionnairc  est  mal  localisée  à  un  terri¬ 
toire  déterminé,  où  la  méningite  est  le  plus  souvent, 
sinon  toujours,  diffuse,  et  où  les  anastomoses  inter- 
ganglionnaires  sont  trop  nombreuses  pour  pouvoir  être 
toutes  supprimées  ». 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Troubles  délirants  chez 
un  prédisposé.  Opération.  Guérison  (Horand, 
PuieeEï  et  MorEE,  2  et  5  novembre  1912)- 
Chez  un  prédisposé,  l’origine  thyroïdienne  de  troubles 
délirants  en  voie  de  systématisation  n’était  pas  dou¬ 
teuse  ;  ils  avaient  coïncidé  avec  le  développement  brusque 
et  la  dégénérescence  d’un  goitre.  L’ablation  de  la  tumeur 
les  fait  disparaître. 

LA  CLINIQUE.  —  Be  la  responsabilité  de  l’accoucheur 
en  cas  de  phlébite  (Keim,  !'”' novembre  1912). 

A  côté  de  la  phlébite  et  de  la  phlegm'atia  infectieuses, 
microbiennes,  classiques,  existent  une  phlébite  et  une 
phlegmatia  toxiques  et  mécaniques.  Leur  connaissance 
explique  la  fréquence  actuelle  des  phlébites,  comparée  à 
celle  des  autres  modalités  d’infection  puerpérale.  Elles 
sont  néanmoins  assez  rares.  Elles  n’engagent  pas  au 
même  titre  que  les  phlébites  infectieuses  la  responsabilité 
de  l’accoucheur  ou  de  la  sage-femme.  Elles  peuvent  se 
produire  en  dehors  d'eux.  L'antisepsie  intra-utérine  sous 
forme  d’injections  peut  eu  être  une  des  causes. 

Pour  les  prévenir,  il  faut  traiter,  l’intestin  et.  le  foie  . 
au  cours  de  la  grossesse,  de  veiller  à  la  vacuité  de  l’uté¬ 
rus  après  la  délivrance,  d’essayer  la  médication  anticoa¬ 
gulante.  C’est  dans  ces  limites  que  l’accoucheur  doit 
intervenir  et  que  sa  responsabilité  se  trouve  engagée. 

JOURNAL  DE  MÉDECINE  DE  PARIS.  —  Du  danger  de 
l’anesthésie  chloroformique  chez  les  malades 
atteints  d’ulcère  de  l’estomac  et  de  la  supériorité, 
en  pareil  cas,  de  l’anesthésie  par  rachicocaïnisa- 
tion  (LE  FieeiatrE,  2  novembre  1912). 

Une  femme  atteinte  d’une  affection  gastrique  est 
opérée  d’appendicite  au  chloroforme.  Les  jours  suivants 
elle  a  des  vomissements  très  violents  et  le  quatrième  jour, 
une  hématémèse  assez  abondante.  Le  cinquième  jour, 
nouvelle  hématémèse.  Les  vomissements  ne  cessent  que 
le  dixième  jour.  Cette  malade,  opérée  récemment,  était 
atteinte  d’un  ulcus  gastrique. 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  L’infirmière  scolaire  (Noir, 

3  novembre  1912). 

Quand  le  médecin  scolaire  a  de  800  à  i  obo  élèves  à 


surveiller,  il  lui  est  matériellement  impossible  de  faire 
l’inspection  minutieuse  de  tous  ces  écoliers  et  on  ne  pour¬ 
rait  exiger  de  lui  l'application  de  petits  traitements  et  de 
mesures  prophylactiques,  à  l’égard  de  jeunes  enfants 
légèrement  malades  ou  mal  tenus. 

Ces  raisons  plaident  en  faveur  de  l'institution,  tout  au 
moins  dans  les  villes,  de  l’infirmière  scolaire.  Elle  devra 
agir  en  mère  de  famille  intelligente,'  capable  de  bien  sur¬ 
veiller  l’hygiène  et  la  santé  de  ses  enfants.  Elle  doit  donc 
avoir  reçu  une  instruction  spéciale  destinée  à  la  mettre 
en  garde  contre  les  initiatives  thérapeutiques  déplacées 
et  à  lui  donner  les  connaissances  nécessaires  pour  bien 
soigner  les  enfants.  Elle  signalera  ceux  qui  lui  paraissent 
nécessiter  des  soins  urgents  pour  que  les  parents  puissent 
avoir  recours  à  temps  au  médecin  de  famille,  ou  à  l’hôpital. 

Elle  arrivera  à  débarrasser  l’école  de  la  pédiculose  qu’il 
est  honteux  de  constater  encore  dans  les  classes  à  notre 
époque.  Elle  apprendra  aux  petits  à  se  laver  les  dents, 
à  se  nettoyer  les  ongles,  etc. 

En  France,  Bordeaux  a  été  la  première  ville  qui  aie 
fait  l'expérience  concluante  de  I’Infirmière  SCOEAIre 
et  c’est  le  professeur  Lande  qui  fut  le  protagoniste  de 
•cette  institution.  L’expérience  a  pleinement  réussi,  et  ce 
n’est  pas  sans  fierté  que  la  garde-malade  hospitalière 
(septembre  1912)  a  publié  les  premiers  résultats  obtenus. 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  Tuberculose  et  zona  (Berna- 

DEAU,  2  novembre  1912). 

Un  officier  des  troupes  coloniales  présente  en  1904  une 
induration  légère  des  sommets,  en  1907,  une  pleurésie 
sèche  qui  s'améliore  rapidement.  En  1909,  débute  un 
zona  intéressant  les  territoires  du  fémoro-cutané,  du 
petit  sciatique,  des  branches  postérieures  du  crural,  etc. 
Guéri,  X...  repart  pour  la  Guinée.  En  1910,  un  trauma¬ 
tisme  de  la  région  lombo-sacrée  donne  lieu  à  un  héma¬ 
tome  :  incision.  La  région  s’abcède,  on  gratte  l’os  iliaque  ; 
l’état  général  s’aggrave  ;  nouvelle  intervention.  Le  ma¬ 
lade  meurt  six  mois  après,  la  tuberculose  sacro-iliaque 
s’étant  compliquée  de  dégénérescence  amyloïde  du  rein 
et  de  l’intestin.  Chez  des  suspects,  l’apparition  d’un  zona 
fait  diagnostiquer  la  tuberculose  ou  assombrit  son  pro¬ 
nostic. 

LYON  MÉDICAL.  —  De  l’emploi  du  606  dans  le  traite¬ 
ment  de  l’hérédo-syphilis.  (Fabre  et  Bourreï, 

3  novembre  1912). 

L’injection  intraveineuse  de  Salvarsan  pratiquée  chez 
une  femme  enceinte  syphilitique  sans  accidents  actuels 
eu  vue  de  la  prophylaxie  du  produit  de  conception,  sera 
très  rarement  indiquée  et  le  traitement  classique  est 
habituellement  suffisant. 

Dans  les  cas  où,  alors  que  la  malade  est  déjà  enceinte, 
elle  contracté  la  syphilis,  on  peut  espérer  jhgulér  Tin- 
fectiou  maternelle  avant  que  l’œuf  n’ait  été  trop  grave- 
venieut  infecté.;  seules  l’injection  intraveineuse  de  606 
permettra  d’obtenir  peut-être  ce  résultat. 

L’apparition  d’accidents  secondaires  chez  une  femme 
enceinte  indiquant  que  l’infection  est  en  pleine  évolu¬ 
tion  et  susceptible  de  tuer  le  fœtus,  justifie  l’injection 
de  606. 

Chez  le  nouveau-né  et  le  nourrisson  syphilitique,  la 
grande  indication  du  salvarsan  est,  sans  contredit,  le 
pemphigus  syphilitique.  La  rapidité  du  606  est  remar¬ 
quable  dans  les  plaques  muqueuses,  même  à  marche- 
rapidement  envahissante  et  le  coryza  chronique.  L’ac¬ 
tion  du  médicament  sur  l’amélioration  de  l’état  général 
est  plus  infidèle.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  se  rappeler 
que  l’action  du  606,  CICATRISANT  mERVEIEEEUX,  a  une 
action  assez  éphémère. 

Une  fois  les  accidents  aigus  guéris  par  le  Salvarsan,  il 
faut,  pour  éviter  les  récidives,  agir  sur  l’état  général, 
soit  par  le  traitement  mercuriel  et  ioduré,  soit  plus  rare¬ 
ment,  chez  le  nourrisson,  par  la  répétition  des  injections. 
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Talslettes  de  Catillon  | 


lODO-THYROlDINE,  p 


Cr^anules  de  Catillon  | 


■■■•  !■  OBÉSITÉ 

PI  ■YXŒDEIIIE,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 

ce  parfaite.  EHleaoltè  certaine.  2  &  8  par  leur. 

3  fr.  —  OATILLON,  3,  Boulev»  St-Martin 
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ASYSTOLIE,  DYSPHÉE,  OPPRESSION,  ŒDÈNI'^S,  Affectio 


rvations  discutées  6  l'Académie  en  1889;  elles  prouv( 
aplde,  relèvent  vite  le  cœur  affaibli,  dissipent 
s  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  ( 
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Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d'autres  toxiques  ;  las  teintures  sont  inUdèles,  exiger  la  Signature  CATILLON  G 
jk  £rix  de  l’^cadêmie  de  tMèdeciai  pour  "gtrofhattttts  et  §trophantipe”,  ^èdailti  d'gr  <S*I>os.  salv,  1300,  éj^ 


BISMUTHES 


DISQUES  TULASNE 

PANSEMENTS  de  l’ESTOMAC 


ULCÈRES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  ie  Corps  Médicat,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  ia  brochure  expiicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 
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REVUE  DE  QUINZAINE  DE  LA  PRESSE  ÉTRANGÈRE 


L’action  thérapeutique  des  métaux  sur  le  cancer. 
(H.  R.  Gaylord.  Berl.  klin.  Woch.,  -2i  octobre  1912); 
La  thérapeutique  anticaucéreuse  semble  prendre  un 
nouvel  essor  depuis  les  publications  de  Wassermann,  de 
Neuberg  et  de  Caspari.  Dans  une  voie  un  peu  différente, 
des  résultats  expérimentaux  importants  ont  été  obtenus 
depuis  1908,  à  l’Institut  national  pour  l’étude  du  cancer 
(Buffalo),  sous  la  direction  de  H.  R.  Gaylord.  Les  expé¬ 
riences  ont  porté  sur  les  néoplasies  thymiques  des  Salmo- 
nidées,  par  l’adjonction  d’une  quantité  déterminée  d’une 
substance  chimique  à  l’eau  des  viviers.  L’action  empê¬ 
chante  de  l’iode  a  d’abord  été  vérifiée  (sol.  de  Lugol).  Au 
■  congrès  de  Paris  (1910),  ont  été  signalés  les  résultats  obte¬ 
nus  avec  Hg  Cl-.  En  1911,  les  expériences  ont  porté  sur 
l’action  de  AS-0“  (Sol.  de  i  p.  300  000.).  Avec  HgCP, 
les  résultats  paraissent  plus  rapides  en  moins  de  sept 
jours,  parfois,  on  peut  observer  de  notables  modifications 
histologiques  (Sol.  de  i  pour  4  millions). 

Trois  cas  d’actinomycose  survenant  chez  des  tuber¬ 
culeux.  (J. -B.  Si,.vn'ER.  The  Lancet,  1 9 octobre  1912). 
Depuis  cinq  ans,  The  Lancet  a  publié  plus  de  12  cas 
d’actinomycose  atteignant  différents  organes.  Les  trois 
nouvelles  observations  concernent  des  individus  présen¬ 
tant  des  signes  de  tuberculose  en  évolution  avec  foyers 
pulmonaires  et  adénopathies  cervicales.  Chez  ces  trois 
malades,  la  réaction  à  la  tuberculine  était  positive.  Or,  le 
processus  aigu  n’était  pas  dû  au  bacille  de  Koch,  mais  à 
l’actinpmycose.  On  put  assister  à  l’apparition  et  à  l’évo¬ 
lution  de  gommes  dans  diverses  régions  du  corps.  L'exa¬ 
men  microscopique  et  le  traitement  ioduré  déterminèrent 
le  diagnostic.  Après  la  guérison,  les  signes  de  tuberculose 
active  avaient  disparu. 

Un  cas  de  fibrillation  auriculaire  au  cours  d’une 
grossesse.  (C.-H.  Miixer,  The  Lancet,  2  novem¬ 
bre  1912). 

Une  femme  de  trente-quatre  ans,  enceinte  de  six  mois, 
entre  au  London  Hospital  avec  des  troubles  pulmo¬ 
naires  .d’origine  cardiaque.  Antécédents  :  3  attaques  de 
rhumatisme  auriculaire  et  chorée,  compliquées  d’une 
cardiopathie  pour  laquelle  elle  a  déjà  fait  trois  séjours 
à  riiôpital.  Quatre  grossesses  à  terme,  la  dernière’  da¬ 
tant  d’un  an. 

Le  tracé  du  pouls  radiâï  montre  le  rythme  désordonné 
caractéristique  de  la  fibrillation  auriculaire  et  Te  tracé 
jugulaire  un  pouls  veineux  de  formé  ventriculaire.  Avec  la 
digitale,  le  pouls  de  90-10;  tombe  au  bout  dé  vingt- 
quatre  heures  à  70-80,  l’état  pulmonaire  s’améliore  rapi¬ 
dement  et  la  diurèse  est  abondante.  On  put  commencer 
une  cure  digitalique  trente-six  heures  avant  l’accouche¬ 
ment  de  sorte  qu’elle  atteignit  alors  son  plein  effet. 
L’enfant  naquit  dans  d’excellentes  conditions  et  la  mère 
se  rétablit  sans  incidents.  C’est  la  première  fois  qu’on  note 
un  cas  de  fibrillation  auriculaire  au  cours  de  la  grossesse; 
Sur  la  présence  de  sucre  dans  le  liquide  céphalo¬ 
rachidien  dans  certains  cas  de  méningite.  (F.-G. 
Jacob.  Brit.  Med.  Journ.,  26  octobre  1912). 

Dans  le  liquide  céphalo-rachidien  normal,  se  trouve 
une  substance  chimique  (dextrose,  saccharose,  ou  autre), 
qui  réduit  la  liqueur  de  Fehling.  Elle  e.st  absente  dans  cer¬ 
tains  cas  de  méningite,  présente  dans  d’autres  :  i"  la 
réaction  est  invariablement  négative  dans  les  ménin¬ 
gites  à  pneumocoques,  à  streptocoques  ;  2“  elle  est 
absente  à  la  période  aiguë  des  méningites  cérébro-spi¬ 
nales,  mais  reparaît  quand  l'infection  décroît  ;  3»  la  réac¬ 
tion  est  positive  dans  les  méningites  tuberculeuses,  excepté 
dans  des  cas  très  rares,  peu  de  temps  avant  la  mort  ; 
40  elle  est  positive  dans  la  poliomyélite. 

Deux  cas  d’.ulcèxe  peptique  de  l’oesophage.  (C.-C. 
WaTSOn,  Brît.  Med.  Journ.,  2  novembre  1912). 

Le  diagnostic  de  l’ulcère  peptique  de  l’œsophage  paraît 
dans  certains  cas  impossible,  ainsi  qu’en  témoignent  deux 
observatiôüs  j  recueillies  à  Saint-Bartholomew’s  Hôsp. 
Chez  les  dédx  malades,  l’ulcère  ne  se  révéla  que  par  un 
syndrome  abdominal,  progressif  chez  l’im,  suraigu  chez 


l’autre.  Dans  le  premier  cas,  on  posa  le  diagnostic  de  per¬ 
foration  d’ulcus  gastrique,  dans  le  deuxième  on  pensa  à 
un  ulcère  de  l’estomac.  Les  deux  malades  furent  laparo- 
tomisés  et  l’on  ne  trouva  rien  d’anormal  dans  la  cavité 
abdominale.  L’ulcère  avait  perforé  la  plèvre  chez  le  pre¬ 
mier  malade  qui  mourut  le  jour  même  de  l’intervention. 
Dans  le  deuxième  cas,  mort  quarante-huit  heures  après 
la  laparotomie. 

Le  traitement  spécifique  du  cancer.  (I.  Levin. 
New-York,  Med.  Journ.,  26  octobre  1912). 

Les  résultats  obtenus  jusqu’à  présent  sont  bien  peu 
satisfaisânts.  La  même  combinaison  chimique  de  sélé¬ 
nium  et  d’éosine  peut  être  active  dans  une  série  d’expéri¬ 
mentations  et  inactive  dans  une  autre.  Puis  il  faudra 
passer  de  l’expérimentation  au  traitement  du  cancer  chez 
l’homme.  «L’avis  le  plus  pratique  qu’un  homme  de  labo¬ 
ratoire  puisse  se  permettre  de  donner  aux  praticiens  est 
'  le  suivant  :  ne  pas  essayer  un  nouveau  traitement  spéci¬ 
fique  du  cancer  avant  que  cinq  années  de  recherches  ne 
l’aient  consacré.  En  attendant,  un  diagnostic  précoce  et 
l’opération  radicale  sont  le  seul  espoir  du  malade.  » 
Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire  par  le 
pneumothorax  artificiel.  Résultats  cliniques. 
(J.-vgUEROD,  de  Leysin).  (Rev.  Méd.  de  la  Suisse  Ro¬ 
mande,  septembre  et  octobre  1912). 

Le  pneumothorax  artificiel  a  remis  en  scène  les  acci¬ 
dents  nerveux  qui  surviennent  au  cours  d’inteiventions 
sur  la  plèvre.  «  I^es  auteurs  allemands  ont  tendance 
à  nier  la  possibilité  de  l’éclampsie  pleurale  réflexe  et  à 
n’admettre  que  l'embolie  gazeuse  comme  cause  de  ce.s 
troubles...  Le  professeur  de  Cércnville,  de  Lausanne,  qui 
a  observé  plusieurs  cas  d’éclampsie  pleurale  réflexe, 

.  publiés  en  partie  dans  cette  revue  en  1888,  a  vu  entre 
autres  un  malade  chez  lequel,  par  le  simple  attou¬ 
chement  d’une  région  déterminée  de  la  cavité  pleurale, 
on  provoquait  à  volonté  l’éclosion  de  crises  éclampti¬ 
ques  des  mieux  caractérisées.  » 

Un  cas  d’inflammation  chronique  fibrineuse  de  la 
trachee  par  bacilles  diphtériques  non  virulents. 
(W.  Baver,  Berl.  klIn.  Woch.,  28  octobre  1912). 

Un  malade  est  atteint  d’un  catarrhe  mai  caractérisé  deÿ 
voies  respiratoires  -.feupérieures,  sans  réaction  thermique 
bien  vive.  Un  jour,  il  rejette  une  fausse  membrane  lamel- 
leuse.  L’examen  microscopique  et  la  culture  montrent  les 
microbes  les  plus  divers.  On  injecte  cependant  du  sérum 
anti-diphtérique  par  la  voie  intraveineuse.  On  parvint 
en  effet  deux  mois  après  à  obtenir  des  cultures  pures 
d’un  bacille  absolument  identique  au  Lœffler,  mais 
dépourvu  de  toute  virulence.  Entre  temps,  le  malade 
continue  à  rejeter  des  fausses-membranes  et  il  n’e.st 
amélioré  que  par  la  succession  des  traitements  divers 
qu’on  tente  sur  lui. 

Quatre  mois  après,  il  revient  et  présente  les  mêmes 
symptômes  et  la  même  expectoration.  On  essaie  alors 
des  vaccins  autogènes  de  bacilles  de  Lœffler  et  de  staphy¬ 
locoques  obtenus  par  la  culture  de  l’expectoration  du 
malade.  Après  uu  mois  de  traitement,  le  malade  rejette 
un  véritable  moule  trachéal  pseudo-membraneux. 
Résultats  éloignés  de  60  néphrectomies  par 
tuberculose  rénale.  (Suver,  Munch.  mediz.  Woch., 
5  novembre  1912). 

Sur  60  malades  néphrectomisés  en  six  ans  et  demi, 
il  y  a  eu  une  mort  opératoire  (48»  malade  de  la  série). 
Quatre  malades  ont  succombé  (tuberculose  pulmonaire, 
septicémie  puerpérale,  infection  urinaire  et  granulie). 
Il  faut  éliminer  encore  5  malades  opérés  depuis  moins 
de  six  mois. 

Des  50  autres,  28  sont  complètement  guéris,  soit  56  p.  100 
et  17  sensiblement  améliorés,  soit  34  p.  100.  Chez  3  des 
cinq  derniers  malades,  ou  peut  encore  espérer  une  amé¬ 
lioration  ;  le  quatrième  n’a  pas  été  amélioré  de  sa  tuber¬ 
culose  vésicale,  mais  le  rein  restant  est  toujours  sain, 
enfin  le  plus  gravement  attemt  de  tous  ces  opérés  fut  né- 
phrectomisé  en  1905,  à  trente-huit  ans,  pouf  cystite 
tuberculeuse  et  grosse  albuminurie. 
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Étude  comparative  des  Cirrhoses  hépatiques 

M.  MarcEi,  Garnier,  dans  son  rapport,  s’est  surtout 
occupé  d'établir  une  classification  rationnelle  des  cir¬ 
rhoses  hépatiques  et  de  montrer  les  relations  qui  existent 
entre  ces  maladies  chez  l’homme  et  les  animaux. 

Etiologie.  —  i“  Les  cirrhoses  d’origine  toxique  existent 
aussi  bien  chez  les  animaux  que  chez  l’homme,  bien 
qu’elles  soient  plus  rares  chez  ceux-là,  sans  doute  parce 
qu’on  ne  leur  laisse  que  rarement  parcourir  tout  leur 
cycle  vital  ;  soit  par  auto-intoxication,  et  parallèlement 
à  la  cirrhose  dyspeptique  de  Hanot  et  Boix,  on  connaît 
la  cirrhose  des  oies  engraissées  (Lereboullet) ,  des  lapins 
nourris  à  la  viande  (M.  Garnier)  ou  au  lait  desséché 
(Martin  et  Pettis),  soit  par  hétéro-infection,  et  ici  l’espèce 
humaine  l’emporte  de  beaucoup  sur  les  autres  animaux, 
grâce  à  la  cirrhose  alcoolique,  bien  que  l’on  connaisse 
des  cirrhoses  chez  les  porcs  nourris  avec  des  résidus  de 
distillerie,  chez  les  chevaux  et  les  bovidés  nourris  avec 
des  fourrages  fermentés  ou  toxiques  (lupin,  séneçon). 
Les  cirrhoses  cardiaques  doivent  être  rangées  en  grande 
partie  dans  ce  cadre. 

2°  Les  infections  endo-  ou  hétérogènes  sont  des  causes 
fréquentes  de  cirrhoses  :  cirrhoses  endo-infectieuses  avec 
ou  sans  obstruction  biliaire  ;  l’analogue  de  la  maladie  de 
Hanot  est  exceptionnel  chez  les  animaux  et  il  n’en  existe 
guère  qu’un  cas  indiscutable  (Blanc),  —  cirrhoses  hétéro - 
infectieuses  :  fièvre  typhoïde,  dysenterie,  syphilis,  palu¬ 
disme,  chez  l’homme  ;  morve,  fièvre  typhoïde  du  cheval, 
tuberculose,  microbes  banaux,  chez  les  animaux. 

3»  Enfin  les  parasites  animaux  produisent  des  cir-  . 
rhoses  beaucoup  plus  fréquemment  chez  les  animaux  que 
chez  l’homme  :  coccidiose  du  lapin,  distomatose  bovine 
et  ovine  (Cornil  et  Petit,  P.  Lereboullet),  très  exception¬ 
nelle  chez  l’homme,  cysticercose  et  nématodes  de  la  souris 
et  du  rat,  etc.,  contre  quelques  cas  de  bilharziose  (Letulle 
ét  Nattan-Larrier,  Courtois-Sufiit,  Jacquet  et  Géry),  etc. 
et  exceptionnellement  dans  l’échinococcose  chez  l’homme. 
Les  parasites  peuvent  agir  comme  vecteurs  de  microbes  ; 
mais  ils  sécrètent  aussi  des  toxines  propres. 

Pathogénie.  —  En  dernière  analyse,  ce  sont  toujours 
des  substances  toxiques  ou  des  toxines  soit  microbiennes, 
soit  parasitaires  qui  sont  la  cause  de  la  cirrhose.  M.  Gar¬ 
nier  admet  que  la  lésion  initiale  est  la  destruction  de  la 
cellule  parenchymateuse  suivie  de  leucocytose  et  de  sclé- 

La  voie  d’apport  et  la  nature  de  l’agent  déterminent 
la  forme  anatomique  de  la  cirrhose  :  les  poisons  difîusibles 
lèsent  le  point  d’arrivée,  le  point  de  sortie  et  la  zone  inter¬ 
médiaire  (cirrhoses  biveineuses)  ;  les  gros  parasites  ne 
produisent  de  lésions  qu’à  leur  voisinage  immédiat  (cir¬ 
rhoses  en  placards)  ;  les  cirrhoses  infectieuses  participent 
des  deux  processus  suivant  la  nature  des  sécrétions  de 
l’agent  causal. 

Anatomie  pathologique.  —  Les  cirrhoses  sont  très  sem¬ 
blables  chez  l’homme  et  les  animaux  au  point  de  vue 
anatomique;  chez  tous,  on  trouve  des  cirrhoses  annulaires, 
insulaires,  diffuses,  péricellulaires  et  péripathogènes.  La 
seule  différence  réside  dans  la  fréquence  des  différentes 
formes. 

La  symptomatologie  reste  toujours  plus  fruste  chez  les 
animaux  que  chez  l’homme-;  chez  les  animaux,  à  part 
l’ascite  et  la  splénomégalie,  les  symptômes  sont  excep¬ 
tionnels  et  la  cirrhose  se  comporte  comme  une  maladie 
générale.  En  règle  générale,  les  cirrhoses  avec  syndrome 
biliaire  se  rencontrent  plus  fréquemment  chez  le  cheval 


et  le  bœuf,  les  cirrhoses  avec  syndrome  veineux  chez 
le  chien  et  le  chat. 

Classification.  —  En  terminant,  l’auteur  propose  une 
classification  basée  sur  ;  lo  la  voie  d’apport  ;  2“  la  nature 
de  l’agent  causal  ;  3°  la  topographie  du  tissu  scléreux. 

Tuberculose 

Trois  rapports,  un  médical,  deux  autres  vétérinaires 
ont  traité  une  des  plus  grosses  questions  de  pathologie  de 
l’heure  actuelle.  Il  en  est  résulté  un  retour  en  arrière 
très  net,  à  des  idées,  classiques  ilya  quelques  années,  qui. 
avaient  cessé,  un  temps,  de  l’être.  Ce  «  détour  »  n’aura 
pas  été  inutile  ;  il  aura  servi  à  préciser  et  à  asseoir  forte¬ 
ment  ces  opinions. 

M.  CAEME'fïE  (de  Lille)  étudie  les  tuberculoses  ani¬ 
males  et  leur  rôle  dans  la  contamination  de  l’homme. 

«  Les  seuls  mammifères  spontanément  tuberculisables 
sont,  par  ordre  de  sensibilité,  le  bœuf  et  l’homme  ». 

D’autres  espèces  sont  sensibles,  mais  seulement  lors¬ 
qu’elles  ont  subi  des  causes  de  contamination  prolongée 
des  deux  autres  espèces. 

La  transmission  de  la  tuberculose  du  bœuf  à  l’homme 
et  réciproquement  est  possible  et  même  certaine.  Il  n’eu 
est  pas  moins  vrai  que  l’agent  le  plus  fréquent  de  trans¬ 
mission  de  la  tuberculose  du  bœuf  est  le  bœuf,  de  la 
tuberculose  de  l’homme  est  l’homme.  Pour  l’homme,  la 
chose  est  évidente  dans  les  régions  tropicales  indemnes 
autrefois  de  tuberculose  et  où,  maintenant,  cette  maladie 
apparaît  à  l’arrivée  des  Européens  et  s’accroît  propor¬ 
tionnellement  au  nombre  de  ceux-ci.  • 

Pour  l’homme,  la  contamination  est  surtout  familiale 
En  conséquence,  le  but  à  atteindre,  avec  l’aide  des  pou¬ 
voirs  publics  est  double  :  la  suppression  de  la  contagion 
interhumaine  et  principalement  de  la  contagion  fami¬ 
liale,  l’éradication  de  la  tuberculose  bovine. 

M.  VaeEÉE  (d’Alfort)  étudie  les  voles  de  pénétration 
du  bacille  du  Koch  dans  l’organisme  chez  les  différentes 
espèces.  —  De  son  travail,  court  mais  substantiel,  il 
conclut  : 

«  I.  —  En  dehors  des  modes  accidentels  de  l’infection 
(effraction  cutanée,  traumatisme,  contamination  d’une 
plaie  persistante),  les  conditions  physiologiques  assurent 
la  pénétration  du  bacille  de  Koch  parla  voie  pulmonaire, 
par  le  tube  digestif,  par  la  région  bucco-pharyngée. 

«  II.  —  Si  la  pénétration  du  bacille  peut  se  faire  éga¬ 
lement  bien  par  l’une  et  l’autre  voies,  les  conditions  de 
vie  des  différentes  espèces  assurent  à  ces  modes  d’in¬ 
fection  des  chances  d’inégale  importance.  La  contagion 
par  inhalation  joue  un  rôle  prédominant  chez  l’homme 
et  chez  les  bovidés  entretenus  en  stabulation  permanente. 
C’est  au  contraire  l’ingestion  qui  détermine  le  plus  sou¬ 
vent  la  tuberculose  chez  les  autres  espèces  animales  et 
chez  les  bo-vjdés  au  pâturage  et  à  l'abreuvoir  communs  ». 

M.  Chaussé  (de  Versailles)  a  fait  des  milliers  d’au¬ 
topsies  d’ animaux  tuberculeux  ;  illesa  faites  avec  un  très 
grand  soin  èt  un  esprit  fort  perspicace.  Aussi,  son  étude 
sur  la  pathogénie  de  la  tuberculose  porte-t-elle  l’empreinte 
d’une  grande  expérience  qui  en  double  la  valeur  encore 
accrue  par  l’intérêt  des  projections  faites  et  des  photogra¬ 
phies  de  pièces  exposées.  Étant  donnée  son  importance 
surtout  vétérinaire,  nous  nous  bornerons  à  énumérer  sim¬ 
plement  les  principaux  points. 

Toutes  les  voies  d’entrée,  pulmonaire,  bucco-pharyn¬ 
gée,  intestinale,  sont  possibles.  Il  se  produit  toujours  une 
lésion  au  point  d’inoculation  ;  elle  s’accompagne  cons¬ 
tamment  d’une  réaction  des  ganglions  correspondants. 
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Toutefois,  les  lésions  initiales  peuvent  se  cicatriser.  No¬ 
tamment,  dans  l’intestin,  la  lésion  d’inoculation  peut  se 
combler  malgré  la  persistance  du  bacille.  La  réinfection 
tuberculeuse  est  toujours  possible. 

«  Les  trois  voies  principales  ont  une  participation  va¬ 
riable  selon  les  espèces,  par  suite  des  conditions  différentes 
de  la  vie  et  de  la  réceptivité.  L’inhalation  est  le  mode 
d’infection  le  plus  fréquent  chez  l’homme,  le  chien  et  le 
bœuf  ;  la  voie  cervicale  est  celui  du  porc  ». 

Enfin,  d’un  quatrième  rapport,  de  M.  LignièRES  (de 
Buenos-Ayres),  qui  ne  fut  pas  présenté  en  séance,  nous 
extrayons  une  des  conclusions  : 

«  Bien  que  la  tuberculose  humaine  soit  très  générale¬ 
ment  d’origine  humaine,  il  n’est  pas  douteux  que,  dans 
des  conditions  favorables  et  exceptionnelles,  le  bacille 
type  bovin  puisse  contaminer  l’espèce  humaine  et  parti¬ 
culièrement  les  enfants  et  les  malades  au  régime  lacté  ». 

M.  Rappin  (de  Nantes)  a  établi  que  certaines  diastases 
microbiennes,  notamment  celle  du  Bacülus  messntericus, 
peuvent  modifier  la  virulence  du  bacille  de  Koch  et  même 
produire  une  sorte  de  bactériolyse.  Ce  fait  l’incline  à  pen¬ 
ser  que  le  milieu  intestinal  puisse  modifier  par  ce  méca¬ 
nisme  la  virulence  du  bacille  de  Koch  qui  y  a  pénétré. 

M.  LouisMARïlx  (de  Paris)  confirme  la  réalité  de  l’atté¬ 
nuation  de  la  virulence  du  bacille  de  Koch  par  certaines 
diastases  microbiennes,  en  s’autorisant  des  expériences 
de  M.  VatjdremER  sur  VAspergilltts  fulmigatus. 

M.  HuguEnin  (de  Genève)  a  pu  déceler  plusieurs 
fois  la  tuberculose  chez  les  foetus  morts  pendant  le  tra¬ 
vail,  issus  de  tuberculeuses  florides,  grâce  à  l’inoculation 
au  cobaye  des  organes  broyés.  La  tuberculose  congénitale 
est  fréquente  chez  les  veaux.  Elle  n’existe  pas  chez  les 
petits  animaux  de  laboratoire  parce  que  le  temps  de  la 
gestation  est  trop  court. 

M.  Chaussé,  sur  30  000  veaux  autopsiés,  a  trouvé  8  cas 
de  tuberculose  nettement  congénitale. 

M.  DE  JONG  (d’Utrecht)  insiste  sur  les  difficultés 
d’identification  des  bacilles  d’après  leur  origine.  Les  deux 
origines  sont  virulentes  pour  les  deux  espèces  animales, 
lîntre  le  bacille  humain  et  le  bacille  bovin,  il  existe  au 
plus  une  différence  de  race. 

M.  Roger,  en  matière  de  bacilles  tuberculeux,  est  un 
uniciste  convaincu  ;  il  rappelle  ses  expériences  antérieures 
dans  lesquelles  il  put  obtenir  par  passages  des  mutations 
de  bacilles  tuberculeux.  Il  cite  le  cas  du  perroquet  sen¬ 
sible  au  bacille  aviaire  et  au  bacille  humain. 

M.  Rappin  (de  Nantes)  a  obtenu  un  sérum  agglutinant, 
antitoxique  et  bactériolytique  :  la  bactériolyse  est  pro¬ 
duite  encore  au  i/iooo.  Ce  sérum  lui  a  permis  de  déter¬ 
miner  chez  le  cobaye  des  tuberculoses  atténuées  et  d’ob¬ 
tenir  un  vaccin  avec  des  bacilles  sensibilisés  par  ce 


Variole  et  Vaccine 

M.  ChaumiER  (de  Tours),  rapporteur,  pense  avoir  obte¬ 
nu  la  transformation  de  la  clavelée  en  vaccine  :  «  La  cla¬ 
velée  est  inoculable  à  l’homme  et  s’oppose  au  développe¬ 
ment  de  la  vaccine  ;  elle  est  donc  parente  de  la  variole 
humaine,  origine  première  du  vaccin  » . 

Il  considère  de  même  comme  acquis  que  la  variole 
puisse  se  transformer  en  vaccine  et  être  inoculée  aux  gé¬ 
nisses,  soit  directement,  soit  en  s’aidant  du  passage  sur 
hôtes  intermédiaires,  singe,  lapin.  Réciproquement,  on 
peut  obtenir  la  transformation  de  la  vaccine  en  variole 
et  il  tient  les  vaccines  généralisées  pour  très  voisines  de 
la  variole. 


Au  point  de  vue  technique,  M.  Chaumier  a  obtenu  de 
bons  résultats  par  le  passage  sur  l’âne,  ce  qui  exalte  la 
virulence  de  la  vaccine,  par  la  vaccination  en  nappes  de 
génisses  de  deux  à  trois  ans  et  la  récolte  de  la  pulpe  à  la 
curette,  ce  qui  permet  de  recueillir  700  et  même 
900  grammes  de  pulpe  sur  un  seul  animal  (350  000  à 
450000  vaccinations),  enfin  par  la  conservation  de  la 
pulpe  au-dessous  de  0°,  ce  qui  permet  de  la  garder  viru¬ 
lente  pendant  deux  ans  et  demi. 

MM.  Teissier  et  Devoir  (de  Paris)  répondent  à 
M.  Chaumier  qu’ils  n’ont  jamais  prétendu  que  la  trans¬ 
formation  variolo-vaccinale  ne  pouvait  s’obtenir.  Ils  la 
considèrent,  au  contraire,  comme  une  «  hypothèse  sédui¬ 
sante  »,  une  «  idée  logique  »  ;  mais,  en  présence  de  leurs 
insuccès,  ils  demandent  qu’on  leur  fournisse  une  démons¬ 
tration  expérimentale  vraiment  scientifique  de  cette 
transformation. 

M.  VoiGT  (de  Hambourg)  lit  une  intéressante  com¬ 
munication  sur  les  hôtes  intermédiaires  de  la  vaccine 
animale.  Tous  les  animaux  domestiques  sont  réceptifs, 
mais  beaucoup  sont  peu  recommandables. 

M.  C.-M.  Tavares  (de  Lisbonne)  rapporte  les  expé¬ 
riences  de  transformation  variolo-vaccinale  faites  en  Por¬ 
tugal.  Il  conclut  que,  si  les  causes  d’insuccès  nous  échap¬ 
pent  absolument,  cependant  «  cette  transformation  est 
faite  ». 

MM.  BoinEï  et  Huon  (de  Marseille)  concluent  à  la  non- 
identité  de  la  variole  et  de  la  vaccine.  Ils  indiquent  ensuite 
les  excellents  résultats  qu’ils  ont  obtenus  dans  les  épidé¬ 
mies  de  variole  par  l’emploi  de  vaccine  renforcée  par  le 
passage  sur  l’âne. 

Cancer 

Deux  importants  rapports,  l’un  de  MM.  MÉNÉTRIER 
et  CeunET,  sur  les  données  fournies  par  l’expérimenta¬ 
tion  sur  la  nature  du  cancer,  l’autre  de  JI.  BorrEE,  ont 
résumé  clairement  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 
Celui  de  M.  BorrEE  a  eu  en  outre  le  mérite  de  publier 
des  faits  nouveaux  et  personnels  —  et  aussi  d’énoncer 
une  théorie  sur  la  nature  du  cancer  qui  est  bien  celle 
qui  est  la  plus  logique  de  toutes  les  théories  actuelles. 
Elle  ne  repose  certes  sur  aucune  certitude  ;  mais  l’appui 
de  plusieurs  analogies  avec  des  faits  scientifiquement 
prouvés  lui  donne  une  assiette  déjà  solide  et  la  marque 
d’une  probabilité. 

MM.  Ménétrier  et  Ceunet  résument  les  connaissances 
acquises  àla  conférence  internationale  de  1910  et  les  prin¬ 
cipaux  travaux  parus  ces  deux  dernières  années.  Nous  ne 
ferons  que  résumer  très  rapidement  cette  dernière  partie. 

Toutes  les  recherches  sur  l’hérédité  cancéreuse  n’ont 
pas  abouti  à  une  démonstration  évidente  malgré  l’énorme 
pourcentage  de  cancers  que  Tou  peut  réaliser  dans  les 
ascendants  d’animaux  se  reproduisant  aussi  rapidement 
que  la  souris. 

Seul  jusqu’à  présent,  Payton  Rouss  serait  parvenu 
à  inoculer  vraiment  une  tumeur  maligne  :  il  aurait  obtenu 
le  passage  d’un  sarcome  de  poule  à  poule  avec  du  liquide 
filtré. 

Bashford,  par  passage  de  rat  à  rat,  a  vu  se  faire  à  la 
longue  la  transformation  d’épithéliome  pur  en  sarcome 
(4  cas  sur  15  tumeurs  primitives). 

Carrel  a  obtenu  in  vitro  la  prolifération  des  éléments  cel¬ 
lulaires  néoplasiques  ensemencés  dans  le  plasma  du  malade. 
Il  en  a  pu  suivre  la  multiplication  directement  sous  le 
microscope.  Les  cultures  sont  virulentes  pour  l’animal 
réceptif. 
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Au  point  de  vue  de  la  production  du  cancer,  Ménétrier 
a  montré  l’importance  de  l’inflammation  précancéreuse. 
Expérimentalement,  l’inflammation  chronique  peut 
rompre  l’immunité  naturelle  d’un  organe  à  la  greffe. 
Enfin  P.  Marie,  Clunet  et  Raulot-Eapointe  ont  été  les 
premiers  à  obtenir  une  tumeur  maligne  presque  à  coup 
sûr  et  en  un  point  arbitrairement  choisi  d’avance,  par 
les  radiodermites  longtemps  entretenues. 

Haaland  a  complètement  échoué  dans  ses  essais  de 
vaccination  contre  le  cancer  spontané. 

Enfin,  l’éosin-selen  de  Wassermann  a  donné  de  très 
intéressants  résultats  de  laboraloirc  dans  la  chimio¬ 
thérapie  du  cancer. 

M.  Borrei,  (de  l’Institut  Pasteur)  commence  par 
donner  une  définition  du  cancer.  Le  cancer  est  carac¬ 
térisé  par  ses  «  cellules  qui  peuvent  se  multiplier  indé¬ 
finiment  dans  le  temps  et  infiniment  dans  l’espace.  » 

Rapportant  un  certain  nombre  de  faits  acquis,  M.  Borrei 
insiste  plus  particulièrement  sur  certains  points  plus 
importants  pour  sa  théorie  notamment  sur  celui  du 
sarcome  du  foie  du  rat.  Dans  50  observations  on  a  tou¬ 
jours  trouvé  des  cysticerques  au  milieu  du  cancer.  Dans 
un  cas  de  Bridré,  où  il  y  avait  plusieurs  têtes  de  cysti¬ 
cerques,  chacune  de  ces  têtes  était  entourée  de  sarcome 
naissant.  Mais  le  sarcome  est  une  complication  rare 
de  cette  helminthiase  commune  {0,25  p.  100).  Le  virus 
n’est  inoculable  que  sur  un  terrain  préparé. 

M.  Borrei  donne  ensuite  le  résultat  de  ses  recherches 
sur  le  cancer  de  la  souris  et  celui  du  cheval. 

Dans  son  élevage  très  nombreux  de  souris,  élevage 
entretenu  avec  beaucoup  de  propreté,  et  où  il  n’y  a 
jamais  eu  d’autre  ectoparasite  que  des  demodex,  cer¬ 
taines  cages  donnent  des  proportions  de  cancer  énormes, 
d’autres  n’en  ont  jamais  donné.  «  Tout  ou  rien  »  dit 
l’auteur.  Lorsque  le  cancer  a  débuté  dans  une  cage,  les 
cas  continuent  à  y  apparaître  eu  augmentant  progres¬ 
sivement  de  fréquence.  Depuis  deux  ans,  M.  Borrei  n’a 
vu  qu’une  seule  forme  de  cancer,  le  cancer  de  la  mamelle 
chez  les  femelles.  M.  Borrei  accuse  les  ecto,  et  les  endo- 
parasites,  demodex  et  nématodes,  d’être  les  vecteurs  du 
virus  cancéreux. 

Pour  les  chevaux,  M.  Borrei,  grâce  à  l’aide  de  MM.  Cesari 
et  Masson,  a  pu  recueillir  des  documents  sur  40.000  ani¬ 
maux  abattus  et  examinés  soigneusement,  âgés  en 
moyenne  de  10  ans.  lia  trouvé  220  cancers  soit  o,  57  p.  100  ; 
chez  les  chevaux  entiers,  grâce  au  cancer  du  testicule, 
la  proportion  monte  à  1,5  p.  loo  et  chez  les  chevaux 
à  testicule  ectopique  à  5  p.  100  ;  le  cancer  est, plus  fré¬ 
quent  chez  les  chevaux  gris,  à  cause  du  cancer  mélanique 
qui  ne  se  rencontre  que  chez  eux  :  comme  chez  les  nègres, 
le  cancer  est  plus  rare  chez  les  chevaux  noirs.  M.  Borrei 
a  relevé  la  grande  fréquence  des  helminthes  parasites, 
notamment  des  sclérostomes. 

Malgré  la  date  récente  du  début  de  ses  expériences, 
M.  Borrei  a  recueilli  deux  observations  qui,  si  elles  ne 
sont  pas  absolument  probantes,  n’en  sont  pas  moins  fort 
intéressantes  :  un  cheval  ayant  ingéré  des  sclérostomes 
trouvés  dans  un  cæcum  cancéreux,  a  présenté  quelques 
mois  après  uu  cancer  de  l’estomac  ;  un  autre  cheval  a 
eu  un  cancer  du  testicule  développé  autour  d’une  aiguille 
rouillée  et  sale  laissée  en  place  après  l’avoir  chargée 
du  suc  d’un  cancer  du  testicule. 

Les  nématodes,  l’aiguille  n’ont  été  que  des  transpor¬ 
teurs  de  virus  qui  ont  préparé  le  terrain  comme  le  font 
les  inflammations  chroniques. 

M.  Borrei  épousé  la  théorie  de  M.  Ménétrier  sur  le  rôle 
de  l’inflammation  chroniqüe  dans  la  genèse  du  cancer. 


mais  il  la  complète  ;  un  mrus  ou  des  virus  donneraient 
à  une  cellule  intoxiquée  son  caractère  de  pérennité  grâce 
à  une  symbiose  ;  la  cellule  cancéreuse  est  le  produit  de 
la  cellule  et  du  parasite  unis  symbiotiquement.  Des  faits 
analogues  se  passent  dans  la  vaccine,  le  molluscum ,cont<i- 
giosum,  —  dans  les  lichens,  dans  les  nodosités  de  légu¬ 
mineuses,  dans  les  tubercules  des  orchidées  et  des  bégonias  ' 
et  Noël  Bernard  attribue  au  parasitisme  le  caractère  de 
pérennité  de  ces  cellules.  De  même,  dans  les  tumeurs  de  la 
betterave,  tumeurs  qui  se  greffent  et  se  métastasent, 
Smith  a  découvert  le  microbe  causal,  et  là  encore,  les 
tumeurs  sont  constituées  de  cellules  hybrides  bourrées 
de  micro-organismes. 

M.  HuGUENix  (de  Genève)  étudiant  le  cancer  cher 
les  nègres,  a  trouvé  que  la  fréquence  des  cas  est  très 
variable  mais  plus  grande  qu’on  ne  le  croit  d’ordinaire. 

M.  Roussy  (de  Paris)  rapporte  le  résultat  de  ses  obser¬ 
vations  sur  un  cas  chez  l’homme  et  sept  cas  chez  les 
chevaux  de  cholestéatome.  Il  les  considère  comme  de 
fausses  tumeurs  inflammatoires  caractérisées  par  une 
dégénérescence  spéciale,  aboutissant  à  la  formation  de 
cholestéarine,  laquelle  provoque  à  son  tour  des  réactions 
cellulaires  particulières. 

Mélitocoocie 

M.  Dubois  (de  Toulouse)  étudie  la  question  de  la 
mélitococcie  en  France,  au  point  de  vue  surtout  de  l’étio- 

II  montre  combien  fréquemment  la  mélitococcie 
frappe  les  troupeaux  de  chèvres  dans  certaines  régions. 
La  symptomatologie  est  des  plus  frustes  chez'  cet  animal  ; 
un  seul  symptôme,  la  fréquence  des  avortements,  frappera 
le  vétérinaire,  mais  seuls  les  examens  de  laboratoire  per¬ 
mettront  d’asseoir  le  diagnostic.  La  maladie  est  propagée 
très  fréquemment  de  troupeau  à  troupeau  et  souvent 
dans  des  régions  fort  éloignées  par  l’intermédiaire  des 

Si  la  contagion  interhumaine  est  sans  doute  possible, 
dans  l’immense  majorité  des  cas,  la  mélitococcie  humaine 
provient  pratiquement  toujours  d’une  contamiijation 
animale.  Eu  dehors  du  contact  immédiat  (traite,  abattage) 
la  contagion  se  fait  le  plus  souvent  par  l’intermédiaire 
du  lait  et  de  ses  dérivés.  Enfin,  il  faut  rappeler  les  dan¬ 
gers  de  la  contagion  de  laboratoire  ;  les  cas  en  sont 
nombreux  et  parfois  mortels  ;  le  miorococmis  melitensis 
est  des  plus  dangereux  à  manier,  même  pour  des  bacté¬ 
riologistes  éprouvés. 

M.  Dubois  termine  par  l’énoncé  des  mesures  prophy¬ 
lactiques  qui  lui  semblent  nécessaires  pour  enrayer  les 
progrès  d’un  mal  qui  menace  de  prendre  de  grandes 
proportions. 

Communications  diverses 

M.  Etienne  (de  Nancy)  a  obtenu  une  décalcification 
et  ostéomalacie  expérimentale,  en  faisant  ingérer  à  des 
lapins  du  chlorure  de  calcium  à  dose  toxique.  La  pro¬ 
portion  de  chaux  dans  les  os  tombe  rapidement  de 
20-21  p.  100  à  15  p.  100.  En  même  temps,  les  os  subis¬ 
sent  des  déformations  ressemblant  à  celles  de  l’ostéo¬ 
malacie,  et  la  teneur  du  sang  eu  chaux  augmente.  Sitôt 
après  la  cessation  de  l’intoxication  la  régulation  calcique 
et  la  recalcification  se  font. 

M.  Parisot  (de  Nancy)  montre  que  l’athérome  et 
l’artérlo-sclérose  dans  la  série  animale  sont  fréquents, 
en  s’appuyant  sur  une  statistique  portant  sur  6000  ani- 
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maux  domestiques  et  300  sauvages.  Les  lésions  sont 
beaucoup  plus  fréquentes  chez  les  herbivores  que  chez  les 
carnivores  ;  on  en  trouve  chez  des  animaux  jeunes  et  pas 
toujours  chez  les  vieux.  La  stabulation  n’a  aucune  action. 
Les  surrénales  ne  présentent  pas  de  lésions  nettes. 

M.  Perroncito  pense  que  le  parasitisme  animal 
n’est  pas  sans  influence  sur  la  genèse  de  ces  lésions. 

M.  DE  J  ONG  (d’Utrecht)  donne  une  étude  sur  les 
rapports  entre  les  infections  paratyphiques  de  l’homme 
èt  des  animaux.  Dans  les  maladies  animales,  on  trouve 
très  fréquemment  des  microbes  de  la  série  des  para¬ 
typhiques  ;  jamais,  ou  n’a  pu  leur  attribuer  la  cause 
d’une  intoxication  alimentaire  chez  l’homme.  Aussi,  si 
l’on  doit  rejeter,  par  précaution,  la  viande  d’animaux 
atteints  d’affections  paratypliiques,  c’est  surtout  la  pro¬ 
preté  de  la  manutention  de  la  viande  qui  importe  pour 
la  préservation  de  l’homme  vis-à-vis  de  ces  affections. 

MM.  EmieE-WEiE  et  BovÉ  (de  Paris)  étudient  ■  les 
hémophilieshumaines,  animalesetexpérimentales. — Après 
avoir  rappelé  l’histoire  de  l’hémophilie  chez  l’homme 
(hémophilie  familiale,  hémophilie  sporadique,  état 
hémophilique)  et  les  lésions  sanguines  qui  en  sont  le  sub¬ 
stratum  physiologique,  ils  décrivent  les  faits  considérés 
par  eux  comme  se  rapportant  à  des  hémophilies  expé¬ 
rimentales  et  suscitées  chez  l’homme  par  l’application 
de  sangsues,  chez  les  animaux  par  différents  procédés 
(injections  de  têtes  de  sangsues,  peptone).  Ils  montrent 
que  •  des  hémophilies  apparaissent  spontanément  chez 
les  chèvres,  le  cheval,  la  vache,  mais  sont  rares  ;  d’ail¬ 
leurs  elles  ont  été  jusqu’ici  mal  étudiées.  Cependant, 
dans  ces  cas,  on  a  retrouvé  un  retard  considérable  dans 
la  coagulation  sanguine. 

:  Une  étude  minutieuse  de  ces  hémophilies  animales 
serait  profitable  à  la  nosographie  humaine  et  aussi  les 
méthodes  thérapeutiques  pourraient  en  tirer  un  profit 
iltile. 

M.  Roger  a  observé  que,  si  l’on  extirpe  les  poumons 
d’une  grenouille,  l’animal  survit  un  certain  temps,  mais 
son  sang  subit  un  retard  de  coagulation  considérable. 
M.  Doyon  avait  montré  que  le  même  fait  se  produit  après 
ablation  du  foie  chez  le  même  animal. 

MM.  P.  BmieE-WEie  et  A.  Ceerc  (de'  Paris)  mettent 
en  parallèle  les  leucémies  humaines  et  animales.  On 
peut,  chez  les  animaux  comme  chez  l’homme,  distinguer 
la  lymphàdénie  métâtypique  et  la  lymphadéuie  typique. 
Cette  dernière  se  subdivise  en  myélomatose,  en  lymphocy- 
tomatose,  et  en  lymphàdénie  à  cellules  primordiales  ou 
macrolymphocytomatose,  chacune  de  ces  trois  variétés 
étant  leucémique  ou  aleucémique. 

•  La  leucémie  est  rare  chez  la  souris,  le  mouton,  la  chèvre, 
moins  exceptionnelle  chez  le  chat,  le  porc,  la  vache,  le 
cheval  et  surtout  fréquente  chez  le  chien. 

Ils  ont  observé  la  leucémie  lymphatique  vraie  chez 
un  chien,  des  formes  lymphatiques  subleucémiques 
chez  un  chien  et  un  cheval.  La  leucémie  myéloïde  a  été 
décrite  chez  le  porc,  le  cheval,  la  vache.  Enfin,  si  l’on  n’a 
pas  vu  chez  l’animal  de  leucémie  semblable  à  la  leucémie 
aiguë  humaine,  ils  ont  pu  décrire  chez  le  chien  un  type 
s’en  rapprochant:  les  lésions  des  organes  sont  semblables 
mais  le  sang  y  présente  un  aspect  tout  à  fait  spécial 
(polynucléose  avec  réaction  myéloïde,  surtout ,  normo- 
blastique). 

Ces  leucémies  se  comportent  vis-à-vis  de  la  radio¬ 
thérapie  comme  les  leucémies  humaines.  Aucun  procédé 
expérimental  ne  leur  a  permis  de  transmettre  la  leucémie 
d’un  chien  malade  à  un  chien  sain. 

Pepsine  urinaire  et  néphrite.  —  MM.  M.  Chiray  et 
J.-B.-G.  Cearac  apportent  le  résultat  de  leurs  recherches 


sur  la  pepsine  urinaire  et  les  néphrites.  Ils  étudient 
le  lieu  d’absorption,  la  forme“d’élimination,les  variations 
physiologiques  de  la  pepsine  urinaire.  Au  point  de  vue 
clinique,  les  auteurs  allemands  ont  surtout  tenté  de 
tirer  de  l’étude  de  la  pepsine  urinaire  des  indications 
pour  le  diagnostic  différentiel  du  cancer  de  l’estomac 
et  pensent  que  dans  le  cancer  gastrique  il  y  a  apepsie 
urinaire  parallèle  à  l’ apepsie  gastrique.  Au  contraire,  dans 
les  cas  d’achylie,  il  y  aurait  apepsie  gastrique  avec  per¬ 
sistance  de  l’apepsie  urinaire.  MM.  Chiray  et  Clarac  ont 
plus  particulièrement  étudié  les  variations  de  la  pepsine 
urinaire  dans  les  néphrites.  Alors  que  chez  les  sujets 
normaux  et  chez  les  malades  atteints  d’affections  non 
rénales,  ils  trouvent  habituellement  un  pouvoir  peptique 
urinaire  égal  ou  inférieur  à  i  (pour  la  notation  qu’ils  ont 
adoptée)  ils  trouvent  presque  toujours  chez  les  néphré¬ 
tiques  vrais  un  pouvoir  supérieur  à  i .  Les  auteurs  croient 
qu’il  y  a  là  un  signe  intéressant  de  néphrite.  De  plus  ils 
y  trouvent  l’explication  de  l’auto-digestion  de  l’albumine 
urinaire  observée  par  eux  dans  certains  cas. 

M.  Houssay  (de  Buenos-Ayres)  a  adressé  une  étude 
physiologique  et  thérapeutique  intéressante  de  l’extrait 
hypophysaire.  L’injection  intramusculaire  d’une  solu¬ 
tion  aqueuse  correspondant  à  o  gr.  20  de  lobe  postérieur 
est  un  excitant  énergique  de  la  fibre  musculaire  lisse  ; 
il  l’a  utilisée  avec  profit  dans  la  constipation  rebelle, 
la  parésie  vésicale,  la  dystocie  utérine.  L’injection  intra¬ 
veineuse  lui  a  paru  recommandable  dans  les  états  de 
choc. 

M.  B.4YEUX  vante  les  bons  résultats  qu’il  a  obtenus 
avec  les  injections  sous-cutanées  d’oxygène  dans  tous 
les  états  asphyxiques  et  notamment  dans  la  tuberculose. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  recommande  de  faire  tous  les  deux 
jours  une  injection  d’un  demi-litre.  Il  présente  un  appa¬ 
reil  de  son  invention,  portatif  et  permettant  de  régler 
très  exactement  le  débit  gazeux. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  ici  même  en  résumé 
toutes  les  communications  qui  ont  été  faites  au  congrès 
car  les  séances  étaient  très  chargées  ;  à  titre  d’indica¬ 
tions,  nous  signalons  quelques  communications  encore  : 

Robert  Cruet  et  Maurice  Guinet.  —  Contribution  à 
l’étude  de  l’acide  phénylquinolique  *  carbonique  ’>  (ato- 
phan)  et  ses  emplois  dans  la  goutte  et  le  rhumatisme 
articulaire  aigu. 

Thaon.  —  La  pseudo-tuberculose  du  cobaye. 

Miette.  —  Traitement  de  la  tuberculose  pulmonaire 
et  des  maladies  des  voies  respiratoires  par  l’iode  col- 

CONSTAN'TIN.  j —  Traitement  des  tuberculoses  ganglion¬ 
naires  et  osseuses  de  l’iode  colloïdal. 

Pendant  toute  la  durée  du  congrès,  la  salle  des"  Pas- 
Perdus  de  la  Faculté  de  médecine  était  transformée’en 
hall  d’exposition  où  les  congressistes  pouvaient  se  ren¬ 
seigner  sur  les  dernières  nouveautés  médicales  et  phar¬ 
maceutiques,  comme  aussi  physiothérapiques.  On  y  trou¬ 
vait  les  expositions  du  Lait  Lepelletier,  bien  connu  de 
tous,  des  produits  nouveaux  de  Comar  et  C*<>,  de  Robert  et 
Carrière,  de  Buispon,  de  Viel,  des  divers  ferments  lactiques 
(Biolâctyl,  lactéol,  bulgarine),  des  produits  de  Duret  et 
Raby,  de  Carrion,  de  Choay,  de  Byla,  de  Daniel  Brunet, 
de  Poulenc,  du  café  Sanka,  des  produits  Lumière,  de  la 
CW  des  Peroxydes,  du  Zodac-aliment,  etc.  On  y  voyait 
également  une  installation  de  stérilisation  des  eaux  par 
les  rayons  ultra-'violets,  par  l’appareil  Cartault,  des 
meubles  hygiéniques,  des  instruments  divers. 

En  résumé  ce  congrès  a  été  un  grand  succès  et  MM.  les 
pr»  Roger,  Garnier  et  Grollet,  les  organisateurs,  ont  le 
droit  de  se  féliciter  du  résultat  obtenu.  Louis  GERY. 


—  828  — 


-  XLI  - 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


Maladies  de  l’estomac,  par  le 
Ha YEM,  professeur  honoraire  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et 
le  Dr  Dion,  médecin  de  l’hôpital 
delà  Pitié.  1913.  i  vol.  gr.  in-8 
de  688  pages,  avec  gi  figures 
[Nouveau  Traité  de  Médecine  Oll,- 
BERT  et  Thoinot).  13  francs, 
cart.  13  fr.  50.  (J. -B.  Baillière 
et  fils,  édit,  à  Paris). 

De  tome  XVI  de  la  2“  édition  du 
Nouveau  Traité  de  Médecine  «  Ma¬ 
ladies  de  l'estomac  »  est  hieii  un 
travail  de  l’école  française. 

En  Allemagne,  l’abus  de  la  spécia- 
isatioii  a  amené  la  production  de 
travaux  de  clinique  pure  ou  même 
de  simple  sémiologie  et  de  travaux 
anatomo-pathologiques  sans  liens 
entre  eux.  Il  en  résulte  que  les  des¬ 
criptions  des  maladies  de  l’estomac 
ont  été  parfois  fantaisistes  et  qu’on 
a  pu,  par  exemple,  ériger  le  syndrome 
de  Reichmaun  en  véritable  entité 
morbide  (prétendue  maladie  de 
Reichmaun). 

D’ouvrage  de  Hayem  et  Dion  est 
le  fruit  de  nombreuses  recherches 
anatomo-pathologiques  et  d’une 
grande  expérience  clinique. 

Il  renferme  tout  naturellement  mr 
exposé  des  très  nombreux  travaux 
des  auteurs,  ce  qui  lui  donne  une 
grande  originalité  bien  qu’il  soit 
mis  parfaitement  au  courant  des 
travaux  d’autrui. 

On  sait  qu’Hayem  a  refait  tonte 
l’anatomie  pathologique  de  l’esto¬ 
mac.  Cet  énorme  labeur  nous  vaut  la 
plus  importante  des  études  faites 
jusqu’à  présent  sur  les  gastrites,  plus 
complète  encore  que  dans  la  pre¬ 
mière  édition,  une  description  origi¬ 
nale  des  ulcérations  et  des  diverses 
formes  d’ulcère,  une  étude  non 
moins  personnelle  des  adénomes, 
du  cancer  et  de  l’ulcéro-cancer  ; 
en  collaboration  avec  Dion,  une 
description  également  originale  des 
altérations  du  muscle  gastrique 
et  une  fort  belle  étude  de  l’estomac 
en  tablier  due  à  Dion. 

A  elle  seule,  la  partie  anatomo¬ 
pathologique  de  l’ouvrage  constitue 
un  monument  scientifique  de  haute 
valeur.  Elle  est  illustrée  de  fort  belles 
figures  empruntées  pour  la  plupart 
à  la  magnifique  collection  de  dessius 
histologiques  qu’Hayem  a  fait  exé¬ 
cuter  par  Karmansky. 

Da  technique  est  d’une  telle 
richesse  et  d’une  si  grande  précision 
que  le  diagnostic  des  lésions  sto¬ 
macales,  resté  jusqu’à  présent  si 
obscur  et  souvent  si  décevant,  est 
devenu  facile  dans  la  très  grande 
majorité  des  cas.  - 


Au  chimisme  stomacal  conçu  en 
Allemagne,  exécuté  par  des  procédés 
trop  sommaires  ou  fautifs,  Hayem  a 
substitué,  avec  la  collaboration  de 
Winter,  l’étude  de  l’Evolution  di¬ 
gestive.  Cette  méthode,  qui  donne 
le  tracé  du  fonctionnement  stomacal 
(sécrétion  et  évacuation)  depuis  la 
mise  en  train  du  processus  jusqu’à 
son  achèvement,  a  déjà  été  exposée 
dans  la  !>■“  édition.  Depuis,  elle  a 
été  perfectionnée  par  l’introduction 
dans  les  éléments  d’appréciation 
de  révolution  digestive  d’un  nou¬ 
veau  facteur,  la  concentration,  dont 
-les  remarquables  recherches  de  Win¬ 
ter  sur  ■  les  qualités  physiques  des 
tumeurs  ont  montré  l’importance. 

Hayem  a  pu  décrire  dans  un  ouvrage 
spécial  les  très  nombreuses  et  très 
profondes  modifications  que  présente 
le  fonctionnement  de  l’estomac 
dans  les  cas  pathologiques.  Da  se¬ 
conde  édition  de  ce  traité  donne  le 
résumé  de  ces  très  instructives  re¬ 
cherches.  Nous  y  remarquons  sur¬ 
tout  que  l’on  peut,  dans  la  pratique, 
avoir  une  notion  très  précise  de 
révolution  digestive  à  l'aide  de  deux 
analyses,  quand  il  y  a  du  liquide  à 
jeun  et  d’une  quand  il  n’y  en  a  pas. 

Des  critiques  adressées  au  chi¬ 
misme  stomacal  ne  peuvent  s’ap¬ 
pliquer  à  l’étude  de  l’évolution  di¬ 
gestive  qui  est  devenue  le  plus  admi¬ 
rable  procédé  d’exploration  que 
nous  possédions  en  clinique. 

Des  auteurs  n’admettent  pas  qu’on 
puisse  faire  uu  diagnostic  exact  et 
traiter  convenablement  des  malades 
sans  avoir  au  préalable  fait  l’étude 
de  l’évolution  digestive,  et  les  va¬ 
riations  de  cette  évolution  mon¬ 
trent  qu’ils  sont  dans  la  vérité. 

A  côté  de  ce  mode  d’examen  il 
y  a  place,  cependant,  dans  cer¬ 
tains  cas  donnés,  ■  pour  d’autres 
méthodes  et,  eu  particulier,  pour 
l’examen  par  les  Rayons  X  qui 
fournit  souvent  de  précieux  ren¬ 
seignements  sur  les  déformations 
et  sur  la  situation  de  l’estomac. 
Aussi  Hayem  et  Dion  ont-ils  eu  soin 
de  montrer  tout  le  parti  qu’on  peut 
tirer  de  la  radioscopie  et  de  la  ra¬ 
diographie. 

Da  partie  clinique  de  l’ouvrage, 
déjà  si  appréciée  dans  la  édition, 

a  été  en  grande  partie  remaniée 
et  complétée.  On  y  remarque,  dans 
chaque  chapitre,  les  heureuses  con¬ 
séquences  d’une  bonne  base  ana¬ 
tomique. 

De  chapitre  capital  des  G.  N. ,  qui 
était  fort  sommaire  dans  la  iro  édi¬ 
tion,  a  reçu  les  développements 
qu’il  doit  comporter.  C’est  uu  ex¬ 


posé  succinct,  éminemment  person¬ 
nel,  delà  longue  expérience  d’Hayem . 
Il  est  de  toute  évidence  qu’il  a  été 
rédigé  avec  les  observations  de  ma¬ 
lades  sous  les  yeux  et  après  de 
mûres  réflexions... 

Contrairement  aux  usages  qui  ■ 
veulent  que  dans  les  traités  didac¬ 
tiques,  le  traitement  soit  presque 
toujours  négligé  et  écourté,  les  au¬ 
teurs  ont  apporté  uu  soin  tout  parti¬ 
culier  à  cette  partie  de  leur  travail. 

Hayem  qui  s’est  élevé  avec 
vigueur  contre  l’abus  des  médica¬ 
ments  et  en  a  montré  les  fâcheux 
effets  devait  tout  naturellement 
introduire  de  sérieuses  simplifications 
dans  le  traitement  des  gastropathies. 
Il  en  est  effectivement  ainsi. 

Des  seuls  médicaments  qu’il  em¬ 
ploie  couramment  sont  les  solu¬ 
tions  salines,  qui  font  la  base  de  la 
médication  dialytique,  éprouvée  par 
une  pratique  de  plus  de  20  ans,  et  le 
sous-nitrate  de  bismuth  dont  il  a 
déterminé  les  divers  usages  et  dé¬ 
montré  les  propriétés  calmantes. 
Ce  médicament  a  également  fait 
l’objet  de  recherches  intéressantes 
de  la  part  de  Dion.  Aussi  trouve-t- 
on  dans  cette  nouvelle  édition  un 
excellent  exposé  du  mode  d’emp  oi 
de  ce  précieux  agent. 

Cornet. 

Le  diabète,  La  goutte,  L'obésité 
par  les  Dr»  J.  CaSTAIGNE  et  F. 
Ratiiëry,  professeurs  agrégés  à  la 
Faculté  de  médeciùe  de  Paris. 
1912,  I  vol.  petit  in-8  de  360  p., 
cart.  s  fr.  (Poinat,  édit.  Paris).. 
Dans  la  pratique  courante,  le  dia¬ 
bète,  la  goutte,'  l’obésité  sont  les  trois 
maladies  de  la  nutrition  le  plus  sou¬ 
vent  rencontrées  et  constamment 
se  posent  à  leur  propos  des  ques¬ 
tions.  délicates  de  diagnostic  et  de 
traitement.  MM.  Castaigne  et  Ra- 
thery  se  sont  efforcés  d’exposer  les 
méthodes  cliniques  permettant  au 
médecin  de  faire  lui-même,  dans  sa 
pratique  courante,  les  recherches 
dont  il  a  besoin  pour  instituer  un 
traitement  rationnel.  Sans  s’attarder 
à  la  description  détaillée  des  sym¬ 
ptômes,  ils  ont,  àpropos  des  trois  ma¬ 
ladies,  bien  mis  en  relief  quelles.sont 
les  méthodes  générales  de  diagnos¬ 
tic,  et  selon  quelles  règles  doit  être, 
dans  les  divers  cas,  institué  le  trai¬ 
tement.  Sur  les  régions  notamment, 
ils  donnent  toutes  les  précisions  né¬ 
cessaires  et  leur  formulaire  contient 
nombre  d’utiles  renseignements. 
Aussi  ce  petit  volunie  est-il  appelé 
à  rendre  à  l’étudiant  et  au  praticiçp 
de  réels  services. 

P.  DEREBOUEEET. 
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NOUVELLES 


Concours  de  l’externat  des  hôpitaux.  —  Classement 
DES  CANDIDATS.  —  A  la  suite  du  concours  qui  vient 
d'avoir  lieu,  sont  noiuniés  externes  des  hôpitaux  de  Paris  ; 
MM.  Huet,  de  Gennes,  Charpin,  Blamoutier,  I,arget, 
avec  37  points  ; 

Gaillard  (H.),  Baplane,  avec  36  points  ; 

Aumont,  Aurousseau,  Couturier,  Ferrier  (F.), 
Mme  Krebs  née  Jappy,  MM.  Metzger,  Moniot,  Nantet, 
Portes,  Hocquard,  avec  35  points  ; 

Tisserand  avec  34  /12  points  ; 

Valliot,  Sédan-Miégemolle,  Grenier,  Malon,  avec  34 
points  ; 

Trolard,  Boppe,  Duval,  Pigpol,  Wickham,  avec  33 
points  ; 

Paively,  M"”  Némirowsky,  avec  32  i  /2  points  ; 

MM.  Bardy,  Desgranges,  Draniez,  Mi'o  Kiintz,  MM.  Pin¬ 
to,  Delattre,  Morel,  M"»  Domasson,  Marquand,  Simon 
(D.),  Bouvet,  MDo  Hartmann,  MM.  Destocquoy,  avec 
32  points  ; 

Mérot,  Pelbois,  Renard  (J.),  Bonnet,  Chandebois,  Del- 
camp,  Philippe  de  la  Marnière,  Sigrist,  Vachet,  Cara- 
costea,  Jullien,  Deroux,  Luca,  Omont,  Papin  (Ed.), 
Périsson,  Sraer,  Bartet,  Favrel,  Quenardel,  Schmutz, 
avec  31  points  ; 

Ardillier,  de  Peretti  délia  Rocca,  Chauvenet,  Mont- 
aur,  Mouveroux,  Valiére-Vialeix,  Bruker,  Descaves, 
Ferrier  (P.),'  Oblin,  Peuret,  Bonnardot,  M»»  Dévé, 
MM.  Duval-Arnould,  Engelhard,  Niel,  Verger,  avec 
30  points  ; 

Dongepierre,  Romieux,  M”»  Doleris,  avec  29  i  /2  points  ; 

Mendelssohn,  MM.  Defai,  Vidy,  Charbonnier,  M^o  Cros, 
MM.  Touchard  (G.),  Couput,  Kœchlin,  Lefèvre  (B.), 
Prévôt  (P.),  Boutarel,  Burnand,  Chavany,  Deguiry, 
Hyvernaud,  Dupret,  Dancesseur,  Sakka,  avec  29  points  ! 

Raoul  Playoust,  avec  28  1/2  points  ; 

Chevaliier,  Cretté,  Creuzot,  Dubranle,  Gerdil,  Merklen, 
Magnan,  Touchard  (P.),  Briand,  Bureau,  Gayet,  Hébert, 
Lange,  Le  Chaux,  Séguin,  Simeray,  Mi“>  Boudard, 
MM,  Boudry,  Galaniy, .  Chamorra,  Ebrard,  Genin,  Ger¬ 
main,  Girardin,  Robin,  Bucquet,  Jalbaud,  avec  28  points  ; 

Mangini,  avec  27  i  /2  points  ; 

Poiré,  Azoulay  (R.),  Colanéri,  Delord,  Lecarpentier- 
Duboscq,  Loyer,  Schlesser,  Thin,  Augustin,  Ml'"  Cayron, 
MM.  Chastang,  Dubois  (R.),  Martinet,  Popesco-Pas- 
cano,  Poussard,  Reinhold  (P.),  Rouffiat,  Thalheinier,  An¬ 
derson,  Arcé,  Arsac,  Bonnot,  Davila,  Dupouy,  M»»  Gaïtz, 
MM.  Jacquemart,  Bradai,  M»»  Rozanoff,  MM.  Bühler, 
Cocoult-Duverger,  Daubert,  Merlier,  Baguer,  Flamma¬ 
rion,  avec  27  points  ; 

Bouer,  Dubuisson,  Héraut,  Schlatter,  Abbas,  De- 
noyelle,  MD“  Deromps,  MM.  Langlois,  Lavion,  Ivebègue, 
de  Massary,  Aubergé,  Chabrol,  Cunault,  Girard  (J.), 
Hérisson,  Langlais,  Milet,  Reyt,  Bazert,  Bourdiflon, 
Caillet,  MHo  Chauveau,  MM.  Clément,  Crozat,  Delpé- 
rier,  Dépret,  Favreau,  Gellé,  M“«  Gerin,  M.  Grünberg  (A.), 
MD»  Klein,  M.  Manceau,  M”»  Mioche,  MM.  Roullet, 
Dunlze,. Girard  (A.),  Vidal,  avec  26  points  ; 

Pareux,  avec  25  1/2  points  ; 

M>'«  J  ardin,  MM.  Auguste,  Faure,  Gornouec,.  Mouton, 
Saint-Martin,  Alliot,  Bonnamour,  Maigre,  M'i»  Marçais, 
MM.  Perrochaud,  Raynal,  Rival,  de  Brun  du  Bois  Noir, 
Chambas,  Damagnez,  Duhazé,  Enot,  Frégier,  Ordioni, 
Piot,  Puchois,  Stemmann,  Bagou,  de  Carvalho,  Guil- 
moto,  MU®  Friedmann,  MM.  Sagot,  Sirota,  Grünberg 
(Ch.),  avec  25  points  ; 

Piguet,  Rénaux,  avec  24  1/2  points 


Alardo,  Amabilis,  Arion,  Binet,  Bousquet,  MU®  Braï- 
lowsky,  MM.  Chobaitch,  Guillet,  Mornard,  Narboni, 
Perrin,  Royole,  Bougenot,  Coriat,  Déroché;  Lafond,  Privé, 
Vernant,  MU®  Zarjevski,  MM.  Dartiguenave,  François- 
Julien,  Godard  (H.),  Gromier,  Mallah,  Poussin,  Tar- 
neaud.  Terrasse,  Vacher,  Gervais,  Haridi,  Khalil,  Têtard, 
Thuau,  Habibollah,  Plantin,  Estabial,  Chrétien,  avec 
24  points  ; 

Durand,  Adrian,  Boileau,  Charpentier,  Delebecque, 
Gérard,  Leflaive,  Manteau,  Valade,  Vallée  (E.),  Baby, 
Basset,  Berrut,  Chabrut,  Chomette,  Dubarry,  MU®  Franck, 
MM.  Lebel,  Paumelle,  Bona,  Cayla,  Dubs,  Gory,  Her- 
vouët,  Latombe,  Gally,  avee  23  points  ; 

Ducornet,  avec  22  i  /2  points  ; 

Didry,  Godard  (Ph.),  de  Montaient,  Paulin,  Benoit. 
Salindère,  Tierry,  Dalibert,  Garlopeaux,  Jacquemin- 
Guillaume,  Julien,  Laemmer,  Laffaille,  Le  Normand, 
Nazine,  Yannopoulo,  M”®  Avackian,  MM.  Lelong,  Mal¬ 
let,  Vasilesco,  M"®®  Zvibak,  Badilquès,  MM.  Jouisse, 
Beau,  avec  24  points  ; 

Chariot,  Levine,  Jouffray,  de  Douhet,  Kremer,  Mey- 
niard,  Ribardicre,  Audoli,  Aysagner,  Barbé,  Boulot, 
Chapplane,  Chaussé,  Foucaud,  Gaillard,  Jaurégy,  Li- 
bault  de  la  Chevasnerie,  Soutoul,  Veil,  Azoulay  (J.), 
Cruchand,  Rousseau,  Zeitline,  Beuchard,  Fumet,  avec 

Veil-Picard,  avec  20  1/2  points  ; 

De  Bony  de  Lavergne,  Couronne,  Wilmann,  Dambier, 
Laiios,  MUo  Lefschetz,  MM.  Constant,  Ginestat,  Girand, 
Lefebvre  (H.),  MU®  Pezé,  MM.  Boudot,  Darcissac,  Ducas- 
sy,  Luizy,  Miltos,  Pigney,  Potez,  Moissinac,  Lacroix, 

Musée  d’hygiène  de  la  Ville  de  Paris.  —  La  semaine 
dernière  a  été  inauguré  en  présence  dé  MM.  Steeg, 
ministre  de  l’intérieur,  et  Léon  Bourgeois,  ministre  du 
travail,  le  musée  d’hygiène  aménagé  par  les  soins  de 
M.  Juillerat,  chef  des  services  d’hygiène  de  la  ville,  dans 
l’ancien  presbytère  de  l’église  Saint-Leu,  boulevard  de 
Sébastopol,  57. 

Dans  l’assistance  on  remarquait  le  préfet  de  la  Seme 
et  le  préfet  de  police,  les  membres  du  Conseil  municipal 
et  du  Conseil  général.  MM.  Paul  Strauss,  sénateur  ;  Lan- 
douzy,  doyen  de  la  faeulté  de  médecine  ;  Roux,,  directeur 
de  l'Institut  Pasteur  ;  Mesureur,  directeur  de  l'Assistance 
publique  ;  Mabilleau,  directeur  du  Musée  social  ;  la  plu¬ 
part  des  membres  de  l’Académie  de  médecine,  etc. 

Le  nouveau  musée  qu’on  n’oserait  encore  comparer  à 
ce  qu’on  peut  voir  dans  certaines  villes  étrangères,  est 
pourtant  bien,  aménagé  et  représente  pour  Paris  un 
lieureux  début.  On  trouve  par  exemple  une  bibliothèque 
des  mieux  documentées  et  sept  sections  consacrées  à 
l’hygiène  urbqpie,  à  l’hygiène  de  l’habitation,  à'  la  pro¬ 
phylaxie,  à  l'hygiène  alimentaire,  à  l'hygiène  des  collec¬ 
tivités,  à  l’hygiène  des  transports,  à  l’hygiène  sociale, 
et  qui  a  été  organisé  fort  habilement,  plus  pour  le  public 
que  pour  les  techniciens. 

Association  r^icale  des  anciens  internes  des  hôpitaux 
de  Montpellie  .  —  Le  Imidi  4  novembre  avait  lieu  la 
réimion  annueljle  des  anciens  internes  des  hôpitaux  de 
Montpellier,  sous  la  présidence  de  M.  Gibert,  médecin 
consultant  à  Balaruc-les-Bains. 

Après  lecture  du  compte  rendu  du  Congrès  de  l’Inter¬ 
nat  de  Nancy  fait  par  M.  Corone,  membre  de  la  délégation 
montpelliéraine,  une  discussion  animée  s’est  élevée  sur 
les  principales  questions  qui  avaient  été  envisagées 
dans  ce  Congrès  et  sur  celles  qui  seront  traitées  au  pro¬ 
chain  Congrès  de  Lyon. 

Le  banquet,  auquel  assistaient  ime  cinquantaine  de 
membres  de  l’Association,  a  été  suivi,  suivant  la  coutume, 
de  nombreux  monologues  ou  chansons  d’internat. 
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Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  l’internat.  —  Pathologie.  — 
Séauce  du  6  novembre.  —  MM.  Dra- 
gatzis,  5  ;  Leroux,  7  ;  Audain,  ii  ; 
Loyauté,  4  ;  Meugé,  1 1  ;  Pichon,  10  ; 
Bouclieron,  7;  Hartemami,  10; 
Penot,  7  ;  De  Poutich,  4. 

Séance  du  7  novembre.  — 
MM.  Grimbert,  2  ;  Waltlier,  8  ; 
Fournier  (Jacques),  6  ;  Frédault, 

9  ;  M»“  Cosmovici,  8  ;  MM.  Marie,  6  ; 
Laraugot,  5  ;  Laburthe-Tolra,  8. 

Séance  du  8  novembre.  . —  MM. 
Bourdeaux,  8  ;  Mozer,  1 1  ;  Reynaud, 
S  ;  Léger,  1 1  ;  Furet,  6  ;  Laugle  et 
Pigney,  8  ;  Blum,  9. 

Séance  du  9  novembre.  —  MM. 
Mickaniewski,  5  ;  Lanos,  7  ;  Felds¬ 
tein,  Il  ;  Winter,  7;  Sanjurjo,  3; 
Brouet,  1 1  ;  M'ic  Urion,  6  ;  MM.  Jac- 
quelin  (André),  4  ;  Févi- Alvarès,  6. 

Séance  du  1 1  novembre.  — 
MM.  Vivier  et  Renard  (Jean),  8  ; 
Causse,  5  ;  Ravina,  6  ;  Daudet,  8  ; 
Neau,  4  ;  Verdenal,  12  ;  Vinçotte, 

7  ;  Guillaumot,  6  ;  Richard  (Georges) 
7- 

Séauce  du  12  novembre.  — 
MM.  Laniare,  1 1  ;  Marx,  7  ;  Patri- 
kios,  M"“  Bredel  et  MM.  Parchemi- 
ney,  8  ;  Gallois,  9  ;  Bretéguier  et 
Misrachi,  7. 

Anatomie.  —  Séance  du  7  novem¬ 
bre.  —  MM.  Lépine,  12  ;  Joauny, 

8  ;  Evrard,  ii  ;  Cornet  (Pierre),  8  ; 
Remilly,  7  ;  Malassez,  8  ;  Dugué,  7  ; 
Malet  (Louis),  g  ;  Breger,  8. 

Séance  du  9  novembre  {matin).  — 
MM.  Blot,  6  ;  Colleville,  1 2  ;  Du- 
neau,  7  ;  Hutinel,  1 1  ;  Parent,  g  ; 
Chatellier,  12  ;  M**'-’  Thivolet,  10  ; 
MM.  Cassàn',  8  ;  Boulay,  6. 

Séance  du  9  novembre  {soir).  — 
MM.  Brun,  li  ;  Zivy,  8  ;  Bourgeois 
(Maurice)  et  Weiss,  10  ;  Chirol  et 
Chicaudard,  5  ;  Marié,  8  ;  de  Cliamps 
de  Saint-Léger  et  Levesque,  9. 

Séance  du  12  novembre.  — 
M.  André,  s  !  R-Uppe,  7  ;  Saint- 
Yves-Ménard,  8  ;  Debray  et  Küss, 

10  ;  Chevalley,  9  ;  Mouquiu,  12  ; 
Touflet,  2  ;  Réau,  ti  ;  Martin  de 
Laulerie,  6. 

—  Concours  de  l’externat.  . — 
Anatomie.  —  Séance  du  7  novembre. 
—  Question  ;  «  Configuration  exté- 
térieure  et  rapports  des  reins  ». 

MM.  Aurousseau,  18  ;  Haridi,  13  ; 
Azoulay  (Robert)  et  Abbas,,  16  ; 
Djismedjian,  8  Gaillard,  18  ;  Areé, 
14;  Dubarry,  13;  Chariot,  16; 
Chaussi,  12  ;  Chevallier,  14  ;  Chan- 
debois,  16  ;  de  Douhet,  13  ;  M"’“  Gé- 
rin,  14  ;  M.  Germain,  15  ;  M'!“  De- 
romps,  16  ;  MM.  Girand,  12  ;  Cho-, 
mette,  13  ;  Beau,  9  ;  Denoyelle,  16  ; 
Beugnot,  i  o  ;  Frégier,  1 3  ;  Grenier,  18 


Deuxième  séance  du  7  novembre. 
—  Question  :  «  Os  iliaque  ». 

MM.  Baby,  13;  Cruchand,  ii; 
Amabilis,  12;  Duhazé,  13;  Chas- 
tang,  15  ;  Gayet,  16;  Bühler,  13; 
Ardillier,  15  ;  Chambas,  13  ;  Engel¬ 
hard  et  Godard  (Henri),  14  ;  Ger- 
vais,  13  ;  Chrétien,  8  ;  Delcamp,  16  ; 
Girard  (Jean),  15  ;  Charpin,  19  ; 
Déroché,  1 5  ;  Enot,  1 3  ;  Girard 
(André),  12  ;  Ebrard,  15  ;  Des¬ 
granges,  16  Delperier  et  Dupouy, 
14  ;  Didry,  ii. 

Séance  du  ii  novembre.  . — 
Épreuve  supplémentaire.  —  Ques¬ 
tion  :  «  Arthrites  blennorragiques  » . 

MM.  Larget,  18  ;  Charpin,  19  ; 
de  Gennes,  19 1/2  ;  Hnet,20  ;  Blamou- 

Polyclinique  H.  de  Rothschild 

(199,  rue  Marcadet,  Paris).  —  Un 
concours  sera  ouvert  le  20  décem¬ 
bre  1912,  à  la  polyclinique  H.  de 
Rothschild,  199,  rue  Marcadet,  à 
Paris,  à  une  heure  de  l’après-midi, 
pour  la  nomination  de  deux  internes 
en  médecine  et  en  chirurgie. 

Le  registre  des  inscriptions  sera 
clos  le  1 5  décembre,  à  six  heures  du 
soir.  Les  candidats  sont  priés  d’adres¬ 
ser  leur  demande  d'mscriptiou  à  la 
directrice  de  cet  établissement. 

Écoles  de  médecine.  —  Mar- 
.SEILLE.  —  a.  Enseignements  colo¬ 
niaux.  —  La  préparation  des  can¬ 
didats  aux  diplômes  d’études  colo¬ 
niales  sera  faite  à  l’École  de  méde¬ 
cine  et  de  pharmacie  de  Marseille 
du  10  janvier  au  23  mars  1913  et 
du  10  avril  au  30  juin  1913. 

Voici  le  programme  des  cours  : 

M.  Treille,  professeur  dé  clinique 
des  maladies  exotiques  :  Maladies 
des  professions  maritimes  et  colo¬ 
niales,  maladies  des  marins,  chauf¬ 
feurs,  mécaniciens,  matelots  de 
pont,  etc.  Maladies  des  résidents 
coloniaux.  Recherches  cliniques  sur 
le  sang  et  les  humeurs  dans  les 
maladies  tropicales  parasitaires  rap¬ 
portées  à  Marseille. 

M.  Gauthéri,  chargé  de  cours  de 
pathologie  et  de  bactériologie  des 
maladies  coloniales,  (suppléé  par 
M.  Raynaud)  :  Iæs  maladies  colo¬ 
niales  ;  technique  microscopique, 
son  application,  'diagnostic  de  ces 
maladies. 

M.  Jacob  de-Cordemoy,  chargé  de 
cours  d’histoire  naturelle  coloniale  ; 
•Les  hématozoaires,' leur  biologie,  leur 
rôle  en  pathologie  exotique  ;  les 
mycoses. 

M.  Raynaud,  chargé  de  cours 
d’hygiène  coloniale  et  climatolo¬ 
gie  ;  Hygiène  des  pays  chauds,  épi¬ 
démiologie  des  pays  chauds. 


b.  Ecoles  de  santé  militaire.  — 
Des  cours  préparatoires  aux  écoles 
de  Lyon,  Bordeaux,  Marseille  seront 
organisés  pendant  l’anirée  scolaire. 

TRANSFORM.mON  DE  L’ÉCOLE  DE 

MÉDECINE  DE  Marseille  en  ea- 
CULTÉ.  —  M.  Gaiîarel,  adjoint  au 
maire  de  Marseille,  vient  de  présenter 
un  rapport  sur  la  transformation  de 
l’École  de  plein  exercice  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Marseille  en  fa¬ 
culté  mixte  de  médecine  et  de  phar¬ 
macie  pourvue  d’un  enseignement 
colonial  complet.  Dans  ce  rapport, 
il  me  teu  particulier  en  évidence  que 
l’École  de  Marseille  compte  473  étu¬ 
diants,  chiffre  plus  élevé  que  celui 
des  facultés  de  Nancy,  Lille,  Mont¬ 
pellier,  Toulouse,  Alger.  Quand  l’É¬ 
cole  de  Lyon  en  1876  devint  faeulté, 
elle  comptait  307  étudiants. 

En  conséquence,  le  Conseil  Muni¬ 
cipal  émet  le  vœu,  que  l’École  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Marseille  soit  transfor¬ 
mée  en  Faculté  mixte  de  Médecine  et 
de  Pharmacie,  pourvue  d’un  ensei¬ 
gnement  colonial  complet  et  prie 
MM.  les  Sénateurs  et  Députés  des 
Boûches-du-Rhône,  du  Var,  des 
Alpes-Maritimes,  des  Basses-Alpes, 
de  Vaucluse  et  de  la  Corse,  de  vouloir 
bien  transmettre  ce  vœu  à  M.  le  Mi¬ 
nistre  d’instruction  publique,  en 
l’appuyant  auprès  du  Parlement 
et  auprès  du  pouvoir  central  de  leur 
avis  le  plus  favorable. 

Reims.  —  Les  opérations  du  con¬ 
cours  ouvert  le  2i\  jum  1912  pour 
l’emploi  de  chef  de  travaux  de  chimie 
(pharmacie)  sont  annulées  pour  vice 
de  forme.  M.  Boismeuus,  suppléant 
de  la  chaire  de  chimie  est  chargé  des 
fonctions  de  chef  des  travaux  de 
chimie  fpharmacie). 

Faculté  de  médecine  de  Paris.  — 

M.  Augier  est  chargé  des  fonctions 
de  chef  du  laboratoire  d’anatomie. 

Sont  maintenus  en  exercice 
pendant  une  période  de  trois  ans, 
à  partir  du  1“''  novembre  1913,  les 
agrégés  dont  les  noms  suivent  : 
MM.  Retterer  et  Branca  (anatomie). 
Maillard  (chimie),  Richaud  (phar¬ 
macologie),  Langlois  (physiolçgie) . 

Conférences  préparatoires  a 
l’École  ;DE  Lyon.  —  MM.  les  Di» 
Garrelon,  chef  adjoint  des  travaux 
pratiques  de  physiologie,  et  Vil- 
landre,  ancien  aide  d’anatomie, 
commenceront  en  novembre  leurs 
conférences  qwéparatoires  à  l’École 
du  service  de  sauté  miUtaire. 

Pomr  s’inscrire,  s’adresser  au  labo¬ 
ratoire  des  travaux  pratiques  de 
physiologie  de  la  Faculté  de  méde- 
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HÉMORRAGIES 


Comprimés  et  Ampoules  de  SÉRUM  HÉMOPOIÉTiaUE  FRAIS  (de  cheval) 

15,  rue  Gaillon,  PARIS  —  Téléphone  :  3/6-22 


THÉRAPEUTIQUE  OBSTÉTRICALE 
^=ET  GYNÉCOLOGIQUE  =^= 

Par  les  CYRILLE  JEANNIN  et  PAUL  GUÉNIOT,  professeurs  agrégés  â  la  Faculté  de  médecine  de  Pat 

içiS,  un  volume  in-8  de  ySo  pages,  avec  3oo  figures,  cartonné .  I 

(Bibliothèque  de  Thérapeutique  Gilbert  et  Carnot). 


MALADIES  PARADENTAIRES 

'  ■  -  Hygiène  de  la  Bouche  et  des  Dents  • 


TRAITE  DE  STO^IATOLOGIE 


LACTOLAXINE  FYDAU 


CULTURE  LAXATIVE  de  Ferment  lactique  pur 

^^^^diatement  la  CONSTIPATION  chroniçae  on 
Ùllppriniv  accidentelle,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  biliaires. 
sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
péristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 

1  à  3  comprimés  par  jour.  -■  2'50  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOQIOUES  de  A.PÂRIS 

l.Hue  do  Cbâtoaudun—6B,  Rue  Lafayeite,  PARIS.  —  Téléph.  122-95.  i 
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cille,  les  mardis,  jeudis  et  samedis, 
de  deux  à  cinq  heures. 

Concours  des  Ceinicats  —  Gyné¬ 
cologique  :  M.  Rouhier,  chef  de  cli¬ 
nique  titulaire. 

Maladies  mentales  :  II.  Mallet, 
chef  de  clinique  adjoint. 

Maladies  des  voies  urinaires  : 
M.  Papin,  chef  de  clinique  titu¬ 
laire,  M.  Di  Chiara,  chef  de  clinique 
adjoint. 

Chirurgical  :  M.  Bréchot,  chef  de 
clinique  titulaire. 

Faculté  de  médecine  de  Bordeaux. 
—  Voici  le  palmarès  de  l’année  sco¬ 
laire  19H-1912  (médecine): 

Prix  de  la  Faculté.  —  Première 
aimée  :  Médaille  d’argent  et  1 00  francs 
delivres,  M.  Soubirou.  —  Deuxième 
année  Médaille  '  d’argent  et 
100  francs  de  livres,  M.  De  Vilain  ; 
mention  très  honorable,  M.  Arnould  ; 
mention  très  honorable,  M.  Baixe  ; 
mention  honorable,  M.  Blanchot  ; 
mention  honorable,  M.  Masselin.  — ■ 
Troisième  année  :  Médaille  d’argent 
et  185  francs  de  livres,  M.  Damade  ; 
mention  honorable,  M.  Boisserie- 
Dacroix  ;  mention  honorable,  M.  Mo- 
nin.  —  Quatrième  année  :  Médailles 
d’argent  et  185  francs  de  livres,  M. 
Doré  ;  mention  très  honorable,  M. 
Guilloux  ;  mention  honorable,  M. 
Verdollin. 

Prix  de  la  Ville  de  Bordeaux.  — 
Section  de  chirurgie  ;  1 50  francs 
(médaille  de  vermeil  et  livres),  M. 
Lafargue,  mention  très  honorable, 
M.  Chenut;  mention  honorable,  M. 
Delalande  ;  mention  honorable,  M. 
Dandry.  —  Section  de  médecine  : 
150  francs  (médaille  de  vermeil  et 
livres),  M.  Secousse  ;  1™  mention 
très  honorable.  M.  Dataste  ;  2»  men¬ 
tion  très  honorable,  M.  Baillet. 

Prix  triennal  Gintraé.  —  1.200 
francs  (prix  de  thèse),  M.  le  Dr  H. 
Delaunay. 

Prix  Godard.  —  2.000  francs,  M.  le 
Dr  H.  Delaunay. 

Prix  des  thèses  de  Vannée.  —  i=r 
prix  :  Médaille  d’or  et  350  francs, 
en  espèces,  Dr  Creyx  ;  2“  prix  :  Mé¬ 
daille  d’argent  et  125  francs  en  es¬ 
pèces  :  Dr»  Balard,  Chelle,  Colom¬ 
bier;  3“  prix  :  Médaille  de  bronze  : 
Dr»  Aùgistrou,  Bernis;  Coureaud, 
Defaye,  Guyonneau,  Juhel,  Réchou. 

Prix  de  la  Société  des  Amis  de  l'U¬ 
niversité.  —  Médaille  d’argent,  M. 
J  eanneney  ;  médaille  de  bronze,  M. 
Colbert  ;  mention  honorable,  M.  Mo- 
lin  de  Teyssieu. 

Prix  des  stagiaires  en  chirtirgie 
dentaire.  —  Première  année  :  Mé¬ 
daille  d’argent,  non  décernée  ;  men¬ 
tion  très  honorable,  M.  Cazauran  ; 


mention  honorable,  M.  Coisset.  — 
Deuxième  année  :  Médaille  d’argent, 
M.  Dunau,  médaille  de  bronze,  M. 
Arnaud. 

Prix  des  étudiants  en  chirurgie 
dentaire.  —  Troisième  année  :  Mé¬ 
daille  de  vermeil.  M.  Biget  ;  men¬ 
tion  très  honorable,  M.  Barthès. 

Prix  de  prothèse  dentaire.  —  Troi¬ 
sième  année  :  Médaille  de  vermeil, 
M.  Barthès. 

Prix  des  élèves  sages-femmes.  — • 
Première  année  :  Médaille  de  bronze, 
non  décernée.  . — •  Deuxième  année  : 
Médaille  d’argent,  M"»  Marie  Au- 
texier. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Con¬ 
cours  de  e’In'TERNAT.  —  Ce  con¬ 
cours,  a  donné  les  résultats  suivants 
par  ordre  de  classement  : 

Internes  titulaires  ;  MM.  Boursier, 
Dartigaut,  Harmand,  Morterol,  Bou¬ 
tai,  Morin,  Nard,  Dacroix,  Damade. 

RECOMPENSES  AUX  IN-TERNES.  - 

Voici  la  liste  des  récompenses  décer¬ 
nées  par  la  Commission  administra¬ 
tives  des  Hospices  aux  internes  des 
hôpitaux  pour  l’année  scolaire  1911- 
1912  : 

Prix  Delord.  — M.  Bardou,  interne. 

Prix  de  l'Administration.  —  M. 
Drouin,  interne. 

Prix  du  docteur  Levieux:  —  M.  Au- 
gistrou,  interne. 

Médailles  d’argent.  —  MM.  Coi- 
quaud,  Papin,  Secousse,  Dataste, 
Dacour,  Villar,  internes  ;  Boursier, 
Dartigaut,  Nard,  internes  provisoires 
Harmand,  Boisserie-Dacroix,  Mor¬ 
terol,  Pleurant,  externes. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Serin- 
ges,  Bonnin,  Dousteau,  Bonzom, 
Daudin-Clavaud,  Canuyt,  Chenu, 
internes  ;  Doré,  André  Dacroix,  Du- 
thil,  internes  provisoires  ;  Belot, 
Damy-Dapeyrière,  A.  Duranthon, 
Marcard,  Phélippot,  Perrot,  Dama¬ 
de,  Morin,  Barbier,  R.  Duranthon, 
Carrère,  Goéré,  Monod,  Maugé,  Ba¬ 
zin,  Joulia,  Bousquet,  Viéron,  Mi¬ 
chelet,  Dasserre,  Arnould,  Piéchaud, 
Durieux,  Despin,  Boudet,  Patnam, 
De  Magourou,  Massias,  Saliguac, 
Naudin,  Dachaume,  Philipp,  Giffo, 
Burucoa,  externes  titulaires. 

Faculté  de  médecine  de  Lille., — 
'  MM.  lés-Dr»  Bédart,  Gérard,  Vallée, 
agrégés,  sont  maintenus  en  exercice 
pendant  une  période  de  trois  ans  à 
partir  du  novembre  1913. 

M.  Hébert,  aide  préparateur  sup¬ 
pléant  de  zoologie,  est  prorogé  dans 
:  ses  fonctions  pour  un  an. 

M.  Swynghedauw  est  nommé  aide- 
préparateur  d’anatomie  patholo¬ 
gique.  M.  Baillin  est  nommé  moniteur 
des  travaux  pratiques  d’anatomie 


pathologique.  M.  le  D''  Boissart  est 
nommé  chef  de  clinique  médicale,  de 
la  Faculté  de  Dille,  à  l’hôpital  Saint- 
Sauveur.  M.  Cordier  est  délégué  dans 
les  fonctions  d’aide  d’anatomie  pour 
l’année  scolaire. 

Concours  d’internat  des  hospices 
civils  de  Lille.  —  Un  concours  aura 
lieu  le  10  décembre  à  8  heures  du 
matin  pour  la  nomination  de  5  in¬ 
ternes  titulaires.  Ce  concours  aura 
lieu  à  l’hôpital  Saint-Sauveur. 

Des  inscriptions  sont  reçues  dans 
les  bureaux  du  secrétariat  de  l’admi¬ 
nistration  des  hospices,  41,  rue  de 
la  Barre,  jusqu’au  28  novembre,  à 
5  heures  du  soir,  dernier  délai. 

Hôpitaux  de  Toulouse.  —  Con¬ 
cours  DE  L’INTERNAT.  —  Sont  nom¬ 
més  internes  titulaires  :  MM.  Saint- 
Marin,  Minvielle,  Aubaii,  Ginesty, 
Boularan,  Girou. 

Sont  nommés  internes  provisoires  : 
MM.  Digeon,  Daville,  Bach,  Cavalié, 
Sévène,  Parahy. 

Sont  nommés  internes  en  pharma¬ 
cie  :  MM.  Dalaurie,  Scherb,  Galaup. 

Faculté  de  médecine  de  Montpel¬ 
lier.  —  M.  le  professeur  Mairet  vient 
d’être  réélu  pour  trois  ans  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine. 

M.  le  professeur  agrégé  .Vedel  est 
chargé  d’un  cours  de  maladies 
cutanées  et  syphilitiques. 

M.le  professeur  agrégé  Soubeyran 
est  chargé  d’un  cours  de  médecine 
opératoire. 

Concours  pour  une  place  de 
CHEF  DE  clinique  médicale  (ser¬ 
vice  du  professeur  Rauzier).  — 
Ce  concours  vient  de  se  terminer 
par  la  nomination  de  M.  le  D^  J  eau 
Baumel. 

Concours  de  l'internat  en  phar¬ 
macie  de  Lyon.  —  Sont  nommés  : 
MM.  Dufour,  Girin,  Dauvergne,  Ro- 
dier.  Marin,  Billiemaz,  Poyeton, 
Guilloux,  Pelletier,  Desgouttes,  Vial- 
lou.  Bourgeois,  Croc,  Cluzel,  Bache¬ 
lard,  Besson. 

Sont  nommés  suppléants  :  MM. 
Jannel,  Morel,  Berdet,  Brocard, 
Chamaraud,  Chenailles,  Girard,  Bas¬ 
tide. 

Faculté  de  médecine  de  Nancy. 

Concours  de  clinicat  obsté¬ 
trical. —  M.  le  D' Adam  est  nommé 
chef  de  clinique  obstétricale. 

Concours  de  clinicat  ophtal¬ 
mologique.  —  M.  le  Dr  Rhomer  est 
nommé  chef  de  clinique. 

Concours  de  clinicat  chirur¬ 
gical.  —  M.  le  Dr  Hamont  est 
nommé  chef  de  clinique  chirurgicale. 

Hôpitaux  de  Nancy.  —  De  con¬ 
cours  de  l’internat  s’est  terminé  par 
les  nominations  suivantes  :  MM.  Be- 
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Le  MÉDECIN 

n  avait  a  sa  disposition  aucun  produit  médical  véritablement 
inoffensif  à  formuler  pour  la  toilette  du  visage,  en  particulier 
dans  les  cas  de  délicatesse  de  la  peau  ou  de  dermatoses . 

il  Les  PRODUITS  INNOXA  viennent  combler  cette  lacune. 

Ils  sont  prescrits  par  tous  les  Dermatologistes. 


LAIT  INNOXA 

(à  base  de  Lanoline) 

Remplace  le  savon  pour  la  toilette  du  visage.  Nettoie  parfaitement  l’épiderme  en  l’assouplissant 
et  sans  l’irriter. 

COLD-CREAM  INNOXA 

(à  base  de  Lanoline)j 

Adoucit  la  peau.  Prévient  et  guérit  les  dartres,  les  gerçures  et  les  rides  de  l’épiderme.  Fixe  la  poudre. 

POUDRE  INNOXA 

(à  base  d’Amidon  de  Riz) 

Masque  la  séborrhée.  —  Prévient  le  hâle.  —  Veloute  agréablement  l’épiderme. 


Les  Produits  INNOXA  ne  s’adressent  qu’au  Corps  Médical 

Ils  ne  se  trouvent  que  dans  les  Phaimacies 


Voir  les  "Primes  du  ”  "Paris^Mêdical  ”,  page  II 
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nech,  Guillemin,  Schmitt,  Bonnet, 
Millot,  Étienne,  Vermelin,  titulaires; 
Ducret,  Grimault,  Perrin,  Fourcard, 
Brallet,  provisoires. 

Le  concours  de  l’e.vternat  s’est 
terminé  par  les  nominations  sui¬ 
vantes  :  MM.  Aron,  Petin,  Mond- 
lange,  Bergeret,  Kahn,  Cornu, 
Frœlich,  Weiss,  Julien,  CheviUet, 
Druesne,  Champion,  Basile,  Pellier, 
Fourrier. 

Hôpital  de  Saint  -  Germain  -  en  - 
Laye.  —  Un  concours  aura  lieu  le 
20  décembre,  à  9  heures  du  matin 
pour  la  nomination  de  trois  internes 
titulaires  en  médecine  et  chirurgie  et 
quatre  internes  provisoires. 

Les  candidats  doivent  être  ex¬ 
ternes  ou  étudiants  de  troisième 
année. 

S'inscrire  au  secrétariat  de  l'ad¬ 
ministration  avant  le  12  décembre. 

Hôpitaux  de  Nantes.  —  Ont  été 
nommés  internes  des  hôpitaux  ; 
MM.  Blanchard,  Froger,  Duchasté" 
nier,.  Leinberger,  Viel,  Lucas. 

Internes  provisoires  :  MM.  Ra- 
phel,  Saquet. 

Concours  d’ophtalmologiste  des 
hospices  d’Amiens.  —  M.  le  Pr  Weiss 
a  été  désigné  par  l'Académie  de  mé¬ 
decine  pour  faire  partie  du  jury  du 
concours-paria  nomination  d’un  mé¬ 
decin  ophtalmologiste,  titulaire  de 
la  clinique  ophtalmologique  des  hos¬ 
pices  d’Amiens. 

École  du  service  de  santé  de  Lyon. 

—  M.  le  médecin  major  de  2“  classe 
Plisson  est  nommé  répétiteur  de  pa- 
.  thologie  externe  et  petite  chirurgie. 

Médecins  sanitaires  maritimes.  — 
A  la  suite  des  examens  subis  à  la  Di¬ 
rection  de  la  Santé  de-MarseiUB;  ont. 
été  admis  médecins  sanitaires  mariti¬ 
mes,  MM.  les  Docteurs  Neveu  Ray¬ 
mond,  Huck  Marins,  Muzart  Fran¬ 
çois,  Blanc  Désiré,  Audibert  Victor, 
Terras  Marcel,  Placet  André,  Rémy 
Jean,  Roca  Joseph,  Péju  Marins,  Sa- 
zerat  Jean,  Chaigne  Charles,  Slize- 
wicz  François,  Sayol,  Léon,  Battesti 
Mathieu,  Fiolle  Paul. 

Ôfflclers  de  l’instruction  publique. 

•  -—  Sont  nommés  :  MM.  le  Dr  Fernand 
Grimpret  (de  Vervins)  ;  le  Dr  Le- 
faguays,  administrateur  des  hos¬ 
pices  de  Nantes  ;  le  Dr  Lemaire,  ad¬ 
joint  au  maire  de  Nouvion  ;  le  Dr 
Morel,  médecin  vétérinaire  à  Paris  ; 
M.  Oliviero,  pharmacien  chimiste  à 
Paris.  ;  le  Dr  Paul  Thomas  (de  Tou¬ 
lon)  ;  M,  Nordin,  directeur  de 
rétablissement  des  sourds-muets  de 
Venesborg  (Suède)  ;  M.  le  Dr  Pasz- 
kowski  (de  Berlin). 

Officiers  d’académie.  —  M"'»  Bel- 
lenx,  sage-femme  des  hôpitaux  de 
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Paris  ;  M.  Chavaillon,  pharmacien 
à  Saint- Arnaud  ;  M.  le  Dr  Nanard  (de 
Bourganeuf)  ;  M.  le  Dr  Ppjo  (de'Ber- 
son)  ;  M.  Roger,  pharmacien  à  Le- 
vallois-Perret  ;  M.  Servolle,  phar¬ 
macien  à  Toulon. 

Hygiène  et  prophylaxie  antituber¬ 
culeuses.  —  M'"'  Girard-Mangin  fait 
tous  les  jeudis  .à  1 1  heures  du  matin, 
à  partir  du  14  novembre,  dans  l'am- 
phithéâtre  Edgar-Quinet  (Sorbonne), 
une  série  de  conférences  sur  les  ma¬ 
ladies  contagieuses,  la  tuberculose 
en  particulier  ;  l’hygiène  au  foyer, 
à  l’école,  à  l'atelier,  désinfection  et 
déclaration  obligatoire  ;  habitations 
à  bon  marché  ;  inspection  médicale 
scolaire,  alcoolisme  et  tuberculose  ; 
œuvres  de  préservation,  de  cure  et 
d’assistance  en  France  et  à  l’étran¬ 
ger. 

Les  dimanches  du  praticien.  —  Les 

conférences  des  «  dimanches  du  pra¬ 
ticien  »  reprendront  le  dimanche 
24  novembre,  à  5  heures,  17,  rue  de 
Tocqueville. 

Elles  seront  consacrées  aux  nié- 
thodes  modernes  d’ exploration  de  l’ap¬ 
pareil  circulatoire  et  à  leurs  applica¬ 
tions  aù  diagnostic  et  au  traiténient 
des  affections  du  cœur,  des  vaisseaux 
et  du  rein.  Elles  seront  faites  par, 
le  Dr  A.  Martinet. 

S’adresser  au  Dr  DesfossES,  17, 
rue  de  Tocqueville. 

Hôpital  de  Boulo  ne-sur-Mer — Un 
concours  pour  une  place  de  médecin 
à  l'hôpital  Saint-Louis  sera  ouvert 
le  20  février  1913.  Les  candidats 
devront  se  faire  inscrire  trois  se¬ 
maines  avant  la  date  du  concours. 

Concours  pour  l’internat  de  l’asile 
des  convalescents.  —  Il  sera  ouvert, 
le  vendredi  20  décembre  1912,  au 
ministère  de  l’Intérieur,  salle  Tel- 
mon,  un  concours  pour  l’internat 
de  l’Asile  national  des  convalescents 
(ancien  asile  de  Vincennes),  à  Saint- 
Maurice  (Seine).- 

On  trouvera  au  secrétariat  de 
l’Asile  et  chez  le  concierge  de  la 
Faculté  de  médecine  les  conditions 
d’admissibilité  et  le  programme  du 
concours. 

Syndicat  médical  de  Paris.  — 
L’assemblée  générale  du  Syndicat 
médical  de  Paris  aura  lieu  le 
dimanche  24  novembre,  à  deux 
heures,  à  la  Faculté  de  médecine 
(petit  ampliithéâtre). 

Un  banquet  aura  lieu  la  veille 
samedi  23  novembre,  au  café  Car¬ 
dinal,  I,  boulevard  des  Italiens,  à 
huit  heures.  Ce  banquet  réunira  à  la 
fois  les  membres  du  Syndicat  médi¬ 
cal  de  Paris  et  tous  les  amis  du  doc¬ 


teur  de  Pradel,  désireux  de  fêter 
sa  nomination  au  grade  de  chevalier 
de  la  Légion  d’honneur. 

Le  prix  du  banquet  est  de  1 5  fr. 
Prière  d’envoyer  les  adhésions,  dès 
que  possible,  au  D”  Berruyer,  177, 
boulevard  Saint-Germain. 

Université  de  Liège.  —  M.  le  pro¬ 
fesseur  Swaen,  de  la  Faculté  de 
médecine,  est  nommé  recteur  pour 
1912-1915. 

Mariages.  —  M.  le  D'  Perrin,  chef 
des  travaux  d’histologie  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Lille  et  M"“  Ahce 
Neuville,  de  Reims.  —  M.  le  D'  Domi¬ 
nique  Augier,  chef  des  travaux 
anatomiques  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Lille  et  M““  Madeleine 
Blancard  (de  Draguignan).  —  M. 
le  Dr  Louis  Doche-Laquiutane  et 
M""  Marie  Daiiey.  læ  mariage  a 
été  célébré  en  l’église  de  Gujan 
(Gironde).  —  M.  le  D'  Paul  Salètes, 
médecin  major  de  2“  classe  à  l’É¬ 
cole  polytechnique  et  M’'°  Slarcelle 
Poulain.  —  M.  le  D'  Sergeant, 
médecin  résidant  à  l’hospice  d’incu¬ 
rables  de  Saint-André-lez-Lille  et 
M»®  Zoé  Marliot. 

'Nécrologie.  —  M»’®  Lavrand, 

mère  du  Dr  Lavrand,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 

—  M.  Paul  Piédanna,  ancien  phar¬ 
macien,,  décédé  à  Lille,  beau-père 
de  M.  le  Dr  David,  ancien  chef  de 
clinique  médicale  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille.  —  M.  Jules 
Vienne,  beau  père  de  M.  le  Dr  Le- 
poutre,  chef  de  clinique  chirurgicale 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Lille. 
— M”'®  Drappier,  femme  du  Dr  Drap- 
pier,  ancien  interne  des  hôpitaux  de 
Lille.  —  Le  Dr  Jules-Ernest  Wibo, 
décédé  à  Shaerbeck-les-Bruxelles.  — 
Le  professeur  Axenfeld,  professeur 
de  physiologie  à  l’Université  de 
Pérouse.  —  Le  Dr  Schieffer  (de 
Liège),  décédé  à  l'âge  de  87  ans. 

—  Le  D'  Gauch  (de  Nimes).  — 
Le  Dr  Lauper  (d’Interlaken).  —  Le 
Dr  Marchand  (de  Durtol).  —  Le 
Dr  Grias  (d’Angers).  —  Madame  Pié- 
rart,  belle-mère  du  professeur  Le¬ 
moine.  —  Le  Dr  Guillaume  Martin- 
Roget  (d'.Arles).  —  Madame  Caus- 
sade,  mère  du  Dr  Georges  Caussade. 

_  Le  Dr  Delgostalle  (de  Vér- 

viers).  —  Le  Dr  Schleicher  (de 
Bruxelles).  —  Le  Dr  Ch.  Renault  (de 
Paris).  —  Le  Dr  Elie  Pécaud  (de 
Salles-Montgiscard) .  —  Le  Dr  Col¬ 
let  (de  Noyers).  —  Le  Dr  Congou- 
reux  (de  Fleurance).  —  Le  Dr  Jary 
(de  Nantiat) .  —  Le  Dr  Albert  Parrain 
(de  Guéret).  —  Le  D'  Hytier  (de 
Bessé  sur  Brège). 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  CBS  oolumes  peaoent  être  fournis  pur  lu  Libruirlo  J.-B.  Buillière  et  Fils 


Idées  paramédicales  et  médico- 
,  sociales,  parle  Dr  Grasset.  1912, 
2“  édition,  1  vol.  m-12  de  360  p. 
{Plon-N ouvrit,  édit,  à  Paris). 

La  femme  sur  le  champ  de 
bataille, MM.  D.  Arnaud 
et  P.  Bonnette,  médecins-ma- 
jor.s  de  l’armée,  1913,  i  vol.  in-12, 
de  no  poges.  (Charles  Lavauzelle, 
édit.  Paris  et  Limoges). 

O.  Ensino  da  Physica  Medica 
nos  paizes  estrangeiros,  par  le 

Dr  H.  DE  TOI, EDO  DODSWORTII 


1912.  in-8,  de  34  pages  (Besnard 
frères  à  Rio  de  Janeiro). 

L'organisme  dans  les  infections. 
Aperças  nouveaux  d'hémato¬ 
logie  et  de  pyrétologie,  par  le 
Dr  Léon  Audain.  1912,  i  vol. 
iu-i2  de  415  pages  (A.  Maloiue, 
à  Paris). 

Manuel  pratique  de  kinésithé¬ 
rapie.  Fasc.  IV.  Orthopédie, 
par  le  Dr  René  Mesnard.  1912. 
.  I  vol.  gr.  in-S  de  16S  pages  avec 


91  fig.  dans  le  texte.  Br.  3  fr. 
(Félix  Alcan,  édit,  à  Paris), 

Physiothérapie  du  lupus,  par  le 
Dr  L.  DEKEYSER.  igi2,  I  vol.  gr. 
in-8  de  120  pages  avec  figures, 
(Lamcrlin  et  Maloine,  Bruxelles 
et  Paris). 

Diagnose  und  Thérapie  der 
Syphilide  {Syphilis  der  Haut 
und  Schleimhaut)  2  însc. Théra¬ 
pie  par  le  Dr  S.  JESSNER,  i  v.  in-12 
de  50  pages.  (Curt  Kabitzsch,  édit, 
à  Wurzburg). 
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Service  de  la  Clinique  médicale  de 

l’Hôtel-Dleu.  —  Professeur  :  M.  Gil¬ 
bert.  Programme  du  cours  du 

i8AU  23  NOVEMBRE  1912. 

Lundi  /8,  —  9  h.  D'  Lxppmann.  Per¬ 
cussion  du  cœur.  —  9  h.  1/2.  Visite 
de  M.  le  Pr  Gilbert.  —  ii  h.  Dr  Cha¬ 
brol.  Présentation  des  pièces  et  des 
coupes  de  la  semaine  précédente. 

Mardi  19,  —  9  h.  D''  Maurice  Villa- 
ret.  Notions  étiologiques  générales 
dans  les  maladies  du  système  ner¬ 
veux  —  9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  1 1  h.  D''  Durey. 
Pétrissage,  percussion,  vibration. 

Mercredi  20.  —  9  h.  :  Dr  Paul 
Descomps.  Examen  fonctionnel  du 
rein.  . —  9  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  • —  10  h.  1/2  :  M.  le 
professeur  Gilbert.,  Présentation  de 
malades.  Rédaction  d’ordonnances. 

Jeudi  2i .  —  9  h.  :  Consultation 
externe.  — •  9  h.  1/2  :  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  1 1  h.  Dr  Villaret. 
Moyen  de  révulsion  et  de  réfrigé¬ 
ration. 

Vendredi  22.  — •  9  li.  ;  Dr  Hersoher. 
Expectoration  vomique.  —  9  h.  i  /2  : 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 
—  1 1  11.  :  Dr  Chabrol.  Hématimétrie. 
Richesse  globulaire,  valeur  globu¬ 
laire.  Classification  des  anémies. 

Samedi  23.  —  9  h.  :  Dr  Jomier.  Dia¬ 
gnostic  clinique  des  angines.  • — 
9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  10  h.  1/2  :  Clinique  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  Sur  la  coli¬ 
que  vésiculaire  et  son  traitement. 

Hôtel-Dieu  (SERVICE  DU  Dr  CauS- 
SADE).  —  De  Dr  G.  Leveu  commen¬ 
cera  des  leçons  sur  toutes  les  variétés 
de  la  douleur  gastrique,  le  Jeudi 
2!  naoembre,  à  10  h.  45,  salle  Sainte- 
Monique. 

Leçons  d’embryologie  appliquée 
à  l’étude  des  malformations.  —  De 
Dr  A.  Branca,  agrégé  de  la  Faculté, 
fera,  dans  le  service  du  professeur 
Kirmisson  une  série  de  leçons 
d'embryologie  appliquée  à  l'étude 
des  malformations. 

Il  a  commencé  ces  leçons  le  mardi 
i2  nooembre  à  4  h.,  les  continue 
les  jeudi  et  samedi,  à  la  même  heure, 
et  les  complétera  par  des  démons¬ 
trations. 

Clinique  des  maladies  du  système 
nerveux  (Hospice  de  da  Salpé¬ 
trière).  —  M.  le  professeur  Deje- 
rine  a  commencé  son  cours  le  mardi 
4  nooembre,  à  10  heures,  et  le  con¬ 
tinue  les  vendredis  et  mardis  sui- 

Ltmdi,  à  9  heures  :  Conférences  de 
pathologie  nerveuse  par  Mme  Long- 
Landry  et  M.  Pélissier,  chefs  de  cli¬ 
nique  adjoints,  ■  • 


COURS 


Mardi,  10  heures  :  Policlinique  par 
le  Professeur  Dejerine. 

Mercredi,  à  9  h.  1/4  :  Examen  des 
malades  externes  par  le  profes¬ 
seur  Dejerine. 

Jeudi,(j  heures  ;  Conférences  d'ana¬ 
tomie  et  d’histologie  pathologiques 
du  système  nerveux  par  le  D^  Tinel. 

Jeudi,  10  h.  /2  :  Conférences  d’é¬ 
lectrothérapie  par  le  D^  Huet. 

Vendreai,  10  heures  :  Deçon  clini- 
nique  par  le  professeur  Dejerine. 

Samedi,  9  heures  :  Conférences  de 
sémiotique  nerveuse  par  le  D^  Ju- 
mentié. 

Médecine  iégale.  —  M.  Thoinot, 
professeur. 

1“  Enseignement  thi'sorique.  — 
Cet  enseignement  sera  complet  en 
4  mois  et  a  lieu  les  lundi,  mardi, 
jeudi,  vendredi,  samedi  de  chaque 
semaine  à  6  heures  (Petit  amphi¬ 
théâtre)  du  7  novembre  à  fin  février. 

De  cours  est  fait  en  novembre  et 
décembre  par  le  professeur  Thoinot, 
en  janvier  et  février  par  le  D^  Baltha- 
zard,  agrégé. 

2°  Enseignement  pratique:  A. 
Conférences  de  médecine  légale  pra¬ 
tique  les  lundi,  mercredi,  vendredi  de 
chaque  semaine,  à  2  heures,  à  la 
Morgue,  à  dater  du  1 1  novembre  ; 
en  novembre  et  décembre  par  le 
Dr  Vibert,  en  janvier  et  février  par 
le  professeur  Thoinot. 

B.  Conférences  pratiques  d'ana¬ 
tomie  pathologique  et  de  chimie  mc- 
dico-légale  et  de  toxicologie,  les  mardis, 
jeudis,  samedis,  au  laboratoire  de 
toxicologie  (caserne  de  la  cité,  2,  quai 
du  Marché-Neuf). 

C.  Conférences  de  médecine  légale 
psychiatrique  le  samedi  à  partir  du 
23  novembre,  à  3  heures,  par  le 
Dr  Dupré,  agrégé,  infirmerie  du 
Dépôt,  3,  quai  de  l’Horloge. 

Institut  de  médecine  légale  et  de 
psychiatrie.  —  Cours  théorique  de 
médecine  légale.  Cours  pratique  de 
médecine  légale  (voir  l’annonce  du 
cours  de  médecine  légale). 

Conférences  de  médecine  légale 
pratique  par  le  professeur  Thoinot 
les  mardis  et  vendredis  de  9  heures 
à  midi  :  Autopsies,  expertises  ;  et 
par  les  Dr»  Ogier,  Vibert,  Desconst  : 
Chimie  et  toxicologie. 

Cours  clinique  de  psychiatrie  par  le 
professeur  Gilbert  Ballet,  les  mer¬ 
credis  et  dimanches,  à  10  heures, 
à  l’asile  Sainte-Anne,  à  partir  du 
iO  nooembre. 

Cours  théorique  du  psychiatrie  par 
les  Drs  Pierre  Kahn  et  Lévy-Valence, 
chefs  de  clinique,  à  l’asile  Sainte- 
Aune  les  Imidis  et  jeudis  à  9  heures, 
à  partir  du // /ïooemZi/’e. 


Cours  théorique  '  de  psychiatrie 
médico-légale  par  le  D^  Laignel-La- 
vastine,  agrégé,  à  l’asile  Sainte-Aune 
les  lundis  et  jeudis,  à  10  heures  à 
partir  du  13  féorier. 

Examens  de  malades  et  rédactions 
d’observations  et  de  rapports  par  les 
Drs  Pierre  Kahn  et  Lévy-Valensi,  à 
l’asile  Sainte-Anne  les  lundis  et  jeu¬ 
dis,  à  10  heures,  à  partir  du  14  no¬ 
vembre. 

S’inscrire  au  secrétariat  de  la  Fa¬ 
culté  (guichet  3)  les  mardis,  jeudis, 
samedis,  de  midi  à  3  heures.  De  droit 
à  verser  est  de  430  francs.  Da  pré¬ 
sence  des  élèves  est  obligatoire  à 
tous  les  cours  et  conférences  et  doit 
être  justifiée  à  chaque  inscription. 

Clinique  médicale  de  l’hopital 
Laënnec.  —  M.  le  professeur  Lan- 
douzy  a  repris  son  enseignement  le 
2  novembre  et  recommencera  ses 
leçons  le  vendredi  22  nooembre,  à 
IO  heures  et  les  continuera  les  mardis 
et  vendredis  suivants. 

Tous  les  matins,  à  9  heures  :  Visite 
et  examen  des  malades. 

Lundi,  à  10  heures  :  Consultation  ; 
diagnostics  et  ordonnances  com¬ 
mentés. 

Mardi,  à  10  heures  :  Deçon, 

Mercredi,  à.  10  h.  1/4  :  Conférences 
de  séméiotique  urinaire  par  le 
Dr  Henri  Labbé. 

Jeudi  à  10  h.  1/4  :  Examens  ra¬ 
dioscopiques. 

Vendredi,  10  heures  :  Deçon  cli- 

Samedi,  10  h.  1/4  ;  Conférences  et 
exercices  de  séméiotique  par  les 
Dr»  Loederioh,  Sézary,  Ch.  Richet, 
chef  de  laboratoire  et  chefs  de  cli- 

Des  cliniques  du  l’r  semestre  se 
rapporteront  surtout  aux  malades 
atteints  d’affections  bacillo-tuber- 
culeuses. 

Conférences  d’hydrologie.  Créno- 
logîe.  —  M.  le  Dr  A.  Chassevant 
agrégé  commencera  ces  conférences 
le  lundi  18  nooembre,  à  3  heures 
(Petit  amphithéâtre),  et  les  continuera 
les  mercredis,  vendredis,  lundis 
suivants. 

Ces  conférences  seront  suivies  des 
conférences  de  crénothérapie  faites 
par  M.  le  Dr  Paul  Carnot,  agrégé. 

Sujet  des  conférences  :  Notions 
élémentaires  de  géologie.  —  Origine, 
synthèse  et  diagnose  des  eaux  miné¬ 
rales.  —  Captage  et  aménagement 
des  sources.  Propriétés  des  eaux 
minérales.  —  Analyse.  —  Classifi¬ 
cation.  —  Pharmacodynamique.  — 
Identification,  variation,  altération, 
conservation  des  eaux  minérales 
transportées, 
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COURS  (Suüe) 


Cours  de  clinique  chirurgicale 
(Hopitai,  NeckER).  —  M.  le  Pro¬ 
fesseur  Pierre  Delbet  a  commencé 
son  cours  le  mardi  12  nooBmbre 
à  9  h.  1/2  du  matin  et  le  continue 
les  jeudis,  samedis  et  mardis  sui- 

Cours  d’anatomie  élémentaire.  — 
M,  R.  Grégoire,  agrégé,  a  commen¬ 
cé  son  cours  le  mardi  12  nooembre 
à  4  h.  (grand  amphithéâtre  de 
l’école  pratique)  et  le  continue  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants. 

Sujet  du  cours  :  anatomie  des 
membres,  squelette,  articulations, 
muscles,  vaisseaux,  nerfs. 

Conférences  de  pathologie  externe' 
—  M.  Ch.  Lenormant,  agrégé,  a  com¬ 
mencé  ses  conférences  le  vendredi 
8  nooembre  à  3  h.  (grand  amphi¬ 
théâtre  de  la  Faculté)  et  le  continue 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis 
suivants. 

Programme  :  maladies  chirurgi¬ 
cales  de  la  tête,  du  cou  et  du  rachis. 

Clinique  médicale  de  l’hôpital 
Saint-Antoine.  —  M.  le  professeur 
Chauffard,  commencera  son  ensei¬ 
gnement  clinique  le  mercredi  20  no- 
oembre. 

Fa  première  leçon  aura  lieu  le 
samedi  23  nooembre  à  10  h.  1/2 
(Amphithéâtre  de  la  clinique),  les 
suivantes  les  mardis  et  samedis  sui- 

Tous  les  matins,  à  g  h.  i /2,  visite 
dans  les  salles  et  examen  des  malades 
nu  point  de  vue  de  l’établissement 
du  diagnostic  et  des  indications 
thérapeutiques. 

ENSEIGNEMEN'T  COMPEélMEN'TAIRE. 

Sémiologie  clinique.  —  Tous  les 
matins  à  9  h.,  avec  l’aide  de  MM.  les 
B”  Guy  Laroche,  Ch.  Flandrin, 
et  de  MM.  Brodin  et  Caillé.  Tous 
les  jeudis  à  10  h.  1/2  :  leçons  cli¬ 
niques  ou  démonstrations-  d’ordre 
technique. 

Anatomie  pathologique,  bactério¬ 
logique  et  chimie  biologique.  Sous  la 
direction  de  M.  le  Dr  Troisier, 
et  de  M.  Grigaut. 

Radiologie,  par  le  Dr  Bonneaux, 
les  lundis  et  vendredis  à  10  h.  1/2. 

Séméiologie  nerveuse  :  par  M.  le 
Dr  Cl.  Vincent  ;  le  vendredi  à  10  h. 

■  Consultation  externe  :  par  M.  le 
Dr  Rivet,  le  vendredi  à  9  h.  (mala¬ 
dies  du  foie,  des  reins  et  de  la  nutri- 

Hôpltal  de  la  Charité.  -  M.  le 
Dr  Milian,  médecin  des  hôpitaux, 
fera,  tous  les  lundis  à  1 1  heures  du 
matin,  à  la  salle  des  Conférences  de 
l’hôpital  de  la  Charité,  une  série  de 
leçons  sur  le  dosage  et  les  précau¬ 
tions  à  prendre  dans  l’administra¬ 


tion  du  606  et  sur  la  réaction  de 
Wassermann.  Da  première  leçon 
aura  lieu  le  Lundi  25  nooembre. 

Clinique  gynécologique  .  —  M.  le 
professeur  S.  Pozzi  commencera  ses 
leçons  de  clinique  le  lundi  18  Nooembre 
à  10  heures  du  matin  et  les  continuera 
les  vendredis  et  lundis  suivants  à  la 
même  heure. 

Première  leçon,  18  novembre  ; 
Rétrécissements  *  dn  col.  Stomato- 

Programme  de  l’enseignement.  — 
I/undi  à  10  heures.  —  Leçon  de  cli¬ 
nique  (amphithéâtre  des  cours)  par¬ 
le  professeur  ;  Il  heures:  visite  des 
malades.  —  Mardi  à  9  heures  : 
Sémiologie  de  l’appareil  digestif 
par  M.  R.  Gaultier  ;  à  10  heures  : 
Opérations  par  le  professeur.  —  Mer¬ 
credi  à  9  heures  :  Électrothérapie 
gynécologique  (laboratoire  d’électro¬ 
thérapie),  par  M.  Dinier;  10  heures  : 
Examen  clinique  des  malades  du  ser¬ 
vice  par  les  élèves  sous  la  direction 
de  M.  G.  Rouhier,  chef  de  clinique 
(amphithéâtre  des  cours).  —  Jeudi 
à  9  heures.  Démonstrations  de 
technique  gynécologique  par  M.  R. 
Proust,  agrégé  ;  10 heures: Opérations 
par  le  professeur.  —  Vendredi  à  9 
.  henres  :  Maladies  des  voies  urinaires 
de  la  femme  :  cystoscopie,  uroscopie 
par  M.  Luys  (salle  de  pansements)  ; 
10  heures  :  Leçon  clinique  par  le 
professeur  au  lit  des  malades  et  à  la 
consultation.  —  Samedi  à  9  heures  : 
anatomie  pathologique  et  démonstra¬ 
tions  histologiques  avec  projections 
(laboratoire  d’anatomie  pathologique 
et  de  bactériologie)  par  M.  Latleux, 
chef  du  laboratoire  ;  i  o  heures  :  Opé¬ 
rations  par  le  professeur.  Consulta¬ 
tion  tous  les  matins  de  9  heures 
à  10,  sous  la  direction  de  M.  F.  Jayle. 

Association  d’enseignement  médical 
des  hôpitaux  de  Paris. 

D”  Béclère  et  Uecloux  (Hôpital 
Saint- Antoine)  .  — ■  Enseignement 
clinique  élémentaire  à  l’usage  des 
débutants  en  médecine.  ' 

Les  étudiants  en  médecine  dési- 
reux'd’être  initiés  et  exerces  indivi¬ 
duellement  à  l’examen  des  malades, 
aux  divers  modes  d’exploration  des 
organes  internes,  spécialement  des 
organes  thoraciques,  et  à  la  notation 
journalière  des  faits  d’observation 
clinique,  sont  invités  à  se  faire  ins¬ 
crire  dans  le  service  du  Dr  BÉCLÉRE, 
à  l’hôpital  Saint-Antoine  (Le  nombre 
des  inscriptions  est  limité). 

Dr  André  Bergé  (Hôpital  Brous¬ 
sais).  —  Le  mercredi,  à  ii  heures 
du  matin,  Conférence  de  clinique 
médicale  élémentaire. — Tous  les  jours 


à  10  heures,  enseignement  au  lit  des 
malades. 

Dr  Am.  Coyon.  (Hôpit.al  Bichat). 

—  Tous  les  matins  à  9  h.  1/2,  exa¬ 
men  des  malades. 

Il  sera  fait  chaque  jour  avec  la 
collaboration  de  l’interne  du  ser¬ 
vice,  un  cours  de  clinique  élémen¬ 
taire  et  de  technique  séméiologique. 

Tous  les  vendredis  à  10  h.  1/2, 
leçon  de  thérapeutique  élémentaire. 

Cet  enseignement  destiné  aux  étu¬ 
diants  de  première  année  ne  com¬ 
prend  qu’un  nombre  limité  d’élèves. 

Dr  Bdg.  Hirtz  (Hôpital  Necker). 

—  'Tous  les  matins,  de  9  heures 
à  10  heures,  leçon  de  séméiologie. 
Principes  cliniques  pour  l’examen 
des  malades,  à  l’usage  des  bénévoles 
de  première  année. 

Le  lundi,  de  10  heures  à  1 1  heures. 
Consultation  pour  les  maladies  du 
cœur,  des  veines. 

Le  mercredi,  de  10  heures  à 
Il  heures.  Leçon  clinique  par  les 
candidats  des  hôpitaux,  anciens  in¬ 
ternes  du  service.  Argumentation 
par  le  Chef  de  service. 

Le  vendredi,  de  9  heures  à 
1 1  heures.  Examen  méthodique  des 
malades  entrants.  * 

Dr  Josué  (Hôpital  de  la  Pitié)  . 

—  Maladies  du  cœur  et  des  vaisseaux. 

—  Tous  les  matins,  à  9  h.  i  /2,  visite 
des  malades,  méthodes  spéciales 
d’examens,  éleetrocardiographie,  etc. 

Le  vendredi,  à  9  h.  1/2,  Consul¬ 
tation  spéciale.  Démonstrations  cli¬ 
niques  et  thérapeutiques. 

Le  mardi,  à  10  heures.  Leçon  cli¬ 
nique.  Le  début  des  leçons  sera  an 
noncé  par  une  affiche  spéciale. 

Travaux  pratiques  de  clinique 
thérapeutique  cardiovasculaire  par 
l’interne  et  les  anciens  internes  du 
service,  sous  la  direction  du  Chef. 
Les  élèves  sont  groupés  par  cinq  et 
les  séries  sont  de  12  leçons.  S’ins 
crire  auprès  de  l’interne  du  service. 

Cours  de  révision  et  de  perfection¬ 
nement  pendant  les  vacances  de 
Pâques  1913.  Le  programme  dé¬ 
taillé  et  la  date  précise  seront  pu¬ 
bliés  par  affiche  spéciale. 

D''  Le  Noir  (Hôpital  Saint- 
Antoinë).  ■ —  Du  II  novembre  au 
24  décembre,  enseignement  spécial 
pour  les  étudiants  de  première  an¬ 
née.  (Conférence  de  propédeutique, 
trois  fois  par  semaine). 

18  novembre,  à  9  heures,  élé¬ 
ments  de  la  palpation. 

19  novembre,  à  9  heures,  la  per¬ 
cussion. 

22  novembre,  à  9  heures,  l’aus¬ 
cultation. 

D’  Lesné  (Hôpital  Tenon).  . — 
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Tous  les  matins,  à  lo  heures,  visite 
des  malades.  Les  mardis  ,et  vendre¬ 
dis,  examen  des  enfants,  discussion 
du  diagnostic  et  du  traitement. 

D''  E.  Mosny  (Hôpixai,  Saint- 
Antoine).  —  Dans  le  courant  de 
l’année  scolaire  M.  PruvosT,  interne 
du  service,  fera  plusieurs  séries  d’un 
cours  pratique  sur  la  symptomato¬ 
logie  et  le  diagnostic  des  maladies 
des  voies  respiratoires  ainsi  que  sur 
les  déductions  thérapeutiques  et  les 
recherches  de  laboratoire  les  con¬ 
cernant.  Pour  s'inscrire,  s’adresser  à 
M.  PruvoS'i',  interne  à  l’hôpital 
Saiut-Antohie. 

Df  Pissavy,  (Hôpixai,  Necker).  — 
Un  enseignement  destiné  aux  étu¬ 
diants  de  première  année  est  organisé 
de  la  manière  suivante  ; 

1“  Tous  les  matins  à  lo  heures, 
les  élèves  seront  individuellement 
exercés  à  l’examen  des  malades  ; 

2“  Tous  les  mercredis  à  1 1  heures 
leçon  de  pathologie  médicale  élémen¬ 
taire  avec  présentation  de  malades  ; 

3°  Tous  les  samedis  à  ii  heures, 
étude  des  médicaments  usuels. 

D''  Paul  Ribierre  (Hôpixai,  Cochin)  . 

—  Tous  les  jours,  à  lo  heures,  exa¬ 
men  de  malades.  Discussion  du  dia¬ 
gnostic  et  des  indications  thérapeu¬ 
tiques.  Rédaction  d’ordonnances. 

Les  samedis  à  1 1  heures, du  l'r  jan¬ 
vier  au  icr  avril  1913,  conférences 
sur  la  thérapeutique  des  affections 
cardio-vasculaires.  Cet  enseignement 
s’adresse  surtout  aux  étudiants  eu 
fin  de  scolarité. 

D'  E.  Rist  (Hôpixai,  Laennec). 

—  Le  Dr  E.  RiSX  fera  à  partir  du 
mois  de  janvier,  assisté  parplusieurs 
collègues,  une  série  de  leçons  sur  la 
tuberculose  pulmonaire. 

Dr  Émile  Sergent  (Hôpi'i'ae  de 
EA  Chari'Xé).  —  Tous  les  matins,  à 
10  heures,  exercices  de  médecine 
pratique  au  lit  des  malades. 

Le  vendredi  matin,  examen  des 
malades  nouveaux. 

Le  samedi  matin,  consultation 
spéciale  sur  la  tuberculose  et  les  ma¬ 
ladies  des  voies  respiratoires. 

Le  mardi  matin,  àpartird’unedate 
qui  sera  fixée  ultériemrement,  confé¬ 
rences  cliniques  sur  la  tuberculose  et 
les  maladies  des  voies  respiratoires. 

Dr  Thibierge  (Hopixae  Sain'x- 
Louis).  —  Visite  tous  les  matins  à 
9  heures. 

Mardi,  9  heures,  examen  des 
malades  de  la  policlinique  et  con¬ 
férences  cliniques. 

Mercredi  9  h.  1/2.  Traitement 
chirurgical  des  dermatoses. 


COURS  (Suite) 

Vendredi  9  h.  1/2,  causeries  cli¬ 
niques  sur  les  malades  de  la  consul¬ 
tation. 

Dr  Hudelo  (HôpiXae  Broca 
(Lourcine).  —  Les  lundis,  mercredis, 
vendredis,  à  9  h.  1/2  du  matin, 
policlinique  syphiligraphique  et  der¬ 
matologique. 

Les  mardis,  jeudis,  samedis,  à 

9  h.  1/2,  visite. 

Le  mardi,  à  9  h.  1/2  petite  chirurgie 
dermatologique. 

Le  jeudi,  à  9  h.  1/2,  technique 
des  injections  de  Salvarsau  et  de 
Néo-Salvarsau. 

A  partir  du  9  novembre  1912,  le 
Dr  Hudeeo,  avec  la  collaboration 
des  Drs  Fernand  Lévv,  Couxeea 
et  Marc  André,  fera  le  samedi,  à 

10  h.  1/4,  une  conférence  théorique 
et  clinique  sur  la  syphihgraphie. 

Dr  Babinski  (Hôpi'Xae  de  ea 
Nouveeee-Pixié).  — Tous  les  lundis 
de  l’année,  sauf  pendant  les  vacances 
de  Pâques  et  pendant  les  mois 
d’août  et  de  septembre,  de  10  heures 
à  midi.  Examen  de  malades  et  con¬ 
férence  clinique  sur  les  maladies 
du  système  nerveux,  dans  le  cabinet 
de  consultation. 

De  plus,  pendant  les  mois  de  mai, 
juin  et  juillet,  tous  les  samedis  à 
10  h.  1/2,  leçon  cUnique  dans  l’am- 
jihithéâtre  de  l’hôpital. 

Dr  J.  Roubinovitch  (Hospice  de 
BicÊ'XRE).  —  Tout  l’hiver,  tous  les 
jeudis,  de  9  h.  1/2  à  ii  h.  1/2  du 
matin.  Exercices  pratiques  individuels 
de  psychiatrie  clinique,  à  l’usage  des 
étudiants  et  des  docteurs  désireux 
d’acquérir  les  notions  indispensables 
de  pathologie  mentale. 

Pour  suivre  ces  conférences,  il 
est  nécessaire  de  s’inscrire  à  Bi- 
cêtre,  dans  le  cabinet  de  consulta¬ 
tion  du  chef  de  service,  visible  tous 
les  jours  de  9  à  1 1  heures  du  matin. 

Dr  Paul  Dalohé  (Hôpixae  de 
E’Hô'XEE-Died).  —  Lundi,  9  heures, 
examen  des  malades. 

Mercredi,  9  heures  consultation 

Jeudi,  10  heures,  leçon  clinique. 

Dr  A.  Béclère  (Hôpixae  Sainx- 
Anxoine). 

I.  —  L’enseiguenient  des  notions 
théoriques  et  teelmiques,  indispen¬ 
sables  à  la  pratique  de  la  Radioscopie, 
de  la  Radiographie,  de  la  Radio¬ 
thérapie  et  de  la  Radiumthérapie, 
est  donné  annuellement  en  deux 
cours  de  vacances,  d’une  durée  de 


huit  jours,  l’un  dans  la  seconde 
quinzaine  d’octobre,  l’autre  immé¬ 
diatement  avant  Pâques. 

Ces  cours,  librement  ouverts  à 
tous  les  étudiants  et  docteurs  en 
médecine,  sont  complétés  par  des 
Exercices  pratiques  de  Radioscopie 
et  de  Radiographie  auxquels  donne 
accès  un  droit  d’inscription  de 
100  francs. 

H.  —  En  dehors  des  cours  de  va¬ 
cances,  les  applications  de  la  Radio¬ 
logie  au  diagnostic  et  à  la  Thérapeu¬ 
tique  sont  l’objet  de  conférences 
annoncées  par  des  affiches  spéciales, 
et,  à  quelque  moment  de  l’année 
que  ce  soit,  Enseignement  pratique 
de  la  Radiographie  est  donné  par 
le  chef  du  laboratoire  à  tout  étu¬ 
diant  ou  docteur  en  médecine  qui 
acquitte  un  droit  d’inscription  de 
100  francs. 

ni.  —  E' Enseignement  clinique 
de  la  Radiologie  médicale  est  donné 
journellement  comme  il  suit  : 

Tous  les  matins,  le  dimanche 
excepté,  à  9  heures  du  matin.  Exa¬ 
men  clinique  et  Traitement  des  mal- 
lades  justiciables  de  la  Radiothéra¬ 
pie  ou  de  la  Radiumthérapie  (der¬ 
matoses,  tuberculides,  néoplasmes, 
adénopathies,  splénomégalies,  leu¬ 
cémies,  goitre  exophtalmique,  fi¬ 
bromes  utérins,  ménorragies  de  la 
ménopause).  Traitement  de  ces  ma¬ 
lades  avec  l’aide  des  assistants 
libres  du  laboratoire  :  MM.  les 
DfB  Jaugeas,  Harex  et  Henri  BÉ- 
CEÈRE. 

Lundi  matin,  à  10  heures  :  £;ra- 
men  radioscopique  des  malades  du 
Dr  MaXhied  (affections  de  l’œso¬ 
phage,  de  l’estomac,  de  l’intestin). 

Vendredi  matin,  à  10  heures  : 
Examen  radioscopique  des  malades 
du  service. 

Samedi  matin,  à  10  heures  :  Exa¬ 
men  radioscopique  des  malades  ex¬ 
ternes. 

Le  laboratoire  du  Dr  BéceÊRE 
comprend  une  Bibliothèque  de  Ra¬ 
diologie  médicale  et  un  Musée  de 
Radiothérapie  ouverts  à  tous  les 
étudiants  et  doctems  en  médecine. 

Dr  Q.  Variot.  (Hôpixae  des 
Enfanxs-Assisxés).  —  A  partir  du 
18  novembre,  chaque  lundi  à  i  o  h.  i  /2, 
conférence  d’Hygiène  et  de  clinique 
infantiles  à  ’Institut  de  puériculture, 
pavillon  Pasteur. 

Les  jeudis,  à  10  heures,  consul¬ 
tation  de  la  Goutte  de  Lait. 

Les  samedis  à  1 1  heures,  examen 
radioscopique  des  nourrissons  avec 
la  collaboration  du  Dr  Barrei,  chef 
du  laboratoire  de  radiologie. 
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MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


16  Hooemtre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscriptiou  pour  le  concours  de 
l’internat  en  pharmacie  des  hôpi¬ 
taux  de  Montpellier  (S’inscrire  au 
secrétariat  général  des  hospices). 

17  Nooembre.  — ■  A  Bruxelles,  réu¬ 
nion  annuelle  de  la  Société  de  mé- 
cine  publique.  Rapport  des  Dr®  Goiu- 
maerts  et  Desselliers  sur  les  incon¬ 
vénients  et  les  avantages  des  sports 
au  point  de  vue  de  la  santé  de  la 
jeunesse. 

18  Nooembre.  -r-  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  une  place  d’interne 
titulaire  et  une  place  d’interne  pro¬ 
visoire  à  l’hôpital  suburbain  des 
enfants  de  Bordeaux. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  2  places  d’interne  titu¬ 
laire  et  une  place  d’interne  provi¬ 
soire  en  pharmacie  des  hospices  de 
Montpellier. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  à  la 
clinique  gynécologique  de  l’hôpital 
Broca  du  cours  du  professeur  Pozzi. 

.18  Nooembre.  —  Ouverture  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  des 
conférences  de  crénologie  de  M.  Al- 
lyre  Chassevant. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  à  4  places 
d’élèves  internes,  en  pharmacie  des 
hôpitaux  civils  de  Marseille. 

18  Nooembre.  —  Ouverture  du 


concours  pour  la  nomination  à 
une  place  de  médecin  adjoint  du 
service  des  aliénés  des  hospices 
de  Bicêtre  et  de  la  Salpêtrière. 

19  Nooembre.  —  A  Bordeaux,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  la  nomina¬ 
tion  à  3  places  de  médecin  du 
bureau  de  bienfaisance. 

2!  Nooembre.  —  Séance  de  la 
Société  de  psychiatrie  à  l’asile 
Sainte-Anne. 

2/  Nooembre.  —  A  Avignon  con¬ 
cours  pour  4  places  d’internes  en 
médecine  et  en  chirurgie. 

23  Nooembre.  —  A  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  (appartements 
du  doyen),  ouverture  de  la  vente  de 
charité  organisée  au  profit  de'  la 
Maison  du  médecin  (23  et  24  novem¬ 
bre). 

23  Nooembre.—  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  la  nomination 
d’un  médecin  des  hôpitaux  de  Dÿon. 
(S’inscrire  à  l’administration  cen¬ 
trale  des  hospices,  5,  passage  de 
l’Hôtel-Dieu  à  Lyon). 

24  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  '  le  dépôt  au  bureau  du  per¬ 
sonnel  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique  de  Paris  des  mé¬ 
moires  pour  le  prix  Civiale  (mala¬ 
dies  des  voies  urinaires). 

24  Nooembre.  —  Assemblée  géné¬ 
rale  du  syndicat  médical  de  Paris  à 


2  heures  la  Faculté  de  médecine. 

25  Nooembre.  — -  Devant  la  ,  Fa¬ 
culté  de,3Biédecme  de  Paris,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’emploi  de 
.s.uppléant,  des  chaires  d’anatomie 
et,  de  physiologie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

25  Nooembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  à 
1 5  places  d’externes  titulaires  et 
10  places  d’externes  provisoires  des 
hôpitaux  de  Montpellier. 

26  Nooembre.  —  A  3  h.,  à  l’Hôtel- 
Dieu,  ouverture  des  conférences  sur 
les  maladies  des  yeux,  par  le  D®  A. 
CANTONNE'!. 

30  Nooembre.  ■ —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  manuscrits  pour  le  con¬ 
cours  ouvert  par  la  Société  inter¬ 
nationale  de  la  tuberculose. .  Adres¬ 
ser  les  mémoires  à  M.  le  D®  Georges 
Petit  :  45,  rue  du  Rocher  (Paris). 

30  Nooembre.  —  Dernier ,  délai 
pour  l’inscription  des  candidats 
pour  le  concours  pour ,  une  ;  place 
d’interne  en  médecine  à  ,  l’asile 
d’aliénés  de  Pierrefeu  CVar).  S’ins¬ 
crire  à  la  direction  îde  l’asile. 

30  Nooembre.  ■ —  Dernier  délai 
pour  l’envoi  des  mémoires  pour  le 
prix  de  la  société  de  médecme  et  de 
chirurgie  de  Bordeaux  (prix  Jean 
Dubreuilh).  Adresser  les  mémoires 
à'M.  Flèche,  42,  cours  de  Tourny). 


THÈSES  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  PARIS 


Mércre'di'20  novembre,  à  une  heure  —  M.  Bussy.  Ap- 
pendicalgie  saturnine  et  appendicite.  Diagnostic  différen¬ 
tiel  avec  les  coliques  de  plomb.  (MM.  Gaucher,  président  ; 
Marfan;  Detulle  et  Gougerot.)  —  M.  Bourdette.  Contri¬ 
bution  à  l’étude  du  traitement  médical  de  la  péritonite 
tuberculeuse  chronique  chez  l’enfant.  (MM.  Marfan,  pré¬ 
sident  ;  Gaucher,  Detulle  et  Gougerot)., —  M.  DESPRAI- 
RiES.  Une  modification  rare  des  urines  (alcaptonurie). 
(MM.  Detulle,  président  ;  Gaucher,  Marfan  et  Gougerot.) 

—  M.  Ménard.  De  la  gastrotomie  pour  les  corps  étran¬ 
gers  de  l’œsophage.  (MM..  Reclus,  président  ;  ..Degueu> 
Pierre  Duval  et  Proust.)  —  M.  Cocheree.  Des  panse¬ 
ments  sucrés  èn -chiruigie.  (MM.  Reclus,,  président  ;  De- 
gueu,  Pierre  Duval  et  Proust.)  —  M.  Bauchee.  Des  su¬ 
tures  à  l’aide  des  aiguilles  à  bobine.  Présentation  d’un  nou¬ 
vel  instrument.  (MM.  Degueu,  président  ;  Reclus,*  Pierre 
Duval  et  Proust.)  —  M.  Savedan.  D’exploration  des  reins 
en  chirnrgie  urinaire  par  l’azotémie  et-la  constance  d’am- 
boisine.  (MM.  Degueu,  président  ;  Reclus,  Pierre  Duval 
et  Proust.) 

Jeudi  21  novembre,  à  une  heure.  —  M.  Baeeand.  Cir¬ 
rhoses  syphüitiquês  simulant  -  les  cirrhoses  alcooliques. 
MM.  Debove,  président  ;  "Widal,  Castaigne  et  Chevassu.) 

—  M.  DucoudERT.  Résultats  m^caux  de  la  prostatecto¬ 


mie  (MM.  Debove,  président  ;  'Widal,. -Castaigne  et  Che- 
,  vassu.)  —  M.  Portret.  Des  méningococcémies  (septicé¬ 
mies  méningococciques  (MM.  'Widal,  président  ;  Debove, 
Castaigne  et  Chevassu).  — ■  M.  Renaud.  De  la  réactiva¬ 
tion  biologique  de  la, réaction  de  Wassermann  dans  la  sy- 
phlliç  héréditaire.  (MM.  Widal,  président  ;  Debove,  Cas¬ 
taigne  et  Chevassu).  —  M.  Beanchès.  Da  pleuro-syphilis 
secoîidaire.  (MM.  Hutniel,  président  ;  Gilbert,  Ribemont- 
Dessaignes  et  Carnot.)  —  M.  CuGNiER.  Des  tumeurs  ma¬ 
ligne^  primitives  de  la  valvule  iléocæcale.  Étude  anato¬ 
mique  et  clinique.  (MM.  Gilbert,  président  ;  Hutinel,  Ri- 
bemont-Dessaignes  et  Carnot).  —  M.  Beaudouin.  Des 
vomissements  gravidiques  incoercibles  ou  graves,  d’ori¬ 
gine' surrénale.  (MM.  Ribemont-Dessaignes,  président; 
Hutipel,  Gilbert  et  Carnot).  —  M.  Moriez.  Des  hémorra¬ 
gies  dans  les"  néphrites.  (MM.  Gilbert  Ballet,  président,; 
Chauffard,  Dejars  et  Rathery))  —  M.  USSE.  Des  délires  d’i¬ 
magination  dans  la  paralysie  générale  progressive.  (MM. 
Gilbert  Ballet,  président;  Chauffard,  Dejars  et  Rathery). 
—  M.  MouGENG  DE  Saint-Avid.  Des  albuminuries  in¬ 
termittentes  irrégulières.  (MM.  Chauffard,  -  président  ; 
Gübert  Ballet,  Dejars  et  Rathery.)  — M.'Daurent.  Uti¬ 
lité  d’im'traitenient  médical  dans  les  rétrodéviations  uté¬ 
rines.  (MM.  Dejars,  président;  Gilbert  Ballet,  Chauffard 
et  Rathery).  ,  , 
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LIBRES 

LEÇONS  INAUGURALES 

A  quelques  jours  d’intervalle,  deux  chirurgiens, 
M.  Lejars  à  la  Faculté,  M.  Fegueu  à  l’hôpital 
Necker,  ont  inauguré  leur  enseignement  par  de  fort 
belles  leçons,  dont  nous  rendons  conipte  d’autre 
part.  I,es  auditeurs  étaient  nombreux.  On  eût  difS- 
cilement  trouvé  une  place  libre  dans  le  grand  amplü- 
théâtre.  La  salle  de  cours  de  l’hôpital  Necker,  de 
dünensions  plus  restreintes,  s’est  trouvée  tout  à 
fait  msuffisaiite.’  On  s’entassait  sur  les  bancs,  on 
envahissait  l’hémicycle,  laissant  à  peine  à  l’orateur 
une  place  suffisante  ;  on  apercevait  sous  les  gradins 
une  foule  pressée  ;  enfin  le  vestiaire,  les  couloirs  re¬ 
gorgeaient  de  retardataires  attentifs  devant  «  le  mur 
derrière  lequel  se  passe  quelque  chose  o  et  se  con¬ 
tentant,  faute  de  mieux,  d’entendre  le  fracas  des 
applaudissements. 

Juché  sur  un  coin  de  table,  seul  siège  que  j’aie  pu 
trouver,  et  contemplant  cette  foule  grouillante  et 
bruyante,  je  me  disais  : 

Comme  nous  sommes  toujours  les  incorrigibles 
Latins,  que  séduit  la  musique  d’une  parole  élégante, 
que  grise  délicieusement  l’éloquence,  et  que  les 
caresses  de  la  phrase,  l’éclat  de  périodes  attirent 
conuiie  la  flamme  attire  le  papillon  !  Nos  meilleurs 
maîtres  ont  toutes  les  peines  du  monde  à  grouper 
quelques  élèves  aux  cours,  où  ils  extraient  pour 
eux  de  la  science  la  «  substantifique  moelle  ». 
La  curiosité  de  pénétrer  plus  avant  les  mystères  de 
la  vie  et  de  la  maladie  est,  pour  les  étudiants, 
tm  attrait  insuffisant.  Mais  annonce-t-on  une 
leçon  inaugurale,  qui,  par  tradition,  e.st  un  morceau 
d’éloquence,  tous  accourent,  et  l’amphithéâtre, 
habituellement  trop  vaste,  devient  trop  étroit  pour 
les  contenir. 

Ft  ce  ne  sont  pas  les  seuls  étudiants,  qui  constituent 
le  public  de  ces  représentations  de  gala.  Des  prati¬ 
ciens  aux  cheveux  blancs  reprennent  le  chemin  de  la 
Faculté,  oublié  depuis  leur  thèse;  des  honunes  du 
inonde  se  font  étudiants  pour  une  heure  ;  et  les 
toilettes  multicolores  d’un  grand  nombre  de  femmes 
égaient  l’aspect  de  la  salle  de  leurs  taches  brillantes. 

On  ne  saurait  attribuer  une  telle  affluence  à  la 
curiosité  scientifique.  Il  y  a  peu  à  apprendre  dans  la 
ineilleure  leçon  inaugurale.  Les  traditions  hnposent 
à  l’orateur  un  certain  nombre  d’obligations,  aux- 
’fiuelles  il  ne  peut  se  soustraire  :  remerciements 
à  la  Faculté  qui  l’a  élu  ;  acte  d’humilité  plus  ou 
mohis  smcère  ;  manifestation  d’inquiétude  devant  la 
difficulté  d’une  tâche  peut-être  trop  lourde,  mais  à 
laquelle  il  consacrera  toutes  ses  forces,  toute  son  acti¬ 
vité  ;  évocation  émue  des  maîtres,  morts  ou  vivants, 
auxquels  il  est  de  gon  goût  de  rapporter —  ce  jour-là 
—  tout  le  mérite  de  ses  propres  succès  ;  éloge  du  pré¬ 
décesseur,  auquel  le  nouveau  professeur  a  le  devoir 
strict  de  se  déclarer  bien  inférieur  ;  enfin  apologie  de 
la  branche  de  la  médecine  à  laquelle  est  consacrée 
la  chaire.  La  leçon  comporte  donc  un  certain  nombre 


PROPOS 

de  «  points  »  obligatoires  ; ,  il  y  a  peu  de  place  pour 
l’imprévu,  et  chaque  auditeur  sait,  avant  d’entrer 
dans  l’amphithéâtre,  ce  qui  va  y  être  dit. 

Mais  la  curiosité,  pour  le  gourmet  qui  s’assied  à 
une  table  bien  servie,  est  plus  surexcitée  qu^étemte 
par  la  lecture  du  menu.  Par  quels  artifices,  par  quelles 
séductions  de  langage,  l’orateur  saura-t-il  relever  la 
fadeur  des  lieux  communs  que  la  tradition  lui  mipose  ? 
Par  quelles  élégances  du  verbe  rajeunira-t-il,  et 
marquera-t-il  à  son  com  des  idées  d’un  ordre  tellement 
général,  qu’elles  appartiennent  en  quelque  sorte  au 
domaine  public  ?  \’oilà  ce  que  les  auditeurs  sont 
anxieux  de  savoir  ;  c’est  leur  curiosité  littéraire  qui 
est  stimulée  ;  on  le  sent  au  frémissement  qui  par¬ 
court  la  salle,  quand  la  plirase  prend  un  contour  par¬ 
ticulièrement  heureux,  aux  applaudissements  qui 
saluent  une  péroraison  sonore. 

Ce  goût  de  l’éloquence,  si  vivant  dans  notre 
race  française,  a  trouvé,  dans  les  deux  séances  aux¬ 
quelles  je  fais  allusion,  amplement  de  quoi  se  satis¬ 
faire.  M.  Lejars  nous  a  rappelé,  avec  l’orgueil  du 
millionnaire  qui  évoque  les  sabots  de  son  enfance, 
que  la  chirurgie  fut  jadis,  connue  son  nom  l’indique, 
œuvre  exclusivement  manuelle,  humble  servante  de 
la  médecme,  qui  se  réservait  jalousement  le  manie¬ 
ment  des  idées  générales.  Il  nous  a  prouvé  par  son 
propre  exemple  qu’elle  s’était,  au  vmgtième  siècle, 
étrangement  émancipée,  et  je  suis  tout  à  fait  rassuré 
sur  le  sort  des  patients  du  savant  chirurgien,  s’il  est 
aussi  habile  à  se  servir  du  bistouri,  que  de  notre 
belle  langue  française.  Quant  à  M.  Legueu,  je  suppose 
que  ses  ancêtres,  les  barbiers,  eussent  été  quelque  peu 
ébaubis,  en  écoutant  ses  réflexions  de  pathologie 
générale  ! 

Il  est  une  conclusion  à  tirer  de  l’attrait  exercé  par 
les  leçons  inaugurales  ;  c’est  qu’on  a  trop  reproché 
aux  concours  d’agrégation  d’ouvrir  les  Facultés  aux 
beaux  parleurs,  au  détriment  de  savants  de  plus 
de  profondeur,  mais  moins  éloquents.  L’éloquence, 
le  charme  de  l’exposition  sont,  pour  l’étudiant,  trop 
inexpérimenté  pour  apprécier  la  valeur  scientifique 
de  ses  maîtres,  l’appât  qui  l’attire  et  le  retient  aux 
cours. 

Un  savant  hors  ligne,  mhabile  à  exprimer  sa 
pensée,  est,  au  point  de  vue  de  renseignement, 
une  valeur  inutilisable.  Théoriquement,  il  pourrait, 
en  ternies  médiocres,  donner  d’excellentes  leçons  ; 
pratiquement  ses  cours  sont  inexistants,  puisqu’ils 
n’ont  pas  d’élèves.  Un  peu  d’éloquence  est  indis- 
ensable  au  professeur,  et,  si  c’est  à  l’entraînement 
es  concours  que  nous  devons  des  leçons  de  haute 
tenue  littéraire,  comme  celles  que  nous  firent  MM.  Le¬ 
jars  et  Legueu,  je  me  garderai  bien  de  m’en  plaindre. 

Il  est  des  pays  où  l’on  oppose  l’art  à  la  science. 
Celle-ci  est-elle  donc  moms  la  science,  parce 
u’elle  se  présente  aux  néophytes,  parée  des  séductions 
e  l’art  ?  Le  prétendre  serait  renier  le  génie  de  notre 

G.  Linossier.  ■ 


AVIS  AUX  LECTEURS 

Nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  à  qui  Paris-Médical  a  plu,  à  qui  il  a  paru  donner  ün  tableau 
fidèle  du  mouvement  médical,  tout  en  les  distrayant  par  des  variétés  paramédicales,  de  nous  envoyer 
le  plus  tôt  possible  soit  par  leur  libraire,  soit  directement,  le  montant  de  leur  abonnement  et  la 
liste  des  primes  qu’ils  ont  choisies.  L’échéance  du  3o  novembre  étant  très  chargée,  les  abonnés 
qui  nous  adresseront  avant  cette  date  leur  renouvellement  faciliteront  notre  tâche  ;  ils  éviteront  ainsi 
toute  interruption  dans  le  service  du  journal  et  ils  seront  assurés  de  recevoir  les  primes  qu’ils 
désirent  :  celles-ci  sont  en  effet  livrées  dans  l’ordre  des  inscriptions  et  il  en  est  qui  s’épüisent  rapi¬ 
dement.  _ 

Les  anciens  abonnés  ont  droit  aux  primes  comme  les  abonnés  nouveaux  (voir 
page  II  la  liste  des  primes). 

Enfin  nous  serons  heureux  de  recevoir  les  remarques,  observations,  critiques,  desiderata  de  nos 
abonnés,  car  nous  avons  le  plus  vif  désir  que  Paris  Médical  réalise  tous  les  progrès  que  l’on  peut 
souhaiter.  ^ 
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Les  Analyses  ti’Urlnes  sont  granüement  facilitées 

PAR  U’EMPLOl  DES 

TROUSSES  DOSURINE 


qui  assurent  à  ces  analyses  la  plus  grande  précision 
scientifique,  permettent  de  les  faire  en  quelques  minutes 
et  mettent  chaque  analyse  au  prix  insignifiant  de  5  fr.  25- 


TrouGse  A  "  La  Oosurtne  ",  destinie  A  doser  l'Albumine  contenue  dans  TUrinc  ; 
Tj-ouGse  D  "  La  Oosiiriiw  ",  desiinàe  à  doser  la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Prix  de  chaque  trousse  ;  B  francs  (Franco  S  fr.  30) 
lies  de  resouvellement  :  la  boite  de  10,  2fr.  ED  (franco  2  fr.  7$)  :  la  boite  de  20,  4  fr.  7S  (franco  5  fr.) 
Remise  de  1 5  o/o  à  MM- les  Médecins 

‘  Société  la  Dosurine  ”,  16,  Rue  Charlemagne,  PARIS 
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CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE 


AU  SALON  DE  L’AÉRONAUTIQUE 

Tout  bon  Français  a  dû  visiter  le  Salon  de  l’Aéronau¬ 
tique  non  seulement  pour  donner  une  preuve  d'encoura¬ 
gement  à  cette  branche  bien  française  de  l’industrie 
mais  aussi  pour  se  rendre  compte  de  la  puissance  de  la 
cinquième  arme.  Quotidiennement  les  journaux  re¬ 
latent  quelques-unes  des  prouesses  des  pilotes  de  ce  vail¬ 
lant  petit  corps  (j’ai  dit  quelques-unes  et  c’est  à  dessein 
car  pour  les  citer  toutes,  leur  format  n’y  suffirait  point). 
Cette  année,  dans  un  magnifique  élan  de  ferveur  patrio¬ 
tique  tous  les  Français  se  sont  unis  et  chacun  a  versé  son 
obole  pour  les  oiseaux  de  France.  Voilà  pourquoi  il  fallait 
aller  au  Salon,  car  l’intérêt  ne  résidait  pas  simplement 
dans  les  nouveaux  modèles  que  nous  présentaient  les 
constructeurs  mais  également  dans  l’exposition  des 
appareils  souscrits  et  du  matériel  de  guerre  des  convois 
d’escadrilles.  Celui-ci,  de  l’avis  unanime  des  plus  hautes 
compétences  étrangères,  est  au-dessus  de  toute  critique 
tant  pour  son  ingénieuse  conception  que  pour  sa  parfaite 
exécution. 

Le  premier  stand  que  nous  trouvons  en  pénétrant 
dans  l’immense  volière  est  le  stand 


monocoque.  Zodiac  expose  un  biplan  qui  a  couvert  20.000 
kilomètres  tandis  que  chez  Morane  nous  trouvons  de 
rapides  petits  monoplans  de  guerre  et  chez  Clément 
Fayard,  un  énorme  biplan  très  robuste,  mais  d’aspect 
peut-être  un  peu  lourd. 

Sommer  nous  expose  un  biplan  et  un  monoplan,  celui- 
ci  avec  un  stabilisateur  de  sûreté,  'i'ous  deux  révèlent  un 
rare  fini  de  con.struction.  On  croirait  voir  une  automobile, 
tellement  les  pièces  sont  mécaniques  et  . réellement  com¬ 
prises  de  la  juste  façon  où  elles  doivent  travailler.  Ici 
encore,  on  emploie  le  métal. 

Le  Tubavion  con.struit  par  MJI,  Fonche  et  Primard  est 
un  appareil  entièrement  métallique  à  l’exception  des 
patins.  Cet  appareil  ouvre  certainement  une  voie  où 
d’autres  ne  manqueront  pas  de  s'engager. 

Dans  une  des  galeries  du  pourtour,  on  remarque  un 
appareil  à  l’aspect  robuste  et  usagé.  C’est  l’aérostable 
des  frères  A.  Moreau,  constructeurs  et  inventeurs  de  très 
grand  mérite.  Cet  appareil  admirablement  compris  pos¬ 
sède  la  stabilité  longitudinale  automatique.  Leur  système 
est  basé  sur  le  pendule  dont  la  masse  est  ici  constituée 
par  l’aviateur.  Ce  système  a  donné  d’excellents  résultats 


Fréguet  R.  E.  P.  Voilà  deux  mar¬ 
ques  anciennes  dont  les  premiers 
essais  pratiques  remontent  à  1 907  et 
qui  viennent  de  fusionner.  Le  Bré- 
guet  est  un  biplan  dans  la  construc¬ 
tion  duquel  le  métal  entre  pour  une 
forte  part  et  qui,  par  sa  faible  résis¬ 
tance  à  l’avancement,  est  doué  d’un 
très  haut  rendement.  L’appareil  ex¬ 
posé  est  à  deux  ou  trois  places  et  est 
mû  par  un  moteur  Gnome  de  80  HP. 

Il  est  muni  d’un  châssis  d’atterris¬ 
sage  très  ingénieux  et  il  se  démonte 
très  rapidement.  L’aéroplane  R.  E.  P. 
attire  les  yeux  du  passant  par  son 
habillage  écarlate  et  le  fini  de  la 
■construction.  M.  Robert  Esuault- 
Pelterie  est  le  premier  à  avoir  cons¬ 
truit  un  appareil  en  métal.  Il  nous 
montre  aujourd’hui  un  biplace  à 
moteur  R.  E.  P.  de  90  HP.  Celui-ci 
a  les  cylindres  disposés  en  étoile 
autour  du  maneton  unique  du  vile-  L'Aérostable  Moreau  (vu  de  côté), 

brequin.  L’appareil  se  démonte  très 

rapidement  et  sa  vitesse  courante  est  de  120  kilomètres.  et  son  inventeur  a' parcouru  plus  de  20.000  kilomètres, 
A  côté,  on  peut  apercevoir  le  monocoque  Deperdussin  sans  accident  de  statiilité.  Il  a  pu  prendre  des  vues  d’une 
avec  lequel  notre  Védrines  national  a  ramené  en  France  netteté  incomparable  et  évoluer  longuement  sur  sou 
la  coupe  Bennett  d’aviation.  Le  fuselage  ou  corps  de  cet  appareil  en  lâchant  les  commandés, 
appareil  est  une  coque  d’une  seule  venue  constituée  par  Nous  ne  pouvons  douter  que  les  grands  sacrifices  et 
trois  épaisseurs  de  lattes  de  tulipier  disposées  à  contrefil  les  essais  laborieux  de  ces  tenaces  inventeurs  ne  reçoi- 
et  revêtue  à  l’intérieur  et  à  l’extérieur  d’une  toile  collée  et  vent  à  bref  délai  leur  légitime  récompense.  . 
vernie.  La  surface  de  cet  appareil  est  de  gniq.  ,  le  moteur  On  rencontre  au  Grand  Palais  un  grand  nombre  d’hy- 
est  un  140  HP  Gnome  qui  lui  imprime  une  vitesse  ,  droplanes  qu’on  peut  diviser  eu  deux  olas.ses.  Les  uns  sont 
moyenne  de  170  à  l’heure.  des  aéroplanes  terrestres  dont  le  châssis  d’atterrissage 

Quant  à  Blériot,  il  a  été  séduit  par  le  monocoque  et  il  a  été  remplacé  par  uuj'ou  plusieurs'  flotteurs  tels  que 

nous  présente  en  dehors  de  ses  appareils  de  série,  un  R.  E.  P.  Goupy,  H.  Farman,  Caudron,  Astra,  Nieuport, 

nouveau  biplace  construit  en  très  grande  partie  en  liège  Borel.  Les  autres  sont  des  coques  de  bateaux  gÜsseurs 

et  toile  avec  un  blindage  en  acier  C.  N.  Cet  appareil  inili-  '  munies  d’un  système  alaire,  tels  Doniiet  Lévêque; 
taire  a  les  deux  places  côte  à  côte  et  très  eu  avant.  Men-  d’Artois,  Bréguet.  Ce  dernier  modèle  est  même'  légère-' 

tionnons  également  l’aéroplage  Blériot.  ment  différent.  Étudié  avec  soin  par  un ,  capitaine  de 

Nieuport,  Maurice  Farman,  Savary,  Caudron,  Borel,  vaisseau  éminent  et  un  yachtman’ accompli,  il  présente 
Hanriot  nous  présentent  leurs  appareils  de  série  sans  plusieurs  particularités  notables  qui  nous  fout, envisager 
grandes  modifications  importantes.  Signalons  toutefois  un  bel  avenir  à  ce  type  d’appareils.  ‘‘ 

chez  .Nieuport  et  Borel  un  nouveau  type  léger  tirant  au  II  serait  injuste  enfin  d'omettre  les  app^rei^s  venant 
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MÉDICATION  ÂNTl-BACILLAIRE. 


Lillcralare  et  Echantillo 


BAIN  P.-L.  CARRÉ  ANTI-NERVEUX 

innn  DDHMA  AUI  nnilDI^  Bain  de  mer  chaud,  chez  soi,  Bain  Marin,  Bain 

lUUU  *"  DnUIllU  ~  Ln  LUllU  ht  P®’"*  convalescents,  Anémiques, 

■  WWW  Wlivriiiw  W1II.VIIWIII.  Nournsi'hénlques,  Arthritiques,  Rhumatisants,  Ner- 
Séanoa  Académie  du  !  1-8-10  (PARIS  IV‘).  —  veux  et  la  Tuberculose  osseuse  Infantile.  — 


LIPOÏDES  SPLÉNIQUES 
ET  BILIAIRES 
CHOLESTÉRINE  PURE 


ESSENCE  ANTISEPTIQUE  : 
GOMENOL,  CAMPHRE 


AMPOULES -PILULES 


LABORATOIRE  DE  THÉRAPIE 

I _ ^-CHIMIQUE 

21,  Rue  Théodore- 
de-Banville 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 

MÉDICATION  HYPOTENSIVE 

Présclérose,  Artériosclérose,  Aortites,  Angines  de  poitrine,  Cardlalgies,  Palpitations  par  angiospasme.  Cardiopathies  et  Néphrites  artérielles 
rsw>n-w  n  rt  n  IVin-IJ  A  (  SEDATIF  par  p:CELLENCE  de.  .y.tème.  neryeua  et  circulafoire 


CRATÆGUS  OXYAGANTHA 

(Fleur  d'AubépIne)  j 

INDICATIONS  THÉRAPEUTIQUES 

Convalescence  des  maladies  aiguës  et  chroniques,  déperdition 
\  des  forces,  anémie,  chlorose,  neurasthénie,  dyspepsie  et  maladies 

ELIXIR  ET  VIN  CHLORO-TONIQUE 

f  lacté  ou  lacto-végétarlen  • 

•  \  Dn  verre  à  liqueur  avec  ou  sans  eau  avant  ou  après  les  repas 
C  A  base  de  quinquina  glycériné,  sans  alcool.  Utile  dans  toutes 

EXTRAIT  CHLORO-TONIQUE  J 

I  à  base  de  Muguet  et  de  CratiEgus  oxyacantha 

ELIXIR  TONI-CARDIAQUE  \  ^“"TàS^verSquV^^^^^^^^^ 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  Rue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


ALBUMINURIE 


VITAFERINE 


DIABÈTE 


Échantillon  gratuit  à  MM .  , 


PAIN  FOUGERON 

AVEC  MIE  -  FRAIS  -  EXQUIS 

37,  Rue  duRocher  —  PARIS 


CHRONIQUE  SCIENTIFIQUE  (Suite) 


le  l'étranger  tels  que  le  Bréguet  1,*'*  et  les  Bristol, 
à  est  une  licence  du  Bréguet  français,  mais  il  es 
in  et  a  un  moteur  silencieux.  Quant  au  dernier,  i: 
iessiné  par  un  jeune  ingénieur  qui  a  fait  sa 
carrière  et  ses  études  en  France,  M.  Coanda. 
Dans  cet  appareil,  on  a  cherché  à  réditire  la 
résistance  à  l’avancement  au  minimum.  On  a 
;out  fuselé  et  ou  a  enfermé  tout  ce  qu’on  a  pu. 

Des  résultats  ont  été  des  plus  satisfaisants. 
D’appareil  a  volé  dans  un  vent  de  70  kilomè¬ 
tres-heure  en  portant  près  de  50  kilogrammes 


3Ù  l’aéroplane  est  a  sou  apo1 
cela  ne  fera  qu’augmenter  ] 
eux-là,  je  répondrai  que  toute 


des  victimes. 


Il  y  a  quelques  nouveaux  moteurs  mais  leur 
îxamen  nous  ferait  entrer  dans  des  considé¬ 
rations  trop  techniques  pour  le  cadre  de  ce 


Fnfin,  nous  nous  en  voudrions  de  terminer 
cet  article  sans  dire  un  mot  de  l’exposition  de 
notre  aéronautique  militaire.  J’attirerai  prin- 
ipalement  l’attention  du  lecteur  sur  les 
amions-ateliers.  Sur  un  châssis  de  camion 

par  le  moteur  et  mettant  eu  mouvement 
tour,  scie  à  ruban,  machines  à  rectifier  et  à 
percer  ainsi  que  des  perceuses  électriques 
portatives.  Il  y  a  également  un  établi  de 
menuisier  et  un  d’ajusteur,  tous  deux  munis  de  l’outil-  eu  son  martyrologe  et  que  partout  où  il  y  a 

âge  le  plus  perfectionné.  Il  faut  également  mentionner  et  où  le  coefficient  personnel  entre  en  jeu,  il  ne 

es  camions  d’ailes  et  les  voitures  de  ravitaillement  être  autrement.  Mais,  malgré  que  les  accidc 

traînant  une  remorque  des  mieux  comprise.  Tout  ce  pètent,  à  l’étranger  notamment,  je  prétends 

matériel  admirablement  au  point  fait  le  plus  grand  progrès  et  en  juin  dernier,  le  colonel  Hirschr 

honneur  aux  modestes  officiers  qui  l’ont  conçu  et  aux  rait  que  dans  le  premier  semestre  de  1912,  25( 

:onstructeurs  qui  l’ont  établi.  Dans  les  galeries  du  militaires  avaient  parcouru  700.000  kilomc 


'.'Vérostabic 


’.'VérostabIc  Moreau 


)remier  étage,  on  peut  contempler  les  avions  de  la  neuf  accidents  mortels,  et  que  le  pourcentag 

ouscription.  Des  prochaines  manœuvres  nous  montre-  dents  avait  diminué  de  plus  de  la  moitié.  U: 

ont  certainement  l’aéroplane  blindé  à  côté  de  aussi  autorisée  se  passe  de  tout  commentaire 

’aéoroplane  d’ambulance  servant  à  la  reconnaissance 

;t  à  l’évacuation  des  blessés.  Roger  Couturier 


VIII  — 


Littérature  et  Échantillons  :  Laboratoire  de  ÎHÉRAPIE  BIO-CHIMIQUE,  21,  rue  Théodore-de-Banville,  PARIS 


IL’Urotpopine  et  la  Ljsidine 


TRAITEMENT 

DE  LA 

DIATHESE  URIQUE 


L  Acide  thyminique 


forme  avec  l’acide  urique  en 
hyperproduction  (uricémie)  une 
combinaison  indispensable  pour 
permettre  l’élimination  de  cet  acide 
urique  pathologique  (Schmoll,  Min- 
kowski,  Duhamel,  etc.) 


facilitent  cette  élimination  et  sont  de  puissar” 
antiseptiques  urinaires. 


NON  TOXIQUE 


6  comprimés  par  jour 
et  plus 
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LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


LA  LEÇON  D’OUVERTURE 
DU  PROFESSEUR  F.  LEGUEU 

Mercredi  dernier  l’hôpital  Necker  présentait  le  specta¬ 
cle  d’une  agitation  inaccoutumée,  des  voitures  enconi- 
hraient  la  cour,  barraient  la  porte,  toute  une  foule  de 
daines  élégantes,  de  maîtres,  d’étudiants,  se  pressait 
vers  l’amphithéâtre  du  service  de  clinique  déjà  plein 
bien  longtemps  avant  l’heure. 

Quand  le  jeune  maître  entra,  accompagné  du  profes¬ 
seur  P.  Guyon,  tout 
courbé  sous  le  poids 
des  années,  ce  futun 
dé  lire  de  sympathie 
et  d’admiration.  Ce 
n’est  que  longtemps 
après  que  Félix  Le- 
gueu  put  prononcer 
les  premiers  mots. 

Messieurs, 

«  En  reparaissant 
aujourd’hui  dans  cet 
anipliithéâtre,où,  pen¬ 
dant  les  meilleures 
années  de  ma  vie,  j’ai 
reçu  d’un  Maître  il¬ 
lustre  et  vénéré  d’i¬ 
noubliables  leçons,  en 
revenant  muni  de  l’investiture  professorale  en  cette 
maison  paternelle,  d’où  de  légitimes  circonstances  sem¬ 
blaient  m’avoir  à  jamais  éloigné,  je  me  vois  entrer  dans 
la  réalité  d’un  rêve  inespéré,  et  mon  âme  se  trouble  d'une 
émotion  profonde. 

Car  celui  que  je  viens  ici  remplacer  avait,  par  sa  valeur, 
forcé  l’admiration  du  monde  chirurgical,  et  sa  dispari¬ 
tion  prématurée  me  laisse  avec  les  regrets  d’une  amitié 
brisée,  le  fardeau  trop  lourd  de  deux  successions  diffi- 

II  retrace  alors  rapidement  ses  premières  années 
d’études  à  Angers,  puis  à  Paris.  Il  fut  successivement 
l’élève  de  Le  Dentu  «  qui  vient  de  donner  à  tous  une  belle 
leçon  de  sagesse  et  de  philosophie  et  montrer  comment 
on  peut  grandir  encore  en  descendant  ». 

Lannelongue  lui  donna  le  goût  des  recherches  et  son 
ardent  désir  de  progrès.  En  même  temps,  il  recevait  les 
leçons  de  Parabeuf,  ce  maître  incomparable  qui  a  donné 
aux  hôpitaux  toute  une  éHte  chirurgicale. 

«Mais  s’il  est  vrai  que  nous  ne  sommes  guère  l’élève  que 
de  celui-là  seulement  qui  a  exercé  sur  nous  l'ascendant 
le  plus  supérieur,  imprimé  à  notre  carrière  l’orientation 
-  la  plus  précise  et  laissé  dans  notre  caractère  et  jusque 
dans  toute  notre  vie  l’empreinte  la  plus  profonde,  à  ce 
titre,  je  n’ai  qu’un  maître  :  c’est  Guyon.  » 

Le  professeur  Legueu  retrace  ensuite  en  paroles  émues 
la  vie  de  son  prédécesseur  J.  Albarraii  et  montre  son 
influence  scientifique  en  urologie. 

«Dans  sa  recherche  consciencieuse  du  diagnostic,  dans 
sa  détermination  précise  des  indications  thérapeutiques, 
la  clinique  ne  peut  se  passer  des  éclaircissements  de  la 
Pathologie  générale. 

Mais  dans  le  domaine  étroit  d’une  clinique  spéciale, 
ce  rôle  de  la  Pathologie  générale  ne  m’apparaît  pas  moins 
nécessaire  ni  indispensable.  Un  appareil  avec  sou  agglo¬ 
mération  d’organes  n’est  qu’une  image  réduite  de  l'en¬ 
semble  de  .l’organisme  :  c’est  un  État  dans  l’État.  » 


Aujourd’hui  avec  le  travail  des  années  et  surtout  grâce 
à  l’œuvre  de  Guyon,  ou  peut  concevoir  enfin  une  patho¬ 
logie  générale  de  l’appareil  urinaire  et  l’envisager  succes¬ 
sivement  en  elle-même  et  dans  ses  rapports  avec  la  patho¬ 
logie  des  autres  appareils. 

A  part  quelques  affinités  microbiennes  spéciales, 
quelques  productions  néoplasiques  particulières  dues  à  la 
situation  de  l’appareil,  ou  à  son  origine  allantoïdienne, 
on  retrouve  dans  l’appareil  urinaire  les  affections  de  tous 
les  autres  appareils.  Sa  situation  l’expose,  comme  les 
autres,  plus  que  les  autres,  aux  infections  venues  du 
dehors  ou  parties  d’en  haut,  car  le  rein  est  chargé  de  puri¬ 
fier  et  ainsi  les  mêmes  propriétés  qui  font  du  rein  une 
sauvegarde  pour  l’organisme  en  font  un  danger  perma¬ 
nent  pour  l’appareil  urinaire. 

«  Dans  notre  appareil.  Messieurs,  les  réactions  sont  donc 
d’emblée  ou  rapidement  très  générales.  Sa  forme  spé¬ 
ciale,  loin  de  le  protéger  contre  l'envahissement  mor¬ 
bide,  favorise  au  contraire  singulièrement  les  propaga¬ 
tions  et  les  troubles  mécaniques  à  distance.  Au-dessus 
de  l’individualité  organique,  on  voit  se  dresser  contre 
la  maladie,  la  solidarité  collective  de  tout  l’appareil. 
Et  la  conclusion  suivante  se  dégage  et  s’impose  au  point 
de  vue  anatomique  :  dans  les  maladies  urinaires,  il  n’y  a 
pas  de  maladies  d'organe,  il  n'y  a  que  des  maladies  d’un 
appareil.  » 

Sur  le  terrain  de  la  physiologie,  l’unité  de  l’appareil 
urinaire  se  trouve  aussi  parfaite  qu’au  point  de  vue  ana¬ 
tomique.  La  solidarité  vasculaire,  musculaire  nerveuse 
n’est  pas  seule  à  pouvoir  expliquer  leur  synergie  fonction¬ 
nelle,  on  connaît  à  l’heure  actuelle  des  sécrétions  internes 
qui  agissent  sur  l’ensemble  de  l’appareil  et  permettent 
d’expliquer  les  réactions  à  distance  des  organes,  l’un  sur 
l’autre,  réactions  dont  on  rendait  jadis  exclusivement 
responsable  le  système  nerveux. 

Mais  l’influence  physiologique  de  ces  sécrétions  internes 
sur  l’appareil  urinaire  dépasse  les  limites  que  l’on  pouvait 
prévoir.  Malade,  le  rein  sécrète  des  toxines  qui,  par  elles- 
mêmes  et  par  les  anticorps  qu  elles  secrétent,  exercent 
sur  le  parenchyme  rénal  sain  une  influence  excitante, 
d’où  résulte  l’excès  de  la  fonction. 

Le  domaine  des  réflexes  nerveux  se  rétrécit  de  plus  en 
plus  dans  la  physiologie  pathologique,  au  fur  et  à  mesure 
que  nous  apprenons  à  connaître  ces  troubles  cèllulaires 
et  moléculaires  d'origine  toxique. 

Mais  il  semble  bien  aujourd’hui  que  l’influence  de 
chacun  des  organes  de  cet  appareil  ne  se  limite  pas  à 
l’appareil  urinaire  seul,  leur  influence  se  fait  encore  sen¬ 
tir  sur  la  totalité  de  l’individu. 

«  Bien  que  l’élimination  constitue  la  grande  fonction 
par  laquelle  l'appareil  urinaire  commande  l’organisnie, 
là  ne  se  borne  pas  sou  action  ;  d’autres  réactions  plus 
internes,  plus  profondes  et  par  conséquent  moins  con¬ 
nues  permettent  encore  à  l’appareil  urinaire  d’exercer 
sut  l’organisme  son  influence  par  l’échange  de  sécrétions 
internes,  e’t  la  formation  des  anticorps. 

Le  rein  est,  par  ses  sécrétions  intimes,  hypertenseur  et 
régulateur  de  la  pression  sanguine:  il  exerce  peut-être 
une  action  antitoxique  sur  certains  poisons  du  sang  ;  il 
exerce  sur  le  foie  une  action  dont  l’excès  aboutit  à  la 
dégénérescence  de,  la  cellule  hépatique. 

.La  prostate  elle-même  est  pourvue  d’une  action  géné¬ 
rale  sur  la  circulation  q\ie  la  transformation  adénoma¬ 
teuse  ne  fait  qu’augmenter. 

Enfin,  on  ne  peut  nier  les  relations  directes  du  système 
nerveux  et  de  l'appareil  urinaire.  Peu  d’affections  sont 
susceptibles  d’atteindre  au  même  .degré  et  d-’ébracler 
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aussi  profondément  le  système  nerveux  que  les  affections 
de  l’arbre  urinaire.  «  Quand  je  redeviendrai  nosologiste, 
disait  Ricord,  je  classerai  la  blennorragie  parmi  les  mala¬ 
dies  mentales.  » 

I,a  spécialisation  est  devenue  depuis  longtemps  une 
des  nécessités  du  progrès  scientifique.  Mais  ce  n’est  pas 
être  spécialiste  que  de  connaître  exclusivement  tel .  ou 
tel  appareil  en  particulier,  cela  demande  dbs  notions 
générales  étudiées  que  tout  médecin  doit  savoir  sur  la 
genèse  et  la  marche  des  maladies,  ou  les  moyens  de  les 
reconnaître  et  de  les  traiter.  Comme  dans  l’ordre  social, 
il  est  ici  encore  des  étapes  indispensables  ;  on  ne  peut  les 
brûler  sans  se  priver  d’une  force  considérable,  d’une 
lumière  nécessaire.  Il  faut  de  toute  nécessité  savoir  beau¬ 
coup  de  choses  avant  de  chercher  à  connaître  dans  son 
domaine  ce  que  les  autres  ne  savent  pas la  spécialisa¬ 
tion  ne  peut  être  qu’une  consécration  finale  ;  elle  est  un 
perfectionnement.  » 


I<e  devoir  du  professeur  n’est  pas  seulement  d’mstruire 
les  autres,  il  lui  faut  se  tenir  au  courant,  se  perfectionner 
sans  cesse,  apporter  à  la  science  toujours  en  évolution 
l’appoint  de  sa  contribution  personnelle. 

Travailler  et  faire  travailler  autour  de  soi,  tel  est  le 
programme  que  se  propose  le  nouveau  professeur  d’uro¬ 
logie  qui  modestement  termina  sa  magistrale  leçon 
d’ouverture  par  cette  phrase,  dont  des  applaudissements 
frénétiqiics  '  couvrirent  les’  derniers  mots  : 

«  Ah  !  sans  doute,  je  ne  puis  penser  que  le  flambeau  de 
ma  clinique  brillera  dans  mes  mains  du  même  éclat  qu’au 
temps  de  mes  prédécesseurs  ;  mais  puissé-je  du  moins, 
lorsque  viendra  pour  moi  l’heure  de  le  remettre  entre  des 
mains  plus  jeunes  et  plus  vaillantes,  puissé-je  ne  l’avoir 
jamais  animé  qu’au  souffle  de  cet  idéal,  dont  je  sentirai 
toujours  en  mon  coeur  les  asi^irations  confondues  :  pour 
la  Science,  pour  l'Humanité  et  pour  la  France  !  » 

R.  Gri':goire. 


LA  MÉDECINE  D’AUTREFOIS 


UN  VIEUX  DOCUMENT 
SUR  LA  THÉRAPEUTIQUE  DU  XVII'  SIÈCLE 

.Au  cours  de  nos  recherches  sur  différents  sujets  d’his¬ 
toire  locale,  nous  avons  trouvé  dans  les  archives  de  la 
mairie  de  La  Carneille  (il  un  vieux  document,  qui  nous 
a  paru  susceptible  d’intéresser  les  lecteurs  de  Paris  M édicat. 
Nous  le  publions  tel  que  nous  l’avons  déchiffré,  eu  recti¬ 
fiant  souvent  l’orthographe  par  trop  simpliste  du  tra¬ 
ducteur  (2). 

«  Secret  magnétique  pour  guérir  par  transplantation, 
•c’est-à-dire  taire  passer  le  mal  de  la  pensonne  dans  un 
animal,  dans  un  chien,  dans  un  chat  ou  dans  un  arbre, 
■soutenu  d’expériences  «  immancables  »..  . 

Bartholin  (3),  fameux  médecin,  nous  assure  qu’une 
personne  attaquée  de  la  «  fieuvre  quarte  »  en  ’se  mettant 
du  pain  chaud  sous  les  aisselles,  le  donnant  à  manger  à  un 
■chien  fut  guérie,  et  le  chien  prit  le  mal  l’ayant  mangé 
tout  imbu  de  la  sueur  du  malade. 

Un  autre  a  été  guéri  de  la  jaunisse,  en  faisant  un  gâteau 
pétri  avec  de  l’urine  du  malade  et  de  la  farine  le  donnant 
à  un  chat,  le  chat  prit  le  mal. 

Robert  Pludd  (4)  rapporte  que  Johanne  Romulus, 
fameux  médecin,  guérissait  «  immancablement  »  de  la 
goutte.  Ce  docteur  en  médecine,  dit  Xiobert  Pludd,  prenait 
des  ongles  des  pieds  et  des  poils  des  jambes  du  goutteux 
et  les  mettait  dans  un  trou  qu’il  perçait  jusque  dans  la 
moelle  ou  le  cœur  d’un  chêne,  qui  doit  être  debout, -et, 

(1)  Archives  de  la  mairie  de  La  Carneille  (Orne).  Registre  de 
l’état  civil  ;  volume  de  1710  à  1720  ;  à  la  fin  des  actes  de  l’année 
1711. 

(2)  Ces  notes  sont  écrites  de  la  main  de  «  don  Nicolas,  Henri 
Porct  'de  Bois- André,  prieur,  curé,  de  Saipt- Pierre  et  Saint- 
Étienne  de  La  Carneille,  chanoine  régulier  de  l’ordre  de  .Saint- 
Augustin.  »  Né  au  château  du  Bois-André,  fils  de  Jacques 
Poret  de  Bois  André  et  de  Jladeleine  de  Robillard,  il  tut  baptisé 
le  2  mai  .1694,  ayant  pour  parrain  L.  'l'urgot,  en  présence  de 
P.  de  la  Boderie  et  du  baron  de  Saint-.Sauveur.  Le  premier  acte 
d’état  civil  dressé  jiar  le  prieur  Poret  date  du  9  juin  171g,  c’est 
probablement  vers  cette  époque  qu’il  fut  nommé. curé.  Toute¬ 
fois,  nous  avons  remarqué  en  1711,  lui  acte  de  baptême  dressé 
par  le  meme  Poret  remplaçant  un  des  vicaires.  Il  mourut  le 
16  avril  1762  et  fut  iuliumé  le  surlendemain  dans  le  chœur  de 

(3)  Bartholin  (Gaspard),  médecin  danois  (1583-1629). 

(4)  Robert  Pludd,  alchimiste,  philosophe,  médecin,  né  en 
1574  dans  le  comté  de  Kent  (Angleterre),  mort  en  1637.  Ses 
livres,  peu  intelligibles,  ont  été  réfutés  par  Gassendi,  Mersenne 
et  Képler. 


ayant  bouché  le  trou  avec  une  cheville  du  même  bois,  il 
couvrait  le  dessus  du  trou  avec  du  fumier  de  vache.  Si  la 
maladie  ne  venait  pas  dans  l’espace  ordinaire,  il  concluait 
que  le  chêne  avait  eu  asser  de  force  pour  attirer  tout  le 
mal  (Philo.sophia  mosaïqua  folio  120). 

I,e  savant  anglais  prétend  que  cette  transplantation  se 
fait  très  naturellement  par  l’effusion  de  la  momie  ou  des 
e.sprits  qui  résident  dans  le  sang,  et  qu’on  peut  faire 
passer  dans  un  animal,  dans  un  arbre,  dans  une  plante. 
Il  prouve  cette  effusion  des  esprits  par  l’expérience  de 
plusieurs  chiens  ayant  perdu  le  remède  dans  une  <<  fouère  » 
le  démêle  des  autres  et  le  retrouve,  fût-il  même  à  cheval, 
et  cela  par  le  sentiment  de  la  momie  spécifique,  qui 
transpire  sans  ce.sse  du  .eprps  du  maître  et  qui  laisse  des 
traces  de  la  personne  dans  l’air,  même  longtemps  après 
qu’il  n’y  est  plus. 

Il  ne  s’agit  pour  la  transplantation  des  maladies  que 
de  trouver  une  matière  à  laquelle  la  momie  de  la  partie 
malade  puisse  s’attacher  facilement,  afin  que  cette  ma¬ 
tière  lui  serve  de  véhicule  pour  se  tran.sporter  dans  un 
animal,  dans  une  plante...  (Quelques  mots  illisibles.) 

Aiiusi,  selon  Robert  Pludd  pour  la  plitisie  bu  la  «  pul- 
monie  0,  il  faut  appliquer  sur  la  région  du  cœur  de  la 
graine  de  lin  ou  de  genièvre  broyée  avec  du  vin,  le  tout 
bien  chaud.  Pour  l’hydropisie,  il  faut  mettre  de  la  pimpre- 
nellé  ou  de  l’absinthe  sur  le  ventre  du  malade,  broyé 
avec  du  vin. 

Pour  la  rupture  ou  la  contusion,  on  prend  le  plantain 
ou  le  millepertuis.  Pour  lès  tumeurs  ou  les  plaies  on 
applique  de  la  persiquaire  ou  de  la  petite  ou  grande  cou- 
soude. 

Dans  les  maux  de  dents  et  d’yeux,  on  a  recours  à  la 
persiquaire  tachée. 

Un  homme,  de  qualité  en  Angleterre  guérissait  dé  la 
jaunisse  un  malade  fort  éloigné,  pourvu  qu’il  eût  de  son 
urine.  Il  mettait  cette  urine  avec  des  cendres, de  bois  de 
frêne,  et  il  eu  formait  3,  6,  9  petites  boules  ;  et  ayant 
fait  au  haut  de  chaque  boule  un  trou,  il  y  mettait  une 
feuille  de  safran'  et  le  remplissait  de  la  même  urine. 
Ensuite,  il  portait  .ces  boules  à  l’écart,  dans)  un  lieu  oïi 
personne  ne  touchait,  dès  lors,  le  mal  commençait  à 
diminuer.  Robert  Pludd  assure  que  plus  de  100  per¬ 
sonnes  de  toutes  conditions  ont  été  guéries  par  ce  sei¬ 
gneur  anglais., 

Balthazar  Uranias  assure  qu’il  a  souvent  guéri  la 
rougeur  et  l’inflammation  des  yeux,  en  liant  fortement 
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sur  la  inique  du  cou  de  la  racine  de  mauve  cueillie  quand 
le  soleil  est  vers  le  1 5=  degré  de  Virgo. 

Si  l'on  prend  des  ongles  des  pieds  et  des  mains  d’un 
hydropique,  si  on  les  attache  sur  le  dos  d’un  écureuil,  et 
qu’on  le  jette  à  la  rivière,  le  malade  se  trouve  bientôt 

Si  l’on  frotte  fortement  et  presque  au  sang  le  nævus 
avec  un  morceau  de  chair  de  bouc,  et  si  on  enterre  cette 
chair  A  mesure  qu’elle  se  pourrit,  le  nævus  se  sèche  et 
disparaît. 

Un  homme  de  qualité  guérissait  de  la  goutte  en  appli¬ 
quant  sur  la  douleur  un  morceau  de  chair  de  bœuf, 
humectée  d’un  peu  de  vin,  et  l’ayant  relevée  six  heures 
après,  il  la  trouvait  toute  pourrie  et  la  faisait  manger  à 
un  chien  dans  lequel  la  maladie  passait.  Après  plusieurs 
opérations,  on  peut  guérir  l'épilepsie  delà  même  manière. 

Panavolus  dit  que  si  l’on  fait  toucher  aux  hémorroïdes 
un  oignon  de  tubéreuse,  on  expérimente  qu’ellqp  §e 
■lèchent,  si  le  dit  oignon  se  sèche  ;  mais  s’il  se  corrompt,  il 
arrivera  la .  même  chose  aux  hémorroïdes.  C’est  pour¬ 
quoi  il  recommande  fort  de  mettre  l’oignon  sécher  dans 
la  cheminée. 

Bartholin,  appelé  l’astre  éclatant  de  Danemark,  prouve 
que  cette  manière  de  guérir  par  transplantation  ne 
renferme  aucune  superstition,  et  qu’on  ne  se  sert  que 
de  choses  naturelles,  que  tout  se  fait  sans  para\es,  ni 
caractères  et  sans  aucune  cérémonie.  Il  ajoute  qu’il,  y  a 
des  exemples  dans  l’Écriture  Sainte  comme  quoi  Moïse, 
pratiquait  quelque  chose  de  semblable.  Bartholin  a  com¬ 
posé  une  lettre  contre  Hérmalus  Crule,  où  il  établit  par 
la  raison  et  l’expérience,  tant  sacrée  que  profane,  que  ' 
cette  transplantation  est  une  chose  naturelle  et  véri¬ 
table.  Et  les  raisons  sur  lesquelles  il  conclut  sont  tirées  de  la 
transpiration  insensible  et  des  écoulements  de  la  matière 
subtile,  qui  '  sort  par  les  pôles  du  corps  de  l’homme  : 
puisqu’on  peut  prendre  une  maladie  par  les  pôles,  pour¬ 
quoi  ne  la  guérifait-on  pas  par  la  même  voie  ? 

Fromont  assure  qu’un  escolier  qui  avait  une  «  fieuvre 
maligne  »  la  donna  à  un  chien,  qu’il  mettait  coucher 
avec  lui,  il  en  guérit  et  le  chien  mourut. 

Une  autre  a  été  guérie  par  un  chien  qu’on  lui  a  appliqué 
sur  le  ventre,  et  sa  servante,  d’un  mal  de  dents  en  appli¬ 
quant  le  chien  sur  la  joue.  Le  chien  prit  le  mal,  ce  qu’on 
reconnut  par  ses  cris.  • 

Hérmalus  dit  çiu’un  homme  fort  tourmenté  de  la  goutte 
eu  fut  guéri  par  un  chien  qui  couchait  avec  lui,  et  que  de 
temps  en  temps  ce  pauvre  animal  avait  la  goutte,  comme 
son  maître  l’avait  auparavant. 

Borellus  dit  sur  cela,  que  c’est  le  véritable  moyen  pour 
connaître  les  maladies,  qui  sont  cachées  dans  le  corps 
humain,  car,  dit-il,  si  on  met  coucher  un  petit  chien  avec 
un  malade,  si  on  le  nourrit  des  restes  de  ce  que  le  malade 
mange,  s’il  lèche  ses  crachats,  il  est  certain  qu’il  prend 
le  mal  de  ce  malade.  Il  n’y  a  après  cela  qu’à  ouvrir  le  chien 
et  l’on  découvre  dans  la  partie  qui  a  contracté  la  maladie, 
celle  qu’il  faut  soulager  dans  le  malade.  Il  ordonne  de 
mettre  coucher  le  petit  chien  dans  le  lit  d’un  goutteux 
parce  qu’il  en  tire  du  moins  une  partie. 

Christianus  Fromont  (1),  qui  a  examiné  à  fond  ce  qui 
s’est  dit  pour  et  contre  la  transplantation  des  maladies, 
déclare  avec  une  modération  digne  d’un  philosophe  que 
l’honneur  des  merveilles,  qu’opère  la  transplantation, 
ne  peut  être  enlevé  à  la  nature  pour  la  tran.splanter  au 
démon. 

Poudre  de  sympathie.  —  Pour  la  bien  préparer,  pren- 

(i)  Probablement  Fromont,  théologien, né  à  Hackoer  (Uiége), 
en  1587,  moirt  en  1653.  11  était  l’ami  de  Janséuius  auquel  il 
succéda  comme  professeur  d’Écriture  Sainte  à  Uouvain. 


dre  telle  quantité  de  vitriol  que  l’on  veut,  vers  la  fin  de 
juillet  ou  au  commencement  d’août,  c’est-à-dire  quand  le 
soleil  est  dans  la  ligne  du  Lion  ou  la  Canicule.  Où  fait 
dissoudre  ce  vitriol  dans  l’eau  de  puits.  Après,  on  filtre 
cette  eau,  c’est-à-dire  on  la  fait  passer  au  travers  d’un 
papier  gris.  On  met  évaporer  cette  eau  à  petit  feu  dans 
un  vase  de  terre  pendant  une  nuit. 

On  trouve  le  matin  le  vitriol  eu  petites  pierres  d’un  très 
beau  vert.  On  l’expose  au  soleil  afin  qu’il  se  blanchisse 
et  calcine,  on  fait  cette  dissolution  de  vitriol,  filtration, 
coagulation,  calcitialion  par  trois  fois,  afin  de  rendre  la 
substance  du  vitriol  plus  pure  et  plus  homogène.  Après 
cela,  on  expose  le  tout  aux  rayons  du  soleil  afin  que 
le  vitriol  achève  de  se  calciner  et  se  blanchir  parfaite¬ 
ment.  Voilà  ce  qu’on  appelle  poudre  de  sympathie  simple. 
Ceux  qui  la  veulent  composéey  ajoutent  moitié  de  gomme 
adragante  ou  arabique  mise  eu  poudre  presque  impal¬ 
pable.  On  garde  cette  poudre  dans  une  «  phiole  »  de 
verre  bien  bouchée.  Il  ne  faut  pas  toucher  le  vitriol  avec 
un  couteau  en  la  composant  parce  que  les  esprits  du 
vitriol  se  joindraient  aisément  au  fer  et  que  la  poudre 
se  trouverait  détachée  de  ses  esprits  volatils,  en  quoi- 
consiste  toute  sa  vertu. 

Si  on  veut  connaître  si  une  femme  est  enceinte,  prendre 
de  son  urine  du  matin  ;  si  elle  est  grosse,  vous  verrez  un 
peloton  de  filaments  bleus  répandus  dans  son  urine. 

Deux  boules  qui  purgent  les  tenant  dans  la  main,  sans 
prendre  de  médecine  ni  par  dehors,  ni  par  dedans.  — 
Sans  prendre  de  médecine  ni  par  dehors,  ni  par  dedans  ; 
Prenez  une  dragme  et  demie  de  chacune  de  ces  ma¬ 
tières  suivantes  :  turbith,  hermodàcte  (2),  scammonce 
crue,  aloès,  m5rrte,  hellébore  noir  et  blanc,  inéchoa- 
çan  (3),  jalap  ;  pulvérisez  le  tout  ensemble  et  formcz-eu 
deux  boules  avec  le  suc  de  décoction  d’iris  nostras  et  de 
coriandre. 

Il  faut  tenir  ces  boules  dans  la  main  pour  les  échauffer. 
«  Ea  vertu  des  matières  dont  elles  sont  composées  se 
communique  dans  le  saîig,  qui,  en  étant  chargé,  la  coin  ■ 
mimique  aux  nerfs  des  entrailles  et  le  ventre  s’ourne  par 
cette  action.  Quand  cela  est  arrivé,  on  quitte  les  boules, 
qui  servent  toujours.  » 

Ea  fin  du  document  est  presque  entièrement  consacrée 
à  la  formule  de  l’encre  de  sympathie  et  à  la  manière  de 
s’en  servir.  Ou  trouve  ensuite  le  moyen  de  jouer  un  bon 
tpur  à  ses  hôtes  avec  le  poivre  de  Guinée  ;  enfin,  quelques 
renseignements  sur  la  fabrication  rapide  d’un  miroir. 

Paui,  et  Reké  I,e  Roy. 

(2)  «  ,Ecs  Hcrmodactcs,  Hiîrmodactyli,  sont  les  noms  qu’on 
donne  à  des  racines  bulbeuses,  figurées  en  cœur,  légères  et 
de  nature  friable.  Ea  plante  à  laquelle  cette  racine  appartient 
a  été  suniominée  par  M.  de  Tournefort,  Hkrmodactylüs, 
et  M.  Eiunœus  la  rapporte  aux  iris.  On  met  les  hennodactes 
au  nombre  des  médicaments  qui  purgent  avec  douceur,  mais 
il  est  rare  qu’on  en  fa-sse  d'autre  usage,  que  pour  la  compo¬ 
sition  de  quelques  remèdes  officinaux.  Us  s’ordonnent  en  subs¬ 
tance  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros,  et  on  en  prescrit 
le  double  pour  faire  une  infusion  ».  ElEUTAUD,  Précis  de  la 
matière  médicale.  Édition  française  de  1770.  Tome  l,  page  sô.s. 

Ce  sont  les  bulbes  du  colchicuin  variegatum  E-  (Colchi- 

(3)  «  Ec  Méchoacan,  Mf.choac.anna,  est  une  racine  qui  n’a 
presque  aucune  faveur.  Elle  appartient  à  une  espèce  de  liseron, 
scion  Maregrave,  et,  selon  Gaspar  Bauhin,  à  une  bryone  de 
l’Amérique.  Cette  racine  approche  du  jalap  pour  les'  vertus, 
mais  elle  les  possède  dans  un  moindre  degré.  Ee  méchoacan 
SC  prescrit  en  substance  depuis  un  scrupule  jusqu'à  un  gros. 
U  en  entre  le  double  dans  l’hifusion  qui  se  fait  avec  mi  verre  de 
vin  blanc,  mais  on  emploie  rarement  ce  médicament,  si  ce 
n’est  quelquefois  pour  les  ehfants  auxquels  on  en  fait  prendre 
une  dose  qui  se  proportionne  sur  leur  âge».  (ElEUTAUD, /oc. 
cil.,  page  364.)  Cette  plante,  originaire  du  Mexique,  appartient 
à  la  famille  des  asclépiadées  :  asclépias  contra yerva.  !.. 
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LE  “  BRANCARD  PERFECTIONNÉ 


Docteur  GABRIEL  BIDOU 


Le  brancard  inventé  par  le  D''  Gabriel  Bidon  (de  Gre- 
)ble),  dit  «  Brancard  Bidon  »,  se  distingne  des  appareils 
milaires,  par  les  différentes  particularités  suivantes  : 


Brancard  Bidou  pour  le  iranspor 


échelle. 


employé 


djours  horizontal;  les  câbles  de  suspension  sont  ainsi 
sposés  que  tout  balancement  latéral  est  impossible. 
!s  amortisseurs  peuvent  être  intercalés  à  volonté  sur 
trajet  des  câbles,  pour  adoucir  les  heurts.  Les  câbles  sont 
jlables  à  volonté,  ce  qui  permet  de  porter  le  malade  plus 
mpins  près  du  sol. 


petite  troupe  en  marche,  en  lui  simplifiant  les  esca- 

En  résumé,  le  brancard  Bidou  rend  service  de  multi¬ 
ples  façons,  au  soldat,  au  touriste,  en  montagne  et  en 
plaine.  Il  atteint  le  but  de  son  auteur,  car  son  poids  léger 
et  son  prix  abordable  permettent  à  toute  colonne  en 
marche  de  s’en  munir.  HoRN. 


NOUVEAUX  APPAREILS 


Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  transport  d’un  brancard 
en  campagne,  et  plus  spécialement  en  'montagne,  repré¬ 
sente  un  «  impedimentum  »,  et  que  pour  que  l’on  veuille 
bien  s’en  charger  dans  tous  les  cas,  il  faut  que  cet  appa¬ 
reil  puisse  rendre  d’autres  services  que  de  tramsporter  des 
malades...  D’autre  part,  il  est  des  passages  de  tiion- 
tagne  qu’il  est  long  ou  dangereux  de  franchir,  i  tels 
que  les  crevasses,  les  murailles  de  glace  ;  les  murs.. .‘En¬ 
fin,  dans  les  montagnes  d’un  accès  difficile,  on  sera  heu¬ 
reux  de  savoir  que  tel  refuge  possède  un  brancard,  à  la 
disposition  des  armées  ou  des  touristes  ayant  un  blessé 
ou  un  passage  difficile.  • 

Le  brancard  Bidou  répond  à  ces  désirs,  et  eu  Iplus 
d’un  appareil  de  transport  pour  les  blessés,  il  peut  servir 
de  passerelle,  et  d’échelle. 

1“  Brancard.  —  Le  brancard  Bidou'  est  léger,  dé¬ 
montable  et  entièrement  métallique.  Son  poids  est  d’en¬ 
viron  1 3  kilogrammes;  Plié,  il  peut  être  porté  à  dos,  grâce 
à  sou  mode  d’attache-suspensiou  de  courroies. 


2”  Passerelle.  —  La  partie  supérieure  du  brancard  peut 
tre  jetée  sur  une  crevasse  de  deux  mètres  de  largeur  et 
îrvir  de  pont  pour  deux  hommes  à  la  fois.  L’appareil  est 
’une  très  grande  résistance  et  peut  servir  à  la  rigueur 
faire  passer  des  poids  lourds  d’un  côté  à  l’autre  d’un 
récipice. 

3“  Échelle.  —  Il  est  encore  une  échelle.  Placé  le  long 
’une  muraille  de  glace,  ou  simplement  d’un  mur,  il 
ènnet  de  gravir  une  hauteur  de  4  mètres. 

Cet  avantage  sera  appréciable  en  montagne,  principa- 
;ment,  puisque  il  évitera  au  touriste  ou  au  soldat  la  con- 
2ction  longue  et  pénible  d’escaliers,  faits  au  piolet  dans  la 


Les  porteurs  conservent  la  liberté  absolue  de  leurs 
lins,  quel  que  soit  le  terrain.  Cet  avantage  leur  per- 
t  de  se  servir  en  pays  accidentés,  de  cannes,  piolets... 

.  appréciera  tout  particulièrement  cette  qualité  en 
intagne  où  le  transport  des  blessés  est  parfois  rendu 
possible,  du  fait  que  les  porteurs  ne  peuvent  progresser 
is  se  servir  de  leurs  mains,  d’une  canne. 

Les  courroies  auxquelles  est  appendu  le  brancarij 
it  disposées  d’une  façon  telle  qu’.ellesne  gênent  nul- 
iient  les  moùvements  de  la  respiration.  Lorsqu’elles  ne 
vent  plus  pour  le  port  des  blessés,  ces  courroies  maiu- 
nnent  pliés  les  différents  segments  de  l’appareil,  ce  qui 
id  sou  transport  très  aisé. 

Quelle  que  soit  la  position  des  porteurs,  le  blessé  reste 
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A  PROPOS  D’UN  LIVRE  RECENT 

L’AUTOBIOGRAPHIE  DE  WINSLOW 


Odense,  dans  l'île  danoise  de  Pionie, 
l’aîné  des  treize  enfants  du  pasteur 
Pierre  Jakobsen  Winslôv  ;  par  sa 
mère  il  était  apparenté  à  l'illustre 
Nicolas  Sténon. 

Il  se  destina  tout  d’abord  à  la 
théologie  et  se  rendit  à  cet  effet  à 
l’Université  de  Copenhague.  Ses 
premiers  sermons  furent  bien  accueil¬ 
lis  et  il  se  disposait  à  affronter  les 
épreuves  de  la  licence, 'quand  sou¬ 
dain,  sentant  s’éveiller  en  lui  une 
vocation  nouvelle,  il  entreprit  l’étude 


Jacques  Bénigsmî  Winsi-ow. 

D'oprès  une  photographie  du  buste  de 
Winston’,  par  Jean-Baptiste  Lcmoyr.e. 

M.  le  D'  Vilhelm  Maar,  chargé 
du  cours  d’histoire  de  la  médecine 
à  l’Université  de  Copenhague,  à  qui 
nous  devons  déjà  une  édition  défi¬ 
nitive  des  oeuvres  scientifiques  de 
Nicolas  Sténon  (i),  vient  de  publier 
un  livre  (2)  qui  est  d’une  importance 
capitale  pour  l’histoire  du  monde 
médical  parisien  au  xviii“  siècle. 
C’est  l’autobiographie  de  Jacques- 
IJénigne  Winslow,  dont  le  manuscrit 
original  est  aujourd’hui  perdu  et 
dont  l’mrique  copie  est  conservée  à 
Paris,  sous  le  n“  1167  du  départe-  ' 
ment  des  manuscrits  de  la  biblio¬ 
thèque  Mazariue. 

Dans  un  intéressant  travail  publié 
en  1911  dans  le  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  française  d'histoire  de  la  niéde- 
'cinc  (tome  X,  p.  412-436),  M.  le 
Dr  J.-W.-S.  Johnsson  (de  Copen¬ 
hague)  a  fait  l’historique  des  rela¬ 
tions  médicales  entre  la  France  et 
le  Danemark.  Il  a  énuméré,  lé,s  mé¬ 
decins  français  qui  pratiquèrent 
leur  art  en  Danemark  et  les  Danois 
qui  étudièrent  ou  exercèrent  la  mé¬ 
decine  en  France  ;  parmi  ces  der¬ 
niers,  deux  surtout  montrèrent  un 
éclatant  mérite,  Nicolas  Sténon  et 
J  acques-Bénigne  Winslow. 

Jacques-Bénigne  Winslow  s’ap¬ 
pelait  de  son  nom  danois  Jakob 
Winslôv.  Il  était  né  en  1669  à 


(t)  Nicola'i  Stenonfs  Opéra  philoso- 
phica,  edited  by  Vilhelm  JIaar.  Copen- 
hagen,  Tryden.  1910,  2  vol.  in-4  dg 
XXXII-264  et  365  p.,  planches  et 
figures  dans  le  texte". 

(2)  D’Autobiographie  de  J. -B.  Wins¬ 
low,  publiée  i«r  Vilhelm  Maar,  in-4, 
XDI-181  p.  (.Avec  une  reproduction  du 
buste  de  Winslow,  par  Jean-Baptiste  T4;- 
moyne).  Octave  Doin  et  fils,  Paris;  Vilhelm 
Tryde,  Copenhague,  1912. 


surent  lui  faire  aimer'  et  respecter 
la  science. 

En  1697,  vtn  grand  bonheur  échut 
à  ce  jeune  homme  avide  de  s’ins¬ 
truire.  Il  obtint  du  roi  Christian  V 
une  bourse  d’études  à  l’étranger  et, 
la  poche  bien  garnie,  il  prit  lëjche- 
min  des  Pays-Bas.  S’intéressant 
surtout  à  l’anatomie  et  à  la  cliirur- 
gie,  il  suivit  les  cours  de  Bidloo  et 
de  Ruysch,  de  Rau  et  de  Verduyn, 
puis,  au  printemps  de  1698,  il  se 
rendit  à  Paris.  Dà  encore J^l’anato- 
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Epitaphe  de  Winslow  au  cloî 

de  la  médecine.  Il  sut  se  faire  appré¬ 
cier  à  la  Faculté  de  médecine  de  Co¬ 
penhague  par  le  neveu  et  par  le  fils 
du  grand  Thomas  Bartholin,  par 
Oliger  J  acobæus  et  par  Gaspard 
Bartholin  le  Jeune,  et  il  fut  chargé 
des  fonctions  de  prosector  anato- 

A  cette  époque,  renseignement  mé¬ 
dical  était  loin  d’être  parfait  à  Co. 
penhague  ;  la  clinique  y  était  in¬ 
connue  et  la  scolastique  y  parlait 
en  maîtresse  ;  mais,  s’ils  n’étaient 
pas  de  grands  savants,  les  maîtres  ' 
du  jeune  Winslow  étaient  de  braves 
gens,  conscients  de  leurs  devoirs 
d’éducateurs.  Ils  surent  donner  à 
leur  élève  un  fond  d’érudition  so¬ 
lide,  et  ce  qui  vaut  mieux  encore,  ils 
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•c  de  Saint-Étienne-du-Mont. 

mie  et  la  cliirurgie  furent  l’objet 
principal  de  ses  études  et  Duveruey 
devint  bientôt  sou  maître  préféré  ; 
le  4  octobre  1 704,  il  fut  reçu  docteur 
par  la  Faculté  de  médecine.  C’est  à 
cette  date  que  s’arrête  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Mazarine. 

La  partie  capitale  de  cette  auto¬ 
biographie  est  celle  où  l’auteur  ra¬ 
conte  sa  conversion  au  catholicisme, 
l’épisode  le  plus,,  tragique  de  sa 
longue  existence  (il  mourut  en  1760, 
âgé  de  tout  près  de  quatre-vingt- 

Simple  de  goûts,  modeste  de  ca¬ 
ractère,  Winslow  ne  pensait  pas  que 
«  Paris  vaut  bien  une  messe  »  ;  sa  • 
conversion,  à  laquelle  Bossuet^  prit 
une  grande  part,  ne  fut  pas  le  ré-  “ 


52. 


’t.m: 


:k3. 


-  XVIII  - 


Avec  ses  bains 

Carho-gazeux  KU  Y  A  I 

I  GOUTTE,  ARTÉRIO-SCLÉROSE,  CŒUR 


GOieANe  MIGNON 


URASEffiNEffOGIEB^ 


RECONSTITUANT  NATUREL.  VEGETAL  ItchS'?;; 
CÊRÉALO-PHOSPHATES 


C  Aliment 


INCOMPARABLE  »)ur  u  CROISSANCE  des  ENFANTS 

SANS  CACAO 

.  Brochures  et  échantillons  gratuits.  A.  CHARONNAT.  Moulins  ds  Pùfiâui  (Seine) 


MAYET-GUILLOT 


FONDEE  EN  1830 

EXPERTS  DE  L’ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS  67,  pue  lYlontorgueil,  PARIS  —  Téléph.  :  289-01 


—  XIX  - 


A  PROPOS  D’UN  LIVRE  RÉCENT  (Suite) 


sultat  tl'uii  calcul  et  ce  ne  fut  point 
par  intérêt  que  le  fils  du  pasteur 
d’Odense  abjura  la  foi  dans  laquelle 
il  avait  été  élevé.  «  Winslow  se  fit 
catholique  parce  qu’un  examen 
scrupuleux  lui  avait  donné  la  con¬ 
viction  que  l’Eglise  romaine  était  la 
seule  vraie  et  qu,’il  ne  pouvait 
trouver  ailleurs  le  salut  éternel  ». 
Malgré  la  simplicité  .des  termes  dans 
lesquels  il  raconte  sa  conversion,  on 


trouve  dans  ce  récit  le  reflet  de  ses 
doutes,  de  ses  scrupules,  de  ses  hé¬ 
sitations,  de  ses  souffrances,  qui  ne 
prirent  fin  que  lorsqu’il  eut  trouvé 
la  paix  au  sein  de  l’Eglise  ro- 

E’autobiographie  de  Winslow  s’ar¬ 
rête,  je  viens  de  le  dire,  à  l’année 
.  1 704  ;  elle  est  suivie,  dans  le  manus¬ 
crit  de  la  Biliothèque  Mazarine,  de 
notes  extrêmement  sommaires  sur 


les  faits  principaux  de  la  vie -de 
l’auteur  depuis  sa  35^'  jusqu’à  sa 
79«  année.  M.  V.  Maar  a  bien  fait  de 
les  reproduire,  mais  il  ne  faut  pas 
que  notre  savant  confrère  s’en  tienne 
là.  Souhaitons  qu’il  nous  donne 
quelque  jour  une  histoire  complète 
du  grand  anatomiste,  gloire  com¬ 
mune  du  Danemark  et  de  la  France 

D''  Ernest  Wickersheimer. 


VARIETES 


INFIRMIÈRES  JAPONAISES 

D'infirmière  modèle  est,  d’après  le  récit  du  D'Matignon, 
qui  l’a  vue  à  l’œuvre  pendant  la  guerre  russo-japonaise, 
l’infirmière  de  la  Croix-Rouge,  au  J apon. 

De  Corps  des  infirmières  japonaises  —  écrit-il  dans  scs 
Souvenirs  —  était  admirablement  entraîné  pour  le  rôle 
qu’il  devait  remplir  en  temps  de  guerre.  Au  jour  de  la 
mobilisation,  des  bataillons  d’infirmières  ont  été  prêts  à 
partir,  et  furent  aussitôt  dirigés  sur  les  hôpitaux  des¬ 
tinés  aux  évacués  du  thé.ûtre  de  la  guerre. 

Da  Croix-Rouge  japonaise,  qui  n’a  pas  trente  ans 
d’existence,  nous  montre  déjà  la  voie  à  sum'e.  Puissions- 
nous  profiter  de  ses  enseignements.  Elle  a  pris  pour  de¬ 
vise  ;  «  Dette  à  la  Patrie  et  secours  aux  blessés  ».  Toutes 
ses  infirmières  reçoivent,  dans  les  écoles  de  la  Société, 
l’instruction  qui,  en  France,  est  réservée  aux  seules  fu¬ 
tures  surveillantes  des  salles  de  malades.  Nos  Socié¬ 
tés  de  secours  ont,  néanmoins,  rendu  service  à  beaucoup 
de  jeunes  filles  et  de  malades,  en  créant  dans  plusieurs 
villes  une  école  d’infirmières,  où  l’in.struction  pratique  c.st 
digne  d’éloges.  Ces  écoles  .sont  de.stinécs  à  faire  .surtout 
des  professionnelles,  mais  il  serait  à  désirer  que  la  classe 
aisée  les  fréquentât  davantage,  afin  d’y  acquérir  des  con¬ 
naissances  utiles  en  cas  de  guerre,  de  catastrophe  où 
d’accident. 

On  sait  que  les  princesses  de  la  famille  impériale  se 
mêlèrent  aux  autres  infirmières  et  soignèrent  les  malades 
ét  les  blessés  avec  un  grand  dévouement,  pendant  la 
guerre  russo-japonaise.  Rien,  dans  leur  costume  ou  leur 
attitude,  ne  révélait  leur  qualité. 

De  Dr  Matignon  raconte  que,  lors  de  sa  formation,  la 
Société  de  la  Croix-Rouge  eut  à  vaincre  de  grandes  dif¬ 
ficultés,  parce  que  «  les  mœurs  japonaises  étaient  tout  à 
fait  réfractaires  à  cette  idée  de  la  femme  quittant  son 
foyer  pour  aller  soigner  un  homme  ».  —  «  D’exemple  de¬ 
vait  venir  de  haut,  afin  de  surmonter  les  résistances  ;  un 
Comité  se  forma,  comprenant  des  Dames  infirmières 
volontaires,  parmi  lesquelles  un  grand  nombre  de  prin¬ 
cesses  et  de  femmes  de  l’aristocratie,  qui  s’instruisirent 
dans  les  hôpitaux  de  la  Croix-Rouge.  D’impératrice 
elle-même  prit  sous  sa  direction  l’école  de  Tokio,  et  des 
princes  y  vinrent  présider-  les  examens  de  fin  d’année. 

Dès  lors,  la  profession  d’infirmière  fut  entourée  de 
l’estime  générale. 

Les  élèves  infirmières  doivent  avoir  dix-huit  ans  ré¬ 
volus  et  moins  de  trente  ans,  être  célibataires,  de  bonne 
constitution,  pourvues  de  leur  diplôme  de  l’école  pri¬ 
maire  supérieure,  avoir  un  passé  irréprochable'  et  deux 
personnes  honorables  répondant  pour  elles. 

Des  demandes  des  candidates  se  font  deux  fois  par  an. 
Elles  sont  d’abord  prises  à  l’essai,  et,  si  les  aptitudes 
paraissent  suffisantes,  on  les  inscrit  comme  élèves.  Des 
cours  à  Tokio  durent  trois  ans  ;  ils  sont  de  deux  ans  seule¬ 
ment  en  province.  L’enseignement  commence  par  la 
théorie  et  s’achève  par  la  pratique. 


Les  infirmières  reçoivent  pendant  leur  séjour  à  l’école 
une  indemnité  mensuelle.  Les  examens  ont  lieu  9  la  fin  de 
chaque  semestre  et  des  diplômc.s  leur  sont  remis.  Les 
diplômés  s’engagent  alors  —  et  leurs  répondants,  pour 
elles,  —  à  servir  la  Société  pendant  quinze  ans.  et  à  ré¬ 
pondre  à  tous  scs  appels.  Un  certain  nombre  d’entre  elles 
re.stent  dans  les  hôpitaux  de  la  Société,  celles  qui  le  pré¬ 
fèrent  se  placent  ailleurs  et  peuvent  se  marier. 

trois  sections  de  la  Croix-Rouge  possèdent  des  hôpi¬ 
taux  d’instruction.  Dans  les  autres, les  élèves  sont  guidées 
par  les  médecins  de  la  Société,  leurs  études  durent  deux 

S’il  survient  une  guerre,  les  infirmières  se  mobilisent, 
eu  même  temps  que  les  sections  de  la  Croix-Rouge  des 
corps  d’armée. 

Pendant  la  guerre  russo-japonaise,  elles  avaient  presque 
totalement  supplanté  les  infirmiers,  auxquels  n’incom¬ 
baient  plus  que  les  gros  ouvrages.  Ils  ne  s’occupaient  pas 
des  .soins  à  donner  aux  malades. 

Les  infirmières  japonaises  sont  attentives,  patientes, 
«débrouillardes  »,  alertes,  dit  le  IF  Matignou  ; les  officiers 
et  les  soldats  français,  malades  ou  ble.ssés  de  la  campagne 
des  Boxers,  ne  tarissent  pas  d’éloges  sur  leur  dévouement. 
Mlle  vSonowo,  maîtresse  infirmière  du  transport-hôpital 
de  la  Croix-Rouge, leÀ'n/nmf-il/m'H,  se  distingua  tout  par¬ 
ticulièrement,  et  notre  Gouvernement  lui  conféra 'les 
palmes  académiques,  pour  services  rendus  aux  blessés 
français  de  Tien-Tsin  et  de  Pékin. 

Pendant  la  guerre,  les  infirmières  sont  militarisées, 
elles  doivent  alors  le  salut  aux  officiers.  Elles  se  trouvent 
partout  où  il  y  a  des  blessés  et  des  malades,  sauf  .sur  le 
front.  De  nombreuses  demandes  ont  été  faites  par  nos 
infirmières  de  la  Croix-Rouge  pour  obtenir  d’aller  à  ce 
po.ste  d’honneur,  de  l’avant.  Mais  on  a  jugé,  en  haut  lieu, 
que  ce  serait  les  exposer  inutilement  sans  profit  pour  les 
blessés,  qu’il  faut  expédier  au  plus  tôt  sur  l’arrière,  afin 
de  leur  assurer  les  soins  nécessaires. 

Le  rôle  de  la  femine  sera,  dans  la  zone  de  l’intérieur, 
particulièrement  profitable,  non  seulement  par  les  se¬ 
cours  matériels  qu’elle  prodiguera  aux  malades  et  aux 
blessés,  mais  aussi  par  lé  réconfort  que  sa  présence  et  ses 
paroles  cordiales  leur  apporteront.  La  Société  des  Dames 
Patriotes,  au  Japon,  ne  donne  que  des  soins  moraux,  ces 
dames  s’occupent  de  la  cbrrespondance  et  des  commis- 
•Uons  que'  les  patients  leur  confient. 

Dans  les  hôpitaux  japonais,  les  infirmières  ordinaires 
étaient  payées  de  50  à  75  francs  par  mois,  pendant  la 
guerre. 

Les  Japonais  sont  fiers  à  juste  titre  de  leurs  infirmières. 
La  carte  postale,  cet  excellent  agent  de  vulgarisation,  a 
contribué  à  les  populariser  dans  lés  coins  les  plus  reculés 
de  l’Empire. 

Il  est  regrettable  qu’aucune  d’elles  n’ait  pu  venif 
prendre  part  au  Congrès  de  Paris. 

Mireille  de  Mongivai.. 
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LA  MÉDECINE  AU  PALAIS 


ESCROQUERIES  ET  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

Nous  avons  vu  dans  quelles  conditions  la  Compagnie 
des  tramways  de  l’Est-Parisien  avait  tenté  de  compro¬ 
mettre  dans  une  poursuite  pqur  escroqueries  plusieurs 
médecins  et  quelques  pharmaciens. 

Le  réquisitoire  définitif  du  parquet,  après  avoir  exposé 
l'affaire,  avait  montré  comment  plusieurs  agents  de  la 
Compagnie,  sans  blessures  réelles,  avaient  réussi  à  simuler 
des  accidents  du  travail  et  à  se  faire  remettre  des  cer¬ 
tificats  d'incapacité  de  travail  par  ces  médecins. 

Cependant  le  D'  G...,  qui  était  en  procès  avec  cette 
Compagnie  avait  déjà  subi  un  piège,  destiné  à  établir  sa 
mauvaise  foi,  et  qui  fut  révélé  à  l’audience  en  ces  termes 
par  le  substitut.  Cette  tentative  fut  révélée  afin  d’éta¬ 
blir  qu’on  ne  pouvait  tenir  grand  compte  des  enquêtes 
officieuses  faites  par  la  compagnie  de  tramways. 

Le  Dr  G...  prétendait  que  l’accident  dont  il  avait  été 
victime  avait  diminué  ses  facultés  auditives  au  point 
de  l’empêcher  d’ausculter  ses  malades,  de  sorte  qu’il  se 
trouvait  dans  la  nécessité  d’abandonner  sa  profession. 
La  Compagnie  de  l’Est-Parisien  dépêcha  chez  lui  un  de 
ses  employés,  le  sieur  B...,  qui  le  pria  de  venir  visiter 
une  dame  P...,  qui  réclamait  ses  soins.  Le  Dr  G...  refusa, 
en  alléguant  son  état  de  santé.  B...  insista  et  pour  le 
décider,  ajouta  :  »  M'"»  P...  est  une  neurasthénique, 
une  malade  imaginaire.  Votre  visite  ne  sera  qu’une  for¬ 
malité.  »  Puis  il  recommanda  au  D'  G...  de  dire  qu’il 
avait  l’oreille  fine,  pour  inspirer  confiance  à  la  malade. 

Le  Dr  G...,  ayant  cédé  à  ces  instances,  fut  amené  chez 
les  époux  P...,  où  se  trouvait  un  huissier,  M»  Baguet, 
autorisé  par  justice  à  dresser  un  constat. 

On  pria  le  docteur  d’ausculter  Mme  P...  et  le  jeune 
P....  Puis  l’huissier,  jouant  le  rôle  d’un  ami  de  la  mai¬ 
son,  se  plaignit  de  qnelques  troubles  au  cœur  et  se  fit 
ausculter  par  le  Dr  G...  Un  procès-verbal  de  constat  fut 
ensuite  dressé  par  M'  Baguet  et  la  Compagnie  de  l’Est- 
Parisien  a  versé  ce  document  aux  débats  du  procès  que 
lui  intente  le  Dr  G...  pour  démontrer  que  le  demandeur 
cherche  à  exagérer  les  conséquences  de  l’accident  dont 
il  a  été  victime. 

Enfin,  après  avoir  exposé  tous  ces  faits,  le  réquisi¬ 
toire  du  procureur  concluait  : 

«  Il  est  impossible  à  la  justice  de  faire  état  des  dépo¬ 
sitions  de  deux  témoins,  employés  salariés  de  la  Com¬ 
pagnie  de  l’Est-Parisien,  qui  a  eu  recours  à  de  tels  moyens 
pour  triompher  dans  une  instance. 

D’autre  part,  le  piège  qui  a  été  tendu  aux  autres  incul¬ 
pés  disqualifie  le  témoignage  de  ceux  qui  s’en  sont  fait 
les  instruments. 

La  Compagnie  de  l’Ést-Parisien  l’a  si  bien  compris, 
qu’elle  n’a  jamais  porté  de  plainte  formelle,  pour  tenta¬ 
tive  d’escroquerie,  au  sujet  de  notes  d’honoraires  concer¬ 
nant  B...  et  1(1...  Elle  a  compris  qu’elle  ne  pouvait  porter 
plainte  à  raison  de  faits  qu’elle  avait  intentionliellement 
provoqués. 

Au  surplus,  l’inculpation  de  tentative  d’escroquerie 
résultant  du  fait  par  les  inculpés  d’avoir  réclamé  des 
üonoraires  à  la  Compagnie  de  l’Est-Parisien,  pour  soins 
donnés  à  ses  deux  contrôleurs,  manque  de  base  légale. 


car  il  est  certain  qu’on  se  trouve  en  présence  d’une  ten¬ 
tative  de  délit  impossible,  ne  tombant  pas  sous  le  coup 
de  la  loi  pénale. 

En  effet,  la  Compagnie  de  l’Est-Parisien  ne  pouvait 
être  trompée  par  les  notes  d’honoraires  qui  lui  étaient 
produites,  et  elle  n’aurait  jamais  consenti  à  les  régler 
sachant  à  quoi  s’en  tenir. 

Les  inculpés  ne  pouvaient  donc  lui  jrersuader  l’existence 
d’un  crédit  imaginaire,  et  les  tentatives  d’escroquerie 
provoquées  par  B...  et  M...  étaient  vouées  à  un  échec 
véritable  et  certain.  » 

Cela  est  décisif. 

Reste  l’inculpation  d’escroquerie  concernant  le  sieur 
H...  Ce  dernier,  arrêté  au  cours  de  l’information,  a 
fait  des  aveux  complets. 

Il  n’est  pas  douteux  qu’en  prenant  plusieurs  faux 
noms  et  la  fausse  qualité  d’employé  de  l’Est-Parisien, 
en  simulant  des  blessures  et  en  montrant  aux  médecins 
des  traces  de  pointes  de  feu.  H...  a  obtenu  de  ceux-ci 
à  l’aide  de  manœuvres  frauduleuses  les  quelques  som¬ 
mes  d’argent  que  ces  praticiens  ont  l’habitude  de  re¬ 
mettre  aux  accidentés,  et  s’est,  en  conséquence,  rendu 
coupable  d’escroquerie,  à  l’occasion  de  ce  fait. 

La  Compagnie  de  l’Est-Parisien  incrimine  également 
les  médecins  signataires  de  certificats,  qui  leur  ont  en¬ 
voyé  leurs  notes  d’honoraires. 

La  complicité  de  ces  médecins  n’est  point  établie.  Ils 
ont  pu  être  trompés  eux-mêmes  par  les  simulations  du 
pseudo-blessé  et  par  les  traces  de  pointes  de  feu  cjn’il 
leur  a  montrées. 

Aucun  autre  fait  pouvant  constituer  une  escro¬ 
querie  ou  une  tentative  d’escroquerie  n’a  été  relevé  con¬ 
tre  les  inculpés,  au  cours  de  l’information. 

En  conséquence,  une  ordonnance  de  non-lieu  est 
intervenue  en  faveur  des  médecins  et  des  pharmaciens, 
mais  H...  a  été  condamné  pour  escroquerie  à  i  an  de 
prison  avec  sursis,  et  25  francs  d’amende. 

Ce  procès,  qui  n’est,  en  soi,  qu’un  banal  incident  ima¬ 
giné  par  un  individu  peu  scrupuleux  pour  profiter  par 
fraude  de  la  loi  des  accidents  du  travail,  montre  à  quel 
point  les  médecins  doivent  se  montrer  prudents,  chaque 
fois  qu’un  ouvrier  vient  solliciter  un  certificat  et  récla¬ 
mer  des  soins,  eii  se  disant  victime  d’un  accident  profes¬ 
sionnel. 

Il  est  des  individus  qui  ne  craignent  pas  de  s’adresser 
à  des  médecins,  qui  n’ont  nulle  habitude  de  ces  sortes  de 
clientèle  et  qui,  loin  de  tenir  clinique,  évitent  au  con¬ 
traire  ées  sortes  de  clients.  Or,  il  suffit  d’une  erreur  pour 
être  iiijiuiété,  il  suffit  d’un  oubli  pour  se  voir  poursuivi 
en  corpctionnelle  et  pour  être  soupçonné  de  compli¬ 
cité  avec  l'ouvrier  indélicat. 

Sany  doute  dans  la  plupart  des  cas,cesont  les  médecins 
habituels  de  l’accident  du  travail  qui  se  trouvent  pris, 
parfois  le  sont-ils  à  juste  titre,  comme  ceux  dont  nous 
avons  enregistré  ■  ici  même  la  condamnation,  mais  le 
même  piège  peut  être  tendu  à  des  hommes  honorables 
'dont  nous  avons  cru  utile  d’éveiller  la  méfiance, 
Adrien  Peytel, 

Docteur  en  droit,  avoçat  à  la  Cour  d’appel.  , 
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Tablettes  de  Catillon 

àOgr.25  DE  CORPS 


THYROÏDE 


OBESITE 

■YXŒDEIHE,  GOITRE 

Herpétisme,  etc. 


wwv*  I  riTKUlDINE,  P 


1  iodé,  même  usage.  Prix  :  3  fr.  —  OATILLOlT,  3,  Boulev”  St-Martin 


(ï?aiiiiles  de  Catillon  I 


C*est  avec  ces  granules  qu’ont  été  faites  les  observations  discutées  à  l’Académie  en  1889;  elles  prouvent 
que  2  à  4  par  jour^donnent  une  diurèse  rapide»  relèvent  vite  le  cœur  affaibli»  dissipent 
ASYSTOLIE,  DYSPNÉE,  OPPRESSION.  ŒDÈMES,  Afreclicns  MITRALES,  CARDIOPATHIES  des  ENFANTS  et  VIEILLARDS,  etc. 


^Nombre  de  Strophantus  sont  inertes,  d’autres  toxiques  ;  ies  teintures  sont  Inddèk 
TL  de  l'académie  de  médecine  pour  "girophaatas  et  ilrophaBtine",  (Uédailli  d'^r 


exiger  la  Signature  CATILLON  M 
^xpos.  univ.  1900, 


DISQUES  TULASNE  SS 

PANSEMENTS  m  l’ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médicai,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
ies  Docteurs  à  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


air  ruAiin 

D’MI II  UnHUU 

- - - - - - '  - - ^ -  EnfaoeBEAUJON 


pour  BA/fIS  n» 

et  bouches]  U 


INSTniTMENTS  DE  CHIRURGIE  —  ORTHOPÉDIE 

.AIR  CHAUD 


NOTICE  FRANCO  SUR  DEMAND“ 


Pour  ne  pas  donner  aux  Enfants  n’importe  quelle  Farine  a  n'importe  quel  Age 

IP  A  Bl  M  irê  I  I M  A  CA  NORMALES  ET  GRADUÉES 

m  1 1 Grains  de  Semence, 
préparées  par  G.  LINAS,  Pharmacien  dei”CL.,  ex-interne  des  Hôpitaux,  Fondateur  du  ”  Lactarium  de  Versailles  ”,  pour 

3VOXJm=î:ISSOiNrS,  EllNTIî'-AJEV'TS  et  I^ÜBCS-IIVEEÎS 

Ier  Age.  —  Nourriesons  de  8  à-  ±B  mois . —  No  1  )  No  2  )  No  3  ) 

Se  Age.  —  Bébés  sevrés,  Jusqu’à  S  ans . —  N»  1  !  Neutre;  No  2  !  Ratraicbissante ;  No  3  5  Astringente. 

Se  Age.  —  Enfants  au  dessus  de  S  ans  et  Adultes.  —  N»  1  )  No  2  ;  No  3  ) 

Meunerie  électrique  à  Versailles-Porchefontaine.  *  Maison  de  Vente:  46,  Av.  de  Ségur,  PARIS.  Téléph.  749.37, 


iODALOSE  GALB8UN 
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«Dans  un  grand  nombre  de  cas  d’ hémoptysies,  chez  des  tuberculeux  souveat  à  la  troisième 
«  période,  l’opothérapie  hépatique,  seul  traitement  institué,  suffit  à  arrêter  l’hémorrhagie.  Il  nous 
«  est  arrivé,  maintes  fois,  que  l’ opothérapie  hépatique  seule  réussisse,  après  échec  d’une  eerie 
«  d’auti'es  médications  antihémorrhagiques  »  ^ 

°  ^  GILBERT  &  CARNOT 


CHOLERGINE 


"Extrait  injectable  synthétisant  tous  les  éléments  glandulaires  du  foie  de  taureau 


TUBERCULOSE 

INSUFFISANCE 

HÉPATIQUE 


Académie  de  Médecine 
Société  Internationale 
de  la  Tuberculose 
Cong-rès  français  pour 
1  ’  A  vanc*  des  Sciences  (  i  g  i  o) 
Congrès  de  Médecine 
de  Paris 


I  injection 

tous  les  jours  ou  tous 
les  2  jours 


Société  de  Thérapeutique 
Académie  des  Sciences 
Congrès  Français  pour 
'Avancé  desSciences  (i  9 1 1  ) 


«  Si  l’on  veut  reminéraliser  un  phosphaturîqiie,  c’est  presque  inutilement  qu’on  lui  fera 
«  absorber  pendant  des  mois  des  phosphates  minéraux,  tandis  qu’on  arrivera  plus  facilement  au  but 
«  si  on  peut  lui  fournir  des  sels  ayant  déjà  subi  quelque  «  orientation  vitale  ». 


«  ...  ily  a  parallélisme  entre  la  fixation  (^s. sels  minéraux  et  la  fonction  gl)‘-cogénique  du 
«  foie;....  pour  faire  assimiler  les  principes  minéraux  médicamenteux  ou  alimentaires  et  assurer 
«  la  nutrition  minérale  des  tissas,  il  faut  soutenir  l’activité  hépatique.  »  ' 

Professeur  Albert  ROBIN. 

(Bull.  Uén.  Thérx) 


OSTEOHEPATINE 


DANS  TOUS  LES  CAS  OU  LA 
REMINÉRALISATION  EST  INDIQUÉE 


5  Tablettes 
par  jour. 


I  flacon:  20  jours  de  traitement 
Littérature  et  Échantillons  sur  demande  : 


Laboratoire  de  Biologie  A.  DANIEL-BRUNET  —  5,  Rue  du  Docteur-Blanobe,  PARIS  XVI* 
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i  Sirops  lodurés 

i  de  J. -P.  Laroze 

^  A  riodure  de  Potassium.  Une  cuillerée  à  potage  contient 

A  riodurc  de  Sodium.  gr.  d  iodme  chi- 

1^^  «  •  •  V  .iniquement  pur,  complètement 

A  riodurc  de  Strontium,  exempt  d  iodates. 

^  - — -Jh 

A*PlOldC  ■^'■^ériosclérose  au  début.  Angine  de  poitrine.  Asthme,  Emphy- 
wA  1  IvPlO  sème,  Bronchite  chronique,' Diabète,  Goutte,  Rhumatisme  chro- 
mÊÊmmm^^mimaÊÊ^mmmmÊÊmm  nique.  Scléroses  yiscéralesi  Syphilis  secondaire  et  tertiaire. 

^  L.ROHÀIS&C-,2,RuedesLions-Saint-PauI, 

^  PARIS 


ART  ET  MEDECINE 


Jenner,  par.  Monteverde 

Statue  de  ni^brc  (Gênes) 


Figure  empruntée  à  l’ouvrage  du  D'  Ilot 
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LABORATOIRE  DE  BIOLOGIE  APPLIQUÉE 


FOURNISSEUR  DES  HOPITAUX  DE  PARIS 


KEFIR  C  A  R  R  I  0  N  CHAQUE  JOUR 

a  domicile  dans  Paris. 

La  Bouteille  (350  c.  c.)  :  0  fr.  36.  —  L’abonnement  pour  50  bouteilles  :  16  tr. 

Le  KEFllR.  aliment  complet  dérivé  du  lait,  essentiellement  assimilable,  veotear  de  ferments 
digestifs  en  activité. 

permet  la  suralimentation .  . tuberculose,  cancer,  ccnvalescences, 

est  diurétique  . . . . . néphrites, 

accroît  la  tolérance  de  l’estomac .  vomissements, 

supplée  à  son  insuffisance . hypopepsie,  cancer, 

combat  les  fermentations  nocives . diarrhée,  entérites. 

La  TUBERCÜLOSE  en  réunit  les  indications 
Mous  préparons  du  KÉFIR  aoeo  du  lait  complètement  écrémé,  prière  de  spécifier  KÉFIR  MAIGRE 


KÈFIROGËNE  CARRION  permeUant  de  préparer  sei-niie  le  K£FIR 

c  Le  flacon  de  DIX  doses . 2  fr. 


CURE  DE 


DiuMSE 


SOURCE^ 


GOUTTE  GRAVELLE 

ARTÉRI0-SCLÉR08E 


BISCOHES  BAILLY! 


THERMES  URBAINS 


PENSIONNAIRES-EXTERNES 

Neiirastl)èoic  -  Morpliirionjarîle  -DictétiqJie- 
•Hydrothérapie  -  Elcctrotljcrapic  -Air  cljaüd- 
Cüresdc  Plornbiépcs.Lljxeliil.Ctiâtel-Gijyori.VIcl^y 

15.l{ue  Chateaubriand  et  2.I{ueLordByronlCHms  EcisÈES) 
TÈL.5J0-24-  Médecin  Directeur:Dr L.DERECQ  # 


Spécialités  Pharmaceutiques 
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DIÉTÉTIQUE 


MENUS  D’ADULTES  A  BASE 
DE  FARINES  MALTÉES 

Voici  trois  catégories  de  menus 
qui  permettent  de  voir  comment 
peuvent  être  utilisées  les  diffé¬ 
rentes  sortes  de  farines  maltées 
sans  amener  la  lassitude  ni  le  dégoût. 
La  première  se  réfère  aux  per¬ 
sonnes  auxquelles  la  viande  est 
permise  (entéroptosiques  amélio¬ 
rés,  convalescents,  tuberculeux,  cer¬ 
tains  diabétiques)  et  qui  sont  au 
régime  complet.  On  remarquera 
que,  dans  ces  menus,  la  viande  ne 
prend  place  qu’après  un  plat 
d’alimenls  végétaux,  dans  le  but, 
comme  le  conseille  Monteuuis, 
de  permettre  au  malade  d’apaiser 
sa  première  faim  sur  l’aliment  végé¬ 
tal  et  d'empêcher  ainsi  que  la  con¬ 
sommation  de  viande  ue  soit  exa¬ 
gérée  et  par  conséquent  excitante 
et  toxique.  La  seconde  se  réfère  aux 
dyfîpeptiques,  aux  déminéralisés, 
aux  surmenés,  aux  neurasthéniques 
non  arthritiques,  non  scléreux  ou 
brightiques.  Elle  est  purement  vé¬ 
gétarienne  et  représente  déjà  un 
régime  de  restriction  relative.  La 
troisième  enfin  se  réfère  aux  insuf¬ 
fisants  par  suralimentation  et  arthri¬ 
tiques  francs,  aux  hypersthéniques 
graves,  aux  préscléreux  et  aux 
artério-scléreux,  aux  brightiques  et 
aux  entéro-colitiques.  Elle  repré¬ 
sente  le  régime  de  restriction  pure, 
la  ration  miniina.  Les  deux  pre¬ 
mières  catégories  de  menus  peuvent 
être  utilisées  transitoirement  pour 
préparer  le  malade  à  la  rigueur  de 
ce  dernier  régime. 

Menus  de  la  1'“  catégorie. 

I.  Potage  à  la  sagose. 

Purée  de  lentilose  au  beurre. 

Poulet  rôti. 

Salade. 

Fruits  et  confitures. 

II.  Zéose  au  lait. 


Pommes  de  terre  en  robe  de 
chambre. 

Gigot  braisé. 

Crème  de  cacaose. 

III.  Potage  à  la  manihose. 

Purée  de  crème  de  pois  maltée 

au  jus. 

Escalope  de  veau. 

Fromage  blanc  au  sucre. 

IV.  Purée  de  crème  de  garbauzos 

aux  tomates. 

Croquettes  de  féculose. 
Beefsteak. 

Fruits. 

V.  Potage  à  la  gramenose. 

Purée  de  castanose. 

Côtelettes  de  mouton. 
Salades  cuites  (laitues,  en- 

Mannelade. 

\T.  Potage  à  la  bléose  ou  crème 
de  blé  total  maltée. 

Œufs  au  jambon. 

Purée  d'aricqse  au  jus. 

Fruits  frais. 

VII.  Potage  à  la  ccrémaltiue. 

Poissons  à  la  sauce  blanche. 
Crème  de  fèves  maltée  à  la 
Soubise  (oignons  en  purée). 
Confitures. 

Menus  de  la  2"  catégorie. 

I.  Potage  maigre  à  l’arrow-root 

Purée  de  lentilose. 

Gâteau  d’orgéose  ou  de  crème 
d'orge  maltée. 

Compote  de  fruits. 

II.  Potage  aux  os  et  à  la  sagose. 
Purée  d’aricose. 

Crème  à  la  rizine. 

Salade  d’oranges. 

III.  Bouillon  de  légumes  à  l'or- 

géose  ou  crème  d’orge  maltée. 
Bléose  ou  crème  de  blé  total 

Soufflé  de  castanose. 
Confitures. 

IV.  Bouillon  de  légumes  |à  la 


Purée  de  garbanzos  aux  croû- 

Salade  cuite. 

Crème  à  l’aristose. 

V.  Potage  de  gramenose  au  Igjt 

Purée  de  fèves  maltées. 
Gâteau  de  rizine  aux  (jonfi- 

Compote  de  pommes. 

VI.  Bouillon  de  légume^  à  lu 
manihose. 

Purée  de  zéose  aux  jeunes 

.Soufflé  de  féculose  à  1^  confi¬ 
ture  de  pommes. 

Pruneaux  cuits. 

VII.  Potage  au  lait  et  à  céré- 
maltine. 

Purée  d'aricose. 

Gâteau  à  la  cacao^ji. 
Fromage  à  la  crème. 

Menus  de  la  3“  catégpjie, 

I.  Potage  à  la  bléose  op  crème 

de  blé  total. 

Crème  de  cérémaltine  flU  jus 
de  fruits. 

Fromage  blanc. 

II.  Bouillon  de  légumes  à  Ig  |iagose. 
Haricots  verts,  où  salade  cuite. 
Crème  de  féculose  avÎJi;  confi¬ 
tures. 

III.  Bouillon  d’os  et  de  légumes  à 

la  manihose. 

Purée  de  zéose,  aux  tpiîiates. 
Compote  de  fruits  glflcée. 

IV.  Potage  maigre  à  l’arisfose- 
Purée  de  rizine  au  laitt 
Soufflé  d’orgéose  op  crème 

d’orge  maltée  aux  pruneaux. 

V.  Potage  à  la  gramenode, 

Purée  de  castanose. 

Crème  au  c-aramel. 

VI.  Soui>e  au  lait  et  à  la  céré¬ 

maltine. 

Céleri  au  beurre. 

Gâteau  de  féculose. 

VII.  Potage  d’avenose  ap  lait. 

Crème  de  rizine  ap  caramel. 
Compote  de  fruits  meringuée 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Engelures 

Sur  les  engelures,'  il  est  de  bonne 
pratique  courante  de  faire  des  badi¬ 
geonnages  avec  des  composés  du 
genre  de  ceux-ci  : 

Gh’cérine .  30  gramme-s. 

Teinture  d’iode .  i  gramme. 

Teiiiturc  d’opium .  i  — 

•on  de  glycérine  iodée  au  1/3  ou  1/2. 


Les  onctions  de  pommades  à 
l’ichtyol,  au  camphre,  au  tanin, 
sont  également  utiles,  avec  par 
exemple  : 

I,anoline .  10  grammes. 

Ichtyol  .  I  gramme. 

I,anolme .  10  grampres. 

Huile  camphrée .  i  gramipe. 

ou  bien  des  attouchements  ayée  : 
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Eaudislilléc .  10  à  jo  grammes 

Taniii .  2  à  (5  — 

Eésorclne  z  à  (5  — 

Mîtyol  . .  2  A  û  . 

En  cas  d’ulcération,  lei  applica-. 
tiens  topiques,  de  nitrate  d’urgent, 
de  baume  du  Pérou,  d'icbtyol,  de 
tanin,  de  liniment  oléocalcaire  phé- 
niqué  à  i  /200,  seront  utilisés  avec 
profit  sous  un  épais  et  ,  chaud  pan.se- 
ment  ouaté.  {Mois  médical.) 
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HUMYADI  JARIOS 

dite  EAU  de  JANOS 

?EauPurgativeNaturelle{ 


EFFET  PROMPT.  SUR  ET  DOUX 

Pour  éviter  toutes  substitutions 
prière  à  MM.  les  Docteurs 
de  bien  spécifier  sur  leurs 
ordonnances  la  MARQUE 

\m\m  jAiv’os 

_  Andréas  SAXLEHNER  Budapest 


Inslromeots  de  Chirurgie  et  Eleclricité  Médicale 

A.  BLOQUE 

FABRICANT,  25,  rue  Cujas,  PARIS 


52  fi 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

8  volts,  ao  ampères,  net.  65  fr. 
8  _  ëo  —  net.  81  fr. 

Accumulateur  (Cautère-Lumière)  : 

12  volts,  40  ampères,  net.  88  fr. 
12  -  6o  -  net.  111  fr. 

Manche  pour  Cautère.  10  fr.  |  Galvano  Cautère.  3  50 

Cordon .  5  fr. 

Tous  ces  Appareils  sont  garantis 


Maladies  Microbiennes  en  Général 


Par  P.  CARNOT 

Professeur  agrégé  h  la  Faculté  de  Mcdecint 
Médecin  des  Hôpitaux,  ■ 


ZYMASTASE=CONSTIPATION 


COURIER 


DIABÈTE,  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 


Au  benzoïl  santoninate  d'urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  à  chaque  repas,  le  flacon  4^fr. 

Écnantillons  gratuits  et  littérature  aux  leeteurs  de  PARIS  MÉDICAL 

Sur  demande  adressée  â  M.  COURIER,  Pharmacien,  n°  53,  à  Beauvais  (Oise). _ 


SÉDATIF  du  SYSTÈME  NERVEUX  itSîîŒSSîSSI 

PEPTO-VALERIANE  liquide!  lu  D'  gigon 
VALERIANOSE 

Suppression  do  ï'oüeur,  des  nausées  et  do  \' intolérance. 


FORMULAIRE  DES  MEDICAMENTS 
=  NOUVEAUX  POUR  1912  = 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingénieur-Constructeur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 


Appareils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOQIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
À  Appareils  pour  la  mesure  de  la 

;V  PRESSION  ARTÉRIELLE 

ENREGISTREURS,  SPHYQMOQRAPHES,  etc. 


OSetLLOmÈTRE  SPHYGMOMÈTRIOUE  du  Proi.  PACHOf 
Breveté  S.  G.  D.  G.  PRIX  :  ISO  Ir.  NET 


les  Uouleiii'S  L'téi'ines 


iPRAGËES  GELINEAUl 

I  dé  doux  à  quatre  par  jour  on  deux  fois  au  milieu  des  repas  pendant  les  quatre  jours  qui  précèdent  la  date  présumée  do 

I  Y  Apparition  des  Règles.  —  4  fr.  50  le  demi-flacon. 


REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


PRESSE  MÉDICALE.  —  La  névrotomie  du  nerf  laryngé 
supérieur  dans  la  dysphagie  des  tuberculeux 
(CilAWER' et  Bonnet,  9  novembre  1912). 

La  névrotomie  du  nerf  laryngé  supérieur  est  une  opé¬ 
ration  des  plus  simple,  comparable  à  la  section  du  nerf 
sus-orbitaire  et  ne  nécessitant  qu'une  anesthésie  locale. 
Elle  substitue  à  l’injection  aveugle  une  opération  métho¬ 
dique  et  plus  eificace. 

D’autre  part,  cette  névrotomie  ne  porte  que  sur  la 
branche  horizontale  du  nerf  et  respecte  le  laryngé  externe. 
Or,  il  y  a  tout  avantage  à  conserver  intactes  les  fonc¬ 
tions  de  ce  nerf,  moteur  pour  le  crico-thyroïdien,  sensitif 
pour  la  région  sous-glottique.  > 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Syncope  provoquée  par  le 
606  chez  un  syphilitique  atteint  de  Stokes- Adams 
et  d’atrophie  papillaire  bilatérale  (Fradking,  7  no¬ 
vembre  1912). 

«  Si  on  se  livrait  à  un  examen  complet  de  chaque  ma¬ 
lade  candidat  au  606,  les  accidents  minimes,  graves  ou 
mortels,  attribués  facilement  à  l’arsénobenzol,  ne  le  se¬ 
raient  plus  ». 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  La  spondylite  typhique 
(WEISSENBACH  et  BonhourE,  9  novembre  igi2). 

La  spondylite  typhique  est  une  complication  rare  et 
relativement  bénigne  de  la  convalescence.  Cependant  il 
faut  se  demander  si  elle  n’est  pas  capable  de  jouer  quelque 
rôle  dans  l’étiologie  des  spondylites  chroniques,  dont 
l’étude  présente  encore  tant  de  points  à  élucider. 

PROGRÈS  MÉDICAL.  —  Ictère  par  hémolyse  consécu¬ 
tif  à  l’ingestion  d’extrait  éthéré  de  fougère  mâle. 
(Aciiard  et  Saint-Girons,  9  novembre  1912). 

Cet  accident,  fréquent  en  Allemagne  et  en  Italie 
(Où  l’on  prescrit  jusqu’à  15  grammes  dans  une  journée), 
n’a  été  signalé  que  rarement  en  France.  Dans  le  cas  rap¬ 
porté,  l’ictère  apparut  le  lendemain  même  de  l’ingestion  , 
du  médicament.  C’est  un  ictère  par  hémolyse  de  durée 
fort  courte. 

CLIHIQUE.  —  Une.  création  urgente.  Les  crèches  de 
.  convalescence  en  plein  air  (Triboueet,  8  novem¬ 
bre  1912). 

<<  J’attire  tout  spécialement  l’attention  sur  une  fonda¬ 
tion  de  cure  marine  (50  à  100  lits),  une  pour  garçons  et 
une  pour  filles,  de  quatorze  ans  et  demi,  quinze  ans  à 
dix-huit  ans,-  parce  que  —  PAIT  incroyabee  —  il  n’existe 
rien  pour  ces  grands  enfants....  Il  n’existe  pas  de  cure 
d’air  pour  les  nourrissons  convalescents,  petits  êtres  qui, 
de  tous,  en  ont  le  plus  besoin...  Une  des  plus  urgentes 
nécessités  de  l’heure  présente,  sinon  la  plus  urgente, 
c’est  à  mon  avis  la  création  de  petites  crèches  de  conva¬ 
lescence  pour  les  enfants,  de  là  naissance  jusqu’à  l’âge  de 
trois  ans.  Période  pendant  laquelle  nos  fondations  ac¬ 
tuelles  n’ont  rien  prévu  eu  ce  sens  » . 

PROVINCE  MÉDICALE.  —  La  chirurgie  de  l’abcès  céré¬ 
belleux  otique.  (P'  Forgue,  9  novembre  1912). 
Deux  fois  sur  trois,  l’abcès  encéphalique  d’origine 
otique  siège^'dàns 'le  cerveau  ;  l’abcès  'cérébelleux  ne  , 
répond  qu’àlm  tiers  des  cas.  Des  opérés  de  l’abcès  céré¬ 
belleux,  un  quart  seulement  arrive  à  la  guérison.  Dans 
un  autre  quart  des  cas,  la  mort  survient  malgré  la  décou¬ 
verte  et  le  drainage  de  l’abcès.  Dans  'plus  d’un  dixième 
des  cas,  l’abcès  n’a  pu  être  découvert,  au  cours  de  l’opé¬ 
ration,  malgré  qu’on  l’ait  cliniquement  diagnostiqué.  ' 
Dans  près  d’un  tiers  des  cas,  l’opération  a  été  entreprise 
■  sans  diagnostic  exact' d’une  localisation  cérébellçuse. 

.LYON  MÉDICAL.  —  Pression  systolique  oscillatoire  ou 
palpatoire '{G'aeeavardin,  10  novembre  1912). 


Avec  une  instrumentation  très  réduite  (petit  mano¬ 
mètre  de  Potain  bien  gradué,  manchette  brachiale  de 
Recklinghausen,  soufilerie  de  caoutchouc  résistante)  et 
le  doigt,  qui,  un  peu  éduqué,  devient  un  palpeur  très  déli¬ 
cat,  on  peut  faire  d’excellente  sphygmanométrie.  La  ten¬ 
sion  systolique  se  prend  aisément  par  l’appréciation  de  la 
disparition  ou  de  la  réapparition  des  pulsations  artérielles 
au  niveau  de  la  radiale  ou  de  l’humérale  (Riva-Rocci), 
la  tension  diastolique  par  la  perception  de  la  vibrance 
humérale  au-dessous  de  la  manchette  (Ehret). 

GAZETTE  MÉDICALE  DE  NANTES.  —  Action  exercée  par 
les  diastases  de  quelques  espèces  saprophytes 
sur  la  tuberculose  expérimentale  du  cobaye 
(Rappin,  9  novembre  1912). 

Certaines  espèces  saprophytes  possèdent  une  action 
très  intense  sur  le  bacille  de  Koch.  Si  l’on  contamine  avec 
le  B.  mesentericus,  une  culture  de  tuberculose  en  bouillon 
et  en  pleine  venue,  les  membranes  d’enveloppe  des  ba¬ 
cilles,  cependant  si  résistantes,  sont  attaquées  peu  à 
peu  par  les  sécrétions  de  l’espèce  saprophytique  ;  la  cel¬ 
lule,  un  peu  plus  tard,  perd  ses  propriétésacido-résistaiitos 
et  le  bacille  se  colore  alors  comme  un  bacille  ordinaire. 
Il  perd  alors  toute  virulence. 

Des  cultures  filtrées  de  B.  TOfisohmcMs  ont  été  injectées 
à  des  cobayes  préalablement  inoculés  de  tuberculose  :  «  J  e 
possède  plusieurs  animaux  traités  de  la  sorte  à  des  époques 
plus  ou  moins  éloignées  de  l’inoculation  tuberculeuse 
qui  demeurent  en  pleine  santé  apparente,  alors  que  leurs 
témoins  sont  morts  présentant  toutes  les  lésions  classi¬ 
ques  de  la  tuberculose  e.xpérimentales. 

TUNISIE  MÉDICALE-.  —  De  l’emploi  du  sérum  anti¬ 
diphtérique  dans  le  traitement  du  typhus  exan¬ 
thématique  (Poirson,  octobre  igi2). 

Le  sérum  antidiphtérique,  appliqué  au  traitement  du 
.  .  typhus  exanthématique,  agit  nettement  sur  la  marche  de 
■  la  température  ;  il  amène  la  défervescence  sans  grandes 
oscillations.  Il  diminue,  en  favorisant  une  diurèse  abon¬ 
dante,  la  gtavité  de  l’intoxication  et  entraîne  une  amé¬ 
lioration  de  l’état  général.  ! 

REVUE  MÉDICALE  DE  L’EST.  —  Des  myélites  et  névrites 
d’origine  émotive  (Pr  Bernheim,  i”  novembre  1912). 

«  Jè  pense,  bien  que  la  démonstration  directe  n’ait 
pas  été  faite,  mais  de  par  l’évolution  clinique,  que  si 
l’émotion  peut  greffer  sur  des  troubles  neurasthéniques 
plus  ou  moins  accentués  une  myélite  ou  des  névrites 
périphériques  légères,  passagères  ou  persistantes,  c’est 
par  l’intermédiaire  de  firoduits  toxiques  que  l’organisme 
actionné  par  l’émotion  peut  créer.  » 

GAZETTE  DES  HOPITAUX.  —  Paludisme  et  arsénobenzol 
(Cestan  et  PujOE,  12  novembre  1912). 

Un  sujet  non  syphilitique,  mais  atteint  de  malaria,  peut 
avoir  la  réaction  de  'Wassermann  positive,  même  en  dehors 
des  paroxysmes  fébriles.  Une  seule  injection  d’arséno- 

benzol  peut  suffire  à  la  rendre'négative. . 

;  BULLETIN  MÉDICAL.  —  Les  Anesthésiques  locaux 
..  .  (PeicquE,  l'ô'.noveinbre  1912). 

La  solution  de  Marmouget,  mélange  de  cocaïne  et 
,à' eau  '  oxygénée,  _  donne  une  anesthésie  parfaite  avec  une 
dose  moitié  moindre  d’alcaloïde  et  diminue  ainsi  les 
risques  d’intoxication.  Èlle  assure  une  hémostase  inuné- 
diate,  avantage  important  en  chirurgie  dentaire  et  per¬ 
mettant  l’extraction  successive  de  plusieurs  racines  sans 
être  gêné'par  le  saiig.  Enfin,  elle  produit  l’ant'isepsie  de 
la  soj,ution  (deux  tiers  d’une  solution  de  cocaïne  au  i/ioo; 
uijdfiers  d’eau  oxygénée  à  12  volumes.  ;  ,  .  ..! 
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REVUE  DES  SOCIÉTÉS  MÉDICALES  DE  PROVINCE 


LYON.  —  Il  est  intéressant  de  signaler  deux  cas  de  mort 
subite  survenue  après  une  anesthésie  faite  avec  le  même 
tube  de  chlorure  d’éthyle,  dans  le  service  de  M.  Poucet. 
(Leriche,  Société  de  chirurgie  de  Lyon). 

Le  premier  accident  survint  au  cours  de  l’incision  d’un 
phlegmon  chez  une  tabétique.  On  avait  donné  lo  centi¬ 
mètres  cubes  de  chlorure,  quand  la  malade  devint  vio¬ 
lette  :  la  respiration  artificielle  ne  servit  à  rien.  Comme 
il  s’agissait  d’une  tabétique,  d’une  femme  âgée,  et  d’un 
phlegmon  du  cou,  on  n’attacha  pas  grande  importance 
à  ce  décès. 

Le  lendemain,  pour  panser  une  malade  particulière¬ 
ment  recommandée,  on  anesthésie  avec  le  tube  de  chlo¬ 
rure  de  la  veille.  Elle  se  réveille  fort  bien,  quand,  en  la 
ramenant  dans  son  lit,  on  s’aperçoit  qu’elle  était  violette 
et  ne  respirait  plus.  Slalgré  une  heure  de  respiration,  sui¬ 
vant  la  méthode  de  Meltzer,  par  la  voie  trachéale,  mal¬ 
gré  une  injection  à  contre-courant  de  sérum  dans  l’artère 
fémorale,  on  ne  put  ramener  cette  femme  à  la  vie. 

Le  restant  du  tube  fut  examiné  par  le  professeur  Morel 
qui  n’y  découvrit  aucune  impureté.  Pour  M.  Pollosson, 
de  temps  en  temps  peuvent  se  mêler  au  chlorure  d’éthyle 
des  impuretés  qu’un  jour  les  chimistes  pourront  connaître, 
et  ce  sont  ces  impuretés  qui  causent  des  accidents.  «  A 
l’heure  actuelle,  il  est  impossible  de  se  figurer  ce  que  cela 
pourrait  être  (professeur  Morel)  et  une  chose  est  bien  cer¬ 
taine,  c’est  que  dans  DE  chlorure  d’iïïhyle  il  ne  peu'L 

PAS  SE  PRODUIRE  D’IMPURETÉS  PLUS  TOXIQUES  QUE  LE 
CHLORURE  d’éthyle  LUI-MÊME...,  il  y  a  des  sujets  qui 
sont  plus  sensibles  que  d’autres  au  chlorure  d’éthyle. 

«  Je  ne  veux  pas  vous  laisser  cependant  sous  cette  im¬ 
pression  et  vous  décourager  de  l’emploi  du  chlorure 
d’éthyle,  mais  je  crois  qu’il  est  bon  de  ne  pas  opérer  avec 
trop  de  brusquerie,  comme  le  rappelait  M.  Leriche,  parce 
qu’il  est  certain  que  le  chlorure  d’éthyle  est  toxique  et 
qu’il  l’est  par  lui-même,  en  dehors  de  toute  impureté  ». 

Par  la  méthode  de  Vôlker  et  Lichtemberg,  on  arrive¬ 
rait  à  mettre  facilement  en  évidence  des  calculs  d’acide 
•urique  pur,  dans  le  bassinet.  On  injecte  du  collargol  par 
une  sonde  urétérale  ;  le  collargol  opaque  entoure  le  cal¬ 
cul  et  l’épaisseur  du  collargol  étant  moindre  au  niveau  de 
ce  calcul,  on  obtient  sur  le  cliché  radiographique  une 
image  SOMBRE  sur  un  fond'plus  clair  fourni  par  l’opacité 
du  collargol.  C’est  une  pyélographie.  Le  calcul  est  ainsi  mis 
eu  évidence  par  contraste  au  moyen  d’un  artifice. 

Or,  il  ne  faut  pas  ajouter  à  la  pyélographie  une  foi 
aveugle  :  une  malade  souffrait  depuis  trois  mois  dans  le 
côté  droit  d’une  douleur  sourde,  entrecoupée  d’exacer¬ 
bations  à  maximum  lombaire  et  irradiations  urétérales. 
Jamais  d’hématurie,  ni  de  sable. 

Pour  éclaircir  le  diagnostic,  on  pratique  deux  radio¬ 
graphies.  La  première  sans  collargol  dans  le  bassinet  fut 
négative.  La  deuxième  (pyélographie)  montrait  au  milieu 
de  l’ombre  du  bassinet,  une  tache  qui  pouvait  faire  penser 
à  un  calcul  visible  seulement  pair  ce  procédé. 

Opération  :  Le  bassinet  et  l’uretère  examinés  avec  soin  ne 
montrent  aucun  calcul;  il  s’agissait  simplement  d'un  rein 
mobile  (Reynard,  Soc.  des  Sciences  médicales  de  Lyon).-. 

Il  existe  des  cas  de  pigmentation  des  muqueuses  sans 
maladie  d’Addison  ni  aucune  autre  aSection.  C’est  ainsi 
que  M.  Bonnet  a  pu  présenter  â  la  Société  des  Sciences 
médicales  de  Lyon  un  homme  de  soixante  ans,  originaire 
de  la  Corse.  On  pouvait  voir  dans  sa  bouche  de  nombreu¬ 
ses  taches  pigmentées,  sans  aucune  cause  pathologique. 


BORDEA  UX.  Ou  a  pu  suivre  pendant  plusieurs  nioi.s 
à  la  consultation  du  Pr  Pitres  une  femme  atteinte  de 
méningo-radiculite  syphilitique  de  la  queue  de  cheval. 
Chez  cette  femme,  les  premiers  phénomènes  morbides  ont 
consisté  en  des  crises  très  pénibles,  tout  à  fait  compa¬ 
rables  aux  crises  de  faux-accouchement  signalées  pour 
la  première  fois  au  cours  du  tabes  par  J.  Abadie  en  1905. 

Le  début  remonte  à  huit  ans.  La  malade  fut  prise  brus¬ 
quement  une  nuit  de  douleurs  extrêmement  vives  dans  les 
reins,  le  bassin  et  le  périnée,  si  violentes  que  la  malade 
se  tordait  dans  son  lit.  Elles  consistaient  en  sensations  de 
contractions  internes  comme  au  moment  de  l’accouche¬ 
ment  et  bien  que  ne  se  sachant  pas  enceinte,  la  malade 
envoya  chercherunesage-femme.  Au  moment  des  douleurs, 
la  femme  «  poussait  »  comme  une  femihe  enceinte. 

Ces  crises  se  répétèrent  pendant  huit  jours,  puis  furent 
remplacées  par  des  douleurs  qui  ne  rappelaient  pas 
celles  que  l’on  vient  de  décrire.  On  assista  ensuite  à  l’évo¬ 
lution  d’une  méningo-radiculite  dont  la  nature  syphili¬ 
tique  fut  démontrée  par  l’heureuse  influence  du  traite¬ 
ment  mercuriel.  La  localisation  des  symptômes  moteurs 

racines  rachidiennes  (Desqueyroux  et  Augistrou,  Société 
anatomo-clinique  de  Bordeaux). 

NANCY.  —  <1  L'auto-sérothérapie  oculaire  n’a  pas  d’his¬ 
toire  ;  c’est  en  octobre  1911  qu’elle  fut  appliquée  pour 
la  première  fois  au  service  d’ophtalmologie  de  la  Faculté 
de  Nancy  »  (Rohmèr,  Société  de  médecine  de  Nancy). 

Le  soir,  un  vésicatoire  de  5  centimètres  est  appliqué  sur 
la  cuisse  ou  le  bras  du  malade.  Le  lendemain  on  aspire  la 
sérosité  de  l’ampoule  (1,2  cent,  cubes  et  davantage).  Ce 
sérum  est  injecté  à  dose  massive  sous  la  conjonctive 
bulbaire  cocaïnée.  Cette  opération  qui  ne  présente  pas 
d’inconvénient  peut  se  répéter  plusieurs  fois. 

Cette  méthode  s’est  montrée  particulièrement  efficace 
dans  les  ulcérations  et  abcès  de  la  cornée,  qu’elle  arrête 
d’une  façon  absolue  et  constante.  L’hypopion,  liquide  et 
mobile,  est  résorbé  en  24  ou  48  heures  ;  enfin,  la  kératite 
parenchymateuse  tuberculeuse,  les  iritis,  les  conjoncti¬ 
vites  tenaces  et  la  conjonctivite  printanière,  en  particu¬ 
lier,  sont  heureusement  influencées  par  ce  traitement. 

BORDEAUX. —  Lors  d’une  première  grossesse,  une  ma¬ 
lade  fait  une  hémorragie  rétro-placentaire,  suivie  après 
l’accouchement  de  vingt-trois  crises  éclamptiques,  A  une 
seconde  grossesse,  elle  entre  dans  un  état  prééclamptiquc 
des  plus  nets  au  cinquième  mois.  Grâce  au  traitement 
approprié  (saignée,  chloral,  purgation)'  l’évolution  de 
l’éclampsie  fut  enrayée. 

Il  est  à  noter  qu’elle  présenta  alors  un  décollement  de 
la  rétine  et  la  malade  n’avait  pas  récupéré  sou  acuité 
visuelle  normale  en  quittant  l’hôpital. 

Deux  mois  après,  elle  rentre  dans  le  service  du  pro¬ 
fesseur  Arnozan  :  elle  est  atteinte  de  néphrite  chronique. 
Elle  urine  un  litre  par  jour  avec  7>^,so  d’albumine. 
Au  Pachon,  sa  température  maximum  =  23  et  sa  tempé¬ 
rature  minimum  =  18  ;  les  troubles  oculaires  persistent. 

La  malade,  présentant  une  intolérance  complète  pour 
le  lait,  est  mise  au  régime  déchloruré  qui  l’améliore  con¬ 
sidérablement,  puisque  deux  mois  après,  elle  quitte 
-l’hôpital  avec  08^,50  d’albumine,  et  une  température 
"maximum  =  18“, 5  et  une  température  minimum  =  15», 

Il  pourrait  se  produire  que  cette  femme  devînt  de  nou¬ 
veau  enceinte.  S’il  se  produisait  de  l’auto-iutoxication 
devrait-on  d’emblée  rejeter  le  régime  lacté  et  dans  ce  cas  à 
quellp  alimentation  la  soumettre  ?  (Chambrelant  et 
Balard.  Société-  d’obstétrique,  de  gynécologie  et  de 
pédiatrie  de  Bordeaux). 
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La  plus  belle  coUection  des  partraitM  de  Deeteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
iUes  vivantes  photographies  d’enfamts 
gracieuses  silhouettes  de  femmes 
i  I  sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 
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I TUBERCULOSES! 

#  Bronchites,  Catarrhes,  Grippes  • 

L’EMULSIOiyMABCHAISa:; 

Calma  la  TOUX,  relève  l’APPÉTlT  • 

•  do3à6cuilleréesàcafé  et  CICATRISE  les  lésions.  • 
•I  dans  lait,  bouillon.  Bien  toléree  —  Par f' absorbée.  • 
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REVUE  DES  CONGRÈS 


XVIo  RÉUNION  DE  L’ASSOCIATION  FRANÇAISE 
D’UROLOGIE 

(Pa.Tis,  9-12  octobre  1912) 

(Suite  et  fin).  . 

Tuberculose  rénale.  —  M.  Hartmann  a  pratiqué 
89  opérations  pour  tuberculose  rénale,  24  néphrotomies, 
65  néphrectomies.  Ses  observations  nous  conduisent  à  des 
conclusions  identiques  à  celles  des  rapporteurs. 

Lesrésultats  médicaux  de  la  prostatectomie. — 
MM.  Castaigne  et  LavenanT  présentent  des  obser¬ 
vations  de  prostatiques  ayant  des  néphrites  chroniques 
hydruriques  avec  symptômes  d’hypertension  et  phéno¬ 
mènes  cardiovasculaires  dont  l'état  redevint  normal  après 
la  prostatectomie. 

M.  Carlier  (de  Lille)  fait  remarquer  à  M.  Castaigne 
qu’il  eût  été  plus  sage  d’opérer  ses  malades  eu  deux  temps. 
11  insiste  à  nouveau  sur  les  prostatectomies  en  deux 
temps  dont  il  a  été  un  défenseur  de  la  première  heure, 
lorsque  le  fonctionnement  •  rénal  est  trop  défectueux 
pour  qu’on  puisse  proposer,  sans  trop  de  risques  de  mort, 
une  prostatectomie  d’emblée. 

Prostatectomie  secondaire  etbleu  de  méthylène. 

—  M.  NoguÈS  (de  Paris)  insiste  sur  deuxpoints:lanéces- 
sité  de  ne  pas  se  contenter  pour  l’appréciation  de  la 
fonction  rénale  d’une  analyse  chimique  des  urmes,  et  de 
toujours  recourir  au  bleu  de  méthylène. 

Une  simple  cystostomie  peut  modifier  rapidement 
le  fouctionuement  rénal. 

Un  tamponnement  dans  la  prostatectomie  sus- 
pubienne. —  M.  M.arion  apporte  les  résultats  des  tam¬ 
ponnements  qu’il  pratique  de  parti  pris  après  toutes 
les  prostatectomies  depuis  avril  1910.  Les  quelques  incon¬ 
vénients  sont  largement  compensés  par  des  avantages  ; 
absence  de  toute  hémorragie  veineuse  au  moment  de 
l’intervention  qui  fait  que  les  malades  sont  infiniment 
moins  abattus  et  en  état  de  mieux  résister  aux  incidents 
de  l’incontmençe  ;  possibilité,  de  laisser  le  premier  pan¬ 
sement  pendant  trois  ou  quatre  jours  sans  y  toucher, 
aucun  caillot  ne  risquant  de  venir  obturer  le  tube. 

•  Prostatectomiesuspubienne  et  anesthésie  locale. 

—  M.  ChEVASSU pratique  la  prostatectomie  sus-pubienne 
en  réduisant  au  minimum  l’anesthésie  générale  ;  un  tube 
de  chlorure  d’éthyle,  qui  donne  trois  minutes  d’anes¬ 
thésie,  lui  suffit. 

Pour  assurer  un  drainage  réel,  déclive,  de  la  cavité 
prostatique  dans  les  'jours  qui  suivent  l’opération, 
M.  Chevassu  emploie  une  sonde  spéciale,  dûment  stéri¬ 
lisée,  qui  va  du  méat  à  la  plaie  hypogastrique  et  possède 
deux  yeux  en  pleine  cavité  prostatique.  Il  suffit  d’adapter 
à  cette  sonde  le  tuyau  d’un  bock  pour  réaliser  une  irri¬ 
gation  continue  qui  assure  un  drainage  parfait. 

JI.  LoumEAU  apprécie  la  méthode  d’anesthésie 
locale  pour  prostatectomie  sus-pubienne  que  préconise 
M.  Chevassu,  et  se  dispose  à  l’employer  chez  les  mala¬ 
des  graves  pour  lesquels  elle  paraît  surtout  indiquée. 

Six  cas  de  prostatectomie  d'urgence: — M.  Charles 
ViANNAY  (de  Saint-Étienne)  estime  que  l’on  devrait 
pratiquer  plus  souvent  la  prostatectomie  d’urgence,  à 
laquelle  il  reconnaît  les  avantages  suivants  :  n’imposer 
au  malade. qu’une  opération  et  qu’une  anesthésie  ;  abréger 
la  durée  du  traitement  et  du  séjout  au  lit,  toujours  dange¬ 
reux  chez  les  vieillards  ;  supprimer  avec  les  adénomyomes, 
l’urètre  prqstatique,  au  niveau  duquel  les  tentatives  de 
cathétérisme  ont  souvent  créé  des  fausses  routes,  dont 
le  trajet  borgne  est  voué  à  l’infection. 

L’énucléation  de  l’adéno-inyome  prostatique  ajoufe 


peu  à  la  gravité  de  l'opératiou,  et  Viannay  estime  que 
l’on  a  exagéré  les  dangers  de  la  prostatectomie  d'urgence, 
dont  il  se  déclare  partisan  résolu. 

Le  traitement  galvano  caustique  des  urétrites 
chroniques.  — ■  M.  Georges  Lüys  (de  Paris)  préconise 
le  traitement  galvanocaustique  des  urétrites  chroniques, 
et  montre  les  avantages  considérables  de  ce  traitement, 

De  la  réparation  urétro-périnéale  spontanée 
après  les  interventions  sans  suture.  —  M.  Escaï 
(de  Marseille).  Incision  précoce  dans  la  rupture  de  l’u¬ 
rètre,  libération  et  section  externe  des  rétrécissements 
compliqués. 

La  réparation  de  l’urètre  par  urétrorraphie  circulaire 
après  dérivation  de  l’urine  demande  pour  être  applicable 
des  lésions  limitées  et  pour  être  vraiment  avantageuse  des 
lésions  rebelles  aux  moyens  plus  simples. 

Procédés  de  restauration  de  l'urètre  après 
l'urétrectomie.  —  M.  Gayet  (de  Lyon).  Certains, ré¬ 
trécissements  invétérés  et  récidivants  se  sont  accompa¬ 
gnés  d’accidents,  tels  que  l’infiltration  d’urine  ou  les 
abcès  urineux,  ayant  laissé  à  leur  suite  des  cicatrices.  On 
ne  peut  espérer  la  guérison  de  ces  cas  sans  la  résection 
très  large.  L’auteur  ne  le  pense  pas. 

M.  5I0N1E  (de  Limoges)  a  eu,  dans  2  cas  de  rétré¬ 
cissements  traités  par  la  libération  de  l’urètre  avec  l’extir¬ 
pation  des  indurations  péri-urétrales  sans  suture  de  l’urè¬ 
tre,  de  bons  résultats  éloignés. 

Pour  M.  Pasteau,  les  observations  rapportées  par 
MM.  Escat  et  Gayet  viennent  à  l’appui  du  traitement 
préconisé  par  Pasteau  et  Iselin  dans  leur  mémoire  sur  la 
réfection  de  l’urètre  périnéal  qui  date  de  dix  ans  xléjà. 

Elles  montrent  bien  qu  ’  «  il  faut  éviter  la  réparation 
immédiate  et  préparer  la  réfection  secondaire  en  créant  une 
fistule  périnéale  ». 

Stérilisation  dessondes  en  gomme.  —  MM.  Gayet 
et  RonoT  (de  Lyon)  ont  poursuivi  une  série  d’expériences 
sur  la  stérilisation  des  sondes  eu  gomme  par  les  vapeurs 
de  formol  dégagées  à  chaud  ou  à  froid,  et  suivant  les 
différents  microbes.  En  pratique,  la  stérilisation  au  formol 
est  suffisante,  à  condition  qu’elle  soit  précédée  d’un  lavage 
mécanique  très  long  et  très  soigné. 

Des  sensations  urétrales  douloureuses  au  cours 
des  urétrites  chroniques  et  après  leur  guérison. 

—  M.  JEANBRAU  (de  Montpellier)  attire  l’attention 
sur  les  douleurs  urétrales  observées  chez  des  sujets 
atteints  d’urétrites  chroniques  anciennes  ou  même 
guéris  cliniquement. 

Dilatation  localisée  de  l’urètre.  —  M.  Minet  (de 
Paris).  Dans  la  plupart  des  cas  de  rétrécissements,  et 
même  dans  nombre  d’urétrites  chroniques,  il  ne  faut 
pas  dilater  l’urètre  postérieur  ;  on  rend  ainsi  les  séances 
moins  douloureuses,  plus  aisées  et  on  évite  mieux  toute 
poussée  inflammatoire  de  l’arrière-canal  et  de  ses  annexes. 

Persistance  de  la  guérison  dans  certains  cas 
d’électrolyse  circulaire.  —  M.  Desnos.  La  dilata¬ 
tion  électrolytique  de  l’urètre  montre  une  grande  per¬ 
sistance  dans  les  résultats.  La  plupart  des  malades  ont 
conservé  leur  calibre  et  surtout  la  souplesse  des  parois 
urétrales,  sans  ressaut  à  l’exploration  à  boule,  et  plusieurs 
sont  restés  des  années  sans  se  faire  dilater. 

Procédé  de  traitement  des  orchi-épididymites 
parles  injections  interstitielles  d'argent  colloïdal. 

—  M.  Paul  Hamonic  (de  Paris)  vient  confirmer  les 
conclusions  qu’il  a  apportées  en  1908  au  Congrès  d'uro¬ 
logie  relativement  à  l’action  de  l’argent  colloïdal  injecté 
dans  le  testicule,  l'épididyme  et  la  prostate. 

Nouveau  procédé  denéphropexie.  — M.  C.atiieun 
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ULMARENf 


Analgésique 


'  RÉGIMES 
,  ALIMENTAIRES 

Par  le  Marcel  LABBÉ 

Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 


ANTISEPSIE  DU  RHINO-PHARYNX 

PAR  LE 

SulfO'Rhinol  fâyês 

Baumé  Antibacillaire  au  Soufre  Naissant. -le  tube  stérilisé  :  ifr.  50. 
INHOCUirÈ  -  RAPIDITÉ  -  EFFICACITÉ.  —  DÉTRUIT  LES  BACILLES  DE  ; 

GRIPPE,  RHINITES,  ANGINES, TUBERCULOSE 

Dép6t  Général  :  3,  Bue  du  4  Septembre,  PARIS,  et  Pharmacies.  —  Eæiper  la  vraie  Marque. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  -  LYON  -  MÉDITERRANÉE 

SAISON  d’HlVER  à  CHAMONÏX 

SPORTS  D’HIVER 

Train  express  de  nvtit  :  et  2®  olasses. 

^r.]L.£:X&  ;  RETOTTR,  ; 

(Du  22  Décembre  au  //  Féorier  inclus)  (Du  23  Dééembre  au  12  Féorier  inclus). 

Départ  de  Paris....  22  heures  15  Départ  de  Chamonix.  (7  heures  » 

Arrivée  à  Chamonix.  (0  —  48  Arrivée  à  Paris 6  —  45 

Lits-salon  ae  S*a,'is  au.  Fayot  St-Gorvais  Lits-salon  du  Fayot  St-Goi-vais  à  l’aris 


RELIURE  PARIS  MEDICAL 

Nous  avons  fait  établir,  sur  la  demande 
de  nombreux  abonnés,  une  reliure  mobile 
pour  conserver  les  numéros  de  Paris 
Médical  au  fur  et  à  mesure  de  la  publi¬ 
cation.  Cette  reliure,  d’un  modèle  très 
pratique  et  très  simple.,  est  à  la  disposition 
des  abonnés  au  prix  de  Trois  francs 
cinquante  centimes  (ewof/raHco  pour 
la  France). 

(Pour  l’Ètranger,  /oindre  le  prix  d'un  colis  postal  3  kilos). 
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fde  Paris)  rapporte  l’observation  de  3  malades  de  l'hôpi¬ 
tal  chez  lesquels  il  a  utilisé  un  nouveau  procédé  personne 
de  fixation  rénale  caractérisé  par  le  passage  de  deux  seuls 
fils  de  catgut  n”  2  en  croix  de  Saint-André,  à  i  centiinctrc 
du  bord  convexe,  ce  qui  a  l'avantage,  en  utilisant  le 
-triple  nœud,  de  traiter  le  rein  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
sans  déchirement  possible  et  de  reporter  en  dehors  le 
pôle  inférieur,  ce  qui  est  la  position  anatomique. 

De  la  résistance  des  néphrectomisés  aux  infec¬ 
tions.  —  M.  Vincent  (de  Tours)  étudie  les  moyens  de 
défense  ■  qu’opposent  aux  maladies  infectieuses  les  ma¬ 
lades  qui  ont  subi  l’ablation  d’un  rein. 

Pyonéphrose  fermée.  —  M.  Pieeet  (de  Rouen)  pré¬ 
sente  une  pièce  de  pyonéphrose  fermée  de  cause  indéter¬ 
minée  (n’étant  ni  tuberculeuse,  ni  calculeuse,  ni  blennor¬ 
ragique),  fermée  par  une  oblitération  de  l’uretère  et  con¬ 
tenant  près  d’un  litre  de  pus,  dont  l’ancienneté  avait 
détruit  spontanément  la  flore  microbienne. 

Suture  ou  non  de  l’urètre  après  la  litho¬ 
urétérotomie.  —  M.  PoussoN  (de  Bordeaux).  On 
sait  quelle  importance  acquièrent  dans  les  néphropathies 
les  altérations  dystrophiques  du  tissu  cellulo-adipeux 
périrénal.  Cette  périnéphrite  causée  par  la  lésion  rénale 
a  sans  doute  un  retentissement  sur  l’étàt  anatomique 
et  physiologique  du  rein,  niais  elle  paraît  surtout  nocive 
lorsqu’elle  s’étend  au  hile,  englobant  dans  sa  gangue  le 
bassinet,  les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Essais  expérimentaux  de  greffe  partielle  de 
rein  sur  rein.  —  M.  Rocket  (de  Lyon)  a  fait  toute  une 
série  d’expériences  de  greffes  de  rein  sur  rein,  ou  plutôt 
de  greffes  de  fragments  de  rein  sur  le  rein  d’un  autre  ani¬ 
mal  de  même  série  ;  en  l’espèce,  nous  avons  expérimenté 
sur  le  lapin.  Les  greffes  se  collent,  mais  elles  ne  prennent 
pas  comme  greffes. 

Volumineux  kyste  séreux  du  rein.—  M.  Pasque- 
REAU  (de  Nantes)  présente  le  dessin  d’un  volumineux 
kyste  séreux  du  rein  gauche  enlevé  par  néphrectomie  totale. 

L’appréciation  de  la  valeur  uréique  du  rein  par 
l’étude  de  l’azotémie  et  de  la  constante  d’Ambard. 
— ^  M.  ChEvassu  (de  Paris)  apporte  les  résultats  de 
48?  explorations  rénales  qu’il  a  fait  faire  à  Necker pen¬ 
dant  deux  ans  pour  la  recherche  de  l'azotémie  de  Widal 
•et  de  la  constante  d’Ambard. 

Il  montre  avec  quelle  précision  cette  méthode  permet 
d’apprécier  la  fonction  rénale  uréique,  cette  fonction 
essentielle  dont  l’altération  aboutit  à  l’urémie,  et  qu’au¬ 
cune  autre  méthode  ne  permettait  jusqu’alors  d’appré¬ 
cier  avec  exactitude. 

M.  Ca'i'hEein  (de  Paris)  s’inscrit  en  faux  contre  la 
formule  d’Ambard,  qui  n’est  pas  d’ailleurs  la  première 
formule  de  ce  genre  donnée  dans  les  sciences  biologiques. 

Il  insiste  sur  la  différenciation  fondamentale  qui  existe 
entre  les  affections  dites  médicales  et  dites  chirurgicales 
du  rein.  Il  insiste  sur  ce  fait  que,  dans  les  formes  chirur¬ 
gicales,  il  n’y  a  en  général  pas  de  néphrites. 

M.  Chevassu  répond  à  M.  Cathelin  que  la  division’ 
des  reins  médicaux  et  chirurgicaux  lui  paraît  contraire' 
apx  notions  les  plus  élémentaires  de  la  pathologie  géné¬ 
rale  et  que  les  reins  dits  chirurgicaux  peuvent  parfaite¬ 
ment  faire  et  font  fréquemment  de  l’insuffisance  uréique. 

M.  F.  TeguEu  (de  Paris)  est  de  l’avis  de  M.  Chevassu. 
La  constante  est  une  méthode  extrêmement  précieuse  et 
supérieure  à  tout  ce  que  nous  connaissons  dansl’état  actuel 
pour  apprécier  le  fonctionnement  des  reins  et  connaître 
la  résistance  desmalades  à  la  veille  d’une  opération. 

Dilatation  double  kystique  intravésicale  de 
deux  urètres.  M.  CatkeÛn  (de  Paris)  présente  la 
pièce  d’une  énorme  dilatation  kystique  intravésicale  de 


1  uretère  qu’il  a  enlevée  chez  une  malade  de  quarante-six 
ans  sans  incident.  Il  insiste  sur  les  particularités  de 
la  technique  qu’il  a  employées,  se  réservant  de  publier 
l’observation  clinique  en  détail,  avec  M.  Demars. 

M.  Rafin  (de  Lyon)  a  observé  deux  cas  de  défor¬ 
mation  de  l’orifice  urétéro-vésical,  causée  par  l’arrêt 
d’un  calcul  à  ce  niveau. 

M.  Pasteau  distingue  le  prolapsus  vrai  de  l’ure¬ 
tère  dans  la  vessie  et  la  dilatation  intravésicale  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  de  l’uretère. 

La  pathogénie  de  cette  dernière  affection  s’explique, 
soit  par  l’arrêt  d’un  Calcul  au  niveau  du  méat  urétéral, 
soit  surtout  par  la  présence  d’un  rétrécissement  congéni¬ 
tal  ou  acquis  de  ce  méat. 

Calcul  vésical  de  cystine  chez  une  fillette  de 
trois  ans.  Taille  hypogastrique.  Guérison.  — 
M.  Jeanbrau  (de  Montpellier)  présente  un  calcul  de 
cystine  du  volume  d’une  grosse  dragée,  enlevé  par  la 
taille  hypogastrique  à  une  fillette  de  trois  ans.  La  gué¬ 
rison  survint  rapidement,  mais,  quelques  jours  après 
l’opération,  la  fillette  eut  une  crise  vésicale  et  expulsa, 
par  l’urètre,  un  petit  calcul  cubique  de  cystine  pure. 

Dilatation  considérable  et  asymétrique  de  la 

vessie,  consécutive  à  un  rétrécissement  de  l’urètre. 

—  M.  Le  Fur  (de  Paris)  rapporte  l’observation  d’un 
malade  de  quarante-cinq  ans  qui,  à  la  suite  d’un  rétré¬ 
cissement  sans  doute  congénital,  fut  atteint  de  rétention 
d’urine  progressive  bien  supportée  d’ailleurs  pendant  des 
années  ;  la  prostate  était  normale.  Le  point  intéressant 
et  particulier  de  cette  observation  consistait  dans  une 
dilatation  considérable  de  la  vessie  (2  litres). 

Nouveau  béniqué  destiné  à  la  dilatation  électro- 
lytique  de  l’urètre.  —  M.  Denis  Courtade  (de 
Paris)  présente  un  béniqué  creux  laissant  passer  dans 
son  intérieur  une  bougie  ordinaire  qui,  par  la  partie  dépas¬ 
sant  le  béniqué,  sert  de  conducteur. 

Sur  deux  cas  rares  de  neurasthénie  vésicale 
traités  par  les  courants  galvanofaradiques.  — 
M.  Denis  Courtade  (de  Paris).  Le  premier  est  un 
jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  qui  présente,  graduel¬ 
lement,  des  difficultés  pour  uriner.  Il  urine,  à  la  fin,  une 
fois  par  jour,  puis  la  rétention  devient  complète.  Sous 
l’influence  d’un  courant  galvanofaradique,  il  s’améliore 
rapidement  et,  au  bout  de  huit  séances,  il  est  guéri. 

Le  second  est  un  petit  garçon  de  dix  ans,  polyurique  de¬ 
puis  son  enfance.  Une  incontinence  d’urine  surrdnt  il  y  a  seu¬ 
lement  deux  ans,  incontinence  par  regorgement,  car  la  vessiei 
contenait  900  grammes  d’urine.  Il  y  avait  en  même  temps  du 
spasme  du  col.  Il  est  probable  que,  sous  l’influence  de  la 
polyurie,  le  spasme  était  petit  à  petit  survenu  et  avait 
amené  une  rétention.  La  guérison  est  survenue  en  trois  se¬ 
maines,  après  application  d’un  courant  galvanofaradique. 

La  lithotritie  cystHscopique.  —  M.  Georges  Luys 
(de  Paris)  indique  la  nécessité  absolue  de  contrôler  par  la 
cystoscopie  la  complète  évacuation  des  fragments  de 
calculs  brisés  par  la  lithotritie. 

Corps  étranger  de  la  vessie.  —  M.  Vincent  (de 
Tours)  rapporte  une  observation  curieuse  de  corps  étran¬ 
gers  de  la  vessie.  Il  s’agit  de  deux  épingles  à  cheveux  trou¬ 
vées,  dans  la  vessie  d’une  fillette  de  neuf  ans  et  qui  j- 
furent  introduites  trois  ans  auparavant. 

Porte-crayon  de  métal  dans  une  vessie  mascu¬ 
line.  —  M.  Rivet  (dé  Nantes)  présente  un  porte-crayon 
métallique,  long  de  10  centimètres  sur  10  millimètres  de 
diamètre,  extrait  de  la  vessie  d’un  homme  de  quarante- 
cinq  ans,  dans  des  conditions  opératoires  difficiles,  du 
fait  de  péricystite  intense,"  ayant  entraîné  des  adhérences 
du  péritoine  à  la  vessie,  très  étendues. 
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CHRONIQUE  DES  LIVRES 


La  tuberculose  pulmonaire 
(maladie  évitable,  maladie 
curable),  par  le  Brunon, 
I  vol.  petit  in-S»  de  550  pages, 
cartonné  (Steinheil  édit,  à  Paris). 
Parmi  les  ouvrages  récemment 
consacrés  à  la  tuberculose,  celui 
du  directeur  de  l’École  de  Rouen,  le 
docteur  Brunon,  mérite  de  retenir 
particulièrement  l’attention.  La 
haute  valeur  clinique  de  son  auteur, 
sa  longue  expérience  de  la  tuber¬ 
culose  s’y  affirment  à  chaque  page. 
Ce  n’est  pas  un  traité  didactique, 
c'est  un  exposé  très  personnel  de  la 
plupart  des  problèmes  actuellement 
soulevés  par  le  terrible  fléau.  Il  est 
précédé  d’une  étude  historique  où 
M.  Brunon  s’est  plu  à  rappeler  les 
discussions  qui  ont  suivi  la  décou¬ 
verte  de  Villemin  et  à  montrer 
comment  l’autogenèse  de  Pasteur  se 
rapproclie,  en  dépit  des  apparences, 
de  la  spontanéité  et  de  la  spécifi¬ 
cité  de  Chauffard.  La  contagion  et 
l’hérédité,  le  rôle  néfaste  de  l’air 
confiné,  du  logement  surpeuplé,  de 
l’alcoolisme,  du  surmenage  scolaire 
sont  successivement  étudiés  et  illus¬ 
trés  d’exemples  personnels.  Dans  le 
même  esprit,’ M.  Brunon  analyse  les 
conditions  cliniques  de  curabilité  de 
la  tuberculose,  l’utilité  du  diagnostic 
précoce  et  les  moyens  de  le  porter. 
Enfin  dans  l’exposé  thérapeutique, 
auquel  est  consacrée  près  de  la 
moitié  du  volume,  le  lecteur  est 
assuré  de  trouver  sur  le  repos,  la 
cure  d’air,  l’alimentation,  l’hygiène 
du  malade,  le  traitement  des  divers 
accidents  des  notions  claires  et 
précises,  qui  montrent  à  quel  point 
M.  Brunon  a  su  faire  œuvre  clinique 
et  pratique.  De  son  .  livre  se  dégage 
une  conclusion  générale  :  la  lutte 
contre  l’alcoolisme  et  la  tuberculose 
devrait  absorber  l’attention  du  pays, 
de  même  qu’elle  a  retenu  l’attention 
de  l’Allemagne,  de  l’Angleterre  et  de 
l’Amérique.  Instituer  de  plus  en  plus 
la  vie  au  grand  air  est  l’une  des  uéces- 
cités  fondamentales  de  cette  lutte. 
Puisse  l’œuvre  du  docteur  Brunon 
contribuer  à  répandre  cette  notion 
et  à  en  assurer  la  réalisation. 

P.  LEREBOUttET. 

Questions  biologiques  actuelles. 
Collection  de  monographies  pu¬ 
bliées  sous  la  direction  de  M.  A. 
D ASTRE.  1912  [Hermann  et  fils, 
édit.,  Paris). 

Cette  nouvelle  collection  débute 
par  deux  monographies  intéressantes  ; 

Les  Parathyroïdes  de  Louis  Morel, 
ouvrage  de  344  pages. 

Le  Goût  et  l'Odorat  de  Larguier  des 
Bancels,  ouvrage  de  94  pages. 


Dans  son  étude  des  parathyroïdes, 
M.  Louis  Morel  nous  apporte  le 
résumé  d’innombrables  publications, 
mais  comme  il  le  dit  très  justement 
«  au  bouquet  cueilli  par  d’autres  il  a 
fourni  plus  que  la  ficelle  »  ;  il  nous 
donne  souvent  les  résultats  de 
recherches  personnelles  et  une  appré¬ 
ciation  motivée  des  différents  faits 
expérimentaux. 

Cette  question  des  parathyroïdes 
tient  à  l’heure  actuelle  une  place 
considérable  en  médecine  et  les  faits 
acquis  relatifs  à  l’insuffisance  para- 
thyroïdienne  chez  l’animal  et  chez 
l’homme,  les  déductions  thérapeu¬ 
tiques  qui  en  découlent  ne  doivent 
plus  être  ignorés  d’aucun  médecin. 
Ces  différents  points  sont  loin  d’être 
complètement  élucidés,  bien  des 
ténèbres  persistent,  mais  l’excellent 
ouvrage  de  M.  Morel  a  le  mérite  de 
nous  montrer  ce  que  nous  savons 
et  ce  que  nous  ignorons. 

En  deux,  courts  articles  (de  30  et 
40  pages)  M.  Larguier  des  Bancels 
expose  la  physiologie,  du  goût  et  de  , 
l’odorat. 

La  phrase  par  laquelle  commence 
ce  petit  livre  :  «  La  physiologie  s’est 
développée  sur  les  traces  de  la  phy¬ 
sique  »  ne  paraît  que  partiellement 
vraie  ;  la  question  fondamentale 
des  glandes  à  sécrétion  interne  à  la¬ 
quelle  nous  venons  de  faire  allusion 
semble  en  particulier  devoir  peu  de 
chose  à  la  physique. 

Ces  deux  études  du  goût  et  de 
l’odorat  ont  le  mérite  d’être  claires  et 
faciles  à  lire. 

Des  publications  plus  docu¬ 
mentées  sans  doute  existent  sûr  ces 
sujets,  telle  que  celle  de  M.  Vas- 
chide  sur  le  goût  dans  le  Dictionnaire 
de  physiologie,  mais  les  médecins 
trouveront  dans  les  cleux  articles  de 
M.  Larguier  des  Bancels  un  exposé 
largement  suffisant  .  de  ces  deux 
chapitres  de  la  physiologie. 

Nous  souhaitons  bon  succès  à  cette 
collection  qui  s’annonce  si  bien  sous 
une  semblable  direction  scientifique. 

JEAN  (p'iAMUS. 

Éléments  de  Sémiologie  et  Cli¬ 
nique  Mentales,  pari  le  Dr  Ph. 

Chasein.  1912,  I  vol.  in-8  de  956 

pages  (Asselin  et  Hou^eau,  édit., 

Paris). 

L’auteur  expose  d’abord  les  va¬ 
riétés  des  troubles  mentaux;  il  les  ' 
classe  et  il  les  analyse  ;  de  l’étude  des 
.signes  il  passe  à  celle  des  syn¬ 
dromes  mentaux  puis  à  celle  des 
types  cliniques  des  diverses  maladies 
mentales.  La  troisième  partie,  très 
complète,  traite  de  l’examen  des  ma¬ 


lades  dans  les  différentes  conditions 
dans  lesquelles  ils  se  présentent. 
Le  traitement,  forcément  assez  bref, 
forme  la  quatrième  partie  de  l’ou¬ 
vrage  qui  se  termine  par  un  chapitre 
précieux  pour  le  praticien,  celui  des 
formalités  légales  et  administra¬ 
tives  relatives  aux  aliénés. 

M.  Chaslin  a  simplifié  à  dessein 
l’étude  des  maladies  mentales,  de 
manière  à  les  rendre  faciles  à  com¬ 
prendre  et  à  reconnaître  «  au  méde¬ 
cin  non  spécialisé  obligé  parfois  à 
s’improviser  aliéniste  ».  Il  se  défend 
de  faire  dans  ce  livre  de  la  psycho¬ 
logie  pathologique,  il  reste  sur  le 
terrain  de  la  clinique,  de  celle  qu’il 
considère  comme  la  plus  classique. 
Peut-être  même  s’attache-t-il  un  peu 
trop  aux  données  dites  classiques  et 
certains  lui  reprocheront  d’avoir 
négligé  les  tendances  modernes. 

Partisan  et  admirateur  à  juste 
titre  de  la  science  française,  il  a 
quelques  paroles  dures  pour  la 
science  étrangère,  en  particulier  pour 
Krœpelin. 

Quelques  chapitres  pourraient  être 
l’objet  de  critiqües,  tels  ceux  un  peu 
désuets  qui  traitent  de  la  neuras¬ 
thénie,  de  la  psychasthénie,  de 
l’hystérie.  Les  conceptions  que  paraît 
adopter  l’auteur  sur  l’aphasie,  l’a- 
praxie  ne  sont  pas  non  plus  à  l’abri 
de  toute  critique.  • 

Quoi  qu’il  en  soit,  M.  Chaslin  a 
fourni  un  gros  travail,  fruit  de  son 
expérience  personnelle;  il  a  eu  le 
mérite  de  semer  dans  tout  son  livre 
un  grand  nombre  d’observations 
cliniques  qu’il  a  prises  lui-même  et 
qui  sont  des  plus  intéressantes.  C’est 
en,  cela  que  réside  avant  tout  la 
valeur  de  son  ouvrage,  il  a  admira¬ 
blement  compris  que  lè  terrain  cli¬ 
nique  est  le  plus  solide  à  l’heure 
actuelle  ;  les  hypothèses  seront  rema¬ 
niées,  les  faits  cliniques  conscien¬ 
cieusement  étudiés  resteront. 

J  EAN  Camus. 

Jahreskursefur  àrtzliche  Fort- 
bildung.  —  Revue  de  perfection¬ 
nement  médical,  systématique¬ 
ment  disposée  en  12  cahiers, 
paraissant  régulièrement  chaque 
mois  {Lehmavii,  édit,  à  Munich). 
Le  numéro  d’octobre  1912  pré¬ 
sente  un  travail  du  D'  Schottmui,- 
EER,  sur  les  maladies  infectieuses 
(maladies  typhiques),  un  autre  du' 
professeur  Priedberger,  sur  l’immu¬ 
nité,  et  un  troisième  du  privat- 
docent  Oi,pp,  sur  la  médecine  tropi¬ 
cale.  •  H. 
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NOUVELLES 


M.  le  D''  Barth  est  bien  vivant.  —  Samedi  dernier, 
les  journanx  quoti(lieus  du  matin  annonçaient  que 
M.  le  Dr  Barth,  médecin  de  l’hôpital  Necker,  était  mort 
dans  une  maison  de  santé. 

Dans  la  matinée  même,  nous  apprenions  queM.  Barth 
avait  été  la  victime  d’un  mauvais  plaisant,  qu’il  faisait 
comme  à  l’ordinaire  son  service  à  l’hôpital  Necker,  qu’il 
se  portait  parfaitement  bien  et  n’avait  pas  été  dans  une 
maison  de  santé. 

Tous  les  amis  de  M.  Barth,  tous  ceux  qui  connaissent  de 
près  ou  de  loin  le  distingué  médecin  de  Necker,  se  ré¬ 
jouiront  de  le  savoir  bien  vivant,  et  s’indigneront  que  de 
tels  procédés  puissent  être  employés  vis-à-vis  de  qui¬ 
conque,  mais  en  particulier  vis-à-vis  d’un  homme  dont 
la  droiture  professionnelle  est  bien  connue. 

De  comité  de  Paris  Médical  pense  être  l'interprète  de 
tous  ses  lecteurs,  en  adressant  à  M.  le  Dr  Barth  l’expres¬ 
sion  de  sa  bien  Vive  sympathie. 

Cinquantenaire  professionnel.  —  De  Dr  Schramme 
est  le  doyen  des  médecins  d’Ostende.  Née  à  Bruges  en 
1837,  il  a  été  reçu  docteur  eu  médecine  par  l’Université 
de  Douvain  en  1862. 


Pendant  quarante  ans, 
il  a  assuré  les  services 
de  médecme  et  de 
chirurgie  de  l’Hôpital 
d’Ostende  ;  il  fut  ainsi 
durant  de  longues 
années  médecin  du 
service  de  la  bienfai¬ 
sance  et  niédecni  du 
service  de  la  marine. 

Son  activité  débor¬ 
dante  s'allie  ,,  à  une 
grande  probité  profes¬ 
sionnelle  et  ses  qua¬ 
lités  lui  ont  valu  une 
juste  considération  de 
la  clientèle. 


la  .  croix  de  chevalier  de  l’ordre  de  Déopold. 

•  L’ofiiee  international  de  l’Éducation  physique.  — 
C’est  à  Odensee  qu’en  1911  fut  créé  cet  office  qui  a  pour 
but  de  provoquer  et  de  discipliner  les  activités  scienti¬ 
fiques  internationales  à  l’égard  de  l’éducation  physique. 
Son  programme  s’étend  aux  mouvements  disciplinés 
d’après  une  gymnastique  scientifique  dont  Ding  a  été 
le  prüicipal  initiateur,  aux  jeux  et  sports,  à  la  culture 
physique  militaire,  à  l’hygiène  mdividuelle  et  collective, 
à  la  kinésithérapie. 

I<e  Bureau  International  est  dirigé  par  M.  le  Major 
Snellon  (Stockholm),  le  D”  Tissié  (Pau),  l’inspecteur 
Knudsen  (Danemark),  le  Dr  Meyers  (Amsterdam)  et 
M.lePrdeGenst  (Bruxelle.s)  qui  en  est  le  secrétaire  général. 

Une  section  belge  vient  d’être  constituée  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  Sluys,  directeur  honoraire  d’École  normale  à 


Bruxelles  ;  vice-prés  ideuts  :.le  major  Defebure  et  C.  Van 
Overberghe,  directeur  honoraire  de  l’Enseignement  supé¬ 
rieur  ;  secrétaire  :  le  Dr  Gommaerts,  professeur  à  l’Insti- 
tu^  supérieur  d’éducation  physique  à  Gand  ;  trésorier  :  le 
commandant  Henrion  de  l’École  Normale  de  gymnastique 
de  l’armée.  Parmi  nos  confrères  membres  du  comité 


nous  remarquons  les  Dr»  De  Munter,  Gunsburg,  De 
Nobele,  Decroby,  Dey,  Detichou,  Kaisin,  Dedent,  etc. 

Ce  nouveau  comité  est  chargé  aussi  de  l’organisation 
de  la  participation  belge  au  Congrès  de  l’Éducation 
Physique  de  Paris  (avril  1913).  Dès  à  présent  la  parti¬ 
cipation  belge  s’annonce  importante.  Des  démons¬ 
trations  spéciales  seront  présentées  et  dès  à  présent 


MM.  les  Dr»  Gommaerts,  Dey,  MM.  Devos,  Defébure' 
ont  été  chargés  de  rapports  spéciaux. 

L’âge  des  médecins.  —  Si  les  médecins  vivent  vieux, 
c’est  ce  que  pourront  démontrer  les  chiffres  suivants.  ' 

En  Belgique,  2  médecins  pratiquent  depuis  67  ans,  1 3 
médecins  ont  de  5  5  à  64  années  de  profession  médicale , 
20  ont  déjà  fêté  leur  cinquantenaire  professionnel. 

En  1912,  pas  moins  de  1 1  médecins  l’ont  célébré  tandis 
que  nous  comptons  19  confrères  sortis  de  l’Université 
depuis  49  ans,  6  depuis  48  ans,  24  depuis  47  ans,  etc... 

Ces  chiffres  sont  éloquents. 

Le  lait  artificiel.  —  Un  professeur  d’hygiène  à  l’Uni¬ 
versité  de  Klausenburg  (Kolozsvar),  M.  Gustave  Rigler, 
a  fait,  d’après  les  journaux  hongrois,  une  invention  sensa¬ 
tionnelle.  Après  six  années  d’expériences,  il  serait  par¬ 
venu  à  fabriquer,  par  des  procédés  artificiels,  un  lait  qui, 
par  sa  composition  chimique  et  sa  valeur  nutritive,  aurait 
exactement  les  mêmes  propriétés  que  le  meilleur  lait  de 
vache.  Le  professeur  Rigler  produit  son  lait  en  se  servant 
exclusivement 'de  substances  végétales  au  moyen  d’une 
machine  au  dispositif  extrêmement  simple.  Différentes 
espèces  de  grains  sont  introduites  dans  un  appareil  qui 
débite  le  liquide  tout  prêt  à  être  mis  en  bouteilles.  Ce  lait 
est  d’une  couleur  blanche  et  sa  production  est  de  50  p.  100 
moins  coûteuse  que  le  lait  naturel.  De  plus,  il  est  d’un 
goût  agréable,  sucré  à  souhait  et  ne  possède  pas  cette 
«  odeur  animale  »  propre  à  certains  laits  et  qui  répugne 
à  certaines  personnes.  Étant  artificiel,  le  lait  du  profes¬ 
seur  Rigler  est  naturellement  stérilisé,  ce  qui  üempêche 
de  propager  des  germes  de  maladies.  Il  paraît  que  les 
hôpitaux  hongrois  font  actuellement  des  expériences 
pour  l’utilisation  pratique  de  cette  invention  qui,  si  elle 
donne  de  bons  résiilats,  sera  «  une  des  plus  extraordinaires 
qui  aient  jamais  été  faites  ». 

La  recherche  des  blessés  en  aéroplane.  —  Le  Comité 
militaire  de  la  Ligue  nationale  aérienne  s’est  réuni  lundi 
dernier,  sous  la  présidence  du  général  de  Lacroix,  ancien 
généralissime. 

A  l’ordre  du  jour  de  cette  réunion  figure  l’importante 
question  de  la  recherche  des  blessés  en  aéroplane,  au 
sujet  de  laquelle  M.  le  sénateur  Reymond,  membre  du 
Comité  directeur  de  la  Ligue,  a  fait,  aux  récentes  grandes 
manoeuvres,  une  enquête  personnelle. 

M.  Charles  Julliot,  membre  du  Comité  judirique 
international  de  la  Locomotion  aérienne  et  du  Comité 
de  contentieux  de  la  Ligue,  sera  appelé  à  développer  cette 
question  juridique  et  qui  pourrait  faire  l’objet  d’un  article 
additionnel  à  la  convention  de  Genève. 

L’Eugénie  pratique.  —  On  a  trop  souvent  signalé,  sans 
bonne  raison,  les  dangers  du  baiser,  pour  qu’il  ne  soit 
pas  superflu, à  l’occasion,  de  citer  ses  méfaits  réels.  D’après 
le  numéro  du  2  septembre  1912  du  Journal  of  Amer. 
Med.  Association,  le  f^it  suivant  se  serait  produit  à 
Philadelphie  ;  à  la  suite  d’une  réunion  de  bienfaisance, 
avec  musique  et  banquet,  réunion  où  se  trouvaient  des 
jeunes  gens  âgés  de  16  à  22  ans,  ceux-ci  jouèrent  aux  jeux 
dits  innocents,  où  certains  gages  se  payeirt  par  des  baisers. 
Or,  il  se  trouvait  qu’un  jeune  homme  de  22  ans  avait  un 
chancre  syphilitique  à  la  lèvre,  chancre  dont  il  ignorait  la 
nature,  mais  grâce  auquel  il  contamina  sept  jeunes 
filles  ;  un  jenne  homme  fut  aussi  contaminé  secondaire¬ 
ment  ;  total:  8  personnes  atteintes  de  chancre  de  la  lèvre. 

Ce  fait  parvint  à  la  connaissance  du  conseil  d’hygiène 
de  Philadelphie  ;  or,  il  existe  dans  cet  Etat  une  vieille 
loi  en  vertu  de  laquelle  tout  individu  convaincu  d’avoir 
propagé  une  maladie  infectieuse  peut  être  mis  en  qua¬ 
rantaine.  Le  dit  jeune  homme  fut  appréhendé,  conduit 
à  l’hôpital  municipal,  où  il  fut,  avec  son  consentement, 
traité  au  606. 
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LUCRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 


Tous  ces  ootumes  peiwsnt  être  tournis  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière  et  Fils 


Sur  l’opacité  des  rayons  X  des 
tissus  convenablement  chargés 
par  une  teinture  aux  sels  de 
plomb  par  L.  G.  Droit.  Gr.  in-8. 
(Gauthier  Villars,  édit,  à'  Paris). 

Etude  sur  le  tabac.  Ses  méfaits  et 
leur  prophylaxie,  par  Pierre 
Apicry,  igi2.  Br.  in-8,  de  35 
pages  (Iniprim.  Christidès,  à  Con¬ 
stantinople). 

Le  livret  de  la  famille,  par  le 
Dr  G.  ScHREiBER.  1913,  in-8,  de 


40  pages,  avec  tableaux  [Masson 
et  Cic,  édit,  à  Paris). 

Traité  de  l’alimentation  et  de 
la  nutrition  à  l’état  normal 
et  pathologique,  par  le  Dr  E. 
Maurel,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Toulouse,  membre 
correspondant  national  de  l’Acadé¬ 
mie  de  médecine.  4  volumes  grand 
in-8  raisin  dç  2.625  pages,  50  fr. 
(O.  Doin  et  fils,  éàit.,  Paris). 

Entretiens  dermatologiques  à 


l’École  Lallier  (hôpital  Saint- 
Douis)  par  le  Dr  R.  Sabourauu. 
1913,  I  vol.gr.  in-8,  de  512  pages 
avec  49  figures.  Br.  9  francs  (0. 
Doin  et  fils,  édit,  à  Paris). 
Maladies  de  la  nutrition  et 
maladies  de  la  peau,  par  F. 
Weïterwald  et  Raoul  Deroy. 
Fascicule  du  Manuel  pratique  de 
Kinésithérapie,  1912,  i  vol.  gr. 
in-8  de  240  pages  avec  47  fig. 
4  fr.  (Félix  Alcan,  édit.,  Paris). 
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'OS.CURtde  RÉGIME.CURjlî^d'AIR 

SPLENDID-  HOTEL  (Kf-Ordre) 

-  Chambres  et  appartements  avec  salles  de  bains 


CASINO 


C'^DE  POUGUES 

IS.Rue^uber.PARlS 


®  Kilomètres  de  PARIS  -  Traj 

'•*'  OmN  ~~30  SEPTEMBRE 

STATION  des  NEURASTHÉNIQUES 

des  DYSPEPTIQUES 

et  de  toutes  les  ATONIES  ot  ASTHÉNIES  organiques 
(Estomac.Foic  .Intestins)  DIABÈTE.ANÉMlE.GOUTTE.GRAvmi: 


li’Eaa  IVIinépale  Naturelle  Reconstituante  de 

S^=LÉGER  BOUGUES  ALICE 

se  trouve  en  vente  partout. 


BREITEL  &  GORET 

A  O  Cl  î Clientèles  médicales. 

Maisons  de  Santé, 

R.  LANCTIN  Suce’ 

jtB  0  Affaires  para=médicales, 

1,  rue  Dante,  Paris  (V') 

Spécialités  pharmaceutiques. 

Téléph.  :  836-46 

Concours  gratuit  aux  acauéreursi-  —  Envoi  du  Répertoire  sur  demande. 

ALIMENTS  DE  REGIMES 

BIGNON-PARIANI  B,  rue  de^lhf|rcado,  5  CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  d’internat.  —  Pathologie.  — 
Séance  du  1 4  novembre.  —  MM.  Ban¬ 
de,  6  ;  Claverie,  2  ;  Pris-Larrouy,  4  ; 
Andral,  6  ;  Bebée,  5  ;  Lambert,  - 

10  ;  Faveret,  6  ;  Béliague,  2. 

Séance  du  15  novembre.  —  MM. 

Wilmoth,  10  ;  Gresset,  -q  ;  Carrière, 

5  ;  Alibert,  9  ;  Sébald,  3  ;  Dalsace, 

5  ;  Brachat  et  Soupault,  6. 

Séance  du  17  novembre.  — 
MM.  Coty,  10  ;  Quesnel,  8  ;  Rosset, 
7;Rabut,  9;  Bordet  et  Belloir,  12  ; 
Mille  Caesar,  S  ;  M.  Wallon  (Albert),  5. 

Pathologie.  —  Séance  du  18  no¬ 
vembre.  —  ÎIM.  La  vergue,  7  ;  Clé- 
nienceau,  6  ;  Picard  (Pierre),  10  ; 
Bertaux  (André),  5  ;  Scbulmann,.i4  ; 
Xoudis,  7  ;  Constantin,  6  ;  Bigot, 
Pilatte,  II. 

Séance  du  19  novembre.  —  MM. 
Petit  (Louis),  g  ;  Picard  (René),  5  ; 
Vinit  et  Thierry  (Jacques),  7  ;  Ala- 
jouanine,  6  ;  Boirac,  10  ;  Lascaux 
et  Mil»  Trélat,  II. 

Anatomie.  —  Séance  du  14  no¬ 
vembre.  —  MM.  Monod  (André) 
et  Duter,  1 1  ;  Duclianip  de  Lage- 
neste,  5;  Thhih,  9;  Binet  (Léon), 

11  ;  Mathieu,  12;  Deffins,  10; 
Meyer,  5  ;  Bertaux  (René),  7  ; 

Séance  du  16  novembre  (matin)  ^ 
—  M.  Renault  (André),  10  ;  Mlle 
Besson  (M.),  8  ;  MM.  Parin,  lo  ; 
Aubin,  g  ;  Mercier,  8  Rougeulle,  9  ; 
ChasseraV,  8  ;  Beloux,  9. 

Séance  du  16  novembre  (soir).  — 
MM.  Monnot  (Paul),  8  ;  Giroùx,  6  ; 
Valierant,  10;  Renaud  (Jean),  8  ;  Le- 
for't  .(Alix) ,  2  ;  Richoux,  1 1  ;  Manne, 
10  ;  Cochez,  8  ;  Achard,  1 1  ;  Perrier 
(Léon),  10. 

Séance  du  19  novembre.  — 
MM.  Masmonteil,  ii  ;  Frette  et 
Durand  (Jacques),  9  ;  Chalut,  7  ; 
de  I<éobardy,  10;  Jousseaume,  4; 
Rouffiac,.9;  Antoine,  12;  Tiphine, 
8  ;  Delotte,  10. 

Facultés  .de  médecine.  —  AgrL- 
gEs  maintenus  en  exercice.  — 
Sont  maintenus  en  exercice,pendant 
une  période  de  trois  ans,  à  partir- 
du  l'-'r  novembre  1913,  les  agrégés 
des  Facultés  de  médecine  dont  les 

Bordeaux.  —  MM.  Bartlie  (phar¬ 
macie),  Priuceteau  (anatomie). 

Lille.  —  MM.  Bédart  •  (physio¬ 
logie),  Gérard  (anatomie)  et  Val¬ 
lée. 

Lyon.  —  MM,  Regaud  (anatomie), 
et  Commandeur.. 

Montpellier.  —  MM.  Galavielle 
(histoire  naturelle)  et  Grynfeltt.,  . 
Nancy.  —  MM.  Guilloz  (physiqe), 


Lambert  (physiolgie),o  Richon,  Gros 
et  Fruhinsholz. 

Toulouse.  —  MM.  Cestan  et  Dieu- 
lafé. 

M.  Laborde  (section  de  pharma¬ 
cie)  est  maintenu  en  exercice,  pen¬ 
dant  une  période  de  trois  ans,  à 
partir  du  lor  novembre  1913,  et 
attaché  à  la  section  de  chimie 
biologique  et  médicale. 

MonTpeddier.  —  M.  Vedel,  agré¬ 
gé,  libre  le  1“  novembre  1913,  est 
chargé,  à  partir  de  cette  date, 
d’un  cours  complémentaire  de  cli¬ 
nique  des  maladies  cutanées  et 
syphilitiques. 

M.  Soubeyran,  agrégé,  libre  le 
i'=r  novembre  1913,  est  chargé,  à 
partir  de  cette  date,  d’un  cours 
complémentaire  de  médecine  opé¬ 
ratoire. 

Adceu.  —  M.  Argaud,  chargé 
des  fonctions  d’agrégé  (section d’ana¬ 
tomie,  fondation  de  l’Université 
d’Alger),  est  chargé,  en  outre,  des 
fonctions  de  chef  des  travaux 
d’anatomie  pathologique. 

Bordeaux.  —  M.  le  Dr  Venot  est 
chargé  du  cours  complémentaire  de 
médecine  opératoire,  en  rempla¬ 
cement  de  M.  Bégouin  nommé  pro¬ 
fesseur  de  clinique  gynécologique. 

M.  Bardou  est  nommé  chef  de 
clinique  gynécologique. 

Nancy.  — •  M.  Simon,  professeur 
de  pathologie  générale  et  patho¬ 
logie  interne  à  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  l’Université  de  Nancy,  est 
nommé,  sur  sa  demande,  professeur 
de  clinique  médicale  à  ladite  Faculté. 

Lyon.  —  M.  Hugounenq,  profes¬ 
seur  de  chimie  médicale,  est  nommé 
doyen,  pour  trois  ans,  à  partir  du 
i»r  novembre  igi2. 

ToudouSE.  —  Un  congé,  pour 
l’année  scolaire  1912-1913,  est  ac¬ 
cordé,  sur  sa  demande  et  pour  rai¬ 
sons  de  santé,  à  M.  Caubet,  profes¬ 
seur  de  clinique  m.édicale. 

M.  Baylac,  agrégé,  est  chargé, 
pendant  l’année  191271913  (durée 
du  congé  accordé  à  M.  Caubet), 
d’un  cours  de  clinique  médicale. 

Conseil  de  Surveillance  de  l’Assis¬ 
tance  publique.  —  Son  nommés 
membres  de  ce  conseil  :  MM.  Aucoc, 
E.  Billard,  Caron,  Fioul,  Oudin, 
Poirier  de  Narçay,  Rebeillard,  A. 
Rendu,  Robaglia,  Henri  Rousselle. 

Écoles  de  médecine.  —  Dijon.  — 
M,  David,  suppléant  de  la  chaire 
d’histoire  naturelle,  chef  des  tra¬ 
vaux  d’histoire  naturelle,  est  prorogé 
■pour  trois  ans,  à  partir  du  10  novem¬ 
bre  igi2,  dans  les" fonctions  de  chef 
des  travaux  d’histoire  naturelle. 

Nantes.  —  Sont  chargés,  pour 


l’année  scolaire  1912-1913,  des  cours 
complémentaires  ci-après  désignés  ; 

MM,  les  Dis  Biaute  (maladies 
mentales),  Texier  (oto-rhino-laryn¬ 
gologie). - 

M.  le  Di  Ribereau  est  nommé 
chef  de  clinique  médicale. 

Reims.  —  M.  'l'échoueyres, 
professeur  d’histologie,  est  chargé 
d’un  cours  complémentaire  de 
parasitologie  et  bactériologie. 

M.  Bottu,  professeur  de  chimie  et 
toxicologie,  est  chargé  d’un 
cours  complémentaire  de  chimie 
biologique. 

M.  Lardeunois,  suppléant  des 
chaires  de  pathologie,  et  de  clinique 
chirurgicales  et  de  clinique  obsté¬ 
tricale,  est  prorogé  dans  ses  fonc¬ 
tions  pour  l’année  1912-1913. 

H.  Henry,  agrégé  des  sciences 
physiques,  est  chargé  des  fonctions 
de  suppléant  de  la  chaire  de  physi¬ 
que  ;  il  est  chargé  des  fonctions  de  chef 
des  travaux  de  physique  (P.  C.  N.). 

M.  Quirin,  pharmacien  de  pre¬ 
mière  classe,  suppléant  de  la  chaire 
de  pharmacie  et  matière  médicale, 
est  chargé,  d’un  cours  de  phar¬ 
macie  et  matière  médicale. 

Sont  chargés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  des  fonctions  de 
chefs  de  travaux  : 

MM.  Grau,  agrégé  des  sciences 
physiques  :  Chimie  (P.  C.  N.)  ;  Lau¬ 
rent,  docteur  ès  sciences  naturelles  ; 
Botanique. 

Nantes.  —  Un  concours  s’ouvrira, 
le  21  avril  1913,  devant  la  Faculté 
de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Nantes,  pour  l’emploi  de  chef  des  tra¬ 
vaux  d’anatomie  à  ladite  école.  Le  re¬ 
gistre  d’inscription  sera  clos  un  mois 
avant  l’ouverture  dudit  concours. 

Académie  des  sciences.  — ■  Sur  le 
prix  Moiityou  (statistique),  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  a  accordé  une 
mention  de  300  francs  à  MM.  E.  J  ean- 
selme,.  professeur  agrégé,,  et  A. 
Barbé,  chef  de  clinique  à  la  Faculté, 
pour  leur  (Etude  statistique  sur  les 
cas  de  cancer  trapés  à  Vhâpüal  Tenon 
pendant  la  période  1904-1906. 

Une  autre  mention  de  300  francs 
prise  sur  les  fonds  du  même  prix  a 
été  attribuée  à  M.  Broquin-Lacombe, 
pour  son  travail  :  intitulé  ;  Statis¬ 
tique  microscopique  de  l'air,  de  Veau 
et  du' sol  de  la  ville  de  TrOyes. 

Commission  de  la  tuberculose.  — 
Le  conseil  général  du  département 
de  la  Seine  a  élu  les  membres  du 
bureau  de  la  commission  de  la  tuber¬ 
culose  constituée  par  M.  le  Préfet  : 

Président  :  M.  Ambroise  Rendu. 

Vice-Président  :  M.  Marquez. 

Secrétaire  ;  M.  Sellier. 
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Littêratufie:  : 

I  Lab.du  PCRHYDROL.  BUCCAL 
PsI  ■  C  E 


TRAITEMENT  SYPHILIS 

par  les  injeclions  Mercurielles  Intra-musculaires, 
indolores,  de  VICIER 

Huile  grise  Vigier  à.  40  »/o  (Codex  1908)  Seringue  spéciale 
Barihélémy-Vigier,  stérilisable.  —  H.  au  Calomel  à 
0,05  cgr.  par  ce.  ;  Huile  au  sublimé  à  0,01  par  cc.  ;  II.  au 
Bitodure  de  Bg,  à  0,01  par  cc. 

Ampoules  hypertoniques,  saccharosées,  indolores  :  1»  au 
Benzoale  de  Ilg,  à  0,01  et  0,02  cgrs.  parce.;  2o  au  Biio- 
dure  de  llg,  à  0.01  et  0,02  cgrs.  par  cc. 

Pharmacie  VIGIER,  12,  boulevard  Bonnedlouvelle.  PARIS 


Rasoir  de  sûreté  et  repasseur 


automatique 

Leslie 


Dans  ce  repasseur,  l’organe  affûteur  établi  sous  la  forhie  d’une  hélice  cylindrique  garnie  de  cuir  agit 
par  un  mouvement  combiné  de  rotation  et  de  translation  gur  le  bord  de  la  lame,  de  sorte  que  l’action  est 
progressive  d’un  bout  à  l’autre  de  cette  dernière  et  que  le  repâfesage  s’effectue  à  la  façon  du  repassage. à  la  main. 

Il  suffît  de  saisir  l’appareil  par  la  poignée  et  de  le  faire  rouler  sur  une  surface  plane,  table,  marbre,  mur,  • 
glace,  etc.,  en  lui  imprimant  un  long  mouvement  de  va-ç  -vient,  la  lame  se  renversant  automatiquement 
chaque  fois  que  la  rotation  de  l’organe  afl'ûteur  change  elle-rr)ême  de  sens. 

Cet  appareil  est  le  seul  qui  permette  de  repasser  les  lamés  dans  le  sens  du  fil  et  non  à  contre-sens  comme 
tous  les  appareils  soi-disant  automaiiquès  qui  se  vendent  aujDurd’hui. 

N’importe  qui  peut  se  raser  quand  le  rasoir  coupe  bien,  mæsjie^peut_pasje_re£as^^ 

Repasser  un  rasoir  est  un  art  que  peu  de  personnes  acqqierent. 

Avec  le  repasseur  automatique  Leslie,  il  n’est  besoin  d’aucun  apprentissage.  Le  tout  est  dans 
le  Spiral.  Il  n’y  a  qu’à  placer  là  lame,  imprimer  un  mouvement  de  va-et-vient  au  repasseur,  et  vous  avez 
immédiatement  un  bon  tranchant,  non  pas  en  certains  endroits,  mais  sur  toute  la  surface. 

Cette  trousse  complète,  la  plus  hygiénique  qui  soit,  spécialement  recommandée  aux  docteurs 

Leslie  Manufacturing  Company,  65,  rue  Réaumur,  PARIS 


Constipation  habituelle 

par  les  mucllaglnetu 

“  AGAR- AGAR  ” 


FUCOSINE 


55,  r.  Auguste-Comte,  LYON 
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LA  VIE  MÉDICALE  (SuiU) 


Administration  générale  de  l’assis¬ 
tance  publique  à  Paris.  —  Un  con¬ 
cours  pour  l’admissibilité  à  dis 
emplois  de  commis  dans  les  services 
de  l’administration  générale  de 
l’assistance  publique  à  Paris  sera 
ouvert  le  mercredi  $  février  1913. 

Ne  pourront  être  admis  ■  à  se 
présenter,  que  les  candidats  de 
nationalité  française  qui  auront 
atteint  l’âge  de  vingt  et  un  ans  et 
n’auront  pas  dépas,sé  l’âge  de  trente 
ans  au  janvier  1913.  .  .  . 

.  Ues  demandes  d’inscription  sont 
reçues  au  service  du  personnel'  de 
l’administration,  3,  avenue  'Victoria, 
de  dix  heures  à  midi  et  de  deux 
heures  à  quatre  heures  jusqu’au 
samedi  2^  janvier  i<ji 2  inclusivement. 

Les  candidats  inscrits  devront 
s’adresser  au.  service  du  personnel 
pour  connaître  les  jours,  lieux  et 
heures  où  ils  auront  à  se  présenter 
pour  subir  les  diverses  épreuves. 

Néanmoins  des  convocations 
donnant  ces  indications  leur  seront- 
adressées  à  domicile  ;  mais  l’admi¬ 
nistration  décline  toute  responsa¬ 
bilité  dans  le  cas  où  ces  coiivOt 
cations  ne  leur  parviendraient  pas. 

Le  programme  des  connaissances 
exigées  des  candidats  est  déposé 
au  service  du  personnel  et  sera  com¬ 
muniqué  aux  intéressés. 

Hôpital  suburbain  de  Bouscat 
Bordeaux.  —  Le  concours  d’internat 
de  cet  hôpital  est  reporté  du  18  no¬ 
vembre  au  13  décembre.  Le  registre 
est  donc  encore  ouvert.  ,  jusqu’au 
5-  décembre  chez  M.  Délayé.  (Le 
Bqüscat-Bordeaux) . 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  M.  le 
Dr  L^fond-Oré  est  nommé  accou¬ 
cheur  des  hôpitaux.  M.  le  Dr  Drouin 
est  nommé  médecin  résidant  de 
l’hospice  général  Pellegrin. 

'  Concours  d’externat  des  hôpi¬ 
taux  de  Bordeaux.  —  Ont  été 
nommés  externes  :  MM.  Jeanneney, 
Rolinat,  Morin,  Ayguesparsse,  Dau- 
rios,  Gaùtret,  Cadenaule,  Rouyère, 
Benoit,  Dupoux,  Pommade,  Gourrin, 
Brugeas,  Faure,  Dax,  Corbin,  Cou- 
syn.  Dupont,  Ross-et-Bressant,  Pau- 
Ihiac,  Hardepanne  de  Belleville, 
Ichon,  Bonneau,  Fayard,  Quéron, 
Aubac,  Templier,  Marsault,  Lamo¬ 
the,  Cacheron,  Daraignez,  Benquet, 
Brugeille,  Bernadon,  Cordebart,  La- 
pauze,  Gatau,  Cheyron,  Lagrèze, 
Montoux,  Dutard,  Bordes,  Du- 

Concours  de  l’internat  des  hôpi¬ 
taux  de  Montpellier.  Jury:  MM.  For- 
gùe,  Rauzier,  Mouret,  de  Roumlle, 
Gaussel. 


SoN’T  NOMMÉS. . —  Internes  titulaires 
MM.  Arrivât,  Cathalas,  Aynie  ;  pro¬ 
visoires  :  MM.  S.  Baumel,  Rouvière, 
Vinon,  Vismard,  Blouquier  de  Clarel, 
Sappey,  Roume,  Giraud. 

Hôpitaux  de  Rouen.  —  Un  con¬ 
cours  pour  trois  places  d’internes  ti¬ 
tulaires  et  une  place  d’intérimaire  en 
pharmacie  aura  lieu  le  19  décembre. 
S’inscrire  avant  le  4  décembre. 

École  du  service  de  Santé  de 
Lyon.  —  M.  le  médecin-major  de 
2“  classe  Jude,  surveillant  'à  l’école, 
est  nommé  répétiteur  de  pathologie 
interne  et  de  pathologie  générale  à 
l’Ecole. 

Médailles  d’honneur  des  Épidé¬ 
mies.  —  Une  médaille  d’argent  à 
été  décernée  à  MM.  Mosny,  médecin 
aide-major  de  l'o  classe,  et  Letaiu- 
•turier,  médecin-major  de  z®  classe. 

Académie  de  médecine.  —  Une 
place  est  déclarée  vacante  dans  la 
section  de  phamacie  pour  remplacer 
M.  le  Professeur  Chatin,  décédé. 

Hôpital  d’Alger-Mustapha.  —  CON¬ 
COURS  POUR  UE  PRIX  Poisson  et  u’in- 
'fERNAÏ  EN  MÉDECINE  DE  U»  CLASSE. 
Ce  concours  s’est  ouvert  le  29  octobre, 
il  s’est  terminé  par  l’attribution  du 
prix  à  M.  Georges  Pellissier  et  l’élé¬ 
vation  à  la  iro  classe  de  MM.  Witas  et 
Bardy. 

Concours  pour  l’internat  en  mé¬ 
decine  DEC»  classe.  —  Ce  concours  a 
eu  lieu  le  21  octobre  et  s’est  terminé 
parla  nomination  de  MM.  Duboucher, 
Pouget,  Bérard,  Bugey,  Vivien,  Bau¬ 
din,  Aiuor  ;  M.  Mounot  a  été  nommé 
interne  provisoire. 

Concours  pour  l’in’iernat.  —  Ce 
concours  a  eu  lieu  le  28  octobre  et 
s’est  terminé  par  la  nomination  de 
MM.  Fo'urnel,  Anduze-Archer,  Mlle 
Sarracino,  Mme  Torre,  MM.  Pinelli, 
Torre,  Margaillon,  Susini,  Salbadini, 
Bottaro,  Pons-Leychard,  Legendre, 
Walton. 

MM.  Aboulker,  Surin,  Kadi  sont 
titularisables,  MM.  Haddon,  Vergoz, 
Mechiche,  Timsit,  Béraud,  Bour- 
■  kaïb  sont  nommés  provisoires. 

Concours  pour  l’internat  en 
pharmacie.  —  Ce  concours  s’est  ter¬ 
miné  par  la  nomination  de  MM. 
GuiUemaud,  Rigall,  Gassiot,  Zévaço. 

Hommage  au  Dr  Farez.  Ses 
amis,  ses  élèves  et  ses  collègues  ont 
résolu  d’offrir  au  D”  Paul  Farez 
un  banquet  amical,  à  l’occasion  dé' 
sa  nomination  dans  la  Légion  d’hou- 

Cette  fête  confraternelle  aura  lieu 
le  mardi  3  décembre  à  7  h.  1I2,  au 
palais  d’Orsay,  sous  la  présidence 
de  M.  le  professeur  Albert  Robin. 

Le  prix  du  banquet  est  de  12  fr. 

Adresser  les  adhésions  à'  MM.  les 
Dr»  Iribarne,  50,  avenue  Malakoff  ; 
Rabion,  i,  place  Vintimille  ;  Béril- 
lon,  4,  rue  Castellane.  . 


Les  médecins  français  sur  le  théâ¬ 
tre  de  la  guerre.  —  Après  M.  Mon- 
profit  qui  est  parti  récemment  pour 
Salouique,  après  M.  Lucas-Cham- 
pionnière  fils  et'  ses  collègues- 
MM.  Vuillet,Cadenat,  Caillé,  K  euj-er, 
etc.,  internes  des  hôpitaux  de  Paris, 
qui  font  partie  des  ambulances  du 
Croissant-Rouge  ou  de  la  Croix- 
Rouge,  nous  apprenons  le  départ 
de  M.  Pasteur  Vallery-Radot, 
interne  des  hôpitaux,  qui  a  quitté 
hier  soir  Paris  pour  Constantinople 
où  il  va  soigner  les  cholériques. 

Déclaration  obligatoire  des  mala¬ 
dies  vénériennes.  —  Depuis  le 
ur  mai,  le  bureau  d’hygiène  de  la 
ville  de  New-York  exigé  la  décla¬ 
ration  obligatoire  des  maladies  véné¬ 
riennes.  Les  médecins  sont  tenus  de 
déclarer  sous  certaines  conditions 
les  affections  de  ce  genre  qu’ils 
sont  appelés  à  soigner. 

Sels  de  radium.  —  M.  Armet  de 
LislE  a  .  l’honneur  d’informer  sa 
clientèle  que  depuis  octobre  igiâ 
les  appareils  fabriqués  dans  son 
usine  de  Radium  à  Nogent-sur- 
Marne  (Seine)  sont  mesurés  au 
laboratoire  de  M”’<’  Curie  et  sont 
accompagnés  d’un  certificat  déli¬ 
vré  par  ce  laboratoire. 

Fédération  Médicale  Belge. 

C’est  le  Dr  Herman  qui  sera  prochai¬ 
nement  élu  président,  en  rempla¬ 
cement  du  Dr  Boulengier  qui  prend 
sa  retraite  pour  raisons  de  santé 
après  une  présidence  excellemment 
remplie  et  fructueuse. 

Société  Belge  de  physiothérapie. 

—  .A  la  suite  d’une  lecture  sur  la 
gymnastique  et  la  chirurgie  respi¬ 
ratoires  par  le  Dr  René  Ledent,  la 
Société  vient  de  décider  de  discuter 
dans  ses  prochaines  séances  la  phy¬ 
siologie  et  la  technique  de  la  respi¬ 
ration,  rapporteur  le  Dr  Gommaerts  ; 
le  traitement  des  affections  par  la 
gymnastique  respiratoire,  rappor¬ 
teur,  le  Dr  Letihon  ;  la  climatothé- 
rapie  dans  les  affections  respiratoires, 
rapporteur,  le  Dr  Wettendorf. 

Société  américaine  d’ophtalmo¬ 
logie.  —  Cette  société  se  réunira  en 
Congrès  'à  'Washington  en  1913. 

Le  secrétaire  est  le  Dr  William 
Swéet,  de  Philadelphie, 

Société  ophtalmologique  du 
Royaume-Uni.  —  Cette  société  vient 
de  se  dissoudre. 

Mariages.  —  M.  le  Dr  Chambige, 
sénateur  du  Puyrde-Dôme,  et 
Mlio  Marie-Magdeleine  Girod,  licen¬ 
ciée  ès-sciences,  fille  du  Dr  Girod, 
directeur  honoraire  de  l’Ecole  de 
médecine  de  Clermont-Ferrand,  dé¬ 
cédé  l’an  dernier. —  M.  le  Dr  Léon 
Corpechot  est  fiancé  à  M“<=  Marge.  — 
M.  le  Dr  Jacques  Toupet,  prosecteur 
de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  et  M”"  Estelle  Dubois. 

Nécrologie.  —  Le  DJ  Kadyj,  pro¬ 
fesseur  d’anatomie  à  la  Faculté  de 
Lemberg.  —  Le  Dr  Ebsteiu,  profes¬ 
seur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté 
de  Goettingue.  —  Le  Dr  Kohts, 
ancien  professeur  de  médecine  interne' 
et  pédiatrie  à  la  Faculté  de  Stras¬ 
bourg.  —  Le  Dr  Le  Gad  (du  (Havre) . 

—  M.-  Froger,  interne  des  hôpitaux 
de  Nantes.  —  M'"'  Petit-Dutaillis, 
mère  du  Dr  Paul  Petit-Dutail'is, 
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Service  de  la  Clinique  médicale  de 
i’Hôtel-Dieu.  —  Professeur  r  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 

25  AU  30  NOVEMBRE  I912. 

Lundi  25,  9  h.  —  Dr  Lippmann. 
Souffles  cardiaques  organiques ,  mode 
de  production,  siège,  irradiations. 

—  9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le  Pr  Gilbert. 

—  Il  h.  Dr  Bénard,  Présentation  des 
pièces  et  des  coupes  de  la  semaine 
précédénte. 

Mardi  26,  9  h.  —  Dr  Deval. 
Éléments  minéraux,  chlore,  phos¬ 
phore,  soufre.  —  9  h.  1  /2.  Visite 
de  Jf.  le  professeur  Gilbert.  — 

1 1  h.  Dr  Gnilleminot.  Courants  d’état 
variable,  courant  faradique,  cou¬ 
rants.  alternatifs,  haute  et  basse 
fréquence. 

Mercredi  27,  9  b-  —  Dr  Paul 
Descomps.  Hémoglobinurie.  —  gh.  1/2. 
Visite  de  -M.  le  professeur  Gilbert. 
— -  10  h.  1/2.  M.  le  professeur 

Gilbert.  Présentation  de  malades. 
Rédaction  d’ordonnances. 

Jeudi  28,  9  h.  —  Consultation 
externe.  —  g  h.  1/2.  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  1 1  h.  Dr  Gri- 
vot.  Laryngites  chroniques. 

Vendredi  29,  9  h.  —  Dr  Herscher. 
Sémiologie  physique  du  poumon. 
Inspection.  —  9  h.  1/2.  Visite  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  —  1 1  h. 
Dr  Bénard.  Diagnostic  de  la  fièvre 
typhoïde  par  les  procédés  de  labo¬ 
ratoire. 

Samedi  30,  g  h.  —  Dr  Jomier, 
Sémiologie  des  œsophages.  — 
9  h.  i/i.  Visite  de  M.  le  professeur 
Gilbert.  —  10  h.  1/2.  Clinique  de 
M.-'  le  professeur  Gilbert.  Sur  la  co¬ 
lique  vésiculaire  et  sou  traitement. 

Hôpital  de  la  Charité.  —  Le  doc, 
teur  Fernand  Bezahçon,  agrégé- 
commencera  le  Jeudi  28  nobembre 
à  dix  heures  et  demie.  Amphithéâtre 
Potain,  une  série  de  leçons  clini¬ 
ques  et  les  continuera  les  jeudis  sui¬ 
vants  à  la  même  heure. 

La  première  leçon  sera  consacrée 
à  l’étude  d’uii  cas  d’asthme. 

MM.  Philibert  et  de  long,  feront 
dans  le  service  tous  les  vendredis 
à  10  heures  une  leçon  théorique. 

La  première  leçon  faite  par  M.  Phi¬ 
libert  le  vendredi  29  sera  consacrée 
à  l’étude  des  nouvelles  théories 
pathogéniques  du  cancer. 

Cours  de  clinique  chirurgicale 
(HoTEE-Dieu).  —  M.  le  Professeur 
Paul  Reclus  a  commencé  son  cours 
de  clinique  chirurgicale  au  lit  des 
malades  le  6  novembre  à  9  heures, 
et  ■  a  fait  sa  première  leçon  théo¬ 
rique  à  l’amphithéâtre  Chomel,  le 
15  novembre  à  10  h.  1/2.  Il  les 
continuera  les  lundis,  mercredi^  et 
vendredis  suivants. 


COURS 


Objet  du  cours  ;  Lundi  :  Technique 
des  opérations  qui  doivent  être  pra¬ 
tiquées  sous  l’anesthésie  locale  et 
exécution  de  ces  opérations  sous  les 
yeux  des  élèves. 

Mercredi  :  Examen  clinique  et 
présentation  de  malades  à  l’amphi¬ 
théâtre. 

Vendredi  ;  Leçons  théoriques  (une 
série  de  leçons  seront  consacrées 
aux  accidents  du  travail). 

Les  autres  jours,  à  9  heures  : 
Examen  clinique  au  lit  des  malades. 

A  10  heures  :  opérations  à  l’am¬ 
phithéâtre  Chomel. 

Les  conférences  complémentaires 
seront  faites  par  les  Docteurs  Pi- 
Quand,  Kendirdjy,  Guimbellot,  Poupar- 
din  et  par  MM.  les  chefs  de  labora- 

Clinique  chirurgicale  de  la  Fa¬ 
culté  (Hopitad  Necker). —  Profes¬ 
seur  M.  Pierre  Delbet.  Enseignement 
complémentaire  par  MM.  Bréchot, 
chef  de  clinique  ;  Basset,  prosecteur  ; 
Girode,  prosecteur  provisoire  ;  Douay, 
Mook,  aides  d’anatomie,  Herrens- 
chmidt,  Beauvy,  chefs  de  laboratoire. 
Programme  de  V Enseignement 
Lundi  à  g  h.  1/2.  —  Opérations  par 
le  Professeur.  Exercices  cliniques 
dirigés  par  MM.  Bréchot  et  Basset. 
Consultation  de  gynécologie  par 
M.  Mock. 

Mardi  à  9  h.  1/2.  —  Leçon  clinique 
à  l’amphithéâtre  par  le  Professeur. 

Mercredi  à  9  h.  1/2.  —  Opérations 
par  le  Professeur.  —  Explorations 
cliniques.  Examen  du  tube  digestif 
et  de  l’appareil  génital  (SIM.  Basset 
et  Girode).  Consultation  des  ma¬ 
ladies  de  l’estomac  par  M.  Douay. 

Jeudi  à  9  h.  1/2.  Leçon  de 
'  sémiologie.  Les  leçons  seront  faites 
alternativement  par  MM.  Bréchot, 
Basset  Girode,  Douay  et  Mock. 

A  10  h.  1/2.  —  Léçon  clinique  pat 
.  le  Professeur. 

Vendredi  à  9  h.  1/2.  —  Opérations 
par  le  professeur.  —  Exercices  de 
laboratoire  dirigés  par  MM.  Beauvy 
et  Herrenschmidt.  Exercices  cli¬ 
niques  dirigés  par  SIM.  Douay  et 
Mock.  —  Consultation  des  maladies 
du  foie  par  M.  Basset. 

Samedi  â  9  h.  1/2/  Leçon  clinique 
à  l’amphithéâtre  par  le  Professeur. 

Conférences  de  pratique  médico- 
chirurgicale..  —  Ces  conférences, 
publiques  et  gratuites,  ont  Ijeu  les 
mardi,  jeudi  et  samedi  de  phâque 
semaine,  à  5  h.  1/40  l’Hôpital  Saint- 
Philippe,  140,  boulevard  de  la  Gare 
(métro  ;  Italie  et  Nationale). 

Samedi  23  novembre:  Diagnostic 
et  traitement  des  infections  puerpé¬ 
rales  par  le  D'  L.  PlERRA. 


Mardi  26  novembre  :  La  psychas¬ 
thénie  et  son  traitement,  par  le 
Dr  R.  Van  der  Best. 

Jeudi  28  novembre  :  Un  nouveau 
médicament  en  obstétrique,  l’extrait 
d’hypophyse,  par  le  D'.  L.  PbuEIOT, 
ancien  interne  des  hôpitaux  de 

Samedi  30  novembre:  L’obstruction 
nasale  et  ses  méfaits,  par  le  Dr  Ch. 
FaseuieeE,  oto-rhino-laryngologiste 
de  l’hôpital  Lanuelougue. 

Mardi  3  décembre:  Les -aphasies, 
par  le  D^  J.  Ferrand,  médecin  de 
l’hôpital  Saint- Joseph. 

Pour  recevoir  régulièrement  le 
programme  des  conférences  et  pour 
tous  autres  renseignements,  s’adres¬ 
ser  au  Dr  L.  PlERRA,  258,  boule¬ 
vard  Saint-Germain,  Paris-yr^. 

Hôpital  Beaujon.  —  M.  Tuffier, 
professeur  agrégé,  chirurgien  de 
l’hôpital  Beaujon,  a  repris  ses  leçons 
le  jeudi  à  9  h.  1/2  du  matin. 

Cours  gratuit  de  perfectionne¬ 
ment  de  la  Clinique  Jarnier.  —  Jeudi 
28  novembre  à  8  h.  3, '4  du  soir, 
M.  Brindeau  traitera  le  sujet  sui¬ 
vant  :  Traitement  actuel  des  hémor¬ 
ragies  dues  au  placenta  praevia. 

Hôpital  de  la  Charité.  —  Le 
Dr  MiUan,  médecin  des  hôpitaux, 
fera  en  novembre  et  décembre  1912, 
quatre  leçons  sur  le  606  et  én  janvier 
et  février  1913,  quatre  leçons  sur 
la  réaction  de  Wassermann. 

Les  leçons  sur  le  606  auront  lieu 
les  lundis  25  novembre,  2  décembre, 
9.  décembre,  16  décembre,  à  onze 
heures  du  matin,  dans  la  salle  des 
Conférences  de  l’hôpital  de  la  Cha¬ 
rité.  Elles  auront  successivement 
pour  objet  :  Précautions  pour  admi¬ 
nistrer  le  606.  Dosage  du  606.  Les 
signes  de  l’intolérance  du  606. 
Marche  ■  générale  du  traitement  de 
la  syphilis.  Traitement  du  tabc.s 
par  le  606. 

Le  mercredi  et  le  vendredi,  de 
10  heures  à  midi,  a  lieu  pendant 
toute  l’année,  à  la  consultation  de 
médecine  de  la  Charité,  le  traitement 
des  malades  par  le  606,  après  exa¬ 
men  du  sujet  et  fixation  de  la  dose. 

Les  leçons  sur  la  réaction  de 
Wassermann  auront  lieu  les  lundis 
13  janvier,  20  janvier,  2y  janvier, 
3  février  1913,  égalemént  à  1 1  heures 
du  matin,  à  la  salle  des  conférences 
de  l’hôpital  de  la  Charité.  Elles 
auront  successivement  pour  objet  ; 
Technique  de  la  réaction  de  Wasser¬ 
mann.  Valeur  séméiologique  de  Ja 
réaction  de  Wassermann.  Réacti¬ 
vation  biologique  de  la  réaction  de 
Wassermann. 

Ce  cours  est  gratuit. 


—  877  — 


—  XLIV  — 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


23  Nopembre.  —  Banquet  du  Syn¬ 
dicat  médical  de  Paris. 

23  Nooembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  la  nomination 
d’un  médecin. des  hôpitaux  de  Lyon. 
(S’inscrire  à  l’administration  cen¬ 
trale  des  hospices,  5,  passage  de 
l’Hôtel-Dieu  à  Lyon). 

24  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  le  dépôt  au  bureau  du  per¬ 
sonnel  à  l’administration  de  l’Assis¬ 
tance  publique  de  Paris  des  mé¬ 
moires  pour  le  prix  Civiale  (mala- 
'dies  des  voies  urinaires). 

24  Novembre.  —  Assemblée  géné¬ 
rale  du  syndicat  médical  de  Paris  à 
2  heures,  à  la  Faculté  de  médecine. 

24  nooembre.  —  Réouverture  des 
conférences  des  «  Dimanches  du 
praticien  ».  Les  méthodes  modernes 
d’exploration  de  l’appareil  circula¬ 
toire.  M.  le  Dr  A.  Martinet  à 
5  heures,  17,  rue  de  Tocqueville. 

24  nooembre.  — ^  A  2  heures,  au 
•petit  amphithéâtre  de  la  Faculté, 

assemblée  générale  du  syndicat 
médical  de  Paris. 

25  nooembre.  —  A  ii  heures,  à 

l’hôpital  de  la  Charité,  ouverture 
des  .cours  de  M.  le  Dr  Milian,  606  et 
réaction  de  Wassermann. 

25  Nooembre.  —  Devant  la  Fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris,  ouver¬ 
ture  du  concours  pour  l’emploi  de 
suppléant  des  chaires  d’anatomie 


et  de  physiologie  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes. 

25  Nooembre.  —  Ouverture  du 
concours  pour  la  nomination  à 
IS  places  d’externes  titulaires  et 
10  places  d’externes  provisoires  des 
hôpitaux  de  Montpellier. 

26  Nooembre.  —  A  3  h.,  à  l’Hôtel- 
Dieu,  ouverture  des  conférences  sur 
les  maladies  des  yeux,  par  le  Dr  A. 
Cantonnet. 

28  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats  au 
concours  .  de  l’internat  de  Lille. 
.(S’inscrire  au  secrétariat  des  hos¬ 
pices,  41,  rue  de  la  Barre). 

30  Nooembre.  —  Dernier  délai  pour 
Leavoî  des  manuscrits  pour  le  con¬ 
cours  ouvert  par  la  Société  inter¬ 
nationale  de  la  tuberculose.  Adres¬ 
ser  les  mémoires  à  M.  le  Dr  Georges 
Petit:  45,  rue  du  Rocher  (Paris). 

30  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats 

Sour  le  concours  pour  une  place 
’interne  en  médecine  à  l’asile 
d’aliénés  de  Pierrefeu  (Var).  S’ins- 
.  crire  à  la  direction  de  l’asile. 

30  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  l’envoi  des  mémoires  pour  le 
prix  de  la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Bordeaux  (prix  Jean 
Dubreuilh).  Adresser  les  mémoires 
■à  M.  Flèche,  42,  cours  de  Tourny). 
h’ Décembre.  —  A  Bruxelles  réunion 


de  la  Société  belge  de  physiothé¬ 
rapie.  Élections. 

/or  Décembre.  —  Dernière  limite 
pour  la  réception  des  mémoires  pour 
le  concours  pour  le  prix  Leîr'ahc. 

2  Décembre.  ■ — Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’un  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

2  Décembre.  —  Ouyerture.du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’un  interne 
titulaire  en  médecine  à  l’asile  pu¬ 
blic  d’aliénés  de  Pierrefeu  (Var). 

2  Décembre.  —  A  l’École  d’appli¬ 
cation  du  service  de  santé  militaire, 
ouverture  du  concours  pour  em¬ 
plois  de  médecin  aide-major  de 
2<=  classe  élèves  à  ladite  école. 

2  Décembre. — Devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  du 
concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  d’accouchement  de 
l’École  de  médecine  de  Nantes. 

S  Décembre.  —  Clôture  du  registre 
d’iiiscriptoii  pour,  le  concours  pour, 
une  place  de  chirurgien  adjoint  à 
l’hôpital  de  Philijipeville  s’inscrire  à 
la  Préfecture  de  Constaiitme) . 

5  Décembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  le  prix  Fillioux  (Maladies 
de  l’oreille). 

5  Décembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  pour  le  concours  pour 
3  places  d’interne  des  hôpitaux  de 


THESES  DE  LA  FACULTE  DE  MEDECINE  DE  PARIS 


Mercredi  27  novembre^  à  une  heure.  ■ —  M.  GaueîSNE. 
Évolution  de' la  grossesse  dans  les  utérus  cordiformes. 
Une  statistique  de  la  clinique  Baudelocque.  (MM.  Pinard 
président  ;  Kirmissoii,  Delbet  et  Couvelaire.)  —M. Massé.  . 
Contribution  à  l’étude  de  l’anesthésie  lombaire  en  parti¬ 
culier  par  la  méthode  de  Jonnesco  ou  ràchistrychnosto- 
vaïnisation.  (MM.  Pinard,  président  ;  Kirmisson,  Delbet 
et  Couvelaire.)  —  M.  GrÊzE.  Du  traitement  chirurgical 
dans  les  déformations  rachitiques  des  jambes.  (MM.  Kir- 
missoii,  président  ;  Pinard,  Delbet  et  Couvelaire.)  — 
M.  Muguet.  Contribution  à  l’étude  des  différents  trai¬ 
tements  du  mal  de  Pott  en  particulier  par  la  méthode  de 
Lannelongue  modifiée.  (MM.  Delbet,  président  ;  Pinard, 
Kirmisson .  et  Couvelaire.)  —  M.  GüinET.  Contribution 
à  l’étude  de  l’acide  phénylquinolique*  carbonique'*  et  à  ses 
applications  thérapeutiques.  (MM.  Pouchet,  président  ; 

.  Gaucher,  Roger  et  Gougerot.)  —  M.  VERRIER.  Du  phagé¬ 
dénisme  chancrelleux.  (MM.  Gaucher,  président  ;  Pouchet, 
Roger  et  Gougerot.)  —  M.  Froment.  Contribution  à 
l’étude  du  chancre  syphilitique  du  nez  et  en  particulier 
de  sa  localisation  au  cornet. inférieur.)  (MM.  Gaucher, 
président  ;  Pouchet,  Roger  et  Gougerot.)  — ME“  Rabuteau 
Étude  sur  la  viscosité  de  quelques  liquides  organiques. 
(MM.  Roger,  président;  Pouchet,  Roger  ét  Gougerot.)  — ' 
M.  Rosenwaed.  Étude  sur  Spallanzani,  Ijiologiste. 
(MM.  Roger,  président  ;  Pouchet,  Gaucher  et  Gougerot.) — . 
M.  Tournier.  Considérations  sur  le  sérum  antitétanique 
dans  le  tétanos.  (MM.  Reclus,  président  ;  Legueu,  Pierre 

■  Duval  et  Grégoire.)  —  M.  NouEU.  Des  luxations  anciennes 
au  semi-lunaire.  (MM.  Reclus,  président  ;  Legueu,  Pierre 
Duval  et  Grégoire.)  —  M.  Pay.  La  transplantation  restau¬ 
ratrice  du  péroné  après  les  résections  des  os  longs  du 
membre  supérieur  pour  ostéosarcomes.  Indications, 
techniques  opératoires  et  résultats.  (MM.  Rèclüs,  pré¬ 
sident  ;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Grégoire.)  —  M.  Arnoux. 
Contribution  à  l’étude  des  sténoses  tuberculeuses  du 
larynx  et  leur  traitement  chirurgical  (MM.  Reclus*  pré¬ 
sident  ;  Legueu,  Pierre  Duval  et  Grégoire.)  —  M.’GavEau. 
De  l’absorption  rectale  de  différents  liquides  avant  et 
après  les  grandes  opérations.  (MM.  Reclus,  président  ; 
Legueu,  Pierre  Duval, et  Grégoire.)  —  M.  Corbineau. 
Càtliétérisme  urétéral  à'  vessie  ouverte.,  (MM..  Legueu, 
président  ;  -Reclus,  Pierre  Duval  et  Grégoire.)  ■  •  - 

Jeudi  28  novembre,  à  une  hejire.  —  M.  SÉBIEEOTTE. 
Contributio’n  à  l’étude  des  médiastinites  chroniques. 
(MM.  Debove,  président  ;  Achard,  Castaigne  et  Rathery. 


—  M.  Juin.  De  la  viscosité,  du  sang  dans  les  néphrites. 
(MM.  Debove,  président  ;  Achard,  Castaigne  et  Rathery.) 

—  M.  CiiEVAEiÉRAS.  La.  congestion  passive  du  foie 
associée  à  l’hypertension  artérielle.  (MM.  Debove,’  pré¬ 
sident  ;  Achard,  Castaigne  et  .Rathery.)  —  M.  Bronstein. 
Contribution  à  l’étude  de  la  méningite  aiguë  syphilitique. 
(MM.  Achard,  président  ;  -Debove,  Castaigne  et  Rathery.) 

—  M.  GaieEARD.  Syndromes  hypophysaires  chez  l’enfant. 
(MM.  Hutinel,  président  ;  Bar,  Nobécourt  qt  Jeanniu).  — 
M.  Castex.  Contribution  à  l’étude  des'pleurésies'enkys- 
tées  tuberculeuses  du  sommet.  (MM.  Hutinel,  pré¬ 
sident  ;  Bar,  Nobécourt  et  Jeannin.)  —  M.  SiGUREÏ.  Con¬ 
tribution  à  l’étude  histologique.de  l’hypophyse  pendant 
la  gestation.  (MM.  Bar,  président  ;  Hutinel,  Nobécourt  et 
■Jeannin.)  —  M.  Thomas.  L’aérophagie  graiddique  du¬ 
rant  -la  grossesse.  (MM.  Bar,  président  ;  Hutinel,  Nobé¬ 
court  et  Jeannin.)  - —  M.  BE'TTINGER.  De  la  rachico- 
caïnisation  sui-yaiit  le  procédé;  du  D'  Le  Filiatre  (en 
particulier  pour  l’anesthésie  de  la  moitié  supérieure 
du  corps).  (MM.  Pôzzi,  président  ;  de  Lapersonhe,  Le- 
cèiiq  çt  Terrien.)  —  M.  GuieeemoT.  Contribution  à'l’étude 
du  drainage. en  gynécologie.- (MM.  Pozzi,  président  de 
Lapetsonne,  Lecene  et  Terrien.)  —  M.  Lekort.'  Contri¬ 
bution  à  l’étude  des  accidents  oculaires  attribués  aux 
solujijons  arsénicales.  (MM.  de  Lapersonne,  président  ; 
Pozzi  Lecène  '  et  Terrien.)  —  M.  Mersey.  L’amour 
de  mmort  chez  les  Habsbourg.  Contribution  à  la  pa¬ 
thologie  historique..  (MM.  Gilbert  Ballet,  président; 
Pierfq  Marie,  Widal  et'Clâüde.)  —  M.  PÉAN.  Les  rayons  X 
dans’ le  traitement  du  goitre  exophtalmique.  (MM.  Pierre 
Marié,  président  ;  Gilbert  Ballet,  Widal  et  Claude.)  — 
M.  Ç6eeéT. -Syndromes  pédonculaires  et  bulbo-protubé- 
raiitiéls  au  cours  de  la  fièvre  typhoi'de.  (MM.  Widal, 
'président;  Gilbert  Ballet,  Pierre  Marie  et  Claude;.)  — 
M.  -CoTONl.iLa  virulence  des  pneumocoques.  (MM-.  'Widal , 
président;  Gilbert  Ballet,  Pierre  Marie  < et  Claude.) 

M.  Ertaud,  Contribution  à  l’étude  de  la  hernie ,  épi¬ 
gastrique,  coexistence  possible  avec  l’ulcère  et  le  cancer 
de  l’estomac.  Indications  qui  en  découlent.,'  (MM.  Lejars, 
président;  André  Broca,  Denormant,_ et  Okinczyc.)  ' — 
M.  Tortat.  jSubluxations  volontaires  de  l’épaule. 
(MM.  .Lejars,  président;  André  Broca,  Lenormant  et 
Okinczyc.)  -^M.  Patoureau.  Contribution  à  l’étude  dès 
goitres  aberrants.  (MM.  Lejars,  président;  André  Broca', 
Lenormant  et  .Okinczyc.)  —  M.  Haïry.  Contribution  à 
l’étude  dès  luxations  du  pied  en  arrière.  (MM.  Lejars, 
président;  André  Broca,  Lenormant  et  Okinczyc.) 
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Oddo.  • — ■  Les  névroses  et  les  accidents  du  travail  (hystérie  et  neurasthénie). 
F.  -Terrien.  —  Valeur  de  l’œil  blessé  d’après  la  loi  sur  les  accidents  du  tra\ 

Jean  Camus.  ■ —  Sérothérapie  et  responsabilité  professionnelle . 

R.  Ledent.  — •  Médecins  et  accidents  du  travail.. . ;  .  . . 

Sociétés  savantes.  —  Société  médicale  des  hôpitaux.  —  Société  de  biologie. 

démie  des 'sciences.  —  ■  Société  de  chirurgie . . 

Libres  propos  :  Médecins  et  accidents  du  travail  par  le  D'  Mouchet . 

Chronique  :  L’Université  de  Leipzig,  par  le  Dr  Paul  Cornet . .  . 

Intérêts  professionnels  :  Le  médecin  doit  dire  «  mes  malades  »  et  non  pas  « 
.  déontologie  médicale  adoptés  par  le  conseil  général  des  sociétés  d’arrond 

I  militaire  des  étudiants  en  ir|éd;cine.'.  ; . 

Hygiène  industrielle  :  Musée  de  prévention  des  accidents  du  travail  et  d’hyj 
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Variétés  :  Antoine  le  guérisseur  et  le  culte  antoiniste . 

La  médecine  au  Palais:  La  responsabilité  des  chirurgiens,  par  Adrien  Pevti 

Silhouettes  médicales  •.  Le  Dr  Bazv,  dessin  original  par  Bils . 
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Asthme,  Emphysème 
Maladies  du  cœur 
Angine  de  Poitrine 
Affections  rénales 
Hydropisies 
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espiratoires;  —  tuber-  Août.. 


Mars .  —  Dermatologie; — syphilis; — maladiesvéné- 

riennes; 

Avril......  —  Maladies  de  la  nutrition;  —  Eaux  miné¬ 
rales,  climatothérapie  ;  —  diététique. 

Mal .  —  Gynécologie;  —  obstétrique;  —  maladies 

des  reins  et  des  voies  urinaires. 

Juin .  —,  Maladies  de  l’appareil  digestif  et  du  foie. 


Août . —  Bactériologie;  —  hygiène;  —  maladies  in¬ 
fectieuses.  > 

Septembre.  —  Maladies  des  oreilles,  du'  nez,  du 
larynx;  —  des  yeux  ;  des  dents. 

Octobre....  —  Maladies  nerveuses  et  mentales;  —  méde¬ 
cine  légale. 

Novembre  .  —  Thérapeutique. 

Décembre..  Médecine  et  Chirurgie  infantiles;  —  Pué¬ 
riculture. 


^COQUELUCHE 


Aliment  de  Régimes  :  LAIT  BULGARE  ^'SOUREN^' 

SEUL  YOGHOURT  par  procédé  Oriental  et  Ferment  Bulgare  AUTHENTIQUE 

BDIVIINISTRÉ  EN  CURE  ET  EN  RÉGIME,  DANS  LES  MALADIES  DE: 

T/H  I  ESTOMAC,  INTESTINS,  REINS,  FOIE,  PEAU,  ARTHRITISME,  DIABÈTE,  ARTÉRIO- 

Ht  /])  1  SCLÉROSE,  NEURASTHENIE 

Aliment  entièrement  assimilable  —  Diététique  sans  aucune  contra-lndlcatlon, 

s.  hëzarifend.  ru,-.-,.... 


tupplén 


Bols  j 

Balsamiques 

Bertal 


TRAITEMENT  CURATIF  RATIONNEL 

DES  AFFECTIONS  DES 

BRONCHES 


THERMOTHERAPIE 


(TüBERCDLOSE,  PNEDMONIE,  PLEURÉSIE) 


RADIATEUR 

PHOTOTHERIYIIQUE 


-  PRIIVIES  DE  “PARIS  MÉDICAL”  POUR  1913  - 

.  PRIMES  OFFERTES  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  (C/tague  abonné  d'un  an  a  droit  à  ces  primes)  ; 
1»  Un  coffret  de  produits  Innoxa  (i  flacon  lait,  i  tube  cold-cream,  i  boîte  poudre  de  riz) 
parfumé  au  choix  à  ia  violette  ou  à  la  rose  blanche  (Valeur  lo  fr.). 

(Pour  avoir  droit  à  cette  prijne,  joindre  la  somme  de  2  fr.  5o,  plus  5o  centimes  pour  le  port). 

2°  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  sur  tout  achat  de  cinquante  francs  à  la  maison  Blacque. 


lement  de  douze  francs  si 
G.  Mathieu  fils  et  G’®,  Mobilier  médical  pour  ma 
4“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  ad 
achat  de  100  francs  à  la  maison*  L’Hygiène  modf 
5“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  un  ac 
achat  de  5o  francs  de  livres  édités  par  la  librairi 
6°  Flacon  artistique  de  parfum  Ess.  Bouquet,  en  étu 
d’Enghien,  à  Paris.  (Pour  avoir  droit  à  cette pr. 
me  de  2  fr.  y 5,  plus  5o  centimes  pour  le  port) 
7“  Un  coffret  de  parfumerie  Coudrayconfenanf  3  savc 
Tyldis,  3  sachets.  Pour  avoir  droit  à  cette  pri 
8“  Bons  pour  une  photographie  artistique  (reproductio 


■ne,  Lavabos,  Salle  de  bains  »,  29,  rue  Cotte,  à  Pari: 
at  de  vingt-cinq  francs  ou  de  douze  francs  sur  u 
J.-B.  Baillière  et  fils,  19,  rue  Hautefeuille,  Pari; 
offert  par  la  maison  Coudray,  parfumeur,  i3,  ru 
ne,  il  faut  joindre  au  prix  de  l’ abonnement  la  son 


n  flacon  eau  de  Cologne,  un  flacon  parfum 
'oindre  la  somme.  de  4  francs,  port  compris). 
ceptées)  (valeur  12  francs),  offerts  parla  maison 


9“  Bons  pour  une  remise  de  2S  p.  100  sur  l’achat  d’une  bicyclette  ou  d’une  machine  à  coudre  et  remise  de  top. 
100  sur  l’achat  d’une  voiturette  automobile  de  zSoo  francs  à  la  Compagnie  des  cycles  et  automobiles. 

10»  Remise  de  i5  p.  100  (médecins  seulement)  sur  un  achat  de  Café  Sanka  décaféiné  fait  à  la  Pharmacie 
Norrhale,  ig,  rue  Drouot,  à  Paris  (sur  présentation  de  cette  page). 

1 1“  Remise  sur  rachat  d’une  machine  à  écrire  Oliver. 

II.  PRIMES  OFFERTES  EN  OUTRE  AUX  ABONNÉS  DE  “  PARIS  MÉDICAL  ”  : 

(Chaque  abonné  d'un  an  a  droit  ù  une  seule  de  ees  25  primes)  : 

I»  Un  joli  presse-papier  en  marmorite  de  Saint-Qobaln  bleu  de  Sèvres,  offert  par  l’Uraseptine  RogiSr,  19, 
avenue  de  Villiers,  à  Paris. 

2“  Stylographes  offerts  parleLaitLepelletier  homogénéisé, stérilisé  (procédés  Lécuyer),à  Carcntan. 

3“  Une  pipe  racine  de  bruyère,  un  fume-cigare  ou  un  fume-cigarette  du  D”  Parant  (désintoxicant  du  tabac 
et  de  sa  fumée)  au  choix  l’un  des  trois,  bien  spécifier  ce  que  l’on  désire.  Prime  offerte  par  le  D'  Parant 
à  Lons-le-Saunier. 

4“  Une  trousse  de  poche  contenant  une  pince,  des  ciseaux,  un  thermomètre,  un  bistouri  (Valeur  12  fr.), 
prime  offerte  par  M.  Blacque,  25,  rue  Cujas  à  Paris  (port  i  fr.)  (Pour  tes  médecins  seulement). 

5“  Une  poire  de  Politzer,  offerte  par  M.  Loreau,  rue  Abel,  à  Paris.  (Pour  les  médecins  seulement). 

6»  Un  tableau  d’un  grand  maître  (au  choix  Botticelli,Gainsborough,  Rembrandt),  reproduction  artistique  tout 
encadrée,  valeur  20  jfrancs,  prime  offerte  par  Les  Arts  graphiques,  26,  rue  Diderot,  à  Vincennes  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.  5o  au  prix  de  l'abonnement, plus  i  fr.  pour  le  port). 

7“  Un  rasoir  américain  «  Leslie  »  avec  un  système  automatique  pour  repasser  les  lames  (  Valeur  25  fr.). 
Prime  offerte  par  The  Leslie  manufaciuri'  g  G»,  65,  rue  Réaumur,  à  Paris.  (Pour  avoir  cette  prime, 
joindre  4  fr.  au  prix  de  l'abonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port.)  (Pour  les  médecins  seulement). 

8“  Pulvérisateurs  Vaast,  offerts  par  la  maison  Ch.  Vaast,  22,  rue  de  l’Odéon,  à  Pans. 

9“  Trousses  de  poche  pour  l’analyse  des  urines,  offertes  par  ia  Dosurine,  16,  rue  Charlemagne,  à  Paris. 

10“  Deux  seringues  en  verre,  offertes  par  la  maison  David,  69,  avenue  des  Ternes. 

1 1»  Etui  nickelé  “  L’indispensable  pour  l'usage  des  seringues  en  verre  ”,  contenant  un  embout  à  paroi 
étanche  pour  montage  des  aiguilles  Pravaz  et  une  aiguille  à  embase  étanche  pour  les  petites  seringues 
(procède  trej/efé), offert  parla  Société  Électro-Industrielle  (maison  Ma/Afew),  1 1 3, Bd.  St-Germain, à  Paris. 

12“  Thermomètres  maxima,  modèle  déposé  Puniet,  offerts  par  la  maison  Puniet,  179,  faub.  St-Honoré,à  Paris. 

13“  Nécessaires  pour  l’hygiène  buccale,  comprenant  une  brosse  à  dents  Rosalia,  une  boîte  de  pâte  denti¬ 
frice  et  un  flacon  de  comprimés  dentifrices,  offerts  par  M.  Cornette,  ig,  boul.  Saint-Denis,  à  Paris. 

14“  Un  coffret  de  produits  Mozdow,  crème,  poudre  pour  l’hygiène  de  la  toilette  (valeur  12  fr.  5o).  (Pour 
avoir  cette  prime,  joindre  2  fr.So  au  prix  de  lïàbonnement,  plus  i  fr.  pour  le  port). 

i5“  Un  coffret  Eau  de  jeunesse  Jane  Hadlng  (un  flacqn  de  liquide  et  une  boîte  de  poudre). 

16“  Bons  de  remboursement  de  douze  francs  à  déduire  sur  le  prix  d’un  chronographe  «  Just  »  en  or.  argent, 
acier,  payable  par  mensualités,  chez  Auricoste|  horloger  de  la  marine,  10,  rue  La  Boétie  à  Paris. 

17“  Bons  de  remboursement  de  Six  francssur  tout  achat  à  la  maison  Sachet,  papeterie  médicale,  29,  boulevard 
Saint-Michel,  à  Paris.  M  Lprécision, -36,  boulevard  Saint-Micnelj  à  Paris. 

18“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  5o  francs  à  la  maison  Cogit  et  C“,  Appareils  de 

ig“  Bons  de  remboursement  de  six  francs  sur  tout  achat  de  25  fr.  à  la  maison  Boulitte.  Appareils  deprécision. 

20“  Caisse  de  3o  bouteilles  d’Eau  de  Fougues  (Cette  prime  ne  peut  être  envoyée  qu'en  France  seulement, 
et  aux  médecins  seulement),  offerte  par  la  C'“  de  Pougues.  [retour  et  un  déjeuner  à  Korbous. 

21  “  Bon  pour  une  journée  à  passer  à  Korbous,  comprenant  le  transport  en  automobile  de  Tunis  à  Korbous  et 

23“  Un  colis  d’oignons  à, fleurs  (tulipes),  offert  par  la  maison  Van  Velsen  frères,  à  Overveen  (Hollande). 

24“  Élégant  coffret  en  laque  rempli  de  parfumerie  au  Xérol  offert  par  la  , Société  française  du  Xérol,  à 
Lyon.  (// faut  joindre  au  prix  de  l'abonnement  la  somme  de  3  fr.  5o,ptus  i  franc  pour  le  port). 

25“  Un  flacon  dentifrice  Perhydrol  buccal,  offert  par  J.  Foli,  3,  rue  Palermo,  à  Nice. 

26“  Bon  pour  dix  francs  de  marchandises  à  prendre  sur  le  catalogue  de  la  maison  Porgès,  fabricant 
d’instruments  de  chirurgie  en  gomme  et  caoutchouc  vulcanisé  12,  boulevard  Maj  '  " 
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MÉDECINS  ET  ACCIDENTS  DU  TRAVAIL 

Dans  ce  journal  même,  le  14  septembre  dernier, 
mon  collègue  et  ami  Pierre  Dereboullet  disait  tout 
le  bien  qu’il  pensait  d’un  petit  livre  de  notre  maître 
M.  Cil.  Perier  (Accidents,  médecins,  assureurs,  librai¬ 
rie  Asselin  et  Houzeau,  1912)  qui  est  tout  simple¬ 
ment  un  chef-d’œuvre.  J’y  cueillerai  quelques-unes 
des  pensées  que  le  jugement  si  sûr,  le  talent  si  fin 
de  M.  Perier  y  ont  semées  à  profusion. 

La  situation  sociale  du  médecin  n’est  pas  toujours 
enviable  et  M.  Ch.  Perier  en  trace  en  quelques  lignes 
un  magistral  portrait  : 

(  «  Subordonné  aux  imprévus  incessants  de  la 
profession,  jamais  il  n’est  le  maître  absolu  de  son 
temps  ;  pour  lui,  le  repos  hebdomadaire  est  un 
mythe,  l’alternance  quotidienne  plus  ou  moins  régu-  ■ 
lière  du  travail,  du  loisir  et  du  sommeil,  un  rêve  ; 
nuit  et  jour,  il  lui  faut  répondre  à  des  appels  dont 
l’urgence  est  parfois  mjustifiée  et  la  rémmiération 
souvent  aléatoire. 

«  Exposé  à  toutes  les  contagions  qii’il  serait 
déshonorant  de  fuir,  il  vit  sous  la  constante  menace 
d’un  danger  qui  ne  s’atténue  que  peu  à  peu,  grâce 
à  une  sorte  de  vaccination  globale,  fruit  de  l’accou- 
tmnance,  qui  semble  conférer  au  praticien  devenu- 
vieux  une  immunité  relative. 

«  Je  n’insiste  pas  sur  le  poids  des  responsabilités 
toujours  lourdes,  quelquefois  terribles,  qui  lui  in¬ 
combent  ». 

Pendant  toute  leur  carrière,  la  philanthropie 
s’exerce  en  grand  aux  dépens  des  médecms.  Beau¬ 
coup  de  ceux  qui  ont  embrassé  la  profession  médicale 
et  qui  n’ont  point  de  ressources  suffisantes  pour 
attendre  la  clientèle,  ne  songent  plûs  —  à  notre 
époque  d’argent  surtout  —  à  exercer  «  libérale¬ 
ment  »  leur  profession  ;  ils  préfèrent  de  beaucoup 
l’exercer  «  commercialement  » 

Quelques-uns  n’ont  pomt  même  l'excuse  d’être 
«  besogneux  »  ;  ils  veulent  jouir  mnnédiatement 
et  dépouillent  tout  scrupule  pour  augmenter  leurs 
ressources. 

Ils  se  mettent  pieds  et  poings  liés  entre  les  mains 
.■  de  rabatteurs  ou  fondent  des  «  clmiques  »  d’acci¬ 
dents  du  travail. 

M.  Ch.  Perier  dit  fort  bien  que  «  tout  en  reconnais¬ 
sant  les  bons  côtés  de  la  loi  .sut  les  accidents  du 
travail,  elle  ne  répond  pas  de  tous  points  à  l’idéal 
de  ses  promoteurs. 

«  IClle  a  troublé  la  mentalité  de  ceux  qui  y  sont 
assujettis  et  celle  des  médecms;  elle  a  semé  la  dis- 


PROPOS 

corde  entre  assureurs  et  médecins  ;  on  peut  même 
dire  qu’elle  a  créé  une  spécialité  médicale,  la  mé- 
decme  des  accidents  du  travail.  » 

Les  dispensaires  où  l’ou-vrier  blessé  reçoit  5  francs 
la  première  fois  qu’il  s’y  présente  et  i  franc  à  cha- 
cime  des  fois  suivantes  ne  sont  malheurensenient 
pas  exceptionnels  ;  il  semble  même  que  depuis 
quelques  années  leur  nombre  augmente  dans  des 
proportions  fâcheuses  :  on  m’a  cité  un  médecin  qui 
donnait  au  blessé  10  francs  la  première  fois  que  ce 
dernier  se  présentait  chez  lui. 

C’est  une  chose  tentante  pour  le  médecm  beso¬ 
gneux  et  dénué  de  scrupules  d’augmenter  le  nombre 
et  l’importance  des  visites  et  des  jjansements  ; 
la  loi  sur  les  accidents  est  trop  souvent  pour  lui  une 
mine  d’or  à  exploiter. 

Depuis  que  le  citoyen  Griffuelhes  en  iqto  a  avoué 
publiquement  que  la  C.G.T.  recevait  25  pour  100 

des  bénéfices  faits  par  la  clhiique  du  D''  D .  les 

médecms  dits  «  marrons  »  remplissent  de  plus  en 
plus  les  colonnes  des  journaux.  Ces  primes  aux 
accidentés  du  travail  sont  si  courantes,  si  connues 
de  tous  que,  le  23  août  1912,  le  président  de  la 
9“  chambre  ne  craignait  point  de  les  déclarer  «  con¬ 
formes,  à  mi  usage  qu’il  n’avait  pomt  à  apprécier  » 
et  il  y  a  quelques  jours  seulement  on  pouvait  lire 
dans  un  journal  du  matin  ■  «  qui  sait  tout  »  un 
jugement  de  juge  de  paix  déboutant  de  sa  demande 
en  paiement  d’honoraires  un  médecin  directeur 
d’une  clinique  d’accidents  du  travail. 

Une  pareille  transformation  —  déformation 
serait  mieux  —  des  mœurs  médicales  nuit  singulière¬ 
ment  au  prestige  de  la  profession. 

Heureusement  l’indignité  ou  le  tempérament 
commercial  de  quelques-uns  ne  saurait  jeter  sur 
l’ensemble  des  médecins  une  suspicion  imméritée  ; 
quelques  brebis  galeuses  ne  sauraient  contammer  le 
troupeau.  Il  faut  que  les  médecins  consciencieux 
—  et  c’est  rüiimense  majorité — -  se  sentent  les  coudes, 
il  faut  qu’ils  restent  profondément  unis,  délaissant 
toutes  les  petites  querelles  personnelles  qui  les 
épuisent  trop  souvent,  et  qu’ils  éliminent  de  leur 
corps  social  si  ardemment  dévoué  n  l’humanité  les 
éléments  morbides  qui  pourraient  le  gâter. 

Que  chacun  de  nous  se  modèle  siur  le  précepte 
que  mon  maître  Ch.  Perier  a  toujours  eu  pour  guide 
dans  sa  vie  chirurgicale  si  bien  renrplie  ;  Avoir  la 
conscience  toujours  tranquille  et,  quoi  qu’il  arrive, 
être  toujours  prêt  à  faire  son  devoir,  tout  son  devoir. 

ALBl-UiT  HOUCIIKT. 


AVIS  AUX  LECTEURS 

Nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  à  qui  Paris  Médical  a  plu,  à  qui  il  a  paru  donner  un  tableau 
■fidèle  du  mouvement  médical,  tout  en- les  distrayant  par  des  variétés  paramédicales,  de  nous  envoyer 
le  plus  tôt  possible  soit  par  leur  libraire,  soit  directement,  le  montant  de  leur  abonnement  et  la 
liste  des  primes  qu’ils  ont  choisies.  L’échéance  du- 3o  novembre  étant  très  chargée,  les  abonnés 
qui  nous  adresseront  aussitôt  leur  renouvellement  faciliteront  notre  tâche  ;  ils  éviteront  ainsi 
toute  interruption  dans  le  service  du  journal  et  ils  seront  assurés  de  recevoir  les  primes  qu'ils, 
désirent  ;  celles-ci  sont  en  effet  livrées  dans  l’ordre  des  inscriptions  et  il  en  est  qui  s’épuisent  rapi¬ 
dement. 

Les  anciens  abonnés  ont  droit  aux  primes  comme  les  abonnés  nouveaux  (voir 
page  II  la  liste  des  primes).  ,  • 

Enfin  nous  serons  heureux  dé  recevoir  les  remarques,  observations,  critiques,  desiderata  de  nos 
'abonnés,  car  nous  avons  le  plus  vif  désir  que  Pnrfs  'Médical  réalisé  tous  les  progrès  que  l’on  peut 
■souhaiter. 
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En  continuant,  avec  le  même  désir  de  bienveillance  et  de 
justice,  à  soumettre  aux  lecteurs  de  Paris  Medical,  l’exposé 
de  souvenirs  personnels  qui  aiment  se  fixer  sur  l’Allemague 
laborieuse,  je  me  permets  de  renouveler  un  vœu  :  c’est  que 
les  Allemands,  de  leur  côté,  eu  fassent  toujours  autant, 
en  ce  qui  concerne  la  France  en  général  et  notre  grande 
capitale  en  partiailier,  dans  tout  ce  que  les  deux  ont  de 
bien.  On  est  en  effet  surjrris  combien  nos  voisins,  dignes 
d’être  admirés  pour  ce  qu’ils  ont  d’admirable,  ont  tendance 
Ô  porter  des  jugements  superficiels  ou  arcliaïques  sur  la 
France  universitaire.  Beaucoup  trop  ne  connaissent  par 
exemple  que  Paris  qui  s’amuse,  sans  daigner  s’apercevoir 
qu’une  ville  qui  a  tant  d’attraits  est  nécessairement  cosmo¬ 
polite,  et  que  ce  revers  de  Paris  est  bien  peu  parisien  s’il 
n’est  pas  complètement  exotique.  Peur  esprit,  habituel¬ 
lement  analytique,  est  comme  paralysé  par  l’oxygène  de 
nos  boulevards.  Ils  s’en  retournent  chez  eux  avec  des  opinions 


L’Augusteum.  —  Si  en  quittant 
cette  grande  et  curieuse  ville  deLeipzig,  on 
gauche  vers  ces, longues  et  larges  promenades  que  borde 
d’un  côté  la  rue  Gœthe,  on  arrive  bientôt  à  une  place 
très  grande,  déjà  belle  par  ses  dimensions  mêmes  ;  c’est 
VAugiistusplatz.  Sur  cet  immense  quadrilatère  on  aperçc 
d’un  côté  la  nouvelle  poste,  de  l’autre  le  nouveau  théâtre 
de  l’autre  le  musée  ;  ■  et  puis,  tout  prés  dç  ce  demi 
un  autre  monument  aux  apparences  modernes 
attire,  on  dirait  un  palais  italien,  on  s’approche, 
au  fronton  ce  simple  mot-,  Augusteum -,  c’est  l’Université, 
Si  vous  entrez  dans  ce  palais,  l’illusion  vous  accompagne, 
Le  tout  resplendit  de  neuf.  Ce  sont  de  longs  et  beaux  et 
multiples  couloirs  qui  embrassent  à  droite  et  à  gauche  une 
magnifique  Salle  des  Pas-Perdus,  qu'ornementent  des 
sculptures  et  des  peintures  murales  dues  au  pinceau  de 
Preller.  C’est  une  aula  remarquable,  avec  des  reliefs  et  un 
grand  tablèaude'Kietschel.  C’est  la  chapelle  de  l’Université, 


V église  Saint-Paul,  qui  dissimule  sous  un  gothique  rajeuni 
raucienneté  de  son  origine.  De  sorte  qu’en  présence  des 
charmes  d’un  tel  palais,  on  comprend  très  bien  la  rumeur 
qui  circule  en  ce  moment,  et  suivant  laquelle  l’Augusteum 
deviendrait  un  château  royal  destiné  à  recevoir  la  famille 
de  Saxe  dans  ses  séjours  à  Leipzig,  alors  que  jusqu’ici  la 
ville  est  obligée,  pour  recevoir  le  roi,  d’emprunter  des 
appartements  au  vaste  et  riche  domaine  de  l’Université. 


ridiculement  fausses,  telles  que  celle-ci  :  les  étudiants  de 
Paris  se  prélassent  entre  un  verre  d’absinthe  d’mi  côté  et 
une  jeune  fille  de  l’autre.  De  pareilles  laçons  de  juger, 
daignait  les  peser,  ne 
part  d’mi  grand  peuple  ? 


Historique.  —  On  se  douterait  encore  moins,  lors¬ 
qu’on  visite  l’Augusteum,  qu’on  est  au  lieu  d’origine 
et  au  siège  social  d’une  des  plus  vieilles  Universités 
d’Allemagne.  Celle  de  Leipzig,  en  effet,  célébrait  en  1909 
son  500”  anniversaire,  c’est-à-dire  qu’elle  prit  naissance 
en  1409,  en  cette  année  lointaine,  où  environ  400 
professeurs  et  étudiants  allemands 
de  Prague,  victimes  du  réveil  de  la 
nationalité  slave,  furent  chassés  de  la 
capitale  de  la  Bohême,  et  vinrent  fonder 
à  Leipzig,  sous  la  protection  des  princes 
de  Wettin,  un  nouveau  centre  d’ensei¬ 
gnement  et  de  recherches  à  l’instar  de 
l'Université  de  Paris.  Mais  jusqu’au 
X  viiF  siècle  le  rôle  universitaire  de  Leipzig 
tut  pas  brillant.  Cette  petite  ville 
qui  ne  comptait  alors  que  4  à  5000  habi- 
;ants,  subit  les  soubresauts  politiques  du 
territoire  saxon.  En  1485,1e  pays  ayant 
été  partagé  entre  les  Ernestins  et  les 
Albertins  (i),  Leipzig  échut  à  la  plus 
eune  ligue,  et,  par  jalousie,  les  Ernestins 
fondèrent  à  Wittenberg,  eu  1502,  une 
Université  concurrente. 

Bien  plus  tard,  le  roi  de  Saxe,  Frédé¬ 
ric  Auguste  I"  le  Juste  (1750-1827), 
en  mémoire  duquel  fut  bâti  l’ Augusteum 
(1830-36),  qu’on  a  reconstruit  et  agrandi 
depuis  (1892-97),  imprima  à  l’Enseigne¬ 
ment  universitaire  de  Leipzig  une  direc¬ 
tion  nettement  luthérienne.  Mais  l’Uni¬ 
versité  resta  victime  d’un  particularisme 
t  et  outrancier,  et  le  grand  essor  qu’elle  prit  au 
siècle,  elle  le  dut  surtout  au  prodigieux  dévelop- 
de  la  mile,  qui  comptait  alors  20.000  habitants, 
attractions  de  la  richesse,  du  luxe,  des 
société  distinguée  et  élégante,  qui 
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sans  aucun  inconvénient 

.AFFECTIONS  PULMONAIRES 
Ik  TUBERCULOSE  ^  ‘ 


ip  s--,  O  t»  ü  Lf  in[ra- 
\  oellulaire  spécifique, 

I  rig-nureusement  titré, 

!  qui  rétablit,  clans  les 
'  cas  qui  s’y  prêtent,  par 


LE  VALERMNATE  DE  PIERLOT 

I_iîcg[\ilca.e  oix  ei3.  C:3a:Ç>s-«.les 
reste  toxtjours  et  tiialf/ré  toxit  l’ùnique  préparation  efficace  et  inoffensive, 
•résumant  tous  les  principes  sédatifs  et  névrosUiéniques  de 

LA  VALERIANE  OFFICINALE 


3VE^l^C3.îeS  du  Gg&XMJO^  et  des  V^ÎSSe^TXXl 

PANDIGITALE  HOUDAS 

18  gouttes  de  Pandlgltaie,  correspondent  environ  a  0  gr.  10  Poudre  do  feuille  sêcno  de  Digitale. 

80  gouttes  contiennent  1  milligramme  de  giucosldes  totaux. 

_ LANCELOT  &  C'°,  26  et  28,  Rue  Saint-Claude,  Paris. 
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qui  était  en  définitive  un  «  petit  Paris»,  suivant 'l’e; 
pression  de  Gœtlie  (i).  .  ' 


État  actuel  (2).  —  Aujourd’hui  l’Université  de  Ueipzig 


peintures  mais  surtout  de  sculpteurs  qui  appartiennent 
pour  la  plupart  à  la  plastique  funéraire.  Enfin  en 
fouillant  du  regard  on  découvre  quelques  vestiges  d’une 
église  primitive,  de  style  roman,  à  laquelle  fit  suite 
l’église  gothique.  Le  souvenir  prmcipal  de  ce  lointain 
passé,  se  trouve  être  une  statue  en 
bois  qui  représente  le  margrave 
Diezraann,  mort  à  Leipzig  en  1307. 
Signalons  encore  la  statue  eu  bois  de 
Saint  Dominique,  laquelle  représente 
incontestablement  le  joyau  lé  plus 
délicat  de  cette  collection  funéraire. 

Les  Cliniques  et  la  plupart  des 
Instituts  (3)  occupent  tout  un  quar¬ 
tier,  au  sud-est  de  la  ville,  dans 
l’entourage  de  l’hôpital  municipal, 
Liebigstrasse,  Linnéstrasse,  Johan- 
nisallee,  Windnmhlenweg,  entre  la 
Baeyrischerbahnhof  et  le  nouveau 
cimetière  Saint- Jean. 

L’enseignement  est  donné  par 
64  professeurs  ordinaires.  Le  rector 
magnifteus  actuel  est  le  Dr  G.Heiurici. 
Le  roi  Frédéric  Auguste  fut  Rcctor 
magnificentissimus. 

La-  Faculté  de  médecine  compte 
12  professeurs  ordinaires,  24  pro¬ 
fesseurs  extraordinaires  et  33  pri- 
vatdocents. 


est  une  des  plus  grandes  de  l’Allemagne.  Elle  vient  en  *** 

quatrième  ligne  avec  celle  de  Gôttingen,  après  les  Uni¬ 
versités  de  Berlin,  de  Munich  et  de  Strasbourg,  avec  un  Bibliothèque  de  l’Université.  —  Ce  bel  établissement  se 
nombre  d’étudiants  s’élevant  à  près  de  5000  pour  ce  qui  trouve  dans  le  quartier  musical  de  Leipzig,  tout  près, 

est  de  celle  de  Leipzig,  laquelle  est  très  riche  de  la  GetuaMdAaits,  ce  conservatoire  de  musique,  dont  la 

(i,/2  à  I  million  de  marks  de  rentes),  possède  des  domaines  renommée  est  universelle, 
et  des,  forêts  étendus,  et  reçoit 
outre  une  contribution  annuelle  qui 
oscille  entre  3  et  4  millions  de  marks. 

L’Augusteum  qui  se  trouve  sur 
l’Augustusplatz  ne  représente  qu’une 
bien  petite  partie  des  bâtiments 
,■  universitaires.  On  y  trouve  Vaula,  la 
salle  des  Pas-Perdus,  jy  auditoriums, 
quelques  collections,  et  V église  Saint- 
Paul,  vieille  église  de  l’ancien  cloître 
Saint- Paul,  fondée  au  xm” 
restaurée  en  1 899. 

La  façade 

l’Université.  L’intérieurse  décompose 
en  3  nefs  aux  dimensions  moyennes 
mais  bien  proportionnées,  appuyées 
sur  de  sveltes  piliers  que  réunit  dans 
le  haut  un  riche  réseau  de  voûtes. 

Les  parties  latérales  de  l’église  sont 
recouvertes  de  boiseries  sculptées 
dont  l’ensemble  et  les  détails  reflètent 
une  réelle  élégance.  On  peut 
croire  dans  un  musée,  tant  il  y  a  de 


(I)  Die  Universitat  Leipzig,  1409-  Université.  -  Salle  des  Pas-PerUus.  Au  fond,  une  peinture  murale  ,  par 

1909.  Gedeukenblatterzum  30  Juli  1909.  Preller  :  Proméfiiéc. 


{2)  Je  tiens  à  remercier  de  nouveau  M.  le  D'  Plaschke,  de  (3)  Instituts  analotmque,  physiologique,  pathologique,  phar- 
I/iipzig,  pour  l’aide  empressée  qu’il  n’a  cessé  de  me  prêter  macologique  ;  Instituts  de  Médecine  légale,  à'Hygiène,  de 
dans  mes  redicrclics  en  cette  ville.  l’Histoire  de  la  Médecine,  etc. 
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N'EST  PAS  TOXIQUE 


POSSEDE  V ACTION  LA  PLUS 


PUISSANTE  sur  le  métabolisme  delacide  urique 
flEMPLACE  ABSOLUMENT  la  colchiaue 


etia  colchicine  sans  en  avoir  les  inconvénients  toxigues 

COUPECATTAOUE  DE  GOUTTEAIEUE 

«•••«•••••••••••••••••O 

DANS  LA  LUTTE  CONTRE  LE 


RHUMATISME  ARTICULAIRE  AIGU 


agittroisfoisplus  vite  que  les  salicylatesj  acide  acéto-salic_ylique,eic. 

AGIT  VITE  CONTRE  LA  SCIATIQUE, 
L'HÉMICRANIE,  LES  MIGRAINES  URIQUES 


Les  études  physiologiques  et  cliniques  suivies  des 

analyses  d'urine  complètes  sontadressées  avec 

échantillons  parle  docteur  Robert  CRUET,  ancien  externe  des  hôpitaux, 4  rue  Païenne 
à  PARIS  à  ceux  de  ses  confrères  qui  veulent  bien  lui  en  faire  la  demande. 


PRESCRIVEZ 


Contre  AFFECTJONS  DU  FOIE,  DYSPEPSIES,  '  CActiEXIES  D’ORIGINE  HÉPATIQUE 

_  EPARViER,  26,  Grande-Rue-Saint-Clair,  LYON _ 


1 0  D  0  -  B  R  0  M  0  -  C  H  L  0  R  ü  fi  E  p. 

N6urfl&’  hénlQu 

SèanoB  Àcadàmle  du  !  1-8-10  (PARIS  tV»),  —  veux  et  la 


CHRONIQUE  (Suite) 


pas  l’emploi 
d’échelles,  et 
abritant,  en 
chiffres  ronds, 
600.000  volumes. 
'L,'  Albertina(a.va&\ 
se  nomme  la  bi¬ 
bliothèque)  a  été 
achevée  en  1891, 
par  Rossbacher. 

Sans  doute  elle 
n’offre  déjà  plus, 
au  dire  du  D' 
Boysen,  tous  les 
desiderata  vou¬ 
lus  au  point  de 
vue  des  aména¬ 
gements  inté¬ 
rieurs.  Mais  telle 


bariolés.  Jadis  il 
en  était  autre¬ 
ment  lorsque, 
l’Université  for- 


{Bibliothcca  .Mbertina). 


{ INSTITUT  MEDICO-PÉDAGOQIQUE  > 

i  POUR  LE  TRAITEMENT  &  L’ÉDUCATION  DES  ENFANTS  ARRIÉRÉS  &  NERVEUX  des  deux  sexes  ^ 

4  Fondé  en  1892  par  le  D'  BOÜRNEVILLE.  —  médecin  en  chef;  D'  G.  PAUL-BONCOUR,  ancien  ^ 
^  interne  des  hôpitaux.  —  S’adresser  Vitry-snr-Seine,  prés  Paris,  22,  ma  Saint-Aubin.  —  Notice  illustrée  sur  denundi  ^ 
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VITAFERINE 
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«  baptême  de  la  ligne  » ,  lorsque  sur  mer  on  franchit 
l’équateur,  pouvaient  paraître  extrêmement  doux. 

Deux  grands  hommes  parmi  les  plus  grands  furent 
étudiants  à  Leipzig,  sans  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'aient  été, 
à  proprement  parler,  dés  gloires  de  l'Université  :  il  s’agit 
de  LESSING  et  de  GoeThE. 

Le  premier  vint  de  Meissen  pour  étudier  la  théologie, 
puis  la  poésie  et  la  philologie.  Il  bénéficia,  surtout,  pour 
l’évolution  de  son  génie,  de  la  vie  soeiale  et  théâtrale 
de  Leipzig. 

Il  en  fut  de  même  pour  Goethe,  qui  fut  un  <<  singulier  » 
étudiant,  envoyé  à  Leipzig  à  l’âge  de  seize  ans  pour  y 
étudier  le  droit,  contre  son  gré.  Pendant  ses  trois  années 
d’études  (1765-1768)  il  n’étudia  pas,  mais  dépensa 
surtout  son  temps,  son  argent,  et  sa  santé,  à  la  désolation 
de  son  père  (i).  U  mena  la  me  joyeuse  d’alors,  dans  une 
ville  luxueuse  donnant  le  ton  eu  Allemagne  au  triple 
point  de  vue  littéraire,  artistique  et  social.  Goethe 
devint  un  élégant,'  tel  que  l’a  représenté  l’artiste  Seff- 
NER  dans  le  beau  bronze  qui  s’élève  actuellement  sur 
la  petite  place  du  Naschmarkt,  près  l'ancien  Hôtel  de 
■Ville.  Le  médaillon  accolé  au  piédestal,  reproduit  les 

;  .(r)  Bielschowsky,  GocUie,  sein  Lebeii  und  seine  Verke, 


Statue  de  l’étudiant  Giethe  à  Leipzig. 

c’est  bien  celle  de  Moebius,  relative  à  un  foyer  de  tv 
ctilose  guérissable,  qui  réunit  le  plus  de  caractère 
vraisemblance. 

Cornet. 
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ONSTIPATION 


/^Lactobyl  est  compose  de 
\°  Ferments  Lactiques  qui  epra^reni  la  puiréfaciion  imèkiraie 
2°  AgaR-AGAR  qui  h^.drate  le  contcDu  irîtestirzal 


3°  Extrait  Biliaire 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS 


LE  MÉDECIN  DOIT  DIRE  : 

‘MES  MALADES  ”  ET  NON  PAS  “MES  CLIENTS” 

Un  médecin  ne  devrait  jamais  dire  ;  «  Mes  clients, 
ma  clientèle  »,  mais  toujours  «  mes  malades  ». 

Le  médecin  qui  parle  de  «  sa  clientèle,  de  ses  clients  » 
■distingue  ouvertement  parmi  ses  malades  les  gratuits, 
ceux  des  hôpitaux  par  exemple,  ceux  qu’il  assiste  par 
humanité  et  ceux  dont  il  reçoit  des  honoraires.  Il  diminue 
ainsi  de  lui-même  sa  situation  morale  et  l’idée  qu’on  doit 
avoir  de  son  rôle  dans  la  société. 

Autrefois  sans  doute  «  clients  et  clientèle  »  se  disaient 
des  plébéiens  protégés  par  un  patricien  ;  le  client  était 
l’obligé  et  socialement  l’inférieur  de  celui  qui  le  patron¬ 
nait.  Académiquement  peut-être,  le  sens  de  ces  mots 
n'a  pas  changé  mais  combien  en  fait  est  devenue  diffé¬ 
rente  lenr  signification  courante  et  populaire.  Clients 
et  clientèle  évoquent  aujourd’hui .  surtout  une  idée 
d’affaires  commerciales  dans  lesquelles  l’obligé  ou  jus¬ 
qu’à  un  certain  point  l’inférieur  n’est  pas  celui  qui  paie 
mais  celui  qui,  reçoit. 

Il  doit  en  être  tout  autrement,  du  médecin  vis-à-vis 
■de  ses  malades.  Malgré  les  honoraires  versés,  le  malade 
■guéri  ou  seulement  soulagé  ne  reste-t-il  pas  l'obligé  de  son 
■docteur.  Le  service  rendu,  la  santé  recoiuTée  qui,  dit-on 
couramment  est  le  plus  précieux  des  bieiis,  ne  sau¬ 
raient  être  mis  en  balance  avec  les  honoraires  modestes 
■ou  même  de  luxe  par  lesquels  un  malade  s[est  maté¬ 
riellement  acquitté.  Les  gens  de  coeur  ajoutent  à  ces 
honoraires  un  tribut  de  reconnaissance,  un  sentiment 
■de  respect  et  d’affection  qui  rétablit  l’équilibre  et  .qui 
pour  nous  a  tant  de  prix. 

D’aucuns  prétendront  que  la  vie  moderne  si  agitée,  si 
fébrile  et  si  intéressée  se  prête  peu  à  ces  subtilités,  que 
tout  dans  les  relations  des  hommes  se  borne  à  un  mouve¬ 
ment  d’échanges  commerciaux  où  chacun  agit  sur  un 
pied  d’égalité,  où  l’argent  est  roi  et  les  sentiments  n’ont 
que  faire.  C’est  là  une  erreur  certaine  :  intérêts  et  senti- 
.  ments  se  mêlent  dans  la  vie,  se  heurtent  ou  se  sou¬ 
tiennent,  mais  c’est  bien  par  le  cceur,  par  les  sentiments 
■et  les  idées  que  les  hommes  sont  surtout  conduits.  C’est 
bien  aussi  par  eux  que  s’établit,  grandit  ou  diminue  cet 
•élément  impondérable  et  pourtant  si  puissant  :  «  la  con¬ 
sidération  »,  la  considération  qui  entoure  les  profes¬ 
sions  comme  les .  individus,  et  qui  est  comme  le  reflet 
public  de  l’honneur  à  quoi  nous  tenons  par  dessus  tout. 

Dr  M.  DE  L. 

PRINCIPES  DE  DÉONTOLOGIE  MÉDICALE 

Adoptés  par  le  Conseil  général 
des  Sociétés  d’Arrondissement 

ArTICEE  premier.  —  Tout  médecin  appelé  pour  la 
■première  fois  dans  nne  famille  doit,  s’il  s’aperçoit  ou 
apprend  qn’il  a  été  appelé  à  défant  du  médecin  traitant 
absent  ou  malade,  ne  donner  des  soins  que  pendant 
l’absence  de  son  confrère. 

Art.  2.  —  Si  le  médecin,  appelé  en  l’absence  du  médecin 
traitant,  constate  que  le  malade  a  l’intention  formelle  de 
réclamer  ses  soins  pour  l’avenir,  il  peut  continuer  à  voir 
le  malade  après  avoir  averti  son  confrère. 

Art.  3.  —  Tout  médecin  appelé  accidentellement  près 
■d’un  malade  en  traitement  devra  se  borner  à  prescrire 
les  médicaments  nécessaires  pour  parer  aux  accidents 
■du  moment  et  ne  se  représenter  chez  le  malade  que  s’il  est 
appelé  eu  consultation  par  le  médecin  traitant. 


Art.  4.  —  Tout  médecin  appelé  près  d’un  malade  dans 
le  cours  d’une  maladie  aiguë  ou  chronique  régulièrement 
suivie  fera  ses  efforts  pour  faire  rappeler  le  médecin  trai¬ 
tant  ;  s’il  échoue,  il  doit  prévenir,  sans  délai,  le  confrère 
auquel  il  succède. 

Art.  5.  —  Le  médecin  qui  a  remplacé  un  confrère  s’in¬ 
terdit  de  donner  ses  soins  à  un  client  ou  à  l’entourage 
immédiat  de  ce  client  qu’il  n’a  connu  que  grâce  au  rem¬ 
placement,  à  moins  d’obtenir  du  confrère  intéressé  la 
permission  d’en  user  autrement. 

Art.  6.  —  Tout  médecin  appelé  en  consultation  devra 
s’abstenir,  vis-à-vis  du  malade  et  de  sou  entourage,  de 
toute  réflexion.  La  consultation  étant  faite  à  part,  le 
traitement  convenu  sera  appliquépar  le  médecin  ordinaire. 

Art.  7.  —  Le  médecin  appelé  en  consultation  par  le 
médecin  traitant  ou  par  la  famille  ne  devra  retourner 
voir  le  malade  que  s’il  est  appelé  à  nouveau  et  autorisé 
par  le  médecin  traitant. 

Art.  8.  —  Il  est  d’une  bonne  confraternité  d’accepter 
un  médecin  consultant  proposé  par  la  famille,  quels  que 
soient  son  âge,  son  grade  ou  sa  situation,  pourvu  que  sou 
honorabilité  personnelle  ou  professionnelle  .soit  indiscu¬ 
table. 

Art.  9.  —  Le  cabinet  de  consultation  est  un  terrain 
neutre  où  le  médecin  peut  donner  ses  conseils  à  tous  ceux 
qui  les  lui  réclament,  et  quel  que  soit  le  médecin  traitant. 

A  PROPOS  DU  SERVICE  MILITAIRE 
DES  ÉTUDIANTS  EN  MÉDECINE 

Il  m’a  maintes  fois  été  donné  de  constater  que  les  étu¬ 
diants  en  médecine,  obligés,  de  par  la  loi,  à  accomplir 
soit  au  début,  soit  à  la  fin  de  leurs  études,  deux  années 
de  service  militaire,  étaient  pour  la  plupart  mal  avertis 
des  notables  avantages  qu’ils  seraient  susceptibles  de 
retirer  de  la  fréquentation  des  «  Sociétés  de  préparation 
militaire  ». 

C’est  donc  faire  œuvre  utile,  à  mou  sens,  que  de  signaler 
à  nos  jeunes  camarades  l’existence  de  ces  sociétés  et  de 
leur  donner  quelques  détails  sur  le  but  qu’elles  pour¬ 
suivent. 

Biles  ont  pour  objet  de  donner  aux  jeunes  gens,  avant 
leur  incorporation,  les  premières  notions  théoriques  et 
pratiques  d’instruction  militaire,  de  telle  sorte  qu’ils 
arrivent  au  régiment  déjà  physiquement  entraînés  et 
n’ayant  plus  à  apprendre  les  rudiments  du  métier. 

Or,  comme  chacun  sait,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  troupes  à  cheval,  c’est  une  période  d’initiation,  de 
«  débourrage  »,  pour  employer  un  terme  technique,  qu 
constitue  l’étape  la  plus  pénible  du  service. 

Les  cours  se  poursuivent  chaque  année  pendant  une 
période  de  huit  mois  ;  ils  ont  pour  couronnement  un 
examen  subi  par  les  élèves  devant  un  jury  composé  d’offi 
ciers  de  l’armée  active.  Cet  examen  comporte  une  série 
d’épreuves  portant  sur  la  topographie  et  quelques  notions 
d’hygiène.  Il  a  pour  sanction,  s’il  est  satisfaisant,  la  déli¬ 
vrance  du  Brevet  d'aptitude  militaire. 

Le  diplôme  ainsi  obtenu  assure  à  son  titulaire,  en  tenant 
compte  de  son  classement,  un  certain  nombre  d’avan¬ 
tages,  notamment  le  droit  de  devancer  l’appel,  le  choix 
du  corps,  des  tolérances  de  poids  et  de  taille  pour  certaines 
armes,  la  nomination  au  grade  de  brigadier  ou  de  caporal 
après  quatre  mois  de  service,  l’affectation  à  des  emplois 
spéciaux.  . 

Ce  sont  là  des  prérogatives  peu  négligeables  à  notre 
époque  égalitaire  où  tout  le  monde  étant  astreint  à  servir 
pendant  nne  durée  égale,  il  importe  d’employer  ces  deux 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS  {Suite) 


aunées  d’ime  façon  aussi  utile  et  aussi  agréable  que  pos¬ 
sible. 

En  ce  qui  concerne  spécialement  les  futurs  médecins, 
je  me  permets  de  leur  donner  le  conseil  de  se  faire  ins¬ 
crire  dans  une  Société  de  préparation  pour  les  troupes  à 
cheval.  Un  des  desiderata  du  corps  de  santé  est,  en  effet, 
d’obtenir  que  les  étudiants  fassent  leur  service  militaire 
dans  la  cavalerie  ;  d’un  autre  côté,  étant  forcément  desti¬ 
nés  à  devenir  médecins  de  réserve,  il  est  absolument 
certain  qu’à  une  époque  quelconque  de  leur  carrière  ils 
seront  pourvus  d’un  emploi  monté  et  obligés  dé  posséder 
de  sérieuses  notions  d’équitation  sous  peine  de  se  montrer 
inférieurs  à  leur  tâche  quels  que  puissent  être  par  ailleurs 
leurs  mérites  techniques. 

Les  cours  d’équitation  ont  lieu  en  général  deux  fois 

On  ne  saurait  donc  objecter  qu’ils  puissent  apporter 
une  entrave  quelconque  au  travail  soutenu  que  nécessitent 


les  études  médicales  et  les  préparations  des  concours  ; 
bien  au  contraire,  ils  constituent  un  salutaire  repos 
cérébral  en  même  temps  qu’un  exercice  physique  de 
premier  ordre. 

L’instruction  y  est  donnée  par  des  officiers  et  des  sous- 
officiers  de  réserve  qui  n’hésitent  pas  à  consacrer  le  plus 
clair  de  leurs  loisirs  à  cette  tâche  patriotiiiue  et  émi¬ 
nemment  utile. 

Les  frais  entraînés  par  la  participation  aux  cours  sont 
des  plus  minimes. 

Il  existe,  tant  à  Paris  qu’en  Province,  un  assez  grand 
nombre  de  ces  sociétés  ;  mais  je  tiens  à  signaler,  parce 
que  je  le  connais  pour  en  faire  partie  depuis  longtemps, 
l’escadron  de  Saint-Ueorges,  dont  le  siège  est  à  Paris, 
104,  rue  de  Richelieu,  et  qui  a  déjà  reçu  l’adhé.sion  d’vm 
certain  nombre  de  nos  jeunes  camarades. 

D'-  A.  COYON, 
Médecin  des  Hôpitaux. 
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Musée  de  prévention  des  accidents  du  travail 
et  d’hygiéne  industrielle 

Rappelons  qu’il  existe  à  Paris,  au  Conservatoire  national 
des  Arts  et  Métiers,  un  musée  de  Prévention  des  accidents 
du  travail  et  d’hygiène  industrielle,  lequel  musée  a  été 
inauguré  officiellement  le  9  décembre  1905. 

Ce  musée  est  installé  dans  le  rez-de-chaussée  du  bâtiment 
VaticansoH.  On  y  entre  par  la  grande  porte  du  Conserva¬ 
toire,  293,  rue  Saint-Martin,  et  on  visite  : 

1“  Dît  15  octobre  au  15  avril,  U  dimanche  de  10  heures 
à  4  heures,  et  les  mardi,  mercredi,  jeudi  et  samedi,  de  midi  à 
3  heures  ; 

30  Du  16  avril  au  14  octobre  :  les  dimanche  et  jeudi  de 
10  heures  à  4  heures.  Les  mardi,  mercredi,  samedi,  de 
midi  à  4  heures. 

Notice  et  renseignements.  —  Ainsi  que  l’a  fait  con¬ 
naître  le  regretté  M.  Cheysson,  les  pays  étrangers  nous 
offrent  de  très  beaux  établissements  de  ce  genre,  en  parti- 
■culier,  celui  de  Vienne,  fondé  en  1890  par  le  Dr  Migerka  ; 
'Celui  d’Amsterdam,  ouvert  en  1891  ;  celui  de  Munich, 
'«  le  Musée  dit  bien-être  ouvrier  »,  inauguré  en  1900  ;  enfin, 
celui  de  Charlottenbourg,-  luxueusemènt  installé  dans  un 
faubourg  de  Berlin. 

Ge  musée  occupe  un’  terrain  dé  7  o'oo  mètres  carrés 
■dont  la  valeur  et  celle  des  constructions  qui  le  couvrent 
■représentent  la  somme  de  i  303  750  francs.  Son  budget 
annuel  d’entretien  s^élève  à  50  000  francs.  Il  fonctionne 
dep_uis  le  juin  1903,  et  réalise,  comme  ampleur  d’ins¬ 
tallation,  le  type  le  plus  important  de  tous  les  musées 
'actuels. 

Le  musée  installé  à  Paris  se  compose  d’un  salon  central 
et  de  deux  ailes  latérales.  On  a  réuni  dans  la  première 
pièce  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  pro-tection  des  générateurs 
à  vapeur.  Une  collection  très  intéressante  des  défauts  des 
tôles  de  chaudières,  des  rivures  d’assemblage,  ainsi  que 
des  effets  curieux  des  explosions,  y  est  présentée  par  les 
soins  de  l’Association  Parisienne  des  Propriétaires  d’ap¬ 
pareils  à  vapeur. 

On  y  voit  également  des  protecteurs  pour  tubes  de 
niveau  d’eau.  De  grands  tableaux  schématiques  repré¬ 
sentent  l’œuvre  des  Associations  contre  les  accidents  de 
fabriques  et  notamment  de  l’Association  des  Industriels 
4e  France,  qui  expose  également  les  résultats  des 


concours  internationaux  qu’elle  ouvre  chaque  année. 

Le  célèbre  «  Bâti  de  Mulhouse  »  y  figure  aussi. 

Deux  petits  salons  particuliers  sont  aménagés  dans  le 
Salon  central. 

L’un  d’eux  a  été  réservé  à  Y atténuation  des  consé¬ 
quences  des  accidents  du  travail.  Ou  y  voit  figurer  plusieurs 
exemplaires  très  intéressants  des  appareils  emirloyés  en 
Mécanothérapie  et  qui  ont  pour  but  de  rendre  aux 
blessés,  dans  toute  la  mesure  possible,  la  capacité- pro¬ 
fessionnelle,  lorsque  la  guérison  chirurgicale  est  obtenue. 

Dans  l’autre  petit  Salon,  on  a  disposé  les  brancards, 
civières,  fauteuils,  voiturettes,  destinés  au  transport  des 

C’e.st-  dans  l’aile  droite  du  musée  que  sont  réunies 
presque  entièrement  les  machines-outils  qui  doivent  fonc¬ 
tionner.  Au  seuil  de  cette  salle  s’élève,  sur  un  piédestal, 
le  buste  en  marbre  d’EngelDollfus,  lefondateurde  l’Asso¬ 
ciation  de  Mulhouse.  Au  pied  du  buste  est  gravée  en  rouge 
la  phrase  célèbre  du  grand  manufacturier  alsacien  : 
<1  Le  fabricant  doit  à  ses  ouvriers  autre  chose  que  le  salaire». 

Les  maclrines  en  mouvement  sont  disposées  sur  une 
double  rangée  à  droite  et  à  gauche  de  l’axe  de  la  salle. 
Elles  reposent  sur  un  plancher  un  peu  surélevé  et  sont 
actionnées  par  un  arbre  horizontal  supérieur  établi  dans 
l’axe  même  de  la  salle  et  supporté  par  des  charpentes  eu 
fer.  ’  ■  ’ 

Cet  arbre  est  divisé  en  deux  moitiés,  réunies  par  un 
embrayage  à  friction  et  actionné  par  deux  dynamos  de 
15  chevaux.  La  transmission  de  force  et  de  mouvement 
de  l’arbre  aux  machines  se  fait  par  courroies. 

Des  perches  à  crochet,  rigides  et  pliantes,  des  monte- 
courroies  fixes  de  divers  systèmes  sont  installés  pour  le 
montage  des  courroies  sur  leurs  poulies. 

L’espace  limité  dont  on  disposait  n’a  pas  permis  de 
réunir  dans  cette  aile  plus  de  24  à  25  machines  en  marche. 
On  a  donc  été  forcé  de  se  borner  à  un  choix  très  limité  et 
l’oii' s’est  attaché  principalement  aux  machines  de  l’in¬ 
dustrie  textile,  et  à  celles  qui  sont  employées  dans  le  tra¬ 
vail  du  bois  et  dans  le  travail  des  métaux. 

Il  va  de  soi  que  ces  maclûnes  sont  munies  des  appareils 
protecteurs  les  plus  efficaces  et  les  plus  parfaits  à  ce  jour. 
L’industrie  textile  est  représentée  par  une  carde  à  cha¬ 
pelets,  un  banc  à  broches,  un  métier  à  filer  à  aiméaux 
et  un  métier  à  tisser.  On  sait  que  les  macliines  à  travailler 
le  bois  comptent  au  nombre  des  plus  dangereuses  de  l’in- 
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dustrie.  Aussi  a-t-on  accumulé  sur  elles  les  dispositifs 
protecteurs.  Plusieurs  scies  circulaires,  des  toupies,  une 
scie  à  ruban,  une  raboteuse,  une  dégaucbisseuse  'sont 
présentées  dans  es  meilleures  conditions  de  sécurité. 
Des  meules  artificielles  avecl  eurs  enveloppes  protectrices, 
une  macliine  à  percer,  un  tour,  une  estampeuse  repré¬ 
sentent  l'industrie  du  travail  des  métaux. 

Il  faut  citer  aussi  une  machine  plate  d’imprimerie,  mie 
petite  presse  dite  ,.  «  minerve  »,  une  machine  à  éjarrer  les 
poils  de  lapin,  une  écrémeuse  centrifuge. 

Indépendamment  des  machines  en  marche,  l'aile  droite 
du  Musée  contient  aussi  des  modèles  réduits  de  divers 
'  dispositifs  protecteurs  :  arrêt  rapide  des  machines  à 
vapeur,  soit  à  distance,  soit  en  cas  de  non  fonctionnement 
du  régulateur  ;  divers  systèmes  de  garde-navettes,,  pour 
métiers  à  tisser  ;  un  métier  à  gazer  les  fils  de  coton  avec 
aspiration  des  produits  de  la  combustion  ;  enfin  de  nom¬ 
breux  dessins  et  photographies; 

Dans  l’aile  gauche  du  Musée,  on  remarque  de  belles 
installations  d’ascenseurs  et  monte-charges,  munis  des 
dispo.sitifs  de  sécurité  nécessaires  ;  '  plusieurs  modèles 


d’échafaudages,  ainsi  qu’mie  intéressante  construction 
montrant  les  mesures  qu’il  convient  de  prendre  sur  les 
toits  pour  assurer  la  sécurité  des  ouvriers  qui  y  travail¬ 
lent  ;  mie  belle  installation  d.e  meules  d’émeri  avec  pro¬ 
tecteurs  contre  les  éclats,  aspirateur  et  collecteur  de  pous¬ 
sières  ;  un  dispositif  pour  le  soufflage  du  verre  par  l’air 
comprimé  ;  un  cubilot-creuset  pour  travaux  de  fonderie  ; 
ime  brouette  vide-touries  pour  le  transport  et  la  vidange 
des  liquides  dangereux. 

Dans  cette  aile  du  Musée,  on  a  donné  mie  place  prépon¬ 
dérante  aux  questions  d’hygiène  industrielle,  de  bien-être 
et  de  confort  des  ouvriers. 

Des  moyens  individuels  et  les  moyens  collectifs  de 
défense  contre  les  poussières,  les  fumées,  les  vapeurs  et 
les  gaz  délétères,  les  buées,  s’y  rencontrent  à  côté  des 
installations  de  lavabos,  bains-douches,  vestiaires, 
urinoirs,  désinfection.  Da.  lutte  contre  la  tuberculose, 
contre  l’alcoolisme,  contre  l’incendie  n’a  pas  été  oubliée. 
D’ingénieux  appareils  pour  l’analyse  de  l’air  des  ateliers 
et  magasins  permettent  de  se  rendre  compte  du  degré 
de  viciation  de  l’atmosphère  d’une  salle. 


LES  CÉRÉMONIES  MÉDICALES 


HOMMAGE  A  M.  LE  PROFESSEUR  COYNE 

A  l’occasion  de  sa  mise  à  la  retraite,  un  nombre  impo¬ 
sant  d’amis  et  d’élèves  de  M.  le  professeur  Coyue  s’étaient 
réunis,  le  28  octobre,  dans  le  laboratoire  d’anatomie'patho- 
logique,  pour  lui  témoigner  leur  affection'  et  leur  recon¬ 
naissance  et  pour  lui  remettre  un  buste  en  bronze,  exécuté 
par  M.  Deroux,  sculpteur  bordelais  bien  connu. 


BUSXE  DU  P'  COYNE. 


M.  Dubreuilh,  un  de  ses  plus  anciens  et  de  ses  plus 
fidèles  élèves,  retrace  en  quelques  mots  les  efforts  faits 
par  M.  Coyue  pour  mettre  son  enseignement  à  la  portée 
de  tous  les  étudiants  et  pour  lui  donner  le  caractère  pra¬ 
tique  sans  lequel  il  ne  peut  être  que  stérile  et  inutile.  Il  dit 
avec  quelle  générosité  il  ouvrait  les  portes  de  son  labora¬ 
toire  à  tous  les  travailleurs,  s’intéressant  à  leurs  travaux 
et  leur  accordant,  dans  la  mesure  du  possible,  les  instru¬ 
ments  et  les  crédits  dont  ils  avaient  besoin.  Il  exprime 


au  Maître  les  sentiments  d’affectueuse  reconnaissance 
qu’éprouvent  tous  ceux  qui  ont  eu  l’occasion  de  travailler 
auprès  de  lui.  Il  espère  qu’il  oubliera  facilement  au  milieu 
des  siens  les  ennuis  de  la  retraite  et  qu’il  trouvera  autour 
de  lui  de  nombreuses  occasions  d’employer  encore  utile¬ 
ment  son  activité. 

M.  Auché  dit  que  les  mêmes  sentiments  animent  ceux 
de  ses  élèves  que  les  événements  de  la  vie  tiennent  éloi¬ 
gnés  de  lui.  Il  donne  lecture  de  quelques  lettres  écrites 
par  un  de  ses  derniers  préparateurs,  M.  Dannelongue, 
actuellement  en  Cochinchine,  par  M.  de  Nazaris,  chirur¬ 
gien  distingué,  exerçant  à  Agen,  et  par  deux  de  ses  plus 
anciens  élèves,  le  professeur  P.  Marie  et  M.  Netter. 
Toutes  expriment  les  mêmes  sentiments  de  reconnais¬ 
sance  et  de  sympathie.  Il  donne  connaissance  d’une  lettre 
du  professeur  Detulle  qui  montre  .de  quelle  empreinte  pro¬ 
fonde  et  tenace  M.  Coyue  a  marqué  son  passage  parmi 
ses  anciens  camarades  de  Paris.  M.  Detulle  dit  qu’il  aurait 
voulu  pouvoir  assister  à  cette  réunion,  et  prendre  la  parole 
au  nom  de  ses  anciens  élèves  dont  il  est,  presque  à  coup 
sûr,  le  plus  âgé.  Il  aurait  dit  aux  jeunes  générations  entou¬ 
rant  leur  Maître  d’une  affection  familiale  qu’eux  aussi, 
«  les  vieux  »,  n’oublient  pas  les  services  rendus  par  leurs 
vieux  maîtres,  que  leur  gratitude  est  plus  touchante 
encore  que  la  leur  par  le  fait,  décisif,  qu’elle  se  double 
d’une  amitié  profonde,  éprouvée  par  le  temps,  et  qu’enfin 
dans  leur  reconnaissance  il  y  a  aussi  le  sentiment  très 
exact  et  «  vécu  »  de  l’importance  extrême  qu’a  eue  sur  leur 
existence  le  dévouement  d’un  bon  patron. 

M.  Auché  termine  en  disant  que  leurs  coeurs  ne  seront 
pas  plus  ingrats  que  ceux  des  «  vieux  »  dont  parle  M.  De¬ 
tulle  et  qu’ils  sauront  conserver  aussi  intenses  et  aussi 
vivaces  les  sentiments  de  reconnaissance  et  d’amitié 
qu’ils  ont  pour  leiu:  Maître, 

De  professeur  Viault  dit  qu’il  a  été  un  des  premiers 
élèves  de  M.  Coyue.  Inscrit  à  sa  conférence  d’internat, 
à  côté  de  MM.  le  professeur  Hutinel,  Pringrueber,  etc.,  il 
dit  avec  quelle  compétence  et  avec  quel  zèle  il  faisait 
travailler  ses  jeunes  camarades,  et  les  succès  qui,  tous  les 
ans,  couronnaient  ses  efforts.  Il  rappelle  avec  plaisir  ces 
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vieux  souvenirs  et  exprime  à  son  collègue  sa  gratitude  et 
son  amitié. 

M.  Léon  Labbé,  dans  une  allocution  lue  par  11.  Verger, 
dit  combien^  il  aurait  été  heureux  d’assister  à  cette 
cérémonie.  Étant  le  seul  survivant  des  Maîtres  qui  ont 
apprécié  et  aimé  M.  Coyne,  il  aurait  voulu  dire  publi¬ 
quement  de  quelle  estime  et  de  quelle  considération  il  à  été 
entouré  à  toutes  les  époques  de  sa  vie  par  ceux  qui  l’ont' 
connu.  Personnellement,  il  n’a  pas  oublié  l’amitié  qui 
prit  naissance  entre  eux  lorsqu’il  devint  son  interne  en 
1872,  et  qui  depuis  nes’est  jamais  démentie  un  seul  jour. 
Sa  collaboration  au  Traité  des  tumeurs  bénignes  du 
sein,  en  1876,  a  établi  entre  eux  un  lien  indestructible. 
M.  Labbé,  en  terminant,  affirme,  en  son  nom  et  au  nom 
de  ses  Maîtres  qui  ne  sont  plias,  queM.  Coyne,  pendant 
toute  sa  vie,  «  a  été  le  savant  le  plus  consciencieux, 
l’homme  du  devoir  le  plus  parfait,  l’ami  le  plus  fidèle  ». 

Puis  le  professeur  Coyne,  prenant  à  son  tour  la  parole, 
remercie  tous  ses  élèves  présents  et  absents,  tous  ses 
collaborateurs,  tous  ses  amis,  tous  ses  collègues  qui  se 
sont  réunis  dans  une  même  pensée  pour  lui  adoucir  les 
regrets  du  départ  par  cette  belle  manifestation  qui  l’émeut 
profondément.  Oui,  sa  vie  n’a  pas  été  inutile  et  ilpeut  se 
retirer  la  conscience  satisfaite.  L’enseignement  a  été  sa 
préoccupation  constante.  Il  a  commencé  à  Alger,  alors 
qu’il  était  prosecteur,  et  il  y  a  formé  Priugrueber,  mort 
jeune  chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  Arrivé  à  Paris, 
par  son;  cours  libre  d’anatomie  à  l’amphithéâtre  de 
Claniart,  parsa  conférence  de  préparation  à  l’internat,  il 
a  pu  diriger  les  études  et  former  l’esprit  scientifique 


d’un  grand  nombre  de  savants  éminents,  parmi  lesquels 
ressortent  les  noms  du-  Dr  Hutinel  et  celui  du  Dr  Letulle, 
professeurs  à  la  Faculté  de  Paris  ;  celui  de  Champetier 
de  Ribes.  Plus  tard,  entré  dans  l’enseignement  officiel  de 
l’État,  il  a  présidé  à  Lille  à  la  formation  scientifique 
d’hommes  comme  les  professeurs  Pierre .  Marie,  Netter, 
Gilbert  Ballet,  de  la  Faculté  de  Paris  ;  comme  les  doc¬ 
teurs  Thibierge,  Doleris,  des  hôpitaux  de  Paris.  Arrivant  à 
la  partie  de  sa  carrière  qui  s’est  déroulée  à  Bordeaux;  il 
rappelle  le  souvenir  du  Dr  Dallidet,  son- premier  prépa¬ 
rateur,  mort  jeune,  médecin  des  hôpitaux,  avant  d’avoir 
pu  donner  sa  mesure  ;  il  cite  les  noms  de  Maremdès 
Rezende,  devenu  professeur  agrégé  à  .  l’Université  de 
Rio,  de  Feré  devenu  son  collègue,  de  Baret  de  Nazaris, 
de  Cannieu,  sou  collaborateur  dévoué,  mort  professeur 
d’anatomie,  de  Hobbs,  de  Lannelongue,  de  Servel,  de 
Cavalié  et  de  plusieurs  autres  qui,  par  leur  zèle  et  leur 
dévouement,  lui  ont  facilité  grandement  sa  tâche.  Par¬ 
lant  de  Chavannaz  devenu  son  collègue,  il  fait  remarquer 
qu’il  a  préludé  par  six  années  de  travaux  de  laboratoire 
à  la  belle  carrière  chirurgicale  qu’il  poursuit  actuellement. 
Il  rappelle  que  le  professeur  Auché  a  été  pendant  dix- 
neuf  ans  chef  des  travaux  pratiques  au  laboratoire,  et  il 
ne  trouve  pas  de  termes  assez  élogieux  pour  reconnaître 
tout  ce  qu’il  doit  à  un  collaborateur  aussi  dévoué  au 
devoir,  d’une  activité  scientifique  inlassable,  et  qu’il  a 
été  heureux  de  devenir  sou  collègue  depuis  trop  peu 
d’années.  Il  peut  se-  retirer  de  l’enseignement,  dit-il' 
eu  terminant,  après  avoir  rempli  sa  tâche  et  satisfait  des 
résultats  obtenus. 


VARIETES 


ANTOINE  LE  GUERISSEUR 
ET  LE  CULTE  ANTOINISTE 

Récemment  est  mort  en  Belgique,  à  jemmapes,  un  homme 
connu  soits  le  nom  d'Antoine  le  Guérisseur,  thaumaiiirge.cé- 
lèbreet  fondateur  d’une  secte  religieuse  à  laquelle  il  a  attaché 
son  nom,  secte  qui  compte,  paraît-il,  de  très'  nombreux 
adeptes.  Les  Annales  médico-psychologiques  rapportent, 
d’après  le  journal  le  Temps,  les  curieux  renseignements 
suivants  sur  cette  étrange  personnalité 

Un  homme  de  W’allqme,  un  petit  bourgeois,  presque  du 
peuple, ,  est  mort,,  qui  avait  acquis  non- seulement  ■  en 
Belgique  mais  même,  un  peu, partout  ou  il  y  avait  des 
maladies  et  des  désespérés,  une  célébrité -et  un'  crédit 
exceptionnels  ;  c’est  celui  qu’on  appelait  Antoine  le  Gué¬ 
risseur.  Il  n’avait  rien  fait  'de  moins  que  de  fonder  une 
religion,  une  espèce  de  variété  de  christianisme  mélangé 
de  théosophie.Il  guérissait  par  la  prière  et  l’imposition  des 
mains,  à  la  manière  des  Christian  scientists  d’Angleterre  et 
d’Amérique.  '  :  ^  , 

Peu  à  peu  les  malades  de  l’âme  comme  du  corps,  les 
déséquilib!  és,les  névropathes,  tous  ceux  que  les  médecins 
avaimit  abandonnés  avaient  appris  le  chemin  du  petit 
pays  de  Jemmapes,  où  Antoine  avait  son  temple  et  tenait 
ses  assises  de  médecine  religieuse.  Depuis  plusieurs  années 
il  y  avait  les  foules  de  Jemmapes  comme  les  foules  de 
Lourdes,  et  les  «  antoinistes  »  recrutés  papni  les  inquiets 
d’un  culte  nquveau  et  augiuentés  <|es  guéris  reconnais¬ 
sants  formaient  une  communauté  éparse  eu  divers  lieux, 
mais  fort  nombrèuse. 

•_  Le  . prophète  et  guérisseur  .belge  n’est  plus.  ' 

,  'Vers -dix  heures  trente,  comme. il  se  trouvait  dans  son 
teihjcilé;  il  s’affaissa  subitement  frappé  d’apoplexie;  On 
du.fc  lé  transporter  chez  .lui,  où  il  reprit  peu  à  peu  ses  sens. 

Sur  ces  entrefaites,  un  grand  nombre  de  ses  disciples, 
vêtus  dé  soutanes  d’une  coupc  spéciale  et  coiffés  d’ini" 
menses  chapeaux,  étaient  aceourus  auprès  du  lit  de  leur 
maître.  Antoine  alors  proféra  :  «  Demain  quelque  chose  de 
sérieux  se  produira.  »  Puis  il  ajouta  d’une  voix  .sourde  ; 
«  Je  désire  C[ue  ma  femme  me  succède  dans  mon  ensei¬ 
gnement  religieux.  ». 

Antoine  avait  tardé  beaucoup  avant  de  faire  sa  révé¬ 
lation  et  de  se  déclarer  l’homme  de  Dieu.  Pendant  nombre 
d’années,  il  était  un  homme  comme  un  autre,  un  simple 
employé  à  la  division  des  forges  et  martelage  de  la  Société 
Cockerill.  Il  fut  ensuite  encaisseur  à  la  Société  anonyme 
des  tôleries  liégeoises.  Puis  il  s’occupa  d’assurances.  Enfin 
vinrent  la  grâce,  l’action  publique,  les  prédications 
publiques.  Antoine  était  alors  déjà  dens  l’âge  mûr. 


'  On  le  dit  proprietaire  des  maisons  ouvrières  qui  entou¬ 
rent  son  temple.  D’aucuns  estiment  sa  fortune  à 
So.ooo  francs.  Quoi  qu’il  en  soit,  Antoine  le  Guérisseur  a 
toujours  vécu  '  modestement.  Au  temple  où  il  prêchait, 
Antoine  avait  adjoint  une  imprimerie  et  publiait  chaque 
semaine  un  journal  populaire  qui  tirait  à  plus  de  20.000 
exemplaires  et  répandait  les  doctrines  de  l’apôtre. 

Il  y  a  quelques- mois,  «  les- Antoinistes  »  de' Belgique 
avaient  adressé  aux  Chambres  une  pétition  demandant 
que  la  religion  nouvelle  fût  reconnue  jiar  l’Etat.  La  péti¬ 
tion  des  fidèles  du  culte  Antoiniste  portait  cent  mille 
signatures.  Au  temple,  où  son  corps  est  exposé,  l’aificlie 
suivante  a  cté'-apposée  : 

■CULTE  ANTOINIS'I'E’ 

Frère,  ,  .  -, 

Le  conseil  dJadministration  du  culte  Antoiniste  porte  à 
votre  connaissance  que  le  ' Père  vient  de  se  désincariier 
aujourd’hui  mardi  matin  25  juin.  Avant  de  quitter  -son 
corps,  il  a  tenu  à  revoir  une  dernière  fois  ses  adeptes  pour 
leur  dire  que  Mère  le  remplacera  dans  sa  mission,  qu’elle 
suivra  toujours  son  exemple.  Il  n’y  a  donc  rien  de  changé, 
le  Père  sera  toujours  avec  nous.  Mère  montera  à  la.tribune 
pour  les  opérations  générales  les  quatre  premiers  jours-de 
la  semaine  à  dix  heures. 

L’enterrement  du  Père  aura  lieu  dimanche  prochain 
30  juin  à  trois  heures. 

Le  Conseil  d’administration. 

Quelques  jours  après,  le  mardi  2  juillet,  le  même  jôufnal 
le  Temps  racontait  ainsi  qu’il  suit  l’enterrement:  de 
l’apôtre  : 

Antoine  le  Guérisseur,  que  ses  adeptes  appelaient  aussi 
Antoine  le  Généreux,  a  été  inhumé  hier  daijs  la  localitéoù 
il  exerçait  sa  mission  et  son  culte,  à  Jemmapes-sur-Meuse, 
province  de  Liège.  Aux  «  Antoinistes  » 'd'u  pays  étaient 
venus  se  joindre,  nombreux,  des  membres  des  autres 
communautés  de  Belgique. .  .  .  • 

Le  corps  du  prophète  défunt  qùi  avait  été  exposé  plu¬ 
sieurs  jours  dans  le  temple  où  il  prêchait  et  iiiiposàif  les 
mains  aux  malades,  a  été  accompagné  au  cimetière  par 
un  cortège  évalué  à  quinze  mille  fidèles,  dont  beaucoup 
donnaient  les  signes  de  la  plus  vivé  douleur.  Le  cercueil, - 
porté  par  douze  hoimnes  de  la  communauté,  était  précédé 
d’un  tronc  d’arbre  figurant  l’arbre  de  la  science  du-  bien 
et, du  mal  que  portait  l’uù  des  plus  qualifiés  adeptes  de, 
l’Antoinisme,  M.  Delaeroix,  professeur  à  l’A’thénéé  de 
Liège.  Ainsi  qu’Aiitoine  l’avait  prescrit,  ses  restes  ont  été 
enterrés  dans  la  fosse  commune. 

{La  France  médicale. 
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LA  MEDECINE  AU  PALAIS 


LA  RESPONSABILITÉ  DES  CHIRURGIENS 

Les  régîtes  professionnelles  et  les  principes  médicaux, 
ne  sont  pas  les  seules  lois  auxquelles  les  médecins  et  les 
chirurgiens  doivent  se  plier.  Les  tribunaux  estiment 
qu'en  dehors  des  fautes  professionnelles  qui  sont  Ites 
manquements  aux  règles  du  métier,  les  preuves  d’inca¬ 
pacité  scientifique  ou  les  oublis  de  toute  méthode,  il 
existé  d’autres  circonstances  qui,  lorsqu’elles  ont  une 
certaine  gravité,  engagent  aussi  la  responsabilité  des 
médecins. 

Dés  lors,  les  juges  n’ont  plus  à  apprécier  le  degré  de 
faute  au  point  de  vue  scientifique  et  professionnel,  mais 
ils  ont,  ce  qui  est  peut-être  plus  délicat,  à  mesmer  une 
faute  de  droit  commun,  imputable  à  l’homme,  indépen¬ 
damment  du  praticien.  Ce  il’est  plus  le  diagnostic,  ni  le 
traitement  ordonné,  ni  même  le  procédé  de  l’opération, 
qui  sont  critiqués,  mais  simplement, les  qualités  normales, 
que  doit  posséder  un  homme  de  bon  sens  moyen  qui 
exerce  une  profession  délicate  et  dangereuse  :  la  prudence, 
l’attention  et  l’adresse.  La  responsabilité  du  médecin  ou 
du  chirurgien  se  trouve  donc  engagée  toutes  les  fois 
qu’on  peut  prouver  un  défaut  d’attèntion,  une  impru¬ 
dence  et  d’une  manière  générale  une  négligence  quel¬ 
conque,  dont  les  conséquences  ont  été  dommageables 
au  malade.  Cette  jurisprudence  vient  de  se  manifester, 
dans  un  jugement  rendu'le  29  octobre  1912,  par  la  pre¬ 
mière  chambre  du  tribunal  de  la  Seine  : 

Le  6  août  1909,  un  dessinateur,  Marius  ChaSSin,  allait 
être  opéré  de  l’appendicite,  à  l’hôpital  Bichat.  Il  était 
endormi  au  chloroforme  et  déjà  on  lui  avait  lavé  le  ven¬ 
tre  sur  la  table  d’opération,  avec  du  savon,  puis  de  l’éther, 
puis  de  l’alcool  ;  quand,  le  Dr  Lecène,  qui  allait  opérer 
le  malade,  remarqua  au  pubis  un  petit  bouton  d’acné, 
dont  il  craignit  l’infection  possible  pour  la  plaie  opéra¬ 
toire.  Le  Dr  Lecène  demanda  donc  un  thermocautère, 
pour  détruire  le  bouton. 

C’est  à  ce  moment  que  l’accident  se  produisit.  Le  ther¬ 
mocautère  était  à  peine  approché  du  bouton,  que  les 
traces  d’alcool  qui  restaient  sur  le  corps  s’enflammèrent 
et  brûlèrent  grièvement  M.  Chassiu. 

M.  Chassin  assigna  le  Dr  Lecène,  en  60  000  francs 
de  dommages-intérêts.  Sur  une  première  plaidoirie, 
le  tribunal  ordonna  une  expertise  qui  ,fut  confiée 
aux  Dr»  Pozzi,  Reclus  et  Duval.  Lu  effet,  M.  Chas-, 
sin  ne  pouvait  faire  la  preuve  d’une  faute  quelconque 
du  Dr  Lecène,;  puisqu’il  était  déjà  endormi  au 
moment  de  la.  brûlure.  Ce  fut  donc  le  chirurgien,  qui 
expliqua  aux  experts  comment  l’accident  s’était  produit 
et  c’est  dans  ses  propres,  indications  que  le  tribunal  a 
trouvé  la  justification  de  sa  condamnation. 

Le  chirurgien  expliquait,  en  effet,  que  la  brûlure  avait 
été  provoquée,  non  par  une  imprudence,  mais  par  un 


pur  cas  fortuit  et  que  la  cause  déterminante  de  l’acci¬ 
dent  était  la  conformation  spéciale  du  malade.  La  pré¬ 
paration  de  la  peau  avait  été  faite  suivant  la  technique 
habituelle  eu  1909,  l’éther  et  l’alcool  avaient  été  essuyés 
par  des  compresses  sèches,  mais  la  déformation  de  la 
hanche  du  malade,  causée  par  une  ancienne  coxalgie, 
,  avait  déterminé  une  cambrure  plus  prononcée  et  une  pro¬ 
fondeur  plus  accentuée  du  pli  inguinal,- dans  lequel  était 
demeuré  un  peu  d’alcool. 

Les  experts,  satisfaits  de  cette  explication,  avaient 
conclu  que  le  D"'  Lecène  n’avait  commis  aucune  faute 
professionnelle  et  qu’il  devait  échapper  à  toute  responsa¬ 
bilité. 

Telle  n’a  pas  été  l’opinion  du  tribunal  qui  a  rendu  le 
jugement  suivant  : 

«  Attendu  que  malgré  la  grande  autorité  qui  s'attache 
à  un  avis  ainsi  exprimé  par  les  trois  savants  experts, 
le  tribunal  ne  saurait  adopter  les  conclusions  ;  que  s’il 
serait  excessif  d’imputer  une  faute  professionnelle 
au  Dr  Lecène,  il  apparaît  par  contre  qu’il  a  commis  une 
négligence,  qui  aux  termes  de  l’article  1 384  du  code  civil 
engage  sa  responsabilité  civile,  aussi  bien  qu’une  faute  ; 
que  loin  de  voir  une  explication  fortuite  de  l’accident  dans 
le  fait  de  la  conformation 'spéciale  du  malade,  le  tribunal 
estime  qne  le  chirurgien,  qui  nécessairement  connais¬ 
sait  bien  cette ,  conformation  et  qui  devait  avoir  eu  son 
attention  tout  particulièrement  attirée  sur  elle,  n’aurait 
pas  dû  approcher  le  thermocautère  du  corps  du  malade, 
sans  s’être  préalablement  assuré  qu’aucune  trace  d'alcool 
ne  restait  sur  aucune  partie  du  corps,  notamment  dans 
le  pli  inguinal,  anormalement  profond  et  sous  le  dos 
cambré,  que  l’obligation  d’agir  rapidement  ne  le  dispen¬ 
sait  pas  de  l’obligation  de  prendre  toutes  les  mesures 
nécessaires  de  prudence  ; 

Que  sa  responsabilité  se  trouve  ainsi  engagée  par  une 
hégligence,  qui  n’a  aucun  rapport  avec  une  question 
d’ordre  scientifique  et  qui  tombe  sous  l’appréciation  des 
tribunaux.  »  ' 

En  conséquence  le  D^  Lecène  a  été  condamné  à  payer 
1 5  OOQ  francs  à  M.  Chassin. 

Ainsi,  sans  avoir  commis  aucune  faute  d’ordre  scien¬ 
tifique,;  le  Dr  Lecène  se  trouve  engagé  par  une  négli¬ 
gence  ^ui  s’explique,  tant  par  la  rapidité  nécessaire  que 
par  la'|:oufiance  du  chirurgien  qui  s’en  rapportait  à  ses 
aides  pour  tous  les  préparatifs  et  les  lavages,  ainsi  que 
pour  l'application  des  compresses.  Mais  il  y  a  une  cer¬ 
taine  élégance  dans  la  déclaration  de  ce  chirurgien,  qui  fut 
le  seul  témoin  de  l’accident  et  qui  le  raconta  avec  tant  de 
sincérité  et  si  peu;  de  souci  de  se  disculper,  que  c’est  lui- 
n\ême  qui  motiva  sa  condamnation. 

Adkien  Peytel, 

Docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d’appel. 
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"  . . »  "  RÉGIMES  LACTES  ^  . .  ‘  . — 

I  AI'T"  I  IIMAQ  normal  dt  VIVANT  ^  ASEPTIQUE 

I  I  Kb  I  I  V  des  vaches  laitières  sélectionnées  et  alimentées  rationneiiement 

du  LACTARIUIVl  LINAS.  de  Versailles  vwvi-  Fournisseur  des  hôpitaux  de  Paris. 

ETiriD  I  IIMAQ  AU  LAIT  NORMAL  ^  ^  ^  ^ 


KEFIR  LINAS 

LAIT  MAIGRE  LIRAS  Il 


P  Préparés  au  Laboratoira  de  Galactologle  appliquée  du  Lactarium. 

Notice  et  échantillons  sur  demande  Téléphone  :  749-37 

et  Bureaux  à  PARIS,  46,  Avenue  de  Ségur. 


lODALOSE  GALBRUN 


L  HYPERCHLORHYDRIE 


GEANDLË SOLUBLE 

reproduisant  la  formule  du  Prof.  BOURGET,  de  Lausanne 
Bicarbonate  de  Soude,  Phosphate  de  Soude,  Sulfate  de  Soude 

!  Le  meilleur  mode  de  Saturation 
i  par  ie$  alcalins  en  solution  étendue. 

1  mesure  dissoute  dans  un  verre  à  bordeaux  d'eau  pure, 


Carbonate  de  Bismuth 
et  Poudre  de  Lait 


POUR  COMPLÉTER  LE  TRAITEMENT 


AMANDOL 


Amandei  frafohei  et  Poudre  do  Lait  (4 1  6  bonboni  à  la  fin  de  chaque  rtpai). 
Dessert  de  Régime  de  l’Hyperchlorhydrique. 


COMPRIMÉS  SATURANTS 


'"'Sédatif  de  la  Douleur 

1  comprimé  toutes  les  5  minutes 
Jusqu'à  soulagement. 


LIPOIODrNE  CIBA  41  pour  100  d’iode 

Éther  éthylique  de  l’acide  diiodobrassidique 

Combinaison  iodo=organ{que  lipotrope  et  neurotrope 

MEDICATION  IODÉE  INTERNE 


Comprimés  à  O  gr.  30  de  Lipoiodine  pure,  tubes  de  10  et  20  comprimés. 
:Ë;ciiA.avTiLi.i03Nrs  et  eittéra-TURe 
Société  pour  l’Industrie  Chimique,  Dép.  pharm.  St=Fons  (Rh.) 


DISQUES  TULASNE  siws 

PANSEMENTS  de  l'ESTOMAC 


ULCERES,  GASTROPATHIES,  HYPERCHLORHYDRIES 

Etant  donné  l’intérêt  supérieur  que  cette  Médication  présente 
pour  le  Corps  Médical,  nous  engageons  vivement  Messieurs 
les  Docteurs  â  demander  la  brochure  explicative. 

Laboratoire  A.  TULASNE,  11,  Rue  Blanche,  PARIS. 


XX]]I  — 


SANS  ODEUR 


Calme  sans  déprimer. 


MALADIES  DU  CŒUR  ET  DES  VAISSEAUX 


Dose  vanablc  suivant  la  susceptibilité  individuelle  :  6  milligr., 
zentigr.  par  jour,  aux  repas  ou  dans  leur  intervalle.  Diminuer 
se  à  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable. 


iiigr.  à  I  3  médicaments 


TÉTRANITROL  j  î  ^  médicaments 

(  dose  à  l'apparition  d'une  céphalalgie  frontale,  si  elle  est  intolérable.  .  l  vaSO- 

T  D  I  l\l  I  T  D  I  l\l  C  i  Compriraésn»*  i,2et3rcprésentantl,  11,111  gouttesdesolutionau  100»  I 

■  ri  *  I»  I  <  t  (  2  à  6  comprimés  n«‘ 2  ou  3  par  jour.  ■  '  diiatateUPS 

Î  Sirop  :  5  centigr.  par  cuillerée  à  café.  Une  à  3  par  jour.  ) 

Gouttes  :  lo  gouttes  re^présenwm  5  amtigj-,  de  nitrite  de  soude .  /  et 

hypotenseurs. 

,  a  base  d’acide  thyminique  et  de  théobromine  purs 

THYMo-BROlvll^E 

[  (source  de  la  Reine  ou  du  Lymbe)  ou  d’Evian-Cachat 

Pharmacie  ROUSSEL,  —  10,  nue  Washington,  Paris  —  Pharmacie  ROUSSEL 


ELIXIR  c/e 

viRciiiiE 

NYRDAHL 


MENOPAUSE 

(Congestions  et  Hémorragies) 
EchanliIIon  gratuit  : 

PRODUITS  NYRDAHL 

20,  rue  de  La  Rochefoucauld 

PARIS 
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Neurasthénie 

Convalescence 

Surmenage 

Anémie 


GERMYL 

TRIPItE  EXTRAIT  DE  |VIflltT  PUR 

Concentré  et  Pasteurisé 

NON  ALCOOLISÉ 

Adresser  demandes  d'échantillons  au 

“  GERMYL  ”  9,  rue  Petitot,  Dijon 

Prompt  Reconstituant 

Digestif 

Nutrition 
de  la  Mère 
de  la  Nourrice 
de  l’Enfant 


J  y  Tous  ies  Docteurs  doivent  posséder  Xy.  : 
y  les  remarquables  Reproductions  des  y 

Grands  Maîtres  de  la  Peinture 

ENCADRÉES  et  TOILÉES 


procédé  spécial  ef  unique  de  Photographie  des 

Honoré  de  nombreuses  Souscripti 
de  l’État 

et  de  oresoue  tous  les  Gouvernements  euri 


Prix  invraisemblable  de  Bon  Marché  :  20  e.  40 

est  maintenu  aVec  un  crédit  libéral  â  MM.  les  Docteurs 
MILLIERS  D’ATTESTATIONS  ET  DE  FÉLICITATIONS 

I  LES  ARTS  GRAPHIQUES,  Éditeurs,  VINCENNES 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


■  prescrire  toujours  "HOPOGAN-BOCOUILLON" 


PHOSPHOPINAL  JUIN 


Keconstituant  général, aussi  énergique  qu'inoffensif, estau  phosphore  ce  que  le  cacodylate  està  l’arsenic 

Lin uidp, Capsules. A  mnoHt<>R.-LlTTÉn*TIIME.El1IlAKTlI.l.nKP  ■LaViorntnlf»  nn  rria-  ' - 


KÉPHIR -SALIWON 

Alimentation  des  Dyspeptiques  et  des  Tuberculeux 

Képhir  n»  1  laxatif.  —  N»  2  Alimentaire.  —  N»  3  Constipant. 

PULVO- KÉPHIR 

Pour  préparer  soi-même  le  Képhir  lait  diastasé 

Le  Pulvo-Képhir  a  été  fait  pour  permettre  aux  personnes 
—  éloignées  de  Paris  de  préparer  elle-mêmes  le  Képhir.  - 

koumis-salmon 

Préparé  selon  la  mode  de  Kirgis 

Anémie.  —  Tuberculose  pulmonaire.  —  Maladies 
-  de  l’estomac  et  de  l’intestin.  - - 

Nous  préparons  du  Képhir  avec  du  lait 

Fournisseur  des  Hôpitaux.  Livraison 

TÉLÉPHONÉ  149-78  28,  Rue  de  T 

YOGHOURT 

Lait  caillé  bulgare 

Dyspepsie,  Constipation,  Entérite,  Appendicite,  Diabète. 

complètement  écrémé  ou  Képhir  maigre 

chaque  jour  à  domicile  dans  Paris 

révise,  Paris  TéEÉPJlOriE  149-78 

CURE  DE 


niURESF 


THERMES  URBAINS 


_SOÜRCE. 

Cî. 


KOUMYS  |.AQN£|, 
YOGOURTH  - 


BISCOTTES 


rlii  n*'  UrFRT  diabète,  obésité,  dyspepsie,  gastrites, 
UU  U  YU.DI  gastralgies,  gastro-entérites,  ETC, 

(Légumine  26  Midallltt  d'Or  «t  Grands  Prix  aux  diverses  Eipositloet 
diastasée)  Échantillons  :  21,  Bouin  Haussmann,  PaHt. 
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RÉGIMES  SCHÉMATIQUES 

(D’après  Boas). 

Dans  l’ulcère  chronique  du  ven¬ 
tricule  de  l’estomac.  —  Première 
SEMAINE.  —  ^8  heures  :  200  graiii- 
mes  de  .soupe  à  la  farine  de  blé  ou 
au  lait.  ^  10  heures  :  200  gramme.s 
de  bouillon  avec  un  œuf  délayé. 
A  midi  :  200  grammes  de  soupe  an 
riz,  au  lait;  ou  bien  soupe  au  gruau  ; 
ou  bien  une  soupe  avec  30  grammes 
de  farine  de  tapioca,  i  œuf  et  10  gr. 
de  beurre.  A  4  heures  :  200  grammes 
de  lait.  A  7  heures  :  une  soupe  avec 
30  grammes  de  farine  de  tapioca. 

Deuxième  semaine.  —  Comme  à 
la  première  semaine,  avec  addition 
de  100  grammes  de  zwieback  trempé. 

Troisième  semaine.  —  ^8  heures 
200  grammes  delaitet  50  grammesde 
zwieback.  A  10  heures  :  50  grammes 
de  pulpe  de  viande  avec  un  œuf, 
50  grammes  de  zwieback  avec 
30  grammes  de-beurre  ;  200  grammes 
de  lait.  JL  midi  :  .  ■arm:  soupe  avec 
30  grammes  de  farine  de  tapioca, 
I  œuf  et.  1,0  grammes,  de  beurre  ; 
100  gràmrries  de  cervelle  'de  veau. 
A  3,  heures  :  200  grammes  de  lait 
au  thé,  plus  30  grammes  de  sucre 
et  50  gr'animes  de  zwieback.  A 


DIÉTÉTIQUE 

7  heures  :  60  grammes  de  jambdn 
maigre,  50  grammes  de  zwieback,  et 
300  grammes  de  lait. 

Autre  régime  pour  la  troisième 
semaine.  A  8  heures  :  200  grammes  de 
lait  avec  30  grammes  de  sucre  et 
50  grammes  de  cake  ;  ou  bien 
2oogrammesde  lait, plus  40 grammes 
de  cacao,  plus  30  grammes  de  sucre. 
A  10  heures  :  Bouillon  de  viande, 
avec  un  œuf,  10  grammes  de  beurre, 
50  grammes  de  pain  blanc  fin,  grillé 
et  trempé  ;  50  grammes  de  viande 
pulpée  ;  ou  bien  100  grammes  de 
truite  ou  100  grammes  de  poulet. 
A  midi  :  200  grammes  de  soupe  fari¬ 
neuse  avec  50  grammes  de  zwie¬ 
back  ;  100  grammes  de  ris  de  veau. 
A  3  heures  :  200  grammes  de  lait  au 
thé,  plus  30  grammes  de  sucre  et 
50  grammes  de  cake.  A  7  heures  : 
100  grammes  de  brochet  (dans  du 
beurre  ou  au  four),  50  grammes 
;  .de  pain  blanc,  200  grammes  de  lait. 

QuatriÈmesemaine.—  A8  heures  : 
200, grammes  de  lait,  plus  50  gram- 
liies  de  pain  blanc,  plus  30  grammes 
de  beurre.  A  10  heures  :  2  œufs  et 
50  grammes  de  pain  blanc.  A  midi  : 
200  grammes  de  soupe  au  gruau,  au 
lait  ;  100  grammes  de  riz  au  lait 
100  grammes  de  purée  de  pommes 


de  terre,  avec  beurre  ;  ou  bien 
100  grammes  d’épinard  et  100  gram¬ 
mes  de  côtelette  de  veau  rôtie.  A 
3  heures  :  ■  20,0  grammes  de  lait  et 
50  grammes  de  pain  blanc.  ^4  j  heures  : 
100  grammes  de  pain  blanc,  plus 
30  grammes  de  beurre,  plus  60  gram¬ 
mes  dé  viande  râpée. 

Autre  schéma  pour  la  quatrième 
semaine.  A  8  heures  :  200  grammes 
de  lait,  avec  40  grammes  de  cacao, 
plus  30  grammes  de  beurre  ;  ou  bien 
200  grammes  de  lait  au  thé  (135  plus 
50  grammes  de  sucre  de  lait).  A 
10  heures,  100  grammes  d’œufs 
brouillés,  et  50  grammes  de  pain 
blanc;  ou  bien  100  grammes  de 
perche  rôtie,  plus  50  grammes  de 
pain  blanc  ;  ou  bien  100  grammes  de 
viande  pulpée.  A  midi  :  200  grammes 
de  bouillon  avec  30  grammes  de 
nouilles,  100  grammes  d’épinards, 
loo  grammes  de  purée  de  carottes 
ou  de  haricots  ;  100  grammes  de 
viande  de  poulet,  50  grammes  de 
purée  de  pommes  de  terre  .' 
100  grammes  de  purée  de  pruneaux  ; 
100  grammes  d’omelette  soufflée. 
A  3  heures  :  200  grammes  de  thé  au 
lait,  plus  50  grammes  de  cake.  A 
7  heures  :  2  œufs  mollets,  plus 

20  grammes  de  beurre,'. 


FORMULES  THÉRAPEUTIQUES 


Injections  mercurielles  solubles- 

Benzoale  de  mercure  (Hg =43,469). 
Actuellement,  la  meilleure  for¬ 
mule  de  dissolution  est  la  suivante: 


tillée  le  précipité  formé  jusqu’à  ce 
que  l’eau  de  lavage  ne  présente  plus 
de  réaction  acide.  Recueillez  le  pré¬ 
cipité  et  faites-le  sécher  à  -b  100». 


de  ricin,  on  peut  arriver  à  dissoudre 
15  milligrammes  de  biiodure  par 
centimètre  cube. 

(Le  monde  pharmac.) 


EenzoatcdeHgpùr  .)  ââ  2  graumics 
Bromure  de  sodium. .  j  — 

Eau  disüUée  stérilisée  Q.  S.  p  100  c.  c. 

Cette  solution  renferme  0,02  de 
benzoate  de  Hg  par  centimètre  cube. 
Elle  est  très  stable  à  froid  et  sup¬ 
porte  la  stérilisation  à  120°. 

De  benzoate  de  mercure  doit 
être  pur  et  fraîchement  préparé. 

A  cet  effet,  ou  prend  : 

0.xyde  mercurique 

jaune . 10  grammes 

.."icide  acétique  crist. . .  10  — 

Benzoate  de  sodiimi. .  •  14  — 

Eauchsüllée., - ... . .  200  — 

Diluez  les  10  grammes'  d’àcide 
acétique  dans  100  grammes  d’eau 
distillée,  ajoutez  l’oxyde  de  mer¬ 
cure  et  faites  dissoudre  par  agita¬ 
tion  à  froid.  D’autre  part,  dissolvez 
le  benzoate  de  sodium  dans  le  reste 
de  l’eau.  Versez  la  seconde  solution 
dans  la  première.  Lavez  à  l’eau  dis¬ 


Biiodure  de  mercure  (Hg  =  44),  - 
A.  Eh  solution  aqueuse. 

L’insuffisante  solubilité  dans  l’eau 
du  biiodure  de  Hg  force  à  addition¬ 
ner  ce  sel  d’un  poids  égal  d’iodure 
de  sodium  desséché. 


Erratum.  -— La  formule  ci-des¬ 
sous  rectifie  celle  parue,  dans  len®  51 
de  Paris  médical,  qu’une  erreur  typo¬ 
graphique  avait  rendue  inexacte. 

Traitement  de  la  colique  hépa- 


BiioduredeHg .  1  ââ  i  gramme. 

lodure  de  sodium _ )  — 

Eau  distillée  stérilisée  Q.  S.  p.  100  c.  c. 


B.  En  solution  huileuse.. 

Biiodure  de  Hg .  o6'',40 

Huile  d’olive  stérilisée  ....  i ..  100  c. 


Bromure  de  potas- 
Chlorydrale  de  mor-  \ 
Extrait  de  bella-^ 

Sirop  d’éther 
Eau  de  laurier-ce- 


6  grammes, 


30  grammes. 


Pour  avoir  une  huile  '  buodurée . 
centésimale  (0,01  par  centimètre 
cube),  il  faut  dissoudre  à  70“Te  biib- 
durezlaus  de  l’huile  de  noix  récente, 
préalablement  lavée  à  l’alcool  et 
stérilisée.  Cette  préparation  est  sta¬ 
ble,  même  en  hiver. 

En  employant  un  mélange  -à  par¬ 
ties  égales  d’huile  de  noix  et  d’huile 


.  Hydrolat  de .  valé- 

E.  S.  A.  Potion. 

Üné  cuillerée  à  soupe  toutes  les 
demi-heures  jusqu’à  concurrence  de 
trois  à  quatre  doses. 

(Aebert  Robin). 
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Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  rue  Hautefeuille,  Paris 


Les  Actualités  Médicales 

Collection  de  volumes  in-16,  de  96  pages,  cartonnés.  Chaque  volume  :  1  fr.  50 


Le  Rachitisme,  par  A.-B,  Marfan,  professeur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  igii,  i  vol.  in-i6,  cart.  1  fr.  50 
Hygiène  de  la  Peau,  par  J.  Nicolas,'  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Lyon,  et  Jambon,  chef  de  Cli¬ 
nique.  igii,  1  vol.  in-i6,  cart .  1  fr.  60 

L’arthritisme,  Des  manifestations  cliniques  et  son  traife- 
menf,  parle  Dr  P.  Maubav.  igii,  I  V.  in-i6,  cart.  1  fr.  60 
Qulde  pratique  du  diagnostic  de  la  Syphilis,  séro-dia- 
.gnostic,  par  les  D"  P.  Gastou  et  A.  Girauld.  igio, 

1  vol.  in-i6,  avec  22  fig.,  cart . .  1  fr.  60 

L’Ultra-Microscope  dans  le  diagnostic  clinique  et  les 
recherches  de  laboratoire,  parle  Dr  P.  Gastou.  igi2, 

I  vol.  in-16  avec  26  lig.,  cart . .  1  fr.  60 

Hygiène  du  visage  (cosmétique,  esthétique  et  massage), 
par  le  Dr  P.  Gastou,  directeur  du  laboratoirede  l’hôpital 
Saint-Louis,  igio,  i  vol.  in-16  avec  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Les  Courants  de  haute  fréquence  et  la  D’Arsonvalisation, 
par  le  D'  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  et  S.  Turchini.  1910,  i  vol.  in-16, 

avec  22  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Opsonines  et  les  traitements  opsonisants,  par  le 
Dr  R.  Gaultier,  chef  de  Clinique  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  igog,  i  vol.  in-16  cart.  1  fr.  50 
L’Artériosclérose  et  son  traitement,  par  A.  Gouget,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  1912, 

1  vol.  in-16  avec  fig.,  cart . .  1  fr.  50 

La  Radioscopie  clinique  de  l’Estomac  normal  et  patholo¬ 
gique,  par  le  Dr  Cerné,  professeur  à  l'Ecole  de  méde¬ 
cine  de  Rouen  et  le  Dr  Delaforge.  1908,  i  vol.  in-16, 

avec  21  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Technique  de  l’Exploration  du  Tube  digestif,  par  le 
Dr  Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris.  igoS,  i  vol.  in-16,  avec  i3  lie.,  cart. . .  1  fr.  60 
Les  Dilatations  de  l’Estomac,  Sémiologie  et  Thérapeu¬ 
tique  des  distensions  gastriques,  par  le  D'  René  Gaul¬ 
tier.  igog,  I  vol.  in-16  avec  12  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Les  Empoisonnements  alimentaires,  par  le  Dr  Sacquépée, 
professeur  agrégé  à  l’Ecole  du  Val-de-Grâce.  igog, 

I  vol.  in-16,  cart . .  . .  1  fr.  60 

La  Cure  de  Déchloruration  dans  le  Mal  de  Bright,  par  le 
Dr  F.  WiDAL,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  le  Dr  A,.  Javal.  1912,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  50 
La  Diphtérie,  Bactériologie  et  Clinique,  Prophylaxie  et 
Traitement,  parles  D" H.  Barrier,  médecin  de  l’hôpital 
Hérold,  et  G.  Ulmann.  1899,  i  vol.  in-16,  avec  figures, 

cart, . . . . .  1  fr.  60 

Les  Maladies  du  Cuir  chevelu.  Prophylaxie  et  Traitement, 
par  le  Dr  Gastou,  assistant  a  Thôpital  Saint-Louis. 
2*  édition.  1907,  i  vol.  in-16,  avec  19  fig.,  cart.  1  fr.  60 
Traitement  de  la  Syphilis,  par  le  Dr  Emehy,  ancien  chef 
■  de  clinique  à  la  Faculté  de  Paris.  Préface  de  M.  le  pro¬ 
fesseur  Pournier.  2'  édit.  igoS,  i  vol.  tn-i6,  cart.  1  fr.  60 
L’Alimentation  des  Enfants  malades,  par  le  D'  Péhu, 
médecin  des  hôpitaux  de  Lyon.  1908,  i  vol.  in-16, 

cart . •. .  1  fr.  60 

Le  Traitement  de  la  Constipation,  par  le  Dr  Froussard, 


ancien  interne  aes  Hôpitaux  de  Pans.  2’  eaition.  1909, 

1  vol.  in-16,  cart.......... .  1  fr.  60 

Les  Traitements  des  Entérites,  par  le  Dr  M.  Jouaust. 

1905,  I  vol.  in-16,  cart . :.  1  fr.  60 

Calculs  des  Voies  biliaires  et  Pancréatites,  par  le  Dr  R. 
Gaultier,  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  1908,  I  vol.  in-16,  avec  16  fig.,  cart _  1  fr.  60 


TrachéobronchôsCopie  et  Œsophagoscopie,  par  le  Dr  Cui¬ 
sez,  chef  des  travaux  d’oto-rhino-laryngologie  à  la 
-clinique  chirurgicale  de  l’Hôtel-Dieu.  1906,  i  vol.  in-16, 

avec  20  fig.,  cart . . .  1  fr.  60 

La  Démence  précoce,,  par  le  D'  G.  Deny,  médecin  delà 
Salpêtrière,  et  P.  Roy.  i  vol.  in-16,  avec  ii  figures, 

cart . ^ . . .  1  fr.  60 

Les  Folles  intermittentes.  La  Folie  maniaque  dépressive, 
par  les  D'»  G.  Deny  et  P.  Camus.  1907,  i  vol.  in-16, 

avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

L’ionothérapie  électrique,  par  les  Dr>  Delberm,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Paris,  et  A.  Laquerrière,  lau¬ 
réat  de  l’Académie  de  médecine.  1908,  i  vol.  in-16,  avec 

Il  fig.,  cart .  1  fr.  60 

Lés  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  de  la  Tubercu¬ 
lose,  par  le  D'  A.  Béclére,  médecin  de  l’hôpital  Saint- 
Antoine.  1899,  I  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 


Les  Rayons  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des  affections 
thoraciques  non  tuberculeuses,  par  le  Dr  A.  Béclère, 

1901,  I  vol.  in-16,  avec  10  fig.,  cart .  1  fr.  60 

■  Lès  Rayoïis  de  Rontgen  et  le  Diagnostic  des  maladies 

internes,  par  le  Dr  A.  Béclère.  1904,  i  vol.  in-16,  avec 

fig..  cart . ^.7 .  1  fr.  50 

La  Fulguration,  son  rôle  et  ses  efiets  en  thérapeutique, 
par  le  D'  Zimmern,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  1909,  i  vol.  in-16,  avec  figures, 

cart . . .  l'fr.  60 

Le  Cytodiagnostic,  les  méthodes  d'examen  des  sérosités 
pathologiques  et  du  liquide  céphalo-rachidien,  par  le 
Dr  Marcel  Labbé,  professeur  agrégé  a  la  Faculté  de 

médecine.  1911',  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Le  Sang,  parle  Dr  Marcel  Labbé.  2’  édition.  1910,  i  vol. 

in-16,  avec  fig.,  cart .  1  fr.  60 

La  Protection  de  la  Santé  publique.  Loi  et  Commentaires 
de  la  loi  et  des  règlements  d’administration,  par  le 
Dr  Mosny,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  1904,  i  vol. 

in-16,  cart . .  . . :  1  fr.  50 

Les  Accidents  du  Travail.  Guide  du  médecin,  par  le 
Dr  Brouardel,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris.  2'  édi¬ 
tion.  igoq,  I  vol.  in-16,  cart . .  1  fr.  50 

La  Psychologie  du  Rêve  au  point  de  vue  médical,  par 
N.  Vaschide,  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  psy¬ 
chologie  expérimentale  des  Hautes-Etudes,  et  H.  Piéron. 

1902,  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  50 

Diagnostic  de  l’Appendicite,  par  le  Dr  M.  Auvray,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris.  1904,  i  vol.  in-16, 
cart . . . .  1  fr.  6P 

Chirurgie  intestinale  d’urgence,  par  le  Dr  A.  Mouciiet, 
chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris.  igoS,  >  vol.  in-iô^ 

avec  23  fig.,  cart _ _ .  1  fr.  60 

Chirurgie  nerveuse  d’urgence,  par  le  Dr  A.  Chipault. 

1904,  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Le  Canal  vagino-péritonéal,  Diagnotic  et  traitement  de 
.  la  hernie  inguinale,  et.  des  hydrocèles  congénitales, 

.  de  Tectopie  testiculaire,  par  le  D'  P.  Villemin,  chirur¬ 
gien  des  hôpitaux  de  Pari.':.  1904,  i  vol.  in-16,  avec 

17  fig.,  cart . ' . .  1  fr.  60 

La  Qastrotomie,  par  le  Dr  J.  Braquehaye,  agrégé  à  la 
Faculté  de  Bordeaux,  chirurgien  de  l’hôpital  de  Tunis. 

1900,  I  vol.  in-16  avec  figures,  cart..'. .  :l.  fr.  60 

Chirurgie  des  Voies  biliaires,  parle  D'  Pauchet,  chirurgien 
des  hôpitaux  d’Amiens.  1900,  i  vol.  in-16,  avec  fig., 

cart .  1  fr.  60 

Le  Tétanos,  par  les  Dr»  J.  Courmont,  professeur,  et 
M.  Doyon,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 

de  Lyon.  1899,  '  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart _  1  fr.  60 

Le  Rhumatisme  articulaire  aigu  en  bactériologie,  par  les 
D'»  H.  Triboulet,  r médecin  des  hôpitaux  de  Paris,  et 
A.  CoYON.  1900,  1  vol.  in-16,  avec  fig.,  cart....  1  fr.  60 
Le  Pneumocoque,  par  le  Dr  Lippmann,  ancien  interne  des 
hôpitaux  de  .Paris.  Introduction  par  le  Dr  Duflocq, 
médecin  des  hôpitaux  de.  Paris.  1900,  i  vol.  in-16,  avec 

fig.,  cart . .  1  fr.  60 

Les  Oxydations  de  l’Organisme  (oxydases),  par  E.  Enri- 
quee  et  J.-A.  Sicard;  médecin  des  hôpitaux  de  Paris. 

1902,  I  vol.  in-16,  cart . ; .  1  fr.  60 

Les  États  neurasthéniques,  Diagnostic,Traitement,  par  le 
D’  A.  i'Riche,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre.  igo8, 

I  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Myélites  syphilitiques.  Formes  cliniques  et  traite¬ 
ment, \oss  le  Dr  Gilles  de  la  Tourette,  professeur 
agrégé  a  la  Fac.de  Paris.  1899,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  60 
Le  Traitement  pratique  de  l’Epilepsie,-  par-  le  Dr  Gilles 

DE  LA  Tourette.  1901,  i  vol.  in-16,  cart .  1  fr.  60 

Les  Névralgies, et  leur  traitement,  par  les  D™  Lévy  et 
Baudouin,  anciens  internes  des  hôpitaux.  1909.  i  vol. 

in-16,  avec  fig.,  cart . . .  1  fr.  60 

Les  Thérapeutiques  récentes  dans  les  maladies  nerveuses, 
par  les  Dr*  Lannois,  professeur  agrégé,  et  Porot,  chel 
de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  1907, 

I  vol.  in-16,  cart . . . .  ; . . .  1  fr.  60 

La  Syphilis  de  la  moelle,  par  les  Dr»  A.  Gilbert,  professeur 
.  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  G.  Lion,  médecin 
de  l’hôpital  de  laPitié,  iqo8,  i  vol.  in-16,  cart.  1  fr.  60 
Les  Rayons  N  et  les  Rayons  N',  par  le'  Dr  Bordier,  pro¬ 
fesseur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  iqo5, 
rvol.  in-16,  avec  16  fig.,  cart .  1  fr.  60 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  DE  LA  PRESSE  FRANÇAISE 


SEKAIf/E  MÉDICALE.  —  L’inégalité  pupillaire  au  cours 
de  l’hémiplégie  cérébrale  (Ki,u>pei<  et  Mathieu- 
Pierre  WEii,,  13  novembre  1912). 

Il  est  assez  fréqueut  d’observer,  chez  les  malades 
atteints  d’hémiplégie  cérébrale,  l’existence  d’une  inéga¬ 
lité  entre  les  dimensions  des  deux  pupilles.  Cette  consta¬ 
tation  semble  avoir  échappé  à  la  plupart  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  question.  L’inégalité  pupillaire  ne 
survient  que  dans  les  quatre  dixièmes  des  cas. 

Chez  les  hémiplégiques  comateux,  la  pupille  la  plus 
large  siège  du 'même  côté  que  la  lésion  cérébrale,  c’est-à-dire 
du  côté  opposé  à  la  paralysie,  .‘lu  contraire  des  hémiplé¬ 
giques  comateux,  chez  les  malades  hémiplégiques  qui  ne 
sont  pas  plongés  dans  le  coma,  la  pupille  la  plus  large  siège 
du  côté  opposé  à  la  lésion  cérébrale,  c’est-à-dire  du  côté  de 
la  paralysie. 

L’état  rétréci  ou  dilaté  de  la  pupille  située  du  côté 
opposé  à  la  lésion  rend  compte,  dans  une  certaine  mesure, 
de  la  façon  dont  l’hémisphère  malade  est  encore  capable 
de  réagir  aux  processus  irritatifs,  et  présente,  en  consé¬ 
quence,  une  certaine  valeur  pronostique.  D’autre  part, 
cette  constatation  permet  d’affirmer  la  nature  organique 
de  l’hémiplégie  et  d’infirmer  un  diagnostic  d’hémiplégie 
hystérique. 

PRESSE  MEDICALE.  —  Le  dispensaire  antitubercu¬ 
leux  de  Lyon  (Courmonï,  19  novembre  1912). 
Depuis  sept  ans,  existe  à  Lyon  un  dispensaire  anti¬ 
tuberculeux.  Les  résultats  obtenus  surprendront  par 
leur  rapidité  :  dans  un  quartier  ouvrier,  on  a  pu  en  sept  ans 
faire  tomber  la  mortalité  de  38,4  pour  10000  habitants  à 
24,5,  soit  de- 1 3,9,  soif  d’un  tiers. 

PRESSE  MÉDICALE.  —  Evolution  générale  des  concep¬ 
tions  des  néphrites.  Les  grands  syndromes  fonc¬ 
tionnels  du  mal  de  Bright  (Pr.  Widae,  20  no¬ 
vembre  1912). 

«  Nul  ne  doit  aujourd’hui  prendre  la  responsabilité  de 
traiter  nn  malade  atteint  de  néphrite  sans  s’être  assuré 
auparavant  de  l’existence  ou  de  l’absence  de  la  rétention 
azotée.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  notion,  en 
raison  même  de  son  importance  pratique  considérable. 
Je  préfère  me  passer  de  la  recherche  de  l’albumine  dans 
l’urine  d’un  Irightigue  que  du  dosage  de  l’ürée  dans  son 
sang.  » 

BULLETIN  MÉDICAL.  —  Xanthome  disséminé  et  géné¬ 
ralisé  avec  chéloïdes  secondaires.  Lipémie  et 
lipoïdémie  (Legendre  (de  Rouen),  Jodtrain  et  Lévy 
FranckEE,  20  novembre  1912). 

Les  rapports  intimes  qui  unissent  le  xanthélasma, 
dépôt  local  de  cholestérine  et  la  cholestérinémie,  sont 
actuellement  bien  connus.  «  Nous  avons  eu  l’occasion 
d’observer  une  malade  qui  présente  des  xanthomes  tubé- 
reux  disséminés  et  généralisés,  avec  deux  particularités 
intéressantes  ;  d’une  part,  la  présence  de  chéloïdes'  qui 
paraissent  nettement  consécutives  et  secondaires  ; 
d’autre  part,  une  lipémie,  une  lipoïdémie  et  une  hyper¬ 
cholestérinémie  tout  à  fait  remarquables  et  qui  se  tradui¬ 
sent,  en  particulier,  par  un  sérum  analogue  à  du  lait.  » 
Le  sérum  est  lactescenhà  tous  les  moments  de  la  journée, 
en  dehors  des  digestions  et  quel  que  soit  le  régime  du 
malade,  même  lorsque  celui-ci  est  aussi  peu  riche  en 
graisse  que  possible.  Il  semble  qu’il  y  ait  dans  ce  cas,  en 
circulation  dans  le  sang,  des  lipoïdes  sclérosants,  et  cette 
lipoïdémie  sclérosante  pourrait  être  recherchée  dans  un 
grand  nombre  d’affections  connues  par  leur  rôle  sclé¬ 
rogène. 

CONCOURS  MÉDICAL.  —  Les  malades  aisés  dans  les 
hôpitaux  et  la  responsabilité  des  médecins  et  des 
chirurgiens  de  ces  établissements  d’assistance 
■  (Noir,  17  novembre  1912.) 

Les  indemnités  attribuées  aux  accidentés  du  travail 


permettent  d’affirmer  qu’aucun  tribunal  n’aurait  évalué 
à  1 5.000  francs  le  dommage  causé  à  un  terrassier  par  une 
brûlure  accidentelle  de  l’abdomen.  Il  en  a  été  tout  autre¬ 
ment  dans  le  procès  récent  où  la  -nctime  touchait  de 
gros  appointements  dans  une  société  d’électricité. 

«  Devant  semblable  situation,  il  nous  paraîtrait  logique 
d’entendre  les  chirurgiens  des  hôpitaux  tenir  ce  langage 
à  leur  administration  :  «  Nous  ne  voulons  courir  les  risques 
de  la  responsabilité  des  accidents  opératoires  que  lorsqu’il 
s’agira  de  malheureux  ;  car  ces  risques,  lorsque  nous 
opérons  des  gens  aisés,  prennent  des  proportions  consi¬ 
dérables,  ils  ne  sont  plus  en  rapport  avec  les  avantages 
que  vous  nous  octroyez.  Ayez  donc  l’obligeance  désor¬ 
mais  de  nous  les  éviter  en  fermant  la  porte  des  hôpi¬ 
taux  aux  malades  aisés.  »  Personne  ne  trouverait  à  re 
dire  à  ce  langage  clair.» 

JOURNAL  DES  PRATICIENS.  —  La  propagation  des 
bruits  du  cœur  à  la  région  claviculaire  droite 
chez  les  phtisiques  (Sabourin,  16  novembre  1912). 
La  transmission  des  bruits  cardiaques  à  toute  la  région 
claviculaire  droite  est  un  fait  commun  chez  les  tubercu¬ 
leux.  Parfois  même  le  phénomène  est  à  la  fois  objectif 
et  subjectif,  le  malade  sen/anf  et  entendant  son  cœur  battre 
sous  la  clavicule  droite  au. cours  d’une  crise  de  palpi¬ 
tations.  Ce  phénomène  est  la  conséquence  de  toute  pieu- 
rite  médiastiue  de  cause  quelconque. 

CLINIQUE.  —  Les  dyspeiisies  appendiculaires  (Roux, 
16  novembre  1912). 

L’appendicite  chronique  entraîne  souvent  une  série 
de  troubles  gastriques,  d’ordres  très  différents,  qui  peu¬ 
vent  parfois  masquer  la  maladie  primitive  et  conduire  à 
une  erreur  de  diagnostic.  Les  lésions  appendiculaires  peu¬ 
vent  retentir  sur  l’estomac  par  trois  processus  ;  i»  par 
voie  nerveuse  et  réflexe  ;  2°  par  toxi-infection  chronique 
au  même  titre  qu’une  suppuration  d’un  organe  quel¬ 
conque  ;  30  par  troubles  mécaniques  de  la  circulation  des 
matières  (épiploïte,  adhérences,  brides,  etc.) 

LYON  MÉDICAL.  —  Trois  observations  d’urétrite 
blennorragique  traitées  par  le  sérum  antiménin¬ 
gococcique  (SaeeE,  17  novembre  1912). 

La  sérothérapie  de  la  blennorragie  dans  ses  diverses 
modalités,  par  le  sérum  antiméningococcique  est  actuel¬ 
lement  à  l’ordre  du  jour.  Les  faits  d’urétrite  gonococcique 
aiguë  guérie  par  cette  méthode  sont  rares  et  il  n’est  pas 
sans  intérêt  d’en  résumer  trois  observations.  ■ 

Obs.  I.  Deux  mois  après  le  début  d’une  chaudepisse 
classiquement  traitée  et  considérée  comme  guérie,  un 
étudiant  en  médecine  commence  subitement  une  orchi- 
épididymite.  Deux  jours  après,  il  se  fait  une  injection 
de  sérum  antiméningococcique'  (10  cmc.),  la’ dou¬ 
leur  disparait  trois  jours  après  et  les  indurations  se 
résorbent. 

Deux  ans  après,  ce  malade  contracte  une  nouvelle 
blennorragie.  Trois  jours  après  l’apparition  de  l’écoule¬ 
ment,  injection  de  10  cmc.  de  sérum,  renouvelée  5  jours 
après.  La  douleur  disparaît  en  un  jour  et  l’écoulement 
10  jours  après.  La  guérison  persiste. 

Obs.  II.  Seconde  blennorragie  ;  trois  jours  après  le 
début,  injection  de  10  cmc.  de  sérum,  renouvelée 
deux  fois  en  ■  10  jours.  Le  malade  était  guéri  dix- 
huit  jours  après  le  début  du  traitement  (Légers  accidents 
sériques). 

Obs.  III.  Un  malade  se  présente  avec  une  blennorragie 
datant  d’un  mois,  non  traitée,  tuméfaction  du  testicule  et 
ulcérations  du  prépuce.  Quatre  injections  de  10  cmc.  de 
sérum  à  3  jours  d’intervalle.  Guérison  totale  quatre 
jours  après  la  dernière  injection.  Il  y  a  maintenant  six  mois 
que  le  malade  a  été  traité. 
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LA  MÉDECINE  AUX  COLONIES 


ÉTAT  SANITAIRE  DE  MADAGASCAR 

D’après  le  rapport  de  M.  Albert  Picquié,  inséré  au 
Journal  officiel,  l’état  sanitaire  général  de  la  colonie 
reste  dans  son  ensemble  satisfaisant.  Da  morbidité  est 
bien  inférieure  à  celle  des  années  précédentes.  La  mor¬ 
talité,  par  contre,  n’a  pas  suivi  cette  amélioration  et 
présente  une  augmentation  manifeste  chez  les  Européens 
et  chez  les  indigènes. 

L’augmentation  des  hospitalisations  résulte  de  l’exten¬ 
sion  de  l’assistance  médicale  indigène  répandue  actuelle¬ 
ment  dans  tous  les  points  de  la  colonie.  Malgré  cette  aug¬ 
mentation  des  établissements  hospitaliers,  le  total  général 
des  malades  a  été  moins  élevé,  ce  qui  démontre  un  état 
sanitaire  manifestement  meillenr. 

Le  nombre  d’hospitalisations  pour  l’élément  françaisest 
en  diminution.  Celui  des  entrées  des  créoles,  au  contraire, 
est  en  augmentation,  au  fur  et  à  mesure  que  rimmigration 
de  cet  élément  devient  plus  sensible.  Dans  cette  catégorie, 
du  reste,  le  genre  de  vie  menée,  amenant  parfois  des 
privations  de  toutes  sortes ,  provoque  souvent  im  état  de 
déchéance  organique  prononcée.  De  ce  fait,  leur  mortalité 
est  élevée  (8,05  p.  100  des  entrées). 

Aucune  affection  à  caractères  vraiment  épidémiques 
n’a  sévi  pendant  l’année.  Mais  il  faut  toutefois  eu  excep¬ 
ter  la  grippe  et  la  pneumonie  qui,  bien  que  localisées  surles 
hauts  plateaux,  ont  lourdement  grevé  la  morbidité  et  la 
mortalité  générales.  Ces  affections  ont  été  d’autant  plus 
sérieuses  dans  leurs  manifestations  qu’elles  évoluaient  sur 
un  terrain  pins  réceptif.  Les  races  des  hauts  plateaux, 
en  effet,  et  principalement  celles  habitant  la  province  de 
ritasy  et  les  deux  districts  d'Audramasma  et  d’Aiubohi- 
dratriino  (province  de  Tananarive)  subissent  encore  les 
séquelles  des  épidémies  de  paludisme  antérieures  et  des 
atteintes  nouvelles  de  cette  endémie. 

La  pneumonie  a  une  tendance  marquée  à  l’augmen¬ 
tation.  Observée  les  années  précédentes,  pendant  les 
quelques  mois  de  la  saison  fraîche  avec  prédominance  eu 
août  et  septembre,  elle  a  été,  cette  année-ci,  rencontrée 
pendant  toirte  l’année. 

Cette  affection  résulte  surtçut.dq  défaut  presque  absolu 
d’hygiène  chez  l’indigène,  principalement  eu  ce  qui  a  trait 
au  vêtement.  L’hiver  est  rigoureux  sur  les  hauts  plateaux 
et  le  Malgache  est  mal  protégé  contre  les  intempéries  ;  son 
hygiène  est  nulle  ;  au  moment  de  la  saison  froide,  fatigué 
qu’il  est  par  les  atteintes  répétées  du  paludisme  qui  sévit 
au  déclin  de  la  période  des  chaleurs,  il  se  trouve  dans  d’ex¬ 
cellentes  conditions  de  réceptivité.  De  plus,  la  promiscuité 
et  les  habitudes  déplorables  des  habitants  rendent  la  con¬ 
tagion  de  cette  affection  extrêmement  facile.  Plusieurs 
cas  d’épidémie  de  pneumonie  familiale  ont  été  observés. 

Le  paludisme  est  en  régression  sur  tous  les  pomts  de  la 
colonie.  Il  faut  en  excepter  cependant  la  province  de 
l’Itasy  et  les  districts  d’Aiidramasina  et  d’Ambohidratri- 
1110  (province  de  Tananarive),  pour  les  régions  élevées,  et 
le  Boéni  pour  les  régions  côtières. 

Malheureusement,  ce  sont  précisément  aussi  les  points 
de  Madagascar  où  la  pneumonie  sévit  avec  le  plus  d’inten¬ 
sité,  et  l’association  de  ces  deux  affections  a  fâcheusement 
influencé  la  mortalité  de  ces  régions. 

La  tuberculose  a  été  plus  fréquemment  rencontrée,  et 
surtout  chez  les  éléments  howa  et  betsileo  émigrés  sur  les 
régions  côtières.  Les  dangers  de  dissémination  de  cette 
maladie  n’ont  pas  été  perdus  de  vue.  Mais  cette  augmenta¬ 
tion  de  cas  de  tuberculose  n’a  rien  d’alarinant  à  l’heure 
actuelle,  d’autant  que  la  tuberculose  (et  il  s’agit  presque 
exclusivement  de  cas  de  tuberculose  pulmonaire)  paraît 


avoir  une  remarquable  tendance  à  la  guérison  naturelle. 

Par  ailleurs,  la  syirhilis,  les  maladies  vénériennes  et’le.s- 
affections  chirurgicales  gardent  la  même  fréquence  saii.s 
présenter  de  remarques  spéciales. 

Enfin,  les  affections  des  voies  digestives  (embarras  gas¬ 
trique  et  diarrhée)  sont  fréquemment  observées  au.x 
changements  de  saisons  et  plus  particulièrement  aux 
mois  de  septembre  et  octobre.  L'hygiène  alimentaire 
défectueuse  des  indigènes  est  la  seule  cause  étiologique 
à  invoquer. 

La  mortalité  est  plus  élevée  qu’en  1909,  du  fait  de  la 
lîneumonic. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  natalité  générale  de  la  colonie  est 
supérienre  à  la  mortalité  dans  la  majorité  des  provinces. 

Maladies  endémiques.  —  Ces  affections  ont  fourni 
773  hospitalisations  de  moins  que  pendant  l’année  précé¬ 
dente. 

Le  paludisme  compte  cette  année  Sii  cas  de  moins 
que  l’année  1909. 

Les  formes  les  plus  généralement  observées  ont  été  les 
formes  intermittentes  à  type  tierce,  les  formes  rémittentes 
continues  avec  participation  aux  phénomènes  morbides 
de  l’appareil  digestif. 

La  fièvre  bilieuse  hémoglobinurique  est  également  en 
régression.  48  cas  ont  été  relevés  pendant  l’année  écoulée 
contre  59  pendant  l’année  précédente. 

La  dysenterie  et  la  diarrhée  des  pays  chauds  restent 
stationnaires. 

Par  contre,  les  hépatites  simples  et  suppurées  sont 
nettement  en  augmentation.  1 1  décès  ont  été  enregistrés 
de  leur  fait,  la  plupart  pour  abcès  au  foie.  Le  plus  souvent 
ces  affections  reconnaissent  pour  cause  étiologique  des 
dysenteries  contractées  dans  d’autres  colonies.  Mais  il  n’en 
reste  pas  moins  vrai  que  quelques  décès  sont  dus  à  des 
dysenteries  contractées  dans  la  colonie. 

Les  autres  affections  endémiques  n’ont  rien  présenté  de 
particulier.  L’on  a  enregistré  1  cas  de  lèpre  (chez  un  créole 
originaire  de  la  Réunion),  3  de  toenia,  2  d’insolation  et  i  de 
béribéri  chez  une  créole  originaire  également  de  la  Réu- 

Maladies  épidémiques.  —  Les  maladies  épidémiques, 
à  proprement  parler,  n’ont  fourni  ancuii  cas.  Il  y  a  lieu  de 
noter  trois  cas  de  fièvre  typhoïde  dont  deux  cas  ayant  évo¬ 
lué  chez  des  Européens  nouvellement  arrivés  de  France 
et  qui  ont  été  suivis  de  décès. 

I  cas  de  diphtérie,  6  cas  de  grippe  et  3  cas  d’oreillons  ont 
également  été  constatés. 

Maladies  sporadiques.  —  En  tête  des  affections  spora¬ 
diques  viennent  les  affections  dn  tube  digestif  qui  fournis¬ 
sent  342  hospitalisations,  chiffre  sensiblement  égal  à  celui 
de  l’année  précédente. 

Les  affections  des  voies  respiratoires  sont  en  diminution 
ainsi  que  celles  de  l’appareil  locomoteur. 

Par  contre,  on  note  une  légère  augmentation  des  mala¬ 
dies  générales,  des  maladies  du  système  nerveux,  des 
affections  de  l’appareil  circulatoire  et  de  l’appareil  génito- 
urinaire. 

Maladies  chirurgicales.  —  Rien  de  spécial  à  noter  con¬ 
cernant  les  affections  chirurgicales.  Elles  ont  fourni  40  hos¬ 
pitalisations  de  plus  que  pendant  l’année  précédente.  Les 
lésions  des  parties  molles  et  les  phlegmons  sont  assez  fré¬ 
quents  ;  viennent  ensuite  les  maladies  des  oreilles  et  du  nez, 
les  maladies  des  yeux  et  les  lésions  des  os  et  articulations. 

Maladies  vénériennes.  —  Les  affections  vénériennes  four¬ 
nissent  un  total  bien  supérieur  à  celui  de  l’année  1909 
(170  cas  de  plus),  dues  pour  la  plupart  à  la  blennorragie. 

Maladies  cutanées  —  Les  maladies  de  la  peau  ont  pro- 
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LA  MEDECINE  AUX  COLONIES  (Suite) 


voqué  14  entrées  de  moins  que  l’année  précédente.  La  gale 
est  la  plus  fréquemment  notée. 

Mortalité.  —  113  décès  ont  été  enregistrés  pendant 
l'année  au  lieu  de  74en  1 909.  Les  affections  qui  ont  surtout 
provoqué  cette  augmentation  sont  les  hépatites,  la  dysen¬ 
terie,  les  maladies  génito-urinaires,  les  affections  de  l'appa¬ 
reil  pulmonaire  et  les  maladies  générales  (tuberculose, 
rhumatisme,  etc.). 

Les  renseignements  ci-dessus  concernent  les  Européens. 

Mais  l’état  sanitaire  des  indigènes  s’améliore  de  plus  en 
plus.  L’année  1910  marque  encore  un  progrès  très  sensible 
sur  la  situation  sanitaire  de  1909  et  des  années  précédentes. 
Disparition  totale  de  l’épidémie  de  rougeole,  réduction 
très  sensible  de  l’endémie  palustre  et  des  maladies  véné¬ 
riennes,  tels  sont  les  trois  facteurs  principaux  de  la  dimi¬ 
nution  de  la  morbidité  indigène. 

Assistance  médicale  indigène.  —  Médecins  inspecteurs. 
—  Dn  arrêté  en  date  du  31  décembre  1910  a  modifié  le 
fonctionnement  général  de  l’assistance  médicale  indigène 
et  des  instructions  de  détail  pour  l’application  de  cet 
arrêté  ont  été  données  au  début  de  i  g  1 1 . 

Dès  1910,  les  médecins  inspecteurs  avaient  été  noimnés 
comptables  du  service  de  l’assistance  dans  leurs  provinces. 

A  la  suite  d’une  entente  avec  le  général  commandant 
supérieur,  la  suppression  de  certaines  infirmeries  de  garni¬ 
son  a  permis  la  nomination  de  médecins  européens, 
inspecteurs  de  l’assistance  médicale  indigène  Ces  méde¬ 
cins,  par  des  tournées  plus  fréquentes,  par  une  modifi¬ 
cation  heureuse  de  la  visite  des  postes  militaires  et  des 
formations  sanitaires  de  l’assistance  médicale,  pourront 
surveiller  nos  médecins  indigènes,  donner  des  soins  aux 
populations  et  faire  profiter  fréquemment  de  leur  pré¬ 
sence  les  postes  militaires  disséminés  dans  la  grande 
île. 

Études  médicales.  —  Pendant  l’année  1910,  l’école  de 
médecine  de  Tananarive  a  fonctionné  d’une  manière 
régulière,  d’après  les  mêmes  principes  directeurs  que  par  le 

L’instruction  des  étudiants  en  médecine  a  été  très  satis- 
.faisante,  ainsi  qu’en  ont  témoigné  les  résultats  des  exa¬ 
mens.  L'éducation  pratique  a  surtout  été  envisagée  ;  à 
cet  égard,  des  cours  de  propédeutique,  faits  chaque 
matin  dans  les  services  hospitaUers,  ont  rendu  les  services 
qu’on  en  attendait. 

L’enseignement  de  l’obstétrique  est  resté  excellent  à 
tous  égards  et  les  futurs  médecins  et  sages-femmes  ont  pu 
pratiquer  eux-mêmes,  sous  la  surveillance  du  professeur 
d’obstétrique  un  nombre  d’accouchements  certainement 
très  supérieur  à  celui  qu’en  moyenne  peuvent  pratiqner 
les  étudiants  et  élèves  sages-femmes  de  la  métropole. 


Placée  sous  le  haut  contrôle  technique  du  directeur  du 
service  de  santé,  l’école  de  médecine  est  rattachée,  au  point 
de  vue  administratif,  au  service  de  l’enseignement. 

Elle  a  été  dirigée  en  1910  par  M.  le  doctenr  Pontoynont, 
médecin  de  colonisation,  jusqu’au  29  juillet,  époque  à 
laquelle  il  est  rentré  en  congé  en  France.  M.  le  médecin  prin¬ 
cipal  de  classe  Vaysse,  directeur  du  service  de  santé, 
a  pris  à  cette  date  les  fonctions  de  directeur  de  l’école  et  de 
l’hôpital. 

Trois  préparateurs  choisis  parmi  les  élèves  titulaires 
d’une  bourse  sont  attachés  à  l’école  et  affectés  au  labora¬ 
toire  de  chimie-étude  physique,  au  laboratoire  d’histologie 
et  au  laboratoire  d’électricité  médicale. 

Un  étudiant  de  troisième  année  a  été  nommé  prosecteur 
par  voie  de  concours  ;  il  reçoit  une  indemnité  mensuelle 
de  30  francs. 

I  écrivain  interprète. 

I  planton. 

1  garçon  de  laboratoire. 

]  garçon  d’amphithéâtre  d’anatomie  et  deux  hommes 
de  corvée  complètent  le  personnel  de  l’école. 

Le  budget  de  l’école  prévoit  dix  bourses  scolaires  de 
20  francs.  Elles  ont  été  réparties  après  enquête  adminis¬ 
trative  entre  1 7  élèves  nécessiteux  et  travailleurs,  dont 
3  titulaires  d’une  bourse  entière  et  14  titulaires  d’une  demi- 

En  outre,  trois  élèves  sages-femmes  originaires  du 
Betsiléo  ont  bénéficié  chacune  d’une  bourse  d’entretien 
de  1 5  francs, payés  par  le  budget  autonome  de  l’assistance 
médicale  de  la  province  de  Fianarautsoa. 

Un  fonds  de  bibliothèque  de  prêt  pour  les  étudiants  et 
élèves  sages-femmes  a  été  créé  en  1909.  Un  crédit  de 
1 ,000  francs  est  prévu  tous  les  ans  pour  l’achat  de  livres  de 
cette  bibliothèque. 

8  nouveaux  étudiants  ont  été  admis,  à  la  suite  du  con¬ 
cours  passé  le  1 3  décembre  igog,  à  suivre  les  cours  de  1910. 

4  nouvelles  élèves  sages-femmes  ont  été  admises  après 
le  concours  du  15  décembre  1909  à  suivre  les  cours  de  la 
maternité  officielle. 

Recrutement  des  médecins  et  sages-femmes  indigènes 
de  colonisation.  —  Le  recrutement  des  médeems  de  colo- 
uisation  est  toujours  largement  assuré.  Leur  sélection  peut 
donc  désormais  être  faite.  Eu  1910,  19  médecins  se  sont 
présentés  au  concours  pour  17  places  vacantes. 

Le  recrutement  des  sages-femmes  n’est  malheureu¬ 
sement  point  aussi  facile  et  le  nombre  de  celles  qui  se 
présentent  au  concours  est  presque  toujours  inférieur  au 
nombre  des  places  vacantes. 

En  1911,  cependant,  10  élèves  sages-femmes  ont  été 
admises  à  l’école  de  médecine. 


CHRONIQUE  DES  LIVRES 


DIouveau  Traité  de  Chirurgie. 
Maladies  du  rachis  et  de  la 
moelle,  par  les  D"  Maurice  Au- 
VRAY  et  Albert  Mouchet.  C5irur- 
giens  des  hôpitaux  de  Paris.  1913, 
I  vol.  gr.in-8,  450  pages  et  figures, 
br.,  12  fr.  ;  cart.,  12  fr.  50.  (J. -B. 
Baillière  et  fils,  édit,  à  Paris). 

Le  tome  XIV  du  nouveau  Traité 
de  Chirurgie  qui  vient  de  paraître 


fait  avantageusement  suite  aux 
volumes  publiés  jusqu’ici. 

Maurice  Auvray  dans  l’étude 
qu’il  y  fait  des  traumatismes  et  des 
tumeurs  du  rachis  a  apporté  quan¬ 
tité  de  documents  nouveaux,  aux¬ 
quels  il  ajoute  des  notions  d’ana¬ 
tomie  chirurgicale,  de  physiologie 
et  de  médecine  opératoire  qui  font 
de  l’ensemble  une  œuvre  utile  pour 
l’étudiant  et  aussi  pour  tous  ceux 


qui  cherchent  à  se  faire  une  opmion 
exacte  de  ces  questions. 

Albert  Mouchet  traite  spécialement 
des  affections  congénitales  et  des 
déviations  acquises  du  rachis.  Il 
fait  des  ostéites  chroniques  du  racliis 
un  tableau  d’ensemble  qui,  en  raison 
de  sa  ■  compétence  incontestée  en 
ces  matières,  ne  pouvait  qu’être  des 
plus  séduisants. 

Raymond  Grégoire. 
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Code  du  chirurgien  dentiste,  par 
IVni.  Dunning  et  Ch.  Godon.  Un 
vol.  in-i8  de  270  p.,  cart.  3  fr. 
2“  édition,  1913  (/.  B.  Baillière 
et  fils,  édit.  Pari.s) . 

Ce  petit  ouvrage  fait  partie  de  la 
collection  du  Manuel  du  chirurgien 
dentiste,  publié  sous  la  direction  du 
Dr  Ch.  Godon,  directeur  de  l'École 
dentaire  de  Paris.  On  trouvera  dans 
cette  deuxième  édition  revue  et  com¬ 
plétée  par  M.  Godon  et  par  Jl.  Dun¬ 
ning,  avocat  à  la  cour  d 'appel  de  Paris , 
le  commentaire  de  la  loi  du  30  no¬ 
vembre  1892  sur  l’exercice  de  la 
médecine,  en  ce  qui  concerne  exclu¬ 
sivement  les  chirurgiens-dentistes. 

Nul  doute  que  les  chirurgiens  den¬ 
tistes  et  tous  ceux  qui  s'intéressent 
à  cette  profession  ne  lisent  avec 
avantage  ce  petit  manuel,  qui  traite 
des  conditions  d'exercice  de  la  pro¬ 
fession  de  dentiste,  du  paiement  des 
honoraires,  du  secret  professionnel, 
des  devoirs  du  dentiste  envers  les 
autorités  publiques,  envers  les  élè- 


La  dépilation  diffuse  et  son 
traitement  bio-kinétique ,  par 
le  D'  Budmard,  préface  de  M.  le 
Dr  Ducien  Jacquet.  1912,  in-8. 
(Màloine,  édit.,  à  Paris). 

La  découverte  des  microbes  de  la 
séborrhée  et  du  pityriasis,  qui  a  en¬ 
richi  de  façon  si  brillante  la  patho¬ 
logie  cutanée,  n’a  eu  que  de  faibles 
conséquences  thérapeutiques.  L’em¬ 
ploi  des  agents  parasiticides  n’a 
donné  que  des  mécomptes.  Dans- 
nombre  de  cas,  ils  sont  incapables 
d’enrayer  une  dépilation  tant  soit 
peu  importante.  Que  nous  propose 
alors  M.  Bulliard  ? 

Sa  méthode  est  une  méthode  bio¬ 
logique.  S’appuyant  sur  ce  fait  que 
l’on  rencontre,  de  façon  pour  ainsi 
dire  constante,  chez  les  malades  at¬ 
teints  de  dépilation  diffuse,  des  vicia¬ 
tions  de  l’appareil  digestif,  du  sys¬ 
tème  nerveux,  de  l’appareil  génital, 
et  des  troubles  d’organes,  conséquen¬ 
ces  de  ces  viciations,  il  corrige  de 
façon  convenable  les  viciations  d’hy¬ 
giène  :  les  troubles  d’organes  di¬ 
minuent  et  disparaissent,  et  corré¬ 
lativement,  il  observe  ime  diminution 
et  une  décroissance  de  la  dépilation 
et  des  symptômes  connexes. 

La  manière  appropriée  de  corriger 
les  viciations  des  différents  appareils 
ou  biothérapie  est  envisagée  de  façon 
détaillée  particulièrement  pour  l’ap¬ 


pareil  digestif,  où  l’auteur  expose  les 
principes  d’une  hygiène  alimentaire 
rationnelle,  tels  qu’ils  découlent  des 
travaux  de  M.  L.  Jacquet. 

A  la  biothérapie,  qui  régularise 
la  manière  de  vivre,  l’auteur  joint 
une  kinésithérapie  locale  :  mobili¬ 
sation  active  par  la  contraction  des 
muscles  fronto-occipitaux,  mobili¬ 
sation  passive,  vigoureuse  et  pro¬ 
longée.  Des  observations  thermomé¬ 
triques  précises,  faites  en  des  condi¬ 
tions  différentes,  nous  montrent  les 
effets  d’un  pareil  massage,  dont  l’ac¬ 
tion  doit  être  rapprochée  de  celle  du 
massage  facial. 

L’étude  symptomatologique  de  la 
dépilation,  enrichie  d’un  nouveau 
symptôme,  met  eu  relief  le  riche  cor¬ 
tège  symptomatique,  trop  souvent 
passé  sous  silence,  qui  précède  et  ac¬ 
compagne  la  dépilation. 

Quels  sont  les  résultats  d’une  pa¬ 
reille  thérapeutique  ?  L’auteur  a  pu 
les  étudier  à  loisir,  car  il  s’est  astreint 
à  n’employer  chez  ses  malades  ni 
lotions  ni  pommades.  Chaque  fois 
que  la  correction  biothérapique  a  été 
pratiquée  par  le  malade,  il  a  obtenu 
un  arrêt  de  la  dépilation,  suivi 
de  repousse,  même  eu  des  cas  où 
une  chimiothéràpie  prolongée  s’était 
montrée  inefficace. 

Ces  résultats  sont  donc  très  en¬ 
courageants,  et  nous  ne  pouvons  que 
féliciter  M.  Bulliard  de  nous  avoir 
apporté  dans  une  affection  où  les 
longs  espoirs  nous  étaient  défendus, 
une  méthode  thérapeutique  ration¬ 
nelle  et  véritablement  active. 


Sur  la  vie  et  principalement 
sur  la  mort  de  Madame  Hen¬ 
riette-Anne  Stuart,  duchesse 
d'Orléans,  par  le  D^  Jean^PABRE. 
Paris,  1912,  pet.  in-S»  215  p.  2 
portraits  hors  texte  (Honoré  Cham¬ 
pion,  à  Paris).  ^ 

«  Madame  se  meurt  !  madf^me  est 
morte  !.  »  Depuis  le  36  juip  1670 
jour  où  ces  funèbres  clameur?  firent 
résonner  les  appartements  du  châ¬ 
teau  de  Saint-Cloud,  on  a  étjjis  bien 
des  hypothèses  sur  la  niort  de 
Madame  Heirriette-Anne  Stuart, 
duchesse  d’Orléans. 

«  Il  y  a  deux  choses,  dit  Vigny, 
que  l’on  conteste  bien  souvent  aux 
rois  :  leur  naissance  et  leur  mort. 
On  ne  veut  pas  que  l’une  .soit  légi¬ 
time  et  l’autre  naturelle.  »  La  mort 
de  Madame  n’a  pas  failli  à  la  cou- 


trompée.  Pour  Saint-Simon  il  y 
avait  là  une  occasion  trop  belle  de 
médire  d’une  cour  qui  lui  était 
odieuse  ;  il  adopta  donc  sans  hésiter 
la  thèse  de  l’empoisonnement. 

Au  contraire,  les  médecins  qui  se 
sont  occupés  de  ce  cas,  ont  presque 
tous  attribué  la  mort  de  Madame 
à  une  cause  naturelle.  Telle  était 
l’opinion  de  Guy  Patin  et  aussi 
celle  des  médecins  qui  furent  char¬ 
gés  de  l’autopsie.  Littré  en  1867  et 
1872,  Brouardel  et  Legendre  en  1902, 
Cabanès  en  1907,  ont  pensé  démon¬ 
trer  que  Madame  était  morte  d’une 
péritonite  suraiguë  par  perforation 
d’un  ulcère  rond  de  l’estomac.  Il 
semblait  que  tout  fût  dit,  lorsque  le 
professeur  Pozzi,  faisant  état  des 
résultats  négatifs  de  l’examen  ana¬ 
tomique  {le  l’estomac,  crut  pouvoir 
conclure  à  une  hématocèle  utérine. 

Et  tout  n’était  pas  dit  encore, 
puisque  dans  l’étude  très  conscien¬ 
cieuse  du  «  cas  de  Madame  »  qu’il 
vient  de  publier,  le  Dr  Jean  Fabre  (de 
Montpellier)  nous  propose  le  dia¬ 
gnostic  d’ulcère  du  duodénum. 

Ses  arguments  paraissent  tout  à 
fait  probants.  Il  est  clair  que  la  pré¬ 
sence  dans  la  cavité  péritonéale, 
avant  l’incision  de  l’estomac  et  de 
l’œsophage,  de  l’huile  que  Madame 
avait  bu  comme  coutre-poison  suf¬ 
fisent  à  démontrer  une  perforation 
du  tube  digestif.  D’autre  part,  il 
ressort  nettement  des  rapports  de 
l’autopsie  que  cette  perforation  ne 
siégeait  pointauniveau  de  l’une  quel¬ 
conque  des  parois  de  l’estomac.  La 
symptomatologie  de  la  maladie  et 
de  la  crise  fatale  (coup  de  poignard 
péritonéal  siégeant  à  l’étage  supé¬ 
rieur  de  l’abdomen,  mort  après 
dix  heures  de  souffrances  atroces), 
persuade  l’auteur  du  livre  (et  aussi 
ses  lecteurs)  que  la  perforation  du 
tube  digestif  eût  été  découverte  au 
niveau  du  duodénum,  si  le  duodé¬ 
num  eût  été  mieux  examiné. 

Mais  le  Df  Fabre  ne  s’est  pas 
borné  à  étudier  les  causes  de  la  der¬ 
nière  maladie  de  Madame.  La  pre- 
mièré  partie  de  son  ouvrage  est 
consacrée  à  Madame  bien  vivante,  et 
on  conçoit  que  la  plus  gracieuse  et 
•la  plus  sympathique  des  femmes  de 
la  cour  du  Grand  Roi  ait  trouvé 
un  biographe  de  plus. 

Ce  livre,  à  la  fois  d'histoire  et  de 
médecine,  fait  le  plus  grand  hon- 


Dr  Ernest  Wickersheimer. 
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Le  Doyen  des  Médecins  et  des  Conseillers 
municipaux  de  France 

Une  noble  et  belle  figure  médicale  vient  de  disparaître, 
c'est  celle  du C  H.  Petit- J Ean  (de  Belfort) ,  qui  s’est  éteint 
le  21  novembre  dernier  dans  sa  gô' année. 

Issu  d'une  vieille  famille  briarde,  le  Dr  Petit-Jean 
était  né  au  Châtelet-en-Brie  (Seine-et-Marne)  en  1817. 
Il  soutint  sa  thèse  devant  la  Faculté  de  Paris  en  1839. 
Il  fut  le  contemporain  et  l’ami  des  professeurs  Denon- 
villers  et  Gosselin  avec  lesquels  il  entretint  jusqu’à  leur 
mort  de  cordiales  relations.  Il  y  a  donc  soixante-treize  ans 
qu’il  était  docteur.  On  peut  dire  qu’il  a  exercé  pendant 
soixante-dix  ans,  car  jusqu'en  ces  dernières  années  il 
donnait  encore  des  consultations  à  de  vieux  clients  qui 
ne  voulaient  voir  que  lui. 

Après  sa  thèse  il  s’engagea  comme  chirurgien  mili¬ 
taire  et  les  hasards  de  garnison  le  conduisirent  à  Belfort 
où,  au  bout  de  quelques  années,  il  donna  sa  démission 
et  se  fixa  d’une  façon  définitive,  pour  se  consacrer  à  la 
médecine  civile.  C'était  un  homme  d’une  activité  extra¬ 
ordinaire  qui,  malgré  les  soucis  d’une  nombreuse  clien¬ 
tèle,  trouvait  le  temps  de  se  consacrer  encore  à  ses  impor¬ 


tantes  fonctions  publiques  (chirurgien  de  l’hôpital  civil 
et  de  la  prison,  médecin  du  lycée  et  du  chemin  de  fer). 

Sans  jamais  avoir  fait  de  politique  militante,  il  fnt 
nommé  en  1848  conseiller  municipal  et  en  qualité  d’adjoint 
au  maire  il  proclama  du  haut  du  balcon  de  l’hôtel  de 
ville  l'avènement  de  la  seconde  République.  Depuis  cette 
époque  il  fut  continuellement  réélu  conseiller  municipal. 
Il  exerça  son  mandat  pendant  .soixante-quatre  ans. 

En  1870-71,  pendant  le  siège  héroïque  que  soutint  la 
vaillante  petite  .cité  alsacienne,  le  Dr  Petit- Jean  fut 
nommé  médecin  directeur  des  ambulances  militaires. 
On  le  voyait  partout  où  sa  présence  était  nécessaire,  pan¬ 
sant  les  blessés  et  prodiguant  ses  soins  aux  malades  et 
bravant  les  obus  que  les  Prussiens  lançaient  même  sur 
les  ambulances  que  la  Croix  de  Genève  aurait  dû  proté¬ 
ger.  Après  le  siège  il  fut  nommé  chevalier  de  la  légion 
d’honneur  et  il  y  a  quelques  années  promu  officier. 

La  municipalité  et  la  ville  de  Belfort  à  l’occasion  du 
cinquantième  anniversaire  de  son  mandat  de  conseiller 
municipal  lui  offrirent  une  magnifique  médaille  qu’il 
considérait  comme  la  distinction  la  plus  flatteuse  qu’il 
eût  reçue.  La  ville  lui  a  fait  de  magnifiques  funérailles. 

Le  Dr  Petit-Jean  était  le  père  du  Dr  H.  Petit-Jean 
(de  Jouarre)  et  le  grand-oncle  du  Dr  Dufestel. 
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Leçon  inaugurale  du  professeur  Sabrazès.  —  Il  y  a 
huit  jours,  M.  le  professeur  Sabrazès  a  inauguré  son 
enseignement  d’anatomie  pathologique.  Une  chaude 
ovation  salua  l'entrée  du  maître,  entouré  de  professeurs 
et  agrégés,  ainîs  et  étudiants  ;  sa  leçon  fut  écoutée  avec 
attention,  et  entrecoupée  de  fréquents  applaudissements. 

Lyceum-Club  de  France.  —  Le  lyceum-club  de  France 
que  préside  M"”;  la  duchesse  D’Uzès  organise  une  série 
de  conférences  : 

12  décembre  :  La  douleur,  par  le  Dr  Lucas  Champion- 

9  janvier:  La  mort  de  la  Terre, par  le  prote.sseur  Berget. 

23  janvier  :  Le  délnge  biblique  et  la  science,  par  M.  le 
chanoine  Brettes. 

13  février  :  L’esthétique  et  les  agents  physiques,  par 
le  Dr  Zimmern. 

13  mars  ;  Conférence  du  professeur  Metchuikoff. 

loavril  :  L’anaphylaxie,  par  le  professeur  Ch.  Richet. 

24  avril  :  L’histoire  de  l’homme  éclairée  par  l’étude 
des  animaux,  par  le  professeur  Roger. 

8  mai  :  La  glace,  par  le  professeur  Bordas.  ■ 

12  juin  :  Les  rayons  électriques  et  leur  rôle  dans  la 
nature,  par  le  professeur  Jean  Becquerel. 

Les  conférences  auront  lieu  à  i6  h.  45  à  la  salle  des 
fêtes  du  Lyceum,  8,  rue  de  Ponthieu. 

Abonnement  :  10  francs  ;  carte  pour  une  conférence, 
I  franc.  S’adresser  au  secrétariat,  8,  rue  de  Ponthieu. 

Commission  de  dépopulation.  —  Dans  un  rapport  à 
JI.  le  Président  de  la  République,  M.  Klotz,  ministre 
des  Finances,  fait  ressortir  le  caractère  fiscal  des 
diverses  mesures  qui  tendent  à  lutter  efficacement 
contre  la  dépopulation.  En.  conséquence  il  a  demandé 
et  fait  signer  le  décret  suivant  (5  nov.  1912)  : 

Art.  i«r.  —  Il  est  institué  au  ministère  des  finances 
une  commission  extraparlementaire  chargée  d’étudier 
toutes  les  questions  nationales,  sociales  et  fiscales,  rela- 
ives  à  la  dépopulation  en  France,  et  de  rechercher  leg 
moyens  d’y  rémédier. 

Art.  2.  —  Des  arrêtés  du  ministre  des  finances  déter¬ 
mineront  la  composition  et  le  fonctionnement  de  cette 
commission. 

Parmi  les  nombreux  membres  de  cette  commission 


voici  les  médecins  qui  sont  nommés  membres  de  la 
Commission  extraparlementaire  chargée  d’étudier  toutes 
les  questions  nationales,  sociales  et  fiscales,  relatives  à 
la  dépopulation  en  France  .et  de  rechercher  les  moyens 
d’y  remédier  : 

MM.  les  docteurs  Borne,  Cazeneuve,  Chapuis  et  De- 
bierre,  sénateurs  ;  Labbé,  membre  de  l’Académie  de 
médecine,  sénateur  ;  Émile  Reymond,  sénateur  ;  Paul 
Strauss,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  sénateur  ; 
JIM.  Dron,  député,  vice-président  de  la  Chambre  des 
députés,  président  de  la  commission  des  mines  ;  Dubuisson 
député  ;  Lachaud,  député,  président  de  la  commission 
de  l’hygiène  publique  ;  le  doyen  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  le  directeur  de  l’assistance  et  de 
l’hygiène  publiques  au  ministère  de  l’intérieur  ;  le  direc¬ 
teur  du  service  de  sauté  au  ministère  de  la  Guerre  ;  le 
directeur  de  l’assistance  publique  de  la  Seine  ;  les  pro¬ 
fesseurs  Bar,  Chantemesse,  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  membres  de  l’Académie  de  médecine  ;  Courmont 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Lyon  ;  Delbet,  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris  ;  Gilbert,  de  la  Faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris,  membre  de  l’Académie  de  médecine  ; 
Hartmann,  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ;  Hayem, 
Hutinel,  Marie,  Netter,  Pinard  et  Widal,  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  membres  de  l’Académie  de  méde¬ 
cine  ;  les  docteurs  Babinsky,  Darier,  Enriquez,  Guinon, 
J  acquêt  et  Lion,  médecins  des  hôpitaux  de  Paris  ;  Macé, 
accoucheur  des  hôpitaux  de  Paris  ;  Jlosuy,  médecin  des 
hôpitaux,  membre  de  l’Académie  de  médecine  ;  Variot, 
médecin  des  hôpitaux  ;  Henri  Bloc,  Georges  Bourgeois, 
Broudic,  Jayle,  Lowenthal,  Paul  Roger  et  Jacques  Ber¬ 
tillon,  chef  des  travaux  statistiques  de  la  ville  de  Paris, 
président  de  l’alliance  nationale  pour  l’accroissement  de 
la  population  française  ;  Roux,  directeur  de  l’Institut 

Les  travaux  du  Congrès  d’éducation  physique  et  de 
préparation  militaire  d’Amiens.  —  Le  Congrès  d’Amiens 
qui  vient  d’être  clos  a  vivement  regretté  que  «  l’élevage 
humain  »  ne  soit  pas  plus  sérieusement  organisé  ni  mieux 
encouragé.  Après  avoir  étudié  ce  qu’il  convient  de  faire  et 
ce  qui  existe  à  l’étranger,  il  a  défini  la  réforme  à  apporter. 
Mais  il  ne  lui  a  pas  échappé  que  cette  réforme  serait 


—  907  — 


^  XXXVI  — 


NOUVELLES  (Suite) 


coûteuse,  qu’il  faudrait  la  préparer  par  une  campagne  de 
presse  et  de  conférences  et  qu’une  réforme  provisoire 
devrait  être  faite  en  utilisant  les  moyens  dont  on  dispose. 

Un  résumé  méthodique  de  l’organisation  future  et 
actuelle  de  l’Éducation  physique  scolaire,  post-scolaire 
et  militaire  a  été  dressé.  Ilseraenvoyégratuitementà  qui¬ 
conque  le  demandera  an  secrétariat,  126,  route  de  Rouen, 
à  Amiens.  Joindre  timbre  pour  envoi  franco.  ' 

La  fièvre  jaune  au  Sénégal.  —  Quelques  cas  de  fièvre 
jaune  ont  été  signalés  au  Sénégal.  Les  mesures  prophy¬ 
lactiques  les  plus  rigoureuses  ont  été  prises. 

Propositions  de  iois.  —  MM.  Joseph  Deuais  et  Peyroux 
ont  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  des  députés  une 
proposition  de  loi  tendant  à  réglementer  les  conditions 
requises  pour  l’admission  à  l’internat  dans  les  hôpitaux. 

MM.  Peyroux,  Leblond  et  Joseph  Denais  ont 
déposé  une  proposition  de  loi  tendant  à  accorder  aux 
veuves  et  orphelins  des  médecins  militaires  succombant 
par  suite  d’une  maladie  épidémique  contractée  dans  leur 
service  d’hôpital  ou  d’ambulance  les  mêmes  pensions  et 
secours  que  si  la  mort  avait  été  causée  par  des  événements 
de  guerre. 

Déclaration  obligatoire  de  la  tuberculose.  —  Le  .syn¬ 
dicat  des  médecins  de  la  Seine  n’est  pour  rien  dans 
l’envoi  récent  d’une  circulaire  contenant  un  ordre  du 
jour  voté  par  le  syndicat  à  propos  de  la  déclaration  obli¬ 
gatoire  de  la  tuberculose  et  qui  est  accompagné  d’une 
publicité  concernant  différents  produits.  A  cette  circu¬ 
laire  était  jointe  une  carte  postale  à  envoyer  au  Ministre 
de  l’Intérieur  qui  contenait  également  de  la  publicité. 
Le  Syndicat  tient  à  faire  savoir  qu’il  n’a  eu  aucune  part 
dans  l’envoi  de  cette  circulaire. 

Le  Conseil  d’administration  examinera  à  bref  délai 
les  mesures  à  prendre  pour  éviter  le  renouvellement  d’un 
procédé  de  publicité  aussi  inédit  et  susceptible  de  lui 
porter  préjudice  dans  l’esprit  de  nombreux  con¬ 
frères. 

Médecin  fonctionnaire.  —  Le  fait,  pour  un  médecin 
attaché  à  un  hospice,  de  recevoir  un  traitement  non  sou¬ 
mis  à  retenue  au  profit  de  la  retraite,  ne  lui  enlève  pas  la 
qualité  de  fonctionnaire.  Ainsi  en  a  jugé  le  Conseil  d’Êtat. 

Dans  l’espèce,  il  s’agissait  du  Dr  X...,  médecin  de  la 
Maison  Centrale  de  Z...,  qui  reçut  certain  jour  un  ordre 
du  préfet  du  département  d’avoir  à  cesser  ses  fonctions; 
peu  après,  le  ministre  notifia  à  l’intéressé  sa  révocation. 

Le  Dr  X...  qui  trouvait  cette  révocation  arbitraire 
s’adressa  au  Conseil  d’État,  en  alléguant  que  contraire¬ 
ment  à  l’art.  65  de  la  loi  du  22  avril  1865  on  lui  avait 
refusé  communication  de  son  dossier  en  arguant  qu’il 
n’était  pas  fonctionnaire  puisqu’il  ne  recevait  qu’une 
indemnité  non  sujette  à  retenue. 

Le  Conseil- d’État  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  il  pose: 
que  le  Dr  X...  avait  été  nommé  par  arrêté  ministériel,  et 
que  le  fait  de  recevoir  une  indemnité  non  sujette  à  retenue 
ne  lui  enlevait  pas  la  qualité  de  fonctionnaire  que  cette 
nomination  lui  avait  conférée  et  qu’il  y  avait  lieu  d’an¬ 
nuler  l’arrêté  du  ministre  qui  avait  prononcé  la  révocation. 

Les  retraites  ouvrières.  —  La  statistique  des  assurés.  — 

M.  Léon  Bourgeois,  ministre  du  travail  et  de  la  pré¬ 
voyance  sociale,  vient  de  faire  établir,  d’après  les  rensei¬ 
gnements  des  préfets,  la  statistique  des  assurés  de  la  loi 
sur  les  retraites  ouvrières  et  paysannes  à  la  date  du 
1“  octobre  1912. 

Dans  le  courant  du  dernier  trimestre  (i'''  juillet  au 
1“  octobre),  486.637  assurés  nouveaux  se  sont  fait  ins¬ 
crire.  Le  nombre  total  des  assurés  au  i»'  octobre  s’élève 
ù  700.865  assurés  facultatifs,  6.997.991  assurés  obliga¬ 


toires,  soit  au  total  7.698.856  assurés.  Ce  chiffre  global  ne 
comprend  que  le  nombre  des  inscrits.  Pour  connaître 
le  nombre  total  des  personnes  effectivement  .soumises  à 
la  loi,  il  conviendrait  d’y  ajouter  le  nombre  des  assurés 
actuellement  retraités  ou  en  instance  de  liquidation,  qui 
s’élèv'e  à  292,439.  D’autre  part,  ont  cessé  d’appartenir 
à  l'assurance  pour  cause  de  décès,  radiation  ou  toute 
autre  cause,  1 55.1 12  personnes. 

Un  ce  qui  concerne  le  produit  de  la  vente  des  timbres, 
l’état  dre.ssé  par  le  sous-secrétariat  des  postes  pour  le 
3“  trimestre  1912  a  accusé  une  nouvelle  augmentation  ; 
tandis  que  le  chiffre  de  vente  du  2‘V  trimestre  1912  a 
atteint  9.392.616  fr.  63,  le  3'  trimestre  atteint  le  chiffre 
de  vente  de  13.370.985  fr.  63,  soit  une  augmentation  de 
3.978.369  francs. 

La  moyenne  mensuelle  de  vente  pendant  les  cinq 
premiers  trimestres  d’application  de  la  loi  s’établit  comme 


3“  trimestre  1911  Vente  mens.  Pr.  ...  1. 172. 004  25 

4’’  --  1911  —  ...  2.462.947  30 

i®'’  —  1912  —  ...  2.763.868  31 

2»  —  1912  —  ...  3.130.87221 

3“  —  1912  —  ...  4.456.995  21 

Médecine  sociale.  —  Nous  avons  donné  divers  rensei¬ 
gnements  sur  le  fonctionnement  d’un  dispensaire  de  cure 
dirigé  contre  la  syphilis  et  fonctionnant  à  Liège.  Voici  le 
vœu  présenté  par  le  syndicat  rural  des  médecins  de  la 
province  à  ce  propos  : 

Attendu  que  le  dispensaire  Ehrlich  créé  à  Liège  pour  le 
traitement  de  la  syphilis  est  en  réalité  une  institution  ne 
fonctionnant  qu’au  moyen  des  deniers  publics. 

Attendu  que  ce  dispensaire  n’est  nullement  indispen¬ 
sable  pour  lutter  contre  la  syphilis  et  qu’il  deviendra 


même  fatalement  nuisible  à  cette  lutte  puisqu’il  enlèvera 
les  éléments  d’étude  à  la  clinique  syphiligraphique  de 
l’Université. 

Attendu  que  le  corps  médical,  dans  son  ensemble,  est 
assez  instruit  et  assez  dévoué  à  l’intérêt  public  pour  se 
maintenir  toujours  à  la  hauteur  des  progrès  de  la  science 
et  se  mettre  eu  état  de  les  appliquer. 

Attendu  qu’il  est  souverainement  injuste  de  la  part  des 
autorités  publiques  de  méconnaître  le  dévouement  cons¬ 
tant  du  corps  médical  dans  la  lutte  contre  toutes  les 
affections'  transmissibles  eu  expropriant  en  fait  la  grande 
masse  de  ses  membres  du  droit  de  traiter  les  maladies 
syphilitiques  en  attendant,  sans  doute,  qu’on  la  prive  de 
la  possibilité  de  traiter  d’autres  affections  aussi  graves 
que  la  syphilis  ; 

Attendu  que  le  fonctionnement  du  dispensaire  Ehrlich 
viole  d’une  façon  permanente  le  grand  principe  du  secret 
professionnel  pour  lequel  le  corps  médical  a  toujours 
combattu  et  qui  est  indispensable  à  l’intérêt  public  ; 

La  ISociété  médico-rurale  de  Liège  proteste  de  toute 
son  éiiergie  contre  le  fonctionnement  du  dispensaire 
Bhrlicli,  comme  aussi  de  tout  autre  dispensaire  de  cure 
qui  pourrait  être  institué  dans  les  mêmes  conditions,  tout 
en  approuvant  la  mise  à  la  disposition  des  médecins  du 
labor^joire  de  bactériologie  pour  le  diagnostic  de  la 
syphilis. 

Sans  commenter  longuement  ce  vœu  clairement  mo¬ 
tivé,  nous  devoiis  ajouter  que  les  subsides  officiels  à 
l’œuvre  nouvelle  ont  été  reconnus  insuffisants  et  viennent 
d’être  augmentés.  Les  contribuables  ne  protesteront-ils 
pas?  La  clinique  universitaire  de  syphiÜgraphie  a  vu, 
dès  les  premiers  mois  de  fonctionnement  du  dispensaire, 
diminuer  le  nombre  de*  malades.  La  Faculté  pourra 
s’émouvoir  :  que  deviendra  l’instruction  des  futurs  con- 
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Quant  à  la  gratuité  de  la  cure,  elle  est  décidée  sur  le 
rapport  d’un  enquêteur  non  médecin  qui  se  trouve  donc 
ainsi  mis  au  courant  des  diagnostics.  Que  devient  le 
secret  médical? 

Ajoutons  enfin  que  les  pharmaciens  sont  lésés  aussi 
dans  leurs  intérêts,  car  on  annonce  l’envoi  gratuit  par 
le  professeur  Elirlich  de  doses  de  salvarsan  à  l’usage  du 
Dispensaire  nouveau. 

La  province  de  Liège  possède  un  ensemble  de  dispo¬ 
sitifs  officiels  hygiéniques,  médicaux,  prophylactiques. 
Si  l’on  considère  que  les  porteurs  d’aukylostomes  sont 
soignés  officiellement,  que  les  dispensaires  Malvoz  re¬ 
çoivent  les  tuberculeux,  traités  ensuite  aux  sanatoria 
populaires  de  Borgouniont  et  de  Magnée,  que  les  syphi¬ 
litiques  sont  guéris  par  les  soins  de  la  province  interve¬ 
nant  dans  le  dispensaire  Elrrlich,  on  peut  se  demander 
si  demain  la  blennorragie,  le  cancer  ne  seront  pas  traités 
officiellement.  Puis  viennent  les  grandes  sociétés  indus¬ 
trielles,  avec  leurs  organisations  spéciales  pour  acciden¬ 
tés  et  l’on  se  demande  anxieusement  ce  qu’il  reste  au 
praticien  ! 

Faut-il  crier  gare  et  montrer  l’exemple  d’une  province 
livrée  à  la  médecine  sociale  et  où  l’organisation  profes-  , 
sionnelle  montre  encore  maints  défauts.  R.  L. 

Statistique  des  accidents  du  travail  en  France.  —  Le 
ministère  du  Travail  a  dressé  la  statistique  des  accidents 
du  travail  qui,  en  igi  i,  ont  donné  lieu  à  des  ordonnances 
ou  des  jugements.  On  en  a  compté  33.088  dont  2.613  mor¬ 
tels  ;  139  ont  entraîné  une  incapacité  permanente  et 
30.336  une  incapacité  partielle.  Les  2.613  victimes 
d’accidents  mortels  ont  laissé  2.040  veuves  ou  veufs, 
2.858  enfants  et  618  ascendants. 

Les  33.088  tués  ou  blessés  par  suite  d’accidents  du 
travail  se  répartissent  ainsi  au  point  de  vue  de  l’âge  et  du 
sexe  ;  91 7  garçons  de  moins  de  seize  ans  et  30.673  hommes 
de  plus  de  seize  ans  ;  1 56  filles  de  moins  de  seize  ans  et 
1.342  femmes  de  plus  de  seize  ans. 

Les  industries  oit  l’on  a  compté  le  plus  grand  nombre 
d’accidents  mortels  sont  ;  transports,  439  ;  bâtiment, 
429  ;  mines,  minières  et  salines,  291  ;  métallurgie,  159  ; 
carrières,  94  ;  chaudronnerie,  87  ;  charpente  et  menui¬ 
serie,  74  ;  agriculture  et  forêts,  75  ;  briqueterie,  66  ; 
industries  chimiques,  63,  etc. 

Depuis  la  mise  eu  application  de  la  loi  de  1898,  c’est-à- 
dire  du  !<“■  juillet  1899  au  31  décembre  1911,  les  tribunaux 
ont  statué  sur  251.239  affaires  d’accidents  du  travail 
dont  26.166  mortels. 

Les  rentes  viagères,  payées  par  la  Caisse  nationale  de 
retraites,  à  des  victimes  d’accidents  du  travail  ou  à  leurs 
héritiers,  en  cours  au  31  décembre  1910,  étaient  au  nom¬ 
bre  de  74.762  pour  une  somme  de  13.221.368  francs.  La 
réserve  mathématique  afférente  à  ces  rentes  était  de 
185.672.023  francs. 

La  loi  sur  les  accidents  du  travail  en  Beigique.  — 
Il  y  a  déjà  quelque  temps,  M.  Mansart,  député  de  Soi- 
gnies,  a  saisi  la  Chambre  d’un  projet  de  loi  corrigeant 
quelques-unes  des  mesures  prescrites  par  la  loi  du  24  dé¬ 
cembre  1903. 

Le  projet  de  M.  Jlansart  demande  :  1“  l’application 
de  la  loi  à  tous  les  travailleurs  ;  20  la  suppression  du 
délai  de  carence  ;  3“  l’augmentation  de  l’indemnité  à 
75  p.  100  (au  lieu  de  50  p.  100)  du  salaire  ;  4»  le  libre 
choix  du  médecin  et  du  pharmacien  par  la  victime. 

D’après  le  Journal  d'accouchements  (de  Liège),  il  est 
à  espérer  que  ces  modifications  seront  adoptées. 

Le  libre  choix  doit  être  organisé  par  les  Unions  profes¬ 
sionnelles  reconnues. 

Ce  nouveau  projet  est  de  nature  à  ramener  la  paix  et 
à  empêcher  bien  des  abus  dont  souffrent  les  ouvriers... 
et  le  corps  médical  belge. 

Les  intérêts  des  médecins  et  ceux  des  ouvriers  sont 
identiques  en  l’occurrence. 

Ilh'  Congrès  international  des  maladies  profession¬ 
nelles  (Vienne,  1914).  —  Le  111“  Congrès  international 
des  maladies  professionnelles  aura  lieu  à  Vienne  en 


automne  1914.  L’ordre  du  jour  a  été  fixé  comme  suit  : 

I  ®  Fatigue  :  Physiologie  surtout  par  rapport  au  travail 
professionnel  sur  le  système  nerveux.  Travail  de  nuit. 

2“  Travail  dans  l'air  chaud  et  humide  ; 

3“  Le  charbon  des  ouvriers  ; 

4“  Pneumoconioses  ; 

5°  Efjcts  nuisibles  de  l'électricité  dans  l'industrie  ; 

6°  Intoxications  professionnelles  —  surtout  aniline, 
mercure,  plomb; 

7°  Effets  nuisibles  du  travail  professionnel  sur  l'ouïe  ; 

8°  Conimunicalions  diverses. 

Vu  l’étendue  et  la  nature  de  l’ordre  du  jour,  le  Comité 
d’organisation  autrichien,  se  composant  de  délégués  des 
autorités  intéressées  ainsi  que  d’un  grand  nombre  de 
savants,  a  résolu  de  commencer  dès  à  présent  les  travaux 
préparatoires  pour  le  Congrès  et  de  s’adresser  aux  savants, 
aux  instituts,  aux  cliniques  et  aux  autorités  avec  prière 
de  bien  vouloir  participer  aux  travaux  du  Congrès. 

C’est  pourquoi  le  Comité  attire  l’attention  des  inté¬ 
ressés  sur  l’ordre  du  jour  du  Congrès,  et  les  prie  de  bien 
vouloir  coopérer  au  Congrès  en  lui  proposant  des  travaux 
provenant  soit  d’eux-niêmes,  soit  de  leur  institut  ou  de 
leur  clinique. 

On  peut  s’adresser  pour  tous  renseignements  au 
Dr  Teleky,  Vienne  IX,  Türkenstrasse  23. 

Les  accidents  du  travail  et  la  Ville  de  Paris.  —  La 
Ville  de  Paris  est  son  propre  assureur.  Elle  occupe  environ 
douze  mille  ouvriers,  dont  quatre  mille  sont  assujettis  à 
la  loi  du  9  avril  1S98,  sur  les  accidents  du  travail,  et  dont 
les  autres  sont  assimilés  par  règlement  administratif. 

Le  blessé  choisit  son  médecin  et  touche  son  salaire 
entier,  pendant  toute  la  durée  de  l’incapacité  temporaire. 
Les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  sont  supportés 
par  la  Ville  de  Paris,  après  avis  et  révision  parles  soins 
du  service  médical  central. 

En  cas  d’incapacité  permanente,  des  rentes  sont  fixées 
à  l’amiable  ou  litigieusement,  mais  bien  plus  souvent  à 
l’amiable,  d’après  les  propositions  faites  par  le  médecin 
en  chef  de  la  Préfecture  de  la  Seine. 

Monument  Lannelongue.  —  Les  amis,  élèves  et  admi¬ 
rateurs  du  regretté  professeur  Lannelongue,  membre 
de  l’Académie  des  sciences  et  de  l’Académie  de  médecine, 
ont  résolu  d’élever  un  monument  à  sa  mémoire  sur  une 
place  de  sa  commune  natale,  à  Castéra-Verduzan. 

Un  comité  s’est  constitué  sous  le  haut  patronage  de 
M.  Pallières,  sous  la  présidence  d’honneur  de  MM.  Loubet, 
-Lut.  Dubost,  R.  Poincaré,  Gariel,  Landouzy  et  sous  la 
présidence  effective  du  D^  Léon  Labbé,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  des  sciences  et  de  l’Académie  de  médecine. 

Le  secrétaire  du  Comité  est  M.  le  D^  Maurice  de  Fleury, 
membre  de  l’Académie  de  médecine. 

Envoyer  les  souscriptions  à  M.  Charles  Delagrave, 
éditeur,  trésorier  du  Comité,  15,  rue  Soufflot,  à  Paris. 

Société  centrale  de  l’Association  générale  des  médecins 
de  France  (5,  rue  de  Surène,  Paris).  —  Compte  rendu 
rLsumé  des  réunions  de  la  commission  administra¬ 
tive.  (OCTOBRE-NOVEMBRE  1912).  —  Dix  dccÈs.  Treize  ad¬ 
missions  nouvelles.  Secours  accordés  en  deux  mois  à  des 
sociétaires,  à  des  veuves  et  à  des  orphelins  :  4.380  francs. 

Caisse  d' allocations  d' ancienneté.  ■ —  Il  est  décidé  de 
créer,  à  l’aide  des  fonds  disponibles,  une  caisse  d’alloca¬ 
tions  annuelles  de  360  francs,  en  faveur  des  plus  aiiciens 
membres,  allocations  pouvant  se  cumuler  avec  les  pen¬ 
sions  d’assistance  versées  par  l’A.  G.  Les  dons  parvenus 
à  cette  caisse  s’élèvent  déjà  à  1.250  francs. 

Retraites  pour  femmes  et  enfants  de  médecins.  —  Une 
commission  est  nommée  pour  étudier  un  projet  de  créa¬ 
tion  d’une  société  de  secours  mutuels  pour  femmes  et 
enfants  de  médecins,  ayant  comme  but  principal  de  ser¬ 
vir  une  retraite  de  3^  francs  par  an  aux  sociétaires. 

Déclaration  de  la  tuberculose.  —  L’ordre  du  jour  suivant 
est  voté  à  l.’unanimité  ;  <<  La  commission  se  rallie  aux 
ordres  du  jour  votés  par  les  autres  sociétés  médicales 
protestant  contre  la  déclaration  obligatoire  de  la  tuber¬ 
culose,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  » 
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de  Vürino  (sucre  et  albumine),  tel  est  le  but  des  Trousses 
Dosùrine'  '  ■ 

Présentées  sous  la  forme  d’élégants  portefeuilles,  pou¬ 
vant  être  facilement  mis  dans  la  poche,  ces  trousses  ren¬ 
ferment  les  tubes  et  ampoules  à  réactifs  nécessaires  pour 
chaque  opération  d’analyse.  Elles  permettent,  en  deux 
minutes,  avec  quelques  gouttes  d’urine,  d’être  très  exacte¬ 
ment  fixé. 

Les  nombreux  médecins  qui  en  ont  essayé  l'emploi  ont 
été  unanimes  à  faire  l'éloge  de  leur  commodité  et  ne  leurs 
rigoureux  résultats.  Tout  d’abord,  au  cours  d’une  visite  ou 
d’une  consultation,  elles  donnent  au  praticien  la  facilité 
d’être  immédiatement  renseigné  sur  la  composition  de 
Turine  et  de  pouvoir  instituer,  sans  plus  attendre,  la  thé¬ 
rapeutique  qui  convient.  En  outre,  elles  lui  rendent 
aisément  généralisables  les  analyses  urologiques,  demeu¬ 
rées  jusqu'ici  le  monopole  des  pharmaciens. 

D’autre  part,  en  raison  de  leur  utilisation  extrêmement 


Un  Nouveau  procédé  très  simple  et  très  précis 


r Analyse  des  Urines 


I  simple,  l’achat  de  ces  trousses  sera  conseillé  avec  grand 
-profit  aux  malades  eux-mêmes,  qui  pourront  de  la  sorte  se 
rendre  compte,  aussi  souvent  qu’il  conviendra,  des  varia¬ 
tions  do  composition  de  leurs  urines.  Il  leur  sera  dès  lors 
loisible  de  surveiller  de"  très  près  leur  alimentation, 
de  contrôler  l’inüuence  de  tel  ou  tel  mets  sur  le  taux  de 
leur  sucre  ou  de  leur  albumine,  enfin  de  faire  appel  aux 
soins  médicaux  dès  que  ce  taux  aura  subi  une  élévation. 

Ces  Trousses  urologiques  apparaissent  donc,  ii  tous 
égards,  comme  de  très  précieux  collaborateurs  pour  le 
médecin.  En  dehors  do  l’exactitude  absoiue  de  leurs  résul¬ 
tats,  elles  présentent  encore  l’avantage  d’une  grande  modi¬ 
cité  de  prix  :  chaque  analyse  revient  a  environ  0  fr.  25. 

Ces  trousses  existent  sous  trois  modèles  différents  : 

■  !•  TROUSSE  INDEX  “  La  Dosùrine”,  destinée  à 
rechercher  si  l’urine  renferme  ou  non  de  l’albumine  ou  du 

2»  TROUSSE  A  “  La  Dosùrine  ”,  destinée  à  doser 
l’albumine  contenue  dans  l’urine  ; 

3»  TROUSSE  D  “  La  Dosùrine  ”  destinée  à  doser 
la  quantité  de  sucre  (glucose). 

Le  prix  do  chaque  trousse  est  de  5 francs  (franco  Sfr.  30). 

—  Ampoules  de  renouvellement  :  la  boite  de  10,  2  fr.  50 
(franco  2  fr.  75)  ;  la  botte  de  20,  4  fr.  75  (franco  :  5  francs). 

—  Remise  de  15  p.  100  è,  MM.  les  médecins. 

Adresser  les  commandes  et  les  demandes  de  renseigne¬ 
ments  à  la  Société  LA  DOSURINE,  16,  rue  Charlemagne) 


Ancienne  Maison  CH.  VERDIN 

G.  BOULITTE  Suce". 

Ingônieur-Construoteur  à  PARIS,  7,  Rue  Linné 

Apparéils  de  précision 
pour  la  PHYSIOLOGIE  et  la  MÉDECINE 
Instruments  de  diagnostic 
Appareils  pour  la  mesure  de  la 
PRESSION  ARTÉRIELLE 
ENREGISTREURS,  SPHYGMOGRAPHES,  etc. 


1  à  3  comprimés  par  jour.  —  2'50  la  boite  de  36  comprimés. 

Littérature  et  Echantillons  ;  LABORATOIRES  BlOLOGIBUES  de  A.PÂRIS 

±  fia  - -  D.,..  7-  ».. — -■‘■‘<1,  PA.RIS.  -  Téléph.  122-9S. 
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^”^^^diatement  la  CONSTIPATION  chroaiqne  on 
•lUPpriIIlv  MeideateUe,  les  Intoxications  gastro-intestinales ,  Fermen- 
tâtions  putrides,  Perturbations  hépatiques  et  billidres. 
sensibilité  de  la  muqueuse,  provoque  la 
levtilUAH  pèristalse  sans  la  moindre  irritation  intestinale. 


—  XXXIX  ^ 


LA  VIE  MÉDICALE 


Hôpitaux  de  Paris.  —  Concours 
DE  d’internat.  —  Anatomie.  — 
Séance  du  21  novembre.  —  MM.  La¬ 
can  Saint-Guily,  1 1  ;  Noël,  10  ; 
Bourgeois  (Francis),  g  ;  Oulié,  10  ; 
Lèvent,  7  ;  Libert,  12  ;  Duroselle  et 
Fouquet,  9  ;  Cambe.ssédès,  10. 

Séance  du  23  novembre  (matin).  — 
MM.  Latour  et  Plicliet,  g  ;  Guillard, 

8  ;  Peltier,  1 3  ;  Berthomieu-Lamer, 

8  ;  Touchard  et  Bertlielot,  g  ;  Be¬ 
noist,  8. 

Séance  du  23  novembre  (soir).  — 
MM.  Monod  (Lorenz),  .1 1  ;  Parat  et 
Vigneron,  7;  Briquet,  ii;  Pho- 
tiadès,  8  ;  Sibot,  7  ;  Solente,  8  ; 
Salles,  Il  ;  Hue  (Georges),  12  ; 
Wroczynski,  7. 

Séance  du  25  novembre.  ■ — 
MM.  Kennorgant,  Tribout  et  Vi- 
cente,  10;  Plissard,  3;  Borel  (Paul), 
10;  Costantini,  12  ;  Foriiairon,  2  ; 
Petit  (Antoine),  10;  Dubois,  3  ;  Co- 
louibet,  9. 

Séance  du  26  novembre.  — ^  MM. 
Trousset,  10;  Barraud  (Georges),  !  1  ; 
Maraûs,  7;  Leroy,  8;  Michon,  10; 
Moulonguet,  12;  Pierquin,  6;  Bar- 
bary,  12  ;  Sclimutz,  6. 

Pathologie.  —  Séance  du  20  no¬ 
vembre.  —  MM.  Richard  (André), 
lO'  Mérinej  .3  ,-  Romain,  4;  Oli- 
viéri,  10  ;  Millet,  8  ;  Ach,  4  ;  Res- 
mond,  6  ;  Grandjean,  9. 

Séance  du  22  novembre.  — 

MM,  Simard  et  Arbassier,  6  ;  Truf- 
fert.  Il  ;  Marqueste,  10  ;  Réglade,  7  ; 
Ecot,  1 1-  ;  Yoÿotte,  7  ;  Gineste,  g.  ■ 

Séance'  du  23  novembre.  — 

MM.  Mordret,-  10  ;  Errard,  7;  Le- 
ïèvfe,  3  ;  Duvelleroy  et  Mandras,  5 
Goret,  9  ;  Ollier  et  Prunier,  7.  ' 

Séance  du  24  novembre;  '  — 

MM.  Baudet,  11  ;  Braiu'e  'et  M''“ 
Besson  (H.),  10  MM,  Fischer,  3  ; 
Desfarges,  2  ;  Lavalée,  ‘5  ;  Robèrti, 
6  ;  Butin,  7  ;  M”“  Sériot,  4. 

Séance  du  25  novembre.  — ■  MM. 
Cornet  (André),  7;  Janiin,  8;  Four¬ 
nier  (J oseph,  4  ;  Besson,  3  ;  M‘>"  Roni- 
me  et  MM.  Lesage,  9;  Binard,  2; 
M""  Lang,  7  ;  MM.  Vidal,  4  ;  Sas- 

Séance  du  26  novembre. —  M.  Bou¬ 
chet,  6  ;  M""^  Pertat,;  1 5  ;  MM.  Tour.- 
uay;  3  ;  Allot  et  Woillez,  5.;  Ledoux; 
4;  Chabanier;  9  ;  Le  Basser;  8. 

Concours  de  la  médaille  d’or 
(chirurgie  et  accouchements).  — 
Ce  concours  aura  lieu  le  jeudi 
13  mars  1913  4  4  heures  à  l’Hôtel- 
Dieu  (amphithéâtre  Trousseau). 

Les  candidats  doivent  se  faire  ins- 
'  crire  au  service  du  personnel  de 
l’administration,  'tous  les  jours, 
dimanehes  et  fêtes  exceptés,  de 


1 1  heures  à  3  heures,  du  3  au  1 1  jan¬ 
vier  1913  inclus. 

.  Le  mémoire  devra  être  déposé 
samedi  ii  janvier  1913,  à  3  heures, 
dernier  délai. 

Hospice  des  Quinze-Vingts.  —  Un 
concours  pour  quatre  aides  de 
clinique  titulaires  et  des  aides  de 
clinique  provisoires  aura  lieu  le  16 
décembre  à  9  heures  du  matin,  28, 
rue  de  Charentou,  à  Paris. 

S’inscrire  avant  le  6  décembre  de 
10  heures  à  midi  à  la  direction  dé 
l’hospice,  28,  rue  de  Charentou,  à 
Paris. 

Facultés  de  médecine.  —  Lyon. 

—  M.  Cotte,  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale,  est  nommé,  pour  l’année 
scolaire  1912-1913,  chef  du  labora¬ 
toire  de  clinique  chirurgicale,  en 
remplacement  de  M.  E.  Dor,  démis- 

Bordeaux.  —  M.  le  Dr  L.  Muratet 
est  nommé  chef  des  travaux  d’ana¬ 
tomie  pathologique.  M.  le  Dr  Mou- 
gneau  est  nommé  préparateur  d’ana¬ 
tomie  pathologique.  MM.  H.  Bonnin 
et  Ch.  Commes  sont  nommés  prépa¬ 
rateurs  adjoints. 

Sont  nommés,  pour  l’année  sco¬ 
laire  1912-1913,  chefs  de  travaux  : 
'MM.  les  Dr’’  Lasserre  (Histoire  natu¬ 
relle)  ;  Beylot  (Histologie). 

LiDDE.  —  51.  Boissart  est  nommé 
chef  de  elinique  médicale. 

Adcer.  —  M.  Argaud,  chargé  des 
fonctions  d’agrégé  (section  d’ana¬ 
tomie,  fondation  de  l’Université 
d’Alger),  est  chargé,  en  outre,  pour 
l’année  scolaire  1 91 2-1 91 3  des  fonc¬ 
tions  de  chef  des  travaux  d’ana¬ 
tomie  pathologique. 

Nancy.  ■ —  Prix  d’anatomie  et 
d'histologie.  —  51.  Aron,  de  Raniber- 
villers  ;  mention  très  honorable, 
51’*“  Laurent,  du  Ban-de-Laveline 
(Vosges). 

Prix  de  physiologie.  —  Rr  mention, 
51.  Guillemin,  de  Nancy  ;  2“  mention, 
51.  Remy,  de  Nancy.  ■  ■ 

Prix  de  médecine.  —  51.  Hufsch- 
mitt,  de  Belfort  ;  mention  hono- 
.rable,  51.  Benech,  de  Tarbes  (Hautes- 
Pyrénées).  .  .  ; 

.  Prix  de  chirurgie  et-,  accouchement. 

—  M.  Ferry,  de  'Corcieux  (V osges)  ’  ; 
mention  honorable,  51.  Étienne,  de 

Prix  Albert  Heydenreich-Victor 
Parisot.  —  51.  Jacquot,  de  Saint- 
Nicolas-de-Port. 

Prix  Bénit,  dit  de  l'Internat.  ■ — 
51.  Jacquot,  déjà  nommé. 

Prix  de  thèse  (fondé  par  le  Conseil 
général  de  5Ieurthe-et-5Ioselle  et 
la  rdlle  de,  Nancy).  —  l'r  prix. 


51.  Bœckel,  de, Strasbourg.;  2“  prix  : 
51.  Schii;  de  Nancy  ;  «mentions  très 
honorables,  5151.  Florentin,  de 
Langres  (Haute-5Iarne)  ;  Legris,'  de 
Vallerey  ;  5Iidon  .  de  Diarville  ; 
Pont,  de  Paris  ;  mentions  hono-* 
râbles,  5IM.  Chabeaux,  Remy, 
5Ioreàux,'  de  Nancy. 

Prix  '  de.  renseignement  dentaire. 

• —  l'f  prix,  àl.'Nosbaüme,  de  Oiselày 
(Haute-Saône)  ;  2“  prix,  51’’’“  Pi- 
noche,  de  Cambrai., 

Toulouse.  —  Un  concours  pour 
une  place  dé  chef  de  clinique  chirur¬ 
gicale  aura  lieu,  à  la  FacultéTe  lundi 
1 6  décembre  à  neuf  heures  du  matin. 
Le  registre  d’inscription  sera  clos 
le  i“r  décembre. 

Écoles  de  médecine. —  VIarseiddE. 
—  51.  le  Dr  5Iichel  a  été  nommé 
.chef  de  clinique  chirurgicale. 

Nantes.  —  Sont  chargés  pour 
l’année  scolaire  1912-1913,  des  cours 
de  cliniques  annexes  ci-après  dési¬ 
gnés. 

51.  5Iahot,  médecin  en  chef  des 
hôpitaux  de  Nantes  ;  clinique  de 
médecine  infantile. 

■  51.  Rivet,  chirurgien  des  hôpitaux  : 
clinique  des  maladies  des-  voies  uri- 

■  5Ii  5Ioiinier,,  A.,  médecin  des 
hôpitaux  ;  clinique  des  maladies 
cutanées  et  syphilitiques. 

51.  Aubry,  médecin  des  hôpitaux  : 
clinique  des  maladies  contagieuses. 

Un  concours  s’ouvrira  le  lundi 
24  février  1913,  à  l’École  de  méde¬ 
cine  de  Nantes,  .pour  l’emploi  de 
préparateur  d’histologie  et  d’ana¬ 
tomie  pathologique,  en  remplace¬ 
ment  de  51.  le  Dr  Pasquier,  démis¬ 
sionnaire. 

Angers.  —  Le  concours  pour  la 
nomination  d’un  professeur  sup¬ 
pléant  des  chaires  de  chirurgie  a  eu 
lieu  le  4  novembre  et  s’est  terminé 
par  la  nomination  de  51.  le  D'  Tesson. 

Hôpitaux  de  Marseille.  —  Sont 
nommés  internes  titulaires  des  hôpi¬ 
taux:  5151:  Sedan,  Faucheur,  Reboul, 
Dor,  Gasquet,  5Iartin  Laval,  De 
Passano,  Astier,  Aubert, Casablanca. 

Hôpitaux  de  Bordeaux.  —  Sont 
nommés  intërues  :  5151.  Boursier, 
Lartigaut,  Hannand,  5Iorterol, 
Morin,  Nard,  Lacroix,  Daniade. 

Internes  provisoires  ;  5151.  Four¬ 
nier,  Boisserie-Lacroix,  Bousquet, 
Klir^gebiel,  Lamy-Lapeyrière,  Labu- 
chelle,  Duranthon,  Ed.  Papiu,  Proux 
JouÜa,  Boudet,  Cornet,  Duthil, 
5Iaugé. 

Hôpital  Sadiki  à  Tunis.  —  Une 
place  d’interne  sera  prochainement 
vacante  à  l’hôpital  Sadiki. 

Avantages  :  Logement,  éclairage 
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chauHage,  blaiiclussage.  Traitement 
annuel  :  2  400  francs.  Bibliothèque. 
Amphithéâtre.  Très  grand  mouve¬ 
ment  chirurgical. 

Conditions  :  Etre  Français,  sco¬ 
larité  terminée  avec  ou  sans  thèse. 

Engagement  minimum  d'un  an. 

Ee  service  comprend  :  l’assis¬ 
tance,  la  visite  et  contre-visite,  les 
pansements,  les  opérations  d’ur- 

Garde  de  vingt-quatre  heures,  un 
jour  sur  trois. 

Préférence  accordée  à  interne  en 
exercice  justifiant  d’une  pratique 
chirurgicale  sérieuse. 

Adresser  la  demande,  avec  toutes 
pièces  justificatives  utiles  à  M.  le 
Dr  Brunswic-le-Bihan,  médecin-chef 
de  l’hôpital  Sadiki,  Tunis. 

Légion  d’honneur.  —  M.  le  Dr 
Guichard,  médecin  major  de  i’' 
classe,  est  promu  officier  de  la  Légion 
d’honneur  ;  il  a  montré  les  plus 
belles  qualités  d’énergie,  de  sang- 
froid  et  d’intelligence  lors  de  l’in¬ 
vestissement  de  Marrakech  (Maroc). 
Tous  nos  sincères  compliments  au 
Dr  Guichard,  qui  honore  si  digne¬ 
ment  la  médecine  militaire. 

MM.  les  Dr»  Langlois,  maire  de 
Pontivy,  et  Infroit,  chef  du  labora¬ 
toire  central  de  radiographie  à  la 
Salpêtrière,  sont  nommés  chevaliers 
de  la  Légion  d’honneur.  M.  Infroit 
a  été  victime  d’accidents  dus  aux 
rayons  X,  dans  l’exercice  de  ses 
fonctions.  C’est  une  croix  bien  mé¬ 
ritée,  nous  lui  adressons  nos  sincères 
félicitations. 

Université  de  Lausanne.  —  M.  le 
Dr  Auguste  Roud  est  nommé  pro¬ 
fesseur  ordinaire  d’anatomie  nor¬ 
male.  M.  le  Dr  Beitzke  est  nommé 
professeur  ordinaire  d’anatomie  pa¬ 
thologique. 

Médaillon  Charles  Néiaton.  —  Le 
Médaillon  de  Charles  Néiaton,  offert 
par  souscription  à  l’A.ssistance  pu¬ 
blique  pour  être  placé  à  l’hôpital 
Boucicaut,  sera  inauguré  le  lundi 
2  décembre,  à  ii  heures  du  matin 
(hôpital  Boucicaut  :  78,  rue  de  la 
Convention) . 

Les  collègues,  les  élèves,  les  amis 
du  regretté  maître  sont  invités  à 
assister  à  cette  cérémonie. 

Académie  des  Sciences.  — -  M.  le 
Dr  Imbeaux,  ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  à  Nancy,  est 
nommé  membre  correspondant  de 
la  section  d’économie  rurale  en 
remplacement  de  M.  Arloing  décédé. 
Nous  adressons  nos  bien  sincères 
félicitations  à  M.  Iinbeau. 

Les  autres  candidats  étaient  MM. 
Neumann  (de  Toulouse),  Balland, 


pharmacien  principal  honoraire, 
Fabre  (de  Dijon). 

Prix  de  d’AcadEmie  des  Scien¬ 
ces.' —  Le  grand  prix  Jecker  (chimie 
organique,  10000  francs)  est  attribué 
à  M.  le  Professeur  Bourquelot,  de 
l’Ecole  de  Pharmacie  de  Paris.  Le 
grand  prix  La  Caze  (physiologie, 
10  000  francs)  est  décerné  à  M.  le 
professeur  Wertheimer,  de  la  Facult® 
de  médecine  de  Lille. 

Le  prix  Montyon  (arts  insalubres, 
2  500  francs)  est  décerné  à  M.  Paul 
Adam,  inspecteur  général  des  éta¬ 
blissements  classés. 

Le  prix  Lannelongue  (2  000  francs) 
est  partagé  entre  M™“  Cusco  et 
Mme  Ruck. 

Hommage  à  M.  Joltrain.  —  Le 
samedi  23  novembre  la  société  fran¬ 
çaise  d’hygiène  avait  organisé  au 
Palais  d’Orsay  une  fête  à  l’occasion 
de  la  nomination  de  M.  A.  Joltrain 
au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  M.  le  professeur  Thoiuot 
présidait  cette  fête. 

Hommage  à  Kassowitz.  —  A 
l’occasion  du  70e  anniversaire  de  sa 
naissance,  le  professeur  Max 
Kassowitz,  im  des  pédiatres  les  plus 
justement  renommés  de  l’Autriche, 
vient  d’être  l’objet  d’une  manifesta¬ 
tion  flatteuse,dont  les  D^®  Von  Pirquet 
et  Hochsinger  avaient  pris  l’ini¬ 
tiative.  A  cette  manifestation,  très 
réussie,  s’étaient  associés  la  Section 
pédiatrique  de  la  Société  de  Médecine 
interne  et  les  médecins  du  premier 
Institut  public  pour  Enfants 
Malades  de  Vienne.  La  cérémonie 
a  eu  lieu  le  19  octobre  1912,  à  la 
Nouvelle  Clinique  infantile  de  l’Uni¬ 
versité  (discours,  remise  d’un  Fest- 
schrift,  conférence  du  professeur 
Kassowitz)  ;  le  soir,  banquet  par 
souscription,  etc.- 

Hommage  au  D'  Frellsen.'  —  Le 
DI  Frellsen,  d’origine  norvégienne, 
quitte  la  ville  d’Anvers  pour 
rentrer  dans  son  pays  nata|;  après 
trente-cinq  ans  de  pratiqùi.  Ses 
confrères  lui  ont  remis  solè.inelle- 
ment  utie  adresse  de  sympat  lie. 

Le  DI  Frellsen  a  remis  200  francs 
au  Cercle  Médical.  1 1 

Hommage  au  DLCarrel.  Le  16 
novembre,  plus  de  5  000  personnes 
étaient  réunies  dans  le  grand  hall 
dû  Medical  College  de  New-York 
pour  fêter  le  Di  Carrel,  à  l’occasion 
du  prix  Nobel  de  médecine  qui  vient 
de  ui  être  décerné.  Notre  compa¬ 
triote  a  été  vivement  félicité  et 
hommage  a  été  rendu  à  ses  travaux. 

Collège  de  France.  —  Les  cours 
du  Collège  de  France  commen¬ 
ceront  le  -2  décembre.  Les  profes-. 


seurs  sont  autorisés  à  délivrer  des 
certificats  d’assiduité  et  des  certi¬ 
ficats  de  recherches. 

Monument  Rabelais.  —  La  ville 
et  la  Faculté  de  médecine  de  Mont 
pellier  ont  décidé  d’ériger  un  monu¬ 
ment  à  la  gloire  de  l’illustre  docteur 
Rabelais. 

Le  modèle  du  monument  dont 
l’exécution  a  été  confiée  au  sta¬ 
tuaire  Jacques  Villeneuve  a  figuré 
au  Salon  de  1912. 

Les  souscriptions  sont  reçues  par 
M.  le  DI  Levère,  trésorier  général 
du  Comité  de  Paris,  77,  avenue  de 
Villiers,  à  Paris. 

Hertford  British  Hospital  (Paris). 
—  Une  place  d’interne  est  vacante 
au  Hertford  British  Hospital.  Les 
postulants  doivent  être  anglais, 
avoir  terminé  leurs  études  médicales, 
être  célibataires  et  âgés  de  moins  de 
trente  ans.  Traitement  ;  2  500  francs 
par  an  et  pension  complète.  S’adres¬ 
ser,  72,  rue  de  Villiers,  Levallois- 
Perret  (Seine). 

Hôpital  civil  de  Casablanca.  — 

Le  Di  P.  Bienvenue,  ancien  in¬ 
terne  de  l’hôpital  des  Enfants- 
Malades  et  de  l’hospice  des  Enfant.s- 
Assistés,  vient  d’être  nommé  chi¬ 
rurgien  de  l’Hôpital  civil  de  Ca¬ 
sablanca  (Maroc). 

Vaccination  antityphoïdique.  — 
On  vient  de  créer  à  Nantes  un  labo, 
ratoire  de  vaccination  antityphoï¬ 
dique  gratuit.  On  y  emploie  le 
vaccin  du  professeur  Chantemesse. 

Congrès  de  psychologie  et  de 
physiologie  sportives.  —  Ce  congrès 
international  se  réunira  en  mai  1913 
à  Lausanne.  Pour  tous  renseigne¬ 
ments  s’adresser  au  Di  Nicaise,  3  rue 
Mollieu,  à  Paris. 

Asiles  d’aliénés.  —  Un  concours 
pour  la  nomination  aux  places  d’in¬ 
terne  titulaire  en  pharmacie,  dans 
es  asiles' publics  d’aliénés  du  dépar¬ 
tement  de  la  Seine  (asile  clinique, 
asiles  de  Vaucluse,  Ville-Evrard, 
Villejuif,  et  Maison-Blanche),  sera 
ouvert  le  lundi  6  janvier  1913,  h 
une  heure  précise,  à  l’asile  clinique, 
rue  Cabanis,  n“  i,  à  Paris. 

Les  candidats  qui  désirent  prendre 
part  à  ce  concours  devront  se  faire 
inscrire  à  la  Préfecture  de  la  Seine, 
service  des  aliénés,  premier  bureau 
annexe  de  l’Hôtel  de  Ville,  2,  rue 
Lobau,  tous  les  jours,  dimanches  et 
fêtes  exceptés,  de  dix  heures  à  midi 
et  de  deux  à  cinq  heures.  Le  registre 
d’inscription  sera  ouvert  du  lundi  9 
au  samedi  21  décembre  1912  inclu¬ 
sivement. 

Mérite  agricole.  —  M.  le  Di  Gene- 
voix,  pharmacien,  professeur  à  l’As- 
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sociation  philotechnique  est  nommé 
commandeur. 

Officiers.  —  MM.  le  Dr  Capdeville 
(d’Alfortville)  ;  —  le  Dr  Delaunay  ; 

—  M.  Tremblier,  pharmacien  (de 
Brissac)  ;  —  M.  Boisson,  pharmacien 
(de  Paris)  ;  —  51.  Devillers,  pharma¬ 
cien  (de  Vincennes)  ;  —  51.  Peuilly, 
pharmacien  (de  Levallois-Perret)  ; 

—  51.  Grosfillen,  pharmacien  (de 
Gex)  ;  —  51.  le  Dr  Issaurat  (de  Pa¬ 
ris)  ;  M.  le  Dr  J.  Jeanniu  (de  Paris)  ; 

• —  M.  J  auhert,  pharmacien  (de  5Ios- 
tagauem)  ;  —  51.  Lecointre,  phar¬ 
macien  (de  Morée)  ;  —  51.  le  Dr  De- 
masson-Delalande  (de  Paris)  ;  — 
M.  le  Dr  Pouchot  de  Champtassin 
(de  Paris). 

Congrès  international  d’Educa- 
tion  Physique  (Paris,  J7-20  mars 
1913).  —  Sous  le  haut  patronage  de 
M5I.  A.  Fallières,  président  de  la , 
République  Française  ;  E.  Loubet, 
ancien  Président  de  la  République 
Française  ;  avec  l’appui  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sports  et  du  Comité 
National  des  Sports,  un  comité 
présidé  par  le  D'  Gilbert,  profes- 
eur  de  clinique  médicale  à  l’Hôtel- 
Dieu,  membre  de  l’Académie  de 
médecine  et  dont  le  professeur  Weiss, 
membre  de  l’Académie  de  médecine, 
est  le  secrétaire  général,  organise  à 
la  Faculté  de  médecine  du  17  au 
20  mars  1913  (semaine  avant 
Pâques)  un  Congrès  International 
d’éducation  physique. 

Cette  manifestation  s’annonce, 
comme  devant  être  considérable. 
Vmgt  comités  étrangers  sont  déjà 
formés  par  les  professeurs  de  Fa¬ 
cultés  les  plus  réputés  dans  ces  divers 
pays. 

Rarement  on  aura  vu  une  union 
aussi  complète  entre  les  hommes  de 
science,  les  hommes  de  sports  et  le 
personnel  enseignant. 

Dirigé  dans  un  esprit  de  neutralité 
absolue,  ce  Congrès  verra  réunis 
les  représentants  des  diverses  mé¬ 
thodes  actuellement  en  usage  eu 
éducation  physique.  Des  séances  de 
démonstrations  pratiques  de  gym¬ 
nastique  permettront  d’apprécier 
la  valeur  respective  des  diverses 
méthodes.  En  vue  de  ces  démonstra¬ 
tions,  le  Comité  a  déjà  reçu  des 
adhésions  importantes,  entre  autres 
celles  de  51.  le  commandant  Boblet, 
directeur  de  l’Étoile  de  Joinville  et 
de  ses  élèves  ;  du  lieutenant  Hébert, 
école  des  fusiliers  marins.  École 
des  mousses.  École  des  pupilles  de 
la  marine  ;  de  51.  Demeny,  directeur 
des  cours  supérieurs  d’Éducatiou 
physique  de  la  Ville  de  Paris,  élèves 
des  Lycées  de  jeunes  filles  de  Paris, 


de  51.  le  D'  Tissié,  école  normale 
d’institutrices  de  Pau  ;  de  M.  le 
Dr  Thooris,  chef  du  laboratoire  de 
morphologie  du  ministère  de  la 

Chacune  des  méthodes,  résumée 
en  quelques  principes  fondamentaux, 
sera  discutée  par  le  Congrès. 

Une  conférence  sera  faite  par 
le  professeur  Pinard,  membre  de 
l’Académie  de  5Iédeciue,  le  18  mars 
dans  la  salle  du  Trocadéro. 

Une  grande  Exposition  d’éduca¬ 
tion  physique  et  des  sports  est  en 
voie  d’organisation  sous  la  direction 
du  Dr  Albert-Weil  et  aura  lieu  pen¬ 
dant  le  Congrès  à  la  Faculté  de 
médecine. 

Des  excursions,  fêtes  sportives, 
visites  dans  les  laboratoires  ou  écoles 
viendront  compléter  l’intérêt  de 
cette  grande  manifestation. 

Pour  les  renseignements  et  adhé¬ 
sions,  s’adresser  au  Dr  Dausset, 
41,  avenue  5Iontaigne,  secrétaire 
général  adjoint,  ou  au  D'  Lagarde, 
9,  rue  de  Bassano,  trésorier. 

IV“  Congrès  international  des 
physiologistes.  —  Le  IX«  congrès 
international  des  physiologistes  se 
tiendra  à  Grouingue,  du  2  au  6  sep¬ 
tembre  1913. 

Congrès  international  pour  la 
Protection  de  i’Enfance.  —  Le  con¬ 
grès  qui  se  réunira  à  Bruxelles  en 
1913  aura  ce  caractère  nouveau  de 
réunir  toutes  les  œuvres  se  ratta¬ 
chant  à  l’enfance  ;  patronages, 
gouttes  de  lait,  éducation,  etc. 

Placé  sous  le  haut  patronage  de 
LL.  M5I.  le  Roi  et  la  Reine  des 
Belges  et  la  présidence  d’honneu 
des  ministres  des  Affaires  étrangères 
de  la  Justice  et  de  l’Intérieur,  le 
Congrès  a  tenu  une  réunion  prépara¬ 
toire  à  Bruxelles  à  laquelle  assistaient 
de  nombreux  délégués  de  pays  étran¬ 
gers. 

Le  Comité  est  comppséde5I.  Prins, 
professeur  à  l’Université  de  Bruxelles, 
président  ;  M.  Jaspar,  secrétaire 
général  ;  M'no  Vlœberghs,  5151.  les 
D™  Delcourt  et  Lust,  51.  Collard, 
secrétaires  adjoints.  M5I.  Capelle, 
5Iaus,  Velghe,  directeurs  généraux 
des  Ministères,  M.  le  juge  Canipioui 
sont  nommés  vice-présidents. 

iro  section  :  Enfance  moralement 
abandonnée,  tribunauxpour  enfants, 
mise  en  liberté  surveillée,  tutelle. 

2°  section  :  Enfance  du  premier 
âge,  puériculture. 

Enfin  la  création  d’un  ofiSce  inter¬ 
national  de  protection  de  l’Enfance 
sera  réalisée. 

Office  national  des  Universités  et 
Écoles  françaises  (Bureau  des  ren¬ 


seignements  à  la  Sorbonne).  —  Cet 
office,  dont  la  direction  est  confiée 
à  M.  le  professeur  Coulet,  donne 
par  correspondance  ou  verbalement 
tous  les  renseigiiements  relatifs  à  la 
vie  universitaire  et  aux  conditions 
d’admission  dans  les  Ecoles  d’ensei¬ 
gnement  supérieur  ou  technique  de 
tout  ordre.  D’autre  part,  les  étu¬ 
diants  français  trouveront,  à  l’Of¬ 
fice  d’information  des  Universités 
étrangères,  41,  rue  Gay-Lussac,  tous 
les  renseignements  sur  l’organisa¬ 
tion  des  études  à  l’étranger.  Les 
étudiants,  régulièrement  inscrits 
dans  une  Université  française,  peu¬ 
vent  être  autorisés  à  accomplir  une 
partie  de  leur  temps  d’étude  dans 
une  Université  étrangère. 

Vente  de  charité  de  la  Société  de 
préservation  contre  la  tuberculose. 

—  Dans  le  bnt  d’augmenter  ses 
ressources  et  d’intensifier  sa  propa¬ 
gande,  cette  Société  projette  pour 
cet  hiver  une  vente  de  charité  qui 
aura  lieu  à  Paris. 

Accident  d’automobile.  —  51.  le 
D'  Giguet  (de  Vienne)  vient  d’être 
victime  d’un  accident  d’automobile. 
Sou  état  est  grave  :  côtes  fractu¬ 
rées  et  blessures  à  la  tête. 

Association  médicale  belge  des 
accidents  du  travail.  —  Le  comité 
pour  1913  est  composé  du  D'  Van 
Hassel,  président.  Vice-présidents  : 
D'^  de  5Iarboix  et  de  Lantsheere. 

—  Secrétaires  :  D^  5Ioreau,  10,  rue 
du  Beau-Site  à  Bruxelles,  Dr»  de 
Craene,  Hustin  et  Henrard.  Tréso¬ 
rier  ;  Dr  Sand. 

Les  séances  se  tiennent  le  3»  sa¬ 
medi  du  mois  à  3  heures  en  la  Mai¬ 
son  des  5Iédecins  à  Bruxelles. 

Mariages.  —  51.  le  Dr  Jules  Oyez 
(de  Calais)  et  Germaine  Mor- 
mentyn.  —  M"e  Jeanbrau,  sœur  du 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  5Iontpellier,  et  M.  Pierre 
Bardou- Job.  Le  mariage  a  été  célé¬ 
bré  à  5Iontpellier,  lundi  dernier. 

Forgues  était  témoin. 

Nécrologie.  —  Le  Dr  Pereviva 
de  Barros  (à  Paris).  —  Le  Dr  Goutard 
chirurgien  honoraire  de  la  mater¬ 
nité  du  5Ians.  —  Le  Dr  Leroy  (du 
5Ians).  —  Le  Dr  Chavanis,  ancien 
interne  des  hôpitaux  de  Lyon, 
médecin  des  hôpitaux  de  Saint- 
Étienne.  —  Ch.  Repin,  chimiste 
de  l’Institut  Pasteur  de  Paris.  — 
Le  Dr  Menibur  (de  Gannat).  — 
Madame  Salomon-Cambier,  belle- 
mère  de  M.  le  professeur  Gaudier 
(de  Lille).  —  Le  Dr  Jean-Marie 
Blanc,  ancien  médecin  de  marine 
(de  Pourrières). — Le  Dr  Petit- Jean 
(de  Belfort). 
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LIVRES  REÇUS  AU  BUREAU  DE  PARIS  MÉDICAL 

Tous  ces  oolumes  peiwent  être  fournis  par  la  Librairie  J.-B.  Baillière  et  Fils 


Formulaire  Astier.  Vademe- 
cum  de  médecine  pratique. 
Thérapeutique  et  pharmaco¬ 
logie.  1913.  in-i2  de  1087  pages 
relié,  8  fr.  (Vigol  frères,  édit., 
à  Paris). 

Congrès  français  de  Médecine. 
Douzième  session.  Lyon  içii. 
Tome  II.  Comptes  rendus,  discus¬ 
sions  et  communications  diverses 
publiés  par  le  P*"  Paui,  CourmonT, 


etle  D''Ari,oing.  1912,  i  vol.  gr. 
in-8  de  500  pages.  Br.  10  fr. 
{£•  Rey,  édit.,  à  Lyon.) 

Beitràge  zur  Klinik  der  Infec- 
tionskrankheiten  und  zur 
Immunitàtsforschung.  Band 
I.,  Heft  I,  I  v'ol.  gr.  in-8,  de 
220  pages.  Broché  avec  figures. 
9  Mark. 

Articles  originaux  contenus  dans  ce 
volume  :  V.  Behring,  Ortlio- 


krasie,  Dyskrasie,  Idiosynkrasie, 
Eukrasie  und  Anaphylaxie. 

ScHEOSSMANN.  Die  Verhütung  der 
Uebertragung  akuter  Iiifektions- 
krankheiten  im  Krankenhause. 
Schottmui.ï,ER.  Ueber  Febris 
herpetica. 

JIUCH.  Ueber  Fettantikôrper  und 
ihre  Bedeutuug. 

Dudke  und  Crudschievv,  Ueber 
die  Dauer  der  passiven  Immu- 


Ville  du  Centre. 


La  plus  belle  collection  des  portraits  de  Docteurs 
Les  beaux  portraits  d’hommes 
Les  vivantes  photographies  d’enfants 
Les  gracieuses  silhouettes  de  femmes 

sont  exécutés  par  M.  WALÉRY 


ïftt'  ANC™  MAISON  MATHIEU  CrfS)  .S&l» 

Société  Élactro-lndustrielle  et  Anciens  Établissements  Mathieu  réunis 

Anonyme  au  capital  de  1. 400.000  /r. 

PARIS  113,  Boulevard  Saint-Germain  —  PARIS 
Initrumanta  d*  Chirurçle,  1  Installations  complètes  de  stèrillsatlo.i  1  Installations  complètes 

Mobilier  chirurgical  et  opératolrs  |  Électricité  médicale. h.  |  d'HApItaux  et  de  Dispensaire 


DIABÈTE',  MALADIES  DE  L’ESTOMAC 


;oïl  santoninate  d’urane  et  Ferments.  Une  cuillerée  à  bouche  ,à  chaque  repas,  le  flacon  4  fr. 

Échantillons  gratuits  et  littérature  aux  lecteurs  de  PARIS  MÉDICAL 
sur  demande  adressée  à  M.  COURIER,  Pharmacien,  n“  53,  à  Beauvais  (Oise). 
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COURS 


Service  de  la  Clinique  médicaie  de 
l’Hôtei-Dieu.  —  Professeur  :  M.  Gil¬ 
bert.  —  Programme  du  cours  du 

2  AU  7  DÉCEMBRE  1912. 

Lundi  2,  9  11.  —  C  Lippmann. 
Modifications  du  rythme  cardiaque, 
tachycardio,  bradycardio,  arythmies. 

—  9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le  Pr  Gilbert. 

—  Il  h.  Dr  Chabrol,  Présentation  des 
pièces  et  des  coupes  de  la  semaine 
précédente. 

Mardi  3,  g  h.  —  i)r  Maurice  Villaret. 
Examen  d'un  malade  atteint  d’une 
affection  nerveuse.  —  9  h.  1/2.  Visite 
de  M.  le  professeur  Gilbert.  — 

1 1  h.  Dr  Durey.  (îymuastique,  méca- 
nothérapie,  sports  thérapeutiques, 
cures  de  mouvements. 

Mercredi  4,  9  h.  —  Dr  Paul 
Descomps.  Hématurie.  —  g  h.  1/2. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  10  h.  1/2.  M.  le  profe.sseur 
Gilbert.  Présentation  de  malades. 
Rédaction  d’ordonnances.  Traite¬ 
ment  de  la  chlorose. 

Jeudi  5,  9  h.  —  Consultation 
externe.  —  9  h.  1/2.  Visite  de  M.  le 
professeur  Gilbert.  —  1 1  h.  Dr  Paul 
Descomps.  Injections  sous-cutanées 
et  intra-musculaires. 

Vendredi  B,  9  h.  —  Dr  Hersoher. 
Sémiologie  physique  de  l’appareil 
respiratoire.  Palpation.  —  9  h.  i  jz. 
Visite  de  M.  le  professeur  Gilbert. 

—  Il  h.  Dr  Chabrol.  Examen  du 
sang.  Les  anémies. 

Samedi  7,  9  h.  —  Dr  Jomier, 

■  Examen  fonctionnel  des  œsophages. 

—  9  h.  1/2.  Visite  deM.  le  professeur 
Gilbert.  —  10  h.  1/2.  Clinique  de 
M.  le  professeur  Gilbert.  Sur  la  co¬ 
lique  vésiculaire  et  son  traitement. 

Conférences  techniques  et  prati¬ 
ques  de  radiologie  médicale  {Hôpi¬ 
tal  BoucicauT).  —  Service  de  M. 
Letulle.  —  Le  Dr  Aubourg,  chef 

■  du  laboratoire  de  rayons  X,  et  le 
Dr  Lebon,  chef  suppléant,  commen¬ 
ceront  le  Lundi  9  Décembre,  à  10  heu¬ 
res  1/2  du  matin,  une  série  de 
douze  conférences  théoriques  et  prati¬ 
ques.  de  radiologie  médicale,  au  labo-  ' 
ratoire  de  l’hôpital  Boucicaut  (rue 
de  la  Convention,  78,  XV<-’). 

Les  conférencesserontsuivies,  cha¬ 
que  jour,de  démonstrations  pratiques 
de  radiographie  et  de  radioscopie. 

1“  Technique  radiologique. 

Lundi  9.  —  Origine  et  propriété 
des  rayons  X.  . 

Mardi  10.  —  Ampoules  et  sou- 

Mercrcdi  ii.  —  Les  sources  d’é¬ 
nergie  électrique. 

Jeudi  12.  —  Technique  de  la  ra¬ 
diographie. 


Vendredi  13.  —  Technique  de  la 
radioscopie. 

Samedi  14.  —  Technique  de  la 
radiothérapie.  ■ 

2“  Applications  cliniques  {avec 
projection  de  clichés)  : 

Lundi  16.  —  Os.  Articulations. 
Corps  étrangers. 

Mardi  17.  —  Poumon.  Cœur. 
Aorte.  Médiastin. 

Mercredi  18.  —  Œsophage.  Esto- 

Jeudi  19.  —  Intestin. 

Vendredi  20.  —  Foie.  Rein.  Dents. 
Grossesse. 

Samedi  21.  —  Applications  de  la 
radiothérapie. 

La  conférence  sur  la  radiographie 
fœtale  sera  faite  par  le  Dr  Deeherm. 

Prière  de  s’inscrire  au  laboratoire 
de  rayons  X  de  l’hôpital.  —  Ins¬ 
cription  gratuite. 

Chirurgie  infantile. 

Dr  Broca  (Hôpital  des  Enfants- 
Malades).  —  Mercredi,  10  h.  1/2, 
leçon  clinique. 

Lundi,  mercredi,  vendredi,  à 
9  heures,  opérations. 

Mardi,  jeudi,  samedi,  consulta¬ 
tions  (interrogatoire  des  malades 
par  les  élèves). 

Dr  Savariaud  (Hôpital  Trous¬ 
seau).  —  Tous  les  jours,  à  9  h.  1/2, 
consultation. 

Le  jeudi,  à  10  heures,  consultation 
d’orthopédie  ;  à  10  heures,  visite 
des  salles. 

Lundis,  mardis,  mercredis,  ven¬ 
dredis,  à  10  h.  1/2,  opérations. 

Samedi,  à  l  i  heures,  à  partir  du 
samedi  21  octobre,  leçon  clinique. 

Chirurgie  des  voies  urinaires 

Dr  Bazy  (Hôpital  Beaujon).  — 
Mercredi  et  samedi,  à  9  h.  1/2, 
examen  des  malades  par  les  élèves 
et  conférences  cliniques.  —  I<uudi, 
jeudi,  samedi,  consultation  des  voies 

Mardi,  vendredi,  opérations  gyné¬ 
cologiques  et  urinaires. 

Dr  Michon  (Hôpital  Cochin- 
annexe).  —  Maladies  des  organes 
génitaux  et  des  voies  urinaires. 

Lundi,  à  10  heures,  examen  des 
malades.  —  Samedi,  à  10  heures, 
opérations. 

Chirurgie  générale. 

Dr  Arrou  (Hôpital  de  la  Pitié). 
— Jeudi,  opérations  au  Pavillon  Ger- 
dy,  de  9  heures  à  midi. 

Lundi  et  vendredi,  de  10  heures  à 
Il  heures  1/2,  examen  des  malades. 

Dr  Souligoux  (Hôpital  de  la 


Charité).  —  Examen  des  malades 
par  les  élèves,  les  lundis  et  vendredis. 

Leçon  avec  examen  de  malades, 
le  mercredi. 

Opérations,  les  mardis,  jeudis,  sa¬ 
medis. 

M.  Souligoux  accepte  dans  son 
service  des  bénévoles  dont  le  nombre 
est  limité  à  10.  —  S’inscrire  à  la 
Charité,  dans  le  service. 

Ophtalmologie. 

Dr  Dupuy-Dutemps  (Hôpit.al 
Saint-.AnToine).  —  Enseignement 
clini  q  uc  d'ophtalniolrgie. 

Le  Dr  Dupuy-Dutemps  fera,  tous 
les  jeudis  à  ii  heures,  une  leçon  cli¬ 
nique  avec  présentation  de  malades. 

Les  lundis,  mercredis,  jeudis,  sa¬ 
medis,  à  9  h.  1/2,  consultation  et 
examen  des  malades.  —  Le  jeudi,  à 
10  heures,  opérations. 

Dr  Foulard  (Hôpital  Beaujon). 

I.  —  Tous  les  matins,  à  9  heures, 
examen  des  malades  ;  jeudi,  opéra- 

Enseignement  de  l’ophtalmologie 
pratique  aux  médécins  (un  mois  de 
présence) . 

II.  —  Conférences  d' ophtalmologie 
pratique  ; 

Le  Dr  POULARD  avec  la  collabo¬ 
ration  du  Dr  Canque,  assistant,  fera 
ses  conférences  annuelles  d’ophtal¬ 
mologie  pratique  en  deux  séries  sem¬ 
blables  de  douze  conférences  :  ire 
rie  en  janvier,  2'  sérié  en  juin.  Pro¬ 
jections,  présentation  de  malades. 

. —  Ces  conférences  sont  destinées 
aux  étudiants  et  aux  médecins  pra¬ 
ticiens.  Elles  portent  sur  les  maladies 
des  yeux  que  tout  médecin  doit  con¬ 
naître.  —  Elles  auront  lieu  l’après- 
midi  dans  le  service  d’ophtalmologie 
de  l’Hôpital  Lariboisière. 

Elles  sont  gratuites.  —  Pour  faci¬ 
liter  l’organisation  de  ces  conférences, 
s’inscrire  auprès  du  Dr  Canque, 
assistant  d’ophtalmologie  à  l’Hôpital 
Beaujon. 

Dr  F.  Terrien  (Hôpital  de.s 
Enfants-Malades).  -  , 

Lundi,  ,à  10  heures,  présentation 
de  malades  et  leçon  clinique. 

Jeudi,  à  10  heures,  opérations. 

Conférences  de  syphillgraphie. 
(Hôpital  Saint-Louis.  Amphithéâ¬ 
tre  de  la  clinique  des  maladiçs, 
cutanées  et  syphilitiques  de  la 
Faculté).  —  Dr  Gougerot,  Les  vendredis 
à  10  heures. 

6  Décembre.  —  Syphilis  des  ter¬ 
tiaires  cutanées  et  profondes  osseuses 
articulaires,  musculaires,  testicu¬ 
laires,  syphilis  malignes  précoces  et 


-  916  — 


—  XLIV  -- 


Leçons  sur  les  maladies  de  la  nu¬ 
trition.  —  (HOPITAI,  de  la  CHARITl!;.) 
M.  Marcel  Labbé  a  commencé  ses  leçons 
cliniques  sur  les  maladies  de  la  nu¬ 
trition  le  vendredi  29  Nooembre 
à  1 1  heures  du  matin,  et  les  continue 
les  vendredis  suivants,  à  la,  même 
heure. 

Ces  conférences  ont  lieu  dans  la 
salle  des  concours  de  l'Assistance 
publique  à  la  Charité. 

Clinique  Annexe  d’oto-rhino-la¬ 
ryngologie  (Hôpital  Lariboisière, 
service  de  M.  Pierre  Sébileau).  — 
Tableau  général  des  cliniques,  con¬ 
férences  et  exercices  pratiques 
du  semestre  d’hiver  1912-1913  : 

1“  Enseignement  clinique  perma¬ 
nent.  —  L’enseignement  clinique  a 
heu  tous  les  matins  à  l’hôpital  Lari¬ 
boisière. 


COURS  (Suite) 

2°  Cours  pratique  et  élémentaire 
de  technique  oto-rhino-laryngologique. 
—  Ce  cours  a  lieu,  salle  des  confé¬ 
rences,  les  jeudis,  samedis  et  mardis, 
à  neuf  heures.  Il  comprend  douze 
conférences. 

3“  Cours  pratique  et  élémentaire 
de  clinique  oto-rhino-laryngologique. 
Ce  cours  (avec  présentation  de  ma- 
■  lades)  commencera  le  mardi  10  dé¬ 
cembre,  à  neuf 'heures .  (salle  des 
•  conférences) ,  et  se  ,  continuera  les 
jeudis,  samedis  et  mardis  suivants 
à  la  même  heure,  pour  se  terminer 
.en  février  1913. 

4°  Cours  complémentaire  de  per¬ 
fectionnement.  —  Cet  enseignement 
comprendra  :  a.  des  conférences 
d’anatomie  chirurgicale  spéciale;;  b, 
un  cours  d’opérations  spéciales  ; 
c.  des  conférences  sur  l’acoumétrie 


etl’exploration  fonctionnelle  du  laby¬ 
rinthe  ;  d.  des  conférences, théoriques 
et  .pratiques  de  .  brçncho-œsopha- 
goscopie  ;  e.  des  conférences  d’ana¬ 
tomie  pathologique  et  de  bactério¬ 
logie  à  l’usage  des  spécialistes. 

Conférences  de  l’hôpital  d’urolo¬ 
gie.  —  Jeudi  matin  à  10  h.  i  .'4  dans 
la  salle  des  conférences  de  l’hôpital 
d’urologie,  leçon  de  M.  Cathelin  sur 
'  «  Les  formes  anatomo-pathologiques 
du  rein  tuberculeux  chirurgical  et’ les 
procédés  de  conservation  des  pièces  ». 

Cours  gratuit  de  perfectionnement 
du  jeudi  soir.  — :  Le  jeudi  5  décem¬ 
bre  à  8  h.  3/4  du  soir,  à  la  Clinique 
Tarnier,  M.  le  D''  Brindeau  traitera 
'  le  sujet  suivant  :  «  Traitement' dès 
complications  de  l’avortement  prô- 


MEMENTO  DE  LA  QUINZAINE 


30  Nooembre.  —  Dernier  délai  pour 
l’envoi  des  manuscrits  pour  le  con¬ 
cours  ouvert  par  la  Société  inter¬ 
nationale  de  la  tuberculose.  Adres¬ 
ser  les  mémoires  à  M.  le  Dr  Georges 
Petit,  45,  rue  du  Rocher  (Paris). 

30  Nooembre.  —  Dernier  délai 
pour  l’inscription  des  candidats 
pour  le  concours  pour  une  place 
d’interne  en  médecine  à  l’asile 
d’ahénés  de  Pierrefeu  (Var).  S’ins¬ 
crire  à  la  direction  de  l’asile. 

30  Nooembre.  ■ —  Dernier  délai 
■pour  l’envoi  des  mémoires  pour  le 
.  prix  de  la  société  de  médecine  et  de 
chirurgie  de  Bordeaux  (pjrix  Jean 
Dubrèuilh).  Adresser  les  mémoires 
à  M.  Flèche,  42,  cours  de  Tournÿ. 

1'=^ Décembre.  —A  Bruxelles  réunion 
de  la  Société  bplge  de  physiothé¬ 
rapie.  Elections. 

/'■■  Décembre.  —  Dernière  limite 
pour  la  réception  des  mémoires  pour 
le  concours  pour  le  prix  Lefranc. 

2  Décembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  la  nomination  d’un  mé¬ 
decin  des  hôpitaux  de  Lyon. 

2  Décembre.  —  Ouverture  du  cou¬ 
rs  pour  la  nomination  d’un  interne 


2  Décembre.  —  A  l’École  d’appli- 
-  cation  du  service  de  santé  militaire, 
ouverture  du  concours  pour, 40  em- 
'  plois  de  ^  médecin  aide-major  de 
2“  classe  élèves  à  ladite  école. 

2  Décembre. — Devant  la  Facnlté  de 
médecine  de  Paris,  ouverture  du 
concours  pour  l’emploi  de  suppléant 
de  la  chaire  d’accouchement  '  de 
l’École  de  médecine  de  Nantes. 

5  Décembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscripton  pour  le  concours  pour 
une  place  de  chirurgien  adjoint  à 

■  l’h^ital  de  Philippeville  (s’inscrire  à 
la  Préfecture  de  Constantine) . 

S  Décembre.  —  Ouverture  du  con¬ 
cours  pour  le  prix  Fillioux  (Maladies 
de  l’oreille). 

S  Décembre.  —  Clôture  du  registre 

■  d’inscription  pour  le  concours  pour 
3  places  d’,infèrne  des  hôpitaux  de 
Nîmes. 

8  Décembre.  —  Séance  de  la  Société 
belge  de  Physiothérapie  et  de  la 
Société  belge  de  Radiologie,  à  Bru¬ 
xelles. 
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'  d’Orléans.  •  .  • 

fO  Décembre.  —  Cpneours  pour 
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■  de  Nîmes. 
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cours  à  3  places  d'internes  titulaires 
et  4  internes  provisoires  à  l’Hôpital 
de  Saint-Germain-en-Laye. 

12  Décembre.  —  Clôture  du  registre 
d’inscription  .  pour  le  concours  de 
l’internat  de  Saint-Germain-en- 
Laye. 

/4  Décembre.  —  A  8  h.  1/2. 
Réunion  de  la  Société  végéta¬ 
rienne  de  France,  8,  rue'd’Athènes. 

IB'  Décembre.  ■ —  Dernier  délai 
de  dépôt  pour  le  prix,  Desmazures.à 
la  Société  de  médecine  publique, 
28,  rue  Serpente. 
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litiquefe  de  la  '  spécialité  oto-rhino-laryngologique.  (MM. 
Letuli^,  président  ;  Gaucher,  André  Jousset  et  Gougerot.) 


Mercredi  4  décembre,  à  une  heure.  —  M.  Ciiabrun. 
Contribution  à  l’étude  de  la  température  pendant  le 
travail  et  des  conséquences  au  point  de  vue  maternel  et 
foetal.  (MM.  Pinard,  président  ;  R.eclus,  Roger  et  Zim- 
mern.)  —  M.  Cayla.  Les  brûlures  par  les  courants  de 
haut  voltage  et  leur  rôle  dans  la- prophylaxie  de  la  mort. 
(MM.  Reclus,  président  ;  Pinard,  Roger  et ,  Zimmern.) 

—  M.  Dujarric  de  la  RIVIERE.  Méningites  à  pseudo¬ 
méningocoques  et  méningites  à  paraméningocoques. 
(MM.  Roger,  président  ;  Pinard,  Reclus  et  Zimmern.) 

—  M.  MalE'vx.  Contribution  à'  l’étude  des  hémorragies 
et  des  perforations  intestinales  à'  distance  au  cours  des- 

obstructions  terminales  du' gros  intestin.  (MM.  Gaucher, 
président  ;  Letulle,  André  Jousset  et  Gougerot.)  — 
M.  Zennati.  L’arsenobenzol  dans  les  affections  syphi- 
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6  décembre,  à  une  heure.  —  M.  GourcEROL. 
La  radiographie  de  l’appendice.  (MM.'  Chantemesse, 
président;  Gilbert,  André  Broca  et  Carnot.)  — M.-.Gas- 
PAis.  Contribution  à  l’étude  du  mal  de  Pott  sous-occipital 
syphilitique.  (MM.  Gilbert,  président  ;  Chantemesse, 
André  Broca  et  Carnot.)  —  M.  Baillë.  Les  tuberculoses 
suppurées.  Comment  les  guérir  sûrement  par  la  méthode 
des  ponctions.  Les  raisons  des  insuccès.  (MM..  Albert 
Robin,  président  ;  Bar,  Richaud  et  Jeannin.)  —  M.  'Vays- 
SIERES.  Étude  sur  l’extrait  d’hypophyse  en  tant  qu’agent 
ocytocique.  (MM.  Bar,  président  ;  Albert  Robin,  Richaud 
et  Jeannin.) 
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tothérapie,  par  les  Prof'*  Landouzv,  Gautier,  Moureu, 
De  Launay,  les  D'*  Hbitz,  Lauarque,  Lalesque,  P.  Carnot. 
1  vol.  in-8  de  706  pages  avec  166  figures  et  8  cartes 
coloriées,  cart .  14  fr. 

Médicaments  animaux  (OpoWieVapte),  par  P.  Carnot.  1vol. 
in-8  do  602  pages  avec  00  figures,  cart .  12  fr. 

Médicaments  microbiens  (B aclério thérapie,  Vaccinations, 
Sérothérapie),  par  Metchinoff,  SACQUÉPÉEi  Reulinger, 
Louis  Martin,  Vailuard,  Dopter,  Besredka,  Saumbeni, 
Dujardin-Beaumetz,  Calmette.  2®  édition,  1  vol.  in-8  de 
543  pages  avec  46  figures,  cart .  12  fr. 


Régimes  alimentaires,  par  le  D'  Marcel  Ladbê.  1  vol.  in-8 
de  585  pages  avec  42  figures,  cart .  12  fr. 

Médications  générales,  par  les  D'*  Bouchard,  H.  Roger, 
Sabouraud.  Sabrazès,  Bergonié,  Apert,  Rauzier,  P.  Carnot, 
P.  Marie,  Lépine,  Pouciiet,  Balthazard,  A.  Robin  et  CovoN, 
Chauffard,  Widal  et  Lemierre.  1  vol.  in-8  de  700  pages 
avec  42  figures,  cart .  14  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  Tuberculose, 
par  les  D'*  Hirtz,  Rist,  Ribadeau,  Dumas,  Kuss,  Tuffier 
et  J.  Martin.  1  vol.  in-8  de  712  pages  avec  85  figures, 
cart.. .  14  fr. 

Thérapeutique  urinaire  [Reins,  Vessie,  Uretère,  Appareil 
génital  de  l’homme),  par  les  D'*  Achard,  Marion,  Paisseau. 
1  vol.  in-8  de  516  pages  avec  204  figures,  cart. . .  12  fr. 

Thérapeutique  des  Maladies  cutanées  et  vénériennes,  par 
les  D'*  Audry,  Durand,  Nicolas.  1  vol.  in-8  de  691  pages 
avec  143  figures,  cart .  12  fr. 

Radiothérapie,  Roentgenthéraple,  Radiumthéraple,  Photo¬ 
thérapie,  par  les  D'*  Oudin  et  Zimuern.  1  vol.  in-8  de 
492  pages  avec  105  figures  et  4  pl.  col.,  cart .  14  fr. 

Thérapeutique  Obstétricale  et  Gynécologique,  par  les 
D'»  C.  Jeannin  et  Guéniot.  1  vol.  in-8  de  756  pages  avec 
319  figures,  cart .  14  fr. 


Traité  élémentaire  de  Thérapeutique 

de  Matière  médicale  et  de  Pharmacologie 
Par  A.  MANQUAT 

Prolcsseur  agrégé  à  l'École  du  Val-de-Grlce 
6*  édition  entièrement  refondue,  1911-1913,  4  vol.  gr.  in-8, 

ensemble  3000  pages .  40  fr. 

Reliés  maroquin  souple . .  48  fr. 

Guide  Formulaire  de  Thérapeutique 

Par  le  D'  HERZEN 

7«  édit.  1913,  1  vol.  in-18  de  1012  pages,  relié  maroquin, 
souple,  tête  dorée .  10  fr. 

NOUVEAU 

traité  de  Médecine 

et  de  Thérapeutique 

Publié  en  fascicules 


sous  LA  DIRECTION  DE  MM. 


Professeur  à  la  faculté  de  médecine  Professeur  à  la  Faculté  de  médi 
de  Paris,  de  Paris, 

Membre  de  l’Académie  de  médecine.  |  Membre  do  l’Académie  de  médei 
AVEC  LA  collaboration  DE  MM. 
ichard,  G.  Ballet,  Brlssaud.  Chauffard,  Dejerlne,  Gaucher,  Gufart, 
Hayem,  Hutlnel,  Landouzy,  Marfan,  Marie,  Raymond,  Roger,  Widal. 
Professeurs  à  la  Faculté  do  médecine  do  Paris. 

Besançon,  Carnot,  Claude,  Dupré,  Rouget,  Hallopeau,  Jeanselme, 
M.  babbé,  Lanoereanx,  Letulle, 

Ménétrier,  Méry,  Netter,  Sloard,  Vaques,  Wurts,  etc.,  etc. 
Professeurs  agrégés  i  la  Faculté  do  médecine  de  Paris. 

L’ouvrage  paraît  en  40  fascicules.  Chaque  fascicule  se  vend  séparément 

31  fascicules  parus.  Prix  total .  237  fr. 


FORMULAIRE 

des  Médicaments  nouveaux 

Par  H.  BOCQUILLON-LIMOUSIN 

Docteur  en  pharmacie  de  l’Universitd  de  Paris 
Introduction  par  le  D'  HUCHARD 
Membre  de  l'Académie  de  médecine 


a4« ^dtftore.  1912.  Ivolumein-lS de  350 pages.  Cart -  3  fr. 

L’Art  de  Formuler,  Indications,  Mode  d’emploi.  Posologie 
des  médicaments  usuels,  par  Breuil.  1903,  1  vol.  in-18  de 

344  pages,  cart .  4  fr, 

Traité  de  Matière  Médicale,.  Pharmacographle,  par  le 
D'  Hérail,  professeur  à,  l’École  de  médecine  d’Alger. 
2*  édition,  1912,  1  vol.  in-8  de  850  pages,  avec 
488  figu  res . . .  18  fr. 


PRECIS  DE  THERAPEUTIQUE 

Par  le  D'  VAQUEZ 

Professeur  agrégé  i  la  Faculté  de  médecine  de  Paris 
1  vol.  petit  in-8  de  492  pages,  cartonné .  10  fr. 

Nouveau  Formulaire  Magistral 

de  Thérapeutique  clinique 

et  de  Pharmacologie 
Par  le  D'  O.  MARTIN 
Préface  du  Professeur  GRASSET 
6*  édition.  1912,  1  vol.  in-18  de  1000  pages,  relié  maroquin 
souple .  10  fr. 

CONSULTATIONS  MÉDICALES 

Par  H.  HUCHARD 

Médecin  de  l’hôpital  Necker,  membre  de  l’Académie  de  médecine 

MALADIES  DU  CŒUR 
ARTÉRIOSCLÉROSE 

1910,  1  vol.  in-8  de  608  pages .  12  fr. 

MALADIES  DE  L’APPAREIL  DIGESTIF 
MALADIES  GÉNÉRALES 

1911,  1  vol.  in-8  de  600  pages . '.  12  fr. 

Guide  clinique  et  thérapeutique 
DU  PRATICIEN 

Par  le  D'  PALASNB  DE  CHAMPEAUX 

Médecin  principal  de  la  marine 

1911,  1  vol.  in-8  de  334  pages,  cartonné .  S  fr. 

FORMULAIRE 

des  Spécialités  pharmaceutiques 

Par  le  D'  V.  QARDBTTE 

6*  édition.lHS.  1  volume  in-18  de  400  pages  Cartonné.  3  fr. 

Nouveaux  Éléments  de  Pharmacie 

Par  A.  ANDOUARD 
Professeur  &  l'École  de  médecine  de  Nantes 

éditlBn  en  concordance  aoao  le  Nouoeau  Codex 
1910, 1  vol.  gr.  in-8  de  1314  pages,  avec  225  flg.,  cart.  ’  26  fr. 


Librairie  J.-B.  BAILLIÈRE  et  FILS,  19,  Rue  Hautefeuille,  PARIS 


GRANDS  TRAITÉS  et  GRANDES  COLLECTIONS 

En  cours  de  ‘Publication 


ÉTAT  D’AVANCEMENT  EN  JANVIER  1913 


ACTUALITÉS  MÉDICALES.  Collection  de  volumes 
in-i6  de  96  pages  avec  figures.  80  volumes  sont  en 

vente.  Prix  de  chaque  volume  cartonné .  i  fr.  50 

Derniers  volumes  parus  :  Wickham,  Radium.  — 
Minet  et  Leceercq,  Anaphylaxie.  —  Mauban, 
Acétoniirie.  —  GasTou,  Ultramicroscope,  2“  édition. 
—  Mieian,  Traitement  de  la  Syphilis  par  le  .  606.  — 
SEZARY,  Tuberculinothérapie.  —  Raimondi,  Puéri¬ 
culture. 

ATLAS-MANUELS  DE  MÉDECINE  COLORIES.  Col¬ 
lection  de  volumes  in-8  avec  planches  coloriées,  reliés 
en  peau  souple,  tête  dorée. 

30  volumes.  Chaque  volume  :  16  à  24fr.  Derniers  volu¬ 
mes  parus  :  Chirurgie  ,  opératoire,  20  fr.  —  Chirurgie 
générale,  16  fr.  —  Chirurgie  des  Régions,  2  vol.,  40  fr. 

BIBLIOTHÈQUE  DU  DOCTORAT  EN  MÉDECINE, 
publiée  sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  L.  Four¬ 
nier.  30  vol.  in-8  de  500  à  750  pages  illustrées  de  fig. 
16  volumes  sont  en  vente. 

Pathologie  interne,  I.  14  fr.  —  Histologie,  15  fr.  — 
Physique  médicale,  12  fr.  —  Pathologie  externe, 

2  vol.,  20  fr.  (sera  complète  en  4  vol.  à  10  fr.).  — 
Anatomie  topographique,  i6fr.  —  Médecine  opératoire, 
10  fr.  —  Obstétrique,  16  fr.  —  Pathologie  générale, 
12  fr.  —  Parasitologie,  12  fr.  —  Anatomie  pathoto- 
gique,  12  fr.  —  Thérapeutique I  10  fr.  —  Hygiène. 
10.  fr.  —  Médecine  légale,  12  fr.  —  Ophtalmologie, 
12  fr.  —  Maladies  des  Enfants,  10  fr. 
BIBLIOTHÈQUE  DE  THÉRAPEUTIQUE,  publiée 
sous  la  direction  de  A.  Gilbert  et  P.  Carnot.  28  vo¬ 
lumes  in-8  de  500  à  750  pages,  illustrées  de  figures. 
16  volumes  sont  en  vente. 

Maladies  infectieuses,  I2,fr.  —  Thérapeutique  obstétri¬ 
cale  et  gynécologique,  14  fr.  —  Radiothérapie,  14  fr. 
—  Psychothérapie,  12  fr.  —  Electrothérapie,  10  fr.  — 
Médicaments  microbiens,  12  fr.  —  Régimes  alimen¬ 
taires,  12  fr.  —  Thérapeutique  urinaire,  12  fr.  — 
Crénothérapie,  Climatothérapie,  14  fr.  —  Opothérapie, 
12  fr. —  Technique  thérapeutique  chirurgicale,  15  fr. 
—  Thérapeutique  des  Maladies  respiratoires  et  de 
la  Tuberculose  pulmonaire,  14  fr.  —  Médications 
générales,  14  fr. 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  MÉDECINE,  pubhê  en  fas¬ 
cicules  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs 
A.  Gilbert  et  L.  Thoinot.  Paraît  en  40  fascicules  gr. 
in,-8,  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se 
vend  séparément. 

31  fascicules  sont  en  vente  : 

Derniers  fascicules  parus  :  Maladies  des  Veines  et  des 
Lymphatiques,  4  fr.  : —  Sémiologie  nerveuse,  12  fr. 
—  Maladies  des  Muscles,  5  fr.  —  Maladies  des  Pou¬ 
mons,  16  fr.  —  Maladies  de  la  Moelle  épinière,  16  fr. 
Maladies  :  de  VEstomac,  12  fr.  — -,  Maladies  des  Mé¬ 
ninges,  8  fr.  —  Maladies  de  la  Peau,  10  fr.  ,  ' 

NOUVEAU  TRAITÉ  DE  CHIRURGIE,  publié  en  fas¬ 
cicules,  sous  la  direction  de  MM.  les  professeurs  A.  Le 
Dentu  et  Pierre  Delbet.  Paraît  en  33  fascicules 
gr.  in-8  entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule 
se  vend  séparément. 

24  fascicules  sont  en  vente. 

Derniers  fascicules  parus:  Affections  chirurgicales  delà 
Poitrine,  6  fr.  —  Affections  chirurgicales  des  Artères, 

8  fr,  — ,  Affections  chirurgicales  de  la  Face.  8  ti.'-  -i- 
Maladies  des  Nerfs,  4  fr.  —  Maladies  chirurgicales  du  ’ 
Foie  et  des  Voies  biliaires,  6  fr.  ' —  Maladies  du  Ra¬ 
chis  et  de  la  Moelle,  12  fr.  —  Maladies  du  Pancréas, 
de  la  Rate  et  du  Mésentère,  10  fr.  '  '  1 

traité  DE  STOMATOLOGIE,  pubUé  sous  la  direc¬ 
tion  des  Dr  G.  Gaillard'  et  R.  Nogué,  dentistes  des 
hôpitaux  de  Paris.  Paraît  en  10  fascicules  gr.  in-8  de 
400  pages,  illustrées  de  figures.  L'ouvrage  complet  coû¬ 
tera  environ  80  fr. 

Fascicules  en  vente  : 

I.  Anatomie  de  la  Bouche  et  des  Dents,  6  fr. 

II.  Physiologie,  Bactériologie,  Anomalies,  Accidents 
de  la  dentition,  10  fr. 

V.  Affections  paradeutaires,  12  fr. 

VI.  Ansthésie,  iz  fr. 

VIII.  Maladies  chirurgicales  de  la  Bouche,  12  fr.  ' 


TRAITÉ  D’HYGIÈNE,  publié  eu  fascicules  sous  la  di¬ 
rection  de  A.  CIIANTEMESSE,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  et  G.  Mosny,  Membre  de  l’Aca¬ 
démie  de  Médecine.  Paraît  en  20  fascicules  gr.  iu-8, 
entièrement  indépendants.  Chaque  fascicule  se  vend 
séparément. 

1 5  fascicules  sont  en  vente  : 

Atmosphères  et  climats,  3  fr.  —  Le  sol  et  Veau,  10  Ir. 
Hygiène  individuelle,  6  fr.  —  Hygiène  alimentaire, 
6  fr.  —  Hygiène  industrielle,  12  fr.  —  Hygiène 
hospitalière,  6  fr.  —  Hygiène  militaire,  7  fr.  50.  — 
Hygiène  navale,  7  fr.  50.  —  Hygiène  rurale,  6  fr.  — 
Approvisionnement  communal,  10  fr.  —  Hygiène 
générale  des  Villes,  12  fr.  —  Égouts  et  Vidanges, 
Ordures  ménagères.  Cimetières,  14  fr.  —  Étiologie  et 
prophylaxie  des  Maladies  transmissibles  par  la  peau, 
2  vol.,  24  Ir. 

PRATIQUE  (la)  DES  MALADIES  DES  ENFANTS, 

diagnostic  et  thérapeutique,  publiée  en  fascicules,  par 

MM.  Apert,  Barbier,  Broca,  Castaigne,  Grenet, 
Guillemo.t,  Guinon,  Marfan,  Méry,  Mouchet, 
Simon,  etc.  Secrétaire  de  la  rédaction  :  R.  Cruchet, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Méd.  de  Bordeaux. 
Paraît  en  8  fasc.  gr.  in-8  de  chacun  500  pages  avec 
figures.  L’ouvrage  complet  coûtera  environ  100  fr. 
Fascicules  en  vente  : 

I.  —  Introduction  à  la  Médecine  des  enfants,  10  fr. 
II.  — Maladies  du  tube  digestif,  12  fr. 

III.  — Maladies  de  l’Appendice  et  du  péritoine,  du 

foie,  des  reins,  de  la  rate,  et  du  sang,  12  fr. 

IV.  — Maladies  des  appareils  circulatoire  et  respîra- 

■  toire,  et  du  Médiastin,  16  fr. 

V.  —  Maladies  dxi  Tissu  cellulaire,  16  fr. 

VII.  —  Chirurgie  des  Enfants,  14  fr. 

VIII.  —  Chirurgie  des  Os  et  Orthopédie. 

TRAlTt  DE  PATHOLOGIE  EXOTIQUE,  publié  en 
fascicules  sous  la  direction  de  MM.  Ch.  Grall,  inspec¬ 
teur  du  service  de  santé  des  troupes  coloniales,  et 
'  Clarac,  directeur  de  l’école  d’application  du  service 
de  santé  des  troupes  coloniales.  Paraît  en  8  fasc.  gr. 
in-8  avec  fig.  L’ouvrage  complet  coûtera  environ  60  fr. 
Fascicules  en  vente  : 

I. — Paludisme  12  fr. 

■  II.  —  Parabaludisme  et  Fièvres  des  pays  chauds,  10  fr. 
III. —  Dengue.  Fièvre  jaune.  Choléra,  Maladie  du  som¬ 
meil,  10  fr. 

V.  —  Intoxications  et  Empoisonnements,  Béribéri,  17  fr. 

VI.  —  Maladies  parasitaires.  Peste,  12  fr. 
ENCYCLOPEDIE  AGRICOLE,  publiée  sous  la  direc¬ 
tion  de  G.  'Wery,  ingénieur-agronome,  sous-directeur 
de  l’Institut  national  agronomique.  Introduction  par 
le  D'  P.  Regnard,  directeur  de  l'Institut  national 
agronomique.  Collection  de  75  vol.  in- 18  de  chacun 
Soo\  pages  illustrées  de  nombreuses  figures. 

Chaque  volume  broché,  5  fr.  Cartonné,  6  fr. 

65  j|olumes  sont,  en  vente. 

Derniers  volumes  'parus  :  AndrE,  Chirnie  du  Sol.  — 
Provost  et  Rollet,  'Génie  rural.  —  Rolet,  Con¬ 
serves,  2  vol.  — PluvinagE,  Commerce  des  Engrais. 
■M  Brunet,  Matériel  viticole  et  vinicole.  —  PoHER, 

■  Commerce  des  produits  agricoles,  —  Pacottet,  Eaux- 
dé-vic. . —  VuiGNER,  Exploitation  du  domaine  agricole. 
ENCYCLOPÉDIE  INDUSTRIELLE,  Collection  de  vol. 
in-r8  de  400  à  500  pages  illustrées  de  figures,  à  5  et 
6  francs  le  volume  cartonné. 
voiumes  sont  en  vtn.e  ; 

Derniers  volumes  parus  ;  Manuel  d’horldgerU.  par 
Gondy,  5  fr.  —  Industrie  du  Froid,  par  Lalliîî.  — 
Couleurs,  Peinture  et  Vernis,  par  Desalme  et  Pier- 
RON,  5  fr. —  La  Menuiserie,  par  Poutiers,  5  fr.  — 
Manuel  du  fabricant  de  papiers,  par  Puget,  5  fr. 
ENCYCLOPÉDIE  VÉTÉRINAIRE,  publiée  sous  la  di¬ 
rection  de  C.  Cadûac,  professeur  de  clinique  à  l’Ecole 
vétérinaire  de  Lyon. 

Collection  de  35  vol.  in-i8  illustrés.  Chaque  volume 
cartonné,  6  fr.  27  volumes  sont  en  vente. 

Derniers  volumes  parus  : 

Pathologie  chirurgicale  de  l’Appareil  digestif.  —  Patho¬ 
logie  chirurgicale  des  articulations,  2  vol.  —  Patho- 
‘  logie  interne  :  Cœur,  Vaisseaux,  Sang. 


